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Sooloirle  irémérale»  Amatomle»  Pliyslolosle»  TérAtolo^te 

et  Antliropolosle* 


Mil. 
CASIMIR  BaOUSSAlS,  D.-M..  profcueuv  i  îlipiial  miliuii* 

du  Val'de-Grlec.  [C  B.] 

OUPONCBEL  fils,  médedn  de  rÉooto  Polytrebnique.         [A.  D.] 
DCVERNOT,    D.-M.   profcMsar   d*Hiilmrc  nuunlle  au  Collégt 

rojal  d«  Franoe,  «le.  [Dnr.] 

BDWARbS,  (W.  E  ).  D.-M.,  nombre  de  l*IiiMitut,  etc.  [B.] 

FLOUREKS.  D.-M..  errrriaire  perpélacl  de  l'Aead.  royale  dei 

Seieneet  :  membre  de  l'Académie  ftaoçaÎM .  pyafeaaeur<«dniiDiii- 

iraieur  au  Muaéaot  d*Bii!oirc  naturelle.  [Fl.  ».] 

GEOFFROT  SAll^T-HILAIBE.  mcmbie  de  lliMlitui.        [G.  S.H. J 


MM. 

ISIDORE  GEOFFROT  SAlNT-BILATRE ,  D.H..  inctnbr*-  d« 
ilnaihul,  inapceieorde  rAcadémie  de  Paria,  admi  nul  râleur  au 
Mutéum  d*Biat.  naturelle.  [I.  G.  S.<B.  j 

DE  BDMBOLDT  (le  baron  Alexandre),  membi*  de  l7nstiiut,  de 
l'Académie  royale  de  Berlin,  de  la  Soâéié  royale  de  L.«adrea,  cic. 

BAZIN ,  D.-M. ,  membre  de  plui.  tociéiéa  aaTanica ,  profcaerur  4e 
loologie  àlafaeuRé  dea  scieHceade  Bordraui.  [B*s-j 


MARTIN  SAINT-ANGE,   D-M. 
Mranlef. 


membre   de   piuaieura   aoriéiés 

rM.  S.-A.j 


Mammifère»  et  Oiseaux. 


IblDORE  GEOFFROY  SAINT  BILAIRE  ,     D.-M..  membre  de 

rinMitul.  etc.  [I.  G.S.-B.3 

TE  LAFRBSNATE  (le  baron,)  membre  de  plaMcors  •ociilé*  la- 

*anlet.  [Làfa]. 


LAURILLARD,  membre    de  la  Société  pbilomatique,  etc.  cMam- 

mifèrei,  Oiwaux  et  Reptiles  roasiles*}  [L.  bJ 

DE  QOATBEFAGES,  doe.  en  médecine  et  èe-asiencea.      [A   dkQ.j 

RODLIN,  membre  de  la  Société  pbilcmatiquc ,  etc.  [BorL  ] 


Reptile»  et  Polsaona. 

au  Mu-  I  VALENCIEl 
[G.  B.]  I       naturelle. 


BIBBON ,  proCMseur  d'fliaioire  naturelle .  aide-naturaliite  au  Mu-  |   VALENCIENNBS,  profeaaeur  adminiitrateur  au  Muarum  d'Histoirr 
sénm  d'Histoire  naturelle.  fG.  B.]  |       naturelle.  [Vil.. 


MolinaqneA. 

ALCIDB  D'ORBIGNY,   auteur  du  Voyage  dans  l'Amérique  mé-   1   DESBATBS,  membre  delà  Soc.  pbilomaiique,  etc. 
ridiotialc,  nombre  de  la  Soc.  pbilomaiique ,  ete.  [A.  d'O.]  I   VALENCIENNBS,  prof.-adm.  auMuiid'Bisi.  nai. 


[Dssa  J 

[V.L.] 

ArtIcaléSe 

(Insectes,  Myriapodes,  Arachnides,  Crustacés,  Cirrhopodes,  Annélides,  Helminthides,.Systo1ides.  ) 


ACDODIN  ,  D.-M.,    membre  de  If miitul,  profesMttr  administra, 
teur  au  Muténm  d'fliatoire  naturelle.  [Aco.1 

BLANCBARD,  membre  deiaSor.  enlomologique  de  France.  [Bt.J 
BRULLÉ,  professeur  è  la  Faculté  des  icienecs  de  Diion.  [B.] 

CBEYROLAT ,  membre  de  plusieurs  Mciétés  MTante*.  [C.J 

DOYÈRE.  prof.  d'Bist.  na(.  au  coll.  r.  de  Benri  IV.     [L.  D.  y.r.J 


DUJARDIN,  docteur  èfl<scienee> ,  doyen  de  ta  Faculté  dM  ecicncrs 


ér>  Benues. 

DUPONCBEL,  membre  de  plusieurs  soeiéiés  satantes. 
GERVAIS,  membre  de  la  Sodéié  pbilomatiqtie. 
LUCAS,  membre  de  la  Société  enlomologique  de  France. 
MILNE  EDWARDS.  D.-M.,  membre  de  l'Institut. 


[Drj. 

[P.  G] 
[II.LJ 

[M.  E.J 


Soopliytefi  oa  Bayomiéao 

(Échinodermes,  Acalèphes,  Foraminifères ,  Polypes,  Spongiaires  et  Infusoires.; 

ALCIDE    D'ORBIGNY.   membre    de   la    Soeiélé    rbiiomaiique ,  |  DUJARDIN,  membre  de  U  Société  pkilematique,  etc. 

[A.  d'O.]  I  MILNE  EDWARDS.  D.M.,  membre  de  l'Inatiiui. 

Botaiilqaee 


ne. 


[Dei., 
[M.  £.. 


DE  BREBISSON ,  membre  de  plnaicuis  soc  satantes.  [Baie. j 

BRONGMaRT,    D.-M.,  membre  de  rinstîtnt,  profisasettr-admi- 

niatraieur  au  Muiéum  d'BîHoire  naturelle.  [An.  B.] 

DECAISNB,    aide-naturaliste    au   Muséum    d'fliaioire    naturelle, 

membre  de   la   Soeiélé  pbilomaiique.  [J.  D.j 

GOILLEMIN,  D.M.,  aide  de  botanique  au  Muséum  d'BiMoire 

naturelle,  membee  de  la  Soeiélé  pbilomatique.  [0«.] 

DEJUSSIEO,    D.-M.,  membre  de    rinslilut,  proftaseuradmiuia- 
trateur  au  Muséum  d*Biileire  naturelle. 


LEMAIBB.  ancien  profestcur  de  l'Unitersiié,  membre  de  pludeur» 
sociétés  saranies.  [C.  L-J 

LÉVEILLÉ,  D.-M.,  membre  de  la  Société  pbilomaiique  el  de  plu- 
sieurs autres  soeiéiés  savantes.  [Lsv. 

MONTAGNE,  D.  M  .  membre  de  la  Société  pbilomaiique  et  de 
plusieurs  autres  société*  savan les  [C  M.j 

RICBARD,  D.-M.,  membre  de  rinstitnt,  proresieur  à  la  Facahé 
de  médecine.  [A.  B.] 

fSr.J 


[Ao.  J.]  >    SPACB,  aide-naiuralirte  au  Muséum  d'Bisioire  naiurrUe. 

Caéologle»  Mlméraloirlee 


CORDIEB,  membre  de  llnatiiut,  proCeaseur-adminisIratrur  au  Mu- 
séum d'flistoire  naiurelte  ,  pair  de  Franoe,  inapeeieur  général 
des  mines ,  conseiller  d'Eu!.  [L.  C.  ] 

DELAFOSSE ,  professeur  de  minéralogie  à  la  Faculté  de*  seien- 
ces,  ete.  [1^>i^] 

DESNOTERS,  bibliothéeaâre  au  Muséum  d'Bisi.  nai.  (Queations 
géologiques  tous  le  poini  de  vue  hisiorique;.  [J.  Dasa.] 


ÉLIE  DE   BEAUMONT.    membre    de    llnstiiui,  profesieur    au 
Collège  royal  de   Franoe,    ingénieur  en  cbef  des  mines,    etc. 

[E.  de  B., 

CB ARLES  D'ORBIGNY ,  membre  de  plusieurs  lociélés  Basantes . 

eie.  rC.  0*0.] 

CONSTANT    PRÉVOST,  proieiseur  de  géologie  é  la  rarulté  de* 

'mees,  ete.  [C.  P.^ 


Clilmlee  Pliysliiiie  et  Astronomie* 


jIRAGO,  icrréiaire  perpétuel  de  I* Académie  des  sciences,  député, 
etc.  [As.] 

BECQUERBL,  membre  de  l'Inscit ut,  profeanur  admiaisiraiear  au 
Muséum  d'BiMoifV  naturelle.  [Bio«.J 

DOMAS,  membre  de  llnititui,  profeaaeur  de  cbimie  à  la  Faculté 
de  médecine  et  é  la  Faculté  des  sciences,  etc.  [Dca.] 


PELLETAN,  D.-M.,  prdieswur  de  pbysiqne  è  la  Fsrullé  de  mé- 
decine, etc.  [P.; 
PELODZB,  membre   de  l'Institut ,  nrofSBSMur  de  cbimie  au  Col- 
lège royal  de  Franco  et  è  l'Ecole  Polytechnique,  ete.            [P»-j 
RIVIÈRE ,  proCasieur  de  seiences  physiques  de  rOniveraiié  royale^ 

rn.j 
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Mil. 
CASIHIB  BftOUSSAlS,  D.-M..  rrofciNur  i  iiMpital  niUiaira 

do  Val-de-Grftec.  [C.  B.] 

OUPONCBBL  fib.  médcda  4c  I'ÊmIc  Mytrebuiquc.         [A.  D.] 
DOVEBMOT,   D.-M.  profcticur   d*HbtMra  naïunfk  au  Coll*f« 

rojal  du  Franoe,  aie.  [Dot.] 

EDWARDS,  (W-  £  ),  D.-1I.,  anembra  da  l*IiiMi|u|«  etc.  [E.] 

PLOUBENS,  D.-M..   wcrrtaire   pcrpélscl  da  TAead.  royale  des 

Scicoera  :  membre  da  TAcad^mie  fraoç-aÏM ,  profcaaa ur^d winU- 

iratcur  au  Muséuna  d*Hia!oirc  Daturclle.  [Fl.  ».] 

GEOFFBOT  SAINT-HILAIBE,  membre  de  llntiUui.         [6.  S.H.J  i 


MM. 

ISIDOBB  GEOFFBOT  SAINTBILAIBE  ,  D.  M.,  merobrr  dr 
riaaiUal,  iiiipectrur  de  rAcadèaaia  de  Paria,  adminiatraieur  au 
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AVERTISSEMENT. 


Depuis  nn  deini-siècle  y  les  Sciences  naturelles  ayant  fait  des  pro- 
grès immenses ,  lenrs  éléments ,  jusqu'alors  dispersés ,  ont  été  groupés 
dans  mi  ordre  logique.  On  a  établi  des  nomenclatures  nouvelles ,  re- 
dressé d'anciennes  erreurs;  et,  plus  sûrs  de  leur  point  de  départ,  les 
savants  se  sont  élancés  avec  confiance  vers  de  nouveUes  découvertes 
dont  l'ensemble  a  dû  finir  par  amener  une  véritable  révolution  scien- 
tifique. 

Pour  apprécier  la  valeur  de  cette  révolution ,  dont  les  conséquences 
se  font  cbaque  jour  sentir  davantage ,  il  sufiit  de  comparer  aux  con- 
naissances modernes  celles  de  la  fin  du  siècle  dernier.  L'imperfection 
de  Fanalyse  rendait  alors  toute  synthèse  impraticable.  Privée  des 
principes  immuables  qui  pouvaient  seuls  en  assurer  la  marche,  l'étude 
errait  à  l'aventure ,  sans  rien  coordonner,  jetant  çà  et  là ,  en  les  iso- 
lant ,  des  idées  qui  devaient  former,  de  nos  jours ,  les  anneaux  d'une 
même  chaîne.  Des  faits ,  mal  interprétés ,  étaient  enregistrés  sans  or- 
dre ,  et  souvent  à  côté  des  hyppthèses  les  plus  insoutenables.  Les  écri- 
vains même  les  plus  distingués  n'étaient  point  à  l'abri  de  ces  erreurs  ; 
et ,  comme  aucune  loi  n'était  posée ,  si  la  science  avait  ses  adeptes,  elle 
comptait  aussi  beaucoup  d'incrédules.  Le  scepticisme ,  en  effet ,  ne  s'é- 
tait point  arrêté  à  la  subversion  des  idées  morales  et  politiques  ;  il  avait 
aussi  envahi  les  sciences.  Toutes  les  vérités  reconnues  étaient  remises 
en  question.  Que  l'on  me  fasse  un  grain  de  blé ,  s'écriait  Voltaire ,  et 
je  croirai  à  la  chimie  !  —  Bufibn ,  à  la  même  époque ,  dictait  des  écrits 
éblouissants  des  pompes  du  style ,  et  qui ,  déjà  souvent  critiqués  pour 
le  fond  y  ne  doivent  plus  guère  qu'à  leur  mérite  littéraire  le  rang  qu'ils 
conservent  encore  dans  l'estime  publique. 
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Cependant  (quelque  incompréhensible  que  cela  puisse  paraître  dans 
Fétat  actuel  des  sciences) ,  beaucoup  d*honimes,  désireux  d* acquérir 
des  connaissances  scientifiques ,  en  sont  encore  à  les  puiser  dans  les  œu- 
vres des  naturalistes  de  cette  époque.  Ce  seul  fait  incontestable  suffirait 
pour  démontrer  F  urgence  d'une  publication  résumant  les  connaissances 
acquises  jusqu'à  ce  jour  sur  les  Sciences  naturelles.  Jamais  la  tendance 
des  esprits  vers  l'étude  sérieuse  de  la  nature  n'a  démontré  plus  évi- 
demment l'opportunité  d'un  semblable  travail.  Partout,  une  réaction 
se  manifeste  en  faveur  de  la  Science.  Génie  multiple  et  puissant,  elle 
vient  sourire  à  tous,  se  mettre  à  la  portée  de  tous,  dispenser  à  tous  les 
innombrables  trésors  dont  elle  fut  si  long-temps  la  gardienne  avare 
et  jalouse.  Jamais  l'Histoire  naturelle  ne  fut  aussi  florissante  ;  ja- 
mais elle  n'offrit  k  l'observateur  d'aussi  nombreux ,  d'aussi  intéressants 
résultats. 

Cet  ouvrage  ne  pouvait  donc  paraître  sous  des  auspices  plus  favora- 
bles; car,  indépendamment  de  son  mérite  intrinsèque,  qu'il  ne  nous 
appartient  pas  d'apprécier,  nous  pouvons  affirmer  qu'il  aura  du  moins 
le  mérite  assez  rare  et  non  moins  précieux  de  Yà-propos. 

Pour  être  d'un  usage  facile  aux  érudits ,  comme  aux  simples  amis 
de  la  Science ,  ce  vaste  panorama  des  Sciences  naturelles  devait  être 
à  la  fois  court  et  complet.  Nos  lecteurs  comprendront  sans  peine  les 
difficultés  que  présentait ,  dans  la  rédaction  d'un  Dictionnaire  de  ce 
genre ,  la  solution  de  ce  double  problème  ;  et  pour  les  leur  faire  mieux 
sentir,  ils  nous  permettront  de  leur  soumettre  la  méthode  que  nous 
avons  suivie. 

Voulant  créer  un  ouvrage  vraiment  utile ,  nous  nous  sommes  ef- 
forcés de  le  rendre  aussi  exact  que  possible  ;  et  a  cet  effet  nous  avons 
réclamé  le  concours  des  premières  notabilités  scientifiques.  Chaque  ar- 
ticle sera  traité  d'une  manière  neuve  et  pris  au  point  de  vue  le  plus 
élevé.  Nous  sommes  à  cet  égard  dispensés  de  toute  explication  :  la  pu- 
reté des  doctrines  ,  la  justesse  des  aperçus,  pour  le  fond  ;  la  précision  , 
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la  netteté  du  style ,  poar  la  forme  ,  y  sont  assez  garantis  par  les  noms 
des  savants  qui  doivent  signer  les  diverses  parties  de  cet  ouvrage. 

Un  simple  coup  d*œil  jeté  sur  quelques  articles  pris  isolément,  con- 
vaincra bientôt  le  lecteur  que,  grâce  à  la  précision  des  termes ,  à  Fex- 
dosion  rigoureuse  de  toute  superfluité ,  à  la  combinaison  réfléchie  des 
moyens  typographiques ,  nous  sommes  parvenus ,  sans  nuire  à  la  clarté 
des  sujets  traités,  à  dire  beaucoup  en  peu  de  mots ,  à  faire  entrer  en 
une  colonne  ce  qui  eût  ailleurs  exigé  plusieurs  pages. 

Une  innovation  importante ,  et  dont  nous  espérons  qu'on  nous  saura 
gré ,  a  été  de  donner ,  autant  que  possible  ,  Tétymologie  de  tous  les 
noms  de  genres ,  ainsi  que  celle  des  principaux  termes  scientifiques 
qu'on  chercherait  en^  vain  dans  les  précédents  Dictionnaires. 

Notre  travail  à  cet  égard  a  été  parfois  pénible ,  en  raison  même  des 
erreurs  commises  dans  la  combinaison  de  ces  mots.  Nous  n'avons  néan- 
moins négligé ,  parmi  les  étymologies ,  que  celles  dont  les  lois  de  l'ana- 
logie ne  nous  ont  pas  permis  de  constater  directement  l'origine,  et  qu'il 
ne  faut  chercher  souvent  que  dans  l'imagination  bizarre  de  leurs  auteurs. 

Les  soins  apportés  à  l'exécution  des  planches  de  notre  Atlas  le  met- 
tront de  beaucoup  au-dessus  de  tous  ceux  qui  ont  été  publiés  dans  le 
même  genre.  Plusieurs  de  nos  savants  collaborateurs  ont  bien  voulu  se 
charger  d'en  exécuter  diverses  parties;  ainsi  M.  Decaisne  dessinera  la 
plus  grande  partie  des  planches  de  botanique  relatives  aux  famiUes  dont  il 
donnera  les  caractères  avec  la  précision  et  l'exactitude  consciencieuse  qui 
distinguent  ses  observations;  M.  A.  Richard  fera  tous  les  dessins  de  l'ana- 
tomie  et  de  la  physiologie  végétales,  et  les  traitera  avec  sa  supériorité 
accoutumée  ;  enfin  les  animaux  des  classes  inférieures  seront  presque 
tons  dessinés  par  M.  Dujardin  ,  qui  joint  au  mérite  de  bien  obser- 
ver celui  de  représenter  avec  une  rare  habileté  les  objets  d'Histoire 
natorelle  ;  quahté  précieuse  surtout  chez  les  naturalistes  appelés,  comme 
loi ,  à  enrichir  la  Science  de  nêmbreuses  découvertes  faites  à  l'aide  du 
microscope. 
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Parmi  les  artistes  aaxqnek  nous  avons  confié  les  antres  séries  ico- 
nt^raphiques,  il  snffira  de  nonuner  MM.  Mennier,  Prêtre,  Traviès, 
Wemer,  etc. ,  dont  la  supériorité  comme  peintres  d'Histoire  naturelle 
est  bien  recoonne.  La  gramre  sur  acier  de  ces  dessins,  etlenr  coloriage, 
seront  exécntés  par  les  premiers  3]*tistes  en  ce  genre ,  dont  la  signature 
répondra  au  public  du  degré  de  perfection  apportée  à  cette  partie  de 
notre  pqblication. 

Quoique  nous  nous  soyons  fait  une  loi  de  rédiger  cet  ouvrage  avec 
une  extrême  concision ,  les  articles  généraux ,  auxquels  se  rapporte- 
ront particulièrement  les  planches ,  recevront  tous  les  développements 
qu'exige  l'état  actuel  de  la  Science.  Le  lecteur  trouvera  d'aiUeors ,  à  la 
fin  de  chacun  de  ces  articles ,  une  liste  des  meilleurs  ouvrages  spéciaux 
snr  le  même  sujet.  INous  nous  sommes  surtout  efforcés  de  coordonner 
l'ensemble  d'une  aussi  vaste  entreprise ,  de  manière  k  ce  qu'ooe  har- 
monie parfaite  en  li&t  toutes  les  parties.  Nous  sommes  benreux  d'ajoa- 
ter  que  nos  collaborateurs  entrent ,  k  cet  égard ,  avec  empressemeot 
dans  nos  vues ,  et  nous  aimons  h  penser  qne  la  réunion  de  tant  d'efforts 
dotera  la  Science  d'un  livre  utile  à  tous ,  résumant  exactement  l'état 
actael  de  nos  connaissances  sar  la  nature ,  el  susceptible ,  en  raison  de 
son  peu  de  volumes  ,  de  devenir  le  vade  mecum  du  savant  comme 
celui  de  l'homme  du  monde. 

Charles  d'Orbignv. 
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PREAMBULE 


L 


'histoire  naturelle  remonte  à  la  plus  haute  antiquité  :  Thomme  en 
effet,  dès  les  temps  les  plus  reculés,  dut  être  frappé  de  la  majesté  de 
la  nature ,  assemblage  inconnu  de  causes  et  d'effets  dont  il  ne  peut,  il 
est  vrai ,  qu'imparfaitement  saisir  l'ensemble  et  le  but ,  mais  qui ,  con-* 
temple  dans  ses  moindres  détails  comme  dans  ses  manifestations  les 
plus  puissantes,  le  remplit  d'admiration  par  sa  merveilleuse  harmonie. 

Lève-t-il  les  yeux  vers  les  régions  célestes?  il  y  voit  des  myriades  de 
globes  lumineux,  régis  dans  leurs  mouvements  éternels  par  des  lois  im- 
muables. L'atmosphère  au  milieu  de  laquelle  il  respire  lui  offre  à  chaque 
instant  de  nouveaux  phénomènes  qui,  dans  leur  irrégularité  même,  sem- 
bleraient résulter  d'un  ordre  mystérieux.  L'eau,  réduite  en  vapeur, 
tantôt  s'élève  dans  les  airs,  s'y  forme  en  nuages,  puis  retombe  en  pluie, 
pour  arroser  et  fertiliser  la  terre  ;  tantôt ,  suspendue  dans  les  régions 

■  Grâce  au  concours  éclairé  de  MM.  Delafosse ,  A.  Duponchel ,  Duvemoy ,  Isidore 
Geoffroy-Sainl-Hilaire,  Gérard,  Genrais,  GuiliemÎDy  etc.,  q[ui  ont  bien  voulu  ajouter  des 
notes  prédeoses  aux  matériaux  que  nous  avions  réunis  pour  ce  travail,  nous  donnerons,  sur 
réiat  actnel  des  sciences,  un  ensemble  de  renseignements  que  n*aurait  pu  nous  fournir 
aunm  corps  d'ouvrage. 
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inférieures,  elle  vient,  bienfaisante  rosée,  se  condenser  sur  le  sol;  rendue 
solide  par  le  froid,  elle  couvre  la  terre  de  flocons  de  neige,  ou,  durcie 
en  gréions,  elle  frappe  et  brise  les  végétaux.  L'agitation  de  Tatmosphère, 
due  à  tant  de  causes  diverses,  tempère  parfois  par  sa  douceur  les  ardeurs 
du  soleil ,  parfois  devient  un  ouragan  terrible  qui  renverse  tout  sur  son 
passage.  La  foudre  alors  gronde  dans  les  airs;  elle  déchire  la  nue,  sil- 
lonne Tespace,  sème  Teffroi  sur  la  terre,  consume  ou  pulvérise  tout  ce 
qu'elle  frappe  ;  mais  bientôt  le  calme  se  rétablit,  les  nuages  se  dissipent, 
et  sur  un  léger  rideau  de  vapeurs  se  dessinent  les  teintes  brillantes  de 
Tarc-en-ciel. 

L'homme  jette-t-il  ses  regards  autour  de  lui?  il  ne  peut  s'empêcher  de 
remarquer  la  variété  des  productions  et  la  multiplicité  des  êtres  vivants 
qui  l'environnent  :  l'air,  les  eaux,  la  terre  en  sont  peuplés  ;  s'il  fouille  le 
sol ,  il  retrouve  les  innombrables  débris  d'animaux  et  de  végétaux  con- 
temporains d'âges  depuis  longtemps  écoulés ,  et  ensevelis  au  milieu  de 
masses  minérales  dont  les  variétés  ne  sont  pas  moins  nombreuses. 

La  vie  remplit  l'espace  ;  le  rocher,  dont  la  masse  a  bravé  les  tempêtes, 
cède  à  la  puissance  incessamment  vivifiante  de  la  nature.  Les  lichens, 
les  mousses,  s'attachent  à  ses  flancs  robustes,  les  minent,  et  préparent 
ainsi  le  berceau  où  se  développent  des  végétaux  plus  complexes;  et 
quelquefois  même  l'arbre  s'élève  là  où  naguère  la  plus  humble  plante 
ne  pouvait  végéter. 

Voyez  le  chêne ,  ce  roi  des  forêts ,  qui  annonce  une  si  grande  puis- 
sance vitale  ;  il  est  en  butte  aux  attaques  de  myriades  de  parasites  dont 
beaucoup  ne  doivent  leur  existence  qu'à  la  sienne.  Sous  son  écorce,  des 
scolytes  dessinent  mille  figures;  à  sa  surface,  des  kermès  se  fixent; 
dans  le  parenchyme  de  ses  feuilles  s'insinuent  des  cynips  qui  y  déter- 
minent les  excroissances  appelées  noix  de  galles  ;  des  lichens  tapissent 
son  écorce,  et  des  mousses  s'établissent  à  sa  base.  Si  sa  vie  s'épuise, 
il  est  bientôt  assailli  par  une  foule  d'autres  insectes  et  de  végétaux  qui 
s'en  emparent  comme  le  ver  s'empare  du  cadavre.  Chaque  animal,  cha- 
que plante,  devient  ainsi  la  proie  de  nombreux  ennemis,  et  particu- 
lièrement de  certaines  espèces  qui  semblent  nées  avec  eux.  Le  cossus 
dévore  l'orme  ;  l'hépiale  détruit  les  houblonnières  ;  la  pyrale ,  le  rhyn- 
chite  et  l'eumolpe,  la  vigne  ;  la  saperde,  les  lamies,  les  cérambyx,  ron- 
gent le  peuplier,  le  bouleau  et  généralement  les  arbres  de  haute  futaie. 
Les  animaux  nourrissent  dans  leurs  tissus  les  plus  intimes  des  hel- 
minllies  qui  parfois  causent  leur  mort.  Les  insectes  eux-mêmes,  tout 
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petits  qu'ils  sont,  ne  peuTent  se  soustraire  à  cette  loi  commune  :  le 
ipéotnipe  est  couvert  de  mites  ;  le  ver  à  soie ,  dans  nos  magnaneries , 
périt  de  la  muscardine;  les  chenilles  et  d'autres  larves  reçoivent  à  leur 
insu  les  œufs  des  ichneumons,  et  les  vers  qui  en  sortent  les  dévorent. 

A  peine  une  goutte  d'eau  est-elle  tombée  du  ciel  qu'elle  devient  un 
monde  organisé  ;  car  la  vie  existe  partout  et  se  manifeste  sous  toutes  les 
formes;  mais  chaque  règne  ou  chacune  des  classes  qui  le  composent  ne 
se  renferme  pas  dans  un  cercle  limité  de  formes  et  de  phénomènes.  Tous 
les  êtres ,  au  contraire ,  se  fondent  et  se  mêlent  à  l'infini  sans  qu'il  soit 
possible  d'assigner  les  bornes  on  une  série  finit  et  où  une  autre  com- 
mence. Ainsi  les  chéiroptères  ont  des  ailes,  et  l'air  est  leur  élément 
comme  il  est  celui  de  l'oiseau  $  le  polatouche  et  le  phalanger  volant, 
quoique  dépourvus  d'ailes  véritables,  franchissent,  en  déployant  leurs 
membranes ,  un  espace  que  ne  saurait  franchir  aucun  animal  sauteur. 
L'omithorhynque  se  rapproche  des  oiseaux  par  son  bec ,  et  des  reptiles 
par  plusieurs  caractères  anatomiques  particuliers  à  certains  animaux  de 
cette  classe.  Les  phoques,  les  cétacés,  ont  une  vie  analogue  à  celle  des 
poissons  ;  doués  d'une  agilité  extrême  dans  l'eau,  ils  rampent  lentement 
sur  le  sol.  Privés  des  poils  que  présentent  la  plupart  des  autres  mammi- 
fères, les  pangolins  sont  couverts  d'écaillés;  les  tatous,  d'une  sorte  de 
cuirasse  ;  les  hérissons  et  les  porcs-épics ,  d'épines  qui  ne  sont  que  des 
Gûsœaux  de  poils. 

Parmi  les  oiseaux,  quelques-uns,  comme  le  casoar  et  l'autruche,  mar- 
chait, courent,  mais  ne  volent  pas  ;  d'autres,  comme  le  cygne,  le  canard, 
et,  en  général,  les  palmipèdes,  vivent  à  la  surface  des  eaux.  Tels  pois- 
sons ,  comme  les  exocets  et  les  dactyloptères ,  abandonnent  la  surface 
des  ondes  et  se  soutiennent  quelques  instants  dans  l'iiir  au  moyen  de 
leurs  vastes  nageoires  pectorales.  Les  batraciens  ont  un  double  mode 
d'existence;  poissons  dans  le  premier  âge,  ils  respirent  comme  les  ani- 
maux de  cette  classe  au  moyen  de  branchies,  que  des  poumons  viennent 
remplacer  après  leur  métamorphose  ;  et  quelques-uns,  comme  la  sirène 
et  leprotée,  restent  à  demi-poissons  pendant  toute  leur  vie. 

Parmi  les  invertébrés  et  les  végétaux,  même  variété  pour  les  milieux 
dans  lesquels  ils  vivent,  même  incertitude  sur  leur  enchaînement.  On  a 
vainement  essayé  de  tracer  une  classification  graduelle  des  êtres  orga- 
nisés, en  marquant  le  passage  des  uns  aux  autres.  Quelques  naturalistes 
les  ont  rangés  sur  une  ligne  verticale  et  dans  un  ordre  ascendant;  d'autres 
les  ont  placés  sur  deux  ou  sur  plusieurs  lignes  parallèles,  ou  bien  ont 
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tracé  des  lignes  convergentes  formant  des  cônes  emboîtés  les  uns  dans 
les  autres,  tous  créant,  tous  plaçant  et  déplaçant  tour4-tour  des  familles 
et  des  genres  plus'. ou  moins  naturels  et  qui  s'associent  plus  ou  moins 
bien  avec  les  groupes  voisins  ;  mais  aucune  de  ces  tentatives  de  classe- 
ment qui  ne  convient  qu'à  telle  ou  telle  théorie,  n'a  paru  pleinement  sa- 
tisïaisante,  car  la  science  humaine  n'est  point  encore  assez  avancée  pour 
avoir  pu  embrasser  l'ensemble  de  tous  les  faits.  On  a  voulu  placer  les 
êtres  dans  l'ordre  de  leur  prétendue  perfection  ;  mais  les  mois  perfeeiian 
et  imperfection  ont  donné  lieu  à  de  sérieuses  controverses  ;  qui  peut 
dire,  en  effet,  d'une  manière  absolue  ce  qui  est  parfait  et  imparfait  ?  Dans 
le  sens  philosophique  du  mot,  l'être  le  plus  parfait  serait  celui  dont  la 
structure  est  la  plus  simple,  et  dans  lequel  se  font,  avec  le  moins  d'or- 
ganes possibles ,  les  fonctions  complexes  de  la  nutrition,  de  la  respira- 
tion ,  de  la  génération ,  de  la  locomotion ,  des  sensations  et  des  per^ 
ceptions.  Dans  ce  cas,  le  polype  l'emporterait  sur  l'homme  ;  la  plante 
cryptogame  la  plus  simple,  sur  les  phanérogames.  Tant  que  nous  ne 
connaictons  pas  les  lois  qui  président  à  la  vie,  disons  que  chaque  animal, 
étant  organisé  pour  le  milieu  dans  lequel  il  doit  vivre,  possède  le  degré  de 
perfection  nécessaire  pour  que  les  phénomènes  qui  constituent  son  exis^ 
tence  s'accomplissent  avec  ordre  et  régularité.  Ainsi,  les  quadrupèdes, 
que  leur  organisation  attache  à  la  terre,  ont  une  large  base  de  sustenta^ 
lion  ;  les  uns,  destinés  à  se  nourrir  de  proie  vivante ,  sont  souples  et 
légers^  les  autres,  se  nourrissant  d'herbes,  sont  moins  agiles.  Dans  l'oi- 
seau, tout  concourt  à  rendre  son  vol  plus  facile  :  ses  os  creux  et  cellu- 
leux,  sa  poitrine  spacieuse,  ses  membres  inférieurs  admirablement  dis- 
posés pour  leur  usage.  Les  poissons,  par  leur  forme  comprimée  et 
allongée,  par  la  queue  très  développée  et  flexible  qui  leur  sert  de  gouver^ 
nail  et  par  des  nageoires  remplissant  l'office  de  rames,  ont  également 
les  mouvements  souples  et  faciles  ;  ils  divisent  le  fluide  en  offrant  le 
moins  possible  de  surface  résistante.  Leur  corps  est  le  plus  souvent  pro- 
tégé par  des  écailles  sur  lesquelles  glissent  ou  s'amortissent  tous  les 
chocs.  Les  insectes  répandus  partout,  présentent  une  organisation  des 
mieux  appropriée  à  leur  genre  de  vie  :  ceux  dont  les  larves  vivent  sur  le 
tronc  des  végétaux  ligneux  sont  armés  d'une  tarière  pour  percer  le  bois; 
les  insectes  broyeurs  ont  deux  mandibules  et  deux  mâchoires  horizontales 
agissant  comme  des  ciseaux  ;  ceux  qui  se  nourrissent  du  sang  des  autres 
animaux  ou  du  suc  des  fleurs  ont  ime  bouche  en  forme  de  suçoir,  propre 
à  entamer  les  peaux  les  plus  dures,  ou  une  tronii)e  déliée  qui  s'insinue 
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jusqu'au  fond  des  corolles.  Les  coléoptères,  dont  les  ailes  sont  de  fi'agiles 
membranes  qu'an  souffle  pourrait  détruire,  sont  munis  d'étuis  cornés  qui 
les  recouvrent  ;  les  papillons,  destinés  à  une  existence  éphémère,  ont  des  ' 
ailesqni  doivent  peu  durer.  Les  mollusques,  dont  le  corps  dépourvu  d'un 
soutien  osseux  serait  exposé  à  toutes  les  causes  de  destruction  ,  sont, 
pour  la  plupart,  protégés  par  une  coquille  calcaire  d'une  extrême  solidité. 
Enfin,  dans  les  derniers  degrés  de  l'échelle  animale,  les  polypes,  qui 
semblent  braver  la  mort  et  se  multiplient  à  mesure  qu'on  les  divise,  et 
les  infusoires,  vivant  par  milliers  au  sein  d'une  goutte  d'eau  qui  pour  eux 
est  un  monde,  sont  autant  de  preuves  de  l'admirable  diversité  des  moyens 
que  la  nature  emploie  pour  arriver  au  même  résultat,  la  vie. 

Si  notre  esprit  s'attriste  à  la  vue  des  scènes  de  destruction  dont  la 
nature  vivante  est  le  théâtre,  rappelons-nous  que  la  vie  n'est  qu'à  ce 
prix,  et  que  la  mort  ne  fait  rentrer  tous  les  êtres  dans  le  sein  de  la 
matière  que  poiur  qu'ils  en  sortent  de  nouveau  après  d'innombrables  mé- 
tamorphoses. La  vie  est  à  la  fois  but  et  moyen  ;  aussi  les  êtres  organisés 
sont-ils  nés  pour  se  servir  mutuellement  de  pâture  :  le  végétal  pousse  plus 
vigoureusement  lorsque  ses  racines  sont  plongées  dans  un  sol  fertilisé 
par  des  débris  animaux.  L'animal  à  son  tour  vit  soit  de  végétaux,  soit 
de  chair.  L'homme  même,  tout  puissant  qu'il  est,  l'homme  qui  met  à 
contribution  pour  sa  nourriture  et  pour  ses  autres  besoins  toute  la 
nature  organique,  devient  l'objet  de  terribles  représailles  ;  mais  chaque 
fois  qu'un  être  est  exposé  à  beaucoup  de  chances  fatales,  il  se  mul- 
tiplie avec  plus  de  rapidité.  Les  portées  des  petits  quadrupèdes  sont 
plus  fréquentes  et  plus  nombreuses  que  celles  des  grands  ;  certains 
oiseaux  pondent  une  assez  grande  quantité  d'oeufs.  On  connaît  l'éton- 
nante fécondité  des  poissons  et  des  insectes  ;  mais  on  ne  peut  encore 
la  comparer  à  celle  des  plantes,  qui,  chaque  année,  produisent  d'in- 
nombrables graines  qu'emportent  au  loin  les  eaux ,  les  vents  et  les 
animaux. 

La  nature  ne  se  préoccupe  pas  des  individus  ;  sa  sollicitude  s'an*êlc:i 
la  conservation  de  l'espèce  ;  on  pourrait  même  dire,  avec  quelque  raison, 
qu'elle  ne  s'en  inquiète  que  faiblement;  pourvu  que  la  vie  se  multiplie, 
se  répande,  peu  lui  importent  les  transformations,  les  destructions  ;  elle 
ne  connaît  d'autre  privilège  que  celui  de  la  force  et  n'a  de  prédilection 
particulière  pour  aucun  type  d'espèce.  Mais,  comme  un  lien  intime 
unit  l'individu  à  l'espèce,  elle  a  donné  à  chaque  classe  d'êtres  les 
moyens  de  conserver  sa  vie  ;  une  course  prompte  comme  la  flèche 
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OU  des  nues  nomlH^uses  à  ceux  4)ui  d'oui  pas  d'armes  dérenffives  ; 
aux  autres,  des  denu  iraBchanies,  des  ongles  aigus,  un  cuir  impéné- 
trable, de  solides  écailles,  des  appareils  électriques,  des  glandes  veni- 
meuses, etc. 

Le  caractère  essentiel  de  la  nature  est  d'être  une,  immuable,  quoique 
multiple  dans  ses  maoïreslations.  Sa  loi,  c'est  la  variété  de  ruoité  ;  la 
matière  organique  est  comme  une  cire  molle  qu'elle  pétrit  ou  combine  de 
mille  façons,  en  produisant  toujours  des  êtres  nouveaux,  qui  ne  res- 
semblent à  leurs  devanciers  que  par  l'identité  de  leurs  conditions  phy- 
siologiques d'existence.  Nous  ne  pouvons  faire  un  pas  sans  découvrir  une 
de  ces  créations,  ancienne  sans  doute,  mais  qui  nous  était  restée  incon- 
nue. Quel  vaste  champ  ouvert  à  l'observation!  quel  aliment  pour  l'in- 
satiable curiosité  de  l'homme  !  Voir,  voir  encore,  et  découvrir  tou- 
jours ;  ne  soulever  que  peu-à-peu  le  voile  dont  la  nature  a  couvert  ses 
trésors,  c'est  une  de  ces  joies  qu'il  n'est  donné  qu'au  naturaliste  de 
connaitre. 

Les  sciences  naturelles  ne  sont  pas  arrivées  à  leur  état  actuel  de  per- 
recUoasansavoirsubirepurationdessiecIes.il  a  fallu  bien  des  tàtOD- 
nements,  bien  des  théories  hasardées,  reçues  longtemps  comme  des  vé- 
rités, puis  rejeiées  avec  dédain  comme  autant  d'erreurs grossières,pour 
réunir  le  petit  nombre  de  faits  authentiques  sur  lesquels  repose  la  science 
moderne.  Ce  n'est  que  de  loin  en  loin,  qu'ont  apparu  ces  naturalistes 
philosophes  qui ,  devançant  l'expérience  par  la  haute  portée  de  leur 
génie,  ont  indiqué  avec  asstu^ncq  la  marche  à  suivre  pour  arriver  à 
la  vérité. 

Quand  l'homme,  ou,  faible,  exposé  à  mille  causes  d'anéantissement, 
eut  une  idée  moins  confuse  des  objets  qui  l'entouraient,  il  dut  examiner 
avec  attention  chacun  de  ces  objets  afin  d'en  reconnaître,  par  rapport  à 
lui,  les  qualités  utiles  ou  nuisibles.  Tous  les  fruits  n'avaient  pas  la 
même  saveur  et  n'étaient  pas  également  propres  à  servir  d'alimenls  i 
les  animaux  dont  il  fit  plus  tard  sa  nourriture  et  qu'il  tua  pour  se 
couvrir  de  leurs  fourrures,  n'étaient  pas  des  victimes  résignées  rece- 
vant ta  mort  sans  résistance.  Ceux-ci  lui  échappaient  par  la  fuite  ou 
la  ruse  ;  ceux-là,  carnassiers  comme  lui,  ne  cédaient  qu'à  la  supériorité 
de  la  force  ou  de  l'intelligence.  Il  les  observa  donc  d'abord  isolément, 
l'umoie  de  simples  individus,  avant  de  remarquer  entre  eux  des  rapports 
pinson  moins  éloignés. 

Lis  premières  observations  comparaiivi-s  furent  les  commcncemeni.'- 
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de  lascieBce;  elles  ne  remontent,  sans  doute,  qu*à  Tépoque  où  une  vie 
somle  moins  agitée  permit  à  la  pensée  de  prendre  une  direction  spé- 
eidaii?e. 

Les  peuples  chasseurs,  plus  rapprochés  que  les  autres  de  la  vie  sau- 
vée, étudièrent  seulement  l'instinct  propre  aux  animaux  de  proie.  Épier 
on  animal  avec  une  patience  inftitigable,  lutter  avec  lui  de  ruse  et  d'agi- 
lité, telle  làt  leur  occupation  journalière.  Cette  vie  turbulente  s'opposait 
aa  développement  de  la  pensée. 

Les  peuples  pasteurs,  an  contraire,  déjà  descendus  dans  les  plaines  et 
snrlebord  des  eaux,  groupés  par  tribus  nombreuses,  menant  une  exis- 
leaoe  plus  douce  et  plus  régulière,  Airent  portés  par  leur  position  même 
à  la  contemplation  et  à  l'observation.  Us  durent  choisir  pour  eux  des 
lieux  d'habitation  salubres,  et  des  pâturages  abondants  pour  leurs  trou- 
peaux ;  veiller  à  la  multiplication  de  ces  derniers,  les  soigner  dans  leurs 
maladies  ;  assistera  toutes  les  phases  de  la  vie  animale,  éloigner  de  leurs 
tentes  les  animaux  nuisibles;  toutes  ces  occupations  étaient  autant  d'ali- 
ments pour  l'intelligence.  Ainsi,  par  exemple,  les  bergers  de  la  Chaldée, 
condamnés  à  l'oisiveté  des  gardiens  de  troupeaux,  cherchèrent  dans  l'é- 
tade  des  astres  une  diversion  à  la  monotonie  de  leur  etisitence  :  aussi 
ciiliivèrent41s  très  anciennement  rastr(Miomie. 

Les  peuples  agriculteurs,  en  combinant  Texploitation  du  sol  avec  l'é- 
docation  des  troupeaux,  ajoutèrent  de  nouvelles  observations  sur  la 
zool<^e  et  la  botanique  à  celles  déjà  faites  par  les  peuples  pasteurs.  Les 
villes,  bâties  pour  servir  d'abri  contre  les  incursions  des  tribus  voisines, 
virent  nattre  dans  leur  sein  des  hommes  qui  consacraient  leur  vie  aux 
travaux  de  l'intelligence  ;  et  les  sciences,  dépouillées  de  leur  grossière 
et  rude  enveloppe,  prirent  la  forme  dogmatique.  L'écriture,  remplaçant 
la  tradition,  fixa  les  faits  empiriquement  acquis  et  assit  la  science  sur 
une  base  inébranlable  ;  mais  la  superstition,  les  mauvaises  mœurs,  les 
institutions  vicieuses,  qui  se  reflètent  nécessairement  sur  les  connais* 
sances  humaines,  faussèrent  bien  des  idées  et  engendrèrent  bien  des 
croyances  erronées. 

On  conçoit  que  sur  un  tel  canevas  il  dut  être  brodé  beaucoup  de 
labiés,  que  d'une  telle  source  il  dut  découler  beaucoup  d'erreurs.  Les  an- 
ciens naturalistes,  nés  au  milieu  de  peuples  amis  du  merveilleux,  ont 
rmnpli  leurs  ouvrages  de  rêves  souvent  aussi  poétiques  que  leur  mytho- 
logie. Tantôt  ils  disent  qu'un  petit  poisson  (le  rémora),  malgré  sa  fai- 
blesse, arrête  méchammeiït  la  marche  des  navires,  tandis  que  le  rémora 
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n'est  en  réalité  qu*un  paresseux,  qui,  pour  s'épargner  la  peine  de  nager, 
s'attache  aux  corps  flottants,  aux  gros  poissons  même,  par  le  moyen  d  une 
sorte  de  ventouse  dont  sa  tète  est  armée  ;  tantôt  des  lamantins,  aux  for- 
mes lourdes  et  grossières,  sont  métamorphosés,  par  rimagination  bril 
lantedesGrecs,  en  vigoureux  tritons  ou  en  gracieuses  sirènes.  N'accu- 
sons pas  ces  hommes  des  erreurs  auxquelles  ils  se  sont  laissé  prendre  ; 
l'expérience  ne  s'acquiert  qu'avec  le  temps;  et,  pour  voir  les  faits  tels 
qu'ils  sont,  dépouillés  de  tout  prestige,  il  faut  s'affranchir  des  préjugés 
qui  obscurcissent  la  raison  et  des  hypothèses  qui  l'égarent.  Notre  époque 
même  n'en  est  pas  exempte,  et  bien  des  fictions  sont  données  pour  des 
réalités;  ainsi  l'on  a  \uune reine  dans  la  femelle  féconde  d'une  niche,et 
l'on  a  cru  y  trouver  un  emblème  de  la  monarchie  ;  ainsi  l'on  a  fait  des 
pucerons,  dont  les  fourmis  sucent  la  liqueur  sucrée  qui  transsude  de 
leurs  tubes  abdominaux,  les  chèvres  et  les  vaches  de  ces  insectes. 

L'histoire  des  progrès  des  sciences  naturelles  est  celle  de  l'esprit  hu- 
main et  de  la  civilisation.  Les  sciences,  mystérieuses  d'abord,  envelop- 
pées du  même  voile  que  la  religion,  furent  exploitées  par  les  prêtres 
seuls  au  profit  d'un  petit  nombre  d'adeptes  ;  elles  furent  ensuite  profes- 
sées par  les  philosophes  sous  les  formes  obscurément  ambitieuses  de 
l'antiquité.  Le  peuple  demeurait  étranger  à  leur  développement,  et  l'on 
ne  lui  livrait  que  des  fictions  propres  à  perpétuer  son  ignorsuice.  Le  mou- 
vement des  esprits,  cette  tendance  continuelle  de  l'humanité  vers  le  pei^ 
fectionnement  de  l'intelligence,  a  vaincu  les  préjugés.  Longtemps  voi- 
lées par  le  charlatanisme,  l'orgueil  et  la  mauvaise  foi,  les  lumières  ont 
peu-à-peu  éclairé  les  nations  et  agrandi  la  sphère  de  la  pensée.  A  chaque 
réforme,  à  chaque  grand  mouvement  social,  les  sciences  naturelles  ont 
vu  s'accrottre  leur  domaine,  et  l'on  a  compris  que  leur  propagation  in- 
téressait tous  les  hommes  qui,  vivant  au  milieu  de  la  nature,  puisent 
dans  l'étude  des  lois  qui  président  à  la  vie  et  au  développement  des  êtres, 
de  nouveaux  moyens  de  satisfaire  leurs  besoins  et  d'augmenter  leurs 
jouissances. 

L'agriculture,  le  premier  des  arts,  emprunte  aux  sciences  naturelles 
ses  connaissances  et  ses  améliorations  les  plus  précieuses.  La  botanique 
lui  fournit  des  renseignements  exacts  non-seulement  sur  les  végétaux 
cidtivés  à  raison  de  leur  utilité  pour  l'homme,  mais  aussi  sur  ceux  que 
leurs  propriétés  nuisibles  doivent  faire  soigneusement  extirper.  C'est  la 
physiologie  végétale  qui  le  guide  dans  ses  opérations  principales,  telles 
que  les  labours,  les  assolements,  les  engrais;  c'est  encore  d'elle  que  dé- 
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rivent  tous  les  perfectionnements  de  la  culture  des  forêts  et  des  jardins. 
La  zoologie  lui  indique  les  races  propres  au  labourage,  ou  celles  donc 
rédncation  lui  est  avantageuse;  elle  lui  dit  comment  on  obtient ,  par 
le  croisement,  des  siyets  plus  forts  dont  la  chair  est  plus  savoureuse, 
ou  dont  les  enveloppes  sont  d'une  plus  grande  valeur.  Elle  lui  fait 
connaître  ses  ennemis,  leurs  ruses,  leurs  moyens  de  multiplication,  les 
animaux  qu'on  peut  dresser  pour  les  détruire.  Elle  lui  fait  voir  que  les 
oiseaux  qui  vivent  d*insectes  doivent  être  épargné^,  parce  qu'ils  lui 
rendent  d'immenses  services  ;  tandis  que  ceux  qui  dévorent  les  grains 
sont  des  pillards  qu'il  faut  éloigner  des  champs  ensemencés  et  des  ré- 
coltes. L'étude  de  la  géologie,  qui  conduit  à  la  découverte  des  trésors 
que  le  globe  recèle ,  lui  fournit  les  connaissances  nécessaires  pour  dé- 
terminer la  nature  des  terrains  et  les  mélanges  qui  peuvent  les  amélio- 
rer ;  elle  facilite  le  forage  des  puits  artésiens  et  tes  diverses  exploita- 
tions, soit  des  pierres  qui  servent  à  élever  nos  édifices ,  soit  des  mé- 
taux dont  l'emploi  est  si  général.  La  météorologie  enseigne  l'immense 
influence  que  les  saisons  et  leurs  variations  exercent  sur  la  culture,  et 
le  rôle  que  jouent  dans  la  végétation  les  phénomènes  atmosphériques. 
Il  n'est  pas  une  branche  d'industrie  qui  ne  lire  le  même  parti  de 
l'étude  de  la  nature.  Les  ouvriers  qui  travaillent  le  bois  doivent  con- 
naître les  lois  de  l'accroissement  des  végétaux  ligneux,  l'action  des 
climats  et  des  terrains  sur  leur  dureté,  la  finesse  de  leur  grain,  la  ri- 
chesse de  leurs  veines.  Les  ouvriers  en  métaux  puisent  dans  la  miné- 
ral<^ie  des  notions  précieuses  ;  elle  leur  révèle  les  gisements  des  divers 
minerais,  leurs  propriétés,  leur  mode  d'épuration ,  l'influence  des  di- 
verses agrégations  métalliques  sur  leur  valeur  industrielle,  leur  abon- 
dance ou  leur  rareté.  Les  ouvriers  qui  travaillent  la  pierre  tirent  de  la 
même  science  et  de  la  géologie  la  juste  appréciation  des  matériaux 
qu'ils  mettent  en  œuvre.  C'est  à  ces  données  pratiques  que  les  anciens 
durent  le  choix  judicieux  et  la  merveilleuse  variété  des  matériaux  qu'ils 
employaient  à  la  construction  et  a  la  décoration  de  leurs  édifices.  Les 
arts  industriels,  le  commerce,  enfin  tout  ce  qui  concourt  à  accroître 
la  prospérité  des  nations ,  trouve  donc,  dans  l'étude  de  la  nature,  des 
enseignements  profitables. 

Noos  ne  parlerons  pas  du  médecin ,  pour  qui  la  nature  ne  doit  pas 
avoir  de  mystères,  s'il  veut  remplir  avec  conscience  ses  devoirs  envers 
l'humanité.  Les  sciences  spéculatives  elles-mêmes  ne  peuvent  irouvci- 

de  base  solide  et  rationnelle  que  dans  l'observation  des  faits.  Long- 
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temps  égarés  par  les  vagues  rêveries  d'une  métaphysique  obscure,  les 
philosophes  ont  enfin  abandonné  les  régions  de  Thypothèse  pour  se 
livrer  à  l'observation.  Leur  main  s'est  armée  du  scalpel,  leur  œîl  du 
microscope  ;  ils  ont  interrogé  tous  les  êtres ,  scruté  toutes  les  décour 
vertes;  et,  après  avoir  vu,  comparé,  jugé,  ils  ont  rejeté  comme  autant 
d'erreurs  tout  ce  que  leur  doigt  ne  pouvait  toucher,  tout  ce  que  leur 
œil  ne  pouvait  voir,  tout  ce  que  leur  esprit  ne  pouvait  comprendre  : 
chaque  fois  que  la  nature  leur  a  fermé  son  livre ,  ils  ont  su  attendre 
patiemment  qu'elle  le  rouvrît.  C'est  ainsi  que  l'industriel  et  le  savant 
puisent  dans  les  sciences  naturelles  des  lumières  qui  multiplient  leurs 
moyens  d*application  ou  contribuent  au  perfectionnement  de  leur  es- 
prit ;  c'est  ainsi  que  l'homme  du  monde  y  trouve  une  source  d'inépui- 
sables jouissances  qui  embellissent  la  vie ,  sans  laisser  après  elle  de 
repentir  ou  de  satiété.  Elles  ont  sur  toutes  les  autres  connaissances 
l'avantage  d'être  toujours  neuves,  toujours  attrayantes. 

Les  anciens  comprenaient  toutes  les  sciences  sous  le  nom  de  Philo- 
sophie, et  l'histoire  naturelle  n'en  était  qu'une  branche  sans  importance, 
qui  disparaissait  dans  les  sciences  purement  spéculatives.  A  cette  épo- 
que, encore  si  rapprochée  du  berceau  de  la  civilisation,  les  faits  étaient 
peu  nombreux  et  l'esprit  pouvait  sans  peine  en  embrasser  l'universalité. 
Les  temps  ont  bien  changé.  Chaque  partie  de  la  science  est  devenue  si 
riche,  que  l'intelligence  de  son  ensemble  et  de  ses  détails  demande  de 
longues  et  sérieuses  études.  Le  plus  mince  ouvrage  élémentaire  de 
notre  époque  contient  plus  de  faits  que  n'en  connaissait  l'homme  le 
plus  érudit  de  l'antiquité;  ainsi  l'on  trouve  dans  le  traité  de  botanique 
de  Théophraste  l'énimiération  de  quatre  cents  plantes  seulement,  tandis 
que  nous  comptons  aigourd'hui  plus  de  cent  mille  végétaux.  On  connatt 
quatre  mille  espèces  d'oiseaux  ;  deux  fois  autant  de  poissons  ;  la  seule 
classe  des  insectes  comprend ,  d'après  les  calculs  de  M.  Burmelster, 
quatre-vingt  mille  espèces ,  et  les  collections  en  renferment  encore  une 
grande  quantité  d'inédites.  Les  crustacés,  les  myriapodes,  lesarach* 
nides,  quoique  moins  abondants,  sont  aussi  très  multipliés,  et  les  mol- 
lusques, réunis  aux  zoophytes,  ne  le  cèdent  pas  en  nombre  aux  insectes. 
Cependant  on  est  bien  loin  encore  de  pouvoir  énumérer  tous  les  êtres 
qui  peuplent  le  globe,  et  chaque  jour  ajoute  une  découverte  nouvelle 
aux  découvertes  antérieures. 

Aujourd'hui  que  les  progrès  des  sciences  ont  contraint  de  les  diviser, 
on  ne  trouve  plus  de  ces  télés  encyclopédiques  capables  d'en  embrasseï* 
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lefiseinble,  et  chacun  doit  se  borner  aux  généralités  ou  spécialiser  ses 
études.  M.  Isidore  Geofliroy  Saint-Hilaire  a  calculé  que,  pour  se  faire 
One  idée  seulement  superficielle  de  tous  les  animaux*,  il  faudrait  qua- 
rante années  d'étude,  en  y  employant  dix  heures  par  jour  ;  et  la  vie  de 
plusieurs  hommes  y  suffirait  i  peine.  Il  a  doue  fallu  diviser  les  sciences 
eo  coupes  nombreuses ,  fondées  sur  leurs  aflOnités. 

Les  sciences  naturelles  proprement  dites  comprennent  l'étude  des 
êtres  organisés  et  des  corps  inorganiques,  considérés,  Jes  uns  sous  le 
rapport  de  leur  structure  externe  et  interne,  de  leurs  conditions  d'exis- 
tence, de  leur  mode  de  reproduction,  de  leurs  métamorphoses,  de  leurs 
mœurs,  des  analogies  qui  les  rapprochent  ou  des  dissemblances  qui  les 
séparent  ;  les  autres,  sous  le  rapport  de  leur  formation,  de  leur  forme- 
lle leur  structure  cristalline,  de  leur  mode  d'agrégation  et  de  leurs  ap- 
plications. Autour  de  ces  sciences  se  groupent  l'Astronomie,  complète- 
ment soumise  aux  mathématiques  ;  la  Physique,  qui  s*occupe  de  l'action 
que  les  corps  exercent  les  uns  sur  les  autres,  sans  que  leur  compo- 
sition en  soit  altérée,  et  la  Chimie,  dont  l'objet  est  l'étude  des  actions  in- 
times qui  ont  lieu  entre  ces  mêmes  corps.  Ces  trois  sciences  constituent 
les  sciences  physiques;  leur  manière  de  procéder  dans  leurs  recherches 
les  dislingue  des  sciences  naturelles ,  qui  ne  considèrent  que  les  phé- 
Domtoes  révélés  par  Tobservation  immédiate,  appliquée  à  des  êtres  spé- 
ciaux et  déterminés,  ou,  par  la  généralisation,  a  des  choses  identiques; 
cependant  leurs  principes  généraux  doivent  être  connus  du  naturaliste, 
qui  sans  elles  ne  pourrait  s'expliquer  un  grand  nombre  de  faits. 

Une  éniunération  rapide  des  principales  divisions  des  sciences  natu- 
relles fera  comprendre  combien  leur  étude  présente  de  points  de  vue 
dîflérents,  et  comment  on  a  pu  voir  dans  chacune  d'elles  une  science 
à  part. 

En  tête  de  ces  sciences  se  trouvent  celles  qui  se  rapportent  aux  êtres 
organisés,  dont  le  mode  d'accroissement  a  lieu  par  intus-susception , 
soit  au  moyen  d'un  tube  digestif  absorbant  les  parties  assimilables  des 
aliments  ingérés,  soit  au  moyen  de  racines  qui  pompent  les  sucs  nour- 
riciers contenus  dans  le  sol,  ou  par  des  feuilles  absorbant  les  gaz  qui 
entrent  dans  la  composition  de  l'atmosphère. 

La  Zoologie  embrasse  la  généralité  des  animaux,  les  compare  entre 
eux,  les  divise,  les  groupe,  établit  les  méthodes  de  classification,  et 
réunit,  dan$  son  domaine,  toutes  les  branches  de  la  science  qui  se  rap- 
portent à  ces  êtres  organisés.  VAnatomie,  soit  spéciale,  soit  comparée, 
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éiudle  leurs  parties ,  cherche  à  en  connaître  la  structure  intinfie  et  les 
relations  réciproques.  La  Physiologie  conduit  à  surprendre  les  mystères 
de  la  vie  et  à  en  expliquer  les  phénomènes  ;  elle  étudie  le  jeu  et  les  fonc- 
tions des  organes.  La  Tératologie^  sorte  d'anatomie  comparée,  observe 
les  diverses  anomalies  organiques ,  et  en  recherche  les  lois.  Après  ces 
sciences,  qui  embrassent  l'universalité  des  êtres  vivants,  en  viennent 
d'autres  plus  spéciales  qui  ne  considèrent  qu'une  partie  du  règne  ani- 
mal ;  ainsi  V Anthropologie  prend  l'homme  pour  but  particulier  de  ses 
méditations:  elle  constate  l'influence  des  climats,  des  sexes,  de  Tàge, 
des  mœurs,  du  mode  d'alimentation,  de  la  civilisation  et  de  l'état  sau* 
vage  sur  les  diverses  races  humaines.  La  Mammalogie  s'occupe  des 
Mammifères  considérés  indépendamment  des  autres  classes.  h'Omi- 
thologie  en  fait  autant  pour  les  Oiseaux.  V Erpétologie  a  pour  objet  la 
série  des  Reptiles,  comprenant  les  Serpents,  les  Lézards,  les  Tortues  et 
les  Batraciens.  VIchthyologie  traite  de  tous  les  autres  vertébrés  qui 
peuplent  les  eaux,  et  ont  des  branchies  au  lieu  de  poumons  poui*  or- 
ganes respiratoires  ;  ce  sont  les  Poissons  qui  viennent  clore  la  classe 
des  vertébrés.  On  a  placé  les  animaux  à  vertèbres  à  la  tète  des  êtres 
organisés,  comme  étant  ceux  chez  lesquels  les  fonctions  sont  les  plus 
distinctes  et  Tintelligence  la  plus  développée. 

Viennent  ensuite  les  Invertébrés,  tous  privés  d'un  support  osseux 
interne,  et  dont  beaucoup  n'ont  que  des  masses  ganglionnaires  et  pas 
de  centre  commun  d'innervation.  Ils  ont  été  classés  suivant  l'ordre  de 
perfection  de  leur  système  nerveux. 

La  Conchyliologie  ou  Malacologie  est  la  science  qui  traite  des  Mol- 
lusques à  coquille  ou  sans  coquille.  V Entomologie  étudie  les  insectes 
et  plus  généralement  les  animaux  articulés,  parmi  lesquels  on  com- 
prend ,  outre  les  véritables  insectes  ou  hexapodes ,  les  Myriapode$ , 
les  Arachnides j  les  Crustacés^  les  Cirrhopodes  et  les  Annélidet. 

Enfin,  une  dernière  branche,  VActinologicj  embrasse  une  série 
d'êtres  dont  l'organisation  est  excessivement  simple ,  doués  de  la  fa- 
culté locomotive  ou  fixés  au  sol ,  et  présentant  certains  caractères  spé- 
ciaux; ce  sont  les  Zoophytes  ou  Animaux  Rayonnes^  qu'on  a  dû 
partager  en  plusieurs  classes ,  comprenant  les  Échinodermes ,  les  Aca- 
lèpheSy  les  Polypes,  les  Spongiaires,  les  Jnfusoires  homogènes  ei 
les  OsciUariéesy  qui,  sans  organes  musculaires  et  nerveux,  jouissent  de 
la  propriété  d'exercer  des  mouvements  oscillatoires ,  et  ont  été  consi- 
dérés comme  établissant  le  passage  du  règne  animal  au  règne  végétal. 
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On  a  désigné  sous  le  nom  de  Botanique  ou  de  Phyiologie  la  science 
qaî  traite  des  végétaux,  éires  organisés  et  vivants,  mais  privés  de  mou* 
fcment  volontaire  et  de  sensibilité  apparente.  Elle  a,  comme  la  zoologie, 
son  anaiomie,  sa  physiologie,  sa  tératologie  et  sa  nosologie.  Si  Ton  ne 
ûODsidère  que  la  boutnique  proprement  dite  ou  la  connaissance  des  vé- 
gétaux indépendamment  de  toute  application,  c'est  encore  une  vaste 
science  qui  peut  se  subdiviser  en  autant  de  sections  qu'il  y  a  de  classes 
ou  de  grands  groupes  de  végétaux.  Ainsi  les^eotylédanes  comprennent 
tons  les  végétaux  dépourvus  de  feuilles  séminales  ou  cotylédons  ;  les 
oiganes  sexuels  n'y  sont  pas  apparents  ou  du  moins  ne  ressemblent  pas 
à  ceux  des  plantes  plus  élevées  dans  l'échelle  de  l'organisation  ;  d'où  le 
nom  de  Cryptogames,  appliqué  aussi  à  cette  classe,  à  laquelle  ap- 
partiennent les  familles  si  étendues  et  si  polymorphes  des  algues,  des 
champignons,  des  lichens,  des  mousses,  des  fougères,  etc.  Les  plantes 
pourvues  de  cotylédons  forment  deux  divisions  principales,  les  Monoco- 
tylédonee  et  les  Dicotylédones.  Leurs  organes  sexuels  sont  si  apparents 
qu'on  a  pu  en  déterminer  les  fonctions  avec  une  certitude  presque  abso- 
lue ;  ce  qui  a  valu  le  nom  de  Phanérogames  à  l'ensemble  des  plantes  qui 
composent  ces  grandes  classes.  Elles  renferment  les  grands  végétaux  qui 
peuplent  nos  forêts  et  nos  vergers,  le&  fleurs  qui  décorent  nos  parterres, 
la  plupart  des  plantes  d'où  nous  tirons  notre  nourriture,  nos  vêtements, 
et  de  celles  qui  nous  guérissent  ou  nous  soulagent  dans  nos  maladies. 

Ici  finit  la  nature  vivante  et  commence  la  nature  morte,  inerte,  à 
laquelle  appartiennent  les  corps  qui  croissent  par  juxta-posilion.  A  la 
léte  de  cette  nouvelle  branche  des  sciences  naturelles  se  place  la  Ge'o- 
hgie,  qui  a  pour  objet  l'histoire  du  globe;  elle  en  fait  connaître  la  forme 
extérieure,  la  nature,  la  structure,  et  cherche  à  découvrir  les  révolutions 
qu'il  a  éprouvées  depuis  son  origine.  A  la  Géologie  se  rattache  la  Pa- 
leorUoIogie,  ou  la  science  des  êtres  organisés  conservés  à  l'état  fossile  : 
ils  offrent  de  précieux  caractères  pour  distinguer  les  terrains  des  diiTé- 
rents  âges.  La  Minéralogie  vient  fermer  l'étude  de  l'histoire  naturelle; 
elle  s^occupe  des  corps  inorganiques,  non  pas  sous  le  rapport  de  leur 
gisement,  mais  sous  celui  de  leur  composition  et  de*  l'agrégation  de 
leurs  molécules;  elle  indique  et  détermine,  sous  le  nom  de  Cristallo- 
graphie, la  figure  géométrique  des  cristaux  et  recherche  leur  forme 
primitive.  On  ne  peut  faire  un  pas  de  plus  sans  entrer  dans  les  sciences 
physiques. 

On  voit  que  l'étendue  des  sciences  naturelles,  la  multiplicité  des  ob- 
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jeis  qu'elles  renferment  et  leurs  progrès  journaliers,  rendent  indis- 
pensable la  publication  d'annales  nouvelles,  qui  enregistrent  soigneuse- 
ment les  faits  récemment  acquis  et  viennent  remplir  les  lacunes  des 
anciennes,  devenues  insuffisantes.  L'introduction  tout  à  la  fois  la  plus 
instructive  et  la  plus  intéressante  pour  nos  lecteurs,  comme  la  plus 
propre  à  les  initier  aux  progrès  des  sciences  naturelles  et  de  la  partie 
des  sciences  physiques  qui  s'y  rattachent,  serait  donc  on  tableau  qui 
présenterait  le  développement  successif  de  ces  sciences  dans  l'ordre 
et  suivant  le  cours  des  siècles,  tableau  mouvant,  dont  nous  allons  ten- 
ter de  crayonner  l'esquisse,  et  que  son  caractère  même  nous  fera  natu- 
rellement diviser  en  trois  parties  :  l'état  de  l'histoire  naturelle  dans 
Vaniiquiie',  au  moyen  âge,  et  dans  les  temps  modernes. 


lE  PARTIE. 


ANTIQUITÉ. 


Om  Umft  hîfloriqiMf  Jvtqv'Mi  VOE*  aieto  de  l'en  viilgaîra. 


Les  générations  ne  disparaissent  pas  de  la  terre  sans  y  laisser  des 
traces  de  leur  passage.  Dans  tous  les  lieux  où  les  hommes  ont  formé 
des  établissements ,  on  retrouve  le  souvenir  et  les  leçons  d'une  civi- 
lisation plus  ou  moins  parfaite ,  suivant  la  durée  de  leur  existence  en 
corps  de  nation. 

L'homme  l'emporte  sur  tous  les  autres  êtres  organisés  par  le  déve- 
loi^ment  de  son  intelligence  et  par  la  rapidité  de  ses  moyens  de  ma- 
nifestation ;  aussi  existe-t-il  chez  l'espèce  humaine,  depuis  la  formation 
des  premières  sociétés,  un  mouvement  continu  et  progressif,  ralenti 
quelquefois  par.  des  guerres  désastreuses,  par  des  invasions  perturba- 
trices;  mais  elle  n'en  a  pas  moins  grandi  en  science,  en  sagesse,  et 
tout,  jusqu'aux  fautes  du  passé,  a  profité  aux  générations  successives. 

On  peut  donc  dire  que  les  sciences  naturelles  remontent  aux  pre- 


DlSCOnaS  préliminaire.  xxiij 

mières  sociétés ,  et  que  les  faits  recueillis  un  à  un  ^  réunis  sans  ordre 
et  sans  choix  par  les  premiers  observateurs ,  se  sont  progressivement 
classés  et  ont  formé  les  fondements  de  la  science  moderne ,  fécondée 
par  la  généralisation  y  la  plus  belle  et  la  plus  précieuse  des  facultés  de 
Imtelligence. 

Il  existe  bien  des  systèmes  sur  Torigine  des  nations  qui ,  les  pre- 
mières, habitèrent  les  terres  de  l'ancien  continent.  Quelques  auteui*s 
veulent  qu'il  y  ait  eu  dans  chaque  pays  une  population  aulocthone , 
c'est-à-dire  née  sur  le  sol  qu'elle  habitait  ;  mais  l'opinion  la  plus  gé- 
néralement admise ,  quoiqu'elle  manque  de  preuves  positives  et  que 
Texistence  des  races  distinctes,  aujourd'hui  reconnue  par  les  savants, 
semble  la  contredire ,  c'est  qu'il  y  a  eu ,  dans  la  haute  Asie,  un  point 
central,  berceau  de  l'espèce  humaine,  d'où  elle  se  répandit  sur  la  sur- 
face  du  globe.  Sans  coimaiire  ni  l'ordre  ni  l'époque  de  ces  migrations, 
on  admet  que  les  premières  tribus  qui  s'éloignèrent  du  sol  natal  des- 
cendirent du  plateau  thibétain  et  s'établirent  au  pied  de  ses  hauteurs, 
SOT  les  terrasses  où  le  Gange  prend  sa  source  ;  ou  bien  que ,  franchis- 
sant la  chaîne  orientale  de  l'Himàlayà ,  elles  jetèrent  les  fondements 
du  vaste  empire  de  la  Chine.  Celles  qui  avaient  peuplé  l'Indoustan  se 
répandirent  sur  toute  la  surface  de  l'Asie  occidentale  ;  deux  courants, 
Tan  méridional  et  l'autre  septentrional,  s'écoulèrent  en  Afrique  et  en 
Europe.  Les  populations  commencèrent  alors  à  se  mêler  et  à  se  con- 
fondre; elles  passèrent  et  repassèrent  sur  les  mêmes  traces,  de  sorte 
que,  faute  de  lumières,  on  est  obligé  de  se  contenter  de  l'hypothèse 
la  pins  généralement  adoptée.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  incontestable 
que  l'Asie  a  été  le  berceau  de  la  civilisation  du  monde  ;  les  monuments 
qni  nous  restent  de  l'état  de  ces  sociétés  primitives  semblent  du  moins 
le  démontrer. 
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B. 


État  d«f  seîeneei  uatareilef  en  Orient,  ohes  lei  Chinoû ,  lei  Indîenf ,  les  AtgyrâeBs 
et  lei  Babyloniens,  les  Sièdes  et  les  Perses,  les  Égyptiens,  les  Hébreu,  les 


Les  peuples  dont  la  naiionalité  est  puissante  et  vivace  j  et  dont  le 
caractère,  fortement  tranché,  se  perpétue  par  leurs  institutions,  sont 
ceux  chez  lesquels  l'observation  scientifique  se  développe  sous  la  ferme 
la  plus  originale  ;  mais  il  faut  y  joindre,  comme  condition  essentielle 
du  progrès,  le  contact  de  peuple  à  peuple,  la  liberté  absolue  de  la 
pensée,  l'afiTranchissement  de  toute  entrave  politique  ou  religieuse  $ 
c'est  le  seul  moyen  d'arriver  à  la  connaissance  de  la  vérité  ;  aussi 
l'Orient,  enchaîné  par  ses  préjugés  religieux  et  par  ses  formes  gou- 
vernementales, est-il  resté  siationnaire  •  et  n'a-t-il  pas  joué  dans  la 
civilisation  du  monde  le  rôle  auquel  il  semblait  appelé. 

Les  Chinois  sont  de  tous  les  peuples,  sinon  le  plus  ancien,  du  moins 
celui  dont  les  annales  ont  le  caractère  le  plus  authentique,  et  dont  la 
civilisation  remonte  le  plus  haut.  Cette  nation ,  froide  et  positive,  qui 
ne  s'est  jamais  plongée,  comme  l'Indou,  dans  une  stérile  contempla- 
tion, s'attacha,  depuis  plus  de  quatre  mille  ans,  à  perfectionner  ses 
institutions,  sans  tenir  compte  de  celles  de  ses  voisins;  et  si  quelques- 
unes  des  bonnes  et  saines  pensées  de  l'Europe  eussent  été  fécondées 
par  ce  rameau  persévérant  de  la  rac^jaune ,  la  Chine  aiyourd'hui 
pourrait  se  voir  à  la  tète  des  nations. 

Les  Chinois  possèdent,  comme  monuments  écrits  d'une  haute  an- 
tiquité, les  King,  où  sont  déposés  les  secrets  de  leur  civilisation. 
D'après  ces  livres ,  c'est  à  Chin-Noung  (  laboureur  divin  ) ,  qui  suc- 
céda à  Fou-Hi  (3218  ans  avant  J.-C),  que  remontent  les  premières 
inventions  utiles  à  l'homme  ;  il  enseigna  à  ses  peuples  l'usage  de  la 
charrue,  leur  apprit  à  cultiver  les  champs,  à  se  nourrir  de  blé,  et 
à  extraire  du  sel  de  l'eau  de  la  mer.  On  lui  attribue  l'invention  de  la 
médecine  et  la  distinction  de  toutes  les  plantes  avec  la  connaissance  de 
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leurs  propriétés.  Il  mesura  le  premier  la  figure  de  la  terre  et  lui  trouva 
900,000  liée  Test  à  l'ouest  et  850,000  du  nord  au  sud.  Le  rapport  de  ces 
deux  DombreSi  dont  on  peut  déduire  l'aplatissement  des  pôles ,  est  fort 
remarquable ,  et  ce  fait  scientifique  parait  très  anciennement  connu 
chez  les  Chinois. 

Oq  trouve  dans  leurs  Annales  des  détails  pleins  d'intérêt  sur  leurs 
relations  avec  les  peuples  voisins.  Sous  Hoang-Ti  (  2785  ans  avant 
notre  ère)  «  il  vint  du  sud  un  étranger  voyageant  sur  un  cerf  blanc , 
qui  oflHt  comme  tribut  une  coupe  et  des  peaux.  Les  Youé-Yéou,  dont 
les  cheveux  étaient  courts  et  le  corps  tatoué,  apportèrent  de  l'est  des 
caisses  de  peaux  de  poissons ,  des  épées  courtes  et  des  boucliers,  et  du 
sttd  des  perles,  des  écailles,  des  tortues,  des  dents  d'éléphants,  des  plu- 
mes, des  paons,  des  oiseaux  et  de  petits  chiens.  Hoang-Ti  fut,  disent  les 
livres  anciens,  l'inventeur  d'un  char  qui,  de  quelque  côté  qu'on  le  tournât, 
indiquait  toujours  le  nord;  c'est  évidemment  de  la  boussole  qu'il  estques- 
tion.  Ce  prince  établit  dans  ses  états  le  système  décimal,  pour  les  divisions 
territoriales  et  les  mesures  linéaires,  et  forma  le  premier  collège  d'astro- 
nomie chargé  d'observer  les  astres  et  les  phénomènes  célestes;  on  lui  at- 
tribue encore  la  découverte  de  la  période  enseignée  plus  tard  aux  Grecs 
par  Meton.  On  dressa,  sous  son  règne,  d'après  des  calculs  exacts ,  le  ca- 
lendrier qui  servait  à  régler  l'ordre  des  travaux  agricoles.  On  s'occu- 
pait alors  beaucoup  de  l'observation  des  éclipses,  et  l'on  mesurait  le  temps 
avec  des  clepsydres.  Ce  fut  en  2155,  dans  la  troisième  année  du  règne 
de  TchouDg-Kang ,  qu'arriva  l'écIipse  de  soleil  dont  il  est  fait  mention 
dans  le  Cbou-King. 

Yao  (2357  ans  avant  J.-C.)  s'occnpa  aussi  beaucoup  d'astronomie. 
On  voit  avec  étonnement  que,  sous  son  règne  (Chou-King,  chap.  VaQ- 
Tien)^  les  savants  chinois  avaient  une  connaissance  exacte  du  cycle  que 
rOccident  a  postérieurement  nommé  période. 

Vu ,  qui  régnait  2200  ans  avant  notre  ère ,  dit  qu'il  montra  au  peu- 
ple à  cultiver  les  nouvelles  terres,  c'est-à-dire  les  terres  conquises 
sur  le  désert,  et  le  Chi-King  parle  de  la  culture  générale  qui  consistait 
en  blé,  riz,  panis,  mil  noir  (sans  doute  le  sorgho),  chanvre,  pois,  féveset 
cotoD.  Déjà,  chez  ce  peuple,  l'agriculture  n'était  pas,  comme  elle  l'est  chez 
nous,  livrée  au  caprice  du  cultivateur;  le  gouvei*nemeiit  réglait  et 
suneillait  la  production.  Chun,  associé  à  l'empire  par  Yao,  nomma 
lieou-Tsi  directeur  de  l'agriculture  ;  et ,  en  l'investissant  de  ces  fonctions 
(Chou-Kîiig ,  chap.  Chun-Tien)  il  lui  dit  :  a  Vous  connaissez  les  besoins 
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du  peuple;  apprenez-lui  à  cultiver  les  cent  espèces  de  grains  suivant  lei» 
saisons.  »  Ce  même  Heou-Tsi  introduisit  de  nouvelles  cultures  et  perfec- 
tionna les  méthodes. 

Il  est  souvent  question ,  dans  les  anciens  ouvrages  d'astronomie  cfii- 
noise,  de  la  sphère  de  Chun,  qui  est  conforme  au  système  de  Ptolémée. 

11  existe  en  Chine  un  herbier  attribué  à  Chin-Noung,  et  un  ouvrage 
d'Histoire  naturelle,  le  ChanrHaï-King j  attribué  à  Yu.  Quand  bierr 
même  cet  ouvrage  ne  remonterait  pas  à  une  si  haute  antiquité,  il  est 
loifjours  de  beaucoup  antérieur  à  tout  ce  que  nous  avons  en  Europe.  Le 
style  en  est  aussi  simple  que  celui  des  King,  et  il  comprend,  en  deux, 
cent  soixante  volumes,  la  description,  souvent  fort  exacte,  toujours 
pittoresque ,  mais  quelquefois  mêlée  de  fables,  de  toutes  les  produc- 
tions des  trois  règnes. 

Les  connaissances  anatomiques  en  Chine  paraissent  remonter  à  la  plus 
haute  antiquité.  On  en  peut  juger  par  le  système  médical  que  les  Chinois 
appellent  la  médecine  moderne  et  qui  date  déplus  de  200  ans  avant  notre 
ère.  Leurs  anciens  livres  d'anatomie,  tout  en  renfermant  de  graves  er- 
reurs, portent  le  caractère  d*un  esprit  d'observation  fort  minutieux  ;  et  le 
gouvernement,  qui  est  intervenu  à  toutes  les  époques  dans  la  marche 
des  sciences,  s'est  beaucoup  intéressé  à  ce  qui  concerne  les  études 
médicales.  Plusieurs  siècles  avant  notre  ère,  un  gouverneur  de  province 
ayant  fait  saisir  quarante  brigands  qui  avaient  ouvert  le  ventre  à  des 
femmes  et  à  des  enfants,  les  condamna  au  même  genre  de  mort  ;  mats, 
pour  que  leur  supplice  fût  utile  à  la  science ,  il  chargea  des  peintres 
(le  représenter  leurs  viscères,  et  ordonna  à  des  médecins  de  guider  le  fer 
du  bourreau. 

La  circulation  du  sang  était  connue  des  Chinois  dans  l'antiquité.  Ils 
ont  calculé  depuis  bien  long-temps  la  rapidité  de  la  progression  du  sang 
dans  les  ai*lères  à  chaque  pulsation ,  et  les  variations  qu'il  éprouve 
suivant  les  saisons,  l'âge,  le  sexe,  le  tempérament,  le  genre  de  vie,  etc.; 
le  tout  mêlé  à  du  merveilleux  ;  et  ont  écrit  de  nombreux  traités  sur 
fe  pouls  qu'ils  ont  de  tout  temps  considéré  comme  le  signe  diagnostique  le 
plus  sftr  dans  les  maladies. 

Le  Tcha-tchin,  introduit  en  Europe  sous  le  nom  d'acupuncture,  est  un 
des  moyens  curatifs  le  plus  anciennement  employés  en  Chine  ;  il  en  est 
question  dans  le  livre  des  Tcheou ,  plusieurs  siècles  avant  l'incendie 
des  King. 

Les  livres  d'anatomic,  de  physiologie  et  de   médecine  ayant  été 
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v\cepiés  de  la  proscripUon  prononcée  par  Tsing-chi-hoaug-li ,  qui 
(^!Si  ans  avant  J.-C.)'fit  bn\ler  les  livres  et  persécuta  les  lettrés  ,  les 
ubservations  qui  y  sont  consignées  remontent  à  plus  de  vingt  siècles. 

Jfous  oe  savons  pas  à  cpielle  époque  la  culture  du  thé  a  commence 
en  Oiine;  mais  elle  doit  y  être  fort  ancienne;  car,  au  vu*  siècle  de  notre 
ère,  Fusage  en  était  devenu  si  commun  que  l'empereur  Té-tsong  le  frappa 
4i*un  droit  dont  le  produit  fut  consacré  à  Tentretien  des  greniers  publics 
et  des  gens  de  guerre. 

Les  vers  à  soie  ne  furent  connus  en  Occident  qu'au  temps  de  Pline  le 
aaiuralîste.  Il  est  historiquement  démontré  que  l'art  d'en  tirer  parti 
i*st  connu  en  Chine  (j^puis  plus  de  ^,000  ans.  On  en  attribue  la  décou- 
verte à  Si-ling ,  l'une  des  femmes  de  l'empereur  Hoang-ti.  Les  versa 
soie  sauvages  qui  vivent  sur  l'arbre  que  les  missionnaires  appellent 
fagara on  poivrier  de  Chine,  sur  le  frêne  et  le  chêne,  ont  été  long* 
temps  les  seuls  connus ,  parce  qu'ils  sont  moins  délicats.  On  ne  sait  à 
quelle  époque  le  bomhys  mori  a  été  élevé  artificiellement;  on  trouve 
seulement  en  1&56  une  ordonnance  qui  fixe  la  quantité  de  soie  que  cha- 
que canton  doit  fournir. 

La  méthode  scientifique  des  Chinois  est  positive  ;  ils  s'arrêtent  de- 
vant ce  qui  leur  semble  impossible;  et  leurs  théories,  quoique  mêlées  a 
des  prqugés,  ont  toujours  un  côté  matériel  et  positif  ;  ainsi  les  annales 
qui  font  mention  du  déluge  arrivé  sous  Yao,  regardent  ce  phénomène 
comme  une  inondation  partielle  et  non  comme  un  cataclysme  universel, 
dont  ils  ne  paraissent  pas  avoir  eu  l'idée. 

La  philosophie  chinoise  essentiellement  panthéiste,  est  renfermée 
tout  entière  dans  TY-king  ou  le  livre  de  l'Unité,  dont  Kong-fu-Tse 
(550  ans  avant  J.-C.)  est  le  plus  moderne  commentateur.  Elle  con- 
sidère la  monade  combinée  avec  elle-même  pour  produire  la  dyade  et  la 
triade,  comme  la  cause  génératrice  de  tous  les  phénomènes  qui  frap- 
\¥aA  notre  vue.  C'est  un  jeu  numéral  dont  les  combinaisons  infi- 
nies roulent  sur  deux  principes:  Yang^  lumière  ou  mouvement;  et 
Kii,  obscurité  et  repos;  le  tout  dominé  par  Tao  ou  la  raison  ^  qui  rap- 
pellerait rahêolu  des  philosophes  modernes. 

Lorsque  Leibnitz  inventa  ses  monades ,  il  ne  savait  pas  que  l'Y-Ring , 
qui  lui  est  antérieur  de  2,500  ans,  contient  une  partie  de  son  système. 

A  roccident  de  l'empire  céleste,  nous  trouvons,  dès  les  premiers  temps 
de  l'histoire,  les  Hindous,  qui  sont  peut-être  antérieurs  aux  Chinois  ;  mais 
le  silence  de  leurs  montunents  laisse  la  priorité  à  ces  derniers.  La 
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division  des  Hindous  en  castes  étrangères  les  unes  aux  autres  a  sans  doute 
empêché  leur  développement  scientifique  d*étre  aussi  complet  que  chez 
leurs  voisins  ;  et  les  formes  mystiques  de  leur  religion^  en  les  enlevant  à 
la  vie  positive  pour  les  plonger  dans  les  rêveries  contemplatives,  ont  ab- 
sorbé Tactivité  de  leur  esprit,  et  donné  naissance  à  des  compositions  où 
l'obscurité  de  la  pensée  le  dispute  au  vague  de  l'expression. 

Les  richesses  littéraires  de  l'Hindoustan  nous  sont  peu  connues  ;  car 
à  peine  y  a-t-il  quarante  années  que  l'étude  des  langues  indiennes  s'est 
répandue  en  Europe.  Au  milieu  de  la  confusion  inséparable  des  pre- 
miers travaux ,  et  par  suite  de  l'obscurité  des  textes  sanscrits ,  on  a 
jusqu'à  présent  tiré  peu  de  parti  de  ces  découvertes.  Nous  savons  seu- 
lement aujourd'hui)  que  les  Hindous  n'étaient  pas  étrangers  aux 
sciences  d'observation,  et  qu'ils  possédaient  des  traités  didactiques,  dont 
la  perte  mérite  des  regrets.  Le  recueil  encyclopédique  connu  sous  le 
nom  général  de  Védm^  qui  remonte  à  quatorze  siècles  avant  notre 
ère,  contenait  les  quatre  Oupavédas  ouSou&-Védas,  dont  il  n'existe 
plus  que  des  fragments.  Le  deuxième,  Ayoïich^  comprenait  la  méde- 
cine ,  la  chirurgie ,  la  botanique ,  la  minéralogie  et  l'histoire  des 
animaux.  Le  quatrième,  Sihâpâiyâj  traitait  des  arts  mécaniques,  au 
nombre  de  soixante-quatre.  VJyotich^  un  des  six  VéAftngAi^  était  re- 
latif à  l'astronomie.  La  théorie  des  atomes ,  reprise  quelques  siècles  plus 
tard  par  les  Grecs,  appartient  à  l'école  physique  nommée  Kanadas. 

C'est  aux  Hindous  que  nous  devons  les  signes  numériques  appelés  im- 
proprement chiffres  arabes.  On  sait  qu'ils  se  sont  de  tout  temps  oc- 
cupés avec  succès  de  la  science  du  calcul ,  que  les  Arabes  leur  ont  em- 
prunté l'algèbre  et  qu'ils  passent  généralement  pour  avoir  inventé  le  jeu 
des  échecs. 

Leur  ancienne  philosophie ,  selon  l'école  Brahma  Mimansa ,  est 
panthéiste  et  prouve  une  observation  attentive  de  l'évolution  des  êtres 
et  des  phénomènes  naturels.  Dans  ce  système,  la  vie  et  la  mort  ne  sont 
qu'une  émanation  et  une  absorption.  Tous  les  phénomènes  s'accom- 
plissent dans  le  sein  de  l'être  infini  ;  et  les  mondes,  emportés  poiu*  l'éter- 
nité dans  un  courant  circulaire,  naissent  et  s'éteignent  sans  que  ces 
manifestations  multiples  épuisent  la  fécondité  de  la  force  créatrice. 
Manou  dit ,  en  parlant  de  l'action  de  Brahma  dans  les  phénomènes 
cosmologiques  :  <c  Échangeant  toup-à-tour  le  sommeil  et  la  veille, 
constamment  il  fait  naître  à  la  vie  tout  ce  qui  a  le  mouvement  ot 
tout  ce  qui  ne  l'a  pas,  puis  il  l'anéantit  et  demeure  immobile. . ..  Il  y  a  des 
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moodes  qui  se  développenl  sans  fin,  des  créations  et  des  destructions. 
Brabma  fait  tout  cela  presque  en  se  jouant,  lui,  le  plus  grand  créateur.  )> 

Nous  ne  savons  pas  comment  la  science  périt  chez  les  Hindous  ni 
quelles  furent  leurs  relations  avec  les  peuples  voisins;  car  nous  ne  pou- 
vons les  suivre  à  travers  les  temps,  et  l'histoire  primitive  des  Assyriens 
et  des  Babyloniens  est  trop  remplie  d'obscurité  pour  qu'on  y  cherche  la 
hunière  ;  nous  voyons  seulement ,  comme  trait  de  ressemblance  entre 
eux  l'autorité  religieuse  toute  puissante  et  dépositaire  des  secrets  de  la 
science  et  la  nation  divisée  en  castes;  ce  qui  semblerait  indiquer  le  con- 
tact des  Hindous. 

Chez  ces  peuples,  la  science  parait  avoir  eu  la  même  physionomie , 
et  leur  histoire  se  résume  dans  celle  des  Babyloniens  qui  étaient  arrivés 
au  plus  haut  degré  de  la  civilisation. 

L'astronomie  était  cultivée  chez  eux  par  les  Chaldéens ,  qui  pa- 
raissent y  avoir  joué  le  même  rôle  que  les  prêtres  en  Egypte.  On  attri- 
bue à  ces  savants  la  détermination  exacte  de  l'année  solaire.  Alexandre 
envoya  à  Aristote  un  registre  d'observations  astronomiques  non  inter- 
rompues, qui  remontaient  à  1903  années.  Cette  assertion  est  exagérée 
sans  doute  ;  mais  il  est  certain  que,  700  ans  avant  notre  ère,  ils  observè- 
rent des  éclipses  de  lune  qui  ont  été  constatées  par  des  calculs  récents. 
Chez  eux. ,  Tastronomie  faisait  partie  de  la  religion  ,  et  se  confondait , 
comme  chez  les  Perses,  avec  l'astrologie 

Leur  médecine  était  tout  empirique.  Exposés  sur  la  voie  pu- 
blique ,  les  malades  demandaient  aux  passants  s'ils  n'avaient  pas  été 
atteints  d'un  mal  semblable ,  et  par  quel  moyen  ils  s'étaient  guéris.  S'ils 
revenaient  à  la  santé ,  ils  plaçaient  dans  le  temple  du  dieu  de  la  mé- 
decine un  tableau  indicatif  des  remèdes  dont  ils  s'étaient  servis.  Ilip- 
pocrate  fit  copier  ces  observations,  et  y  puisa  d'excellentes  notions  thé- 
rapeutiques. 

Nous  trouvons  chez  ces  peuples  une  agriculture  étendue  et  variée , 
uo  vaste  système  d'éducation  du  bétail,  tant  pour  la  nourriture  et  le 
service  de  la  nation  que  pour  le  commerce,  des  villes  populeuses  et  ma- 
gnifiques, puis  les  splendides  monuments  de  Babylone,  ses  tours  gigan- 
tesques ,  ses  vastes  canaux ,  ses  jardins  suspendus,  ce  qui  atteste  des 
connaissances  déjà  précises  dans  les  sciences  physiques  et  naturelles  ; 
mais  ce  qui  surtout  y  domine ,  c'est  le  commerce  ;  la  position  de 
fiabylone  la  rendait  maîtresse  de  tout  celui  qui  se  faisait  avec  les  pays 
limitrophes  de  la  Mésopotamie.  Les  marchands  venaient  de  tous  les 
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points  de  l'Asie  acheier  à  Babylone  les  objets  qu'on  y  fabriquait  avec 
une  rare  perfection.  Saint  Jean  dit,  dans  ses  Révélationt,  qu'ils  consis- 
taient en  objets  d'or  et  d'ai^ent ,  en  pierres  précieuses ,  perles ,  crêpes, 
pourpre,  soie,  écarlate,  bois  odoriférants;  vases  d'ivoire,  de  bois  pré- 
cieux, d'airain,  de  fer  et  de  mai*bre;  encens,  parfums,  vin,  huile,  blé, 
farine,  brebis,  chevaux,  chariots  et  esclaves.  Il  scoute  au  sujet  de  la  chute 
de  cette  superbe  cité  :  a  Babylone  la  grande  est  tombée. . .  Les  marchands 
de  la  terre  pleureront  et  seront  en  grand  deuil  à  cause  d'elle...  Hélas! 
diront-ils,  elle  est  tombée,  la  grande  cité  qui  était  vêtue  de  lin,  de  pour- 
pre, d'écarlate;  qui  était  parée  d'or,  de  pierres  précieuses  et  de  perles. . .  » 

Nous  ignorons  ce  que  devinrent  les  arts  que  Babylone  avait  poussés  si 
loin  et  quels  furent  les  héritiers  de  cette  grande  renommée;  car  nous  ne 
possédons  aucun  ouvrage  qui  expose  l'état  des  sciences  à  cette  époque  et 
chez  ce  peuple;  nous  voyons  seulement  que  les  progrès  de  l'humanité 
ne  s'étaient  pas  ralentis,  mais  que  chez  les  Babyloniens  comme  chez  tous 
ceux  que  le  besoin  du  moment  captive  et  qui  appliquent  les  efibrls  de 
leur  intelligence  à  produire  pour  le  présent  sans  s'occuper  de  l'avenir, 
il  ne  s'est  rien  manifesté  de  durable  comme  généralisation  d'une  grande 
pensée.  Ces  peuples  ont  vécu  sans  rien  laisser  qu'un  peu  de  poussière  et 
quelques  souvenirs  vagues  et  incomplets. 

A  côté  d'eux,  et  vers  le  môme  temps,  nous  trouvons  les  Mèdes  et  les 
Perses ,  dont  l'histoire  nous  fournit  à  peine  quelques  renseignements 
propres  à  nous  faire  connaître  l'état  des  sciences  chez  ces  peuples  au 
lemps  de  leur  grandeur.  La  doctrine  des  mages ,  qui  remonte  à  l'an 
1500  avant  J.-C. ,  n'eut  pas  son  siège  dans  la  Perse  proprement  dite, 
mais  dans  les  pays  qu'arrosent  l'Euphrate  et  le  Tigre.  Le  Parsisme , 
d'abord  transmis  par  la  voie  orale ,  fut  plus  tard  fixé  par  récriture,  et 
l'on  y  retrouve  des  idées  de  philosophie  numérale.  V^pesiaj  plus  connu 
sous  le  nom  éeZend-^vesta  (parole  Zend),  est,  comme  les  livres  in- 
diens, une  encyclopédie  où  domine  la  pensée  religieuse;  car  on  a  vu 
qu'à  ces  époques  théocratiques  la  science  n'était  pas  séparée  de  la  re- 
ligion. On  remarque  parmi  les  ^iNaskas  (nombre  formé  deschifires 
7  et  3  qui  jouent  un  grand  rôle  chez  les  Parses),  le  6*,  Nader^  qui  com- 
prend tout  ce  qui  se  rapporte  à  l'astronomie,  à  la  médecine  et  à  l'influence 
des  planètes  sur  les  événements  humains  ;  le  7*,  Pardjem,  relatif  aux  qua- 
drupèdes qu'il  est  permis  de  manger;  le  Id"*,  Sephand,  qui  traite  de 
l'homme  et  de  l'humanité,  et  le  IS"",  Davarsoudjed^  qui  contient  le  tableau 
des  infirmités  auxquelles  sont  sujets  les  hommes  et  les  animaux.  Quelques 
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antres  livres  se  rattachent  plus  oa  moins  directement  aux  sciences  d'ob- 
senrailon  ;  et  le  tout  se  mêle  à  des  pratiques  superstitieuses  ei  aux 
spécolatioDS  d'une  grossière  cosmogonie.  Nous  trouvons  néanmoins 
daoïs  Zoroastre  quelques  idées  sur  la  formation  des  montagnes  par 
soulèvement.  Il  dit,  dans  le  Boun-Dehesch  :  <c  Ormusd  fit  d*abord  le  mont 
Alborcy...,  et  les  autres  montagnes  se  multiplièrent  comme  étant  sorties 
de  sa  racine.  Elles  sortirent  de  la  terre  et  parurent  dessus  comme  un 
arbre  dont  la  racine  croît  tantôt  en  haut,  tantôt  en  bas.  )>  Malheureuse- 
ment TAvesta  que  nous  possédons  n'est  qu'une  altération  de  Tœuvre  pri- 
mitive, et  nous  n'y  trouvons  aucun  des  livres  qui  avaient  trait  aux  scien- 
ces; cependant  les  ruines  si  brillantes  encore  des  anciennes  villes  perses, 
qui  attestent  un  grand  talent  architectural,  semblent  prouver  que  les 
nations  orientales,  ayant  puisé  leur  civilisation  à  un  fonds  commun ,  en 
ont  tontes  joui  à  un  degré  presque  égal,  et  qu'elles  n'ont  été  privées 
de  sciences  formulées  et  de  monuments  scientifiques  que  par  leurs  insti- 
tutions civiles  et  religieuses  et  par  les  agitations  politiques  qui  les  ont 
foit  disparaître  de  la  surface  du  globe. 

Les  doctrines  de  l'Inde  paraissent  avoir  profondément  empreint  les 
institutions  des  peuples  qui  dès  les  premiers  temps^s'étaient  répandus  sur 
la  terre  et  nous  en  retrouvons  des  traces  chez  les  Égyptiens,  descendus, 
sans  doute,  d'une  colonie  venue  de  laHaute-Éthiopîe,  ou  subjugués  par  des 
Éthiopiens  qui  introduisirent  dans  le  pays  conquis  le  gouvernement  théo- 
craiiqne.  Les  doctrines  scientifiques  mystérieusement  confinées  dans  les 
temples,  la  division  du  peuple  en  cinq  classes  qui  ne  s'alliaient  jamais,  l'o- 
bligation imposée  aux  castes  laborieuses  de  suivre  l'état  de  leur  père,  tout 
enfin  contribuait  à  rendre  chez  eux,  comme  chez  les  Hindous,  la  science 
étrangère  à  la  magorité  de  la  nation,  en  en  faisant  l'apanage  d'une  minorité 
intéressée  à  ne  pas  la  répandre.  Mais,  quand  on  considère  les  vastes  tra- 
vaux publics  exécutés  par  ce  peuple,  sous  la  direction  de  ses  chefs,  les  mo- 
Doments  gigantesques  qu'il  a  élevés  depuis  tant  de  siècles  et  qui  néan- 
moins sont  encore  debout,  on  y  reconnaît  une  civilisation  avancée  et  des 
études  sérieuses.  L'art  de  l'embaumement,  poussé  si  loin  chez  lui,  exigeait 
des  études  d'anatomie  générale  sinon  étendues,  du  moins  précises,  et  ces 
pratiques  initiaient  nécessairement  les  hommes  qui  en  étaient  chargés, 
à  la  connaissance  de  la  splanchnologie,  delamyologie,  et  de  l'ostéologie. 
Ce  qui  cependant  s'opposait  au  progrès  de  la  science  de  l'organisation ,  c'est 
qae  les  médecins  égyptiens  ne  pouvaient  prescrire  que  les  remèdes  re- 
connus par  la  loi,  ne  devaient  s'occuperque  d'un  seul  organe,  afin  de  mieux 


xxxij  DISCOURS  PRËIJMINAIRE. 

coimaiire  les  maladies  qii*ils  traitaient  ;  ils  devaient  enfln  n*cmployer, 
dans  leur  traitement,  qu'un  seul  remède,  et  si  le  traitement  était  changé 
et  que  le  malade  mourût,  le  médecin  était  puni  du  dernier  supplice. 
On  a  conservé  le  souvenir  de  quelques^nes  de  leurs  hérésies  scien- 
tifiques, assez  étranges  pour  être  citées.  Ils  croyaient  qu'il  part  du  cœur 
un  nerf  se  rendant  au  petit  doigt  et  soumis  à  rinfluence  de  ce  viscère. 
C'est,  sans  doute',  par  suite  de  cette  relation  sympathique  qu'ils  portaient 
leur  anneau  nuptial  à  ce  doigt;  et  ils  expliquaient  la  cause  pour  laquelle 
la  vie  humaine  ne  va  pas  au-delà  d'un  siècle,  par  une  diminution  régu- 
lière et  constante  du  cœur,  dont  il  résulte  qu'à  cent  ans,  cet  organe, 
complètement  atrophié,  ne  peut  plus  entretenir  la  vie.  Ils  avaient  ce- 
pendant fait  assez  de  progrès  en  anatomie  pour  avoir  construit  un  sque- 
lette de  bronze  que  Galien  alla  visiter. 

Leplusancien  médecin  égyptien  dont  l'histoire  ait  conservé  le  souvenir 
est  Sésostris,  roi  de  Memphis.  Athotès  fut  aussi,  dit-on,  un  médecin  cé- 
lèbre, et  composa  quelques  livres  d'anatomie.  On  assure  également  que, 
parmi  les  livres  hermaïques ,  il  y  en  avait  six  qui  traitaient  de  la  méde- 
cine et  de  l'anatomie. 

Le  culte  des  animaux  et  des  plantes,  le  choix  qu'ils  en  faisaient  comme 
emblèmes  ou  comme  objets  d'adoration  ou  de  mépris ,  dénote  un  certain 
esprit  d'observation.  Parmi  les  hiéroglyphes  gravés  sur  leurs  monu- 
ments, on  trouve  des  figures  d'animaux  représentés  avec  exactitude, 
tels  que  l'antilope,  la  girafe,  l'épervier,  le  vautour,  l'ibis,  des  silures, 
des  cyprins ,  etc.  Notre  célèbre  entomologiste  Latreille  y  a  reconnu  des 
insectes,  dont  les  caractères  étaient  indiqués  avec  une  scrupuleuse 
fidélité. 

La  nécessité  de  rétablir  la  délimitation  de  leurs  champs  après  la  re- 
traite des  eaux  du  Nil ,  le  partage  des  terres  exécuté  par  Sésostris , 
les  conduisirent  à  l'étude  de  la  géométrie  ;  et  ils  se  livrèrent  avec  une 
application  extraordinaire  à  l'astronomie ,  qui  finit  par  dégénérer  chez 
eux  en  astrologie  judiciaire  ;  ils  connurent  l'année  solaire  1325  ans  avant 
l'ère  chrétienne. 

Leurs  connaissances  en  géologie ,  en  minéralogie ,  en  métallurgie , 
découlant  de  leur  position  même,  se  retrouvent  dans  leurs  monuments 
et  leurs  procédés  industriels.  Nous  ignorons  quelles  étaient  leurs  con- 
naissances en  chimie  générale,  car  les  traités  d'alchimie,  attribués  à 
liermès,  ne  sont  rien  moins  qu'authentiques,  et  paraissent  le  fruit  des 
clucubrations  des  savants  alexandrins.  Cependant  on  y  trouve  une  cer- 


DISœUHS  PRÉLIMINAIRE.  ixxiij 

taille  forme  philosophique,  dont  sans  doute  Tidée-mère  remontait  tra- 
ditionnellement à  une  haute  antiquité;  mais  nous  savons  qu'ils  étaient 
fort  avancés  dans  les  applications  industrielles  de  la  chimieempirique;  ils 
Êd>riquaient|  comme  nous,  des  émaux,  des  faïences ,  et  savaient  compo- 
ser des  couleurs  ù-la-fois  solides  et  brillantes.  II  paraît  que  leurs  procé- 
dés se  perdirent  avec  eux  ;  car  les  arts  chimiques  ne  furent  jamais  aussi 
perfectionnés  chez  les  Grecs. 

Les  Égyptiens,  subjugués  par  les  Perses,  ne  recommencèrent  à  s'occu- 
per sérieusement  de  science  que  lorsque  des  relations  suivies  furent  éta- 
blies entre  eux  et  les  Grecs;  mais,  à  cette  époque,  ils  avaient  perdu  leur 
caractère  primitif,  et  les  sciences  qu'ils  cultivaient  étaient  des  importa- 
tions européennes. 

La  civilisation,  fin  dernière  des  sociétés  humaines,  ne  se  propage 
que  par  le  contact:  la  guerre,  la  conquête,  la  servitude,  ces  fléaux  de 
rbnmanité,  sont  souvent  des  moyens  de  diffusion  des  lumières  ;  aussi 
voyons-nous  les  Israélites,  dont  les  ancêtres  habitaient  la  Mésopotamie 
et  n'étaient  que  des  pasteurs  d'une  civilisation  douteuse ,  recevoir  de 
l'Egypte ,  où  ils  gémirent  en  esclavage ,  les  connaissances  que  nous 
trouvons  répandues  dans  la  Bible.  Mais  les  institutions,  en  se  transplan* 
tant,  perdent  de  leur  caractère  primitif,  et  celles  de  l'Egypte  ne  furent 
pas  conservées  par  Moise,  qui,  élevé  par  les  prêtres  égyptiens ,  était  le 
seul  d'entre  les  Israélites  qui  connût  leurs  sciences  et  le  sens  caché  de  leurs 
doctrines  philosophiques.  Les  autres  chefs  du  peuple  d'Isi*acl,  associés 
à  l'entreprise  du  grand  législateur ,  n'étaient  Initiés  qu'aux  sciences 
pratiques,  connues  du  vulgaire,  et  ne  secondèrent  Moïse  que  parce  qu'ils 
avaient  la  conscience  de  sa  supériorité. 

Les  livres  sacrés  des  Hébreux  portent  les  marques  d'une  connaissance 
aossi  parfaite  de  la  nature  qu'on  pouvait  l'avoir  alors.  Les  théories  géo- 
géoiques  qu'ils  renferment  prouvent  que  l'Orient  avait  des  idées  assez 
justes  sur  le  soulèvement  des  montagnes,  et  la  présence  des  eaux  sur  les 
continents. 

Le  Pentateuque  est  la  partie  des  textes  hébraïques  dans  laquelle  se 
ut>uve  le  plus  grand  nombre  d'observations,  et  qui  fait  le  mieux  counattre 
l'état  des  lumières  chez  les  Hébreux  primitifs.  Quoique  Moïse  ait 
avancé  des  faits  erronés  dans  son  classement  des  animaux  en  purs  et 
impurs ,  on  y  reconnaît  une  étude  attentive  de  la  nature;  ses  nombreux 
exemples  sont  tirés  de  la  mammalogie,  de  l'ornithologie,  del'ichthyologie 
et  de  l'entomologie,  le  tout  appuyé  sur  des  considérations  hygiéniques 
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(l*unc  assez  haute  portée.  La  Bible  contient  rënumcration  de  soixante 
dix  espèces  de  plantes  qu*on  a  pu  rapporter  à  des  espèces  connues. 

Les  rois  d*Ég}'ple  étaient  communément  les  plus  savants  de  letir 
royaume,  el  les  rois  juifs  eurent  la  même  réputation.  Le  troisième  livre; 
des  Kois  nous  apprend  que  Salomon  connaissait  tous  les  végétaux  ei 
tous  les  animaux  de  la  terre,  les  oiseaux,  les  reptiles  et  les  poissons  ;  et 
les  alchimistes  lui  attribuent  de  profondes  connaissances  dans  les  sciences 
occultes  et  dans  Tart  de  transmuer  les  métaux  :  c*est  ainsi  ménoc  qu'ils 
veulent  expliquer  la  prodigieuse  quantité  d'or  qui  se  trouvait  répnndu<* 
dans  les  temples  et  les  édifices  publics. 

La  culture  chez  les  Israélites  consistait  en  blé,  orge,  légumes  de  diverses 
sortes,  lin,  vin ,  dattes ,  olives,  grenades,  figues  ;  et  ils  nourrissaient  di* 
nombreux  troupeaux  d*&nes,  de  bœufs,  de  chameaux  et  de  brebis.  Leui* 
commerce  avec  Tyr  en  parfums  et  en  plantes  tinctoriales,  el  le  cas  qu'ils 
faisaient  de  l'art  du  teinturier,  indiquent  des  procédés  d'application  et  un 
commencement  d'industrie.  L'art  métallurgique  devait  aussi  leur  être 
familier  dans  ses  procédés  les  plus  simples;  car  les  livres  juifs  parlent 
d'armures  de  fer,  de  chariots  garnis  de  fer,  etc.  :  or,  la  mise  en  œuvre 
de  ce  métal  suppose  des  connaissances  spéciales  appuyées  sur  une  lon- 
gue pratique. 

Tout  chez  ce  peuple  démontre  qu'il  était  attentif  aux  beautés  de  la  na- 
ture :  Job  décrit ,  avec  un  talent  d'observation  très  remarquable  et  un 
coloris  aussi  brillant  que  celui  de  Bulfon,  le  cheval  dont  il  peint  la  noble 
fierté ,  le  rhinocéros  au  caractère  stupidement  farouche  et  l'insouciante 
auiniche  qui  confie  ses  eeufe  aux  sables  brâlants  du  désert.  Les  images 
dont  se  servent  les  poètes  hébreux  scmt  presque  toujours  empruntées  aux 
objets  naturels.  Les  noms  donnés  aux  saisons  ne  sont  pas  même  arbi- 
traires: ils  sontrelatifsau  temps  dessemailles  et  des  récoltes,  et  aux  mo- 
difications de  la  température. 

Les  vicissitudes  politiques  de  ce  peuple,  ses  longues  et  successives 
captivités,  puis,  en  dernier  lieu,  l'occupation  de  son  territoire  par  toutes 
les  nations  guerrières  qui  mettaient  le  pied  en  Syrie,  ont  sans  doute  em- 
pèdië  qu'il  ne  donnât  à  ses  connaissances  scientifiques  une  forme  arrêtée, 
occupé  qu'il  était  à  défendre  son  indépendance  et  sa  vie. 

Nous  ne  savons  par  quel  lien  rattacher  à  l'histoire  générale  des  peupk*s 
celle  des  Phéniciens,  que  nous  trouvonsd<^àpuissantsavant  d'avoir  pu  les 
suivre  en  remontant  à  leur  origine.  Leur  position  sur  le  bord  de  la  Mé- 
diterranée les  avait  portés  à  devenir  commerçants,  et  ils  ne  restèrent  sans 
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diiute  pas  étraiigci's  au  moiivenicni  des  osprils.  Connue  ils  étaieui 
fort  habiles  dans  Tart  de  la  uavîgaiion  cl  répulës  les  marchands 
les  plus  expérimentés,  ils  ont  du  approfondh*  les  sciences  dans  leurs 
moyens  d'application;  mais  l'histoire  se  lait  à  leur  égard  sous  le  rapport 
!»cieDlifique,etil  ne  nous  reste  deux  aucun  monument  qui  nous  Hisse  con- 
ualire  quelle  part  ils  ont  prise  aux  progrèsdeThumanilé.  On  ne  peut  citer 
[tanni  leurs  philosophes  que  Cadmus  ,  rinventeurde  récriture,  dont 
rbistoirc  est  enveloppée  de  merveilleux ,  et  Sanchoniathon  ^  hiéro- 
phante de  Tyr  y  des  œuvit»  duquel  nous  ne  connaissons  que  quelques 
fragments  conservés  par  Philon  de  Biblos ,  quoiqu'un  savant  allemand 
ail  prétendu  les  avoir  retrouvées.  Les  écrits  de  Sanchoniathon  sont  loiu 
d  avoir  un  caractère  positif;  il  mêle  des  fables  grossières  ù  tousses  récils, 
ei  le  fragment  de  chronologie  qui  nous  reste  sous  son  nom  n'est  rieu 
moini  qu*atttbentique. 

Ici  s'arrête  l'histoire  des  sciences  chez  les  anciens  peuples  de  l'Asie  et  de 
rÉgypte  ;  esquisse  incomplète  où  manque  souvent  la  lumière,  mais  qui  n'est 
[vas sans  intérêt  quand  on  songe  que  c'est  chez  ces  peuples  primitifs,  au  mi- 
lieu de  ces  sociétés  naissantes,  que  les  sciences  eurent  leur  berceau,  ei  que 
c'est  de  là  qu'elles  ont  été  importées  dans  l'Europe  barbare.  Si  l'on  en 
('!Lcepte  les  Chinois  qui  peuvent  seuls  lier  leur  présent  à  leur  passe* , 
tous  ces  peuples,  jadissi  pleins  dévie,  sont  inconnus  à  leurs  desceudauts 
un  à  lenrs  successeui*s,eL  les  grands  monumeutsqu'ils  ont  laissés,  incom- 
prisdeœux  qui  errent  dans  leurs  ruines,  sont  des  feuillets  épars  de  Tbis- 
loirc  de  Thumanité. 
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État  des  icieooes  nalareUes  chez  les  Grecs  cl  chez  les  &oinaia&. 


Il  est  impossible  de  dire  à  quel  peuple  les  Gi*ecs  doivent  lem* origine,  et 
u  quelle  époque  précise  ils  s'établirent  en  Europe.  Leurs  historiens  u'ayaul 
i*crit  que  long-tcmps  après  que  la  civilisation  orientale  eut  pénétré  dans 
leur  pays,  et  lorsque  la  tradition  de  l'origine  de  leur  nation  était  déjà  per- 
due, ib  sont  restés  muets  sur  celte  question.  Les  premiers  temps  de  la 
Grèce,  tels  que  les  peint  Thucydide,  nous  montrent  une  agglomération  de 
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peuplades  barbares ,  sans  établissemenls  fixes,  sans  agricullure,  sans  in* 
dustrie,  vivant  en  état  d*hostilité  perpétuelle,  et  ne  reconnaissant  d'autre 
loi  que  la  force.  Les  Pélasges,  qui  les  avaient  précédés  dans  le  Pélopo- 
nèse,  nous  sont  encore  moins  connus.  Aujourd'hui  que  Tétude  de  Tan- 
tique  langue  des  Brahmes  a  remplacé  l'hébreu  dans  les  spéculations  phi- 
lologiques ,  ou  croit  retrouver  en  eux  un  peuple  Hindou.  Sans  recher- 
cher ce  que  cette  hypothèse  a  de  plausible ,  nous  pouvons  afOrmer, 
d'après  le  témoignage  d*Hérodote,  qu'ils  avaient  une  origine  différente  , 
parlaient  une  autre  langue  que  les  Grecs,-  et  paraissaient  être  venus  à 
une  époque  antérieure.  Les  premières  lumières  de  la  civilisation  précédè- 
rent sans  doute  l'époque  historique  ;  car  on  a  quelques  fragments  informes 
sur  les  Pélasges  et  sur  les  premiers  chefs  de  nations  qui  gouvernèrent  ces 
petites  tribus  sauvages.  Nous  ne  répéterons  aucune  de  ces  fables  ;  nous 
citerons  seulement  un  nom  auquel  se  rattache  un  grand  événement;  c'est 
celui  d'Ogygès,  sous  le  règne  duquel  eut  lieu  l'inondation  de  la  Béotieci 
d'une  partie  de  l'Attique,  qui  fit  périr  la  nation  presque  entière  des  Hec- 
tènes  (18S2  ans  avant  J.-C.).  On  attribue  cet  événement  à  l'état  d'aban- 
don dans  lequel  étaient  restés  les  canaux  creusés  par  les  Pélasges,  an 
travers  du  mont  Ptoûs,  pour  donner  une  issue  aux  eaux  du  lac  Copaîs. 

Sans  nous  arrêter  aux  différents  systèmes,  plus  ou  moins  spécieux,  in- 
ventés par  les  historiens  pour  expliquer  la  présence  des  Grecs  en  Eu- 
rope, nous  nous  bornerons  à  dire  que  c'est  à  Cécrops,  l'Égyptien,  le 
premier  chef  dont  il  soit  fait  mention  dans  les  marbres  de  Paros  (16^3 
avant  l'ère  chétienne),  et  qui  vint  apporter  la  civilisation  dans  rAtliquc  ; 
à  Deucalion,  venu  de  la  Haute-Asie  en  Thessalie,  quelques  années  après 
Cécrops  ;  à  Danaiis  (1572  ans  avant  J.-C),  qui  quitta  l'Egypte  pour 
venir  s'établir  dans  l'Argolide ,  et  aux  Orientaux  qui  affluèrent  de'toutes 
parts  en  Grèce,  que  les  Hellènes  furent  redevables  des  premières  con- 
naissances auxquelles,  plus  tard,  ils  durent  leur  supériorité  sur  les  autres 
nations. 

Les  chefs  égyptiens  ne  paraissent  pas  avoir  importé  en  Grèce  la  domina- 
tion de  la  caste  sacerdotale ,  et  être  restés  en  possession  desmystères  reli- 
gieux et  des  arcanes  de  la  science;  ou,  s'ils  le  firent,  cette  institution  dura 
peu,  puisque  nous  voyons  dans  l'Iliade ,  dix  siècles  avant  notre  ère, 
Agamemnon,  Nestor,  et  tous  les  autres  chefs  de  tribus,  immoler  de  leui*s 
propres  mains  les  victimes  des  sacrifices.  La  liberté  de  la  pensée  permir 
aux  sciences  de  se  développer  sans  entraves;  et  la  religion  publiqueayant 
revêtu  les  dieux   des  attributs   extérieurs    de  l'humanité,  et   cessé 
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d*étre  oo  mythe  inaccessible  au  vulgaire ,  i^émancipation  de  i*inlelli- 
gence  fat  plus  complète  qu*elle  ne  l'avait  été  chez  aucun  peuple. 

Les  premiers  hommes  de  science  dont  parlent  les  poèmes  grecs  sont 
Eâcnlape,  Orphée  et  Chiron  le  Thessalien,  qui  passent  pour  avoir  connu 
les  propriétés  médicinales  des  plantes;  mais  on  ne  sait  si  ces  hommes 
ont  réellement  existé,  ou  s'ils  ne  sont  que  des  personnifications  de  dé- 
couvertes utiles  à  l'humanité.  Machaon  et  Podalyi*e  recueillirent  ces  pre- 
miers préceptes  de  médecine  et  les  mirent  en  pratique  :  le  premier 
exerça  surtout  la  chirurgie,  et  le  dernier  s'appliqua  à  connaître  les 
causes  internes  des  maladies;  ils  furent  attachés  à  l'expédition  contre 
Troie.  Leurs  successeurs  furent  Nicomaque  et  Gorgasus. 

Les  relations  qui,  par  la  force  des  choses,  s'établirent  entre  les  Grecs, 
I<s peuples  dclaColchideetceuxdescôtesderAsie,  initièrent  rapidement 
les  premiers  aux  mystères  des  sciences  de  l'Orient.  Du  temps  d'Homère, 
les  connaissances  en  histoire  naturelle  étaient  déjà  assez  répandues  pour 
quoo  trouve  dans  ce  poète  des  descriptions  de  végétaux  et  d'animaux,  des 
détails  anatomiques,  agricoles  et  industriels,  fruits  d'une  observation 
positive  et  non  de  l'imagination. 

Hésiode,  qu'on  croit  postérieur  à  Homère,  donne,  dans  sa  Théogonie^ 
ooe  explication  symbolique  de  la  création  du  monde,  où  l'on  retrouve 
les  idées  orientales  ;  dans  son  poème  des  Travaux  et  des  j'ours^  il 
décrit  les  principales  opérations  de  l'agriculture,  les  divers  procédés  de 
réconomie  rurale ,  et  il  énumère  un  certain  nombre  de  plantes  dont  il 
indique  les  propriétés. 

Pendant  plus  de  trois  siècles ,  la  Grèce  fut  le  théâtre  de  troubles  san- 
glants causés  par  l'ambition  des  Héraclides  qui  voulaient  étendre  leur  do- 
mination sur  tout  le  Péloponèse.  Ces  guerres  etu*ent  pour  résultat  Témi- 
graiion  des  Dorîens,  des  Éoliens  et  des  Ioniens  en  Asie-Mineure.  Des 
colonies  grecques  s'établirent  aussi  dans  la  grande  Grèce,  et  la  civilisation 
répandit  partout  sa  lumière.  Pendant  cette  longue  tourmente,  la  science 
sommeilla ,  et  ne  dut  son  réveil  qu'à  l'émigration  des  prêtres  égyptiens 
fu)-ant  les  persécutions  de  Cambyse,  et  aux  Grecs  d'Asie,  tels  que  Thaïes, 
Pythagore,  Démocrite,  Anaxagore,  et  un  grand  nombre  d'autres  qui, 
avaient  visité  l'Egypte  et  pénétré  dans  les  temples,  lorsque  Psamméticus 
onvrit  aux  étrangers  les  portes  de  son  royaume. 

Les  théories  mystiques  de  l'Orient,  en  s'établissant  sur  le  sol  euro- 
péen, ne  conservèrent  pas  leur  caractère  primitif,  peut-être  parce  qu'a- 
lors les  prêtres  égyptiens  en  avaient  eitx-mêmes  perdu  le  sens.  Sous  l'in- 
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fliiciicc  de  la  libci  lé  do  la  pensée,  qui  renverse  lotis  les  obstacles»  clkb 
subirent  de  grandes  modifications  ;  mais ,  avant  de  s*élever  à  la  hauteur 
de  sciences  positives ,  elles  flottèi'ent  pendant  plusieurs  siècles,  sans 
presque  avoir  enfanté  autre  chose  que  des  fictions  poétiques. 

Thaïes,  le  fondateur  de  l'école  ionique,  et  le  premier  qui  enseignu 
la  philosophie  en  Grèce,  professait  des  idées  systématiques  ei  pure- 
ment orientales  sur  l'origine  du  monde  par  les  eau3i;  il  démontra 
la  sphéricité  de  la  terre,  expliqua  les  éclipses,  et  fixa  l'année  à  365 
jours.  Il  connaissait  les  propriétés  attractives  de  l'ambre  et  de  l'aimunt. 
Anaximandre,  son  disciple,  qui  introduisit  à  Sparte  l'usage  des  cadrans 
solaires,  et  dressa,  le  premier,  avec  Anaxagore,  descartesgéographiques, 
voulait  que  les  honunes  eussent  d'abord  été  poissons,  puis  successivement 
reptiles  et  mammifères.  Heraclite,  au  contraire,  prétendait  que  le  monde 
n'est  l'ouvrage  ni  des  dieux,  ni  des  hommes,  que  c'est  un  feu  toiyours 
vivant  qui  s'allume  et  s'éteint  suivant  un  certain  ordre ,  et  que  notre 
globe  est  un  astre  éteint.  Il  s'occupait  d'observations  positives;  et,  pour 
éviter  les  persécutions  de  l'ignorance,  il  errait  dans  les  cimetières  afin 
d'y  étudier  sur  la  nature  morte  les  mystères  de  l'organisation  humaine. 

Pythagore,  qui  avait  vécu  22  années  en  Egypte  et  y  avait  été  admis  aux 
enseignements  des  prêtres,  vint  à  Crotone,  dans  la  grande  Grèce,  fonder 
l'école  italique.  Sa  métaphysique,  tout  empreinte  des  formes  égyptiennes, 
se  rapproche  par  son  caractère  numéral  de  l'Y-King  des  Chinois.  Il  pro- 
fesse une  sorte  de  panthéisme  spiritualiste,  allié  à  des  idées  de  trans- 
migration des  âmes  avec  souvenir  de  l'existence  antérieure.  On  lui  attri- 
bue un  ouvrage  sur  les  végétaux ,  dans  lequel  il  parle  de  la  culture  du 
chou ,  de  la  moutarde  et  de  l'anis.  Il  connaissait  le  double  mouvement 
de  la  terre  sur  elle-même  et  autour  du  soleil,  et  savait  fort  bien  qu  elle 
est  sphérique.  Suivant  les  philosophes  de  cette  école,  non-seulement  les 
planètes,  mais  les  comètes  même  sont  de  véritables  astres  en  mouve- 
ment autour  du  soleil.  Ils  avaient  des  notionsassez  précises  sur  la  théo- 
rie de  la  réfraction  et  sur  la  production  des  couleurs. 

Alcméon  de  Crotone,  son  disciple  (520  ans  avant  J.-C),  fit  des  dissec- 
tions d'animaux  pour  arriver  par  analogie  à  la  connaissance  de  la  struc- 
ture de  l'homme.  Il  professait  des  idées  assez  exactes  en  physiologie,  et 
avait  reconnu  que  chez  les  animaux  la  tête  est  la  partie  qui  se  développe 
la  première.  On  lui  attribue,  sans  preuves,  la  découverte  de  la  trompe 
d'Eustache. 

Empédocle  fut  un  des  observateurs  les  plus  exacts  de  l'école  italique 
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il  écrivît  sur  les  plantes  médicinales,  leur  attribua  un  sexe  et  du  senti- 
ment,  reconnut  ranalogîe.qnî  existe  entre  ta  semence  des  plantes  etfœuf 
(les  animaux,  découvrit  Tamnios,  parait  avoir  entrevu  le  limaçon  do 
Fomlle,  et  composa  un  poème  de  la  nature ,  connu  de  Lucrèce,  qui  on 
furie  avec  admiration.  Cet  ouvrage  ne  nous  est  pas  parvenu. 

L'école  ëléatîque,  fondée  par  Xénophane ,  à-peu*près  vers  la  mémo 
rpoqne  quo  fécole  italique^  compta  beaucoup  de  disciples  qui  s*appli- 
quèreat  surtout  àlaphilosophiespéculative.  Ainsi  que  les  philosophes  do 
son  temps,  Xénophane  avait  son  système  géogénique;  et,  ayant  observé  les 
débris  de  mollusques  fossiles  qui  couvrent  le  sol  de  la  Sicile,  il  en  cou- 
dât quo  toutes  les  terres  avaient  originairement  été  couvertes  par  les 
eaax.  Parménide  professait  le  système  de  la  non-existence  des  corps  ; 
d*appè6  ce  philosophe ,  les  manifestations  matérielles  émanent  de  Tin- 
lelligenoe  et  sont  le  résultat  unique  de  riltusion ,  doctrine  qui  se  rap- 
proche de  la  théorie  indienne,  dont  Mata  est  la  déesse. 

Anaxagore,  le  maître  de  Socrate ,  appartenait  à  cette  école.  Il  parait 
avoir  possédé  des  notions  anatomiques  assez  étendues  ;  et  il  a  exposé, 
so«s  le  nom  d'homœoméries ,  des  idées  saines  sur  les  molécules  con- 
Mimantes  des  corps*  Il  prétendait,  comme  le  croient  pitisieurs  savants 
modernes,  que  la  lune  et  les  planètes  sont  habitées. 

Leocippe ,  de  Téoole  d'Élée ,  est  le  créateur  de  Técole  atomistique  ; 
il  croyait  qne  Vanivers  est  composé  d'atomes ,  dont  le  mode  d'agréga- 
tion soffic  pour  constituer  les  différents  corps  de  la  nature.  Il  eut  pour 
disciple  le  célèbre  Démocrite,  qui  étudia  avec  soin  l'organisation  d'un 
grsttd  Bombred'animaux,  découvrit  les  conduits  biliaires  et  le  rôle  que 
jone  la  bile  dans  la  digestion  ;  mais,  abandonné  à  l'empirisme  comme  tons 
Icssavanis  de  son  époque,  il  n'avait  que  des  idées  très  bornées  en  phy- 
sique générale.  Ses  conjectures  en  astronomie  offrent  plus  d'intérêt  ;  car 
il  disait  que  la  voie  lactée  est  formée  par  la  réunion  d'une  multitude 
d'étoiles  ^  tM  que  les  taches  de  la  lune  sont  produites  par  Tombre  de 
ses  montagnes.  Il  s'était  également  occupé  de  botanique ,  et  traita 
plosieiirs  parties  de  cette  science. 

Ces  quatre  écoles  eurent  la  gloire  de  jeter  les  fondements  des  études 
sdentltques  en  Grèce  ;  mais  on  y  découvre ,  malgré  Tunité  de  but , 
deni  principes  opposés.  Les  Ioniens  et  les  Atomistes,  tout  en  faisant 
de  la  science  à  priori^  rejetaient  la  métaphysique  et  chcrchaientà  ex- 
pliquer tous  les  phénomènes  par  raclion  réciproque  des  agents  sensibles  ; 
Pftbagore  et  lesÉteates,  au  contraire,  étaient  des  idéalistes  purs,  qui 
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allaient  chercher  dans  le  monde  immatériel  la  base  de  leurs  théories. 
Ces  systèmes,  fondés  sur  des  hypothèses  et  non  sur  l'observalioii  réfléchie 
des  faiis,  avaient  accoutumé  les  Grecs  aux  ci'éatioDS  fantastiques  de  l'e^rii 
et  entravé  les  progrès  de  robser>-ation,  ei  les  sophistes  éiaient  les  contî- 
nuaieurs  de  ces  études  stériles.  Socrale  (à70ansarantnotre  ère)  mil 
fia  a  leurs  vaines  déclamations.  Bien  qu'on  ne  lui  doive  aucun  travail 
sur  les  sciences  naturelles,  il  leur  rendit  un  service  immense,  eu  atta- 
quant toutes  les  théories  qui  ne  s'appuient  pas  sur  des  données  posi- 
tives. On  peut  le  regarder,  sous  ce  rapport,  comme  le  créateur  de  la 
mélhode  expérîmeniale. 

Quoique  philosophe  et  historien  plutdtque  naturaliste,  Xénophon,  l'un 
de  ses  disciples ,  s'est  beaucoup  occupé  de  sciences  naturelles.  Sous  le 
litre  de  Cynégétiquet ,  il  a  composé  sur  la  chasse  un  ouvrage  quiiraile 
(le  l'éducaiion  des  chiens  et  des  ruses  des  animaux.  Il  nous  apprend  que 
jadis  la  Macédoine  et  le  nord  de  la  Grèce  renfermaient  des  lions,  des 
panthères,  et  quelques  autres  mammifères  qui  ont  cessé  d'exister  en 
Europe,  et  ne  se  trouvent  plus  qu'en  Afrique. 

Platon  (&30  ans  avant  J.-C.)  fut  le  fondateur  de  l'école  académique. 
Ce  philosophe  n'était  pas  né  pour  les  sciences  d'observation.  Une  imagi- 
nation ardente  et  poétique,  un  penchant  irrésistible  à  l'idéalisme,  le  dé- 
tournèrent de  la  méthode  expérimeniale  ;  aussi  ses  œuvres  fourmillent- 
elles  de  paradoxes  que  le  charme  de  l'exposition  ne  lui  fait  pas  toi^ours 
pardonner.  Son  Time'e,  le  seul  de  ses  écrits  qui  ait  un  caractère  scien- 
tifique, est  un  mélange  confusd'idéesbizarres bien  au-dessous  descon- 
naissances de  son  époque;  cependant  il  résulta  de  cet  essai  encore  informe 
de  classificaiiou  méthodique  des  sciences,  une  impulsion  dont  nous  trou- 
vons les  résultats  dans  Arislole.  Son  MlaïUide,  qu'on  a  sérieusement 
cherchée  de  nos  jours ,  n'est  peut-être  qu'une  Sciion  de  poète.  On  peut 
considérer  Platon  comme  le  créateur  de  cette  philosophie  purement  ^>é- 
cuiatîve  qui ,  ne  tenant  aucun  compte  des  faits,  se  crée  un  monde  idéal 
où  viennent  trop  souvent  s'égarer  les  meilleurs  esprits. 

Acdtéde  cesécoles  philosophiques  grandissait  la  castedes  Asclépiadcs, 
de  la  fomille  d'Esculape,  investie  des  fonctions  médicales  comme  d'un  sa- 
cerdoce. Ou  trouve  chez  elle  une  observation  plus  attentive,  un  jugement 
\<^\ls  Iroid,  plus  de  pratique  que  de  spéculation,  plus  de  faits  que  de 
ilii'-'ij'ies;  les  membres  de  ceue  caste  sontdonc  de  véritables  naturalistes. 
L'i!-c()Ic  de  Cos  a  compté  parmi  ses  plus  illustres  disciples  plusieurs  mé- 
li'diisdn  nom  d'Hippocrate,  desorleque  nous  ne  savons  auquel  attribuer 
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les  ëcriis  qui  nous  resient  ;  quelques  auteui*s  pensent  qu'on  les  doit  au 
second,  contemporain  de  Socrate,  de  Platon  et  d'Aristoie.  En  théra- 
pentique  el  en  hygiène ,  Hippocratc  est  un  homme  d'une  supériorilé 
tocontesiable  ;  mais  n'ayant  pas  visité  l'Egypte  on  l'anatomie  était  très 
aranoée,  tandis  qu'en  Grèce  les  préjugés  religieux  en  arrêtaient  les 
progrès,  il  est  d'une  profonde  ignorance  en  anatomie  et  en  physiologie. 
Il  prend  le  cerveau  pour  une  masse  spongieuse  destinée  à  absorber  l'hu- 
midilé  du  corps  ;  il  ne  connaît  pas  les  nerfs,  surtout  ceux  qui  naissent  de 
l'encéphale,  et  ne  donne  ce  nom  qu'aux  tendons  et  aux  ligaments.  Son 
angéiologie  et  sa  physiologie  ne  sont  nullement  fondées  sur  l'observation  ; 
œ  sont  des  théories  bizarres.  II  mentionne  dans  ses  ouvrages  environ 
cent  cinquante  plantes  employées  en  médecine  ou  comme  aliments  ;  et 
le  premier  parmi  les  anciens  il  nous  a  fait  connaître  l'état  des  connais- 
sances botaniques  à  son  époque. 

âësias,  atuché  en  qualité  de  médecin  à  l'expédition  des  Dix  mille, 
et  qui  Alt  fait  prisonnier  à  la  bataille  de  Cunaxa ,  a  écrit  un  ouvrage 
sur  rinde,  dont  il  ne  nous  reste  qu'un  fragment.  On  y  trouve  des 
descriptions  de  plantes  et  d'animaux  quelquefois  très  exactes;  mais  cet 
écrivain  admet  aussi  des  fables  ridicules  qui  montrent  un  homme  cré- 
dule ou  un  observateur  fort  inattentif. 

Les  sciences,  confuses,  mal  digérées,  dénuées  de  méthode,  ne  sortent 
du  chaos  dans  lequel  elles  étaient  plongées  qu'à  l'apparition  d'Aristoto 
(584  ans  avant  notre  ère) .  Ce  grand  homme,  ù  qui  ses  prodigieux  travaux  ont 
valu  l'immortalité,  appliqua  le  premier  à  l'histoire  naturelle  la  méthode 
expérimentale  créée  par  Socrate.  Il  fit  cesser  l'anarchie  qui  régnait  dans 
les  sciences,  en  les  classant  avec  un  ordre  admirable,  assignant  à  chacune 
d  elles  les  limites  rigoureuses  de  ses  attributions ,  et  en  faisant  l'objet 
d'études  spéciales,  sans  méconnaître  jamais  l'étroit  lien  qui  les  unit. 

Toutes  ses  connaissances  sont  fondées  sur  l'observation;  jamais  il  n'é- 
tablit de  théorie  à  priori;  il  généralise  les  faits  qu'il  a  lui-môme  obser- 
vés, et  Ton  trouve  rarement  dans  ses  écrits  une  déduction  hasardée. 

Ses  travaux  sur  toutes  les  branches  des  connaissances  humaines  sont 
immenses;  peu  de  savants  ont  plus  vu  et  plus  produit  que  lui.  Si  nous 
trouvons  dans  ses  ouvrages  quelques  parties  qui  nous  semblent  faibles 
aujourd'hui,  il  faut  attribuer  cette  faiblesse  à  Fimpossibilité  où  il  se  trou- 
vait de  faire  les  expériences  que  nous  facilite  la  supériorité  de  nos 
moyens  d'observation  ;  mais  son  histoire  des  animaux  restera  comme  un 
des  monuments  de  la  puissance  du  génie. 
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mais  sur  un  mérite  réel.  Peut-être  faut-il  ajouter  que  sans  Alexandre, 
qui  envoyait  à  son  maître  les  productions  les  plus  rares  des  pays  qu*il 
parcourait  en  vainqueur,  et  qui  consacra  plusieurs  millions  à  faciliter  ses 
recherches ,  Aristole  n'aurait  jamais  pu  leur  donner  autant  de  développe- 
ment. Comme  le  jeune  conquérant  avait  puisé  dans  les  leçons  da  philo- 
sophe le  goût  des  sciences  naturelles,  il  voulut  contribuer  à  leurs  pro- 
grès en  les  enrichissant  de  nouvelles  découvertes.  Il  fit  faire,  dans 
ce  but ,  par  l'amiral  Néarque  ,  sous  la  direction  d'Onésicrite ,  homme 
d'un  profond  savoir,  une  exploration  des  côtes  de  la  Perse,  qui  procura 
la  connaissance  de  plantes  et  d'animaux  jusqu'alors  inconnus,  el  entiv 
autres  du  tigre  i^ayéetdu  cotonnier.  Il  introduisit  en  Europe  les  paons, 
qu'on  n'y  avait  jamais  vus,  et  une  espèce  de  perruche  verte,  à  €X>llier 
rouge,  qui  a  reçu  le  nom  de  PstUacuê  Alexandrie 

Les  contemporains  les  plus  célèbres  d'Aristote  furent  Démocrite  d'Ab- 
dère,  Hippocrate,  Xénophon  et  Platon.  Quand  on  lit  les  œuvres  de  ces 
grandshommes,  on  s'étonne  de  voir  combien  rares  étaient  le  comraei*ce 
scientifique  des  savants  et  la  lecture  de  leurs  écrits  ;  car  chacun  d'eux  a 
des  opinions  indépendantes  de  celles  de  ses  contemporains,  et  l'cxpé- 
rience  acquise  par  l'un  est  complètement  perdue  pour  les  autres. 

On  attribue  à  Dioclès,  à  Épicure,  à  Épiménide,  à  Métrodore  et  à  Cra- 
tœvus ,  des  traités  de  botanique  descriptive  ;  mais  ces  ouvrages  ont  péri 
comme  la  plupart  des  chefs-d'œuvre  de  l'antiquité;  on  dit  que  le  deruiei* 
avait  joint  à  ses  descriptions  des  figures  coloriées. 

Théophraste  (320  ans  avant  J.-C),  d'abord  disciple  de  Platon,  puis 
d'Aristote,  et  chef  du  Lycée,  où  il  réunit  plus  de  deux  mille  élèves,  fit 
pour  la  botanique  et  la  minéralogie  ce  que  le  philosophe  de  Stagyre  avait 
fait  pour  la  zoologie.  Il  écrivit  sur  les  plantes  deux  traités  que  nous  posr 
sédons  tout  entiers.  L'un ,  sous  le  titre  d'Hisiaire  des  plantes , 
commence  par  l'exposé  de  ses  idées  sur  l'organographie  végétale;  idées 
fort  incomplètes  à  cause  de  l'absence  d'instruments  d'obsei-vation,  et 
inexactes,  parce  qu'il  était  beaucoup  trop  enclin  à  voir  dans  les  végétaux, 
comme  dans  les  animaux,  des  fibres  et  des  veines.  Il  dispose  ensuite  les 
plantes  non  pas  avec  celte  méthode  savante  et  philosophique  qui  fait  la 
gloire  de  son  maître,  c'est-à-dire  d'après  une  profonde  élude  des  analogies, 
mais  en  les  divisant  suivant  leur  grandeur  en  arbres ,  arbrisseaux,  sous^ 
arbrisseaux  et  herbes.  Ce  système,  tout  faux  qu'il  est,  fut  cependant  le  seul 
adopté  jusqu'à  la  renaissance  des  lettres.  Il  traite  ensuite  de  leur  inflo- 
rescence, de  leur  mode  de  reproduction  ;  parle,  enire  autres,  de  la  fc- 
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condalion  artificielle  du  datller  ;  et  quoîqu  il  n'ait  qu'une  idée  vague  du 
beie  des  plantes,  il  en  désigne  quelques-unes  sous  le  nom  de  mâles  et 
de  femelles;  mais  quelquefois  il  appelle  mâles  celles  qui  portent  des 
fiuiis.  Il  mêle  à  ses  observations  sur  la  fécondité  des  végétaux ,  sur  la 
durée  de  leur  vie  et  leurs  maladies,  des  descriptions  qui,  bien  que  pla- 
cées sans  ordre  et  souvent  hors  de  propos,  ne  manquent  pas  d'intérêt. 
Il  parle  de  la  sensibilité  de  certains  mimosas ,  différents  de  notre  sensi- 
tiîe;  décrit  le  citronnier  ,  le  figuier  des  pagodes,  le  bananier,  le  co- 
loniiier,  le  lotus,  etc.  Il  énuméra  le  premier  toutes  les  plantes  connues 
de  son  temps  (environ  AOO)  ;  et  dans  la  partie  de  son  ouvrage  où  il  traite 
des  arbres  forestiers,  il  cite  quelques-uns  des  insectes  qui  les  dévorent , 
ce  qui  prouve  qu'il  avait  beaucoup  observé. 

Son  autre  ouvrage ,  intitulé  des  Causes  des  plantes ,  est  plus  philoso- 
phique. Cest  une  sorte  de  traité  de  physiologie  végétale,  dont  on  ne  peut 
oier  Tintérêt  ;  mais  l'auteur  s'étant  souvent  écarté  des  voies  expéri- 
loentales  s'est  égaré  dans  le  champ  des  hypothèses. 

(In  a  de  ce  philosophe  un  grand  nombre  de  traités  séparés  sur  la  zoo- 
logie, relatib  surtout  aux  productions  de  l'Inde. 

Après  ses  écrits  sur  la  botanique ,  son  livre  sur  les  pierres  est  d'une 
hauteimportance,en  ce  qu'il  est  lepremicrque  nous  connaissions  sur  cette 
mati^.  Il  y  suit  la  méthode  d'Aristote;  seulement  il  divise  les  minéraux 
^n  pierres  et  en  terres ,  et  les  groupe  d'après  leur  densité  et  la  manière 
dont  ils  se  comportent  au  feu.  Il  connaissait  les  propriétés  attractives 
de  Taimant  et  de  l'ambre  jaune ,  et  comme  il  les  attribuait  à  une  même 
cause  il  les  rangeait  dans  la  même  classe.  La  partie  relative  aux  pierres 
précieuses  renferme  des  détails  fort  intéressants.  Ou  y  trouve  aussi 
rîndication  de  débris  paléontologiques  tirés  du  sein  de  la  terre. 

Théophraste  n'était  pas  étranger  a  la  technologie  ;  il  s'occupe  de 
remploi  des  substances  minérales,  de  la  fabrication  du  verre,  de  l'usage 
en  peinture  des  oxydes  métalliques,  et  de  celui  du  plâtre  dans  le  mou- 
lage. 

L'élégance  et  la  pureté  du  style  sont  le  principal  mérite  de  cet  écri- 
îain  ;  car  il  est  loin  de  s'élever  à  la  hauteur  d'Aristote  :  son  esprit  a 
Bioias  deprofondeitr;  c'estua  obsenateur  exact,  attentif,  mais  man- 
quant souvent  Je-  pénétration.  Il  réunit  le  premier  dans  un  môme  jar- 
din des  plantes  indigènes  et  exotiques.  A  sa  mort,  il  le  légua  a  la  i*épu- 
blique. 

î>es  troubles  quidrchirèrenl  lu  Grèce,  par  suite  des  rivalités  des  succès- 
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seui*sd*  Alexandre,  forcèrent  les  savants,  amis  de  Iapaix,àquiueriui  pays 
livré  à  tant  de  sanglantes  discordes.  Ils  se  retirèrent  en  Egypte  (dOOans 
avant  notre  ère) ,  où  ils  furent  accueillis  par  Ptolémée  Lagus,  l'élève  d*Âris- 
Cote.  Ce  prince,  fondateur  de  la  célèbre  bibliothèque  d'Alexandrie,  où  Ton 
comptait  quatre  cent  mille  volumes,  favorisa  de  tout  son  pouvoir  Tétude 
des  sciences  et  attira  dans  sa  capitale  des  savants  de  divers  pays,  aux- 
quels il  assura  une  existence  honorable,  pour  qu'ils  pussent  se  consacrer 
entièrement  à  des  travaux  scientifiques.  Cette  institution,  qui  prit  le  nom 
de  Muêécy  aurait  dû  contribuer  puissamment  aux  progrès  des  études 
sérieuses  j  mais,  malgré  les  efforts  de  Ptolémée,  les  sciences  d'observa- 
tion ,  étudiées  en  Grèce  avec  tant  de  succès,  grâce  à  la  méthode  expé- 
rimentale, perdirent  de  leur  éclat  après  leur  translation  à  Alexandrie. 
Les  théories  remplacèrent  de  nouveau  l'observation  et  la  lecture  des  livres 
fut  souvent  substituée  aux  travaux  directs;  aussi  cette  école  ne  produisit- 
elle  pas  un  seul  naturaliste  distingué;  et,  de  toutes  les  sciences  naturelles, 
la  médecine  et  la  partie  de  la  botanique  qui  concerne  les  propriétés  mé- 
dicinales des  végétaux  y  furent  seules  cultivées. 

Ptolémée  Philadelphe  se  livra  à  l'étude  des  sciences  naturelles  sous 
la  direction  de  Straton,  disciple  d'Aristote.  On  lui  attribue  un  ouvrage 
de  critique  sui*  les  animaux  vrais  et  fabuleux;  la  perte  de  ce  livre  est 
regrettable  pour  la  science  qui  lui  eût  emprunté  des  documents  pré- 
cieux. Il  établit  le  premier  une  ménagerie,  dans  laquelle  il  réunit  à 
grands  frais  un  nombre  prodigieux  d'animaux  de  tous  les  pays. 

L'anatomie,  si  sévèrement  proscrite  en  Grèce,  où  le  respect  dû  aux  o 
davres  était  sous  la  sauvegarde  des  magistrats ,  prit  de  l'essor  dès  que 
l'Égypie  fut  visitée  par  les  médecins  grecs,  avides  de  connaissances  qu'ils 
ne  pouvaient  acquérir  dans  leur  patrie.  Proxagoras,  qu'on  prétend 
avoir  été  disciple  d'Aristote ,  alla  le  premier  y  étudier  celte  science.  Ce  lut 
lui  qui  donna  le  nom  d'artères  aux  vaisseaux  partant  de  l'aorte,  et  qui 
découvrit  qu'ils  sont  le  siège  du  pouls.  Il  les  distingua  fort  bien  des  veines 
et  constata  leur  vacuité  après  la  mort. 

Hérophile  de  Chalcédoine,  disciple  de  Proxagoras,  ayant  long-temps 
étudié  en  Egypte,  poussa  plus  loin  que  son  maître  les  découvertes  en 
anatomie.  Il  distingua  le  premier  les  nerfs  des  ligaments,  avec  lesquels 
ou  les  avait  jusqu'alors  confondus,  et  découvrit  qu'ils  président  à  la  vo- 
lition  et  à  la  sensation.  Il  a  laissé  une  bonne  description  du  cerveau,  ei 
l'on  a  consené  le  nom  de  prestoird' Hérophile  au  confluent  des  sinus  de 
la  dure-m#»n».  Il  H^ioWvit  les  tuniques  internes  de  l'œil,  l'os  hyoïde  et  la 
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veine  pulmonaire;  et  ce  fut  lui  qui  donna  le  nom  éc  duodénum  à  Tin- 
ipsiin  qui  suit  Testomac  et  aboutit  au  pylore.  Il  découvrit  Tisochronisnie 
des  liaitenients  du  cœur  et  de  la  pulsation  des  artères  ;  mais  sans  se  rendre 
compte  de  la  cause  de  ce  phénomène. 

Érasîstrate  de  Céos,  petit-fils  d' Aristote  et  disciple  de  Théophrastc,  est 
généralement  connu  par  la  sagacité  avec  laquelle  il  découvrît  qu'Antio- 
chus ,  fils  de  Séleucus  Nicanor,  était  malade  d*amour  pour  sa  belle- 
mère  Stratonice  ;  mais  il  a  d'autres  titres  au  souvenir  des  hommes  : 
cest  à  lui  qu'on  doit  la  découverte  de  la  communication  médiate  et 
immédiate  des  nerfs  avec  le  cerveau ,  dont  il  fit  le  siège  de  la  pensée  cl 
(1q  sentiment,  et  celle  des  vaisseaux  lactés,  retrouvés  seulement  au 
XTii'sièclepar  Aselius.  Il  fit  un  pas  de  plus  qu'Hérophile  dans  la  con- 
naissance de  la  structure  du  cxeur  ;  car  il  reconnut  le  mouvement  de. 
svslole  et  de  diastole,  mais  sans  s'être  douté  de  la  circulation  du  sang  ; 
il  pensait,  au  contraire ,  que  Tair  inspiré  par  les  poumons  se  rend  dans 
lecœor. 

Aucun  des  ouvrages  de  ces  célèbres  médecins  ne  nous  est  parvenu  ; 
nous  ne  devons  la  connaissance  de  leurs  travaux  qu'à  Galien ,  qui  parle 
aussi  de  leur  grande  instruction  en  botanique. 

A  la  même  époque  eut  lieu  le  voyage  de  Mégasthènes,  qui  enrichit 
lliistoire  naturelle  de  nouvelles  découvertes. 

Si  les  sciences  naturelles  ne  brillèrent  pas  d'un  grand  éclat  après  leur 
translation  à  Alexandrie,  il  n'en  fut  pas  de  même  des  sciences  physiques. 
Timocharis  et  Aristillus  étudièrent  le  mouvement  des  planètes  et  jetè- 
rent les  fondements  du  système  de  Ptolémée  ;  Aristarque  de  Samos  en- 
seigna le  double  mouvement  de  la  terre  ;  Ératosthène  essaya  de  calculer 
ia  grandeur  du  degré  terrestre,  et  observa,  ainsi  quePiihéasde  Marseille, 
i'i^liquitéde  Técliptique.  Hipparque  (200  ans  avant  J.-G.)  estima  l'année 
*^laireà  365  jours  5  heures  S5  minutes  12  secondes,  découvrit  la  pré- 
cession des  équinoxes,  observa  plusieurs  éclipses,  dressa  des  tables  du 
soleil  et  de  la  lune,  et  entreprit  une  nomenclature  des  étoiles  fixes.  Hé- 
ron* le  plus  célèbre  physicien  de  l'antiquité,  à  qui  l'on  doit  l'appareil  hy- 
draulique qui  porte  son  nom,  et  Ctésibius,  l'inventeur  des  pompes, 
appartiennent  à  la  même  époque.  Depuis  lors,  jusqu'au  milieu  du  ii' 
.siècle  de  l'ère  chrétienne ,  nous  ne  connaissons  plus  aucun  savant  alexan- 
(irin  digne  d'être  cité. 

Nous  trouvons  en  dehors  des  savants  de  l'école  d'Alexandrie,  dans  le 
m*  siècle  avant  notre  ère,  Archimède  de  Syracuse ,  qui  s'occupa  avec  un 


xi.Mij  DISCOURS  PRI^J.IMINAIHE. 

prodigieux  succès  de  la  mécanique  et  de  Thydrostatique,  dont  il  est  le  vé- 
ritable créateur.  On  lui  doit  la  vis  qui  porte  son  nom,  et  qui  serl  à  faire 
monter  Teau;  les  mouffles,  les  roues  dentées  et  peut-être  le  miroir  ardent. 

Les  rois  d*Égypte  s'occupaient  avec  un  zèle  inÊitigable  de  raccroisse- 
raentde  leur  bibliothèque  ;  PtoléméeÉvergète  en  fonda  même  une  seconde 
dans  le  temple  de  Sérapis.  Jaloux  de  voir  les  Âttale  de  Pergame  rivaliser 
d'ardeur  avec  lui  pour  augmenter  leurs  richesses  littéraires,  il  défendit 
l'exportation  du  papyrus,  que  l'Egypte  seule  produisait.  Cette  iHt>bibi- 
lion  fit  inventer  le  parchemin  (eharlapergamena).  C'est  donc  à  cette 
rivalité  et  à  la  découverte  précieuse  qui  s'ensuivit,  que  nous  devons  la 
conservation  de  tant  de  trésors  de  l'antiquité,  qui ,  confiés  aux  fragiles 
et  périssables  membranes  du  papyrus,  eussent  été  perdus  pour  nous. 
Privés  de  ce  secours,  la  plupart  des  autres  peuples  faisaient  usage  de  ta- 
blettes de  métal  onde  bois  enduites  de  cire  et  sur  lesquelles  on  traçait  des 
caractères  avec  un  style  de  fer;  mais  l'imperfection  de  ces  moyens  était 
une  cause  d'enlraves  pour  les  progrès  des  sciences. 

Sous  le  règne  de  six  princes  successifs,  les  sciences  jouirent  d'une 
protection  éclairée;  mais  Physcon,  quoique  versé  lui-*méme  dans  là  con- 
naissance de  la  nature,  puisqu'il  avait  écrit  un  ouvrage  sur  les  poissons 
de  l'Afrique,  persécuta  les  savants  avec  un  tel  acharnement  que  la 
plupart  d'entre  eux  retournèrent  en  Grèce ,  où  ils  rendirent  momenta- 
nément aux  sciences  leur  éclat  primitif. 

Lathyre ,  encore  plus  impitoyable  que  son  prédécesseur,  chassa  d'E- 
gypte le  petit  nombre  de  savants  qui  ne  l'avaient  pas  quittée;  un  seul, 
Agatharchides,  échappa  a  la  proscription.  Ce  philosophe  a  composé  on 
ouvrage  ethnographique  sur  les  peuples  qui  habitaient  les  bords  de  la 
mer  Rouge ,  et  a  laissé  des  descriptions  zoologiques  assez  exactes,  quoi- 
que souvent  mêlées  à  des  créations  fabuleuses. 

Nous  devons  à  Nicandre  (100  ans  avant  J.-C.)»  médecin  d' Attale  III, 
deux  poèmesrelatifs  à  l'histoire  naturelle.  Le  premier,  Theriaea,  traite 
des  animaux  venimeux,  et  donne  des  descriptions  d'ophidiens,  de  crus- 
tacés et  d'aranéides,  assez  précises  pour  que  plusieurs  espèces  soient  fa- 
ciles a  reconnaître.  Dans  son  Alexiphamiaca^  il  étudie  l'action  des  poi- 
sons ingérésetsurtout  des  poisons  végétaux.  IHait  mention  de  quelques 
plantes  dont  ne  parle  pasThéophraste,  ce  qui  prouve  qu'à  cette  époque 
la  botanique  avait  fait  des  progrès;  mais  ce  dernier  ouvrage  renferme 
beaucoup  d'erreurs.  C'est  Nicandre  qui  a  donné  le  nom  de  phalène  aux 
papillons  de  nuit. 
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Auale  III  et  Mithridate,  le  célèbre  roi  du  Pont,  peuvent  é(re  comptés 
parmi  les  botanistes;  ce  dernier  s*étaii  beaucoup  occupé  de  toxico- 
logie. On  loi  doit  une  drogue  composée  qui  porte  encore  son  nom. 

Id  finit  Je  règne  des  sciences  en  Grèce  et  en  Egypte.  L'anarchie  qui 
déchirait  les  petites  républiques  grecques  et  leurs  colonies,  ta  déprava- 
lion  toujours  croissante  des  mœurs  qui  avait  étouffé  les  vertus  guerrières, 
les  mirent  hors  d*éiat  de  résister  aux  armes  romaines. 

Noos  allons  maintenant  parler  de  Rome,  cette  reine  des  cités,  qui  eut 
des  commencements  si  humbles,  et  grandit  au  point  de  ne  connaître 
d'autres  bornes  h  sa  puissance  que  les  limites  du  monde. 

Les  Romains  descendent  d'une  tribu  gallo-grecque  (750  ans  avant 
J.-C.),  chez  laquelle  l'élément  grec  finit  par  dominer.  Les  Étrusques, 
qui  sont  peut-être  des  Pélasges  émigrés  de  l'ancienne  presqu'île  du  Vé- 
ioponèse ,  paraissent  avoir  occupé  la  Péninsule  italique  à  une  époque 
très  reculée ,  et  s'être  plus  tard  confondus  avec  les  Grecs,  dont  de  nom- 
breuses colonies  s'étaient  établies  dans  la  partie  méridionale  de  l'Italie  ; 
anssi  y  avait-il  au  sud  des  Étrusques  et  des  Grecs,  tandis  que  le  centre  et 
le  o<Htl  étaient  habités  par  des  Celles.  Denis  d'Halicamasse  nous  ap- 
prend qaelesSabins,  ennemis  de  Rome  naissante,  étaient  descendus  des 
Ombriens ,  dont  l'origine  celtique  n'est  pas  douteuse  ;  de  là  cette  lutte 
entre  des  peuplades  de  race  différente.  Numa ,  qui  était  Sabin,  favorisa 
les  usages  et  la  religion  des  Celtes;  mais  les  rois  qui  lui  succédèrent  et 
ia  famille  des  Tarquins,  qui  était  corinthienne ,  firent  pencher  la  balance 
en  faveur  de  la  civilisation  grecque.  Il  résulta ,  du  mélange  de  ces  peu- 
ples, des  institutions  et  des  coutumes  qui  participèrent  de  leur  double 
origine  ;  et  nous  savons  aigourd'hui  que  la  langue  romaine  n'est  qu'un 
mélange  de  grec  et  de  celle  dans  lequel  dominent  les  formes  plus  harmo- 
Aîeoses  du  premier  idiome. 

Ce  n'est  sans  doute  pas  aux  Gaulois  transalpins  que  les  Romains 
dorent  leur  première  civilisation;  car  le  peu  que  nous  savons  des  institu- 
lions  druidiques  nous  montre  des  prêtres  sans  instruction  investis  des  fonc- 
tions les  plus  importantes  de  l'état.  Médecins,  philosophes,  législateurs, 
ils  tenaient  leurs  disciples  dans  une  dure  dépendance ,  exigeaient  d'eux 
des  études  orales  de  vingt  années  ;  et ,  pour  prévenir  la  diffusion  des 
connaissances  dont  ils  étaient  dépositaires,  ils  en  avaient  défendu  la  pro- 
pagation par  l'écriture.  Il  ne  nous  est  resté  aucun  monument  caracié- 
ristiqne  de  leurs  arts ,  si  ce  n'est  leurs  Dolmen  et  leurs  Menhir.  On  peut 
donc  avancer  avec  certitude  que  les  barbares  guerriers  de  Rome  furent 
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de  leurs  premiers  progrès  aux  Étrusques,  dont  les  vastes  tra- 
architectooiqueset  les  ouvrages  ficliles  attestent  le  génie  créateur; 
mais  ils  empruntèrent  aux  Grecs  leurs  connaissances  scientifiques,  e\ 
eaoore  ne  fut-ce  que  fort  tard  ;  car  la  constitution  romaine ,  4ont  le  but 
exclusif  était  Tagrandissement  par  la  conquête,  et  qui  bannissait  le  luxe, 
les  arts,  le  commerce,  comme  pouvant  distraire  l'esprit  des  citoyens  des 
occupations  guerrières,  s'opposa  long-temps  à  la  culture  des  sciences. 

Caton  le  censeur  (130  ans  avant  J.-G.)  est  le  premier  écrivain  latin 
qui  se  soit  occupé  des  sciences  naturelles,  mais  seulement  comme 
agriculteur.  Son  ouvrage ,  de  re  rtutica ,  est  un  petit  traité  d'agri- 
culture pratique,  d'économie  rurale  et  de  médecine  vétérinaire  ;  essai 
bien  informe  pour  un  homme  qui  avait  été  en  contact  avec  les  Grecs. 
Rome  cependant  commençait  à  perdre  de  sa  rudesse  et  à  devenir  sen- 
sible aux  richesses  intellectuelles  des  vaincus  ;  car,  après  la  prise  de  Car- 
tilage, le  sénat  fit  traduire  en  latin  un  traité  de  Magon  sur  l'agriculture. 
Cet  ouvrage  et  le  périple  'd'Hannon ,  qu'on  trouve  dans  le  recueil  des 
petits  géographes  grecs ,  et  dont  l'authenticité  longtemps  contestée  pa- 
rait aijyourd'hui  hors  de  doute ,  sont  les  seuls  monuments  scientifiques 
qui  nous  restent  de  cette  puissante  rivale  de  Rome. 

Varron  (116  ans  avant  J.-C.),  qui  avait  étudié  à  Athènes,  a  écrit,  sous 
le  titre  de  l'ouvrage  de  Caton,  un  traité  qui  l'emporte  de  beaucoup, 
quant  au  style  et  à  la  méthode,  sur  celui  de  cet  écrivain.  Il  doit  sa  supt'- 
riori té  aux  relations  fréquentes  qui  s'étaient  établies  avec  Athènes,  de- 
puis la  conquête  de  la  Grèce  par  les  Romains. 

Lorsque  Pompée  eut  vaincu  Mithridate,  il  trouva,  dans  les  trésors  de 
ce  prince,  des  livres  de  médecine  écrits  en  plusieurs  langues  et  qu'il  6i 
traduire.  Les  doctrines  d'Hippocrate ,  généralement  admirées ,  eurent  à 
Rome  un  succès  prodigieux  ;  mais  elles  y  rencontrèrent  un  vigoureux 
antagoniste  dans  la  personne  d'AscIépiades  l'épicurien,  qui  enseignait, 
contrairement  à  l'opinion  d'Hippocrate,  l'inaltérabilité  de  la  matière, 
et  admettait  dans  l'organisme  le  jeu  incessant  des  atomes. 

Jules  César,  guerrier  plutôt  que  naturaliste ,  mais  observateur  attentif 
et  écrivain  judicieux,  nous  a  laissé,  dans  ses  Commentaires,  des  rensei- 
gnements très  curieux  sur  les  animaux  de  la  Germanie;  il  nous  apprend 
que  certaines  espèces,  exilées  par  la  civilisation,  ont  disparu  eu  même 
temps  que  la  race  humaine  s'est  accrue.  A  l'époque  où  il  pénétra  dans 
ses  forêts  séculaires,  elles  étaient  peuplées  d'aurochs,  d'élans  et  de 
rennes,  qui  de  nos  joui*s  ne  se  trouvent  plus  que  dans  les  pays  septen- 
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trionaax  ;  encore  Taurochs  n'habite-t-il  que  les  forêts  de  la  Lilhuanie. 

Lucrèce,  coatemporain  de  César,  et  représenlant  à  Rome  des  doctrioes 
dtpiciire,  a  exposé,  dans  soo  poème  dt  rerum  natura^  un  système 
complet  de.philosophie  naturelle.  Il  forme  la  terre ,  les  mers  et  Tatmos^ 
phère,  de  la  réunion  d*atomes  élémentaires,  mus  par  les  lois  de  l'affinité; 
et,  quoiqu'il  n*eùt  aucune  connaissance  positive  en  paléontologie ,  il  dit 
qu'avant  que  les  hommes  et  les  choses  actuelles  existassent ,  la  terre 
avait  noarri  des  êtres  d'une  forme  extraordinaire  ec  des  végétaux  mon-» 
siruenx;  mais  à  des  doctrines  générales  pleines  de  sens  et  de  logique  ^ 
et  dénotant  un  esprit  aussi  profond  que  judicieux,  se  mêlent  les  plus 
graves  erreurs.  La  physique  de  Lucrèce  n'est  pas  moins  arriérée  que 
celle  de  tous  ses  contemporains  ;  il  cherche  ses  explications  dans  les 
ihéories  faites  à  priori  et  non  dans  l'observation  des  faits. 

A  mesure  que  nous  approchons  de  l'époque  où  le  gouvernement  subit 
à  Rome  une  nouvelle  métamorphose ,  la  philosophie  et  l'étude  des  scieiH 
ces  disparaissent.  Les  Romains  dégénérés  ne  sont  plus  qu'un  peu- 
ple voué  au  culte  des  sens;  et  c'est  désormais  dans  les  parcs,  les  vo-^ 
lières,  les  viviers,  et  jusque  dans  les  traités  culinaires,  qu'il  faudra  cher- 
rherla  science  antique  pour  en  retrouver  quelques  traces. 

Ces  maîtres  de  la  terre,  longtemps  les  premiers  du  monde  par  leur 
sage  tempérance,  ne  se  contentèrent  plus  des  mets  simples  et  salubi*es 
(lui  avaient  entretenu  chez  leurs  ancêtres  la  force  du  corps  et  la  puissance 
de  Fesprit.  Leur  imagination  dépravée ,  leur  sensualité  blasée  par 
I  excès  des  jouissances ,  durent  mettre  la  terre  entière  à  contribution 
pour  satisfaire  leurs  caprices.  Les  paons  «  les  faisans ,  les  gangas ,  les 
grues,  les  cigognes  et  les  autruches,  étaient  élevés  dans  des  volières, 
pour  concourir  au  faste  des  banquets.  Des  viviers  d'eau  douce  ou 
salée  construits  à  grands  fhiis,  et  amenant  le  poisson  jusque  dans  les 
salles  de  festin,  étaient  remplis  de  truites,  de  dorades,  de  soles,  de  mu^ 
iets,  dont  trois  individus  furent  payés ,  sous  Tibère ,  une  somme  égale  à 
tiOOO  fr.  de  notre  monnaie  ;  et  Pollion  nourrissait  des  murènes  de  la  chair 
lie  ses  esclaves.  On  portait  si  loin  cette  coupable  folie  que  la  mort  d*un 
de  ces  poissons  fit  prendre  le  deuil  à  un  certain  Crassus. 

Le  luxe  des  parures,  des  ameublements  et  des  constructions  égalait 
celui  de  la  table.  On  lirait  des  pays  étrangers  des  tissus  précieux ,  des 
pierres  fines,  des  parfums  et  des  bois  recherchés  pour  satisfaire  les  fantai- 
!^ie$  les  plus  puériles. 

Depuis  longues  années  (316  ans  avant  J.-C.),  les  Romains  avaient 
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adopté  Tusage  d'introduire  dans  le  cirque  des  animaux  qu'ils  tuèrent 
d'abord  à  coups  de  flèches,  et  qu'ensuite  ils  firent  combattre  ensemble 
ou  même  avec  des   hommes.  Les  premiers  qu'on  y  lança  furent  des 
éléphants  pris  sur  Pyrrhus,  et  qui  ne  furent  exposés  à  la  vue  des  citoyens 
que  pour  les  accoutumer  à  affronter  ces  animaux;  plus  tard,  on  y  intro- 
duisit des  lions  et  des  panthères  ;  mais  le  goût  de  ces  sanglants  spec- 
tacles s'étant  répandu  avec  la  facilité  de  le  satisfaire ,  il  s'accrut  jus- 
qu'à la  démence,  et  c'était  à  qui  ferait  paraître  à-la-fois,  dans  le  cirque, 
un  plus  grand  nombre  d'animaux.  A  cette  joie  féroce,  se  mêlait  aussi 
la  curiosité,  et  l'on  attachait  un  grand  prix  à  Tapparition  d'animaux  nou- 
veaux. Quintus  Sextus  fit,  le  premier,  descendre  dans  le  cirque,  des 
hommes  qui  combattirent  contre  quarante  lions.  Emilius  Scaurus,  pour 
flatter  cette  passion  populaire,  y  montra,  pendant  son  édilité,  des  hippopo- 
tames et  des  crocodiles  ;  sous  Pompée,  on  y  réunit  des  rhinocéros  et  un 
nombre  considérable  de  lions ,  d'éléphants ,  de  panthères.  Sous  les  em- 
pereurs, époque  d'exagération  en  toutes  choses,  on  alla  plus  loin  en- 
core. Auguste  y  fil,  en  un  seul  joiu*,  périr  3,500  animaux  sauvages; 
et ,  après  les  victoires  de  Trajan  sur  les  Parlhes ,   on  mit  à  mort 
en  vingt-trois  jours  de  fête,  11,000  animaux  domestiques.  On  vit  succès- 
sivement  figurer  dans  les  jeux,  des  girafes,  des  hyènes,  des  sirepsicèrcs, 
des  ibis  et  des  autruches.  Ces  fêtes  barbares  continuèrent  sous  les  em- 
pereurs chrétiens;  mais,  au  milieu  de  ces  fréquentes  apparitions  d'à- 
nimaux  ctuieux,  avec  des  occasions  si  répétées  d'étudier  leiurs  mœurs, 
leur  structure,  les  variétés  des  races  suivant  les  pays  de  provenance, 
on  ne  voit  paraître  aucun  observateur,  on  ne  trouve  aucune  description 
exacte. 

Parmi  les  rares  auteurs  qui  écrivirent  sur  les  sciences  naturelles,  nous 
pouvons  considérer  comme  des  naturalistes  Musa ,  médecin  d'Auguste , 
savant  botaniste,  à  qui  l'on  a  dédié  le  bananier  {Musa  tapieiUium) ,  et 
Apuleius  CeIsusqUi  écrivit  un  traité  sur  les  plantes,  leurs  noms  et  leurs 
propriétés.  L'empereur  Augustelui-mêmen'était  pas étrangerà  la  science; 
il  avait  fait  recueillir  dans  l'tle  de  Caprée ,  des  restes  de  mastodontes , 
regardés  comme  des  ossements  de  géants. 

Vii^ilecite,  dans  ses  Géorgiques,  un  grand  nombre  de  plantes  et  d'a- 
nimaux ;  mais  il  en  parle  plutôt  en  poète  qu'en  naturaliste  ;  cependant 
luelques-unes  de  ses  descriptions  sont  pleines  d'exactitude. 

Ovide  présente  encore  plus  d'intérêt  comme  descripteur.  Dans  son 
poème  sur  la  pêche ,  Halieuticon ,  donl  il  ne  nous  reste  que  cent  trenic- 
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quatre  vers ,  on  trouve  cinquante-trois  poissons  décrits  avec  assez  de 
précision  pour  qu'on  puisse  les  reconnaître.  Il  parle  du  physis  (gobius 
nigef)  qui  se  construit  un  nid  comme  les  oiseaux.  Ce  fait,  déjà  mentionné 
par  Aristole ,  et  qu'on  avait  toujours  regardé  comme  une  fable ,  a  éié 
oonfimnéy  il  y  a  environ  dix  ans,  par  un  naturaliste  italien. 

Diodore,  de  Sicile,  a  laissé  dans  ses  écrits  quelques  descriptions  d'ani- 
maux, de  plantes  et  de  minéraux.  Il  a  le  premier  parlé  du  riz. 

Strabon ,  né  en  Cappadoce,  cinquante  ans  avant  notre  ère,  s'est  acquis 
une  juste  célébrité  par  sa  géographie,  ouvrage  fort  étendu ,  disposé  avec 
une  méthode  remarquable.  Il  joint  ù  la  description  de  chaque  pays  une 
esquisse  de  leurs  productions  naturelles.  Ainsi  y  il  cite  le  muge,  en  par- 
lant de  la  Gaule-Narbonnaise ,  et  l'élan  en  parlant  des  Alpes.  En  décri- 
vant les  monts  Taygèles,  il  rappelle  les  carrières  de  marbre  qui  servaieni 
à  décorer  les  édifices  romains;  et,  à  propos  de  Byzance,  il  parle  de  la  roule 
que  suivaient  les  bancs  de  poissons  qui  venaient  tomber  dans  les  filets 
des  pécheurs  byzantins.  Il  a  décrit  le  premier  la  canne  à  sucre,  et  fait  men- 
tion de  la  soie,  qu'il  regardait  comme  le  produit  d'un  arbre.  Cet  auteur 
a  donné  une  description  assez  exacte  des  poissons  du  Nil  pour  que,  lors 
de  l'expédition  des  Français  en  Egypte,  la  plupart  aient  été  retrouvés. 
Tous  les  bits  consignés  dans  ses  écrits  et  qui  ne  sont  pas  le  résultat 
d'observations  personnelles,  sont  des  compilations  faîtes  avec  un  choix 
judicieux. 

Diodore  et  Strabon  devraient  se  rattacher  à  la  littérature  grecque, 
puisqu'ils  ont  écrit  dans  cette  langue  ;  mais ,  comme  ils  ont  vécu  long- 
temps à  Rome  et  qu'ils  appartiennent  à  la  civilisation  romaine,  nous 
n'avons  pas  cru  devoir  les  séparer  des  naturalistes  latins. 

Un  ouvrage  précieux  pour  l'histoire  naturelle ,  quoique  d'un  carac- 
tère bien  différent,  est  le  traité  de  l'art  culinaire  d'Apicius,  ce  cé- 
lèbre gastronome  du  siècle  d'Auguste,  qui  se  donna  la  mort  quand  ses 
prodigalités  eurent  épuisé  sa  fortune.  Il  y  décrit  minutieusement  tous  les 
mets  en  usage  chez  les  Romains.  C'est  un  bon  catalogue  à  consulter  pour 
un  naturaliste. 

Columelie  a  écrit  un  ouvrage  d'agriculture  sur  le  même  plan  que  ceux 
de  Calon  et  de  Varron  ;  il  y  donne  des  détails  fort  intéressants  sur  la  con- 
struction des  viviers,  et  des  instructions  étendues  sur  la  direction  des 
ruches.  En  général,  ses  descriptions  sont  beaucoup  plus  complètes  que 
relies  de  Varron. 

Sénèque  pourrait  prendre  place  parmi  les  naturalistes  anciens,  si,  dans 
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son  livre  sur  les  questions  naturelles,  où  il  traite  de  physique  gcnërate,  il 
n'avait  fait  trop  souvent  preuve  d'une  profonde  ignorance  de  la  matière. 

On  doit  à  Arétée,  de  Cappadoce,  qui  vivait  sous  Néron,  de  bonnes  des- 
criptions anatomiques,  entre  autres  celles  de  la  veine  cave  et  de  la  veine 
porte  ;  mais,  par  une  erreur  singulière,  il  fait  partir  toutes  les  veines  du 
foie,  quoique  Aristote  ait  dit  expressément  qu'elles  partent  du  cœur. 

Dioscoride,  médecin  des  armées  romaines  sousNéron  (75ansde  J.-C.), 
fut  un  l)otaniste  célèbre.  Il  a  décrit  environ  six  cents  plantes  ^  mais  avec 
une  telle  inexactitude  qu'on  a  pu  à  peine  en  reconnaître  le  quart  ;  sui- 
vant la  coutume  de  cette  époque,  il  attribue  aux  plantes  des  propriétés 
imaginaires,  erreur  que  l'autorité  des  auteurs  anciens  a  perpétuée  presque 
jusqu'à  nos  jours.  Ce  botaniste  a  joui  jusqu'au  XV*  siècle  d'une  célébrité 
pourtant  bien  contestable  ;  mais  il  était  le  seul  dont  les  écrits  nous 
fussentparvenuspar  des  traductions  illustrées,  et  les  Arabes  n'ont  eu 
long-temps  aucun  autre  traité  de  botanique.  Il  s'occupa  aussi  de  mi- 
néralogie, et  divisa  les  corps  bruts  d'après  leur  nature  en  terrestres  et  en 
marins.  On  l'accuse  d'avoir  emprunté  cette  classification  à  Sextns  Niger. 

La  plupart  des  empereurs  romains,  depuis  Auguste  jusqu'à  Yespasien, 
favorisèrent  peu  les  sciences  ;  mais  ce  dernier  institua  des  écoles  destinées 
à  répandre  le  goût  des  études,  et  rétribua  les  professeurs  sur  le  trésor 
public.  C'est  sous  son  règne  que  vécut  Pline,  dont  le  nom  est  aussi  ré- 
pandu que  celui  d' Aristote. 

Ce  naturaliste  est  un  des  hommes  les  plus  laborieux  qui  aient  existé. 
Quoique  mort  dans  un  âge  peu  avancé ,  puisqu'il  périt  à  56  ans ,  lors  de 
l'cniption  du  Vésuve  qui  détruisit  Pompcïa  et  Herculanum ,  il  a  laissé 
sur  différentes  matières  cent  soixante  gros  volumes  extraits  des  écrivains 
qu'il  avait  lus.  Son  ouvrage  sur  l'histoire  naturelle  est  la  compilation  de 
plus  de  deux  mille  ouvrages,  et  il  cite  un  grand  nombre  d'auteurs  dont 
sans  lui  les  travaux  auraient  été  perdus  pour  nous  :  c'est  un  titre  à 
la  reconnaissance  de  la  postérité.  Mais  il  n'est  pas  scrupuleux  sur  le 
choix  des  matériaux  ;  chaque  fois  qu'il  compulse  un  observateur  judi- 
cieux ses  descriptions  sont  exactes;  quand,  au  contraire,  il  a  entre  les 
mains  un  auteur  fabuleux ,  il  consigne  les  faits  qu'il  lui  emprunte  sans  la 
moindre  critique,  et  mêle  ainsi  sans  cesse  la  vérité  à  l'erreur.  Les  écrits 
de  Pline ,  dont  le  but  est  évidemment  d'amuser  plutôt  que  d'instruire, 
offrent  une  lecture  très  agréable  ;  mais  il  n'y  faut  pas  chercher  de  la 
science  sérieuse  ;  il  a  copié  dans  Aristote  tout  ce  qu'il  renferme  de  bon. 

Son  septième  livre,  qui  est  le  commencement  de  sa  zoologie,  est 
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une  espèce  d'anlhropologie  informe  et  remplie  de  fables.  Il  y  fait  men- 
tion d'hommes  à  pieds  d'autruche,  sans  bouche,  à  oreilles  gigantes- 
ques, etc.  Ses  détails  ethnographiques  et  son  esquisse  de  Thistoire  des 
ioyentions  et  des  arts  présentent  un  intérêt  plus  réel. 

Sa  classification  des  êtres  organisés  n*est  pas  fondée  sur  leurs  carac- 
tères anatomiques,  mais  sur  leur  mode  d'existence.  Il  divise  les  animaux 
en  terrestres,  aquatiques  et  aériens  $  et  de  cette  classification  arbi- 
traire nait  une  confusion  facile  à  comprendre. 

Le  neuvième  livre  renferme  de  précieux  détails  sur  les  cétacés  de  la 
mer  du  nord  et  de  la  Méditerranée.  Nous  y  voyons  que  de  son  temps  ces 
aDÎmanx  venaient  jusque  dans  notre  golfe  de  Gascogne.  Il  parle  aussi  d'un 
boa  qui  fut  tué  par  Régulus ,  près  du  fleuve  Bagrada ,  non  loin  de  Car- 
thage. 

Son  ornithologie  est  faible  ;  mais  elle  contient  des  choses  fort  cu- 
rieuses. Il  donne  du  phénix  une  description  assez  exacte  pour  qu'on 
y  puisse  reconnaître  le  faisan  doré,  et  fait  mention  du  tragopan ,  oi- 
seau cornu,  long-temps  regardé  comme  fabuleux. 

Dans  son  entomologie,  il  décrit  longuement  les  mœurs  des  abeilles 
que,  d'après  un  préjugé  commun  à  l'antiquité,  il  croyait  pouvoir  être 
spontanément  engendrées  par  la  putréfaction  du  ventre  d'un  bœuf.  Il 
parle  aussi  de  la  soie  qui  venait,  dit-il,  d'un  pays  fort  éloigné,  et  que 
produisaient  des  insectes  différents  du  bomlyx  mort. 

Si  la  zoologie  de  Pline  est  confuse,  sa  botanique  l'est  plus  encore.  Sa 
classification  est  arbitraire  et  ses  descriptions  sont  trop  inexactes  pour 
que  les  plantes  qu'il  cite  puissent  être  reconnues.  Il  a  cependant  le  mé- 
rite de  cette  ingénieuse  remarque  qu'il  serait  possible,  par  Tépoque  de  la 
floraison  des  végétaux,  de  reconnaître  les  mois  de  l'année  j  Linné  pour- 
rait bien  y  avoir  pris  l'idée  de  son  calendrier  de  Flore. 

La  thérapeutique  de  Pline  est  pleine  d'erreurs.  Il  multiplie  à  l'infini 
les  remèdes  qu'on  peut  tirer  des  plantes  et  des  animaux;  selon  lui,  la 
tortue  seule  en  fournit  soixante-six. 

Sa  minéralogie  est  intéressante  sous  le  rapport  technique  et  comme 
histoire  des  beaux-arts  ;  car  il  a  sauvé  de  l'oubli  les  noms  d'im  grand 
nombre  de  sculpteiu^,  de  peintres  et  de  graveurs,  en  donnant  la 
description  d*édifices,  de  statues  et  de  pierres  gravées  qui  n'existent 
pins  pour  nous.  Il  nous  fait  connaître  le  mode  d'extraction  des  métaux, 
remploi  de  l'amalgame  du  mercure  pour  l'exploitation  (jies  mines  d'or  et 
(latent,  la  fabrication  du  laiton,  de  l'acier,  du  bronze,  de  l'airain  de 
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Curinihe  ;  celle  du  blanc  de  céruse  et  du  minium.  Il  parle  des  propriétés 
de  Taimant ,  de  celles  de  la  pierre  de  louche ,  du  soufre,  du  cinabre ,  de 
la  lilhargc,  etc. 

On  irouve  dans  ses  ouvrages  une  foule  d'observations  sur  les  aéru- 
litbes,  les  aurores  boréales,  et  sur  d'autres  phénomènes  météoriques. 

Plutarque  a  consigné,  dans  ses  Propat  de  tableet  dans  sou  ouvrage  «ht 
tinduttrie  det  animaux  et  lur  ta  raison  dont  ilt  tant  douA,  c^Utins 
faits  d'histoire  naturelle  qui  ne  sont  pas  dépourvus  d'intérêt  ;  mais  il  traite 
tontes  ces  questions  pluiAl  en  philosophe  qu'en  naturaliste.  Il  a  laissé 
deux  traités  de  physique  générale,  sous  le  titre  de  Quettionê  naturelle* 
cl  àe  Jteckercket  nir  &  ^vct/,  et  un  petit  écrit  Tort  curieux,  à  cause  de 
certaines  observations  très  justesconceinanl  la  nature  du  globe  lunaire, 
et  qui  est  îniilulé  :  De  la  face  qui  parait  dan»  la  tune. 

A  celle  époque ,  où  l'empire  romain  touchait  à  la  grande  crise  qui 
devait  se  terminer  par  sa  dissolution,  la  plus  déplorable  anarchie  régnait 
dans  les  esprits,  et  Alexandrie  était  le  principal  théâtre  de  cette  conru- 
sion.  Les  Juifs,  dont  l'établissement  dans  cette  ville  remontait  au  règne 
de  Physcon ,  y  avaient  apporté  le  goAt  des  éludes  de  pure  spéculation . 
Plus  tard,  sous  le  règne  de  Tn^aa  et  d'Adrien,  la  philosophie  indienne 
devenue ,  sans  doute ,  plus  incompréhensible  à  mesure  qu'elle  s'éloignait 
de  sa  source,  et  le  néo-platonisme  qui,  de  son  cAié,  se  livrait  aux  concep- 
tions les  plus  insaisissables,  vinrent  tgouter  au  vertige  qui  poussait  les  es- 
prits vers  ces  études  sans  nom  qu'on  a  lenié  de  nos  jours  de  r^eunir. 
De  ce  conflit  d'idées  toujours  vagues  et  rarement  profondes  naquit  la 
philosophie  cabalistique ,  cette  déplorable  aberration  de  la  raison  hu- 
maine dont  le  règne  fut  si  long  et  qui  n'occupe  plus  aujourd'hui  que 
quelques  cerveaux  vides.  Ces  stériles  études,  mortelles  pour  l'intelli- 
gence, Grent oublier  les  sciences  d'observation,  qui  tombèrent  bieniâi 
dans  l'oubli. 

Au  ii>  siècle  de  l'ère  chrétienne,  nous  ne  trouvons  que  trois  écrivains, 
Athénée,  Ëlien  et  Oppien,  dont  les  ouvrages  intéressent  directement  les 
naturalistes;  mais,  lorsqu'ils  parurent,  la  langue  latine  avait,  comme 
langue  scientifique,  fait  place  à  la  langue  grecque. 

L'ouvrage  d'Athénée ,  le  Banquet  dei  tages ,  n'est  autre  chose  qu'une 
(Mïmpilation  indigeste  et  confuse  ;  mais  il  renferme  beaucoup  de  détails 
précieux.  L'auteur  i^it  raconter  à  chacun  des  convives  tout  ce  qu'il  sait 
sur  les  mets  qui  paraissent  sur  la  table  ,  et  de  là  des  détails  souvent  fort 
piquants.  C'est  ainsi  qu'il  nous  donne  la  description  de  quatre-vingt-dix 
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pobsoDS  et  d'un  grand  nombre  d'ôiseâux  ;  le  tout  mêlé  d'anecdotes  qui 
yarientagréaMement  son  récit. 

Élien  n'est,  comme  Athénée ,  qu'un  simple  compilateur.  Pour  rendre 
son  livre  plus  original,  il  a  eu  la  malencontreuse  idée  de  mêler  toutes 
les  matières  sans  ordre  ni  méthode.  Il  cite  soixante-diit  espèces  de 
mammifères,  entre  autres  le  bœuf  sans  cornes,  Tyak ,  le  babiroussa  et 
la  souris  épineuse.  Sur  les  cent  neuf  espèces  d'oiseaux  dont  il  £ait  men- 
tion, quelqaes-nnes  n'ont  été  découvertes  que  dans  les  temps  modernes; 
tels  sont  ceux  qu'il  appelle  les  paons  de  mer ,  et  dans  lesquels  il  a  re- 
connu  les  combattants.  Il  donne  la  description  de  cinquante  espèces  de 
rq>tiles  qui  n*ont  pas  tous  été  retrouvés,  et  il  n'y  a  guère  que  dix  années 
qu'on  a  découvert  aux  Indes  son  crocodile  à  museau  cornu.  Il  décrit 
cent  trente  poissons;  quelques-uns  le  sont  pour  la  première  fois,  tels 
que  le  diodon ,  le  citharodon  et  ranchoîs.  Les  détails  qu'il  présente  sur 
les  animaux  de  cette  classe  sont  d'autant  plus  importants  que  les  Grecs 
ét^ent  presque  aussi  avancés  que  nous  en  ichibyologie. 

Onnen,  né  en  Cilide,  vers  la  fin  du  règne  de  Marc-Âurèle,  a  écrit  les 
CjfnégMqueêf  les  HalieiUiquet  et  les  Iseutiqtteij  poèmes  tous  trois 
précieux  pour  les  sciences  naturelles,  mais  dont  le  dernier  est  perdu. 

Les  Cynégétiquei  nous  font  connaître  les  races  de  chevaux  et  de 
chiens  dont  on  se  servait  alors  pour  la  chasse,  et  le  nom  des  ani- 
maux qui  étaient  l'objet  de  ce  délassement.  L'auteur  y  cite  entre  an- 
tres le  bison  et  le  mouflon,  qui  vivaient  alors  en  Italie.  Les  Halieu- 
iiqueê  contiennent  des  détails  d'un  plus  grand  intérêt.  Le  poète  y 
décrit  le  lieu  d'habitation  des  poissons  et  de  certains  mollusques,  leur 
mode  de  reproduction  et  leurs  mœurs.  Ainsi,  il  rappelle  les  propriétés 
électriques  de  la  torpille,  la  ruse  si  connue  de  la  baudroie  pour  attirer 
les  petits  poissons,  celle  de  la  sèche  qui  teint  l'eau  de  son  encre,  afin 
d*échai^r  à  ses  ennemis,  et  il  décrit  la  pastenade  avec  son  dangereux 
aiguillon.  Les  développements  dans  lesquels  il  entre  sur  la  manière  de 
pécher  les  diverses  espèces  de  poissons  et  sur  leurs  migrations  sont  fort 
intéressants  pour  la  science.  L'ouvrage  d'Oppien  contient  la  description 
de  cent  soixante  poissons  ;  et  il  est  à  remarquer  que  parmi  tant  de 
détails  on  ne  trouve  que  peu  de  fobles  ;  cependant  certains  faits  deman- 
dent à  être  vérifiés. 

Ce  jeune  poète  vient  clore  la  liste  des  naturalistes  de  l'antiquité;  nous 
ne  trouvons  pins  après  lui  que  Galien  de  Pergame ,  savant  médecin  de 
Marc-Aurèle  et  de  Lucius  Yérus. 
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Galien  se  fixa  à  Rome  après  avoir  successivement  visité  pour  s*in- 
siruire,  Corinthe,  la  Lycie,  la  Palestine  et  TÉgypte.  A  Tépoque  où  il  étudia 
Tanatomie  à  Alexandrie,  cette  science  y  était  en  décadence  ;  mais  par  son 
seul  génie  il  la  soutint  et  lui  fit  faire  d'étonnants  progrès.  Il  a  considé- 
rablement écrit  et  suivi  dans  ses  études  un  ordre  méthodique  :  il  com- 
mence par  Tanatomie  ;  viennent  ensuite  la  physiologie ,  l'hygiène,  la 
pathologie,  la  séméio tique  et  la  thérapeutique. 

Ses  administraiianê  anaiomiquet^  dont  nous  n'avons  qu'une  partie, 
sont  pleines  de  faits  qui  annoncent  une  merveilleuse  sagacité  et  une 
persévérance  opiniâtre.  Les  difficultés  qui  entouraient  l'étude  étaient 
cependant  alors  fort  grandes.  On  ne  pouvait  disséquer  des  adul- 
tes, et  l'on  était  réduit  à  ouvrir  les  cadavres  des  enfants  morts  dans 
les  lieux  où  on  les  avait  exposés,  ou  bien  ceux  des  ennemis  restés 
sur  le  champ  de  bataille  ;  toutes  ces  ressources  étant  insuffisantes , 
Galien  conseilla  d'étudier  l'organisation  des  animaux  qui  se  rap- 
prochent le  plus  de  l'homme,  surtout  les  singes  de  l'espèce  appelée 
magot.  U  en  résulte  que ,  dans  ses  descriptions  myologiques  et  ostéolo- 
giques,  il  rapporte  souvent  à  l'homme  des  détails  organiques  qui  ne  sont 
vrais  que  pour  le  singe.  Son  livre  de  la  Digettion  contient  des  indica- 
tions fort  curieuses  sur  l'anatomie  comparée;  il  fait  remarquer,  après 
Aristote,  que  tous  les  animaux  qui  n'ont  pas  d'incisives  à  la  mâchoire  su- 
périeure ont  plusieurs  estomacs.  Il  soutient  aussi,  contre  l'opinion  géné- 
ralement admise  de  son  temps  ^  que  les  éléphants  ont  une  vésicule 
biliaire.  Ses  travaux  relatifs  à  la  respiration  donnent  une  haute  opinion 
de  son  habileté.  Il  avait  fait  de  nombreuses  expériences  sur  la  pro- 
duction de  la  voix,  et  coupé,  chez  des  porcs,  les  deux  branches  du  nerf 
pneumo-gastrique  qui  montent  le  long  du  larynx,  pour  démontrer  leur 
influence  dans  la  formation  du  son.  Nous  n'avons  qu'une  partie  de  sa 
description  du  cerveau  ;  mais  elle  est  assez  remarquable  pour  nous  faire 
regretter  la  perte  de  ce  qui  ne  nous  est  pas  parvenu. 

Galien  fait  preuve  d'ime  grande  pénétration  dans  son  ouvrage ,  in- 
titulé :  De  tiêsage  de*  pariiez  du  corps  humain.  Il  a  signalé  le  pre- 
mier la  perforation  du  cœar  dans  le  fœtus.  Toutes  ses  erreurs  sur 
la  structure  et  les  fonctions  de  cet  organe  et  de  ses  dépendances,  vien- 
nent de  ce  quil  n'expérimentait  que  sur  des  animaux,  et  n'avait  au- 
cune idée  de  la  circulation  du  sang.  C'est  pour  cette  cause  qu'il  ne  peut 
expliquer  le  mouvement  d'élévation  et  d'abaissement  du  cerveau ,  et 
qu'il  attribue  ce  phénomène  à  l'afflux  de  l'air.  Il  a  aussi  le  premier 


DISCOU&S  PRÉLIUINAIRE.  u% 

parié  des  nerfs  optiques  et  décrit  avec  exactitude  les  couches  opti- 
ques. Il  traite  ensuite  de  l'usage  des  parties  de  la  tète,  des  dents,  de 
lamoelleépinière  ,  des  nerfs  auxquels  celle-ci  donne  naissance ,  des 
organes  de  la  reproduction,  de  la  diflerence  qui  existe  entre  le  fœtus 
H  radulte,  de  la  distribution  générale  des  nerfs,  des  artères  et  des  vei- 
nes. Qiacun  de  ces  sujets  particuliers  prouve  le  même  talent  d'obser- 
vation et  la  même  puissance  de  déduction.  Dans  son  écrit  sur  les  opi- 
oioas  d'Hippocrate ,  il  fait  de  la  tète  le  siège  de  tontes  les  facultés, 
cootrairement  à  la  théorie  des  stoïciens,  qui  le  plaçaient  dans  le  cœur. 

Son  traité,  relatif  aux  propriétés  des.  aliments,  renfenneune  foule  de 
détails  intéressants  sur  les  substances  nutritives  tirées  des  deux  règnes. 

Ce  grand  homme^  qui  eût  peut-être  égalé  Aristote,  si,  au  lieu  de  spé- 
cialiser ses  études^  il  les  avait  généralisées,  dut  au  hasard  d'im  songe 
survenu  à  son  père,  d'avoir  étudié  la  médecine.  Il  est  du  petit  nombre 
de  ceux  qui  ont  personnellement  joui  de  leur  gloire  et  dont  le  nom  est 
le  plus  long-temps  demeuré  populaire.  Admiré  pendant  sa  vie,  il  fut 
jusqu'au  xvi*  siècle  une  autorité  toute  ptiissante^  et  jusqu'à  nos  jours, 
les  Arabes  n'eurent  pas  d'autre  guide.  Galien  est  le  dernier  savant  qui 
se  soit  occupé  des  sciences  naturelles  avec  distinction;  après  lui,  elles 
tombèrent  dans  la  barbarie,  pour  ne  se  relever  qu'au  xvi*  siècle  ;  aussi 
n'entrerons-nous  pas  dans  de  grands  détails  sur  les  hommes  qui  lui  suc- 
cédèrent. 

Justin,  écrivain  du  if  siècle,  a  qui  nous  devons  la  conservation  de  plu- 
sieurs passages  curieux  de  Trogue-Pompée  ,  semble  adopter  soii  opi- 
uion,  que  notre  planète  a  été  formée  par  le  feu,  et  que  le  refroidissement 
du  globe  ayant  d'abord  eu  lieu  aux  pôles,  les  Scythes  doivent  avoir  été 
les  premiers  habitants  de  la  terre. 

Au  111^  siècle,  nous  trouvons  fort  peu  d'écrivains  remarquables;  ce 
qu'il  faut  attribuer  à  la  lutte  qui  s'engagea  entre  les  chrétiens  et  les  sec- 
lateors  du  paganisme.  Cependant  quelques  hommes  se  montrèrent 
encore  sensibles  aux  attraits  de  la  sience  :  Philostrate  de  Lemnos,  philo- 
sophe pythagoricien,  qui  vivait  à  Rome  sous  l'empereur  Sévère ,  a  consi- 
gné, dans  la  vie  d'Apollonius  de  Thyanes,  des  observations  fort  intéres- 
santes sur  les  productions  naturelles  de  l'Inde,  qu'Apollonius  avait 
visitée  en  compagnie  de  quelques  philosophes.  Tout  ce  qu'il  rapporte  sur 
les  mcenrs  des  éléphants  est  très  exact.  Il  décrit  avec  précision  plusieurs 
des  poissons  de  l'Indus,  et  rapporte  quelques  détails  curieux  siu*  les 
mœurs  des  singes;  mais  ces  vérités  sont  mêlées  aux  fables  si  communes 
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à  cette  époque.  Nemesianus  le  Carthaginois  a  écrit  sur  la  chasse  aux 
mammifères  et  sur  Taviceptologie  deux  poèmes,  dont  il  ne  nous  reste  que 
quelques  vers.  Titus  Calpumîus ,  élève  de  Nemesianus  ^  a  composé  des 
élégies ,  dont  la  septième  renferme  des  détails  sur  les  lièvres  blancs  et 
le  babiroussa  ;  il  y  cite  un  bœuf  à  bosse  et  à  crinière,  qu'on  suppose  être 
le  bison. 

A  cette  époque,  la  chimie,  dont  il  n'a  pas  encore  été  question ,  occu- 
pait beaucoup  les  savants  d'Egypte,  et  avait  puissamment  contribué  aux 
progrès  de  la  métallurgie.  Déjà,  sous  le  nom  d'arf  hermMque^  converti 
plus  tard  en  celui  S  alchimie ,  elle  rêvait  la  transmutation  des  mé- 
taux; et  Dioclétien  fut  tellement  effrayé  de  ses  progrès,  qu'après  la 
prise  d'Alexandrie,  il  fit  brûler  tous  les  livres  qui  en  traitaient. 

Les  plus  anciens  ouvrages  d'alchimie,  échappés  à  la  proscription,  et 
qu'on  attribue  faussement  à  Hermès,  mais  qui  appartiennent  évidem- 
ment à  l'école  d'Alexandrie,  sont  le /'tma^c/re,  le  Tratiédenepi  chapi- 
Èretj  et  la  fameuse  Table  d^éméraude  tant  de  fois  commentée  sans  avoir 
été  comprise.  Tous  ces  ouvrages  sont  empreints  du  panthéisme  primitif 
particulier  à  l'Orient,  et  l'on  aurait  peine  à  reconnaître,  sous  leur  forme 
apocalyptique ,  les  premiers  èges  de  la  chimie  moderne  ;  mais  nous  sui- 
vrons cette  science  pas  à  pas,  et  nous  montrerons  comment  la  vérité  sans 
cesse  mêlée  à  l'erreur  finit  par  triompher. 

Après  quinze  siècles  d'une  gloire  toujours  croissante ,  l'empire  romain 
succombait  sous  le  poids  de  sa  propre  grandeur.  Travaillé  au  dedans  par 
des  factions  politiques  et  des  querelles  religieuses  auxquelles  venait  se 
joindre,  comme  une  cause  inévitable  de  dissolution,  la  profonde  cor- 
ruption de  la  société  païenne;  harcelé  par  les  invasions  de  plus  en  plus 
menaçantes  des  bari)ares,  il  touchait  à  sa  ruine.  Depuis  le  commence- 
ment de  notre  ère ,  les  populations  teuto-cimbriques ,  qui  s'étendaient 
depuis  le  Danube  jusqu'à  l'Elbe,  se  précipitaient  incessamment  sur  l'Ita- 
lie ;  leur  nombre  et  leur  audace  allaient  toqjours  croissant.  Au  iv*  et  au 
V*  siècle,  les  Ostrogoths  et  les  Hérules,  les  Vandales,  les  Alains,  les 
Suèves,  les  Visigoths  et  les  Francs  inondèrent  l'Italie,  les  Gaules,  YhSn- 
que  et  l'Espagne  ;  et  Attila  (  Etzel  )  vint  à  son  tour ,  comme  un  torrent 
dévastateur,  sillonner  le  sol  de  la  péninsule  italique.  Pour  l'éloigner, 
les  Romains,  qui  ne  pouvaient  plus  supporter  le  poids  d'un  glaive,  le 
gorgèreni  de  riches  présents.  Genserich  et  Odoacre  vinrent  enfin  s'as- 
seoir sur  le  trône  des  Césars  ;  mais  ne  prirent  des  vaincus  que  la  foi  chré- 
tienne. 
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Cependant  vers  le  milieu  du  iv*  siècle,  CoDslantioople  avait  recueilli 
les  débris  de  la  civilisation  romaine  $  et  l'Occident,  en  proie  aux  guerres 
aduroëes  des  tribus  germaniques  qui  se  disputaient  la  possession  du  sol, 
iooba  pour  huit  siècles  dans  la  plus  affreuse  barbarie.  La  lutte  engagée 
entre  les  chrétiens  et  les  païens  absorbait  Tatteniion  de  tous  les  hom- 
aes  d'intelligence ,  et  ne  laissait  aux  esprits  aucun  loisir  pour  s'oc- 
cuper de  science.  Toutefois ,  Eustathins ,  archevêque  d'Aniioche  y  com- 
posa, sons  le  titre  de  Commentaire  de  rHexameron,  un  traité  d'histoire 
naturelle,  où  les  êtres  sont  rangés  suivant  l'ordre  de  leur  création  et  dont 
tous  les  détails  sont  empruntés  aux  naturalistes  anciens.  Saint  Ambroise 
[nt)  publia  un  ouvrage  semblable ,  mais  dans  un  but  exclusivement 
ihéologîque.  Veges  et  Gargilius  écrivirent  sur  l'art  vétérinaire  deux  trai- 
tés d'une  grande  médiocrité,  et  Palladius  a  laissé  un  ouvrage  intitulé  :  De 
rtnutiea^  qui  mérite  à  peine  une  mention.  Ausone,  précepteur  de  l'em* 
perev  Gratien,  est  l'auteur  d'un  poème  sur  la  Moselle,  dans  lequel  il 
iiécrit  quatorze  espèces  nouvelles  de  poissons,  entre  autres  la  truite  com- 
onoe,  la  truite  saumonée  et  le  barbeau.  Oribase,  médecin  de  l'empe- 
reor  Julien,  fut  un  des  hommes  les  plus  remarquables  de  ce  siècle;  il 
rénDît  en  un  seul  corps  divers  traités  de  médecine,  qui  sans  lui  ne  ftissent 
pas  panenus  jusqu'à  nous. 

Saint  Augustin,  l'illustre  évéque  d'Hippone  et  l'un  des  plus  célè- 
bres pères  de  l'Église ,  a  décrit  quelques  poissons ,  et  bit  mention 
de  débris  de  mastodontes  trouvés  en  Afrique ,  qu'il  croit  être  des 
ussements  de  géants.  On  a  de  lui  un  traité  sur  la  génération.  Macrobe 
a  écrit  deux  ouvrages  sur  les  sciences:  le  premier,  sous  le  titre  de 
Cmmeniaire  du  iongê  de  Seipion ,  contient  un  exposé  des  opinions 
des  anciens  sur  l'astronomie;  le  second,  intitulé  5a/iima/(9#,  rédigé 
SOT  le  même  plan  que  celui  d'Athénée,  fait  connaître  certaines 
opinions  scientifiques ,  que  sans  lui  nous  aurions  toi\jours  ignorées. 
Sidoine  Apollinaire  a  laissé  des  détails  topographiques  sur  l'Auvergne. 
<)ro6e,deTarragone,  n'est  intéressant  que  par  une  assertion  qui  justifie 
le  calife  Omar  de  l'incendie  de  la  bibliothèque  d'Alexandrie  ;  car  il 
Mare  que ,  dans  son  voyage  en  Egypte ,  il  visita  cette  bibliothèque 
^  la  trouva  yide,  les  Arabes  l'ayant  dévastée  depuis  deux  siècles. 
Uarlianus  Capella  écrivit,  à  la  fin  du  v^  siècle,  un  poème  intitulé  : 
W«  de  la  philologie  avec  Mercure.  On  y  trouve  une  division  des  con* 
naissances  humaines  en  sept  branches  appelées  les  sept  arts  libéraux  ; 
division  adoptée  par  les  universités  dans  tout  le  cours  du  moyen  âge. 
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Saint  Cyrille  a  laissé  un  pelii  trailé  sur  les  plantes  et  les  animaux. 

Les  efforts  des  empereurs  n^avaient  pu  empêcher  les  Gaules  de  tomber 
sous  la  domination  des  Francs  ni  soustraire  l'Italie  au  joug  des  barbares. 
Cependant  les  chefs  des  conquérants  n'étaient  pas  tous  Insensibles  aux 
avantages  delà  civilisation.  Sous  le  règne  de  ThéodoriC)  roidesOstrogoths, 
le  calme  se  rétablit  un  peu  ;  et  ce  sage  prince,  non  coulent  de  favoriser 
dans  ses  états  les  progrès  des  lumières ,  s'efforça  de  les  faire  pénétrei- 
chez  ses  voisins  ;  mais  les  querelles  suscitées  par  l'arianisme  occupaient 
l'attention  des  esprits  et  les  détournaient  de  l'étude.  Aux  dissensious 
causées  par  ce  schisme  se  mêlèrent  de  plus  graves  préoccupations  : 
les  institutions  politiques  cherchaient  à  se  régulariser;  la  féodalité  s'or- 
ganisait sur  toute  la  face  de  l'Europe,  et  tandis  qu'en  occident  une  aristo- 
cratie puissante  limitait  le  pouvoir  royal  qu'elle  enfermait  dans  des  bornes 
étroites ,  le  régime  le  plus  absolu  régnait  à  Constantinople. 

Le  fameux  commentaire  de  la  Misnah,  le  Talmud,  code  civil  et  cano- 
nique des  Juifs,  remonte  à  celte  époque,  et  eut  une  très  grande  influena* 
sur  la  direction  des  idées  philosophiques  de  l'Europe.  C'était  un  mélange 
informe  de  la  philosophie  néo-plaionicienne ,  avec  les  idées  supersti- 
tieuses des  Juifs,  qui  attribuaient  aux  caractères  alphabétiques,  à  leur 
combinaison,  à  certains  mots  barbares,  une  puissance  refusée  à  l'homme, 
et  mettaient  à  son  service  les  êtres  supérieurs.  Les  études  théologiques, 
fondées  sur  la  lecture  des  gloses  de  la  Bible  et  sur  celle  des  livres  juifs, 
entretenaient  cette  déplorable  erreur.  Il  en  naquit  la  cabale  que  le 
xvu*  siècle  seul  vit  s'éteindre,  ctqui  fascina  certains  esprits  faiblesau  point 
de  les  faire  croire  à  leur  propre  supériorité.  De  là  les  astrologues ,  les 
magiciens  et  les  sorciers  qui  souvent  expièrent  dans  les  flammes  leur  cou- 
pable crédulité. 

La  littérature  ecclésiastique  ,  qui  avait  eu  pour  brillants  interprètes 
les  pères  de  l'Église,  commençait  à  décliner.  Dans  les  premiers  temps  du 
VI*  siècle,  on  ne  comptait  d'hommes  célèbres  que  Cassiodore  et  Boeas 
qui  firent  de  vains  efforts  pour  tirer  les  lettres  de  la  barbarie  ;  et ,  vers 
la  fin  brilla  le  savant  saint  Grégoire,  dont  le  palais  était  devenu  l'asile  des 
sciences.  Nous  ne  trouvons  aussi  à  cette  époque  que  deux  médecins  célè- 
bres,  Aétius  d'Amède  et  Alexandre  de  Tralles.  La  corruption  toujours 
croissante  des  mœurs  fut  suivie  d'un  abrutissement  général.  Les  écoles, 
abandonnant  les  éludes  sérieuses,  s'étaient  laissé  envahir  par  les  dispu- 
tes théologiques  et  une  fausse  dialectique  rendait  les  discussions  verbeu- 
ses et  sans  profondeur. 


DISCOURS  PRÉLIMINAIRK.  L%îij 

Les  disciples  de  saint  Benoît ,  dégoûtés  d  un  monde  d*oà  la  venu  étail 
bannie,  se  retirèrent  sur  le  mont  Cassin  (545),  et  se  consacrèrent  k  Tédu- 
caiioo  de  la  jeunesse  et  à  Tétude  ;  ils  rendirent  d'immenses  services  à  la 
civilisation,  en  multipliant  les  manuscrits,  précieux  monuments  de  Tan- 
liqaité. 

Ce  siècle  fut  pourtant  signalé  par  une  importation  d^un  grand  in- 
térêt pour  les  arts.  Deux  moines ,  envoyés  à  Ceylan  ,  en  rapportèrent  à 
Constantinople  les  vers  à  soie ,  se  livrèrent  à  leur  éducation  et  fabri- 
quèrent les  premiers  tissus.  Le  commerce,  abandonné  aux  Syriens  dont 
{Influence  était  alors  considérable,  consistait  en  aloès,  épiccs,  ivoire, 
pierres  précieuses,  aromates,  or,  etc. 

Le  règne  des  sciences  chez  les  anciens  finit  lors  de  la  translation  du 
siège  de  Tempire  à  Constantinople.  Une  ère  nouvelle  va  commencer,  em- 
preinte du  caractère  de  mysticité  sauvage  émanant  de  son  origine.  Sa 
lutte  contre  les  ténèbreset  le  besoin  d'asseoir  ses  institutions  l'absorbent 
tout  entière  et  elle  semble  un  pont  jeté  entre  deux  âges  pour  les  réunir. 


SECONDE  PARTIE. 


MOYEN    AGE. 


Hîslotre  des  seîettees  aalorellef ,  depuif  le  Tll*  Jitsqa'eii  ZVI*  tîèele  de  Tère 

▼id§eîre. 


Le  moyen  &ge,  cette  époque  si  peu,  si  mal  connue,  et  pendant  si  long- 
temps jugée  avec  une  injuste  prévention,  est  cependant  digne ,  comme 
époque  de  transition,  de  fixer  nos  regards.  Il  nous  présente,  d'un  côté, 
la  lente  et  laborieuse  élaboration  de  la  civilisation  au  sein  d'une  société 
qu'aucun  fil  ne  guide  à  travers  des  routes  inconnues  \  de  l'autre  la  lutte 
adiamée  de  l'intelligence  contre  l'abrutissement  qui ,  sous  toutes  les 
formes,  vient  s'opposer  à  sa  marche  progressive.  Nous  commencerons 
l'histoire  de  celte  longue  période  par  celle  des  Orientaux ,  qui  devinrent 
de  nouveau,  pour  quelques  siècles ,  les  maîtres ,  ou  plutôt  les  conserva- 
teurs de  la  science.  Les  peuples  de  l'Occident  n'occupant  que  la  seconde 
place,  ne  viendront  qu'après  eux. 
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itat  des  seieaoes  natnrelles  en  Orient  et  ehes  les  Arabes  d'Sspagne. 


Les  peuples  aniiques  de  l^Orient  avaient  perdu ,  au  milieu  des  révo- 
lutions le  goût  des  études  scientifiques.  La  barbarie  étouffait  lentement 
les  lumières  que  tant  de  siècles  avaient  si  péniblement  fait  éclore  et  l'Eu- 
rope était  devenue  Théritière  de  ces  trésors;  mais  lorsque  les  hordes  dé- 
vastatrices vomies  par  le  Nord,  se  jetant  comme  une  troupe  de  vautours 
sur  Rome  agonisante  l'eurent  mise  en  lambeaux,  l'Europe,  à  son  tour, 
occupée  des  luttes  de  ses  maîtres  et  de  la  constitution  de  la  société  nou- 
velle, demeura  pendant  plusieurs  siècles  étrangère  aux  travaux  de 
l'esprit ,  et  la  science  retourna  à  son  berceau.  Les  Arabes  alors  la 
recueillirent ,   la  cultivèrent  avec  succès  ;  et  ils  peuvent  en  être  re- 
gardés comme   les  fidèles  dépositaires  pendant  l'enfance    de   l'Eu- 
rope. Les  travaux  des  Grecs  leur  servirent  de  guide  /et  ils  embrassèrent 
dans  leurs  études  toutes  les  sciences  d'observation  ;.  mais  ils  n'avaient 
pas  l'esprit  positif  et  indépendant  des  peuples  occidentaux.  Leur  ima- 
gination brûlante  suppléa  souvent  à  l'observation  ;  les  erreurs  de  l'astro- 
logie et  de  l'alchimie  qui  commençaient  à  dominer  à  l'époque  de  la 
chute  de  l'empire  ,  furent  accueillies  et  développées  par  eux  avec  un 
enthousiasme  extraordinaire,  et  arrêtèrent  les  progrès  des  études  positi- 
ves. Le  VII*  siècle  compte  parmi  les  savants  Arabes,  Persans  et  Juifs^ 
Ahmed-ben-Ibrahim,  Ibn-Sirin,  Ibn-el-Mocafik,  Dchafer,  médecins,  bota- 
nistes et  alchimistes ,  Ahron ,  auteur  des  pandectes  de  médecine ,  Jean- 
le-Grammairien,  traducteur  des  œuvres  de  Galien,  El-Kinâni,  professeur 
de  médecine  à  Alexandrie ,  Dchàbir  (Géber) ,  le  réformateur  de  la  chi- 
mie, dont  les  opérations  sont  d'une  exactitude  remarquable.  On  lui  attri- 
bue la  découverte  de  l'acide  sulfurique  et  la  connaissance  empirique  de 
l'augmentation  du  poids  des  métaux  par  la  calcination.  Livré  aux  chimè- 
res de  la  transmutation ,  il  a  écrit  sur  cette  matière  avec  une  netteté  et 
une  précision  qui  feraient  croire  à  des  opérations  sérieuses.  Il  fut  aussi 
fort  habile  en  astronomie  ;  il  corrigea  plusieurs  erreurs  de  l'almageste  de 
Ptolémée,  et  donna  une  exposition  du  système  de  cet  astronome. 


DISCOURS  PRÉLIMINAIRE.  liv 

L*un  des  événements  les  plus  importants  de  ce  siècle  est  la  fondation 
de  l'islamisme  par  Mahomet.  Ce  législateur,  qui  révolutionna  l'Orient 
tant  par  la  force  de  son  bras  que  par  la  puissance  de  sa  parole,  acheva  de 
détiuire  les  anciennes  constitutions  religieuses  et  politiques  de  ces  con- 
trées. Longtemps  occupé  de  la  tâche  laborieuse  d'asseoir  le  nouvel  em- 
pire des  Arabes,  incessamment  menacé  par  Héraclius,  et  de  propager  sa 
religion,  il  jeta  le  pays  dans  des  luttes  qui  étouffèrent  toute  manifesta- 
tion scientifique.  Son  Coran ,  qui  défendait  les  représentations  d'hommes 
et  d'animaux,  priva  pour  longtemps  la  science  descriptive  du  dessin,  l'un 
de  ses  plus  puissants  auxiliaires.  Les  Égyptiens  ne  fournirent  an  tri- 
but que  six  cent  mille  tètes,  débris  d'imc  population  immense  ;  ils  virent 
s'éteindre  à  jamais  leurs  institutions  théocratiques  successivement  modi- 
fiées par  le  joug  des  Grecs  et  des  Romains,  et  devinrent  les  esclaves  d'un 
peuple  pour  lequel  les  sciences  positives  avaient  peu  d'attrait. 

Pendant  les  viii'  et  ix'  siècles,  on  trouve  peu  de  savants  parmi  les 
sectateurs  de  Mahomet;  la  plupart  sont  chrétiens.  Au  milieu  d'une 
foule  de  médecins,  pleins  de  savoir,  se  dislingue  la  famille  des  Bachti- 
chona,  qui  pendant  trois  siècles  fut  la  gloire  de  la  Perse.  Les  plus 
célâires  sont  Dchordchis  Ben  Bachtichoua,  Dchabril  Ben  Bachlichoua, 
médecin  d*Haroun-el-Rachid,  et  Dchabril  ben  Obeidallah,  médecin  de 
Ben  Buneih.  Sous  le  calife  El  Mamoun  (815),  plusieurs  savants  tradui- 
sent les  ouvrages  d'Euclide,  d'Hippocrate  et  d'Aristoie,  et  l'almageste  de 
Ptolomée.  Un  observatoire  est  élevé  à  Bagdad. 

Eo  dehors  de  la  fomille  des  Bachtichoua  se  trouvent  des  Indiens,  des 
Juife  et  des  Arabes.  Un  de  ces  derniers,  El  Kindi,  fut  l'un  des  plus  fé- 
coimIs;  il  a  écrit  au  moins  deux  cents  ouvrages  sur  la  médecine,  la  toxico- 
logie, la  pharmacologie,  la  météorologie  et  la  physiologie,  tant  humaine 
que  générale.  Ben  Mésué,  élève  de  Dchabril  ben  Bachtichoua,  a  laissé 
plusieurs  traités  de  médecine  et  d'analomie  comparée.  Abu  Othman 
Amr,  plus  connu  sous  le  nom  d'EI  Dchàdidh ,  était  si  célèbre  par  l'é- 
tendue et  la  variété  de  ses  connaissances ,  que  le  calife  El  Mottakkil 
voulut  lui  confier  l'éducation  de  son  fils  ;  mais  son  excessive  laideur  l'em- 
pêcha d'obtenir  cet  emploi.  Ses  ouvrages  contiennent  un  grand  nombre 
de  faits  scientifiques  ;  le  plus  estimé  est  une  histoire  des  animaux.  Abu 
Zeid  Honein,  d'EI  Hira,  est  aussi  savant  qu'El  Dchàdidh;  on  a  de  lui  plu- 
sieurs traités  spéciaux  sur  divers  points  de  médecine  ;  et  comme  il  était 
bon  helléniste,  il  traduisit  Hippocrate  et  Galien.  Ben  Corra  (836), 

d'Harran  en  Mésopotamie,  le  chef  d'une  famille  connue  sous  le  nom  de 

k 
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ÏKibëens  d'Hairan  ,  parce  qu'il  était  aliacbé  à  celte  secte,  est  un  auteur 
d'une  fécondité  prodigieuse  ;  on  lui  doit  un  ouvrage  sur  l'anatomie  des 
oiseaux.  Abu  HaniTa  a  écrit  sur  l'agriculture,  l'hippialrique  et  la  bota- 
nique ;  Ibn  Wahcbijd,  sur  la  zoologie  générale  et  sur  la  magie.  0» 
compte  parmi  les  nombreux  astronomes  de  cette  époque,  el  Bateo,  qui 
observa  le  mouvement  de  l'aphélie  ;  et  dans  le  même  temps  d'autres  sa- 
vants calculaient  l'inclinaison  de  l'écliptique ,  composaient  des  tables 
astronomiques ,  faisaient  des  observations  sur  les  étoiles  fixes  et  sur  Ifs 
éclipses. 

On  doit  d'auuni  pins  s'étonner  de  trouver  en  Orient  un  si  grand  nombn- 
de  savants  du  premier  ordre,  que  les  califes,  accontumés  à  une  dominaiioti 
despotique,  traitaient  avec  une  barbarie  révoltante  ceux  d'entre  eus  qui 
encouraient  leur  di^râce ,  en  s'exprimant  avec  trop  de  liberté.  £1 
Dchàdidh  fut  emprisonné  sur  un  simple  soupçon.  Saïd  ben  Naufel, 
médecin  de  l'émir  Ben  Touloun,  lui  ayant  reproché  un  écart  de  régimi- 
qui  s'opposait  à  sa  guérîson,  fut  condamné  ù  recevoir  deux  cents  coups 
de  fouet,  et  mourut  pendant  l'exécution .  Isaac  ben  Amran,  que  ses  con- 
temporains nommaient  le  refuge  de  son  siècle,  ayant  eu  le  malheur  di- 
déplaire  au  prince  dont  il  était  le  médecin,  fut  condamné  à  être  saignr 
aux  quatre  veines;  el  son  cadavre,  attaché  ik  ime  croix,  devint  la  pituri' 
des  vautours. 

Ah  commencement  du  x*  siècle,  les  mahométaiis  se  livrent  pour  t;i 
première  fois  à  l'étude  des  sciences.  El  Razi  (Itbazès),  le  Galicn  de  son 
siècle,  leur  ouvre  la  voie.  Le  nombre  de  ses  ouvrages  excède  deuv 
cents.  On  a  de  lui  d'excellentes  monographies  anaiomiques,  cl  une  foule 
d'autres  travaux  sur  les  diverses  branches  de  l'an  de  guérir,  renfermés 
dans  un  corps  d'ouvrage  qui  forme  un  cours  complet  de  médecine.  Il  n 
écrit  sur  la  médecine  talismaniquc,  et  sa  crédulité  lui  fut  bien  funeste  : 
le  calife  £1  Manzour  lui  ayant  demandé  de  répéter  une  des  expériences 
indiquées  dans  son  livre,  et  Rhazès  n'ayant  pas  réussi,  le  calife  le  frappa 
si  rudement  sur  la  léie ,  qu'une  cécité  complète  Uu  la  suite  de  ceii'' 
brulalîté. 

El  FârAbi  (9dO)  a  écrit  sur  l'alchimie ,  et  sur  un  grand  nombre  d'autres 
sujets.  On  a  de  lui  un  ouvrage  fort  cnrieux  sur  la  classification  des 
sciences.  Ibn  Abul  Acbatb  (970)  a  laissé  un  traité  de  zoologie  générale- 
£1  Madchriti  (975) ,  de  Madrid ,  fut  le  premier  mathématicien  et  le  pl"s 
célèbre  astronome  de  l'Espagne  ;  il  est  l'auteur  d'un  livre  sur  la  géném- 
lion  des  animaux,  sur  l'alchimie  et  sur  les  pierres  précieuses.  Le  célèbre 
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Ferdrou&i,  û  qui  l*oa  doit,  un  irailé  sur  lorigine  de  la  terre,  a  soutenu 
1  opîuion  du  soulèvement  des  montagnes. 

L'activité  des  Arabes  embrassait  toutes  les  parties  des  connaissances 
hamaines ,  et  ils  s*occupaient  de  l'agriculture  avec  un  soin  particu- 
lier. Le  code  agricole  des  Arabes  d'Espagne  est  un  modèle  de  per- 
fection. On  y  trouve  une  comparaison  judicieuse  entre  les  théories  des 
divers  peuples,  calculées  d'après  les  climats  et  la  nature  du  sol. 
La  Termentaiion  causée  par  les  croisades  n'interrompit  pas  leurs  tra- 
vaux ;  pendant  que  l'Europe  occidentale  courait  aux  armes  pour  venger 
la  cause  du  Christ,  l'Orient  poursuivait  ses  progrès  scientifiques.  Depuis 
1006  jusqu'à  1210,  les  Arabes  de  Syrie,  de  Perse,  d'Egypte  et  d'Espagne 
M)nt  à  la  tête  des  sciences. 

Le  plus  célèbre  médecin  de  cette  époque  est  Mésué  le  jeune,  ou  Ibn 
Sina  (Avicenne),  de  Bokhara  dans  le  Turkestan.  Son  principal  ouvrage, 
iniitolé  Canon,  eut  une  réputation  prodigieuse  dans  toute  l'Asie,  et 
sa  doctrine  fut  long-temps  la  seule  qu'on  enseignât  dans  les  écoles 
do  médecine.  Sa  physiologie  est  cependant  fausse  et  erronée ,  et  ses 
divisioDS  se  multiplient  sans  nécessité.  On  reconnaît  que  Galien  lui  a 
béni  de  guide  dans  les  explications  qu'il  donne  des  causes  des  maladies. 
Ibo  Sina  a  laissé  de  plus  trois  traités  sur  l'alchimie.  El  Biruni,  plutôt  as- 
iroJogue  et  alchimiste  que  médecin,  a  écrit  un  traité  sur  les  propriétés  des 
métaux,  des  minénmx  et  des  plantes.  Ibn  Dchezla  (107/!i)  a  laissé  une 
liste  alphabétique  des  plantes  officinales. 

La  plus  grande  partie  des  savants  de  cette  époque  appartient  à  TEs- 
)iagne,  dont  les  écoles  étaient  fréqucnlpes  par  tous  les  Européens  avides 
de  connaissances  :  ce  sont  surtout  des  médecins  praticiens  qui  ont  tous 
laissé  des  travaux  généraux  sur  l'anatomie  et  la  médecine. 

La  célèbre  famille  des  Ibn  Zohr  (Avenzoar),  dont  le  chef  s'établit  en 
Espagne  au  commencement  du  x**  siècle,  a  produit  un  grand  nombre  de 
médecins.  Avenzoar  (1140),  un  des  plus  zélés  partisans  de  Galien, 
est  plus  original  que  les  autres  médecins  arabes;  il  s'est  occupé 
a  la  fois  de  médecine,  de  chirtu^gie  et  de  pharmacie,  quoique  ce  ne 
fût  pas  la  coutume  d'aloi*s.  Les  préjugés  s'opposaient  déjà  chez  eux 
ànx  progrès  de  la  science  ;  car  ils  regardaient  comme  infâmes  cer- 
Utncs  opérations,  entre  auti*es  celle  de  la  pierre.  Ibn  el  Awwam,  de  Sé- 
vtlJc,  fut  un  des  naturalistes  célèbres  du  xii'' siècle;  il  a  écrit  sur  l'agricul- 
ture. Ibn  Matrau,  médecin  du  sultan  Salah-ek-din  (11S9  à  1201),  a 
cxrit  sur  les  plantes  médicinales.  Ibn  Roschel  (Averrhoës)  (1195),  de 
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Cordoue,  a  laissé  uii  Compenditim  de  médecine  et  une  foule  d'auli*es 
traités  ;  il  s*est  livré  à  l*étude  de  la  philosophie.  Son  anatomie  est  calquée 
sur  celle  de  Galien,  qu'il  a  augmentée  ;  il  s'est  aussi  beaucoup  occupé  de 
médecine  spéculative.  Il  comptait  parmi  ses  disciples  les  plus  distingués 
le  célèbre  Ben  Maïmon  (Maïmonidès). 

Fabr  ed  din  el  Rdzi  (1149),  de  Rai  dans  le  Taberisian ,  est  un  médecin 
d'une  fécondité  remarquable.  Il  s'est  occupé  de  philosophie  et  de  science 
générale.  La  réputation  de  sa  famille  était  telle  que,  loi*sque  Dchingiz 
kan]  eut  battu  Chowarcyn  Schah,  il  excepta  la  postérité  de  Fahreddin 
du  massacre  général  des  habitans  de  Hérat.  Il  figurait  parmi  les  plus  cé- 
lèbres alchimistes  de  son  temps. 

Pendant  le xiii* siècle,  nous  trouvons  chez  les  Arabes  peu  de  travaux 
originaux  sur  les  sciences  natiu*elles  ;  nous  en  excepterons  cependant 
ceux  de  Kazwyny  (1283) ,  descendant  d'Ana  ben  Malest,  compagnon  de 
Mahomet,  et  que  sa  vaste  érudition  a  fait  surnommer  le  Pline  des  Orien- 
taux. Il  a  composé  im  grand  nombre  d'ouvrages  dont  le  plus  estimé  est 
son  grand  traité  d'histoire  naturelle,  qui  comprend  l'astronomie,  la  mé- 
téorologie et  l'histoire  des  trois  règnes.  Nous  citerons  encore  Muwaffic 
eddin  qui  a  écrit  l'histoire  de  tous  les  médecins  ai*abes,  syriens,  persans 
et  indiens  jusqu'au  xiii**  siècle,  avec  un  coup-d'œil  sur  l'origine  de  la 
médecine  et  sur  l'état  de  la  science  à  Alexandrie  :  il  cite  quatre  cent 
deux  médecins. 

Au  XIV*  siècle,  les  sciences  tombèrent  en  décadence  chez  les  Arabes;  le 
joug  des  Osmanlis  devint  mortel  aux  travaux  de  l'intelligence;  cependant 
les  derniers  efforts  des  savants  brillèrent  encore  d'un  vif  éclat.  Ibn  el 
Doreihim  publia  à  Mossoul,  sous  le  titre  de  YUiiliié  det  Animaux, 
une  histoire  des  mammifères,  des  oiseaux,  des  poissons  et  des  in- 
sectes. Ibn  el  Wardi  a  laissé  un  ouvrage  scientifique  fort  remarquable 
intitulé  :  Ufifo  rerum  mirabilium ,  el  un  extrait  des  ouvrages  d' Abu  1 
Féda,  célèbre  géographe  syrien.  El  Demiride  Cahira,  le  plus  célèbre 
naturaliste  arabe ,  a  écrit  un  dictionnaire  d'histoire  naturelle ,  qui 
comprend  la  description  de  neuf  cent  trente-un  animaux.  Bochart  s'en 
est  beaucoup  servi  pour  la  rédaction  de  son  Hierozoicon. 

Les  Arabes  d'Espagne  furent  les  derniers  et  les  plus  brillants  repré- 
sentants de  la  science  orientale  au  moyen  âge;  mais,  lorsque  les  chrétiens 
eurent  détruit  leur  empire,  la  plupart  n'emportèrent  pus  dans  leur  exil 
le  goût  des  études,  et  depuis  le  xv"  siècle,  jusqu'à  la  fin  du  xvi*,  nous 
ne  trouvons  à  citer  que  quatre  naturalistes  :  El  Calcachendi  (1418),  qui  a 
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écrii  une  histoire  des  animaux  ;  El  Sebebî«  dont  nous  avons  un  suppiémeul 
à  rhistoîre  naturelle  d*El  Demiri;  El  Sojnti  (l&/i5) ,  auteur  du  Codex  ani- 
malittmj  extrait  d*El  Demiri,  avec  un  supplément  et  des  indications  sur 
latilité  des  animaux;  et  enfin,  El  Antaki, surnommé  l'Âveugle  (1596),  ce- 
Kère  médecin  de  Misr,  qui  a  écrit  un  traité  général  de  médecine.  A  partir  de 
(^oe  époque  jusqu'à  nos  jours,  les  Arabes,  plongés  dans  la  plus  profonde 
ignorance  furent  obligés  devenir  emprunter  à  l'Europe,  leur  ancienne 
élève,  le  peu  de  connaissances  répandues  parmi  eux,  et  ce  n'est  qu'en 
Mi  que  les  descendants  d'Oihman,  sentant  la  nécessité  de  s'appuyer  sur 
la  dvilisation  européenne ,  ont  permis  les  dissections. 
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ttmt  Sm»  seâcnces  ehex  let  peaples  ooddentaaz  et  septentrioiuiitt. 


Le  Vil*  siècle  est  complètement  mort  pour  la  science  ;  nous  ne  voyons 
partout  que  luttes  sanglantes  et  acharnées  qui  troublent  même  dans  leurs 
projets  civilisateurs  les  apôtres  de  l'évangile  ;  et,  au  commencement  du 
vui"  siècle,  l'Europe  centrale ,  déjà  déchirée  par  ses  querelles  intérieu- 
res, est  obligée  de  repousser  l'invasion  des  Sarrasins  que  Charles-Marlcl 
défait  dans  les  plaines  de  l'Aquitaine. 

Les  sciences  avaient  vainement  cherché  un  refuge  à  Gonstanlinople  ; 
elles  y  furent  persécutées  par  Léon  l'Isaurien ,  qui  fit  brûler  dans  la 
grande  bibliothèque  les  livres  et  les  savants.  On  ne  connaît  à  cette  époque 
daatre  ouvrage  sur  les  sciences  naturelles  qu'un  mauvais  poème  de 
George  Pisidès,  qui  traite  de  la  création. 

Le  milieu  de  ce  siècle  (768)  vil  paraître  Charlemagne ,  ardent  propaga- 
teur des  lumières  et  des  croyances  religieuses.  Sous  son  règne,  les  lettres 
commencèrent  à  renaître;  il  établit  une  règle  des  études,  et  poussa  si  loin 
TaiDourdes  sciences,  qu'il  changea  son  palais  d' Aix-la-Chapelle  en  une 
académie,  dans  laquelle  il  réunit  des  savants  de  tous  les  pays  ;  il  fit  re- 
copier les  manuscrits  précieux  sous  la  direction  d'Alcuin,  moine  anglais, 
%n  maître  et  son  ami^  et  ses  filles  elles-mêmes  prirent  part  à  ces  travaux. 
La  tendance  générale  des  esprits  est  néanmoins  toute  religieuse;  et  si  les 
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(■titdospliilusophiquessont  quelque  peu  cullivécs,  e'csl  pour  lui  ter  sanit 
désuvaniuge  conlre  les  lliéolugieiis  grecs,  avec  lesqueb  éiaîl  cngagri; 
une  polémique  uciivc.  Lerudilioii  la  plus  vasle  de  celte  époque  embra^ 
suit  le  trtpium,  qui  renfermait  la  grammaire ,  la  rhétorique  et  la  dialec- 
tique ^  et  le  quadrivium,  qui  comprenait  la  musique,  l'arilhinétiquc , 
la  géométrie  et  l'astronomie.  Il  n'y  avait  qu'un  petit  nombre  d'cicves 
qui  terminassent  le  trivium.  Quant  au  quadrivium,  il  était  regardé  comme 
le  nec  plut  ultra  de  la  science  humaine,  et  peu  d'élèves  osaient  s'élever 
il  cette  hauteur  ;  encore  n'avait-on  aucun  livre  pour  ces  éludes,  ei  les 
maîtres  manquaient  partout. 

A  celte  époque ,  la  médecine  était  tombée  dans  la  barbarie,  même  eii 
Grèce;  ses  doctrines,  non  appuyées  sur  les  sciences  d'observation, 
■relaient  plus  qu'une  réimion  d'erreurs  et  de  pratiques  superstitieuses, 
diarlemagne,  frappé  de  ce  vice,  fonda  la  célèbi-e  école  de  médecine  de 
Saleroe,  et  y  appela  les  Grecs  qui  cultivaient  les  sciences  médicales.  Ses 
ciTorts  furent  tous  impuissants  j  malgré  la  protection  dont  il  entoura  les 
éludes,  l'intelligence  humaine  semblait  frappée  de  siértiité.  La  métal- 
lurgie seule  avait  conservé  quelques-uns  de  ses  secrets  ;  mais  des  créa- 
tions grossières  remplaçaient  l'art  si  délicat  des  Grecs. 

L'agriculture  était  aussi  retombécdansl'entUnce.  De  vastes  et  sombi-cs 
forêts  qui  descendaient  des  montagnes  jusqu'au  fond  des  plaines,  et  des 
marais  infects  couvraient  la  face  de  l'Europe  ;  et  en  abaissant  la  tempé- 
rature, s'opposaient  au\  progrès  des  sciences  agricoles.  Les  fleuves  et  les 
rivières,  dont  aucune  digue  n'arrêtait  les  eaux,  débordaient  à  la  moindn' 
crue  et  inondaient  les  terres  basses.  Le  dcfricbemcni  avait  lieu , 
comme  aujourd'hui  encore,  dans  le  Nouveau-Monde  ,  par  l'incendie  des 
arbres  qui  couvraient  le  sol,  et  cette  terre  vierge,  qui  aurait  dû  laui 
produire,  si  elle'avait  été  cultivée  par  des  mains  habiles,  fournissait  à 
])eiiie  à  la  subsistance  de  l'homme  ;  il  n'en  sortait  que  des  miasmes  putri- 
des qui  causaient  des  maladies  mortelles.  L'art  d'élever  les  troupeaux 
était  le  plus  répandu  ;  mais  on  multipliait  seulement  les  produits  saiia 
améliorer  les  races. 

La  division  des  terres,  en  rendant  indispensable  l'étude  de  la  géométrie, 
avait  sauvé  cette  science  d'un  entier  oubli  ;  mais  on  négligeait  les  autres 
j>art les  des  mathématiques,  et  l'astronomie  n'était  cultivée  dans  lescloi- 
Ires  que  pour  celle  de  ses  parties  qui  servait  à  la  supputation  du  retour 
pi-iiudique  des  fôtea  religieuses.  Sous  l'influence  des  idées  astrologi- 
i]U(s,  on  n'observait  plus  les  mouvements  des  corps  célestes  pour  iti 
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diidicr  les  lois,  maïs  dans  le  but  d'en  découvrir  Tinfluence  sur  les  desti- 
nées humaines.  L'apparilîon  descomèles  passait  pour  un  événement  fu- 
neste;  et  Charlemagne,  malgré  son  génie,  prononça  une  sentence  contre 
uoe  aurore  boréale ,  regardée  par  les  théologiens  du  temps  comme  un 
maléfice  du  duc  de  Bénévent,  destiné  à  ensorceler  la  France. 

Sous  les  faibles  successeurs  de  Charlemagne,  le  mouvement  des  esprits 
vers  le  progrès  s'arrête ,  et  les  sciences  retombent  dans  robscurité.  Des 
dérangements  survenus  dans  les  saisons  causent  des  famines  qu'accom- 
pagne la  peste;  et  le  commerce,  privé  d'appui,  reste  impuissant  contre 
ces  maux. 

Les  seigneurs,  étrangers  aux  occupations  de  l'esprit,  consacraient  à  la 
chasse  les  moments  qu'ils  pouvaient  enlever  aux  travaux  guerriers;  ils 
(jressaient  pour  cet  exercice  le  faucon ,  l'épervier,  l'émérillon  et  même 
le  vautour. 

Les  damoiselles  cependant  s'occupaient  de  l'art  de  soigner  les  bles- 
sures, et  étudiaient,  d'après  des  données  empiriques,  les  propriétés  des 
végétaux.  Les  mires  ou  médecins,  méprisables  charlatans,  étrangers 
aui  sciences  d'observation  ,  allaient  criant  leurs  remèdes  par  les  rues, 
suivis  de  femmes  qui  faisaient  métier  d'accoucher  et  de  saigner'.  L'ana- 
tomie  était  complètement  négligée ,  parce  que  retombant ,  sous  ce  rap- 
port, dans  les  préjugés  de  l'antiquité  grecque,  on  regardait  comme  un 
sacrilège  l'étude  sur  le  cadavre. 

La  géographie  était  dans  le  même  état  de  délaissement,  et  l'on  croyait 
fermement  à  l'existence  des  quatre  parties  du  monde,  par  le  motif  que  ce 
nombre  correspondait  aux  divisions  de  la  croix. 

D'nn  autre  côté,  la  guerre  avait  embrasé  toute  l'Europe.  Les  Anglais 
repoussaient  les  Invasions  des  Danois,  les  Français  combattaient  les  Nor- 
mands, les  Espagnols  luttaient  contre  les  Musulmans,  et  les  rois  chré- 
tiens s'armaient  les  uns  contre  les  autres  sous  les  plus  frivoles  prétextes. 

Les  savants  des  ix*"  et  x*  siècles  sont  Baban  Maur ,  archevêque  de 
Mayence  ;  Agobard,  archevêque  de  Lyon;  Mélhodius;  Scott  £rigène,  et 
saint  Hérîé,  moine  d'Auxerre,  que  sa  méthode  philosophique ,  pour  arri- 
ver à  la  découverte  de  la  vérité,  a  fait  comparer  à  Descartes. 

Constanlinople,  quoique  riche  encore  en  débris  de  la  science  anti- 
que, semblait  frappé  de  la  même  torpeur;  mais  il  sortit  de  son  en- 
gûordissement  sous  Constantin  Porphyrogénète.  Ce  prince  rassembla 
les  manuscrits  les  plus  précieux,  en  fît  faiœ  des  copies,  et  s'entoura 
(i'homnies  qui  consacraient  leur  vie  à  l'élude.  Eutychius,  patriarche 
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d'Alexandrie 9  qui  cuitiva  avec  succès  la  physique  el  la  philosophie,  ap- 
partieni  à  celle  époque.  Phoiius,  patriarche  de  Constanlinople  en  857, 
a  laissé  sous  le  tilre  de  BibUothèqtie  un  ouvrage  remarquable  par  féru- 
dition  qu*il  y  déploie.  Il  cite  cent  soixante-sept  auteurs,  dont  la  moitié 
nous  sont  inconnus.  Nous  lui  devons  la  consen^ation  de  quelques  frag- 
ments de  Ctésias  et  d'Âgatharchides.  Constantin  fit  composer  par  Cas- 
sianus  Bassus  un  traité  d'agriculture  qui  n'est  qu'une  compilation  des 
ouvrages  antérieurs  au  sien.  Il  fait  connaître  les  noms  de  plus  de  trente 
auteurs  anciens  qui  ont  écrit  sur  cet  art. 

Quittons  un  instant  l'Occident  ^  pour  nous  occuper  de  ces  fiers  enfants 
du  Nord  qui,  pendant  plusieurs  siècles  ravagèrent  le  littoral  de  l'Océan. 
Un  voile  épais  couvre  l'origine. des  peuplades  septentrionales;  leurs 
sagas  nous  apprennent  seulement  que  les  Ases,  dont  la  tradition  fit  plus 
tard  des  divinités ,  étaient  une  tribu  asiatique,  qui,  sous  la  conduite 
d'Odin,  quitta  les  bords  duTanaïs,  et  vint  apporter  aux  peuplades  encore 
sauvages  de  l'Europe  septentrional  une  religion  et  des  lois.  Leur  cos- 
mogonie, éminemment  originale,  diffère  de  toutes  les  autres,  et  indique 
que  ces  peuples  appartenaient  aune  civilisation  exceptionnelle.  Les  pre- 
mières strophes  de  la  Yoluspa  présentent  un  caractère  solennel  :  a  Faites 
silence,  dit-elle ,  divines  créatures,  enfants  d'Heimdall,  je  vais  vous  ap- 
prendre les  secrets  de  Valfôdur  ;  je  connais  les  mystères  des  premiers 
temps.... 

«  Au  commencement,  lorsque  vivait  Ymir,  il  n'y  avait  ni  sable,  ni 
mer,  ni  vent.  En  bas,  pas  de  terre  ;  en  haut,  pas  de  ciel  :  partout  le  vide  ; 
de  verdure  nulle  part... 

«Ymir,  le  géant,  est  formé  au  sein  du  chaos,  du  froid  et  de  la  chaleur, 
l'un  venu  de  Niflheim,  l'autre  de  Muspelheim,  et  qui  se  rencontrent  dans 
le  Ginumgagap,  l'abîme,  le  vide.  Ymir  est  la  matière  dont  fut  formé  le 
monde.  Son  sang  forma  les  mers,  les  lacs  et  les  fleuves,  ses  os  les  mon- 
tagnes, ses  dents  les  minéraux,  les  pierres ,  les  rochers ,  son  crâne  la 
voûte  céleste,  son  cerveau  les  nuages,  et  ses  sourcils  le  Midgard, 
derrière  lequel  sont  réfugiés  les  Ases,  pour  se  mettre  à  l'abri  des  at- 
taques des  géants.  »  Toute  leur  cosmogonie  est  dans  ce  goût  mytique  ; 
mais  6tez-lui  sa  forme  étrange ,  et  vous  n'y  verrez  plus,  comme  chez  les 
autres  peuples,  qu'une  personnification  des  agents  naturels.  Les  Scandi- 
naves, guerriers  intrépides,  accoutumés  à  regarder  comme  un  déshon- 
neur de  mourir  dans  leur  lit ,  furent  longtemps  livrés  à  une  vie  vaga- 
bonde, et  s'occupèrent  peu  de  sciences. 
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Cependanly  lorsque  la  tyrannie  d*Harald  aux  beaux  cheveux  (ix*  siècle) 
eut  forcé  les  populalions  norwégiennes  à  fuir  la  lerre  natale ,  elles 
conunencèrent  à  former,  dans  l'Europe  occidentale  et  dans  les  tles  de 
l'océan  glacial,  des  établissements  fixes;  et  leurs  guerriers  parcoururent 
les  mers.  Ce  fut  sans  doute  dans  ces  longues  excursions  qu'ils  apprirent 
à  connaître  le  lion  et  le  serpent,  qui  figurent  souvent  sur  leurs  monu- 
ments; ce  dernier  joue  un  grand  rôle  dans  leurs  sagas,  surtout  le  lift- 
qorm,  serpent  monstrueux ,  sous  lequel  croissait  Tor  à  mesure  qu'il 
grandissait,  et  qu'on  retrouve  en  bagues,  en  anneaux,  en  bracelets,  sur 
les  haches  de  pierre,  sur  la  poignée  des  épées. 

Jusqu'au  xi*  siècle,  époque  de  ces  grandes  migrations,  leurs  sagas 
tontes  mythiques,  ou  tout  au  plus  semi-historiques,  ne  nous  apprennent 
rien  sur  l'état  des  sciences  chez  ces  peuples.  Nous  y  voyons  une  agricul- 
tore  pauvre  et  improductive ,  une  éducation  des  troupeaux  assez  peu 
étendue ,  mais  une  pèche  déjà  réglée ,  où  figure  la  baleine ,  qu'ils 
ûsent,sur  leurs  frêles  embarcations,  attaquer  corps  à  corps,  et  la  chasse, 
destinée  à  garantir  les  troupeaux  de  la  dent  des  loups  et  des  ours;  ce  qui 
exige  certaines  connaissances  pratiques.  Navigateurs  audacieux,  ils  cou- 
rent les  mers  d'abord  en  forbans,  puis  en  marchands,  enfin  en  pèlerins  et 
en  curieux.  Ils  vont  former  des  colonies  au  Groenland ,  et  leur  humeur 
aventureuse  les  porte  jusque  dans  l'Amérique  du  nord. 

Lenrs  sagas  contiennent  quelques  noms  d'animaux  ou  de  plantes,  maïs 
les  traités  spéciaux  leur  manquent;  cependant  les  Islandais,  qui  poussè- 
rent leurs  institutions  au  plus  haut  degré  de  perfection ,  étaient  des 
observateurs  assez  attentifs  pour  qu'on  ait  trouvé  chez  eux  l'indication 
nominale  de  toutes  les  plantes  et  de  tous  les  animaux  de  leur  île, 
sous  une  forme  qui  prouve  que  certaines  analogies  ne  leur  avaient 
pas  échappé.  Un  peuple  aussi  belliqueux,  dont  la  vie  n'était  au 
dehors  qu'un  long  combat,  au  dedans  qu'un  duel  continu,  devait  avoir 
éiQdié  la  partie  de  la  science  médicale  qui  touche  à  la  guérison  des  bles- 
sures. On  trouve  dans  YHavamal,  doctrine  morale  d'Odin ,  une  indi- 
cation de  l'emploi  du  chêne  dans  les  dysuries.  Le  Rafn  Svenn  lioem- 
iern  saga  nous  apprend  que  Rafn  était  renommé  pour  la  guérison 
des  blessures  et  des  maladies.  Il  guérit  par  Tapplication  d'un  fer  rouge 
sor  la  poitrine ,  sur  la  tète  et  entre  les  épaules,  un  homme  atteint  d'une 
enflure  générale,  et  par  une  saignée  sur  le  dos  de  la  main,  une  femm^ 
dont  les  mamelles  étaient  engorgées.  Le  fait  le  plus  remarquable  consi- 
gné dans  cette  saga  est  l'opération  de  la  pierre  par  la  taille  périnéale 
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avec  un  simple  couteau.  Il  parall  que,  dans  beaucoup  île  cas,  les  malailies 
ëtaieut  traitées  par  les  sorcières  {tpàkana),  qui  connaissaient  les  runei 
(formules)  propres  à  les  guérir.  Les  fonctions  n'étant  pas  (^stîncteschc?, 
ces  peuples,  le  même  bomme  se  trouvait  Matois  agriculteur,  pécheur, 
navigateur,  guerrier,  poète,  savant  ;  d'on  il  suit  que  les  éludes  avaicDl 
un  caractère  trop  vague  pour  constituer  une  science  véritable.  La  vie  du 
Scandinave  se  passait  à  acquérir  quelques  connaissances  élémentaires, 
et  rien  de  plus. 

Comme  dans  les  combats  qu'ils  livraient  aux  peuples  chez  lesquels  ils 
faisaient  des  descentes  ils  se  vengeaient  cruellement  de  ceux  qui  tom- 
baient entre  leurs  mains ,  ils  avaient  trouvé  le  moyen  de  prolonger  les 
souffi^nces  du  prisonnier  avec  sa  vie ,  et  certains  bommes  se  livraient  à 
cette  barbare  pratique  ;  ainsi,  l'on  voit  dans  Ragnar Lodbrok*  laga,  que 
leroiElli,  qui  avait  faitmourir  Ragnar,  en  lejeiaot  dans  une  fosse  pleine 
de  vipères,  fut  condamné  par  les  fils  du  pirate  à  un  supplice  qu'ils  appe- 
laient teiV/ffrunâifr^i/ejan^.  Cette  opération  consistaità  faire  sépa- 
rer, par  un  homme  babile  dans  cet  art,  les  cdies  de  la  colonne  vertébrale 
el  à  les  déployer  ensuite,  pour  figurer  les  ailes  d'un  oiseau. 

Noos  avons  dit  que  les  Islandais  étaient  grands  amateurs  de  voyages^ 
aussi  méprisaient-ils  ceux  qui  ne  quittaient  pas  leur  pays,  el  ils  les  appe- 
laient injurieusementi/nmtA«r(casaniers).  Dans  le  Miroirdu  roi  (A'pnft 
tkuggtio) ,  il  est  expressément  recommandé  à  tous  les  voyageurs  d'étu- 
dier les  mouveroents  des  corps  célestes,  la  diversité  des  climats,  laconb- 
guralion  des  c6tes ,  l'époque  des  marées ,  les  phases  lunaires ,  les  vents 
dominants ,  tes  productions  des  pays  qu'ils  visitent,  les  mœurs  ainsi  que 
la  langue  desbabitanis,  et  d'en  faire  un  minutieux  rapport  à  leur  retour, 
afin  de  servir  aux  navigateurs  qui  viendront  après  eux. 

Comme  il  n'aététraduitqu'un  très  petit  nombre  de  sagas,  qu'il  y  en  a 
même  encore  beaucoup  d'inédites,  et  que  toutes  celles  qui  ont  été  com- 
mentées ne  l'ont  été  que  sous  le  rapport  philologique,  il  reste  à  faire  un 
travail  spécial  sur  l'état  des  connaissances  scientifiques  chez  les  peuples 
du  Nord.  Plus  urd,  les  Scandinaves  ayant  adopté  les  moeurs  de  l'Europe 
occidentale  ,  leurs  institutions  perdirent  leur  caractère  primitif;  ils  en- 
trèrent dans  la  grande  famille  européenne  et  prirent  les  occidentaux 
>our  guides  dans  leurs  éludes. 
Un  grave  événement  qui  eut  en  Europe  un  retentissement  universel, 
I  favorisa  le  développement  des  pensées  d'émancipation  qui  fennentaient 
liarmi  le  peuple,  eut  lieu  à  l'instant  où  l'on  s'y  attendait  le  moins,  et  mil 
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fin  aax  querelles  intestines.  Les  chrétiens  d'Orient ,  opprimés  par  les 
teciatenrs  de  Mahomet,  poussèrent  un  long  cri  de  détresse  qui  retentit 
dans  tout  l'Occident.  L'esprit  actif  et  aventureux  des  Francs  fut  le 
premier  à  céder  aux  prédications  de  l'ermite  Pierre.  Hauts  barons, 
rassaux,  serfs  attachés  à  la  glèbe,  tous  prirent  les  armes  pour  la  défense 
dn  christianisme  ;  cette  longue  et  sanglante  guerre,  qui  dura  plusieurs 
siècles  et  dévora,  dit-on ,  près  de  deux  millions  d'hommes ,  eut  pourtant 
poar  effet  de  rattacher  l'une  à  l'autre  ces  deux  parties  de  l'ancien  monde, 
longtemps  demeurées  étrangères,  de  lier  le  présent  au  passé,  et  de  per- 
feciioDoer  les  intelligences,  en  étendant  les  relations  des  peuples. 

Les  sciences,  culti\'ées  par  les  Arabes  avec  tant  d'éclat,  ne  furent  pas 
perdues  pour  l'Occident.  On  allait  puiser  dans  les  écoles  de  Séville  et  de 
Cordoue,  regardées  comme  le  foyer  des  lumières,  ime  éducation  supé- 
rieoreàcelle  de  l'Europe  occidentale.  Les  ouvrages  des  savants  arabes, 
versions  souvent  infidèles  de  ceux  des  Grecs,  étaient  traduits  en  latin, 
se  répandaient  en  Italie,  en  France,  en  Allemagne,  en  Angleterre,  et  y 
propageaient  le  goàt  des  études  sérieuses;  aussi  les  hommes  remarquables 
soni-ils  moins  rares  au  xi*  siècle  qu'aux  époques  précédentes.  L'activité 
règne  dans  les  cloîtres ,  où  les  moines  écrivent  des  chroniques  en  se 
livrant  à  des  travaux  d'érudition;  et  tout  ce  qu'il  y  a  de  science  humaine 
est  l'apanage  du  clergé.  Au  premier  rang  brillent  Fulbert,  évéque  de 
Chartres  ;  Guy  d'Arezzo ,  l'inventeur  de  l'échelle  musicale;  Thieddos, 
qu'on  regarde  comme  un  médecin  distingué  ;  l'alchimiste  Hortulanus, 
qui  alla  étudier  en  Espagne,  et  à  son  retour  écrivit  un  commentaire 
sur  la  table  d'Émeraude;  Constantin  l'Africain ,  qui,  banni  de  sa  patrie 
par  la  jalousie  de  ses  concitoyens ,  se  réfugia  en  Sicile ,  où  il  devint 
l'ornement  de  l'école  de  Salerne,  fut  un  des  plus  célèbres  compila* 
teurs  en  médecine ,  et  passe  pour  avoir  introduit  en  Italie  la  méde- 
cine grecque  arabe  ;  Gerbert  (Silvestre  II)  enfin ,  élève  de  l'école 
de  Cordoue,  qui  importa  en  France  les  horloges  à  rouage,  les  chiffres 
f't  la  numération  empruntés  aux  Indiens.  Cest  sans  doute  à  l'épo- 
que où  l'Europe  alla  puiser  dans  les  écoles  arabes  la  science  qui  lui 
manquait  que  la  langue  s'enrichit  des  termes  scientifiques  qui  y  sont 
restés,  tels  qu'almanach,  algèbre,  azimuih,  nadir,  alcool,  etc.  Au  dehors 
des  cloîtres,  on  ne  trouve  guère  que  des  hommes  d'armes  et  des  serfs, 
les  uns  abrutis  par  l'habitude  d'une  domination  tyrannique  ;  les  autres, 
parcelle  de  l'obéissance  passive. 

Tu  autre  service  rendu  à  la  civilisation  par  les  Arabes,  et  qui  con- 
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tribaa  à  la  diffusion  des  lumières,  fut  Tinvention  du  papier  de  colon,  et 
plus  tard  celle  du  papier  de  Un.  Ce  fut  encore  TEspagne  qui  jouit  la  pre- 
mière de  ce  bienfait;  car  l'Europe  barbare,  après  s*étre  longtemps  senie 
de  papyrus,  avait  été  obligée,  par  suite  de  la  disette  de  cette  substance, 
d'employer  à  la  copie  des  missels  et  des  psautiers  les  manuscrits  grecs 
et  latins,  ce  qui  hâta  la  décadence  des  lettres. 

Une  des  causes  qui  s'opposait  à  la  propagation  de  la  science  était  Tin- 
stabilité  des  formes  du  langage.  La  langue  latine ,  défigurée  par  les  bar- 
bares ,  avait  perdu  sa  pureté  primitive  ;  et  celle  des  Francs,  longtemps 
mêlés  à  des  populations  d'origine  différente,  n'avait  pu  encore  atteindre 
une  parfaite  unité.  Tant  que  dura  cette  incertitude  dans  les  moyens  de 
manifestation,  les  sciences  restèrent  brutes,  et  le  peuple,  chez  qui  se 
trouvent  ces  nobles  intelligences,  auxquelles  il  ne  manque  que  les  occa- 
sions pour  s'élever  aux  plus  hautes  conceptions  du  génie ,  languissait 
dans  l'ignorance  la  plus  profonde. 

Vers  la  fin  de  ce  siècle  (\09ii) ,  une  horrible  maladie,  le  mal  des  ar- 
dents, espèce  d'anthrax  contagieux,  préparé  sans  doute  par  plusieurs 
siècles  de  misère,  dépeupla  l'Europe,  et  celte  fois  encore  la  médecine  fut 
impuissante  ;  on  ne  trouva  d'autre  digue  à  opposer  à  ce  fléau  que  des 
prières  publiques  qui ,  en  augmentant  les  contacts,  propagèrent  l'épi- 
démie avec  une  effrayante  rapidité. 

Auxif  siècle,  la  philosophie  s'est  répandue  partout  sous  la  forme 
péripatéticienne.  Elle  a  pénétré  au  sein  des  écoles;  et  les  théologiens,  la 
métamorphosant  au  gré  de  leiu*  caprice,  en  forment  la  doctrine  sco- 
lastique,  doctrine  étroite  et  inféconde  ,  qutétreignit  longtemps  la  pen- 
sée ,  mais  ne  fut  pourtant  pas  aussi  fimeste  au  progrès  qu'on  l'a  voulu 
faire  croire. 

Pendant  cette  période  les  études  conservent  le  même  caractère  d'io- 
certitude ,  et  tous  les  savants  sont  divisés  par  les  querelles  des  réa- 
listes et  des  nominaux.  Les  hommes  les  plus  remarquables  sont  An- 
selme, Guillaume  de  Champeaux ,  saint  Bernard  de  Clairvaux,  et  le 
célèbre  Abeilard,  homme  d*une  trop  grande  indépendance  d'esprit  pour 
ne  pas  s'attirer  les  persécutions  des  partisans  de  la  philosophie  étroite 
et  mesquine  qui  s'agitait  sur  les  bancs  de  l'école.  Nous  trouvons  cepen- 
dant aussi  quelques  autem^  qui  ont  écrit  sur  l'histoire  naturelle  :  ce  sont 
Tabbesse  Hildegarde  de  Pinguia,  qui  vivait  en  IISO,  et  a  laissé,  sous  le 
titre  de  Phynea  S.  Hi/degardù ,  un  traité  complet  d'histoire  natu- 
relle; Alexandre  Neckam  de  Hartford,  qui  écrivit  sur  la  nature  des  choses 
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un  ouvrage  mêlé  de  prose  et  de  vers;  Alfred,  qui  commenta  la  physique 
d'Aristote  et  publia  un  livre  sur  le  mouvement  du  cœur,  et  Robert  Capi- 
100,  yersé  dans  tontes  les  sciences  de  son  temps,  ce  qui  le  fit  accuser 
de  magie.  A  la  même  époque,  le  juif  Benjamin  de  Tudèle  publia  une  rela- 
tion de  ce  qa*il  avait  vu  de  curieux  dans  son  voyage  en  Syrie ,  en  Egypte 
et  aux  Indes. 

Le  xiii*  siècle  fut  signalé  par  quelques  nouveaux  progrès  ;  les  sciences 
commencèrent  à  se  répandre,  et  l'on  vit  naître  à  Paris  TUniversité,  qui 
jouit  de  tonte  la  faveur  de  Philippe-Auguste,  et  devint  Técole  la  plus 
célèbre. 

Sous  le  règne  de  ce  prince,  Gioja  Flavio  d*Amalfl  découvrit  ou  perfec^ 
lioDoa  la  boussole.  Cet  instrument  en  facilitant  la  navigation,  favorisa  les 
progrès  des  sciences  géographiques,  si  puissantes  auxiliaires  des  sciences 
oatm'elles  j  mais  la  prise  de  Consiantinople  par  les  Croisés  fut  encore  fatale 
aux  éludes,  en  ce  que  la  soldatesque  latine  détruisit  un  grand  nombre  de 
bibliothèques.  Toutefois  les  lettres,  quoique  languissantes,  n'y  périrent 
pas  entièrement ,  et  Byzance  continua  d*étre  jusqu'au  xv*  siècle,  le  foyer 
d'où  sortirent  les  lumières  pour  se  répandre  sur  l'Europe.  Le  dernier  des 
auteors  byzantins  de  cette  époque  est  Manuel  Phylis  d'Éphèse,  qui  a 
doDDé  un  abrégé  d'Élien ,  sous  le  litre  De  la  Nature  des  Animaux. 

Dans  l'Espagne  chrétienne,  Alphonse  le  Sage  se  livra  à  l'étude  des 
sciences, surtout  de  l'astronomie.  Il  fit  établir  de  nouvelles  tables  astrono- 
iniques,  qui  furent  appelées  tables  alphûnsines^  et  il  fonda  huit  chaires 
il  rUniversité  de  Salamanque. 

A  la  tète  des  hommes  illustres  de  ce  siècle  se  place  Roger  Bacon, 
qui  tint  longtemps  le  sceptre  de  la  philosophie  hermétique  y  et  mérite 
^  partie  sa  brillante  réputation.  Ses  ouvrages ,  quoique  empreints 
quelquefois  d'une  crédulité  sans  égale  et  de  toutes  les  erreurs  de  l'al- 
chimie, frappent  par  l'universalité  du  savoir  qu'il  y  déploie.  Son 
^pus  majus  contient  un  chapitre  remarquable  sur  l'art  d'expéri- 
menter. On  y  trouve  aussi  l'idée  de  découvertes  qui  n'ont  eu  lieu  que 
bien  longtemps  après.  •  L'art,  dit-il,  peut  fournir  aux  hommes  des 
luoyens  de  naviguer  plus  promptement  et  sans  le  secours  des  bras;  il  y  a 
telle  construction  de  chars  à  l'aide  desquels  il  est  possible  de  se  passer 
danimanx;  on  peut  traverser  les  airs  en  volant  comme  les  oiseaux.  Il  y  a 
<)es  verres  qui  approchent  lesobjets,  les  éloignent,  les  agrandissent,  les 
diroinnent  ou  les  multiplient  à  volonté.  »0n  pourrait  voir  dans  ces  prophé- 
ties la  vapeur,  les  aét*osla(s  et  tous  nos  instruments  d'optique.  On  lui 
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attribue  le  secret  de  la  composition  de  la  poudre  à  canon  dont  Tindi- 
cation  se  trouve ,  dit-on ,  dan»  ses  Œuvres  décrites  de  tari  et  de  la 
nature  et  de  la  nullité  de  la  magie.  Il  tenait  sans  doute  ce  procédé 
des  Arabes,  dont  les  ouvrages  lui  étaient  familiers.  On  lui  prête  aussi 
Hnvention  de  la  chambre  obscure  et  du  télescope;  mais  ce  qui  est  positif 
c*est  qu'il  ramena  les  sciences  dans  la  voie  de  Tobservation,  et,  sous  ce 
rapport,  il  peut  être  considéré  comme  le  précurseur  de  son  immortel  lio- 
monyme.  Ses  connaissances  en  astronomie  étaient  très  étendues;  il  si- 
gnala Terreur  qui  existait  dans  le  calcul  de  Tannée  solaire  depuis  la  re- 
forme du  calendrier  par  Jules  César,  et  ce  fut  seufement  trois  siècles 
plus  tard  qu'eut  lieu  la  rectification  qu'il  avait  indiquée. 

Un  contemporain  de  Roger  Bacon  non  moins  célèbre  que  lui,  est 
Arnauld  de  Villeneuve,  médecin  de  Montpellier  (1246),  qui  a  laissé  sur 
la  médecine  de  nombreux  ouvrages  remplis  d'observations  pleines  d'in- 
térêt et  un  traité  de  pharmacologie  qui  prouve  de  vastes  lumières 
en  chimie.  Ses  écrits  sont  difficiles  à  lire  à  cause  de  Tobscurité  de  son 
style.  On  y  trouve  la  recette  de  la  pierre  philosophale  et  le  mode  de; 
transmutation  des  métaux.  Il  y  parle  de  Témétique  et  du  sublimé  cor- 
rosif, et  on  lui  attribue  la  découverte  de  l'alcool. 

Son  plus  brillant  disciple,  le  type  de  l'alchimiste,  Tinventeurdu  four- 
neau nommé  athanoret  delà  médecine  universelle,  est  Raymond Lulle de 
Barcelone,  qui,  pendant  cinquante  années,  parcourut  l'Europe  pour  ob- 
tenir Tassistance  des  princes  dans  son  projet  de  convertir  les  Algériens  à 
la  foi  chrétienne  et  d'abolir  Tesclavage ,  et  qui  fut  enfin  lapidé  par  le 
peuple  de  Bougie.  Malgré  cette  existence  aventm^use  et  vagabonde ,  il 
trouva  le  moyen  d'écrire  sur  la  médecine,  la  physique,  la  chimie,  la 
théologie  ;  et,  en  dégageant  ses  écrits  des  rêveries  alchimiques  qu'ils 
renferment ,  on  est  surpris  de  l'érudition  et  de  la  méthode  qui  y  régnent. 
Il  rendit  de  grands  services  à  la  chimie  en  employant  la  voie  humide 
dans  la  recherche  de  la  pierre  philosophale ,  procédé  qui  attira  Tatleu- 
tion  des  alchimistes  sur  les  produits  que  fournissent  les  corps  par  la 
distillation. 

Albert  le  grand ,  évêque  de  Ratisbonne ,  fut  encore  un  des  auteurs  les 
plus  remarquables  de  ce  siècle.  Il  quitta  la  chaire  épiscopale  pour  se 
livrera  l'étude  des  sciences,  dont  il  a  embrassé  toutes  les  branches;  et  il 
écrivit  plusieurs  livres  sur  Talchimie.  Son  ouvrage  sur  les  minéraux  est 
composé  avec  plus  de  sagesse  qu'on  n'en  pouvait  attendre  de  cette  époque. 
Il  partage,  il  est  vrai,  l'opinion  de  Geber  sur  la  nature  des  métaux;  mais 
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ses  observations  sont  souvent  fort  judicieuses  et  indiquent  un  homme 
^ersédans  les  procédés  méiallurgiques  employés  de  son  temps.  Ses 
inités  sur  les  plantes ,  les  animaux ,  le  sommeil  et  la  veille ,  les  prin- 
cipes du  mouvement  progressif  chez  les  animaux,  les  aliments  et  i*alî- 
meotalion  suffisent  pour  le  disculper  de  l'accusation  de  magie  portée 
contre  loi.  On  voit  qu'Albert  était  un  homme  d'une  science  profonde, 
et  qae  tontes  les  erreurs  répandues  sous  son  nom,  et  qui  le  rabaissent  au 
ràle  de  charlatan,  sont  autant  d'injures  faites  à  sa  mémoire.  Ses  disciples 
les  plus  célèbres  furent  Thomas  de  Chantepré,  Ambrosius  Senensis,  Al- 
bert de  Saxe,  qui  fit  paraître  un  traité  sur  les  plantes,  les  pierres  et  les 
mioéraox  et  qui  commenta  Aristote ,  Thomas  d'Aquin ,  qu'on  suppose 
avoir  été  pénétré  des  doctrines  de  son  maître.  On  attribue  à  ce  dei*nier , 
sur  Tautorité  de  Pic  de  la  Mirandole ,  un  ouvrage  d'alchimie,  intitulé 
De  re  meiaUieà;  ce  travail,  s'il  en  était  l'auteur,  ferait  plus  d'honneur  à 
son  jugement  que  sa  fameuse  Somme  théologique.  Parmi  ses  plus  il- 
lustres contemporains,  se  trouvent  Vincent  de  Beauvais,  dont  le  Miroir 
ioetrinal  renfenne  l'idée  d'ime  classification  méthodique  des  sciences , 
SOT  lesquelles  il  donne  de  précieux  détails  ;  Pierre  d'Abano ,  philo- 
sophe et  médecin  ,  et  Conrad  d'Halberstadt  qui  écrivit  sur  l'ensemble 
des  sciences  naturelles  avec  beaucoup  de  succès.  On  cite  encore  un  frère 
prêcheur,  nommé  Théodoric,  qui  expliqua  la  cause  des  arcs-en-ciel  aussi 
bien  que  le  fit  plus  tard  Antoine  Dominis. 

Â  la  fin  de  ce  siècle  brillent  les  Trouvères  dont  les  chants  annoncent 
le  réveil  de  l'Intelligence,  et  fiivorisent  les  progrès  des  lumières  en  don- 
nant aux  langues  de  l'Europe  une  forme  plus  arrêtée. 

Les  républiques  italiennes,  Gènes  et  Venise  surtout,  contribuèrentpar 
leiendue  de  leur  commerce  à  la  diffusion  des  lumières  et  aux  progrès 
de  la  géographie.  Quelques  voyageurs  visitèrent  l'Asie.  Guillaume  Ruys- 
t>roek  ou  Rubniquis,  moine  franciscain,  fut  envoyé  en  1258,  par  le  roi 
I^nisIX,  au  Khan  desTartares,  qui  voulait,  disait-on,  se  convertir  à  la 
lui  chrétienne,  et  la  relation  qu'il  publia  de  son  voyage  fit  connaître  l'O- 
rient. Marco  Polo  visita  le  Japon  et  quelques  provinces  de  la  Chine,  où 
personne  n'avait  pénétré  avant  lui.  Ce  voyage  est  d'un  grand  intérêt 
poor  la  science;  car  Marco  Polo  était  un  homme  d'un  profond  savoir,  et 
ses  observations  sur  les  productions  naturelles  des  pays  qu'il  a  parcourus 
sont  d'une  exactitude  remarquable. 

Frédéric  II,  le  puissant  empereur  d'Allemagne  (1250),  fut  un 
des  plus  ardents  protecteurs  de  la  science.  Il  établit  plusieurs  écoles  en 
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Sicile,  augmenla  l'éclat  de  celles  de  Salerne  et  du  Mont-Cassin  et  fonda 
à  Païenne  une  académie  poétique,  dans  laquelle  il  sollicita  la  foveur 
d*étre  admis  avec  ses  fils.  Il  composa  sur  lâchasse  à  Toiseau  un  ouvrage 
qui  traite  des  oiseaux  de  terre,  d*eau  et  de  passage,  de  leur  structure, 
de  leur  vol  et  de  leurs  mœurs. 

Sous  le  règne  de  ce  prince ,  les  mines  d'Allemagne  furent  exploitées 
avec  une  grande  activité.  Il  favorisa  beaucoup  la  médecine,  recom- 
manda réiude  d*Hippocrate  et  défendit  de  pratiquer  à  ceux  qui  ignoraient 
Tanatomie  humaine.  Il  ordonna  le  premier  des  dissections  dans  les 
écoles  de  Tempire  ;  mais,  pour  obtenir  Tautorisation  d'en  faire  une  seule 
par  an ,  il  fallait  une  bulle  du  pape,  ce  qui  dura  jusqu*à  la  fin  du  xv*  siè- 
cle. Comme  il  ne  pouvait  retrouver  le  texte  grec  de  Talmageste  de  Pto- 
lémée,  il  en  fit  traduire  en  latin  la  traduction  arabe. 

Au  XIV*  siècle  appartiennent  un  grand  nombre  d*alchimistes,  parmi 
lesquels  nous  citerons  Nicolas  Flamel,  maître  écrivain  de  Paris,  qui 
fut  en  outre  peintre,  architecte,  poète,  philosophe  et  mathémati- 
cien. Il  raconte,  dans  son  liyve des  hiéroglyphes ^  qu'en  faisant  des 
inventaires  pour  gagner  sa  vie,  il  lui  tomba  sous  la  main  un  ou- 
vrage d'alchimie  ayant  appartenu  à  des  Juife  et  contenant  le  se- 
cret de  la  pierre  philosophale.  Ne  comprenant  pas  les  caractères 
mystérieux  dont  ce  livre  était  rempli ,  il  fit  le  voyage  d*Espagne 
et  alla  trouver  un  rabbin  qui  lui  apprit  que  ce  livre  était  du  célèbre 
Abraham  le  Juif,  et  lui  en  expliqua  le  sens.  A  partir  de  cette  époque, 
Flamel  acquit  de  grandes  richesses  que  Tignorance  publique  attribua  à 
l'alchimie ,  mais  dont  Torigine  est  inconnue.  On  croit  qu'il  fut  charge 
par  les  Juifs  encore  exilés  de  France  du  recouvrement  de  leurs  créances; 
et,  si  ce  fait  est  exact,  les  causes  de  sa  fortune  seraient  moins  douteuses. 

Nous  mentionnerons  aussi  un  certain  Riplée,  qui  donne  dans  ses 
œuvres  la  recette  de  la  pierre  philosophale,  recette  que  nous  citerons  en 
entier  comme  un  des  monuments  les  plus  curieux  de  la  science  du  moyen 
&ge.  «  Pour  faire,  dit-il,  Vélùnr  des  sages j  la  pierre  philosophale,  il  faut 
prendre,  mon  fils,  le  mercure  des  philosophes  (plomb),  et  le  calciner 
jusqu'à  ce  qu'il  soit  transformé  en  lion  9^^  (massicot).  Après  qu'il  aura 
subi  cette  transformation,  tu  le  calcineras  davantage  et  il  se  changera 
en  lion  rouge  (minium).  Fais  digérer  au  bain  de  sable  ce  lion  rouge 
avec  r^^pràatjrr^  des  raisins(vinaigre), évapore  ce  produit,  et  le  mercure 
se  prendra  en  une  espèce  de  gomme  qui  se  coupe  au  couteau  (acétate  de 
plomb).  Mets  cette  matière  gommeuse  dans  une  cucurfoite  lutée,  et  con- 
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duis  la  distillation  avec  lenteur.  Recueille  séparément  les  liqueurs  qui 
te  paraîtront  de  diverses  natures.  Tu  obtiendras  d'abord  un  flegme  insi- 
pide, puis  de  l'esprit,  puis  des  gouttes  rouges.  Les  ombres  cymériennes 
couvriront  la  cucurbite  de  leur  voile  sombre ,  et  tu  trouveras  dans  Tin- 
lérieur  un  véritable  dragon  ;  car  il  mange  sa  queue.  Prends  ce  dragon 
Doir,  broie-le  sur  une  pierre ,  touche-le  ensuite  avec  un  charbon  rouge, 
il  s'enflammera ,  et  prenant  bientôt  une  couleur  citrine  glorieuse ,  il 
reproduira  te  lion  vert.  Fais  qu'il  avale  sa  queue  et  distille  de  nouveau 
le  produit  ;  enfin,  mon  fils,  rectifie  soigneusement,  et  tu  verras  paraître 
\  eau  ardente  et  le#an^  humain  (acide  pyroacétique  brut).  »  On  voit 
qae  le  langage  mystique  des  alchimistes,  la  singularité  des  transforma- 
tioDs  qu'ils  ne  pouvaient  comprendre,  ont  dû  longtemps  exciter  la  curio- 
sité et  l'admiration  des  ignorants. 

£o  1345 ,  les  navigateurs  génois  et  catalans  retrouvèrent  les  lies  des 
CaDaries,  bien  connues  des  Phéniciens  et  dés  Carthaginois.  Cette  décou- 
verte donna  une  nouvelle  activité  au  commerce ,  et  favorisa  les  progrès 
des  études  en  multipliant  les  relations  des  peuples. 

Ce  siècle  vit  paraître  un  traité  d'anatomie ,  resté  classique  jusqu'en 
1500  ;  c'est  celui  de  Mundinus,  de  Bologne,  qui  avait  emprunté  ses  con- 
naissances à  la  science  informe  des  Arabes.  Il  y  avait  cependant  sgouté 
quelques  observations  directes;  mais  elles  devaient  être  bien  peu  nom- 
breuses, puisque,  dans  le  cours  de  onze  années,  il  ne  disséqua  que  trois 
corps.  Nous  trouvons  aussi,  parmi  les  botanistes  de  cette  époque,  Gia- 
copo  di  Dondis,  médecin  de  Padoue ,  qui  inventa  une  horloge  indiquant 
les  jours ,  les  mois ,  les  fêtes  de  l'année ,  le  cours  du  soleil  et  les  phases 
Inoaires.  II  fit  paraître,  sous  le  titre  d'Herbier  vulgaire  ^  un  traité  de 
botanique  descriptive  qui  n'est  qu'une  compilation ,  à  laquelle  sont 
Routées,  pour  les  plantes  naturelles  de  l'Italie ,  des  descriptions  plus 
exactes  que  celles  qui  avaient  été  faites  avant  lui. 

Le  xv*^  siècle  fut  un  des  plus  féconds  en  événements  propres  à  in- 
fluer sur  les  progrès  de  l'esprit  humain.  En  i/t3i,  Guttenberg  découvre 
rimprimerie,  et  vient  ainsi  en  aide  aux  esprits  qui,  de  toutes  parts,  se 
montraient  plus  que  jamais  avides  de  lumières.  Les  chefs-d'œuvre  an*- 
Uques,  écrits  sur  du  papyrus  ou  du  parchemin  ,  et  reproduits  en  petit 
nombre  par  des  copistes  inexacts  ou  ignorants ,  avaient  presque  entiè- 
rement disparu  dans  les  commotions  du  moyen-àge;  l'art  typogra- 
phique, en  en  focilitant  la  reproduction,  les  garantit  d'une  ruine  com- 
plète ,  et  mit  les  trésors  de  la  science  à  la  portée  de  tous  les  hommes. 
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Bientôt  ce  ne  furent  plus  seulement  les  rois  et  les  seigneurs  qui  purent 
avoir  des  livres  ;  le  peuple  commença  à  jouir  des  bienfaits  de  Tinslruc- 
tion,  et  les  belles  intelligences,  restées  stériles  faute  de  culture,  vinrent 
puiser  à  cette  nouvelle  source  de  précieuses  connaissances  qu'elles  ac- 
crurent à  leur  tour. 

Le  Bas-Empire,  sans  cesse  menacé  par  les  Ottomans  et  livré  au  scan- 
dale de  la  plus  honteuse  dépravation,  finit  par  succomber.  En  1453,  Con- 
stantinople  tomba  sous  le  joug  de  Mahomet  II;  et  les  savants  grecs, 
chassés  de  leur  patrie  par  le  vainqueur,  cherchèrent  un  refuge  en  Eu- 
rope, où  ils  répandirent  les  sciences  de  Tantiquité  et  firent  mieux  con- 
naître la  langue  d'Âristote.  Au  xiii' siècle,  un  concile  avait  anaihématisé 
les  écrits  du  philosophe  de  Stagyre,  en  en  défendant  la  lecture  sous 
peine  d'excommunication  ;  mais,  trente  ans  à  peine  après  la  proscrip- 
tion de  ses  œuvres ,  une  réaction  s'était  opérée  en  sa  faveur  dans  la 
partie  éclairée  du  clergé;  il  devint  l'idole  du  xv«,  l'oracle  de  la  philoso- 
phie; et  le  pape  Nicolas  V  ordonna  de  traduire  ses  ouvrages  en  latin. 
Quand  on  songe  aux  discussions  puériles,  aux  conceptions  étroites, 
aux  querelles  intolérantes  dont  le  nom  d'Aristote  était  devenu  l'occasion 
ou  le  prétexte,  on  s'étonne  de  voir  l'émancipateur  de  la  pensée  devenu, 
après  deux  mille  ans,  un  obstacle  à  l'aiTranchissement  de  l'esprit. 

L'Amérique ,  connue  des  anciens  Scandinaves  depuis  plus  de  quatre 
siècles,  sans  que  le  souvenir  de  sa  découverte  eût  été  conservé  par  l'Eu- 
rope, est  retrouvée,  en  1492,  par  Christophe  Colomb  qui  cherchait  un 
passage  pour  aller  aux  Indes.  Le  nouveau  continent,  en  ajoutant  un 
monde  à  celui  que  connaissaient  les  anciens,  fut  pour  les  sciences  phy- 
siques une  nouvelle  cause  de  progrès ,  pour  Thisioire  naturelle  une  mine 
féconde  par  la  nouveauté  de  ses  productions,  et  un  heureux  stimulant 
pour  les  esprits.  La  cupidité  des  Portugais ,  enflammée  par  le  succès  des 
navigateurs  espagnols,  leur  fit  braver  les  dangers  d'une  traversée  longue 
et  périlleuse,  afin  de  découvrir  des  pays  inconnus.  La  fortune  sourit  à  ces 
audacieux  aventuriers.  Vasco  de  Gama  osa  le  premier  parcourir  l'im- 
mense étendue  des  côtes  de  l'Afrique,  doubla  le  cap  de  Bonne-Espérance; 
et,  après  des  fatigues  sans  nombre ,  fit  connaître  à  TEurope  la  route 
des  Indes.  Ces  nouvelles  voies  ouvertes  à  l'humanité  ne  furent  d'abord 
fréquentées  que  par  des  hommes  avides  de  richesses;  mais  ceux-ci  fi- 
rent bientôt  place  à  des  observateurs,  qui  les  parcoururent  en  tous  sens, 
au  grand  avantage  de  la  science. 

Les  œuvres  des  naturalistes  anciens,  regardées  alors  comme  infail- 
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llbles  et  dispensant  de  toute  observation,  forent  en  partie  traduites 
dans  le  cours  de  ce  siècle  et  trouvèrent  de  nombreux  commentateurs , 
doot  les  plus  célèbres  sont  :  Théodore  Gaza ,  qui  traduisit  en  latin 
l'histoire  des  animaux  d'Aristote,  celle  des  plantes  de  Théophraste,  et  les 
aphorismes  d'Hippocrate;  George  Yalla,  médecin  de  Venise,  célèbre  par 
ion  livre  De  expetendû  et  fugiendis  rebus/  Hermolaiis  Barbaro ,  pa- 
uiarche  d'Âquilée,  qui  a  laissé  une  traduction  de  Dioscoride ,  des  para- 
phrases sur  Aristote  et  une  édition  de  Pline  le  naturaliste,  dans  laquelle 
il  corrigea  cinq  mille  passages ,  en  substituant  cependant  quelques  cp- 
rears  à  celles  qu'il  faisait  disparaître.  Jean  de  Cuba  publia,  sous  le  litre 
de  Jardin  de  la  satUe',  un  traité  de  botanique  médicale,  qu'il  accompa- 
gna de  figures  sur  bois. 

La  chimie,  que  nous  avons  vue  naître  à  Constantinople,  puis  cultivée  par 
les  Arabes  d'Espagne  qui  la  transmirent  à  TEurope ,  se  répandit  au  com- 
mencement du  XV*  siècle  en  Italie  et  en  Allemagne ,  où  ses  applica- 
tions métallurgiques  la  firent  accueillir  favorablement  ;  elle  y  arriva 
mêlée  à  de  grossières  superstitions  ;  mais  ce  furent  ces  erreurs  même  qui 
la  Orent  adopter  par  les  amis  du  merveilleux.  La  transmutation  des  mé- 
m\ ,  la  recherche  de  la  pierre  philosophale  et  de  la  panacée  univer- 
selle devinrent  pour  celte  science  autant  de  causes  de  progrès.  Les  peu- 
ples ignorants  s'inclinèrent  avec  respect  devant  l'appareil  mystérieux  et 
imposant  dont  s'entouraient  les  alchimistes ,  et  les  princes  se  déclarè- 
rent les  protecteurs  d'une  science  qui  leur  promettait  de  faciles  richesses. 

La  véritable  science  nait  cependant  de  ces  creuses  rêveries  ;  et  les  ou- 
vrages de  Basile  Valentin,  qu'on  suppose  avoir  été  un  bénédictin  d'Erfurt, 
onlÊiit  connaître  les  propriétés  pharmaceutiques  de  l'antimoine  ainsi  que 
certaines  préparations  médicinales  encore  en  usage  de  nos  jours,  et  dont 
le  nom  vulgaire  s*est  même  conservé.  Sa  théorie  chimique  n'est  qu'une 
reproduction  de  celle  des  trois  principes ,  adoptée  par  les  Arabes  d'Es- 
pagne, et  les  manipulations  chimiques  qu'il  avait  décrites,  conservèrent 
la  même  forme  jusqu'au  xvii'  siècle. 

Les  astronomes  les  plus  célèbres  de  ce  temps  furent  George  van 
Porbach  et  Jean  Muller,  son  disciple,  plus  connu  sous  le  nom  de  Régio- 
moDtanns  ;  ils  préparèrent  la  grande  réforme  que  Copernic  devait  ac- 
complir. Ce  furent  aussi  d'habiles  physiciens  ;  ils  laissèrent  des  ouvrages 
estimés  sur  les  poids  et  mesures,  la  conduite  des  eaux,  les  miroirs  ar- 
dents, etc.  j  et  Waliher,  un  de  leurs  contemporains,  étudia  les  effets  de  la 
réfraction.  Ce  fut  à  celle  époque  (1656)  que  parut  la  fameuse  comèle 
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dont  la  périodicité  a  été  coustatée,  et  qui  a  reparu  en  1835.  Son  appa- 
rition répandit  daiis  toute  l'Europe  la  plus  profonde  consternation,  et  fut 
considérée  comme  le  présage  de  grandes  calamités  publiques. 

Ici  finit  le  moyen  âge  et  commence  l'époque  moderne.  Nous  y  ver- 
rons la  science  se  créer  lentement,  sans  secousses,  sans  periurbaiions 
violentes;  et,  après  de  nombreuses  transformations,  de  longues  et  pénibles 
éludes,  devenir  ce  qu'elle  est  aujourd'hui  ;  c'est-à-dire  riche  en  faits, 
riche  en  expérience ,  et  non  plus  fondée  sur  des  hypothèses. 


TROISIÈBIE  PARTIE. 


TEMPS    XODERKE 


Les  temps  modernes  dont  les  premiers  âges  se  lient  d'une  manière 
presque  inunédiate  à  l'antiquité,  où  ils  cherchent  à  puiser  de  nouvelles 
connaissances,  succédèrent  à  une  longue  et  ténébreuse  époque  qui  n'avait 
guère  laissé  dans  la  science  que  de  vagues  souvenirs,  des  réminiscences 
incomplètes  et  des  erreurs  sans  nombre.  Par  l'effet  d'une  sorte  de  pré- 
destination qui  semble  être  le  résultat  de  la  tendance  de  l'homme  au 
progrès,  les  études,  enchaînées  l'une  h  l'autre  par  des  liens  étroits,  se 
développent  dans  l'ordre  nécessaire  de  leur  importance  ou  en  raison  in- 
verse des  entraves  qui  les  ont  comprimées.  Chaque  siècle  est  dominé 
par  une  série  d'études  qui  absorbent  toutes  les  autres,  jusqu'à  ce  qu'au 
milieu  de  commotions  politiques ,  religieuses  ou  sociales  qui  sont  au- 
tant d'excitations  nouvelles ,  les  sciences  qui  composent  le  savoir 
humain ,  ayant  acquis  un  égal  degré  de  développement  et  se  servant 
mutuellement  d'auxiliaires,  finissent  par  former  un  réseau  tcllemenl 
iioii  i[u'on  ne  peut  se  renfermer  dans  une  spécialité  sans  devenir  in- 

iiii|ilet. 

I.'tiiïloirc  des  siècles  précédeDis  a  un  caractère  scientifique  négatif,  et 
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se  trouve  mêlée  à  des  faits  qui  intéressent  le  perfectionnement  général  de 
Hmnianité;  mais  dans  Thistoire  des  trois  derniers  siècles  nous  n'aurons 
pas  besoin  de  beaucoup  de  digressions  pour  lier  entre  elles  les  diverses 
qyoques,  la  science  seule  suflSra  pour  opérer  cette  liaison  et  nous  ne 
mentionnerons  les  grands  événements  extérieurs  qu'autant  qu'ils  pour- 
ront nous  en  expliquer  les  progrès. 


GHAMIfiai  pniMinii. 


Stat  des  soîenees  natureUet  an  X9l*  nède. 


Le  ivi*  siècle  riche  des  découvertes  du  \v*,  stimulé  par  les  con- 
quêtes transocéaniennes  de  l'Europe  et  violemment  agité  par  les  ai^ 
deates  querelles  de  la  réformation ,  ne  resta  pas  oisif  au  milieu 
des  trésors  qui  l'environnaient  de  toutes  parts  et  sollicitaient  son 
activité;  mais  son  émancipation  était  de  trop  fraîche  date  pour  qu'il 
pût 8e  délivrer  de  toutes  ses  entraves;  aussi  fut-il  longtemps  soumis  à 
rantorité  des  anciens  dont  les  travaux  incomplets  servaient  de  texte  à 
mille  commentaires ,  et  soulevaient  d'acres  controverses.  Peu-à-peu 
cependant  Tautorîté  s'ébranla;  les  hommes  de  science  ne  se  contentèrent 
pins  de  croire  sur  parole  des  auteurs  dont  les  œuvres  avaient  été  mutilées 
par  les  copistes  ou  qui  s'étaient  trompés  eux-mêmes;  les  défenseurs  de 
Tanliquité  furent  obligés  de  s'avouer  vaincus  et  de  reconnaître  qu'en 
£ût  de  science  il  n'y  a  pas  de  révélation ,  et  que  l'expérience  est  l'unique 
source  du  savoir. 

L'astronomie 9  cultivée  avec  éclat  par  les  Arabes  d'Espagne,  passa 
en  Europe  sous  la  forme  dont  ils  l'avaient  revêtue,  et  jusqu'au  xvi*  siècle 
on  suivit  Ptolémée,  sans  songer  à  le  réformer. 

Copernic,  qui  appartient  plus  au  xvi"  siècle  qu'au  xv*',  fut  choqué  de 
la  contradiction  que  le  système  de'Plolémée  présentait  avec  les  lois  phy- 
i^iques,  en  faisant  tourner  les  planètes  autour  de  la  terre.  Il  renouvela  le 
système  des  pythagoriciens,  plaça  le  soleil  immobile  au  centre  du 
monde,  et  fit  de  la  terre  une  planète,  qui  se  meut  comme  les  autres  au- 
tour de  Tasire  central.  Il  détermina  les  dimensions  des  orbes  dévrils  par 
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les  corps  planétaires,  et  réduisit  la  révolution  diurne  du  ciel  à  une  sim- 
ple illusion  d'optique. 

Ce  système ,  si  simple  et  si  logique ,  rencontra  cependant  des  contra* 
dicteurs.  Tycbo-Brahé ,  auquel  la  science  doit  de  grandes  découvertes, 
telles  que  la  variation  de  la  lune,  le  mouvement  de  ses  nœuds,  rinclinai- 
son  de  son  orbite,  etc.,  ne  Tadopia  pas.  Tout  en  avouant  les  vices 
de  celui  de  Ptolémée,  il  ne  voulut  pas  reconnaître  au  soleil  sa 
place  au  centre  du  monde.  Il  y  mit  la  terre ,  autour  de  laquelle  il  fit 
tourner  le  soleil ,  entraînant  avec  lui  les  planètes  dans  sa  révolution 
annuelle.  Ce  système,  contraire  aux  lois  de  la  saine  physique,  mais  qui 
ne  change  pas  Tapparence  des  phénomènes ,  fut  soutenu  avec  chaleur 
par  Longomontanus,  Morin  et  Riccioli. 

En  1519,  le  voyage  autour  du  monde  ,  commencé  par  Magellan  et 
terminé  par  son  lieutenant,  mit  hors  de  doute  la  sphéricité  de  la  terre  ; 
et  à  la  fin  du  xvi« siècle,  sous  le  pontificat  de  Grégoire  XIII,  eut  lieu  la 
i^éforme  du  calendrier ,  réclamée  depuis  longtemps  avec  instance  par  les 
astronomes.  En  i  582,  on  était  de  dix  jours  en  retard  sur  les  phénomènes 
qui  règlent  le  retour  des  saisons.  Pour  rentrer  dans  Tordre  normal ,  on 
supprima  dix  jours  au  mois  d'octobre  ;  et  TEurope  entière,  à  Texception 
des  Grecs  et  des  Russes,  adopta  cette  réforme. 

Les  grands  travaux  en  physique  ne  sont  pas  nombreux  à  cette  époque; 
les  connaissances  des  anciens  forment  encore  le  fond  de  la  science ,  et 
il  n'y  fut  ajouté  que  peu  de  choses.  Cependant  nous  y  trouvons  l'impor- 
tante découverte  de  la  déclinaison  de  l'aiguille  aimantée,  observée  par 
Sébastien  Cabot  dans  un  voyage  au  nord  de  l'Amérique,  pour  chercher  un 
passage  qui  pût  conduire  en  Chine.  Frascator  découvrit  le  principe  de 
la  décomposition  du  mouvement  ;  Stévin  trouva  le  véritable  rapport 
qui  existe  entre  la  puissance  et  le  poids  dans  le  plan  incliné.  En  1560,  le 
Napolitain  Porta,  qui  s'occupait  de  magie  et  de  sciences  occultes,  pei^ 
fectionna  la  chambre  obscure  et  forma  le  plan  d'une  encyclopédie.  Mau- 
rolico  de  Messine  publia,  sur  le  mécanisme  de  la  vision,  une  théorie  fort 
avancée  qui  lui  fit  découvrir  les  moyens  de  remédier  aux  défauts  de  la 
vue,  en  employant  des  verres  concaves  pour  les  myopes  et  convexes  pour 
les  presbytes.  A  la  fin  de  ce  siècle ,  Gilbert  de  Colchester  fit  paraître  un 
traité  sur  le  magnétisme  et  l'électricité ,  et  Dominis,  évéque  de  Spalatro, 
donna  une  bonne  théorie  de  la  formation  de  l'arc-cn-cicl  intérieur. 

L'alchimie,  fondée  sur  une  idée  peut-être  mal  définie  plutôt  qu'erronée, 
mais  sérieusement  occupée  d'études  sur  l'analyse  et  la  synthèse  des  corps, 
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àzli  de? enue  un  moyen  d'acquérir  des  richesses  aux  dépens  des  hommes 
crédules;  à  Basile  Valentîn^  véritable  chimiste,  avaient  succédé  d*indignes 
charlatans.  Les  attaques  d'Érasme  de  Rdtterdam  et  de  Ben  Johnson 
contre  les  alchimistes  jetèrent  sur  leurs  recherches  un  tel  ridicule,  que 
ïari  de  faire  de  for  tomba  bientôt  dans  le  discrédit.  Il  n'en  fut  pas  de 
ffléme  de  la  préparation  du  remède  universel  qui  occupait  toutes  les  têtes. 

Au  commencement  du  xvi'  siècle,  les  Rosecroix  parurent  en  Alle- 
magne. Cette  mystérieuse  société ,  bravant  le  ridicule ,  s'occupa  active- 
ment d'alchimie,  d'astrologie  et  de  cabale;  et,  quoiqu'elle  ait  poussé  cette 
manie  jusqu'à  une  exaltation  maladive,  elle  rendit  quelques  services  à  la 
science. 

Cardan,  habile  mathématicien,  dont  les  découvertes  indiquent  un  vaste 
génie,  se  jeta  à  corps  perdu  dans  les  sciences  occultes,  et  y  entraîna 
00  grand  nombre  de  savants,  surtout  parmi  les  médecins,  qui  cherchaient 
alors  de  l)onne  foi  la  panacée  imîverselle  et  s'évertuaient  à  préparer  des 
remèdes  secrets^ 

Cest  à  l'influence  de  ces  idées  qu'on  dut  Paracelse ,  im  des  plus  célè- 
bres médecins-alchimistes  de  cette  époque.  Plutôt  aventurier  que  savant, 
il  courait  par  les  chemins,  hantant  les  cabarets  et  les  bouges,  deman- 
dant aux  vieilles  femmes  si  elles  connaissaient  des  secrets,  et  travaillant 
sérieusement  au  grand  œuvre.  A  travers  les  absurdités  cabalistiques 
répandues  dans  ses  ouvrages,  on  trouve  de  bonnes  et  saines  idées  de 
chimie,  noyées  dans  un  langage  ridicitle.  On  doit  cependant  à  Paracelse 
une  heureuse  innovation,  celle  des  cours  publics  en  langue  vulgaire  ;  ce 
qui  contribua  à  populariser  les  études  scientifiques. 

Il  introduisit  l'un  des  premiers  dans  la  thérapeutique  des  sub- 
siances  préparées  chimiquement;  mais  un  des  plus  fâcheux  résul- 
tats de  la  médecine  alchimique  fut  de  faire  croire  à  l'inutilité  des 
Hudes  pathologiques.  On  se  contentait  de  préparer  des  remèdes  se- 
crets; et,  comme  les  malades  sont  toujours  portés  à  ajouter  foi  aux  pro- 
messes des  charlatans,  la  nouvelle  médecine  eut  un  succès  prodigieux. 

Â  la  renaissance  des  lettres,  l'Italie,  qui  avait  été  si  longtemps  à  la 
tête  des  nations,  reprit  son  antique  renommée  ;  ce  fut  dans  ce  pays  que 
ies  sciences  naturelles,  et  surtout  l'anatomie,  ftirent  cultivées  avec  le 
pins  de  succès. 

Zerbis  et  Achillini  (1500  à  1512)  se  contentèrent  de  commenter 
Mundinus;  mais  Bérenger  de  Carpi  fit  des  éludes  sérieuses,  et  porta 
par  ses  travaux  un  coup  terrible  à  l'autorité  de  Galien,  encore  toute 
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puissante.  A  ceite  ûpoque,  les  grands  artistes  italieDS  éludiaienl  l'ao»- 

lomie  avec  eniltoiisiasDie. 

Vésale ,  disciple  de  Sylvios ,  fut  un  des  anatomistcs  les  plus  célèbres 
du  XVI*  siècle.  Il  s'attacha  à  relever  les  erreurs  de  Galien ,  et  détruisit 
pour  toi^ours  son  influence  sur  les  études.  Il  publia,  eti  1543,  sa  grande 
anatomie,  remarquable  par  les  planches  magnifiques  dont  elle  est  ornée. 
Ses  nombreuses  observations  apportèrent  dans  la  science  d'impôt 
tantes  rectifications  ;  mais  racharnement  qu'il  mit  k  attaquer  Galien, 
afin  de  prouver  que  les  descriptions  de  ce  médecin  se  rapportent,  pour 
la  plupart ,  à  des  animaus  et  non  t  l'homme ,  lui  valurent  de  cruelles 
persécutions.  La  fin  de  Vésale  ,  dost  la  vie  avait  été  une  longue  polé- 
mique, fut  déplorable  :  ayant  ouvert  le  corps  d'un  gentilhomme  espagnol 
dont  on  vit  palpiter  le  cœur  sous  le  scalpel,ii  fat  accusé  de  l'avoir  disséqué 
vivant  et  se  vit  condamner  à  faire  un  pèlerinage  i  la  Terre-Sainte.  A  son 
retour,  il  mourut  de  faim  dans  l'Ile  de  Zante,  ou  l'avaitjeté  la  tempête. 

Après  Vésale,  dont  les  travaux  régénérèrent  la  science,  tous  les 
analomisies  le  prirent  pour  guide  ;  deux  de  ses  contemporains,  Fallope 
et  Eustache ,  acquirent  une  juste  célébrité.  Le  premier ,  successeur 
de  Vésale  à  l'école  de  Padoue,  a  laissé  d'excellents  travaux  sur  l'os- 
téologie  du  fœtus  et  sur  la  structure  de  l'oreille  interne.  Un  des 
mérites  de  cet  anatomiste  est  d'avoir  discuté  avec  une  modération 
et  une  tKmoe  foi  incoanues  à  cette  époque.  'On  trouve  dans  ses 
écrits  qne  le  graad^uc  de  Toscane  livrait  aux  anaiomistesdes  criminels, 
pour  qu'ils  tes  missent  à  mort  comme  ils  le  jugeraient  convenable  et  en 
fissent  le  si^jet  d'observations.  Princept  jubet,  dit-il,  ut  nobit  dent  he- 
TtUnem  quam  nottro  modo  ÏTiterficimu*  et  itlum  anatomitamuM. 

Eustache  se  livra  à  des  travaux  spéciaux  sur  diverses  parties  de  l'orga- 
nisme ;  et ,  quoique  ses  recherches  sur  l'organe  de  l'ouïe  laissent  encore 
dans  le  doute  snr  certaines  découvertes  qu'on  lui  attribue,  on  a  donné 
le  nom  de  trompe  dEuMtache  au  canal  qui  va  de  l'oreille  iaterae  à  l'ar- 
rière^wucfae.  Il  s'occupa  avec  beaucoup  de  succès  d'anatomie  comparée, 
et  il  est  certain  qu'il  avait  découvert  et  décrit  le  canal  thoracique  du  che- 
val, retrouvé  chez  l'homme  par  Pecqnet,  et  qui  porte  le  nom  de  cet  anato- 
miste. Par  suite  d'une  fatalité  qui  nuisit  à  la  science  et  à  la  gloire 
de  ce  grand  homme ,  son  traité  d'anatomie  est  resté  inédit  jusqu'au  com- 
mencement du  xviii*  siècle;  de  sorte  que,  pendant  un  siècle  et  demi,  il 
perdit  le  droit  de  priorité  pour  ses  propres  découvertes.  Eustache  cm 
le  défaut  de  discuter  avec  aigreur ,  et  montra,  dans  la  polémique  qu'il 
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souciot  contre  Vésale,  un  acbarneroent  indigne  d'un  homme  supérieur. 
Fabrizio  d'Aquapendente  s'occupa  avec  succès  d'anatomie  comparée, 
et  n'isola  pas ,  comme  Tavaient  fait  Vésale  et  Sylvius  ,  Thomme  des 
antres  mammifères.  Il  étudia  avec  soin  la  structure  des  veines,  sans 
découvrir  le  phénomène  de  la  circulation  ;  mais  il  facilita  beaucoup  cette 
découverte  ,  et  ce  furent  ses  travaux  qui  mirent  Harvey  sur  la  voie. 
Il  a  laissé  un  beau  travail,  accompagné  de  planches,  sur  le  développe- 
ment du  poulet,  et  il  avait  dessiné  trois  cents  planches  d'anatomie  com- 
parée, qui  ont  été  perdues  après  sa  mort.  Casserius  et  Spiegel  furent 
les  derniers  professeurs  de  l'école  de  Padone  qui,  après  eux,  tomba  en 
décadence. 

Ingrassias  de  Païenne  fut  célèbre  par  ses  connaissances  générales  en 
anatomie,  et  particulièrement  par  ses  descriptions  ostéologiques  ;  on 
hn  doit  l'institution  des  lazarets.  Botai  d'Asti  décrivit  le  premier  avec 
eiactitude  la  perforation  du  cœur  dans  le  fœtus,  déjà  connue  de  Galien  ; 
et  l'on  a,  par  reconnaissance,  donné  le  nom  de  irou  de  Boial  à  cette  dis- 
position organique.  Varole ,  professeur  de  Bologne,  a  laissé,  dans  son 
liTre  de  ReeoluiUme  earparis  humant,  une  méthode  nouvelle  de  dissé- 
quer le  cerveau  :  au  lieu  de  le  couper ,  comme  les  anatomistes  de  son 
temps,  en  tranches  horizontales,  en  commençant  par  la  partie  su- 
périeure,  il  le  prend  par  la  base,  part  de  la  moelle  allongée,  et 
suit  les  fibres  à  travers  la  protubérance  annulaire  jusqu'aux  cou- 
ches optiques  où  elle  paraît  s'épanouir.  Colombo  et  Gésalpin  se  dis- 
tinguèrent aussi  par  leurs  travaux;  tous  deux  décrivirent  la  petite 
drcolation,  et  entrevirent  vaguement  la  grande. 

La  France  peut  opposer  à  ces  savants  Italiens,  Ambroise  Paré,  le  père 
de  la  chirurgie,  le  premier  qui  se  soit  occupé  d'ostéologie  comparée ,  et 
qoi  stit  prouvé  que  dans  le  squelette  de  l'oiseau  il  y  a  des  parties  ana- 
logues à  celles  des  mammifères. 

Serret,  un  des  plus  habiles  élèves  de  l'Allemand  Gûnther,  qui  vint  à 
MS|  en  1590,  professer  Tanatomie,  et  eut  pour  élèves  les  plus  célèbres 
aDak>mistes  du  xvi*  siècle,  a  décrit  fort  nettement  la  circulation  pulmo- 
odire;  il  eût  lait  faire  un  grand  pas  à  la  science  si,  poursuivi  par 
Timplacable  Calvin,  comme  anti-trinitaire,  il  n'eût  été  brûlé  à  Genève, 
^  1553.  Il  faut  noter  encore  parmi  les  hommes  distingués  de  l'école  de 
Gmither,  Charles  Etienne,  parent  des  célèbres  imprimeurs  de  ce  nom  ; 
Dobois  d^AmicnSi  plus  connu  sous  le  nom  de  Sylvius ,  et  cité  pour  l'é- 
clat de  son  talent,  la  brutalité  de  ses  manières  et  Tàcreté  de  ses  contre- 
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verses;  Dulaarens,  médecin  d'Henri  IV,  dont  les  ouvrages  brillent  plus 
par  la  forme  que  par  le  fond,  et  le  célèbre  botaniste  G.  Baubin^  dont  on 
a  une  excellente  description  du  cerveau. 

L* Allemagne  est  représentée  dans  les  études  anatomiques  par  Leoo- 
hard  de  Tubingue,  Plater  de  Bàle  et  Goiter  de  GroninguCi  qui  s'est  li- 
vré à  de  grands  travaux  d'ostéologie  comparée. 

L'Espagne  compte  parmi  ses  anatomistes  G)llad0)  qui  s'attribua  la 
découverte  de  l'étrîer  de  l'oreille,  et  André  de  Laguna  de  Ségovie,  com- 
mentateur d'Hippocrate,  d'Aristote,  de  Galien,  et  traducteur  de  Dios- 
coride.  On  voit  dans  son  Anatomiea  methoduê  qu'il  s'était  approché 
de  bien  près  de  la  découverte  de  la  circulation. 

A  côté  des  anatomistes  viennent  se  placer  les  physiologistes  qui  cher- 
chent à  expliquer  par  des  théories  les  causes  de  la  vie  et  le  jeu  des 
organes.  Argentier  introduisit  dans  cette  science  la  méthode  salutaire 
de  soumettre  les  idées  théoriques  à  la  discussion  la  plus  libre,  sans  recon* 
naître  d'autre  autorité  que  celle  de  la  raison.  Il  démontra  l'absurdité 
du  principe  de  la  pluralité  des  esprits  animaux,  et  prouva  qu'une  seule 
force  vitale  explique  d'une  manière  satisfaisante  l'action  des  organes. 

Paracelse  fonda  sa  physiologie  sur  les  idées  cabalistiques.  Il  dé- 
daigna l'étude,  dans  la  pensée  que  la  contemplation  suffit  pour 
acquérir  toutes  les  connaissances.  Cette  doctrine  inintelligente,  mais 
flatteuse  pour  les  esprits  paresseux,  fit  école  et  trouva  beaucoup  d'a- 
deptes. 

Quoique  l'anatomie  ait  plus  spécialement  occupé  le  xvi*  siècle,  la 
zoologie  eut  sa  part  dans  les  études  générales  ;  et  c'est  encore  en  Italie 
qu'on  en  publia  les  premiers  travaux.  En  152&,  Paul  JovCi  de  Côme, 
donna  une  description  des  poissons  qui  se  trouvent  sur  les  marchés 
d'Italie;  mais  son  ouvrage  n'ofire  d'intérêt  que  comme  nomenclature. 
Dans  le  même  temps,  Massaria,  médecin  vénitien,  écrivait  un  com- 
mentaire sur  le  9*  livre  de  Pline  ;  et  Pierre  Gilles,  d'Alby,  voyageur 
instruit  et  intelligent,  à  qui  l'on  doit  quelques  travaux  monographiques, 
mettait  Élien  en  ordre. 

Ces  premiers  essais  servirent  de  guide  à  l'Anglais  Edouard  Wotton, 
qui  écrivit  un  traité  de  zoologie  particulière  et  comparée ,  dans  lequel 
il  prit  Aristote  pour  guide. 

Bientôt  parurent  des  ouvrages  plus  importants.  Pierre  Belon,  du  Mans, 
écrivit  une  histoire  naturelle  des  poissons  marins,  dont  les  figures  furent 
empruntées  à  Daniel  Barbare,  ambassadeur  de  Venise  h  la  cour  d'Angle- 
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terre  et  ]>atriarclie  d'Aquilée,  qui  avait  fait  peindre  trois  cents  poissons 
de  TAdriatique.  Belon  inséra  dans  les  relations  de  ses  voyages  en  Orient 
et  en  Grèce  de  nombreuses  descriptions  d'animaux ,  et  publia,  en  1555, 
mie  histoire  naturelle  des  oiseaux,  dédiée  à  Henri  II ,  avec  un  traité  de 
k  chasse  à  Toiseau  de  proie ,  alors  fort  en  vogue.  Il  s'occupait  de  la 
traduction  de  Théophraste  et  de  Dioscoride ,  lorsqu'il  fut  assassiné  en 
1566|  sur  la  route  du  bois  de  Boulogne ,  oii  il  habitait  le  ch&ieau  de 
Madrid.  Belon  est  un  écrivain  d'une  naïveté  remarquable;  ses  travaux 
portent  toutefois  le  cachet  d'une  critique  fort  saine ,  pour  l'époque  où  il 
ëerifait.  U  peut  être  regardé  comme  ayant  le  premier  ouvert  la  voie 
aux  anaiomistes  philosophes  par  ses  observations  comparatives  sur  les 
organes  des  animaux. 

Salvianî,  de  Rome,  écrivit  aussi  sur  l'icblhyologiei  et  accompagna  son 
ouvrage  de  planches  assez  bonnes  comme  exécution ,  mais  d'une  ex- 
trême faiblesse  sous  le  rapport  de  la  précision  des  caractères. 

Rondelet,  de  Montpellier,  contemporain  de  ces  deux  naturalistes,  fut 
un  des  hommes  les  plus  érudits  de  son  temps.  Il  publia,  en  même  temps 
que  Belon  et  Salviani,  un  ouvrage  d'ichthyologie,  accompagné  de  pian 
ches  d'une  grande  perfection  sous  le  rapport  des  caractères.  Son  texte 
est  savant,  et  ses  descriptions  sont  très  exactes,  surtout  pour  les  poissons 
de  la  Méditerranée.  On  trouve  dans  Rondelet,  qui  avait  des  connaissances 
aoatomiques  assez  étendues ,  une  ébauche  de  méthode  naturelle  :  il  avait 
établi  ses  coupes  sur  les  rapports  existant  entre  les  espèces.  Son  ouvrage, 
classique  jusqu'à  la  moitié  du  xviii*  siècle,  peut  encore  être  consulté 
avec  avantage. 

A  la  même  époque,  Longolius,  d'Utrecht,  et  Tumer,  de  Morpeth,  écri- 
virent de  petits  traités  d'ornithologie,  dénués  d'importance. 

Le  flambeau  du  xvi**  siècle  est  G)nrad  Gessner,  de  Zurich,  homme  d'une 
érudition  profonde.  Après  avoir  passé  sa  jeunesse  dans  ime  misère  qui 
le  força  de  recourir  à  la  charité  des  chanoines  de  Zurich  et  d'un  Bernois , 
son  ami,  il  s'occupa  d'études  médicales,  d'histoire  naturelle,  de  biblio- 
graphie, de  philologie  et  de  géographie  descriptive  ;  il  traduisit  du  grec 
et  de  l'arabe  des  ouvrages  de  bounique  et  de  médecine  ;  mais  son  œuvre 
capitale  estson  histoire  desanimaux,  en  5  volumes  in-folio.  C'est  un  traité 
de  zoologie  générale  comprenant  la  synonymie,  des  descriptions,  des  dé- 
tails physiologiques,  anatomiques,  nosologiques  et  ethnographiques  qui 
supposent  des  recherches  immenses.  On  n'a  de  lui  que  des  rapproche- 
ments et  pas  de  classification;  mais  il  indique  avec  précision  les  rapports 


xcij  /  DISCOURS  PRÉLIMINAIRE. 

sur  lesquels  elle  peut  être  établie.  Gessner  brille  par  la  justesse  de  son 
esprit.  C'est  un  compilateur  habile,  un  critique  plein  de  finesse  et  de  sa- 
gacité ;  aussi  son  ouvrage  doit-il  être  souvent  consulté. 

Aldrovande ,  d'une  famille  patricienne  de  Bologne,  fut  contemporain 
de  Gessner.  Il  publia  une  longue  série  de  travaux  sur  les  sciences  natu- 
relles. Ses  écrits  indiquent  une  grande  facilité,  mais  il  n'a  pas  la  saga- 
cité de  Gessner,  et  il  a  moins  observé  par  lui-même.  Uterverius,  de  Délit, 
successeur  d'Aldrovande  ;  Barthélémy  Ambrosinus  et  Thomas  Dunster, 
professeur  de  Bologne,  publièrent,  après  sa  mort,  aux  frais  delà  ville, 
les  dix  volumes  in-folio  qui  forment  le  complément  des  quatre  qu'il  avait 
fait  paraître  pendant  sa  vie,  et  dans  lesquels  leurs  travaux  sont  mêlés 
aux  siens.  On  ne  voit  pas  de  traces  de  méthode  dans  Aldrovande;  il  suit 
l'ordre  adopté  par  Arislote,  et  n'a  fait  un  essai  de  classification  que  pour 
les  insectes  ;  encore  a-t-il  pris  ce  philosophe  pour  guide. 

L'apparition  de  ces 'deux  célèbres  zoologistes  contribua  beaucoup 
aux  progrès  des  études  zoologiques,  dont  ils  furent  les  plus  intelligents 
promoteurs. 

Olaiis  Magnus  a  donné ,  dans  son  histoire  des  nations  septentrionales, 
des  détails  fort  curieux  sur  la  zoologie  du  Nord.  On  trouve  cependant  en- 
core dans  son  livre  des  préjugés  empruntés  aux  anciens.  Il  parle,  entre 
autres  animaux  fabuleux  ,  du  Kraken,  poulpe  gigantesque  qui  de  ses 
longs  bras  enlace  les  navires  et  les  entraîne  dans  l'abîme.  Cet  écrivain 
n'est  pas  très  scrupuleux  ;  car  il  donne  comme  résultat  d'observations 
personnelles  des  faits  empruntés  à  Gessner  et  à  Aldrovande. 

Qusius  (Del'Écluse),  d'Arras,  quoique  n'ayant  jamais  quitté  son  cabi- 
net, a  écrit,  sous  le  titre  d^Exoiiearum  libriXj  quibus  anitnalium  hit- 
toriœ  deêcribuntur^  un  ouvrage  fort  intéressant  sur  toutes  les  branches 
dessciences  naturelles.  On  y  trouve  un  grand  nombre  de  faits  nouveaux. 
Il  a  décrit  le  premier  la  roussette,  espèce  de  chauve-souris  à  ailes  gi- 
gantesques. 

Nous  comptons  au  nombre  des  naturalistes  les  voyageurs  que  l'Amé- 
rique appelait  dans  ses  vastes  déserts,  et  nous  citerons,  parmi  ceux  qui 
ont  laissé  une  relation  de  leurs  observations,  Gonzalès,  d'Oviédo, 
d'Acostaet  Hemandez.  Nous  y  joindrons  Bernard  de  Breidenbach,  Gui- 
landinus  et  Rauwolf  qui  ont  visité  le  Levant,  et  ont  consigné  dans  la  re- 
lation de  leurs  voyages  des  détails  fort  curieux  sur  l'histoire  naturelle 
de  ces  contrées.  Ce  dernier  a  laissé  un  herbier  très  précieux  des  plantes 
recueillies  par  lui  dans  ses  excursions;  cet  herbier  se  voit  encore  aujour- 
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dliiii  à  Leyde.  Prosper  Aipin  a  donné  une  histoire  naturelle  de  l'Egypte. 
L'Europe  septentrionale,  où  se  répandait  la  civilisation,  ayant  assez 
adouci  ses  mœurs  pour  qu'on  pût  la  visiter,  Herberstein  et  Possevin  par- 
coururent la  Moscovie  et  les  pays  du  nord ,  et  en  firent  les  premiers 
coouattre  les  productions  naturelles. 

Â  cette  époque  si  voisine  encore  de  la  découverte  du  Nouveau-Monde 
et  de  celle  de  la  route  des  Indes  orientales,  la  manie  des  colonisations  s'é-^ 
tait  emparée  de  tous  les  esprits.  Elle  ne  tarda  pas  à  gagner  les  Français. 
Eo  1555 ,  l'amiral  Coligny  favorisa  l'émigration  au  Brésil  de  quelques 
familles  protestantes.  Cet  établissement,  qui  n'eut  qu'une  courte  durée  ,^ 
produisit  deux  ouvrages  d'histoire  naturelle,  ceux  deThevet  et  de  Jean 
deLéry. 

Ici  s'arrêtent  les  travaux  zoologiques  de  ce  siècle.  Nous  passerons  ra- 
pidement en  revue  les  botanistes  qui  sont  plus  nombreux,  la  phytologie 
descriptive  étant  d'une  observation  beaucoup  plus  facile ,  parce  que  les 
plantes  peuvent  être  transportées  dans  des  jardins  où  elles  s'acclimatent 
et  que  leur  dépouille  se  conserve  sans  autant  d'altération. 

L'Italie,  qui  avait  produit  les  premiers  anatomistes ,  eut  la  gloire  de 
fournir  aussi  les  premiers  botanistes.  Leonicenus,  Monardus  et  Brasa- 
vola,  plus  connu  sous  le  nom  d'Antonius  Musa,  sont  de  simples  com- 
mentateurs des  auteurs  anciens.  Ce  dernier  posséda  le  premieri  depuis 
Théophraste,  un  jardin  botanique. 

Matihiole,  de  Sienne  (1550),  célèbre  commentateur  de  Dioscoride,  a 
publié  un  nombre  considérable  de  figures  ombrées  assez  exactes  ;  mais 
on  n'avait  pas  encore  songé  à  faire  connaître  les  caractères  botaniques 
des  plantes;  on  ne  les  représentait  que  sous  leur  aspect  général.  Do- 
doens  Rembert,  professeur  à  Leyde,  est  encore  un  commentateur  de  Dios- 
coride. Ruel,  qui  vivait  au  commencement  du  xvi*  siècle,  publia  une 
compilation  des  botanistes  anciens,  et  il  confondit  souvent  les  plantes 
décrites  par  ces  auteurs  avec  celles  qui  croissent  en  France.  Son  traité 
De  naturà  stirpium  est  l'un  des  plus  volumineux  ouvrages  de  botani- 
que publiés  h  cette  époque. 

L'Allemagne  comptait  alors  plusieurs  botanistes  distingués  :  Brun- 
fels,  auteur  d'une  iconographie  végétale;  Tragus,  les  deux  Cordus  et 
Fuchs,  qui  joignirent  à  leurs  commentaires  sur  les  anciens  des  descrip- 
tions résultant  de  leurs  observations,  et  accompagnèrent  leurs  ouvrages 
de  figures  au  trait  gravées  avec  beaucoup  de  soin. 
L'exploration  des  Indes  orientales  par  les  Portugais  donna  naissance 
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à  des  travaux  botaniques  d'uo  grand  intérêt.  Gardas  publia  à  Goa ,  en 
1563 ,  une  histoire  des  plantes  médicinales  des  Indes.  Acosta  en  fit 
autant  et  y  joignit  une  bonne  description  de  la  sensilive. 

OviédoetMonardès,deSévilley  firent  connaître  la  Flore  des  Indes  occi- 
dentales; ce  dernier  retraça  Thistoire  du  tabac,  plante  dont  les  jongleurs 
indiens  usaient  souvent  pour  se  procurer  une  ivresse  prophétique;  on 
trouve  aussi  dans  son  ouvrage  la  description  du  haricot ,  inconnu  des 
anciens. 

Clusius  fit  connaître  plusieurs  plantes  d'Amérique  et  donna  le  premier 
la  figure  de  la  pomme  de  terre.  Nous  ferons  remarquer  à  cette  occasion  que 
cette  plante,  dont  on  a  attribué  Timponadon  à  Raleigh,  en  1585,  était 
déjà  très  répandue  en  Italie  en  1586 ,  et  qu'elle  y  servait  à  la  nourriture 
des  hommes  et  des  animaux.  Il  est  évident  que  ce  sont  les  Espagnols 
qui  l'ont  apportée  en  Italie.  Gomara,  écrivain  espagnol,  nous  apprend 
que  ce  précieux  tubercule  était  employé  comme  plante  alimentaire  chez 
les  habitants* du  Pérou  septentrional. 

Au  XVI*  siècle,  des  jardins  botaniques  s'établirent  en  Europe  et  le  goût 
de  l'horticulture  commença  à  s'y  répandre.  Il  se  forma  des  jardins  en 
Italie,  en  Allemagne  et  en  France.  Jusqu'à  cette  époque,  ce  n'avaient 
été  que  des  établissements  particuliers;  mais  le  grand-duc  Côme  T'en 
créa  un  public,  à  Pise,  en  15^3,  d'après  les  conseils  de  Luc  Ghini.  Pa- 
doue,  Ferrare,  Florence  et  Bologne  eurent  bientôt  les  leurs.  La  ville 
de  Leyde  suivit  cet  exemple;  en  1597  seulement,  l'université  de  Mont- 
pellier en  eut  un  qui  tomba  bientôt  faute  de  protection. 

Dès  que  ces  établissements  eurent  été  créés,  on  délaissa  les  ouvrages 
si  obscurs  et  si  incomplets  des  anciens,  pour  étudier  les  plantes  sur 
la  nature.  Conrad  Gessner ,  déjà  célèbre  par  ses  travaux  en  zoologie, 
fut  le  premier  à  poser  en  principe  que  c'est  dans  les  organes  de  la  fruc- 
tification, les  seuls  vraiment  caractéristiques,  qu'on  doit  chercher  la 
base  de  la  méthode  de  classification  des  végétaux.  Ce  principe  si  fécond 
en  applications  utiles  ne  futcependant  pas  adopté.  On  continua  à  classer 
les  plantes  d'après  certaines  méthodes  artificielles  qui  les  groupaient 
en  raison  de  leur  ressemblance  extérieure.  Les  figures  des  plantes  que 
ce  botaniste  avait  fait  graver  suivant  son  système  furent  publiées  par 
Camerarius,  savant  directeur  du  jardin  botanique  d'Altorf ,  qui  les  mit 
dans  un  abrégé  de  Matthiole,  qu'il  édita  en  1586. 

Lobel ,  médecin  du  prince  d'Orange ,  puis  botaniste  de  Jacques  TS 
publia,  en  1581 ,  im  ouvrage  dans  lequel  on  reconnaît,  pour  la  première 
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(bis,  quelques  familles  naturelles ,  telles  que  le»  graminées,  les  mousses , 
les  orchidées,  les  labiées,  les  ombellifères,  etc.  Il  a  séparé  d'une  ma- 
nière nettement  tranchée  les  monocotylédones  des  dicotylédones.  Za- 
lazîanski  entrevit  le  premier  les  organes  sexuels  des  végétaux. 

Césalpin,  d*Arezzo(i583),  suivit  la  méthode  expérimentale  d'Aristote 
et  fut  le  créateur  d'un  système  de  botanique  complet,  avec  des  divisions 
vicieuses  encore ,  mais  qui  cependant  furent  un  acheminement  vers  la 
méthode  naturelle.  On  doit  d'autant  plus  s'étonner  que  Césalpin  ait  pu 
établir  un  tel  système,  qu'il  n'avait,  pour  faciliter  ses  études,  qu'un 
foible  herbier  de  quinze  cents  plantes,  dont  sept  à  huit  cents  avaient  été 
recueillies  par  lui-même. 

Dalechamps,  Desmoulins  son  continuateur,  etTabernsemontanus  sont 
des  botanistes  routiniers,  serviles  imitateurs  de  l'ancienne  méthode. 
Jean  Bauhin  donna,  dans  son  histoire  générale  des  plantes,  un  tra- 
vail de  synonymie  encore  utile  à  consulter;  mais  Gaspard  Bauhin,  son 
frère,  rendit  à  la  science  phytologique  un  plus  grand  service  en  publiant 
son  Pinax  iheatri  botanicij  composé  sur  le  même  plan  que  l'ouvrage 
de  Jean,  et  qui  lui  avait  coûté  plus  de  quarante  ans  de  travail.  On  ne 
trouve  pas,  il  est  vrai,  dans  Bauhin  un  système  complet  de  classification, 
mais  il  contient  un  essai  de  classement  par  genres  qui  ne  manque  pas 
d'intârét.  Ce  botaniste  a  le  mérite  d'avoir  essayé  de  fixer  par  un  travail 
d'une  critique  judicieuse,  la  synonymie,  déjà  si  multipliée,  et  il  mit  au 
dessons  du  nom  de  chaque  espèce  une  petite  phrase  caractéristique  ré 
digée  avec  soin.  Son  ouvrage,  qui  contient  la  description  de  près  de  six 
mille  espèces  de  plantes,  fit  oublier  tous  ceux  qui  l'avaient  précédé  ;  et, 
jusqu'à  Linné  il  servit  de  guide  aux  botanistes. 

Nous  citerons,  à  la  suite  des  botanistes,  l'agronome  Olivier  de  Serres, 
àquî  l'on  doit  la  propagation  du  mûrier  et  des  vers  à  soie. 

Cest  encore  en  Italie  que  la  science  des  minéraux  prit  naissance  ;  mais 
elle  n'y  fut  qu'ébauchée.  En  1502 ,  Leonardi,  de  Pesarro,  écrivit  un 
OQvrage  sur  les  minéraux  ;  imbu  des  préjugés  de  l'époque,  il  a  rempli 
son  livre  d'erreurs  et  de  fables  sur  les  pierres  gravées,  ainsi  que  sur 
leurs  vertus.  Scudalupi  et  Stella  suivirent  ses  traces. 

L'Allemagne ,  si  riche  en  gisements  métallifères,  dont  les  trésors  ex- 
citaient la  cupidité  des  princes ,  fut  bientôt  à  la  télé  de  la  science  et  lui 
fit  faire  de  grands  progrès. 

Le  premier  qui  s'occupa  avec  succès  de  minéralogie  fut  Bauer,  plus 
connu  sous  le  nom  d'Agricola.  Son  ouvrage  De  re  metallicâ  (15/»6) 
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resta  longtemps  classique  sans  être  exempt  de  bien  des  erreurs  ;  il 
consacre  un  long  chapitre  à  la  baguette  divinatoire  ^  au  moyen  de  la- 
quelle on  découvre  les  eaux  et  les  trésors  cachés.  Cette  croyance  a  été 
longtemps  répandue  )  et  nous  trouvons  encore  dans  nos  campagnes  des 
ignorants  qui  y  ajoutent  foi.  Cet  ouvrage  est  plutôt  un  traité  de  métal- 
lurgie que  de  minéralogie;  mais  il  n'en  est  pas  de  même  de  son  livre 
sur  la  nature  des  fossiles,  mot  par  lequel  il  désigne  tous  les  minéraux  ; 
c*est  un  véritable  traité  systématique  de  minéralogie,  et  la  méthode  qu*il 
y  suit  domina  la  science  jusqu'à  l'époque  où  les  substances  minérales 
furent  classées  d'après  leurs  propriétés  chimiques. 

L'ouvrage  d'Encelius  (1557),  De  re  metaUieàj  est  mêlé  à  des  idées 
d'alchimie  sur  la  composition  des  minéraux;  mais  on  y  rencontre  des 
vues  de  classification  générale  fort  judicieuses. 

Nous  retrouvons  le  célèbre  Gessner  parmi  les  minéralogistes;  il  peut 
être  regardé  comme  le  premier  qui  ait  écrit  sur  la  cristallographie.  A 
cette  époque ,  on  croyait  généralement  que  les  fossiles  se  forment  natu- 
rellement au  sein  des  masses  minérales.  Gessner  n'avait  pas  adopté  l'o- 
pinion vulgaire  ;  il  admettait  comme  possible  que  ces  dépouilles  eussent 
appartenu  à  des  êtres  vivants. 

La  France  a  eu  la  gloire  de  donner  le  jour  au  célèbre  Bernard  Pa- 
lissy,  créateur  de  la  géologie^  mais  plus  connu  comme  auteur  de  ces 
charmantes  faïences  à  figures  en  relief  encore  recherchées  de  nos  jours. 
PaIissy,dont  le  nom  doit  être  cher  aux  sciences,  n'était  qu'un  pauvre 
artisan  sans  études  qui  s'était  formé  seul  ;  aussi  ne  le  voyons-nous  pas 
entiché  des  préjugés  dominants  parmi  les  savants  de  son  époque.  Chez 
lui  la  science  a  toujours  un  côté  pratique  ;  il  est  avant  tout  applicateur^ 
et  ses  ouvrages  sont  exempts  de  ces  formes  ambitieuses  qui  hérissent 
l'élude  de  difficultés  inutiles. 

Nous  trouvons  Palissy,  dans  sa  jeunesse,  forcé  de  faire  pour  vivre  divers 
métiers,  et  parcourant  la  France,  tantôt  comme  arpenteur,  tantôt  comme 
dessinateur  et  peintre  d'images.  Dans  ses  longues  excursions,  il  avait  re- 
cueilli un  grand  nombre  de  pétrifications.  En  1575,  il  fit  à  Paris  un  cours 
de  minéralogie ,  et  combattit  l'idée  que  les  fossiles  fussent  de  simples 
jeux  de  la  nature.  Il  soutint  que  les  coquilles  qui  se  trouvent  au  sommet 
des  montagnes  sont  des  restes  d'animaux  marins ,  et  que  les  mers  ont 
jadis  couvert  les  continents,  vérité  dès  ce  moment  acquise  à  la  science, , 
mais  dont  l'établissement  rencontra  de  grands  obstacles  dans  les  préjugés 
existants.  C'est  à  lui  que  l'agriculture  doit  l'emploi  de  la  marne  comme 
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amaidemeiit.  Ses  ouvrages  renferment  beaucoup  de  choses  restées  long- 
u»ps  inconnues,  et  leur  lecture  excite  encore  l'intérêt. 

Césalpiny  le  botaniste,  et  Schwenckfeld,  de  Silésie,  ont  publié  des 
essais  de  dassificatton  minéralogique  assez  saiisCûsants  pour  une  épo- 
qne  où  la  chimie  était  fort  peu  avancée. 

On  voit  que  le  xvi*  siècle ,  si  rapproché  des  temps  d'ignorance  pro- 
fonde, a  produit,  dans  presque  toutes  les  branches  des  sciences,  des  tra^ 
vaux  d'une  haute  importance  et  que  déjà  les  naturalistes  de  l'antiquité 
avaient  été  laissés  en  arrière  sous  beaucoup  de  rapports  ;  aussi  n'aiuronsr 
nous  plus  que  des  progrès  à  signaler,  et  les  siècles  suivants  ne  feront 
souvent  que  confirmer  les  savantes  prévisions  des  hommes  de  génie  qui 
ont  ouvert  à  l'humanité  les  portes  de  la  science. 
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Le  xvr  siècle,  absorbé  tout  entier  dans  des  travaux  d'analyse,  occupé 
de  sa  lutte  contre  l'autorité  despotique  des  anciens,  n'a  créé  aucune 
diéorie.  Si  l'on  en  excepte  l'astronomie,  qoi  était  plus  avancée  que  les 
autres  sciences,  on  ne  trouve  nulle  part  de  synthèse.  Cependant  Timpul* 
sion  était  donnée  :  sur  tous  les  points  les  études  renaissaient  et  trou- 
vaient dans  les  souverains  un  salutaire  appui.  Il  restait  néanmoins 
à  combattre  une  ennemie  redoutable  dont  l'existence  était  un  obs- 
tacle au  progrès  :  nous  voulons  parler  de  l'autorité  dont  la  philosophie 
scdastique  était  la  représentante.  Renfermée  dans  le  cercle  étroit  d'un 
dogmatisme  sans  portée,  étouffée  par  les  formes  verbeuses  et  décolorées 
de  sa  méthode  syllogistique,  elle  s'opposait  à  toute  pensée  qui  ne  ren* 
uait  pas  dans  le  cadre  de  ses  théories.  Argentier  l'avait  bien  attaquée 
eo  refusant  de  reconnaître  d'autre  autorité  que  celle  de  la  raison;  mais  sa 
voix  n'était  pas  assez  puissante  pour  donner  le  signal  de  la  réforme  ;  il 
tallait  pobr  cela  un  homme  d'un  génie  supérieur  ;  et,  comme  dans  l'hu- 
manité il  n'est  pas  un  cri  qui  ne  soit  entendu,  Bacon,  le  réformateur  des 
sciences,  le  créateur  de  la  physique  et  de  la  philosophie,  vint  porter 
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les  premiers  coups  à  la  scolastique.  Il  publia  daos  ce  bal ,  eo  1606 
et  1620,  les  deux  parties  d'un  même  ouvrage  composé  sous  le  titre 
général  d^Insiauratio  magna;  la  première,  De  digniiaie  et  augmentU 
seieniiarum ,  est  une  classification  méthodique  des  sciences ,  des- 
tinée à  montrer  qu'elles  découlent  les  unes  des  autres  et  ont  entre 
elles  une  connexion  intime  ;  la  deuxième ,  Notnun  organum  seienHa" 
rum,  est  la  méthode  philosophique  à  employer  pour  arriver  à  la  vérité, 
fiftcon  procède  par  induction,  c'est-à-dire  qu'il  n'arrive  à  la  généra- 
lisation qu'après  avoir  rassemblé  des  faits  assez  nombreux  pour  qu'il 
soit  permis  d'en  tirer  des  conséquences.  Sa  méthode  est  toute  expérimen- 
tale ;  et  l'on  remarque  dans  ses  écrits  une  foule  d'aperçus  profonds  on 
ingénieux  qui  l'ont  fait  regarder  comme  le  prophète  des  vérités  dé- 
montrées par  Newton.  Cependant  il  n'a  pas  toiyours  été  heureux  en 
application  ;  ses  ouvrages  sur  les  vents,  et  sur  la  vie  et  la  mort,  sont 
pleins  d'erreurs.  Sans  s'en  apercevoir,  il  s'est  appuyé  sur  l'autorité  qu'il 
avait  si  victorieusement  combattue  ;  car  il  y  a  reproduit  sans  choix 
l'opinion  d'autres  auteurs,  et  non  le  résultat  de  ses  propres  obser- 
vations. 

Sa  ]yova  AHantis  est  la  description  d'un  établissement  consacré  au 
perfectionnement  des  sciences  naturelles,  et  son  Sylva  sylvarum  rive 
HiêUnia  naturalii ,  un  recueil  d'observations  et  d'expériences  dont 
les  unes  lui  sont  personnelles  et  les  autres  étrangères.  Cet  ouvrage  a 
été  publié  après  sa  mort. 

René  Descartes,  né  en  1596,  est  encore  un  des  principaux  instiga- 
teurs de  la  grande  révolution  du  xvii'  siècle;  ce  fut  un  habile  mathémati- 
cien, un  philosophe  d'une  haute  intelligence  ;  il  rendit  aux  sciences  de 
grands  services,  en  achevant  de  secouer  le  joug  de  l'autorité  scolastique, 
et  en  conseillant ,  dans  sa  méthode  pour  arriver  à  la  connaissance  de  la 
vérité,  de  prendre  le  doute  pour  point  de  départ.  Cependant  il  semblerait 
avoir  cessé  de  reconnaître  la  vérité  dès  qu'elle  ne  revêtit  plus  les  formes 
absolues  et  infaillibles  du  calcul.  Lui,  à  qui  l'on  doit  l'admirable  sim- 
plicité du  langage  algébrique,  et  qui  enrichit  l'application  de  l'algè- 
bre à  la  géométrie  de  si  heureuses  découvertes  ;  lui ,  le  créateur  d'une 
méthode  philosophique  où  l'erreur  est  impossible,  il  ne  fit  pourtant, 
faute  de  s'être  appuyé  sur  l'expérience,  qu'imprimer  aux  esprits  un  moii* 
vèment  salutaire.  Ses  travaux  en  physiologie,  entachés  des  plus  graves 
erreurs,  ne  lui  ont  pas  survécu,  non  plus  que  la  théorie  qu'il  inventa 
pour  expliquer  le  secret  du  mécanisme  planétaire.  On  peut  lui  repro- 
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cher  reotétemeiii  qui  Tempécha  de  rendra  justice  à  Galilée,  el  le  poria 
à  rqMuidre  le  faux  système  de  Tycho^Brahé.  Substituant  des  hypothèses 
à  eeiles  qu'il  avait  contribué  à  détruire ,  il  introduisit  dans  la  science 
des  erreurs  nouvelles.  On  lui  doit  néanmoins  la  découverte  de  la  force 
œntrifugey  l'explication  de  la  réfraction  de  la  lumière ,  un  excellent 
traité  de  dioptrique  et  une  bonne  explication  de  l'aro-en-ciel  inté- 
rieur, mal  décrit  par  Dominis.  C'est  en  modifiant  la  théorie  de  Des- 
canes sur  la  production  de  la  lumière,  qu'Huyghens  créa  celle  des  vibra- 
tions aiJQOurd'hui  adoptée.  Descartes  fit  école,  et  sa  doctrine,  longtemps 
rq»aDdue  sous  le  nom  de  eari^êianitme^  compta  de  nombreux  disciples. 

Pendant  tout  le  cours  du  xvii*  siècle,  la  physique  et  l'astronomie  furent 
cultivées  avec  ardeur. 

Galilée^  de  Pise,  contemporain  de  Bacon,  fut  comme  lui  Tun  des  plus 
redoutables  adversaires  de  la  philosophie  scolastique,  et  l'un  des  plus 
habiles  astronomes  de  cette  époque.  Il  étudia,  avec  la  profondeur  d'un 
homme  de  génie,  la  mécanique  céleste  ;  et  la  découverte  qu'il  fit  du  mou- 
vement aecéléré ,  des  satellites  de  Jupiter,  de  l'anneau  de  Saturne ,  des 
phases  de  Vénus,  et  des  mouvements  de  cette  planète,  lui  firent  adopter 
le  sjfstème  de  Copernic.  Ses  fameux  dialogues  dans  lesquels  II  développe 
ce  système  furent  publiés  à  Florence  en  1617  ,  malgré  l'improbatiou 
des  théologiens.  Il  l'enseigna  depuis  à  ses  élèves  et  en  devint  un  des 
plus  ardents  propagateurs.  Il  se  vit ,  à  soixante-dix  ans ,  obligé  de  faire 
amende  honorable  pour  avoir  osé  démontrer  le  mouvement  de  la  terre, 
qae  les  livres  saints  regardaient  comme  immobile  au  centre  du  monde, 
et  fut  contraint  d'abjurer  sa  doctrine  taxée  d'hérésie.  Il  fit  connaître 
les  taches  du  soleil ,  les  inégalités  de  la  lune ,  sa  ressemblance  avec  la 
leire,  etc.  Ses  découvertes  en  physique  sont  également  importantes;  on 
loi  doit  la  connaissance  des  propriétés  du  pendule ,  la  balance  hydrosta- 
tique et  le  perfectionnement  du  télescope. 

Kepler,  élève  de  Tycho-Brahé,  physicien  d'une  haute  intelligence,  dont 
les  recherches  portent  sur  les  points  élevés  de  la  science,  s'occupa  avec 
soecès  d'optique  et  d'astronomie  ;  il  détermina  la  véritable  nature  de 
h  couii>e  que  les  planètes  décrivent ,  découvrit  les  lois  générales  aux- 
quelles leurs  mouvements  sont  soumis,  et  démontra  que  les  orbites  pia- 
oéuures  sont  des  ellipses  dont  le  soleil  occupe  l'un  des  foyers.  La  théorie 
des  planètes,  contenue  dans  les  trois  propositions  qui  portent  le  nom  de 
lois  de  Kepler j  expliquait  déjà  une  partie  des  phénomènes  célestes  \  il 
ne  restait  plus  quà  découvrir  le  principe  des  lois  qui  régissent  le  mou- 
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vement  des  corps  planétaires  ;  et  il  le  fit  presque  en  aitrîbuanc  an  soleil 
une  force  motrice  qui  les  anime  tous  et  une  puissance  qui  les  retient  dans 
leurs  orbites.  Il  expliquait  les  irrégularités  de  la  lune  par  les  actions 
combinées  du  soleil  et  de  la  terre,  et  les  marées  par  l'attraction  lunaire  ; 
hypothèses  dont  une  seule  eût  suffi  à  la  gloire  d'un  physicien.  Les  décou- 
vertes de  Kepler  ruinèrent  le  système  de  Tycho-Brahé  et  répandirent  les 
idées  de  Ck)pernic. 

Stévin  y  de  Bruges ,  se  livra  à  des  travaux  importants  sur  Thydrosta- 
tique  et  découvrit  l'égale  pression  des  fluides  dans  tous  les  sens.  En  1631, 
Drebbel  inventa  le  premier  thermomètre,  construit,  non  pas  comme  les 
nôtres ,  avec  de  l'alcool  ou  du  mercure  ;  mais  consistant  simplement  en 
un  tube  plongé  dans  l'eau,  et  contenant  de  l'air  dans  sa  partie  supé- 
rieure. On  attribue  à  Zacharie  Jan  et  à  Jean  Lapprey,  opticiens  de  Mid- 
delbourg,  la  découverte  du  microscope  et  celle  du  télescope. 

Salomon,  de  Caus,  mort  à  Bicètre,  jeta  les  premières  idées  de  l'emploi 
de  la  vapeur  comme  force  mécanique,  dans  son  ouvrage  intitulé  :  Mai- 
son des  forées  mouvanies.  En  1639 ,  le  physicien  italien  Branca  donna 
la  description  d'un  éolipyle,  dontlejet  de  vapeur  faisait  mouvoir  une  roue 
horizontale.  En  1663,  le  marquis  de  Worcester  décrivit  un  appareil  re- 
gardé par  les  Anglais  comme  la  première  machine  à  vapeur,  mais  dont 
on  suppose  que  l'idée  a  été  empruntée  à  Salomon  de  Caus  ;  et ,  en  1690 , 
le  Français  Papin  inventa  la  première  machine  à  vapeur  fonctionnant 
avec  un  piston. 

Toricelli,  disciple  de  Galilée,  en  démontrant  la  pesanteur  de  l'air,  dé- 
truisit l'idée  absurde  de  l'horreur  du  vide ,  encore  professée  dans  les 
écoles.  Il  donna  aussi  la  théorie  du  baromètre  dont  Pascal  devait  faire 
une  heureuse  application  à  la  mesure  des  hauteurs,  et  posa  les  bases  de 
la  théorie  du  mouvement  des  fluides. 

L'académie  del  Cimente  confirma  quelques  années  après,  par  de  nou- 
velles expériences,  les  découvertes  de  Toricelli. 

Gassendi,  qui  fit  école  comme  Descartes,  s'occupa  de  l'étude  de  la 
lumière  et  expliqua  avec  bonheur  quelques-uns  des  phénomènes  qu'elle 
présente.  Il  contribua  aussi  aux  progrès  de  l'acoustique. 

Otto  de  Guerike,  que  son  désintéressement  place  au  nombre  des 
savants  les  plus  honorables  duxvii*  siècle,  s'occupa  d'hydrostatique, 
d'électricité  et  de  magnétisme.  Tous  ses  travaux  indiquent  une  sagacité 
prodigieuse.  Sa  découverte  de  la  machine  pneumatique  et  ses  expérien- 
ces sur  l'électricité,  pour  la  production  de  laquelle  il  se  servit  d'un  globe 


de  sourre ,  avancèrent  beaucoup  la  physique.  La  première  de  ces  inven- 
lioiis  devint  pour  Boyie ,  qui  la  perfectionna ,  la  source  d'une  foule 
d'eipériences  ingénieuses. 

Le  jésuite  Kircher  s'occupa  avec  succès  de  catoplrique,  inventa  la 
laotenie  magique  et  plusieurs  autres  machines  ayant  un  même  principe. 
U  établit  d'une  manière  incontestable  la  possibilité  de  foire  des  miroirs 
ardents,  substitua  au  porte  voix  un  miroir  parabolique  qui  renvoie  les 
sofis  à  une  grande  distance,  et  fit  faire  quelques  progrès  à  cette  partie 
siûbscare  de  la  science  concernant  la  déclinaison  de  l'aiguille  aimantée. 

Hoygfaens  appliqua  le  pendule  aux  horloges,  calcula  les  lois  de  la 
force  centrifuge ,  inventa  le  micromètre ,  perfectionna  le  baromètre ,  et 
confirma  la  découverte  faîte  par  Galilée  de  l'anneau  de  Saturne  et  des 
saielUtes  de  Jupiter.  On  lui  doit  l'ingénieuse  théorie  des  vibrations  de 
la  lamière,  dont  Tidée  est  due  à  Descartes. 

Hook  de  Freshwater  perfectionna  le  microscope,  inventa  le  baromètre 
à  cadran  et  le  ressort  en  spirale  qui  sert  à  régler  les  montres  ;  il  décou- 
vrit les  taches  de  Jupiter  et  de  Mars ,  et  soupçonna  le  mouvement  de 
routîon  de  ces  planètes.  Wall  s'occupa  d*électricité  et  proposa,  comme 
00  moyen  facile  de  développer  ce  fluide,  les  morceaux  de  drap  et  les 
peaox  d'animaux. 

Cassinî,  conquis  à  la  France,  comme  Huyghens,  par  la  munificence 
deLoni^  XIV,  fit  laire  de  grands  progrès  à  tontes  les  branches  de  l'astro- 
Domie;  il  établit  la  théorie  du  mouvement  des  satellites  de  Jupiter, 
conpiéu  la  découverte  de  ceux  de  Saturne ,  et  calcula  la  vitesse  du 
temps  que  la  lumière  met  à  parvenir  du  soleil  jusqu'à  nous.  Il  con* 
stniisît  la  célèbre  méridienite  de  Bologne. 

Mariette,  physicien  d'une  haute  sagacité,  détermina  dans  quelles  pro- 
portions l'air  peut  se  dilater  et  se  condenser;  il  fit  voir,  à  l'aide  de  la 
machine  pneumatique,  que  la  pesanteur  de  l'air  retarde  l'ébullition  de 
l'ean,  et  s'occupa  de  la  loi  des  vitesses  dans  l'écoulement  des  fluides. 
Rômer.  de  Copenhague,  découvrit  le  mode  de  propagation  de  la  lu- 
nuère.  Picard  mesura  un  degré  terrestre,  qu'il  trouva  équivalent  à  35 
iieues,  et  en  conclut  que  le  diamètre  de  la  terre  est  de  2,86^  lieues. 

NewKHi  fit  une  révolution  dans  la  science  par  ses  admirables  découver* 
les  sur  la  gravitation  et  la  lumière.  On  sait  qu'en  1665,  la  peste  ayant 
<H:laié  à  Londres,  Newton,  alors  âgé  de  2&  ans,  se  retira  à  Woolstrop,  et 
qoe  ce  fut  là  qu  une  pomme  lui  étant  tombée  sur  le  visage,  il  se  demanda 
pourquoi  la  puissance  d'attraction  qui  déterminait  cette  chute  ne  s'éten- 
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draii  pas  aux  corps  planétaires ,  et  si  ia  loi  de  la  pesanteur  qui  les 
attire  vers  le  soleil,  ne  suffisait  pas  pour  les  retenir  dans  leurs  orbiies. 
De  cette  idée ,  il  fut  conduit  à  la  théorie  de  la  tendance  des  molécules 
à  se  rapprocher,  ou  de  la  gravitation  moléculaire.  Il  découvrit  la  cause 
de  Télasticité  de  l'air  atmosphérique ,  donna  à  l'étude  de  la  lumière 
ukie  étendue  et  une  précision  nouvelles ,  et  démontra ,  au  moyen 
du  spectre  solaire  ,  que  chaque  rayon  lumineux  est  composé  d'un  fais- 
ceau de  rayons  diversement  colorés  et  réfirangibles  à  un  degré  diffé- 
rent; il  expliqua  les  phénomènes  de  la  réfraction ,  ceux  de  la  réflexion 
et  créa  la  théorie  de  l'émission,  opposée  à  celle  des  ondulations,  qu'elle 
balança  longtemps.  Ses  travaux  sur  la  théorie  des  interférences  datent 
de  i67&.  Les  opinions  de  Newton  rencontrèrent  des  contradicteurs, 
et  ne  furent  admises  qu'au  milieu  du  xviii*  siècle.  Laméthode  dont 
il  se  servit  est  empreinte  d'une  profonde  sagesse  ;  il  découvre  la  loi 
de  la  pesanteur,  qui,  combinée  avec  la  force  de  projection  des  corps 
célestes ,  leur  fait  décrire  une  courbe  elliptique  ;  mais  il  ne  connaît 
pas  la  cause  de  cette  pesanteur,  non  plus  que  l'origine  de  la  projection 
des  corps  planétaires;  et,  comme  il  ne  veut  pas  devancer  l'expérience  » 
il  ne  cherche  point  à  expliquer  ces  phénomènes  par  des  hypothèses. 

Leibnitz,  contemporain  de  Newton,  fut  la  gloire  de  l'Allemagne.  A 
vingt-deux  ans  il  publia  un  traité  complet  de  physique  générale  qui  dé- 
note une  perspicacité  admirable,  mais  qui  est  rempli  de  subtilités  méta- 
physiques pour  lesquelles  l'auteur  avait  un  penchant  décidé. 

Vers  le  même  temps ,  plusieurs  physiciens  s'occupèrent  d'hygromé- 
trie, et  c'est  au  père  Mersenne  qu'on  doit  les  hygromètres  en  corde  à 
boyau.  Flamsteed  augmenta  considérablement  la  liste  des  étoiles  visibles 
connues  et  détermina  leur  position. 

Hauksbée  perfectionna  la  pompe  de  Boyle  et  la  machine  de  Papin,  et 
acheva  de  détruire  le  préjugé  de  l'horreur  du  vide  qui  existait  encore 
dans  quelques  esprits.  Il  s'occupa  avec  succès  d'électricité ,  et  substi- 
tua au  globe  de  soufre  d'Otto  de  Guerike  d'abord  un  tube ,  puis  un  globe 
de  verre.  Ce  fût  lui  qui  vit  jaillir  la  première  étincelle  électrique,  et  en 
ressentit  la  commotion.  Il  découvrit  aussi  la  phosphorescence  électrique. 

Appliquant  la  méthode  de  Newton  à  la  détermination  des  orbites  pa- 
raboliques des  comètes,  Halley  prédit  le  retour,  en  1758  ou  1759,  de  la 
comète  observée  en  1531 ,  en  1607  et  en  1682.  Clairaut  en  fixa  l'appa- 
rition pour  le  mois  d'avril  ;  mais  il  commit  une  erreur  de  calcul  et  la 
comète  ne  parut  que  dans  les  premiers  jours  de  mai.  Bernouilli  observa 
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aaisi  la  marche  des  comètes,  ei  annonça  le  retour  de  celle  de  1680  pour 
1719.  Il  développa  les  principes  de  Leibnitz  sur  le  calcid  diffërentiely  et 
présenta  les  premiers  exemples  de  calcul  intégral.  Son  frère  Jean  con- 
tribua an  perfectionnement  des  découvertes  de  Leibnitz.  Amontons  com- 
posa on  traité  sur  la  théorie  des  frottements,  et  donna  les  premières 
idées  sur  1r  construction  du  télégraphe. 

Paracelse,  en  enseignant  publiquement  la  chimie ,  avait  répandu  le 
goûi  de  cette  science  et  en  avait  assuré  les  progrès.  Les  luttes  ouvertes 
auxquelles  elle  donnait  lieu  devenaient  pour  elle  une  cause  de  durée.  A 
mesure  qu*elle  se  dépouillait  de  sa  forme  mystique,  les  préjugés  dispa- 
raissaient^ cependant  l'idée  de  la  transmutation  des  métaux  resta 
daos  quelques  esprits ,  mais  sous  une  forme  scientifique.  Cette  idée  sub- 
siste encore  de  nos  jours,  et  peut-être  n'est-ce  pas  sans  raison,  car  on 
ne  peut  dire  absolument  que  les  corps  considérés  comme  simples  soient 
vériublement  élémentaires  ;  et  qui  sait  si  ces  corps  indécomposables 
ne  sont  pas  seulement  des  corps  indécomposés  ? 

Van  Helmont,  grand  partisan  de  Paracelse,  est  encore  un  alchimiste , 
oa plutôt ,  comme  ce  dernier ,  un  médecin-chimiste,  travaillant  à  la  re- 
cherche de  la  panacée  universelle.  Cet  homme ,  qui  possédait  une  vaste 
éraditîon,  rendit  de  grands  services  à  la  chimie;  il  créa  le  mot  de  gaz^ 
resté  dans  la  science,  et  qu'il  appliqua  d'abord  à  la  vapeur  d'eau  ;  mais 
ensuite  il  donna  le  même  nom  à  l'acide  carbonique  qu'il  appelait  gaz 
ti^hesire  et  au  gaz  hydrogène.  Plusieurs  des  grandes  vérités  de  la 
diifflie  moderne  lui  étaient  connues ,  mais  confusément  ;  de  sorte  qu'il 
o*a  pu  les  développer. 

En  Allemagne  les  Rosecroix  contintialent  à  travailler  avec  persé- 
vérance à  la  recherche  de  la  pierre  philosophale  ;  et  en  161&,  ils  an- 
noncèrent qu'ils  devaient  régénérer  le  monde  en  s'emparant  de  l'esprit 
des  princes ,  au  moyen  des  trésors  que  leur  procurerait  cette  décou- 
verte. Oughtred  parle  dans  ses  ouvrages  de  la  préparation  de  la  terre- 
vierge  destinée  à  faire  la  pierre  philosophale,  par  l'évaporation  de  l'eau 
pare.  A  côté  d'eux ,  nous  trouvons  des  hommes  qui  cherchent  vérita- 
blement à  s'éclairer,  et  ne  considèrent  plus  le  secret  de  la  transmuta- 
tion comme  le  but  de  leurs  etforts;  tels  sont  :  Cassius,  Libavius  et  Glau- 
ber  dont  le  sulfate  de  soude  a  conservé  le  nom  ;  Crollius ,  Rivère , 
Bamer  et  Bobnius,  déjà  les  représentants  de  la  science  expérimentale  ; 
Knnckel  qui,  en  cherchant  encore  la  pierre  philosophale,  retrouva  le 
phosphore  dont  Brand  avait  emporté  le  secret  dans  la  tombe,  et  publia 
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UB  ouvrage  fort  estimé  sur  Tart  de  faire  le  verre  ;  Becber  qui,  toujours 
un  des  zélés  partisans  de  la  doctrine  de  Paracelse ,  jeta ,  par  la  publi- 
cation qu'il  fit  en  1669  de  sa  Phyrioa  tubterranêa ,  les  premiers  fpnd^ 
ments  de  la  science  ;  Botticher  enfin,  qui,  sur  le  bruit  qu'il  connaissait  le 
secret  du  grand-œuvre,  fut  renfermé  par  l'électeur  de  Saxe  jusqu'à  ce 
qu'il  eût  ti^smué  des  métaux  ;  en  découvrant  la  porcelaine ,  il  dota 
la  Saxe  d'une  industrie, plus  précieuse  que  l'art  de  faire  de  l'or.  La  plu- 
part de  ces  chimistes  connaissaient  Boyle,  et  l'on  doit  s'étonner  qu'au- 
cun d*eux  n'ait  abandonné  les  doctrines  alchimiques  pour  adopter  une 
théorie  plus  conforme  à  la  vérité. 

Le  paracelsisme  fut  sinon  introduit ,  du  moins  répandu  en  France 
par  Joseph  Duchêne,  médecin  de  Henri  lY,  et  y  trouva  un  grand 
nombre  de  partisans.  Riolan,  qui  s'était  déclaré  l'antagoniste  de  toutes 
les  idées  nouvelles,  ne  manqua  pas  d'attaquer  la  thérapeutique  de  Pa- 
racelse. Il  combattit,  avec  son  emportement  ordinaire,  l'emploi  des 
préparations  pharmaceutiques  empruntées  au  règne  minéral,  et  son 
influence  était  si  grande  qu'il  fit  Interdire  par  la  faculté  un  médecin 
paracelsiste ,  nommé  Mayeme ,  et  obtint  du  parlement  la  déclaration 
que,  dans  tous  les  cas,  l'antimoine  est  un  poison. 

Les  paracelsistes  n'étaient  cependant  pas  tous  exclusifs  ;  il  |  avait 
parmi  eux  beaucoup  d'hommes  vraiment  instruits ,  et  la  France  peut  re- 
vendiquer l'honneur  d'avoir  vu  naître  ou  d'avoir  accueilli  dans  son  sein 
Béguin,  Davidson,  Lefèvre,  dont  les  ouvrages  jouirent  d'un  succès  mé- 
rité ;  Sylvius,  Digby,  Glazer  et  Lemery,  son  élève.  Ce  dernier  chimiste, 
quoique  fondant  ses  explications  sur  le  paracelsisme  et  sur  le  cartésia- 
nisme ,  fut  longtemps  classique;  et  Homberg,  tout  en  suivant  la  même 
voie,  fût  plus  savant  que  ses  prédécesseurs. 

Jean  Rey,  médecin  du  Périgord,  écrivit,  en  1630,  une  petite  brochure, 
dans  laquelle  il  expliqua ,  par  une  théorie  semblable  à  celle  de  Lavoi- 
sier,  la  cause  de  l'augmentation  du  poids  des  métaux  par  la  calcination  ; 
aussi  lorsque  ce  dernier  publia  sa  découverte,  lui  opposa-t-on  la  théorie 
de  Rey. 

En  Angleterre ,  nous  trouvons  à  ^  tète  de  la  science  Boyle ,  qui  ap- 
pliqua à  la  chimie  la  méthode  e}q[)érimentale  de  Bacon ,  c'est-4-dire  qu'il 
commença  par  de  nombreuses  expériences  peur  en  tirer  des  déductions. 
Il  s'occupa  de  l'influence  de  l'air  dans  la  i*espiration  et  la  combustion, 
et  fit  servir  à  ses  expériences  la  cuve  pneumato^imique  ;  il  reconnut 
l'augmentation  du  poids  des  métaux  par  la  calcination,  sans  se  rendre  un 
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compte  exact  de  ce  phénomène ,  qu'il  aiiribuait  à  la  fixatiou  do  feu  et 
de  la  flamme  rendus  pondérables  ;  mais  ses  travaux  firent  à  peine  sen- 
sation à  répoque  où  ils  parurent  ;  et  la  chimie  suivit  son  ancienne  rou- 
tine. Cependant  l'école  anglaise  était  dans  la  meilleure  voie  ;  et  si  tous 
les  chimistes  en  eussent  suivi  les  traces  avec  persévérance,  il  en  fût  i^ 
suite  une  régénération  complète  de  la  science. 

Blayow,  enlevé  aux  sciences  à  la  fleur  de  son  âge,  a  laissé  dans  ses 
écrits  la  relation  d'expériences  fort  intéressantes  sur  le  rôle  de  Tair 
dans  la  combustion  et  la  respiration,  phénomènes  qu'il  attribuait  à  un 
principe  appelé  par  lui  sel  nitro-aérieny  correspondant  à  l'oxygène,  et 
qu'il  considérait  comme  la  cause  de  la  formation  des  acides,  de  la  com- 
bustion et  de  la  jnotilité  animale. 

Dans  le  cours  du  xvi*  siècle,  l'anatomie  descriptive  avait  fait  de 
rapides  progrès.  Afiranchie  des  erreurs  du  galénisme,  cette  science  avait 
marché  à  pas  de  géant  dans  la  voie  des  découvertes  ;  mais  le  xvii*  pré- 
luda par  une  conquête  qui  forme  dans  la  science  une  ère  nouvelle  :  nous 
voulons  parler  de  la  circulation  du  sang. 

L'Angleterre,  qui  n'avait  joué  jusqu'alors  qu'un  râle  secondaire  dans 
les  révolutions  scientifiques  de  l'Europe ,  se  trouva  tout-à-coup  illustrée 
par  la  grande  découverte  d'Harvey.  Ce  célèbre  anatomiste ,  élève  de  Fa- 
brizîo  d'Aquapendente ,  avait  assisté  son  mattre  dans  ses  recherches 
sor  les  valvules  des  veines;  il  fut  frappé  de  la  direction  constante  de 
ces  -valvules  vers  le  cœur,  et  en  conclut  qu'elles  servaient  à  diriger  le 
ttog  vers  cet  organe.  Le  premier  pas  fait ,  la  seule  inspection  des  val- 
vules qui  garnissent  les  artères  à  leur  départ  du  cœur  lui  inrouva  que 
le  sang  est  porté  de  celui-ci  dans  les  vaisseaux  artériels.  Le  principe  de 
la  circulation  démontré  par  Harvey  avait  déjà  été  entrevu  par  l'infor- 
Inné  Servet,  par  Colombo,  par  Césalpin  ;  mais  ces  auteurs  n'en  avaient 
qu'une  idée  vague,  confuse,  qu'il  eut  la  gloire  de  développer.  L'envie  se 
<iéchalna  contre  lui,  plusieiurs  anatomistes  cherchèrent  à  lui  enlever  le 
mérite  de  ses  observations.  Ses  contradicteurs  luttèrent  en  vain  ;  ils 
ne  tardèrent  pas  à  se  voir  condamnés  au  silence ,  et  sa  découverte  fut 
nnanimemeni  adoptée. 

Harvey  compléta  les  travaux  de  Fabrizio  sur  le  développement  du 
poulet  dans  l'œuf  ;  il  avait  écrit  sur  l'embryologie  un  traité  plein  d'idées 
neuves  qui  eût  suffi  à  son  illustration.  On  trouve  dans  ses  écrits  les  pre- 
mières lueurs  de  la  théorie  des  inégalités  de  dé\'eloppement.  Il  avait 
composé  un  ouvrage  sur  la  génération  des  insectes  ;  mais  cet  ouvrage 
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fut  perdu  dans  le  pillage  de  sa  maison ,  ù  la  chute  de  Charles  T',  dont  il 
était  devenu  le  médecin,  et  qui  l'avait  beaucoup  favorisé.  Har\ey,  trop 
âgé  pour  recommencer  ses  travaux,  ne  put  réparer  cette  perle. 

La  France  comptait  alors  parmi  ses  anatomistes  le  célèbre  Riolan  qui 
passa  toute  sa  vie  à  lutter  contre  les  modernes,  en  faveur  des  anciens,  et 
contredit ,  non  par  ignorance  mais  par  envie,  la  découverte  d'Harvey. 
Ne  pouvant  contester  un  fait  admis  par  tous  les  savants,  il  nia  qu'il  y 
eût  une  circulation  dans  les  vaisseaux  capillaires  ;  question  qui,  du 
reste,  n'est  pas  encore  résolue. 

Jacques  Primerose ,  élève  de  Riolan ,  fut  un  des  antagonistes  les  plus 
acharnés  de  Harvey.  Les  défenseurs  de  la  circulation  ,  Georges  £nt  et 
Willis ,  contribuèrent  beaucoup  à  faire  adopter  les  doctrines  de  l'anato- 
miste  anglais. 

Les  autres  découvertes  de  ce  siècle  ne  sont  pas  moins  importantes  : 
Aselius  retrouva  dans  l'homme  les  vaisseaux  lactés ,  dont  le  souvenir 
s'était  perdu  depuis  Érasistrate  ;  Wirsung  fit  connaître  le  canal  pan- 
créatique. En  1650,  Pecquet  rectifia  les  fausses  idées  de  son  époque 
en  démontrant  que  le  sang  ne  se  forme  pas  dans  le  foie ,  et  que  le  chyle 
est  conduit  aux  veines  par  le  canal  thoracique,  réunion  de  tous  les  vais- 
seaux lactés,  pour  être  de  là  conduit  par  la  veine  sous-clavière  au 
cœur  et  non  au  foie,  ainsi  qu'on  le  croyait  alors.  Riolan  attaqua  encore 
la  découverte  de  Pecquet  ;  mais  les  expériences  de  Van  Horn  la  confir- 
mèrent. 

Olaûs  Rudbeck  et  Th.  Bartholin,  tous  deux  médecins  suédois,  se  dis- 
putèrent la  découverte  des  vaisseaux  lymphatiques  du  foie,  du  thorax, 
des  lombes  et  du  réservoir  du  chyle ,  ainsi  que  celle  de  la  circulation 
de  la  lymphe  dans  l'économie  animale.  On  croit  devoir  rendre  à  Rudbeck 
l'honneur  de  cette  découverte,  et  l'on  suppose  que  Bartholin  en  avait  eu 
connaissance  par  un  de  ses  élèves. 

Sténon,  disciple  de  Th.  Bartholin,  continua  d'étendre  la  découverte  des 
vaisseaux  lymphatiques,  et  essaya  le  premier  de  calculer  les  forces  mé- 
caniques des  muscles.  Il  fit  connaître  les  ossements  fossiles  qui  se  trou- 
vent en  abondance  dans  le  val  d'Âmo. 

Le  système  nerveux,  à  peine  connu  des  anciens ,  étudié  d'une  manière 
superficielle  par  les  anatomistes  du  moyen-âge  et  du  xvi^  siècle,  le  fut 
plus  sérieusement  vers  le  milieu  du  xvii*.  Wepfer  et  Schneider  (de  1658 
.  à  166S)  rectifièrent  les  idées  des  anciens  sur  la  prétendue  communi- 
cation du  cerveau  avec  la  cavité  nasale,  sur  la  nature  du  nerf  olfactif,  et 
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sur  usage  des  ventricules  du  cerveau  qu'ils  regardaient  comme  le  siège 
de  rame. 

Willts  étudia  le  cerveau  avec  beaucoup  de  soin ,  en  perfectionnant  la 
nélhode  de  Varole.  Ses  idées  sur  les  fonctions  de  cet  organe  se  rappro- 
chent de  celles  de  Gall  ;  non-seulement  il  le  considère  comme  le  siège 
de  l'intelligence,  mais  encore  il  localise,  les  facultés,  met  la  mémoire 
dans  les  replis  des  hémisphères  j  Timagination  dans  le  corps  calleux  el 
Ja  perception  dans  le  corps  strié.  Il  a  donné  une  figure  de  l'appareil 
nerveux  bien  supérieure  à  celle  de  Vésale. 

Yieussens,  médecin  de  Montpellier,  consigna  ses  découvertes  sur  le 
système  nerveux  dans  un  ouvrage  intitulé  :  Nevrographia  univertalit. 
Il  avait  une  méthode  de  dissection  préférable  à  celle  de  Willis.  Cet 
aoatomiste  était  partisan  des  idées  physiologico-chimiques  de  Sylvius. 

Ma^ighi ,  professeur  à  Bologne  et  à  Pise,  quoique  attaché  encore  à 
Técole  de  Sylvius,  fit  faire  un  pas  immense  à  la  science  enappliquant  le 
microscope  à  Tétude  de  la  structure  intime  des  organes  ;  mais,  par  suite 
d*ane  erreur  difiicile  à  comprendre,  il  croyait  to,us  les  tissus  composés 
de  petites  glandes  ;  et  cette  opinion  domine  tous  ses  écrits.  Ses  travaux 
sur  les  poumons, .  les  systèmes  nerveux  et  veineux,  le  tissu  tégumen- 
taire  et  les  viscères,  s'appliquent  à  divers  animaux  aussi  bien  qu'à 
lliomme.  Il  publia  le  premier  une  anatomie  du  ver  à  soie  et  de  son 
insecte  parfait  ;  il  fit  connaître  que ,  dans  les  animaux  de  cette  classe, 
la  respiration  a  lieu  par  des  stigmates  aboutissant  à  des  vaisseaux  con- 
tournés en  spirale,  appelés  iraeJ^ety  et  que  Tair,  au  lieu  de  se  rendre  dans 
ttD  réservoir  commun,  est  distribué  dans  toutes  les  parties  du  corps.  Il 
suivit  avec  une  patience  admirable  ce  même  insecte  dans  ses  métamor- 
phoses, et  fit  Tanatomie  des  organes  qui  se  développent  successivement 
dans  le  papillon,  pendant  ses  transformations.  Il  appliqua  le  microscope 
à  l'observation  du  développement  du  poulet  dans  l'œuf,  et  en  donna  une 
représentation  exacte. 

Ruysch,  professeur  d'anatomîe  à  Amsterdam  en  1665,  contribua  aux 
progrès  de  la  science  par  ses  admirables  injections  dont  il  emporta  le 
secret  dans  la  tombe.  On  a  de  lui  des  travaux  monographiques  estimés 
sur  des  questions  isolées  d*anatomie.  Il  fit  plusieurs  découvertes  sur 
la  structure  intime  des  organes,  constata  le  premier  que  dans  f  homme, 
destiné  à  se  tenir  debout,  la  distribution  des  vaisseaux  sanguins  est  dif- 
rërente  de  celle  des  animaux  dont  la  station  est  horizontale ,  et  il  dé- 
couvrit, au  moyen  des  injeclions,  que  la  substance  corticale  du  cerveau 
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est  un  lacis  de  vaisseaux  et  non  une  masse  glanduleuse,  ainsi  que  le  pré- 
tendait Malpigbi  ;  aussi  fut-il  un  des  plus  ardents  antagonistes  du  sys- 
tème de  cet  auteur,  qu'il  attaqua  dans  toutes  les  occasions.  On  peut 
le  considérer  comme  une  des  illustrations  du  xvii*  siècle. 

Leuwenhoek,  né  à  Deift  en  1638,  était  un  homme  de  peu  d'instruc- 
tion, mais  doué  d'une  patience  qui  lui  permit  de  faire  les  obser- 
vations les  plus  minutieuses,  au  moyen  de  lentilles  qu'il  polissait  avec 
une  perfection  admirable.  Il  fit  connaître  la  composition  globuleuse  des 
fluides  animaux,  révéla  à  la  science  les  innombrables  animalcules  qui 
les  peuplent,  étudia  la  structure  des  poils,  celle  de  la  fibre  musculaire,  dé- 
couvrit les  pores  de  l'épiderme,  observa  la  circulation  dans  les  animaux 
transparents,  et  connut  la  multiplication  de  plusieurs  générations  de  pu- 
cerons par  une  seule  fécondation  et  celle  des  polypes  par  bourgeons. 

Toutes  ses  observations  indiquent  une  patience  infatigable  ;  mais  il 
s'est  plusieurs  fois  laissé  entraîner  par  son  imagination  ;  ce  qui  arrive 
trop  souvent  aux  micrographes. 

Redi,  d'Arezzo,  publia,^ en  i66i^,  de  belles  recherches  sur  le  venin  des 
vipères;  mais  son  travail  capital  a  pour  objet  le  développement  spontané 
des  insectes  dans  les  substances  putréfiées  et  des  helmiulhes  dans  le  corps 
des  animaux.  Il  se  prononça  pour  la  négative,  et  son  opinion  fut  adoi>- 
tée  par  la  plupart  des  savants ,  quoique  la  grave  question  des  généra- 
tions équivoques  soit  encore  un  mystère  pour  tous  les  hommes  qui  recher- 
chent la  vérité  sans  se  laisser  égarer  par  des  hypothèses.  Tous  les  tra- 
vaux de  RedI  sur  les  questions  d'anatomie  et  de  physiologie  indiquent 
un  esprit  judicieux  et  un  bon  observateur.  Grew  est  un  anatomiste  com- 
parateur, dont  les  travaux  ont  servi  de  base  aux  diverses  théories  pro- 
posées de  son  temps  sur  la  digestion. 

Needham,  Nuck,  Warton,  Graaf,DreIincourt  et  Bidloo,  sontencoredes 
anatomistes  de  cette  époque.  L'ouvrage  de  ce  dernier  est  accompagné 
de  belles  planches  dessinées  par  Guillaume  de  Lairesse.  Perrault,  le 
célèbre  architecte  à  qui  l'on  doit  la  colonnade  du  Louvre ,  a  publié 
quelques  travaux  anatomiques  qui  font  voir  qu'il  était  animiste,  et 
considérait  lejeu  des  organes  sous  le  point  de  vue  physique  et  mécanique. 
Lorenzini  de  Florence,  Caldesi ,  médecin  toscan ,  Tyson,  de  Londres, 
Muralto ,  de  Zurich  ,  et  Schellhammer,  de  Helmstadt ,  se  sont  occupés 
de  monographies  anatomiques.  Ccst  alors  seulement  qu'a  commence 
l'étude  sérieuse  des  animaux  invertébrés.  Martin  Lister,  médecin  de 
la  reine  Anne,  a  laissé,  sous  le  titre  d'Exerdiaiio  amUomiea ,  des  re- 
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cherches  aflaiomiques  sur  certaines  espèces  de  mollusques  nus  ou  à  co- 
quille. 

Swammerdam  est  un  des  plus  habiles  observateurs  du  xvii*  siècle.  Il 
s  écrit  une  histoire  générale  des  insectes,  pleine  de  recherches  intéres- 
santes sur  la  structure  intime  de  ces  animaux,  dont  il  a  suivi  les  métamor- 
phoses avec  une  étonnante  sagacité.  On  a  de  lui  une  anatomie  du  pou, 
du  limaçon,  que  de  son  temps  on  comptait  encore  parmi  les  insectes,  du 
scarabée  nasicome,  de  l'abeille,  du  taon ,  etc.  Les  travaux  de  Swammer- 
dam sur  la  chenille  et  le  papillon  sont  admirables.  En  suivant  les  méta- 
morphoses des  insectes,  il  a,  le  premier ,  démontré  que  la  chrysalide 
existe  toute  formée  dans  la  chenille,  à  l'époque  où  doit  s'opérer  sa  mé- 
tamorphose, et  que  le  papillon  existe  dans  la  chrysalide  avec  les  organes 
qui  lui  sont  propres.  Cette  observation  eut  une  grande  influence  sur 
les  idées  relatives  à  la  génération  ,  et  jeta  les  fondements  du  système 
de  l'évolution.  On  a  aussi  de  lui  quelques  traités  séparés  d'anatomic 
homaioe. 

Aces  travaux  d'observations,  presque  toujours  dominés  par  les  théories 
de  répoque,  s'unissent  des  travaux  spéciaux  dans  un  but  philosophique. 

Sylvius  Leboê,  professeur  de  médecine  à  Leyde  en  1658,  fut  le  créa- 
teur d'une  application  à  la  physiologie  de  la  chimie,  étudiée  d'après  les 
principes  de  Descartes.  Il  réduit  tous  les  phénomènes  à  de  la  chimie  pure, 
et  De  voit  dans  les  fonctions  des  viscèi^s  que  des  opérations  semblables 
à  celles  qui  ont  lieu  dans  un  laboratoire.  Son  système  fut  longtemps 
à  la  mode  ;  et,  en  le  simplifiant,  Otto  Tackenius,  un  de  ses  élèves,  perpé- 
tua ses  erreurs  dans  les  écoles  de  médecine,  jusqu'à  la  moitié  du  xviii* 
siècle. 

Glisson  ,  médecin  anglais  ,  rejeta  la  théorie  purement  physique  du 
nuravement  des  muscles,  et  leur  reconnut  la  propriété  qu'il  appela  irrin 
tahililéj  nom  qui  a  été  conservé  à  ce  phénomène.  Il  étudia  avec  soin  les 
contractions  musculaires  tant  extérieures  qu'intérieures. 

Borelli  de  Florence  publia,  en  1681,  un  ouvrage  sur  les  fonctions  phy- 
»'ques  des  muscles ,  travail  remarquable ,  en  ce  qu'il  s'applique  aux 
uiimaux  de  toutes  les  classes.  Il  reconnaît  que,  par  suite  de  la  position 
désavantageuse  des  muscles,  il  faut,  pour  exécuter  le  moindre  mouve- 
ment et  soulever  un  poids  léger,  une  dépense  de  force  bien  supérieure  à 
^  résistance  à  vaincre;  mais  il  montre  en  même  temps  que  la  nature  n'a 
pti  procéder  autrement.  Chaque  fojs  que  Borelli  sort  de  la  théorie  du 
levier,  ses  explications  perdent  de  leur  justesse,  et  il  avance  parfois  des 
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idées  éiranges;  il  dil,  entre  autres  choses ,  que  parTeffet  de  la  volonté 
et  de  Thabitude  nous  pourrions  maîtriser  les  mouvements  physiques  du 
cœur.  Sa  théorie  de  la  contraction  des  muscles  n*est  pas  aussi  satisfai- 
sante que  la  partie  purement  mathématique  de  ses  travaux. 

Laurent  Bellini,  disciple  de  Borelli,  et  Pitcaime,  médecin  d'Edim- 
bourg et  professeur  àLeyde,  furent  aussi  des  iatro-mathématiciens,  mais 
d'une  moindre  portée  que  Borelli  ;  et  leurs  expériences  ne  sont  nul- 
lement concluantes  ;  ils  ne  tenaient  aucun  compte  des  forces  vives  des 
muscles,  et  les  comparaient  aux  forces  mortes.  Pitcaime  pensait  que  la 
chaleur  animale  est  le  résultat  d'un  simple  frottement,  et  que  la  force 
vitale  n*est  autre  que  celle  du  cœur.  Toutes  ces  théories  pèchent 
par  leur  caractère  absolu,  et  les  explications  qui  en  découlent  sont  pres- 
que toiyours  absurdes. 

Jusqu'au  commencement  du  dix-septième  siècle,  les  savants  avaient 
travaillé  isolément ,  et  ne  devaient  souvent  leur  position  qu'à  la  faveur 
d'un  souverain  ou  d'un  prince.  Les  avantages  qui  devaient  résulter  pour 
la  science,  d'une  simultanéité  d'efforts,  les  déterminèrent  alors  à  se  réu- 
nir en  sociétés  nommées  académies.  Nous  trouvons  en  Italie  l'académie 
des  Lyncées,  établie  en  1603.  Vers  1648,  au  milieu  de  la  révolution  qui 
précipita  Charles  V  du  trône,  se  constitua  la  Société-Royale  de  Lon- 
dres ,  qui ,  interrompue  pendant  le  paroxisme  de  la  fièvre  révolution 
naire,  reprit  ses  travaux  à  la  restauration  de  Charles  IL  Un  des  élèves 
de  Galilée  établit  à  Florence,  en  1651,  l'académie  del  Cimenio,  ou  de 
V Expérience,  En  1652,  un  médecin  de  Schweinfurt,  nommé  Bauscfa, 
fonda  l'académie  impériale  des  Curieux  de  la  Ndhire^  qui  siège  ai^our 
d'hui  à  Bonn.  L'Académie  des  Sciences  de  Paris  ne  fut  régulièrement 
constituée  qu'en  1666,  mais  elle  remonte  plus  haut.  Dans  ces  sociétés, 
les  travaux  sont  régularisés,  et  les  efforts  réunis  des  savants  ont  le  dou- 
ble avantage  de  prévenir  l'extinction  des  lumières  et  d'en  amener  la  dif- 
fusion. Comme  complément  nécessaire  de  ces  créations  utiles  se  pré- 
sente l'établissement  de  musées  destinés  à  favoriser  les  travaux  des 
savants  auxquels  est  refusée  la  facilité  de  voyager. 

Partout  on  s'occupe  de  science,  et  les  terres  du  Nouveau-Monde,  sil- 
lonnées pendant  un  demi-siècle  par  d'avides  conquérants  ou  d'audacieux 
aventuriers,  deviennent  aussi  le  théâtre  d'observations  scientifiques. 

La  colonie  formée  par  les  Hollandais  dans  la  province  de  Pernumbouc, 
au  Brésil,  produisit  un  travail  d'une  haute  importance,  celui  de  Marg- 
graf|  qui  parut  en  16/i8,  sous  le  titre  û'Hisioire  naturelle  du  Brésil-  Pi' 
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&ÛQ,  médecin  de  l'expédition,  a  publié  sur  le  même  sujet  un  ouvrage  peu 
néthodique.  On  eut  alors  pour  la  première  fois  la  description  avec  figu- 
res de  Tananasy  du  cactus,  de  la  grenadille,  du  manioc,  végétaux  d'un 
grand  intérêt  à  cause  de  leur  nouveauté  ;  Ton  joignit  aux  mammifères 
eooDus  le  fourmilier,  le  tapir,  dont  la  lèvre  supérieure,  prolongée  en  une 
sorte  de  petite  trompe,  rappelle  l'éléphant,  le  cx)endou,  le  lama,  le  cabiaï 
et  le  jaguar  ;  aux  oiseaux,  le  kamichi ,  dont  les  ailes  sont  armées  d'épe- 
roDS,  le  toucan,  au  bec  monstrueux,  etc.  L'erpétologie,  l'ichthyologie  et 
1  eotomologie  s^enrichirent  également  d'un  grand  nombre  d'espèces  nou- 
velles. 

Le  prince  de  Nassau,  gouverneur  de  la  colonie,  envoya  au  gouverne- 
ment deux  recueils  de  figures,  peintes  avec  soin,  qui  servirent  à  illus- 
trer les  ouvrages  de  Marggraf  et  de  Pison. 

Dd  défaut  capital  dans  ces  publications,  et  qui  peut  avoir  de  graves  in- 
convénients pour  l'étude ,  c'est  que  Marggraf,  Pison  et  Laët  ont  sou- 
vent £iit  servir  les  mêmes  planches  pour  représenter  des  objets  n'ayant 
qne  de  la  similitude.  Laët  était  directeur  de  la  Compagnie  des  Indes,  et 
aéciit,  avant  Marggraf  et  Pison,  un  ouvrage  sur  le  même  sujet,  et  digne 
d'estime  quoique  moins  important. 

Bontitts  (1651  )  a  laissé  sur  les  Indes  Orientales  un  travail  qui  fait  con- 
naître le  tigre  royal ,  le  babiroussa  aux  défenses  retroussées ,  le  casoar 
àmnsau  lieu  de  plumes,  le  rhinocéros  de  Java;  ledronte,  oiseau  lourd 
et  massif  qu*on  croit  avoir  complètement  disparu,  et  l'orang-outang. 
On  lui  doit,  en  botanique,  la  description  du  cannellier,  de  la  noix  mus- 
cade et  du  monstrueux  coco  des  Maldives.  Son  ouvrage ,  quoique  plus 
biblement  écrit  que  celui  de  Marggraf,  n'en  est  pas  moins  d'un  grand 
intérêt.  Bernier,  médecin  d'Aureng-Zeb ,  a  consigné  dans  la  relation 
si  intéressante  de  son  séjour  en  Asie,  des  descriptions  de  plantes  et  d'ani- 
ttimanx  qui  peuvent  encore  être  consultées  avec  avantage. 

Ga^rd  Scfawenkfeld  décrivit  les  animaux  de  la  Silésie  ;  Merrett,  les 
productions  naturelles  de  la  Grande-Bretagne  ;  Wagner,  celles  de  la 
Soisse.  Sibbald  écrivit  une  histoire  naturelle  de  l'Ecosse  et  un  livre  très 
^enx  sur  les  cétacés  qui  de  son  temps  échouaient  fréquemment  sur  les 
côtes.  Neuhof  nous  a  fait  connaître  l'histoire  naturelle  des  Indes  orien- 
tales, et  Dutertre,  celle  des  Antilles. 

En  1649,  Jonston,  naturaliste  polonais,  publia  un  grand  ouvrage 
^  il  résume ,  en  les  récapitulant ,  tous  les  travaux  qui  ont  paru  jus- 
qu'au milieu  du  xvii''  siècle.  C'est  un  compilateur  laborieux,  mais  d'une 
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critique  peu  sévère;   il  fait  souvent  mention  d'animaux  fabuleux  ei 
semble  mémo  s'être  complu  à  rassembler  des  faits  e)itraordinaire$. 

Nieremberg,,  jésuite  espagnol ,  a ,  comme  Clusius  et  Jonston ,  écrit 
un  ouvrage  dans  lequel  il  résume  les  connaissances  de  son  époque;  mais 
on  lui  doit  de  plus  la  description  de  plantes  et  d'animaux  nouveaux. 

Après  lui  paraît  Fabius  Golonna,  devenu  naturaliste  et  médecin,  par 
suile  de  l'idée  qu'il  se  guérirait  d'une  épilepsie  qui  le  tourmentait  beau- 
coup y  s'il  retrouvait  la  plante  que  les  anciens  considéraient  comme  im 
spécifique  contre  cette  maladie.  Il  commença  par  étudier  la  botanique, 
puis  la  zoologie,  et  il  a  laissé  sur  les  mollusques  un  travail  très  remar- 
quable pour  son  temps.  Les  planches  qui  accompagnent  son  texte  sont 
fort  belles,  comme  toutes  celles  de  cette  époque. 

Olina  était  un  ornithologiste  d'un  grand  mérite ,  dont  l'ouvrage  est 
fort  estimé  sous  le  rapport  graphique.  Un  médecin  anglais,  Th.  Moufet. 
s'est  occupé  avec  succès  d'entomologie.  On  a  de  lui  le  Theatrum  itueo- 
iorum  j  qui  ne  fut  publié  qu'après  sa  mort.  Sa  classification  est  judi- 
cieuse ;  mais  la  science  était  trop  neuve  encore  pour  qu'on  put  espérer 
un  travail  parfait;  cependant  on  trouve  dans  Moufet  d'excellents  ren- 
seignements. 

La  fin  du  xvii**  siècle  ne  nous  offre  comme  naturalistes  classificaleurs 
d'une  haute  portée  que  Jean  Ray  et  François  Willughby,  qui  ont  toi^ours 
travaillé  en  commun. 

Jean  Ray  est  le  premier  naturaliste  qui  ait  modifié  la  classificaiioa 
d'Aristote,  et  sa  méthode  a  servi  de  modèle  à  tous  les  classificaleurs 
venus  après  lui.  Il  partit  du  même  point  que  le  Stagyrite,  en  adop- 
tant pour  caractéristique  d'une  partie  des  mammifères  la  forme  des 
pieds;  mais  il  y  joignit  les  caractères  tirés  des  dents.  Sa  distribu- 
tion des  quadrupèdes  ovipares  est  encx>re  suivie  aujourd'hui;  seule- 
ment il  réunit  les  salamandres  aux  lézards  au  lieu  de  les  rapporter  aux 
grenouilles. 

Willughby,  dont  les  ouvrages  ont  été  publiés  par  Ray  qui  y  avait  ap- 
pliqué sa  méthode,  fit  pour  les  oiseaux  ce  que  son  ami  avait  fait  pour 
les  mammifères;  mais  on  trouve  dans  cet  ouvrage  peu  d'observations  qui 
appartiennent  à  l'auteur.  Il  jeta  les  bases  d'une  classification  fondée 
sur  la  forme  du  bec  et  des  ongles  pour  les  oiseaux  terrestres,  et  sur 
celle  des  jambes  et  des  pieds  pour  les  oiseaux  aquatiques.  Lioné  n'y 
apporta  que  quelques  modifications  insignifiantes  ;  et ,  jusqu'à  ce  jour» 
les  Anglais  ont  conseiTé  la  méthode  de  Ray. 
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WtUughby  s'occupa  aussi  d'ichlhyoiogie  ;  et,  en  1686,  la  Société  royale 
de  Londres  publia  son  HUêoria  piseùtm  dont  la  mise  en  ordre  appartient 
à  Ray.  Cet  ouvrage  est  bien  au-dessus  de  son  omilhologie,  en  ce  qu*il  a 
beaucoup  observé  par  lai-méme.  Il  Joignit  aux  figures  empruntées  aux 
(chtbyologistes  andens,  tels  que  Rondelet,  Aidrovande,  Belon  et  Marc- 
grav  j  un  grand  nombre  de  planches  qui  lui  appartiennent.  Sa  classî- 
âcation ,  la  seule  suivie  jusqu'à  ce  jour,  n'a  subi  d*autres  modifications 
qu'un  simple  chaogemenc  dans  les  noms  :  ses  cartilagineux  sont  les 
ekondrapiérygiens;  ses  osseux  sont  divisés  d'après  leur  forme  :  les  ronds 
sont  les  anguilUfûnneMj  et  les  plats  avec  une  nageoire  ventrale  sont  les 
maiœuptérygieni  ou  à  rayons  mous,  et  \e!&  ocanihoptérygienM  ou  à 
rayons  ^neux.  Willnghby  avait  seulement,  suivant  la  coutume,  rappro- 
ché Im  cétacés  des  poissons.  Son  ichthyologie  a  été  c<»npilée,  jusqu'à 
Covier,  pa^*  tous  ceux  qui  ont  écrit  sur  celte  matière. 

{fous  avons  parlé  avec  éloge  de  Swammerdam  comme  anatomiste  ; 
mais,  comHie  classîficateur,  il  est  fort  incomplet,  et  l'on  ne  trouve  de  mé- 
thode générale  de  classification  des  insectes  que  dans  Ray,  dont  le  travail 
fol  publié  «n  1710.  Sa  méthode  entomoiogique  porte  le  même  caractère 
(le  précision  que  ses  autres  travaux,  et  a  servi  de  base  à  notre  classifica* 
lion  actuelle. 

Noos  voyons  que  les  sciences  abandonnent  peu  à  peu  l'Italie  pour  sci 
répamte  en  Europe,  et  que  la  France  et  l'Angleterre,  malgré  les  guerres 
qu'elles  eurent  à  soutenir,  prennent  une  large  part  aux  travaux  géné- 
nux  de  l'époque.  L^Allemagne,  déchirée  par  des  guerres  intestines,  ne 
parait  <iu'i  de  rares  intervalles  sur  la  scène  scientifique.  Quant  à  l'Es- 
pagne et  au  Portugal ,  courbés  sous  le  joug  du  despotisme  inquisitorial 
et  de  la  superstition ,  ils  restent  étrangers  au  mouvement  des  esprits. 

La  botanique,  qui,  dans  le  cours  du  xvi*  siècle,  comptait  beaucoup  de 
descripteurs,  n'avait  fait  que  peu  de  progrès  sous  le  rapport  de  la 
eoauaîssaiice  de  la  structure  intime  des  plantes.  L'anatomie  végétale 
attendait,  pour  sortir  du  néant,  l'invention  du  microscope.  En  1661, 
Bensfaaw,  de  la  Société  royale  de  Londres,  découvrit  les  trachées  des 
végétaux  à  l'aide  de  cet  instrument  perfectionné  par  Hook;  mais 
ieseanis  de  cet  (rf)servatenr  ne  furent  que  le  préInde  de  découvertes  im- 
portantes ,  dues  surtout  à  Grew  et  à  Maipighi. 

En  1683,  Grew  publia  un  traité  de  l'anatomie  des  plantes,  dans  lequel 
il  indiqua  le  tissu  végétal  comme  composé  de  cellules  qui  en  for- 
aient le  fottd.  Il  reconnut  les  vaisseaux  et  les  fibres  qui  le  traversent , 
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ainsi  que  les  vaisseaux  propres  où  s'élaborent  les  sucs  néœssaires  à  la 
vie  de  la  plante;  il  confirma  Texistence  des  trachées,  et  découvrit  les 
pores  corticaux.  Malpighi  étudia  avec  succès  la  structure  intime  des  vé- 
gétaux et  surtout  la  germination  ;  il  connut  fort  bien  le  mode  d'accrois- 
sement du  tissu  ligneux;  mais,  entraîné  par  la  similitude  des  trachées 
des  plantes  avec  celles  des  insectes,  il  les  prit  pour  des  organes  de 
respiration.  Ses  opinions  erronées  en  physiologie  végétale  viennent  de 
ce  qu'il  cherchait  un  rapprochement  entre  la  structure  des  végétaux  et 
celle  des  animaux. 

Une  découverte  d'un  plus  grand  intérêt  encore  fut  celle  du  sexe 
des  plantes,  entrevu  par  Zaluzianski  dans  le  cours  du  siècle  précé- 
dent, mais  dont  les  premières  idées  formelles  appartiennent  aux  Anglais. 
Millinglon,  professeur  à  Oxford,  l'avait  déjà  indiqué  ;  Grew  avait  dë^ 
fendu  l'importance  des  anthères  comme  organes  fécondateurs  ;  Boban 
l'avait  mise  hors  de  doute  par  des  expériences  sur  le  Lyehnûdioica. 
En  16S5,  Ray  appuya  de  l'autorité  de  son  nom  la  théorie  du  sexe  des 
plantes.  Depuis  que  cette  vérité  eut  pénétré  dans  la  science ,  les  bota- 
nistes de  tous  les  pays  s'occupèrent  d'expériences  tendant  à  la  confirmer. 
En  i69tiy  Camerarius,  professeur  à  Tubingue,  en  parla  dans  ime  thèse, 
et  vérifia  la  nouvelle  découverte  par  de  nombreuses  expériences  sur 
la  fécondation  du  chanvre.  En  iG97,  Boccone,  naturaliste  sicilien , 
eu  fit  autant  pour  le  palmier.  Tournefort  et  Malpighi  repoussèrent 
cependant  cette  doctrine  ;  ce  dernier  considérait  les  étamines  et 
les  anthères  comme  de  simples  organes  excrétoires.  Malgré  son  erreur, 
le  naturaliste  de  Bologne  n'en  est  pas  moins  l'un  des  plus  savants 
phytologistes  de  la  fin  de  ce  siècle. 

On  doit  à  Leuwenhoek  d'excellents  travaux  micrographiques  sur 
l'anatomie  végétale.  Il  avait  aperçu,  mais  mal  formulé,  la  distinction, 
aujourd'hui  fondamentale  en  botanique,  des  végétaux  à  fiJ)res  longitu- 
dinales et  éparses  qui  correspondent  à  nos  monocotylédones ,  et  à  fibres 
rangées  par  cercles  concentriques  qui  sont  nos  cotylédones.  Sa  théo- 
rie de  l'évolution  des  plantes  ne  fut  point  adoptée,  faute  de  dévelop- 
pements convenables.  Un  grand  tort  de  Leuv^enhoek  est  de  n'avoir  pas 
coordonné  ses  observations ,  qu'il  faut  chercher  éparses  dans  ses  lettres 
à  la  Société  royale  de  Londres. 

Claude  Perrault  confirma  l'existence  de  la  sève  descendante.  Dodart 
chercha  sans  succès  la  loi  en  vertu  de  laquelle  le  végétal  dirige  tou- 
jours ses  liges  vei-s  le  ciel  et  ses  racines  vers  le  centre  de  la  terre; 
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ji  essaya  d'analyser  les  végétaux  par  le  feu  ;  mais  Mariette  mit  fin  à 
ces  essais  inutiles,  en  démontrant  aux  botanistes  que  cette  méthode  ne 
pouvait  les  conduire  à  aucun  résultat. 

Woodward  répéta  les  expériences  de  Van  Helmont ,  qui  tendaient  à 
prouver  que  les  végétaux  subsistent  avec  de  Tair  et  de  l'eau  seule- 
ment ;  ou,  en  d'autres  termes,  que  la  plante  décompose  Teau  et  l'acide 
carbonique,  pour  en  extraire  le  carbone  et  Thydrogène. 

Nous  avons  vu ,  dans  la  partie  de  ce  travail  relative  à  la  zoologie, 
que  Ray  avait  établi  une  méthode  sur  tous  les  embranchements  des 
sciences  naturelles.  Il  vint  tirer  la  science  taxonomiqiie  du  chaos  dans 
lequel  elle  était  plongée ,  et  il  se  place  encore  à  la  tète  des  classifica- 
leurs  du  xvii*  siècle;  car  nous  ne  trouvons,  après  l'essai  de  Bau- 
hia ,  d'autres  systèmes  botaniques  que  ceux  encore  bien  arbitraires 
de  Johnston  et  de  Morison.  On  reconnaît  dans  sa  méthode  le  prin- 
cipe dichotomique  ;  il  prend  pour  base  de  ses  divisions  le  nombre  et  la 
forme  des  pétales,  la  quantité  des  semences,  la  nature  du  péricarpe,  etc.  ; 
mais,  entraîné  par  la  routine,  il  sépare  encore  les  végétaux  ligneux  des 
plantes  herbacées. 

Magnol  développa  avec  sagacité,  dans  son  Prodrome  d'une  histoire  gé- 
nérale des  plantes,  les  principes  sur  lesquels  doit  être  établie  une  mé- 
thode naturelle;  mais,  dans  l'application,  il  s'en  écarta  sans  cesse,  et 
longtemps  après  il  publia  un  système  tout  artificiel. 

Malgré  l'imperfection  de  son  système,  Rivin  fut  le  seul  botaniste  de 
son  temps  qui  ne  séparât  pas  les  végétaux  ligneux  des  plantes  herba- 
cées ;  ce  qui  était  déjà  un  grand  progrès.  La  simplicité  de  sa  méthode  la 
fit  adopter  par  un  grand  nombre  d'auteurs,  surtout  en  Allemagne. 

Pitton  de  Tournefort  publia,  en  1694,  ses  Insliiuliones  rei  herbariœ, 
dans  lesquelles  il  donna  un  système  entièrement  fondé  sur  Tabsence  ou 
la  présence  de  la  corolle,  sa  configuration,  le  nombre  de  ses  divisions  et 
son  mode.d'inflorescence  ;  on  y  trouve  un  certain  nombre  de  familles  na- 
turelles. Malheureusement,  il  ne  donna  aucune  importance  aux  affinités 
qui  unissent  les  plantes  herbacées  aux  végétaux  ligneux,  et  il  en  forma 
deux  groupes  distincts.  Le  petit  nombre  de  plantes  qu'il  connaissaitl'em- 
pécha  de  perfectionner  son  système,  dans  lequel  ne  peuvent  entrer  la 
plupart  de  celles  qui  ont  été  récemment  découvertes.  La  forme  atirayau te 
des  ouvrages  de  Tournefort  et  la  lucidité  de  ses  démonstrations  lui  va- 
lurent une  réputation  qu'éclipsèrent  à  peine  les  admirables  travaux  det» 
phytologistes  du  xviii*"  siècle;  car  la  plupart  des  botanistes  adoptèrent 
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ses  idées,  el  jusqu'ea  17ùO,  l'Académie  les  inivit  dans  ses  Méawires. 
Tournerort  eut,en  outre,  le  mérite  d'avoir  le  premier  fixé  l'idée  des  gen- 
res en  boianique  et  d'en  avoir  donné  d'excellents  noodèles  dans  ses  InâU- 
tuttotiei  rei  htrhariœ. 

La  boianique  s'enrichit ,  dans  le  cours  de  ce  siècle ,  des  décoKvertes 
faites  par  les  voyageurs.  Hennann  décrivit  les  plantes  du  Cap  de  Bonne 
Espérance  et  de  Ceylan  ;  KsempTer  rassembla  dans  ses  Amœnitaiaê  «n> 
lieœ  le  résultat  de  ses  observations  foiles  au  Japon  et  en  Asie.  Tour- 
nefort  et  Shérard  parcourureul,  surtoul  en  bounisies,  la  Grèce  et 
l'Asie-Hineure  ;  Banister  visita  l'Amériqae;  Van  Rbeede  décrivit  le» 
plantes  des  Holuques  et  celles  du  Malabar,  et  Ruœph  celtes  d'Amboise. 
Plumier  fit  connaître  les  végétaux  des  Antilles.  Sloane  parcourut  la 
Jamaïque,  et  en  rapporta  une  nombreuse  collection  de  plantes  ;  on  vit 
paraître  des  flores  générales  et  particulières  de  toutes  les  parties  de 
l'Europe.  Bairelier  publia  une  flore  du  midi  de  l'Europe,  eoBt^iant 
environ  l/iOO  végéiaux,  et  Lœsel,  nue  flore  de  Prusse.  Ce  Tut  lui  qui 
employa  le  premier  le  nom  de  jlorr. 

Les  jardins  botaniques,  ces  puissants  auxiliaires  de  la  science,  étalent 
nombreux  en  Italie  et  en  Hollande.  Montpellier  avait  eu  le  sien;  mais 
Paris  en  manquait  ;  ce  ne  fut  qu'en  i&Zk,  ipri&  huit  années  d'instances, 
qa«  Guy  de  la  Brosse  y  en  établit  un,  qui ,  par  des  agraudHseiDeDls 
successifs,  est  devenu  notre  célèbre  Jardin  des  Ptaotes.  L'Allemagne  eu 
fonda  aussi  quelques-uns,  ainsi  que  l'Espagne  et  le  Portugal. 

Vers  la  fin  du  xvii*  siècle ,  nous  avons  peu  de  progrès  à  signaler  en 
minéralogie  et  en  géologie. 

Scilla,  peinU«  napolitain ,  défmdit  en  1670 ,  dans  un  ouvrage  fort  re- 
marquable, l'opinion  de  Bernard  Palissy  sur  les  coquilles  fossiles,  et 
trouva  pour  contradicteurs  le  célèbre  concbyliolc^isle  Martin  Lister ,  et 
Edouard  Lhuyde. 

Cesius,  Georgius  de  Stockbolm  et  Aldrovande  ont  écrit  sur  la  minéra- 
logie en  classiflcateurs.  Ils  divisent  les  minéraux  en  terres,  sucs  concrets, 
pierres  et  métaux  ;  leurs  idées  souvent  raisonnables  sont  mêlées  aux 
erreurs  de  l'alchimie  et  de  la  cabale. 

Ce  siècle,  qui  avait  si  bien  commencé ùsecouerlejougqui  écrasait  lu 
pensée,  s'était  peu  à  peu  assez  émancipé  pour  laisser  un  libre  cours  à  son 
imagination  ;  et,  quoique  la  minéralogie  fût  dans  l'enfance  ,  que  la  géo- 
liigie  n'existât  pour  ainsi  dire  pas,  nous  trouvons  plusieurs  ibéories  sur 
'urigiiie  de  la  terre.  Thomas  Burnet  et  Jean  Ray  publient  deux  théories 
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géoésiaqaes,  dans  lesquelles  ils  cherchent  à  expliquer  le  déluge  et  la 
conflagration  du  globe  à  la  fin  des  siècles. 

Leibnitz,  partant  de  l'opinion  de  Descartes,  qui  faisait  de  notre 
planète  un  soleil  éteint ,  admit  dans  son  Protogea  que  la  terre , 
enveloppée  d'une  croûte  épaisse  dont  la  chaleur  centrale  ne  pouvait 
empêcher  le  refroidissement,  avait  vu  les  eaux  se  former  à  sa  surface 
par  suite  de  la  condensation  des  vapeurs  qui  l'entouraient  à  l'époque  de 
son  incandescence;  il  suppose  qu'attaquant  les  diverses  parties  du 
ooyanvitriâabiey  elles  changèrent  successivement  de  nature,  et  dépo- 
sèrent les  montagnes  secondaires.  Suivant  cet  auteur,  c'est  dans  les 
profondeurs  des  mers  qu'auraient  vécu  les  animaux  dont  nous  tronvons 
les  restes  dans  les  dépôts  de  seconde  formation. 

A  Leibnîtz  succéda  Whiston,  qui  publia  aussi,  en  1698,  une  théorie 
de  la  terre.  Quoiqu'il  se  renferme  dans  le  même  cercle  d'idées  que  Bur- 
net,  il  se  montre  plus  rationnel.  D'après  lui,  la  terre,  née  de  l'atmosphère 
dW  comète ,  ne  vit  les  êtres  organisés  s'établir  à  sa  surÊice  qu'après 
avoir  été  retenue  dans  une  orbite  qui  en  égalisa  les  saisons.  Les 
matières  qui  constituent  le  globe  et  son  atmosphère  sortirent  alors  du 
cbaos  et  se  rangèrent  dans  Tordre  de  leur  pesanteur.  Il  donne  pour 
cause  au  déluge  la  rencontre  de  la  terre  avec  la  queue  d'une  comète  qui 
noya  tous  les  êtres  vivants,  et  11  explique  la  disparition  des  eaux  par 
delarges  ouvertures  qui  se  formèrent  dans  la  croûte  terrestre  et  les 
absorbèrent. 

Woodward  fut  le  dernier  géologue  de  ce  siècle.  Son  hypothèse,  toute 
génésîaque,  est  insoutenable;  mais  il  a  le  mérite  d'avoir  développé 
ffiieui  que  ses  prédécesseurs  l'histoire  des  couches  de  la  terre. 

On  n'a  pas  rendu  au  xvii*  siècle  la  justice  qui  lui  est  due,  et  l'on  attri- 
bue aoxviii*  une  influence  sur  le  développement  de  la  pensée  qui  ne 
fat  que  le  résultat  des  travaux  du  siècle  antérieur.  C'est  dans  le  cours 
de  ce  siècle  encore  absorbé  par  les  travaux  d'analyse ,  mais  qui  a  déjà 
oavert  les  portes  de  la  synthèse ,  que  les  théories  scientifiques ,  fécon- 
dées par  les  plus  heureuses  découvertes,  prennent  une  forme  plus  po- 
i^itire,  et  que  se  préparent  tous  les  travaux  qui  font  la  gloire  du  siècle 
présent. 
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Plus  nous  approchons  de  l'époque  contemporaine,  plus  l'analyse  des 
travaux  en  histoire  nalureUe  devient  difBcile.  Non  sealement  toutes  les 
branches  de  la  science  se  perfectionnent,  mais  encore  le  champ  s'en 
agrandit,  et  l'on  en  voit  se  développer  dont  nous  avons  à  peine  entrevn 
le  germe.  Le  xviii'  siècle  est  pour  les  sciences  une  des  époques  les  plu« 
fécondes.  Une  activité  fébrile  s'est  emparée  de  tous  les  esprits  :  dans  le 
silence  du  cabinet,  dans  les  académies,  dans  les  laboratoires,  dans  les 
cliamps,  dans  les  forêts,  au  sein  des  mines,  sur  les  eaux,  des  hommes 
laborieux  travaillent  avec  un  accord  admirable  au  grand-ixuvre,  à  IV 
nton  des  peuples  par  la  science.  D'intrépides  voyageurs  parcourent  toutes 
les  parties  du  globe  :  les  uns  gravissent  les  sommets  glacés  des  mon- 
tagnes pour  en  mesurer  les  hauteurs  ;  les  autres  s'égarent  dans  les  forêts 
vierges  ,  dans  lest  savanes  du  Nouveau-Monde  ,  ou  dans  les  steppes 
inhospitalières  de  la  Tariarie  ;  d'autres  encore  bravent  les  climats 
brûlants  et  meurtriers  des  tropiques,  les  âpres  frimas  du  nord,  ou  les 
dangers  d'une  longue  navigation  dans  des  parages  inconnus;  tous 
veulent  enrichir  la  science  de  leurs  découvertes. 

Anson,  Wallis,  Carteret,  Vancouver, Cook,  BougainvUle,  Lapeyrouse, 
parcourent  les  mers  et  découvrent  des  terres  et  des  productions  nou- 
velles. Pallas,  Gmelin,  Messerschmidt,  Sieller,  explorent  la  Russie  et 
la  Sibérie  ;  Guldeo,  le  Caucase;  G.  Shaw,  la  Nouvelle-Hollande;  le  père 
Labat,  les  Antilles;  Osbeck,  la  Chine;  Olivier  et  Chardin,  la  Perse; 
Sonnerat,  la  Nouvelle -Guinée  et  les  Indes-Oricniales  ;  Ilasselquîst,  For- 
ï^kal,  l'Arabie  et  la  Syrie;  Levaillaiit,  Sparrmann,  l'Afrique  méridionale; 
AdansDD,  le  Sénégal;  Olafscn,  l'Islande  ;  Thunberg,  le  Japon  ;  Brucr, 
l'Abyssinie,  etc. 

Ll's  collections  s'augmentent  et  se  multiplient;  les  musées,  les  méua- 
K^-ries  s'établissent;  on  crée  de  nouveaux  jardins  botaniques,  et  parloul 
Ils  corps  savants  s'organisent. 

Los  souverains   eux-mêmes  prennent    ^ait  à  l'activité  géncrole. 
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Louis  XIT  et  ses  successeurs  se  déclarent  protecteurs  des  scieoces,  et 
leur  exemple  est  suivi  par  les  autres  princes  de  TEurope.  En  Angleterre, 
Charles  II  encourage  la  Société  de  Londres,  établie  pendant  les  troubles 
de  la  révolution.  George  III  ordonne  des  circumnavigations ,  et  crée 
Tdo  des  plus  beaux  jardins  botaniques  de  l'Europe.  En  Suède ,  Chrîs- 
tloe  accueille  les  savants ,  encourage  leurs  efibrts ,  et  la  science  ré- 
compense.généreusement  son  hospitalité.  En  Danemark,  Frédéric  V  fait 
eiécuter  des  voyages  de  découvertes.  La  Russie,  elle-même,  apparaît 
poor  la  première  fois  sur  la  scène,  et  se  mêle  avec  intelligence  aux  tra- 
vaux scientifiques  de  cette  époque.  Pierre  V  établit  à  Saint-Pétersbourg 
uoe  académie  ;  et  ,  comme  il  ne  trouve  pas  parmi  son  peuple  d'hom- 
mes capables  d'y  siéger,  il  y  appelle  des  étrangers.  L'impératrice  Anne 
ei  Catherine  II  continuent  à  encourager  les  sciences  ;  et  c'est  d'après 
leurs  ordres  que  Gmelin  et  Pallas  font  connaître  au  monde  savant  les 
productions  naturelles  de  la  Sibérie.  En  Prusse,  Frédéric  V  établit 
Tacadémie  de  Berlin  qui ,  sous  Frédéric  II ,  obtient  de  grands  encoura- 
gements. En  Autriche,  François  I"  et  Marie-Thérèse  favorisent  les  pro- 
grès des  sciences ,  et  la  Hollande  met  à  leur  service  ses  plus  grands 
artistes. 

Le  caraclère  le  plus  frappant  du  xviii*  siècle,  héritier  des  travaux 
du  siècle  précédent,  est  son  allure  libre  et  dégagée.  Il  accepte  avec  em- 
pressement l'émancipation  que  lui  a  léguée  son  devancier  ;  et ,  sans  se 
laisser  arrêter  par  une  autorité  dont  il  ne  connaît  plus  la  voix,  il  pénètre 
au  fond  de  toutes  les  questions  et  sonde  tous  les  mystères  ;  aussi  le 
voyoDS-nous,  dès  ses  premiers  pas,  reviser  la  cosmogonie  génésiaque, 
laiblement  défendue  par  les  hommes  de  science,  et  que  les  orthodoxes 
eui-mémes  cherchent  à  faire  concorder  avec  les  connaissances  de  leur 
époque.  Des  cosmogonies,  auxquelles  la  tradition  n'a  nulle  part,  sur- 
gissent de  tous  côtés  ;  l'homme  cherche  à  pénétrer  le  mystère  de  son 
ungine ,  en  interrogeant  les  monuments  du  passé.  Les  physiologistes, 
élevés  à  l'école  du  doute,  ne  se  contentent  plus  des  vaines  hypothèses 
par  lesquelles  on  a  cru,  jusqu'à  ce  moment,  expliquer  le  phénomène  de 
la  vie  ;  ils  ont  pénétré  dans  les  profondeurs  de  l'organisation  ;  et,  sous  le 
nom  S  animistes^  ils  attribuent  à  une  force  particulière  le  phénomène 
ûes  mouvements  involontaires  non  perçus  par  l'intelligence  ou,  sous 
celui  de  $olidiste9  jv\^  en  cherchent  la  cause  dans  la  contractilité  mus^ 
culaire.  Peti-à-peu  le  doute  se  formule  et  s'élève  à  l'état  de  doctrine  :  son 
<^^pression  la  plus  élevée  est  l'encyclopédie,  qui  paraît  vei^  le  milieu  du 


cx%  DISCOURS  PRÉLIMINAIRE. 

xviii^  Siècle  et  fut  le  triomphe  des  penseurs.  De  profonds  philosophes 
in  dirigent  et  lui  impriment  un  grand  caractère  d*unité.  Ces  vastes  tra- 
vaux portent  bienlôt  des  fruits  :  Locke  et  son  école ,  qui  enfanta  le  sen- 
sualisme en  France ,  dissèquent  la  pensée  et  n'y  voient  qu'un  jeu  des 
organes;  Mably,  dans  un  autre  ordre  d'idées,  est  encore  le  champion 
de  la  pensée  émancipée.  Rousseau  jette  à  la  foule  ses  brillants  para- 
doxes voilés  sous  la  magie  de  son  style.  Enfin  tous  les  travaux  viennent 
se  résumer  dans  une  vaste  et  puissante  synthèse  qui  domine  toute  la 
science. 

L'abondance  des  matériaux  ne  nous  permet  pas  de  donner  une  es- 
quisse étendue  des  travaux  de  ce  siècle.  Nous  nous  contenterons  donc 
de  tracer  à  grands  traits  les  progrès  des  sciences,  et  nous  ne  nous  arrê- 
terons qu'à  leurs  plus  brillants  interprètes. 

Astronnmie,  —  L'astronomie,  à  laquelle  les  découvertes  de  Newton 
avaient  imprimé  une  impulsion  nouvelle,  s'enrichit  d'observations  qui 
en  augmentent  l'exactitude.  Keil ,  émule  de  Locke ,  professe  publique- 
ment, en  170&,  la  physique  de  Newton,  et  popularise  ainsi  les  vérités 
répandues  dans  les  ouvrages  de  ce  grand  homme ,  mais  combattues  par 
les  ignorants  et  les  envieux.  Celte  doctrine  eut  bientôt  dans  toute  l'Eu- 
rope le  plus  grand  retentissement;  cependant  jusqu'au  milieu  du  xviii* 
siècle,  le  cartésianisme  en  paralysa  l'influence. 

Halley  découvre  350  étoiles  australes;  il  constate  le  passage  de  Mer* 
cure  sur  le  soleil,  et  développe  la  théorie  de  Newton  sur  les  comètes. 
Bradley  fait  connaître,  en  1727,  la  cause  de  l'aberration  de  la  lumière;  et, 
quelques  années  plus  tard,  il  explique  le  phénomène  de  la  nutation  de 
l'axe  terrestre.  Moskelin  calcule  la  densiié  de  la  terre  et  trouve  qu'elle 
n'est  supérieure  à  celle  de  l'eau  que  de  quatre  fois  et  demie.  Euler 
et  Bernouilli ,  tous  deux  géomètres  habiles,  portent  la  lumière  dans 
plusieurs  parties  obscures  de  la  science.  En  i7S6,  La  Condamine  et 
Bouguer  mesurent  un  degré  du  méridien  sousl'équateur;  Maupertuis, 
Clairaui,  Camus  et  Lemonnier  font  le  même  travail  au  pôle  arctique. 
D'Âlembert  publie  ses  recherches  sur  la  précession  des  équinoxes. 

Fontenelle,  quoique  n'étant  ni  physicien,  ni  astronome,  fait  pour  les 
sciences  physiques  ce  que  Bufibn  fit  pour  les  sciences  naturelles;  il  en  fait 
disparaître  l'aridité  et  sait  les  populariser  en  les  rendant  aimables. 

De  1750  à  175&,  Lacaille  fiiit  im  voyage  au  cap  de  Bonne-Espéranoe, 
et  détermine  la  position  de  9,800  étoiles  situées  autour  du  pôle  austral. 
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En  1780,  Herscbell  calcule ,  d'après  les  observaiions  faiies  avec  son 
immense  télescope  »  la  hauteur  des  montagnes  de  la  lune.  Un  an  après, 
il  découvre  la  planète  Uranus,  et  aperçoit,  en  1785,  deux  nouveaux  satel- 
lites de  Saturne.  Il  étudie  les  étoiles,  surtout  celles  qu'on  nomtnedoubles 
HnAÊÛeuêeSj  la  nature  du  soleil,  la  formation  des  corps  célestes,  etc. 

Les  découvertes  que  Newton  avait  léguées  à  ses  successeurs  étaient 
immenses  :  il  leur  avait  laissé  le  soin  de  déduire  les  conséquences  de  la 
loi  de  gravitation  ;  de  rendre  compte  de  toutes  les  inégalités  des  mou- 
vements des  planètes  et  de  ceux  de  la  lune,  de  trouver  une  démon- 
stration de  la  stabilité  et  de  la  permanence  de  notre  système  ,  au  mi« 
lien  des  influences  qu'exercent  sur  lui  les  perturbations  auxquelles 
il  est  sujet.  Ce  travail  et  la  gloire  qui  s'y  rattachait  étaient  réservés 
aa  iTiii*  siècle  et  furent  successivement  partagés  par  Claîraut,  d'Alem- 
bert,  Euler,  Lagrange,  Herscbell,  Laplace,  etc.  Les  recherches  de 
Laplace  et  celles  de  Lagrange  ont,  ^tre  autres,  mis  hors  de  doute 
que  la  distance  moyenne  de  chaque  planète  au  soleil  et  par  conséquent 
la  durée  moyenne  de  ses  révolutions  périodiques  sont  absolument  inva- 
riables. Par  la  suite,  nous  mentionnerons  d'autres  découvertes  faites 
par  ces  savants  qui  appartiennent  à  la  fois  aux  xviii*  et  xix'  siècles. 

Météorologie.  —  La  météorologie  se  lie  intimement  aux  études  de 
physique  générale;  mais  les  travaux  spéciaux  sur  cette  branche  des 
sciences  d'observations  ont,  pendant  longtemps,  été  peu  nombreux.  Ce- 
peodant,  vers  le  milieu  du  xv!!!"*  siècle,  nous  voyons  les  expériences  se 
régulariser  et  la  météorologie  prendre  place  dans  la  science  en  sesépa- 
niotde  la  physique.  Demaison  étudia  les  phénomènes  de  la  congélation, 
et  expliqua,  d'une  manière  satisfaisante,  l'augmentation  de  volume  de 
Teau  solidifiée.  Saussure  se  livra  à  des  travaux  intéressants  sur  la  pluie 
les  nuages  et  la  formation  des  vapeurs.  Franklin  et  Mairan  obser- 
T  rent  les  aurores  boréales.  Le  premier  découvrit  l'identité  de  la  foudre 
et  de  rélectricité.  Il  soutira  aux  nuages  des  étincelles  électriques  au 
moyen  d'un  cerf-volant,  à  la  queue  duquel  était  un  fil  de  fer  terminé 
en  pointe.  Il  répéta  les  expériences  faites  avant  lui,  par  Dalibard  et 
Homas,  sur  Iç  pouvoir  des  barreaux  de  fer  pointus  pour  soutirer  i'élec 
triciié  des  nuages  orageux  ;  mais  c'est  à  lui  qu'on  doit  la  précieuse 
application  de  cette  propriété  à  la  préservation  de  nos  édifices.  Vol  ta 
étudia  la  formation  de  la  grêle  ;  Dufay  celle  de  la  rosée  ;  et  Kraaf  la 
vitesse  des  vents ,  et  Halley,  les  effets  du  mouvement  de  la  terre  sur  les 
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vents.  Pu^b  ei  Kirwan  publièrent  des  travaux  sur  la  température,  a 
le  deraier  donna  un  essai  sur  les  variations  de  l'atmosphère.  Toalilo, 
Van  Swinden,  Béaumur,  Mairan,  Gautier,  de  Lalaade,  Mercier,  Dam- 
pier,  etc. ,  s'occupèrent  d'observations  météorologiques.  Dubamcl  du 
Monceau  publia  ses  observations  boianico-météorolo){iques  i  Malouiu 
s'occupa  de  travaux  médico-météorologique»;  le  P.  Cott«  fit  de  uom- 
breux  mémoires  sur  cette  science ,  et  se  distingua  par  la  précision  de 
sa  méthode.  En  France  et  en  Angleterre,  des  registres  soigneusement 
tenus  apportèrent  de  la  régalariié  dans  les  observations  ;  enfin  il  s'éia- 
blit  sur  plusieurs  points  des  Sociétés  de  météorologie. 

Phyiique.—^hes  progrès  de  la  physique  furent  rapides  dans  le  xviu' 
siècle  ;  mais,  de  toutes  les  bninches  de  celte  science ,  l'électricité  et  \v 
magnétisme  furent  celles  qui  se  perfectionnèrent  le  plus,  fji  17S9,  Grav 
fit  connaître  un  plus  grand  nombre  de  corps  électrisables  par  le  fiotu- 
mcnt;  il  découvrit  les  bous  et  les  mauvais  conducteurs  de  ce  fluide, 
ainsi  que  le  moyen  de  le  développer  dans  les  corps  organiques.  Wbedtr 
partagea  ses  travaux.  Desaguliers  donna  le  premier  le  nom  de  conduf 
tettri  aux  corps  qui  s'étectrisent  par  communication,  et  Dufày  recoiiitul 
deux  sortes  d'électricités;  il  appela  l'une  eitrée,  parce  qu'elle  cur- 
respond  à  l'état  éleclriqae  du  verre,,  et  l'autre  raSrÙMtM^,  parce  qu'elle 
se  dégage  de  la  résine.  En  17fi6,  Cuneus  découvrit  la  bouteille  de  I^ydo, 
et  répéta  ses  expériences  avec  Mussehenbroek  ;  ce  deraier  alors  com- 
para la  commotion  produite  par  cette  bouteille  aux  secousses  vives 
que  iroduisent  la  torpille,  le  gymnote  et  divers  autres  poissons; 
bienlAl  cet  instrument  fut  perfectionné  par  Wilson  ;  Watson  ei  Be\is 
furent  les  premiers  qui  le  garnirent  à  sa  surface  d'une  feuille  mé- 
tallique, et  qui  imaginèrent  les  jarres  électriques. 

Boze,  professeur  ù  Wîttemberg,  perfectionna  la  machine  électrique, 
en  substituant  un  globe  de  veri-e  au  tube  employé  par  Hawkesbee,  » 
en  y  adaptant  un  conducteur  métallique.  Klingsiierna  et  Sti-oemu  y 
joutèrent  des  frottoirs. 

Nullei,  expérimeuiateur  intelligenr,  qui  popularisa  la  physique  gém^ 
raie,  répéta  le  premier  en  France  l'e^ipérience  de  la  bouteille  de  Leyde 
bur  cent  quatre-vingts  pei'sonnes  qui  se  donnaient  la  main.  Il  fitvuir 
i]ue  le  fluide  électrique,  auquel  on  avait  reconnu  la  propriété  d'aceê- 
lercr  le  mouvement  des  fluides  jaillissants  et  d'activer  la  végétation, 
augmentait  aussi  ta  transpiration  cutanée  ;  i)  inventa  un  élcctromèirc, 


DISCOURS  PKKLIMINAIRE.  c&\iii 

[^erfeclioiinc  d'abord  par  Waitz ,  puis  laissé  en  arrière  par  celui  de 
Coalomb.  Walson  essaya  de  calculer  la  rapidité  de  la  marche  de  Vélin- 
celle  électrique  ;  mais  ne  put  constater  que  son  instantanéité. 

Cependant,  malgré  les  perfectionnements  de  cette  science  dans  sa 
panie  expérimentale,  la  partie  théorique  était  restée  stationnaire ;  et, 
jusqu'à  Franklin,  on  n'eut  que  des  idées  vagues  sur  la  nature  de  Télecr- 
iriciié.  Le  philosophe  de  Philadelphie ,  frappé  des  phénomènes  de  la 
bouteille  de  Leyde,  fit  de  l'électricité  l'objet  spécial  de  ses  études.  Il 
admit  qu'un  fbdde  électrique  existe  partout  ;  que  tous  les  corps  en  sont 
plus  ou  moins  chargés  ;  qu'aussitôt  qu'on  les  frotte,  l'équilibre  électrique 
est  rompu;  que  de  cette  quantité  en  plus  ou  en  moins  il  résulte  deux 
étals  électriques  différents  :  l'un,  qu'il  appelle  éfectridté  négative^  et 
l'autre  qu'il  nomme  électricité  positive,-  ce  qui  répond  aux  électricités 
vîirée  et  résineuse  de  Dufay. 

OEpinus ,  physicien  russe,  fit  des  expériences  sur  1  électricité ,  et 
l'ipliqua,  par  une  hypothèse  ingénieuse,  le  phénomène  de  répulsion  que 
présentent  deux  corps  doués  d'électricité  de  même  nature. 

Jusqu'à  Symmer,  les  physiciens  admettaient  qu'il  n'existe  qu'un  seul 
fluide  électrique  susceptible  de  changer  d'état  ;  il  admit  le  premier 
rexislence  de  deux  fluides,  et  son  hypothèse  a  obtenu  la  préférence. 
Beccaria,  Richman,  Canton ,  Ammersin  s'occupèrent  encore  d  électri- 
cité, et'Ramsden  construisit  sur  un  plan  nouveau  la  machine  à  pla- 
leau  de  glace  en  usage  aijû^tird'hui. 

L  existence  du  fluide  galvanique ,  indiquée ,  eh  1767,  par  Sulzer ,  et, 
n  1786,  par  Coiugno,  fut  confirmée  par  Galvani,  qui  crut  y  voir  un 
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floide  particulier;  mais  Yolta,  professeur  de  Pavie ,  renversa  bientôt  la 
ihéorie  de  Galvani,  en  rétablissant  l'identité  du  galvanisme  avec  le  fluide 
Heclrique. 

Le  magnétisme,  qui  avait  peu  occupé  les  physiciens  dans  le  siècle  pré- 
^(HieDt,  devint  l'objet  d'études  suivies.  Halley  observa,  à  Sainte-Hélène, 
l'-sTariaiions  de  l'aiguille  aimantée  ;  Taylor  détermina,  de  concert  avec 
Hawkesbee,  la  décroissance  de  finlensité  de  la  force  magnétique  en  rai->^ 
^^ndes  dislances;  Musschenbroek  se  livra  aux  mêmes  recherches  et  in- 
venta le  iriboroètre. 

£q  17^6 ,  Knight  perfectionna  les  aimants  artificiels  et  tint  son  pro- 
(^é  secret, ce  qui  n'empêcha  pas  Duhamel  et  Ântheaume,  en  France,  de 
composer  des  barreaux  magnétiques.  Michell,  en  Angleterre,  arriva  au 
mtnie  résultat  et  calcula   le  décroissemeui  de   la  force  magnétique. 
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<Kpinus  apporta  des  perfectionnements  à  la  méibode  de  Michell  pour 
Taimantation  des  barreaux  d'acier. 

Jusqu'à  Cou!omb|  on  avait  cru  que  le  fer  seul  était  attirabie  à  Tai- 
mant.  Ce  physicien  écrivit  que  tous  les  corps  terrestres  sont  doués 
de  la  même  propriété,  mais  à  des  degrés  inégaux.  Il  perfectionna  la 
méthode  d^aimantatiouy  et  admit  que  le  phénomène  magnétique  est  dû 
i  un  fluide  analogue  à  celui  de  Télectricité.  Ce  fut  lui  qui  indiqua  d'une 
manière  précise  les  dimensions  que  doit  avoir  Taiguille  aimantée  pour 
recevoir  avec  la  plus  grande  intensité  possible  la  vertu  magnétique. 

Au  milieu  du  xvii"  siècle,  François  de  Lana  et,  plus  tard,'  le  père  Ga- 
liani  avaient  admis  la  possibilité  de  former  des  corps  plus  légers  que 
Tair.  Cavendish  et  Black,  ayant  reconnu  la  légèreté  de  l'air  inflammable, 
supposèrent  qu'en  en  remplissant  une  vessie  elle  s'élèverait  en  l'air. 
En  1782,  les  frères  MonlgolGer  d'Annonay,  auxquels  on  doit  le  bélier 
hydraulique,  enlevèrent  les  premiers  un  ballon  de  papier  contenant  de 
l'air  raréfié.  Pilastre  Desrosiers  et  d'Arlande  osèrent  monter  dans  cet 
appareil.  Peu  de  temps  après,  Charles  substitua  avantageusement  le 
gaz  hydrogène  à  l'air  raréfié. 

En  1769,  Walt  perfectionna  la  machine  à  vapeur  de  Newcomen  et  de 
Savery,  et  imagina  le  condensateur  isolé.  De  1775  à  1781  divers  essais 
eurent  lieu  en  France  pour  appliquer  la  vapeur  à  la  navigation;  essais  qui 
ne  furent  répétés  que  plus  tard  aux  Etats-Unis,  mais  avec  plus  de  succès. 

Réaumur  et  Haies  construisirent  des  thermomètres  à  alcool,  et 
Fahrenheit  inventa,  éb  1726,  le  thermomètre  à  mercure;  il  donna  à 
cet  instrument  deux  termes  fixes  à  l'aide  d'une  solution  d'hydrochloraie 
d'ammoniaque  et  d'eau  bouillante.  Delisle  en  construisit  un  n'ayant 
qu'un  terme  fixe,  celui  de  l'eau  bouillante.  Malgré  leur  imperfec- 
tion, ces  instruments  sont  encore  de  pratique  usuelle.  Pour  apprécier 
les  hautes  températures,  Musschenbroek  construisit  un  pyromètre  qui 
fut  pendant  longtemps  le  seul.  Wedgwood  en  donna  un  d'argile,  bien 
supérieur  à  c^lui  de  Musschenbroek ,  et  Guyton-Morveau  en  fit  un  de 
platine,  plus  sensible  encore  que  celui  de  Wedgwood. 

Stahi ,  Crawford ,  Wilkes  et  Black  démontrèrent  Texistence  du  calo- 
rique latent.  Hawkesbee  étudia  le  poids  spécifique  des  corps  et  recon- 
nut les  différents  degrés  de  dilatation  que  la  chaleur  fait  éprouvera 
l'air  atmosphérique. 

Amenions,  auquel  appartient  la  première  idée  du  télégraphe,  con- 
struisit un  hygromètre  de  corne,  qui  fut  bientôt  abandonné  ;  l'iiygror 
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métried<9it  surtout  ses  progrès  à  Saussure,  observateur  atienlîf,  qui 
construisit  le  premier  un  hygromètre  à  cheveu ,  et  étudia  tous  les  phé- 
somènes  que  présentent  les  vapeurs  en  se  répandant  dans  Tatmosphère. 

Halley  et  Hawkesbee  étudièrent  la  réfraction  des  rayons  lumineux  à 
leur  passage  du  vide  dans  l'atmosphère.  Euler,  physicien  habile  et  plein 
de  sagacité,  partant  des  idées  et  des  travaux  de  Descartes  et  d'Huygbens. 
chercha  à  substituer  à  la  théorie  de  Newton  sur  Torigine  de  la  lu- 
mière une  autre  théorie,  fondée  sur  l'analogie  du  mode  de  transmission 
des  sons  et  du  fluide  lumineux  ;  mais  elle  eut  peu  de  succès.  Il  con- 
struisit, à  force  desoins  et  d'expériences,  des  lunettes  achromatiques; 
mais  il  ne  réussit  pas  entièrement.  Son  invention  fut  perfectionnée  par 
DoUond,  qui  obtint  un  achromatisme  complet,  en  combinant  ensemble 
des  lentilles  de  fliniglass  et  de  erowngtass.  Rochon  et  Herschell  analy- 
sèrent les  propriétés  des  rayons  lumineux.  Ce  dernier  confirma  l'opinion 
de  Newton,  que  tous  les  rayons  ne  chauffent  pas  avec  la  même  intensité  ; 
que  les  jaunes  possèdent  la  plus  haute  puissance  calorifique  ;  que  quel- 
qoes-tms  donnent  de  la  chaleur  et  d'autres  seulement  de  la  lumière. 

Baffon  fut,  avec  le  cardinal  de  Pollgnac,  Sigorgue  et  Maupertuis,  le 
propagateur  de  la  philosophie  de  Newton  ;  il  construisit  des  miroirs  ar- 
dents et  fit  des  expériences  intéressantes  sur  les  oinbres  coloriées. 

Yossîus,  Borelli,  Hawkesbee,  Carré  et  Qairaut  cherchèrent  sans  suc- 
cès k  expliquer  le  phénomène  de  la  capillarité.  Weibrecbt  en  donna  une 
eiplication  plus  simple  et  plus  satisfaisante,  fondée  sur  l'attraction  mo- 
lécolaire  de  Teau  sur  elle-même  et  par  le  verre.  A  la  fin  de  ce  siècle, 
Laplace  fit,  sur  le  même  phénomène,  des  observations  dont  il  conclut 
que  tout  liquide  renfermé  dans  un  tube  a  de  faction  sur  lui-môme ,  et 
que  la  capillarité  est  due  à  cette  cause  et  non  à  l'attraction  des  molé- 
cules du  liquide  par  le  verre. 

L'Académie  des  sciences  entreprit  des  expériences  d'acoustique. 
Taylor,  à  qui  Ton  doit  des  travaux  sur  le  magnétisme,  appliqua  l'analyse 
)ii  mouvement  vibratoire  des  corps  sonores  et  créa  la  théorie  des  sons. 
Sauvear  découvrit  les  nœuds  de  vibration.  Tartini  et  Bemouilli  ont  aussi 
fendu  de  grands  services  à  l'acoustique. 

CAtmttf.— Pendant  le  xvin**  siècle,  la  chimie  fit  de  rapides  progrès; 
n^ais  ce  fut  surtout  vers  sa  fin  qu'elle  subit  une  métamorphose  complète. 
Lempirisme  en  fut  banni,  les  théories  anciennes  furent  repoussées,  et 
^es nouvelles  furent  assises  sur  des  découvertes  confirmées  par  tous  les 
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cbiiuiuee.  Dépouillée  de  ses  vieux  pr^ugés,  la  science  put  alors  mar- 
cher  à  grands  pas.  La  méthode  de  B&cod,  ta  seule  capable  de  con- 
duire Ji  la  véritë,  devint  générale.  On  cessa  de  compter  les  écoles; 
il  n'y  eu  eut  plus  qu'une,  celle  de  l'expérience.  La  France,  l'Alle- 
magne, l'Angleterre  oobliaient  leurs  rivalités  quand  il  s'agissait  de 
science;  et  il  y  avait,  pour  ainsi  dire,  solidarité  entre  tous  les 
savants  de  l'Europe.  Malgré  ses  doctrines  erronées,  nous  mettrons 
en  tête  des  botomes  qui  imprimèrent  un  grand  mouvement  h  la  chimie 
Stahl ,  le  commentateur  de  Bêcher ,  le  créateur  d'une  philosophie  chi- 
mique, et  de  la  théorie  du  phlogistique ,  vaste  généralisation  qui  em- 
brassait la  science  entière.  Par  malheur  pour  les  progrès  de  la  chimie , 
Stahl,  dont  les  ouvrages  indiquent  une  grande  sagacité,  partit  d'une  base 
fausse  en  considérant  les  oxydes  comme  des  corps  simples  et  les  mé- 
taux comme  des  corps  composés.  De  là  toutes  ses  erreurs.  D'après  sa 
théorie,  les  métaux  sont  formés  de  l'union  du  phlogistique  avec  les  terres 
et  les  oxydes ,  et  la  combustion  n'est  autre  chose  que  le  dégagement  du 
phlogistique  ;  il  s'en  dégage  d'autant  plus  que  le  corps  est  plus  inflam- 
mable. Le  phénomène  de  l'oxydation  n'était  alors,  suivant  Stahl,  que 
l'effet  d'un  métal  qui  se  déphlogistlquait.  Ce  renversement  de  toutes  les 
idées  rationnelles  entrava  les  progrès  de  la  science ,  en  substituant 
une  fausse  explication  à  la  théorie  véritable ,  qui  avait  pour  base  les 
faits  observés;  et,  pendant  tout  le  xviii*  siècle ,  la  théorie  du  phlo- 
gistique compta  de  nombreux  panisans.  Le  célèbre  Boerhaave,  de 
Leyde ,  marcha  sur  les  pas  de  Stahl  ;  malgré  ses  erreurs ,  il  contribua 
à  la  création  de  la  chimie  philosophique.  Ses  expériences,  quoique 
neuves  et  habilement  conduites ,  restèrent  presque  sans  résultat  par 
suite  de  ses  fausses  idées  sur  le  calorique ,  sur  la  constitution  de  l'uir 
atmosphérique  et  de  son  ignorance  complète  de  la  diversité  des  gaz. 
I  Haies,  inventeur  d'appareils  ingénieux,  est  faussement  considéré 
comme  le  créateur  de  la  chimie  pneumatique  ;  car  il  ne  connaissait  point 
la  constitution  des  gaz ,  qu'il  regardait  comme  de  simples  modilicaiions 
de  l'air  atmosphérique.  Haies  et  Venel  n'avaient  d'abord  vu  que  de  l'air 
dans  les  fluides  élastiques  dégagés  par  b  distillation.  Malgré  cette 
lenteur  dans  la  marche  des  études,  les  idées  se  rectifiaient  peu  à  peu, 
et  l'on  était  à  la  veille  d'une  réforme,  dont  les  premiers  essais  sont 
dus  à  Black,  l'illustre  professeur  d'Édimboui^,  qui,  loin  de  chri- 
t'her  à  voiler  la  science  sous  une  phraséologie  ambitieuse,  s'ciïurfa, 
;iii  contraire,  de  la  populariser  par  la  cJarlc  de  sa  méthode  d'cspii- 
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siiion ,  et  sut  la  rendre  attrayante  par  le  charme  dont  il  Tentoura. 
Il  découvrit,  après  Van  Helmont,  le  gaz  acide  carbonique,  auquel  il 
(loona  le  nom  Sairfise^  en  le  distinguant  de  l*air  atmosphérique  où 
néanmoins  il  le  retrouvait  comme  partie  constituante;  il  fit  de  nombreu- 
ses et  savantes  expériences  sur  les  gaz  ;  il  découvrit  aussi  le  calorique 
latent  (1762),  qui  fait  passer  les  corps  solides  à  l'état  de  fluidité  et 
vice  versât  sans  que  leur  température  en  soit  sensiblement  changée. 

£o  1764,  Mac-Bride  généralisa  les  propriétés  de  Tair  fixe ,  et  en  fit 
aoe  ingénieuse  application  à  la  médecine.  Meyer  d'Osnabruck,  cher- 
chant à  expliquer  le  principe  de  la  chaux  et  des  alcalis,  fit  de  Tair  fixe 
de  Black  un  être  de  raison  qu'il  appela  catutieum,  ou  aeidum  pingue. 
i'me  prétendue  découverte  causa  un  schisme  parmi  les  chimistes;  mais 
les  expériences  successives  de  Jacquin ,  de  Yenel  et  de  Cavendish  firent 
triompher  la  doctrine  de  Black.  Cavendish  alla  plus  loin  que  le  chimiste 
dldimboarg.  En  1766,  il  présenta  à  la  Société  royale  un  mémoire  dans 
lequel  il  disait  positivement  a  que  Tair  n'est  pas  un  élément  et  qu'il 
existe  plusieurs  espèces  d'airs.  »  Il  reconnut  que  l'air  fixe  est  plus 
pesant  que  l'air  atmosphérique  et  qu'il  est  dégagé  par  la  combus- 
tion do  chaii>on.  Il  ajouta  à  cette  découverte  celle  du  gaz  acide  hydro- 
chlorique,  fit  connaître  le  premier  les  propriétés  de  l'air  inflammable  (hy- 
drogène) ,  ainsi  que  la  composition  de  l'acide  nitrique.  Dans  ses  Ex- 
périenees  sur  fair,  présentées  à  la  Société  royale,  en  178/i,  il  annon- 
ça qu'il  avait  brûlé  par  l'étincelle  électrique  de  l'air  inflammable  en 
vase  clos,  en  le  mêlant  avec  de  l'air  respirable,  et  qu'il  avait  vu  le  tout 
»  résoudre  en  une  quantité  d'eau  égale  au  poids  des  airs  absorbés. 

Cette  expérience,  dont  le  résultat  eut  un  grand  retentissement  porta 
les  chimistes  à  s'occuper  de  la  décomposition  de  l'eau,  et  les  mit  sur 
la  voie  des  transformations  des  corps  organisés  et  inorganiques. 

Un  contemporain  de  Cavendish,  non  moins  célèbre  que  lui,  est  le 
loodeste  Schèele,  l'habile  et  patient  expérimentateur,  qui  résolvait 
les  problèmes  les  plus  obscurs  de  la  chimie  et  de  la  physique,  avec  les 
instruments  les  plus  simples.  Son  Traite  de  fair  et  du  feu  (1780)  con 
lient  des  idées  d'une  grande  profondeur  sur  la  composition  de  l'air  et  sur 
la  théorie  de  la  chaleur.  On  peut  cependant  lui  opposer  l'étrangeté  de 
t>es  conclusions  qui  font  ombre  à  ses  admirables  talents  comme  observa- 
teur. Il  fit  la  découverte  d'un  grand  nombre  d'acides  organiques  et  de 
quelques  corps  simples. 

Prieslley  fut  encore  un  chimiste  profond.  Il  étudia  les  gaz  avec  une 
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grande  habileté,  et  découvrit,  en  i77/ii,  Toxygène  qu*il  nomma  air  déphlo- 
gistiqué ,  i*acide  salfweux,  Tazote ,  le  protoxyde  et  le  bioxyde  d*azote  et 
le  gaz  oxyde  de  carbone  ;  mais,  malgré  ses  grandes  découvertes,  on  le 
trouve,  à  cause  de  son  aitachement  à  la  théorie  chimique  de  Stahl,  in- 
certain dans  ses  principes  et  cherchant  partout  le  phlogistique. 

Bergmann,  le  généreux  protecteur  de  Schèele,  celui  qui  reconnut  un 
grand  chimiste  dans  l'obscur  préparateur  d'un  pharmacien,  démontra 
que  Tair  fixe  est  un  acide ,  et  l'appela  acide  aérien.  Il  découvrit  l'a- 
cide oxalique  et  plusieurs  acides  végétaux  et  métalliques;  il  fit  de  nom- 
breuses expériences  sur  la  chaleur  et  la  lumière.  La  théorie  qu'il  essaya 
de  substituer  à  celle  de  Stahl  n'eut  aucun  succès  à  cause  de  sa  bizarrerie* 

Aces  savants,  on  doit  joindre  Smith,  qui  essaya  de  classer  les  différentes 
espèces  d'air  qu'il  nomma  gaz,  à  rexenv)le  de  Van  Helmont  ;  Woolfe,  qui 
perfectionna  les  opérations  de  la  chimie,  en  améliorant  les  appareils; 
Rouelle,  savant  chimiste  et  habile  praticien .  le  maftre  de  Lavoisier, 
qui  s'occupa  de  recherches  sur  les  gaz  et  les  sels,  et  auquel  il  ne  manqua, 
pour  tirer  plus  de  parti  de  ses  expériences,  que  de  les  avoir  faites  |a  ba- 
lance à  la  main  ;  Bayen  (1774),  qui  avait  obtenu  l'oxygène  sans  en 
avoir  reconnu  les  propriétés,  et  qui  attaqua  la  théorie  de  Stahl,  en  démon- 
trant l'inutilité  du  phlogistique  dans  la  réduction  des  chaux  métalliques, 
et  Wenzel,  qui  publia,  à  Dresde,  en  1777,  une  théorie  sur  l'affinité  des 
corps,  dans  laquelle  il  expliqua  l'action  réciproque  des  sels  neutres. 
Ce  fut  Wenzel  qui  le  premier  se  servit  de  balances  dans  ses  analyses  \ 
il  se  distingua,  parmi  les  chimistes  de  son  temps,  par  la  précision  des 
résultats  numériques  de  ses  expériences.  Le  tableau  des  affinités  chi- 
miques, publié  par  Geoffroy ,  en  1778 ,  est  encore  un  des  ouvrages  qui 
ont  fait  époque  dans  la  science. 

Le  plus  illustre  chimiste  du  xviii*  siècle  fut  Lavoisier,  Télève  de 
Rouelle,  et  dont  la  vie,  malheureusement  trop  courte,  fut  une  suite  de 
découvertes.  Il  renversa  la  doctrine  chimique  de  Stahl,  en  déclarant  que 
le  phlogistique  n'existe  pas,  que  l'air  déphlogistiqué  est  un  corps  simple  ; 
que  cet  air  se  combine  avec  les  métaux  dans  la  calcination,  qu'il  con- 
vertit en  acide  le  soufre ,  le  phosphore  et  le  charbon ,  qu'il  entretient 
la  combustion  et  la  vie,  qu'il  forme  les  parties  essentielles  de  la  croûte 
du  globe,  de  l'eau,  des  plantes  et  des  animaux.  11  répéta  les  expérien- 
ces de  Black  sur  les  gaz,  démontra  la  combustibilité  du  diamant  et  les 
produits  qui  en  résultent,  et  fit  connaître  la  nature  de  l'acide  carbonique  ; 
il  étudia  les  phénomènes  de  la  respiration  et  de  la  combustion  ,  analysa 
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l'eao  et  la  recomposa.  Les  chimistes,  attachés  aux  anciennes  idées,  ne 
les  abandonnèrent  pas  sans  combattre  le  hardi  novateur ,  et  Lavoisier 
eut  à  soutenir  une  rude  polémique  ;  mais,  malgré  Topposition  que  la  doc- 
trioe  pneumatique  rencontra  surtout  en  Allemagne  et  en  Angleterre, 
elle  se  répandît  dans  toute  l'Europe. 

BerthoUet ,  Thabile  applicateur  de  la  science  à  l'industrie ,  aban- 
donna le  premier  la  doctrine  do  phlogistiqoe  pour  embrasser  celle  de 
Lavoisier. 

Fonrcroy,  dont  la  carrière  scientifique  appartient  plus  au  xviii'  siècle 
qu'an  xix*,  fut  un  digne  émule  de  Lavoisier  ;  la  science  lui  doit  de  nom- 
breuses expériences  sur  les  combinaisons  salines ,  sur  la  combustion 
de  Taîr  inflammable  ;  et  aussi  de  vastes  essais  de  chimie  animale  ;  ce 
fat  en  1792,  qu'associé  à  Yauquelin  et  à  Séguin ,  il  obtint  de  l'eau 
composée  de  toutes  pièces. 

La  science  était  devenue  assez  riche  en  découvertes  ;  mais  sa  langue, 
empreinte  des  formes  de  l'alchimie,  manquait  encore  de  précision; 
c'était  un  mélange  incohérent  de  noms  bizarres,  n'indiquant  jamais  les 
relations  des  corps  consiituants.  Nous  citerons  entre  autres  la  laine  phi- 
losoirfiique  (oxyde  de  zinc),  et  la  lune  eomée  (cblorhydnire  d'argent). 

Sur  un  travail  et  d'après  les  idées  de  Guyton^Morvean,  Lavoisier, 
Berthollet  et  Fourcroy  changèrent  la  nomenclature  chimique.  Les 
noms  se  simplifièrent  et  eurent  une  signification  arrêtée.  Un  petit 
nombre  de  terminaisons  unies  aux  radicaux  suffirent  pour  faire  connaître 
la  coroposiiioD  des  substances.  Il  y  eut  une  même  terminaison  pour  les 
acides;  on  appela  oxydes  les  corps  combinés  avec  l'oxygène  sans  acidité; 
les  alcalis  ei  les  corps  terreux  eurent  des  noms  féminins  et  les  métaux 
des  noms  masculins.  On  désigna  par  des  noms  du  même  genre  les 
fobstances  de  nature  semblable.  Il  en  résulta  pour  l'étude  un  avantage 
immense  ;  aussi  tous  les  savants  s'empressèrent-ils  d'adopter  la  nouvelle 
fiomenclature;  mais,  plus  tard,  cette  langue,  qu'on  avait  cru  pouvoir 
toujours  suffire  aux  besoins  de  la  science ,  subit  d'importantes  modifia 
cations,  et  de  nos  jours  elle  en  exige  beaucoup  encore. 

Les  dernières  années  du  xviii*  siècle  virent  la  chimie  se  perfectionner 
sortout  en  ce  qui  concerne  son  application  aux  arts  et  à  l'industrie. 
La  minéralogie  et  la  géologie  ne  pouvaient  marcher  sans  elle  ;  la  science 
des  êtres  organisés  y  puisait  des  connaissances  précieuses  ;  enfin,  on  re^ 
connut  qu'elle  sert  de  lien  à  toutes  les  sciences  naturelles  ;  aussi 
lai  assigna- t-^n  la  première  place  parmi  les  autres  sciences ,  et 
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A  \«x*  M<ck  oni  9  à  cet  égard,  confirme  le.  Sagement  du 

--  Itos  le  cours  du  xyiu*  siècle,  les  anatomistes  furent 

x  .vufeiM^MX.  ^Otts  ne  citerons  que  les  plus  éminents.  Le  premier 

.j. .  oniir^  càfonologique  est  Heister,  le  professeur  d'Allorf ,  qui  pu- 

.\;4yii  (.MytnrftrfTn  analomicum.  Après  lui  vient  le  célèbre* Wins- 

M.>v^«  qtti  doit  sa  gloire  à  la  France,  et  qui  fit  paraître,  en  1732,  son  Expo- 

sititm  ^tMUiamiqtte  de  la  structure  du  corps  humain.  Dans  cet  ouvrage, 

LitMluit  en  plusieurs  langues ,  il  laissa  derrière  lui  tous  les  anatomistes 

qui  ravalent  précédé,  sous  le  rapport  de  la  perfection  de  ses  travaux  en 

osléologie,  en  angéiologie,  ennévrologie  et  en  splanchnologie.  Iln*a 

été  surpassé  en  myologie  que  par  Albinus. 

Ce  dernier  (dont  le  véritable  nom  est  Weiss),  professeur  à  Leyde  en 
1719,  où  il  occupa  la  chaire  d'anatomie  pendant  cinquante  années, 
contribua  aux  progrès  de  la  science  non  seulement  par  ses  études  pei^ 
sonnelles,  car  on  lui  doit  entre  autres  travaux  un  recueil  de  planches  de 
myologie  et  d'ostéologie  d'une  perfection  admirable,  mais  encore  en 
publiant  les  travaux  des  anatomistes  du  siècle  antérieur,  et  en  publiant 
aussi,  de  concert  avec  Boerhaave,  de  belles  éditions  de  Yésale,  d'Hancy 
et  de  Fabrizio  d'Aquapendente. 

Haller ,  de  Berne ,  disciple  de  Boerhaave  et  d' Albinus,  un  des  hom- 
mes les  plus  distingués  du  xviii*  siècle,  est  celui  dont  les  connais- 
sances étaient  à  la  fois  le  plus  variées  et  le  plus  profondes.  Il  commença, 
en  1729,  par  commenter  les  institutes  de  Boerhaave;  et,  pour  s'aider  dans 
son  travail,  il  fit  de  nombreuses  dissections  de  cadavres  d'hommes  et 
d'animaux.  On  a  de  lui  des  travaux  étendus  sur  toutes  les  parties  de  la 
science  de  l'organisation  ;  il  ne  se  contenta  pas  d'observer  il  critiqua, 
scruta ,  pesa  toutes  les  découvertes ,  et  son  jugement  fut  constamment 
celui  d'un  homme  supérieur. 

j  £n  1753,  il  abandonna  l'université  de  Goeltingue,  et  se  retira  à  Berne, 
où,  faute  de  cadavres  humains,  il  fit  des  expériences  sur  les  animaux  vi- 
vants. Il  recueillit  des  observations  importantes  sur  les  mouvements 
du  cœur  et  la  respiration ,  sur  la  circulation  dans  les  animaux  inverté- 
l)rés,  sur  la  formation  du  poulet ,  et  sur  celle  des  os  dans  les  mam- 
mifères. 

Il  avait  des  idées  particulières  sur  l'irritabilité^  qu'il  distinguait  ex- 
pressément de  la  sensibilité;  ainsi  il  niait  l'irritabilité  des  nerfs,  qu'il 
regardait  seulement  comme  sensibles ,  et  ne  reconnaissait  d'irritables 
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que  la  fibre  mosculaîre ,  et  surtout  le  cœur.  Il  soutint ,  à  Toccasion  de 
sa  doctrioe ,  une  polémique  très  vive  contre  les  Stahliens.  Il  combattit 
anssi,  dans  on  grand  ouvrage  sur  le  développement  du  fœtus,  le  système 
de  Buffon  sur  la  génération  ;  et,  s'il  ne  le  détruisit  pas,  il  Tébranla 
fortement. 

Santorini,  médecin  de  la  république  de  Venise,  fut  un  des  anatomistes 
dont  les  travaux  en  myologie  ont  le  plus  de  délicatesse.  Morgagni  (17^*0) 
soccupa  également  avec  talent  de  la  dissection  des  parties  les  plus  té- 
Dues  de  l'organisme,  et  réhabilita  l'anatomie.  Nous  devons  citer  encore 
comme  anatomistes  d'une  grande  distinction  Lieutaud  et  Sabatier. 

Monro,  Bertin,  Hunauld,  se  sont  occupés  d'ostéologie  ;  Douglas,  Par- 
sons,  Dupetit,  Josué,  de  myologie  ;  Porterfieldet  Hovius  ont  écrit  sur 
l'œil;  Cassebohm,  sur  l'oreille  interne.  Valsalva,  professeur  de  Bo- 
logoe,  a  publié,  sur  l'ouïe  humaine,  un  traité  qui  lui  coûta  seize  années 
de  travail  et  la  dissection  de  mille  têtes.  Yieussens  décrivit  le  cerveau 
avec  un  talent  remarquable;  Sénac  fit  connaître  l'anatomie  et  la  physio- 
logie du  cœur  ;  Dodart  et  Ferrein  ont  publié  chacun  un  système  sur  le 
mécanisme  de  la  voix;  Pecquet  et  Astruc  ont  étudié  la  digestion,  et 
Lieberkûhn  a  observé  la  structure  des  organes  serva^nt  à  cette  fonction. 

Anatotnie  comparée.  —  Pendant  les  deux  tiers  du  xviii*  siècle,  l'ana- 
tomie descriptive  fut  la  seule  cultivée;  et,  vers  sa  fin,  on  recommença  à 
cultiver  l'anatomie  comparée,  que  Boerhaave  avait  attaquée  comme  tout- 
à-fait  inutile.  Jusqu'alors  elle  n  avait  pas  eu  un  caractère  bien  arrêté  ; 
les  anatomistes  se  livraient  à  des  travaux  comparatifs,  mais  trop  incom- 
plets pour  que  cette  science  pût  se  régulariser.  Cependant  le  xviii* 
siècle  compta  un  assez  grand  nombre  d'anatomistes  comparateurs. 

Doverney,  professeur  d'anatomle  au  Jardin  du  roi  depuis  1679  jusqu'en 
1730,  se  livra  à  des  travaux  considérables  sur  l'anatomie  comparée.  Il 
publia  d'abord  l'anatomie  des  animaux  de  la  méiAgerie  de  Yej^sailles,  fit 
counattre  la  structure  des  organes  de  la  respiration  chez  les  poissons,  et 
surtout  chez  la  carpe,  où  son  étonnante  complication  est  une  merveille. 
Il  compara  dlfierenies  parties  du  corps  humain  aux  parties  correspon- 
dantes chez  les  animaux.  Pour  expliquer  les  phénomènes  de  la  cir- 
culation dtt  fœtus ,  dans  lequel  elle  a  lieu  d'une  manière  analogue  à 
celle  des  reptiles ,  il  fit  la  dissection  d'une  tortue  et  d'un  crocodile.  Sa 
théorie  l'exposa  à  de  vives  attaques  de  la  part  de  Méry,  qui  s'occupait 
dtt  même  sujet.  Douglas  et  Garcngeot  composèrent  une  myographic 
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danft  laquelle  le  chien  est  comparé  à  rhomme.  Poorfoûr-Dupetit  publia 
un  mémoire  comparatif  sur  Torgane  visuel  de  tous  les  vertébréSi  et  un 
travail  sur  le  cerveau  ;  Cbeselden  est  l'auteur  d'une  ostéograpbie  qui  con- 
tient les  squelettes  de  différents  animaux  ;  Haller,  à  qui  l'on  doit  tant  de 
travaux  comparatifs,  s'occupa  de  recherches  sur  l'appareil  visuel  et  l'en- 
céphale des  poissons,  en  essayant  de  déterminer  les  rapports  qui  existent 
entre  leur  cerveau  et  le  nôtre.  Scarpa,  Comparetii,  publièrent  de  beaux 
travaux  sur  l'ouïe  ;  Ebel  fit  paraître  des  observations  de  névrologie  com* 
parée  d'un  grand  intérêt.  Monro  père  et  Yalentini  essayèrent  de  petits 
traités  d'anatomie  comparée.  On  doit  à  Monro  fils  trois  ouvrages  capitaux, 
sur  le  système  nerveux,  sur  l'anatomie,  sur  la  physiologie  des  poissons 
comparés  aux  autres  vertébrés,  et  sur  l'organe  de  l'ouïe  dans  les  animaux 
supérieurs.  William  Hunter  s'occupa  avec  succès  de  travaux  anatomiques, 
et  étudia  la  structure  des  dents  chez  différentes  classes  d'animaux.  Blair 
donna  une  ostéologie  de  l'éléphant;  Sarrasin,  l'anatomie  du  castor  et  du 
porc-épic;  Bertin  Bourgelat,  celle  du  cheval.  Cavolini  étudia  la  généra- 
tion des  poissons  et  des  crustacés.  On  doit  àMorgagni  l'anatomie  du  lom- 
bric ;  Abildgaard  et  Neergaard  se  livrèrent  à  de  sérieuses  études  sur  les 
intestins  des  mammifères  et  des  oiseaux;  Réaumur  observa  les  phénomè- 
nes de  la  digestion  chez  les  granivores  et  les  propriétés  électriques  de  la 
torpille;  Albert  de  Brème  fit  connaître  la  structure  anatomique  du 
phoque  ;  Townson  étudia  la  respiration  des  reptiles;  Hachelt,  la  struc- 
ture des  os  et  des  coquilles  ;  Broussonnet,  celle  des  écailles  de  poissons, 
le  mode  de  respiration  de  ces  animaux  et  leur  reproduction.  Richer, 
Walsh,  Allamand  et  Patterson  s'occupèrent  des  poissons  électriques. 
Pierre  Camper ,  élève  d'Albinus ,  laissa  d'admirables  travaux  sur  l'or- 
i^anisation  des  animaux.  On  a  de  lui  une  anatomie  de  l'éléphant,  de 
l'orang-outang,  de  plusieurs  espèces  de  cétacés,  d^oiseaux,  de  cra- 
pauds, etc.  On  lui  doit  aussi  des  observations  sur  l'angle  facial  qui  a 
servi  de  buse  à  une  classification  des  races  humaines. 

Daubenton,  l'un  des  illustres  collaborateurs  de  Buffon,  est  l'auteur  de 
tous  les  travaux  d'anatomie  comparée  qui  accompagnent  les  œuvres  du 
grand  naturaliste,  et  il  contribua  ainsi  à  leur  donner  plus  d'importance. 
Pallas,  qui  s'occupa  avec  tant  de  succès  de  toutes  les  branches  de  l'histoire 
naturelle,  concourut  également  aux  progrès  de  l'anatomie  comparée,  en 
démontrant  son  utilité  pour  la  partie  caractéristique.  Yicq  d'Azyr, 
écrivain  aussi  disert  qu'habile  anatoii)iste ,  l'aurait  sans  doute  élevée 
à  la  hauteur  qu'elle  atteignit  au  commencement  du  siècle  suivant,  si 
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tuie  mort  prânaturée  ne  l'eût  enlevé  aux  sciences  avant  qu'il  eût  pu 
réaliser  le  projet  de  donner  une  anatomie  et  une  physiologie  com- 
plètes. On  lui  doit  un  excellent  mémoire  sur  l'analogie  qui  existe  entre 
les  membres  inférieurs  et  supérieurs  cbec  l'homme  et  les  animaux, 
de  même  qu'un  travail  complet  sur  l'anatomie  du  cerveau,  science 
dont  il  peut  être  considéré  comme  le  créateur;  U  fit  aussi  plusieurs 
découvertes  sur  la  structure  des  poissons  et  sur  celle  des  oiseaux.  Sa 
chssificatlon  des  mammifères,  tout  artificielle  et  non  fondée  sur  Tor- 
ganvation,  n'est  pas  digne  de  lui. 

Pkynologie,  —  Nous  avons  vu  qu'à  la  fin  du  xvii*  siècle,  les  médecins 
mathématiciens  avaient  cherché  à  appliquer  le  calcul  à  la  physiologie  ; 
mais  cette  école  ne  tarda  pas  à  tomber  dans  le  discrédit;  car,  tandis 
que  Borelli  portait  à  cent  trente^inq  mille  livres  la  puissance  du  cœur, 
Keîll,  professeur  d'anatomie  à  Oxford,  ne  Tévaluait  qu'à  cinq  onces.  A 
côté  de  ce  calcul,  qui  atténue  si  singulièrement  celui  de  Borelli,  Keill 
estimait  à  cinq  mille  deux  cent  trente-trois  pieds  par  minute  la  vitesse 
du  sang  dans  l'aorte.  Ces  contradictions  résultant  de  ce  qu'il  manquait 
aux  calculs  des  bases  suffisantes,  et  de  ce  que  les  assertions  devançaient 
l'expérience,  causèrent  la  mine  de  l'école  iatro-mathématique. 

Baglivi,  san»  appartenir  positivement  à  cette  école ,  s'en  rapproche 
cependant  en  ce  qu'il  admet,  comme  une  vérité  absolue,  l'action  impul- 
sive des  solides  dans  les  phénomènes  vitaux  ;  ce  qui  donna  Heu  à  une 
secte  médicale  nommée  iolidUte,  Il  est  tombé  dans  de  graves  erreurs 
eo  Posant  de  la  dure-mère  un  centre  de  mouvement  antagoniste  du 
coeur. 

Boerhaave,  un  des  plus  célèbres  médecins  de  cette  époque,  se  rat- 
tacha encore  à  l'école  mathématique  et  chercha  à  expliquer  certains 
phénomènes  morbides  par  des  actions  mécaniques.  Il  avait  peu  disséqué 
par  lui-même;  mais  il  suivait,  pour  ses  études  personnelles,  les  travaux 
anatomiques  de  Ruysch.  Cependant  il  adopta  les  opinions  de  Malpighi. 
Bemouifli,  Michelotti,  Haies,  sont  encore  des  iatro-mathématiciens  ; 
mais  moins  célèbres. 

Siahl,  que  nous  avons  vu  en  chimie  créer  le  phlogistique,  est  l'auteur 
d'une  théorie  psychique  qui  a  beaucoup  occupé  les  physiologistes: 
il  substitua  aux  esprits  animaux  de  Descartes  une  àme  présidant  à' 
la  formation  du  corps  et  à  tous  les  actes  vitaux,  et  se  servant  comme 
:igent  de  la  tonicité  qtii  en  émane. 
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Parmi  les  disciples  de  Stahi,  il  faut  distinguer  Gohl,  Juncker  et  Al- 
bert!, qui  adoptèrent  sans  examen  la  doctrine  de  leur  maître  ;  Shell,  qui 
plaça  Tâme  à  Torigine  du  système  nerveux,  auquel  elle  transmet  sa  vo- 
lonté, et  enfin  François  Nichols,  le  plus  extravagant  de  tous,  qui 
personnifia  l'âme  et  lui  donna  des  volontés  entièrement  indépendantes 
de  Taction  des  organes. 

Porterfield  et  Robert  White^  adoptèrent  ces  idées  avec  plus  de  ré- 
serve ;  et  ce  dernier  s'en  écarta  sous  plusieurs  rapports.  La  théorie 
de  Stahl  ne  pénétra  pas  en  France  dans  sa  forme  primitive.  Vers  le 
milieu  du  xviii*  siècle,  le  célèbre  Sauvages,  professeur  à  Montpellier, 
adopta  les  principes  de  White  sur  Faction  de  Tàme  dans  les  mouvements 
involontaires,  et  modifia  le  système  de  Stahl,  en  admettant  l'intenné- 
diaire  des  nerfs  dans  les  mouvements  physiologiques. 

Bordeu,  stahlien  comme  Sauvages,  répandit,  dans  ses  ouvrages,  l'idée 
que  chaque  organe  est  doué  d'une  sensibilité  spéciale,  et  que  du  con- 
cours de  ces  sensibilités  particulières  et  des  volontés  propres  à  chaque 
organe,  émane  la  volonté  physiologique  qui  est  sans  relation  avec  le 
centre  nerveux.  • 

Lacaze,  médecin  de  Louis  XV,  ajouta  à  la  théorie  de  Bordeu  l'idée 
d'un  centre  nerveux  particulier  pour  les  mouvements  involontaires;  il 
choisit  le  diaphragme,  en  faveur  duquel  il  dépouilla  le  cerveau  de  ses 
prérogatives.  Lecat,  fondateur  de  l'académie  des  sciences  de  Rouen,  at- 
tribua les  mouvements  involontaires  aux  ganglions,  qu'il  se  représentait 
comme  autant  de  petits  cerveaux  agissant  sans  la  participation  de  l'en- 
céphale, en  vertu  d'une  espèce  de  spontanéité  qui  leur  est  propre. 

Le  dernier  stahlien  est  Barihez  (1773),  chancelier  de  la  faculté  de 
médecine  de  Montpellier  ;  il  admit  un  principe  vital  difTérenl  de  Tàme, 
et  exécutant  les  mouvements  involontaires. 

On  voit  que  ces  théories  sont  fondées  sur  l'idée  que  les  mouve- 
ments physiologiques,  n'étant  pas  perçus  par  le  cerveau,  n'en  peuvent 
émaner.  Cet  embarras  vient  évidemment  des  difficultés  que  présentait, 
à  une  époque  peu  avancée  de  la  science,  l'accord  des  idées  psycho- 
logiques avec  les  phénomènes  vitaux. 

A  côté  de  l'école  de  Stahl  il  en  existait  une  autre  qui,  pendant  tout  le 
xv!!!**  siècle,  a  fait  beaucoup  de  bruit  sous  le  nom  dUrrtiabilùte  j  elle 
.  attribuait  les  phénomènes  physiologiques  à  une  âme  sensiiive  dont  l'a- 
gent était  le  fluide  nerveux.  Celte  école  eut  pour  créateur  Glisson,  pour 
promoteur  Hoffmann*  et  pour  disciples,  Gorter,  Gaubius,  Kaau,  Harl- 
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Ify,  et  Haller,  qui  Tédaira  en  considérant  l*irnlabilité  comme  une  pro- 
priété de  la  fibre  musculaire,  entretenue  par  les  nerfs  et  différant  de 
leur  action. 

A  la  physiologie  se  rattachent  les  divers  systèmes  sur  la  génération . 
VailisDÎeri  voulait  que  le  fœtus  préexistât  dans  Tœuf  ;  Hartsoeker  et 
Leawenhoek  admirent  la  préexistence  des  germes  dans  le  sperme,  par 
saiie  delà  découverte  des  animalcules  qu'il  contient,  et  ils  représentent 
la  théorie  de  Tembottement  des  germes,  comme  Maopertuis  et  Buffon 
replantent  celle  de  Tépigénèse  ou  de  la  formation  des  corps  par 
juita-position.  Plus  tard,  le  système  des  germes  fut  reproduit  par 
Haller,  Bonnet  et  Spallanzani,  dernier  auteur  auquel  on  doit  des  expé- 
riences pleines  d'intérêt. 

Ces  théories  générales,  qui  ne  sont  pour  les  savants  qu'un  délasse- 
ment de  l'esprit,  et  indiquent  l'insatiable  tendance  de  l'humanité  vers  le 
perfectionnement  de  son  intelligence ,  n'entravèrent  pas  les  travaux 
de  Tanatomie  d'observation ,  bien  que  Stahl  et  tous  les  physiologistes 
affectassent  de  la  mépriser.  Le  xvii''  siècle  avait  glorieusement  acquis 
à  la  science  des  vérités  incontestables  ;  il  ne  restait  au  xviii*,  possesseur 
dlostnunents  plus  parfaits,  qu'à  terminer  ce  qui  avait  été  commencé. 

Zoologie  générale,  —  Nous  mettrons  à  la  tète  des  zoologistes  du  xviii* 
siècle,  Linné  et  Buffon,  qui  en  furent  le  plus  bel  ornement  ;  ils  donnèrent 
loDs  deux  aux  études  de  cette  époque  le  caractère  qui  leur  est  propre. 
Le  premier,  homme  d'analyse,  plein  de  patience  et  de  sagacité,  étudia  les 
^is  avec  une  méthode  lente  mais  sûre,  les  coordonna  sans  précipita- 
tion, sans  illusion,  et  ne  se  permit  pas,  comme  son  rival,  de  brillantes 
hypothèses  ;  il  éleva  sans  bruit ,  avec  une  simplicité  et  une  modéra- 
tion admirables,  l'édifice  de  la  science  dont  il  embrassait  l'ensemble. 
^S}fUema  naiurœ,  qui,  pendant  sa  vie,  eut  douze  éditions,  exerça 
ooe  grande  influence  sur  l'étude  des  êtres  organisés.  Il  substitua  au 
désordre  des  méthodes  une  classification  fondée  sur  les  véritables 
caractères ,  et  qui  a  servi  de  base  à  celles  qui  ont  été  créées  depuis. 

Un  autre  mérite  de  Linné  est  d'avoir  réformé  la  nomenclature  ,  et 
substitué  à  ces  longues  phrases  descriptives,  difficiles  à  consen^er 
dans  la  mémoire ,  un  double  nom  ,  l'un  générique  j  exprimant  les  ca- 
ractères généraux  qui  lient  les  êtres  entre  eux,  et  l'autre  spéeifiquej 
éDonçant  les  qualités  par  lesquelles  ils  diffèrent  les  uns  des  autres. 

USystema  naturœ^  qui  apportait  dans  la  science  une  véritable  ré- 
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forme,  Ait  critiqué,  lors  de  $a  publicaiion,  avec  ane  aigreur  sans  égale. 
Buffon  et  Haller,  les  deux  plus  célèbres  contemporains  de  Linné,  le 
traitèrent  avec  injustice;  mais  son  triomphe,  fondé  sur  la  raison,  ne 
se  fit  pas  attendre ,  et  condamna  au  silence  tous  ses  détracteurs. 

BuSbn,  l'émule  de  Linné,  encore  regardé  comme  l'oracle  de  la  nature, 
fut  un  généralisateur  bardi  et  brillant,  doué  d'une  pénétration  prodi- 
gieuse. Dédaignant  les  méthodes  et  l'aridité  des  descriptions  scien- 
tifiques, il  ne  s'MTéta  pas  à  la  froide  obserration  de  cbaqoe  objet:  il 
contempla  la  nature  dans  son  ensemble,  s'éleva,  avec  l'audace  du  gé- 
nie, ik  des  conceptions  sublimes  el  devina  souvent  ce  qu'il  n'avait  pas 
TU.  Sb  Théorie  de  la  terre  tx  tes  Époquet  de  fa  nature,  qui  daienideh 
moitié  du  xviii'  siècle ,  eurent  un  succès  prodigieux  ;  stHi  histoire  de 
l'homme  et  celle  des  mammifères  et  des  oiseaux  sont  des  cbeiè-d'œuvrc 
de  style ,  pleins  d'observations,  oà  il  fait  briller  sa  sagacité  et  son  ém- 
diiion.  Ses  travaux  eurent  pour  résultat  de  réconcilier  avec  les  scîenca 
naturelles  les  hommes  dn  monde,  que  l'aridité  des  écrivains  antérieurs 
en  avait  détournés,  et  ses  écrits  resteront  comme  des  modèles  de  des- 
cription. 

Après  ces  deux  grands  hommes  vient  Bennct,  qui  contribua,  par 
ses  découvertes ,  aux  progrès  de  la  science.  Son  ouvrage  le  plus  remai^ 
quable  sur  la  philosophie  des  sciences  naturelles  est  sa  Cvntemplatio» 
de  la  nature,  dans  lequel  il  présenu  sa  célèbre  hypothèse  de  l'emboî- 
tement des  germes,  théorie  plus  ingénieuse  que  vraie  de  la  reproduction 
des  èlres.  Ce  même  écrivain,  pénétré  de  la  pensée  que,  dans  ses  créa- 
tions, la  nature  procède  régulièrement,  avait  établi  une  échelle  de 
dégradation  naturelle  des  animaux,  destinée  à  représe&ier  l'ordre  dans 
lequel  ils  s'enchaînent  entre  eux. 

Hermann  publia  une  Table  det  affinUé*  des  animaux.  Il  préteDd, 
dans  cet  osvrage,  que  chaque  espèce  se  rapproche,  par  quelques  détails 
organiques,  d'espèces  quelquefois  fort  éloignées.  On  a  de  lui  de  nom- 
breux mémoires  ;  mais  il  s'est  surtout  occupé  de  mammalogîe.  Darwin 
fit  connaître,  dans  sa  Zoonomie,  les  lois  de  la  nature  organique. 

Aux  zoologistes  généraux  appartiennent  Béanmur,  qui  embrassa 
dans  ses  minutieuses  observations  des  animaux  de  toutes  les  classes^ 
Needbam,  dont  les  travaux,  quoique  moins  étendus,  sont  aussi  variés,  ei 
Sarrasin ,  qni  a  publié  quelques  observations  sur  les  animaux  d'A- 
mérique. 

De  1751  it  1766 ,  Klein  et  Brisson  publièrent  chacun  un  sj-stème  du 
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règne  animal  dfUërent  de  celui  de  Linné.  Brisson  sépara  le  premier  les 
cétacés  des  poissons ,  et  les  mit  à  la  suite  des  quadrupèdes  vivipares. 
En  1777,  Erxlebcn  compléta  la  synonymie,  en  citant  Thistoire  de  cha- 
que animal. 

Mmnmahgie^  —  Le  premier  auteur  de  ce  siècle  qui  ait  écrit  sur  la 
mammalogie  est  Séba,  dont  l'ouvrage  indigeste  a  néanmoins  le  mérite 
de  renfermer  de  bonnes  figures.  Tous  les  travaux  antérieurs  furent 
éclipsés  par  la  publication  du  Sysiema  naiurœ ,  qui  fixait  les  vérita- 
bles rapports  réciproques  des  mammifères.  Â  ce  traité  succéda  la  magni- 
fique histoire  de  Buffon  qui,  par  le  charme  et  la  poésie  de  ses  descrip- 
tions, vînt  compléter  Tœuvre  de  Linné. 

Storr  établit  ensuite  un  système  fondé  sur  les  organes  de  sustentation. 
Boddaeit  modifia  sans  avantage  le  système  de  Linné;  Gmelin  en  publia 
aussi  ttie  édition  avec  de  bonnes  additions  ;  Blumenbach  fit  paraître  un 
\mié  d'histoire  naturelle  qui  eut  un  immense  succès  :  il  sépara  le  pre- 
mier, sous  le  nom  de  bimane,  l'homme  du  singe,  en  se  fondant  sur  la 
disposition  du  pouce  du  pied,  opposable  chez  l'un,  tandis  que  chez  l'au- 
tre il  n'a  que  le  mouvement  commun  des  doigts.  Tl  décrivit  pour  la  pre- 
mière fois  l'omithorhynque,  ce  singulier  quadrupède  à  bec  de  canard. 
Zimmermann  essaya  de  présenter  un  tableau  de  la  distribution  géogra- 
phique des  mammifères  ;  première  tentative  encore  imparfaite,  mais  qui 
fut  le  point  de  départ  d'une  série  de  travaux  d'une  haute  importance  sur 
la  même  matière. 

OmUhologiê.  —  Les  progrès  de  romilhologie  furent  plus  rapides 
que  ceux  de  la  mammalogie.  En  1707,  Sloane  décrivit  des  oiseaux 
américains  inconnus  jusqu'à  lui*,  Marsigli  donna,  en  1728,  une  monogra- 
phie des  oiseaux  du  Danube;  Catesby  fit  paraître,  en  1731,  une  ornitho- 
logie de  l'Amérique  septentrionale. 

Albin  publia,  vers  la  même  époque,  une  histoire  des  oiseaux  classés 
d'après  le  système  de  Willughby  ;  mais  il  ne  rectifia  pas  les  erreurs  de 
sou  modèle. 

En  17Sik,  Frisch,  naturaliste  allemand,  observateur  philosophe,  com- 
mença la  publication  d'une  histoire  naturelle  des  oiseaux  de  l'Europe 
oenuale,  qui  ne  fut  terminée  que  trente  années  après.  La  méthode  sui- 
vie par  le  naturaliste  de  Berlin  est  inférieure  à  celle  de  Ray. 
Séba  prend  place  parmi  les  ornithologistes,  mais  seulement  à  cause 
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de  lu  beauté  d<^s  flgurcs  qui  ornent  son  ouvrage  ,  car  son  leste  est  en 
géuéi-al  d'une  grande  inexactitude. 

Barrère  publia  ,  en  17ùS,  à  l'époque  où  le  nom  de  Linné  était  tout 
puissant  dans  la  science,  un  essai  de  classification  ornithologique  ei- 
clusivcment  fondée  sur  la  siruclure  des  pieds.  Son  système,  mis  en 
léie  de  son  Hittoire  naturelle  de  ta  France  e'quinoxîale,  ne  fut  pas 
adopté. 

L'histoire  des  oiseaux  d'Ednards,  publiée  à  Londres,  contient  la  des- 
cription et  fa  ligure  de  beaucoup  d'espèces  nouvelles. 

Les  systèmes  donnés,  en  17S0  etl7S2,  par  Klein  et  par  Mœhring,  ont 
le  défaut  d'éire  purement  artificiels  et  de  faire  reculer  la  science  de  plu.s 
d'un  siècle.  Il  n'en  est  pas  de  mfime  de  la  méthode  de  Brisson  publiéi-, 
on  1760 ,  dans  son  ornithologie  ;  elle  est  fondée  sur  la  forme  du  bec  et 
des  pieds,  sur  le  nombre  des  doigts  et  leur  mode  d'union.  L'ouvrage  tie 
Brisson,  qui  a  devancé  notre  époque  en  établissant  beaucoup  de  couper 
génériques  admises  ai^ourd'bui,  est  encore  fort  osiimé  pour  l'exaaitudr 
des  descriptions. 

Le  système  ornithologique  de  Linné,  dans  lequel  les  caracières sont 
établis  avec  précision,  quoiqu'il  s'appuie  également,  comme  signes cu- 
ractcris tiques  de  première  importance  ,  sur  la  forme  du  bec  et  sur  celle 
des  pieds,  éclipsa  tous  ceux  qui  l'avaient  précédé  ou  qui  étaient  conlenv- 
poi-ains  de  son  Syttema  naiurœ.  Les  vrais  principes  de  classificaiiuii 
naturelle  se  retrouvent  dans  ce  système,  qui,  encore  aujourd'hui,  est  le 
plus  suivi  sous  le  rapport  des  divisions  principales. 

Schxffcr  essaya  une  méthode  incertaine ,  fondée  sur  la  forme  des 
padcs.  Scopoli  (1777)  ne  prit  pour  base  de  sa  distribution  systématîqui^ 
des  oiseaux  que  les  écailles  qui  leur  couvrent  les  pieds.  Ce  système,  fui  i 
incomplet  ei  d'une  étude  peu  facile,  n'eut  aucun  succès. 

Le  Synoptif  général  de  Laiham  est  une  description  systématique  a 
peine  différente  de  celle  de  Linné,  et  à  laquelle  ont  été  ajoutés  quelques 
genres  nouveaux.  Il  publia  plus  tard  son  Index  amùhologicia,  qui 
est  une  judicieuse  épuration  du  premier  ouvrage. 

Mauduit ,  chargé  de  la  rédaction  de  la  partie  ornithologique  de  l'En- 
cyclopédie, adopta  un  système  de  classification  imaginé  par  Bonnatenv, 
mais  bien  inférieur  h  celui  de  Brisson. 

Ces  divers  travaux  ne  sont  pas  de  stériles  nomenclatures ,  fondées  sue 
LUI  (iéplacemeni  arbitraire  et  plus  ou  moins  heureux  des  oiseaux  ;  ce  sont 
toujours  des  travaux  d'ensemble,  gi'-néralement  enrichis  denouvcaiiv 
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genres,  et  que  les  méthodistes  ont  cherché  à  classer  de  manière  à  éviter 
ks  fautes  dans  lesquelles  sont  tombés  les  auteurs  précédents. 

Buffon,  en  se  servant  des  observations  de  ses  devanciers  et  de  ses  con- 
temporains, peignit,  avec  son  magique  pinceau,  les  couleurs  brillantes 
des  oiseaux,  leurs  mœurs,  tous  les  phénomènes,  jusqu'alors  imparfaite- 
ment connus,  de  leur  existence,  elinitia  les  hommes  du  monde  à  cette 
partie  si  intéressante  de  Thistoire  de  la  nature  ;  mais  H  procéda  pour 
eux  comme  pour  les  mammifères  ;  aussi  n'exerça-t-il  aucune  influence 
sur  le  cours  des  études  systémalologiques.  Il  fut  assisté  dans  ses  tra- 
vaux par  Goéneau  de  Montbéliard  qui,  dans  ses  descriptions,  emprunta 
quelquefois  le  pinceau  de  son  maître. 

Erpétologie.  —  L'erpétologie ,  informe  au  temps  de  Ray ,  né  reçut 
point  de  Linné  une  impulsion  nouvelle.  Son  système  de  classification  est 
tauiif,  et  la  dernière  édition  du  Systema  naturœ  ^  publiée  par  Gmelin, 
tOQt  en  y  ayant  apporté  de  grandes  modifications,  par  suite  des  progrès 
toujours  croissants  de  la  science  erpélologique ,  renferme  encore  un 
grand  nombre  d'erreurs.  Le  premier  auteur  méthodiste  auquel  Terpéto- 
igiedoit  ses  véritables  progrès  est  Laurenli,  naturaliste  autrichien, 
qui,  par  la  publication  de  son  Systemç,  reptilium  emendatum^  apporta, 
dans  la  méthode  encore  imparfaite  de  Linné,  des  modifications  qui  ont 
servi  de  base  à  tous  les  travaux  postérieurs.  Il  ne  désigna  plus  les  ani* 
maux  de  cette  classe  sous  le  nom  d'amphibies,  mais  sous  celui  de  rep- 
tiles; il  omit  néanmoins  dans  son  système  le  genre  tortue.  Scopoli  es- 
b(iya,  en  1777,  une  classification  qui  ne  mérite  aucune  attention. 

Nous  ne  trouvons  guère  d'autres  travaux  généraux  sur  les  reptiles  ; 
mais  de  bonnes  observations  sur  des  genres  et  des  familles  appartenant 
a  cette  classe  ;  ainsi  Vallisnieri  publia  un  excellent  mémoire  sur  le  camé- 
i<'on;  Dufay,  un  ouvrage  remarquable  sur  les  salamandres.  On  doit  à 
^laiesby  de  très  bonnes  figures  de  divers  ordres  de  reptiles  ,  insérées 
«iaos  son  histoire  naturelle  de  la  Caroline  ;  Levin  Vincent  a  décrit  le 
pipa  et  son  singulier  mode  de  propagation  ;  Scheucheer ,  dans  sa  Phy- 
rica  êacra,  a  donné  de  bonnes  figures  d'ophidiens. 

Rœsel,  l'un  des  observateurs  les  plus  attentifs  de  cette  époque,  publia 
iin  travail  monographique  sur  les  grenouilles  d'Europe,  et  Schneider, 
<')je  monographie  des  tortues.  Daubenton,  quoiqu'on  puisse  lui  repro- 
cher de  manquer  souvent  de  coup  d'œil ,  s'acquitta  avec  sa  précision  or- 
maire  de  la  rédaction  de  la  partie  erpétologique  de  l'Encyclopédie. 
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lehihyologie.  —  Nous  avons  vu,  dans  le  xvii«  siècle,  Willughby  s*oe- 
cuper  avec  succès  d'ichthyologie ,  tant  descriptive  que  systématique  , 
et  ouvrir  la  voie  à  ses  successeurs.  L'écrivain  le  plus  distingué  du  xtiii* 
siècle,  sur  richthyolûgie ,  est  P.  Artedi,  Tami  de  Linné,  qui  commença 
à  poser  les  principes  qu'on  suit  encore  dans  Tétude  de  cette  science.  Il 
indiqua  les  véritables  caractères  d'après  lesquels  les  groupes  doivent 
être  établis.  Il  avait  seulement  confondu,  parmi  les  poissons»  sous  le 
nom  de  plagiures  ou  froissons  à  queue  plate,  les  grands  mammifères 
aquatiques. 

Artedi  ayant  été  enlevé  à  la  science  avant  d'avoir  pu  terminer  son 
ouvrage,  ce  fut  Linné  qui  publia  sa  Bibliotheca  ichihyologica^  histoire 
complète  de  l'ichthyologie ,  et  sa  Philosophia  ichihyologica ,  qui  éta- 
blit les  bases  sur  lesquelles  elle  est  ftndée. 

Linné,  dans  les  premières  éditions  de  son  Syttema  naturœj  avait 
adopté  la  classification  d' Artedi  ;  mais,  dans  la  dixième  (1758),  il  chan- 
gea complètement  de  système,  et  créa  une  méthode  ichthyologique  nou- 
velle ;  il  abandonna  les  divisions  établies  par  son  prédécesseur,  sous  les 
noms  d'acanthoptérygiens ,  de  malacoptérygiens ,  de  chondroptérygiens 
et  de  brancbiostéges.  Il  tira  les  caractères  d'après  lesquels  il  forma  ses 
divisions,  de  la  présence  ou  de  l'absence  des  nageoires  ventrales,  et  de 
leur  position  relativement  à  celle  des  pectorales.  Il  fit  la  faute  de  trans- 
porter dans  la  classe  des  reptiles,  sous  le  nom  d'amphibies  nageurs, 
plusieurs  genres  qui  ne  peuvent  être  séparés  des  poissons. 

Gmelin  apporta  au  système  de  Linné  des-  modificatfons  importantes, 
en  rétablissant  les  branchiostèges  et  les  chondroptérygiens;  Klein 
(1750),  l'adversaire  de  Linné,  Gronov^et  Brunnich  (1752)  proposè- 
rent des  classifications  qui  eurent  peu  de  succès  ou  de  durée.  En  1770, 
Gouan  publia  un  système  dans  lequel  9  combina  les  caractères  d'Artedi 
et  ceux  de  Linné.  "Son  travail  l'emporte  sur  celui  de  ses  devanciers. 
Scopoli  (1777)  prit  pour  base  de  son  système  la  position  de  l'anus  ;  il 
tira  les  caractères  secondaires  de  Gouan  et  les  tertiaires  de  Linné. 

Après  ces  ichthyologistes  méthodistes,  les  auteurs  qui,  dans  ce  siècle, 
se  sont  occupés  d'ichihyologie  sont  très  nombreux.  Nous  citerons,  parmi 
les  plus  célèbres,  Bloch,  qui  a  publié,  sur  l'histoire  générale  et  particu- 
lière des  poissons,  douze  volumes  in-folio,  contenant  des  descriptions 
exactes  et  des  figures  dessinées  avec  soin.  C'est  encore  un  des  auteurs 
les  plus  recherchés  ;  il  a  suivi  le  système  de  Linné.  Le  troisième  vo- 
lume du  TJieëaurns  naturœ  de  Séba  est  consacré  à  Ticonographie  d'un 
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grand oambre  de  poissons  des  Indes.  Louis  Renard  a  publié,  en  175A, 
aoe  iconographie  ichlhyologique  des  Indes  orientales  ;  Cornidc ,  une 
iûsioire  des  poissons  de  la  côte  de  Galice  ;  Parra,  un  travail  sur  Tich- 
ifayolope  du  golfe  du  Mexique.  Les  faunes  icbthyologiques  de  Wuif, 
Fischer  ,BirkhoIz,  Seetzen  pour  l'Allemagne  ;  d*Ascanius  pour  le  Dane- 
nui]i;deBrùnnich  pour  la  Méditerranée  ;  de  Meidingcr  pour  T Autriche  ; 
de  Garden,  de  Schœpf  et  de  Forster  pour  TAmérique  du  Nord^  de 
Pennant  pour  tout  le  nord  du  globe,  méritent  d'être  citées  en  raison 
de  leur  exactitude. 

Canehfliologte.  —  Dans  le  cours  du  siècle  précédent ,  Columna , 
li&ter,  Welles  et  Swammerdam  s'étaient  occupés  de  conchyliologie; 
maisn'ayaient  laissé  qne  des  descriptions  isolées  et  pas  de  travail  d*en- 
semble.  Au  commencement  du  xviii*  siècle ,  Peliver ,  Sloane  et  Bumph 
doooèrent  de  bonnes  observations ,  et  les  naturalistes  sentirent  le 
besoin  de  systématiser  la  conchyliologie.  On  vit  alors  (1742)  Gual- 
lieri  appliquer  aux  coquilles  la  méthode  de  Tournefort,  en  prenant  le 
lest  pour  base  de  son  système.  D'Argenville,  Klein,  Martini,  Chemnitz, 
Boro,  Walch  et  Knorr,  Schrœter,  Spengler ,  etc. ,  suivirenlfcet  exem- 
ple. On  n'avait  pas  encore  compris  la  nécessité  d'établir  la  classification 
desGoqailles  sur  la  structure  de  l'animal  ;  mais  bientôt  des  essais  furent 
U\$  dans  cette  voie  :  en  1743 ,  Daubenton  lut  à  l'Académie  des  sciences 
on  mémoire  sur  la  nécessité  d'étudier  les  animaux  pour  former  un  sys- 
tème complet  de  conchyliologie  ;  mais  il  ne  présenta  pas  de  classification. 
Ed1756,  Guettard  mit  ce  principe  en  pratique,  et  établit  certains  genres 
sur  le  double  caractère  de  la  coquille  et  de  l'animal.  Réaumur,  Adanson, 
Geoffroy,  Mùller  et  Pallas  appuyèrent  ces  idées  de  réformation  qui  ne 
firent  adoptées  qu'à  la  fin  du  xviii*  siècle;  car  la  classification  artificielle 
de  Linné,  fondée  sur  la  coquille,  fut  indistinctement  admise  par  tous 
les concbyliologistes  jusqu'à  Bruguière,  qui,  le  premier,  essaya  pourtant 
d'apporter  une  réforme  dans  les  genres  établis  par  Linné. 

Nous  comptons,  parmi  les  travaux  particuliers,  ceux  de  Rumph,  sur 
(^  coquilles  de  la  mer  des  Indes;  de  Breynius,  sur  les  coquilles 
c^iKunbrées  ;  de  Deslandes  y  de  Roussel  et  de  Sellius ,  sur  les  tarets  ; 
le  travail  de  Mœhring,  sur  l'animal  des  moules;  les  expériences  de 
iHiharoel  du  Monceau  sur  la  pourpre;  les  observations  d'Admann,  sur 
les  buitres  ;  les  travaux  imporlants  de  Plancus  et  de  Soidani,  sur  les 
<^ailles  microscopiques  ;  de  Ginnani,  sur  les  coquilles  marines  de  l'A- 
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drialique,  et  sur  les  coquilles  terrestres  et  fluviatiles  des  environs  de  Ra- 
venne  ;  de  Bohadsch,  sur  certains  mollusques  dont  il  décrit  les  animaux; 
de  Geoffroy,  sur  les  coquilles  des  environs  de  Paris;  de  Forskal^ 
sur  les  mollusques  des  mers  d*Orient  ;  de  Fabricius,  sur  ceux  du  Groen- 
land ,  et  d*AdansoQ  sur  les  coquilles  du  Sénégal. 

Entomologie.  —  L'entomologie,  qui,  sous  le  rapport  de  Télude  mi- 
croscopique, avait  fait  des  progrès  sensibles  pendant  le  xvii*  siècle, 
prit ,  dans  le  xviii^,  un  essor  extraordinaire ,  et  compta  dans  toutes 
ses  parties  des  hommes  remarquables.  Cette  période  nous  offre  des 
observateurs  minutieux  qui  passent  leur  vie  à  étudier  les  mœurs  de 
quelques  genres;  et,  à  côté  d'eux,  des  descripteurs  et  des  méthodistes, 
on  peut  donc  dire  que  cette  branche  de  la  science  lui  appartient  tout 
entière.  Yallisnieri,  Petiver,  Hans-Sloane  et  Albin  sont  les  premiei's 
entomologistes  du  xviii'  siècle.  On  leur  doit  des  observations  et  des  re- 
cueils iconographiques  ;  mais  leurs  travaux  ne  firent  point  époclue.  Avec 
Linné  s'ouvre  une  nouvelle  ère  pour  Tentomologie  ;  les  insectes  sont 
par  lui  divisés  en  ordres  qui,  presque  tous,  subsistent  encore  aujourd^liui. 
Il  désigne  et  caractérise,  pour  la  première  fois,  d'une  manière  claire  et 
rigoureuse,  les  groupes ,  les  genres ,  les  espèces. 

Réaumur  fut  un  des  observateurs  les  plus  sagaces  et  celui  qui  con- 
tribua le  plus  h  populariser  le  goût  de  l'entomologie.  Personne  ne  le 
surpassa  pour  la  patience  avec  laquelle  il  préparait  et  suivait  ses  cxp(^ 
riences;  maison  peut  souvent  lui  reprocher  sa  prolixité  et  son  profond 
dédain  de  toute  méthode  ;  ce  qui  a  rendu  plusieurs  parties  de  ses  travaux 
inutiles  ;  car  on  ne  sait  pas  toujours  à  quelles  espèces  d*insectes  les  rap- 
porter. On  lui  doit  une  foule  d'observations  curieuses  sur  les  mœui*s  des 
insectes,  sur  leur  structure  et  sur  leur  industrie,  consignées  dans  ses 
Mémoires  pour  servir  à  T histoire  des  insectes. 

Un  de  ses  contemporains,  comme  lui  contempteur  des  méthodes ,  est 
|{.^  célèbre  Bonnet,  de  Genève.  Observateur  aussi  minutieux,  maïs  pen- 
seur plus  profond,  il  a  consigné  dans  ses  nombreux  écrits  le  résultat 
(le  ses  longues  études.  On  lui  doit  la  découverte  de  la  fécondation  des 
pucerons  sans  accouplement  pour  plusieurs  générations.  Son  Traite 
ii'insectologie  e&t  d'un  grand  intérêt;  mais  il  est  dans  les  détails  d'uue 
prolixité  souvent  fatigante. 

Nous  mettrons  sur  la  même  ligne  que  ces  deux  observateurs  Lyonnet, 
(jui  a  laissé,  comme  l'un  des  monuments  les  plus  admirables  de  la  saga- 
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ciiébumaiiie,  son  anatomie  de  la  chenille  du  saule  (1760),  de  beaucoup 
supérieure  aux  meilleurs  travaux  de  Swammerdam ,  surtout  pour  In 
myologie  qui  était  à  créer.  Toutefois,  Lyoanel  ayant  borné  ses  études  à 
une  seule  espèce,  son  travail  n*a  pas  fait  beaucoup  avancer  la  science. 
(jùi  auteur  avait  laissé,  sur  les  métamorphoses  des  insectes,  un  grand 
Qofflbre  de  notes  manuâcrites  qui  ont  été  publiées,  il  y  a  peu  d'années, 
par  les  soins  de  M.  de  Haan,  dans  les  mémoires  du  Muséum. 

Rcesel  a  donné  des  observations  intéressantes  sur  les  insectes,  mais 
saDS aucune  méthode.  Son  ouvrage  est  accompagné  de  planches  admira- 
blement exécutées  pour  le  temps. 

De  Geer,  entomologiste  suédois,  remporte  sur  les  observateurs  que 
Doos  venons  de  citer  par  son  esprit  méthodique.  On  a  de  lui  une 
flassiâcation  des  insectes,  inférieure  à  celle  de  Linné,  à  cause  de  leur 
eDchaÎDement  peu  naturel  et  de  l'attention  trop  minutieuse  qu'il  apporte 
aui  modifications  de  leurs  ailes;  mais  on  lui  doit  d'avoir  séparé  les  hc- 
ffiiptères  des  orthoptères ,  avec  lesquels  Linné  les  avait  confondus ,  et 
d'avoir  le  premier  fait  usage  des  caractères  pris  de  la  forme  des  parties 
de  la  bouche,  dont  il  n'a  toutefois  tiré  qu'un  parti  médiocre. 

Eo  1762,  Geoffroy  publia  la  Faune  entomologique  des  e?ivirons  de 
Parité  avec  un  essai  de  classification ,  qui  n'est  qu'une  modification  peu 
importante  du  système  de  Linné.  Il  classa  le  premier  les  coléoptères  par 
le  nombre  des  articles  des  tarses.  Ce  moyen,  plus  arliûciel  que  naturel, 
n'a  été  adopté  en  France  que  parce  que  Latreille  l'a  employé  dans  ses 
ouvrages;  mais  il  n'est  guère  en  usage  ailleurs.  Cependant  l'entomologie 
en  a  tiré  un  grand  parti ,  et  la  méthode  tarnenne^  quoique  peu  natu- 
relle, est  encore  loin  d'être  abandonnée. 

A  ces  hommes  succéda  Fabricius,  qui  introduisit  dans  la  science  une 
classification  fondée  sur  les  caractères  de  la  bouche.  Pendant  toute  sa 
^,  il  poursuivit  cette  idée,  dont  l'inconvénient  est  d'apporter  une  grande 
bétérogénéité  dans  les  insectes  qui  composent  la  plupart  des  groupes , 
parsuite  de  l'unité  absolue  de  caractère,  prise  pour  base  du  système; 
mais  il  n'en  a  pas  moins  rendu  de  grands  services  à  l'entomologie,  en 
disant  connaître  tout  le  parti  qu'on  en  peut  tirer. 

Fabricius  joignit  à  ces  travaux  systématiques  des  traités  séparés  sur 
t'bcun  des  ordres  qu'il  avait  créés ,  et  décrivit  un  nombre  consi- 
dérable d'espèces  nouvelles.  Ses  descriptions ,  habilement  imitées  de 
UttDé,  pèchent  cependant  par  un  excès  de  concision.  Il  est  le  seul  jus- 
'|u'à  nos  jours  qui  ait  présenté  des  specieg  généraux  des  divers  ordres 
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d'insectes;  et,  quoique  aujourd'hui  ses  ouvrages  ne  soient  plus  au  Dïveau 
des  connaissances,  ils  n'en  sont  pas  moins  la  base  de  tant  travail  des- 
criptif. Ses  principaux  ouvrages  datent  des  dernières  années  du  xvin' 
siècle  et  des  premières  du  xix'. 

A  ces  hommes  distingués  soit  comme  classificateurs,  soit  comme  des- 
cripteurs, s'en  joignent  d'autres  qui  traitèrent  de  la  science  en  général, 
ou  publièrent  des  descriptions  et  des  monographies.  M"^  Sybille  de  Me- 
rlan est  l'auteur  d'une  iconographie  des  insectes  de  Surinam  ;  Frisch  a  , 
décrit  ceux  de  l'Allemagne;  Willies  a  écrit  sur  les  lépidoptères  de 
l'Angleterre  ;  Clerck  a  traité  le  même  si^et  dans  tin  ouvrage  fort  rare 
aujourd'hui  ;  Sepp  a  laissé  une  faune  des  insectes  de  la  Hollande  ;  Lad- 
miral  est  l'auteur  d'un  recueil  d'observations  curieuses  sur  les  méta- 
morphoses des  insectes;  Scopoli  a  publié  l'entomologie  de  la  Caniiole; 
Schxffer,  celle  de  Ratisbonnei  Schrank,  celle  de  Bavière;  P3llas,reD- 
tomologie  de  la  Russie  et  de  la  Sibérie;  Laicbarting  a  fait  coonallre  les 
insectes  du  Tyrol  ;  Paykull,  les  coléoptères  de  Suède;  lUiger,  ceux  de 
Prusse  ;  et,  de  plus,  cet  auteur  a  cherché  à  combiner  le  système  de  Fa- 
bricius  avec  celui  de  Linné.  Denis  et  SchiiTermiiller ,  en  publiant  leur 
catalogue  systématique  des  lépidoptères  des  environs  de  Vienne,  ont 
Tait  Taire  de  grands  progrès  à  l'histoire  des  papillons. 

De  tontes  parts  on  publia  des  faunes  entomologiques;  chaque  pays  eut 
bientôt  la  sienne;  et  si  la  science  n'était  pas  faite  à  cette  époque,  tout 
du  moins  annonçait  qu'elle  était  près  de  l'être. 

AcHnologiê.  —  L'actinologie  resta  dans  l'enfance  jusqu'au  xvni' 
siècle.  Tous  les  botanistes  réclamaient  les  polypiers  comme  apparte- 
nant au  règne  végétal.  Marsigli  décrivit  la  prétendue  iuOorescence  des 
coraux  ;  Tournefort  publia,  en  1700,  un  mémoire  ayant  pour  objet  d'éia- 
blir  les  différences  qui  existent  entre  les  plantes  marines  et  les  plantes 
maritimes,  et  il  y  expliquait  la  manière  dont  il  supposait  que  croissent 
les  madrépores.  Cependant  quelques  auteurs  commencèrent  à  entrevoir 
cette  erreur  :  Rumpb  démontra,  le  premier,  la  nature  animale  des  coraus; 
mais  ce  ne  fut  qu'en  1727  que  Réaumur  lit  connaître  à  l'Académie  des 
sciences  la  découverte  faife,  par  Peysonnel,  de  l'animalité  des  tiihopb)- 
tcs.  (-11  assurant  que  les  prétendues  Heurs  du  corail,  figurées  par  Marsi- 
gli, suntdes  animaux  agrégés,  et  que  les  madrépores,  les  millépores  n 
lousii's  litbophytes  sont  des  tests  agglomérés,  qui  semblent  senir  d'babi- 

jlian  ft  ces  animaux.  Toutefois  Réaumur  n'adopta  pas  cette  opinion,  et 
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publia  DB  mémoire  sur  la  manière  dont  peuvent  végéter  les  coraux. 
Lioaé  hésita  longtemps  à  Tadopter,  et  Shaw  décrivît  )a  croissance  du 
madrépore  rameux  ;  mais  la  découverte  des  polypes  d'eau  douce,  publiée 
par  Trembley,  en  1760,  triompha  des  répugnances  des  naturalistes,  et 
Ton  reconnut  que  ces  polypes  sont  le  type  nu  des  animaux  des  coraux. 
Eo  1742,  Bernard  de  Jussieu  constata  Vanimalité  de  divers  êtres  rangés 
jusqu'alors  parmi  les  fucus,  et  il  adopta  le  nom  de  polype  pour  désigner 
ces  petits  animaux.  Réaumur  finit  par  se  rendre  à  Tévidence;  il  reconnut 
Toactitude  de  la  découverte  de  Peysonnel,  et  créa  le  nom  de  polypier^ 
adopté  depuis  pour  désigner  la  partie  solide  des  zoopkytes.  Dès  ce  mo- 
ment, les  polypes  furent  rapportés  à  la  classe  des  animaux.  Linné  suivît 
lexemple  général  ;  dans  la  sixième  édition  de  son  Syêiâma  natwrm^  il 
comprit  les  coraux  dans  le  règne  animal  ;  mais  il  rompit  les  raiforts 
naturels  qui  unissent  les  divers  genres  des  zoophytes,  en  les  séparant 
par  son  ordre  des  vermes  iesiacei. 

Le  premier  auteur  systématique  est  HiH,bien  que  soi»  travail  soit  très 
diffus.  Dans  les  éditions  du  Systema  naiwrcBy  qui  suivirent  la  sixième, 
Liane  Et  peu  de  changements  à  sa  classification  première,  et  laissa  les 
zoophytes  parmi  les  vers.  Pallas  publia,  sur  le  même  sujet,  un  ouvrage 
aussi  remarquable  que  tous  ceux  qu*on  doit  à  cet  homme  célèbre  ;  ses 
genres  sont  bien  établis;  mais  il  les  a  rangés  entre  eux  presque  au 
hasard,  et  il  a  laissé  les  corallines  parmi  les  végétaux.  Roques  de 
Maomont ,  dans  son  mémoire  sur  les  polypiers  de  mer,  a  exposé  d*une 
manière  convenable  le  système  de  Pallas.  Otbon  MuHer  a  également 
beaucoup  contribué  aux  progrès  de  la  a&oophytologie ,  surtout  sous  le 
rapport  de  l'étude  micrographique  de  ces  animaux;  et  son  ouvrage, 
quoique  contenant  un  grand  nombre  d'erreurs,  est  enccune  regai^dé 
comme  classique.  Scopoli  fit  quelques  heureuses  modifications  au  sys- 
lème  de  Linné,  sans  néanmoins  rien  ajouter  à  la  science.  Bluraenbach 
et  Batch  firent  un  essai  semblable,  quoique  moins  heureux. 

Les  auteurs  les  plus  célèbres  en  actinologie  sont  :  Eliis,  dont  l'ou- 
vrage ,  terminé  plus  tard  par  Solauder ,  offre  de  bonnes  descriptions 
et  d'excellentes  figures  de  polypiers  ;  Forskal,  qui  a  donné,  dans  son 
voyage  en  Orient,  des  détails  intéressants  sur  les  zoophytes,  et  qui  a  fait 
connaître  plusieurs  genres  nouveaux  ;  Yitali  et  Donati,  qui  décrivirent 
Qn  grand  nombre  de  polypiers;  Cavolini,  auquel  on  doit  un  bon  mémoire 
sur  les  polypes,  travail  remarquable  sur  les  madrépores,  les  coraux, 
les  Uthopbytes,  distribués  d'après  l'étude  des  animaux.  Esper,  Link, 
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Biauchi,  Klein,  Bohadsch,  les  voyageurs  Sloane,  Brown  et  Lœffling  con- 
tribuèrent aussi  par  leurs  travaux ,  tant  descriptifs  qu'iconographi  - 
ques,  aux  progrès  de  cette  science  qui,  née  dans  la  première  moitié 
du  xviii^  siècle,  avait,  cinquante  ans  après,  une  forme  arrêtée. 

Botanique.  — Si ,  dans  le  cours  du  xviii*  siècle,  la  zoologie  fit  de^ 
progrès  dans  toutes  ses  parties,  la  botanique,  toujours  plus  avancée,  ne 
s'arrêta  pas,  et  ses  plus  grands  perfectionnements  datent  de  cette  époque. 

La  physiologie  végétale ,  qui  devait  son  premier  essor  aux  travaux 
micrographiques  de  Grew,  de  Malpighi  et  de  Leuwenhoek,  avait  encore 
beaucoup  à  faire  pour  éclairer  certains  points  de  la  vie  des  végétaux. 
Le  xviii'  siècle  ne  manqua  pas  d'observateurs  attentifs  qui  se  livrèrent 
exclusivement  à  l'étude  des  phénomènes  organiques  propres  aux  végé- 
taux. Woodward  constata  que  les  plantes  absorbent  Teau;  Wolffvit  que 
les  fibres  se  composent  de  cellules,  reconnut  la  circulation  ascendante 
et  descendante  de  la  sève,  et  fit  voir  par  des  expériences,  au  moyen  de« 
la  pompe  pneumatique,  que  les  trachées  contiennent  de  Taîr. 

Haies  publia  à  Londres,  en  1727,  sa  Statique  des  végétaux,  qui  valut 
à  son  auteur  une  réputation  justement  méritée,  par  la  précision  de  ses 
expériences  sur  la  nutrition  des  plantes,  sur  les  phénomènes  de  la  trans^ 
piration  et  de  l'exhalaison,  et  siur  la  puissance  ascensionnelle  de  la  sève. 
Les  expériences  de  ce  physiologiste  ont  toujours  été  fort  estimées  ;  tous 
les  auteurs  qui  lui  ont  succédé  les  ont  mentionnées  avec  éloge. 

En  1733 ,  Sarba ,  plus  connu  sous  le  pseudonyme  de  La  Baisse  y 
démontra  que  la  sève  monte  par  le  corps  ligneux ,  et  non  par  la  moelle 
et  par  l'écorce.  Duhamel,  dans  sa  physique  des  arbres  (1758),  répéta 
avec  succès  les  expériences  de  La  Baisse.  Guettard,  en  reproduisant 
de  son  côté  celles  de  Haies ,  reconnut  l'influence  de  la  lumière  solaire 
sur  la  production  du  phénomène  de  la  transpiration.  Ses  travaux 
sur  les  organes  excrétoires  ont  im  grand  intérêt.  Seligmann  suivit 
la  marche  de  la  sève  dans  les  feuilles  ;  Bœlimer  étudia  le  tissu  cellu- 
laire ;  Bonnet  fit  de  nombreuses  expériences  sur  l'exhalaison  des  feuilles 
et  sur  leur  mode  d'absorption.  H.  de  Saussure  (1762)  multiplia  les  ob- 
servations sur  l'usage  de  l'épiderme  des  feuilles  et  des  pétales  ;  il  en- 
richit la  science  d'un  fait  important,  en  démontrant  que  l'exhalaison  a 
lieu  par  des  pores  nommés  stomates,  Martin  van  Marum  (1773) 
étudia  le  mouvement* des  fluides  dans  les  végétaux,  et  le  compara  avec 
ceux  des  animaux.  Corti  (1775)  observa  la  circulation  dans  les  plantes 
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aquatiques.  A  la  même  époque,  Koeireuter  éclaircit,  par  de  nombreuses 
expériences,  la  théorie  de  Thybridité  chez  les  végétaux.  En  1780,  Priest- 
ley  découvrit  que  les  parties  vertes  des  plantes  versent  dans  Tair  du 
gaz  oxygène ,  sous  Tinfluence  de  l'action  solaire.  Mustel  publia,  en 
1781,  un  traité  théorique  de  la  végétation;  Gleichen  et  Ludwig  observè- 
rent le  pollen  ;  Sennebier ,  expérimentateur  précis  et  intelligent ,  fit 
connaître  le  résultat  de  ses  observations  relativement  à  l'action  de  la  lu- 
mière sur  les  végétaux.  Hedwig,  un  des  plus  célèbres  botanistes  de  la  fin 
da  XVIII*  siècle,  a  enrichi  la  science  de  ses  immortels  travaux  sur 
Tanatomie  des  cryptogames  ;  mais  il  s'est  peu  occupé  des  phanérogames. 
L'étude  de  la  structure  des  organes  des  végétaux  et  de  leurs  fonctions, 
malgré  son  importance,  n'occupait  cependant  pas  aussi  généralement 
les  phytologistes  que  la  botanique  descriptive  et  la  méthodologie.  Nous 
avons  vu  qu'à  la  fin  du  xvii'  siècle,  Tonraefort  avait  établi  un  système 
de  classification  fondé  sur  certains  rapport»  naturels ,  et  que  les  défauts 
de  sa  méthode  viennent  de  ce  qu'il  a  omis  des  caractères  d'une  véritable 
importance  pour  leur  en  substituer  qui  en  ont  une  beaucoup  moindre. 
Sa  réputation  fut  éclipsée  par  Linné ,  qui ,  non  moins  célèbre  en  bo- 
tanique qu'en  histoire  naturelle  générale,   changea  la  face  de  cette 
science.  Les  uns  exaltèrent  ses  travaux,  et  cherchèrent  jusque  dans  ses 
fautes  un  sujet  d^admiration;  les  autres  furent  à  son  égard  d'injustes  dé- 
tracteurs. Sa  méthode  de  classification,  fondée  sur  le  nombre  des  orga- 
nes sexuels,  sur  les  rapports  réciproques  de  ces  organes  et  leur  réimion 
dans  un  même  individu,  ou  leur  séparation  sur  deux  individus  diffé- 
rents, est  entièrement  artificielle  ;  elle  a  l'inconvénient  de  séparer  des 
plantes  liées  entre  elles  par  les  plus  étroites  affinités,  de  présenter  des 
anomalies  dans  le  nombre  des  organes  pris  pour  caractère  unique,  et 
de  comprendre  dans  une  même  classe  un  nombre  trop  considérable  de 
Tégétaux.  Ce  système  est  pourtant  le  plus  commode,  et  celui  dont  l'é- 
Inde  permet  à  l'élève  de  rapporter  le  plus  facilement  les  plantes  à  des 
classes  déterminées.  Il  appliqua  aux  végétaux  le  même  mode  de  no- 
menclature binaire  qu'aux  animaux ,  joignait  au  nom  de  chaque  plante 
ane  phrase  concise,  qui  en  contient  la  description  succincte. 

Quoique  Linné  ait  attaché  une  grande  importance  à  la  propagation 
de  son  système  artificiel ,  il  regardait  la  méthode  naturelle  comme  le 
dernier  mot  de  la  science;  il  en  publiait  des  fragments,  l'enseignait  à  ses 
pins  chers  élèves,  et  professait  l'admiration  lapins  profonde  pourBer- 
nard  de  Jussîeu . 
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Haller,  aussi  faabîle  botaniste  qu'anatomiste  profond,  n'adopia  pas  le 
système  de  Linné,  qu'il  attaqua  avec  aigreur;  et,  comme  la  méthode 
naturelle,  qui  n'était  encore  qu'ébauchée,  ne  présentait  pas  un  ensemble 
satisfaisant,  il  proposa  dans  ses  ouvrages  une  méthode  particulière,  mais 
dont  l'insignifiance  est  telle  qu'elle  ne  mérite  aucun  développement. 

En  1753,  époque  du  plus  grand  triomphe  de  Linné,  Adanson  établit  ses 
familles  naturelles  et  chercha  à  délivrer  la  botanique  des  classifications 
arbitraires ,  pour  ne  suivre  que  les  indications  de  la  nature.  Il  divisa 
les  végétauiL  en  cinquante-huit  groupes  ou  familles,  subdivisées  en  seize 
cent  quinze  genres  qu'il  s'efforça  de  ranger  dans  un  ordre  tel  que  ceux 
qui  commençaient  une  famille  fussent  liés  par  l'analogie  à  ceux  qui  ter- 
minaient la  famille  précédente.  Ce  système,  qui  semble,  au  premier  coup 
d'œilo  remplir  toutes  les  conditions  d'exactitude,  a  le  grave  inconvénient 
de  ne  tenir  aucun  compte  de  la  subordination  des  caractères,  en  donnant 
une  égale  importance  à  tous  les  organes,  tandis  qu'il  s'en  flsiut  de  beau- 
coup qu'il  en  soit  ainsi.  Adanson  réforma  la  nomenclature,  mais  d'une 
manière  trop  arbitraire  pour  être  adoptée.  Son  ouvrage  est  conçu  sur 
un  plan  lar^e  et  empreint  ()'une  profonde  philosophie  ;  cependant  il  ne 
put  lutter  contre  la  méthode  artificielle  de  Linné  ;  et  il  n'eut  qu'un  mé- 
diocre succès,  quoiqu'il  puisse  toujours  être  consulté  avec  fruit. 

Le  savant  et  modeste  Bernard  de  ^ussieu,  qui  s'occupait  dans  la  re- 
traite du  perfectionnement  du  système  naturel  existant  déjà  en  germe 
dans  les  bons  esprits,  et  qui  le  répandait  parmi  ses  élèves,  n'eût  jamais 
osé  le  présenter  au  public,  s'il  n'avait  été  chargé  par  Louis  XV,  en  1759, 
de  disposer  à  Trianon  un  jardin  botanique,  qui  n'eut  qu'une  existence 
éphémère.  Cet  essai  eut  peu  de  retentissement,  et  la  véritable  divulga- 
tion de  la  méthode  naturelle  est  due  à  Antoine-Laurent  de  Jussieu.  Ce 
dernier  rangea,  d'après  cette  méthode,  le  Jardin  des  plantes  de  Paris  ; 
il  fit  paraître,  en  1789,  le  Gpnera  planiarumj  immortel  ouvrage, 
qui ,  suivant  le  témoignage  de  Cnvier,  a  eu  la  même  influence  sur  les 
sciences  naturelles  que  les  travaux  de  Lavoisier  sur  les  sciences  physi- 
ques. Il  comprend  cent  ordres  naturels,  divisés  en  quinze  classes,  et 
présentant  un  ensemble  de  dix-sept  cents  genres.  On  a  rejeté  à  la  un, 
comme  incfirtœ  sedis^  un  certain  nombre  de  genres  qui  n'ont  pu  trou- 
ver place  dans  les  ordres.  Ce  travail  était  un  résumé  complet ,  quoique 
succinct ,  de  tout  ce  qu'on  connaissait  sur  les  végétaux  à  cette  époque. 

Ludwig  contribua  puissamment  à  la  réforme  de  la  phytologie*  Après 
lu  philosophie  botanique  de  Linné ,  les  InttituUones  hisioriœ  phyti- 
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em  regni  vegeiaUUê  de  Ludvrig  sont  un  des  ouvrages  les  plus  pro« 
fonds  sur  cette  science. 

J.-J.  Ronsseâiu  a  consacré  quelques  pages  éloquentes  à  la  botanique. 
Il  a  vonlu  ainsi  Tenger  cette  science  aimable  du  reproche  qu'on  lui  foi- 
saîtde  n*ètre  qu*ane  nomenclature  aride. 

Lamardi  publia,  en  1778,  un  système  dichotomique,  an  moyen  duquel 
onarrite  à  la  connaissance  du  nom  de  la  plante,  par  une  série  de  ques- 
tions et  sans  aucune  opération  complexe  de  rintelligence.  Ce  système 
fut  modifié  et  simplifié  quelques  années  pins  tard  par  Lestiboudots. 

Gaertner  publia,  en  1789,  sa  Carp&logiey  dans  laquelle  il  examina  et 
décrivit  avec  une  patience  admirable  la  structure  de  la  graine  et  du 
fhûi.  Son  ouvrage  fut  d'un  intérêt  tout  particulier  pour  la  méthode  na- 
turelle  qui  lire  ses  caractères  principaux  de  la  structure  de  la  graine,  et 
il  jouit  encore  de  tonte  l'estime  des  botanistes  modernes. 

Lunarck  et  Jacquin  s'occupèrent  avec  succès  de  botanique  descriptive. 
Le  premier  rédigea  la  partie  botanique  de  l'Encyclopédie;  et  Jacquin 
fil  paraître  un  grand  nombre  de  figures  de  plantes,  dessinées  avec  un 
talent  remarquable.  L'Héritier,  Willdenow,  Cavanilles,  Duchesne,  etc., 
publièrent  des  recueils  de  descriptions  d'une  grande  exactitude.  Michéli, 
Dillwin,  Hedwig,  Gmelin,  Bulliard  étudièrent  les  cryptogames. 

A  ces  travaux,  qui  embrassent  l'ensemble  et  les  détails  de  la  science, 
se  joigoenl  les  fitores,  plus  nombreuses  pendant  ce  siècle  qu'à  tontes  les 
époques  précédentes.  Pontedera  décrivit  les  plantes  d'Italie  ;  Gledilsch, 
celles  des  environtde  Leipzig;  OEder,  celles  du  Danemark;  Jacquin, 
celles  d'Antriche;  Allioni,  celles  du  Piémont;  Smith,  celles  d'Angleterre; 
Lamarck  et  De  Candolle  firent  paraître  leur  Flore  française. 

Géologie,  —  La  direction  que  les  études  antérieures  avaient  donnée 
à  b  pensée  eut  ime  tnflitence  bien  prononcée  sur  les  travaux  du 
niiF  siècle.  On  s'y  occupa  beaucoup  de  géogénie,  et  la  manie  des 
ibéories  cosmogoniques  y  fut  poussée  si  loin  que  chaque  savant  se 
crut  obligé  d'en  inventer  nne.  Loin  d'arrêter  cette  tendance ,  les  progrès 
^  la  géologie,  en  jetant  quelques  lumières  sur  l'histoire  primitive  du 
globe,  furent,  pour  les  géologues,  la  cause  d'hypothèses  nouvelles. 

Vallisnieri,  qui  donna  l'un  des  premiers  (1721)  une  esquisse  générale 
des  dépôts  marins  de  l'Italie,  fut  tellement  fk*appé  de  la  continuité  de  ces 
terrains,  dans  toute  cette  presqu'île,  qu'il  arriva  à  conclure  que  TOccan 
2^aii  primttivemenl  recouvert  la  lerre  tout  entière  pendant  un  très 
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long  espace  de  temps,  et  que  son  niveau  s'étaii  ensuite  graduellement 
abaissé. 

De  Maillet  publia,  en  1735,  sous  le  litre  de  Telliamed,  ses  idées  sui' 
les  révolutions  de  notre  planète.  Il  partit  du  principe  que  le  globe  a  été 
originairement  couvert  par  des  eaux  marines  qui,  par  leur  diminution 
progressive,  formèrent  les  terrains  d'alluvion,  et  abandonnèrent  sur  les 
liauies  montagnes  les  coquilles  qu'on  y  rencontre.  Étranger  aux  idées 
de  soulèvement,  ne  voyant,  dans  tous  les  phénomènes  géogénîques,  que 
le  résullat  de  Taciion  des  eaux ,  il  veut  que  les  reliefs  du  globe  aient  éié 
lentement  accumulés  au  fond  de  la  mer  par  des  courants  chargés  de  li- 
mon ,  et  il  ne  voit  pas  d^autres  révolutions.  Ces  explications  forcées  le 
conduisirent  à  des  résultats  plus  extraordinaires  encore  pour  expliquer 
*  la  présence  des  plantes  et  des  animaux.  Comme  il  donne  une  origine 
aquatique  à  tout  ce  qui  existe,  il  voit  les  végétaux  marins,  mis  à  décou- 
vert par  la  retraite  des  eaux,  devenir  des  végétaux  terrestres.  Il  en  est 
de  même  des  animaux  qui ,  d'après  lui ,  se  modifièrent  à  mesure  que 
changea  le  milieu  dans  lequel  ils  vivaient  ;  ainsi,  les  poissons ,  restés  à 
sec  sur  des  roseaux,  se  métamorphosèrent  en  oiseaux  \  leurs  nageoires 
devinrent  des  ai|es  et  leurs  éeailles  des  plumes;  tandis  que  ceux  qui 
étaiem  restés  sur  les  hauts  fonds  prirent  la  forme  d'animaux  terres- 
tres. Pour  appuyer  son  système ,  De  Maillet  ne  recule  pas  devant  les 
exagérations  les  plus  grossières  ;  il  accueille  toutes  les  fables ,  se  com- 
plaît dans  des  détails  absurdes ,  et  raconte  avec  une  étonnante  naïveté 
les  aventures  d'hommes  marins  ou  devenus  tels  par  accident  ;  aventares 
qui  occupèrent  les  esprits  crédules  du  xviii'  siècle  et  amusèrent  encore 
notre  enfance. 

Cet  auteur  n'est  guère ,  au  reste ,  que  le  reproducteur  du  système 
d'Ânaxagore,  qui  ne  voyait  dans  tous  les  animaux  que  des  poissons  trans- 
formés ;  et  ses  idées  sur  le  i*ôle  des  eaux  dans  les  révolutions  du  glo- 
be sont  celles  qtû  ont  dominé  de  tout  temps.  Scheuchzer ,  l'un  des 
plus  ardents  défenseurs  des  idées  diluviennes,  chercha  à  soutenir  celte 
théorie  par  des  suppositions  prises  en  dehors  de  la  science.  Il  rendit 
cependant  de  grands  services  à  la  géologie,  en  publiant  un  catalogue 
raisonné  des  fossiles  qu'il  avait  déterminés,  quoique  souvent  d'une 
manière  erronée  ;  car  on  y  trouve  Vhomo  diluvii  ie$tUy  reconnu  depuis, 
par  Cuvier,  pour  les  listes  d'une  salamandre  gigantesque. 

L'habile  minéralogiste  Hcnckel  essaya,  dans  sa  Pyritologi  (1725) » 
d'expliquer  les  faits  consignés  dans  la  Genèse  ;  mais  sa  théorie  est  vide 
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ei  fausse  ;  seulement,  en  sa  qualité  de  minéralogiste,  il  a  donné  de  bons 
renseignements  sur  la  direction  des  filons  métalliques. 

Lazare  Morro  (17^0)  est  l'auteur  d'une  théorie  géogénique  fort  ingé- 
nieuse. Il  admet  le  soulèvement  de  montagnes  primitives  et  secondaires 
par  l'action  des  feux  souterrains  ;  les  premières,  avant  l'existence  des 
êtres  organisés  ;  les  secondes,  après  leur  apparition  ,  ce  qui  explique 
leur  présence  sur  le  sommet  de  ces  dernières  montagnes. 

FonteneUe  reproduisit  en  partie  l'opinion  de  Leibnitz  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut. 

Linné,  tout  positif  qu'il  était,  fit  aussi  sa  cosmogonie  ;  mais  son  sys- 
tèroe  géogénique  porte  la  trace  de  l'imperfection  de  ses  études  primi- 
tives, bornées  à  l'observation  des  phénomènes  géologiques  naturels  qui 
se  manifestent  en  Suède.  Il  ne  connaissait  pas  suffisamment  la  disposi- 
tioD  des  roches  et  ne  pouvait  demander  de  lumières  à  la  minéralogie 
pour  en  déterminer  la  nature.  Il  admettait  l'inondation  primitive  du 
globe  et  la  formation  des  continents  par  la  retraite  successive  des  eaux. 

Linné  déclare  que ,  malgré  toutes  ses  recherches ,  il  n'a  pu  décou- 
vrir de  trace  du  déluge.  Suivant  cet  auteur,  les  roches  quartzeuses , 
quelquefois  les  gneiss,  déposées  par  les  eaux,  forment  l'assise  la  plus 
profonde  du  globe  ;  puis  vieunent  les  schistes ,  devant  leur  origine  à 
la  destruction  des  plantes  marines  accumulées  au  fond  des  eaux  ;  la  troi- 
sième assise,  composée  de  substances  calcaires  et  de  matières  animales 
fossiles,  est  formée  par  les  mollusques,  les  zoophytes  et  les  animaux  ma- 
rins; la  quatrième  est  encore  de  nature  schisteuse  ;  la  cinquième  est  for- 
mée de  roches  dures ,  composées  .de  parties  hétérogènes ,  réunies  par 
un  ciment  ;  la  sixième  et  la  septième,  de  nature  siliceuse  ou  argileuse, 
ont  recouvert  les  débris  animaux  et  constitué  les  vastes  plages  marines 
sQf  lesquelles  s'accumulent  les  fucus,  dont  la  destruction  forme  la  terre, 
quand  ils  sont  pulvérulents,  et  les  roches  quand  ils  sont  réunis  par  un 
dment.  Ses  idées  théoriques  ont  beaucoup  influé  sur  sa  classification 
des  minéraux.  O9  reconnaît  dans  ce  système,  en  le  comparant  à  celui 
de  Buflfon,  la  différence  de  méthode  qui  séparait  ces  deux  grands 
homme^i,  Linné  toujours  analyste,  Buffon  synthétiste  audacieux. 

Ce  dernier,  chez  lequel  la  fécondité  de  l'imagination  s'unissait  à  une 
grande  puissance  de  déduction  ,  ne  put  résister  au  désir  de  créer  une 
théorie  géogénique ,  et  il  écrivit  ses  Époques  de  la  nature;  conception 

hardie ,  souvent  juste ,  et  monument  précieux  de  littérature.  Il  admet 
que  notre  planète ,  détachée  du  soleil  dans  un  état  d'incandescence  , 
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s'aplatit  sur  les  pâles  ^  pendani  sa  période  de  fluidité  ^  et  que ,  s'étani 
peu  à  peu  refroidie ,  elle  se  couvrit  d*eau  par  suite  de  la  condensation 
des  vapeurs  que  finirent  par  absorber  les  cavités  intérieures.  Après 
quaranie^roîs  mille  années  de  refroîdissement  qui  n'éteignirent  pas  le 
feu  central ,  mais  qui  recouvrirent  le  globe  d'une  croûte  possédant  une 
chaleur  tempérée,  les  végétaux  et  les  animaux  se  produisirent  à  sa  sur- 
face. Vinrent  ensuite  les  formations  secondaires.  Pendant  cette  lougue 
période  eurent  lieu  de  nouvelles  révoluiiiMis  et  les  reliefs  du  globe  se 
formèrent.  Les  courants,  les  éruptions  volcaniques  et  d'autres  phéno- 
mènes déterminèrent  les  montagnes,  creusèrent  les  vallées  et  donnèrent 
lieu  aux  différents  mouvements  de  terrain.  Buffon  n'a  point  admis  la 
théorie  de  la  formation  des  montagnes  par  soulèvement  ^  il  pensait  que 
toutes  les  causes  modificatrices  de  la  surface  du  globe  se  produisaient 
au  sein  des  mers^  dont  le  déplacement  laissait  à  la  nature  organique  le 
moyen  de  se  développer.  Un  des  principaux  mérites  de  Buffon ,  comme 
géologue,  est  d'avoir  inspiré  le  goût  de  cette  scienoe  par  le  charme  ré- 
pandu dans  ses  écrits. 

Vallerius ,  compatriote  et  contemporain  de  Linné ,  admet  que  les  iné- 
galités de  la  surface  du  globe  sont  dues  à  l'action  du  déluge  et  à  la  puis- 
sance érosîve  des  eaux. 

Guettard  dressa  le  premier,  en  1746,  des  cartes  géologiques ,  desti- 
nées à  représenter  la  nature  des  terrains.  Il  divisa  la  terre  en  trots  ban- 
des :  la  bande  s€hd$ieuê0,  correspondant  aux  formations  primitives  et 
intermédiaires  ;  la  bande  tnameuse  comprenant  nos  terrains  secondai- 
res ;  et  la  bandé  sablannettte  ou  formation  tertiaire.  On  lui  doit  les  pre- 
mières études  attentives  du  bassin  parisien. 

Needham  (1769)  admet  la  formation,  par  soulèvement,  des  monta- 
gnes  dont  les  couches  étaient  originairement  horizontales,  et  il  trouve 
une  preuve  de  leur  origine  neptunienne  dans  la  présence  des  corp^^ 
organisés  qui  s'y  rencontrent. 

Suizer  attribue  les  diverses  modifications  de  la  surface  du  globe  à  des 
cataclysmes  successifs  dont  l'un ,  qui  eut  lieu  à  l'époque  où  la  na- 
ture était  organisée,  est  le  déluge  universel. 

Rouelle ,  dont  les  opinions  géogéniques  nous,  ont  été  transmises  par 
Desmarest,  son  disciple,  a  divisé  l'éeorce  du  globe  en  deux  groupes, 
qu'il  appelle  l'aneienne  et  la  nouvelle  terre,  séparées  par  un  massif 
intermédiaire  composé  des  masses  argileuses  et  schisteuses ,  au  sein 
desquelles  il  place  les  houillères.  Dans  le  premier  se  trouvent  le  gra- 
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Qi(e,  le  gneiss^  etc.  $  dans  le  second»  il  place  les  divers  dépdts  calcaires 
marneux ,  argileux  ^  quarUeux ,  etc. ,  divisés  depuis  en  terrains  secon* 
daires  et  tertiaires.  Cet  habile  chimiste  possédait  des  connaissances 
paléoDtologiques  assez  exactes;  il  avait  remarqué  que  la  plupart  des 
empreintes  des  végétaux  qui  se  trouvent  dans  les  houillères  n*ont  leurs 
analogues  que  dans  des  climats  éloignés.  Yoyant  qu'il  en  était  de  même 
pour  les  débris  d'éléphants  et  d^une  multitude  d'autres  mammirëres 
quon  trouve  dans  les  terrains  diluviens,  il  crut  pouvoir  en  conclure 
le  déplacement  graduel  de  Taxe  de  notre  planète. 

La  théorie  de  Lehmdnn  (1759)  est  à  peu  près  celle  de  Rouble  ;  mais 
Boe  eneur  de  ce  géologue  est  d'avoir  cru  que,  de  l'étude  géognostique 
des  montagnes  du  Harz  et  de  la  cbsdne  de  l'Er^gebirge  y  il  pouvait  dé<- 
duire  la  structure  de  toute  l'écorce  du  globe. 

Hichell,  Whitehurst  et  Kier  firent  des  études  géologiques  attentives 
sur  les  diverses .  formations  des  Iles  Britanniques.  On  doit  aux  deux 
derniers  des  travaux  intéressants  sur  les  calcaires  carbonifères. 

Bobiqnet(i76i)y  dépourvu  de  connaissances  scientifiques^  tenta  d*ex- 
pliquer  la  formation  de  l'homme  comme  fin  dernière  de  la  nature  ;  il 
emprunta  une  partie  de  ses  idées  à  De  Maillet,  et  les  accompagna  des 
eitravagances  les  plus  puériles. 

£b  1772  y  Bergmann ,  neptunien  comme  presque  tous  les  géologues 
de  son  époque  ,  exposa  avec  une  grande  justesse  d'observation ,  dans 
sa  géographie  physique ,  les  chang^sents  successifs  que  la  terre  a 
éprouvés  depuis  sa  solidification.  Il  connaissait  un  grand  nombre  de 
h\\$  relatife  &  l'histoire  paléontologique  du  globe. 

La  Théorie  de  la  terre^  publiée  par  Hutton,  en  1785|  euiune  grande 
iofloence  sur  la  géologie.  Cet  auteur  repoussa  une  partie  des  hypothèses 
qui  attribuaient  à  Teau  l'origine  de  certaines  roches  ;  il  expliqua  par 
l'acUoD  du  feu  central,  non  seulement  la  formation  d'une  foule  de  roches 
et  de  minéraux,  mais  aussi  celle  de  nos  continents,  qu*il  considère 
comme  soulevés  du  fond  des  ea\ix.  Les  raisonnements  de  Hutton  ont 
souvent  une  grande  solidité;  mais  quelquefois  aussi  ce  géologue  se 
perd  dans  les  hypothèses  $  ce  qui  détruit  llmpression  favorable  produite 
par  ses  assertions  sérieuses.  Il  ftit  le  chef  de  l'école  des  vuleanùtes. 

A  ces  géologues  succéda  Werner,  dont  le  système  éclipsa  ceux  qui 
lavaient  précédé.  En  1787,  il  publia  sa  théorie  qui,  jusqu'en  1796, 
reçut  de  grands  perfectionnements.  Il  distingua,  comme  Lehmann ,  les 
terrains  en  plusieurs  époque:  il  appela  primitifs  ou  à  filons,  les  terrains 
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granitiques  *y  secotidaires  on  à  couches,  les  terrains  stratifiés  d'origioc 
plus  récente  et  présentant  des  restes  organiques.  Plus  tard,  il  désigna, 
sous  le  nom  de  terrains  iniermédiaires  ou  de  transition  ,  dos  dépôts 
intercalés  entre  les  terrains  primitifs  et  secondaires,  et  présentant  cer- 
tains  caractères  particuliers.  Il  eut,  comme  Lehmann,  le  tort  de  croire 
que  les  montagnei»  du  Harz  offrent  le  type  de  toutes  celles  de  la  terre, 
et  il  tomba  dans  Terreur  oppqsée  à  celle  d'Hutton,  en  attribuant  toutes 
les  formations  au  fluide  aqueux  ;  d'où  le  nom  de  neptunistes  donné  à  ses 
disciples. 

Werner  dut  son  influence  à  la  forme  arrêtée  de  son  système,  a 
surtout  au  talent  avec  lequel  il  enseigna  à  déterminer  la  composition 
minéralogique  des  roches;  mais,  comme  tous  les  hommes  à  conceptions 
élevées,  il  inspira  à  ses  disciples,  non  pas  cette  vénération  indépendante 
qui  doit  caractériser  les  vrais  savants,  mais  Tadmiration  fanatique  qui 
préconise  jusqu'aux  plus  grossières  erreurs.  Ce  servilisme  scientifique 
nuisit  beaucoup  aux  progrès  de  la  géologie. 

De  Saussure  et  Pallas,  dont  l'un  explora  les  Alpes  et  l'autre  les  monts 
Curais  et  la  Sibérie,  contribuèrent  aux  progrès  de  la  science  par  leurs 
nombreuses  observations.  Ils  s'accordèrent  à  reconnaître  la  formation 
des  montagnes  par  Inaction  du  feu  ou  des  autres  fluides  élastiques, 
qui,  renfermés  dans  l'intérieur  du  globe,  en  soulevèrent  la  masse. 

On  voit,  maigre  la  diversité  des  théories  géogéniques  de  cette  époque, 
qu'à  mesure  que  nous  approchons  du  xix^  siècle,  les  systèmes  acquiè- 
rent quelques  degrés  de  certitude  de  plus,  et  que  les  théoriciens,  même 
les  plus  hardis,  ne  se  croient  pas  dispensés  de  l'observation  ;  aussi  les 
progrès  de  la  géologie  se  trouvèrent-ils  préparés  par  la  nombreuse 
collection  de  faits  qoe  nos  pères  avaient  amassés. 

Minéralogie,  —  La  minéralqgîe ,  cette  compagne  inséparable  de  In 
géologie,  existait  à  peine  au  commencement  du  xviii'  siècle.  Son  carac- 
tère purement  descriptif,  favorisant  peu  les  hypothèses,  n'avait  au- 
cun attrait  pour  les  créateurs  de  systèmes  ;  mais  on  reconnut  bientôt  les 
étroites  relations  qui  l'unissent  à  l'étude  des  masses  inorganiques,  et  les 
recherches,  dirigées  dans  cette  voie,  amenèrent  d'heureuses  découvertes. 
Ce  fut  alors  que  parurent  les  premiers  essais  tentés  pour  systématiser 
cette  science;  essais  qui  allèrent  toujours  en  se  perfectionnant. 

Bromel  (en  1730)  fut  le  premier  des  auteui^  méthodiques  qui  divisa 
les  min«*rau\  d'après  leurs  caractères  pyro§iiosiiqucs,   combinôs  avec 
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leurs  caractères  extérieurs.  Quelques  années  après,  Linné,  qui  porta 
le  même  esprit  d'investigation  sur  toutes  les  branches  des  sciences  na- 
turelles,  introduisit,  dans  la  classification  des  minéraux,  Timportanie 
coosidératîon  de  la  forme  cristalline.  Malgré  Timperfection  de  son  sys- 
tème, qui  tient  à  la  nature  de  «es  idées  crîstallogéniques,  il  peut  éivo 
CDRsidéré  comme  Tun  des  fondateurs  de  Técole  géométrique,  qui  a  pris 
UD  déreloppement  si  marqué  vers  la  fin  du  xviii^  siècle.  Déjà,  cepen- 
dant, Sténoii  et  Capeller  avaient  émis,  sur  les  cristaux,  des  idées  dignes 
de  fixer  Taitention  des  physiciens. 

Le  mode  de  division  proposé  par  Bromel  fut  adopté,  à  quelques  mo- 
difications près,  par  Cramer,  Waltersdorff,  Gellert,  Cartbeuser  et  WalU^- 
rius.  L'ouvrage  de  ce  dernier  atteste  un  véritable  progrès,  s#us  le  double 
rapport  du  choix  des  caractères  et  de  la  précision  delà  nomenclature. 

L'élan  était  donné,  et  la  minéralogie  allait  enfin  sortir  de  Tenfance.  Ln 
1758  commença  pour  cette  science  une  nouvelle  période  :  Cronstedt  eut 
itcoois  à  un  principe  de  classification  inconnu  jusqu'alors,  auquel  il 
subordonna  tous  les  caractères;  le  premier,  il  prit  en  considération  la 
composition  élémentaire  des  minéraux  ;  il  lia  suivi  dans  cette  voie  pur 
Bergmann ,  de  Born  et  Karsten.  Après  lui ,  Kinvan ,  Wenzel  et  Richtei- 
firent  sentir  la  nécessité  de  déterminer  avec  soin  les  proportions  des 
éléments.  BulTon  (1755),  qui  répandait  tant  de  charmes  sur  les  sujets 
les  plas  arides,  s'occupa  aussi  de  minéralogie  ;  mais  l'état  peu  avaneo 
de  la  science  ne  lui  permit  pas  de  s'élever  à  la  même  hauteur  que  pour 
les  autres  branches  de  l'histoire  naturelle. 

En  1774,  Werner,  le  célèbre  fondateur  de  l'école  de  Freyberg,  entre- 
prit de  ramener  à  des  principes  réguliers  la  détermination  empirique; 
des  espèces  minérales ,  et  il  en  définit  les  caractères  extérieurs  avec 
tme  précision  inconnue  avant  lui. 

Vers  le  néme  temps,  Rome  de  Lille  publia  son  Eêsai  de  erùiallo- 
graphie^  dans  lequel  il  établit  le  principe  de  la  constance  des  angles 
dans  les  cristaux,  et  celui  de  la  dépendance  mutuelle  des  formes  cristal- 
iioes  dans  la  même  espèce.  En  1779  et  1780 ,  Monnet  et  Fourcroy  ëia- 
blirent  chacun  une  classification  des  minéraux ,  fondée  sur  leur  com- 
position chimique.  Daubenton  (1764)  essaya  un  système  deVislalii- 
satioa  qui  fut  bientôt  oublié.  Haoy,  son  élève,  le  véritable  créateur 
de  la  cristallographie,  fut  plus  heureux  ;  il  fit  concourir  à  la  distinction 
des  substances  minérales  les  caractères  géométriques,  physiques  et  clil- 
ttiques;  il  donna  le  premier  une  définition  rigoureuse  de  lespcce  mi- 
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nérale  ;  et  la  science  eut  des  lois  pour  diriger  sa  marche ,  des  règles 
fixes,  des  principes  solides  et  incontestables. 

Les  études  sérieuses  auxquelles  se  livrèrent  les  minéralogistes,  guidés 
dans  leurs  recherches  par  les  lumières  de  la  chimie ,  firent  chaque  Jour 
découvrir  de  nouvelles  substances;  ainsi,  en  1723,  Brandi  avait  fait  con- 
naître Tarsenic ,  et  Wood ,  le  platine  ;  en  17S0 ,  Delnyard  découvrît  le 
tungstène  ;  Grégor ,  le  titane  ;  Mûller ,  le  tellure  ;  Hielm,  le  molybdène  ; 
Bergmann,  la  magné«e  et  la  baryte;  Richter  essaya  de  déterminer  la 
saturation  des  acides  et  des  bases. 

On  voit ,  par  ce  rapide  exposé  des  vastes  travaux  du  xviii*  siècle , 
que  Tesprit  humain,  se  dégageant  peu  à  peu  de  ses  entraves,  n'était  plus 
enchaîné,  c^ynme  dans  les  siècles  précédents,  par  Tautorité  des  maîtres 
de  la  science)  que  la  parole  des  Haller,  des  Linné ,  des  Bufibn ,  quelque 
puissante  et  quelque  respectée  qu'elle  fût ,  ne  pouvait  plus  arrêter  le 
progrès,  et  que  chaque  jour  une  découverte,  une  révision  nouvelles, 
apportaient,  dans  les  systèmes  les  plus  goûtés*  des  modifications  tantôt 
heureuses,  tantôt  simplement  hardies,  ou  les  renversaient  sans  pitié. 
Le  xviu**  siècle  a  donc  ouvert  aux  sciences  la  voie  de  la  vérité,  et  le 
Kix*  n'a  pas  déserté  les  larges  routes  qui  lui  étaient  flrayées. 
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État  des  feî«noes  natureUes  depnif  1789  Jusqu'à  nos  jours. 

Les  dœtrines  philosophiques  du  xviii'  siècle,  l'indépendance  née  de 
l'esprit  d'observation,  affiranchi  du  joug  de  toute  autorité  que  n'avouait 
pas  la  raison,  avaient  répandu  partout  une  vague  inquiétude,  avaut- 
courrière  d'une  crise  prochaine.  Les  éludes  générales  n'absorbaient 
plus  l'attention  des  esprits  méditatifs;  chacun  prenait  part  aux  agita- 
tions dd'  la  politique ,  comme ,  dans  le  siècle  précédent ,  les  savants 
avaient  môle  à  leurs  travaux  de  vastes  questions  sociales.  Cette  sourde 
fermentation  devenait  sans  cesse  plus  active.  D'un  côté,  mouvement, 
agitation;  de  l'autre,  compression,  résistance.  De  ce  choc  d'iptéréts  et 
d*opinions  résulta  la  plus  grande  commotion  politique  qui  ait  ébranlé  le 
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monde.  La  révolution  française  portait  dans  son  sein  le  germe  de  la 
guerre,  et  bientôt  toute  l'Europe  fut  embrasée.  Pendant  près  de  vingt-cinq 
ans,  il  y  eut  dans  les  sciwces  une  perturbation  violente.  Le  commerce 
eoire  les  savants  fut  interrompu ,  les  communications  des  peuples 
perdirent  tout  caractère  pacifique,  les  souverains  n'eurent  plus  le  loisir 
de  s'occuper  de  science  ,  et  tous  les  esprits  parurent  agités  du  souffle 
révolutionnaire,  qui  se  mêlait  même  à  la  vie  intime.  Les  savants  étran- 
gers se  trouvèrent  d'abord  dans  une  position  plus  favorable  que  les 
sayanls  français;  mais  bientôt  la  science,  plus  puissante  chez  nous 
que  tous  les  obstacles,  anima  de  son  esprit  des  hommes  dignes  d'elle. 

Au  milieu  de  la  tourmente,  à  l'époque  où  l'Europe  entière  armée 
contre  nous  semblait  avoir  concentré  l'énergie  nationale  dans  le  senti- 
méat  eidiisif  de  la  défense,  les  sciences  trouvèrent  encore  des  repré- 
seniaots  que  n'effirayèrent  ni  le  tumulte  des  armes,  ni  la  vie  des  camps, 
ni  les  hasards  d'une  lutte  acharnée.  Nous  voyons  notre  glorieuse  expédi- 
tion d'Orient  devenir  une  nouvelle  occasion  d'études.  Des  géographes , 
des  astronomes,  des  naturalistes,  se  pressent  à  l'envi  sur  les  pas  de  nos 
goerriers.  Savigny,  Geoffroy  Saint-Hilaire ,  Cordier,  Delille,  dressent 
rioventaire  des  richesses  naturelles  de  l'Egypte.  Des  expéditions  loin- 
taines ont  lieu  dans  le  même  but  :  d'Entrecasteaux  vole  à  la  recherche 
de  l'infortuné  La  Pérouse ,  et  La  Billardière  rapporte  de  ce  voyage  des 
plantes  et  des  animaux  nouveaux^  Baudin  visite  les  Antilles,  la  Nouvelle- 
Hollande  et  l'archipel  indien-,  et,  grâce  au  zèle  infatigable  de  Pérou  et  de 
Lesoeur,  ce  voyage  ne  reste  point  stérile  pour  la  science  ;  Bosc  visite 
l'Amérique  ;  Bernardin  de  Sainl-Pierre ,  l'Ilenle-France  ;  Olivier ,  le  Le- 
vant; Palisot  de  Beauvois,  la  Guinée  et  Saint-Domingue;  Poiteau  et 
Torpin  explorent  aussi  cette  dernière  colonie;  Desfontaines  et  Poiret 
parcourent  la  Barbarie  ;  Levaillant  et  Delalande,  l'Afrique  et  le  Cap  ;  La 
Billardière,  la  Syrie;  Michaux,  Gayenne  et  l'Ile-de-France;  Sonnerat, 
ConunersonetDombey  enrichissent  nos  musées  du  fruit  de  leurs  pénibles 
l'edierches.  Les  étrangers  ne  nous  le  cèdent  pas  en  activité  :  les  Portu- 
gais Loureiro  et  Vellozo  visitent,  l'un  la  Gochinchine,  l'autre  le  Brésil; 
les  Espagnols  Buiz  et  Pavon ,  le  Chili  et  le  Pérou  ;  Mocéran,  le  Mexique. 
Les  Anglais,  mettant  à  profit  leur  puissance,  visitent  leurs  vastes 
colonies  dans  un  int^ét  scientifique  ;  Roxburgh  parcourt  l'Inde  ; 
Masson ,  le  Cap  ;  Smith  et  Shaw ,  la  Nouvelle-Hollande ,  si  riche  en 
animaux  inconnus. 

Les  résultats  obtenus  par  les  divers  voyages  antérieurs,  l'accumula- 


*'''V"J  DISCOURS  PRÉLIMINAIRE. 

tion  des  trésors  dont  nos  musées  sont  le  vaste  dépôt ,  le  goût  toujoui*s 
croissant  des  sciences  naturelles,  excitent  le  zèle  des  voyageurs.  Dif- 
férentes contrées  sont  plus  soigneusement  explorées.  L'Amérique  sep- 
tentrionale est  successivement  parcourue  par  le  prince  Paul  de  Wur- 
temberg ;  par  les  Français  Milbert ,  Lesueur,  Michaux ,  de  la  Pylaie, 
Charles  Bonaparte  ;  par  les  Anglais  Lyon ,  Franklin ,  Richardson,  Sabine; 
par  les  Américains  Milchill ,  Lewis ,  Clarke ,  Harlan ,  Berlram,  Say  et 
Wilson,  qui  s'avancent  jusque  dans  les  parties  les  plus  reculées  de  ce 
continent. 

Rengger  visite  le  Paraguay,  que  la  jalouse  défiance  du  docteur  Fran- 
cia  ferme  aux  voyageurs;  Bertero  et  Jurieu  explorent  le  Chili;  Aug. 
Saint-Hilaire ,  Spix,  Martius,  Pohl,,  le  prince  de  Neuvvied,  le  Brésil; 
de  Humboldt ,  Bonpiand  ,  Boussingauit ,  Boulin ,  Alcide  d'Oii}ign y , 
Lacordaire,  Pœppig,  parcourent  les  nouvelles  républiques  de  l'Amé- 
rique méridionale;  Descourtilz,  Moreau  de  Jonnès,  Lachesnaye,  Piey, 
Ricord  et  Poey  nous  font  connaître  les  richesses  naturelles  des  Antilles. 

Russel,  Buchanan, Baffles, Leschenault,  Diard,  Duvaucel,  Jacquemoni, 
Dussumier,  Ad.  Delessert,  visitent  les  Indes,  Sumatra,  les  Iles  de  lu 
Sonde ;IBiumhof  et  Siébold,  le  Japon;  Reinwardt,  Blum ,  Kuhl,  Van 
Hasselt,  affrontent  le  climat  mortel  de  Java.  Ehrenberg,  Hemprich, 
Rùppel  et  Schimper  choisissent  l'Egypte,  la  Nubie,  l'Abyssinie,  la  Syrie, 
l'Arabie,  pour  théâtre  de  leurs  explorations  scientifiques;  Mungo-Park; 
Denham  ,  Clapperton,  Caillé ,  pénètrent  dans  l'intérieur  de  l'Afrique; 
Wcbb  et  Berlhelot  visitent  les  Canaries  ;  Durville  et  Gauthier,  les 
côtes  de  la  mer  Noire.  Le  vaste  empire  de  Russie  est  pai*couru  par 
Klaproih ,  Parrot,  Fischer  et  Vrangel.  Ehrenberg  et  Rose  explorent, 
en.;compagnié  de  deîHumboldt,  les  régions  de  l'Oural  et  de  l'Altaï. 

A  chaque  expédition  s'attachent  des  naturalistes.  Des  explorations 
scientifiques  sont  même  organisées  par  les  gouvernements.  Krusensteru 
et  Kotzebue  font  les  premiers[voyages  de  circumnavigation  entrepris  par 
la  Russie ,  et  sont  accompagnés  par  Tilesius  et  Chamisso  ;  Parry ,  Ross, 
Back,  visitent  les  mers  arctiques;  Freycinet,  Duperrey,  Dumont  d'Ur- 
ville,  Laplace,  accompagnés  des  naturalistes  Quoy,  Gaimard,  Gaudi- 
chaud,  Garnot,  Lesson,  Eydoux,  nous  font  successivement  connaître, 
avec  plus  de  détails,  les  tles  de  l'Océanie,  découvrent  de  nouvelles 
terres  et  rapportent  de  précieuses  collections  d'histoire  naturelle. 

En  1829,  une  commission  scientifique  parcourt  la  Morée.  Quelques 
années  plus  lard,  le  voyage  de  circumnavigation  de  la  Bonite  fournit  a 
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Eydoux ,  Souley ,  Gaudichaud  et  Chevalier ,  roccasion  de  recueillir 
d  miportaDtes  observations  sur  les  trois  règnes  et  de  rapporter  de  nom- 
breuses collections.  Nos  nouvelles  conquêtes  d'Afrique,  explorées  en  pre- 
mier lieu  par  le  capitaine  Rozet  et ,  plus  tard ,  par  Maurice  Wagner,  sont 
visitées  en  ce  moment  par  une  commission  scientifique.  Dumont  d'Ui^ 
ville  et  Dupetit-Thouars  reviennent  riches  d'aboadantes  récoltes  de 
leur  dernier  voyage  au  pôle  austral  ;  et  à  peine  deux  ans  se  sont  écoulés 
depuis  qu'une  expédition  a  visité ,  sous  la  direction  de  Gaimard ,  fis- 
lande,  le  Groenland ,  les  !les  Féroë  et  la  Scandinavie. 

Parmi  ces  nombreux  voyageurs ,  à  qui  nous  devons  de  si  précieuses 
découvertes,  on  compte  un  grand  nombre  de  martyrs.  Delalande  meurt 
à  Madagascar  ;  Godefroy,  à  Manille  $  Noël  de  La  Morinière ,  en  Nor- 
wëge  ;  Bowdich,  sur  la  Gambie  ;  Mungo-Park  sur  le  Niger  ;  les  cendres 
deKuhl  et  de  Van  Hasselt  reposent  dans  File  de  Java  ;  Duvaucel,  Jacquc- 
mont  et  Roux  sont  dévorés  par  le  climat  brûlant  de  Tlnde;  Pley,  Les- 
cheoault,  Eydoux  et  d'autres  encore  périssent  victimes  de  leur  zèle. 
Honneur  à  leur  mémoii*e  !  Leurs  noms  ne  périront  pas  ;  ils  figureront 
glorieusement  dans  le  martyrologe  de  la  science. 

L'analyse  des  travaux  de  ce  siècle ,  quelque  rapide  qu'elle  soit , 
nous  forcera  d'entrer  dans  des  détails  que  nous  avons  dii  négliger  en 
parlant  des  époques  antérieures.  Nous  parlerons  moins  des  hommes 
qui,  depuis  quarante  années,  enrichissent  la  science  du  fruit  de  leurs  la- 
borieuses recherches,  que  de  Tétat  des  connaissances  actuelles,  afin 
qu'on  puisse  mieux  apprécier  les  résultats  obtenus  par  quatre  siècles 
d'études  sérieuses. 

Astronomie.  —  Les  progrès  de  l'astronomie  ne  dépendent  plus  au- 
jouid*hui,  comme  ceux  des  autres  sciences,  de  nombreuses  et  fréquentes 
découvertes,  appuyées  sur  des  théories  se  renouvelant  sans  cesse.  Ses 
bases  ont  été  irrévocablement  posées  ;  et  toutes  les  recherches,  toutes  les 
observations,  ne  sauraient  plus  tendre  qu'à  les  confirmer;  aussi  l'étude 
des  phénomènes  restés  sans  explication,  celle  des  mouvements  anomaux 
des  corps  célestes  est-elle  l'objet  spécial  et  presque  exclusif  de  tous 
les  efforts.  Le  système  de  Copernic ,  vérifié  par  les  travaux  de  Galilée, 
de  Kepler,  de  Newton,  d'Euler,  etc.,  avait  atteint,  au  commencement  du 
xii^ siècle,  un  degré  de  certitude  qui  ne  laissait  de  place  à  aucun  doute; 
TastroDomie  mathématique  se  perfectionnait  chaque  jour.  En  1789, 
Laplace  publia  sa  mécanique  oélesie  ;  et,  en  1800,  son  système  du 
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monde.  En  1801,  Pîazzi  découvrit  Cérès;  Olbers,  en  1803,  aperçui 
Faites;  en  1807,  Vesta;  en  1811,  Harding  signala  Junon.  Ces  décou- 
veries,  paraissent  avoir  complété  le  système  des  planètes  qvi  gravitent 
autour  du  soleil. 

Les  différents  arcs  du  méridien ,  mesurés  en  France ,  en  Angleterre, 
au  Pérou,  au  cap  da  Bonne^Espérance ,  aux  Inde&Orientales  et  en  Pen- 
sylvanie;  les  perpendiculaires  à  la  méridienne,  imaginées  poiur  airiver 
au  même  but,  Tobservation  des  irrégularités  du  mouvement  de  la  lune, 
la  comparaison  des  variations  locales  de  la  longueur  du  pendule  ,  ont 
Élit  connaître  que  la  figure  de  la  terre  se  rapproche  d*un  ellipsoïde  de 
révolution  autour  de  Taxe  qui  passe  par  les  pôles  ;  Tun  des  avantages 
pratiques  de  ces  travaux  est  d'avoir  fourni  la  base  du  système  métrique. 

Les  comètes  que  Newton  et  Halley  avaient  ramenées  aux  conditions 
générales  du  système  planétaire  ont  été  étudiées  de  nouveau  par  La- 
place.  Olbers  a  donné  un  catalogue  complet  de  celles  dont  on  a  pu  cal- 
culer la  marche,  et  qui  sont  aujourd'hui  fort  nombreuses,  par  suite  des 
découvertes  récentes.  Néanmoins  il  n'y  en  a  que  trois,  celles  de  Halley, 
d'Enke  et  de  Gambart,  dont  on  puisse  prédire  le  retour  avec  certi- 
tude. On  doit  à  M.  Lambert,  géomètre  prussien,  et  à  M.  Cournot, 
des  recherches  curieuses  sur  la  distribution  des  comètes  dans  Tes- 
pace.  M.  Valz  a  reconnu  que  le  diamètre  de  la  comète  à  courte  période 
allait  en  diminuant  à  mesure  qu'elle  s'approchait  du  soleil;  M.  Aragu, 
dont  les  études  ont  embrassé  toutes  les  parties  de  la  science ,  a  composé 
sur  les  comètes  une  notice  pleine  d'intérêt. 

Plusieurs  astronomes  ont  dressé  des  catalogues  d'étoiles  bien  supé- 
rieurs à  ceux  des  anciens  ;  mais,  jusqu'à  ce  jour,  on  a  vainement  essayé 
d'en  déterminer  la  parallaxe.  Leur  mouvement ,  découvert  par  Halley, 
avait  d'abord  été  considéré  par  MM.  Herschel  et  Prévost  comme  dé- 
nué de  réalité  ;  mais  ce  point  de  la  science  a  été  mis  hors  de  doute 
par  MM.  Piazaù,  Bessel-Struve^  Argelunder  et  par  tous  les  observateurs 
modernes.  Les  travaux  importants  de  Bradley  sur  les  étoiles  ont  servi  à 
M.  Bessel  de  Kœnigsberg  à  établir  un  des  meilleurs  catalogues  que 
nous  possédions.  MM.  Piazzi,  Herschel,  Struve  et  South  ont  étudié 
avec  succès  les  étoiles  composées,  et  réuni  sur  ces  astres  une  longue 
série  d'observations.  Le  catalogue  d'Herschel,  continué  par  son  HiSf 
contient  l'énumération  de  2500  nébuleuses.  M.  Arago  a  présenté, 
il  y  a  un  an,  une  théorie  fort  ingénieuse  pour  expliquer  la  scintillation 
des  étoiles.  MM.  Arago ,  Mathieu  et  Bessel  ont  calculé  la  distance  de 


DlSCOimS  PRÉLIMINAIRE.  ci.xj 

I  eioile  du  Cygne  à  la  terre  ;  et  ils  ont  trouvé  que  sa  lumière  met  dix 
ans  pour  arriver  jusqu'à  nous. 

Le  globe  lunaire  a  été  l'objet  d'observations  pleines  d'intérêt.  La- 
grange  a  découvert  la  cause  physique  qui  fait  que  la  liuie  nous  présente 
lODjours  la  même  face  ;  MM.  Olbers,  Brandes,  Rode,  Lamarck  y  ont  étu- 
dié son  influence  sur  notre  planète  ;  M.  Schrœter  a  mesuré  la  hauteur 
de  ses  montagnes,  que  M.  Ëlie  de  Beaumont  a  essayé  de  classer  comme  il 
Tafoit  pour  celles  de  la  terre;  MM.  Riccioli  et  Gruithuisen  ont  observé 
la  configuration  de  cet  astre  avec  une  patience  infatigable,  et  M.  Becr 
en  a  donné  une  des  meilleures  cartes. 

M.  Schrœter  a  étudié  Ténus, dont  la  surface  est  hérissée  de  montagnes 
élevées.  Mercure  l'a  été  avec  le  même  soin.  Les  astronomes  romains 
ont  cru  remarquer  plusieurs  anneaux  autour  de  Saturne.  Il  reste  à  véri- 
fier si  ce  fait  est  réel  ou  si  ces  anneaux  multiples  ne  sont  effectivement 
que  des  zones  noires  placées  sur  la  masse  de  l'anneau. 

Les  étoiles  filantes  occupent  depuis  quelques  années  l'attention  de  nos 
astronomes.  On  a  remarqué  que  ces  phénomènes  sont  plus  fréquents  à 
certaines  époques,  surtout  au  10  août  et  du  10  au  13  novembre.  M.  Er- 
man,  de  Berlin,  explique  les  étoiles  filantes  par  la  présence  d'une  mul- 
titude de  petits  bolides  circulant  autour  du  soleil,  et  ne  devenant  visibles 
qu'au  moment  où  ils  s'enflamment ,  en  pénétrant  dans  notre  atmos- 
phère. Cette  théorie  n'est  pas  généralement  admise,  et  l'on  y  fait  plu« 
sieurs  objections  auxquelles  il  est  difficile  de  répondre. 

Il  reste  à  l'astronomie  à  nous  apprendre ,  comme  fait  d'observation 
directe ,  si  Uranns  est  la  limite  de  notre  système  planétaire ,  s\\ 
n'existe  rien  au-delà;  et,  comme  résultat  d'études  plus  profondes,  si  les 
théories  d'Herschel  sont  confirmées  par  l'observation,  et  si  {a  force  qui 
rnchaine  les  globes  dans  l'espace  est  le  résultat  d'une  impulsion  pre- 
mière ou  d'un  fluide  universellement  répandu;  mais ,  arrivée  à  ce  point, 
c'est  à  la  physique  que  l'astronomie  doit  avoir  recours  pour  trouver 
l'explication  de  ces  derniers  phénomènes. 

Méte'arologie,  —  La  météorologie  est  la  branche  des  sciences  physi- 
ques qui  laisse  le  plus  à  désirer,  et  celle  dans  laquelle  les  lacunes  sont 
les  plus  nombreuses.  L'étude  des  phénomènes  atmosphériques  a,  de 
tout  temps,  été  pour  l'homme  d'un  haut  intérêt;  et,  quoique  les  premiè- 
res observations  remontent  à  une  époque  fort  reculée ,  il  règne  encore 
dans  plusieurs  parties  une  obscurité  profonde  ;  certains  météores  ne 
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sont  même  pas  mieux  connus  que  du  temps  d*Aristote.  Les  faibles  pro- 
grès de  cette  science  ne  proviennent  pas  de  l*indifférence  qu'elle  in- 
spire^  mais  des  difficultés  qui  Tentottrent,  et,  le  plus  souvent  même,  de 
rim[N]is6ance  des  moyens  d'exploration. 

Toutes  les  parties  de  la  météorologie  ne  présentent  pas  les  mêmes 
difficultés;  ainsi  les  observations  barométriques ,  tbermométriques,  e( 
eelles  du  magnétisme  terrestre ,  se  font  avec  succès  ;  mais  la  mesure 
précise  des  vapeurs  contenues  dans  Tatmosphère  attend  encore  un  in- 
strument exact,  et  les  météores  ignés  n'ont  été  que  très  imparfaitement 
étudiés.  Dans  ces  derniers  temps,  on  a  institué  en  Europe  des  observa- 
lions  réglées;  des  correspondances  se  sont  établies  entre  lesobsena- 
teurs  ;  on  peut  donc  espérer  que  la  météorologie,  sortant  enfin  de  Ten. 
fonce,  pourra  diminuer  le  mal  que  causent  les  intempéries  des  saisons 
et  les  désastres  qu'entraînent  avec  eux  les  ouragans  et  les  tempêtes. 

MM.  Leslie,  Fpurier,  Brewster,  Arago,  Cordier,  de  Humboldt,.  Pré- 
vost, Six,  Legrand  et  Walferdin ,  ont  recherché  les  lois  de  la  tempéra- 
ture dans  les  diverses  régions ,  à  différentes  hauteurs ,  et  jusque  dans 
les  profondeurs  de  la  croûte  terrestre  et  des  bassins  des  mers. 

Depuis  Bacon  jusqu'à  Horsburg ,  la  théorie  des  vents  réguliers  a  été 
bien  étudiée  et  bien  établie.  D'Alembect,  Ramond,  Dunbar,  MM.  de 
Humboldt,  Bouvard,.  MoriD,.Capper^  etc.,  se  sont  occupés  de  cet  inté- 
ressant sujet  ;  mais  il  n'en  est  pas  de  même  des  bourrasques  et  des 
rafales  qu'on  a  voulu  à  tort  expliquer  par  des  changements  de  tempéra- 
ture, qui  ne  produisent  que  les  vents  réglés,  les  brises  et  les  moussons. 
Une  telle  cause  ne  peut  convenir  à  ces  coups  de  vent,  dont  la  brusque 
énergie  est  précédée  et  suivie  d'un  calme  presque  complet,  pour  repa- 
raître soudainement,  après  quelques  instants  de  repos  ;  elle  ne  peut  pro- 
duire ces  grains  blana  dévastateurs ,.  dont  la  subite  apparition  ne  laisse 
pas  même;  le  temps  de  carguer  les  voiles  d'un  navire.  M.  Peltier  a  com- 
mencé à  publier  sur  ce  sujet  une  suite  d'observations  et  d'expériences, 
au  moyen  desquelles  il  rattache  la  cause  de  ces  actions  brusques  et  ca- 
pricieuses à  la  puissante  tension  électrique  des  masses  de  vapeurs  opa- 
ques ou  diaphanes  qui  nagent  dans  Tespace. 

Les  météores  aqueux  ont  été  observés  par  MM.  DaltouetGay-Lussac, 

qui  ont  détermine  les  lois  des  vapeurs.  M.  Daniel,  en  étudiant  les  lois 

de  l'évaporation  dans  l'air,  a  cherché  à  appliqueras  résultats  de  ses 

observations  à  rhorticulliu'c. 

MM.  Howard,  Th.  Forster  et  divers  autres  ont  classé  les  nuages 
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d'après  certaines  formes  qu'ils  revêtent.  MM.  Leslie,  Dalton,  et  surtout 
H.  Davy,  ont  donné  ane  bonne  théorie  des  brouiflards.  MM.  Dalton  et 
Bouvard  se  sont  occupés  des  quantités  d'eau  pluviale  qui  tombent  sur 
diflerentspqints,  et  M.  Kœnitz  a  rassemblé  les  résultats  de  ces  obser» 
rations  dans  sa  Météorologie. 

De  toutes  les  théories  de  la  grêle,  c'est  celle  de  Volta  qui  résista 
le  plus  au  temps ,  quoiqu'elle  ne  pût  répondre  d'une  manière  satis^ 
faisante  ni  à  la  cause  du  froid ,  ni  à  la  formation  des  épines  ou  des 
crêtes  des  gréions,  ni  au  bruit  qui  précède  leur  chute.  M.  Peltier  ayant 
rempli  ces  lacunes,  cette  théorie  rend  compte  maintenant  de  toutes  les 
parties  du  phénomène. 

Malgré  les  expériences  contradictoires  de  de  Saussure,  de  Gulhrie  et 
(fEnnan,  on  persistait  à  considérer  l'air  comme  le  réceptacle  '  d'une 
quantité  prodigieuse  d'électricité,  lorsque  M.  Peltier  est  venu  démontrer 
que,  sous  un  ciel  serein,  on  n'obtenait  qu'une  électricité  d'influence 
transitoire  et  non  permanente,  dans  laquelle  la  terre  jouait  le  rôle  d'un 
corps  chargé  d'une  puissante  électricité  négative.  Depuis  Volta,  Laplace 
et  Lavoisier,  on  avait  pensé  que  l'électricité  des  nuages  provenait  d'une 
évaporation  spontanée  à  la  surfaee  du  globe  ;  cette  hypothèse  ré* 
gnait  sans  contrôle,  malgré  l'observation  judicieuse  de  Guthrie;  mais 
M.  Peltier  a  fait  voir  que  la  vapeur  produite  par  une  température 
au-dessous  de  110  degrés ,  ne  s'échappe  pas  assez  promptement  pour 
conserver  de  l'électricité  libre,  et  que  celle  qu'on  trouve  dans  les  nuages 
est  emportée  par  les  vapeurs,  lorsqu'elles  se  forment  sous  l'influence 
de  l'électricité  positive  de  l'espace,  et  de  l'électricité  négative  du 
globe  terrestre. 

C'est  le  D'  Wells  qui  a  donné  la  véritable  théorie  de  la  rosée,  fondée 
sur  les  lois  du  rayonnement  de  la  chaleur. 

H.  Arago  a  jeté  beaucoup  de  jour  sur  un  grand  nombre  de  ces  ques- 
tions, et  le  magnétisme  terrestre  lui  devra  une  partie  de  ses  progrès, 
ainsi  qu'à  MM.  Hansleen,  Biot,  Duperrey  et  Gauss.  Les  expériences  de 
ce  dernier  ont  constaté  que  le  fluide  magnétique  est  dans  un  état  con- 
siantet  incessant  d'agitation,  ce  qui  en  rend  l'élude  difficile. 

Les  halos,  les  parhélies>  les  couronnes,  ont  été  étudiés  par  MM.  Les- 
He,  Young,  Wollaston,  Frauenhœfer,  Babinet,  Arago  ;  les  phénomènes 
^u mirage  ont  été  complètement  éclaircis  par  les  observations  de  Monge, 
flans  la  campagne  d'Egypte.  M.  Chiadni  a  fait  de  fort  beaux  travaux  sur 
les  aérolithes,  et  M.  Moreau  de  Jonnès,  de  nombreuses  recherches  sur  le îs 
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ouragans,  les  tremblements  de  terre,  et  sur  le  résultat  des  déboisements. 
Les  ouragans  sont,  dans  ce  moment,  un  grand  sujet  de  discussions  entre 
MM.  Bâche,  Redfield,  Espy,  Peliier,  etc.;  mais  ce  sujet  présente  de  telles 
difficultés,  qu^on  ne  peut  encore  entrevoir  Tépoque  de  sa  solution. 

Physique,  —  La  physique,  suivant  Timpulsion  que  lui  avait  ioiprimée 
le  xviii^  siècle,  n'est  point  demeurée  stationnaire.  Quelques  génies  pri- 
vilégiés ont  pu  seuls,  il  est  vrai,  en  embrasser  le  vaste  ensemble  ;  mais 
la  plupart  des  savants*  en  en  étudiant  les  diverses  parties*  ont  recueilli 
de  nombreuses  observations  et  reculé  les  limites  de  la  science. 

L'étude  des  propriétés  générales  des  corps  a  fait  de  grands  progrès  ; 
les  lois  en  sont  mieux  connues  et  les  théories  établies  sur  des  bases 
plus  solides.  Depuis  le  commencement  de  ce  siècle,  d'immenses  recher- 
ches ont  été  faites  pour  trouver  l'explication  des  phénomènes  qui  se 
reproditisent  à  chaque  insiapt  sous  nos  yeux.  Mous  voyons  Laplace 
étudier  la  physique  générale;  après  lui,  MM.  Lehot,  Dubuat,  Bossut, 
Prony,  se  livrent  à  Tétude  de  l'écoulement  des  fluides;  Coulomb  expli- 
que les  propriétés  des  corps,  appelées  élasticité,  ressort,  vibration, 
ébranlement; M.  Brunacci  publie  un  travail  sur  la  théorie  des  tubes 
capillaires  ;  M.  Girard  calcule  la  résistance  des  cylindres  creux  métal- 
liques ,  et  recherché  la  loi  de  l'écoulement  uniforme  de  l'air  atmos- 
phérique et  de  l'hydrogène,  dans  des  tuyaux  de  conduite.  M.  Navier 
donne  un  mémoire  sur  1^  flexion  des  lames  élastiques,  théorie  d'une 
application  si  importante  dans  les  arts;  plus  tard,  il  fait  connaître  le 
résultat  de  ses  recherches  sur  la  résistance  de  diverses  substances  à  la 
rupture  causée  par  une  tension  longitudinale.  M.  Vicat  publie  ses  ob- 
servations sur  la  rupture  des  corps  ;  et  aux  deux  résistances  admises 
par  les  physiciens,  il  en  ajoute  une  troisième ,  qu'il  appelle  resisianee 
tramvene.  Poisson  se  livre  à  des  recherches  sur  l'équilibre  et  le 
mouvement  des  corps  élastiques;  M.  Morin  étudie  le  frottement  et  le 
choc  des  corps.  MM.  Savary,  Cauchy  et  Ampère  nous  donnent  des  idées 
nouvelles  sur  leur  constitution  intime;  MM.  Poncelet  et  Piobert  font 
de  nombreuses  expériences  sur  la  mécanique. 

L'acoustique ,  créée  par  Bacon  de  Vérulam ,  qui  découvrit  la  propa- 
gation et  la  réflexion  du  son,  sans  en  connaître  la  loi,  a  reçu  d'Eu- 
1er  sa  forme  actuelle.  MM.  Cagniard-Latour ,  Chladni ,  Paradisi , 
OErsted,  Delaroche ,  Biot  et  Savari,  s'en  sont  beaucoup  occupés;  mais 
c'est  principalement  ce  dernier  qui  Ta  enrichie  d'tmc  foule  de  rechcr- 
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cbes  qui  rectifient  les  théories,  et  établissent  sur  des  bases  mieux  cod- 
sutées  celte  branche  encore  si  neuve  de  la  physique. 

L'optique ,  quoique  moins  connue ,  a  fait  d'immenses  progrès.  La 
ifaéone  des  ondulations  j  créée  par  Huyghens,  perfectionnée  par  Her- 
sehel,  Laplace,  MM.  Younget  Fresnel,  confirmée  par  les  expériences 
des  plus  habiles  physiciens ,  Ta  emporté  sur  celle  de  rémission,  à 
laquelle  la  théorie  des  interférences  et  celle  des  équivalents  optiques, 
éublîepar  M.  Ârago,  a  porté  le  dernier  coup.  La  coloration  des  corps, 
opposée  cx)mme  une  objection  au  système  des  vibrations,  parait  expli* 
qiiée  d'une  manière  satisfaisante  par  M.  Young,  qui  l'attribue  à  Tinéga- 
lité  de  propagation  des  ondes  dans  les  corps  imparfaitement  élastiques. 

Les  physiciens  qui  ont  succédé  à  Newton  ont  donné  une  grande  atten- 
tion à  la  décomposition  de  la  lumière  blanche  par  le  prisme,  et  ont 
bien  déterminé  le  rapport  de  la  longueur  des  ondulations  dans  chaque 
couleur.  M.  Wollaston  a  étudié  les  propriétés  chimiques  des  rayons  lu- 
minetix,  et  M.  Frauenhœfer  les  lignes  transversales  qui  les  coupent. 
MH.  Herschel  et  Leslie  ont  pensé  que  les  rayons  calorifiques  correspond 
(bieDt  au  rayon  rouge  et  les  rayons  chimiques,  au  rayon  violet;  mais  les 
beamc  travaux  de  M.  Meiloni  ont  fait  voir  que  le  maximum  de  chaleur 
varie  avec  la  source  et  la  substance  du  prisme. 

C'est  à  la  puissance  des  rayons  chimiques  qu'on  doit  l2i  photographie 
(ûuiioa  des  images  par  la  lumière^  au  moyen  du  daguerréotupe)^  décou- 
rené  ai  favorablement  accueillie  par  les  savants,  et  qui  n'est  sans  doute 
qu'on  premier  pas  vers  des  applications  plus  parfaites. 

La  diffraction  de  la  lumière,  découverte  par  Grimaldi,  que  Newton 
diercba  vainement  à  expliquer,  et  qui  donna  lieu  seulement  à  quelques 
ii>podièses  de  S'Gravesand,  de  Marat,  de  Brougbam  et  de  Mairan,  avait 
nçu  lue  nouvelle  impulsion  des  études  de  MM.  Flaugergues,  Biot, 
Pouillet  et  Parrot;  mais  H  était  réservé  à  MM.  Young  et  Fresnel  de 
mettre  fin  à  ces  hésitations,  en  proclamant  le  principe  des  interférences, 
qui  montre  que  deux  rayons  lumineux  émanant  d'une  même  source  , 
»os  ime  Êiible  obliquité ,  ont  pour  résultat  de  s'entredétruire  lorsque* 
ie  mouvement  des  ondes  a  lieu  en  sens  contraire,  ou  de  produire  une 
<^lané  plus  intense  lorsqu'il  a  lieu  dans  le  même  sens.  Les  expériences 
te  pins  concluantes  des  physiciens  modernes  ont  confirmé  cette  théo- 
rie, et  c'est  dans  ce  phénomène  que  M.  Arago  a  cherché  l'explication 
^  la  scintillation  des  étoiles. 

Newton  avait  reconnu  que  la  plupart  des  corps  combustibles  .jouis- 
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sent  d'une  grande  réfrangibîlité  ;  par  suite  de  cette  observation,  il  soup- 
çonna la  combustibilité  du  diamant,  et  l'existence,  dans  Teau,  d'un 
principe  combustible.  Des  études  plus  profondes  sur  la  loi  de  la  réfrac- 
tion ont  fait  reconnaître  que  le  pouvoir  réfringent  des  différents  corps 
est  très  variable;  qu'il  n'est  en  raison  de  la  densité  que  dans  un  milieu 
homogène;  mais  que  néanmoins  il  est  en  rapport  avec  les  proportions 
des  parties  constituantes  ;  d'où  il  résulte  que,  par  cette  voie,  on  peut  se 
faire  une  idée  de  la  composition  des  corps. 

La  double  réfraction  dont  la  loi,  découverte  par  Huyghens,  fut  rejetée 
par  tous  les  physiciens ,  jusqu'à  ce  que  Malus  et  Wollaston  en  eussent 
démontré  l'exactitude,  a  été  confirmée  par  les  travaux  de  MM.  Biot, 
Arago ,  Brewster  et  Fresnel.  Les  modifications  qu'éprouve  la  lumière 
dans  la  double  réfraction  et  dans  la  réflexion  sous  certains  angles ,  phé> 
nomènes  inconnus  avant  Malus,  qui  leur  donna  le  nom  de  polarisaiiony 
ont  pris,  dans  ces  derniei*s  temps,  de  grands  développements.  Les  plus 
savants  physiciens  en  ont,  en  partie,  déterminé  les  lois  par  des  expérien- 
ces multipliées.  M.  Biot  a  donné  d'excellents  travaux  sur  la  polarisation 
des  liquides  et  des  cristaux  ;  il  a  continué  les  recherches  de  M.  Fres* 
nel  sur  l'analyse  chimique,  au  moyen  de  la  polarisation  de  la  lumière. 

Ces  nombreuses  études,  si  fertiles  en  découvertes,  ont  déterminé,  dans 
la  construction  des  instruments  d'optique ,  d'importantes  améliorations 
qui,  à  leur  tour,  ont  donné  lieu  à  de  nouveaux  progrès.  Les  plus  habiles 
physiciens  n'ont  pas  dédaigné  de  s'occuper  de  l'application  de  l'optique 
aux  besoins  usuels  ou  à  la  confection  d'instruments  de  pur  agrément. 
M.  Fresnel  a  appliqué  la  loi  des  réfractions  à  la  construction  des  phares. 
Les  microscopes  simples  ou  composés  ont  pu  être  perfectionnés ,  grâce 
aux  verres  achromatiques  dus  à  DoUond.  Les  télescopes  ont  également 
été  modifiés  ;  celui  d'Herschel,  avec  lequel  ce  savant  astronome  a  fait 
les  plus  belles  découvertes,  possède  un  pouvoir  amplifiant  de  six  cents 
fois.  La  caméra  lucida^  plus  commode  que  la  chambre  noire  ^  a  été 
inventée  par  Wollaston. 

La  chaleur  est  un  phénomène  d'un  trop  haut  intérêt  pour  qu'on  n'ait 
pas  recherché  les  lois  de  sa  propagation ,  ainsi  que  les  modifications 
qu'elle  éprouve  et  fait  éprouver  aux  corps  qu'elle  pénètre  ou  aban- 
donne. La  nature  n'en  est  pas  encore  connue  avec  certitude,  bien  que  ce 
problème  ait  exercé  la  sagacité  de  la  plupart  des  physiciens.  Herschel, 
Lamarck  et  Thompson  n'y  ont  vu  qu'une  simple  modification  de  la  lu- 
mière ,  conformément  à  la  théorie  des  ondulations^  Rumford  et  Scbcrcr, 
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au  contrairet  l*ont  considérée  comme  un  mouvement  intérieur  détermi- 
Dant  le  rapprochement  on  Téloignement  des  molécules  des  corps.  Rum- 
ford  et  fiavy  ont  étudié  la  production  du  calorique  par  le  frottement. 
MM.  DuloDg  et  Petit  ont  cherché  à  en  établir  Tanalogie  avec  les  phé- 
nomènes galvaniques  ou  électriques;  et  M.  Peltier  a  démontré  le  rapport 
existant  entre  un  courant  et  la  température  qu*il  produit.  On  sait  aujoui^ 
d*hai  que  les  rayons  solaires  et  la  combustion  ne  sont  plus  les  uniques 
soorces  de  chaleur  ;  que  le  frottement,  la  percussion  et  les  combinaisons 
chimiques  sont  accompagnés  d'émission  de  calorique.  M.  Herschel  a 
également  constaté  que  les  rayons  du  calorique  sont  susceptibles  de 
réfraction,  et,  comme  les  rayons  lumineux,  inégalement  réfrangibles  ; 
M.  Bérard  a  cru  reconnaître  qu'ils  peuvent  aussi  se  polariser; 'mais 
ce  fait  important  n'a  encore  été  démontré  que  par  M.  Melloni  et 
presqoe  en  même  temps  par  M.  Forbes.  Ainsi,  le  calorique  reproduisant 
les  mêmes  phénomènes  que  la  lumière ,  ayant  ses  corps  opaques  et  ses 
corps  diaphanes,  se  polarisant,  se  diflTraciant  et  se  dispersant  comme 
elle ,  on  eu  a  conclu  qu'il  n'a  pas  plus  qu'elle  de  substance  spéciale,  et 
qu'il  n'est  qu'une  des-  modifications  que  peut  subir  la  substance  impon- 
dérée qui  remplit  les  espaces  et  qu'on  nomme  éiher. 

Les  lois  de  la  distribution  du  calorique  et  ses  divers  modes  de  trans- 
mission ont  été  étudiés  avec  soin  par  MM.  Leslie,  Bérard,  Arago, 
et  réduits  par  M.  Prévost  en  une  théorie  satisfaisante  qu'il  a  nommée 
Doctrine  dês  échanges.  Suivant  son  opinion ,  généralement  admise , 
le  rayonnement  du  calorique  est  soumis  aux  mêmes  lois  que  la  lumière  ; 
ceue  observation  a  servi  au  docteur  Wells  à  établir  la  théorie  de  la 
rosée  et  de  la  gelée  blanche,  et  à  M.  Arago,  a  expliquer  certains 
phénomènes  météorologiques.  Il  est  aujourd'hui  bien  démontré  que, 
contrairement  à  la  théorie  de  Newton,  le  refroidissement  ne  s'opère  pas 
eo  proportion  géométrique  décroissante. 

MM.  Despretz,  Fouricr  et  Poisson  ont  étudié  la  transmission  du  ca- 
lorique à  travers  les  corps  non  élastiques  ;  MM.  Nicholson,  Pictet  et 
Horray  ont  établi  par  des  expériences  réitérées  la  propriété  conduc- 
trice des  liquides. 

La  capacité  des  corps  pour  le  calorique,  établie  par  Black,  déve- 
loppée par  Wilkes,  a  été  savamment  calculée  par  Dulong  et  M.  Petit. 
M.  Dalton  a  prouvé  que  cette  propriété  augmente  avec  la  température. 

La  détermination  de  la  chaleur  latente  et  spécifique  a  occupé  beau- 
<^^»up de  physiciens.  MM.  Leslie,  Delaroche,  Bérard,  Bussy,  Dulong 
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et  Petit  l'ont  étudiée  avec  soin,  sans  être  arrivés  à  des  résultats  bien 
décisifs;  tout  récemment,  M.  Regnault  a  publié  un  beau  travail  sur  le 
calorique  spécifique  des  corps.  La  chaleur  spécifique  des  gaz  a  occupé 
MM.  Maroet,  de  La  Rive,  et  Bérard,  dont  les  travaux  ont  été  perfec- 
tionnés par  MM.  Gay*Lussac,  Dulong,  Petit,  Gément  Desormes  et 
Haycraft.  M.  Gay-Lussac  a  également  étudié  les  phénomènes  que  |>ré- 
sente  le  calorique  dans  le  vide. 

Ou  doit  à  M.  Melloni,  de  Parme,  et  à  M.  Forbes,  d'Edimbourg, 
la  connaissance  des  lois  du  calorique  rayonnant  ;  ces  importantes  dé- 
couvertes sur  les  propriétés  calorifiques  des  rayons  solaires  et  des  au- 
tres sources  de  chaleur  ont  été  faites  au  moyen  de  la  pile  thermo-élec- 
trique  inventée  par  Nobili.  Le  premier  a  également  fait  des  recherches 
pleines  d'intérêt  sur  les  corps  diathermaux  et  athermaux. 

Le  phénomène  de  la  dilatabilité  des  corps  a  été  l'objet  de  nombreux 
travaux:  Ramsden,  Dulong  et  M.  Petit,  s'en  sont  occupés  avec  su<3cès. 
Ces  deux  derniers  ont  employé  ,  pour  déterminer  cette  propriété ,  une 
méthode  fondée  sur  l'observation  de  la  durée  du  temps  nécessaire  au  re- 
froidissement des  corps.  En  combinant  leurs  recherches  avec  la  théorie 
chimique,  ils  sont  arrivés  à  plus  de  précision  qu'aucun  de  leurs  devan- 
ciers. La  construction  des  pyromètres  repose  sur  ce  principe. 

Le  phénomène  de  la  caléfaction,  en  vertu  duquel  une  goutte  d'eau, 
projetée  sur  une  plaque  métallique  chaude,  conserve  longtemps  sa 
forme  globuleuse  avant  de  s'évaporer,  et  sans  mouiller  la  plaque,  a  été 
étudié  par  divers  savants,  surtout  par  M.  Boutigny  ;  mais  la  cause  de  ce 
phénomène  est  encore  inconnue. 

L'étude  de  l'expansion  des  gaz  et  des  liquides  a  conduit  au  perfection- 
nement du  thermomètre.  MM.  Leslie,  Rumford,  Hovirard,  ont  construit 
avec  l'air,  la  vapeur  d'eau,  l'alcool  ou  l'éther,  un  thermomètre  différentiel 
et  le  themioscope.  M.  Gay-Lussac  est  l'inventeur  des  thermomètres  à 
minime  et  à  maximà;  MM.  Rietsen,  Honriel  et  Bréguet  ont  construii 
des  thermomètres  métalliques.  Dans  ces  derniers  temps,  MM.  Roih  et 
Walferdin  ont  apporté  dans  la  construction  du  thermomètre  centigrade 
une  précision  extraordinaire;  ce  dernier  a  construit  un  thermomètre 
à  déversoir  très  utile  pour  Tappréciation  de  la  température  des  profon- 
deurs ,  et  il  a  commencé  une  série  d'expériences  tendant  à  substituer 
le  thermomètre  au  baromètre ,  dans  la  mesure  des  hauteurs. 

Deluc ,  à  qui  l'on  doit  le  perfectionnement  de  plusieurs  instruments, 
substitua  la  baleine  au  cheveu  dans  la  construction  de  l'hygromètre  ; 
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MM.  Wilson,  Leslie  el  Babiii)  ont  cherché  à  rendre  cet  instrument  moins 
irrégulierdans  ses  effets. 

MM.  Dalton  et  Gay-Lassac  ont  trouvé  la  loi  de  la  dilatation  des  gaz, 
sur  laquelle  repose  le  principe  des  aérostats. 

Les  tensions  des  vapeurs,  sous  des  pressions  différentes,  ont  été  dé- 
lennittées  avec  soin  par  MM.  Œrsted  et  Perkins,  Dulong,  Arago,  de 
Hninboldt,  etc.  On  connaît  Tapplication  de  cette  étude  à  Tart  du 
chauffage  en  général,  à  la  mise  en  mouvement  des  machines,  des  voi* 
mres,  à  la  navigation ,  et  même  à  rémission  des  projectiles. 

Les  études  du  wiii*'  siècle  avaient  fait  faire  de  grands  progrès  à 
la  science  de  Télectricité  ;  toutes  les  expériences,  toutes  les  découvertes 
étaient  un  pas  de  plus  vers  la  connaissance  des  innombrables  effets  de 
ce  fluide  si  subtil  et  si  puissant  à  la  fois.  Franklin ,  en  découvrant  Tiden- 
lité  de  l'étincelle  électrique  et  de  la  foudre,  inventa  le  paratonnerre,  es- 
sayé pour  la  première  fois  en  France  par  Dalibard.  Romas  et  Richmann 
répétèrent  les  expériences  du  philosophe  américain  sur  Télectricité  des 
nuages  ;  le  dernier  même  périt  victime  de  son  ardeur  pour  la  science.  La 
théorie  de  Dufay  sur  Texistence  de  deux  fluides  distincts,  systématisée 
par  Syromer ,  fut  d'abord  accueillie  peu  favorablement  par  les  savants  ; 
mais  bientôt  elle  remplaça  en  France  celle  de  Franklin.  Les  appareils 
destinés  à  produire  Télectricité  furent  perfectionnés.  La  machine  élec- 
tiique  reçut  différentes  modiflcaiions  de  MM.  Nicholson,  Adams, 
Wildt,  Kohireif,  Ramsden  et  Van  Marum.  MM.  Henley,  Bohnenberger 
et  Brooke,  apportèrent  à  la  bouteille  de  Leyde  d'heureux  perfectionne- 
flienis.Wilkes  découvrit  l'électrophore  ;  Bergmann  constata  la  nature 
électrique  de  la  tourmaline  ;  Henley  inventa  l'électromètre  ;  Volta,  le 
condensateur  ;  Coulomb,  la  balance  de  torsion;  Bennet,  l'électromètre 
condensateur  statique  ;  Cavallo,  le  multiplicateur  et  le  doubleur,  que 
perfectionnèrent  MM.  Nicholson  et  Bohnenberger. 

Volta,  qui,  comme  Galvani,  n'avait  vu  d'abord  dans  le  galvanisme 
qa  ane  électricité  animale ,  en  reconnut  bientôt  l'identité  avec  le  fluide 
éiecuique,  et  ne  trouva  de  différence  que  dans  le  mode  d'excitation  ;  il 
coDsUiiisit  l'appareil  nommé,  d'après  son  inventeur,  pile  de  Folta^  ap-i 
pai'eil  qui  a  si  puissamment  contribué  aux  progrès  de  la  science. 

Cruikshanks,  voulant  remédier  aux  vices  de  la  pile  à  colonne,  in- 
venta la  pile  à  auge.  Plus  tard,  WoUaston  en  doubla  l'effet,  en  en-^ 
touranl  l'élément  positif  par  l'élément  négatif.  Après  la  découverte 
vinrent  les  applications  :  Banks  et  Nicholson  constatèrent  que  la  pilq 
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de  Voila  possède  la  propriété  de  décomposer  i'eau;  Cruikslianks  obiini  le 
iiiénie  résuliat  pour  les  sels.  MM.  Tromsdorfy  Vau  Marum ,   Praiï, 
Chiidren  y  Erman ,  etc. ,  s'en  servirent  pour  brûler  des  métaux.  Les  chi- 
mistes Davy,  Berzelius,  Gay-Lussac^  Thenard,  et  beaucoup  d'autres  en- 
core ,  ont  changé  la  face  de  la  chimie  par  la  découverte  des  métaux 
alcalins  et  terreux,  ainsi  qu'on  le  verra  en  parlant  des  progrès  de  cette 
science.  Bichat,  Nysten,  Legallois,  MM.    Nobilî,  Prévost,  Dumas, 
Rreschet,  Magendie,  Donné,  ont  expérimenté  les  effets  physiologiques  de 
la  pile.  M.  Becquerel ,  un  des  physiciens  français  qui  s'occupent  le  plus 
spécialement  d'électricité ,  a  cherché  les  lois  qui  président  au  déve- 
loppement de  l'électricité  par  la  pression ,  en  a  étudié  le  développement 
et  l'effet  dans  les  actions  chimiques ,  a  appliqué  la  théorie  électro-chimi- 
({ue  aux  phénomènes  de  combinaison  des  corps,  et  a  cherché  le  rôle  que 
joue  ce  ûuide  dans  les  grandes  combinaisons  natiu*ellcs.  Comme  toutes 
les  piles  humides  ont  l'inconvénient  de  se  détruire  promptement,  Dé- 
sormes  et  Hachette  imaginèrent  les  premiers  une  pile  sèche  ;  Deluc  en 
t'onstruisit  une  d'une  autre  sorte,  qu'il  appela  colonne  électrique  ;  Zam- 
boni  répéta  avec  succès  ces  expériences,  et  Bohnenberger  se  servit 
de  cet  appareil  pour  construire  un  électroscope. 

La  connaissance  de  l'identité  du  magnétisme  et  de  l'électricité  ne 
remonte  qu'à  l'époque  de  la  découverte  de  l'électro- magnétisme; 
mais  depuis ,  celte  science  a  fait  de  si  rapides  progrès ,  que  les  tra- 
vaux dont  elle  a  été  l'objet  sont  innombrables  -y  aussi  ne  citerons-nous 
41UC  les  principaux.  L'action  des  courants  électriques  n'avait  pas  été 
assez  étudiée  pour  qu'on  ait  pu  sortir  du  cercle  des  faits  connus  :  les 
travaux  de  Fiinders,  de  Sabine,  de  Barlow,  de  Coulomb,  avaient  été  sans 
succès;  MM.  OEpinus,  Prévost,  Eschenmayer,  Hansteen,  avaient  vaine- 
ment essayé  de  jeter  du  jour  sur  les  points  obscurs  de  la  science;  aussi 
la  nature  du  fluide  magnétique  était-elle  toujours  un  mystère  ,  lorsque 
M.  OErsted,  qui  étudiait  depuis  vingt  années  les  questions  de  haute  phy- 
sique, et  qui  avait  annoncé,  en  1807,  qu'il  voulait  vérifier  si  réiectricilé, 
dans  son  état  le  plus  latent,  n'a  pas  une  action  sur  l'aiguille  aimantée , 
découvrit,  en  1819,  que  le  courant  qui  se  dégage  de  l'appareil  vollaïque 
exerce  sur  elle  une  influence  sensible,  et  que  la  déclinaison  dépend  de  la 
position  du  fil  conducteur  relativement  à  l'aiguille.  La  découverte  du  sa- 
vant danois  fut,  sur  tous  les  points  de  l'Europe,  le  signal  de  nombreux 
travaux.  Ampère,  qui  avait  étudié  avec  une  infatigable  persévérance  les 
phénomènes  électro-dynamiques  ,  et  à  qui  cette  science  est  redevable 
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cl  uoe  parlie  de  ses  progrès,  reconnut  que  les  courants  électriques  agis- 
sent les  uns  sur  les  autres  comme  des  aimants  ;  qu'ils  s'attirent  ou  se  re- 
poussent, suivant  qu'ils  ont  lieu  dans  le  même  sens  ou  en  sens  opposé. 
M.  Berzelîus  vérifia  la  découverte  d'OErsted  et  d'Ampère  ;  MM.  de  La 
Kive,  Ferré  et  Faraday,  se  livrèrent  à  l'étude  de  ces  phénomènes  ;  dès  ce 
moment,  une  nouvelle  période  scientifique  commença.  M.  Schweigger 
inventa  le  multiplicateur  au  moyen  duquel  M.  Becquerel  constata  qu'il 
y  a  production  de  courants  électriques  dans  toutes  les  actions  chimi- 
ques. La  brillante  découverte  de  M.  OErsted  fut  suivie  de  celle  du 
magnétisme  de  rotation  par  M.  Arago,  qui  parvint  à  aimanter  des  bar- 
reaux d'acier,  en  les  soumettant  soit  aux  courants  d'un  conducteur  en 
spirale,  soit  aux  décharges  successives  de  la  bouteille  de  Leyde.  Ces  ex 
périences  démonUrèrent  complètement  l'identité  de  l'électricité  et  du  ma- 
gnétisme. Seebeck,  en  reconnaissant  qu'on  peut  établir  un  courant 
électrique  dans  les  métaux  par  la  seule  action  de  la  chaleur,  donna 
uoe  nouvelle  preuve  de  l'identité  de  l'électricité,  du  calorique  et  de  la 
lumière.  M.  Kupfier,  professeur  à  l'Université  de  Casan,  s  est  occupé  de  la 
détermination  de  l'influence  que  la  chaleur  exerce  sur  la  distribution  du 
magnétisme  libre  des  aiguilles  ;  en  1828,  il  a  été  construit  pour  la  pre- 
mière fois  des  aimants  électro-dynamiques.  MM.  MoU,  Lardner,  Web- 
ster, Hare,  Henri  et  Ten-Eyck,  se  sont  aussi  occupés  de  cette  question. 

Jusqu'ici  la  science  de  l'électricité  porte  les  marques  de  son  en- 
fance; elle  s'appuie  encore  sur  un  ou  deux  fluides  spéciaux  ;  mais  tout  fait 
espérer  qu'il  en  sera  de  l'électricité  comme  de  la  lumière  et  de  la  chaleur; 
que  sa  cause  sera  ramenée  à  une  modification  particulière  de  VElher. 
Déjà  nous  savons  produire  les  phénomènes  de  lumière  et  de  chaleur,  et 
ootts  croyons  qu'on  arrivera  aussi  à  simplifier  cette  dernière  parlie  de  la 
science  ;  c'est  du  moins  ce  que  les  travaux  actuels  de  M.  Pciticr  laissent 
eolrevoir,  lorsqu'il  produit  à  volonté  du  froid  ou  de  la  chaleur  avec  le 
même  courant,  et  qu'il  démontre  que  toute  perturbation  moléculaire,  d<^ 
quelque  nature  qu'elle  soit ,  fait  naître  un  phénomène  électrique. 

Les  applications  usuelles  du  fluide  électrique  sont  encore  peu  nom- 
breuses; cependant  M.  Jacobi  s'en  est  seni  comme  d'une  force  mohi- 
ce,  qu'on  a  déjà  appliquée  à  des  machines  d'une  certaine  puissance.  \a) 
même  savant  est  le  créateur  de  la  galvano-plastique,  au  moyen  de  luciuelle 
on  obtient  des  reliefs  en  cuivre  d'une  pureté  admirable.  Ce  procédé,  en  s(^ 
perfectionnant,  a  produit  des  applications  utiles  ;  car  ou  s'en  est  wv\  i 
p'Hir  faire  des  caractères  d'imprimerie  ,  et  M.  de  La  Rive  en   QÎ^ii  iisaiço 
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dans  la  dorure  des  méiaux,  que  l'emploi  du  mercure  rend  si  funesie  aux 
ouvriers.  On  a  même  fait  plusieurs  essais  fort  ingénieux  sur  les  té- 
légraphes électriques. 

La  physique  n'est  pas,  sans  doute,  encore  arrivée  au  plus  haut  point  de 
perfection  :  il  lui  reste  beaucoup  à  faire  pour  découvrir  les  vérités  les 
plus  importantes  de  la  science  ;  mais,  si  les  travaux  de  la  fin  de  ce  siècle 
répondent  à  ceux  de  ses  quarante  premières  années,  nous  touchons  de 
bien  près  à  la  solution  de  questions  d'une  grande  importance  en  philo- 
sophie naturelle. 

Chimie.  —  La  chimie  pneumatique,  qui  avait  renversé  le  phlogistique 
de  Stahl,  contribua  a  de  nouveaux  progrès  ;  mais,  comme  elle  se 
montrait  absolue,  exclusive,  en  faisant  de  Toxygène  l'unique  cause  de 
l'acidification  et  de  la  combustion,  elle  fut  fortement  ébranlée  par  les  dé- 
couvertes nouvelles.  Nous  savons  maintenant  que  ce  n'est  pas  l'oxygène 
seul  qui  produit  de  la  chaleur  et  des  acides  en  se  combinant  avec  un 
corps,  mais  que  tous  les  corps  dégagent  de  la  chaleur  et  quelquefois 
même  de  la  lumière,  en  se  combinant  entre  eux,  et  qu'en  outre  un  grand 
nombre  de  ces  corps  peuvent  former  des  acides.  Après  la  découverte  de  la 
pile  de  Yolia,  on  avait  soupçonné  que  réleciricilé  joue  un  rôle  dans  la 
combinaison  des  corps.  Nicholson  etCarlisle  avaient  décomposé  l'eau  par 
lapilevoltaïque;  Cruikshanks,  après  eux,  décomposa  les  hydrochlorates 
de  magnésie,  de  soude,  etc.  MM.  Hisinger  et  Berzelius  découvrirent  que 
les  solutions  alcalines  neutres  sont  décomposées  par  l'électricité;  mais 
ce  fut  Davy,  qui,  depuis  1800,  poursuivant  ces  expériences,  embrassa 
le  premier  ^ensemble  des  phénomènes  de  décomposition  des  corps 
parla  pile  voltaîque,  et  établit  la  connexion  intime  qui  existe  entre 
les  effets  électriques  et  les  changements  chimiques  qui  ont  lieu  par  la 
pile.  On  avait  vu  que  l'eau ,  soumise  à  l'action  d'une  pile  électrique  y  se 
décompose  ;  que  l'hydrogène  est  attiré  au  pôle  négatif  et  l'oxygène  au 
pôle  positif.  Par  suite  de  ses  travaux,  Davy  reconnut  que  tous  les  corps 
composés  se  comportent  de  la  même  manière  ;  il  parvint  à  isoler  les  mé- 
taux de  la  potasse  et  de  la  soude,  qu'on  avait  jusque-là  considérées  comme 
des  corps  simples,  et  il  indiqua  ainsi  la  voie  d*une  série  de  découvertes  ' 
intéressantes.  D'autres  savants  reconnurent  que  l'acidité  n'est  pas 
une  qualité  absolue ,  mais  relative ,  et  qu'il  existe  des  substances  qui, 
combinées  avec  certains  corps,  jouc^nt  le  rôle  d'acide,  ei,  avec  d'au- 
ires,  celui  de  base.  Les  admirables  résultais,  dus  à  rintroduction  de 
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l'usage  de  la  pile  voUaîque  dans  la  science^  y  déterminèreni  une  révolu- 
tion complète  ;  M.  Berzelius,  qui  n*avait  pas  interrompu  ses  travaux  sur 
cette  importante  matière,  posa,  en  1813,  les  bases  de  la  théorie  éiectro- 
chimique,  à  rinfaillibiliié  de  laquelle  on  crut  pendant  quelque  temps  ; 
mais  qui  cependant  ne  devait  avoir  qu'une  existence  éphémère. 

Depuis  que  les  études  chimiques  se  sont  étendues,  on  a  découvert  des 
lois  qui  ne  sont  encore ,  il  est  vrai ,  que  les  premiers  pas  de  la  science 
vers  des  vérités  nouvelles,  mais  qui  n'en  constituent  pas  moins  des  décou- 
vertes d'une  haute  importance.  Ce  sont  :  Yisomérùme,  loi  encore  vague 
et  assez  douteuse ,  en  vertu  de  laquelle  des  corps  ayant  une  même  con- 
stitution moléculaire  et  un  même  poids  atomique ,  ont  des  propriétés 
physiques  diflërentes  ;  Visamorphisme,  si  important  en  chimie,  en  géo- 
\o^e  et  en  minéralogie,  et  dont  il  résulte  qu'un  nombre  égal  d'atomes, 
se  combinant  de  la  même  manière,  peuvent  donner  naissance  à  des  for- 
mes cristallines  semblables,  bien  que  les  éléments  constituants  soient 
de  nature  diflërente  ;  la  M  des  équivalents ,  d'après  laquelle  les 
corps  se  combinent  entre  eux  en  des  quantités  constantes  et  inva- 
riables, et  qui  tend,  depuis  quelques  années,  à  remplacer  la  théorie 
atomique,  dont  les  bases  avaient  d'abord  été  posées  par  Wenzei  et 
Bergmann  ;  plus  tard,  cette  théorie  fut  confirmée  par  les  expériences  de 
Berthollet  et  de  Proust  ;  mais  elle  ne  pénétra  dans  le  domaine  de  la 
science,  qu'après  que  M.  Dalton  l'eût  formulée;  enfin,  la  loi  des 
fubitituiions ,  appelée  à  tort  peut*étre  théorie  des  substitutions,  qui 
liait  voir  que  les  éléments  constituants  se  substituent  les  uns  aux 
autres,  sans  qu'il  en  résulte  de  changement  dans  la  nature  du  com- 
posé. Cette  loi ,  découverte  par  M.  Dumas ,  et  qui  n'est  peut-être 
qa'an  cas  particulier  de  la  loi  des  équivalents,  a  porté  un  coup  mortel 
à  la  théorie  électro-chimique  de  M.  Berzelius ,  en  ce  qu'on  voit  des 
corps  électro-positifs  se  substituer  à  des  corps  électro-négatifs  et  vice 
venâ.  Une  autre  cause  de  ruine  pour  cette  dernière  théorie,  c'est  qu'on 
^  reconnu  qu'il  est  impossible  de  dégager  de  l'électricité  en  mettant 
deux  corps  en  contact ,  et  que  c'est  à  leur  combinaison  avec  les  corps 
ambiants  qu'il  faut  attribuer  les  phénomènes  électriques  qui  se  ma- 
nifestent dans  la  plupart  des  cas.  Les  expériences  de  Zamboni  sur  la  pile 
sécfae  ont  constaté  cette  vérité  ;  de  sorte  qu'aujourd'hui  Ton  en  revient 
àVaffînité,  loi  en  vertu  de  laquelle  des  atomes  différents  s'unissent 
avec  émission  de  chaleur,  de  lumière  et  d'électricité,  rélectricitc  n'c- 
tani  alors  que  reflet  et  non  la  cause  de  la  combinaison. 
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Pour  simplifier  leur  langage,  les  chimistes  ont  adopté  des  foimulcS) 
espèce  d'algèbre  chimique ,  qui ,  comme  formule  empirique j  indiquent 
la  quantité  des  éléments  qui  entrent  dans  un  composé  ;  ou ,  comme 
formule  rationnelle,  cherchent  en  même  temps  à  rendre  raison  de  la 
manière  dont  a  eu  lieu  la  combinaison  des  éléments. 

Les  méthodes  de  classification  suivies  par  les  chimistes  ayant  clé 
reconnues  fausses,  on  a,  depuis  quelques  années,  sérieusement  songé 
à  adopter  une  méthode  naturelle.  MM.  Ampère  et  Despretz,  pénéircs 
de  cette  vérité ,  ont  essayé  de  donner  une  meilleure  classification  des 
corps  chimiques.  M.  Hœfer,  dans  les  éléments  de  chimie  minérale 
qui  viennent  de  paraître, 'a  présenté  une  classification  naturelle,  fondée 
sur  Tisomorphisme  et  les  propriétés  chimiques  des  corps.  Tous  les  tra- 
vaux des  chimistes  les  plus  distingués  d'Allemagne  et  d'Angleterre  ten- 
dent vers  ce  but. 

Par  suite  de  ces  nombreux  efforts,  la  chimie  s'est  enrichie  de  nou- 
veaux corps  élémentaires.  En  1787 ,  nous  ne  connaissions  que  dix-scpt 
corps  simples  ;  en  1802 ,  nous  en  comptions  vingt-huit ,  et  aujourd'hui 
nous  en  avons  cinquante-cinq.  Il  n'est  pas  certain  cependant  que  le 
dernier  corps  annoncé  par  M.  Mosander  soit  réellement  simple.  Toute- 
fois ,  on  peut  dire  qu'un  grand  nombre  de  corps  réputés  simples  ne  sont 
que  des  corps  composés,  qui  jusqu'à  présent  ont  résisté  à  nos  moyens 
d'analyse ,  mais  que  des  instruments  plus  parfaits ,  des  réactifs  plus 
puissants ,  mettront  probablement  à  découvert. 

Les  découvertes  en  chimie  minérale  se  sont  multipliées  à  un  tel  point 
qu'il  «erait  impossible  d'en  faire  l'énumération  :  nous  ne  citerons  donc 
que  les  plus  importantes.  Fourcroy  et  Yauquelin  trouvèrent  le  moyen 
de  distinguer  et  d'obtenir  à  Fétat  de  pureté  la  baryte  et  la  strontiane, 
et  firent  d'immenses  recherches  sur  les  combinaisons  salines.  Yauque- 
lin découvrit  la  glucne  et  le  chrome;  le  zirconium,  le  titane,  l'urane 
(décomposé  récemment,  par  M.  Peligot,  en  oxygène  et  uranium), 
le  tellure,  sont  découverts  par  MM.  Klaproth,  Berzelius  et  Grégor  ;  Ten- 
nant  et  Wollaston  isolent  du  platine  quatre  corps  nouveaux  dont  un 
seul,  le  palladium,  possède  les  propriétés  d'un  métal  ductile  et  mal- 
léable; Del  Rio  découvre  l'érythronium,  retrouvé  en  18S0  par  Selfstrœni, 
qui  l'appelle  vanadium.  En  1806,  le  chlorure  de  soufre  est  décrit  pour  la 
première  fois  par  Thompson  ;  le  cérium  est  découvert,  au  moyen  de  la  pii^? 
par  M.  Hisinger,  dans  le  cours  de  ses  expériences  avec  M.  Berzelius. 
Vax  1805,  MM.  de  Humboldt  et  Gav-Lussac  donnent  l'analvsc  de  l'air; 
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ils  démontrent  que  Thydrogène  et  1  oxygène  se  combinent  dans  le  rap- 
port de  deuK  volumes  à  un.  M.  Gay-Lussac  fait  connaître  sa  belle 
loi  sur  la  combinaison  des  gaz  en  rapports  simples.  En  1807,  Davy  ob- 
tient, par  remploi  de  la  pile,  les  éléments  des  alcalis  et  des  terres,  et 
le  potassium,  lesodiHm,  le  barium,  le  strontium  et  le  calcium,  entrent 
dans  la  nomenclature  des  corps  simples.  En  1808 ,  MM.  Gay-Lussâc 
et  Tbenard  démontrent  que  le  chlore  est  un  corps  simple  ;  ces  mômes 
chimistes  isolent,  les  premiers,  le  bore  de  Tacide  borique  ;  M.  Gay- 
Lossac  découvre  de  plus  le  cyanogène  et  M.  Tbenard  Teau  oxygénée  ; 
M.  Th.  de  Saussure  donne  l'analyse  du  gaz  oléfianl;  et,  en  1812,  il  exa- 
mine la  propriété  que  possède  le  charbon  d'absorber  les  gaz.  En  1813 , 
M.  Gay-Lussac  fait  de  beaux  travaux  sur  Tiode  découvert  par  Courtois; 
Tannée  suivante,  ces  travaux  sont  complétés  par  ceux  de  MM.  Sérullas, 
Colin  et  Gaultier  de  Claubry.  Davy  publie  le  résultat  de  ses  expériences 
sur  les  fluorures. 

En  1816,  M.  Berzelius  découvre  le  sélénium;  M.  Slromeyer,  en 
ni^me  temps  que  MM.  RololT  et  Hermann ,  le  cadmium ,  dont  il  fait 
connaître  les  propriétés.  M.  Robiquet  étudie  Tacide  borique.  M.  Arf- 
i^edson  annonce  la  découverte  du  lithium;  MM.  Dulong  et  Berzelius 
déiennînent,  avec  plus  de  précision,  la  composition  de  l'eau.  En  182/i , 
MM.  Liebig  et  Gay-Lussac  obtiennent  l'acide  fulminique.  M.  Berzelius 
continue  ses  recherches  sur  l'acide  fluorique.  En  1826,  M.  Balard  décou- 
vre le  brome.  En  1827,  M.Mitscherlich  fai^connatlre  l'acide  sélénique. 
M.  Wœhler  opère  la  réduction  de  l'alumine  et  de  la  glucyne,  et  M.  Bussy 
celle  de  la  magnésie.  Depuis  cette  époque,  M.  Dumas  fait  des  recher- 
ches sur  les  sels  de  phosphore;  M.  Pelouze  démontre  l'existence  d'un 
seul  oxyde  de  phosphore;  M.  Thilorier  liquéfie  et  solidifie  l'acide  car- 
b(»nique  ;  M.  Kullman  compose  de  l'acide  azotique  au  moyen  d'ammo- 
uiaque  soumis  à  l'action  de  l'éponge  de  platine  et  vice  versa,  M.  Gaudin 
ciudie  la  cristallisation  de  certaines  pierres  précieuses  ;  il  observe  l'ac- 
tion lumineuse  d'un  courant  de  gaz  oxygène  et  d'hydrogène  sur  un  glo- 
bule de  chaux  vive  ;  il  découvre  la  lumière  sidérale  et  trouve  le  moyen 
de  filer  le  quartz.  Enfin  nous  devons  citer  encore,  comme  ayant  contribué 
aux  progrès  de  la  chimie,  MM.  Thenard.  Orfila,  Berthier,  Régnaull, 
Rniidriroont,  Laurent,  Faraday,  Person,  etc.,  etc. 

La  chimie  organique,  qui  n'était,  il  y  a  quelques  années,  qu'une  branche 
peu  importante  de  la  chimie  générale,  a  tout  récemment  acquis  de  grands 
perrectionnements  ;  néanmoins  elle  attend  encore  un  système  qui  unisse 
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entre  elles  les  lois  isolées  que  nous  connaissons.  La  plupart  des  chimistes 
du  commencement  de  ce  siècle  s'étaient  occupés  de  la  décomposition  em- 
pirique des  cor^s  organisés,  et,  jusqu'en  1835,  on  avait  suivi  les  mêmes 
errements  que  les  premiers  observateurs.  M.  Raspail  publia  alors  une 
nouvelle  théorie  de  la  chimie  organique,  dans  laquelle  il  rectifia  beau- 
coup d'erreurs,  et  qui  fit  faire  un  grand  pas  à  cette  science.  M.  Liebig  a 
publié,  l'année  dernière,  une  chimie  organique  fondée  sur  un  certain 
nombre  de  radicaux  composés  encore  hypothétiques  ;  mais  tous  les  sa- 
vants ont  pris  pour  bases  de  la  chimie  organique  les  formules  ration- 
nelles qui  conduisent  à  la  connaissance  des  radicaux  composés,  et  ils 
ont  joint,  à  la  méthode  ordinaire  d'analyse,  le  microscope,  qui  fait  con- 
naître la  structure  intime  des  corps. 

Les  travaux  en  chimie  organique  remontent,  pour  cette  dernière  pé- 
riode, à  Fourcroy,  qui  étudia,  avec  une  merveilleuse  sagacité,  les  sub- 
stances organiques,  isola  la  gélatine,  l'albumine  et  l'urée,  et  associa 
à  ses  travaux  le  célèbre  Yauquelin.  En  1812,  M.  BouUay  découvre  la 
picrotoxine  ;  Vauquelin  et  Parmeniier  font  connaître  leurs  expériences 
sur  le  sucre  de  betterave;  M.  Lecoq  analyse  l'orseille,  et  M.  Robiquet 
le  kermès.  M.  Berzelius  fait  connaître,  en  1813,  ses  travaux  sur  les 
fluides  animaux;  MM.  Pelletier,  Robiquet  et  Séguin  font  de  nombreuses 
expériences  sur  l'opium  et  le  quinquina.  En  1815,  M.  Chevreul  com- 
mence ses  travaux  sur  les  corps  gras  et  découvre  la  stéarine,  la  mar- 
garine, l'oléine  et  les  acides  gras  produits  par  la  saponification ,  dont 
il  explique  la  théorie,  et  il  donne  le   nom  de  glycérine  au  corps 
appelé  par  Schéele ,  principe  doux  des  huiles  ;  plus  tard,  il  reconnaît 
en  même  temps  trois  acides  volatils  dans  le  beurre ,  un  daps  la  graisse 
de  marsouin,  etc.  En  1817,  M.  Sertuerner  trouve  dans  l'opium  l'alcali 
végétal  qu'il  appelle  moi-phine;  en  1819,  MM.  Pelletier  et  Caventou 
réussissent  à  extraire  de  nouveaux  alcalis  végétaux  de  la  noix  vomique 
et  du  quinquina.  Yauquelin ,  pendant  sa  longue  carrière,   fait  d'im- 
portantes expériences  sur  les  corps  organiques ,  et  une  foule  de  com- 
binaisons nouvelles  enrichissent  la  science.  En  182G ,  MM.  Robiquet 
et  Colin  publient  leurs  observations  sur  la  garance  dont  ils  extraient 
l'alizarine  ;  M.  Pelouze  distingue  pour  la  première  fois  les  périodes 
successives  dans  l'action  de  la  chaleur  sur  les  corps  organiques  ;  il  dé- 
couvre les  acides  pyrogènes  et  établit  les  lois  de  leur  production.  De 
1820  à  1830,  MM.  Pelletier  et  Caventou,  OErsl^d  et  Robiquet,  décou- 
vrent de  nouveaux  alcalis  végétaux,  tels  que  la  vératrine,  la  pipérine, 
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la  caféine,  etc.  En  1833,  MM.  Biot,  Person  et  Payen  font  dlnléres- 
sants  travaux  sur  la  dextrine  et  la  diastase.  La  science  doit  aussi  à 
M.  Dumas  une  foule  d*observations  et  de  découvertes  importantes  en 
chimie  organique. 

Malgré  tous  ces  travaux,  nous  n*avons  encore  aucune  idée  de  la  ma* 
nière  dont  la  nature  opère  ses  diverses  transformations.  Nous  connais- 
sons la  vie,  mais  rien  de  plus,  et  nous  ignorons  comment,  par  suite  de 
la  divei^ence  des  espèces,  il  existe  des  végétaux  ou  des  animaux 
qui,  croissant  et  vivant  dans  des  conditions  semblables ,  présentent  des 
différences  tranchées  dans  leur  nature,  leur  forme  et  leurs  inropriélés. 
Nous  avons  bien  pu  former  artificteilement'quelques  produits  semblables 
à  ceux  de  l'organisme ,  tels,  par  exemple,  que  l'urée,  l'acide  prussique, 
etc.,  qu'on  peut  produire  en  partant  de  leurs  principes  constituants 
auxquels  on  fait  suhb*  diverses  transformations  successives  ;  mais  la 
synthèse  de  la  chimie  vivante  nous  est  impossible  :  aussi  cette  science, 
qui  touche  aux  plus  hautes  questions,  est-elle  encore  dans  un  étal  d'im- 
puissaoce  qui  appelle  de  nouveaux  efforts. 

Depuis  un  demi-siède,  la  chimie  a  marché  plus  vite  que  toutes  les  au- 
tres sciences  ensemble,  sous  le  rapport  de  ses  applications  aux  arts  et 
an  besoins  sociaux  ;  elle  doit  une  partie  de  ces  résultats  aux  guerres 
de  la  république  et  à  la  séquestration  à  laquelle  nous  avait  réduits  le 
blocus  continental. 

A  l'époque  où  les  armées  républicaines  se  portaient  aux  frontières 
pour  repousser  les  coalisés ,  la  poudre  manquait,  faute  de  salpêtre.  La 
Convention  ordonna  la  démolition  des  vieux  édifices,  l'enlèvement  des 
terres  des  caves  et  des  écuries,  et  leur  lixiviation  en  fournit  d'énormes 
quantités.  Les  canons  étaient  rares,  et  les  cloches  des  églises,  de- 
Tennes  inutiles  par  suite  de  l'abolition  du  culte,  contenaient  trop  d'étain 
pour  être  employées  à  la  fabrication  des  pièces  d'artillerie  :  on  décou- 
vrit des  procédés  propres  à  séparer  l'étain  du  cuivre ,  et  nos  parcs  se 
remontèrent.  La  plupart  de  nos  soldats  n'avaient  pas  de  chaussures ,  et 
l'ancien  procédé  exigeait  plus  d'une  année  pour  la  préparation  du 
coir,  Séguin  trouva  le  moyen  de  le  tanner  en  un  mois. 

Plus  tard,  lorsque  la  marine  anglaise  nous  eut  fermé  le  chemin  de 
DOS  colonies,  on  vint  à  manquer  de  sucre,  substance  devenue  de  première 
nécessité.  Parmentier  fit  de  nombreux  essais  pour  obtenir  du  sucre  de 
fruits;  Proust  obtint  le  sucre  de  raisins  ;  et  le  sucre  de  betterave,  décoh- 
vert  par  Marcgraf,  fut  bientôt  fabriqué.  On  perfectionna  les  procédés  de 
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fabrication  du  fer  et  de  l'acier.  On  découvrit  le  moyen  de  se  procurer 
la  soude  artiticielle ,  les  matières  tinctoriales,  etc.  Quand  le  retour  de 
la  paix  eut  rétabli  les  relations  avec  les  pays  qui  nous  avaient  été  si 
longtemps  fermés,  on  conserva  la  plupart  des  procédés  dont  la  nécessité 
avait  doté  notre  industrie.  Ils  sont  encore  en  usage  maintenant  ;  et  les 
hommes  éminents  dans  la  science  font  toujours  de  leur  perfectionnement 
l'objet  de  leurs  recherches. 

Toutes  les  applications  de  la  science  à  Tindustrie  datent  de  cette 
époque.  M.  Chevreul  perfectionne  les  procédés  de  saponification  ;  Vau- 
quelin  introduit  le  jaune  de  chrome  dans  la  teinture;  Chaptal,  Davy  , 
BoQssingault ,  Payen,  etc.,  appliquent  la  chimie  à  l'agriculture;  Mol- 
lerat  purifie  les  vinaigres  provenant  de  la  distillation  du  bois  ;  Laoï- 
padius ,  Bréant ,  Bcrthier ,  Karsten ,  Fournet ,  etc. ,  perfectionnent 
les  procédés  métallurgiques.  On  parvient  à  alHoer  la  fonte  avec  ies 
gaz  perdus  qui  s'échappent  des  gueulards  des  hauts  fourneaux;  le  pla- 
tine est  rendu  malléable  et  laminé  comme  les  autres  métaux.  On  dé- 
couvre un  grand  nombre  d'alliages  ;  Deyeiix,  Pelletier,  Hagen,  s'appli- 
quent à  la  préparation  des  substances  pharmaceutiques,  etc. 

Ajoutez  à  ces  services  éminents  l'application  à  l'éclairage  des  villes  du 
gaz  hydrogène  tiré  de  la  houille,  de  l'huile,  de  la  résine,  des  bitumes,  des 
matières  animales,  de  l'eau,  etc.;  la  préparation  des  couleurs  propres  à 
la  teinture  des  tissus;  l'extraction  de  l'indigo  du  polygonum  Hnctorium; 
l'admirable  découverte  de  Senefelder,  la  lithographie,  devenue  le  signal 
d'une  ère  nouvelle  pour  les  arts  graphiques;  la  substitution  des  amorces 
fulminantes  au  silex ,  dans  les  armes  à  feu  ;  l'emploi  du  chlore  comme 
moyen  de  désinfection  et  de  blanchiment  ;  l'invention  et  le  perfectionne- 
ment de  la  lampe  de  Davy,  pour  empêcher  l'explosion  de  l'hydrogène  car- 
boné dans  nos  houillères  ;  la  sacchârification  de  la  fécule  et  l'emploi  de 
ce  produit  à  la  fabrication  de  la  bière;  la  substitution  de  la  soude  à  la 
potasse,  dans  la  fabrication  du  verre  ;  la  conversion  des  substances  orga- 
niques en  engrais  inodores;  la  préparation  de  l'acide  stéarique,  qui  sert 
à  la  confection  de  bougies  aussi  belles  que  la  cire  ;  l'emploi  du  caout- 
chouc, si  longtemps  resté  inutile,  pour  la  préparation  de  tissus  imper- 
méables; la  fabrication  des  alliages;  l'emploi  de  réactifs  pour  recon- 
naître la  sophistication  des  substances  alimentaires;  l'emploi  du  gai  va» 
nisme  pour  préserver  le  fer  de  l'oxydation,  et  la  nouvelle  découverte  de 
M.  Boucherie  pour  rendre  les  bois  inaltérables ,  etc. 

Nous  avons,  à  côté  de  ces  applications  générales,  une  science  toute 
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nouvelle,  la  chimie  légale,  dont  les  résultats  sont  trop  incertains  encore 
pour  que  noas  dissions  autre  chose  que  la  mentionner. 

Nous  ne  saurions  dire  quelles  découvertes  le  temi^  réserve  à  la  chi- 
mie; mais  elle  a  déjà  rendu  d*assez  grands  services,  et  éclairé  assex  de 
questions  obscures,  pour  qu'il  soit  permis  de  la  proclamer  la  première 
des  sciences. 

Mmeralogie.  —  L'école  géométrique,  créée  par  Hafiy,  avait  fait  con- 
naître d'uHe  manière  plus  parDaite  la  structure  cristailographique  des 
minéraux;  elle  complétait  ainsi  tous  les  éléments  des  méthodes  jusque-là 
fondées  «ir  les  caractères  extérieiu*s  et  la  composition  chimique  $  fbais 
la  science  avait  un  pas  de  plus  à  faire.  Les  progrès  de  ia  chimie,  en  faci- 
litant les  analyses,  avaient  procuré  la  connaissance  de  nouveaux  corps. 
Aa  conmiencement  du  xix"*  siècle,  Yauquelîu  avait  découvert  le  chrome; 
Haurhett,  le  colombium  ;  WoUaston,  le  palladium  et  le  rhodium;  Desco- 
lils,  Firidiam;  Tennant,  Tosmium.  Peu  après,  M.  Berzelius  fit  connaître 
ie  eeriimi,  le  sélénium  et  le  thorium;  Courtois,  Tiode;  M.  Arfwedson,  le 
lithium  ;  M.  Stromeyer,  le  cadmiimi  ;  M .  B^ard,  le  brome  ;  M.  Selfstrœm, 
le  vanadiam.  En  même  temps  que  le  nombre  des  éléments  chimiques 
augmentait,  celui  des  espèces  minérales  s'accroissait,  et  la  minéralogie 
subissait  une  révolution  complète  dans  ses  principes  de  classification. 

Davy,  qui  avait  compris  Timporiance  de  la  pile  comme  moyen  de  dé 
composition  des  minéraux,  obtint  les  éléments  des  alcalis  et  des  terres  ; 
le  potassium,  le  sodium,  le  calcium,  etc.,  entrèrent  dans  la  science 
comme  éléments  nouveaux.  M.  Berzelius  reconnut  les  lois  de  la  combi- 
naison mutuelle  des  terres  ;  et,  dès  ce  moment,  la  silice,  ce  principe  si 
commun  dans  les  composés  naturels,  prit  rang  parmi  les  acides.  £n  même 
temps,  l'analyse  chimique  se  perfectionnait  par  les  nombreux  travaux  de 
Klaproih,  de  Yauquelin,  de  Laugier,  de  M.  Berzelius  et  de  plusieurs 
autres  chimistes  encore  vivants.  Les  simples  essais  de  minéraux  par  la 
voie  sèche  ou  par  la  voie  humide  acquéraient  une  mei*veilleuse  préci- 
Mon  entre  les  mains  de  Wollaston  et  celles  du  célèbre  chimiste  suédois. 

Bientôt,  s'appuyaai  sur  les  idées  de  Dalton,  et  sur  la  doctrine  des  pro- 
portions définies,  M.  Berzelius  développa  les  principes  de  la  théorie 
atomique,  et  introduisit  dans  la  science  Tusage  des  formules  pour  re- 
présenter, d'une  manière  simple  et  rigoureuse,  la  composition  des  corps. 
Eu  1819 ,  il  proposa  une  nouvelle  classification  des  minéraux,  fondée 
ourles  propriétés  électro-chimiques  des  corps.  M.  Milscherlich,  de  son 
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udié,  faisaii  faire  im  pas  immense  à  la  science,  eu  publiant  sa  belle  lui  de 
l'isofflorphisme  (ISSO),  qui  aoieAa  bientât  une  rërorme  dans  les  mé- 
thodes mioéralogîques.  M.  Bcrzeltus  avait  choisi  pour  base  du  genre, 
dans  sa  classification,  l'élément  éleclro'positir ;  M.  fieadant,  s'appuyant 
sur  les  travaux  de  MM.  Milscherlich,  Hose,  Bansdorff,  Wachtmeisler, 
etc.,  comprit  qu'il  y  avsit  plus  d'avantage  à  adopter  l'élément  éleciro- 
négaiîf,  et  M.  Berzelîus  ne  tarda  pas  à  se  rendre  à  celte  opinion.  Peu  de 
temps  après,  oe  chimiste  eoricbil  la  science  d'un  nouveau  principe  im- 
portait, celui  de  l'isomérisme,  et  M.  Milscherlich  signala  de  nombrenx 
exemples  d'un  autre  fait ,  déjà  connu ,  le  dîmorpbisme ,  qui  d'est  peut- 
être*  qu'une  manière  d'être  particulière  de  l'isomérisme. 

Pendant  que  s'opérait  celte  grande  révolution  dans  les  principes  de 
la  science  et  dans  la  marche  des  méthodes ,  la  cristallographie  et  la 
physique  des  minéraux  ne  demeiuaient  pas  slationnaires.  Wollaston 
avait  dote  les  cristallographes  d'un  instrument  précieux,  le  gonio- 
mètre, qui  porte  son  nom.  M.  Weiss  avait  fait  valoir  l'importance  de  la 
considération  des  axes  dans  les  cristaux,  en  étal>lissant  sur  cette  consi- 
dération la  distinction  et  la  classification  des  systèmes  cristallins  ;  il  avait 
publié  une  théorie  des  zones ,  propre  à  faciliter  te  développement  des 
formes  composées,  et  qui  a  servi  de  base  à  certaines  représentations  gra- 
phiques des  cristaux,  proposées  par  deux  de  ses  élèves,  MM.  Neumann 
ctQuenstedt.  M.  Mohs,  de  son  câté,  donna  un  nouvel  exposé  des  prin- 
cipes de  la  cristallographie,  et  publia  une  dassification  remarquable  des 
minéraux,  fondée  uniquement  sur  leurs  caractères  physiques  et  exlé- 
rteurs.  Il  fut  snivi  dans  cette  voie  par  MM.  Breîtfaaupt,  Haidinger  et 
Zippe.  M.  Neumann  proposa  une  nouvelle  notation  des  formes  cris- 
tallines, beaucoup  plus  simple  que  celles  de  Weiss  et  de  Mohs  ;  pu- 
blia, en  1830,  un  traité  de  cristall«graphie,  l'ouvrage  le  plus  savante! 
le  plus  complet  qu'on  ait  sur  cette  matière. 

Les  ùiiti  si  importants  de  la  polarisation  et  de  la  double  réfraction  de 
la  lumière  ont  été  reconnus  par  Malus,  Wollaston,  ainsi  que  par 
MM.  Biot  et  Brewster,  qui  ont  donné  les  moyens  de  reconnaître  le  nom- 
bre et  les  caractères  particuliers  des  axes  de  réfraction  ;  le  dernier 
a  signalé  la  dépendance  mutuelle  qui  existe  entre  les  propriétés  op- 
tiques  et  les  formes  cristallines.  M.  Mitscherlich  a  déterminé  l'in- 
tluence  de  la  chaleur  sur  les  variations  de  la  forme  des  cristaux  ; 
MM.  Frankenheim  et  Savart  ont  étudié,  l'an  les  modifications  delà 
dureté  dans  le  même  cristal,  l'autre  celles  de  l'éhisticitc.  Plu^eiu^  au- 
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1res  savants  ont  enrichi  la  science  d*observaiions  neuves  et  impor- 
tantes; et  la  minéralogie,  qui  a  dû  tant  de  progrès  à  MM.  Brongniart, 
OufréDoy,  Delafosse ,  Haidinger,  Knpffer,  G.  Rose ,  etc. ,  attend  encore 
d'eux  de  nouveaux  perfectionnements. 

Jnaiomie.  —  Le  xviii"  siècle  n'avait  pas  cessé  de  mettre  à  profit 
les  travaux  des  siècles  précédents  déjà  riches  en  découvertes ,  et  ses 
efforts  avaient  été  couronnés  de  succès  ;  car  la  connaissance  de  la  struc- 
lore  particulière  des  organes  était  arrivée  à  un  haut  degré  de  perfection; 
mais,  jusque-là  tous  les  travaux  n'avaient  eu  pour  but  que  Tanatomie 
descriptive,  et  Ton  peut  dire  que  Tanaiomie  générale  n'existait  pas ,  bien 
que  quelques  points  de  cette  science  eussent  été  entrevus  par  les  an- 
deDS.  Bichat,  élève  de  Pinel,  qui,  dans  sa  noso'graphie  philosophique , 
avait  classé  les  maladies  d'après  l'analogie  des  tissus,  développa  l'idée 
de  son  maître  et  eut  la  gloire  de  donner  aux  études  anatomiques  une 
direction  nouvelle.  Après  avoir  étudié  isolément  les  divers  tissus,  il  les 
compara  entre  eux  et  les  groupa  suivant  leur  affinité  ;  il  comptait  jusqu'à 
vingt-et-un  tissus  élémentaires ,  quoique  la  plupart  paraissent  dériver 
du  tissu  cellulaire.  La  mort  l'empêcha  de  mettre  la  dernière  main  à 
celte  puissante  création  ;  mais  ses  travaux  ne  furent  pas  stériles  ,  et  les 
routes  qu'il  ouvrit  à  la  science  sont  les  seules  aujourd'hui  suivies. 

L'étude  de  la  structure  intime  des  organes  avait  beaucoup  plus  de 
progrès  à  accomplir  que  l'anatomie  générale,  et  notre  siècle  n'a  point 
maoqué  d'hommes  capables  de  descendre  jusque  dans  les  particularités 
de  l'organisation.  Sans  faire  précisément  des  découvertes  nouvelles,  ils 
ont  beaucoup  contribué  au  perfectionnement  de  la  science  de  l'orga- 
oisme.  Nous  citerons,  parmi  ceux  qui  se  sont  le  plus  occupés  d'ana- 
tomie  générale  et  descriptive,  MM.  Chaussier,  Boyer,  Marjolin,  J.  et 
H.Cloquet,  Meckel,  Serres,  Lauth,  Tiedemann,  Magendie,  Bourgery, 
Jacob,  Gerdy,  Treviranus,  Amol,  etc.  A  ces  noms  peuvent  se  joindre 
ceux  des  savants  qui  se  sont  occupés  de  zootomie,  et  qui  ont  répandu,  sur 
les  connaissances  d'anatomie  générale,  un  intérêt  qui  ne  pouvait  naître 
que  d  UQ  vaste  point  de  vue  comparateur.  Nous  passerons  légèrement 
suf  l'anatomie  des  régions ,  créée  par  Béclard ,  qu'une  fin  préma- 
turée empêcha  de  réaliser  complètement  son  idée ,  et  qui  eut  pour  in- 
terprètes MM.  Velpeau  et  Blandin.  Nous  ne  mentionnerons  pas  ici  les 
^vaoxdes  hommes  distingués  qui  se  sont  occupés  et  s'occupent  encore 
d'anatomie  pathologique ,  parce  que  cette  science ,  malgré  son  intérêt 
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et  la  réputation  justement  méritée  de  Morgagni ,  Maseagui ,  Lieutaud , 
Scarpa,  Ck)rvisart,  Laënnec,  Broussaîs,  de  MM.  Andral,  Cniveilhîer, 
etc.,  n*entre  point  dans  le  cadre  de  notre  travail. 

jincUomie  comparée.  —  Dans  le  xviii*  siècle,  l'anatomie  comparée, 
alors  à  ses  premiers  essais,  avait  trouvé  pour  défenseurs  les  naturalistes 
les  plus  célèbres  qui  l'avaient  sauvée  du  dédain  et  de  Toubli.  Vicq-d'Azyr, 
le  savant  et  brillant  anatomiste,  avait  conçu  le  plan  d*une  anatomie 
comparée  qui  devait  embrasser  tous  les  faits  relatifs  à  Torganisation  des 
êtres.  Ce  projet,  ajourné  par  la  mort  de  son  auteur,  fut  réalisé  par  G.Cu- 
vier  qui,  en  1795,  fut  adjoint  à  la  chaire  d'anatomie  comparée  du  Muséum 
national.  Dès  ses  premières  leçons  on  comprit  ce  qu'il  y  avait,  entre  ses 
mains,  d'avenir  pour  cette  science.  Employant  tour  à  tour  l'analyse  et  la 
synthèse,  il  arrivait  à  la  classification  des  animaux  par  l'étude  de  leurs 
organes,  et  à  la  division  de  leurs  fonctions  par  l'étude  des  actes  qu'ils 
accomplissent  ;  il  rangeait  ces  fonctions  dans  l'ordre  de  leur  succession 
naturelle;  car  l'animal  a  deux  grandes  fins  à  remplir,  sa  conservation 
propre  et  celle  de  son  espèce  ;  c'est  ainsi  qu'un  lien  de  perpétuité  rattache 
les  générations  les  unes  aux  autres.  Guidé  par  ces  hautes  considératiooSt 
il  disposa  les  faits  dans  un  ordre  tel  que  de  leur  simple  rapprocfaemeal 
sortirent  ces  lois  admirables  qui  donnèrent  à  l'anatomie  comparée  une 
certitude  presque  mathématique.  En  1800  et  1805,  ses  leçons,  publiées 
par  les  soins  et  la  collaboration  de  MM.  Duméril  et  Duvemoy ,  furent 
pour  la  science  une  époque  non  seulement  de  régénération,  mais 
encore  de  création ,  puisqu'elles  l'embrassèrent  dans  toutes  ses  parties, 
et  que  les  principes  qui  y  étaient  renfermés  devinrent  les  régulateurs  de 
toutes  les  études  qui  ont  pour  objet  la  connaissance  des  êtres  orga- 
nisés. Ce  précieux  monument  scientifique  n'a  pas  perdu  de  sa  valeur: 
car,  depuis  1835 ,  M.  Duvernoy  surtout  s'occupe  de  mettre  à  la  hauteur 
de  la  science  les  leçons  d'anatomie  comparée  de  Cuvier,  dont  le  T' vo- 
Iiune  avait  été  revu  par  lui-même.  M.  Laurillard  a  coopéré  pour  une 
part  importante  à  celte  nouvelle  édition. 

L'anatomie  comparée  a  pris  une  telle  importance,  qu'elle  forme 
aujourd'hui  la  base  des  études  de  tous  les  hommes  qui  s'occupent  de  la 
science  des  êtres.  Dans  tous  les  p:iys  il  en  a  été  entrepris  des  iraiiés  com- 
plets :  Blumenbach,  MM.  de  Blainville,  Meckel ,  Carus,  Treviranus, 
Jacobi,  Home,  Wagner,  Wilbrand,  Grant,  ont  publié,  sur  sonensenible» 
des  traités  généraux  plus  ou  moins  satisfaisants  ;  mais  tous  ces  travaux 
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o'oacpas  été  terminés,  et  nous  devons  regretter  surtout  celui  que  la 
mort  de  Meckel  laisse  incomplet.  Les  mêmes  auteurs  ,  auxquels  nous 
joindrons  MM.  Dumëril,  Rudolphi,  Albers,  Oken,  Kuhl,  Délie  Chimie, 
ont  publié  des  mélanges  d'anatomie  et  de  physiologie  comparées  qui 
sont  pour  la  science  autant  de  conquêtes  nouvelles. 

Pour  des  travaux  plus  spéciaux  encore,  se  groupent  une  foule  d'au- 
teurs. MM.  Rudolphi,  Home,  Duméril,  Lherminier,  Girou  de  Buza- 
reîngues,  Spix,  Mayer,  Oken,  Meckel,  Nitzsch,  etc.,  se  sont  occupés 
d*astéologîe  générale  et  comparée.  La  structiu*e  et  le  développement  des 
os  ont  été  l'objet  des  études  de  MM.  Béclard,  Serres,  Bailly,  Steinmnl* 
len,  etc.  L'application  de  Fostéologie  comparée  à  la  paléontologie,  déjà 
entrevue  pai-  P.  Camper  et  si  bien  démontrée  par  les  beaux  travaux  de 
G.  Covier,  a  été  reprise,  dans  ces  derniers  temps,  par  M.  de  Blainville. 
MM.  Scbreger  et  Ilg  ont  étudié  la  syndesmologie  ;  nous  trouvons  en 
myologie,  MM.  Haucb  et  Mûller. 

La  névrologie,  qui  met  sur  la  voie  des  mystères  de  la  sensibilité  et 
de  rîotelligence,  a  occupé  un  grand  nombre  d'anatomistes.  Nous  cite- 
rons, parmi  les  plus  célèbres,  MM.  G.  Cnvier,  Gall  et  Spurzheim,  Bell, 
Desmoulins,  Bolando,  Bailly,  Magendie^  Treviranus,  Roth,  etc. 

MM.  E.  Geofifroy  Saint-Hilaire,  Foville,  Serres,  Vimont,  Flourens, 
Tiederoann,  Burdach,  Bolando,  Bellingieri,  ont  feit  une  étude  spéciale 
du  cerveau  et  de  ses  dépendances. 

La  structure  et  la  distribution  des  nerfs  ont  occupé  MM.  Baspail  et 
Breschet,  Prost,  Girard,  Jacobson,  Kilian,  Lobstein,  Hirzel,  Weber, 
Canaveri ,  etc.  Nous  citerons ,  en  parlant  de  chaque  branche  de  la 
zoologie ,  les  travaux  qui  se  rapportent  spécialement  à  chaque  classe 
d'êtres. 

V anthropologie  ou  la  connaissance  des  races  humaines  est  une 
science  due  tout  entière  aux  travaux  de  ce  siècle,  et  trop  jeune  encore 
pour  mériter  une  longue  mention.  En  effet,  soit  résultat  de  l'influence 
des  milieux,  soit  dissemblance  originelle  dans  les  races,  il  existe  entre 
les  peuples  qui  couvrent  la  surface  du  globe  une  diversité  sur  laquelle 
devait  se  porter  l'attention  des  savants  ;  il  en  est  résulté  plusieurs  sys- 
tèmes de  classification  qui,  sans  satisfaire  pleinement  la  raison,  servent, 
comme  toutes  les  méthodes ,  à  ne  pas  s'égarer  dans  le  dédale  de  la 
science.  Les  principaux  auteurs  qui  se  sont  occupés  d'anthropologie 
sont  :  MM.  Rudolphi,  Yirey,  Edwards,  Bory  de  Saint-Vincent,  Lesson, 
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Desmoiiliiis,  Prichard,  Alcide  d^Orbigny,  d*0maliu6  d'Halloy,  Knor, 
KiMisseli  Gruithuisen,  etc. 

AmUomie  philosophique.  —  Porté  naturellement  à  la  généralisa* 
tion,  notre  siècle  a  vu  nature  une  science  belle,  attrayante,  heureux  ré- 
sultat de  Tunion  de  Tétude  des  faits  et  de  la  phllosojphie  ;  nous  voulons 
parler  de  Tanatomie  et  de  la  zoologie  philosophiques,  dont  les  éléments, 
entrevus  de  siècle  en  siècle  par  divers  naturalistes,  n*ont  été  réunis 
en  corps  de  doctrine  que  dans  le  nôtre.  Aristote  avait  vaguement 
pressenti  l'unité  décomposition  organique;  en  1555,  Belon  compara 
l'homme  à  l'oiseau;  en  1706,  JNev^ton ,  frappé  de  l'uniformité  des  lois 
qui  régissent  les  masses  du  système  planétaire,  avait  pensé  que  le 
même  mode  d'uniformité  devait  régner  chez  les  animaux  ;  en  1756, 
Buffon  formula,  le  premier,  avec  netteté,  le  principe  de  l'unité  de 
composition  ;  Herder,  le  grand  philosophe ,  était  persuadé  que,  dans 
tous  les  êtres,  il  domine  une  conformité  d'organisation  qui,  formant 
un  type  exemplaire^  se  modifie  à  l'infini.  En  1786,  Vicq-d'Azyr  pro- 
clama la  même  loi ,  et  reconnut  dans  la  nature  un  modèle  primitif  et 
général  qu'on  retrouve  partout.  Camper,  un  morceau  de  craie  à  la  main, 
métamorphosait  un  chien  en  cheval ,  un  cheval  en  homme ,  etc.  ;  mais 
le  grand  développement  de  cette  idée  est  dû,  en  zoologie,  à  M.  Geoffroy 
Saint-Hilaire,  et,  en  botanique,  à  Goethe. 

M.  Geoffroy  Saint-Hilaire ,  collaborateur  de  G.  Cuvier,  avait  publié 
avec  lui  la  classification  des  mammifères.  Frappé,  dans  le  cours  de  ce 
travail,  de  l'arbitraire  qui  régnait  dans  la  division  des  groupes,  il  aban- 
donna, dès  lors,  toutes  les  études  de  nomenclature  pour  se  livrer  à  celles 
du  rapport  des  êtres  entre  eux.  Une  fois  dans  cette  route,  il  repassa  dans 
son  esprit  ses  impressions  antérieures;  il  fit  des  observations  nouvelles, 
et  vit  que  des  animaux,  considérés  comme  différents,  ne  se  distinguent 
que  par  des  modifications  dans  la  forme,  la  proportion,  la  disposition, 
et,  d'une  manière  générale,  dans  le  degré  de  développement  de  parties 
qui,  au  fond,  restent  les  mêmes.  Ainsi  ont  lieu  des  variations  infinies 
dans  l'arrangement,  et  par  conséquent  dans  le  jeu  des  organes,  sans 
que  les  rapports  essentiels  soient  changés  ;  de  là  l'idée  de  l'unité  de 
composition  dans  les  êtres  organisés.  Partant  de  ce  principe,  il  reconnut 
que  les  os  élémentaires  des  membres  antérieurs  se  retrouvent  dans  les 
nageoires  pectorales  des  poissons ,  que  la  tête  des  vertébrés  est  formée 
chez  tous  de  parties  analogues ,  et  que ,  chez  les  poissons ,  l'opercule 
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de  Tonle  n*est  que  la  série  des  osselets  de  cet  organe,  poussés  au  dehors 
pour  servir  à  d*aotres  usages.  Une  découverte  fort  remarquable,  et  qu'il 
avait  en  partie  prévue  depuis  longtemps,  est  celle  qu'il  fit,  en  1821,  d'un 
Téritable  sjfStème  dentaire  chez  les  jeunes  oiseaux.  Par  suite  d'études 
fûtes  dans  une  direction  semblable,  il  fut  constaté  que,  dans  toutes  les 
classes  des  vertébrés  (mammifères,  oiseaux,  reptiles  on  poissons),  il  y  a 
an  type  de  formation  primitive  pour  les  membres  antérieurs:  ainsi,  chez 
les  mammifères  terrestres ,  ce  sont  des  organes  de  préhension  ou  de  lo- 
comotion ;  ensevelis  dans  rintérieur  des  chairs,  comme  chez  les  mam- 
mifères aquatiques,  il  n'en  sort  que  la  main  pour  fendre  l'eau  ;  chez  les 
oiseaux,  ce  sont  des  leviers  destinés  à  frapper  l'air;  chez  les  poissons, 
des  nageoires  ayant  pour  fonction  de  faciliter  les  mouvements  de  pro^ 
gression.  Cette  identité  est  si  rigoureuse,  que,  chez  les  mammifères, 
dont  le  pied  est  enveloppé  d'une  corne ,  on  reconnaît  les  os  du  méta- 
tarse et  ceux  des  doigts  réunis  dans  le  sabot.  Il  en  est  de  même  de 
ia colonne  vertébrale  qu'on  retrouve  toujours,  avec  des  modifications 
corrélatives,  suivant  les  diflërentes  classes  d'animaux  et  la  diversité 
de  leurs  conditions  d'existence,  et  dont  le  développement  résulte  de 
la  prépondérance  plus  ou  moins  grande  du  système  Sanguin  ou  du 
s)s(èine  cérébrchspinal. 

La  même  loi  s'applique  encore  aux  articulés  :  l'insecte,  le  crustacé, 
vivent  an  dedans  de  leur  colonne  vertébrale,  dont  les  pièces  différentes 
sont  représentées  par  leurs  divers  anneaux.  Nous  trouvons  dans  les  tor- 
tnes,  parmi  les  vertébrés,  un  exemple  de  cette  singularité  de  structure  ; 
et  ron  pent  comparer  les  segments  articulés  du  homard  et  de  la  sco- 
lopendre à  une  série  de  vertèbres  constituant  une  colonne  vertébrale, 
dont  les  pattes  figurent  les  côtes  ;  mais,  pour  continuer  l'analogie  et  la 
trouver  jusque  dans  les  organes  intérieurs,  il  faut  renverser  ces  animaux 
sur  le  dos,  si  l'on  veut  placer  dans  le  même  ordre  les  systèmes  nerveux 
et  sanguin;  car,  chez  eux,  le  système  viscéral  est  en  dessus,  et  c'est  sous 
le  ventre  que  se  trouvent  les  ganglions  qui  remplacent  la  moelle  épiniére 
et  le  cerveau.  Chez  eux  comme  chez  les  vertébrés,  ces  ganglions  don- 
n»ii  naissance  aux  nerfs  sensitifs  ;  et,  ce  qui  rend  plus  frappante  l'idée 
â*anité  de  plan,  c'est  que  les  vertébrés,  encore  dans  l'œuf,  sont  fixés 
par  le  ventre  au  vitellus,  tandis  que  les  insectes  le  sont  par  le  dos. 

Après  cette  grande  découverte  de  l'unité  de  plan  du  système  osseux 
vient,  comme  complément  indispensable,  celle  du  balancement  des 
organes,  cause  inépuisable  de  diversité  dans  les  êtres.  Parmi  tant  de 
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faits  d'une  si  admirable  fécondité  pour  TexplîcaUoD  des  données  phi- 
losophiques, nous  citerons  seulement  celui  de  l'évolution  du  Cotas,  qui, 
avant  d'arriver  à  l'état  que  lui  assigne  son  origine,  passe,  pour  ainsi  dire, 
par  la  forme  des  animaux  des  classes  inférieures.  L'idée  du  plan  unique 
remonte  à  1796i  ;  en  1807,  elle  avait  une  forme  plus  arrêtée  ;  depuis, 
son  auteur  n'a  pas  cessé  d'en  poursuivre  la  déoiOBstration  avec  une 
patience  infatigable.  Il  a  recherché  les  analogies  non  seulement  dans 
la  comparaison  des  organes,  mais  encore  dans  leurs  éléments,  ne  négli- 
geant pas  plus  ceux  qa\  restent  à  l'état  rodimentaire  que  ceux  qui  ac- 
quièrent le  plus  grand  développement. 

Pendant  que  cette  science  se  créait  en  France,  l'illustre  Goethe  prélu- 
dait, en  1792,  à  une  semblable  découverte,  par  son  ouvrage  sur  les  mé- 
tamorphoses des  plantes ,  écrit  dans  la  même  pensée.  Bientôt  après , 
il  démontra  la  nécessité  de  fondre  ensemble  Tanatomie  humaine  et 
Tanatomie  comparée  ;  et,  pour  donner  à  la  science  une  base  plus  cer- 
taine, d'établir,  d'après  les  fonctions,  un  type  anatomique,  nn  modèle 
universel,  qui  pût  servir  de  guide  dans  l'étude  des  animaux.  Les  travaux 
de  ce  grand  philosophe,  mal  compris  de  ceux  à  qui  il  les  avait  sounEiis, 
ne  parurent  qu'en  1820,  quoiqu'ils  eussent  été  terminés  en  1796. 

En  1807  et  1808,  M.  Oken  en  Allemagne  et  M.  Duméril  en  France, 
urent  cpnduUs,  par  des  considérations  différentes,  h  l'idée  de  la  com- 
position  vertébrale  de  la  tète,  que  Goethe  avait  entrevue,  plusieurs  an- 
nées auparavant,  diaprés  le  témoignage  de  quelques  auteurs  allemands. 
Cette  théorie  est  aujourd'hui  généralement  admise  en  principe;  et  les 
auteurs  les  plus  opposés  à  l'anatomie  philosophique  reconnaissent  que  la 
t^e  est  composée ,  sinon  de  vertèbres  agrandies ,  au  moins  de  ceinhmreê 
osseuses ,  comparables  à  des  vertèbres.  MM.  de  Blainville,  Geoffroy 
Saint-mialre ,  Spix,  Caruset  Meckel,  ont  contribué  au  développement 
de  la  première  idée ,  mais  ils  n'ont  pas  encore  pu  s'eniendre  sur  le 
^ombre  des  vertèbres  crâniennes.  Une  autre  question ,  moins  impor- 
tante ,  il  est  vrai ,  mais  à  la  solution  de  laquelle  Goethe  it  fiûre  un 
grand  pas ,  est  la  démonstration  de  l'existence  de  l'os  intermaxillaîre 
chez  l'homme.  Cette  découverte  a  fait  disparaître  la  différence  établie 
par  Çlinpenbach  entre  l'homme  et  le  singe.  A  la  mépe  époque,  Vicq- 
d'Azyr  constata  le  même  fait. 

A  peine  cette  voie  fut^Ue  ouverte,  qu'un  gtand  nombre  de  savants 
dirigèrent  leurs  recherches  dans  le  but  de  pousser  plus  loin  les  découver- 
tes réoeates  ;  dans  l'article  MammifèreM  du  Diolionnaire  de  Délerville, 
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M.  deBlaîttville  posa  les  bases  d'une  morpholog^ie  rationnelle  des  ani- 
mm  supérieurs  ;  M.  Serres  contribua  aux  progrès  de  cette  science 
pffsa  ouvrages  sur  les  Lais  de  foiiéogAtie^  et  svr  Yjinaiamie  eompa- 
Ytttke  du  cerveau  dane  les  quaHre  elaseee  d'animaux  vertébre'à.  Le 
point  de  vue  de  M.  Serres  est  le  déTcloppement  centripète  de  Tor- 
ganisnle^  d'après  lequel  on  voit  tout  tendre  de  la  circonférence  au 
caan.  Partant  de  cette  base,  Tauteur  poursuit ,  à  travers  la  modi- 
ication infinie  des  formes,  la  concordance  des  parties  analogues;  mais 
rAllemagney  dont  les  esprits  sont  si  propres  aux  spéculations,  a 
famni  les  coilceptions  les  plus  hardies.  En  1821,  M.  Oken  publia, 
9008  le  litre  de  SyeAme  d'anoMniej  de  physiologie  et  d'histoire  na- 
hmUsj  un  exposé  de  ses  vues  d'unité ,  dans  lequel  la  nature  entière 
es(  robjei  de  ses  méditations.  Il  prend  pour  point  de  départ  les  quatre 
éléments  des  anciens,  l'air,  le  feu,  l'eau  et  la  terre,  dont  il  explique 
tofiiefois  la  nature  ;  il  trouve  quatre  classes  correspondantes  pour  le 
règne  mméral ,  trois  polir  le  règne  végétal ,  quatre  pour  le  règne 
aaionl.  Dans  les  animaux,  les  parties  organiques  élémentaires  sont  les 
intestins,  les  veines,  les  trachées  ou  poumons,  et  les  organes  de  la  vie 
de  relation,  qui  sont  eux-mêmes  des  répétitions  des  éléments  typiques, 
et  passent  à  travers  cette  répétition  de  parties  organiques.  Il  montre 
ensoiie,  comme  conséquence  de  ce  principe,  que  le  règne  animal  s'est 
développé  dans  le  même  ordre  que  les  organes  dans  le  corps  des  ani- 
Bau.  Ce  sont ,  d'après  lui ,  ces  organes  qui  caractéHsent  lesr  classes, 
etUya  autant  de  classes  d'animaux  qu'il  y  a  d'organes;  en  conséquence 
ws trois  grandes  divisions  tout:  les  animaux  à  viscères  qui  forment  les 
ioveriébrés  ;  les  animaux  à  chair  ou  leS  poissons,  les  reptiles  et  les  oi- 
Mix;  enfin  les  animaux  à  sens  ou  les  mammifères.  Ces  mêmes  caractères 
se  retrouvent  dans  les  différentes  classes.  Ce  système,  dont  les  idées 
fvaissent  étranges  au  premier  abord,  est  d'une  grande  profondeur 
pUioiopfaîqoe. 

M.Carus  prend  l'œuf  ou  la  sphère  creuse,  figure  de^  êtl^s  les  plus  élé- 
tMUiires^  comme  la  base  de  touC  le  développement  de  l'organisme. 
D'ifivès  ses  idées,  la  partie  molle  de  la  sphère  tend  à  conserver  sa 
bnne,  tandis  que  la  partie  solide  ou  l'axe ,  susceptible  de  déplace- 
ifient,  tend  à  produire  des  figures  terminées  par  des  lignes  droites  qui 
Bodifient  la  forme  de  la  sphère. 

M.  Spîx  a  suivi  une  voie  seftibhible,  c'est-à-dn*e  qu'il  s'est  lancé  dans 
^  chanp  des  abstractions  ;  aussi  son  système  est-il  peu  en  harmonie  avec 
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nos  idées  positives.  La  marche  de  TanaioDiie  philosophique  française  esC 
toute  diflérente:  elle  déduit  plus 'froidement,  et  remonte  des  faits  à  la 
généralisation  y  au  lieu  de  prendre  Tinconnu  pour  point  de  départ. 

Cette  grande  et  puissante  création,  à  laquelle  il  ne  reste  qu*à  se 
développer  par  l'observation ,  n*a  pas  trouvé  partout  des  partisans  ;  eu 
effet,  elle  a  encore  à  répondre  à  des  objections  puissantes.  G.  Cuvîer 
se  montra  Tun  de  ses  antagonistes  les  plus  sévères  ;  il  admettait  que 
les  êtres  organisés ,  loin  de  former  une  ligne  continue,  sans  interrup- 
tions ,  en  forment  plusieurs  marchant  parallèlement  ;  qu'alors  un  seul 
plan  ne  suffit  plus,  et  qu'il  en  faut  plusieurs ,  puisqu'il  y  a  plusieurs 
gradations  parallèles.  Il  disait  que  les  zoologistes  philosophes  chei^ 
chaient  en  vain  l'unité  dans  les  organes  ;  qu'elle  réside  dans  les  fonc- 
tions générales  et  essentielles ,  qui  sont  les  conditions  absolues  de 
l'animalité.  La  divergence  qui  sépare  les  deux  écoles  existe  encore,  et 
C8  n'est  pas  à  nous  de  décider  la  question  :  nous  dirons  seulement  de 
l'anatomie  philosophique  que  si ,  comme  les  théories  générales,  elle  a 
procédé  d'une  manière  peut-être  trop  absolue,  elle  renferme  assez  de 
vérités  pour  qu'on  ne  puisse  la  repousser  sans  examen. 

Physiologie. — Nous  avons  vu,  dans  les  siècles  précédents,  la  physio- 
logie soumise  aux  hypothèses  des  sectes  chimiques  et  mécaniques,  ou  al- 
lant puiser,  dans  des  théories  plus  ou  moins  spécieuses,  l'explication  des 
phénomènes  de  la  vie.  Les  progrès  des  sciences  ne  lui  ont  pas  en- 
core, il  est  vrai,  permis  d'asseoir  ses  explications  sur  des  déitionstra- 
lions  toujours  rigoureuses;  mais  elle  a  cessé  d'être  l'esclave  des  systèmes 
dominants  en  philosophie  et  dans  les  sciences  physiques,  et  elle  do- 
mine toutes  celles  qui  ont  pour  but  la  connaissance  de  l'être  et  de  ses 
fonctions  :  aussi  la  métaphysique  et  la  philosophie  transcendante,  qui  s'é- 
puisent en  vains  efforts  pour  trouver,  dans  des  hypothèses,  l'explication 
des  faits  de  l'ordre  le  plus  élevé,  sont-elles  obligées  de  venir  demander  ù 
la  physiologie  les  lumières  qui  leur  manquent.  Cette  science  intéresse 
donc  profondément  tous  ceux  qui  voient  dans  l'étude  de  la  nature  l'u- 
nique base  de  la  certitude  humaine  ;  et  la  société  civile  elle-même  peut 
en  attendre  des  modifications  importantes  dans  sa  constitution  orga- 
nique. 

A  la  tête  des  hommes  du  siècle  qui  ont  rendu  le  plus  de  services  a 
la  physiologie,  se  place  naturellement  Bichat.  Observateur  judicieux, 
sachant  tirer  des  inductions  profondes  de  simples  rapprochements  ou 
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de  simples  analogies ,  il  rapporie  tous  les  pbéoomèfles  de  la  vie  à 
des  propriétés  dont  les  unes  résident  dans  les  organes,  tandis  que  les 
antres  sont  répandues  dans  le  reste  de  l'économie  vivante.  Les  dis- 
tinctions qu'il  fait  entre  les  tissus  et  leur  r61e  dans  l'état  normal  et  pa- 
thologique sont  devenues  la  source  des  révolutions  qui ,  depuis  le 
commencement  de  ce  siècle,  ont  régénéré  la  médecine. 

La  physiologie  touche  de  si  près  aux  phénomènes  appelés  psychologi- 
ques, que  presque  tous  les  physiologistes  ont  abordé  cette  grande  ques- 
tion. L'un  des  plus  célèbres  sous  ce  rapport ,  Cabanis ,  fit  princlpa- 
iement  servir  ses  vastes  connaissances  à  l'explication  des  phénomènes 
de  fintelligence  ;  dans  son  éloquent  ouvrage  sur  le  rapport  du  physi- 
que et  du  moral  de  l'homme,  il  remplit  la  lacune  laissée  par  les  philo- 
sophes sensualistes  dans  l'explication  du  mécanisme  mystérieux  de  la 
pensée.  De  Laméthrie,  Priestley  et  Darwin,  ne  virent  dans  les  phéno- 
mèoes  de  l'économie  vivante  que  des  propriétés  de  la  matière  organique. 
Baumes,  Ackermann,  suivant  la  même  voie,  rentrèrent  dans  les  théories 
des  physiologistes  chimistes  et  mécaniciens,  tandis  que  d'autres  y  cher- 
chaient des  explications  prises  en  dehors  de  la  science.  Nous  ne  sommes 
pas  tout  à  fait  affiranchis  de  ces  idées  exclusives  ;  chacun  explique  encore 
par  une  théorie,  résultat  de  ses  études,  de  ses  croyances  ou  de  ses  pré- 
jugés, les  phénomènes  de  la  vie;  mais  il  n'en  résulte  pas  moins  des 
travaux  de  ce  siècle  que  chacun  contribue ,  par  ses  recherches  labo- 
rieoses,  à  enrichir  la  science  de  faits  nouveaux,  abstraction  faite  de  toute 
théorie. 

MM.  Buisson ,  Grimaud,  Magendie,  Richerand,  Âdelon  ,  Dumas, 
Broussais,  Breschet,  Bourdon,  Sprengel,  Burdach,  de  Blainville,  Dugès, 
ilûlier,  ont  écrit  des  traités  généraux  qui  se  rapportent  aussi  bien  aux 
animaux  qu'à  l'homme,  et  embrassant  l'ensemble  de  la  science;  mais  ces 
grands  travaux  n'ont  pas  empêché  les  études  spéciales ,  et  les  fonc- 
tions particulières  des  organes  ont  été  observées  avec  soin.  MM.  Leroy, 
Dhéré,  Dnncan,  Edwards,  etc.,  ont  étudié  les  phénomènes  de  la  nu- 
tiition  en  général;  MM.  Chaussier,  Montègre,  Magendie,  Tiedemann, 
Gmelin ,  Schwann,  ceux  de  la  digestion  ;  MM.  Barry,  Legallois ,  Davy, 
Allen,  Edwards,  Martin  Saint-Ange,  Goodwyn,  Pépys,ont  fait  de  nom- 
breuses recherches  sur  la  respiration  et  la  circulation  ;  M.  Poiseuilie  a- 
calculé  la  force  impulsive  du  cœur  sur  le  fluide  sanguin  ;  MM.  Legal^ 
lois,  Prévost,  Dumas,  Donné,  Schuitz,  Kaltenbrunner,  Wilson,  Mill- 
ier, Andral,  etc.,  ont  réuni  im  grand  nombre  d'observations  sur  le 
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sangs  BicbatyMM.  Magendie^  FohmanD,  TiedemaiiDy  Gmeliii»  Lippi, 
Panizza,  Antomarchii  Bell,  Parsons,  Gonfigliachi,  ont  traité  des  sécré- 
tions et  dès  excrétions  dans  des  ouvrages  généraux  ou  des  mémoires 
particuliers;  MM.  Despretz,  Coutanceau,  Brodie et  Ghossat,  se  sont  oc- 
cupés de  la  chaleur  animale  ;  MM.  Brescfaet  et  Beequerel  cm  détermi- 
né, par  des  expériences  délicates,  la  température  de»  tissus  animaux; 
MM.  Duirochet,  Fodera,  Home,  Tiedemann,  Carlisle,  Laaih,  Meckel, 
Blainville,  Tilesius ,  Séguin  >  etc. ,  ont  fait  de  nombreuses  recherches 
sur  l'absorption  ;  MM.  Scarpa,  Gaillard!,  Flourens  et  Serres,  sur  la 
formation  des  os;  M.  Flourens  s*est  livré  à  des  expériences  pleines 
d'intérêt  sur  la  coloration  des  os  par  la  garance  ;  MM.  Dumas,  Prévost, 
Prochaska,  Carliste,  ont  étudié  le  mouvement  musculaire  ;  MM.  Gau- 
tier, de  Blainvilte,  Délie  Chiiye,  Mojon,  Bi-eschet,  Roussel  de  Vauzème 
et  Flourens,  ont  donné  des  travaux  intéressants  sur  la  structure  de  la 
peau;  MM.  Pinel,  Gall , Spnrzheim ,  Broussais ,  Legallois,  Jacôbson, 
Bolando,  Bell,  Béclard ,  Desmoulins,  Flourens ,  Burdach ,  Bouillaud , 
Âdelon,  Bailli,  Brescfaet,  ont  fait  une  profonde  élude  du  système  ner- 
veux. Gall  est  le  créateur  de  la  phrénohgi^,  science  nouvelle,  en- 
trevue, il  est  vrai,  par  plusieurs  physiologistes  anciens,  mais  qui  s'est, 
de  nos  jours,  établie  comme  doctrine  philosophique  au  inilieii  des 
théories  existantes ,  et  qui  attend  de  ses  laborieux  sectateurs  la  confii^ 
mation  des  premières  vérités  dont  elle  a  posé  les  bases.  MM.  Cuvier, 
de  Blainville ,  Duméril,  Home,  Froriep,  Lehmanny  Knox,  Houston, 
Broussais,  Breschet,  Flourens,  Qoquet,  Dugès,  MûUer,  etc.,  ont  étudié 
spécialement  les  organes  des  sens. 

Les  fonctions  si  ooroptexes  de  la  génération  ont  occupé  un  grand 
nombre  de  physiologistes  y  mais  les  premiers  travaux  entrepris  dans 
cette  direction  se  sont  bornés  à  des  recherches  plus  ou  moins  spéciales. 
Nous  citerons,  parmi  les  hommes  qui  s'y  sont  Uvrés,  MM«  Pander, 
Baèr,  Meckel ,  Rathke,  Tiedemann,  BojanuS/  Purkinje,  Huschke,  Cu- 
vier,  Dutrochet,  Serres,  Weber,  Breschet,  Prévost,  Dumas,  Velpeau, 
Flourens,  Martin  Saint-Ange,  etc.  D'autres  physiologistes  ont  étendu 
leurs  études  à  toute  la  série  animale ,  et  des  traités  spéciaux  ont  été 
publiés  sur  cette  matière  par  MM.  Burdach ,  MûUer ,  Yalentîn,  etc., 
en  France,  M.  Coste  a  (ait  de  l'embryogénie  et  de  l'ovologie  comparée 
l'objet  d'un  enseignement  dans  \9t  chaire  d'anatomie  comparée  de  M.  de 
filainviUe,  an  Jardin  du  Roi.  Un  brillant  avenir  est  promis  à  cette  par- 
tie de  la  science. 


DISCOURS  PRÉUMIKAmE.  ficj 

Il  €8t  mie  autre  branche  de  la  science  physiologique  qui ,  de  nos 
jovfKy  Tient  se  heurter  contre  un  scepticisme  biMi  naturel ,  mais  ponsaé 
trop  loin,  sans  doute  :  c*est  le  somnambulisme  magnétique ,  qui  a  oc- 
cupé MM.  Deleuie,  Bertrand,  Puységur,  Frappart,  Teste,  Ricard,  etc., 
ei  qui  compte  encore  un  grand  nombre  d'adeptes.  Depuis  les  mysCfflcar 
tioDS  de  Mesmer,  rAcadémie  des  sciences  et  celle  de  médecine  sont 
iotenrenaes,  par  intervalle,  dans  cette  question,  chaque  fois  qu'il  s'est 
présenté  des  magiiéliseurs  annonçant  de  nouveaux  prodiges;  jusqu'à  ce 
jour,  le  problème  n'est  pas  résolu  ;  ce  qui  vient  peut*étre  de  ce  qu*on 
oherche  dans  un  phénomène  réel  des  eiïels  imaginaires. 

Tératologie.  —  Une  nouvelle  branche  de  la  science ,  d'un  puissant 
iiMénèt  et  destinée  à  révéler  les  mystères  de  l'évolution  des  êtres,  est 
hieroêoloffio^  qui  r^>06e  sur  le  principe  dont  il  a  été  question  en  trai- 
laat  de  l'anatomle  philosophique,  c'est-âhdire  que  les  embryons  passent, 
dans  le  cours  de  leur  développement,  par  la  forme  des  animaux  des 
cbfises  îoiérieures.  Il  résulte  de  ce  principe  que,  s'il  survient  un  temps 
d arrêt,  il  naît  un  être  incomplet  dans  son  espèce. 

Les  anciens  tératologistes  (  si  Ton  peut  donner  ce  nom  à  des  hommes 
qui  n'ont  recueilli  que  des  faits  mal  vérifiés ,  au  lieu  d'aller  cher- 
cher dans  un  principe  sûr  les  causes  de  ces  anomalies)  voyaient,  dans 
(ousoes  monstres,  les  fruits  de  l'oeuvre  du  démon  ou  d*unions  anti- 
naiarellea  :  Montaigne  et  Bacon ,  doués  d'une  raison  plus  froide ,  ne 
virent  dans  les  êtres  anomaux  que  les  résultats  de  lois  différentes  de 
celles  qui  sont  communes  à  l'espèce.  Au  xviii"  siècle ,  la  tératologie 
prit  une  marche  plus  rationnelle;  mais  avant  Haller,  le  régénérateur  de 
eeue  importante  partie  de  la  science ,  on  ne  trouve  qu'à  glaner  parmi 
des  sbsurdilés  ;  ou,  si  quelques  foits  vraisemblables  se  présentent ,  on 
ibiie  entre  l'affirmation  des  uns  et  la  négation  des  autres.  Ge  fut  ce 
savant  auatonMste  qui  démontra  l'utilité  de  l'étude  des  anomalies  orga- 
niqoes  pour  le  progrès  de  la  physiologie. 

Les  auatoimsted  philosophes  ont  cherché  dans  les  inégalités  de  dé- 
Yeloppenent  de  l'embryon  l'explication  des  phénomènes  tératologî- 
qaes.  MM.  Mec^el ,  Geofll*oy  Shint-Hilaire ,  Serres  et  Isidore  Geofiroy, 
Mit  démontré,  à  l'aide  d'un  grand  nombre  de  faits,  que  les  anomalies  ré- 
snhent  presque  loi^ours  d^un  arrêt  survenu  dans  le  développement 
di'aa  certain  nombre  d'organes,  ayant  conservé  jusqu'à  la  naissance 
W«  earactères  qui  cessent  ordinairement  d'exister  pendant  les  premiè- 


cxcij  DISCOURS  PaÉLIMlNAIftE. 

res' périodes  fœtales  ou  même  embryonnaires.  Il  sait  de  là  qœ  la 
monstruosité  n'est  pas  un  aveugle  désordre,  mais  un  ordre  régulier, 
soumis  à  des  lois  précises ,  à  des  règles  constantes.  Toute  loi  téracolo- 
gique  a  sa  loi  correspondante  dans  Tordre  normal ,  et  les  monstres 
peuvent  être  classés  d'après  le  principe  des  méthodes  linnéennes;  il 
existe  donc  un  rapprochement  forcé  entre  les  divers  degrés  de  moos- 
truosilé  et  ceux  de  réqhelle  animale.  Cette  idée  de  classification,  due  à 
M.  Geoffroy  Sainl-Hilaire,  a*  été  développée  et  complétée  par  M.  Isi- 
dore Geoffroy.  En  l'étendant  à  tous  les  groupes,  et  en  les  échelonnant 
suivant  le  principe  de  la  subordination  des  caractères,  il  a  rendu  la 
classification  tératologique  plus  régulière  que  la  classification  zoo  - 
logique. 

Il  existe  à  notre  époque  de  nombreux  travaux  tératologiqnes  : 
MM.  Geofltroy  Saint-Hilaire  père  et  fils,  Meckel ,  Serres  et  Otto,  ont 
écrit  des  traités  généraux.  MM.  Délie  Chis^e,  Meckel,  Otto,  Anto- 
marchi,  Burkard,  Herold,  ont  étudié  les  monstres  doubles  et  simples. 

L'hermaphrodisme  et  l'hémitérie  ont  occupé  MM.  Jacobi,  Martin 
Saint-Ange,  Weese,  Stampini,  Nicati,  etc.  MM.  Breschet  et  Geoffroy, 
Orth  et  Himly,  ont  recherché  les  lois  des  monstruosités  par  inclusion. 

Zoologie  générale.  -^  La  zoologie ,  cultivée  avec  un  succès  toujours 
croissant  depuis  la  renaissance  des  lettres,  ne  prit  un  véritable  carac- 
tère de  stabilité  qu'après  que  le  génie  de  Linné  eut  jeté  les  bases  de  la 
méthode  naturelle  ;  mais  les  travaux  de  l'illustre  Suédois  et  les  perfec- 
tionnements successifs  qu'il  avait  apportés  ù  sa  classification  dans  les 
diverses  éditions  de  son  Systema  naturcBy  n'avaient  pas  empêché  les 
essais  d'autres  méthodistes.  G.  Cuvier  qui,  pendant  longtemps,  résuma 
toute  la  science  française,  ou,  pour  mieux  dire,  fut  la  plus  haute  expres- 
sion scientifique  du  commencement  de  ce  siècle,  commença  par  réviser, 
en  1795,  de  concert  avec  M.  Geoffroy  Saim^Hilaire,  la  classification  des 
mammifères ,  puis  il  fit  des  études  semblables  sur  les  êtres  de  la  série 
animale ,  et  partout  il  apporta  une  réforme  depuis  longtemps  désirée. 
Linné  avait  formé  sans  choix  sa  classe  des  vers  de  tous  les  animaux  qui 
n'avaient  pu  trouver  place  dans  les  classes  précédentes  ;  cette  classifi- 
cation vicieuse  réclamait  d'importantes  modifications.  Cuvier,  qu'un 
séjour  sur  les  côtes  de  Normandie  mit  à  portée  d'étudier  les  animaux 
marins,  prépara,  de  1790  à  1795,  pour  la  classe  des  vers,  un  nouveau 
mode  de  classification,  qui,  dès  sa  publication  (1795),  obtint  l'adhésion 
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de  lous  les  Baturalistes.  Ce  grand  et  beau  travail  remplit  toutes  les 
coDdiliûosd'uiie  méthode  naturelle,  quelle  que  soit  la  disposition  des 
groupes  intennédiaires;  mais  il  a  déjà  subi  d*inévitables  perfeclionne- 
mentSy  par  suite  des  progrès  qu'ont  amenés  des  études  de  plus  en  plus 
profondes  sur  les  êtres  des  diverses  classes.  En  1797,  Cuvier  publia 
son  tableau  élémentaire  de  Thistoire  naturelle  des  aninuiux;  il  présenta, 
efl  1SJ7  et  en  1850 ,  dans  la  2'  édition  du  Âègne  atdmalj  ouvrage 
aussi  aipital  dans  la  science  que  le  Sy$Umia  naiurœ  de  Linné,  une 
classification  complète  de  tous  les  animaux ,  fondée  sur  leur  organi* 
ssiiioD,  d'après  le  principe  des  aflSnités  naturelles. 

Le  système  de  Cuvier  est  fondé  sur  Tordre  descendant,  c'est-à-dire 
qu  00  y  u*oove  le  type  le  j)lus  complexe  au  sommet  et  le  plus  simple  à 
b  base;  il  a  été  adopté  par  la  plupart  des  naturalistes,  comme  le  mieux 
approprié  aux  besoins  de  l'étude,  en  ce  qu'il  va  du  connu  à  l'inconnu. 
Cependant  tous  les  zoologistes  n'ont  pas  accepté  ce  système  ;  ils  ont  foit 
des  efforts  constants  pour  arriver  .à  une  classification  plus  parfaite  et 
plus  philosophique  encore;  et,  si  leurs  tentatives  n'ont  pas  toujours  élé 
accompagnées  de  succès,  du  moins  ont-elles  contribué  au  progrès  de 
la  science ,  en  variant  les  points  de  vue.  Lamarck,  porté  par  sa  nature  à 
l'abstraction,  a  adopté  l'ordre  inverse  de  Cuvier  ;  il  a  établi  un  système 
géoéral  de  classification  des  animaux,  en  suivant  l'ordre  ascendant, 
comme  celui  qui  répondait  le  mieux  à  la  théorie  de  la  génération  suc- 
cessire  des  êtres. 

Toutefois,  ce  renversement  de  l'ordre  de  classification  générale  n'a  pas 
exercé  une  bien  grande  influence  sur  les  divisions  des  groupes  fonda- 
ioeotaux,  et  In  méthode  naturelle  a  triomphé  de  toutes  les  tentatives 
utiles  en  dehors  de  ses  principes.  Différentes  modifications  y  ont 
été  apportées  parplusieui^  auteurs,  sans  l'altérer  profondément  ;  mais 
M.  de  Blaiaville  est  venu,  avec  l'autorité  de  son  profond  savoir,  pro- 
poser de  nouvelles  bases  de  classification,  en  opposition  avec  celles  de 
Cttvter.  Selon  cet  auteur,  le  règne  animal  doit  être  partagé  en  trois 
groupes  primordiaux  seulement,  fondés  sur  les  formes  générales  des 
animaux  et  sur  leur  relation  avec  la  disposition  du  système  nerveux. 
Plusieurs  des  hommes  éminents  dans  la  science  inclinent  vers  l'opinion 
deM.  deBlainVille,  et  quoique  son  système  n'ait  pas  obtenu  une  adhésion 
géoérate ,  la  plupart  des  naturalistes  flottent  entre  les  deux  systèmes 
qui  se  disputent  la  prééminence. 

Il  est  une  autre  manière  d'envisager  la  connexion  des  êtres  vivants  : 
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c'est  celle  de  MM.  Oken  et  Mac-Leay.  Nous  avons  fait  conoattre  les 
idées  du  premier,  en  pariant  de  l'anatomie  piiilosopliîque;  il  nous  reste 
à  exposer  la  méthode  de  Mac-Leay  :  cet  auteur  base  son  système  sur 
ce  principe  déduit  des  affinités  naturelles  des  êtres,  que  tous  les 
groupes  organiques  affectent  la  forme  circulaire  ;  d'après  son  arrange- 
ment, chacun  de  ces  cercles  contient  cinq  autres  groupes  formant  un 
nouveau  cercle  ;  aux  points  où  ces  cercles  se  touchent  par  leur  cir- 
conférence, se  trouvent  des  groupes  intermédiaires  qui  les  lient  entre 
eux.  Ainsi,  il  y  a  affinité  entre  les  êtres  d'un  même  cercle,  et  analogie  seu- 
lement entre  ceux  de  deux  cercles  différents.  D'après  ce  système,  tous 
lesêtres  organisés  sont  divisés  en  deux  grands  cercles  comprenant  l'un 
le  règne  végétal,  l'autre  le  règne  animal,  et.  chacim  d'eux  est  ensuite 
partagé  en  groupes  secondaires.  Ce  mode  de  classification,  appelé  sys- 
tème quinaire  et  exposé  dans  les  Horœ  entamologicœj  publiées  de  1819 
à  1821,  a  été  étendu  et  appliqué  à  tout  le  règne  animal  par  plusieurs  na- 
turalistes anglais,  et  entre  autres  par  M.  Swainson. 

Après  les  ouvrages  systématiques,  résultats  des  eflbrts  des  mattres  de 
la  science,  viennent  ceux  des  naturalistes  qui,  sans  créer  de  systèmes, 
acceptent  les  méthodes  généralement  admises,  ou  se  contentent  de  mo* 
difications  de  peu  d'importance.  Nous  citerons  les  éléments  de  zoologie 
générale  de  MM.  Latreille,  Duméril,  Milne  Edwards,  Pouchet,  Yan-der 
Hœven,  Grant,  Hollard,  Hemprich,  Kaup,  Munck,  Reichenbach;  mais 
il  manque  un  Systema  animalium,  contenant  l'indication  de  tous  les 
animaux  décrits  ou  renfermés  dans  les  collections  et  les  traités  séparés. 

Mammalogie.  — Le  nombre  toujours  croissant  des  animaux  dont  se 
sont  enrichis  les  collections  a  nécessité  la  division  de  la  zoologie 
en  plusieurs  branches.  En  tète,  se  trouve  la  mammalogie.  Cette  science, 
perfectionnée  sous  le  rapport  de  la  méthode  par  les  classificateurs  géné- 
raux, a  vu  le  système  de  G.  Cuvier  modifié  par  MM.  Desmarest,  Dumé- 
ril, Duvernoy,  Latreille,  Ranzani,  Desmoulins,  Fréd.  Cuvier  et  Van-der 
Hœven,  qui  tous  sont  partis  d'un  point  de  vue  commun,  fondé  sur  les 
principes  de  la  méthode  naturelle  ;  mais,  comme  la  science  n'arrive  pas 
d*un  seul  coup  à  un  degré  de  certitude  tel  que  toute  contradiction  soit 
impossible,  d'autres  essais  ont  eu  lieu  pour  donner  une  classificaiiou 
plus  parfaite  des  mammifères.  En  1811,  Illiger  publia  son  Proirùmut 
sysiemaUs  matnmalium ,  qui  contenait  une  nouvelle  méthode,  fon- 
dée sur  les  organes  de  préhension  et  de  sustentation  ;  ce  travail,  quoique 
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remanjuaMe  sous  plusieurs  rapports,  a  le  défaut  d'être  empreint  d'un 
néûlogisme  qui  ^^oule  à  l'étude  des  difficultés  nouvelles.  M.  de  Blain*- 
ville  a  publié  y  en  1816 ,  une  classification  différente  de  celle  de  Cu* 
vîer,  et  basée  sur  Tunité  ou  la  dualité  de  l'utérus,  ainsi  que  sur  une  ap- 
prédation  rigoureuse  de  la  valeur  des  principaux  caractères  roam- 
malûgiques.  M.  Desmoulinsa  cherché,  en  1825,  à  concilier  le  système  de 
Cavier  et  celui  de  M.  de  Blainville,  sans  que  cette  modification  ait  été 
adoptée.  M.  Isidore  Geofiiroy  a  divisé  les  mammifères  en  trois  séries  pa«< 
rallèles,  commençant,  chacune,  par  les  êtres  les  plus  complets  et  descen- 
dant jusqu'aux  plus  simples.  Le  prince  Charles  Bonaparte  a^également 
éubli  une  classification  naturelle  dans  laquelle  on  retrouve  la  plupart 
des  ordres  de€iinné,  mais  qui  est  divisée  en  deux  séries  fondées  sur  le 
mode  de  reproduction  des  mammifères.  Dans  son  état  actuel,  la  mé^ 
ihode  manumalogique  doit  subir  les  perfectionnements  depuis  longtemps 
proposés  par  les  zoologistes ,  et  qui  tendent  à  séparer  ou  à  unir  cer-^ 
lains  ordres  ou  certaines  familles  dont  la  structure  et  les  détails  d'orga- 
nisation sont  aujourd'hui  mieux  connus.  Les  travaux  généraux  sur  les 
mammifères  sont  fort  nombreux.  Les  ouvrages  de  Buffon ,  malgré  leur 
charme,  sont  ai]ùoiii*d'hui  surannés  et  ne  sont  plus  en  harmonie  avec 
la  forme  sérieuse  qui,  à  notre  époque,  domine  toutes  les  études.  Les 
onvrages  généraux  renferment  tous  Thisloire  des  mammifères;  mais  il 
y  a  aussi  quelques  traités  spéciaux  :  tels  que  ceux  de  Desmarest ,  de 
HM.  Lesson  et  Schinz;  la  grande  histoire  naturelle  des  mammifères  par 
M.GeofirQySaint-Hilaire  et  F.  Cuvier,  un  des  plus  précieux  monu^i' 
ments  de  la  science  mammalogique,  et  le  Systema  mammaHum  de 
M.  Fischer,  encore  incomplet,  peut-être,  à  cause  des  progrès  rapides  de 
la  science,  mais  qui  peut  donner  une  idée  des  espèces  connues.  On  doit 
compter  parmi  Tes  travaux  qui  ont  contribué  le  plus  puissamment  à 
faire  avancer  la  mammalogie,  les  monographies  et  les  faunes ,  parmi 
lesquelles  nous  citerons  celles  de  MM.  â'Audebert,  Geoffroy  père  et 
lils,  Temminck,  Lichtenstein,  de  Blainville,  Desmarest,  F.  Cuvier,  Du- 
vemoy,  Bennett,  Gray,  Rengger,  le  prince  Maximilien  de  Neuwied, 
Roalin,  Savi,  Spix,  Bowdich,  Ritgen,  Waterhouse,  etc. 

On  a,  de  tout  temps,  attaché  une  grande  importance  à  l'étude  de  la 
sUncture  des  mammifères  ;  mais,  de  nos  joiH%  plus  que  jamais,  des 
recherches  spéciales  ont  été  faites  pour  arriver  à  une  connaissance 
plus  intime  de  l'organisation  des  grands  vertébrés.  M.  Meckel  a 
publié  une  monographie  anatomique  de  i'ornilhorhynque  et  de  Té- 
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cbidDé  ;  MM.  E.  Home,  Georges  Cuvîer,  de  Blainville,  ont  traité  le 
même  sijijet.  F.  Cuvier  a  composé,  sm*  les  dents  des  mammifères, 
considérées  comme  caractère  zooiogîque,  an  ouvrage  destiné  à  (àlrc 
apprécier  Timportance  du  système  dentaire  dans  les  diverses  familles 
du  règne  animal  ;  M.  Rousseau  en  a  fait  connaître  le  développement 
dans  les  différents  âges  chez  plusieurs  espèces.  MM.  Betzius,  de  Stock- 
bolm,  Owen  et  Diqardin,  en  ont  étudié  la  structure  intime.  G.  Cuvier 
a  rédigé  un  grand  nombre  de  mémoires  sur  des  particularités  organiques 
propres  à  certains  ordres  ou  à  certains  genres,  entre  autres  sur  roreiiie 
interne  des  cétacés,  sur  les  narines  des  mêmes  animaux,  sur  la  rate  des 
marsouins,  sur  Tostéologie  des  hippopotames,  des  paresseux,  et  sur  celle 
des  mammifères  en  général.  M.  Fischer  a  donné  une^anatomie  des 
makis  ;  MM.  Pander  et  Dalton  ont  publié  un  traité  d'ostéologie  des 
mammifères;  M.  Weber  a  contribué,  par  ses  travaul,  à  la  connaissance 
de  leur  charpente  osseuse.  M.  Wolf  a  étudié  la  production  de  la  roix 
dans  les  animaux  de  cette  classe;  M.  Gurtl  a  donné  une  anatomie  des 
animaux  domestiques ,  ainsi  qu'un  beau  travail  sur  les  glandes  des 
canaux  sudorifères,  sur  les  glandes  sébacées  de  la  peau  dans  les  ani- 
maux domestiques ,  et  sur  la  structure  des  ongles  et  des  cornes.  M. 
Walch  a  traité  de  l'organisme  animal  dans  les  mammifères.  MM.  Lob- 
Stein  et  Duvemoy  ont  publié  des  détails  fort  intéressants  snr  Tanatomie 
des  phoques,  et  M.  Rapp,  sur  celle  des  cétacés.  M.  Otto  a  étudié  la  dis- 
position particulière  des  artères  encéphaliques  dans  les  animaux  hiber- 
nants; il  a  découvert,  dans  une  espèce  de  singe,  une  dispositiDQ|»articn- 
Hère  de  Testomac,  que  les  travaux  de  MM.  Owen  et  Duvemoy  ont  démon- 
tré caractériser  les  semnopithèques.  Le  premier  a  découvert  le  sphincter 
œsophagien  du  diaphragme  dans  les  mammifères  grimpeurs.  MM.  Bres- 
chet  et  Roussel  de  Vauzème  ont  étudié  l'appareil  tégumentaire  des  mam- 
mifères. MM.  Meckel,  Lanth,  Savart,  Gerdy,  Bennati,  Cagniard-Latour 
et  surtout  J.  Millier,  le  savait  professeur  de  Berlin,  ont  avancé,  par 
leurs  travaux,  la  théorie  de  la  voix  dans  l'honuneet  dans  les  autres 
vertébrés  à  mammelles.  MM.  Fiourens,  Henle,  Bischof  et  Turpin,  ont 
étudié  les  membranes  muqueuses  ;  MM.  £.  Geoffroy  Saint*-Bilaire,  de 
Blainville,  Owen  et  plusieurs  autres  ont  fait  des  recherches  sur  le  mode 
de  génération  des  marsupiaux  et  des  monotrémes.  M.  Martin  Saini- 
Aqge  a  foit  des  villosités  du  chorion  des  mammifères  le  sujet  d'un  grand 
mémoire.  MM.  Coste,  Escbricht,  Gluge,  se  sont  occupés  du  même  sujet. 
MM.  Baëret  Ratbke  ont  recueilli  des  observations  sur  l'embryogénie 
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des  mamBÛfères.  MM.  Diùantin  et  Verger  om  entrepris  des  recherdies 
Sttr  la  slmcUire  Ultime  du  foie  de  ces  ammaux.  MM.  Aaihke,  Baër, 
Weber  et  J.  Môller ,  se  sont  servis  du  microscope  pour  étudier  la 
simctiire  des  organes  des  sécrétions.  MM.  Ehrenberg,  Xb.  Sehwann, 
VakDtin,  Burdach  et  Mandl»  ont  exarcé  leur  sagacité  sur  Tanatomie 
microscop^qoe  des  nerfs. 

M.  Ronlin,  continuant  les  observations  d'Âzara  sur  les  jnœurs  des 
animaux  de  l'ancien  moAdCi  transportés  en  Amérique,  s'est  occupé  des 
changements  qu'ont  produits  sur  les  espèces  les  nouvelles  circonstances 
dans  lesquelles  dles  se  sont  trouvées. 

L'histfHre  des  moeurs  des  mammifères  est  la  partie  la  moins  étudiée 
^  par  conséquent  celle  sur  laquelle  il  règne  le  plus  d'obscurité.  Nous 
tiouvons  bien,  dans  les  relations  des  voyageurs,  des  détails  épars  sur 
certaines  particularités  concernant  la  manière  de  vivre  des  »iimaux 
quibontcdiservés;  mais  nous  ne  connaissons  d'ouvrage  complet,  sons  ce 
rapport,  que  l'histoire  naturelle  des  mammifères  dont  il  a  été  question 
ploshaot,  et  pour  laquelle  F.  Cuvier  a  observé  à  l'état  vivant  la  plu- 
part des  animaux  qu'il  a  décrits.  M.  Flourens  a  publié  un  résumé  plein 
d'intérêt  des  nombreux  travaux  de  F.  Cuvier  sur  le  moral  des  animaux 
e(  flor  leurs  caratères  zoologiques.  MM.  d'(^onville,  Leroy ^  Virey  et 
Pongens,  se  sont  aussi  occupés  de  l'instinct  des  animaux.  MM.  Dureau 
de  La  Malle  et  Isidore  Geoffroy  Saint-Hilaire  ont  traité,  après  Buffon  çt 
F.  Cuvier,  de  leur  domestication. 

L'appréciation  des  phénomènes  intellectuels,  entreprise  d'abord  par 
finffon ,  a  occupé  l'attention  de  Dupont  de  Nemours  et  plus  récemment 
^F.  Cuvier.  Depuis,  les  phrénologistes  ont  essayé  de  vérifier  leur 
tloctrine,  en  cherchant,  dans  la  structure  du  crftne  des  msunmifères, 
findication  de  leurs  penchants  et  de  leurs  facultés. 

Ortmthologie. — L'ornithologie  n'est  pas  moins  cultivée  que  les  autres 
branehes  de  l'histoire  naturelle.  Quoique  les  hommes  spéciaux  dans  cette 
science  soient  généralement  peu  nombreux,  les  travaux  systématolo- 
giqnes  ont  i)ccupé  plusieurs  savants  qui,  presque  tous,  ont  pris  pour  base 
bdasaification  linnéenne ,  laphis  naturelle  de  toutes.  £n  1790,  Latham 
fit  paratire  son  Index  amithologiûuê,  remanpiable  par  sa  clarté  et 
^précision.  Cuvier  vint  ensuite  et  fit,  pour  la  dassification  des  oi- 
^aux,  ce  qu'il  avait  fait  pour  toutes  les  autres  classes  du  règne  ani- 
«»al,  c'est-à-dire  qu'il  commença  par  ébaucher  un  système  apj)clc, 
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comme  ses  autres  travaux  ^  à  faire  époque  dans  la  science  ;  il  le  per- 
fectionna plus  tard ,  en  mettant  à  profit  ses  propres  observations  et 
les  études  des  autres  ornithologistes.  Lacépède,  lUiger,  M.  Duméril, 
ont  attaché  aussi  à  leurs  travaux  ornithologiques  une  méibode  de 
classification  particulière,  fondée,  comme  toutes  celles  de  l'époque,  sur 
les  caractères  tirés  du  bec  et  des  pattes.  En  1812,  M. .de  Blaiii- 
ville  parla,  pour  la  première  fois,  de  l'avantage  de  Tétude  de  l'appareil 
sternal  dans  la  distribution  systématique  des  oiseaux.  Cette  idée  fut 
mise  à  profit  par  le  docteur  Lherminier,  qui  la  prit  pour  base  d'un  sys- 
tème omithologique.  M.  Merrem  est  arrivé  en  même  temps  que  M.  de 
Blainville  à  un  résultat  semblable  dans  son  Tentammi  sysiemaiis  na- 
turaliê  avium.  Les  deux  classes  fondamentales  de  sa  méthode  sont 
basées  sur  la  présence  ou  l'absence  du  bréchet.  M.  Ranzani  de  Bologoe 
a  également  eu  égard  aux  caractères  résultant  de  la  forme  de  l'appareil 
sternal,  dans  la  classification  des  oiseaux  faisant  partie  de  ses  élémeols 
de  zoologie.  Vieillot,  Latreille,  MM.  Kuhl,  Horsfield,yigors,  Swainson, 
Cil.  Bonaparte,  Temminck,  Isidore  Geoffroy  Saint-Hilaire  et  Wagler,  ont 
aussi  joint  à  leurs  descriptions  une  classification  systématique  ;  nous 
pouvons  citer ,  parmi  les  ornithologistes  qui  contribuent  par  leurs 
éludes  au  perfectionnement  de  la  méthode  naturelle,  M.  de  Lafresnaye, 
qui  a  publié,  dans  le  Magasin  zoologique,  un  grand  nombre  d'articles 
4'omithologie  et  plusieurs  mémoires  fort  estimés. 

Les  travaux  descriptifs  généraux  d'ornithologie  sont  moins  abondants 
que  les  monographies  ou  les  faunes  ornithologiques.  Buffon,  dont  les 
nombreuses  éditions  se  sont  chaque  fois  enrichies  des  nouvelles  décou* 
vertes  de  la  science,  a  toujours  été  un  ouvrage  fondamental  en  omith(h 
logie.  Les  méthodologistes  ont  aussi  pour  la  plupart  donné  un  tableau 
raccourci,  mais  aussi  complet  que  possible,  du  nombre  des  oiseaia 
connus.  Divers  manuels  d'ornithologie  ont  été  publiés,  et  les  diction- 
naires des  sciences  naturelles  sont  devenus  des  répertoires  complets. 

Les  monographies  ornithologiques  sont  d'un  haut  intérêt,  et  presque 
toutes,  surtout  de  nos  jours,  sont  accompagnées  de  figures  d'une  grande 
beauté  et  d'une  parfaite  exactitude.  Levaillant  avait  publié,  en  1799,  une 
monographie  des  perroquets;  depuis  cette  époque  jusqu'en  1807,  on 
a  eu  de  lui  l'histoire  des  oiseaux  de  paradis,  des  rolliers,  des  toucans, 
des  couroucous,  des  promerops,  des  guêpiers,  etc.;  Desmarets  a  foit pa- 
raître la  monographie  des  tangaras,  des  manakins  et  des  todiers;  Dau* 
din,  celle  des  tangaras,  des  moucheroUes,  etc.  ;  Vieillot,  celle  des  oiseaux 
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chanteurs  de  la  zone  lorride;  Temminck  a  donné  l'histoire  des  pigeons; 
M.  Lesson,  celle  des  oiseaux-mouches  ;  M.  Gould  a  publié,  dans  ces  der- 
nières aonées,  la  monographie  des  ramphastidés  y  des  couroucous  et  de 
plusieurs  autres  genres  ou  familles;  MM.  Wagler,  Lea  et  Bourjot  Saint- 
Hitaire,  celle  des  perroquets;  M.  Swaioson ,  celle  des  tyrans  d'Amérique. 
M.  Ménétrier  est  Tauteur  d'une  monographie  des  fourmiliei*s. 

Les  auteurs  de  faunes  ornilhologiques  sont  très  nombreux  :  Levail- 
\xài  a  donné  l'histoire  des  oiseaux  d'Afrique  ;  Savigny  nous  a  fait  con- 
oaiire  ceux  de  l'Egypte  et  de  la  Syrie  ;  Shaw,  ceux  de  la  Nouvelle- 
Hollande  ;  M.  Gould  a  publié  une  centurie  des  oiseaux  de  l'Hima* 
lava  ainsi  que  la  faune  des  oiseaux  de  la  JVouvelle-HoUande  ;  M.  Âl- 
cide  d'Orbigny  a  publié  une  partie  de  l'ornithologie  des  Antilles;  il  a 
coiumencé  et  il  continue  la  description  des  oiseaux  de  l'Amérique 
méridionale.  MM.  Rùppel,  Smilh  ,  Ehrenberg,  ont  étudié  les  oiseaux 
de  l'Afrique  ;  MM.  Vieillot,  Wilson,  Audubon,  Ch.  Bonaparte,  ceux 
de  l'Amérique  du  Nord;  le  prince  de  Neuwied  et  M.  Spix,  ceux  du 
Brésil;  M.  Siebold,  ceux  du  Japon  ;  M.  Sykes,  ceux  du  pays  des  Mahrat- 
tes;  Soanerat ,  ceux  des  Indes  et  de  la  Chine;  MM.  Temminck,  Brehm, 
Goold^etc.  y  ont  publié  l'histoire  naturelle  des  oiseaux  d'Europe;  MM.Gé- 
rardio,  Vieillot,  Poiydore  Roux,  Crespon  et  Degland,  la  faune  omi- 
ibologique  de  la  France;  MM.  Brehm,  Schilling,  Borkhausen,  Spalowsky, 
Naornano,  Meyer  et  Wolf,  celle  de  l'Allemagne  ;  MM.  Lewin,  Lord, 
Bewick,Selby,  Pennant, etc., celle  de  l'Angleterre;  MM.  Nuccavi,  Bonelli, 
Cb.  Bonaparte  et  Savi,  l'orniihologie  de  l'Italie  ;  M.  Schinz  a  décrit  les 
oiseaHX  de  la  Suisse;  M.  Meyer,  ceux  de  la  Livonie  et  de  l'Esthonie; 
M.  Besecke,  ceux  de  la  Courlande.  M.  Nilson  est  l'auteur  d'une  omi- 
tbologie  suédoise;  MM.  Rafles,  Kuhl  et  Horsfield  ont  donné  des  descrip- 
lioiis  d'oiseaux  de  Java;  M.  Faber  a  publié  un  prodrome  des  oiseaux  de 
rislaiide  et  une  faune  des  oiseaux  du  Nord  ;  M.  Kiltlitz  a  fait  connaître 
quelques  oiseaux  du  Chili.  La  plupartdes  voyageurs,  tels  que  MM.Quoy, 
Galmard,  Lesson,  Bellanger,  Garnot,  et  en  général  tous  les  circumna- 
vigateurs,  ont  consacré,  dans  leurs  relations,  une  place  importante  à 
la  description  des  oiseaux. 

Nous  ne  connaissons  que  fort  peu  de  savants  qui  se  soient  spéciale- 
ineni  occupés  d'ornithotomie.  Nous  ne  trouvons  guère  que  M.  Tiède- 
n^nn  qui  en  ait  fait  l'objet  d'études  particulières  ;  nous  ajouterons  seu- 
lement que  les  plus  célèbres  anatomisles  comparateurs  se  sont 
<^<^pés  de  la  structure  des  oiseaux.  G.  Cuvier  a  fait  connaître  leur 
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laiynx  inférieur,  et  a  publié  un  mémoire  sur  rossification  du  sternum 
dans  les  animaux  de  cette  classe  ;  M.  Geoffroy  SaînfrHîlaire  s'est  livré 
à  de  nombreux  travaux  siur  leur  squelette  et  siur  leurs  organes  repro- 
ducteurs; M.  Brescbet  a  étudié  chez  eux  Torgane  de  Touîe;  M.  Brandt, 
de  Saint-Pétersbourg,  a  publié  un  grand  travail,  avec  iconographie, 
sur  leur  ostéologie.  MM.  Lauth,  Mûller  et  Duvernoy  ont  découvert  les 
tissus  élastiques  qui,  dans  Taile  des  oiseaux  en  général  et  dans  la  poche 
sous^mandibuiaire  du  pélican  en  particulier,  remplissent  la  même  fonc- 
tion que  les  ligaments  dénués  de  force  vive.  Le  dernier  de  ces  anato- 
mistes  a  décrit  les  nombreuses  modifications  osseuses  et  musculaires 
que  présente  la  langue  des  oiseaux.  MM.  Cuvier,  Dutrochet,  Fioarens 
et  Goste,  ont  cherché  les  analogies  qui  existent  entre  l'œuf  de  Tovipare  et 
celui  du  mammifère  ;  M.  Richard  Owen  a  donné  l'anaUbmie  zoologiquo 
de  plusieurs  espèces;  M.  Nitzsch  a  étudié  les  pennes  des  oiseaux;  H. 
Thienemann  a  fait  l'histoire  de  la  reproduction  des  oiseaux  d'Europe; 
M.  Schinz  est  l'auteur  d'un  travail  sur  leurs  nids  et  leurs  œufs,  etc.,  etc. 
Une  partie  bien  importante  et  encore  peu  connue  de  l'ornithologie, 
est  la  partie  ethnographique.  On  peut  dire  que ,  sous  ce  rapport ,  la 
science  ornitbologique  présente  une  grande  lacune  que  le  temps  seul 
pourra  remplir.  Les  migrations  des  oiseaux  ont  bien  été  Tobjet  des 
éludes  de  quelques  observateurs  ;  mais  nos  connaissances  à  ce  sujet  sont 
encore  fort  incertaines. 

Erpétologie.  —  Nous  avons  vu  la  science  erpétologique  naître  au 
XVIII*  siècle  sous  Hnspiration  de  Laurenti  ;  depuis  elle  a  grandi,  et 
le  XIX*  siècle  est  riche  en  observations  de  toutes  sortes.  Nous  passe- 
rons rapidement  en  revue  les  méthodologistes  qui  sont  très  nom- 
breux. Lacépède,  le  premier  dans  l'ordre  chronologique,  a  donné, 
dans  sa  continuation  des  œuvres  de  BufTon,  une  histoire  naturelle  des 
quadrupèdes  ovipares  et  des  serpents;  il  a  fondé  sa  classification,  poul- 
ies premiers,  sur  la  présence  ou  l'absence  de  la  queue,  pour  les  autres 
sur  la  présence  ou  l'absence  des  pieds.  En  1799,  M.  Brongniart  a  pu- 
blié un  arrangement  systématique  des  reptiles^  fondé  sur  les  cara(^ 
tères  anatomiques ,  affranchissant  ainsi  la  science  des  entraves  d'une 
étroite  routine.  Latreille  n'a  donné  qu'une  modification  du  système  de 
Lacépède;  Dandina  fuit  paraître,  en  1802  et  1803,  une  histoire  générale 
des  reptiles,  où  il  a  suivi  la  méthode  de  M.  Brongniart.  Il  est  à  regretter 
que  ce  travail,  fait  avec  rapidité,  soit  quelquefois  inexact.  G.  Cuvier  a 
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publié,  en  1798,  dans  son  Tableau  élémentaire  de  Thistoire  naturelle  des 
animauii ,  une  classification  qui  se  rapproche  de  celle  de  Lacépède.  Il 
adopta,  plus  tard,  celle  de  M .  Brongniart ;  et,  vingt  années  après,  il  publia 
un  noovel  arrangement  des  reptiles  fondé  sur  la  subordination  des  ca- 
ractàres.  M.  Duméril,  qui  a  succédé  à  Lacépède,  et  qui,  depuis  près 

de  quarante  années ,  occupe  la  chaire  d'erpétologie ,  a  successivement 
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perfectionné  la  méthode  naturelle  qu'il  a  suivie  dans  les  nouvelles  suites 
à  Soffbn,  publiées  en  1834,  conjointement  avec  M.  Bibron.  Oppel,  natu- 
raliste bavarois,  a  fait  paraître,  en  1811 ,  un  travail  systématique  sur 
les  reptiles.  M.  Merrema  donné,  en  1820,'son  Teniamenêyitemaiiêam' 
phibiarttm  ;  cet  ouvrage,  peu  au  courant  de  la  science,  n*est  que  la  re- 
production d'im  autre  qui  lui  est  antérieur  ;  le  système  qu'il  a  suivi  est 
presque  celui  d'Oppel.  M.  de  Blainville  a  apporté,  dans  sa  classification, 
la  science  et  la  sagacité  qui  le  distinguent.  M.  Gray  a  publié  plusieurs 
essais  de  classification  qui  n'ont  pas  été  adoptés^  Le  docteur  Harlan  est 
l'aaieur  d*une  faune  erpétologique  de  TAmérique  du  Nord,  dans  la- 
quelle il  propose  un  système  de  classification  fondé  sur  les  organes 
respiratoires.  On  distingue  surtout  dans  son  travail  la  partie  rela- 
tive aux  genres  grenouille,  rainette  ef  crapaud.  M.  Haworth  a  pro- 
posé un  système  dichotomique  de  la  classe  des  reptiles ,  emprunté  en 
partie  à  Merrem.  M.  Fitzinger,  auteur  doué  d'une  saine  critique,  a 
proposé  nu  nouvel  arrangement  systématique ,  dans  son  catalogue  des 
reptiles  que  renferme  le  musée  zoologique  de  Vienne.  M.  Ritgen  est  l'an- 
teor  d'une  méthode  inadmissible ,  par  suite  des  nombreuses  particula- 
rités qu'il  y  a  introduites.  Il  nous  reste  à  citer  avec  éloge  le  travail  de 
H.  Wagler  sur  la  classification  des  reptiles,  comme  étant  conforme  au\ 
mis  principes  de  la  méthode  naturelle.  On  voit  que  les  travaux  systéma- 
tiques rdatifs  aux  animaux  de  cette  classe  ont  beaucoup  exercé  la  saga- 
cité des  naturalistes,  à  cause  des  modifications  nombreuses  que  présente 
lenr  organisation.  Chacun  des  auteiu^s  que  nous  venons  de  citer  ne  s'est 
l^oint  contenté  d'un  simple  travail  de  nomenclature;  mais  il  y  a  joint  des 
<fescriptions  augmentées,  chaque  fois,  des  genres  nouveaux  dont  la 
science  s'était  enrichie.  L'erpétologie  compte  aussi ,  au  nombre  de  ses 
bistoriens,  MM.  Meyer,  Kaup,  Reuss,  en  Allemagne  ;  Lichtentein,  Gra- 
TenhorstetWiegmann,  en  Prusse;  Schlegel,  Boié,  en  Hollande;  Bell,  en 
Angleterre;  Rusconlet  Ch.  Bonaparte,  en  Italie;  Cocteau,  en  France,  etc. 
Les  travaux  d'anatomie  relatifs  aux  reptiles  sont  nombreux,  et  ont 
puissamment  contribué  au  perreclionnement  des  méthodes.  En  1796  et 
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1795,  Townson  a  publié  des  observations  physiologiques  sur  la  respira- 
tion de  ces  animaux.  M.  Geoffroy  Saint-Htlaira  père,  dans  sa  philosopha* 
anatomique,  a  décrit  leurs  organes  respiratoires;  il  a  fait  aussi  une  étudi* 
comparative  des  organes  de  l'ouïe  chez  les  fepliles,  chez  rbomoie  et  chez 
les  poissons.  M.  Windischmann  a  fait  paraître ,  en  1831 ,  un  traité 
sur  la  structure  de  Toreilledans  les  amphibies.  En  1832,  M.  Breschet 
a  publié  un  travail  semblable.  M.  Jacobson  a  donné  des  recherches  sur 
un  système  veineux  particulier  aux  reptiles.  Nous  devons  à  M.  Martin 
Saint-Ange  un  travail  comparatif  sur  la  circulation  des  quatre  classes 
des  animaux  vertébrés.  M.  Panizza,  de  Pavie,  a  étudié  leur  système  lym- 
phatique. MM.  Schœpf,  Schneider  et  Bojanus,  ont  publié  l'anatomie  des 
tortues;  MM.  Jules  Cloquet  et  Meckel ,  celle  des  glandes  lacrymales  et 
venimeuses  des  serpents.  En  1832,  le  professeur  Mûller,  de  Bonn,  a 
donné,  sur  les  ordres  des  batraciens  et  des  serpents,  un  excellent  tra- 
vail anatomique  et  descriptif.  M.  Meyer  a  découvert,  dans  plusieurs  es- 
pèces de  ces  ordres,  des  rudiments  de  membres  postérieurs;  M.  Serres  a 
publié  une  anatomie  du  cerveau  des  reptiles,  comparé  à  celui  des  autres 
classes  des  vertébrés.  Un  travail  semblable  est  du  à  M.  Treviranus.  Du- 
moulin et  M.Bischopf  ont  fait  cânnattre  le  système  nerveux  de  ces  ani- 
maux. Les  mémoires  de  TAcadémie  des  sciences  de  Naples  contiennent 
un  travail  de  Cavolini  sur  la  génération  des  amphibies.  On  doit  à  M.  Du- 
trochet  des  observations  très  intéressantes  sur  fœuf  des  reptiles  et 
sur  les  enveloppes  du  fœtus  dans  les  êtres  do  cette  classe.  M.  Frickci 
nous  en  a  fait  connaître  forgane  de  la  vue.  M.  Dugès  est  l'auteur 
d'un  travail  sur  leur  mode  de  déglutition;  M.  Schlegel,  de  Leyde, 
a  publié  le  résultat  de  ses  recherches  sur  les  glandes  salivaires  des 
serpents  venimeux  et  non  venimeux;  M.  Duvernoy  a  composé  un  mé- 
moire sur  les  caractères  anatomiques  qui  distinguent  les  premiers  de  ces 
animaux  des  seconds.  M.  Rusconi  a  étudié  le  développement  de  l'œuf  des 
grenouilles.  M.  Sébastien  a  donné  une  anatomie  du  lézard,  appelé  dra- 
gon par  Linné.  MM.  Siebold,  Funck  et  Rusconi,  ont  publié  des  mémoires 
pleins  d'intérêt  sur  Torganisation  des  salamandres.  MM.  Isidore  Geof- 
froy Saint-Hilaire  et  Martin  Saint-Ange  ont  découvert,  dans  le  crocodile, 
les  canaux  péritonéaux,  déjà  observés  par  M.  Duvernoy  dans  les  tortues. 
MM.  Emmert,  Weber,  Ticdemann  et  Gravenhorst,  ont  contribué,  par 
leurs  travaux,  à  la  connaissance  de  l'organisation  des  reptiles. 

Nous  possédons  aujourd'hui  un  grand  nombre  de  faunes  erpétologi- 
ques,   intéressantes  sous  le  double  rappori  de  l'histoire  naturelle  àvs 
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iiepliles  cl  de  leur  distribution  géographique.  Kuhi,  Van  Hasselt  et 
Boié ,  morts  à  Java ,  ont  laissé,  sur  l'erpétologie  de  cette  tle,  des  ma- 
iioscrits  dont  on  a  publié  plusieurs  extraits  dans  divers  journaux  alle- 
mands et  particulièrement  dans  Tlsis.  M.  Bussel  a  enrichi  Ticonogi^a- 
|ihie  de  magnifiques  gravures  repi*ésenlant  plus  de  vingt  espèces  de 
serpents  du  Bengale.  On  doit  au  D'  Green  la  description  de  beaucoup 
d'espèces  de  reptiles  de  TAm^irique  du -Nord.  M.  Lesson  a  publié  la 
partie  erpétologique  du  voyage  de  Bélanger  aux  Indes  orientales  ;  il  a 
donné  la  description  des  reptiles  apportés  des  Indes  et  de  TAfrique 
par  M.  Lamare-Piquot ,  et  rédigé  l'erpétologie  du  voyage  de  la  Co- 
qitille.  M.  Lindaker  est  l'auteur  d'une  faune  erpétologique  de  la  Bo- 
hême; M.  Bisso  a  publié  celle  des  environs  de  Nice  ;  M.  Van  Hayden, 
a>Ue  du  nord  de  TArrique.  MM.  Spix  de  Munich,  Boddi  de  Pise,  nous 
ont  fait  connaître  diverses  espèces  nouvelles  de  tortues  et  de  grenouil- 
les propres  au  Brésil.  Le  prince  Maximilien  de  Ncuwied  a  aussi  doté 
h  science  de  nombreuses  découvertes  faites  par  lui-môme  dans  celte 
partie  de  l'Amérique  méridionale.  Nous  ne  parlerons  pas  ici  des  rela- 
tions de  voyages ,  renfermant  des  descriptions  de  zoologie  générale ,  et 
dans  lesquelles  la  classe  des  reptiles  se  trouve  naturellement  comprise. 

lekihyologie, — A  l'époque  où  les  études  d'anatomic  comparée  vinrent 
apporter  à  la  science  les  lumières  dont  elle  était  privée,  l'ichthyo- 
lugie  était  sèche  et  aride,  et  l'histoire  naturelle  générale  des  poissons 
v«  bornait  presque  à  leur  classification.  Néanmoins,  dans  le  cours  du 
Vi\n*  siècle,  surtout  vers  sa  fin,  il  avait  paru  des  ouvrages  d'une  haute 
importance  ;  et  les  anatomistes  comparateui*s  avaient  réuni ,  sur  les 
particularités  de  la  structure  des  poissons ,  des  obsei*vatious  assez  nom- 
l>reases,  pour  que  les  progrès  de  notre  siècle  fussent  faciles  à  pré- 
voir. Lacépède  comprit  qu'il  était  possible  de  rendre  la  science  plui  at- 
trayante, sans  lui  rien  oter  de  sa  précision  \  dans  l'ichthyologie  qui  fait 
^uite  aux  œuvres  de  Buffon,  il  décrivit  la  structure,  les  mœurs  et  les  mi- 
grations des  poissons  dans  un  style  souvent  aussi  riche  que  celui  de  sou 
modèle.  Malheureusement  la  méthode  qu'il  a  suivie,  quoique  simple,  ré- 
gulière, et  permettant  de  classer  sans  peine  tous  les  genres  nouveaux, 
^  puremmit  artificielle,  et  son  travail  présente  au  moins  deux  cents 
(loobles  emplois,  ce  qui  vient  du  trop  de  confiance  qu'il  avait  eue  en  ses 
devanciers;  mais  cette  histoire,  malgré  ses  imperfections,  a  servi  de  base 
•  tous  les  travaux  qui,  jusqu'à  ce  jour,  ont  été  faits  sur  cette  science. 
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Soanini  de  Manoncourt  a  publié,  dans  son  édition  de  Buffon,  la  partie  re- 
lative aux  poissons,  qui  n'est  qu'une  copie  de  Lacépède.  On  peut  encore 
considérer  comme  conçus  sous  son  influence,  la  partie  iohUiyologique  de 
la  zoologie  générale  de  Shaw  et  les  ouvrages  élémentaires  de  M.  Du- 
méril,  dans  lesquels  le  système  de  Lacépède  est  cependant  présenté  avec 
plus  d'ordre,  et  qui  sont  enrichis  de  toutes  les  acquisitions  successives 
de  la  science.  Beaucoup  de  nomenclateurs  ont  encore  suivi  ce  système  ; 
M.  Raflinesque  a  successivement  fait  paratire,  en  1810  et  1815,  un 
catalogue  des  poissons  de  la  Sicile,  dans  lequel  la  méthode  qu'il  a  adop- 
tée, tout  en  s*écartant  de  celle  de  Lacépède,  est  fondée  sur  les  mêmes 
principes. 

G.  Cuvier  a  publié  une  classification  qui  reçut  son  perfectionnement 
en  1817,  et  qui  se  distingue ,  comme  tous  les  travaux  de  ce  naturaliste, 
par  la  supériorité  de  sa  méthode,  basée  sur  la  subordination  des  ca- 
ractères.   Schneider  a  donné,  en   1820,   sous  le  titre   de  Sysiema 
ichihyologiœ  Blochiijt  un  essai  de  classification  trop  bizarre  pour  qu'on 
ait  pu  l'adopter.  Le  système  de  M.  de  Blainville,  publié  en  1816,se  rap« 
proche  beaucoup  de  celui  de  Gmeiin,  sous  le  rapport  des  caractères  gé- 
néraux des  grandes  classes,  et  de  celui  de  Linné,  pour  le  reste  des  sub- 
divisions. MM.  Goldfuss  et  Risso  ont  également  pris  pour  modèle  de 
classification,  dans  des  ouvrages  récents,  le  système  de  Gmeiin,  auquel 
ils  ont  fait  quelques  modifications  peu  importantes.  M.   Oken,  dont 
nous  avons  exposé  les  principes  en  parlant  de  l'anatomie  philosophique, 
a  appliqué  son  système  général  à  la  classification  des  poissonsi  il  a  pu- 
blié, en  1832,  sa  quatrième  distribution  ichthyologique,  plus  essentiel- 
lement fondée  sur  les  principes  qu'il  suppose  dominer  dans  les  êtres  des 
diverses  classes;  en  1837,  le  prince  Charles  Bonaparte  a  lu  à  la  So- 
ciété linnéenne  de  Londres,  un  travail  systématique  comprenant  les 
quatre  classes  de  vertébrés.  Dans  sa  classification  des  poissops,  il  a  pris 
pour  base  de  ses  trois  grandes  divisions  la  structure  des  branchies,  et 
il  a  apporté  quelques  modifications  dans  l'ordre  des  genres  entre  eux. 

L'anatomie  et  la  physiologie  des  poissons  ont,  de  tout  temps,  été 
Tobjet  des  études  des  naturalistes  :  nous  trouvons  le  xviii*  siècle  déjà 
riche  en  observations  ;  cependant,  la  zoologie  de  cette  classe  existait 
à  peine  au  commencement  du  xix*'  siècle  ;  les  plus  grands  travaux  sur 
ce  siyet  sont  dus  à  la  fois  aux  anatomistes  comparateurs  et  philoso- 
phes. '  £n  1800,  M.  Autenrieth  donna  une  anatomie  de  la  plie  ;  en  1807, 
M.  Gcoifroy  Saint-Hilaire  pubira  des  travaux    comparatifs  sur  Tana- 


DISCOURS  PRÉUMINAIRE.  ccv 

logie  des  08  qui  portent  la  nageoire  pectorale  avec  ceux  qui ,  dans  les 
autres  vertébrés,  soutiennent  les  membres  antérieurs.  De  1811  à  1818, 
cet  anatooiiste  arriva  au  même  résultat  que  M.  Spix,  sur  la  correspon- 
dance des  pièces  operculaires  avec  les  osselets  de  Toreille,  et  sur  Tana- 
logie  de  l'appareil  des  branchies  avecle  sternum,  Tos  hyoïde,  le  larynx, 
la  trachée  et  les  bronches.  En  i82&  et  1825,  après  de  nouvelles 
observations,  M.  GeoflQroy  reproduisit  son  travail  sur  les  opercules, 
en  y  joignant  sa  théorie  générale  sur  la  composition  de  la  vertè- 
bre. De  1811  à  1822,  M.  Rosenthal  a  publié  de  beaux  travaux  sur 
Toscéologie  des  poissons:  de  1812  à  1817,  G.  Cuvier,  qui  s'était  beau- 
oonp  occupé  de  ce  siyet  (il  avait  déjà  rassemblé  plus  de  trois  cents  sque> 
lettes  de  poissons),  publia  ses  idées  sur  l'ostéologie  de  la  téie.  Au  oom- 
mencemeni  du  xix*  siècle,  M.  Duméril  découvrit  les  rapports  du  crâne 
atec  les  vertèbres.  Les  anatomistes  philosophes  s'étant  emparés  de 
celle  donnée  nouvelle  pour  l'appliquer  à  la  structure  de  la  tôle  des  ani- 
naax,  M.  Spix  la  développa  dans  sa  Céphalogénerie^  publiée  à  Munich, 
en  1815  ;  il  avança  le  premier  l'opinion,  adoptée  depuis,  sur  la  signifi- 
cation des  pièces  operculaires.  MM.  Bojanus,  Fenner,  Carus,  Weber, 
Van  der  Hœven,  Bakker  et  Meckel ,  ont  fait  aussi  de  grands  travaux 
sur  Fostéologie  ichthyologique.  Nous  ne  trouvons  que  G.  Cuvier  et 
M.  Garas  pour  la  myologie  des  poissons;  mais  leur  névrologie  a  été 
l'objet  d'études  plus  nombreuses.  MM.  Weber,  Kuhl,  Fenner,  Sœmme- 
ring,  Âpostole-Arsaki,  Desmoulins,  Duméril,  Serres,  Magendie,  s'en  sont 
occupés  avec  succès;  MM.  d'Alton  et  Schlemme  ont  fait  un  beau  tra- 
vail, accompagné  de  planches,  sur  le  système  nerveux  du  saumon.  Les 
descriptions  particulières,  relatives  aux  autres  détails  analomiques  des 
poissons,  ne  manquent  pas  non  plus.  MM.  Home  et  de  Blainvilie  se  sont 
occupés  de  la  splanchnologie  de  cette  classe {  MM.  Duméril  et  Rathke 
ont  donné  celle  des  lamproies.  M.  Rathke  a  publié,  en  1824  et  1825, 
des  iravaux  du  plus  haut  intérêt  sur  le  système  circulatoire  et  diges- 
lify  et  sor  les  organes  génitaux  des  poissons.  M.  Breschet  a  composé  un 
méiDoire  sur  l'organe  de  l'audition  dans  ces  animaux  ;  MM.  Tiedemann 
^bœUinger  ont  particulièrement  étudié  leur  cœur,  et  M.  Fohmanna 
Êdl  ooe  étude  spéciale  de  leurs  vaisseaux  lymphatiques  ;  M.  Rosenthal 
a  lait  des  recherdies  sur  la  structure  de  leurs  branchies,  et  M.  Flou- 
ions sur  le  mécanisme  de  leur  respu*ation. 

Les  antres  particularités  relatives  aux  animaux  de  cette  classe  n'ont 
^  été  moins  observées.  Bailly  a  fait  œnnuilrc  le  mécanisme  des  filets 
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de  la  baudroie.  MM.  Geoffroy,  de  Humboidty  Rudolphi  el  Valeac^ennes, 
ont  étudié  les  organes  qui,  chez  les  poissons  électriques,  développent  de 
rélectricité.  MM.  fiiot,  Treviranus,  G.  Cuvier,  ont  réuni  de  nombreuses 
observations  sur  la  vessie  natatoire  des  poissons  ;  Tair  qu'elle  renferme  a 
éic  l'objet  d'expériences  particulières.  MM.  Kunzmann  et  Agassiz  ont 
publié  le  résultat  de  leurs  recherches  sur  les  différences  de  forme  et  de 
structure  que  présentent  leurs  écailles.  Quelques  expériences  ont  eu 
lieu  sur  la  composition  chimique  des  divers  organes  de  ces  animaux. 
Les  faunes  et  les  travaux  descriptifs  sont  nombreux  :  De  la  Boche 
a  publié,  en  1809,  l'ichthyologie  des  Baléares;  M.  Risso,  celle  de  Kice; 
M.  Yarrell,  celle  d'Angleterre;  M.  Thompson,  celle  d'Irlande  ;  M.  Nil- 
son,celle  de  la  Suède;  MM.  Frieset  Eskstrœai,celle  de  la  Norwège;  M.  Raf- 
finesque-Schmaliz ,  un  catalogue  d'ichthyologie  sicilienne.  MM.  Otto, 
Bonelll,  Ranzani,  Giorna,  elc,  ont  contribué  à  faire  connatire  les 
poissons  de  la  Méditerranée  ;  MM.  Naccari  et  Nardo  ont  décrit  ceux  de 
l'Adriatique.  On  doit  à  M.  Low  une  faune  des  Orcades  et  la  description 
de  quelques  poissons  de  la  mer  du  Noi^d  ;  M.  Moniagu  a  décrit  plusieurs 
espèces  rares  des  côtes  méridionales  de  la  Grande-Bretagne  $  MM.  Geof- 
froy Saint-Hilaire,  Ehrenberg  el  Rùppell,  nous  ont  fait  connatire  les 
poissons  du  Nil  et  de  la  mer  Rouge;  M.  Tilesius,  ceux  de  la  mer  du 
Kamschaika.  M.  Mitchtil  a  donné  une  histoire  des  poissons  qui  se 
pèchent  aux  environs  de  New-York.  Lesueur  et  Raffinesque  ont  publié 
de  nouveaux  détails  sur  l'icblhyologie  des  États-Unis.  M.  Buchanan 
nous  a  fait  connaître  les  poissons  du  Gange;  M.  Russel  ceux  du  Ben- 
gale; M.  John  M'Clelland,  les  cyprins  de  l'Inde,  et  M.  Heckel  les 
poissons  de  Kashmîr;  M.  Bailli  a  exploré  la  Grèce  sous  le  rapport 
iehthyologique.   Les  diverses  expéditions   autour   du  inonde   et  les 
explorations  des  voyageurs  ont  également  enrichi  nos  collections  de 
genres  nouveaux  ou  incomplètement  connus.  Un  assez  grand  nombre 
d'amateurs  d'ichthyologie  ont  réuni  les  poissons  de  leurs  côtes  ou  de 
leurs  localités,  pour  contribuer  à  compléter  cette  partie  si  intéressante 
de  l'histoire  des  animaux.  Les  Dictionnaires  d*histoire  naturelle  qui  ont 
paru  depuis  le  commencement  du  siècle,  contiennent  tous ,  à  mesuit) 
qu'ils  se  rapprochent  de  notre  époque,  des  descriptions  plus  fidèles,  des 
figures  plus  exactes,  ainsi  que  des  indications  de  genres  nouveaux;  mais 
le  travail  le  plus  grand  et  le  plus  beau  qui  ait  paru  sur  cette  science, 
et  qui  en  renferme  à*la-fois  l'ensemble  cl  les  détails,  est  l'histoire 
naturelle  des  poissons ,  commencée  par  G.  Cuvier,  conjointement  avec 
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M.  Valenciennesy  qui  Ta  coAiiouée,  après  la  mort  de  son  Mlusire  colla- 
boraleur. 

Une  partie,  moins  connue  et  récente  encore,  est  richthyologie  fossile, 
dont  M.  Agassiz  s'est  occupé  avec  beaucoup  de  succès,  et  à  laquelle 
il  faai  joindre  les  essais  de  MM.  de  Blainville,  Buckland,  Sedgwick, 
Murchison,  Valenciennes,  Bronn,  etc. 

CanckyHoloffie.  — -  Ala  fin  du  xyiii* siècle,  la  conchyliologie  sortait 
à  peine  du  chaos.  Les  coquilles,  assez  bien  connues,  étaient  considé- 
rées, par  la  plupart  des  auteurs,  comme  offi'ant  les  seuls  caractères  pro- 
pres à  établir  la  classification  ;  mais  quelques  savants  de  premier  ordre, 
aussi  bons  observateurs  que  philosophes  profonds,  avaient  reconnu 
qae  les  véritables  caractères  sur  lesquels  doit  être  fondée  la  classifica- 
tion naturelle  des  mollusques,  ne  se  trouvent  pas  dans  le  test,  mais 
dans  les  animaux.  Cependant,  tous  les  auteurs  ne  crurent  pas  devoir 
abandonner  te  système  Itnnéen,  et  la  modification  qu*y  avait  apportée 
Brugnière,  fut  encore  adoptée  par  Bosc  dans,  les  suppléments  à  BuiTon. 

Lliistoire  des  tesiacés  des  Deux-Siciles  par  Poli ,  publiée  en  1791 , 
donna  une  impulsion  nouvelle  à  la  conchyliologie.  Les  trois  groupes  éta- 
blis par  lui,  sur  la  considération  de  Tanimal ,  abstraction  faite  de  la 
coqoiUe,  ont  été  admis  par  tous  les  naturalistes,  quoique,  dans  ce  sys- 
tème, il  y  ait  des  rapprochements  peu  naturels.'  En  1798,  G.  Cuvier 
s*oocupa  de  la  classification  des  mollusques.  Ce  nouveau  système,  dans 
leqael  le  grand  naturaliste  avait  mis  à  profit  les  travaux  des  conchyliolo- 
gisies  antérieurs,  fut  pour  la  science  un  progrès  de  plus  ;  mais,  comme 
toos  les  hommes  supérieurs,  et  par  suite  de  ce  sage  point  de  vue  scien- 
^fiqae  qui  fonde  sur  l'expérience  le  perfectionnement  ultérieur  des 
méthodes,  il  ne  cessa  de  travailler  à  la  classification  dont  il  avait  jeté 
les  premières  bases.  Profitant  des  divers  travaux  des  hommes  qui 
s'occupaient  de  conchyliologie,  il  arriva  à  établir  une  méthode  dont  les 
oaiuralistes  classificateurs  ne  se  sont  que  peu  écartés.  Vers  la  même 
époqaé  que  lui ,  mais  se  fondant  toiyours  sur  les  principes  immuables 
de  la  méthode  naturelle,  Denys  de  Montfort ,  Lamarck,  Pérou,  Dau- 
debard  de  Férussac  père  et  fils,  Latreille,  MM.  de  Roissy,  Duméril, 
de  Blainville,  Alcide  d'Orbigny,  Deshayes,  établirent  des  systèmes  de 
malacologie,  qui  sont  pour  la  plupart  des  modifications  du  système  pri- 
mitif; enfin  les  travaux  particuliers  de  tous  les  savants  ont  mieux  fait 
connaître  certains  ordres,  certains  genres,  placés  d'abord  au  hasard, 
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faute  d*étud6s  suffisantes.  Ces  travaux  ont  servi  i  établir  les  classifica- 
tions généralement  adoptées  aiyourd'bui. 

L'Allemagne  vit  paraître,  en  1810,  le  travail  de  M.  Oken,  qui  n'in- 
troduisit dans  la  classification  aucun  point  de  vue  neuf,  ec  qui  ne  fit 
qu'augmenter  ou  diminuer  les  genres  établis.  La  classificatioQ  de 
M.  Raffinesque-Schmaitz  est  peu  précise  et  difficile  à  comprendre. 
MM.  Schv^eigger  et  Goldfuss  sont  encore  des  compilateurs  qui  ont  plus 
ou  moins  heureusement  modifié  le  système  de  Lamarck  et  celui  de  Cn- 
vier.  M.  Say,  en  Amérique,  le  docteur  Leach  et  M.  Gray,  eo  Angleterre, 
ont  proposé  des  modifications  dans  les  genres  ou  des  dénominations 
nouvelles  de  peu  d'influence  sur  la  classification ,  mais  qui  ont  néan- 
moins contribué  à  perfectionner  la  science. 

Parmi  les  travaux  généraux ,  nous  citerons  l'histoire  naturelle  des 
animaux  sans  vertèbres  de  Lamarck,  dont  MM.  Desbayes  et  Milne 
Edwards  ont  donné  une  nouvelle  édition  ;  la  conchyliologie  générale  de 
Vfood  ;  celle  des  coquilles  terrestres  et  fluviatiles  de  l'Europe  par  Ross- 
massler  ;  l'histoire  des  mollusques  terrestres  de  Férussac  ;  la  monogra- 
phie des  hélicines,  des  porcelaines,  etc.,  de  M.  Gray;  celle  des  bnlimes 
et  d'une  foule  d'autres  genres  exotiques  de  M.  Sowerby;  la  conchy- 
liologie appliquée  à  la  géognosie  que  publie  M.  Deshayes;  le  beau  species 
général  des  coquilles  marines  vivantes  entrepris  par  M.  Kiener,  etc. 

Les  conchyliologistes  anatomistes  ou  descripteurs  n'ont  pas  travaillé 
avec  moins  d'ardeur.  On  trouve  naturellement  à  leur  tète  tous  les  sa- 
vants que  nous  avons  cités  plus  haut  ;  nous  y  joindrons  ceux  qui ,  sans 
avoir  fait  des  travaux  de  méthodologie,  ont  publié,  soit  des  traités  gé- 
néraux, soit  des  observations  particulières.  Draparnaud  modifia,  en 
1803 ,  dans  son  grand  travail  sur  les  mollusques  terrestres  et  fluviatiie9 
de  la  France,  le  mode  de  description  des  coquilles ,  et  abandonna  le  sysr 
téme  vicieux  suivi  par  Linné  et  ses  disciples.  Cuvier  publia  successi- 
vement, dans  les  Annalet  du  Muteuniy  depuis  1802  jusqu'en  1810,  des 
travaux  très  nombreux  sur  l'anaiomie  de  diflérents  genres  de  mollus- 
ques. En  1813,  M.  Meckel  jeta  du  jour  sur  la  structure  des  pleurobran- 
ches  et  des  ptéropodes.  En  181^,  M.  Home  inséra ,  dans  ses  Uémairei 
danaiamie  comparée ,  des  observations  relatives  aux  mollusques  ; 
M.  Erman  a  publié  un  mémoire  sur  leur  sang;  MM.  Lesueur  et  Desma- 
rest  ont  donné  des  détails  anatomiques  sur  la  botrylle  étoilée;  M.  Stiebel 
est  l'auteur  d'un  travail  sur  la  lymnée  des  étangs.  M.  de  Blainville  a 
le  premier  donné  une  juste  appréciation  des  organes  respiratoires  des 
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auilaco2oaîres  ;  il  a  publié,  dans  le  Dîctioonaire  des  Sciences  naturelles, 
des  détails  précieux  sur  Tanatomie  et  la  physiologie  de  ces  animaux  ; 
M.  Ranzani  a  fait  un  mémoire  très  intéressant  sut*  les  mollusques  ar- 
ticulés ei  les  acé|riiales;  M.  de  Hahn  a  étudié  les  ammonites  et  les 
gottiaiîtes  ;  Alcide  d'Orbigny  et  de  Férussac  ont  donné  un  travail  très 
éienda  sur  les  céphalopodes.  Pérou  et  Lesueur,  voyageurs  infatigables, 
firent  paraître  d'importants  travaux  sur  divers  genres  de  mollusques 
recueillis  on  observés  par  eux.  Péron ,  le  premier,  et,  après  lui,  Des- 
maresl  et  M.  Savigny  ,*ont  fait  connaître  les  mollusques  agrégés ,  sur  la 
suncture  et  la  classification  desquels  M.  Milne  Edwards  a  donné  tout 
réceomieiit  un  travail  considérable.  MM.  Olfers  et  Leach  ont  publié 
des  travaux  spéciaux  sur  les  genres  balane  et  anatife  ;  M.  Martin 
SaÔDi'Ange  s'est  occupé  de  l'anatomie  de  ces  animaux,  et  MM.  Thomp- 
son et  Burmeister  ont  fait  connaître  les  métamorphoses  qu'ils  subissent 
dans  leur  jeune  &ge.  MM.  Quoy  et  Gaimard  ont  étudié,  dans  leurs  longs 
toyages,  les  mollusques  de  plusieurs  points  du  globe.  MM.  Délie  Chisye, 
A.  d*()ii>igny,  Richard  Owen,  Deshayes,  Yalenciennes,  Rang,  Milne 
Edwards,  Audouin,  Van  Beneden,  Lesson,  Grateloup,  Charles  Desmoih 
lins,  etc. ,  ont  contribué,  par  leurs  laborieuses  recherches,  au  progrès 
de  la  conchyliologie;  et,  depuis  que  l'étude  de  l'animal  est  devenue  la 
puiie  la  plus  importante  de  la  science  des  mollusques ,  la  plupart  des 
coQchyltologistes  ont  étudié  avec  soin  l'anatomie  de  ces  animaux ,  dont 
certaines  particularités  ont  été  découvertes  par  MM.  Néry  et  Bojanus , 
qui  en  ont  étudié  l'appareil  générateur,  ainsi  que  par  MM.  VanBene- 
dea^Sîebold,  etc. 

On  compte  un  grand  nombre  de  faunes  conchyliologiques.  Geoflfroy, 
le  médecin,  a  réuni,  dans  un  ouvrage,  les  mollusques  de  la  France,  et 
surtout  ceux  des  environs  de  Paris.  M.  Michaud  a  continué  le  travail  de 
I)ni{»amaud  sur  les  coquilles  fluviatiles  et  terrestres  de  la  France  ; 
MM.  DesmouUns,  Bouillet,  Goupil,  Millet,  de  Gerville,  Collard  des 
Clièresy  Payrandeau,  Brard,  Pouret,  Bouchard,  Chantereaux,  d'Orbigny 
Ptt«,  Hécart,  Dillwyn,  etc.,  ont  rédigé  des  catalogues  départementaux 
oa  laissé  de  bons  travaux  sur  les  mollusques  de  diverses  contrées. 
M.  Nilson  a  publié  une  histoire  des  mollusques  terrestres  et  fluviatiles 
^  la  Suède }  MM.  Pfeifier,  Kleb,  Muhifield,  Alter,  Gasrtner,  en  ont 
Ut  aotant  pour  l'Allemagne  ;  M.  Muller  a  décrit  les  espèces  de  Dane- 
Wtti;  M.  Hartmann,  celles  de  la  Suisse;  Bowdich,  celles  de  Porio- 
SanU);  MM.  Poli,  Costa  et  Philippi,  celles  de  la  Sicile;  MM.  MonUgu, 

aa 
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(la  Costa,  Pcnnant,  Donovan,  etc.,  celles  de  la  Grande-Bretagne;  M. 
Iiayes,  celles  de  Morée.  MM.  Spix,  Wagner  et  Morîcand,  ont  décrit  et 
figure  quelques  mollusques  terrestres  qui  habitent  le  Brésil  ;  M.  Lowe, 
ceux  de  Madère  ;  M.  Rang  a  fait  connaître  les  mollusques'  terrestres  nou- 
veaux propres  à  la  côte  d'Afrique.  MM.  Say,  Isaac  Lea,  RafSinesqae,  ooc 
publié  une  faune  malacologique  des  États-Unis.  M.  Alcide  d*Orbîgny  a 
décrit  tous  les  mollusques  qu'il  a  trouvés  dans  TAmérique  méridionale,  ei 
publié  des  faunes  malacologiques  des  Antilles  et  des  Canaries  ;  MM.  Eàt- 
renberg,  Botta,  Ri'ippel,  ont  recueilli  lesmollusqtfes  de  la  mer  Rouge,  etc. 

Entomologie,  —  L'entomologie,  si  jeune  encore  au  xviii^  siècle,  mal- 
gré ses  brillantes  découvertes,  et  alors  si  fort  dédaignée  que  Réau- 
mur  croyait  devoir  se  justifier  de  Tentrainemcnt  irrésistible  qui  l'at- 
tirait  vers  cette  science,  a  fait  de  rapides  progrès  depuis  1789.  Fabrî- 
cius ,  qui ,  pendant  vingt  années ,  avait  dominé  la  science  ,  fut  détrôné 
par  Latreille.  Dans  son  Précis  des  caractères  génériques  des  insectes, 
publié  en  1796,  ce  dernier  appliqua,  pour  la  première  fois,  aux  ani~ 
maux  articulés,  les  principes  de  la  méthode  naturelle.  Cet  essai,  qui 
s'écartait  du  système  artificiel  de  Fabricius,  révéla  dans  son  auteur  un 
sentiment  profond  des  affinités  ;    mais  il  ne  fut  perfectionné  qu'en 
1806,  quand  Cuvier  eut  indiqué  la  séparation  nécessaire  entre  les 
insectes  et  les  crustacés,  et  que  Lamarck  l'eut  réalisée.  Pendant  toute 
sa  vie,  et  jusqu'en  1832,  Latreille  remania  son  système,  et  y  introdui- 
sit successivement  la  classe  des  arachnides,  créée  par  Lamarck,  et 
celle  des  myriapodes ,  établie  par  Leach.  Le  Gênera  crustaceorum  et 
insectorum,  son  véritable  titre  de  gloire,  est  admirable  pour  la  ni:i- 
nière  dont  les  divers  genres  s'enchaînent  dans  chaque  ordre,  et  dont  les 
caractères  sont  présentés.  Dans  le  Règne  animal  de  Cuvier  et  notam- 
ment dans  la  seconde  édition,  dont  la  partie  entomologique  a  été  écrite 
par  Latreille,  ce  dernier  a  encore  perfectionné  sa  méthode,  qui  ne  pèche 
guère  que  par  les  points  où  toute  idée  systématique  n'a  pas  complète- 
ment disparu.  Bien  que  Latreille  fût  exclusivement  méthodiste  et  qu'il 
ne  prit  aucune  part  aux  travaux  des  anatomistes  et  des  physiologistes, 
il  sut  habilement  tirer  parti  de  leurs  observations.  M.  Duméril  a  donné 
aussi,  dans  sa  Zoologie  analytique  (1806) ,  un  système  de  classifica- 
tion des  insectes  qui  ressemble  beaucoup  à  celui  de  Linné.  D'accord 
avec  plusieurs  naturalistes,  il  assigne  aux  insectes  la  première  place 
dans  la  série  des  Invertébrés. 
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Leach  publia,  en  1817,  un  système  dans  lequel  il  prit  la  inëiamorphose 
pour  point  de  départ  ;  mais  les  imperfections  de  celte  classification  la 
firent  bientôt  tomber  dans  l'oubli.  Celle  de  MM.  Kirby  et  Spence  n'est 
pas  fondée ,  non  plus,  sur  les  véritables  rapports  naturels.  Dans  ces 
derniers  temps,  MM.  Burmeister  et  Westwood  ont  donné,  Ttm  dans  son 
Manuel  it Entomologie,  l'autre  dans  sa  Clcunficaiion  des  imectei^  un 
arrangement  qu'ils  croient  devoir  se  rapprocher  le  plus  de  la  méthode 
natnrelle.  M.  Burmeister  part  comme  Leach,  de  la  métamorphose  incom- 
plète ou  complète  des  insectes,  en  comprenant,  dans  la  première  classe , 
les  espèces  qu'on  regarde  comme  n'en  subissant  aucune  ;  il  en  résulte 
deux  séries  parallèles  entièrement  indépendantes  l'une  de  l'autre.  L'au- 
teur donne,  comme  un  grand  pas  vers  la  classification  philosophique, 
la  disposition  de  ses  séries,  en  tête  desquelles  il  met  les  ordres  les  moins 
parfaits  sous  le  rapport  de  l'organisation ,  ce  qui  avait  été  fait  avant  lui 
par  Lamarck;  on  voit  du  reste  dominer  chez  cet  auteur  certaines 
idées  systématiques,  qui  empêcheront  sans  doute  sa  méthode  d'être 
généralement  adoptée. 

L'école  philosophique  est  représentée ,  en  entomologie  spéculative , 
par  MM.  Oken  et  Mac-Leay.  Le  premier,  fidèle  au  système  que  nous 
avons  développé  en  parlant  de  sa  classification  générale  des  êtres  orga- 
nisés, a  disposé  les  insectes  en  trois  ordres,  en  tête  desquels  sont  les 
insectes-fermes  ou  à  métamorphose  imparfaite;  les  insectes-sexes,  à 
métamorphose  complète  et  à  ailes  égales,  et  les  insectes-poumons  ou 
'À  métamorphose  complète  et  à  ailes  et  élytres. 

M.  Mac-Leay,  dont  nous  avons  exposé  la  théorie  en  parlant  des  mcv 
thodologistes ,  a  appliqué,  dans  ses  Horœ  entomologicœ^  le  système 
circalaire  à  la  classification  des  insectes;  sa  méthode,  qui  contient  des 
aperçus  souvent  profonds ,  a  fait  peu  de  sensation  sur  le  continent;  mais 
elle  a  obtenu  beaucoup  de  succès  en  Angleterre. 

L'anatomie  et  la  physiologie  des  insectes ,  que  les  travaux  de  Lyonnet 
étaient  venus  clore  au  xviii*'  siècle,  furent  reprises  par  Cuvier  dans  son 
mémoire  sur  la  nutrition  des  articulés,  où  il  montra  que  cette  fonc- 
^on  ne  peut  avoir  lieu  que  par  imbibition.  Dans  son  traité  d'anatomie 
comparée,  il  présenta  le  résumé  des  connaissances  de  son  époque  sur 
Inorganisation  des  hexapodes. 

A  la  même  époque,  Lehmann  publia  deux  dissertations  sur  l'usage 
des  antennes  dans  les  animaux  de  cette  classe  ;  M.  Posselt  fit  connaître 
quelques  particularités  de  leur  structure;  MM.  Haussmann  et  Sorg 
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éiudièreDi  leur  mode  de  respiraiion;  M.  Trevîtaous  s'occupa  de  leur 
anatomîe,  et  puUia  nn  mémoire  sur  leurs  orgues  de  succion  et  d'ol- 
fudioa.  M.  Marcel  de  Serres  composa  une  série  de  mémoires  sur  les 
yeux  fisses  et  composés  des  insectes,  sur  les  usages  du  vaissean  dor- 
sal ,  sur  les  organes  de  l'odorat  et  le  tube  istesiioal  dans  les  hexa- 
podes. Ramdfaor  s'est  occupé  de  leur  aDalomie  et  de  leur  système  dî- 
gestir,  et  M.  Strauss  a  publié  un  fort  t>eaa  travail  sur  l'anatoinie  dn 
hanDeton  ;  mais  c'est  h  H.  Léon  Dnroor  qu'apparliennent  les  traTaai 
les  plus  complets  sur  cette  matière.  Il  avait  d^  fait  coaualtre  la  struc- 
ture des  coléoptères  et  des  hémiptères,  et  il  vieat  de  publier  toiK  récem- 
ment l'anaionie  des  orthoptères,  des  ■évroptéres  et  des  hyménoptères. 

Des  naturaHsles  philosophes,  tels  qoe  MM.  Geoflroy  Saint-Hilaire  et 
KobiaeaihDesvoidy,  n'ont  pris  part  aux  travaux  des  eatomologisles  que 
pour  rechercbw  l'unité  de  plan  dans  tout  le  règne  animal ,  tandis  qae 
d'autres  l'ont  cherchée  dans  la  classe  des  insectes  seulenoent  ;  aisii 
H.  Savigny  s'est  livré  dans  ce  but  k  des  études  sur  la  boudK  des  hexa- 
podes; MM.  Audouin  et  Mac-Leay  en  ont  Tait  sur  te  thorax  de  ces  an»- 
maux;  Latreille  sur  leurs  pattes  et  leurs  ailes,  et  Newman  sur  leur 
ostéologie.  C'est  au  commencement  du  xix*  siècle  qu'on  a  le  mieux  étu- 
dié la  structure  des  ailes ,  et  qu'on  s'en  est  servi  comme  moyen  de 
classer  certains  groupes  ;  Jurine  est  le  naturaliste  qni  a  donné  le  plus 
grand  développeinent  à  cette  étude,  biai  qu'il  l'ait  bornée  à  l'ordre  des 
hyménoptères. 

Nous  devrions  îgouter  à  oe  qui  précède  la  longue  série  de  travaux 
spéciaux  sur  les  insectes ,  ainsi  que  les  faunes  entomologiques ,  etc.  ; 
nous  nous  bameroas  à  citer  parmi  les  Aiunes  :  l'entomologie  helvétique 
de  Clairville  ;  celle  des  tépid(^>tères  de  Géorgie ,  par  Suith-Abbot  ;  la 
descriptioa  des  insectes  de  la  Chine ,  de  l'Inde  et  de  la  Nonvelle-Bol- 
lande,  par  Donovan,  qui  avùt  précédemment  publié  la  faune  entomo- 
logique  de  l'Angleterre  ;  la  faune  d'Iogrie  par  Cederfaielin  ;  celle  de 
I^iisse  par  Illiger  et  Kugellui  ;  celle  d'Autriche  par  Duftsdimidt  ei 
Schranic  ;  de  l'Italie  supérieure  par  Bossi  ;  des  coléoptères  de  Suède  par 
Paykull ,  et  surtout  par  Gyllenhall ,  qni  a  donné  le  meilleur  ouvrage 
parmi  les  (aunes  ;  la  Eaune  d'Allemagne  par  Panzer ,  continuée  par 
.MM.  Germaret  Herricb-SchceCfer  ;  la  description  des  insectes  de  la  Bufr- 
sic  et  de  la  Sibérie  par  M.  Fischer;  de  ceux  d'Angleterre  par  MM.  Spencc 
n  Curlis;  de  Laponic  par  M.  Zetierstedl;  de  Danemark  parM.  Schiodie; 
dn  Brandebourg  par  M.  Erichsou;  de  la  Morée  par  M.  Brulléi  de  l'A- 
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méiiqae  boréale  par  M.  Say  ;  la  description  ,  pabiiée  par  M.  Guérin- 
Hëiimile,  (les  aainan  ariiciriës  de  rAnstntiasîe  et  des  lies  de  la 
mer  ûm  Sud,  recneitlis  pendant  ie  Toyage  de  la  CoquUte  autovr  du 
monde  ;  celle  des  articules  de  l'Amérique  méridionale ,  dmant  partie 
(ta  Toyage  de  Spix  et  Martius,  par  M.  Perty  ;  la  partie  entoinologique 
do  voyage  de  M.  Alcide  d'Orbigny,  par  MM.  Blanchard  et  Brulié,  Parmi 
les  travanx  ^[lécianx  sar  les  divers  ordres,  noos  citerons  renlomologie 
f  (NÎTÎer  dont  l'oan^ge  a  été,  après  les  travaux  de  Fdnricins,  r«n  des 
plus  utiles  pour  la  connaissanoe  des  espèces  de  l'ordre  des  coléoptères  ; 
les  intéressantes  observations  de  M.  Domëril  smr  les  insectes  ;  ceux  des 
deux  Hnber  sur  les  abeilles  et  les  fbunnis  ;  la  synonymie  des  insectes 
par  ScfaœnheiT;  la  magnifique  colledioD  iconographique  des  papillons 
indigènes  et  exotiques  par  Hubner  ;  TiMstoire  des  papillons  d'Europe, 
commencée  par  Godart  et  continuée  par  M.  Duponchel  ;    celle  de 
Tmtsdike;  le  catalogue  méthodique  des  papillons  d'Europe  par  M. 
Boisduval  ;  le  species  et  l'iconographie  des  coléoptères  par  M.  Dqean, 
oontiinés  par  M.  Anbé  ;  l'ouvrage  de  Stoll  sur  les  orthoptères  et  les 
bémiptères;  ceux  de  M.  Serville  sur  le  premier  de  ces  ordres;  de 
MM.  Lepelleder  de  SaiHt-Fargean  et  Kirby ,  sur  les  hyménoptères  ;  de 
Halm,  sur  les  hémiptères;  de  MM.  Fallen,  Meigen,  Wiedemanti , 
Hacquarty   sur  les  diptères;  de  M.  Pictet,  sur  les  névroptères;  le 
ihnnd  d'entomologie  et  le  Ofnerm  de  M.  Surmeister  ;  lliistoîre  des 
iosedes  de  M.  Brnllé;  celle  des  animaux  articulés  de  MM,  Laporie, 
de  Castefaian,  BroUé,  Lucas  et  Blanchard,  présentant  un  Geiura  com- 
plet pour  tons  les  ordres  ;  pl«sienrs  gramds  travaux  entomologîqiies  de 
M.  Guérn-Ménevtlle  ;  l'iconographie  des  coléoptères,  par  MM.  La- 
pone et  Gory.  Nous  devons  mentionner  anssi  l'introduction  à  Tento- 
Boiogie  de  M.  Lacordaire ,  qni ,  dans  cet  ouvrage ,  a  présenté,  afvec 
lieaQooup  d'habileté,  un  ensemble  de  considérations  générales  mr  loute 
b  classe  des  insectes. 

U  importe  encore  d'syonter  que  c'est  à  votre  époque  ifu'appartiennent 
^  applications  de  l'entomologie  à  l'agriculture  ;  d^à  les  plus  brillants 
neoès  ont  été  obtenus  par  MM.  Andouin,  Ratzebourg,  etc. 

Araekmideg.  —  L'histoire  des  animaux  articulés  compris  sous  le  nom 
<^*MdiDideSy  de  crustacés  et  d'annélides,  avait  toujours  été  confondue 
<bn$  celle  des  insectes  et  des  vers  de  Linné,  jusqu'au  moment  où  les  tra- 
çai de  Muller,  de  Fabricius  et  de  Pallas  commencèrent  a  faire  com- 
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prendre  que,  par  suite  de  leurs  rapports  naturels,  ces  animaux  devaient 
former  une  classe  distincte  dans  le  règne  animal.  Jusqu'à  Cuvier  et 
Lamarck,  on  continua  de  suivre  les  errements  de  Linné;  ces  animaux 
se  trouvaient  donc  dispersés  dans  trois  divisions  de  la  classe  des 
vers.  Lamarck  a  le  premier  séparé  les  arachnides  des  insectes,  pour  en 
former  une  classe  à  part  ;  mais  c'est  à  M.  Walckenaër  que  nous  devons 
les  progrès  de  cette  branche  de  la  science.  Son  tableau  des  aranéides 
fut  le  premier  ouvrage  important  sur  cette  matière,  et  son  histoire  des 
aptères,  faisant  partie  des  suites  à  Buffon  et  presque  entièrement  pu- 
bliée ,  est  un  travail  complet  sur  les  araignées.  Latreiile,  dans  ses  ou- 
vrages, a  généralement  adopté  la  méthode  de  M.  Walckenaër,  avec  peu 
de  modifications.  Nous  sommes  redevables  à  Hermann  père  et  fils,  à  Sa- 
vigny  et  à  Dugès,  de  travaux  importants  sur  les  arachnides  inférieures; 
à  M.  Ehrenberg,  de  bonnes  études  sur  les  scorpions  ;  à  M.  Koch,  de 
la  description  et  de  la  représentation  des  arachnides  indigènes  ;  à 
M.  Savigny,  de  l'iconographie  de  celles  d'Egypte,  etc.  G.  Cuvier,  Vin- 
cent Âmoreux,  A.  Lepelletier,  Treviranus,  Lyonnet,  MM.  Marcel  de 
Serres,  Léon  Dufour,  Brandt  et  Ratzebourg,  ont  aussi  contribué,  par 
leurs  recherches  anatomiques ,  à  la  connaissance  de  la  structure  inté- 
rieure de  ces  animaux. 

Crustacés.  —  Linné  avait  le  premier  tiré  la  carcinologie  du  néant , 
en  indiquant  les  caractères  distinctifs  des  crustacés;  mais  sa  méthode 
était  défectueuse.  Fabricius  vint  après  lui  établir  les  divisions  encore  en 
usage  aiyourd'hui  ;  mais  on  doit  à  G.  Cuvier  d'avoir  assigné  à  ces  ani- 
maux le  rang  qu'ils  occupent  dans  l'ordre  natui^l  des  êtres.  Lamarck , 
Latreiile  et  Leach,  ont  ensuite  établi  dos  divisions  génériques  et  con- 
tribué à  faire  connaître  ces  animaux.  Desmarest  est  l'auteur  de  considé- 
rations générales  sur  les  crustacés,  avec  la  description  des  espèces  qui 
habitent  le  littoral  de  la  France.  Herbst  a  publié,  sur  les  animaux  arti- 
culés de  cette  classe,  un  ouvrage  iconographique  encore  précieux  à  con- 
sulter, malgré  ses  nombreuses  erreurs.  M.  Jurine  a  décrit  et  étudié  les 
mœurs  de  plusieurs  espèces  microscopiques ,  belles  que  les  monocles 
d'eau  douce;  M.  Strauss  a  étudié  le  développement  et  l'organisation 
de  quelques  crustacés  ;  M.  Risso  a  fait  connaître  les  espèces  de  la  mer  de 
Nice.  M.  Savigny  a  fait  représenter  les  espèces  d'Egypte ,  dont  les  dé- 
terminations sont  dues  à  M.  Âudouin  ;  M.  Milne  Edwards  a  publié  les 
détails  relatifs  à  leur  organisation. 
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MM.  Audouin,  Milne  Edwards  et  Duvernoy,  ont  étudié  plusieurs 
points  importants  de  l'organisation  des  crustacés.  On  leur  doit  la  con-* 
naissance  du  véritable  mode  de  circulation  chez  ces  animaux.  M.  Milne 
Edwards  vient  de  donner,  dans  les  suites  à  Buflbn ,  une  histoire  conv- 
plèle  des  crustacés,  dans  laquelle  il  a  établi  une  classification  qui  paraît 
reposer  sur  des  bases  beaucoup  plus  naturelles  que  celles  présentées  par 
ses  devanciers.  Enfin,  nous  devons  citer  encore  les  travaux  de  M.  Bell, 
qui  a  représenté  et  décritdes  espèces  remarquables,  et  ceux  deM.  Hahn, 
qui  a  donné  la  description  de  celles  du  Japon. 

Jnnelides.  —  Lamarck  a  le  premier  donné  le  nom  d*annélides  à 
ces  animaux,  que  G.  Cuvier  avait  d'abord  désignes  sous  le  nom  de  vers 
àsaogrouge.  Depuis  la  réforme  introduite  par  G.  Cuvier,  dans  la  ma- 
nière de  les  envisager,  et  après  qu'il  en  eut  formé  une  classe  distincte, 
plusieurs  naturalistes  s'en  sont  occupés  avec  succès.  M.  Montègre, 
dans  ses  obser\  ations  sur  les  lombrics ,  MM.  de  Blaînvilie ,  Caréna , 
Délie  Chiaje,  Moquin-Tandon  et  Thomas,  par  leurs  travaux  sur  les  hiru- 
dioécs,  en  ont  mieux  fait  connaître  la  structure.  Leach,  MM.  de  Blain- 
ville,  Âudoufn,  Milne  Edwards,  ont  contribué  à  en  perfectionner  la 
connaissance;  mais  c'est  principalement  M.  Savigny  qui,  dans  son 
système  général  des  annélides ,  faisant  partie  du  grand  ouvrage  sur 
rÉgypte ,  en  a  assuré  lea  progrès  ;  car  non-seulement  il  a  augmenté  le 
nombre  des  espèces,  mais  il  en  a  décrit  avec  détail  l'organisation  ex- 
lérieore.  Les  travaux  les  plus  récents  sur  l'anatomie  de  ces  animaux  sont 
dus  à  Dugès,  à  M.  Milne  Edwards,  et  surtout  à  M.  Grube. 

Zoifphyies.  —  La  connaissance  des  zoophytes ,  née  des  sérieuses 
éludes  du  xviit**  siècle ,  a  reçu ,  dans  le  cours  du  xix*,  une  partie  de 
la  perfection  à  laquelle  elle  pouvait  atteindre.  Non -seulement  elle 
s'est  enrichie  de  faits  nouveaux,  mais  encore  elle  a  fait  des  progrès 
dans  sa  partie  philosophique  $  il  en  résulte  que  le  lien  qui  unit  entre 
eux  les  êtres  de  oette  vaste  catégorie  a  été  mieux  connu. 

En  1789  y  quand  Gmelin  publia  sa  nouvelle  édition  du  Syttema  na- 
*wrœ,  il  profita  peu  des  travaux  antérieurs;  Bruguière  eut  le  même  tort; 
nous  ne  trouvons  donc ,  au  commencement  de  cette  dernière  ^oque , 
parmi  les  zoophytologistes  distingués,  qu'Olivi ,  à  qui  l'on  doit  beau- 
coup d'observations  nouvelles  ;  il  a  éclairci  l'histoire  de  plusieurs  gen- 
res, et  a  compris  que  les  lithophytes  et  les  zoophytes  ne  doivent  for- 
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mer  qn'oD  seul  groupe.  Il  avait  déjà  été  produit  divers  travaux  sur 
cette  matière ,  lorsque  G.  Cuvîer  publia  son  Règne  animal ,  dans  lequel 
on  trouve  j  pour  la  première  fois ,  les  zoopbytes  classés  d'après  leur 
organisation  y  avec  un  coup*d'œil  remarquable  ^  aussi ,  depuis  Tappa- 
rition  de  ce  travail  y  la  classification  n'a-t-elle  eu  de  changements  à 
subir  que  dans  les  divisions  secondaires  ;  car  Lamarck ,  en  y  introdui- 
sant des  modifications  qui  portaient  sur  les  groupes  fondamentaux, 
a  détruit  en  partie  la  précision  de  la  classification  de  Cuvier.  Les  nou- 
velles richesses  apportées  par  Pérou  et  Lesueur  le  portèrent  plus  tard 
à  réformer  son  système  ;  mais  il  ajouta  aux  inconvénients  de  sa  pre- 
mière publication  au  lieu  d'y  remédier.  M.  Duméril  se  borna  »  dans  sa 
zoologie  analytique,  à  adopter  la  méthode  de  Lamarck. 

Plusieurs  mémoires,  parmi  lesquels  nous  distinguerons  ceux  de 
MM.  Savigny  et  Meckel ,  ayant  pour  objet  des  genres  spéciaux ,  vin- 
rent ensuite  contribuer  aux  progrès  de  la  science;  ils  eurent  pour  ré- 
sultat, en  1812,  le  grand  travail  de  Lamouroux,  qui,  par  malheur, 
est  basé  sur  une  méthode  tout  artificielle.  En  Allemagne ,  M.  Oken, 
dont  nous  avons  déjà  eu  l'occasion  de  parler,  fit  un  essai  de  classifica- 
tion naturelle  des  zoopbytes  ;  mais,  dominé  par  sa  théorie,  il  a  pré- 
senté des  coupes  forcées  ;  toutefois  il  s'éloigne  peu  de  Lamarck,  dont  il 
adopte  jusqu'aux  erreurs. 

Il  parut,  presque  en  même  temps,  une  classification  de  M.  de  Blain- 
ville ,  fondée  sur  la  considération  des  animaux,  et  repoussant  de  la 
classe  des  zoopbytes  les  corallines,  comme  étant  des  végétaux  et  non  des 
animaux.  La  distribution  systématique  de  Cuvier,  dans  le  dernier  vo- 
lume de  son  Règne  animal  qui  traite  des  animaux  rayonnes ,  se  rap- 
proche davantage  de  celle  de  Lamarck,  et  est  jugée  moins  naturelle  que 
son  premier  essai.  Le  travail  de  Schweigger ,  publié  en  1819 ,  et 
fondé  sur  le  mode  d'agrégation  de  ces  animaux ,  contient  quelques 
familles  peu  naturelles.  Il  en  est  de  même  de  celui  de  M.  Goldfuss  :  cet 
auteur,  malgré  son  éclectisme,  n'a  pas  établi  un  système  propre  à  con- 
tribuer au  perfectionnement  des  méthodes.  On  pourrait  même  dire  que, 
loin  d'avoir  fait  avancer  la  science ,  il  a  augmenté  l'incertitude  qui 
y  régnait.  Latreille  est  dans  le  même  cas  ;  il  y  a  jeté  la  confusion ,  en 
introduisant  des  mollusques  dans  la  classe  des  zoopbytes.  A  cdté  de  ces 
essais  systématiques,  nous  trouvons  des  études  spéciales  et  attentives 
sur  certaines  familles  ou  sur  certains  genres.  M.  Délie  Gbi^je  a  donné 
un  travail  plein  d'intérêt  sur  les  actinies,  les  oursins,  les  astéries  et  les 
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holothnries,  qu^il  a  puissamment  contribué  à  faire  connaître.  M.  Gnillou 
a  étudié  au  microscope  les  thalassiophytes  ;  M.  Bory  de  Saint-Vinecnt , 
les  înfiisoires,  auxquels  il  a  donné  le  nom  de  psychodiaires ;  il  a,  en 
outre,  créé  un  grand  nombre  de  genres  nouveaux.  M.  Nilzsch  a  jeté 
du  jour  sur  quelques  points  obscurs  de  la  science.  D*autres  genres  ont 
été  étudiés  par  MM.  Dutrochet,  Leclerc^  Losana,  etc.  M.  Miller  a  fait  un 
travail  intéressant  sur  les  encrines  dont  M.  A.  d*Orbigny  a  commencé 
Ift  monographie  complète  des  espèces  vivantes  et  fossiles  ;  M.  Grant  s*est 
livré  à  des  recherches  importantes  sur  les  zoophytes  du  nord  de  TÂn- 
gleterre.  En  !828,  MM.  Âudouin  etMilne  Edvvards  ont  fait  connaître 
Texistence  de  deux  orifices  digestifs  chez  certains  polypes,  et  publié 
un  premier  essai  de  classification  naturelle  de  ces  animaux ,  fondée  sur 
leur  structure  intérieure.  M.  Rappa  publié,  en  1829,  une  classifica- 
tion des  polypes  et  des  actinies ,  où  il  a  surtout  pris  pour  caractère  la 
forme  des  animaux  des  polypiers.  La  même  année,  M.  Eschschollz  a 
donné  une  classification  des  êtres  réunis  par  Cuvier  sous  le  nom  d*a- 
calèpbes.  Aujourd'hui  que  Torganisation  des  zoophytes  est  mieux  con- 
nue ,  la  méthode  de  distribution  de  Cuvier  est  insufiisanle  ;  et  ceux 
qui  la  suivent  encore  y  ont  apporté  des  modifications  que  les  progrès 
de  la  science  rendaient  indispensables.  En  183^,  M.  de  Blainville  a 
fait  paraître  son  traité  d'actinologie ,  qui ,  tout  en  paraissant  n*êlre 
qu'une  nouvelle  édition  de  Tarticle  zoophyte  du  Dictionnaire  des  scien- 
ces  naturelles,  est  un  ouvrage  complet  sur  cette  matière.  M.  Milne 
Edwards  a  donné  une  nouvelle  édition  de  la  partie  zoophytologique 
des  animaux  sans  vertèbres  de  Lamarck. 

Les  ouvrages  généraux  d'actinologie  sont  peu  nombreux  ;  nous 
06  citerons  que  ceux  de  MM.  .Esper,  Lamarck,  Lamouroux,  de  Blain- 
ville et  Johnston.  Les  monographies  au  contraire  sont  en  grand  nombre. 
Lesueur  et  Péron  ont  les  premiers  abordé  avec  succès  Tétude  des  mé- 
duses et  autres  animaux  pélagiens  observés  aujourd'hui  avec  soin  par 
les  naturalistes.  MM.  de  Blainville  ,  Desmoulins ,  Agassiz ,  ont  écrit 
sur  les  oursins;  M.  Brandt,surles  holothuries;  MM.  Agassiz,  Mùller, 
Troschel  et  Gray,  sur  les  astéries;  MM.  Ehrenberg  et  Dujardin,  sur  les 
iorusoires  rotateurs  ;  MM.  Rudolphi,  Nordmann,  Siebold,  Diesing  et 
Bremser,  sur  les  entozoaires;  MM.  Quoy  et  Ehrenberg,  sur  les  polypiers 
coniUigènes.  Il  faut  noter,  de  plus,  les  travaux  faits  sur  les  polypiers 
marins,  par  MM.  Milne  Edwards,  Lister,  etc.  ;  sur  les  bryozoaires  d'eau 

douce,  par  MM.  Gervais,  Nordmann,  etc.  M.  Grant  a  donné  sur  les 
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éponges  un  forl  beau  iravail  relatif  à  la  physiologie  des  espèces  marines; 
la  seule  éponge  d*eau  douce  a  occupé  plus  de  quinze  obsen^ateurs  qui 
n'en  ont  pas  encore  épuisé  Thistoire. 

En  général ,  malgré  tous  ces  travaux ,  Tobscurité  règne  encore 
sur  les  phénomènes  physiologiques  de  l'existence  des  zoophytes.  Uhîs- 
toire  de  leurs  mœurs,  quoique  nécessairement  très  bornée,  vu  la  simpli- 
cité de  leur  structure,  est  fort  peu  avancée.  Cependant  Tétude  de  ces 
(^tres  dont  Texistence  même  a  été  si  longtemps  douteuse  et  qui  jouent 
néanmoins  un  rôle  si  important  dans  la  modification  de  la  surface  de  la 
terre,  est  digne  de  Tattention  du  philosophe.  On  sait  que  les  coraux,  les 
madrépores  et  les  millépores,  forment  des  bancs  calcaires  d'une  puis- 
sance considérable,  des  écueils,  des  îles,  et  que  leur  exploitation  sert 
à  la  construction  de  villes  entières. 

Les  infusoires  ont  de  nos  jours  donné  naissance  au  grand  ouvrage 
de  M.  Ehrenberg.  La  partie  la  plus  intéressante  de  ce  iravail  est  la 
découverte  de  la  formation  de  terrains  d'une  étendue  considérable 
par  le  dépôt  d'infusoires  à  carapaces  siliceuses,  au  fond  des  eaux 
tranquilles.  La  plupart  des  tripolis,  et  des  silex,  n'ont  pas  d'autre 
origine;  et  l'auteur  dit  avoir  reconnu  qu'ils  sont  le  résultat  de  l'a- 
grégation des  tests  de  ces  animaux ,  dont  la  petitesse  «st  telle  que , 
dans  un  millimètre  cube,  on  en  trouve  près  de  trois  millions.  On  voit 
se  former  encore  aujourd'hui  de  semblables  dépôts,  car  ceux  qui  sont 
connus  sous  le  nom  de  farine  de  montagne,  sont  dus,  d'après  M.  Rei- 
zius,  à  l'accumulation  de  cadavres  d'infusoires.  Néanmoins,  dans  l'é- 
chantillon de  farine  fossile  chinoise  adressé  à  l'Académie  des  sciences 
par  M.  Stanislas. Julien,  M.  Peltier  a  déclaré  n'y  en  avoir  trouvé 
aucune  trace.  L'histoire  de  ces  êtres  insaisissables  a  également  oc- 
cupé d'autres  naturalistes  :  M.  Dujardin  a  fait  un  travail  forl  inté- 
ressant sur  les  animaux  microscopiques  ;  MM.  Dujardin  et  Ehrenberg 
ont  étudié  quelques  divisions  des  coquilles  foraminifères,  que  leur 
structure  singulière  a  fait  rapprocher  des  infusoires  homogènes.  M.  Al- 
cide  d'Orbigny,  qui  a  publié  sur  cette  matière  plusieurs  ouvrages  géné- 
raux, ainsi  que  les  faunes  locales  des  Antilles,  des  Canaries,  de  l'Amé- 
rique méridionale,  et  de  la  craie  blanche  du  bassin  parisien,  a  reconnu 
que  ces  petites  coquilles  sont  si  abondantes  ù  l'état  fossile ,  qu'elles 
forment  seules  des  chaînes  de  collines  et  des  bancs  immenses  de  pierres 
à  bâtir. 
Arrivé  à  un  certain  degré  de  l'échelle  animale,  rincerlitude  commen- 
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(v;  uussi  a-l-on  mis  à  la  fin  des  zoopfaytes,  les  pseudozoaires,  tels  que  les 
corallînes  et  les  ncoialophyles,  que  MM.  Bory  deSainl-VincenlelGaillon 
ont  regardé^  l'un,  comme  appartenant  à  un  règne  intermédiaire  servant 
de  passage  aux  végétaux,  l'autre,  comme  des  animalcules  simples,  libres, 
dooésde  vie,  s'agglulînant  de  manière  à  former  des  filaments  sans  que 
puur  cela  leur  animalité  cesse  ;  mais  les  divers  travaux  faiis  depuis  par 
MM.  de  Blainville,  Marquis,  Bennie,  Chamîsso,  Eysenhardt,  Leuckart, 
Ruppell ,  Baspail,  Fries  etTurpin,  les  ont  décidément  fait  ranger  parmi 
les  végétaux. 

Eo  dernier  lieu  se  présentent  les  aeoospermes,  dont  Tliisloire  se 
lie  intimement  à  celle  de  la  génération,  et  qui  ont  été  étudiés  avec  une 
auention  toute  pai*ticulière  par  Spallanzani  et  par  Gleichen.  Depuis, 
MM.  Prévost  et  Dumas,  dont  Topinion  est  partagée  par  M.  Baspail,  ont 
considéré  les  zoospermes  comme  les  rudiments  du  système  nerveux  s  u- 
nissant  au  système  viscéral  contenu  dans  l'œuf  de  la  femelle,  ce  qui 
(léiruisait  leur  animalité,  et  ils  s'en  sont  servis  pour  i*econnattre  les 
sexes  dans  les  mollusques  acéphales.  MM.  Dutrochet  et  de  Blainville 
avaient  d'abord  cru  à  la  non-animalité  des  zoospermes;  mais  des  expé- 
rieaces  plus  récentes  ont  porté  ces  deux  observateurs  à  modifier  leur  opi* 
uioa,  et  à  les  considérer  comme  le  dernier  degré  de  petitesse  auque' 
paissent  se  montrer  les  êtres  organisés.  En  1832,  M.  Czermack  a  annoncé 
qail  regardait  les  zoospermes  comme  un  élément  aussi  essentiel  à  la 
si^meace  que  les  globules  le  sont  au  sang;  cette  opinion  est  aussi  celU; 
ileM.Treviranus,qui  pense  que  ces  animalcules  sont  aux  êtres  organisés 
«eqae  le  pollen  est  aux  plantes;  M.  Burdach,  au  contraire  ,  n'y  voit 
(]uo  des  parasites  accidentels  de  la  semence  ,  et  il  diffère  en  cela  de  la 
I>Iu{)art  des  physiologistes,  qui  ne  regardent  plus  les  zoospermes  comme 
(ios  animaux,  mais  comme  des  machines  destinées  à  transporter  dans 
iuvule  le  germe  fécondant  du  mâle.  M.  Duvernoy  a  même,  depuis  phi- 
&!eurs  années,  changé  le  nom  de  zoospermes  en  celui  de  spermazoïdcs. 
Dans  ces  derniers  temps,  MM.  Wagner,  Siebold,  Milne  Edwards,  Ve- 
i  rs,  etc.,  ont  étudié  les  zoospermes  dans  les  animaux  inférieui-s,  ei  ils» 
oui  découvert  le  sexe  mâle  dans  des  zoophytes  que  jusque-là  on  eu  avait 
nu  privés.  M.  Lallemand  vient  de  publier  sur  ce  sujet  un  travail  d^une 
'Wle  importance;  il  considère  l'intervention  du  mâle  dans  la  généra- 
lion  comme  ayant  lieu  par  les  zoospermes,  et  celle  de  la  femelle  par 
H  ovules.  Il  a  cherché  la  confirmation  de  son  assertion  dans  les  gêné- 
■  iions  anomales  ;  ef ,  si  sa  théorie  se  vérifio,  on  \ erra  disparaître  on 
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partie  i'obscurilé  qui  règne  sur  le  rôle  des  zoospernies  daos  la  repro- 
duction des  êtres. 

Botanique*  ^-i-  L'élude  de  la  botanique ,  à  laquelle  la  méthode  de 
Tournefort,  celle  de  Linné,  et  l'ouvrage  fondamental  de  Jussieu,  si  fé^ 
cond  en  heui*eux  résultats,  avaient  donné  de  réciat,  poursuit  sa  marcbe 
progressive  dans  le  xix*"  siècle. 

La  botanique  descriptive ,  favorisée  par  les  explorations  des  voya-* 
geurs  dans  toutes  le^  parties  du  globe,  fait  d'abord  plus  de  progrès  que 
les  études  d*organographie  et  de  physiologie  végétales,  ce  qui  s'expli- 
que par  les  difficultés  d'étude  que  présentent  à  la  fois  la  ténuité  des  or^ 
ganes  intérieurs  des  plantes,  l'emploi  du  microscope,  et  la  possession 
si  rare  d'un  bon  instrument;  toutefois,  cette  partie  de  la  science  ne 
reste  pas  stérile.  Priestley ,  Senebier ,  Ingénhouz,  Th.  de  Saussure,  qui 
appartiennent  en  grande  partie  au  xix*"  siècle ,  guidés  par  les  lumières 
de  la  chimie  pneumatique,  nous  font  voir  que  toutes  les  parties  des  vé^ 
gétaux  sont  formées  d'oxygène ,  d'hydrogène  et  de  carbone ,  et  quel-» 
quefois  aussi  d'une  petite  quantité  d'azote  ;  que  les  parties  vertes  exha- 
lent, pendant  la  nuit,  de  l'oxygène  et  du  carbone,  sous  l'influence 
de  la  lumière  ;  que  les  plantes  décomposent  l'acide  carbonique  contenu 
dans  le  milieu  ambiant ,  et  que  leurs  racines  s'emparent  de  celui  que  le 
sol  récèle  ;  enfin ,  que  le  tissu  ligneux  doit  sa  force  a  l'assimilation 
du  carbone.  On  avait  reconnu  que  l'électricité ,  la  lumière  et  la  cha^ 
leur,  jouent  un  rôle  important  dans  la  vie  du  végétal  ;  les  admirables 
travaux  du  siècle  précédent  sur  cette  matière  sont  continuéspar  M.  De 
Candolle.  M.  de  Mirbel,   dont  la  vie  tout  entière  a  été  consacrée  à 
l'étude  de  la  structure  interne  des  plantes  et  de  leurs  conditions  d'exis- 
tence, fait  de  belles  et  nombreuses  découvertes.  Ses  premiers  travaux 
donnent  lieu  à  des  controverses  qui  tournent  au  profit  de  la  science. 
Daubenton ,  et  principalement  Desfontaines,  découvrent  les  différences 
de  structure  de  la  tige  des  mouocolylédones  et  des  dicotylédones.  Rudol- 
pbi,  MM.  LinketTreviranus,  étudient  l'organisation  des  plantes  dans  tou- 
tes ses  parties,  et  enrichissent  Fanatomieet  la  physiologie  de  découvertes 
nouvelles  ;  maisilssont  souventen  désaccord  avec  M.  de  Mirbel,  qui  leur 
répond,  eu  1809)  par  l'exposition  de  sa  théone  de  l'organisation  végétale. 
A  la  même  époque,  paraissent  les  observations  d'Aubert  Dupetit-Thouars, 
de  Falîsot  de  Beauvois,  de  Kîeser  et  Moldenhawer ,  qui  publient  diffe- 
roMis  travaux  sur  la  sirutiure  des  végélaux.  En  1812,  la  Société  Tev- 
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lêrîenne  de  Harlem  propose  un  prix  pour  le  mémoire  qui  rectifierait 
les  erreurs  que  renferme  i'anatomie  végétale  ;  car  la  polémique  engagée 
<nire  les  phytotomistes  français  et  allemands  durait  toujours  ;  le  prix 
est  déoemé  au  mémoire  de  Kieser.  En  1814,  M.  Mees  d*Esenbeck  fait 
connaître  la  structure  des  algues  d'eau  douce;  en  1817,  il  publie  son 
grand  travail  sur  les  champignons.  En  Angleterre,  Smith  donne  un 
traité  de  physiologie  végétale  ;  en  Allemagne,  Kurt  Sprengel,  Treviranus 
et  Martius,  font  paraître  des  traités  généraux  et  spéciaux  sur  la  struc- 
uire  des  plantes. 

Vers  1815,  Tanatomie  végétale  subit  une  révolution  par  suite  de  rem- 
ploi général  du  microscope  qui  permit  de  pénétrer  plus  profondément 
daos  la  structure  intime  des  végétaux,  et  de  rectifier  beaucoup  de  fausses 
idées.  Il  est  vrai  que  l'emploi  de  cet  instrument  est  devenu  aussi  la  cause 
d'erreurs  nouvelles  ;  mais  les  services  qu'il  a  rendus  sont  incalculables. 
En  iSlB,  M.  Amici  de  Modène  publie,  au  moyen  du  microscope  perfec- 
u'ooné,  un  mémoire  sur  la  circulation  du  ehara^  ainsi  que  diverses  obser- 
vations sur  les  végétaux;  mais  ces  travaux  physiologiques  sont  éclipsés 
par  ceux  de  M.  Treviranus,  qui  fait  paraître  divers  mémoires  sur  le  mou- 
vement de  la  matière  verte  dans  les  végétaux,  surTépidermedes  plantes, 
SOT  leurs  sucs  propres  et  sur  la  structure  des  organes  de  reproduction. 
M.  Meyen  publie  ses  recherches  sur  la  métamorphose  des  vaisseaux  spi- 
raux, et  M.  Schultz  fait  connaître ,  dans  un  mémoire  couronné  par  l'aca- 
démie des  sciences  de  Paris,  ses  observations  sur  la  circulation  du  latex. 
M.Eschweiler  publie,  en  1824 ,  son  mémoire  sur  les  lichens;  M.  Guille- 
min,  ses  recherches  microscopiques  sur  le  pollen  ;  plus  tard,  MM.  R. 
Brown,  Brongnlart,  Fritzsche,  Mohl  et  Purkinje,  approfondissent  et 
édaircissent  complètement  le  même  suû^^-  MM-  ^-  Brown,  Treviranus, 
Mirbel  et  Brongniart,  publient  des  vues  nouvelles  sur  le  développement  et 
lastrocture  de  l'ovule.  M,  Dutrochet  fait  connaître  ses  ingénieuses  théo- 
ries sur  la  structure  interne  des  végétaux  et  sur  l'agent  immédiat  de  leur 
vie,  ainsi  que  ses  recherches  anatomiques  sur  la'structure  intime  des  ani- 
inaux  et  des  végétaux  et  sur  leur  motilité.  M.  Raspail  publie  son 
mémoire  sur  le  développement  de  la  fécule  dans  les  organes  de  fructi- 
fication des  céréales ,  ses  analyses  microscopiques  de  [cette  substance , 
01  ses  recherches  chimiques  et  physiologiques  sur  la  structure  et  le 
développement  des  tissus  végétaux.  M.  Decaisne  fait  connaître,  dans 
"n  mémoire  couronné  par  l'académie  de.  Bruxelles ,  le   développe- 
«»îni  deç  tissus  cl  du  principe  colorant  de  la  garance.  M.  De  Can- 
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dolie,  à  qui  la  science  phytologique  doit  de  si  précieux  li-avaux,  fait 
paraîlre,  en  1827,  son  organographîe  végétale,  et,  quelques  annét's 
plus  tai*d,  sa  physiologie  ;  M.  Brongniarl,  son  mémoire  sur  la  géné- 
ration et  le  développement  de  l'embryon  dans  les  végétaux  phanéro- 
games. M.  Agardb,  botaniste  suédois,  dote  la  science  de  son  travail 
sur  Tanatomie  des  plantes.  En  183&,Turpin  Tenrichit  de  son  organo- 
grapbie  végétale.  En  18S6,  M.  Menegkini  fait  paraître  un  travail  très 
remarquable  sur  la  tige  des  mouocotylédones.  En  1837,  M.  Gaudîchaud 
publie,  sous  le  titre  de  Recherche»  surtarganographie ,  la  physiologie 
et  l'organogénie  des  végétaux ,  un  ouvrage  dans  lequel  il  développe 
et  agrandit  le  système  de  Dupetit-Thouars  sur  Tinfluence  du  bourgeon 
dans  la  production  du  corps  ligneux.  A  la  même  époque,  MM.  de  Jus- 
sien  et  Decaisne  fixent  Tattention  sur  la  structure  anomale  de  quelques 
tiges  grimpantes,  appaitenant  à  des  végétaux  dicotylédones.  M.  Raspail 
publie  un  nouveau  système  de  physiologie  végétale,  dans  lequel  il  attri- 
bue la  formation  successive  de  toutes  les  parties  du  végétal  à  une  vésicule 
primordiale,  en  vertu  de  révolution  moléculaire,  et  explique  la  modifica- 
tion des  organes  par  transformation.  M.  Boussingault  selivreàdes  études 
expérimentales,  qui  ont  déjà  jeté  beaucoup  de  lumières  sur  certains  points 
obscurs  de  la  science.  Dans  une  leçon  pleine  dlntérét,  M.  Dumas  a  ré- 
cemment résumé  le  rôle  important  que  joue  l'atmosphère  dans  la  vé- 
gétation. M.  Auguste  de  Sainl-Hilaire  vient  de  publier  une  morphologie 
végétale.  M.  Moquin-Tandon,  appliquant  aux  végétaux  les  idées  de 
MM.  Geofiroy  Sainl-Hilaire,  Serres  et  Isidore  Geoffroy,  dout  il  a  em- 
prunté la  classification  et  la  nomenclature,  a  donné  depuis  peu,  après 
M.  DeCandollc,  des  éléments  de  tératologie  végétale.  On  peut  prédire, 
sans  crainte  de  se  tromper,  que  la  tératologie  animale  et  végétale  tendent 
à  se  confondre  en  une  seule  et  môme  science ,  la  tératologie  comparée. 

Des  considérations  nouvelles  sur  la  disposition  spirale  des  feuilles  et 
des  autres  organes  appendiculaîres  ont ,  dans  ces  derniers  temps, 
exercé  la  sagacité  des  savants  les  plus  recommandables.  C*est  â 
MM.  Schimper  et  A.  Braun  qu'on  doit  les  premiers  fondements  de  ces 
études,  poursuivies  avec  succès  par  nos  compatriotes ,  MM.  Mariins 
et  Bravais,  et  d'une  autre  part,  soumises  à  une  ingénieuse  critique  |)ar 
M.  Sieinheil.  Des  travaux  du  plus  haut  intérêt  sur  Tinflorescence  sont 
dus  à  MM.  R.  Brown  et  Rœper. 

Pour  terminer  ce  qui  a  uappori  à  l'examen  de  la  plante  en  général , 
nous  i>arlorous  en  pm  de  mois  des  thi'ories  philosophiques  qui  cher 
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ibeul  à  expliquer  les  phénoiiièues  de  révolution  du  végétal.  GoHhc, 
MM.DeCandoUe,  Brown,  Cassini,  Turpîn>  Auguste  de  Sainl-Hilaire, 
ont  adopté  la  théorie  de  la  métamorphose,  entrevue  par  Linné,  qui  avait 
dit  dans  sa  philosophie  botanique  :  Prineipium  florum  et  foliorwn 
idem  e9t ;  elle  est  aujourd'hui  admise  par  la  plupart  des  botanistes, 
après  soixante  ans  d*in6rédulité.  D'après  cette  théorie,  tous  les  organes 
ap{)eDdiculaîres  des  végétaux  ne  sont  que  la  transformation  de  la  feuille. 

La  théorie  de  la  fécondation ,  qu'on  croyait  définitivement  établie, 
Cl  dâos  laquelle  Tétamine  joue  le  rôle  de  mâle  et  le  pistil  le  rôle  de 
femelle,  n'a  pas  été  à  l'abri  de  la  critique.  D'après  M.  Schleiden,  c'est  le 
[Milieo  qui  contient  l'embryon ,  et  l'ovule  est  l'utérus  dans  lequel  il  se 
développe.  Cette  théorie  qui ,  sans  détruire  celle  des  sexes,  change  ce- 
pendant les  fonctions  des  organes,  a  été  combattue  par  MM.  Meyen, 
BroDgniart  et  Mirbel.  MM.  Grifitih  et  Decaîsne  publient  des  recherches 
siir  la  structure  anomale  de  l'ovule  des  Sanlalacées  et  Loranthacées. 
M.  Ad.  de  Jussieu  suit,  avec  le  soin  qui  caractérise  chacun  de  ses  tra- 
vaaK,  le  développenaent  et  la  structure  des  embryons  des  végétaux  mu- 
liucoiylédones. 

M.  Dnirochet  avait  remarqué,  dans  une  série  d'expériences,  que,  tou- 
tes les  fois  que  deux  liquides  de  densité  difiërente  sont  séparés  par 
une  membrane  organique,  il  s'établit  entre  eux  un  courant  qui  fait  que 
le  moins  dense,  attiré  par  celui  qui  l'est  le  plus,  traverse  la  membrane, 
et  que  le  mélange  a  lieu.  Ce  courant  se  manifeste  de  dedans  en  dehors  et 
de  dehors  en  dedans,  suivant  que  l'un  ou  l'autre  des  deux  liquides  est 
conieoa  dans  la  membrane  ;  dans  le  premier  cas,  il  a  reçu  le  nom  d'en- 
dfwnasêj  dans  le  second  celui  ^ exosmose.  C'est  sur  ces  deux  faits, 
qui  paraissent  être  le  résultat  d'une  action  électrique ,  que  l'auteur  a 
établi  ses  principes  sur  la  statique  des  végétaux;  selon  lui ,  l'ascension 
<le  la  sève  est  le  résultat  de  Y  endosmose.  C'est  une  hypothèse  nouvelle 
à  ajouter  a  toutes  celles  qui  ont  déjà  été  émises  sur  ce  siyet  ;  mais  elle 
D€  parait  pas  pouvoir  expliquer,  seule,  tous  les  phénomènes  de  ce  mou- 
vement. Les  expériences  récentes  de  M.  Boucherie ,  sur  les  injections 
des  bois,  sont  appelées  à  éclaircir  la  question  encore  si  obscure  et  si 
<timpleie  de  la  circiikition  de  la  sève  dans  les  végétaux. 

Les  travaux  de  classification ,  fondés  sur  iwe  étude  de  pltis  en  plus 
profonde  des  organes  caractéristiques,  avaient  successivement  pro- 
duit les  systèmes  de  Tournefort,  d'Âdanson,  de  Jussieu.  Malgré  les 
uombreiises  découvertes  de  la  botanique,  qui  en  ont  incessamni(*ni 
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agrandi  le  domaine,  la  méthodologie  n'a  éprouvé  de  changements  remar- 
quables f  ni  dans  ses  principes  ni  dans  sa  direction.  Â  part  quelques 
essais  de  classification  artificielle  destinés  à  faciliter  Télude,  le  sys- 
tème de  Jussieu ,  ou  la  méthode  rationnelle,  qui  doit  être  l'objet  de 
tous  les  efibrts  des  botanistes ,  a  prévalu  et  a  servi  de  but  à  des  modi- 
fications sans  nombre.  Le  célèbre  R.  Brown,  dans  ses  remarques  géoé- 
raies  et  sa  Flore  de  la  Nouvelle-Hollande ,  a  non-seulement  fait  conoatu% 
les  plantes  de  cette  contrée ,  mais  il  a  contribué ,  par  une  foule  d'ob- 
servations intéressantes,  à  fixer  les  limites  des  familles  et  à  déterminer 
les  affinités  des  plantes  en  général.  Nous  citerons  encore  parmi  les  bo- 
tanistes qui  ont  le  plus  contribué  au  perfectionnement  de  la  méthode  na- 
turelle ,  MM.  De  CandoUe,  Â.  Hichard,  Lindley,  Bartling,  Kuotli» 
Endlicher  et  Meissner.  Par  suite  de  ces  travaux ,  qui  sont  autant  de  pas 
faits  vers  une  méthode  plus  parfaite,  de  nombreuses  transpositions  ooi 
eu  lieu  dans  les  familles ,  ainsi  que  dans  les  genres  et  dans  les  espèces. 
Le  nombre  des  familles  s'est  élevé  successivement  de  cent  à  plus  de 
deux  cents.  Ces  travaux  sont  résumés  dans  deux  ouvrages  immenses 
récemment  publiés,  le  Prodromtu  de  M.  De  CandoUe,  et  le  Genmi 
planiarum  de  M.  Endlicher.  Nous  devons  mentionner  d'autres  ou- 
vrages qui ,  quoique  moins  étendus ,  n*en  ont  pas  moins  un  mérite  îd- 
contestable.  Ainsi  nous  citerons  le  travail  de  M.  Spach  sur  les  phané- 
rogames ,  faisant  partie  des  suites  à  Buffon ,  et  les  ouvrages  élémentaires 
de  MM.  A.  Richard,  Bernhardi,  Treviranus,  Agardh,  Meyen,  Lindley, 
BischofT,  A.  St.-Hilaire. 

Pour  mettre  un  terme  à  l'instabilité  des  méthodes,  les  botanistes 
font  des  études  complètes  sur  les  diverses  familles  du  règne  végé- 
tal ,  afin  de  mieux  établir  les  rapports  qui  existent  entre  elles.  M.  D^ 
CandoUe  a  publié  diverses  monographies,  particulièrement  celles  des 
Légumineuses,  des  Crucifères,  des  Ombelllfères,  des  Combrétacées  et 
d'un  grand  nombre  d'autres;  son  fils,  M.  Alph.  De  CandoUe,  celle  des 
Campanulacées  ;  M.  Dunal  a  étudié  les  Solanées  et  les  Anonacées; 
M.  Adrien  de  Jussieu,  les  Rutacées,  les  Méliacées  et  les  Euphorbiacées; 
Cassini  et  M.  Lesslng,  les  Composées;  MM.  Martius,  Mohl,  Biumc, 
les  Palmiers;  M.  Nées  d'Esenbeck,  les  Laurinées;  M.  A.  Richard,  l^& 
Rubiacées  et  les  Éléagnées  ;  M.  E.  Chavannes ,  les  Antirrhinées  ;  M.  A. 
de  Saiut-Hilaire ,  les  Résédacées,  lesSapotées,  les  Passiflorées  et  les 
Cucurbitacées  ;  MM.  de  Saint-Hilaire  et  Moquin-Tandon ,  les  Polyga- 
lées  ;  MM.  Richard  et  Lindley,  les  Orchidées;  M.  Brongniart ,  les  Rham- 
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nées;  MM.  Miquel  el  Runtli  ont  fait  connaître  les  Pipéracëes;  M.  Mo- 
quin-Tandon ,  les  Chénopodées  ;  M.  Decaisne,  les  Lardizabalces  ;  M . 
Gay,  les  Byttnériacées  vraies;  MM.  Palisot  do  Beauvois,  Raspaii, 
Kunth  et  Trinius,  les  Graminées;  M.  Kunth,  les  Mimosées;  M.L.-C. 
Richard,  les  Conifères;  M.Lemaire,  les  Cactées  ;  Lamouroux ,  MM. 
Agardh,  Meyen,  Greville,  Decaisnc,  les  Algues;  Persoori,  Paiilei,  Biil- 
liard,  MM.  Brongniarl,  Corda,  Léveillé,  les  Champignons  ;  MM.  Mon- 
ugne,  Schwâegrichen,  Bruch  etScfaimper,  les  Mousses;  MM.  Acharius, 
Pries,  Fée,  les  Lichens  ;  Gaudichaud,  Presl ,  Kunze ,  Schkuhr,  Kaulfuss, 
Hooker  et  Greville ,  les  Fougères  ;  MM.  de  Brébisson,  Morren,  Mene- 
giiiai,  les  Algues  microscopiques;  Lindenberg,  Lehmann,  BischofT, 
les  Hépatiques.  D*autres  ont  étudié  de  simples  genres;  M.  Lambert 
a  publié  un  travail  monographique  sur  les  genres  Pinus  et  Cinchona; 
M.  Bonafous,  sur  le  Maïs;  M.  Bonpland,  sur  les  Métastomes  et  les 
Rbexia;  Salm-Dyck  sur  les  Ficoïdes;  M.  Jncquin,  sur  les  Oxalîs, 
etc.,  etc. 

La  botanique  fossile,  science  nouvelle  encore,  se  fonde  sur  les  études 
et  les  découvertes  de  MM.  Ad.  Brongniart,  Slernberg,  comme  elle  s'en- 
richit des  travaux  de  MM.  Hulton,  Lindley,  Schlotheim,  Schimper,  Gœp- 
pcrt,  ett. 

Les  voyageurs  et  les  botanistes  sédentaires  ont  composé  des  flores, 
des  herbiers,  qui  rendent  Tétude  plus  facile,  et  l'iconographie  végétale 
a,  dans  ces  derniers  temps,  fait  de  rapides  progrès,  réclamés  par  Tétat 
avaocé  de  la  science.  MM.  Walhenberg  et  Fries  ont  publié  la  flore  de 
Saède;  M.  Ledebour,  celle  des  monts  Altaï  et  de  la  Russie  ;  Sibthorp  et 
Smith,  celle  de  la  Grèce  ;  MM.  Schrader,  Sturm,  Mertens,  Koch,  Reichen- 
bach,  celle  d'Allemagne  ;  MM.  Lamarck,  De  Candolle,  Loiseleur-Des- 
loochamps,  celle  de  France;  MM.  Lestiboudois ,  Lejeune  et  Courtois, 
celle  de  Belgique  ;  MM.  Koch ,  Suter  et  Gaudin ,  celle  de  Suisse  ;  Smith , 
Hooker,  celle  d'Angleterre;  MM.  Tenore  el  Bertoloni,  celle  d'Italie; 
Presl  et  Gussone,  celle  de  Sicile;  MM.  Delile,  Desfontaines,  R.  Brown, 
Perrottet,  Gnillemin,  Palisot  de  Beauvois,  Harvey,  nous  ont  fait 
connattre  les  plantes  de  l'Afrique  ;  MM.  Bojer  et  Bouton,  celles  de  Ma- 
dagascar, de  Bouri[K>n  et  de  Maurice;  MM.  Webb  et  Berlhelot,. celles 
desCanaries  ;  M.  Low,  celles  de  Madère  ;  MM.  Wallich ,  Wight  et  Ar^ 
nou,Royle  et  Jacqaemont,  celles  de  l'Inde-Orientale  ;  M.  Bennettct 
sortoat  M.  Blume ,  celles  des  îles  de  l'Archipel  indien  ;  M.  Dec^isne, 
celles  de  Timor  ;  MM.  de  Humboldt ,  Bonpland ,  Kunth ,  de  Jussieu ,  A. 

ce 
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de  Saint-Hilaire  et  Martius,  celles  de  l'Amérique  équinoxiale  ;  MM.  Nut- 
lal,  Torrey ,  Michaui  et  Asa-Grey,  celles  des  États-Unis  ;  le  doctear 
Hooker,  celles  de  rAmérique  arctique  ;  Descourtilz  et  Swartz,  celles  des 
Antilles  ;  MM.  Gay  et  Bertero,  celles  de  Juan-Fernandez  ;  M.  d*Urvillc 
a  composé  la  flore  des  tles  Malouines  ;  M.  Meyer ,  celle  du  Labrador  ; 
MM.  Labîllardière,  Brown,  celle  d'Australie  ;  M.  Endlicher,  celle  de 
l'Ile  Norfolk  ;  M.  Guillemin,  celle  de  Taiti ,  ou  Iles  des  Amts  ;  MM.  Sle- 
bold  et  Zaccharini,  celle  du  Japon;  M.  Acfa.  Richard  a  donné  l'essai 
d'une  flore  de  la  Nouvelie-^Kélande. 

La  géographie  botanique,  qui  concourt  si  bien  à  la  connaissance  phy- 
sique du  globe,  doit  ses  premiers  fondements  à  Tournefort  et  à  Linné. 
Depuis,  MM.  de  Humboldt»  De  Candolle,  Brown,  de  Mirbel,  Walhen- 
herg,  de  Buch,  Link,  Schouw  et  Meyer,  ont  donné  à  cette  science  une 
importance  qui  s'accrott  chaque  jour. 

Géologie.  —  Nous  avons  vu,  pendant  tout  le  xviii*  siècle,  la  géo- 
logie, encore  si  près  de  son  berceau,  revêtir  la  forme  de  théories 
géogéniques  auxquelles  l'expérience  n'avait  nulle  part.  Cependant, 
vers  la  fin  de  cette  période,  les  diverses  formations  commencèrent  à  éire 
mieux  connues,  et  les  descriptions  de  géologie  locale  remplacèrent  les 
théories  générales.  Les  systèmes*  ne  cessèrent  pas  pour  cela ,  tant 
l'homme  est  porté  à  substituer  à  la  vérité  les  rêves  de  son  imagination, 
tant  il  lui  répugne  d'avouer  son  ignorance  ;  mais  ils  prirent  un  carac- 
tère plus  positif,  et  l'on  ne  voit  plus  se  renouveler  les  ridicules  théories 
dont  De  Maillet  et  Robiquei  nous  ont  laissé  des  exemples. 

De  Lamétherie,  regardant  les  faits  acquis  comme  suffisants  et  assez 
bien  constatés,  crut  pouvoir  essayer  l'histoire  des  révolutions  de  notre 
planète ,  et  publia  une  Théorie  de  la  terre  (  1791  )  qui  ressemble  à  la 
plupart  de  celles  de  cette  époque. 

En  1792 ,  Dolomien  consigna,  dans  ïeJountaldephyeiquej  ses  opinions 
sur  la  formation  de  notre  globe.  Il  admit  la  dissolution  de  tous  les  élé- 
ments qui  en  composaient  l'écorce ,  dans  un  liquide  où  ils  s'agglomé- 
rèrent par  suite  d'une  cristallisation  confuse.  Les  montagnes  et  les 
vallées  primitives  furent  le  résultat  de  mouvements  d'élévation  et  de 
déchirement  dans  l'écorce  terrestre,  et  les  vallées  secondaires  furent 
creusées  par  d'immenses  courants.  Il  ne  croyait  pas  au  séjour  de  la  mer 
sur  nos  continents  $  mais  il  pensait  que  le  dépôt  des  couches  marines 
que  nous  y  remarquons  était  dû  à  des  marées  d'une  hauteur  prodigieuse. 
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Deiiic  esi  plus  original  :  il  suppose  i'éiat  coniplei  de  coiigélulîon  du 
giobe  à  son  origine.  De  la  fonle  successive  des  glaces  par  le  soleil  de- 
venu lumineux,  résulta  la  dissolution  des  terres  et  autres  substances, 
qui,  en  se  cristallisant,  formèrent  les  terrains  primitirs;  puis  les  êtres 
organisés  parurent,  et  leurs  dépouilles  vinrent  se  mêler  aux  terrains  sc- 
coodairesi  qui  se  déposèrent  au  fond  des  eaux.  Les  glaces  continuant  à 
fondre  dans  la  croûte  dit  globe,  il  se  forma  dimmenses  cavernes  dont 
Va&issement  successif  fut  Torigine  des  montagnes  et  des  vallées. 

De  Saussure,  dont  nous  avons  déjà  parlé  au  xvui*  siècle,  termina,  en 
1796,  son  immortel  ouvrage,  intitulé  :  Fanage  dans  les  Alpes;  mais 
dans  lequel  il  traite,  en  outre,  de  toutes  les  parties  de  la  science  géolo- 
gique. Il  y  donne  l'exemple  d'une  précision  remarquable  dans  sa  des- 
cription de  la  structiu*e  et  de  la  composition  des  terrains. 

Faiyas  de  Saint-Fond,  dont  les  travaux  sont  encore  bons  à  consulter, 
avança  le  premier  que  beaucoup  de  coquilles  fossiles  ont  leurs  analogues 
vivants  dans  les  mers  ;  mais  ses  idées  sur  la  formation  des  couches  de 
réûorcedtt  globe  et  sui*  celle  des  inégalités  de  sa  surface  sont  le  résultat 
d*iine  théorie  que  démentent  tous  les  faits.  Ses  travaux  les  plus  impor- 
tants, ceux  qui  ont  été  le  plus  profitables  à  la  science,  sont  ses  observa- 
tions sur  les  volcans. 

Spallanzam,  qui  s'est  attaché  à  étudier  les  volcans  et  les  laves  qui  eu 
jaillissent,  a  le  premier  reconnu  la  présence  de  Tacide  bydrocblorique 
dans  les  productions  volcaniques.  Nous  ne  devons  pas  oublier  Albert 
Fouis,  qui,  sans  avoir  traité  les  hautes  questions  de  la  géologie,  a  rendu 
de  grands  services  à  la  science,  par  ses  travaux  sur  la  constitution  géo- 
logique du  Yicentin  et  de  plusieurs  parties  de  lltalie. 

Sdpion  Breîslak,  de  Rome,  publia,  en  iSll,  sous  le  titre  A'Iniro- 
iueêian  à  la  géologie j  le  premier  traité  régulier  qui  ait  paru  sur  cette 
science.  Dans  son  ouvrage  Sur  la  structure  extérieure  du  globe^  il  ne 
K  prononce  pas  exclusivement  pour  la  formation  par  le  feu  ou  par 
l'eau  ;  mais  il  admet  d'abord  la  fluidité  ignée  primitive  du  globe,  comme 
cause  de  sa  forme  sphéroldale,  puis  le  concours  des  eaux  dans  les  phé- 
nomènes dont  sa  surface  a  été  le  thé&tre.  Il  commence  par  développer 
b  série  des  phénomènes  résultant  de  la  fluidité  ignée,  tels  que  les  soulè- 
vements de  montagnes,  etc.^  ensuite  il  examine  ceux  qui  sont  dus  à 
raction  de  l'eau.  Ce  système  est  celui  qui  a  prévalu.  Lès  hommes  les  plus 
éminents  dans  la  science  ont  dirigé  leurs  études  vers  la  confirmation 
<le  cette  théorie,  qui  s  appuie  déjà  sur  tant  de  faits. 
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Pour  faire  connaître  l'état  de  la  synthèse  géologique ,  nous  donne- 
rons une  esquisse  rapide  de  la  théorie  généralement  admise  aujourd'hui. 

La  terre  fut  dans  le  principe  une  masse  incandescente  de  matière 
liquéfiée,  qui  prit,  sous  la  double  puissance  de  Tatiraction  centrale 
et  de  la  force  centrifuge,  la  forme  d*un  sphéroïde  aplati  vers  les  pôles 
et  renflé  vers  Téquateur.  Pendant  cette  période  d'Incandescence ,  que 
démontrent  les  traces  d'ignition  des  roches  primitives  et  Télévation 
successive  de  la  température  à  mesure  qu'on  pénètre  dans  les  entrailles 
de  la  terre,  l'atmosphère  exerçait  sur  le  globe  une  pression  cin- 
quante fois  plus  grande  environ ,  et  occupait  un  espace  beaucoup  plus 
considérable  qu'aujourd'hui.  Elle  tenait  en  suspension,  ainsi  que  la 
masse  ignée,  les  diverses  substances  élémentaires  des  roches  et  des 
minéraux.  Celle  atmosphère  était  dense ,  impropre  à  la  vie ,  et  nul 
rayon  lumineux  ne  pouvait  la  pénétrer.  Un  commencement  de  re- 
froidissement s'étant  manifesté ,  il  se  forma,  autour  de  la  masse  en 
fusion,  et  de  haut  en  bas,  une  couche  solide,  composée  de  gneisê, 
graniiesj  eic,  (roches  primordiales).  La  température  continuant  à  s'a- 
baisser, les  vapeurs  aqueuses  contenues  dans  l'atmosphère  se  conden- 
sèrent ,  et  les  premières  eaux  tombèrent  ;  elles  furent  mises  en  ébul- 
lition  par  l'état  encore  incandescent  de  la  croûte  du  globe;  de  là  résul- 
tèrent des  combinaisons  chimiques,  semblables  à  celles  quix)nt  lieu  par 
la  voie  humide.,  et  qui  donnèrent  lieu,  au  point  de  contact  et  de  bas  en 
haut,  à  des  dépôts  ou  couches  plus  ou  moins  puissantes.  C'est  ainsi  que 
se  formèrent  les  premières  roches  sédimenlaires.  Des  fentes  et  des  cre- 
vasses, formées  dans  la  croule  du  globe  par  suite  des  contraclions  qu'il 
éprouvait  en  se  refroidissani,  jaillirent  des  masses  minérales  liquides  qui 
donnèrent  naissance  à  des  l'oches  pyrogènes,  telles  que  les  granités,  les 
syénites,  les  poq^hyres,  etc.  Aces  influences  dynamiques  furent  dus  les 
soulèvements  des  montagnes  qui  eurent  lieu,  non  par  un  mouvement 
lent  et  continu ,  mais  par  suite  de  secousses  brusques  et  rapides.  Ces 
phénomènes  paraissent  avoir  augmenté  de  plus  en  plus  d'intensité,  de 
telle  sorte  que  les  chaînes  les  plus  élevées  sont,  en  générai,  les  plus  ré- 
centes. De  ces  soulèvements,  il  résulta  des  changements  dans  la  confi- 
guralion  du  sol,  et  dans  le  niveau  des  eaux  des  modifications  qui  durent 
causer  des  inondations  partielles,  d'où  résultèrent  des  courants  dont  la 
puissance  érosive  vint  modifier  puissamment  le  relief  du  sol. 

Beaucoup  de  filons  mLaalIi([ues  et  pierreux  ont  dit  cire  formés,  comme 
ceux  des  roches  ignées,  par  une  éruplion  de  bas  en  haul,  qui  remplissait 
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les  fissures  du  globe  de  vapeurs  et  de  gaz  résultant  de  la  sublimation  d% 
métaux  qui  se  cristallisaient  en  se  refroidissant. 

Tant  que  la  chaleur  de  la  surface  du  globe  fut  considérable  (et  l*on  es- 
time à  265  degrés,  sous  une  pression  de  50  atmosphères,  celle  qui  a  pré- 
cédé la  formation  des  dépôts  calcaires),  il  ne  se  forma  aucun  être  orga- 
nisé ;  mais,  quand  la  pression  atmosphérique  fut,  par  une  condensation 
Mccessive  des  vapeurs,  descendue  à  peu  près  à  Tétat  actuel,  et  que  la 
température  des  eaux  ne  dépassa  pas  90  degrés,  la  vie  se  manifesta.  La 
terre  se  couvrit  alors  de  végétaux  appartenant  aux  espèces  inférieures. 
Les  eaux  se  peuplèrent  de  nombreux  animaux  sans  vertèbres,  zoaphyiegj 
moUuêgtéeg,  etc.,  au  milieu  desquels  on  remarque  une  seule  famille  d'ar- 
ticulés, les  trilohUes.  Vers  la  fin  de  celte  période,  parurent  les  pre- 
miers animaux  vertébrés  :  ce  sont  les  #auroï(/«#,  poissons  aux  formes  de 
lézard,  tels  que  les  icluhyodoruliieê.  La  végétation  prit  alors  un  nou- 
veau caractère  ;  des  fougères^  des  equiseiacéegy  etc.,  commencèrent  à 
déployer  leurs  formes  gigantesques. 

A  cette  période  succé(}a  la  formation  des  terrains  atUhraxiferes , 
comprenant  le  terrain  houiller  si  riche  en  végétaux  d'une  dimension 
souvent  considérable  mêlés  à  des  débris  d  animaux. 

Une  aussi  puissante  végétation  enlève  successivement  à  l'atmosphère 
Qoe  énprme  quantité  de  gaz  acide  carbonique;  des  êtres  plus  com- 
plexes peuvent  désormais  y  respirer  ;  c'est  alors  qu'apparaît,  dans  toute 
sa  variété  et  dans  toute  sa  force,  le  grand  type  des  reptiles  d'espèces  per<- 
dues:  Viehthyosaure  à  la  tête  de  lézai*d,  au  corps  de  poisson,  et  vivant 
dans  l'eau  )  le  plenosaure  à  la  tête  grêle,  portée  sur  un  col  flexueux 
comme  le  corps  d'un  serpent;  le  ptérodactyle,  sorte  de  lézard  volant,  au 
maseau  allongé,  aux  dents  aiguës,  aux  ongles  crochus  ;  puis  d'énormes 
crocodiliens,  le  tnégalosaure^  Je  géoêaure,  le  mosasaure;  des  tortues 
géantes,  appartenant  aux  genres  £mys  et  Chelonia,  le  monstrueux  tgua- 
nodariy  etc.  Les  mers  sont  habitées  par  des  dupes,  des  anguiliesy  des 
hroehetêj  des  chetodons,  et  par  la  puissante  famille  des  squales. 

Quelques  rares  oiseaux  de  l'ordre  des  échassiers,  et  un  seul  manimifè- 
reappartenant  aux  c/tc/^/;}^^^ paraissent  à  la  iin  de  celte  époque,  c'esl-ù- 
direquand  l'atmosphère  est  devenue  plus  propre  encore  à  la  vie;  quelques 
végétaux  dicotylédones,  de  la  famille  des  conifères,  viennent  aussi  rom- 
pre l'uniformité  de  I{i  végétation.  Di'jà  de  violents  soulèvements  avaient 
élevé  de  nouveaux  continents  au-dessus  des  mers  et  couvert  la  terre  de 
nombreuses  aspérités;  des  sources  thermales  coulaient  de  toutes  paris. 
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L'époque  arrive  enfin  où  l*atmosphèi*ey  sufOsaminent  purifiée,  peut 
entretenir  la  vie  d'animaux  plus  parfaits.  Cette  période  tertiaire  voit 
naître  les  grands  mammifères  aquatiques  et  terrestres.  Les  lamanHfUy 
les  dattphins^  les  phoqueê^  partagent  le  domaine  des  eaux  avec  les 
poissons  devenus  plus  nombreux.  De  lourds  pachydermes,  auxquels  se 
mêlent  des  carnassiers,  des  rongeurs,  des  marsupiaux,  habitent  la  terre, 
que  couvre  une  riche  végétation  de  dicotylédones.  C'est  alors  que  vi- 
vent tous  ces  animaux  dont  les  genres ,  maintenant  perdus ,  on|  été 
recréés  par  les  admirables  travaux  de  Cuvier  :  tels  sont  les  paheo- 
thirefj  les  anoploihèrefy  les  lophiodons,  les  anthraeothhr^ê^  les  moi- 
todanieSf  etc.;  d'autres  appartiennent  à  des  genres  existants  encore, 
mais  leurs  espèces  n'existent  plus  ;  ce  sont  des  Sapin,  des  éléphanU, 
des  rhinocéros,  des  otirr,  des  hyènes^  et  des  singes^  dont  les  restes  ont 
été  récemment  découverts  dans  le  midi  de  la  France,  etc. 

Puis  enfin,  quand  le  globe  se  trouva  dans  des  conditions  atmosphé- 
riques, qui  permirent  aux  êtres  organisés  de  se  développer  librement, et 
qu'ils  eurent  épuisé  toutes  les  iransformalionsL auxquelles  était  appelét; 
l'animalité,  l'homme  parut.  Bientôt,  soumettant  la  nature  à  la  puissance 
de  l'esprit,  il  établit  son  empire  sur  tout  ce  qui  existe,  et  chaque  jour 
encore  il  lutte  contre  elle  pour  lui  arracher  ses  secrets. 

Les  savantes  recherches  de  MM.  Fourier,  W.  Fox,  Arago  et  Gor- 
dier,  sur  la  chaleur  centrale,  et  surtout  le  grand  travail  de  ce  der^ 
nier,  ont  donné  à  cette  opinion  un  tel  degré  de  certitude,  que  la  théorie 
de  l'incandescence  du  noyau  du  globe,  adoptée  at^ourd'hui  par  pres- 
que tous  les  savants,  est  devenue  le  principe  fondamental  de  la  géolo- 
gie moderne.  En  effet ,  comme  il  est  suffisamment  démontré  qoe  la 
température  s'accroît  à  mesure  qu'on  pénètre  plus  profondément  dans 
le  sol,  on  est  porté  à  admettre  que  le  noyau  du  globe  doit  avoir  con- 
servé sa  fluidité  primitive.  Indépendamment  des  nombreuses  obserra- 
tions  thermométriques  sur  lesquelles  s'appuie  celte  théorie,  les  volcans, 
les  tremblements  de  terre,  les  puits  artésiens,  les  eaux  thermales,  con- 
firment l'existence  d'une  inunense  chaleur  dans  l'intérieur  du  globe. 
Suivant  M.  CcMHlier,  l'accroissement  de  cette  chaleur  serait  d'un  degré 
centigrade  par  Î7  mètres  ;  d'où  il  résulterait  qu'à  2,700  mètres  de  pro- 
fondeur (un  peu  plus  d'une  demi-lieue),  la  température  de  la  terre  se- 
rait celle  de  l'eau  bouillante,  et  qu'à  6,500  mètres  (une  lieue  et  demie), 
le  plomb  serait  constamment  en  fusion.  L'écorce  terrestre  continue  a 
se  consolider  et  acquiert  une  épaisseur  d'autant  plus  grande  que  le  re- 
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froidîssenieiK  dogmenle  davantage;  mais,  comme  cette  épaisseur,  qu'on 
soppose  avoir  environ  vingt  lieues  métriques,  n*est  pas  la  même  par- 
tout, il  en  résulte  une  différence  dans  la  température  des  climats,  et 
dans  Técorce  minérale,  une  plus  ou  moins  grande  flexibilité  qui  aide  à 
expliquer  les  volcans,  ainsi  que  le  soulèvement  de  certaines  parties  des 
coQtinents  et  rabaissement  de  certaines  autres.  Nous  en  avons  pour 
exemples  récents  la  formation  des  îles  de  Santorin ,  le  soulèvement  de 
la  Scandinavie,  rabaissement  du  Groenland,  etc. 

La  belle  théorie  des  soulèvements,  appuyée  sur  les  travaux  de 
MM.  de  Buch  et  Élie  de  Beaumont,  a  pris  place  dans  la  science  comme 
uDe  vérité  démontrée  ;  les  anciennes  théories  ont  donc  disparu  pour 
faire  place  à  celle  que  toutes  les  observations  concourent  à  confirmer. 
H.  Élîe  de  Beaumont,  qui  a  fiiit  de  nombreuses  études  sur  cet  iropor- 
taot  sujet,  est  parvenu  à  calculer  et  assigner  facilement  Vkge  relatif 
da  soulèvement  de  la  plupart  des  chaînes  de  montagnes. 

La  théorie,  dont  on  peut,  à  juste  titre,  considérer  Hutton  comme  le 
père,  celle  du  métamarphùme,  ou  transformation  de  roches  stratifiées, 
d'origine  neptunienne,  en  roches  stratiformes  cristallines,  d'apparence 
plntooienne ,  occupe  beaucoup  les  géologues  depuis  quelques  années. 
Plusieurs  d'entre  eux  se  livrent  à  des  recherches  tendant  à  établir  la 
Térité  de  cette  théorie  ,  qui  chaque  jour  prend  plus  de  consistance. 
Parmi  les  travaux  qui  ont  été  publiés  sur  ce  siyet ,  nous  citerons 
ceux  de  MM.  de  Buch,  Lyell,  Élie  de  Beaumont,  Dufrénoy,  Yirlet, 
Boblaye,  Studer,  Gras,  Coquand,  etc. 

La  transformation  des  calcaires  en  gypse  et  en  dolomie  occupe  aussi 
beaucoup  les  géologues,  depuis  la  publication  du  travail  de  M.  de  Buch. 
Cette  question  a  été  récemment  l'objet  de  plusieurs  mémoires  de  MM. 
Eiîe  de  Beaumont ,  Gueymard ,  Coquand ,  etc. 

A  côté  des  grands  travaux  généraux  qui  embrassent  dans  leur  do- 
natne  l'histoire  entière  du  globe,  il  y  en  a  d'autres  très  nombreux  qui 
le  rapportent  aux  détails  de  la  science. 

La  plupart  des  géologues  ont  étudié  la  structure  des  montagnes,  en  ont 
neioré  la  hauteur,  et  les  ont  classées  d'après  leurs  directions.  L'origine 
des  vallées  a  occupé  MM.  d'Omalins  d'Halloy,  G>ttybeare,  Lyell  et  Mur^ 

chison  :  les  deltas,  les  alluvions,  ont  eu  des  explications  rationnelles. 

MM.  Hagi,  Veneta,  de  Charpentier,  Agassiz  et  Bendu,  ont  étudié  les 

glaciers;  les  eaux  qui  coulent  à  la  surface  du  globe,  comme  fleuves, 

rivières  ou  ruisseaux,  ou  qui  y  séjournent,  comme  mers,  lacs,  eaux 
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Stagnantes,  ont  été  le  sujet  d'observations  pleines  d'intérêt  de  MM. 
Dicky  Sander,  Knight,  Merian,  Arago,  StrelKe,  Silliman,  Homer,  Eve*» 
rest,  Taylor,  Stevenson,  Lyell,  etc. 

On  a  reconnu  que  toutes  les  mers  ne  sont  pas  au  même  niveau  et 
qu'à  diverses  époques,  elles  sont  revenues  coml^îr  les  méipes  pays  ;  leur 
température  a  été  mesurée.  Les  sources  minérales  ont  aussi  donné  nais- 
sance à  de  nombreux  ouvrages  de  MM.  Alibert,  Osann,  Stîfft,  Sîgwart  et 
Leipprand,  Gardner,  Anglada,  Boussingault,  etc. 

Les  tremblements  de  terre  ont  été  observés  et  leurs  causes  recher- 
chées par  MM.  Lambert,  Kries,  de  Iloff.  Les  volcans,  phénomènes  mys- 
térieux, qui,  dans  leurs  jours  d'effervescence ,  glacent  d'épouvante  tous 
les  êtres  vivants,  ont  été  l'objet  d'études  fort  nombreuses.  MM.  0)r- 
dier,  Élie  de  Beaumont,  Davy,  Brongniart,  Ony-Lussac,  de  Humboldi, 
Ampère,  Huot,  Poulett  Scrope,  Melograni,  Maravigna,  Marcel  de  Serres, 
etc.,  ont  observé  les  phénomènes  qu'ils  produisent,  étudié  les  lois  aux- 
quelles ils  doivent  leur  origine,  cherché  à  déterminer  leur  4gc  et  essaye 
des  théories  pour  en  expliquer  la  cause. 

Les  blocs  erratiques  ont  été  le  sujet  de  mémoires  de  MM.  Brochant, 
Sedgwick,  De  La  Bêche,  Brongniart,  KIoden,  Bernhardi,  Buckland,  etc. 

Les  cavernes  à  ossements  ont  de  nos  jours  été  explorées  dans  toutes 
leurs  parties  et  ont  donné  lieu  à  des  travaux  spéciaux  de  MM.  Buckland, 
Marcel  de  Serres,  de  Christ ol,  Tessier,  Buchet,  Laurens,  Schmerling, 
Rosenmùller,  Scina,  Hoffmann,  Coulibine,  Claussen. 

La  connaissance  des  roches  est  devenue  Tun  des  plus  puissants  auxi- 
liaires de  la  géognosie.  Leur  classification  et  leur  description  ont  été 
l'objet  de  travaux  importants  de  MM.  Jameson ,  Haûy,  de  Buch ,  Bro- 
chant, de  Leonhard,  Boue,  Huot,  Rivière,  etc.,  et  surtout  de  MM. 
Cordier,  Al.  Brongniart  et  d'Omalius  d'Halloy.  Leur  structure,  leur 
composition,  tons  les  accidents  qu'elles  présentent  et  les  modifications 
qu'elles  subissent,  ont  été  également  l'objet  des  travaux  de  MM.  Hall, 
Peghoux ,  Fleuriau  de  Bellevue,  Koch ,  Haussmann ,  Conybeare,  Miller, 
Haldat,  Brocchi,  Gandin,  Mitscherlich ,  etc. 

Les  principales  difficultés  de  ce  genre  de  recherches  ont  d'ailleurs 
été  levées  par  un  travail  spécial ,  d'une  très  grande  importance,  dài 
M.  Cordier.  En  combinant  les  procédés  d'une  analyse  mécanique  toute 
nouvelle  avec  l'emploi  du  microscope  sous  certaines  conditions,  ce 
géologue  a  donné  le  moyen  de  déterminer  avec  certitude  la  nature  de 
la  plupart  des  masses  compactes  qui ,  sur  beaucoup  de  points,  jouent 
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un  si  grand  rdle  dans  la  constitution  des  terrains ,  surtout  dans  celle 
des  terrains  pyrogènes.  Ces  masses,  jusque-là  problématiques,  sont  de- 
veoues  des  roches  hétérogènes,  à  parties  individuelles  microscopiques  ; 
elles  ont  cessé  d'appartenir  à  la  minéralogie  où  elles  avaient  long- 
temps constitué  de  fausses  espèces.  On  est  ainsi  arrivé  à  la  théorie  de 
la  consolidation,  de  la  composition  et  de  la  contexture  des  couches  et 
des  amas  volcaniques  de  tous  les  âges.  Les  divers  produits  de  ce  genre 
se  sont  trouvés  réunis  par  des  liens  communs ,  et  la  solution  des  ques- 
tions depuis  longtemps  controversées  entre  les  nepiuniites  et  les  ru/- 
eamiteê  est  devenue  dès  lors  simple  et  facile. 

Tous  les  terrains  ont  été  aussi  mieux  étudiés,  mieux  divisés  et  mieux 
groupés.  Les  terrains  inférieurs  aux  terrains  houillers  ont  été  examinés 
d'une  manière  spéciale  par  MM.  Sedgwich,  Murchison,  Dumont,  Boue, 
d'Omalias  d*Halloy,  Dufrénoy,  Rivière,  Bobfaye,  de  Yemeuil,  etc. 

Les  topographies  géognostiques  sp  sont  multipliées  dans  ces  derniers 
temps  :  nous  citerons  parmi  les  plus  importantes,  pour  la  France,  celles 
deMH.Élie  de  Beaumont,  Dufrénoy,  AI.  Brongniart,  d'Omaliusd*Halloy, 
Constant  Prévost,  Desnoyers ,  Passy,  de  Bonnard,  Graves,  Dujardin  , 
Boaé,  Thirria,  de  Caumont,  Lecoq,  Bouillet,  Rozet,  Puillon  Boblaye, 
d'Aichiac,  Triger,  Leymerie,  Fournet,  Manès,  Rivière,  Bertrand-Geslin, 
Voltz,  etc.  ;  pour  les  Pyrénées,  celle  de  M.  Charpentier  ;  pour  les  Alpes 
ei  la  Suisse,  celles  de  MM.  de  Saussure,  Studer,  Thurmann  ;  pour  TAl- 
lemagne ,  celles  de  MM.  Boue,  Kefersteîn,  Steininger,  Klœden,  de  Buch, 
de  Bonnard,  Beudant;  pour  Tltalie  et  les  Iles  adjacentes,  celles  de 
MM.  de  Buch ,  Sismonda,  Hoffmanq,  Reytaaud  ;  pour  TAngleterre,  celles 
de  MM.  Phillips,  Murchison,  Mantell,  De  La  Bêche,  Fitton,  Sedgwick, 
Greenough,  Boue;  pour  la  Belgique ,  celles  de  MM.  Dumont,  Davreux, 
Galeotti;  pour  la  Scandinavie,  celles  de  MM.  Esmark,  de  Buch,  Hisin- 
ger;  pour  la  Russie,  celles  de  MM.  Pusch,  de  Yemeuil,  Huot;  pour  la 
Turquie  et  la  Grèce ,  celles  de  MM.  Virlet,  Boblaye  et  Boue  ;  pour  TEs- 
pagne,  celles  de  M.  Leplay  ;  pour  Tlnde ,  celles  de  MM.  Fraser,  Hardie 
et  Jacqnemont  ;  pour  le  Groenland  et  Tlslande ,  celles  de  MM.  Giesecke, 
Bobert;  pour  les  États-Unis,  celles  de  MM.  Maclure ,  Rogers,  Troost; 
pour  le  Mexique  et  l'Amérique  du  Sud,  celles  de  MM.  de  Humboidt, 
Alcide d'Orbigny ,  Darwin;  pour  l'Afrique,  celles  de  MM.  Rozet,  de 
Bach,  Berthelot,  Boblaye,  Smith;  et  sur  TAustralasie ,  celles  de  MM. 
Fiuon  et  de  Buch. 

Enfin  Tétude  de  la  géologie  a  été  facilitée  par  des  caries  géologiques, 
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exécutées,  pour  la  France  entière  ou  quelques-unes  de  ses  paitiesi  par 
MM.  Boue,  d'Omalius  d'Halloy,  Élie  de  Beaumont,  Dufrénoy,  Bron- 
gniart,  d'Archiac,  Triger,  de  Canmont,  Lecocq^  Rivière,  Batulin, 
Desmarets,  de  Charpentier;  pour  diverses  parties  de  l'Europe,  par 
MM.  William  Smith,  Greenough,  Murchison,  Dûment,  de  Bacb, 
Hoffmann,  Naumann ,  Partsch,  Beudant,  Yirlet,  KeillmU|  Hismger; 
pour  les  États-Unis ,  par  Maclure,  etc. 

La  paléontologie  est  aujourd'hui  une  partie  essentiettefde  la  géologie; 
elle  a  jeté  un  grand  jour  sur  les  questions  relatives  à  T&ge  des  terrains, 
a  leurs  divisions,  à  la  température  de  la  surface  du  globe,  pendant  les 
diverses  époques  géologiques,  etc.  Nous  parlerons  de  ses  progrès  à 
l'article  qui  lui  est  spécialement  consacré. 

La  géologie,  dont  la  haute  importance  ne  peut  étreniée,  a  successive- 
ment  absorbé  des  sciences  qui  jadis  en  étaient  distinctes^Elle.embrasse 
aijyourd'hui  la  géographie  physique,  la  géographie  mathématique,  la 
géologie  spéculative,  Toryotognosie,  la  géognosie,  la  géogénie,  etc.;  en 
un  mot,  elle  s'occupe  de  tous  les  faits  et  de  toutes  les  hypothèses  relatif 
à  Thistoire  du  globe.  La  forme  de  la  terre,  sa  densité,  sa  température 
extérieure  et  intérieure ,  les  phénomènes  magnétiques  dont  elle  est  le 
théâtre ,  les  mouvements  oscillatoires  de  son  écorce ,  le  relief  de  sa 
surface,  les  phénomènes  volcaniques,  l'atmosphérologie,  la  répartition 
des  eaux,  rentrent  dans  le  domaine  de  cette  science. 

Paléontologie.  —  La  paléontologie,  cette  science  si  neuve  encore  et 
qui  n'avait  pas  même  été  systématisée  à  la  fin  du  xviii*  siècle,  a  grandi 
avec  la  géologie',  dont  elle  est  devenue  le  plus  puissant  auxiliaire.  Elle 
soulèvera  sans  aucun  doute  le  voile  mystérieux  dont  sont  encore  couverts 
les  premiers  âges  de  l'histoire  du  monde.  Ici  encore  nous  nommerons 
G.  Cuvier.  Cet  illustre  naturaliste,  faisant  de  l'anatomie  comparée  Tap- 
plication  la  plus  neuve  et  la  plus  brillante ,  tire  des  mondes  entiers  de 
leurs  ruines,  de  leurs  débris,  et  devient  ainsi  le  créateur  de  la  paléon- 
tologie positive,  dont  personne  jusqu'à  lui  n'avait  compris  toute  rioipor- 
tance.  En  1796,  il  publia  son  premier  mémoire  sur  \e&  éléphants  fossiles, 
et  il  est  à  remarquer  que  ce  travail,  qui  ouvrait  la  carrière  aux  plus  gran- 
des découvertes,  fut  lu  le  jour  même  où  l'Institut  tenait  sa  première  séance 
publique.  Deux  ans  après ,  il  commençait  la  publication  de  ses  beaux 
travaux  sur  les  ossements  des  platrières  des  environs  de  Paris.  Depuis 
celle  époque,  Cuvier  ne  cessa  de  s'occuper  de  la  recherche  des  osse- 
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ments  fossiles;  $es  diiférents  mémoires,  qu'il  publia  d*abord  dans  les 
Annale*  du  M%uéam^  ont  été  réimprimés  par  loi  de  1821  à  1824,  ei 
forment  un  grand  ouvrage  en  cinq  volumes  in-4°. 

L^impolsion  donnée  par  le  naturaliste  français  à  la  paléontologie 
s'étendit  rapidéknent  ;  Vi3\  grand  nombre  de  savants,  tant  français  qu'é- 
trangers, s'occupèrent  de  cette  branche  importante  de  la  zoologie.  MM. 
Meyer,  Bojanus,  Goldfuss,  de  Humboldt,  Sœmmering,  Scblolbeim,  Jaeger, 
Baekland,  TabbéCroizet,  Jobert,  Kaup,etc.,  ont  publié,  sur  les  vertcbi-és 
fossiles,  des  renseignements  d'iu  grand  intérêt.  L'ornithologie  fossile 
esi  encore  peu  avancée;  et  Ton  ne  connaît,  dans  les  terrains  secondai- 
res, qa'un  petit  nombre  de  débris  d'oiseaux  appartenant  à  Tordre  des 
palmipèdes,  comme  ceux  du  calcaire  de  Pappenheim  ;  à  celui  des  échas- 
sters,  enfouis  dans  les  terrains  de  l'Angleterre  ;  à  ceux  des  rapaces,  des 
passereaux  et   des  gallinacés,  trouvés  dans  les  gypses  de  Paris,  c^ 
Auvergne,  en  Provence  et  en  Italie.  Sir  Everard  Home,  MM.  Buckland, 
De  La  Bêche ,  Gonybeare ,  ont  étudié  les  reptiles  et  les  sauriens  ; 
MM.  Agassiz,  de  Munster,  Buckland,  SedgWick,  Murchison,  de  Blain- 
ville,  etc.,  se  sont  occupés  des  poissons;  MM.  Desmarets,  Alexandre 
Brongniart,  Green,  ont  étudié  les  crustacés.  Les  invertébrés  fossiles  de 
rembranchement  des  mollusques  ont  été  l'objet  d'études  attentives  de 
la  part  de  MM.  Lamarck,  Sowerby,  Parkinson,  de  Scblotheim,  Des- 
hayes,  d'Orbigny  père  et  fils ,  de  Basterot ,  Vollz,  Dujardin ,  d'Archiac, 
Phillipi,de  Buch,  de  Miinster,  Bœmer,.Zieten ,  Goldfuss,  Pander, 
Brocchi ,  Filippi ,  etc.  Les  échinodermes  ont  été  étudiés  par  MM.  Gold- 
fuss, Agassiz,  Charles  Desmoulins,  Graieloup,  etc.;  les  crinoïdes,  par 
Miller  et  M.  Alcide  d'Orbigny.  Les  zoophytes  sont  le  but  de  travaux 
spéciaux  de  la  part  de  MM.  Goldfuss,  de  Blainville,  Michelin,  etc. 
MM.  Agardh,  Ad.  Brongniart,  Stemberg  et  Gœppert,  ont  surtout  étudie 
les  végétaux  fossiles.  Enfin,  depuis  ces  dernières  années,  tous  les  éires 
organisés  fossiles  ont  été  observés  avec  un  soin  particulier. 

Les  collections  paléonlologiques  se  sont  formées  partout  ,  et  des 
recherdies  habilement  dirigées  sur  tous  les  points  habités  par  des  sa- 
vante laborieux,  ou  que  parcourent  des  voyageurs  intelligents,  ont  déjà 
jeté  les  fondements  d'une  faune  paléontologique.  Lorsqu'elle  sera  com- 
plète, nous  pourrons  sans  doute  pénétrer  plus  avant  dans  Thisioire 
primitive  de  notre  planète.  Les  fossiles  d*Europe  commencent  à  éirc 
P^issablement  connus.  MM.  Gaillardot,  Darlu,  Tabbé  Croizel ,  Lartel , 
dft  BiainTille,  Dechen,  Constant  Prévosl,  Brongniart,  de  Chrislol  , 
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fioué,  Lamouroux,  Graleioup,  de  Basterot,  DujardîQ,    Marcel  de 
Serres,  de  Laizer ,  d*Orbigny  père,  etc. ,  ont  fait  pour  quelqaes-UDS  de 
nos  départements  et  pour  certains  terrains ,  ce  qu'a  fait  Cuvier  pour  les 
ossements  du  bassin  de  Paris.  M.  de  Blainville  a  commencé  l'histoire  de 
tous  les  vertébrés  fossiles  ;  M.  Aloide  d*Orbigny  entrq)rehd  celle  de  tons 
les  animaux  mollusques  et  rayonnes  fossiles  de  France;  M.  Deshayeseii 
a  fait  autant  pour  les  coquilles  fossiles  tertiaires  des  environs  de  Paris  ; 
MM.  Drapiez,  Bory  de  Saint-Vincent,  Delaunay ,  Mcnren,  Scbmerling, 
Knilz  et  de  Koninck,  pour  plusieurs  points  de  la  Belgique  ;  MM.  Hitter, 
Sœmmering,  Hermann  de  Meyer,  Razoumowski,  Keferstein,  Germar, 
Siedemann,  de  Schlotheim,  RosenmùUer,  Rœmer,  le  comte  de  Mânster, 
pour  l'Allemagne;  M.  Kaup,  pour  les  environs  de  Darmstadt;  MM. 
Zieten  et  Hehl,  pour  le  Wurtemberg;  MM.  Buckland,  Owen,  Cony- 
beare,  Phillips,  De  La  Bêche,  Parkinson,  Sowerby,  Murchison,  Fitlon 
et  Mantell ,  pour  l'Angleterre  ;  M'  Hugi ,  le  docteur  Lavater  et  M.  Bur- 
det ,  pour  la  Suisse  ;  MM.  Nilson ,  Hisinger  et  Walhenberg ,  pour  la 
Suède;  MM.  Brocchi,  Philippi,  A.  Fortis,  Spinola,  Cortesi,  Miche- 
lotti,  etc.,  pour  ritalie;  MM.  Nesti,  Pander,  Eichwald,  Gotthelf, 
de  Fischer,  Bojanus,  Adams,  pour  la  Russie  d'Europe  et  la  Russie  d'Asie. 
L'Afrique  n'a  jusqu'ici  donné  que  peu  de  fossiles;  mais  l'Asie  et  surtout 
rinde  ont  fourni  de  riches  collections,  et  ses  gisements  ne  le  cèdent  en 
rien  aux  nôtres.  MM.  Falconer,  Cantley,  Baker,  Durand,  etc.,  nous  en 
ont  fait  connaître  les  intéressantes  productions ,  et  y  ont  découvert  des 
animaux  inconnus  aux  savants.  L'Amérique  du  Nord,  cette  sœur  de  Taih 
cîen  monde  sous  le  rapport  de  la  civilisation,  n'est  point  restée  en  arrière 
de  nous  dans  la  connaissance  des  ossements  fossiles  qu'elle  renferme 
dans  son  sein.  En  1797,  JefTerson,  président  des  États-Unis,  fit  le  pre- 
mier connaître  les  débris  du  mégalonyx.  Depuis  cette  époque,  le  soi  des 
États-Unis,  où  les  fossiles  se  trouvent  généralement  à  une  moindre  pro- 
fondeur que  chez  nous,  a  été  fouillé  sur  plusieurs  points  ;  les  cavernes 
ont  été  visitées,  les  alluvions  des  fleuves  et  des  marais  sondées  s  on  y  a 
trouvé  un  nombre  considérable  d'animaux  antérieurs  aux  temps  histo- 
riques. Les  plus  laborieux  paléontologistes  américains  sont  :  MM.  Har- 
lan,  Fink,  Peale,  Hitchcock,  Cooper,  Barton,  etc.  ;  la  connaissance  des 
débris  paléontologiques  que  i-enferme  l'Amérique  méridionale  est  due 
principalement  h  MM.  de  Humboldt,  Darwin,  Owen,  Laraga,Lund, 
Ctaussen,  etc.;  ce  dernier  a  découvert  récemment,  dans  les  cavernes  du 
Brésil ,  plus  de  cent  espèces  de  mammifères. 
Nous  n'enircrons  ici  dans  aucun  détail  sur  rexistencc  des  hommes 
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fossiles,  malgré  l'intérêt  que  présente  cette  question  ;  nous  dirons  seule- 
ment, sans  chercher  à  en  pénétrer  la  cause,  qu'aujourd'hui  les  hommes 
faisant  autorité  dans  la  science  sont  à  ce  siqet  d'opinion  diamétralement 
opposée. 

Ditiribuiion  ge'ographtque  des  animaux,  —  Les  animaux  sont 
répandus  sur  la  surface  du  sol  conformément  à  des  lois  toujours  en 
harmonie  avec  les  conditions  de  leur  existent  ;  il  est  certaines  limi- 
tes que  beaucoup  d'entre  eux  ne  peuvent  franchir,  malgré  leur  lon- 
gévité et  le  puissant  développement  de  leurs  forces  musculaires.  Quant 
à  l'homme,  il  couvre  le  globe  entier;  et,  sauf  quelques  dissemblances 
dans  les  races,  il  vit  sous  toutes  les  latitudes ,  dans  les  climats  glacés 
àe&p61es ,  au  milieu  des  neiges  éternelles,  aussi  bien  que  dans  les 
pays  brftlants  des  tropiques.  Les  animaux  qu'il  a  attachés  à  son  sort 
par  la  domestication ,  le  suivent  presque  tous  dans  ses  migrations  et 
s^ideotiflent,  comme  lui,  avec  la  diversité  des   températures;  mais, 
pour  ceux  qu'il  n'a  pas  réduits   en  esclavage   et  qui  vivent  libres 
au  sein  de  la.  nature,  une  inflexible  loi  les  retient  dans  certains 
climats;  partout  ailleurs,  ils  languissent  ou  meurent.  La  connais- 
sance de  la  distribution  géographique  des  animaux  est  une  science  qui 
intéresse  le  naturaliste ,  et  dont  on  peut  regarder  Buffon  comme  le 
créateur,  bien  qu'il  ait  souvent  exagéré  l'influence  des  milieux  sur  le 
ftéreloppement  de  l'organisme.  Depuis  Buffon ,  tous  les  voyageurs  qui 
oQt  exploré  les  diverses  contrées  du  globe  ont  concouru  aux  progrès 
de  cette  science.  La  distribution  géographique  des  mammifères  est  gé- 
néralement bien  connue,  leur  nombre  étant  assez  borné ,  et  leurs  con- 
ditions d'existence  les  mettant  constamment  en  rapport  avec  l'homme  ; 
MM.  Bory  de  Saint-Yincent ,  Minding,  Lesson ,  Desmoulins,  Fischer, 
Desmarets,  Lyell,  ont  publié  des  travaux  spéciaux  sur  ce  sujet.  Les 
oiseaux,  moins  sédentaires,  vivant  plus  loin  de  l'homme,  sont  moins 
bien  connus;  Illiger,  MM.  Lesson,  Alcidé  d'Orbigny,  Quoy  et  Gaimard,  se 
sont  occupés  de  leur  distribution  sur  le  globe.  Les  deux  derniers  ont  étu- 
dié la  distribution  des  reptiles,  et  M.  Wiegmann  a  publié  un  mémoire 
fort  intéressant  sur  celle  des  sauriens.  Les  poissons  sont  bien,  comme 
les  autres  êtres ,  soumis  à  des  lois  constantes  d'habitation ,  quoique 
certaines  espèces  émigrent;  mais,  malgré  les  travaux  de  MM.  Nouel, 
MaccuUoch,  Forbes,  de  Humboldt,  et  Valenciennes,  leur  répartition 
dans  les  eaux  du  globe  n'est  encore  qu'incomplètement  connue.  A  me- 
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sure  que  nous  desceadôns  dans  Téchelle  animale,  l*inceriUude  devient 
plus  grande;  cependant,  les  travaux  sur  cetle  matière  ne  manquent  pas 
entièrement ,  mais  ils  sont  encore  incomplets.  Fabricius  et  Latreiiie 
ont  donné  les  premiers  une  géographie  des  insectes,  poussée  plus  loin 
par  MM.  Kirby,  Spence,  Mac-Leay  et  Lacordaire.  Dans  ces  derniers 
temps ,  elle  a  été  l'objet  de  nouveaux  travaux  de  MM.  Milne  Edward» 
et  Blanchard  ;  MM.  Quoy  et.Gaimarden  ont  fait  autant  pour  les  crusta- 
cés. MM.  Broderip,  de-Fénissac,  de  Blainville,  Â.  d'Orbigny,  etc.,  ont 
donné  la  géographie  des  mollusques;  MM.  Quoy  et  Gaimard,  celle  des 
polypiers,  et  M.  Ehrenberg,  celle  des  inrusoires. 

Il  reste  à  résoudre  un  problème  qui,  à  toutes  les  époques,  a  beaucoup 
occupé  les  hommes  de  science,  et  qu'enveloppe  la  plus  grande  obscii-. 
rite;  nous  voulons  parler  de  la  distribution  primitive  des  êtres  sur  la 
terre  ;  c'est  de  la  paléontologie  que  nous  attendons  la  connaissance 
*  de  ces  faits  primordiaux  de  Thistôire  de  notre  globe.  Quand  nous  sau- 
rons ce.  qu'a  été  Tanimalité  à  sa  naissance,  peutrétre,  en  comparant  son 
état  primitif  à  son  état  présent,  pourronsHoous  pressentir  ses  destinées 
futures  ;  mais  jusqu'à  ce  moment  les  hypothèses  qui  ont  été  hasardées 
manquent  absolument  de  certitude. 

Conehuian.  —  Arrivés  au  terme  de  notre  t&che,  il  nous  reste  à  recon- 
naître quel  but  s'est  proposé  la  science  et  quel  parti  l'humanité  a  tiré  de 
ses  longs  travaux.  Déjà  bien  des  progrès  se  sont  accomplis,  depuis 
que  nous  ne  la  voyons  plus,  renfermée  dans  les  cabinets,  devenir,  soùs 
l'inspiration  de  quelques  hommes,  un  arcane  Inaccessible  à  l'intelli- 
gence  de  tous ,  et  un  monopole  profitable  seulement  à  la  vanité  des 
maîtres  et  des  disciples.  Elle  est  descendue  des  hauteurs  des  théories 
philosophiques  pour  devenir  pratique ,  et  elle  a  abordé  jusqu'aux  dé- 
tails les  plus  humbles  de  la  vie  ;  car  elle  a  compris  qu'entre  la  vie 
scientifique  et  la  vie  civile ,  il  existe  une  étroite  solidarité.  Le  savant  est 
donc  devenu  touràtoiu*  agriculteur,  mineur,  distillateur,  chaufournier, 
tanneur,  teinturier,  etc.  Tous  les  arts,  toutes  les  industries,  sont  venus 
lui  demander  des  limiières,  et  il  a  répondu  à  tous.  L'économie  politique, 
quoique  paraissant  fondée  sur  des  besoins  d'un  autre  ordre,  s'appuie 
également  sur  la  science,  qui  en  est  le  principal  levier,  et  toutes  les  in- 
stitutions reposent  sur  ses  progrès.  Depuis  qu'elle  est  enlcée  dans  cette 
large  et  noble  voie,  les  intelligences  se  sont  agrandies,  les  préjugés 
ont,  sinon  complètement  disparu,  du  moins  diminue^  et  4a  civilisation  a 
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mardié  à  grands  pas.  L'admiration  n'est  plus  fondée  sur  un  fol  en- 
gouement :  la  célébrité  da  savant  est  proportionnée  audegré  d'utilité  de 
ses  travanx  ;  les  hommes  les  plus  populaires  s(mt  ceux  qui  ont  fait  con« 
trilmer  la  science  au  biei^lrede  tous,  et  qui  ont  compris  qu'elle  n'est  pas 
seulement  un  but,  mais  qu'elle  doit  être  aussi  un  moyen.  L'homme 
ne  veut  plus  éire  livré  à  l'empirisme ,  depuis  qu'il  a  reconnu  que 
l'expérience  et  l'observation,  en  vivifiant  l'imelligence,  le  préservent  du 
malheur  d'errer  à  l'aventure  ;  i^issi  les  peuples  civilisés  se  sont-ils  jetés 
i  l'envi  dans  les  voies  que  leur  ouvrait  la  science ,  et  se  sont-ils  em- 
pressés de  réunir  tout  ce  qui  pouvait  contribuer  à  ses  progrès.  Les 
bibliothèques  s'enrichissent  chaque  année  de  tous  les  trésors  de  l'es- 
prit; les  musées  accumulent,  conservent  et  classent  les  produits  des 
.  trois  règnes,  et  offrent  le  taMeau  de  plus  en  plus  complet  de  la  variété 
de  la  nature.  Chaque  ville  de  quelque  importance  a  son  cabinet  d'his- 
toire naturelle,  son  jardin  botanique,  sa  bibliothèque,  son  académie.  ' 
.  Des  chaires  d'enseignement  sont  confiées  aux  hommes  les  plus  éclairés  et 
les  plus  dévoués  aux  progrès  de  la  science  ;  des  voyageurs  rétribués  par 
les  gouvernements,  récompensés  par  les  Sociétés  savantes,  parcourent 
le  monde  et  rapportent  le  fruit  de  lenis  longues  et  périlleuses  recher- 
ches ;  dé  nombreux  recueils,  dans  lesquels  sont  consignées  les  décou- 
vertes nouvelles,  sont  publiés,  dans  toutes  les  parties  du  globe  ;  des 
ouvrages  didactiques  vont  chaque  année  porter  à  une  multitude  de 
lecteurs  les  connaissances  les  plus  propres  à  développer  leur  inielli- 
..gênée.  Bans  Téducatlon  tiidme  la  pins  humble,  l'étnde  de  la  nature  a  sa 
■jOFt,  Tous  les  êH%  se  sont  mis  au  service  de  la  science  :  la  gravure  et 
la  peintura  enrichissent  les  colleolêons,  de  précieuses  iconographies  ; 
l'art  plastique,  imitant  la  nature,  multî][>lie  les  préparations  anatomi- 
ques  qui  facilitent  l'étude,  en  en  éloignant  le  dégoût  et  le  danger;  enfin 
le  règne  de  la  ^ience  est  établi  ;  son  domaine  s'est  agrandi ,  et  nul 
n'oserait  plus  lui  disputer  son  empire. 

Nous  sommes  loin  de  l'époque  où  les  travaux  scientifiques,  regardés 
comme  le  fruit  d'une  révélation,  laissaient  l'esprit  errer  dans  le  vide. 
Après  avoir  laborieusement  passé  plusieurs  siècles  dans  les  secs  et  arides 
travaux  d^analyses  que  venaient  çà  et  là  égayer  quelques  théories ,  nous 
en  sommes  arrivés  à  posséder  une  telle  collection  de  faits  que  nous 
avons  cru  la  généralisation  permise  ;  aussi  notre  époque  est-elle  deve- 
nue synthétique,  trop  synthétique  peut-être.  Nous  avons  voulu,  devan- 
çant le  temps,  prévoir  ce  qu'il  n'est  donné  qu'à  nos  neveux  de  connaître  : 
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dans  notre  ignorance  sur  le  principe  et  l'essence  des  choses,  nous  avons 
énoncé  l'esListence  d*une  unité  absolue,  dont  nous  n*avons  aucune  idée. 
Le  physicien,  en  admettant  la  molécule  qu'il  ne  connaît  ni  ne  comprend, 
cède  à  cette  tendance  vers  Tunité;  le  chimiste  prend,  pour  un  type  d'u-  . 
nité,  Tatome  qui:n'existe,  sous  une  forme  arrêtée,  que  dans  sop  esprit  ;  * 
le  naturaliste,  soit  qu'il  s'occupe  de  la  nature  inerte,  soit  qu'il  étudie 
la  nature  vivante,  cherche  sans  cesse  à  remonter  des  unités  indivi- 
duelles aux  unités  collectives,  pour  arriver  systématiquement  à  une  sorte 
d'unité  phénoménale;  mais  ces  essais,  si  louables  par  la  bonne  foi  de 
ceux,  qui  les  hasardent,  et  tout  infructueux  qu'ils  puissent  être,  sont 
une  preuve  de  progrès. 

Voici  quatre  mille  ans  que  la  science  s'organise;  et,  depuis  près  de 
quatre  siècles,  notre  Europe  marche  à  la  tête  de  la  civilisation.  La. 
science  a  dévoré  bien  des  générations;  elle  ne  compte  même  plus 
aujourd'hui  ses  martyrs;  cependant,  après  tant  de  sacrifices,  pou- 
vons-nous dire  que  nous  soyons  arrivés  à  la  certitude  scientifique  ?  . 
N'errons-nous  pas  encore  dans  un  dédale  de  nomenclatures  diffuses,  de 
synonymies  nombreuses ,  de  langues  imparfaites  qui  augmentent  les 
difficultés  de  Tétude,  de  théories  contradictoires,  de  préjugés  qui 
voilent  la  raison  et  retardent  le  progrès?  Mais  à  côté  du  mal ,  suite 
inévitable  de  l'isolement  des  premiers  peuples  et  de  l'imperfection  des 
moyens  de  manifestation,  nous  avons,  pour  remèdes,  les  causes  qui  ont 
amené  l'émancipation  de  la  pensée,  les  causes  qui  cimentent  et  garan- 
tissent l'union  des  peuples.  Depuis  ce  moment,  les  conquêtes  de  l'es- 
prit humain  ne  sont  plus  livrées  au  bon  vouloir  d'un  aréopage  scientifique 
et  à  Texistence  incertaine  d'une  nation.  Tous  les  peuples  en  sont  soli- 
dairement les  dépositaires  ;  et  quand  les  rivalités  qui  les  séparent  et  les 
arment  les  uns  contre  les  autres  auront  à  jamais  cessé  ;  quand  tous  les 
hommes,  jouissant  des  bienfaits  des  lumières,  marcbefont  d'un  pas  égal 
dans  les  voies  de  la  science ,  alors  seulement  on  connaîtra  les  limites 
de  la  puissance  de  l'esprit  humain.  La  science,  quelque  incomplète 
qu'elle  nous  paraisse  aiyourd'hui,  n'en  est  pas  moins  l'ancre  de  salut  de 
Thumanité  :  dans  la  science  pratique,  expérimentale,  repose  la  vérité, 
taudis  qu'en  dehors  il  ne  peut  y  avoir  qu'incertitude,  erreur  ou  men- 
songe. 

Charles  d'Orbigny. 
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AAL.  BOT.  PH.  (1). — Nom  donné  par  Rum- 
phius  à  deux  arbres  de  l'Inde ,  qu'il  a  décrits 
très  incomplètement,  et  qu'on  suppose  ap- 
partenir a  la  famille  des  Térébinthacées. 

(C.  d'O.) 

*  AAL.  poiss.  —  Nom  allemand  de  l'an- 
guille ,  d'où  dérivent  ceux  d'y^alquappe  ou 
de  j^alquabbe,  pour  la  Lotte  {Gadus  lotta  L.}, 
et  de  Aal  formigen  plan  leib ,  cité  par  Lacé- 
pède.  pour  le  Plotose  anguille  {Plotosus  an" 
tjmllarh  Blocb).  (Val.) 

ABACA.  BOT.  rn.  —  Selon  Sonnerat,  ce 
nom.  aux  îles  Philippines,  est  donné  à  une 
espèce  de  Bananier  {Muia  textilis).  (C.  d'O.) 

*ABACATUIA  TACAPA.  poiss. —On  dis- 
tingue sous  ce  nom ,  suivant  le  prince  Mau- 
rice de  Nassau,  le  poisson  que  Cuvier  a  nom- 
mé Vomer  de  Brown  (f^.  Brownii) ,  et  qu'on 
a  confondu  avec  VArgyréiose  vomer,  (Val.) 

*  ABACETUS  (  &^axv)ç ,  taciturne),  ins. — 
G.  de  Coléoptères  pentamères,  famille  des 
Carabiques,  tribu  des  Féroniens ,  établi  par 
M.  Dejean,  et  dont  voici  les  caract.  :  les  3 
premiers  articles  des  tarses  antérieurs  dila- 
tés dans  les  mâles ,  moins  longs  que  larges  et 
fortement  triangulaires  ou  cordi formes.  Der- 
nier article  des  palpes  allongé ,  presque  cy- 
lindrique et  tronqué  à  l'extrémité.  Antennes 
filiformes,  assez  allongées  et  légèrement  com- 
primées; lèvre  supérieure  en  carré  moins 
long  que  large.  Mandibules  peu  avancées  , 
légèrement  arquées  et  assez  aiguës  ;  menton 
trilobé;  lobe  intermédiaire  arrondi.  Cors, 
trapézoldc,  presque  aussi  large  i  sa  base  que 
les  ély  très.  £ly  t.  peu  allongées ,  se  rétrécis- 

{1}  L«!t  •brériaCioiH  en  pftim  capitales .  placées  ao  corn* 
mrruvflirnt  de  rhaqoe  article,  indiquent  la  grande  classe  i 
laqurlle  il  appartient. 

*  Les  astrriM|nes  qnt  prérédent  un  trrs  grand  nombre 
d'artkles,  désignent  ceux  qui  n'avaient  pas  encore  figuré 
dans  1rs  Dictionnaires  d'Histoire  naturrtle  déjà  publiés  en 
France. 
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sant  un  peu  vers  l'extrémité  et  arrondies 
postérieurement. — Ce  g. ,  auquel  M.  Dejean 
ne  rapporte  que  4  espèces,  a  pour  type  VA. 
Gagaies  DeJ. ,  qui  se  trouve  en  Guinée  et  au 
Sénégal.  Il  est  d'un  noir  brillant  en  dessus , 
et  ressemble  un  peu ,  pour  la  forme  et  la 
taille,  à  la  Feronia  abaxoïdts.  (D.) 

ABAJOUES.  MAM.  —  Poches  que  certains 
g.  de  Mammifères  portent  aux  l  côtés  de  la 
bouche.  Presque  tous  les  Singes  de  l'ancien 
continent,  quelques  Rongeurs  américains 
appelés  Diploêtomes  ou  animaux  à  double 
bouche ,  enfin  les  Nyctères,  parmi  les  Chau- 
ves-souris ,  sont  pourvus  d'Abajoues  qui  dif- 
fèrent, dans  les  divers  genres,  par  leur  for- 
me, leur  capacité,  et  les  fonctions  physiolo- 
giques qu'elles  remplissent.  Elles  servent  à 
la  plupart  de  ces  animaux  comme  de  garde- 
manger  pour  la  conservation  et  le  transport 
momentané  des  aliments  dont  ils  se  nour- 
rissent. (G.  d'O.) 

ABALON ,  Adans.  bot.  pu.  —  Synonyme 
d'iiKLONiAs.  (C.  d'O.) 

ABABf  A.  BOT.  PH.— Ce  g.  de  Plantes,  créé 
par  Adanson  pour  VAnihericum  ossifragum 
L. ,  a  été  adopté  par  M.  De  Candolle  {Flore 
française)  ;  mais  avant  Adanson ,  Mœhring 
[Ephem.  tuuur,  Curios.)  en  avait  d^à  fait  son 
g.  Narthecium  qui  parait  aujourd'hui  géné- 
ralement adopté.  V,  Narthecium.     (C.  L.) 

ABAPUS,  Adans.  bot.  ph.  —  Syn.  de  gb- 
THYLLIS.  (C.  d'O.) 

*ABARIDE.  Abarii  (à?af»f(,  léger).  IMS. 
—  Genre  de  Coléoptères  pentamères,  fa- 
mille des  Carablques,  tribu  des  Féroniens, 
établi  par  H.  Dejean  et  qui  a  pour  caract.  : 
Les  3  premiers  articles  des  tarses  antérieurs 
dilatés  dans  les  mâles,  triangulaires,  etauisi 
longs  que  larges;  dernier  article  des  palpes 
presque  cylindrique  et  tronqué  à  l'extrémité. 
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Ant.  assez  courtes ,  légèrement  comprimées 
et  presque  Gliformes.  Lèvre  super,  en  carré 
moins  long  que  large ,  et  coupée  presque 
carrément  dans  sa  partie  antér.  Mandib.  peu 
avancées  \  légèrement  arquées  et  assez  ai- 
guës; une  dent  simple  et  presque  obtuse 
au  milieu  de  l'échancrure  du  menton.  Tète 
triangulaire.  Yeux  assez  gros  et  lèvres  sail- 
lantes. Corselet  carré.  Élyt.  en  ovale  peu  al- 
longé. —  Ce  g.  se  rapproche  un  peu  par  le 
racles  du  g.  Pogonus  ;  mais  il  en  diffère  beau- 
coup par  les  caract.  génériques.  Il  a  pour 
type  et  unique  espèce ,  VA,  œnea  DeJ. , 
trouvé  dans  les  environs  de  Carthagène ,  en 
Amérique ,  par  M.  Lebas.  (D.) 

*  ABASIGARPON ,  Andrz.  (Â  priv.  ;  $a- 
atç,  base;  xeipiroç,  fruit).  BOT.  PH.  —  G.  ou  8.- 
g.  de  la  famille  des  Crucifères,  très  voisin  de 
VArabis  et  de  VArabidium ,  dont  il  parait  ne 
différer  que  par  sa  silique  subcylindrique 
ou  peu  comprimée.  II  est  composé  de  6  ou  7 
espèces  détachées  du  g.  Arabis,         (Sf.) 

*ABASOLOA.  BOT.  ph.— G.  de  Plantes  ap- 
partenant à  la  famille  des  Composées,  mais 
sur  l'organisation  duquel  on  ne  possède  en- 
core que  des  données  très  vagues.  M.  de  Can- 
dollc  le  caractérise  de  la  manière  suivante  : 
Capitule  radié.  Fleurs  du  rayon  femelles , 
capillaires,  bl-tri-sériées ;  celles  du  disque 
hermaphrodites,  tubuleuses,  à  4  dents.  In- 
volucre  à  écailles  bi-sériées.  Réceptacle  plao, 
couvert  de  pailleltes  linéaires,  aiguës,  dcn- 
ticulées,  ciliées  à  leurs  bords.  Akènes  télra- 
gones,  rhomboïdaux  et  terminés  supérieu- 
rement par  un  disque  ombiliqué.  —  LAba- 
soloa  est  une  plante  à  feuilles  opposées  li- 
néaires, légèrement  scabres,  présentant  des 
dents  de  dislance  en  distance;  les  capitu- 
les sont  solitaires ,  longuement  pédoncules; 
les  fleurs  du  disque  et  du  rayon  sont  blan- 
ches. On  n*en  connaît  qu'une  espèce,  origi- 
naire du  Mexique.  (J.  D.) 

ABATIA,  Ruiz  et  Pav.  but.  ph.— G.  sur  la 
classification  duquel  les  auteurs  ne  sont  pas 
d'accord;  les  uns  le  placent  dans  les  Tilîa- 
eécs  ;  les  autres  dans  les  Bixacées  ;  M.  Don 
pense  qu'il  appartient  aux  Zy/Aracée5.Sui  vaut 
Bf.  Kunlh  ,  ce  g.  offre  les  caract.  essentiels 
suivants  :  Cal.  4-parti ,  coloré  en  dessus  ; 
estivatlon  valvaire.  Pétales  nuls.  Étam.  très 
nombreuses ,  insérées  au  fond  du  calice  :  les 
extérieures  stériles  (ananthères),  cordifor- 
mcs.  Anth.  ovales ,  diihèques.  Ovaire  Inad- 


hérent ,  monostyle.  Style  filiforme.  Stigm. 
simple.  Capsule  1  -loculaire,  S-valve,  poly- 
sperme,  à  2  placentaires  pariétaux,  linéaires. 
Graines  oblongues,  striées. — Ce  g.  ne  renfer- 
me que  2  esp.  de  l'Amer,  équatoriale.  (Sp.) 

ABA\  (SSoi^y  Uble).  ins.— «.  de  Coléoptè- 
res pentamères,  établi  par  Bonelli  dans  la  fa- 
mille des  Carabiques,  mais  non  adopté  par 
Latreille  qui  ne  l'a  pas  trouvé  assez  carac- 
térisé pour  le  séparer  de  son  grand  g.  Féro- 
nie,  où  il  ne  forme  qu'une  division.  M.  De- 
Jean  a  suivi  cet  exemple  dans  son  Species 
et  dans  la  dern.  édit.  de  son  Catalogue.  — 
F",  les  mots  Féronik  et  Fkronisns.      (D.) 

ABDERA  (  aSi-npoi ,  nom  d'une  ancienne 
ville  de  Thrace  ).  ins.  —  G.  de  l'ordre  des 
Coléoptères,  section  des  Hétéromères,  éta- 
bli par  Stéphens  et  adopté  par  Westwood.  1 1 
ne  renferme  que  quelques  esp.  indigènes  , 
dont  le  type  est  VA.  bifasciata  (Mordelta  bi- 
fasciata  Marsh.),  que  M.  Curlis  considère 
comme  appartenant  au  g.  Uypalus  de  Pay- 
kull.  f^,  ce  mot.  (Bl.) 

ABDITOLARVES.  Abditolarvœ  {Abditus, 
caché;  larva ,  larve),  ins.  —  Nom  donné  par 
M.  Duméril  (Zool.  analytique)  à  une  famille 
d'Hyménoptères  dont  les  larves  naissent  dans 
le  tissu  de  certains  végétaux,  où  elles  ont  été 
primitivement  déposées  à  l'état  d'œufs.  Cette 
famille  correspond  aux  3  dernières  tribus  de 
la  famille  des  Pupivores  de  Latreille  :  les 
Gatlicoles ,  Chalcidites  et  Oxyart^.      (B.) 

ABDOMEN  ou  ventre  [abdomen  ;  à'abdo^ 
Je  cache).  Anat. — On  a  donné  ce  nom  à  la  ré- 
gion dil  corps  des  animaux  qui,  plus  ou  moins 
distincte,  suivant  les  espèces,  offre  une  cavité 
d'une  étendue  très  différente,  destinée  àloger 
constamment  une  portion  du  canal  digestif, 
et  le  plus  souvent  d'autres  organes  impor- 
tants. En  général,  dans  la  série  animale, 
l'abdomen  fait  suite  au  thorax  ;  mais  là  où 
ce  dernier  manque,  comme  par  exemple 
dans  la  classe  des  Annélides,  il  est  diflBcile 
d'assigner  des  limites  au  ventre  proprement 
dit;  alors  les  naturalistes  emploient  le  mot 
corps  pour  désigner  l'animal  tout  entier. 

Ce  que  l'on  nomme  improprement  qiteue 
chez  tous  les  Crustacés ,  n'est  autre  chose 
que  l'abdomen.  Elle  fait  suite  en  effet  au 
thorax,  et  contient  une  portion  du  canal  in- 
testinal. On  peut  donc  réserver  le  nom  de 
queue  k  des  appendices  articulés  ou  non  , 
mobiles  ou  immobiles,  et  qui  ne  renferment 
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JamaU  aacane  portion  da  canal  intestinal. 
De  cette  manière ,  le  moiabdomen  aura  plus 
d'extension,  et  le  mot  queue  se  trouvera 
plus  rigoureusement  défini. 
Sons  le  point  de  vue  physiologique,  on  peut 
dire  que ,  dans  Tabdomen,.  la  solidité  est  en 
général,  sacrifiée  i  la  souplesse.  Du  reste , 
comme  dans  la  série  animale ,  il  est  impos- 
sible d'assigner  à  une  même  région  du  corps 
des  limites  bien  tranchées,  et  que  ces  mêmes 
limites  ne  renferment  pas  toujours  le  nombre 
ni  la  disposition  de  certains  appareils  orga- 
niques ,  il  est  indispensable ,  pour  se  faire 
une  idée  générale  et  précise  de  l'abdomen  , 
de  l'étudier  dans  les  diverses  classes  d'ani- 
maux. €k>mme  11  sera  parlé  des  organes 
digestifs  et  de  l'abdomen  aux  articles  Mam- 
mifères, Oiseaux,  Reptiles,  Poissons^  Arti" 
euUs,  MoUusques  et  Zoophytes ,  nous  y  ren- 
voyons le  lecteur.  On  trouvera  aussi  au  mot 
Tératologie ,  tout  ce  qui  a  rapport  aux  vi- 
ees  de  conformation  et  au  développement  du 
veutre.  (M.  S.  A.) 

ABDOmiNAL  ou  ABDOMINAUX.  Abdo- 
minales {abdomen,yeniTB',&abdo,  Je  cache), 
poiss.- Linné  comprenait  sousce  nom,  dans  le 
4«0rd.  de  sa  classification  Ichthyologique  les 
Poissons  pourvus  d'une  membrane  branchios- 
tège ,  ayant  les  nageoires  ventrales  insérées  en 
arriére  des  pectorales.  Les  g.  qu'il  réunissait 
dans  cet  Ordre  (12*  édition  du  Systema  Natu- 
rœ)  sont  les  suivants  :  Cobitis,  Amia,  Silunis, 
Teulhis,  Loricaria,  Salmo,  Fistularia,  Esox, 
Elops,  Argenlina,  Alherina ,  Mugil,  Mormy' 
nu,  Esocœtus,  Polynemus,  Clupea,  Cyprintts. 
Hais ,  dans  la  classification  qu'ils  imaginè- 
rent, les  successeurs  de  Linné  ont  tous  em- 
ployé cette  expression  en  lui  donnant  une 
antre  valeur.  Ainsi  Bloch,  auteur  d'une  mé- 
thode artificielle  pour  la  distribution  des 
Poissons,  fondée  uniquement  sur  le  nombre 
de  nageoires,  a  employé  l'épithète  d* Abdo- 
minal pour  désigner  les  divisions  de  quelques 
uns  des  1 1  Ordres  que  cette  méthode  lui  four- 
nissait. Dans  le  1]«  Ordre  des  Decapterygii , 
la  3*  famille  comprend  comme  Abdominaux 
le  g.  Polynemus.  Dans  le  4*  Ordre,  des  Octà- 
pterygii  ,  les  Abdominaux  renferment  les  g. 
suivants  :  Cataphractus ,  Sphyrœnd,  Alhe- 
rina, Centriseus,  Fistularia,  Mugil,  Gaste- 
rosteus ,  Loricaria,  Squalus,  Le  ô«  Ordre  des 
Heptapterygii  a  aussi  sa  famille  des  Abdomi- 
maux,  composée  des  g.  Acipenser,  Chimœra , 
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PrisHê,  Rhina,  Rhinobatus,  Raia,  Ptaty- 
staeus  ,  Silurus  ,  Anableps ,  Acanthonotus , 
Esox ,  Synodus ,  Salmo ,  Clupea ,  Exocœtus , 
Chauliodus,  Elops,  Albula,  Cebilfs,  Cyprinus, 
Amia,  Pœcilia,  Pegasus,  Mormyrui,  Polyo- 
don,  Argentina»  Il  n'y  a  pas  de  Poissons  à  ven- 
trales sous  l'abdomen  dans  les  autres  Ordres. 

Lacépéde ,  combinant  la  méthode  de  Pen- 
nant ,  qui  subdivise  les  Poissons  en  osseux 
et  en  cartilagineux,  avec  celle  de  Linné 
fondée  sur  la  position  des  nageoires  paires 
inférieures ,  a  donné  aussi  une  autre  valeur 
au  mot  abdominal.  Il  comprend  sous  ce  nom 
les  esp.  qui  font  partie  du  4*  ordre  de  cha- 
cune des  divisions  de  chaque  sous -classe, 
dans  lesquelles  sa  méthode  range  les  Pois- 
sons. Dans  les  Cartilagineux,  les  Abdominaux 
de  sa  l'«  div.  sont  :  les  Raies,  les  Squales  et  les 
Aodon;  ceux  de  la  2"""  sont  les  Chimères; 
ceux  de  la  3*  :  les  Polyodons  et  les  Esturgeons; 
enfin  dans  sa  4«  divis.,  il  range  sous  le  nom 
d'Abdominaux,  les  Macrorhynques ,  les  Pé- 
gases et  les  Centrisques,  La  sous  -  classe  des 
poissons  osseux  a  aussi  ses  Abdominaux  ex- 
trêmement nombreux  dans  la  1"  division  ; 
car  cet  ordre,  le20">'  de  sa  méthode,  se  com- 
pose des  genres  :  Cirrhiu,  Chéilodactyle,  Co- 
bite ,  Misgume  ,  Anableps ,  Fondule ,  Colu- 
brine.  Amie,  Butyrin,  Tripiéronote ,  Om- 
pack ,  Silure ,  Maeropléronote ,  Maiaptère , 
Pimélode ,  Doras ,  Pogonathe ,  Cataphraete , 
Plotose ,  Agénéiose ,  Macroramphose ,  Cen- 
tranodon,  Loricaire,  Uypostome ,  Corydoras  , 
Tachysure  ,  Salmone,  Osmère,  Corrégone, 
Characin ,  Serrasalme  ,  Elope ,  Mégalope , 
JVotaeanthe,  Esoce,  Synode,  Spkyrène,  Lépi" 
sostée ,  Polypîère  ,  Scombrésoce ,  Fislulaire  , 
Aulostome ,  Solénosiome ,  Argentine  y  Athé- 
rine,  Uydrargyre,  Stoléphore,  Muge,  Mugi'^ 
loîde,  Chanos,  Mugilomore  ,  Exocet,  Poly- 
nème ,  Polydaciyle ,  Buro ,  Clupée ,  Myste , 
Clupanodon,  Serpe,  Mené,  Dorsuaire ,  Xys- 
tère,  Cyprinodon ,  Cyprin.  Enfin  le  g:  Mor- 
myre  appartient  seul  au  4'  ordre  de  la  3«  div. 
des  osseux,  ou  le  28*  de  la  méthode  générale. 

M.  Duméril,  dans  ses  ouvrages  généraux 
sur  l'Histoire  naturelle,  et  surtout  dans  sa 
Zoologie  analytique  ,  a  rendu  la  méthode  de 
Lacépéde  plus  facile  à  retenir,  par  la  préci- 
sion qu'il  a  donnée  aux  différentes  subdi- 
visions, ou  aux  divers  ordres.  Il  a  conservé 
le  mot  Abdominaux  pour  le  4"«  sous-ordre 
des  Holobranches.  Ces  Abdominaux  sont  ici 
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subdivisés  en  8  familles,  qui  comprennent 
les  g.  énuroérés  plus  haut  pour  représenter 
l'ordre  du  même  nom  delà  3™ «subdivision  de 
la  s.-class6  ^^Osseux  de  Lacépéde.  Les  fa  m. 
de  M.  BunHHsont  :  les  Siphonosiomes,  Cy^ 
Undrosomei,^lophoreSf  Dimérèdes^Lépidopo* 
met,  Gymnopomet,  DermoptèreseiSiagonotes» 

Ce  n'est  pas  le  lieu  de  parler  des  auteurs 
postérieurs  à  ceux-ci ,  dont  les  méthodes  ne 
sont  que  des  complications  qui  ne  servirent 
nullement  les  sciences  naturelles,  tant  que 
l'observation  de  la  nature  ne  vint  pas  éclai- 
rer, par  une  critique  saine  et  savante ,  des 
méthodes  imaginées  précédemment.  Mais 
J'arrive  de  suite  à  Cuvier,  qui  a  fondé  sa  mé- 
thode îchthyologique  sur  les  grandes  divi- 
sions adoptées  par  Artédi ,  et  qui,  par  consé- 
quent, ne  pouvait  donner  au  moi  Abdominal 
la  même  extension  que  y  attachait  Linné. 

C'est  le  1*'  ordre  de  ses  Malacoptirygiens  ; 
il  retranche,  par  conséquent,  de  l'ordre  de 
Linné,  les  Teulhis ,  FisiulaireSf  Argentines^ 
Alhérines,  Muges  et  PolynèmeSf  qui  sont 
pour  lui  des  Acanthoptirygiens  à  nageoires 
ventrales  abdominales,  mais  appartenant  à 
différentes  fam.  de  cette  grande  division.  Les 
Malacoptirygiens  abdominaux  sont  divisés  en 
5  tribus  qui  correspondent  aux  g.  Salmo , 
Clupea,  Esox,  Cyprinus  et  Silurus  de  Linné. 
Ces  familles  sont  elles-mêmes  divisées  en  g., 
subdivisés  en  s.-g.,  et  ces  derniers  en  grou- 
pes auxquels ,  dans  sa  méthode ,  il  n'a  plus 
donné  de  noms  distincts.  Il  fiiut  avouer  que 
ces  §.-g.  de  s.-g.  sont  un  très  grand  défaut 
de  nomenclature.  Je  me  suis  toujours  étonné 
que  Guvier,  d'un  esprit  si  Juste,  si  sévère, 
ait  ainsi  altéré  la  nomenclature  binaire ,  ce 
qui  a  souvent  empêché  de  bien  comprendre 
son  oeuvre  immortelle  du  Mègne  animal. 

Ainsi,  la  1»  famille,  celle  dtêSalmones,  se 
partage  dans  les  2  g.  Saumon  et  Siemopiyx. 
Or,  le  g.  des  Saumons  se  divise  dans  les  s.- 
g.  Saumons  proprement  dits  (dont  les  IVair 
us  sont  une  s.-dlv.),  les  Eperlans,  Ombres , 
Argentines,  Characins,  su  bdi visés  eux-mêmes 
en  Curimates,  Anostomes,  Serrasalmes,  Pia' 
buqaes,  Tétragonopières ,  Haies,  Uydrocyns  ^ 
Cytharines ,  Saurus ,  Scopèles  ,  Aulopes  et 
Serpes, 

La  2*  famille,  celle  des  Clupes,  se  compose 
des  g.  Hareng ,  Elope,  Chirocentre ,  Eryih'- 
rin ,  Amie ,  Piastres ,  Lépisosiée ,  Poiyptère  ; 
les  Harengs  sont  divisés  en  s.-g.  :  Harengs 
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propres  ,  Mégatopes  ,   Anchois ,    Thrisses  , 
Odontognalhes  j  Pristigastres ,  Notopthres, 

La  3«  femille ,  celle  des  Esoces,  ne  com- 
prend que  3  g.,  les  Brochets,  les  Exocets , 
les  Mormyres;  mais  les  Brochets  se  compo- 
sent des  s.-g.  :  Brochets  propres ,  Galaxies , 
MicrostomeSf  Stomias,  Chauliodes ,  Salanx, 
Orphies,  Seombrésoees ,  Demi-bees, 
La  famille  des  Cyprins  se  compose  des  2  g. 
Carpes  et  Loches  ;  le  1  "  subdivisé  en  :  Carpes 
propres ,  Barbeaux,  Goujotis ,  Tanches,  Cif" 
rhines ,  Brimes ,  Labéons ,  Ables  et  Gono- 
rhynques.  Celui  des  Loches  comprend  les 
s.-g.  :  Anableps,  Pœciiie,  Lebias,  Cyprino- 
don.  Enfin ,  sous  le  nom  de  Siluroïdes,  dans  la 
dernière  famille,  il  a  réuni  les  g.  Silure,  Ma- 
laptérure ,  Asprhde  et  Loricaire.  Le  g.  Silure 
a  pours.-g.  les  Silures  propres,  divisés  eux- 
mêmes  en  Silures  spécialement  dits  et  en 
SchiWés  ;  le  2«  S.-g.,  celui  des  Machoirans , 
est  subdivisé  en  Pimilodes,  Agénioses  et  Do-^ 
ras  ;  mais  ces  Pimilodes  sont  encore  scindés 
en  Shals ,  Pimilodes  propres  et  Bagres  ;  le  3* 
s.-g.,  celui  des  Hitirobranches,  se  subdivise 
aussi  en  MacropUronoUseX  en  Hitirobranches 
propres.  Viennent  ensuite  les  s.-g.  Plotose  et 
Callichte,  Enfin  les  Loricaires  oui  pour  s.-g. 
les  Hypostomes  et  les  Loricaires  propres. 

On  voit  donc  par  cet  examen  que  le  mot  ab- 
dominal, employé  par  Linné  dans  sa  méthod* 
artificielle,  avait  une  première  signification 
précise,  dont  tous  les  auteurs  ont  altéré  plus 
ou  moins  le  sens ,  parce  que  ces  derniers , 
essayant  de  réunir  les  Poissons  suivant  les 
principes  de  la  méthode  naturelle ,  se  sont 
servi  d'un  caractère  artificiel.  Cette  position 
abdominale  des  nageoires  ventrales  est  en 
effet  peu  importante  dans  Torganlsalion  des 
Poissons ,  et  la  preuve  la  plus  directe  en  est 
dans  l'absence  si  fréquente  de  ces  nageoires, 
ou  quand  elles  existent ,  dans  la  variation  de 
leur  position.  On  doit  donc ,  selon  moi,  ne 
plus  se  servir  désormais  du  mot  abdominal, 
que  comme  d'un  adijectif  commode  dans  une 
description  icbthyologique ,  sans  y  attacher 
l'idée  d'une  grande  division  naturelle  de  la 
classe  des  Poissons.  (Valrmciknnes.) 

ABDOMINAUX.  Abdominales  (  abdomen, 
ventre  ;  &abdo.  Je  cache  ).  ins.  —  Section 
établie  par  Latreille,  dans  la  famille  des  Ga- 
rabiques,  adoptée  par  Eichwall ,  et  qui  cor- 
respond aux  Simpliclmanesde  fionelli,  ainsi 
qu'aux  Simplicipédes  de  M.  DeJean.Tous  les 
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Coléoptères  de  cette  section  ont  l*abdonien 
très  grend  relativement  au  protborax.   (D.) 

ABEILLE,  ^pis  (Pline),  iiis. —Ce  genre , 
qui  dans  le  système  de  Linné  réunissait  un 
grand  nombre  d'Insectes ,  est  aujourd'bui 
restreint  aux  seuls  Hyménoptères,  offrant 
pour  earact.  :  1"*,  Antennes  filiformes  et  bri- 
sées, c'estrà-dire  faisant  un  coude;  2°,  Man- 
dibules en  forme  de  collier  chez  les  individus 
neutres  ou  ouvriers,  et  au  contraire  biden- 
tées  dans  les  mâles  et  les  femelles  ;  3°,  enfin  le 
IV  article  des  tarses  des  Jambes  postérieures 
très  développé  et  quadrilatère  dans  les  indi- 
vidus neutres,  où  il  présente  intérieurement 
une  sorte  de  brosse  formée  de  poils  régulière- 
ment rangés  en  bandes  transversales.  Ces 
earact.  et  plusieurs  autres  permettent  de  dis- 
tingnerles  Abeilles  proprement  dites,  des  In- 
sectes qui  les  avoisinent  et  qui  appartiennent 
aujourd'hui  à  des  g.  différents.  L'espèce  qni 
sert  de  type  au  g.  Abeille,  est  l'Abeille  com- 
mune, yipis  meltifica  des  auteurs.  Nous 
allons  donner  brièvement  l'histoire  de  ses 
moeurs^  mais  avant  d'entrer  dans  ces  détails, 
nous  devons  Jeter  un  coup  d'œil  sur  l'organi- 
sation de  ces  Insectes,  ne  fût-ce  que  pour  faire 
connaître  les  instruments  à  l'aide  desquels 
Ils  exécutent  leurs  merveilleux  ouvrages. 

Et  d'abord,  tout  le  monde  sait  qu'outre 
les  mAIes  et  les  femelles ,  il  existe  parmi  les 
Abeilles  une  autre  sorte  d'individus  qu'on 
distingue  sous  le  nom  d'Ouvrières;  celles-ci 
<»mposent  la  très  grande  majorité  des  habi- 
tants d'une  ruche.  Ces  trois  sortes  d'indivi- 
dus, savoir:  les  Mâles,  qu'on  nomme  aussi 
Bourdon» ,  les  Femelles ,  appelées  vulgaire- 
ment les  Reines  ,  et  enfin  les  Ouvrières , 
Neutres  ou  MnleVs ,  se  distinguent  facile- 
ment entre  eux  par  divers  traits  de  leur  or- 
ganisation. Passons  rapidement  en  revue 
ceux  qui  les  caractérisent  davantage. 

Les  MAlest  généralement  plus  gros  que 
les  Ouvrières,  ont  la  tète  arrondie ,  ce  qui 
est  dû  surtout  au  développement  des  yeux 
presque  contigus  sur  te  vertex.  Toujours  ils 
manquent  d'aiguillon  ;  le  thorax  est  très 
velu;  le  ventre  plus  convexe  que  dans  les 
femelles  ;  enfin  le  premier  article  des  tarses 
postérieur  a  une  forme  allongée  et  non 
quadrilatère  comme  dans  les  ouvrières. 

Les  Femelles  ont  les  ailes  proportionnelle- 
ment plus  courtes  que  celles  des  mâles  et  des 
ouvrières  ;  leur  tête  est  triangulaire  et  non 


arrondie;  leurs  yeux  sont  écartés  sur  le  ver- 
tex ;  leur  ventre,  prolongé  en  pointe,  est 
armé  d'un  aiguillon  ;  le  premier  article  des 
tarses  postérieurs  manque  de  la  brosse  dont 
sont  pourvues  les  ouvrières. 

Les  Ouvrières  ou  Neutres  se  reconnais- 
sent à  une  taille  moindre  ;  elles  ont  un  ai- 
guillon avec  lequel  elles  produisent  une 
piqûre  très  douloureuse;  mais  ce  qui  les 
distingue  surtout  des  femelles  et  des  mâles , 
c'est  la  conformation  de  leur  dernière  paire 
de  pattes.  Le  premier  article  du  tarse  offre 
une  structure  curieuse  que  nous  avons  déjà 
signalée ,  mais  qui  mérite  d'être  décrite  avec 
détail,  à  cause  du  rùle  important  qu'il  joue 
dans  les  divers  actes  que  l'abeille  ouvrière 
exécute.  Ce  premier  article,  qui  a  reçu  le 
nom  spécial  de  pihce  carrée,  est  en  effet 
de  forme  quadrilatère.  Supérieurement  il 
s'articule  par  son  angle  antérieur  avec  la 
Jambe ,  de  manière  à  exécuter  sur  elle  un 
mouvement  de  ginglyme,  â  la  manière 
d'une  lame  de  couteau  qu'on  fermerait  et 
ouvrirait  alternativement.  L'angle  opposé, 
ou  postérieur ,  est  libre  et  prolongé  en  une 
petite  pointe  légèrement  recourbée.  Ces 
deux  parties ,  la  Jambe  et  le  premier  article 
du  tarse,  forment  ainsi  une  sorte  de  pince , 
dont  nous  indiquerons  l'usage  en  parlant  de 
la  construction  des  gâteaux  de  cire.  Ce  mê- 
me article ,  si  différent  des  quatre  suivants , 
présente  une  autre  particularité  très  cu- 
rieuse :  lisse  extérieurement,  il  est  garni , 
sur  sa  face  interne ,  de  plusieurs  rangées 
transversales  de  poils  raides  et  parallèles 
qui  ont  valu  à  cette  face  le  nom  de  brosse; 
la  Jambe  elle-même  «  a  cause  de  la  forme 
qu'elle  affecte,  a  été  appelée  pa/e (te  (r/aN^u- 
Uiire ,  et  comme  elle  présente  â  sa  surface 
externe  un  léger  creux,  ce  petit  enfokicement 
a  reçu  le  nom  de  corbeille. 

C'est  au  moyen  de  ces  instruments  bien 
simples,  n'existant  que  dans  la  caste  ou- 
vrière ,  que  se  fait  la  récolte  d'une  poussière 
particulière  nommée  pollen»  Ce  pollen, 
fourni  par  l'anthère  des  étamines  d'un  grand 
nombre  de  plantes ,  s'attache  d'abord  natu- 
rellement aux.poils  qui  recouvrent  le  corps 
de  l'Abeille;  il  est  ensuite  balayé  au* moyen 
des  tarses  des  Jambes,  et  surtout  par  la 
brosse  qu'on  distingue  à  la  troisième  paire. 
L'insecte  parvient  à  réunir  cette  pous- 
sière en  petits  globules,  déposés  sucoessi- 
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vement  par  la  S*  paire  de  pattes  dans  la 
corbeille,  Jusqu'A  ce  que  celle-ci  en  soit 
bien  garnie.  C'est  aussi  le  même  appareil 
qui  sert  à  la  récolte  d'une  autre  substance 
résineuse,  odorante,  nommée propo/û,  que 
les  Abeilles  emploient  principalement  pour 
clore  leur  demeure.  Le  tarse ,  outre  la  pièce 
carrée ,  est  encore  formé  par  4  autres  arti- 
cles beaucoup  moins  développés,  et  se  ter- 
mine par  2  crochets  bidentés  que  sépare 
une  pelote  charnue. 

Tels  sont  les  caractères  extérieurs  les  plus 
saillants  des  3  sortes  d'Abeilles  qu'on  ren- 
contre dans  une  ruche.  Jetons  maintenant 
un  coup  d'œil  sur  les  organes  de  ces  insec- 
tes, dont  les  fonctions  se  lient  davantage 
aux  merveilleux  phénomènes  que  présente 
leur  industrie. 

Le  système  nerveux  des  Abeilles  se  com- 
pose, suivant  Swammerdam ,  d'un  cerveau 
formé  de  8  parties  rangées  par  paires,  et 
d'une  portion  moyenne  qui  est  l'origine  de 
la  moelle  épinière.  La  moelle  épinière  pré- 
sente 7  ganglions.  Du  cerveau  et  des  gan- 
glions naissent  les  principaux  nerb  qui  se 
distribuent  aux  divers  organes. 

Huber  a  tenté  sur  les  organes  des  sens 
quelques  expériences  qui  lui  ont  fait  penser 
que  la  cavité  de  la  bouche  était  le  siège  de 
l'odorat,  et  les  antennes  celui  du  toucher. 
Il  n'a  pu  reconnaître  l'organe  de  l'oule ,  et 
eependant  tout  porte  à  croire  que  les  Abeil- 
les entendent ,  à  moins  de  n'admettre  au- 
cun but  dans  les  sons  qu'elles  produisent. 
Cette  sorte  de  voix  n'est  autre  chose  qu'un 
bourdonnement  très  nuancé  ;  tantôt  c'est  la 
Belne  seule  qui  le  fait  entendre ,  et  alors 
elle  prend  une  attitude  particulière  qui 
Arappe  les  Abeilles  d'immobilité  ;  tantôt  ce 
sont  les  jeunes  Reines  qui,  retenues  captives 
dans  les  cellules,  produisent  un  son  très 
singulier;  d'autres  fois ,  c'est  un  bruit  gé- 
néral qui  a  lien,  dans  certaines  circon- 
stances, à  l'intérieur  de  la  ruche;  souvent 
enfin ,  c'est  le  bourdonnement  d'une  ou  de 
plusieurs  ouvrières ,  qui  font  part  d'un  dan- 
ger. Quoi  qu'il  en  soit,  cette  faculté,  chetces 
animaux,  est  toujours  en  rapport  a^ec  leur 
instinct;  car  le  bruit  du  tonnerre,  d'une 
arme  à  léu ,  et  même  la  vibration  de  divers 
corps  métalliques,  ne  paraissent  pas  les  a^ 
«trter. 
La  sens,  sur  le  siège  duquel  il  n'est  plus 


permis  d'élever  aucun  doute,  est  celui  de  la 
vue.  On  sait  que  les  Abeilles  aperçoivent  de 
très  loin  leur  habitation ,  qu'elles  distin- 
guent leur  ruche  entre  toutes  les  autres ,  et 
qu'elles  y  arrivent  en  ligne  droite  et  avec  ra- 
pidité. 

Le  siège  de  l'organe  du  goût,  placé  par 
Swammerdam  dans  la  trompe ,  n'est  pas ,  à 
beaucoup  près,  aussi  bien  déterminé  que 
celui  de  la  vue.  On  se  rend  même  difficile- 
ment raison  de  l'existence  d'un  tel  sens, 
lorsque ,  jugeant  d'après  ses  propres  sensa- 
tions ,  on  considère  que  l'abeille ,  pour  se 
désaltérer,  préfère  une  eau  croupie  à  une 
eau  limpide,  et  qu'elle  se  nourrit  indistinc- 
tement du  suc  d'un  grand  nombre  de  plantes 
ayant  des  propriétés  très  différentes  :  de  là 
aussi  les  nombreuses  variétés  de  miel  que 
l'on  observe  dans  des  ruches  placées  les  unes 
auprès  des  autres.  Les  Abeilles,  en  effet ,  se 
nourrissent  de  liquides  végétaux,  et  princi- 
palement de  liqueurs  sucrées;  c'est  du  nec- 
taire des  plantes  qu'elles  retirent,  au  moyen 
de  leur  trompe,  un  suc  qui  sera  bientôt 
converti  en  miel. 

La  trompe  n'est  pas  exclusivement  formée, 
comme  celles  des  Papillons,  par  le  prolonge- 
ment des  mâchoires,  mais  surtout  par  celui 
de  la  lèvre  inférieure.  An  reste,  la  bouche 
est  formée  des  mêmes  parties  que  celle  des 
autres  Insectes.  On  y  trouve  :  une  lèvre  su- 
périeure ,  une  paire  de  mandibules  biden- 
tées  à  leur  sommet  dans  les  mâles  et  dans 
les  femelles ,  mais  qui ,  chez  les  ouvrières  » 
ont  une  tenninaison  très  différente  ;  en  ef- 
fet ,  celles-ci  les  ont  tranchantes  par  leur 
bord  et  creusées  intérieurement  d'une  fos- 
sette divisée  en  2  portions  par  une  arête 
longitudinale.  Les  mandibules  viennent- 
elles  à  se  rapprocher,  l'une  de  ces  portions , 
l'antérieure ,  s'applique  exactement  contre 
celle  qui  correspond  à  la  mandibule  oppo- 
sée, et  forme  avec  elle  une  pince  tranchante. 
An  contraire,  l'autre  portion  ou  postérieure, 
ne  se  rapprochant  pas  égalemeAt  bien  de 
celle  qui  loi  fut  face,  constitue  une  sorte 
d'intervalle  ou  de  gouttière. 

C'est  au  moyen  de  celte  confoimatioD  de 
leurs  mandibules,  que  les  ouvrières  coo- 
slruisent  avec  tant  d'art  les  cellules  qui  gar- 
nis^«nt  l'intérieur  d'une  ruche.  Nuo:»  re- 
viendrons |ilus  loin  sur  la  manière  dont 
elles  mettent  eo  jeu  ces  inslniniciits.  Les 
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mâchoires  qu'on  toU  en  arriére  des  mandi- 
bules sont  réduites  À  des  lamelles  envelop- 
IMint  et  protégeant  la  trompe  beaucoup  plus 
W>ngue  qu'elles.  Celle-ci ,  qui  est  l'analogue 
de  la  lèvre  inférieure  des  autres  insectes, 
présente  les  mêmes  pièces,  maïs  à  des  de- 
grés divers  de  développement.  L'Abeille  sait, 
é  Talde  de  cette  trompe,  eitraire  le  suc  des 
fleurs  et  le  porter  dans  la  cavité  buccale, 
située  plus  en  arrière.  Swamroerdam  s'é- 
tait mépris  sur  les  fonctions  de  ces  parties. 
Réaumur  en  a  mieux  observé  le  Jeu,  et 
nous  a  appris  que  la  trompe  proprement 
dite  était  une  sorte  de  langue  qui ,  en 
léchant  ou  lapant ,  se  chargeait  de  la  li- 
queur miellée  ;  que  cette  liqueur  passait 
entre  elle  et  les  étuis  eitérieurs  ou  les  mâ- 
choires, et  qu'elle  gagnait  ainsi  une  ou- 
verture qui  avait  échappé  à  Swammer- 
dam.  Celte  ouverture,  placée  au-dessus  et 
à  la  base  de  la  trompe,  est  recouverte  par 
une  sorte  de  langue  charnue  et  doit  être 
considérée  comme  l'entrée  pharyngienne  ou 
le  pharynx  loi -même;  c'est  par  elle  que 
s'échappe  ordinairement  une  gouttelette  de 
miel ,  lorsqu'on  presse  une  Abeille  entre  les 
doigts. 

Le  canal  intestinal  consiste  en  un  oeso- 
phage aboutissant  à  un  Jabot  renflé,  ordi- 
nairement plein  d'une  liqueur  Jaune ,  lim- 
pide, ayant  toutes  les  propriétés  du  miel. 
Après  ce  premier  renflement ,  en  vient  un 
second  que  Swamroerdam  nommait  colon  , 
et  qui  a  beaucoup  plus  de  longueur  et  de 
capacité  que  le  précédent  :  c'est  l'estomac 
proprement  dit  ;  il  se  continue  avec  l'intes- 
tin grêle ,  et  vers  le  point  de  leur  réunion 
on  remarque  un  grand  nombre  de  vais- 
seaux biliaires.  Le  canal  intestinal  est  ter- 
miné par  llnteslin  grêle ,  le  cœcum  et  le 
rectum. 

La  respiration  a  lieu,  comme  dans  les  an- 
tres Hyménoptères ,  an  moyen  de  trachées 
naissant  des  stigmates  que  l'on  observe 
sur  les  côtés  du  thorax  et  sur  les  parties 
latérales  de  l'abdomen  ;  elles  aboutissent  à 
quelques  vésicules  aériennes  très  dévelop- 
pées ,  et  à  un  grand  nombre  d'autres  plus 
petites. 

A  cette  fonction  se  rattachent  quelques 
phénomènes  très  curieux ,  qui  nous  ont  été 
transmis  par  Huber.  Cet  observateur,  ayant 
remarqué  qu'une  ouverture  d'un  assez  grand 


diamètre ,  pratiquée  dans  une  botte  ou  une 
cloche  de  même  capacité  qu'une  ruche  or- 
dinaire, éUit  tout-à-fait  inutile  pour  le  re- 
nouvellement de  l'air,  ayant  appris  aussi, 
par  plusieurs  expériences,  que  les  Abeilles  ne 
pouvaient  continuer  de  vivre  dans  un  espace 
où  l'air  ne  se  renouvelait  pas,  et  sachant, 
en  outre ,  que  dans  une  ruche  peuplée  quel- 
quefois de  25,000  habitants ,  ce  fluide  est , 
â  peu  de  chose  près ,  toujours  aussi  pur  â 
l'intérieur  qu'à  l'extérieur,  parvint  â  expli- 
quer ce  phénomèhe  par  la  ventilation  que 
les  ouvrières  produisent  presque  continuel- 
lement, en  agitant  leurs  ailes  à  la  partie  in- 
férieure de  la  ruche.  Sans  pénétrer  dans 
cette  demeure ,  on  peut ,  à  l'époque  des 
chaleurs ,  surprendre  en  dehors  et  près  des 
portes  de  la  ruche  quelques  Abeilles  dans 
cette  singulière  action.  Ce  mouvement, 
quelquefois  général ,  suffit ,  suivant  Huber , 
pour  établir,  entre  l'air  extérieur  et  l'air 
intérieur,  des  courants  au  moyen  desquels 
celui-ci  est  sans  cesse  renouvelé.  Ce  phéno- 
mène, qui  n'a  encore  été  observé  que  dans 
les  Abeilles  et  dans  quelques  Bourdons,  était 
un  fait  digne  d'être  noté.  Il  est  une  consé- 
quence immédiate  de  la  respiration ,  ainsi 
que  la  chaleur  des  roches,  qu'il  ne  faut 
plus  maintenant  attribuer  à  la  fermentation 
du  miel.  Si  le  système  respiratoire  est  re- 
marquable par  son  développement  et  ses 
fonctions,  celui  de  la  circulation  se  réduit, 
de  même  que  dans  tous  les  Insectes  hexa- 
pddes ,  à  un  simple  vaisseau  dorsal  n'offrant 
rien  de  particulier. 

Aux  différentes  fonctions  que  nous  avons 
Jusqu'ici  fait  connaître,  il  faut  en  ajouter 
une  très  importante,  celle  des  sécrétions. 
Nous  avons  dit  que  les  gâteaux  sont  formés 
de  cire.  On  a  pensé ,  pendant  long-temps , 
que  l'ingrédient  principal  de  cette  cire  était 
le  pollen ,  dont  les  ouvrières  se  nourrissent 
quelquefois,  et  qu'elles  mettent  le  plus  sou- 
vent en  magasin  dans  certaines  cellules.  Ce 
pollen ,  disait-on ,  était  élaboré  dans  leur  es- 
tomac, et  dégorgé  ensuite  par  la  bouche  sous 
la  forme  d'une  bouillie  blanchâtre ,  qui  était 
de  la  véritable  cire.  Telle  fut  l'opinion  de  tous 
les  savants ,  jusqu'à  ce  qu'un  cultivateur  de 
Lusace,  et  par  suite  John  Hunter,  eussent 
découvert  des  lamelles  de  cire  engagées  en- 
tre les  arceaux  inférieurs  de  l'abdomen. 
Cette  observation  fixa  l'attention  de  Hu- 
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bcr,  qui  confirma  celle  împorUnle  décou- 
verte en  relayant  de  nouvelles  preuves. 

Non  content  d'avoir  connu  dans  tous  ses 
détails  cet  appareil  singulier,  des  expériences 
Ingénieuses  lui  apprirent  que  les  Abeilles , 
nourries  uniquement  de  pollen ,  ne  sécré- 
taient Jamais  de  cire ,  et  que  celles ,  au' 
contraire,  auxquelles  on  donnait  une  li- 
queur sucrée ,  en  fournissaient  en  grande 
abondance.  Une  preuve  d'un  autre  genre 
vint  à  l'appui  des  observations  de  Huber  :  il 
vit  que  l'ouvrière  qui  rentrait  A  la  ruclie 
l'estomac  plein  de  miel  et  avec  l'intention 
de  construire ,  se  gardait  bien  de  dégorger 
le  produit  de  sa  récolte  dans  les  magasins , 
comme  si  elle  n'ignorait  pas  qu'en  agissant 
autrement  elle  ne  pourrait  produire  des 
matériaux  de  construction. 

C'est  avec  cette  cire ,  dont  l'origine  n'est 
plus  maintenant  douteuse,  que  les  ouvriè- 
res bâtissent  les  cellules  ,  dont  le  princi- 
pal usage  est  de  contenir  les  œufs  pondus 
par  la  femelle ,  quelque  temps  après  son 
accouplement  avec  le  mâle.  Les  mâles, 
dont  nous  avons  déjà  fait  connaître  les  ca- 
ractères extérieurs,  se  distinguent  princi- 
palement des  femelles  par  leurs  organes 
génitaux.  Swammerdam ,  Réaumur  et  Hu- 
ber les  ont  étudiés  avec  beaucoup  de  soin. 
Les  organes  femelles  se  composent  de  deux 
ovaires  subdivisés  en  plusieurs  ovlductes  et 
réunis  en  un  canal  commun  ;  ils  contien- 
nent un  nombre  prodigieux  d'œufs.  Une 
femelle,  qui  en  avait  déjà  pondu  plus  de 
28,000,  offrit  à  Réaumur  son  abdomen  en- 
core plein  de  plusieurs  milliers  d'autres.  A 
ces  organes  se  joignent  un  sac  sphérique  et 
deux  vaisseaux  aveugles  s'ouvrant  dans  le 
canal  commun  des  ovlductes,  et  que  Swam- 
merdam suppose  renfermer  une  liqueur  vis- 
queuse propre  A  enduire  les  œufs.  Huber 
ne  partage  pas  cette  opinion ,  et  quelques 
recherches  que  j'ai  failes  sur  cet  organe ,  ne 
me  permettent  pas  non  plus  de  lui  attribuer 
cet  usage. 

Il  suffit  d'avoir  jeté  un  coup  d'œil  sur  les 
organes  mâles  et  femelles  pour  penser  que 
de  tels  appareils  sont  faits  dans  un  but  déter- 
miné. Swammerdam  et  Réaumur  n'ont  pu 
être  spcclaleurs  de  la  jonction  des  sexes  ; 
mais  Huber,  plus  heureux  sans  doute,  recon- 
nut que  cette  union  avait  toujours  lieu  hors 
de  la  ruche;  il  en  eut  des  preuves  certaines, 
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quand ,  ayant  tenu  captlvei  des  femelles  , 
soit  Isolées,  soit  avec  des  mâles,  elles  res- 
tèrent toujours  stériles  ;  quand ,  au  con- 
traire ,  leur  ayant  laissé  toute  liberté ,  elles 
prirent  leur  essor ,  s'envolèrent  au  loin  et 
revinrent  fécondées  ;  quand,  enfin,  il  re- 
trouva ,  dans  la  vulve  des  mêmes  femelles , 
l'organe  copulateur  du  mâle,  qui  y  adhérait 
encore. 

Si  les  mâles  sont  inutiles  â  la  ruche, 
parce  que ,  n'étant  pas  pourvus  des  instru- 
ments, de  travail,  ils  ne  récoltent  ni  miel , 
ni  pollen,  et  se  nourrissent  au  contraire  des 
provisions  amassées  par  les  ouvrières  :  si , 
dis-Je,  Ils  sont  inutiles  sous  ce  rapport,  Ils 
ne  le  sont  pas  sous  celui  de  la  propagation 
de  l'espèce.  Aussi  voit-on  les  ouvrières ,  â 
une  certaine  époque ,  donner  un  soin  parti- 
culier à  leurs  larves.  Je  dis  â  une  certaine 
époque  ;  car  il  arrive  un  autre  moment  où 
elles  percent  de  leur  aiguillon  tous  les  mâles 
et  détruisent  même  ceux  qui  étaient  près  d'é- 
clore.  C'est  ordinairement  dans  les  mois  de 
Juin ,  de  juillet  et  d'août  que  se  fait  au  fond 
de  la  ruche  ce  grand  carnage.  Après  cette 
époque,  on  ne  trouve  plus  de  mâles  dans  les 
ruches ,  et  ce  n'est  qu'en  avril  et  en  mai  sui- 
vants que ,  de  nouveaux  œub  ayant  été  pon- 
dus ,  on  en  voit  reparaître ,  d'abord  en  petit 
nombre ,  et  ensuite  en  grande  quantité.  Ils 
édosent  dans  les  ruches  avant  les  Reines  : 
celles-ci  sont  aussi  Impropres  que  les  mâles 
à  toute  espèce  de  travail  ;  leur  seule  fonc- 
tion est  de  perpétuer  l'espèce  ;  aussi  ne  res- 
tent-elles que  très  peu  de  temps  dans  l'étal 
de  virginité.  Cet  état  peut  être  prolongé 
par  certaines  circonstances;  mais  ordinaire- 
ment, cinq  ou  six  jours  après  leur  naissance, 
et  un  jour  après  qu'ellesse  sont  établies  dans 
une  nouvelle  demeure ,  à  la  tète  d'une  colo- 
nie (ce  qui  a  lieu  vers  le  mois  de  mal.  Juin 
et  Juillet),  on  les  voir  sortir  pour  aller  à  la 
recherche  d'un  mâle.  Elles  reviennent  à  la 
ruche  ordinairement  fécondées ,  et  la  perte 
de  leur  virginité  n'est  pas  équivoque.  Elles 
reçoivent  alors ,  de  la  part  des  ouvrières , 
des  hommages  et  des  soins  empressés  qu'on 
ne  leur  avait  pas  encore  rendus.  C'est  géné- 
ralement 46  heures  après  l'acte  de  la  copu- 
lation que  la  ponte  a  lieu  ;  elle  se  continue 
jusqu'au  printemps  suivant ,  sans  que  la  fe- 
melle ait  été  fécondée  de  nouveau  ;  car  nous 
avons  dit  qu'A  dater  du  mois  d'août  on  ne 
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rencontrait  plus  de  mâles.  La  ponte  peut 
donc  avoir  lieu  il  mois  après  Taccouple- 
ment  ;  et  ce  terme  n*est  pas  le  plus  éloigné , 
car  Huber  nous  apprend  qu'un  seul  accou- 
plement peut  rendre  une  Temelle  féconde 
pendants  ans. 

Si  la  femelle  est  fécondée  dans  les  iS  pre- 
miers Jours  de  sa  vie ,  elle  ne  pond  guère, 
Jusqu'au  printemps,  que  des  œufs  d'ouvriè- 
res. A  cette  époque ,  elle  fait  une  copieuse 
ponte  de  mAles,  et,  immédiatement  après, 
a  lieu  celle  des  Reines  ;  mais  à  un  Jour  d'in- 
tervalle ,  afin  que  ces  Reines ,  conductrices 
des  colonies  qui  doivent  sortir  de  la  ruche , 
ne  naissent  pas  toutes  en  même  temps.  Si , 
au  contraire ,  la  fécondation  de  la  Reine  est 
retardée  au-delà  du  21">«  Jour  qui  suit  sa 
naissance,  ou  bien  si  la  ponte  éprouve  quel- 
que retard  à  cause  de  la  température  trop 
peu  élevée ,  elle  ne  produit  plus  que  des  œufs 
de  mâles ,  et  les  dépose  indistinctement  dans 
toutes  les  cellules;  mais  avant  de  parler  de 
la  ponte  et  des  phénomènes  qui  l'accompa- 
gnent, nous  devons  Jeter  un  coup  d'œil  dans 
la  ruche  et  faire  connaître  les  cellules  des 
gâteaux,  dans  lesquels  sont  déposés  les  œufs. 
Nous  avons  déjà  parlé,  sous  plusieurs  rap- 
ports, des  3  sortes  d'individus  qui  s'observent 
dans  une  ruche ,  c'est-à-dire  des  mâles,  des 
femelles  ou  Reines,  et  des  ouvrières.  Ces  der- 
nières ne  diffèrent  des  Reines  que  par  un 
moindre  développement  des  organes  géni- 
taux. Leurs  fonctions  principales  sont  d'al- 
ler à  la  récolte  du  miel  et  du  pollen ,  de 
bâtir  les  cellules,  de  soigner  les  larves,  do 
faire  la  police  extérieure  de  la  ruche,  et  de 
la  défendre  contre  ses  ennemis.  Réaumur 
avait  remarqué  qu'elles  n'étaient  pas  toutes 
de  même  grosseur,  ce  qu'il  attribuait  à  une 
plus  ou  moins  grande  quantité  de  matière 
eoBlenue  dans  leurs  intestins  ;  mais  Huber 
donna  plus  de  valeur  à  cette  différence , 
quand  il  découvrit  qu'elle  constituait  deux 
variétés,  plus  distinctes  encore  par  les  fonc- 
tions qu'elles  étaient  appelées  à  remplir.  Les 
unes,  dont  l'abdomen  est  habituellement 
dilaté  et  qu'il  nomme  Orihres,  s'occupent 
uniquement  de  la  construction  des  gâteaux  ; 
les  autres ,  dont  l'abdomen  a  moins  de  vo- 
lume, et  qu'il  appelle  les  IVourricet,  ont 
pour  emploi  de  soigner  le  produit  de  la  con- 
ception Jusqu'à  son  entier  accroissement. 
Les  alvéoles  ou  cellules,  lorsqu'elles  sont 
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réunies,  portent,  ainsi  que  tout  le  monde 
le  sait,  le  nom  de  gâteaux.  Chacune  d'elles 
constitue  ordinairement  un  petit  godet  hexa- 
gone ,  ouvert  d'un  côté  et  fermé  de  l'autre 
par  un  fond  ou  calotte  pyramidale ,  résul- 
tant de  la  réunion  de  3  rhombes ,  qui  au- 
raient chacun  de  leurs  angles  obtus  au  cen- 
tre de  ce  fond  pyramidal,  et  seraient  réunis 
entre  eux  par  les  côtés  qui  renferment  cet 
angle.  Le  contour  de  la  base  de  cette  pyra- 
mide présenterait  alors  six  angles  rentrants 
et  saillants  alternativement,  qui ,  se  Joignant 
à  la  circonférence  d'un  tuyau  hexagonal  for- 
mé par  six  trapèzes ,  et  auquel  on  remarque 
les  mêmes  angles,  l'emboîteraient  et  seraient 
à  leur  tour  emboîtés  par  lui. 

Ces  gâteaux  présentent  deux  faces  sembla- 
bles ,  c'est-à-dire,  qu'ils  résultent  de  l'ados- 
sement  de  deux  couches  ou  séries  de  cellules. 
Les  Abeilles ,  dans  leur  construction ,  sont 
surteut  étonnantes  par  l'économie  qu'elles 
savent  faire  de  la  matière  et  de  l'espace;  à 
cet  effet  les  fonds  des  cellules  de  l'une  des 
couches  constituent  les  fonds  des  cellules  de 
l'autre;  par  cela  même  la  base  de  chaque 
cellule  est  formée  par  la  réunion  de  3  cellu- 
les opposées.  Ceci  peut  être  rendu  palpable 
et  très  Intelligible ,  au  moyen  d'une  expé- 
rience fort  simple  :  Introduisez  3  longues 
épingles  dans  l'intérieur  d'une  cellule  et  per- 
cez-en le  fond  au  centre  des  trois  rhombes 
qui  le  constituent ,  chacune  d'elles  aboutira 
alors  à  une  cellule  distincte  du  côté  op- 
posé. 

Ces  ouvrages  admirables  ont  ordinaire- 
ment une  très  grande  régularité  ;  et  à  la  ré* 
gularilé  du  travail  se  Joignent  dans  l'exécu- 
tion un  fini  et  une  délicatesse  qu'on  a  peine 
à  concevoir.  L'admiration  n'est  pas  moindre 
quand  on  observe  la  simplicité  des  instru- 
ments de  construction;  les  ayant  précédem- 
ment décrits  avec  assez  de  détail,  nous  n'au- 
rons plus  qu'à  considérer  ici  leur  action. 

Lorsque  l'Abeille  veut  construire,  elle 
prend  successivement  les  plaques  de  cire 
sécrétées  et  tenues  en  réserve  entre  les  an- 
neaux inférieurs  de  son  ventre  ,  les  porte 
entre  ses  dents  pour  les  mâcher  et  leur 
faire  subir  une  certaine  préparation  ;  mais 
son  ventre  étant  éloigné  de  sa  bouche , 
celle-ci  ne  saurait  atteindre  les  lamelles  de 
cire.  La  nature  a  pourvu  à  cette  difficulté, 
en  conformant  la  dernière  paire  de  pattes. 
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de  telle  sorte  qu'elle  devient  un  ioBtromeot 
commode,  à  l'aide  duquel  TAbeille  saisit 
ces  lamelles.  Nous  avons  dit  que  le  1*'  ar- 
ticle du  tane  était  très  allongé ,  mobile  sur 
la  Jambe,  de  manière  A  former  avec  elle 
une  sorte  de  pince  ;  l'Abeille  insinue  cette 
pince  entre  les  anneaux  de  son  ventre, 
s'empare  d'une  plaque  de  cire ,  la  porte 
aussitôt  A  sa  bouche ,  et  la  rompt  avec  le 
bord  tranchant  de  ses  mandibules.  Lors- 
que la  lamelle  de  cire  a  passé  et  repassé  en- 
tre ses  dents ,  elle  en  sort  de  nouveau  sous 
forme  d'un  filament  mou  que  l'Insecte ,  s'il 
commence  à  construire ,  applique  contre  la 
voûte  de  la  ruche ,  ou  bien  qu'il  ajoute  aux 
lamelles  déjà  posées.  Plusieurs  Abeilles  agis- 
sent de  concert  à  la  même  place ,  et  la  ma- 
tière qu'elles  y  déposent  ne  tarde  pas  à  for- 
mer une  masse  dans  laquelle  elles  commen- 
cent à  creuser  les  cellules  du  premier  rang. 
Celles-ci  n'ont  plus  les  formes  que  nous 
avons  décrites ,  et  cette  sorte  d'anomalie  a 
pour  but  de  fournir  une  base  plus  solide  A 
la  masse  qui  va  bientôt  se  montrer;  en  ef- 
fet ,  les  ouvrières  ajoutent  successivement 
au  travail  que  l'une  d'elles  a  commencé  ; 
d'autres  posent  les  fondements  de  nouvelles 
constructions  A  des  distances  égales;  et  tous 
ces  gAteaux ,  ordinairement  parallèles  entre 
eux  et  perpendiculaires  au  fond  de  la  ruche , 
s'agrandissent  en  très  peu  de  temps.  Réau- 
mur  nous  apprend  qu'un  gâteau  de  huit  A 
neuf  pouces  de  diamètre  est  quelquefois 
l'ouvrage  d'une  seule  journée.  Nos  architec- 
tes toutefois  ne  mettent  pas  de  suite  la  der- 
nière main  A  l'œuvre  :  lorsque  tout  nous  pa- 
rait achevé ,  on  voit  d'autres  Abeilles  ciriè- 
res  entrer  dans  chaque  alvéole  pour  en  ra- 
boter et  polir ,  en  quelque  sorte ,  les  parois. 
Elles  s'occupent  aussi  A  encadrer  les  pans 
des  cellules  et  leur  orifice  de  propolls  qu'elles 
recueillent  sur  certains  végétaux ,  et  entre 
autres  sur  les  bourgeons  du  peuplier  sau- 
vage. Elles  se  servent  aussi  de  cette  gomme 
résine  pour  boucher  toutes  les  ouvertures 
de  leur  ruche,  et,  A  une  certaine  époque , 
elles  l'emploient  pour  consolider  la  base  des 
gâteaux. 

SI ,  comme  il  convient  de  le  filre ,  nous 
distinguons  les  cellules  en  petites ,  moyen- 
nes et  grandes ,  nous  devrons  observer ,  que 
ce  qui  vient  d'être  dit  de  leur  construction 
et  de  leur  forme  s'applique  uniquement  aux 


deux  premières.  En  effet,  les  grandes  cel- 
lules, qu'on  nomme  aussi  cellules  royalex, 
outre  qu'on  n'en  compte  Jamais  plus  de  27 
(leur  nombre  étant  ordinairement  de  IG  A 
20) ,  diffèrent  des  autres  sous  plusieurs  rap- 
ports. Elles  sont  en  général  oblongues,  piri- 
formes  et  très  amples.  Rien  n'est  épargné 
pour  leur  solidité ,  et ,  dans  leur  construc- 
tion ,  on  ne  se  montre  avare  ni  d'espace ,  ni 
de  matière  ;  A  tel  point  que  le  poids  d'une 
loge  royale  équivaut  au  moins  A  celui  de 
cent  cellules  ordinaires.  Leur  position  en- 
suite est  bien  différente  :  au  lieu  d'être  pla- 
cées horizontalement  comme  les  alvéoles  des 
ouvrières  et  des  mâles  ,  elles  le  sont  verti- 
calement. Quelquefois  elles  ressemblent  A 
une  stalactite,  et  paraissent  détachées  du 
gâteau. 

L'observation  a  appris  que  la  plupart  des 
alvéoles,  tant  petites  que  moyennes,  re- 
çoivent les  œufs.  La  ponte  a  lieu  pendant 
toute  l'année ,  mais  principalement  au  prin- 
temps et  dès  le  mois  de  mars ,  lorsque  la 
température  est  un  peu  élevée.  La  reine  par- 
court alors  les  gâteaux,  regarde  et  palpe 
avec  ses  antennes  les  cellules  sur  lesquelles 
elle  passe,  y  enfonce  profondément  son 
abdomen,  et  lorsqu'elle  les  trouve  vides, 
elle  y  dépose  un  œuf  qu'elle  colle  par  l'un 
de  ses  bouts  au  fond  de  l'alvéole.  Elle  pond 
d'abord  dans  les  petites  cellules  des  œufs 
d'ouvrières;  ensuite,  dans  les  cellules  moyen- 
nes, des  œufs  de  mâles;  et,  en  dernier 
Heu ,  des  œub  de  femelles  dans  les  cellules 
royales. 

Il  n'est  personne  qui  n'ait  entendu  parler 
des  hommages  rendus  au  Roi  par  ses  sujets 
fidèles.  Ce  Roi  ou  plutôt  cette  Reine,  car  l'in- 
dividu auquel  ils  s'adressent  est  toujours 
une  femelle,  en  reçoit  en  effet  de  la  part  des 
ouvrières ,  surtout  au  moment  de  la  ponte. 
Il  est  curieux  de  voir  les  soins  assidus  que 
rendent  A  leur  femelle  les  Abeilles  du  cor- 
tège ,  pendant  cette  Importinte  opération  ; 
elles  la  nettoient,  la  frottent  avec  leur 
trompe ,  et  lui  présentent  de  temps  en  temps 
du  miel  qu'elles  dégorgent.  S'il  arrive  que  la 
femelle  soit  très  féconde,  et  qu'au  contraire 
les  cirières  soient  en  trop  petit  nombre  pour 
bâtir  une  quantité  de  cellules  égale  A  celle 
des  œufs,  la  femelle,  pressée  de  pondre,  en 
dépose  S ,  3  et  même  4  dans  les  mêmes  al- 
véoles. Les  ouvrières ,  qui  s'en  aperçoivent. 
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ne  tardent  pas  à  enlever  tooi  les  œufii  sur^ 
numéraires  et  à  les  détruire. 

Les  ceufs  sont  oblongs,  un  peu  conrfoés  et 
d'un  blanc  bleuâtre.  Une  fois  pondus,  ils 
sont  abandonnés  aui  soins  de  cette  variété 
d'ouvrières  qu'on  appelle  nourrices  ;  celles* 
ci  ne  commencent  leurs  fonctions  que  lors* 
que  les  vers  sont  éclos ,  c'est-à-dire  3  Jours 
après  qu'ils  ont  été  pondus.  Alors,  selon 
Swammerdam  ,  elles  apportent  à  plusieurs 
heures  du  Jour  une  sorte  de  bouillie ,  diffé- 
rente suivant  l'âge  de  la  larve.  D'abord  insi- 
pide et  blanchâtre ,  puis  légèrement  sucrée 
et  transparente ,  d'une  couleur  Jaune  vei^ 
dâtre ,  elle  devient  ensuite  très  sucrée  ;  la 
quantité  de  cette  bouillie  est  proportionnée 
d'une  manière  si  exacte  aux  besoins  du  ver, 
qne,  selon  Huber,  il  la  consomme  toujours 
en  entier.  L«  même  auteur  a  observé  que  le 
pollen  des  étamines  des  plantes  était  la  vé- 
ritable nourriture  des  larves  ;  les  nourrices 
en  remplissent  leur  estomac  et  le  dégor- 
gent ,  sans  doute  après  l'avoir  mêlé  avec  une 
certaine  quantité  de  miel. 

La  nourriture  varie  non  seulement  sui- 
vant les  âges,  mais  encore  suivant  les  sexes. 
Celle  des  mâles  et  des  ouvrières  parait  ana- 
logue ;  mais  celle  des  larves  de  Reines  est  une 
bouillie  toute  particulière ,  dont  l'influence 
sur  ic  développement  de  l'individu  est  telle 
qu'elle  rend  fécondes  les  ouvrières  qui  en 
ont  été  nourries  à  l'état  de  larves.  Il  n'est 
plus  permis  de  douter  de  ce  fait ,  depuis  qu» 
Huber  a  confirmé  les  expériences  de  Riem 
et  de  Scbirach.  Ce  dernier  avait  observé  que, 
lorsqu'une  ruche  se  trouve  privée  de  Reine, 
les  Abeilles  agrandissent,  aux  dépens  des 
cellules  voisines ,  les  alvéoles  de  quelques 
ouvrières,  dans   lesquelles  se  trouve  une 
Jeune  larve ,  et  qu'elles  lui  apportent  en 
outre,  avec  abondance,  une  bouillie  sem- 
blable à  celle  dont  elles  nourrissent  les  vers 
royaux;  qu'enfin  il  naît  bientôt  de  ces  larves 
des  Reines  ou  Abeilles  femelles.  Si,  pendant 
que  les  ouvrières  sont  occupées  â  réparer 
une  perte  qui  entraînerait  celle  de  la  colonie 
tout  entière,  on  introduit  une  Reine  dans 
la  ruche,  aussitôt  ces  travaux  cessent,  comme 
si  elles  sentaient  que  leur  précaution  est 
devenue  désonnais  inutile.  Riem  avait  re- 
marqué un  fait  non  moins  extraordinaire  : 
il  vit  plusieurs  ouvrières ,  absolument  sem- 
blables aux  autres,  pondre  dans  les  al- 
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véoles.  Huber  observa  le  même  lUt,  tMif 
il  remarqua  que  ces  ouvrlèresjie  pondaieni 
Jamais  que  des  œufs  de  mâles ,  el  supposa 
que  cette  fécondité  était  due  à  une  petite 
portion  de  bouillie  royale  »  tombée  comme 
par  accident  dans  leurs  étroites  demeures, 
toujours  situées  dans  le  voisinage  des  cellu- 
les royales.  Ces  Abeilles  ouvrières  ne  devien- 
nent fécondes  que  dans  les  ruches  privées  de 
Reines  ;  car  celles-ci  ont  grand  soin  de  dé- 
truire ces  chétives  rivales.  Les  Abeilles  ou- 
vrières sont  donc  réellement  des  femelles 
dont  les  organes  génitaux  et  quelques  au- 
tres parties  n'ont  pas  atteint  tout  leur  ac- 
croissement. 

La  larve  ou  le  ver,  objet  de  tant  de 
soins,  et  qui  nous  présente  des  bits  si  re- 
marquables ,  est  blanchâtre ,  apode ,  com- 
posé de  14  anneaux,  y  compris  la  tête  : 
celle-ci  est  munie,  selon  Réaumur,  de 
deux  mandibules  rudimentalres,  d'une  lèvre 
supérieure  et  d'une  lèvre  inférieure  tri- 
fide. 

Ce  ver,  contenu  dans  l'alvéole,  après  avoir 
changé  plusieurs  fois  de  peau ,  arrive  vers  It 
5*  Jour  au  dernier  terme  de  son  accroisse- 
ment. Pendant  ce  temps  il  s'est  approché 
petit  à  petit  de  l'ouverture  de  sa  loge,  et 
n'en  est  plus  qu'à  deux  lignes;  à  cette  épo- 
que, les  ouvrières  bouchent  l'alvéole  au 
moyen  d'un  petit  couvercle  de  cire,  plus  bom- 
bé pour  les  cellules  de  mâles  que  pour  celles 
d'ouvrières  ;  alors  le  ver  lui-même  file  en 
trente-six  heures  une  coque  de  soie ,  com- 
plète, lorsqu'il  appartient  à  une  ouvrière 
ou  à  un  mâle,  et  incomplète,  s'il  doit  don- 
ner une  Reine.  Trois  Jours  après  seulement 
il  se  métamorphose  en  nymphe.  La  nymphe 
est  le  passage  de  la  larve  à  l'insecte  parfait; 
il  dure  7  Jours  et  demi;  ce  temps  écoulé,  on 
voit  paraître  l'insecte  parfait  20  Jours  après 
que  l'œuf  qui  l'a  produit  a  été  pondu.  Au 
contraire ,  les  femelles  ne  mettent  que  16 
Jours  à  prendre  tout  leur  accroissement. 
L'insecte ,  pour  arriver  à  son  état  parfait , 
doit,  sans  auxiliaire ,  se  débarrasser  de  son 
enveloppe,  percer  sa  coque  soyeuse  ainsi 
que  le  couvercle  de  cire  quLfermait  son  al- 
véole. A  peine  est-il  né ,  que  les  autres 
Abeilles  lui  prodiguent  mille  soins,  l'essuient 
ou  le  lèchent ,  et  lui  offrent  du  miel.  Il  ne 
tarde  pas  lui-même,  s'il  appartient  à  la 
caste  ouvrière,  à  se  mettre  à  l'ouvrage ,  et 
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n'a  pas  besoin  de  leçons  poar  remplir  ses 
devoirs  :  fon  instinct  est  son  maître. 

Un  grand  nombre  d* Abeilles  sont  nées, 
l'babi talion  ne  peat  plus  contenir  tous  les 
habitants  ;  le  nombre  en  est  prodigieux;  car, 
selon  Réaumur,  une  ruche  peut  contenir  alors 
plus  de  26»436  Abeilles  ouvrières,  700  mâ- 
les et  une  seule  femelle.  Une  émigration  de- 
vient nécessaire  ;  elle  ne  peut  toutefois  s'ef- 
fectuer que  lorsqu'une  nouvelle  Reine ,  qui 
remplacera  celle  qui  va  partir  en  tête  de  la 
colonie,  est  sur  le  point  d'éclore.  Quelles 
que  soient  les  incommodités  résultant  de 
cette  nombreuse  réunion ,  le  départ  est  ton- 
jours  retardé  jusqu'à  cette  époque.  A  peine 
eet  événement  attendu  est-il  arrivé,  qu'un 
grand  nombre  d'Abeilles,  ayant  à  leur  tête 
la  vieille  Reine ,  abandonnent  rhabitation. 
Cette  colonie  errante  porte  le  nom  d'J?»- 
saim  ;  les  insectes  qui  la  composent  ne  tar- 
dent pas  à  s'arrêter  dans  un  endroit  quel- 
conque, souvent  sur  une  branche  d'arbre; 
li ,  ils  forment  une  sorte  de  grappe  ou  de  cône 
en  se  cramponnant  les  uns  aux  autres  au 
moyen  de  leurs  pattes.  Au  moment  où  ce 
groupe  se  fixe ,  la  femelle  reste  ordinaire- 
ment dans  le  voisinage ,  et  ne  se  réunit  à  la 
masse  que  quelque  temps  après.  C'est  le  mo- 
ment que  doit  choisir  le  cultivateur,  pour 
«'emparer  de  l'essaim  et  lé  placer  dans  une 
demeure  convenable. 

Le  départ  est  précédé  de  phénomènes  as- 
sez singuliers,  et  s'annonce  par  des  signes 
non  équivoques.  Les  mâles,  qui  viennent  de 
naître,  paraissent  alors  en  grand  nombre;plu- 
sleurs  milliers  d'habitants,  ne  trouvant  plus 
de  place  dans  la  ruche,  se  groupent  par  tas 
au  dehors.  Un  bourdonnement  particulier  se 
fait  souvent  entendre  le  soir  et  la  nuit  dans 
l'intérieur  de  l'habitation ,  ou  bien  on  y  re- 
marque un  calme  qui  n'est  pas  ordinaire  ; 
enfin,  dès  le  matin  du  Jour  où  la  colonie  doit 
s'expatrier,  le  calme  est  encore  plus  parfait, 
et  le  repos  succède  i  l'activité  générale 
qu'on  remarquait  la  veille. 

Les  Abeilles  qui  doivent  émigrer  semblent 
ainsi  prévoir  l'heure  du  départ,  qui  a  ordi- 
nairement liQtf^ers  le  milieu  du  jour ,  par 
on  temps  chaad'ct  un  ciel  pur.  Il  paraîtrait 
atissl  qu'elles  Jugent  inutile  d'entreprendre 
ou  d'achever  des  travaux  dont  elles  ne  doi- 
taot  pas  Jouir.  La  même  inaction  a  lieu , 
vn  essaim ,  après  s'être  établi  dans 


une  demeure  et  y  avoir  commencé  quel- 
ques travaux»  se  décide  à  l'abandonner. 
Une  ruche  donne  ordinairement,  pendant 
le  printemps,  trois  ou  quatre  essaims;  quel- 
quefois aussi  elle  n'en  fournit  aucun  ,  lors- 
que les  habitants  sont  en  trop  petit  nombre. 
Dans  le  premier  cas ,  les  vieilles  femalles 
se  mettent  toujours  à  la  tête  de  la  t"  colo- 
nie; les  autres  essaims  se  forment,  quand 
de  nouvelles  ouvrières  et  une  nouvelle 
Reine  étant  nées,  la  ville  est  de  nouveau  trop 
petite  pour  contenir  la  population.  Ces  émi- 
grations se  succèdent  par  conséquent  dans 
des  intervalles  plus  ou  moins  longs,  mais 
qui  ne  dépassent  pas  9  Jours,  et  il  est  curieux 
de  remarquer  que  les  ouvrières  savent  re- 
tarder la  naissance  des  Reines ,  Jusqu'à  ce 
qu'il  soit  éclos  un  assez  grand  nombre  d'ou- 
vrières pour  former  une  nouvelle  colonie  : 
elles  les  constituent  prisonnières  dans  leurs 
propres  cellules ,  en  renforçant  le  couvercle 
qui  bouche  les  alvéoles ,  et  ne  leur  permet- 
tent d'en  sortir  que  successivement,  à  quel- 
ques jours  de  distance  les  unes  des  autres. 
En  vain  les  femelles  se  débattent-elles  dans 
leurs  cellules,  en  vain  fontrelles  entendre  on 
son  particulier,  les  ouvrières  ne  les  délivrent 
que  lorsque  le  besoin  le  réclame,  et  ne  laissent 
pas ,  pendant  cette  captivité ,  de  leur  prodi- 
guer les  soins  indispensables  à  leur  exi- 
stence :  un  trou  pratiqué  dans  le  couvercle 
de  l'avéole  permet  à  la  Reine  d'y  passer  l'ex- 
trémité de  sa  trompe;  les  ouvrières,  qui  s'en 
aperçoivent,  dégorgent  du  miel  et  en  répan- 
dent sur  cet  organe. 

Nous  avons  rendu  compte  des  jAiénomè- 
nes  qui  précèdent  la  sortie  d'un  essaim,  et  de 
quelques  unes  des  causes  auxquelles  semble 
due  cette  émigration.  La  cause  prochaine  et 
en  quelque  sorte  déterminante  de  départ , 
est  l'antipathie  ou  plutôt  la  haine  que  les 
femelles  se  portent  réciproquement ,  et  l'in- 
quiétude qui  en  résulte  pour  les  ouvrières 
qui  font  la  garde.  Ces  sentinelles  vigilantes 
harcellent  de  toutes  parts  la  femelle  qui  doit 
émigrer,  la  poursuivent  avec  opiniâtreté  ;  ne 
sachant  plus  où  se  retirer,  elle  parcourt  avec 
vitesse  les  gâteaux,  et  met  en  mouvement 
toutes  les  Abeilles  qu'elle  rencontre  sur 
son  passage.  L'agitation  est  bientôt  géné- 
rale ;  plusieurs  individus  se  précipitent  vers 
l'entrée  de  la  ruche  ;  la  Reine  cédant  à 
cette  impulsion ,  sort ,  s'envole ,  et  est  aussi- 
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tôt  suivie  par  un  grand  nombre  d'ouvrières. 

La  chaleur  qui  résulte  de  l'agitation  dont 
nous  venons  de  parler,  semble  aussi  contri- 
buer beaucoup  à  la  sortie  des  essaims.  Le 
thermomètre  de  Réaumur ,  qui ,  dans  une 
ruche  habitée,  est  ordinairement ,  l'été,  de 
71  à  99  degrés,  s'élève  dans  ces  circonstan- 
ces Jusqu'à  32. 

On  serait  dans  l'erreur  si  Ton  pensait  que 
le  nombre  des  femelles  est  toujours  exacte- 
ment proportionné  à  celui  des  colonies;  il 
n'est  pas  rare  d'en  trouver  3  et  même  3  dans 
un  seul  essaim.  Si  un  essaim  de  ce  genre  est 
mis  dans  une  ruche,  on  remarque  bientôt 
que  les  Reines,  toutes  les  fois  qu'elles  se  ren- 
contrent, se  livrent  des  combats  à  mort.  Les 
circonstances  qui  accompagnent  ces  com- 
bats, les  ruses  qu'emploient  les  2  champions, 
le  rôle  qu'y  jouent  les  ouvrières ,  qui  en 
sont  spectatrices,  mériteraient  des  descrip- 
tions détaillées  qu'il  nous  est  impossible  de 
donner  ici.  Nous  nous  bornerons  à  ajouter, 
que  lorsqu'une  ruche  est  réduite  à  une 
seule  Reine,  si  l'on  enlevait  celle-ci,  au  mo- 
ment où  les  travaui  sont  déjà  en  pleine  ac- 
tivité, et  à  une  époque  où  les  œufs  n'ont 
pas  encore  été  pondus ,  on  verrait  l'oisiveté 
succéder  au  travail ,  l'espoir  de  perpétuer  l'es- 
pèce serait  détruit ,  la  langueur  atteindrait 
les  ouvrières  laborieuses;  elles  ne  construi- 
raient plus  d'alvéoles ,  ne  feraient  plus  de 
provisions ,  vivraient  au  Jour  le  Jour,  et  ne 
tarderaient  pas  à  mourir.  Leur  rend-on  une 
femelle  dans  une  telle  circonstance ,  ou ,  ce 
qui  revient  au  même,  leur  préscnte-l-on  des 
gâteaui  contenant  des  cellules  royales  ou 
déjeunes  larves,  capables  d'être  converties 
en  femelles,  à  la  manière  déjà  indiquée, 
tout  aussitôt  les  travaux  reprennent  leur 
activité ,  et  ce  peuple  découragé  recouvre 
son  énergie.  Les  ouvrières  ne  sont  donc  pas 
seulement  instruites  par  la  présence  d'une 
femelle ,  qu'elles  doivent-  compter  sur  une 
postérité;  mais  cet  espoir  se  réveille  encore 
parla  présence  des  œufs  ou  des  larves  con- 
tenues dans  les  alvéoles. 

L'histoire  des  Abeilles ,  comme  on  voit , 
présente  trop  d'intérêt,  pour  qu'il  soit  né- 
cessaire de  l'embellir  de  suppositions  idéa- 
les et  merveilleuses.  Ce  peuple  indui^lrieux, 
si  remarquable  par  l'union  et  l'ensemble 
qui  régnent  dans  chaque  habitation ,  ne  l'est 
pas  moins,  lorsqu'il  s'agit  de  défendre  sa  pro- 


priété contre  les  ruses  des  ennemis  nom- 
breux qu'il  doit  combattre.  Suivant  quel- 
ques observateurs,  une  Abeille  ne  vit  pas 
plus  de  5  ans.  li  est  probable  que  lorsqu'elle 
meurt,  les  ouvrières  adoptent  une  Jeune 
Reine,  qui  ne  quitte  pas  la  ruche.  Si  l'insecte, 
comme  quelques  uns  l'ont  prétendu,  était 
une  simple  machine,  et  privé  de  toute  fa- 
culté intellectuelle ,  serait-il  susceptible  de 
modifler  ses  actes ,  saurait-il  prévoir,  calcu- 
ler l'événement ,  le  Juger  lorsqu'il  se  pré- 
sente ,  proportionner  les  moyens  de  défense 
à  ceux  de  l'attaque ,  et  substituer  mille  stra- 
tagèmes à  la  force,  quand  l'inféiiorité  du 
nombre  ne  lui  permet  pas  de  triompher  avec 
ses  armes?  C'est  pourtant  lA  ee  qui  arrive , 
lorsque  des  Frelons,  des  Guêpes,  des  Sourb, 
des  Teignes,  des  Sphinx  Tête-de-tfort,  etc., 
cherchent  à  s'introduire  dans  sa  demeure. 
Tous  les  moyens  sont  alors  mis  en  usage 
pour  s'opposer  à  leur  entrée  ;  tous  les  efforts 
sont  dirigés  vers  ce  but;  car,  une  fois  que 
ces  redoutables  ennemis  ont  pénétré  dans 
la  ruche,  il  est  bien  difficile  aux  Abeilles  de 
s'opposer  à  leurs  dégâts;  elles  n'ont  plus 
d'autre  parti  à  prendre  que  de  fuir,  et  de 
transporter  ailleurs  leur  industrie.  Les  ou- 
vrières ,  comme  on  le  pense  bien ,  sont  les 
seuls  combattants;  elles  veillent  sans  cesse 
à  la  ruche ,  et  font  une  reconnaissance  scru- 
puleuse de  tous  les  individus  qui  y  entrent , 
en  les  touchant  de  leurs  antennes. 

Réaumur  et  Hubert  ont  été  les  historiens 
de  leurs  victoires  et  de  leurs  défaites ,  et 
nous  ont  donné  des  détails  curieux  sur  leurs 
combats.  Nous  engageons  de  nouveau  à  re- 
courir à  leurs  intéressants  ouvrages. 

Tout  ce  que  nous  avons  dit  des  Abeilles 
s'applique  A  celle  de  notre  pays,  c'est-à- 
dire  à  l'Abeille  mellifique,  j^pis  mellifica 
Linn.  Fab.  (f^.  PI.  14,  fig.  1,  le  m  Aie;  rig.2, 
la  femelle;  fig.  3,  une  ouvrière  ou  neutre.  ) 
Parmi  les  autres  espèces  d'abeilles  qu'on  a 
distinguées  Jusqu'A  présent  de  la.  précé- 
dente, les  plus  remarquables  sont  : 

l'abeille  ligurieivme,  j4pis ligtutica Spin., 
cultivée  dans  toute  l'Italie  ,  et  qui  habite 
peut-être  aussi  la  Morée,  l'Archipel ,  etc. 

l'abeille  unicolore,  ^pis  unicolor  Lat. , 
qui  habite  les  Iles  de  France,  de  Mada- 
gascar et  de  Bourbon,  et  qui  fournit  un 
miel  veri  très  estimé. 

l'abeille    indienne,   Apis  indica  Fab., 
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que  l'un  rencoDlre  ou  Bengale  et  é  Pondl- 
ebérj. 

L'ABirLLE  fASCiÉI,  yfpii  ftoctaia  Lit., 
dametllgue  en  Égjrple,  el  qu'on  faisait  voya- 
ger aur  le  K]l .  de  la  bluc  Egyple  dam  la 
haute,  pour  oliienir  une  double  rtcotie  de 
miel. 

l'jIKILI.1  p'ada;*so:i,  jipïi  ^dantanii  Lai., 
trouvée  an  Sénigal. 

L'iBlILLï  oa  Ptl0«,^pii   Peroaii  Lat., 

qui  ae  trouve  à  Timor,  d'uù  elle  a  élé  rap- 
portée par  Pérou.  (V.  Addouin.) 

'  ABEUA  (Dédié  au  docl.  Abel  Clarke). 
BOT.  pa. — G.  de  la  Tamllle  dei  Caprlfoliacéet, 
tribu  du  Louicéréei,  éubllpar  R.Brown, 
qui  en  donna  le«  caracléres  es&entieU  tul- 
vanU:  Cal.  à  Intie  linéaire,  oblong,  adbé- 
reut,  un  peu  cojnprlnié,  urcéoléau  aommet; 
limbe  à-parti ,  pcrsiitaul ,  à  segments  Tolia- 
C^.  Cor.  Infundibulitorme ,  tubré^uliérc; 
limbe  A  6  dlvlsioni  ovales,  élaléei.  Etam.  1, 
fubdldynames ,  incluiei  ou  a  peioe  saillan' 
tes,  insérée*  au  lube  de  la  eorotlc.  Ovaire 
a-loculalrej  3  des  loges  pluriovutéet ;  la  3' 
uniovulée  et  seule  sémiullère;  ovules  ail- 
les :  ceux  des  !  loges  plurlovulfes,  l-sériés; 
les  Intér.  suspendui,  le  super,  asceudaul; 
l'ovule  de  la  loge  séminiléresuspendu,  ana- 
trope.  Style  court  ;  sligm.  dUcitorme.  Baie 
coriace,  S-loculalre,  couronnée  par  le  limbe 
calicinal  ;  dcui  des  loges  aipermes  par  avor- 
tement;  la  ^'°- plus  grande,  monosperme. 
Graine  suspendue,  anatrope,  subcyllndri- 
que.  —  Arbrisseaux  i  reuilles  opposées ,  p#~ 
liolécs,  crénelées.  Pédoncules,  sait  aiiilalres 
Cl  trichotonies  ou  trilides  ;  soit  lerminaui 
et  Indivisés.  Fleurs  accompagnées  d'un  in- 
vol.  polipbylle.  On  connaît  3  espèces  à'A- 
bclia  :  une  Indigène  en  Cbinc ,  lea  I  anlrts 
dansl'HImtlAïA.  [Sp.] 

ABELICEA(corruplloDd'— rliK'a.Théo- 
ph.  ;  arbre  Indél.}.  bot.  rn.— Ilonorius  Belll 
[Qia.Hia.PlaHi.)  a  donné  co  nomi  un  arbre 
qu'il  trouva  dans  lo  Pélopunése,  où  11  croit 
dans  IcsendruilJ  ici  plus  escarpés  des  mon- 
tagne*. Smllh  le  rapporte  k  YUtnua  atmora- 
lÎÊ  d'Allon  1  Pallas  h  tan  ttkamnia  earpimfo- 
lia,  «le.  Lt-a  botanistes  modernes  le  réunis- 
t«iit.«>i  g.  n«>urad«Cnielln,  dans  lequel  ils 
vu  root  -liis.-g.  ious  1<-  nomd'jiielicea.  (G.  L.) 

AftO^MOSCH.  .1Mmo,clui),  Medik.  Bâ- 
tit. (En  arabe,  pire  d»  masc,  k  cause 
descs  gniinct).  BOT.  pu.— G.  de  la 
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Euntllede*  Halvacées,  tribu  des  Hlbiscées, 
Reicb.  Il  ne  diffère  esseniiellement  des  Ui- 
biicaaoa  Ketmia  quepar  son  calice  conique- 
CTlindracé,  légèrement  b-denté,  se  fondant 
irrégulièrement  d'un  cdié,  vers  l'époque  de 
l'épanouissement  de  la  corolle.  Graines  gla- 
bres.— Ce  %..  propre  aua  régions  équaloria- 
les,  renferme  environ  10  esp.,  la  plupart  im- 
paKaitemenl  connues.  Les  graines  dei'jt. 
maichaiiu  Hoencb,  sont  employées  en  par- 
fumerie sous  le  nom  d'Ambrette.       (Sp.) 

ABER.  MoLL. — Dans  son  voyage auSéné- 
gal,  Adanson  donne  ce  nom  aune  petite  etp.  . 
fk  moule,  \eMsi'li'fpuniceat  (Gmelin.  Dil- 
wyn],  qui,  penl-ètre,  est  la  même  que  le 
Myiitiu  itnigattmti  de  Lamarck.  (Desh.) 

ABERAS,  Cesner.  bot.  rn.— Syn.  d'AN«- 
n*s.  (C.  nU) 

ABEaEHOA,Aubl.[nomGa]lbi).aoT.pa. 

—  Syn.  du  g.  GuaUeria. 

•  ABŒ.  j^bia  (âffim,  doui,  IMIe).  IM.— 
G.  d'Insectes  Hyménoptères,  famille  des 
Tenthrédines,  éLabll  pai  Leacb[uH>(.  mîKslI.) 
aui  dépens  du  g.  Cimbex,  sur  des  espèce* 
qui  ont  la  massue  des  antennes  Tonnée  de 
&  articles.  /^.  Cchbex.  fB.) 

ABIES.BOT.  PH.— ^.Sapc»,   (Ad.B.) 

*  ABIÉTiniÉES.  Abieliiuœ.  bot.  fh.  — 
Nom  d'une  des  tribus  établies  par  L.  C.  Ri- 
chard dans  ta  familledes  Conirères. (Ad.  B.) 

ABILDGAABD  (  Abildgaard ,  naturaliste 
danois).  PO[SS.  —  Ffom  donné  par  Bioch  dun 
poisson  d'Amérique,  qu'il  a  représenté  ^1. 
169,  et  que  Lacépède  a  reproduit  sous  te 
même  nom  {Sparm  Abildgaardii).  C'est  UQ 

poisson  d'une  tout  autre  famille  et  du  g. 
Scare.  Il  revient  en  double  emploi  dans  La- 
cépède, comme  espèce  no  m  in  aie,  sous  le  nom 

de  Spart  ronge  or  (III,  iixiir,  3).  C'est  aussi 
le  Scarus  eoeciaeut  de  Bloch  Schn. ,  établi 
d'après  Parra  (xiycic,  Gg.  î).  (Val.) 

ABILDGAABDIE.  Abitdgaardia  (dédié  A 
^Mfdgiarif,  savant  danois),  bot.  pn.-— G.  de 
la  famille  des  Cypéracées,  établi  par  VabI  et 
adopté  par  tous  les  botanistes.  Il  est  très  voi- 
sin du  g.  Fimbrûiylii,  dont  II  diffère  par 
les  caract.  suivants  ;  ÉpIt  multlllores,  com- 
posés d'écallics  distiques,  nnals  devenant 
presque  Irisèriés,  par  suite  de  la  torsion  du 
rachis  ou  axe  de  l'èpli  écailles  carénées, 
caduques;  mais  leur  base,  persistant  de  cha- 
que cAié,  avait  fait  dire  A  VabI  que  l'aie  of- 
frait dei  foucltea  merobraDeuset  sur  les 
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bords;  les  plus  Inférieures  sont  seules  Tides 
et  stériles.  Les  fleurs  manquent  de  soies  ou 
d'écaillés  hypogynes.  Étam.  au  nombre  de  1 
à  3.  Style  trifide ,  renflé  à  sa  base ,  et  comme 
triangulaire,  caduc  et  articulé  avec  l'ovaire. 
Fruit  piriforme  ou  triangulaire.  —  Les  es- 
pèces de  ce  g.,  au  nombre  de  12  environ  , 
ont  leur  chaume  rarement  aphylle  et  plus 
souvent  pourvu  de  feuilles  à  sa  base.  Les 
épis  sont  solitaires  ou  géminés,  ternes,  on 
enfin  réunis  soit  en  capitule ,  soit  en  une 
ombelle  simple  on  décomposée.  Toutes  ces 
espèces  sont  eiotiques  et  habitent  pour  la 
plupart  les  réglons  tropicales.         (A.  R.) 

ABIME.  GÉOL.  f^.  Abîme. 

*  ABLABERA  (à^a^ijç,  Innocent),  ins. 
—  G.  de  Coléoptères  pentamères ,  famille 
des  Lamellicornes,  établi  par  M.  Dejean  dans 
la  dernière  édition  de  son  Catalogue ,  mais 
dont  il  n'a  pas  publié  les  caractères.  Il  ne 
renferme  que  des  espèces  du  Cap  de  Bonne- 
Espérance,  à  l'eiccption  d'une  seule  (A, 
myrmi(/oR]  qui  est  du  Sénégal.  (D.) 

ABLANIA,  Aubl.;  Trichocarpus,  Schreb. 
{j^blani,  nom  Galibi  de  cette  plante  dans  les 
Guy  ânes),  bot.  ph.  —  G.  incomplètement 
connu ,  rapporté  avec  doute ,  par  la  plupart 
des  auteurs,  à  la  famille  des  Tiiiacées,  mais 
qui  peut-être  est  plus  voisin  des  Bixacées. 
Solvant  la  description  d'Aublet ,  ses  carac- 
tères sont  les  suivants  :  Cal.  4-  ou  S-parti , 
persistant.  Corolle  nulle.  Étam.  nombreuses, 
hypogynes  ;  filets  libres ,  capillaires;  anth. 
petites,  suborbiculaires.  Ovaire  ovale  ;  sty- 
les 2 ,  bifides.  Capsule  1-loculaire,  4-valve, 
polysperme ,  hérissée  de  sétules  caduques  ; 
placenta  central ,  libre.  Graines  recouvertes 
d'une  membrane  (arille?)  muqueuse.  —  Ce 
g.  n'est  fondé  que  sur  une  seule  espèce,  In- 
digène à  la  Guyane.  C'est  un  arbre  attei- 
gnant environ  50  pieds  de  hauteur,  remar- 
quable par  son  bols  de  couleur  rouge ,  tan- 
dis que  l'aubier  en  est  blanc.  Les  feuilles 
sont  grandes ,  alternes,  Indivisées;  les  fleurs 
disposées  en  panicules  axillaires.       (Sp.) 

ABLAQUE.  MOLL.  —  Nom  vulgaire  de  la 
soie  que  fournit  le  byssus  des  Pinnes  ma- 
rines. (Desh.) 

ABLE  [albus,  blanc),  poiss.— Ce  nom  a  été 
employé  par  Bonnaterre  comme  épithète  du 
Salmo  albulah,  dont  Lacépède  a  fait  son  Cor- 
régone  able,  La  même  espèce  est  reproduite 
par  Bloch ,  sous  le  nom  de  Salmo  Murœnu- 


la ,  qui  est  le  Corrêgone  Afurénule  de  Lacé- 
pède. Ce  nom  est  encore  employé,  dans 
Bonnaterre  et  dans  Lacépède ,  comme  épi- 
thète du  Cyprin  Able ,  plus  connu  sous  le 
nom  ^Ablette,  Enfin,  Cuvier  s'est  servi  de  ce 
mol  AbUf  corruption  û^Albus^  pour  un  g.  de 
Poissons  de  la  famille  des  Cyprins,  connus  des 
pécheurs  de  nos  rivières  sous  la  dénomina- 
tion de  Poissons  blancs,  et  que  Klein  avait 
déjà  mal  indiqués  sons  le  nom  de  Leuciscus. 
Ce  g.  comprenait,  dans  \e  Règne  animal,  tous 
les  Cyprins  à  dorsale  et  à  anale  courtes,  man- 
quant d'épines  et  de  barbillons ,  et  i  lèvres 
simples.  Cuvier  établissait  plusieurs  subdi- 
visions dans  lesquelles  étaient  rangées  un 
grand  nombre  d'esp.  européennes  ou  étran- 
gères connues. 

Depuis ,  M.  Agassiz  a  donné  des  noms  à 
quelques  unes  des  subdiv.  de  Cuvier,  et  en 
a  lui-même  établi  de  nouvelles;  d'où  il  suit 
que  le  g.  Able  se  divise  aujourd'hui  en  : 
Chondrostoma  {Cypriniu IVazus  Bl.),  en  As- 
pitit  {Cyprinus aspitu  L.),  en  Phoximu  {Cyp, 
phoxinus  L.),  en  Pelœus  {Cyp,  culiratus  L.) 
(^.  ces  mots)  ;  et  que  les  Ables  {Leuciscus)  ne 
comprennent  plus  maintenant  que  les  Cy- 
prinua  dobulaL,^  argenteus  K%tii$.  (CLeu^ 
cùcuj  Auctor.),  orfus  L.,  Jeses  h.,  erythro^ 
phthalmus  L.,  et  un  grand  nombre  d'autres 
espèces  européennes  ou  étrangères.  La  chair 
de  tous  ces  poissons  est  en  général  peu  es- 
timée. 

M.  Agassiz  cite  une  quinzaine  d'esp.;  mais 
J'en  ferai  connaître  un  bien  plus  grand  nom- 
bre dans  FHisioire  naturelle  des  Poissons.  Il 
décrit  plusieurs  espèces  d' Ables  fossiles  :  Les 
Leuciscus  asningemis,  L.  papillus  et  L.  Ae- 
terurus,  viennent  d'OEnIngen;  le  Leuciscus 
papyraeeus  des  lignites  tertiaires,  les  Leucis- 
cus leptus  du  Habichtswald;  enfin  les  Leucis- 
cus gracilis  et  L,  Harmannii  viennent  de 
Steinheim.  (Val.) 

*  ABLENNES.  (<kpriv.;  ^/wa,  mucus), 
poiss. — On  trouve  ce  nom  dans  Lacépède 
coiAme  l'un  des  synonymes  de  V  Orphie 
{Esox  belone  L.).  (Val.) 

*  ABLÉPHARE.  Ablepharus  {àÇXtfapoç^ 
sans  paupières),  rept.  —C'est  le  nom  d'un 
g.  appartenante  la  l'«  division  de  la  famille 
des  Scincoldiens,  celle  des  Ophiophthalmes. 
Il  a  pour  caract.:  4  pattes  terminées  chacune 
par  5  doigts  inégaui,  simples^  cylindriques. 
Le  museau  conique;  l'oreille  distincte  eité- 
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rieurement , etla  langue  squameuse.— €c g., 
établi  par  Filzinger  dans  le  recueil  des  tra- 
Yaui  de  la  Société  des  naturalistes  de  Ber- 
lin (f^erhand,  der  Gesel,  nalur,  Freunde  in 
Berlin,  ln-4",  etc.),  ne  se  compose  que  de 
3  espèces  :  TA.  de  KitaYbel,  l'A.  de  Péron,  et 
l'A.  de  Leschenault ,  dont  il  existe  d'excel- 
lentes figures  dans  les  éludes  sur  les  Scin- 
cotdes  par  Th.  Cocteau  (Paris,  1836).  Les 
2  premiers  méritent  particulièrement  d'ê- 
tre cités  comme  les'  seuls  reptiles  connus 
dont  l'espèce  soit  répandue  en  des  contrées 
où  toutes  les  autres  productions  naturelles 
présentent,  au  contraire,  les  plus  grandes  dif- 
férences; ainsi,  l'Abléphare  de  Kitalbel  se 
trouve  en  Hongrie,  en  Morée,  à  la  N.-Hol- 
lande  ;  et  TA.  de  Pérou ,  outre  ces  2  der- 
niers pays ,  habite  encore  l'Ile  de  France , 
Java,  et  presque  toute  l'Océanie.  —  Ce 
sont  de  fort  petits  sauriens  tout-À-fait  In- 
nocents, qui  vivent  à  la  manière  de  nos 
lézards  communs.  K,  Ophiopiitiialmbs. 

(G.  B.) 

•  ABLEPHARIS.  rept.  —Cocteau  a  em- 
ployé ce  nom  au  lieu  A*Ablepharui  pour  dé- 
signer le  g.  précédent ,  dont  une  des  princi- 
pales particularités  se  trouve  peut-être  par 
là  moins  bien  exprimée ,  attendu  que  pki" 
^optc ,  en  grec ,  signifie  seulement  les  cils, 
tandis  que  /SicV^^v  veut  dire  la  paupière, 
et  àcSlctp«poç  celui  qui  en  est  privé.     (G.  B.) 

ABLET  ou  ABLETTE  (Dim.  d'Able ,  al- 
bus),  poiss.  —  Poisson  connu  par  Linné  sous 
le  nom  de  Cyprinm  Albumm,  et  par  Lacé- 
pède  sous  celui  de  Cy^fin  able.  Cuvier  le 
rangeait  dans  les  Ables,  et  M.  Agasslz  le 
place  aujourd'hui  parmi  ses  Aspius.  Il  est 
long  de  5  à  8  pouces ,  très  commun  dans 
toutes  les  eaux  douces  de  l'Europe;  à  corps 
comprimé,  k  ligne  latérale  très  arquée  et 
très  infléchie  vers  le  ventre;  vert  jaunâtre 
sur  le  haut  du  dos,  brillant  du  plus  bel  éclat 
d'argent  sur  tout  le  corps  ainsi  que  sur  tout 
le  péritoine.  Cette  matière,  recueillie  au 
moyen  de  l'Ammoniaque,  produit  l'essence 
d'Orient ,  employée  pour  la  fabrication  des 
perles  fausses.  On  prend  l'Ablette  â  la  li- 
gne ,  ou  souvent  avec  des  filets  en  nappe  ou 
dans  des  nasses.  Elle  se  réunit  quelquefois 
en  grandes  troupes. 

Il  parait  que  sous  ce  nom  d'yf blette  on 
désigne  aussi  quelquefois  l'Éplnoche,  Gat^ 
terotteus  aculealus  de  Bloch.  (Val.) 
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ABLETTE  DE  HER.  poiss.—Nom  spécif. 
dans  Bonnaterrc  du  Perça  alhumwt  L.,  figuré 
par  Catesby  sous  le  nom  d*Atburnut  ameri- 
eanu*  ;  c'est  le  Cèniropome  Alburne  I.Acép. 
Nous  avons  démontré ,  dans  VHist,  nat,  des 
Poiss.  que  celle  espèce  est  du  g.  Ombrine  et 
de  la  famille  des  Sciénoldcs,  et  non  de  celle 
des  Percoldes.  (Val.) 

ABOE  ou  ABOE-BETINA.  poiss.  —  MoU 
de  la  langue  malaise,  dont  l'un ,  Aboe ,  veut 
dire  gris  ou  plus  spécialement  cendré,  et  Be- 
tinOf  femelle.  Lacépède  les  a  trouvés  extraits 
par  Bloch ,  qui  les  avait  fort  mal  copiés  dans 
Valentyn,  en  les  tirant  d'une  petite  phrase 
malaise  citée  par  le  Naturaliste  Hollandais  : 
Ikan  Batœ  jang  Aboe  betina ,  femelle  d'un 
poisson  de  roche  gris. 

Ces  noms  des  Malais  d'Amboine  ou  de 
Java ,  et  point  du  tout  des  Hindous ,  se  rap- 
portent à  une  figure  de  Valentyn  qui  re- 
présente 2  fois,  dans  son  ouvrage,  le  Chce- 
todon  Megeri  de  Bloch ,  et  non  l'holacanthe 
annulaire ,  auquel  cet  auteur  et  Lacépède 
son  copiste  l'ont  mal  à  propos  rapportée.  La- 
cépède a  commis  d'ailleurs  une  autre  erreur 
sur  ce  poisson;  car,  ne  connaissant  pas  le 
système  de  Bloch ,  édité  par  Schneider ,  Il  a 
regardé  ce  Chœtodon  Meyeri  comme  une 
espèce  non  décrite ,  et  l'a  placée  dans  le  g. 
Holacanthe ,  dont  il  n'a  aucun  des  carac- 
tères ,  sous  le  nom  d'if,  jaune  et  noir,  déno- 
mination impropre,  puisque  Valentyn  nous 
apprend  que  le  fond  de  la  couleur  est  gris. 
C'est  aussi  le  Douwing -Marquis  de  Renard. 

(Val.) 

ABOIEMENT.  Lairatio.  mam.  —  L'a- 
boiement est  moins  le  cri  naturel  qu'une 
sorte  de  langage  particulier  au  chien,  et  plut 
ou  moins  parfait  suivant  rintcUlgence  des 
races.  La  preuve  de  cette  assertion,  c'est  que 
les  chiens  qui  naissent  chez  les  nations  sau- 
vages n'aboient  point ,  et  que ,  promptement 
dégénérés ,  les  chiens  d'Europe,  perdus  dans 
les  lies  de  l'Océan  Pacifique,  cessent  d'a- 
boyer ,  ne  proférant  plus  qu'un  long  hurle- 
ment plaintif,  qui  rappelle  celui  des  nôtres, 
lorsqu'on  les  bat  ou  qu'on  les  renferme. 

(C.  D'O.) 

ABOLA ,  Adans.  dot.  ph.  —  Synon.  de 

ABOLBODA  (Nom  Indien?/,  bot.  ph.  — 
G.  de  la  famille  des  Xyridacées ,  créé  par 
Humboldt  et  Bonpland  (P/.  œquin.  il,  M 14.) 
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qai  le  plaçaient  parmi  les  Restiacées ,  avec 
lesquelles  il  offre  beaucoup  d'affinités  ;  mais 
Agardh  {j4phor,)  et  Desvaux  {Arm.  Se,  naL 
1823)  l'en  ont  séparé ,  parce  qu'entre  autres 
caract.  différentiels ,  son  ovaire  triloculaire 
pluriovulé,  le  développement  plus  parfait  de 
ses  enveloppes  florales,  et  la  structure  de  ses 
graines,  l'en  éloignent  suffisamment.  En 
voici  les  caract.  constitutifs  :  Glume  du  péri- 
gone  externe  adverse,  roulée  sur  elle-même 
et  caduque;  les  latérales  plus  petites,  na- 
viculaires,  persistantes.   Périgone  interne 
corollacé,  hypocratériforme ,  pourvu  d'un 
tube  filiforme  assez  allongé,  à  limbe  tri- 
lobé, étalé,  dont  les  lobes  sont  nus  ou  crè- 
tés-barbus.  Élam.  3,  oppositives,  insérées 
au  tube  du  périgone  interne.  Ovaire  trilo- 
culaire ,  surmonté  d'un  style  trifide ,  que 
terminent  des  stigm.  simples,  2  ou  3-lobés, 
contenant  plusieurs  ovules  dressés,  sessi- 
les,  nichés  dans  l'angle  infér.  de  chaque  lo- 
gette.  Caps,  triquétre,  triloculaire,  A  colu- 
melle  séminifére,  devenant  libre  par  débis- 
cence  loculicide;  graines  anguleuses  et  en 
petit   nombre.  —  Les  jibolboda  sont  des 
plantes  herbacées,  vivaces,  A  feuilles  ra- 
dicales gramlnéennes ,  'distiques ,  A  hampe 
nue  ou  bl-bractéolée  au  milieu,  et  termi- 
née par  un  capitule  solitaire  dont  les  fleurs 
sont  bleues.  On  en  connaît  2  ou  3  espèces 
qui  se  plaisent  dans  les  marais  montagneux 
de  l'Amérique  tropicale.  Link  rapporte  à  ce 
g.  le  Chloerum  àe  Willdenow.  (C.  L.) 

'ABORIGÈNE.  Aborigènes  (ab,  de  ;  origo, 
origine). — On  nomme  ainsi  les  hommes,  les 
animaux,  et  même  les  plantes  qu'on  suppose 
originaires  de  la  contrée  qu'ils  habitent. 

'  (C.  B'O.) 

*  ABORTIF.  Àbortivus.^Vn  corps  orga- 
nisé, un  organe  quelconque  sont  abortifs, 
lorsqu'ils  n'ont  point  reçu  leur  entier  déve- 
loppement, et  qu'il  leur  manque  certaines 
conditions  indispensableb  A  leur  perfection. 

(C.  d'O.) 

ABOU-BURS  ou  Abu-burs  (  en  arabe , 
père  de  la  tèpre),  r£pt.  —  C'est  le  nom  que 
les  habitants  du  Kaire  donnent  au  Ptyo- 
dactyle  d'Hasselquist ,  parce  qu'on  pré- 
tend que  l'usage  de  quelques  aliments  sur 
lesquels  il  aurait  passé,  suffit  pour  produire 
la  lèpre.  (G.  B.) 

ABOU-HANNES.  Ois.— Nom  égyptien  de 
l'Ibis  sacré.  (C.  d'O.) 

TOM.  I. 
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ABOHEVViovL  Aboyeusê  {Abbaubo,  J'a- 
boie ;  b.  Lat.  ).  OIS.— Echassiers.  Nom  d'une 
espèce  du  g.  Chevalier  (  Totanus ,  Cuv.  ) 
dont  le  cri  a  quelque  rapport  avec  l'aboie- 
ment du  chien.  C'est  le  Totanus  glouis  de 
Bechstein  ,  la  Barge  aboyeuse  de  Buffon , 
le  Chevalier  aux  piedn  verts  de  plusieurs  au- 
teurs modernes.  Cette  esp.  est  très  com- 
mune en  Europe,  sur  les  bords  des  rivières, 
surtout  lorqu'elles  sont  débordées.  On  la 
trouve  aussi  dans  l'Inde.  (F.  P.) 

*  ABRA.  MOLL.  —  G.  proposé  par  Risso 
{Hist,  nat,  des  principales  productions  de  C  Eu- 
rope méridionale),  pour  2  espèces  de  très  pe- 
tites coquilles  bivalves  de  la  Méditerranée. 
D'après  les  caractères  qui  leur  sont  assignés 
et  dont  nous  n'avons  pu  vérifier  l'exac- 
titude sur  nature,  ces  coquilles  rentre- 
raient' assez  bien  dans  le  g.  Erycina  de  La- 
marck.  (Dish.) 

*  ABRAMIS  (&$pafAf{,  nom  chez  les  an- 
ciens d'un  poisson  indéterminable).  Poiss. — 
Genre  de  la  famille  des  Cyprins ,  proposé  par 
Cuvier.  C'est  aussi  le  nom  grec  d'un  poisson 
du  Nil,  cité  par  Athénée  et  par  Oppien  ,  et 
que  la  plupart  des  modernes,  trompés  par  la 
ressemblance  de  nom ,  ont  cru  correspondre 
A  notre  Brème,  qui  est  un  poisson  d'eau 
douce,  vivant  solitaire,  tandis  que  l'aSpa- 
fuç  vivait  en  troupe  dans  la  mer  et  entrait 
dans  les  rivières.  Quelques  passages,  et  en- 
tre autres  celui  d'un  auteur  arabe  de  la  Re- 
naissance, pourraient  faiie  croire  que  les 
Grecs  désignaient  sous  ce  nom  certaines  es- 
pèces de  Muges.  (Val.) 

ABRANGHES.^6rancAtVc(àpriv.;/îp«7X'«* 
branchies).  Annél. — L'absence  des  branchies 
a  paru  A  Cuvier  un  motif  suffisant  pour  réunir 
sous  ce  nom ,  en  un  seul  ordre ,  d'une  part, 
les  Lombrics  et  les  iVaf«,  constituant  sa  fa- 
mille des  Abranches  séiigères ,  et  de  l'autre 
les  Sangsues  et  les  Gordius  composant  la 
famille  des  Abranches  sans  soies.  Considé- 
rée sous  le  rapport  de  sa  séparation  d'a- 
vec les  autres  Annélides,  cette   division 
serait  excellente;  mais  il  n'en  est  pas  de 
même  du  rapprochement  des  divers  genres 
qui  la  constituent.  M.  Milne  Edwards,  dans 
ses  Éléments  de  zoologie ,  a  formé  avec  ces 
deux  familles  deux  ordres  distincts ,  sous  le 
nom  dt Annélides  terricoles  et  d'AnnéUdes 
suceurs,  tn  excluant  toutefois  de  ces  derniers 
les  Gordius,  qu'il  renvoie  parmi  les  llel- 
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minlbes.  V.  A?inélides  (leur  classification], 

LOMBRICS,  HAlSy  HIRUDINÉES,  GOHDIUS,  et  Tar- 

ticle  VERS.  (L.  D.T.R.) 

*ABRA\AS  (Nom  d'une  divinité  de  la 
secte  des  Basil idiens).  ins.—G.  de  Tordre  des 
Lépidoptères,  famille  des  Nocturnes,  tribu 
des  Phalénites ,  établi  par  Leacb,  et  corres- 
pondant en  partie  au  g.  Zérène  de  Treitscbke, 
et  que  nous  avons  adopté ,  avec  modifica- 
tions, dans  notre  Hin,  nat,  des  Lépidopièfes 
de  France.  (D.) 

*ABRAZITE.  MIN.— Syn.  du  Gismondinb. 

*  (C.  D'O.) 

*ABRÉE.  Abrœus  (iSpl<i ,  élégant,  etc.  Il 
Taudrait  écrire  Abrœus  par  H,  ici ,  et  dans 
les  mots  suivants  dont  le>  radical  est  à^poç). 
1N8. — G.  de  Coléoptères  penlamères,  famille 
des  Clavicornes,  tribu  des  Hystérides,  établi 
par  Leach  aui  dépens  du  g.  Hyster  (  Escar- 
bol  )  des  auteurs,  et  adopté  par  M.  Dejean 
{dernière  édition  de  son  CataL),  Il  a  pour  type 
Y Uysier  glohosus  Payk.,  qui  se  trouve  aux  en- 
virons de  Paris.  Les  caract.  de  ce  g.  sont  : 
Mandib.  retirées.  Antennes  à  massue  ovale 
un  peu  comprimée;  fossettes  placées  au  mi- 
lieu du  thorax  pour  recevoir  les  antennes. 
Prosternum  court,  large,  tronqué  antérieu- 
rement. Pieds  assez  longs;  tibias  postérieurs 
cylindriques  ;  les  antér.  comprimés.  Extré- 
mité de  Tabdomen  courbée. Corps  menu,  ar- 
rondi. (D.) 

ABRICOTIER,  bot.  ph.— Nom  vulgaire 
du  Prunus  armeniaca  L.  (Sp.) 

*ABROBAPTE.  Abrobapta  {a^pé^,  ma- 
gnifique; ^«irToç,  teint,  coloré).— INS.  G.  de 
Coléoptères  pentamères,  famille  des  Ster- 
noxes,  tribu  des  Buprestides,  établi  par 
M.  Dejean  dans  la  dern.  édit.  de  son  Catal., 
mais  dont  il  n*a  pas  publié  les  caractères. 
Ce  g.  a  pour  type  le  Bupresiis  ehrysoptera 
Lat.,  espèce  de  la  Nouvelle-Hollande.  (D.) 

*ABROC01lfA(à$f>oç,  mou;  xopy,,  four- 
rure). MAM.—Waterhouse  {Proceed,  Zool. 
Soc.  Lond.  1837)  a  formé  sous  ce  nom  un  g. 
de  Mammifères  qui  lui  paraît  très  voisin,  d'un 
càiédeV Octodon,  du  Clenomystidu  Pœpha- 
gomys,  et  de  l'autre  des  Chlnchillidés;  mais 
son  organisation  dentaire  Téloigne  suflQsam- 
ment  des  uns  et  des  autres. 

Il  diffère  du  Cienomys  et  du  Pœphagomys 
par  la  grandeur  de  ses  oreilles,  la  délicatesse 
de  ses  ongles  et  la  petitesse  de  ses  incisives; 
de  VOciodon  par  Ta  longueur  uniforme  des 
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poils  de  sa  queue.  Toutefois  il  se  rappraebe 
de  ce  dernier  genre  par  la  conformation  de 
ses  pattes  qui  sont  nues ,  et  dont  le  dessous 
est  couvert  de  petits  tubercules  ronds  et 
charnus;  mais  le  genre  Ociodon  présente 
sous  Torteit  des  incisions  transverses  qui 
manquent  énnsV Abrocoma,  Chez  celui-ci  le 
dessous  des  orteils,  ainsi  que  le  reste  du 
dessous  de  la  patte ,  est  couvert  de  tuber- 
cules.      • 

L'extrême  finesse  de  la  fourrure  des  deux 
esp.  (A.  Benneiû ,  et  A.  Cuvieri,  du  Chili  ) 
qui  composent  ce  nouveau  g  a  suggéré  à 
l'auteur  le  nom  spécif.  qu'il  lui  a  donné. 
Cette  fourrure  est  composée  de  deux  sortes 
de  poils ,  dont  les  plus  longs  sont  tellement 
déliés  que  l'on  peut  presque  les  assimiler  aux 
fils  d'une  toile  d'araignée.  (C.  d'O.) 

ABROMA  (&  priv.;  ^p»fAa,  nourriture; 
plante  non  alimentaire ,  par  antithèse  h 
Theobroma),  bot.  ph.  — G.  de  la  famille  des 
Byttnériacées,  tribu  des  Byttnériées ,  établi 
par  Linné  fils,  et  dont  les  caract.  essentiels 
sont  les  suivants  :  Cal.  5-partl.  Pétales  5  , 
à  onglets  sacci formes.  Androphore  urcéo- 
la  ire,  fendu  au  sommet  en  10  lanières  alter- 
nativement stériles  (pétaloldes)  et  3-anthé- 
rifères.  Styles  5.  Caps,  pentaptère,  tronquée 
au  sommet,  mucronée,  5-loculaire,  poly- 
sperme;  placenta  barbu.  Graines  ovales- 
globuleuses,  arillées,  périspermées  ;  coty- 
lédons foliacés ,  transversalement  plissés.  — 
Arbrisseaux  à  feuilles  grandes ,  lobées.  Pé- 
donc.  opposili foliés  et  terminaux ,  uniflores 
ou  pluri flores.  Ce  g.  renferme  3  esp.  indi- 
gènes dans  les  régions  intertropicales  de 
Tancien  continent.  L'écorce  de  ces  végétaux 
est  filandreuse,  et  sert  dans  l'Inde  A  faire 
4es  cordages.  (Sp.) 

ABRONIA  {iSpoç,  délicat,  élégant,  etc.). 
BOT.  PII.— G.  de  la  famille  des  Nyclaginées , 
fondé  par  Jussieu  [Gen,  et  Ann.  Mus,  I.  ii) 
et  adopté  par  les  auteurs  postérieurs,  qui 
le  préférèrent  au  %,Tricratus,  que  L'Héritier 
a  établi  sur  le  même  type.  Voici  ses  caract. 
essentiels:  Invol.  persistant,  pentaphylle. 
muUiflore.  Cor.  longuement  tubulée,  renflée 
A  sa  base,  A  limbe  bypocratériforme,  étalé, 
&-lobé,  A  div.  obovales,  décidues.  Étam.S, 
hypogynes,  incluses,  connées  A  la  base  en 
une  gaine  courte  soudée  avec  le  tube  de  la 
corolle.  Anthères  oblongues.  Ovaire  unllocu- 
iaire  »  surmonté  d'un  style  simple ,  que  1er- 
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mine  un  lUgmaie  en  massue ,  et  contenant 
un  ovule  unique,  dressé,  à  micropyle  inrére. 
Le  fruit  est  un  akène  libre  dans  la  base  pen- 
taptëre  de  la  corolle.  Graine  unique,  dressée, 
à  test  conné  avec  Tendocarpe.  Embryon  à 
cotyl.  condupliqués ,  enveloppant  un  albu- 
men amylacé,  à  radicule  infère  et  saillante. 
—  Les  jébronia  sont  des  plantes  herbacées, 
vivaces,  indigènes  dans  la  Californie;  leurs 
feuilles  sont  opposées,  pétlolées,  très  en- 
tières;  leurs  fleurs  remarquables ,  longue- 
ment pédonculées ,  et  disposées  en  bouquets 
terminaui.  On  n'en  connaît  bien  qu'une 
seule  espèce  que  la  beauté  de  ses  fleurs  fait 
rechercher  dans  les  Jardins  :  c'est  VA.  um- 
beliaia  Juss.  (C.  L.) 

-  ABROSTOLE.  jébrosiola  (à^poç,  élé- 
gant, etc.;  oToH»  vêlement),  ins.  -;-G.  de 
Tordre  des  Lépidoptères ,  famille  des  Noctur- 
nes, tribu  des  Plusides,  établi  par  Ochsen- 
beimer  aux  dépens  des  Plusles ,  dont  il  se 
rapproche  beaucoup  A  l'état  parfait ,  mais 
dont  il  s*éloigne  par  ses  chenilles  qui  ont  16 
pattes,  tandis  que  celles  des  Plusies  n'en 
ont  que  12.  Il  a  pour  type  la  Nociua  tri- 
plasia  L.  et  Fabr. ,  qui  se  trouve  aui  envi- 
rons de  Paris,  et  dont  la  chenille  vit  sur  la 
grande  orlie.  M.  Treitschke  rapporte  A  ce  g. 
le  Bombyx  celsia  L.,  lépidoptère  très  remar- 
quable du  nord  de  l'Europe ,  que  peu  de  col- 
lections possèdent.  M.  Guénée ,  qui  a  adopté 
ce  genre  dans  sa  nouvelle  classification  des 
Nocturnes  d'Europe  {Annal,  de  la  Soc.  en- 
tom.  de  France) ,  lui  assigne  les  caract.  sui- 
vants :  Chenilles  rases,  très  atténuées  in- 
férieurement ,  à  incisions  profondes ,  ayant 
le  ll«  anneau  très  élevé ,  munies  de  5  paires 
de  pattes  membraneuses,  mais  ne  s'ap- 
puyant  au  repos  que  sur  les  2  ou  3  derniè- 
res paires ,  tenant  la  partie  antérieure  du 
corps  très  arquée  et  globuleuse  ;  la  tête  pe- 
tite. Elles  vivent  A  découvert  sur  les  plantes 
basses.  C/iryjia/td«9  luisantes,  déprimées  par 
places ,  incolores ,  ayant  la  partie  postérieure 
très  conique ,  et  l'antérieure  terminée  par 
une  gaine  ventrale,  un  peu  renflée.  Elles  sont 
renfermées  dans  des  coques  molles,  compo- 
sées de  soie  et  de  corps  étrangers,  et  placées 
entre  les  mousses  ou  les  écorces.  Insectes 
parfaits  :  Ant.  filiformes  dans  les  deui  sexes. 
Palpes  dépassant  la  tète,  très  ascendants, 
mais  point  ou  médiocrement  recourbés  ;  leur 
dernier  article  très  long.  Thorax  peu  rqbuste, 


subcarré,  à  collier  arrondi ,  un  peu  relové  , 
et  offirant,  entre  les  ptérigodes,  2  crêtes  de 
poils  très  saillantes.  Abdomen  déprimé, 
crête ,  velu  latéralement  dans  les  mâles.  Ai- 
les supérieures ,  aigiles  au  sommet ,  un  peu 
luisantes,  mais  sans  taches  métalliques;  au 
repos ,  elles  couvrent  les  inférieures  et  sont 
disposées  en  toit  très  déclive.  (D.) 

*  ABROTANELLA  (  dim.  ô'abrotanum  ; 
à^poTovov,  aurone;  espèce  de  plante),  bot. 
PH.—Cassini  a  établi  ce  g.  sur  une  petite 
plante  de  la  famille  des  Composées ,  origi- 
naire des  lies  M alquines.  Elle  présente ,  par 
ses  petites  touffes,  l'aspect  des  Bryum  qui 
couvrent  nos  toits  humides  ;  elle  a  pour  ca- 
ractères :  Capit.  A  5  fleurs  ;  les  3  plus  exter- 
nes femelles ,  les  2  Internes  mâles  par  avor- 
tement;  les  unes  et  les  autres  tubuleuses. 
L'invol.  A  5  folioles  quinconciales.  Réceptacle 
nu .  Cor.  des  fleurs  femelles  tentée,  celle  des 
fleurs  mâles  4  ou  5-fide.  Étam.  obtuses,  dé- 
pourvues de  prolongement  basilaire.  Styles , 
dans  les  fleurs  femelles,  dépassant  la  corolle 
et  bifides  au  sommet  ;  ceux  des  fleurs  mâ- 
les, évasés  en  forme  d'entonnoir.  Akènes 
comprimés  et  nus.  Une  seule  espèce.  (J.  D.) 
ABROTANUM,  Tourn.  (âSpoTovov,  au- 
rone; espèce  de  plante),  bot.  pu.  —  Syn. 
6* Artemisia,  (C.  L.) 

*  ABROTHRIX  {iSpoç,  mou ,  etc.  ;  3pi'Ç, 
poil  ).  MAM.—Waterhouse  a  proposé  de  for- 
mer sous  ce  nom,  dans  le  grand  g.  Mus,  un 
s. -g.  dont  il  cite  comme  type  le  M.  lon-^ 
gipilis,  et  auquel  il  réunit  8  espèces.  Voici  les 
caractères  différentiels  qu'il  lui  assigne  :  Plis 
de  l'émail  pénétrant  profondément  dans  les 
côtés  des  molaires  ;  1"'  molaires  de  la  mâ- 
choire inférieure  ayant  3  plis  d^émail  â  leur 
côté  interne ,  et  2  A  l'externe  ;  la  3°*'  mo- 
laire en  ayant  2  au  côté  Interne  et  l  A  l'ex- 
terne, et  la  dernière  un  de  chaque  côté. 
Fourrure  longue  et  douce.  Queue  courte, 
bien  fournie  de  poils.  Pouce  ayant  l'ongle 
arrondi.  Oreilles  toulTïies.  {Proceed.  Soc, 
Zool.  Lond. ,  ]8:r.  )  (C.  d'O.) 

ABROYCAYN.  ois. — Ancien  nom  sous  le- 
quel Gesner  a  désigné  l'Hirondelle  de  ri- 
vage (Uirundo  riparia  L.].  (C.  o'O.) 

*  ABRDPn- PENNÉ.  Abrupti-pennatus, 
BOT.  pR.- Cette  épithète  s'emploie  pour  dési- 
gner les  feuilles  pennées  terminées  par  une 
paire  de  folioles  opposées,  et  non  par  une 
foliole  unique.  C'est  dans  le  même  sens 
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qu'on  dit  feuille  pari-pennée,  El.  :  le  Carou- 
bier. (A.  R.) 

ABRUS,  L.  (dc^poç,  élégant,  etc.) bot.  pr. 
— G.  de  la  famille  des  Légumineuses,  s.-or- 
dre  des  Papllionacées ,  tribu  des  Phaséolées. 
Wight  et  Amott  {Prodr.  Flor.  Peninsind,) 
assignent  A  ce  g.  les  caract.  suivants  :  Cal. 
campanule ,  à  4  lobes  peu  marqués  ;  le  lobe 
snpér.  plus  large  ou  2-fide.  Étendard  ovale. 
Étam.  9,  monadelphes  (gaine  fendue,  le 
10"'  fiiet  manquant),  adnées  par  la  base  A 
Tonglet  de  Tétendard.  Style  court;  stigm. 
capitellé.  Légume  oblong,  comprimé,  4-6- 
sperme ,  seplulé  transversalement  entre  les 
graines.  Graines  suli^lobulenses.— Arbustes 
volubiles  ou  diffus;  feuilles  abrupti-pen- 
nées,  multifollolées ;  fleurs  rouges ,  dispo- 
sées en  grappes  axillaires. 

Ce  g.  est  propre  à  la  zAne  équatorlale.  On 
en  connaît  aujourd'hui  5  espèces.  Leurs  ra- 
cines ont  une  saveur  douceâtre  et  les  mêmes 
propriétés  que  les  racines  de  Réglisse  ;  aussi 
Tespéce  la  plus  commune  (  y^.  precaiorius 
L.)  est-elle  connue  aux  Antilles  sous  le 
nom  de  Liane  à  réglisse.  Les  graines  des 
^brus  servent  A  faire  des  colliers ,  des  cha- 
pelets ,  etc.  ;  elles  sont  do  volume  d'un  gros 
pois ,  luisantes ,  et  en  général  d'un  beau 
rouge  de  corail,  avec  une  grande  tache  noire 
à  l'une  des  extrémités.  En  Egypte  et  dans 
rinde ,  ces  graines  se  mangent  en  guise 
d'autres  légumes  secs ,  quoiqu'elles  soient 
bien  inférieures  sous  ce  rapport  aux  hari- 
cots. (Sp.) 

ABSINTHE.  ^toniAiifin  (àtf'fvOioy,  sorte 
d'herbe  amère ,  dans  Dioscorlde).  bot.  ph. — 
G.  de  plantes  établi  par  Toumefort ,  et  que 
les  Botanistes  modernes  ont  réuni  au  grand 
g.  Artemisia  L.  (C.  L.) 

ABSINTHION,  Adans.  bot.  pr.— Synon. 
é' Absinthe.  (C.d'O.) 

ABSORPTION  {absorpHo;  ab-sorbeo.yi^ 
vale).  pjiYsioL. — Action  par  laquelle  certains 
corps  se  pénètrent  et  s'empreignent  de  flui- 
des ou  de  solides  très  divisés.  L'absorp- 
tion est  le  phénomène  le  plus  général  dans 
tous  les  êtres  vivants  ;  en  effet ,  sans  la  fonc- 
tion d'aspirer  ou  de  faire  pénétrer  dans  son 
intérieur  les  matériaux  du  monde  extérieur, 
sans  la  ficulté  de  rejeter  simultanément  les 
substances  à  éliminer ,  comment  concevoir 
l'accroissement  et  l'entretien  des  animaux 
et  des  végétaux?  Une  foule  d'cipéricnccs 
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Indiquent  comment  s'effectue  cet  accroisse- 
ment ,  et  de  quelle  manière  se  comportent 
les  fluides  absorbés.  Nous  ne  citerons  qu*un 
exemple  :  si  Ton  mêle  pendant  quelque  temps 
de  la  racine  de  garance  aux  aliments  d'un 
animal ,  on  voit  bientôt  ses  os  prendre  une 
coloration  rose,  qui  devient  de  plus  en  plus 
intense ,  pour  diminuer  ensuite  successive- 
ment, dès  qu'on  ce^se  l'usage  de  cette  racine. 
11  est  bien  évident  que,  dans  cette  expérien- 
ce, les  molécules  nutritives  ont  été  charriées 
dans  toutes  les  parties  du  corps;  qu'elles  s'y 
sont  fixées  pour  en  devenir  parties  intégran- 
tes. Jusqu'à  ce  que ,  expulsées  et  remplarées 
par  de  nouvelles ,  elles  aient  été  rejetées  au 
dehors.  Cela  prouve  non  seulement  l'absorp- 
tion des  molécules  nutritives  par  les  orga- 
nes digestifs ,  mais  aussi  la  reprise  ou  l'ex- 
pulsion des  matériaux  anciens ,  qui  doi- 
vent cesser  A  leur  tour  de  foire  partie  des 
organes.  On  a  donné  A  celle  dernière  sorte 
d'absorption  le  nom  ^interstitielle ,  déconi" 
posante ,  organique ,  par  opposition  A  la  pre- 
mière, appelée  absorption  alimentaire,  11 
nous  reste  maintenant  A  indiquer  les  condi- 
tions physiques  ou  vitales  sous  l'influence 
desquelles  la  substance,  mise  en  contact  avec 
les  organes ,  pénètre  les  tissus  au  point  de 
parvenir  Jusqu'aux  systèmes   vasculaires. 
D'après  M.  Magendie,  toutes  les  fois  qu'une 
substance  liquide  est  en  contact  avec  un 
point  quelconque  des  tissus,  elle  s'Introduit 
dans  les  porosités  physiques  qui  s'y  trou- 
vent. En  un  mot,  l'absorption  est,  suivant 
le  physiologiste  cité ,  un  simple  phénomène 
d'imbibition,  d'où  il  résulte  que  tous  les 
vaisseaux  peuvent  s'imbiber,  les  lympha- 
tiques comme  les  veines;  ce  qui  explique 
comment  les  observateurs  ont  vu  les  matiè- 
res absorbées  dans  l'un  et  l'autre  ordre  de 
vaisseaux  ;  et  que  tous  les  tissus  enfin  sont 
doués  de  la  propriété  d'absorber.  Ces  foits 
ont  amené  les  physiologistes,  qui,  Jusqu'A 
ce  Jour,  avaient  considéré  tous  les  actes 
d'absorption  comme  le  résultat  d'une  pro- 
priété vlUle  particulière,  A  modifier  cette 
opinion  exclusive  dans  sa  généralité. 

(M.  S.  A.) 

ABU-BURS.  RKPT.  F.  ABOFj-Buis. 

ABIIMON  (étym.  Incert.).  bot.  pn.-Adan- 

son  donnait  ce  nom  au  Crinum  africanum  L. 

Plus  tard,    Lhériticr    fit  de  celte  même 

pîanl*»  un  p.  distinct,  sous  le  nom  û'Agapan- 
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tkM9,  adopté  depuis  par  tous  les  Botanistes. 
(/=^.  ce  mot.)  (C.  L.) 

*ABUSSEAU.  poiss.— Nom  vulgaire  d*one 
espèce  particulière  d'Atliérine  (Ath»rina 
preshffter  Nob.)i  commune  sur  les  côtes  de 
La  Rochelle  et  dans  les  Iles  du  golfe  de  Gas- 
cogne. Ce  mot ,  qui  vient  proiMblement  de 
celui  d'Abbé,  rappellerait  ta  dénomination 
de  Praire,  sous  laquelle  on  désigne  les 
Atbérines  et  autres  petits  Poissons  à  raies 
argentées  sur  les  flancs,  que  les  pécheurs  ont 
comparées  à  Tétole  d'un  prêtre.  L'Abussean 
de  La  Rochelle  est  estimé  sur  cette  céte  et 
sur  celles  de  Bretagne.  A  Lorientonla  com- 
pare à  rÉperlan  pour  le  goût.  Elle  paraît  en 
mars,  époque  de  son  frai ,  et  s'éloigne  de  la 
côte  en  octobre  on  en  novembre.  On  la  prend 
sur  tous  les  fonds,  par  4  brasses  de  pro- 
fondeur et  à  une  lieue  de  la  côte.  Elle  se 
nourrit  de  vers,  de  petits  crustacés,  etc. 
C'est  le  Roseret  ou  le  Roseré  des  côtes  de 
Normandie.  Il  parait  que  les  Anglais  de 
Southampton ,  la  comparent  aussi  à  l'Éper- 
lan ,  car  ils  la  désignent  sous  le  nom  de 
Smetl.  comme  ce  poisson.  (Yal.) 

ABUTA,  Aubl.  (AbutuQj  nom  de  cette 
plante  chez  les  Indiens  de  la  Guyane),  bot. 
PH.  —  G.  de  la  famille  des  Ménispermacées, 
lequel,  suivant  M.  Aug.  de  St.-Hilaire,  doit 
être  réuni  au  Cbcculun  dont  il  ne  diffère  que 
par  l'absence  de  pétales.  (Sp.> 

ABUTILON,  Toum.,  Gertn  bot.  ph.— 
G.  de  la  famille  des  Halvacées,  tribu  des  Si- 
dées.  11  diffère  des  Sida  par  son  ovaire  A 
loges  pluriovulées,  ainsi  que  par  son  péri- 
carpe ,  dont  les  coques  s'ouvrent  parla  su- 
ture dorsale ,  sans  se  désunir  latéralement. 
la  plupart  des  MutUm  croissent  dans  la 
Zone  équatoriale  ;  on  en  connaît  environ 
60  espèces.  Plusieurs  se  cultivent  comme 
platates  d'ornement.  Leur  écorce  est  en  gé- 
néral filandreuse  et  peut  servir  A  des  usages 
économiques.  (Sp.) 

*  ABYLE.  y4byla.  (Nom  d'une  des  colon- 
nes d'Hercule,  près  desquelles  on  a  trouvé 
ces  animaux.)  ACAL. — G.  de  Diphydes,  établi 
par  MM.  Qooy  et  Gaymard,  pour  un  animal 
marin  observé  par  eux  dans  le  détroit  de 
Gibraltar.  Les  Abyles  se  distinguent  des  Cal- 
pés  parce  que,  des  deux  corps  distincts  dont 
ils  se  composent,  celui  qui  emboîte  l'autre 
est  en  forme  de  cloche  et  un  peu  plus  petit 
que  i'emboité.  Le  filament  ou  la  production 


ABY 


21 


cirrhigère  et  ovigère  est  très  long.  Eschs- 
choltz  réunit  les  2  g.  en  un  seul  sous  le 
nom  û*Abyla ,  qu'il  place  dans  la  famille 
des  Dyphides,  la  3*  de  l'ordre  des  «VipAono- 
phores.  Il  lui  donne  les  caracl.  suivants  : 
Conduit  nourricier  ou  suçoir,  entouré  de 
plusieurs  tubes  en  manière  de  branchies  ; 
partie  du  corps  servant  A  la  nutrition ,  mu- 
nie d'^ine  petite  cavité  natatoire  intérieure 
et  s'ouvrant  au  dehors. —  Il  n'y  comprend 
que  les  espèces  décrites  par  MM.  Quoy  et 
Gaymard  {Ann.  se,  nai,,  t.  x.  1827).  y. 
sscRSCHOLTZ,  SysL  der  Akalephen.  1829. 
p.  130.  (Duj.) 

ABYME  («ffvavec  ,  Eccl.,  VAbUme;  k  priv.  ; 
|3v(rao(,  fond).  GBOL.  —  Lcs  aucicns  écri- 
vains, et  notamment  les  historiens  sacrés, 
ont  appelé  abyme  la  masse  des  eaux  formée 
en  même  temps  que  la  terre,  ou  bien  le 
réservoir  immense  qu'ils  supposaient  exister 
sous  celle-ci  ou  dans  son  intérieur,  celui 
qui ,  suivant  la  Genèse ,  s'ouvrit  pour  pro- 
duire en  partie  le  Déluge  mosaïque. 

Un  abyme  est  aujourd'hui,  pour  les  natu- 
ralistes et  pour  les  géologues,  une  cavité 
généralement  verticale ,  une*8orte  de  puits 
nature] ,  dont  l'ouverture  est  A  la  surface  du 
sol ,  et  dont  le  fond  n'est  pas  connu.  \J  abyme 
est  A  sec  ou ,  soit  en  tout,  soit  en  partie, 
rempli  d'eau.  C'est  quelquefois  un  lac  tran- 
quille, d'autres  fois  un  gouffre  où  vont  se 
perdre  les  eaux  qui  ont  coulé  A  la  surface 
du  sol  ;  c'est  aussi  une  bouché  de  laquelle 
sortent  continuellement  ou  d'une  manière 
intermittente  des  torrents  d'eau  froide  on 
d'eau  bouillante,  pure  ou  chargée  de  sub- 
stances minérales. 

Il  est  difficile  de  fixer  une  limite  entre  ce 
qu'il  faut  appeler  abyme  et  les  autres  an- 
fVactuosités  du  sol ,  depuis  les  immenses  et 
prorondes  dépressions  qui  servent  de  bassin 
aux  mers  et  aux  lacs,  Jusqu'aux  cavernes, 
aux  puUs  naturels ,  aux  fondrières.  —  ^.  ces 
mots ,  et  atifractuosités  du  sol,  où  seront  in- 
diquées les  causes  auxquelles  on  peut  attri- 
buer les  diverses  cavités  qu'il  présente. 

(C.  P.) 

*  ABYSSIQVES  ou  Terrains  isémiens  abys- 
siques  (a^vvaoç ,  sans  fond),  gbol.  —  Déno- 
mination employée  par  M.  Alex.  Brongniart, 
pour  désigner  les  dépôts  qui  auraient  été 
formés ,  par  Ja  voie  aqueuse ,  dans  le  sein 
de  la  f  mer  ou  l'abyme.  Ce  sont  les  for- 
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mations  aqueuies  des  terrains  inférieurs  ou 
primaires.  Le  même  auteur  appelle  Ter- 
rairu  isémiens  pélagiques,  les  terrains  se- 
condaires, et  Terrains  isémiens  ihaiastiques, 
les  terrains  tertiaires.  (C.  P.) 

ACACIA,  Neck.  [Acacia,  Pline  ;  arlMre  épi- 
neux indét.  ;  m,  pointe  ;  «uoç,  non  sujet  aux 
vers).  BOT.  PH. — G.  de  la  famille  des  Légumi- 
neuses, s.-ordre  des  Mimosées.Linné  et  beau- 
coup d'auteurs  plus  modernes  le  confondent 
avec  les  Mimosa,  M.  Kunth.  (iV^ov.  Gen.  et 
Spec)  lui  assigne  les  caract.  suivants  :  Cal. 
turbiné  ou  urcéolé ,  ou  campanule,  5-denté 
(moins  souvent  2  ou  4-denté).  Cor.  infundibu- 
liforme,  on  turbinée  ou  subcampanulée,  ré- 
gulière ,  plus  longue  que  le  calice ,  à  limbe 
5-fide  ou  moins  souvent  4-fide.  Étam.  en 
nombre  indéfini  (  de  8  A  200),  insérées  soit 
au  stipe  de  Tovaire,  soit  au  réceptacle,  so  t 
au  fond  de  la  corolle;  filets  libres,  ou  moins 
souvent  monadelpbes  par  la  l>ase,  capillaires, 
saillants.  Ovaire  (abortif  dans  les  fleurs  uni- 
seiuelles)  unistyle ,  en  général  stlpité.  Stig- 
mate simple.  Légume  inarticulé ,  continu , 
sec,  uniloculaire,  2-valve.  Graines* en  nom- 
bre indéfini.  -^  Arbres  ou  arbrisseaux  iner- 
mes  ou  armés  d'aiguillons  ;  feuilles  simples 
ou  composées  ou  décomposées,  stipulées; 
pétiole  et  rachis  souvent  glanduleux;  stipu- 
les souvent  spinescentes.  Inflorescence  axil- 
laire  ou  terminale  très  variée;  fleurs  sessi- 
les  ou  rarement  pédicellées,  bractéolées, 
jaunes ,  blanches,  rouges  ou  verdAtres. 

La  plupart  des  Acacia  croissent,  soit  dans 
la  zone  équatoriale,soit  dans  les  contrées 
extra-tropicales  de  la  N.-Hollande.  On  en  a 
énuméré  près  de  300  espèces,  dont  la  plu- 
part, toutefois,  ne  sont  que  très  superficiel- 
lement connues  et  pourront  fournir  des  g. 
nouveaux.  Une  foule  d'espèces  se  cultivent 
comme  plantes  d'ornement  de  serre  ou  d'o- 
rangerie. Beaucoup  sont  remarquables  par 
la  dureté  de  leur  bois,  ou  par  les  produits 
immédiats  qu'ils  fournissent  k  la  thérapeuti- 
que. La  gomme  arabique  provient,  suivant 
MM.  Guillcmin  et  Perrottet,  de  plusieurs 
esp.  A' Acacia.  (Sp.) 

*  AG^NA  (  axaîva  ,  pointe).  INS.  —  Nom 
donné  par  MM.Treitschke  à  un  g.  de  Lépidop- 
tères Nocturnes ,  tribu  desPhalénites,  que 
Leach  avait  nommé  précédemment  Owap- 
terix,  y.  ce  moL  (D.) 

ACiENA,  L.  (ax«iya,  pointe),  bot.  pn.  — 
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G.  de  la  flSuniUe  des  Rosaoées,  tribu  des 
Sanguisorbées ,  DG.  Ses  caract.  essentiels 
sont  les  suivants  :  Calice  tubuleux,  inadhé- 
rent, indivisé,  hérissé  d'une  multitude  de 
spinelles  oncinées.  Pétales  4  ou  5,  soudés  en 
corolle  rotacée,  insérée  à  la  gorge  du  calice. 
Étam.  au  nombre  de  2  à  10. Ovaires  solitai- 
res on  géminés,- distincts;  stigmates  péni- 
cilliformes.  Akènes  i  ou  2,  monospermes, 
inadhérents ,  inclus.  —  Herbes  vivaces ,  ou 
sous-arbrisseaux.  Feuilles  iroparipennées , 
à  folioles  dentelées.  Fleurs  petites,  herma- 
phrodites ,  disposées  en  épis ,  en  capitules 
ou  en  grappes.  —  Ce  g.,  propre  à  l'Améri- 
que, renferme  environ  10  espèces.  Les  ca- 
ractères exposés  ci-dessus  ne  s'appliquent 
point  aux  Ancistres ,  que  plusieurs  auteurs 
y  ont  réunis.  (Sp.) 

AG^KNITES  (âxfluya,  pointe),  lifs.  — 
Synon.  d'Ac^niTus.  (B.) 

*  AC£NITUS  (axouva,  pointe).  IHS.—  G. 
de  la  famille  des  Ichneomonlens,  de  l'ordre 
des  Hyménoptères ,  établi  par  Latreille ,  qui 
le  distingue  des  g.  voisins  par  la  tète  ne  pré- 
sentant point  en  avant  de  saillie  en  forme 
de  bec,  et  par  les  antennes  droites  et  fili- 
formes. —  Le  type  de  ce  genre  est  VA,  dxf 
bitor  (  Cryptus  dubitator  Fab.  ) ,  répandu 
dans  la  pins  grande  partie  de  l'Europe. 

(Bl.) 
ACAJOU  ou  -Pommier  d'acajou,  bot.  ph. 

—  Noms  vulgaires  de  V Anacardier,    (Sp.) 

*  ACAJUBA,  Gsertn.  bot.  pu.  —  Syn.  du 
g.  Anacardier,  (Sp.) 

ACALÈPHES.  Acalephœ  {êaceàTnf^,  ortie 
de  mer),  zool. — Classe  d'animaux  sans  vei^ 
tèbres ,  comprenant  plusieurs  ordres ,  qui 
n'ont  guère  d'autre  lien  commun  que  des  ca- 
ractères négatifs  par  rapport  aux  autres  ani- 
maux rayonnes ,  aux  Polypes  et  aux  Mollus- 
ques ;  de  sorte  qu'on  pourrait  notamment 
considérer  comme  des  classes  distinctes  les 
ordres  des  Aîédusides ,  des  Béroides  et  des 
Physograùes  ou  Acalhphes  hydrostatiques. 

Le  nom  d'Acalèphes  (bt  donné  par  Aris- 
tote  aux  Actinies,  puis  appliqué  par  exten- 
sion aux  animaux  que  nous  considérons  ici. 
Cu  vier  dans  la  1  "  édit.  de  son  Rïgne  animal, 
faisait  des  Actinies  un  1<^  ordre  de  cette 
classe,  sous  le  nomd'^.  fixes  ;  mais  plus  tard, 
danssaS'édit.,  k  l'ei^emple  d'Eisenhardt  et  de 
Çhamisso^il  reporta  les  Actinies  dans  la  classe 
des  Polypes ,  et  ne  divisa  plus  les  Acalèphes 
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qu'en  S  ordres,  nvoir  :  les  A.  simpUs,  com- 
prenant les  Méduses  »  les  Béroés ,  les  Porpi- 
les ,  les  Vélelles  ;  et  les  A»  hydrostatiqius, 
comprenant  les  Physales  et  les  Diphyes. 

Lamarck,  dès  1816  {tiist,  des  Ànim.  sans 
vert»)^  avait  établi,  sous  le  nom  de  Radiaires 
moltoMes^  une  division  correspondant  assez 
exactement  à  la  classe  des  Acaléphes.  Une 
1"  sect.  (  B,  afiorma/es).  comprenait  les  Bé- 
roés, les  Physales ,  les  Vélelles ,  et  en  outre 
la  Lucemaire ,  qui  peutr-élre  devrait  rester 
dans  le  voisinage  des  Méduses ,  quoiqu'elle 
soit  toujours  fixée  aux  corps  marins.  Une 
2*  section  était  formée  des  R.  médusaires. 
M.  de  Blainville,  dans  le  Dict.  des  se,  tiat., 
et  plus  tard,  en  1834,  dans  son  Man.  d'Ac- 
ftit.,  sépara  formellement  du  type  des  Zoo- 
phy  tes,  pour  les  rapprocher  des  Mollusques, 
les  Béroldes ,  dont  il  lait  l'ordre  des  Gtio- 
grades;  les  Physalides,  qui  forment  son  or- 
dre des  Physogrades,  et  enfin  les  Diphyes. 
II  ne  laissa  parmi  les  Zoophytes  que  les  Mé- 
duses et  les  Vélelles,  formant  la  classe  des 
Arachnodermai  res. 

Cependant,  en  1829,  Eschscboitz  avait 
publié  à  Berlin,  sous  le  titre  de  System  der 
Akalephen^  un  ouvrage  méthodique  d'au- 
tant plus  précieux,  que,  dans  son  voyage 
de  circumnavigation,  ce  nataraliste  avait  pu 
observer  lui-même  la  plus  grande  partie  de 
CCS  animaux.  Son  travail  peut  être  considéré 
comme  une  base  solide  pour  des  recherches 
ultérieures.  Toutes  les  rectifiant,  surtout 
quant  A  la  disposition  et  4  la  caractéristique 
des  familles ,  les  Naturalistes,  qui  ont  écrit 
depuis  sur  ce  sujet ,  ont  adopté  la  même 
marche  et  les  mêmes  idées*  générales. 

Brandt,  dans  ses  mémoires  récents  qui  font 
partie  du  Recueil  de  VAcad»  de  Si,  Péters- 
bourg,  a  notamment  conservé  pour  les  Mé- 
dusides  les  familles  établies  par  Eschschoitz, 
en  les  disposant  dans  un  ordre  qui  se  rap- 
proche de  celui  adopté  par  Cuvier. 

Eschscboitz  définit  ainsi  les  Acaléphes,  dont 
il  forme  une  classe  intermédiaire  k  celles  des 
Zoophytes  et  des  Echinodermes  :  Animaux 
rayonnes ,  pourvus  d'organes  digestifs,  dis- 
tincts dans  la  masse  du  corps,  et  d'organes 
locomoteurs  qui  leur  permettent  de  se  mou- 
voir librement  dans  la  mer.— D'ailleurs  les 
animaux  compris  sous  cette  dénomination 
commune  doivent  former  des  groupes  dis- 
tingués par  les  caractères  les  plus  différents. 


Ainsi  le  même  auteur  les  partage  en  3  gran- 
des divisions,  qu'A  tort  sans  doute  il  nomme 
des  ordres. 

Ce  sont  :  1«,  les  Cténophores,  qui  sont  sy- 
métriques, pourvus  d'une  grande  cavité 
digestive  centrale,  et  qui  ont  pour  organes 
locomoteurs  des  rangées  de  lamelles  vibra- 
tiles  A  la  surface  extérieure  ;  ils  compren- 
nent les  3  familles  des  Caliianirides ,  des 
Hnémiides  et  des  Béroldes,  et  seraient  mieux 
désignés  comme  classe  par  cette  dernière 
dénomination. 

20,  Les  Discophores ,  qui  sont  circulaires , 
rayonnes,  avec  une  grande  cavité  digestive 
centrale ,  et  n'ont  pour  organes  locomoteurs 
que  le  disque  gélatineux  en  forme  de  cham- 
pignon ou  de  cloche,  qui  constitue  la  masse 
principale  de  leur  corps.  Ils  comprennent 
toutes  les  Méduses,  et  devraient  former 
une  classe  sous  la  dénomination  de  Afédu" 
sides, 

30,  Les  Siphonophores ,  dont  la  forme  est 
plus  ou  moins  irrégulière  et  anormale,  qui 
n'ont  pour  organes  digestifs  que  des  suçoirs 
séparés,  sans  cavité  centrale  commune,  et 
pour  organes  locomoteurs  qu'une  cavité 
particulière  contractile,  ou  des  vessies  rem- 
plies d'air.  Ils  comprennent  3  familles  ayant 
ci  peu  de  rapports  entre  elles,  qu'on  en  de- 
vrait faire  au  moins  des  ordres,  savoir  : 
les  Dipkyides ,  dont  le  corps  mou  est  con- 
tenu dans  une  sorte  de  caisse  polyédrique, 
cartilagineuse,  et  possède  une  2*  partie  res- 
semblant A  un  2*  corps  engagé  dans  le  I"; 
de  sorte  qu'on  les  a  pris^  pour  les  assem- 
blages de  deux  animaux;  les  Physophorides 
ou  Phymlides,  dont  le  corps  mou  est  pourvu 
A  l'extrémité  antérieure  d'une  vessie  nata- 
toire remplie  d'air;  les  VileUides^  dont  le 
corps  contient  une  pièce  cartilagineuse  ou 
calcaire,  creusée  A  l'intérieur  de  cellules 
remplies  d'air.  (Duj.) 

*  ACALIGAL.  AcalicaUs  (  à  priv.;  xaûv^, 
calice),  bot.  —  L'insertion  des  étamines  est 
acalicale,  lorsque  ces  organes  partent  du  ré- 
ceptacle ,  sans  contracter  d'adhérence  avec 
le  calice.  (C.  d'O.) 

*ACALIGINE.  Acalicinus  {k  priv.  ;  «(âvl, 
calice),  bot. — Se  dit  d'une  plante  dépour- 
vue de  calice.  (C.  o'O.) 

*AGALICULé.  Acalieulatus  (à  priv.; 
xa)vÇ,  calice),  bot.  ph. — Ce  mot  s'emploie, 
par  opposition  A  celui  de  ealiculé,  pour  ex- 
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primer  un  genre  ou  une  fleur  en  général  dé- 
pourvue de  calicule ,  comme  certains  g.  de 
la  famille  des  Malvacées,  comparés  à  ceux 
dans  lesquels  le  calicule  environne  la  fleur. 

(A.R.) 
*ACALLE.  Acallti  (xtoiXln^ ,  qui  n*est  pas 
beau).  INS. — G.  de  Coléoptères  tétraro.,  fam. 
des  Curculionides ,  établi  par  Schoenberr 
dans  sa  div.  des  Cryptorbyncbides ,  et  dont 
voici  les  caract.  :  Ant.  médiocres,  assez  min- 
ces; leur.funicule  composé  de  7  art.  ;  les  2 
premiers  allongés,  obconiques,  les  autres 
courts,  presque  ronds ,  peu  séparés  ;  mas- 
sue subovale.  Rostre  assez  long ,  robuste , 
presque  cylindrique,  s*^pla tissant  insensi- 
blement vers  la  pointe,  légèrement  arqué. 
YeuK  placés  latéralement,  ovales,  un  peu 
déprimés.  Protborax  un  peu  c^urt  ou  pres- 
que oblong,  tronqué  4  la  base ,  légèrement 
arrondi  sur  les  c6tés ,  un  peu  saillant  au 
milieu  antérieurement,  lobé  plus  ou  moins 
distinctement  derrière  les  yeux.  Écusson 
nul  ou  tellement  petit  qu'on  peut  À  peine 
Tapercevoir.  Ely t.  presque  ovales ,  conjoin- 
tes, convexe  en  dessus.  Pattes  médiocres , 
presque  d'égale  longueur,  robustes  ;  caisses 
un  peu  épaisses,  et  quelquefois  dentlculées. 
— M.  Dejean  a  adopté  ce  g.  dans  la  dernière 
édit.  de  son  Gâtai.;  mais  la  majeure  partie 
des  espèces  qu'il  y  rapporte,  au  nombre  de 
17,  sont  différentes  de  celles  qui  composent 
ce  même  g.  dans  l'ouvrage  de  Schoenberr , 
et  même  il  place  parmi  les  Ty Iodes  ^  2  esp. 
(T.  obesus DeJ.,  et  T,  apicalia  Dej.),  qui  sont 
des  yécallet  pour  l'auteur  suédois.  Au  reste, 
celle  qui  a  servi  de  type  A  ce  dernier  pour 
établir  le  g.  dont  il  s'agit ,  est  le  CureuUo 
eameUu  Fab.,  qui  se  trouve  en  Styrie.  (D.) 
*ACAIXOPISTUS  (âxaUci»ir«rToc,  sans  pa- 
rure). INS. — G.  de  l'ordre  des  Coléoptères 
tétramères,  famille  des  Curculionides ,  div. 
desÉrirbinides,  établi  par  Schoenberr.  Ce  g. 
a  pour  type  VA.  veHicosusQ^W,^  esp.  des  In- 
des orientales.  M.  Dejean,  qui  l'adopte,  en 
mentionne  une  autre  du  Sénégal,  qu'il  nom- 
me A,  $enegalensis.  Les  caract.  assignés  A  ce 
g.  par  Schoenberr  sont  :  Ant.  de  longueur  mé- 
diocre, peu  fortes,  insérées  vers  le  milieu  du 
rostre  ;  leur  fùnicule  composé  de  7  art.;  les  2 
premiers  peu  longs,  subconiques ,  le  suivant 
un  peu  épais  ,  les  autres  transverses,  pres- 
que perfoliés,  serrés,  s'épaississant  graduel- 
lement Jusqu'A  la  massue,  qui  est  subova- 


laire.  Rostre  asses  long,  robuste,  linéaire, 
un  peu  courbe.  Yeux  écartés,  presque  ronda, 
point  proéminents.  Protborax  un  peu  plus 
court  que  sa  largeur  poster.,  blsinué  A  sa^ 
base,  légèrement  arrondi  sur  les  côtés,  beau-' 
coup  plus  étroit  antérieurement.  Ëlyt.  un  peu 
plus  larges  que  le  thorax  a  sa  base,  oblon- 
gues,  presque  carrées,  arrondies  A  leur  ex- 
trémité, avec  les  angles  humérauz  obtus. 
Cuisses  antér.  offrant  en  dessous  une  dent 
dans  leur  milieu,  et  serratiformes  après 
cette  dent;  tibias  antérieurs  courbés  en  de- 
dans. (D.) 

*ACALLUS  (àxonvîç,  qui  n'est  pas  beau). 
INS.— M.  D^ean  avait  d'abord  appelé  ainsi 
un  g.  de  Coléoptères  de  la  fasiille  des  Lamel- 
licornes ;  mais  attendu  la  trop  grande  res- 
semblance de  ce  nom  avec  celui  d'AcalUs , 
donné  antérieurement  à  un  g.  de  la  famille 
des  Curculionides,  il  lui  a  susbtitué  celui 
é'Atimiu,  (D.) 

ACALYPHA  (Àxo^v^a ,  corruption  dans 
Tbéopbraste  d'àxaXi^^,  ortie  de  mer,  ou 
plante  épineuse  indét.).  BOT.PH  .—C'est  le  nom 
grec  de  l'ortie,  que  Linné  a  transporté  A  un 
g.  de  la  famille  des  Eupborbiacées,  et  type  de 
la  tribu  des  Acalyphées,  dont  quelques  «apè- 
ces  présentent  une  ressemblance  extérieure 
avec  l'ortie  commune  sans  que  leurs  poils 
aient  la  même  propriété.  Ce  même  g.  porte 
en  français  le  nom  de  RicinelU,  Ses  caract. 
sont  :  Fleurs  monoïques  ou  diolques;  dans  les 
mAles  :  un  cal.  4-parti  ;  de  8  A  16  étara., 
dont  les  fllets  se  soudent  entre  eux  par  leurs 
bases  épaissies  et  dont  les  anth.  offrent,  sus- 
pendues sur  les  deux  côtés  d'un  connectif 
qui  termine  le  fliet,  2  loges  distinctes,  libres, 
allongées,  flexueuses  et  en  forme  de  vers  ; 
dans  les  femelles  :  un  cal.  3-partl  ;  un  ovaire 
A  3  loges  1-ovulées ,  surmonté  de  3  styles 
qui  se  découpent  en  une  foule  de  lanières 
fines,  inégales,  irrégulières ,  le  plus  souvent 
rouges  ;  il  devient  une  capsule  A  3  coques. 
Les  espèces»  dont  on  connaît  un  grand  nom- 
bre (plus  de  60),  pour  la  plupart  originaires 
de  l'Amérique  et  surtout  des  régions  tropi- 
cales, sont  arborescentes,  frutescentes  et  plus 
souvent  encore  herbacées,  et  rappellent  par 
leur  aspect  l'ortie,  ainsi  que  nous  l'avons 
dit,  ou  souvent  encore  les  Amarantes.  Leurs 
feuilles,  accompagnées  de  stipules,  sont  al- 
ternes, le  plus  souvent  dentées,  glabres  ou 
velues  ;  leurs  fleurs  disposées  en  épis  axil- 


AGA 


âGA 


25 


Itlmoii  terminaiii,  •mentiformes;  épis  dans 
lesquels  les  fleurs  mAles  extrêmement  petites 
se  groupent  en  petits  pelotons  sesslles  à  rais- 
telle  de  coortes  bractées,  tandis  que  les 
femelles  sont  solitaires^  environnées  diacune 
drune  bractée  plus  longue  qu'elles,  persis- 
tante, ordinairement  dentée  ou  lobée*  Lors- 
que le  même  épi  porte  des  fleurs  des  deux 
sexes,  ce  sont  les  femelles  qui  sont  Inlé- 
rleures.  (Ad.  J.) 

•àCàLTPEÉBS.  j4ealjfpheœ,  bot.  ph.  — 

f^.  ACALTPHA.et  KVFHOSBlAtfKXS.        ( AD.  J.) 

•AGALVFI'âltBS.  Aealypîerm  (&x<Avirro( 
DU;  «Tcp^,  aile),  iifs.  — Section  établie  par 
M.  Hacquart  dans  la  tribu  des  Muscides  (Dip- 
tères), et  renfermant  elle-même  17  s.-tribn8 
dont  les  noms  suivent  :  DoUchocères ,  Loxo- 
céndes,  Cordpluridet ,  Scalomptides ,  Prilo^ 
mffdêt,  Ortalidéetf  Téphritides ,  Sepsidées, 
Lepiopodites  ,  Thyriophoridei  ,  Ulidient  , 
Luttxanideê  ,  Hydromysides  ,  ProphUidea , 
SphœroeéridM ,  Uitéromyndes  et  Hypoeh^ 
res.  Cette  section  comprend  le  plus  grand 
nombre  des  Muscides  ;  les  autres  sont  ré- 
parties dans  celles  des  Créophiles  et  des 
Anthomyxides.  Outre  les  caract.  généraux 
delà  tribu  à  laquelle  ils  appartiennent,  les 
Acalyptères  présentent  les  caract.  particu- 
liers suivants  :  Style  des  ant.  composé  de  1 
ou  t  articles  distincts  ;  fh>nt  large;  cuillerons 
nuls  ou  radimentaires;  l'«  cellule  postérieure 
des  ailes  ouyerte.  L'absence  des  cuillerons  a 
donné  lieu  au  nom  appliqué  A  cette  section. 

Le  grand  nombre  de  divisions  qu'on  ^  été 
obHgé  d'établir  parmi  les  Aealypitres  prouve 
combien  leurs  formes  sont  yariées.  IPour  ne 
pas  nous  répéter  A  cet  égard,  nous  renvoyons 
à  chacun  de  leurs  g.  et  de  leurs  sous-tribus, 
nous  bornant  A  parler  Ici  de  leurs  habitudes 
qui  se  ressentent  généralement,  suivant 
M.  Maequart,  de  l'infériorité  de  leur  orga- 
nisation et  de  la  délicatesse  de  leur  com- 
plexlon.  Ils  vivent  le  plus  souvent  sous  l'om- 
brage des  bols,  l'épaisseur  des  gazons  et  dans 
les  plantes  aquatiques.  On  en  rencontre  peu 
sur  les  fleurs.  Ils  s'exposent  rarement  aux 
rayons  du  soMl ,  dont  l'éclat  et  la  chaleur 
semblent  trop  vltii  pour  leurs  faibles  organes. 
LeoTTol  est  énervé,  et  ne  s'étend  qu'A  de 
coortes  distances:  Jamais  on  ne  les  voit , 
comme  beaucoup  d'autres  Diptères ,  s'élan- 
cer A  la  poursuite  d'une  proie  fugitive.  La  na- 
ture, en  les  condamnant  A  une  vie  obscure,  en 
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a  cependant  varié  la  destination.  On  peut  les 
séparer  en  2  grandes  div.  sous  le  rapport  de 
leur  manière  de  vivre  :  les  uns  se  nourrissent 
de  substances  animales  et  végétales  en  dé- 
composition ,  les  autres  de  substances  végé- 
tales seulement,  mais  vivantes.  Les  premiers 
cherchent  leur  nourriture  et  placent  le  ber- 
ceau de  leurs  larves,  tantôt  sur  les  cadavres, 
comme  les  Thyrfynpkoret,  ou  sur  les  excré- 
ments, comme  les  Seaiophages;  tantôt  sur  les 
détritus  des  plantes,  sur  les  champignons  en 
déliquescence,  comme  les  Saprmnyses.  Les 
liqueurs  spiritueuses  nourrissent  les  larves 
des  DroBopkilet,  et  les  laitages  fermentes  cel- 
les desPiopAt/e«.  Les  Acalyptères  de  l'autre 
dIv.  déposent  leurs  œufs  sur  les  Plantes.  Les 
larves  des  (>rfa/i(fé0<  et  des  TVpAnitd^f  se  dé- 
veloppent dans  les  organes  de  la  fructifica- 
tion et  y  déterminent  souvent  des  excrois- 
sances galliformes;  celles  des  Hydrcmxmdet 
et  d'une  partie  des  Hitéromyrides  pénètrent 
dans  l'intérieur  des  tiges  et  en  dévorent  la 
substance  médullaire.  Ainsi  les  CMorops 
dévastent  quelquefois  les  céréales  et  particu- 
lièrement l'orge  dans  les  plaines  delà  Suède. 
Un  grand  nombre  de  ces  Diptères,  tels  que  les 
Dolichoclret,  vivent  sur  les  plantes  aquati- 
ques. Les  larves  des  Dorieères  ont  été  obser- 
vées sur  les  lentilles  des  étangs.  Les  Calobatei 
semblent  pourvus  de  la  faculté  de  marcher 
sur  les  eaux.  Knfin  les  Aetores  sont  propres 
aux  plages  maritimes  ;  elles  habitent  les  fu- 
cus, et  marchent  même  sur  l'écume  des  flots. 

(D.) 
AGAIiYPTUS  (AxdOlvirToç;  non  couvert). 
IRS..— <y.  de  l'ordre  des  Coléoptères  tétramè- 
res.famill.  des  Curculionides,  div.  des  Erlrhi- 
nides,  établi  par  Schoenherr  et  adopté  par  M. 
De]ean.  Il  a  pour  type  le  Rhynchœnus  Carpini 
Gyll.  espèce  de  la  Suéde.  M.  Dejean  en  men- 
tionne S  autres  dans  son  Catal.,  l'une  qu'il 
nomme  A,  canêseens,  et  l'autre  appelée  A. 
n{fipennis  par  Schoenherr.  Toutes  deux  sont 
du  midi  de  la  France.  Voici  les  caract.  assi- 
gnés Ace  g.  par  l'auteur  suédois:  Ant.  médio- 
cres, assez  minces;  leur  fhnlcule  composé  de  7 
art.;  les  S  basilaires  allongés ,  obconiques , 
dont  le  premier  plus  long  et  plus  épais;  les  au- 
tres courts,  tronqués  au  sommet ,  resserrés , 
s'élargissent  insensiblement  ;  massue  ovale. 
Rostre  allongé,  un  peu  mince,  linéaire,  ar- 
qué. Yeux  placés  latéralement,  arrondis,  peu 
convexes.  Prothorax  légèrement  blsinné  à  la 

7* 


26 


ACA 


ACA 


base,  plusélroit  par  devant,  un  pen  arrondi 
sur  les  côtés,  tronqué  au  sommet.  Ély t.  car- 
rément ovales,  légèrement  convexes,  arron- 
dies à  leur  extrémité  et  ne  couvrant  point 
Tanus.  (D.) 

AGAMARGHIS  (nom  myth.  d'une  fille  de 
rOcéan).  polyp.-  Lamourouxa  établi  sous  ce 
nom  une  div.  générique, comprenant  les  Gel- 
lariées  à  polypiers  dichotomes  dont  les  cellu- 
les unies,  alternes  et  terminées  par  1  ou  S 
pentes  latérales,  portent  une  vésicule  à  leur 
ouverture,  comme  cela  se  voit  dans  le  Cèl- 
laria  nereHna,  figuré  par  Ellis  (Corail,  pi. 
19).  Mais  ce  g.  ne  me  parait  pas  devoir 
être  adopté;  carie  seul  caract.  qui  le  distin- 
gue est  la  vésicule  qui  surmonte  l'ouver- 
ture des  cellules,  et  cette  vésicule  n'est  évi- 
denmient  autre  chose  qu'un  récept.  gem- 
mifère  analogue  à  ceux  qui  se  développent 
chez  les  Etcharres,  etc.  SI  l'on  en  faisait  abs- 
traction, ces  Polypiaires  ne  diflTèreraient  en 
rien  de  diverses  Gellariées,  rangées  à  tort  par 
Lamouroux  dans  son  g.  Cmie,etdésignées  par 
M.  de  Blainville  sous  le  nom  de  Bieellaires, 
Ainsi,  suivant  toute  prol>abUité,  ce  sont  les 
mêmes  polypes,  dont  on  a  formé  2  g.,  sui- 
vant qu'on  les  observa  avant  ou  après  le 
développement  de  la  vésicule  ovarienne. 

(M.  E.) 

'AGAIIATUS  (  âxo^ac,  infatigable),  ins. 
— Schœnherr  fait  précéder  sa  Monographie 
des  Gurculionides  d'une  table  synoptique 
des  g.  dont  il  la  compose,  et  y  fait  mention 
du  g.  AcanuuaSf  créé  par  lui,  et  auquel  il 
donne  pour  type  le  Mononuu  scutellaris  de 
Say;  mais,  soit  oubli,  soit  qu'il  ait  jugé  à 
propos  de  le  supprimer  ensuite,  11  n'en  est 
plus  question  dans  la  partie  descriptive  de 
ces  mêmes  genres.  (D.) 

ACÀME.  Acamaa,  moll. — Dans  sa  Con- 
ehyliologie  systématique ,  Montfort  a  proposé 
ce  genre ,  dont  on  a  reconnu  depuis  l'inu- 
tilité ,  pour  une  espèce  de  Bélemnite  ayant 
naturellement,  ou  peut-être  accidentelle- 
ment, un  pore  au  sommet.  (Desh.) 

"AGANAGÉES.  Acanaceœ,  Césalpin.  bot. 
pn.— Syn.  de  Ghlcoracées.  (G.  d'O.) 

'AGANDES.  poiss. — Nom  mal  écrit  par 
Bonnalerre,  etqui  a  été  ainsi  copié  par  tous 
ses  successeurs,  f^,  alcaandes.       (Val.) 

* AGANTHA  (axavGa,  épine). INS.— G.  de 
l'ordre  des  Coléoptères  pentaméres,  fam.  des 
Sternoxes,  tribu  des  Buprestides ,  établi  par  I 


MM.  Gory  et  de  Laporte ,  qui  lui  assignent 
les  caract.  suivants  :  Palpes  maxillaires  assez 
longs,  grêles,  formés  de  3  art.  visibles;  le 
basilaire  très  long,  cylindrique  et  grêle;  le 
2'  conique  ;  le  3'  en  ovale  allongé.  Palpes  la- 
biaux de  3  art.;  le  1"'  à  peine  visible,  le  2" 
cylindrique,  le  S"*"  ovalaire.  Labre  en  carré 
transversal,  très  échancré  en  avant.  Menton 
latge,  transversal.  Lèvre  pointue  et  ciliée. 
Mâchoires  formées  de  2  lobes,  dont  l'externe 
très  grand ,  arqué;  l'interne  petit  et  pointu. 
Mandib.  fortes ,  arquées ,  armées  intérieure- 
ment à  l'extrémité  de  3  fortes  dents.  Anten- 
nes de  1 1  articles  :  le  1*^  gros;  le  2"*' assez  pe- 
tit, allongé;  les  Z^*  et  4"*  égaux,  longs  et 
coniques;  les  autres  transversaux, dilatés  in- 
térieurement. Tarses  à  i^^art.  allongé;  les  3 
suivants  échancrés,  triangulaires.— Ce  g., 
qui  ne  figure  pas  dans  le  Catal.  de  M.  Dejean, 
ne  renferme  qu'une  seule  espèce,  celle  de 
Cayenne ,  que  les  auteurs  appellent  A,  octo- 
punctaia ,  et  que  M.  Dejean  rapporte  à  son  g. 
Prionophora  sous  le  nom  spécifique  de  P. 
catachlora,  (D.) 

AGANTHAGÉES.  Acanihaceœ,  bot.  pn. 
— Famille  de  plantes  dicotylédones,  Acorolle 
monopétale hypogy  ne,  offrant  les  caract.  sui- 
vants :  Cal.  à  4  ou  6  div.,  souvent  complète- 
ment distinctes  et  ordinairement  imbri- 
quées, quelquefois  multifides;  d'autres  Ibis , 
mais  rarement ,  entier  et  réduit  à  un  petit 
anneau,  persistant.  Cor.  tubuleuse,  à  limbe 
quelquefois  personne ,  plus  souvent  biiabié, 
oflïant  plus  rarement  ou  une  seule  lèvre ,  ou 
des  div.  presque  égales.  Ëtam.  4,  didynames, 
la  paire  antér.  plus  courte ,  quelquefois  dé- 
pourvue d'anthères ,  d'autres  fols  manquant 
tout-A-rait.  Anthères  A  2  loges  symétriques 
ou  non,  ou  à  une  seule ,  s'ouvrant  par  une 
fente  longitudinale.  Ovaire  surmonté  d'un 
style  simple  que  termine  un  stigmate  2-lobé 
on  plus  rarement  indivis,  environné  d'un  dis- 
que A  sa  base,  à  2  loges  contenant  chacune 
2  ou  plusieurs  ovules.  Fruit  capsulaire,  biio- 
culaire,  s'ouvrant  en  2  valves  opposées  A  la 
cloison,  qui  se  sépare  elle-même,  suivant 
son  axe,  en  2  moitiés  restant  chacune  atta- 
chées A  la  valve  correspondante,  ou  d'autres 
fois  s'en  séparant  avec  élasticité.  Graines  at^ 
tachées  A  l'axe ,  et ,  après  la  déhiscence ,  por- 
tées sur  le  bord  intér.  de  chaque  demi-cloi- 
son ,  au  moyen  d'appendices  qui  en  partent, 
et  qui  offrent  le  plus  souvent  la  formé  d'un 
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crocliet6oo»-tendantla  graine,  plus  rarement 
celle  d'une  eapQle  ou  d'un  simple  mamelon , 
et  qu'on  a  distingués  par  le  nom  de  réti- 
nacles.  Ces  graines,  recouvertes  d'un  test 
lâche ,  sont  dépourvues  de  pérlsperme,  à  em- 
bryon droit  ou  courbe ,  dont  les  cotylédons 
spnt  droits  et  arrondis  ;  la  radicule  droite  ou 
courbe  elle-même  est  dirigée  en  bas. 

Les  esp.  de  cette  famille  sont  des  plantes 
herbacées  ou  frutescentes,  A  feuilles  oppo- 
sées, simples.  Indivises,  entières  ou  dentées, 
rarement  sinueuses  ou  tendant  à  se  partager 
en  lobes,  souvent  obliques  à  leur  base  et  in- 
égales dans  chaque  paire  par  une  al  tentation 
régulière,  qui  les  Dilt  quelquefois  paraître 
distiques;  A  infloresc.  axlllaire  ou  termi- 
nale, quelquefois  uniflore,  plus  souvent 
disposée  en  panicules,  feisceaux,  grappes  on 
épis ,  dans  lesquels  les  fleurs,  ordinairement 
opposées,  sont  accompagnées  de  1  ou  3  brac- 
tées, quelquefois  très  développées,  folifor- 
nies ,  et  venant  suppléer  le  calice  alors  di- 
minué.—Elles  habitent,  pour  la  plupart, 
les  régions  tropicales ,  quoiqu'un  petit  nom- 
bre vienne  se  montrer  en  Europe ,  Jusque 
sur  les  bords  du  bassin  méditerranéen ,  et 
en  Amérique  jusqu'en  Pensylvanie.  Leurs 
propriétés  n'offrent  rien  de  remarquable  ni 
de  général. 

Le  travail  le  plus  complet  et  le  plus  récent 
dont  elles  aient  été  l'objet,  est  celui  de  Nées 
d'Esenbeck,  qui,  en  décrivant  les  nombreu- 
ses esp.  de  rinde,  dans  l'ouvrage  de  Wailich 
(  PL  tuiau  rarior.),  a  donné  de  la  famille  une 
moDOgraphie  à  laquelle  nous  empruntons 
les  div.  ultérieures  et  le  catalogue  des  g.,  tel 
qu'il  a  été  présenté  avec  additions  par  Lind- 
ley.  Il  partage  les  Acanthacées  en  3  tribus, 
dont  le  principal  caract.  dislinctif  est  em- 
prunté à  la  forme  des  rétinades,  qui  est  un 
crochet  sous-tendant  la  graine  dans  les  Eo- 
matacanUiéeg ,  un  petit  mamelon  la  portant 
suspendue  dans  les  IVeUoniéea ,  une  cupule 
eomée  la  soutenant  dans  les  Thunbergiées, 
La  3"«  tr.,  qui  renferme  la  plus  grande  partie 
des  g.,  a  été  subdivisée  elle-même  en  7  sect., 
d'après  des  considérations  tirées  des  combi- 
■alsons  diverses  qu'offrent  la  ferme  du  ca- 
lice et  surtout  de  la  corolle,  le  nombre  des 
étarolnes,  fertiles  ou  stériles ,  la  hautevr  à  la- 
quelle leurs  filets  s'Insèrent  sur  la  corolle,  le 
nombre ,  la  forme  et  la  direction  relative  des 
loges  de  l'anthère,  la  proportion  et  la  situai- 


I  lion  des  graines,  ainsi  que  d'après  quelques 
modifications  secondaires  des  rétinades  et 
deT  inflorescence. 

GSNBBS. 

1"  tribu.  THUNBERGIÉES.  —  Thunber-^ 
(fia,  L.;  Meyenia, Nées.;  Uexaeentris ,  Nées.; 
Mendoia ,  R.  et  P.;  Clittax ,  Hart. 

S—  trib.  NELSONIÉES.— f/yiran'a,  Vahl.; 
Nehonia ,  R,  Br.  ;  Adenosma,  R.  Br.;  Eber- 
mayera.  Nées.;  Erytkraconihuê,  Nées.;  GifiR- 
nacanthuê ,  Nées. 

3-»«  trib.  ECMATACANTHÉES.—  1 .  hyg«o- 
raiLBKs.  liemiadelpfiis ,  fites.}  Hygrophila, 
R.  Br.  ;  Geissomeria ,  LIndI.  ;— S.  suELLiiss. 
Dysehoriste,  Nées.;  Chœiacanthus ,  Nées.; 
Dipteraeanthui ,  Nées.;  jiphragmia.  Nées.; 
Petalidium,  Nées.  ;  Stephanophystm,  PohI.; 
Uaberlea,  Friw.  ;  Colophanes ,  Don.  ;  RueiUa, 
L.  ;  PMeàùphyllum ,  Nées.  ;  Buterœa ,  Nées.  ; 
Adtnaeanthwi,  Nees;  Stenotiphonium,  Nées.; 
Strobilanthes,  BLiStenandritan,  Nées»  ;  jEch^ 
numthtra ,  Nées.  ;  Goldfuma ,  Nees  ;  Atysia- 
tia,  Nees.  ;  Echinacanihus,  Nees.  iLeplacan^ 
thus,  Nees.  —  3.  baslsbibks.  Atteraoaniha  ^ 
Nees.  ;  Barleriay  L.  ;  Lophùstachys,  Pohi.;  JYo- 
maphiia ,  Bl.  ;  /EtheUema ,  R.  Br.  ;  Lepidaça- 
this ,  W.;  Aphelandra,  R.  Br.  ;  NeuracanihuM, 
Nees.  ;  Coryihacanthua ,  Nees.  —  4.  acah- 
TJIBKS.  Blepharis ,  J.  ;  Blepkaracanihus,  Nees.; 
Acanthtu,  L, ;  Acantkodium ,  Del.;  Dilivu" 
ria,  J. —  5.  jcsTiciSBs.*^RuellloYdes:  C«m- 
tandra,  Sal.  ;  Endopogon^  Nees.  ;  Loxanihus^ 
fiees.iPhlogaeanlkiUy  Nees.;  Cryptophrag^ 
mittm,  Nees.  **  Gendarussiées  :  JiosteUaria , 
Nees.  ;  BemichoHite ,  Nees.  ;  Grapiophyllnm^ 
Nees.;  ^«topei^me,  yeeê.;Adhatoda,  Nees.; 
Genditruêsa ,  Nees.  ;  Hhytiglossa,  Nees.  ;  Lep- 
to^tachya  ,  Nees.  ;  Gymnottachyum ,  Nees. 
•••  Eranthémées  :  Eranthemum,  R.  Br.;  Clut^ 
meranihemum,  Nees.  ;  Justicia,  L.;  Bhinacan" 
ihus ,  Nees.  —  6.  dicliftbbbbs.  Blechum,  J.; 
Bungia ,  Nees.  ;  Diclipura ,  J.  ;  Amphiscopia, 
^ees.iPerittrophe,  Nees.;(Saiiiif  ra,  Decaisne^ 
Blypoe8Us,So\.;  A  Aap/udo«pora,  Nees. — 7.  an- 
DBOGBAPfliDiBS.  Enanikera,  Nees.  ;  Haplan^ 
thuê ,  Nees.  ;  AndrographU,  Wall. 

(Ad.  J.) 

'ACANTHAGENYS  (£cavOa,  épine  ;  yc«vç, 
mâchoire),  ois.  —  Nouveau  g.,  établi  par 
Gould  (Proeeedings  1837),  sur  une  esp.  du  g. 
Philedon  de  Cuvier  et  dont  les  caract.  sont  : 
Bec  de  la  longueur  de  la  tèle ,  comprimé-, 
aigu ,  légèrement  arqué  ;  narines  basales  ; 
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mandib.  super,  échancrée  vers  son  eitrémité 
et  finement  denticulée  en  scie  ;  une  partie 
sous-oculaire,  nue,  en  forme  de  bandelette 
depuis  la  base  du  bec  ;  les  Joues  garnies  de 
pointes  rigides  au  dessous  de  cette  nudité. 
Pieds  robustes  ;  ponce  fort ,  plus  grand  que 
le  doigt  médian.  Ailes  courtes,  obtuses.Queue 
médiocre,  égale  i  son  extrémité.— €e  g.,  voi- 
sin AeVuémhochara  de  Vigors,  ayant  pour 
type  le  Merapt  earmtcuUUut  ou  pie  à  pende^ 
loques,  en  diffère  par  sa  queue  égale,  sa  nu- 
dité sous-oculaire  et  ses  Joues  épineuses. 
L'esp.  type  est  Vj4,  rafth-guiarit  Gould,  de 
laN.-Galle  du  Sud  (S^ops.  où.  de  VAutu), 

(Lafi.) 

*  AG ANTHABHINVS  (  é&ea»ea ,  épine  ;  pet , 
bec,  nez  )•  ins.— G.  de  l'ordre  des  Coléoptères 
tétramères ,  famille  des  Gurcnlionides, établi 
par  Scboennerr,  qui  lui  donne  les  caract.  sui- 
vants :  Ant.  de  médiocre  longueur,  peu  for- 
tes; le  1*'  article  de  leur  funicule  turbiné, 
les  autres  transvenes ,  un  peu  tronqués  et 
serrés  au  sommet,  s'épaisslssant  graduel- 
lement en  dehors  ;  massue  presque  sécuri- 
forme.  Rostre  assez  court,  robuste,  se 
courbant  subitement  vers  la  pointe,  presque 
gibbeux,  bidenté  au  dessons  de  Tinsertion 
des  antennes.  Prothorax  oblong ,  légèrement 
bisinué  4  la  base,  plus  étroit  dans  sa  moi- 
tié antérieure,  un  peu  convexe  en  dessus; 
écusson  assez  grand ,  trltpigulaire.  Ély t.  ova- 
le»-oblongues,  arrondies  à  leur  extrémité, 
légèrement  convexes  en  dessus.  Pattes  ro- 
bustes, presque  d'égale  longueur;  le  pé- 
nultième article  des  tarses  presque  rond. 
^  Ce  g.,  qui  ne  figure  pas  dans  le  Catal.  de 
M.  Dejean,  a  pour  type  une  esp.  unique  du 
Cap  de  B.-E. ,  nommée  A.  Dregei  par 
Schœnherr.  (D.) 

ACANTHE.  Acanthus,  Juss.  (ôxonrOof,  nom 
de  cette  plante  chez  les  Grecs),  bot.  ph.  — 
G.  de  la  famille  des  Acanthacées,  dont  il  est 
le  type.  Voici  comment  Nées  d'Esenbeck 
{PL  asiai»  rarior.,  t.  3)  en  circonscrit  les  ca- 
ract. :  Cal.  4-fide;  la  div.  super,  et  Tinfér. 
beaucoup  plus  grandes,  cette  dernière  2-fide 
au  sommet.  Cor.  l-labiée  ;  lèvre  3-fide  ou  3- 
lobée,  quelquefois  auriculée  4  la  base,  4  bord 
supérieur  très  entier.  Étam.  4,  subdidyna- 
mes,  à  filaments  infères,  infléchis  au  som- 
met; Antb.  I-Ioculaires,  ciliées,  les  super, 
dressées ,  les  infér.  trans verses,  4  Textiémité 
du  filament  en  crochet.  Capsule  ovale,  2-lo- 


cttlalre,  comprimée,  4-tperme,  loculldde- 
bivalve  ;  cloison  ligneuse,  l-salquée,  dilatée 
an  sommet,  obliquement  tronquée,  s'écar- 
tant  des  valves.  Graines  ovales,  compriniéca, 
tubercnlées,  sous- tendues  par  det  tinades 
épais,  obtus,  un  peu  dressés.  Inflorescence 
en  épi  terminal,  aphylle;  fleurs  3-bncléi- 
fères;  une  bractée  commune,  dlié»4oyeuie. 
—  Les  Acanthes  sont  des  plantes  herbacées, 
vivacesou  suffrulesoentes,  remarquables  par 
la  beauté  de  leur  port.  On  en  connaît  envi- 
ron une  douzaine  d*esp.,  presque  tontes  par- 
ticulières aux  régions  tropicales.  Deux  d'en- 
tre elles,  les  A.  mollit  et  tpmonui\  croissent 
naturellement  dans  le  midi  de  l'Europe  et 
de  la  France.  Ces  espèces  portent  le  nom 
vulgaire  deBranc-urme,  4 cause,  dit-on, 
d'une  prétendue  ressemblance  avec  une  patte 
d'ours.  Vitrnve  a  rendu  U  l'*  célèbre  par 
l'historiette  qu'il  raconte  4  son  sujet,  etd'oà 
il  résulte  que  le  sculpteur  CalUmaqne ,  d'a- 
près une  feuille  de  cette  Acanthe  roulée  par 
accident  en  volute,  aurait  imaginé  le  mo- 
dèle du  beau  chapiteau  corinthien.  Dana 
nos  officines ,  elles  sont  aqjourd'hui  peu 
employées  comme  plantes  médicinales. 

(C.  L.) 

'AGANTHÉES.  Acamheœ.  bot.  ra.«»Une 
des  sect.  de  la  tribu  des  Ecmatacanthées» 
dans  la  famille  des  Acanthacées.  (Ad.  J.) 

«  AGANTHÉPHIPPIE.  AeanihepkippUam 
(<uay8a ,  épine  ;  (fiicirtov ,  selle  ;  on  trouve 
souvent  écrit  par  erreur  acanthopkîppiMM), 
BOT.  pn.— Ce  g.,  de  la  famille  des  Orchidées, 
tribu  des  Vandées,  a  été  établi  par  Blume, 
dans  sa  Flore  de  Java,  pour  une  plante  non 
parasite,  dépourvue  de  tige ,  croissant  dans 
les  forêts  montueusea  de  Java,  et  4  laquelle 
ce  botaniste  donne  les  caract  génériquessul- 
vants  :  Cal.  globuleux  et  renflé,  4  div.  extér. 
soudées;  les  2  latérales  attachées  4  la  base 
du  gynostème;  la  super.,  réunie aox  2  intér. 
et  latérales  qui  sont  spatniées,  Ibrme  une 
sorte  de  voûte.  Labelle  unguiculé,  atta- 
ché 4  la  base  très  prolongée  du  gynostème  ; 
limbe  4  3  lobes.  An  th.  charnue ,  4  2  loges , 
contenant  8  masses  polliniques  inégales  et 
sessiles. —  L'espèce  la  I"  connue  est  VA. 
javaniettm  Bl.  Une  2«  espèce  {Am  tfflheimte 
Lindl.),  a  été  trouvé  dans  le  Sylhet  parWal- 
lich.  (A.  R.) 

AGANTmAS  (  AxavOtof  ).  roiss.  —  Nom 
grec  employé  par  Aristote  ( Uà.  vi, cop.x. 
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eomiiM  éfilUiète,  d'an  de  lei  y«àUs,  e(  qae 
Gaza  eipUqne  ainsi  :  Spinaees  vero  Mu$teU, 
Mieàspina  quam  habem^  mmeupaU.  Ronde* 
let  a  appllqaécette  eiprenion  an  Squale  qae 
nom  désignons  aciueUement  sons  le  nom 
d'AlgniUat  (  Squal'às  aeanOda»  L.  ).  ir  me 
semble  cependant  que  Rondelet  et  ses  suc- 
eesseon  auraient  pu  tout  aussi  bien  Tattri- 
bner  au  SquaU  Humantin  (  Squattu  centrina 
Un.),  qu'il  a  regardé  comme  le  Ktrtphn 
d'Atbénée.  En  adoptant,  nvee  tous  les  Ich- 
tbyologistes,  l'applieation  actuelle  du  root 
jéeanikias.  Je  ferai  remarquer  qu'on  ne  peut, 
dans  aucun  cas,  le  traduire,  comme  l'ont 
Cilt  tant  de  Glossaires,  par  le  mot  de  /{e- 
qaiii  ;  le  poisson  désigné  ions  ce  nom ,  et  si 
connu  des  navigateurs  et  des  naturalistes, 
n'ayant  aucune  épine. 

Gmelin  s'est  aussi  senri  du  mot  Acm^ 
thioM  comme  épithète  de  sa  dernière  esp.  de 
Gastérostée  ;  mais  ce  Gaturoaieus  aeanihiat, 
dont  Lacépède  a  fait  un  Gentronote  sous  le 
même  nom,  n'est  autre  que  l'Épinoche 
commune  (  Gaturoneus  aaUêatuê  L.) 

(Val.) 

ACâNTHIE.  Acmnkia  (&tecyea,  épine), 
lus.  —  G.  de  l'ordre  des  Hémiptères,  établi 
par  Latrellle,  appartenant  à  la  famille  des 
Leptopodient  de  BruUé  ou  Miparii  de  Bur- 
meister,  et  ayant  pour  caract.  propres  A  le 
distinguer  de  ses  congénères  :  la  forme  de 
son  bec  long  et  dépourvu  d'épines,  et  les 
cuisses  des  pattes  antérieures  qui  sont  Iner- 
mes.  —  On  ne  connaît  de  ce  g.,  dont  le  type 
est  Vj4,  saUatoria  L.,  que  7  ou  8  esp.  euro- 
péennes ,  qui  sont  de  petite  taille;  elles  vi- 
vent dans  le  voisinage  des  eaux  douces  ou 
salées,  courent  très  vite  et  sautent  avec  beau- 
coup d'agilité,  yfeoiif  Aie  est  aussi  le  nom  d'un 
g.  créé  par  Fabriclus  pour  la  punaise  des  lits. 
Panzer,  de  son  côté,  l'applique  aux  Tingis 
el  Syrtit  de  Fabriclus  et  au  Pu$ma  de  l'En- 
cyclopédie. (  El.  ) 

*  AGANTHUVA  (<&x<]cyeiyec,  épineux).  iNS. 
— G.  de  l'ordre  des  Diptères,  div.  des  Bra- 
chocères,  Ikmille  des  Notacantbes,  tribu  des 
Stmtiomydes,établi  par  Wledemann  et  adop- 
té par  M.  Blacquart ,  qui  le  caracterise  ainsi  : 
3"*  article  des  ant.  cylindrique,  à  5  div., 
dont  la  !'•  allongée;  les  8  suivantes  plus 
courtes,  et  la  5*  conique,  dirigée  oblique- 
ment. Thorax  allongé,  assez  étroit  ;  écusson 
h  4  pointes.  Abdomen  assez  large ,  ovalaire. 


Ailes  à  4  cellules  postérieures.  Les  4  pointes 
de  l'écusson  et  la  forme  allongée  du  thorax 
rendent  ce  g.  très  remarquable.  Il  a  pour  type 
VA.  eUmgaîa  Wied. ,  qu'on  trouve  dans  l'A- 
mérique méridionale.  (D.) 

ACA]MTHINI0N(lxay6a,  épine;  {vi'ev, oc- 
ciput), roiss.  —  Nom  donné  par  Lacépède  à 
un  g.  de  Poissons,  qu'il  croyait  voisin  dea 
Cbétodons,  parce  que  Bloch  avait  placé  par- 
mi lesChétodons  les  2  esp.  sur  lesquelles  le 
naturaliste  français  établissait  cette  coupe. 
Ce  g.,  quant  A  ces  S  esp.  {\'A.  Âhomboide^ 
et  VA,  bleu) ,  n'est  qu'un  double  emploi  de 
S  autres  qu'il  établissait  sous  les  noms  de 
TracMnote  et  de  Cœnomore;  quant  A  la 
8"*  esp.  (1'^.  orbiadaire) ,  elle  est  du  g.  des 
PlataXf  de  la  famille  des  Squamipennes  ;  ce 
qui  a  engagé  Cuvier  A  ne  point  conserver  le 
g.  Aeanthinion  dans  la  clas»if.  des  poissons 
du  Règne  animal.  (Val.) 

*ACABiTHIQUE.  Aemthicus  (ixavOix^c, 
épineux),  ms.— G.  de  l'ordre  des  Hémiptères, 
section  des  Homoptères,  famille  des  Gica- 
delles ,  dont  l'éUblissement  est  dû  A  M.  de 
Laporte,  qui  en  a  tiré  les  principaux  caract. 
de  la  formedes  antennes  (composées  de  8  art., 
dont  les  2  premiers  très  courts,  et  le  a""' ayant 
l'apparence  d'une  soie) ,  et  de  celle  du  corse- 
let, surmonté  d'un  prolongement  dirigé  en 
avant  et  bifide  A  l'extrémite.  Ce  g.  se  rap- 
proche k)eaucoup  des  Centroiut;  les  esp.  en 
sont  peu  nombreuses  et  propres  A  l'Améri- 
rique  méridionale.  Il  a  pour  type  VA.SioUU 
Lap.,  figuré  dans  l'ouvrage  de  Stoll  (/cor. 
dm.),  (Bl.) 

'ACAJmBŒ.  Acamhisa  (énovOa,  épine; 
7^0* ,  ]e  place),  ois.  —  G.  de  Vigors  et  Hors- 
field,  faisant  partie  des  Becs-fins  de  Cuvier, 
et  ayant  pour  caract.  :  Bec  court,  grêle, 
droit ,  déprimé  A  la  base ,  comprimé  vers  la 
pointe  ;  mandib.  super.  A  peine  écbancrée  ; 
narines  linéaires  recouvertes  d'une  mem- 
brane, en  partie  cachées  par  les  petites  plu- 
mes et  les  soies  de  la  base  du  bec  ;  ailes  mé- 
diocres ou  longues,  arrondies  ;  V*  rémiges 
étegées,  la  2"«  plus  courte  que  les.  4  sui- 
vantes dont  les  3,  4,  et  5"""  sont  les  plus 
longues  et  A  peu  près  égales;  queue  médio- 
cre •  légèrement  échancrée  ou  arrondie;  l'ex- 
trémite des  rectrices  et  des  rémiges  finissant 
quelquefois  en  une  petite  pointe  courte; 
plumes  du  (iront  et  du  vertex  souvent  arron- 
dies en  forme  de  petites  écailles  ;  pieds  de 


30 


ÂCA 


longueur  moyenne;  doigts  et  ongles  annon- 
çant assez  de  force  de  préhension.  Ce  petit 
groupe  australien  semble  établir  le  passage 
des  Roitelets  aux  Mérions  et  se  compose  au- 
jourd'liul  de  11  esp.,  dont  8  sont  figurées 
dans  le  Synop.  des  ois,  de  rAustr.  deGould, 
qui  a  retiré  du  g.  Vy4.  frontalis  de  Vîgors 
pour  en  former  le  type  de  son  nonv.  g.  Ser^ 
ricornis  (même  ouvr,  part,  4).  (Lafh.) 

•  ACAIVTHOBOTRYA ,  Eckl.  et  Zeyh.' 
(axav0a,  épine;  Çorpuç,  grappe).  BOT.  PH. — 

G.  de  la  famille  des  Légumineuses,  s.-ordre 
des  Papllionacées,  tribu  des  Lotées,  s.-tribu 
des  Génistées.  Suivant  Ecklon  et  Zeyher 
[Plant  Cap,  l,p.l92),  ce  g.,  dont  ils  décrivent 
fl  esp.,  est  voisin  des  Lebeckia,  et  offre  les 
caract.  suivants:  Cal.  à  5  dents  presque  éga- 
les. Corolle  (glabre)  à  étendard  suborbicu- 
laire,  onguiculé;  ailes  courtes  ;  carène  dicé- 
pbale,  subrectillgne.  Étam.  monadelphes, 
A  gaine  fendue  antérieurement.  Ovaire  e-8- 
ovulé;  style  filiforme,  glabre;  stigm.  capi- 
tcllé.  Légume  presque  membraneux,  sti- 
pllé,  linéaire-oblong,  comprimé,  aplculé, 
su bacinaci forme.  Graines  réni formes ,  dé- 
primées.—Arbrisseaux  :  Feuilles  non  stipu- 
lées, trifoliolées.  Fleurs  Jaunes,  disposées 
en  grappes.  Pédicelles  dibractéoiés  vers  leur 
milieu.  ^  (Sp.) 

•  AGAIVTHOGÉPHALE.  Acanihocephala 
(  &tav0at,  épine;  xt^xxiiï,  tète).  IMS.— G.  de  Tor- 
dre des  Hémiptères ,  sect.  des  Hétéroptères, 
famille  des  Coréens,  établi  par  M.  de  Laporte 
(Essai  sur  la  classif.  des  Hémipt.  héléropL),  qui 
le  place  dans  sa  famille  des  AnisoscHiies,  Ce 
g.,  qui  renferme  25  à  30  esp.,  diffère  à  peine 
des  Anisoscelis  ;  le  seul  caract.  propre  à  l'en 
fkire  distinguer  existe  dans  les  pattes  pos- 
térieures, dont  les  cuisses  sont  armées  d'é- 
pines, et  les  Jambes  dilatées  dans  toute  leur 
longueur. — Le  type  de  ce  g.  esXVA.  compres- 
sipes  (TJgœtis  comp.  Fab,).  Cette  esp.,  ainsi 
que  ses  congénères,  se  trouvent  dans  l'Amé- 
rique méridionale.  (Bl.) 

ACAIVTHOCÉPHALES.  Acanthocephala 
(âxovOa,  épine  ;  xcf  oOii),  tête),  hblm. — ^Rudol- 
phi  avait  réuni  sous  ce  nom  les  2  g.  Echino- 
rynehus  et  Tetrarhynchus;  plus  tard  11  sentit 
que  ce  rapprochement  n'était  point  naturel, 
et  il  reporta  ce  dernier  g.  parmi  les  Cestoïdes, 
Cuvierlui  avaitassigné,  parmi  les  Tœnioïdes, 
une  place  qui  parait  lui  convenir  mieux.  Par 
suite  de  ce  changement,  la  div.  des  Acan- 
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thocépbales,  adoptée  maintenant  par  tous 
les  auteurs,  reste  composée  du  seul  grand 
g.  Echinorhynchus  Rud.,  comprenant  les  2 
g.  Heruque  Gm.  et  Échinorhynquê  propre- 
ment dit.  Rudolphi  en  faisait  son  2*  ord.  des 
Entozoaires.  Dans  la  classif.  adoptée  par  Cu- 
Yier.  Ils  constituent  la  l"*  des  4  familles  de 
l'ordre  desParenchymateux,  et,  daas  eeilede 
M.  de  Blain ville,  le  2*  ord.  de  la  classe  des 
Subannélidaires  ou  Gastrorhyzaires.  Voici 
comment  ce  dernier  auteur  les  caractérise  : 
Corps  plus  ou  moins  sacci forme  ,  peu  ou 
point  articulé,  obtus  aux  2  extrémités  ;  l'an- 
térieure avec  une  sorte  de  renflement  cé- 
phalique  ou  de  trompe  céphalolde ,  garnie 
d'aiguillons  recourbés,  et  percée  d'un  pore 
médian  extrêmement  petit  ;  la  postérieure 
percée  d'un  orifice  médian,  également  ter- 
minal ,  souvent  très  petit.  Canal  intestinal  f 
Sexes  séparés  ?  (L.  D.y.i.) 

'  ACANTHOGERA  (Sixw^oi ,  épine  ;  xipa^, 
corne),  ins. — G.  de  l'ordre  des  Diptères,  diy. 
des  Bracbocères,  famille  des  Tabaniens,  établi 
par  M.  Macquart  aux  dépens  du  g.  Hijema^ 
topoda  Wied.,  et  qu'il  caractérise  ainsi  :  Face 
Â  callosité  de  chaque  côté  ;  front  à  callosité 
an  ter.  et  une  autre  poster.  Antennes  de  la 
longueur  du  thorax;  1*'  article  un  peu  plus 
étroit  à  sa  base  ;  S*"*  article  subcyathiforme, 
une  pointe  longue  et  courbée  à  la  base  des 
2  premiers;  le  3«  fbsiforme,  à(>  div.  ;  point 
d'ocelles.  Abd.  cylindrique;  l***  cellule  sous- 
marginale,  appendicttlée. — Ce  g.  présente  le 
faciès  des  Chrysops ,  et  a  pour  type  une  esp. 
du  Brésil,  nommée  A.  longieomis  Macq. 
(  Tabanus  longieomis  Fabr.).  (D.) 

*  AGA1VTH0CERUS  (âxave«,  épine;  x/- 
paç,  corne). — G.  de  l'ordre  des  Hémiptères, 
sect.  des  Hétéroptères,  famille  des  Coréens, 
créé  par  Palissot  de  Beauvois ,  et  adopté  par 
M.  de  Laporte.  Ce  g.,  fondé  sur  la  forme  des 
antennes  dont  le  dernier  art.  est  dilaté  et  le 
premier  muni  d'une  dent ,  répond  en  par- 
tie au  g.  Mictis  de  Leacb ,  ou  Crinocems  de 
Burmeisler.  (Bl.) 

«ACANTHOCERUS  («SxavOa,  épine  ;  xcpaç, 
corne),  ins. — G.  de  l'ordre  des  Coléoptères 
pentamëres,  famille  des  Lamellicornes,  triba 
des  Scarabéides ,  établi  par  Mac-Leay ,  et 
adopté  par  M.  Dejean.  Il  correspond  an  g, 
Sphœromorphus ,  Germ.  Les  Acanthocères  se 
rapprochent  beaucoup,  par  le  faciès,  des 
Trox  de  Fabricius  ;  cependant,  d'après  Mae- 
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Leay,  ils  en  diffèrent  par  une  foule  de  ca«- 
ractères  (  A^.  Horœ  eniomoloyicœ).  Il  nous  a 
paru  qu'une  des  principales  différences  ré- 
sidait dans  les  antennes,  dont  le  i"  article 
est  chez  eu,  nu,  épais,  triangulaire,  et 
dont  un  des  angles  se  prolonge  en  pointe  ai- 
guë ,  tandis  qu'il  est  gréle  et  velu  chez  les 
Trox,  —  Mac-Leay  donne  pour  type  de  ce 
g.  \A,  yEneus,  de  l'Amer,  septentrionale, 
et  lui  associe  le  Trox  fpimcomis  Fab.  M.  De- 
Jean  7  rapporte  9  esp.  de  différentes  parties 
de  r  Amérique ,  dont  nous  ne  citerons  qu'une 
seule ,  rapportée  de  Cayenne  par  M.  Lacor- 
daire,  VA,  DejeaniL  (D.) 

«ACANTHOGHITE.  Acanihochiiês  (axoty- 
Oa,  épine  ;  x^^^^v»  tunique),  holl. — ^Bf .  Risso 
propose  de  former  sous  ce  nom  un  g.  parti- 
culier pour  les  Oscabrions  qui  ont  de  chaque 
côté  du  corps  des  fkscicules  de  poils.  Ce  g. 
ne  peut  être  adopté.  (Dksh.) 

*  AGANTHOGINUS  (ÂconOa,  épine;  xivcm, 
Je  meus  ;  allusion  à  la  mobilité  de  l'épine 
du  corselet),  ins. — G.  de  Coléoptères  tétra- 
mères,  établi  par  Mégerle  dans  la  grande 
famille  des  Longicornes ,  et  supprimé  par 
M.  Serville ,  qui  l'a  remplacé  par  le  g.  Acan^ 
tkoderui»  y,  ce  mot.  (D.) 

*  AGANTHODACTYLE.  Acanthodacty 
lus  (dtxavOa,  épine;  iaxxvloçf  doigt).  RCPT. 
—  Nom  donné  par  Fitzinger  à  un  g.  de  la 
soBS-lamille  des  Lacertiens  Cœlodontes.  Ses 
caract.  sont  :  Dents  intermaxillaires ,  coni- 
ques ,  simples  ;  dents  maxillaires  et  mandi- 
bulaires  comprimées,   3-cuspides;  palais 
lisse  ;  langue  plate ,  en  fer  de  flèche,  échan- 
crée  à  sa  pointe ,  couverte  de  papilles  squa- 
miformes ,   imbriquées.  Narines  percées , 
chacune  entre  3  plaques»  une  naso-rostraie, 
une  naso-frénale  et  la  1'*  labiale.  Des  pau- 
pières; oreille  ouverte  extérieurement;  cinq 
doigts  A  chaque  patte,  carénés  en  dessous 
et  dentelés  latéralement;  des  pores  fémo- 
raux. Ils  offrent  un  ensemble  de  formes  sem- 
blables A  celles  de  nos  lézards  ordinaires. 
Parmi  les  plaques  qui  revêtent  leur  crâne , 
on  ne  remarque  pas  d'occipitale  ;  celles 
qu'on  nomme  palpébrales  sont  au  nombre 
de  2  seulement ,  et  forment  un  disque  sub- 
eirculaire  qu'un  cordon  granuleux  envi- 
ronne plus  ou  moins  complètement  ;  la  fron- 
tale, toujours  rétrécie  en  arriére,  est  ordi- 
nairement canaliculée  dans  sa  longueur  et 
arrondie  en  avant.  Les  lamelles  squameu- 


ses qui  protègent  le  ventre  de  ces  petits 
ssurlens  sont  moins  grandes  et  plus  nom- 
breuses que  chez  les  lézards  proprement  dits; 
mais  elles  sont  de  même  quadrilatères  et  dis- 
posées en  quinconce.  L'écaillure  dorsale  se 
compose  de  petites  pièces  rhomboldales , 
imbriquées,  avec  ou  sans  carène.  Il  existe , 
sous  le  cou ,  un  repli  de  la  peau  garni  de 
squamelles  ,  formant  une  espèce  de  demi- 
collier,  qui  tantôt  s'étend  simplement  en 
travers,  tantôt  se  brise  en  angles  plus  ou 
moins  obtus. — Les  Acanthodactyles  fréquen- 
tent de  préférence  les  lieux  secs ,  arides ,  sa- 
blonneux. On  en  connaît  4  esp.,  dont  3  sont 
d'Egypte  ;  la  4»*  se  trouve  en  Espagne,  en 
Italie  et  dans  le  midi  de  la  France.  C'est 
VA.  commun t  Dum.  et  Bib.  (  Erpét,  gén, , 

t.  V.  )  y.  PSISTIDACTYLKS.  (G.  B.) 

*  AGANTHODERIIA  (éUcnBa,  épine; 
Stpfkttf  peau  ).  poiss.  ross.  —  G.  de  Poissons 
fossiles  établi  par  M.  Agassiz  pour  un  Ich- 
thyolithe  de  Claris  que  l'auteur  range  dans 
la  famille  des  Sclérodermes  de  Cuvier.  On 
n'en  cite  qu'une  espèce ,' 1'^^.  spitiosum, 
dans  le  Catal.  des  Poissons  fossiles  de  Lord 
Goleet  de  Sir  Philip  Grey  Egerton.  (Val.) 

*AGANTHODERUS  (&«ye«,  épine  ;  «T/fm, 
cou).  IMS.  —  G.  de  l'ordre  des  Orthoptères, 
famille  des  Spectres,  établi  par  Cray ,  et  ayant 
pour  principal  caract.  la  présence  de  nom- 
breuses épines  situées  sur  le  corselet.  Ce  g. , 
dont  toutes  les  espèces  connues  sont  dépour- 
vues des  organes  du  vol ,  pourrait  bien , 
comme  le  pense  M.Bruilé,  ne  renfermer  que 
des  larves  d'esp.  appartenant  au  g.  CypAo- 
crane,  Burmeister  (Uandb,  der  Entom,  t.  ii) 
adopte  le  g.  Acanthodère  de  Gray ,  en  y  réu- 
nissant le  g.  Eurycantha  Boisd.         (Bl.) 

*AGANTHODfcRUS  («o»6a ,  épine  ;  êipn , 
cou).  IMS.  —  G.  de  Coléoptères  tétramères , 
famille  des  Longicornes,  tribu  des  Lamtai- 
res ,  établi  par  M.  Serville  {Aionog,  des  Lon- 
gicornes) et  adopté  par  M.  Dejean ,  dans  la 
dernière  édition  de  son  Catalogue.  Sescaract. 
sont  :  Corps  déprimé;  corselet  presque  aussi 
long  que  large,  uni-épineux  latéralement; 
son  disque  inégal  ou  tubercule.  Ant.  glabres, 
sétacées,  distantes  A  leur  base  de  la  longueur 
du  corps  dans  les  femelles ,  plus  longues 
que  lui  dans  lemAle;  de  1 1  art.  :  le  1" grand, 
renflé;  le  2*"*  court,  cylindrique,  ainsi  que 
les  suivants;  le  3*"*  le  plus  long  de  tous. 
Palpes  maxillaires  assez  courts  ;  leurs  S  der- 
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nien  articles  à  peu  près  égaux.  Mandib.  as- 
sez courtes ,  aiguës.  Abd.  sans  tarière  sail- 
lante. Élyt.  déprimées ,  plus  ou  moins  rétré- 
cles  vers  leur  extrémité  ;  écusson  sémicircn- 
laire.  Pattes  de  longueur  moyenne,  les  antér., 
dans  les  mâles,  un  peu  plus  grandes  que  les 
autres;  cuisses  en  massue;  tarses  antér.  très 
honppenx  dans  les  mâles.  —  Ge  g. ,  auquel 
M.  Dejean  rapporte  27  esp.  toutes  exotiques, 
à  i'except.  de  Vue.  varim  qui  est  d'Europe,  a 
pour  type  le  Cerambyx  Davietii  (  Oliv.  En- 
tom.;  t.  IT,  fig.  42 ,  a ,  6.)  de  Cayenne.    (D.) 

«  ACANTHODES  ( &xay6«2(ït}( ,  épineux). 
Foiss.  F085.  —  Genre  établi  par  M.  Agassiz 
dans  le  groupe  des  Hétérocerqnes  de  la  fa- 
mille des  Lépidoldes ,  la  !"'«  de  Tordre  des 
GanoYdes.  Ils  ont  la  gueule  très  fendue ,  la 
mâchoire  inférieure  plus  longue  que  la  su- 
périeure,  les  dents  en  brosse,  les  écailles 
très  petites,  la  dorsale  opposée  à  Tanale,  ou 
même  en  arrière  de  cette  nageoire  sur  le . 
tronçon  de  la  queue;  les  ventrales  très  pe- 
tites, attachées  un  peu  au-dessus  du  milieu 
de  l'abdomen,  et  au  tiers  de  l'espace  compris 
entre  l'anale  et  l'insertion  des  pectorales.  Le 
1*'  rayon  de  la  dorsale ,  de  l'anale ,  des  pec- 
torales, est  osseux,  épais,  fort;  celui  des  ven- 
trales, quoique  osseux,  est  très  petit  ;  ceux  de 
la  caudale  sont  très  fins  et  A  peine  distants. 
Les  écailles  sont  très  petites;  ce  sont  des 
plaques  rbomboldales  et  presque  carrées, 
disposées  par  rangées  obliques  du  dos  vers 
l'abdomen,,  et  formant  ainsi  des  ceintu- 
res transverses  dirigées  d'avant  en  arrière. 
M.  Agassiz  cite  2  esp.  dans  ce  genre.  L'une 
est  sony#.  Bronnii  (Poisa.  foss.,  t.  xi),  qui  a 
les  écailles  lisses ,  et  qui  vient  des  mines 
houillères  des  environs  de  Saarbruck.  L'au- 
tre, ^.«Vu/caïux  {ilrid.),  aies  écailles  striées. 
Elle  a  été  découverte  par  M.  Greennock  dans 
les  géodes  de  New-Haven.  (Val.) 

AGANTHODION  (âxaye«<ït}c ,  épineux). 
BOT.  ra.  —G.  de  la  famille  des  Acanthacées, 
établi  par  M.  Deiille,  dans  «a  Flore  tC Egypte, 
sur  une  seule  esp.  (A,  tpicatum\  trouvée  par 
lui  dans  une  plaine  déserta  près  de  Soueys , 
et  dont  il  donne  la  description  suivante  : 
Plante  presque  ligneuse  à  la  base,  à  épis  ter* 
minanx,  beaucoup  plus  longs  que  la  tige. 
Cal.  4-parti,  persistant,  A  div.  concaves  :  les 
2  latérales  intér.  plus  petites ,  les  2  extér. 
plus  grandes,  unguiformes,  dont  la  sopér. 
pltu  longue ,  acuroinée  ;  3  bractées,  dont  les 
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2  latérales  sétacées,  la  3»*  intermédiaire  fo- 
liacée ,  dentée ,  épineuse.  Cor.  unilabiée,  A 
tube  court,  rétréci  A  l'ouverture,  velu,  échan- 
cré  supérieurement,  A  lèvre  dilatée,  3-lobée 
au  sommet.  Étam.  4,  A  anth.  barbues,  con- 
nlventes;  les  2  filaments  infér.  acinaclfonnes 
et  se  prolongeant  au-delA  de  l'anthère  en 
une  dent  algOe.  Capsula  ovale ,  algue ,  bilo- 
culaire,  bivalve;  valvules  élastiquement 
déhiscentes  par  le  sammet.  Graine  unique 
dans  chaque  logette,  ovale,  comprimée,  in- 
sérée sur  un  rétinade  en  crochet  et  couverte 
de  poils  couchés;  radicule  placée  vers  le 
point  d'attache  de  la  graine.—  Ce  g.  diffère 
principalement  de  VAcanthu$,  dont  il  a  ie 
portetles  formes  générales,  parla  structure 
des  graines,  leur  nombre  dans  chaque  cloi- 
son et  la  position  de  la  radicule.  C'est  une 
plante  soffrutescente,  A  feuilles  opposées, 
ovales,  dentées-épineuses,  A  inflorescence 
en  épis  quadrifliriés ,  munis  de  bractées  fo- 
liacées et  de  bractéoles  sétacées.        (C.  L.) 

*AGAFITHODIS  (AtovOu^tiç,  épineux).  las. 
—  G.  de  la  famille  des  Lociutaires  de  l'ordre 
des  Orthoptères,  créé  par  H.  Serville  {Rev. 
méihod.  de$  Orthopt.)  aux  dépens  du  grand 
g.  Loeusia,  Lat.  Ses  principaux  caract.  sont 
tirés  de  la  forme,  lo  des  palpes  dont  le  der- 
nier art.  des  maxillaires  est  une  fois  plus  long 
que  celui  des  labiaux  ;  29  des  élytres ,  qui 
sont  fort  étroites;  30  des  pattes,  toqjours  ar- 
mées d'épines  robustes. — Le  g.  Aeanthodis 
renferme  une  douzaine  d'espèces  répandues 
dans  toutes  les  parties  du  monde.  L'espèce 
type  est  VA,  aqnUhm  (  Tettigonia  aquilina 
L.;),  provenant  de  Surinam).  (Bl.) 

"  AGANTHODON  (aKotv6a,  épine;  i^Qvf, 
MivToc,  dent).  AXACH. — G.  de  la  fomille  des 
Aranéides,  tribu  desThéraphoses,  section  des 
Acutilabres,  créé  par  M.  Guérin  {Revue  Zool.), 
et  dont  voici  les  caract.  :  Yeux  au  nombre 
de  8,  dont  2  très  rapprochés  sur  le  bord  an- 
tér. du  céphalothorax,  et  6  beaucoup  plus  en 
arrière,  formant  an  triangle  transverse  très 
étroit.  Palpes  ^presque  aussi  longs  que  les 
pattes,  insérés  A  l'extrémité  super,  des  mâ- 
choires, ayant  les  2  derniers  articles  aplatis 
et  armés  en  dessous  d'épines  fortes  et  cour- 
tes, en  forme  de  râteau.  Mandib.  saillantes, 
avec  leurs  crochets  repliés  en  dessous ,  le 
long  de  leur  tranche  inférieure.  Pattes  robus- 
tes, offrant  entre  elles  ces  rapports  de  lon- 
gueur :  4, 1, 3, 2;  armées  en  dessous,  comme 
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les  palpw,  d'une  sorte  de  râteau  que  pré»cn- 
tent  «onlemcnt  les  deux  deinlers  articles  des 
!'••  et  2"»»  pattes.— On  n'en  connaît  encore 
qu'une  seule  espèce  (^.  Peiitii  Guér.),  du 

Brésil.  ("•  ^'^ 

•  ACANTBOBSSCS  (  «bowôn'ttç,  «aw» ,  épi- 
neux), poiss.  Foss.— Nom  donné  par  M.  Agasr 
siz  {2*  Zeitseh,  fur  Min.)  à  un  g.  de  Poissons 
découvert  dans  les  géodes  de  fer  hydraté  des 
houillères  deSaarbrûck,  etqu*il  a  changé 
en  celui  à'Aeanihode».  (Val.) 

•  ACANTH0GL0S8E.    Acanlhoglossum 
{&«««,  épine;  yXSoraa,  langue),  bot.  pd. 
—G.  de  la  hiniille  des  Orchidées,  éUbU  par 
Blume,  dans  sa  Flore  de  Java,  et  adopté  par 
Llndley,  dans  son  trayaîl  sur  les  Orchidées. 
Il  ne  se  compose  que  d'une  seule  esp-  {yi» 
fiervotum  Bl.).  C'est  une  plante  parasite  crois- 
sant sur  les  arbres  des  foréU  les  plus  élevées 
de  rile  de  Java.  Sescaract.  sont:  Calice  éU- 
lé  ;  les  2  div.  intér.  et  latérales  plus  étroites 
que  les  extérieures.  Labelle  ventru  à  sa  base, 
à  limbe  réfléchi,  à  2  lobes,  4  2  callosités  in- 
térieures. Gynostème  libre  supérieurement, 
prolongé  en  2  ailes  latérales  et  courtes.  Anth. 
bi-loculaire ,  appliquée  sur  un  rostellnm 
échancré.  Masses  polliniquesau  nombre  de  4, 
obovoldes,  avec  une  glande  recourbée  en  ha- 
meçon.—Ce  g.  appartient  à  la  grande  tribu 

des  Vandées.  (A-  ^-) 

•  AC ANTH0LEPI8  (^nwOoi,  épine;  it- 
«t'ç,  écaille  ).  bot.  ph.  — Plante  annuelle, 
grélc,  laineuse,  à  feuilles  terminées  par  une 
pellie  épine.  Ce  g.,  appartenant  à  la  famille 
des  Composées ,  tribu  des  Cynarées ,  a  pour 
caract.  génériques  :  Capil.  unlflores,  réunis 
en  glomérules  au  sommet  de  la  plante,  et  en- 
tourés de  feuilles  épineuses  en  leurs  bords. 
Involucre  comprimé ,  composé  de  plusieurs 
séries  d'écaillcs  frangées  ou  plumeuses  sur 
les  côtés,  et  terminées  en  pointe.  Corolle  &- 
fide.  Anthères  terminées  à  la  base  par  des 
appendices  courts  et  ciliés.  Style  presque 
entier.  Akène  oblong  et  couvert  de  poils , 
terminé  par  une  aigrette  unl-sériée ,  très 
courte,  composée  de  paillettes  elliptiques 
et  fimbriées.— la  seule  espèce  connue  est 
originaire  de  la  Perse  et  de  l'Arménie. 

(J.  D.) 
•  ACANTHOLIS  (&tove«>  épine  ;  olii ,  tei^ 
minalson  ^'Anoli$;  nom  défectueux),  rkpt. 
—G.  établi  par  Cocteau  pour  une  petite  es- 
pèce de  Saurien  de  l'Ile  de  Cuba  (  ^.  /-oy- 
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siana),  qui,  seloiinoQs,  ne  doit  pas  être  dis- 
traite du  groupe  des  Anolls.  Ce  g.  n'est  ef- 
fectivement fondé  que  sur  un  seul  caract.  : 
celui  d'avoir  le  dos  semé  de  petits  tubercu- 
les pointus  parmi  les  petites  écailles  qui  le 
revêtent.  (C  B.) 

* ACANTHOLOPHUS  («xay6«,  épine; 
>^o(,  crête).  INS.— G.  de  Coléopl.  tétramè- 
res ,  de  la  fam.  des  Curcullonldes ,  établi  par 
M.  Mac-Leay  et  adopté  par  M.  Dejean.  Ce  g., 
dont  les  caract.  ne  nous  sont  pas  connus,  ne 
renferme  que  des  espèces  de  la  N. -Hollande, 
dont  nous  ne  citerons  qu'une  seule,  V^i. 
eehinatua,  rapportée  par  M.  d'Urvllle.  (D.) 

*  ACANTHOMERA  (««ea,  épine;  iM-ripéç, 
cuisse),  iws.— G.  de  l'ordre  des  Diptères,  dlv. 
des  Brachocères ,  subdtv.  des  Hexachœtes , 
fiimllle  des  Tabaniens.  Ce  g.,  établi  par  Wie- 
demann,  et  adopté  par  M.  Macquart,  a  pour 
typeel  unique  esp.  YA.pictOfqxï'on  rencontre 
au  Brésil.  Ses  caract.  sont  :  Trompe  entiè- 
rement retirée  dans  la  bouche.  Palpes  de  4 
articles,  les  2  premiers  velus;  le  1  ''  très  court, 
le  2*  assez  long,  et  le  3'  le  plus  long  de  tous. 
Face  A  tubercule  conique ,  raboteuse  à  sa 
partie  inférieure,  avec  un  sillon  de  chaque 
càxé;  3*  article  des  antennes  long,  conique, 
un  peu  comprimé,  à  8  dlv.,  dont  la  dernière 
estlaplusiongoe.  Des  ocelles.  Abdomen  lar- 
ge, déprimé,  les  3  derniers  segments  petits , 
formant  l'oviducte.  Pieds  grêles  ;  cuisses  pos- 
ter, allongées,  un  peu  en  massue,  velues  en 
dessous  ;  Jambes  Intermédiaires  garnies  de 
2  petites  épines  A  leur  extrémité  ;  cuisses 
postérieures  munies  d'une  épine  en  dessous 
dans  les  mAles  ;  4<'  cellule  postérieure  des 
ailes  fermée.  (D.) 

«AGANTHONEMlJS(&av6a,  épine;  y^fjux, 
fil,  tissu),  poiss. — Nom  donné  par  M.  Agasslz  à 
un  g.  de  Poissons  fossiles  du  Monte-Bolca ,  et 
dont  on  trouve  la  figure  de  plusieurs  Indivi- 
dus dans  richthyologle  véronaise  de  Gaz- 
zola.  Le  plus  grand  et  le  mieux  conservé  est 
figuré  sous  le  nom  de  Zeus  gallus  L.,  et 
un  plus  petit  sous  le  nom  de  Chœiodon  au" 
reus Gm,  M.  Agasslz  a  rapporté  avec  doutée 
ce  genre  les  Chœtodon  orbis,  macrolepidotus, 
rostratus.  Ces  3  derniers  individus  sont  très 
Incomplets,  et  on  ne  peut  émettre  A  leur  sujet 
qu'une  opinion  douteuse.  Quant  au  rapprc- 
chement  des  deux  premiers  entre  eui ,  et 
des  deux  derniers,  il  avait  été  déjà  éta- 
bli. M.  de  Blainville  avait  en  effet  recon- 

3 


1 


34 


ACA 


nu  l'ideatité  spéciflqiu  dM  deux  Individus 
figurés  sous  les  noms  de  Zeui  gaUut  et  de 
Chœiodon  aureus,  et  cet  icbthyolilhe  est  de- 
venu, dans  son  travail  sur  les  poissons  fossi- 
les, son  Chœiodon  sutaureui.  Il  a  de  même 
rapproché,  mais  avec  hésitation,  le  Chœtodon 
rostratus  (p.  âO,  n^  76)  dn  prétendu  Ckaio- 
don  macrolepidoiut  qui  est  devenu  son  Cto- 
todon  ignoius  (  p.  âO,  n^  72);  mais  cet  auteur 
ne  tne  parait  pas  avoir  saisi  les  vrais  rapports 
de  cet  icblhyollthe  ;  car  les  dents  ne  sont  pas 
semblables  à  celles  des  Chétodons,  ni,  comme 
ravance  M.  Agassiz,  i  celle  des  Equula  qui 
les  ont  en  velours  ou  en  brosse  très  fine 
et  serrées  comme  les  Chétodont,  Celles  de 
XAcanihonhmt  sont  fortes,  un  peu  crochues, 
et  sur  un  seul  rang.  La  crête  Impaire  du 
«rAne  n*est  pas  à  beaucoup  prés  aussi  élevée 
que  celle  des  Zeu$  et  des  Equula;  les  apo- 
physes épineuses  des  vertèbres  sont  diffé- 
rentes, celles  de  VEquula  étant  dilatées  par 
une  crête  placée  sur  le  haut  de  l'apophyse , 
tandis  que  cette  crête  est  vers  le  bas  dans 
XAcamhonhme,  Si  Je  suis  de  l'avis  de  M.  Agas- 
siz en  regardant  ce  dernier  g.  comme  dis- 
tinct, Je  le  considère  comme  devant  appar^ 
tenir  à  la  famille  des  Teuihiet,  comme  très 
voisin  des  Amphacanihes ,  et  Je  ne  le  place- 
rais ni  près  des  Chétodons ,  avec  lesquels  il 
n'a  aucun  rapport,  ni  avec  les  Scombé- 
roldes,  voisins  des  Vomers  et  des  Olistes. 
La   longueur  des  coracoldiens   arrondis , 
courbés  et  dirigés  en  arrière  vers  la  pointe 
avancée  des  premiers  interépineux  de  l'a- 
nale, établit  la  ressemblance,  qui  est  corro- 
borée par  la  forme  du  crAne ,  par  les  granu- 
lations et  par  les  ciselures  de  ces  os,  par  la 
conformation  des  mAchoires ,  la  disposition 
des  dents  qui  les  garnissent,  la  brièveté  des 
côtes,  la  largeur  des  crêtes  des  apophyses 
épineuses  des  vertèbres  dilatées  vers  le  bas, 
et  tout-à-fait  semblables  A  celles  des  Acan- 
ihures.  Je  crois  même  voir  sur  le  petit  in- 
dividu figuré  {tab,  51,  n»  3),  dcl'Ichthyologie 
véronaise,  prétendu  Chœiodon  aureus^  que  la 
ventrale  avait  2  rayons  épineux,  un  externe 
'  et  un  interne.  Ce  dernier  caract.  complète- 
Tait  la  ressemblance,  et  le  g.  Aeanthonème 
ne  différerait  des  Amphacanthe*  que  par  la 
forme  des  dents  sur  i  seul  rang ,  coniques, 
en  pointes  recourbées,  mats  simples,  et  sans 
bord  dentelé  ou  festonné  comme  l'ont  celles 
des  Amphacamhet,  Toutefois ,  si  Je  présente 
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avec  quelque  hésitation  l'existence  du  ea- 
raet.  des  2  rayons  épineux  à  la  ventrale, 
les  autres  caracL  que  J'ai  signalés  sont  d'une 
telle  évidence,  qu'ils  ne  peuvent  laisser  au- 
cun doute  dans  l'esprit  de  l'Ichthyologiste. 

M.  Agassiz  cite  une  2*  esp.  de  ce  g.,  VA. 
Bertrandi,  trouvée  dans  un  calcaire  tertiaire 
bleuâtre,  très  siliceux,  près  deSchio,  dans  le 
Yicentin  ;  mais  cette  espèce  n*a  été  détermi- 
née que  par  l'inspection  du  dessin.  (Val.) 

AC\NTHONOTE.  poiss.— Syn.  deiVbia- 
eanthe,  (Val.) 

*AGANTHONOTUS  («xavOtt,  épine;  vm- 
TOf,  dos,  surface  convexe),  cxost. — H.  Owen 
a  établi  sous  ce  nom  un  petit  g.  de  Crusta- 
cés de  l'ordre  des  Amphipodes,  famille  des 
Crevettines,  très  voisin  des  Talitret;  Il  n'en 
diffère  guère  que  par  la  longueur  des  an- 
tennes super.;  mais  il  se  rapproche  encore 
davantage  des  Lysianasses.  On  n'en  connaît 
bien  qu'une  espèce  trouvée  A  Igloolik. 

(M.  E.) 

-AGANTHONYCmA  ,  DC.  (âxavO»,  épi- 
ne ;  &»vx«ov ,  onglet),  bot.  ph.  —  V,  pknta- 

CARA.  (SP.) 

*AGANTH0NY\(«av6a,  épine;  ?vv^,  on- 
gle). CRUST.  —  G.  de  Crustacés  décapodes 
brachyures,  de  la  famille  des  Oxyrhynques  et 
de  la  tribu  des  Malens ,  établi  par  La  treille  et 
caractérisé  par  :  Des  yeux  non  rétractiles,  lo- 
gés dans  des  orbites  circulaires  qu'ils  dé- 
passent A  peine;  des  antennes  eitér.  dont 
l'article  basiiaire ,  soudé  avec  les  parties  voi- 
sines de  la  carapace,  est  étroit  en  avant,  et 
dont  la  tige  mobile  s'insère  en  dehors  du  ni- 
veau du  bord  du  rostre ,  de  façon  A  n'être  pas 
recouvert  par  ce  prolongement;  la  forme 
élargie  du  pénultième  art.  des  pattes  des 
4  dernières  paires,  article  qui  est  tronqué  en 
dessous  près  du  haut  et  porte  un  tubercule 
ou  dent,  vestige  d'un  doigt  immobile  contre 
lequel  le  tarse  vient  se  replier.  —  Par  leur 
forme  générale,  ces  Crustacés  se  rapprochent 
beaucoup  des  Pises  ;  on  en  connaît  3  esp.  qui 
sont  toutes  de  très  petite  taille  ;  l'une  habite 
la  Méditerranée,  la  2"*  les  côtes  de  l'Amé- 
rique, et  la  3"*  le  Cap  de  B.-E.         (M.  R.) 
*AGANTHOPE.y^canfAop«(<xxavOa,  épine; 
04»,  œil).  INS.  — G.  de  l'ordre  des  Orthoptères, 
famille  des  Mantides ,  créé  par  M.  Serville,  et 
ayant  pour  caract.  essentiels  :  La  forme  des 
yeux  avancés  en  pointe  et  terminés  par  une 
petite  épine  ;  les  élytres  larges  avec  leur  côte 
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sinueuse ,  et  rabdomen  dilaté  latéralement. 
—Ce  g.  ne  renferme  que  3  esp.  propres  A  TA- 
mér.  méridionale ,  et  dont  le  type  est  VA, 
fuicifotiiu  {Mantis  fusdfolia)  Oviv.}-     (Bl.) 

ACANTHOPHIS  (âxayOa,  épine  ;  ^tc,  ser- 
pent). upT.-  Dandin  a  établi  sous  ce  nom  un 
g.  d'Ophidiens  de  la  famille  des  Ylpéres,  dont 
un  des  principaux  caracl.  est  de  porter  une 
forte  épine  A  Textrémité  de  la  queue.  Il  se 
distingue  d'ailleurs  par  :  Un  corps  court , 
épais ,  revêtu  d'écaillés  carénées  ;  par  des  la- 
melles sous-caudales  non  divisées  ;  par  des 
narines  simples,  ouvertes  latéralement  cha> 
cune  dans  une  seule  plaque  ;  par  Texlstence 
de  sculelles  sur  la  région  antérieure  de  la 
tête;  par  des  yeux  A  pupille  verticale  et  en- 
tourés d'un  cercle  de  petites  plaques ,  parmi 
lesquelles  il  eu  est  une ,  la  surcillaire ,  qui 
forme  comme  une  sorte  d'auvent  au-dessus 
du  globe  de  l'œil.  —  La  seule  espèce  qui  ap- 
partienne encore  A  ce  genre ,  VA,  cerastinus 
Daud.,  habite  la  N.-Holiande.  On  en  trouve 
des  figures  dans  plusieurs  ouvrages  ;  la  meil-  • 
leure  est  celle  de  VIcon,  du  Règne  animal  de 
M.  Guérin.  (G.  B.) 

ACANTHOPHORA  (axave«,  épine  ;  ^opo'ç 
porteur),  bot.  cr.  —  G.  de  l'ordre  des  Flo- 
ridées,  famille  des  Phycées,  établi  par  La- 
^  mouroux  (  Thalass,  non  an.,  Paris ,  1 8 1 3) ,  né- 
gligé par  Agardh  qui  en  fait  la  é"*  tribu  de 
son  g.  Chondria  ;  puis  récemment  repris  et 
admis  comme  distinct  par  Gréville  qui,  dans 
le  Synopsis  qu'il  a  placé  en  tête  de  ses  Aig, 
triiannicœ ,  le  caractérise  ainsi  :  Fronde  con- 
tinue, eylindracée,  cartilagineuse ,  garnie  de 
petites  épines.  Fructification  immergée  ou 
placée  A  la  base  des  épines ,  et  consistant , 
soit  en  capsules  ou  conceptacles,  soit  en  gra- 
nules ternes ,  c'est-A-dire  disposés  3  par  3  le 
long  de  la  fronde.  Deux  ou  trois  esp.  com- 
posent ce  genre.  Gomme  il  n'existe  point  de 
différence  notable  entre  la  fructification  des 
Acanthophora  et  celle  des  Chondria ,  et  que 
d'ailleurs  l'organisation  des  frondes  est  ab- 
solument la  même  dans  les  uns  et  dans  les 
autres,  nous  ne  saurions  adopter  le  g.  de  La- 
mouroox ,  uniquement  fondé  sur  la  forme 
et  le  port  de  ces  mêmes  frondes,  et»  A  l'exem- 
ple d' Agardh ,  Marlius  et  Endlicher,  nous 
n'en  faisonsqu'une  section  ou  tribu  du  genre 
Chondria,  (C.  M.) 

*  ACANTHOPHORU9  («avOtt,  épine;  «pepoç, 
porteur),  ms.  —  G.  de  Coléoptères  tétramè- 


AGA 


35 


res ,  famille  des  Longicomes,  tribu  des  Prio- 
niens,  établi  par  'M.  Serville  et  adopté  par 
M.  Dejean.  Il  a  pour  type  le  Prionus  serra- 
ticorms  Oliv.,  espèce  des  Indes  orientales. 
Les  principaux  caractères  de  ce  g.,  suivant 
M«  Serville,  sont  :  Cors,  tri-épineux  latérale- 
ment. Mandib.  allongées ,  plus  ou  moins  ar- 
quées, muUidentées  Intérieurement.  Anten- 
nes de  3  A  10  articles  prolongés  en  épines , 
au  côté  interne.  Dernier  art.  des  tarses  de  la 
longueur  des  3  autres  réunis.  (D.) 

*  AGANTHOPHYLLUM  (axttvOa ,  épine  ; 
fvXXoM ,  feuille).  BOT.  ph.— MM.  Hooker  et  Ar- 
nott(J9oi.  Mag.  comp,  1. 1)  ont  proposé  d'éta- 
blir sous  ce  nom  un  g.  de  plantes  delà  fam. 
des  Composées ,  qui  ne  contiendrait  qu'une 
espèce  de  l'Amérique  méridionale  (y/,  ajci/- 
lare)  ;  mais  avant  eux,  Meyen  avait  déJA  em- 
ployé cette  dénomination  pour  un  g.  qu'il 
plaçait  parmi  les  Silénées.  Endlicher  (Gen. 
Pi),  bien  qu^adoptant  VAcanthophyllum ^ 
le  rapporte  comme  simple  section  au  TVipii- 
lion  de  Ruiz  et  Pavon.  M.  de  CandoUe  {Prod, 
t.  vil)  a  élevé  cette  section  au  rang  de  g., 
sous  le  nom  de  Slrongyloma,  (C.  L.) 

*  ACANTHOPHYTON  (  âieav6<» ,  épine  ; 
9VToy,  plante),  bot.  ph. — G.  proposé  par  Lea- 
sing (Synops.)  pour  une  plante  de  la  famille 
des  Composées ,  qui  a  été  réunie  au  Cicho^ 
rium  L.  dans  le  Prodrome  de  M.  De  Candolle. 
Cependant  MM.  Lindley  et  Endlicher  ont 
adopté  depuis  ce  genre  comme  tout-A-fait 
distinct.  Voici  les  caract.  que  lui  assigne  le 
second  (Gen.  PL).  :  Capit.  homocarpe ,  d'en- 
viron 6  fleurs.  Involucre  cyllndracé ,  imbri- 
qué; squames  presque  égales.  Récept.  pla- 
niuscule,  épaléaoé;  cor.  ligulée.  Akènes- 
uniformes,  éroslres,  turbines,  un  peu  ru- 
gueux transversalement;  aigrette  uniforme , 
très  courte,  muitipaléacée,  ceinte  A  la  base 
d'un  rebord  prolongé  de  l'akène;  paillettes 
elliptiques ,  obtuses ,  assez  distantes.— L'^. 
spinosum  y  seule  esp.  du  g.,  est  une  plante, 
herbacée  bisannuelle ,  appartenant  au  bas- 
sin méditerranéen.  (C.  L.) 

ACANTHOPODE.  Acanthopodus{wt(x»Boç 
épineux;  vrtîiç,  noioç,  pied),  poiss.  —  Mcé- 
pède  a  établi  sous  ce  nom  un  g.  dans  lequel 
il  réunissait  2  espèces  déjA  mentionnées  dans 
son  ouvrage  sous  d'autres  dénoRMuations  et 
dans  des  g.  différents.  L'une,  VA.  argenteus 
(  ChœtodoH  argenieus  L.  ) ,  est  la  même  que 
le  Monodaciyle  fakiforme  ;  Cest  le  Psettus 
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Commersoni  de  notre  Ichthyologic  (L  vii\ 
La  2"'  espèce,  Vj4.  Boddaerti,  est  d'un  tout 
autre  g.  que  la  1'*  :  c'est  VHolacanthe  Duc  de 
Lacépède.  Ce  g.,  ainsi  formé  de  2  espèces 
nominales  d'ailleurs  dissemblables,  n'a  pu 
être  conservé.  (Val.) 

ACANTBGPÙVŒS.^eanthopoma  (âxotvOa, 
épine  ;  irw^a ,  opercole).  roiss. —  Nom  de  la 
11"*  famille  4v s.-ordre desThoraciqnes,  la 
14"«  de  l'ordre  des  Hoiobranches,  et  la  21'"<' 
de  la  classe  des  Osseux,  dans  la  méthode  de 
H.  Dumérll.  Elle  comprend  les  g.  de  Pois- 
sons de  ces  groupes  à  opercules  épineux  ou 
dentelés.  Voici  les  noms  des  g.  que  l'auteur 
y  rapportait  :  Holocentre ,  Persèque ,  Tœnia-' 
note,  Bodian,  Microptère,  Sctène^  Lutjan 
et  Centropome,  tous  pris  de  Lacépède  et 
adoptés  sans  aucune  critique.         (Val.) 

ACANTH0PS(«xav6a,  épine  ;  o^^,  aspect). 
PO  ISS.  —  Nom  spécifique  imaginé  par  Lacé- 
pède pour  une  esp.  de  ses  Holocentres.  (Val  .) 

*  AGANTflOPS  (axavea ,  épine  ;  S^ ,  ceii). 

WS.  —  P^.  ACANTHOPK. 

*  ACANTHOPSIDES.  Acanthùpsidœ  (axav- 
6a ,  épine  ;  Z^ ,  œil),  ins.  —  Le  docteur  Bur- 
meister  donne  ce  nom  à  un  petit  groupe  de  la 
famille  des  Hantides (ordre  des  Orthoptères), 
dont  le  caract.  est  d'avoir  les  yeux  terminés 
en  pointe.  Ce  groupe  renferme  les  g.  Acan- 
thops  et  Schiiocephalus,  (Bl.) 

*AGANTHOPSIS  (axavOa,  épine;  ^, 
œil),  poiss.  —  G.  démembré  des  Cobidt  par 
M.  Agassiz ,  et  qui  comprend  les  espèces  de 
Loches  à  sous-orbitaires  épineux.  Le  corps 
est  comprimé  et  glissant  ;  la  bouche  est  en- 
tourée de  petits  barbillons  ;  les  dents  pha- 
ryngiennes sont  très  pointues  et  sur  une 
seule  rangée. — La  Loche  de  nos  rivières  {A. 
tœnia  Agass.  (Cobitis  tosnia  L.)  est  répandue 
dans  toute  l'Europe.  C'est  un  petit  poisson 
qui  vit  sur  les  fonds  sablonneux.  Plusieurs 
esp.  de  ce  g.  vivent  dans  les  eaux  douces  de 
l'Inde ,  et  ont  été  décrites  par  Bucfaanan.  On 
n'en  C4>nnatt  pas  de  marines.  M.  Agassiz  en 
cite  une  esp.  fossile  d'OEningen ,  A.  Angiu-' 
tus  {PoU%.  foss.,  vol.  V).  (Val.) 

*  ACANTHOPTÈRE.  Acanthoptenu  («- 
xayOgt,  épine;  irTip^,  alic).  —  INS.  G.  de 
l'ordre  des  Coléoptères  tétramères,  famille 
des  Longicornes,  établi  parM.  Gory,  mais 
non  adopté  par  M.  Dejean ,  qui  l'a  réuni  au 
g.  Purpuricenus,  (Dup.) 

ACANTHOPTÉRYGIENS.  Acanihopte- 
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rygiii&tafftBaf  épine;  «rrcp^yiov,  petite  aile,  na- 
geoire), poiss. — Nom  donné  par  Artédi  à  l'un 
de  ses  ordres  de  Poiss.,  pour  exprimer  que  les 
rayons  des  nageoires  sont  durs  et  piquants, 
tandis  qu'ils  sont  mous  et  flexibles  chez  d'au- 
tres Poissons.  Pour  bien  comprendre  la  va- 
leur de  ce  mot  qui  désigne  encore,  dans  l'état 
actuel  de  la  science,  le  groupe  le  plus  natu- 
rel que  l'on  puisse  établir  dans  la  classe  des 
Poissons,  il  faut  faire  attention  i  l'observa- 
tion si  juste  d' Artédi ,  que  les  rayons ,  sou- 
tiens des  nageoires,  sont  toujours  de  deux 
natures  dans  ces  animaux;  tantôt,  et  c'est 
même  le  cas  le  plus  général ,  ils  sont  com- 
posés de  petits  ossicules  doubles,  plus  ou 
moins  quadrilatères  et  articulés  par  synchon- 
drose  i  la  suite  les  uns  des  autres ,  de  façon 
que  ces  articulations  n'ont  aucune  mobi- 
lité, mais  que ,  le  plus  souvent ,  il  résulte  da 
peu  d'épaisseur  des  rayons ,  et  même  de  la 
longueur  des  pièces  articulées ,  une  sorte  de 
flexibilité  qui  a  fait  donner  À  ces  rayons  l'é- 
pithète  de  mous  on  de  flexibles.  On  leur  a 
substitué  aussi  la  dénomination  de  rayons 
articulés ,  qui  est  certainement  meilleure , 
car  elle  donne  une  idée  Jnste  de  la  nature  et 
de  la  composition  du  rayon  quelle  que  soit 
sa  rigidité.  En  effet,  on  conçoit  qu'un  rayon 
très  épais,  c'est-à  dire  composé  d'articula-  ^^ 
lions  à  pièces  très  larges  et  de  très  petite  ^^ 
épaisseur,  forme  un  rayon  dur  et  poignant , 
tels  que  ceux  des  Barbeaux  (  Cyprinus  bar- 
bus L.);  quelques  Silures  en  offrent  l'exemple. 
Mais  il  est  aussi  des  Poissons  dont  les  rayons 
sont  simples,  inarticulés  et  composés  de 
fibres  osseuses  plus  ou  moins  parallèles  à 
leur  axe.  Ces  rayons ,  qui  ne  sont  Jamais 
divisés  à  leur  extrémité ,  sont  tantôt  de  vé- 
ritables épines ,  par  leur  rigidité ,  tantôt  de 
simples  filets,  grêles,  mous,  flexibles,  et  beau- 
coup moins  rigides  que  les  rayons  articu- 
lés de  plusieurs  espèces ,  désignées  sous  le 
nom  de  Poissons  à  rayons  mous.  Cependant, 
la  rigidité  de  l'épine  pouvant  être  opposée, 
dans  le  plus  grand  nombre  de  cas,  À  la 
flexibilité  et  à  la  mollesse  du  rayon  arti- 
culé ,  Artédi  donna  avec  raison  au  2"*  or- 
dre de  ses  Poissons  osseux  l'épi  thète  d'A- 
canthoptérygiens ,  ordre  qui,  dans  sa  mé- 
thode, comprenait  les  g.  Blennie,  Gobie, 
^phias,  Scombre,  Mugil,  Labre,  Spare  , 
Sciène ,  Perche,  f^ive,  Trigle,  Scorptne, 
Cotte,  Zée^  Chétodon  et  GatUrosUe.  Linné 
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ayant  cessé  d'éUbUr  la  classiflcatlon  des 
poissons  sur  les  caractères  tirés  de  la  nature 
des  rayons ,  le  néologisme  d'Artedi  fut  ou- 
blié dans  le  Syatema  JVaturœ  ;  mais  nous 
le  retrouvons  dans  la  méthode  suivie  par 
Gronovius  (  Muséum  ichihyologicum  ),  Ses 
Àcanthoptérygiens  comprennent  les  genres 
d*Artédi,  sauf  les  Gobie$:  11  y  ijoute  ce- 
pendant les  g.  Polynemua ,  Myatus  et  tioUh- 
centrus.  Depuis  cet  auteur  Jusqu'à  Cuvier, 
les  Ichthyologistes  ne  se  sont  pas  servis  du  ca- 
ractère tiré  de  la  nature  des  rayons  pour 
classer  les  Poissons  ;  mais,  dans  sa  classifica- 
tion, l'auteur  du  Règne  animai  a  fait,  sous 
le  nom  d'Acanthoptérygiens,  le  3»*  ordre  des 
Poissons  osseui.  Il  lui  a  donné  la  même  valeur 
qu*Artédi,et  en  a  fait  comme  lui  un  ordre  tel- 
lement naturel  ,  qu'on  ne  peut  le  diviser  que 
très  difficilement  en  familles.  Néanmoins  Je 
crois  que  celles  établies  dans  notre  Hist,  nat, 
des  Poiss.  seront  généralement  admises  par 
les  Naturalistes.Gu vier  compte  dans  cet  ordre 
15  Cimilles,  dont  nous  donnerons  les  princi- 
pani  caractères  en  traitant  dans  cet  ouvrage 
de  chacune  de  ces  femllles.  La  plupart  ont 
pour  type  les  g.  établis  et  rangés  par  Artédi 
dans  le  groupe  du  même  nom ,  et  auxquels 
nous  en  avons  ajouté  quelques  uns ,  en  grou- 
pant dans  une  même  famille  plusieurs  des  g. 
de  cet  auteur ,  tels  que  les  Scombres  et  les 
Xiphias,  qui  appartiennent  à  nos  Scombé- 
roldes. 

Depuis  Cuvier,  M.  Risso  a  fait  usage  du 
mot  Acanthoptérygien,  mais  en  s'en  servant 
pour  désigner  une  subdlv.  des  différentes 
familles  qu'il  a  établies,  en  ayant  égard  i  la 
position  des  ventrales,  d'où  il  est  résulté 
qu'il  y  a  des  Poissons  Jugulaires  àcanthopté- 
rygiens, placés  à  côté  des  Jugulaires  mala- 
coptérygiens ,  etc.  (Val.) 

*  ACANTH<M»US  (âx<x»e«,  épine;  novç, 
pied,)  INS.  —  G.  de  Tordre  des  Coléoptères 
hétéromères,  fam.  des  Mélasomes  »  établi  par 
M egerle  et  adopté  par  M.  Dejean.  Il  ne  re- 
ferme qu'une  seule  esp.  qui  se  trouve  en  Dal- 
inatie  et  en  Italie;  c'est  le  Blaps  caraboMes 
Germ.  ou  Vffelops  dentipes  Panz.        (D.) 

AGANTHOBHINE.  Aeanihorima  (âfxav- 
6«,  épine;  pcrq,  ange,  nom  d'un  poisson 
de  mer),  roiss.  —  M.  de  Blainville  a  établi 
sous  ce  nom  une  coupe  générique  que  Cu- 
vier a  subdivisée  en  Âcanthias,  Centrina  et 
Scymnium  (Joum.pAys.  lixxiii,  1816).  (VAt.) 
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•  AGANTHORHYNCUS  (dfx«v6a,  épine; 
(^vy^eç,  bec).  OIS. — Nouveau  genre  formé  par 
Gould  {Proceedings,  1837),  dans  la  famille 
des  Melliphages  ou  Philcédons  de  Cuvier  et 
synon.  du  g.  Phylidonyre  de  Lesson  (  Tr, 
d'Orn,  ).  Ce  dernier  nom  nous  parait  devoir 
être  préféré  comme  antérieur  et  comme  ex- 
primant le  rapport  intime  de  ces  oiseaux 
avec  S  g.  connus,  y.  Phylidontie.    (Lafi.) 

*  AGANTHOSCELIS  (  £(d»e<K  ,  épine  ; 
oxAeç,  cuisse).  INS.  G.  de  l'ordre  des  Coléop- 
tères pentamères ,  établi  par  Latreille  dans 
sa  famille  des  Carnassiers  (Carablques  de 
M.  Dejean),  tribu  des  Scarilldes.  Latreille  n'a 
fait  qu'indiquer  ce  g.  dans  wtê  familles  natu- 
relles; il  est  fondé  sur  une  seule  espèce  du  Cap 
deB.-Esp.,  le  Scarites  rufleorf^^s  Fab.  M.  De- 
Jean,  en  l'adoptant,  lui  donne  les caract.  sui- 
vants :  Menton  articulé,  presque  plane  et  for- 
tement bi-lobé  ;  lèvre  sopér.  très  courte  et  bi- 
dentée.  Mandib.  grandes ,  avancées ,  forte- 
ment dentées  intérieurement;  dernier  art.  des 
palpes  labiauxpresque  cylindrique.Antennes 
moniliformes  ;  le  1*^  art.  très  grand ,  les  au- 
tres beaucoup  plus  petits  et  grossissant  in- 
sensiblement versTextrémité.  Corps  court  et 
convexe.  Cors,  bombé,  transversal  et  presque 
carré.  Élyt.  courtes  et  très  convexes.  Jambes 
antérieures  très  fortement  palmées  ;  les  pos- 
térieures courtes,  larges,  arquées  et  cou- 
vertes d'épines  ;  trochantcrs  presque  aussi 
grands  que  les  cuisses  postérieures.    (D.) 

*  ACANTHOSOMA  {ixwBoi ,  épine;  <rM^a, 
corps).  INS. — G.  de  la  famille  des  Scutellal- 
res,  de  l'ordre  des  Hémiptères,  établi  par 
Curtis ,  adopté  par  MM.  de  Laporte  et  Bur- 
meister.  Ce  g.  détaché  des  Pentatoma  Latr., 
ne  s'en  distingue  que  par  la  présence  d'une 
pointe ,  située  A  la  base  de  l'abdomen  et  se 
prolongeant  sur  le  sternum.  — On  y  rapporte 
une  douzaine  d'esp.  répandues  dans  toutes 
les  parties  du  monde.  Le  type  en  est  Vj4. 
hœmorr&idale  [  Cimex  bœmorrofdalis  Fab.  ) , 
qui  se  rencontre  dans  la  plus  grande  partie 
de  l'Europe.  (Bl.) 

*  ACANTHOSOMB.  Acanthosoma  (axav- 
Oa,  épine;  <r5pia,  corps).  citusT.  —  Petit  g. 
de  l'ordre  des  Amphipodes ,  famille  des  Cre- 
vettines,  établi  par  M.  Owen,  et  ne  différant 
guère  des  Amphiloés,  que  parce  que  le  front 
est  orné  d'un  rostre  assez  saillant,  que  les 
pattes  des  deux  premières  paires  sont  fili- 

1  formes,  et  que  la  griffe  de  l'une  de  ces  paires 
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(la  i")  est  ornée  d'un- petit  ongle.  Le  type 
de  cette  dernière  est  VA,  Hyttrix  des  mers 
'polaires.  (M.E.) 

* AG ANTHOSPERMA  (&cay6dc,  épine; 
oiTfpfxa,  semence),  bot.  phah. — Synonyme 
é*yicicarf)ha.  F.  ce  mot.  (J.  D.) 

"  AGANTHOSPORA  (âxavOdi,  épine  ;  <nro- 
pd,  semence,  graine),  bot.  ph.  —  Sprengel 
{Anleit,  t.  il)  a  proposé  ce  g.  pour  une  plante 
dont  Dietricha  formé  son  g.  Misandra;  mais 
Ruiz  et  Pavon  avaient ,  avant  ces  auteurs , 
fondé  sur  le  même  type  leur  g.  Bonapartea , 
ai^ourd'tiui  préféré  par  tous  les  Botanistes. 

(G.  L.) 

*AG ANTHOTHEGA  (ax<»6a,  épine  ;  Binxn, 
boite).  BOT.  PH.  -  Ce  g.  de  la  fam.  des  Compo- 
sées, renferme  plusieurs  esp.  particulières  à 
l'Afrique  australe.  M.  De  CandoUe  le  caracté- 
rise de  la  manière  suiv.  :  Gapit.  multiflore , 
radié;  les  fleurs  du  rayon  1 -sériées,  ligulées; 
celles  du  disque  stériles,  tubuleuses,  à  5  dents. 
Invol.  i-sérié ,  i  écailles  linéaires,  dépassant 
les  fleurs  du  disque.  Récepi.  nu.  Fleurs  ligu- 
lées, ciliées-hispides  à  la  base.  Styles  bifides, 
très  glabres  ;  ceux  des  fleurs  du  disque,  sim- 
ples, capités,  légèrement  bispides.  Akènes 
du  rayon .  les  seuls  développés ,  3-gones  et 
armés,  snrtoat  aux  angles,  d'aiguillons  épais 
et  acérés.  Fleurs  jaunes; celles  du  rayon  sou- 
vent marquées  de  brun  à  la  base.  —  Ce  g.  est 
voisin  du  Sieirodiseus,  dont  il  dilfère  par  les 
akènes  du  rayon,  qui  sont  anguleux  et  épi- 
neux ;  il  a  aussi  quelques  affinités  avec  les 
Dimorphotheca  et  Y  Osieospermum  ;  mais  la 
conformation  de  ses  fruits  l'en  éloigne  éga- 
lement. (J.  D.) 

«  AGANTHOTHEGA  {axwBa,  épine; 
OiîxKï,  fuurreau).  zooph.  intest. — Nom  pro- 
posé par  M.  Diesing  dans  sa  Monog.  du  g. 
Peniaiiome ,  pour  établir  un  ordre  dans  la 
classe  des  vers  intestinaux ,  intermédiaires 
entre  les  Trémaiodes  et  \es  Némalofdea  ^  et 
dans  lequel  il  place  le  seul  g.  Pentastome. 

(Val.) 

*  AGANTHOTHORAK  (axavea  ,  épine; 
^MpaÇ ,  tronc).  INS.  —  G.  de  Coléoptères  té- 
tramères,  famille  des  Curculionides ,  établi 
par  Gaede ,  mais  non  adopté  par  M.  Dejean. 
Ce  g.  répond  au  g.  Mecocerusde  Scboenherr. 
^.  ce  mol.  (D.) 

ACANTB%]KE.Acamhurus{aixœt^a,  épine; 
oùpot ,  queue),  poiss.  —  G.  de  la  famille  des 
Teuthies,  tenant  des  Scombéroîdes  et  un  peu 
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des  Squamipennes.  Ce  nonk,  Imaginé  par 
Forskal,  adopté  par  Bloch  et  Lacépède ,  et 
exprimant  le  caractère  le  plus  saillant  de  ces 
poissons ,  est  tiré  de  la  forte  épine  mobile 
dont  la  queue  estarmée  de  chaqnecôté.  Dans 
l'état  de  repos,  elle  est  couchée  dans  une  rai- 
nure qui  la  reçoit,  et  sa  pointe  poster,  asseï 
courte  fait  seule  saillie.  Mais  quand  le  Pois- 
son redresse  son  arme,  la  pointe,  dirigée  da 
côté  de  la  tète ,  s'écarte  du  corps ,  et  folt 
souvent  une  saillie  de  plusieurs  millimètres. 
Il  est  d'ailleurs  assez  difficile  de  concevoir 
l'usage  de  cet  organe.  Cet  aiguillon  tran- 
chant ,  en  forme  de  lancette ,  a  fait  donner 
aux  espèces  qui  le  portent  le  nom  de  Chirur- 
gien^  de  Barbier  ou  de  Porte-lancette. 

Ce  genre,  très  naturel,  comprend  de  nom- 
breuses esp.,  originaires  des  mers  des  Tro- 
piques et  plus  abondantes  dans  celles  de 
l'Inde  que  sur  les  côtes  de  l'Océan  Atlantiqae. 
Elles  ont  tontes  le  corps  comprimé,  la  tète 
haute,  l'oeil  élevé,  la  bouche  petite,  armée  de 
dents  le  plus  souvent  crénelées  sur  le  bord , 
tranchantes ,  et  sur  un  seul  rang.  La  mem- 
brane branchies tége  est  soutenue  par  & 
rayons.  Une  seule  dorsale  étendue  sur  tout 
le  dos,  et  non  écailleuse. — Linné  plaçait  les 
3  ou  3  esp.  qu'il  en  connaissait,  parmi  les 
Chéiodons;  rapprochement  qu'il  avait  flkît 
d'après  la  forme  générale  du  corps ,  quoique 
les  dents  et  l'organisation  interne  ne  Justi- 
fiassent ces  rapports  en  aucune  manière.  Il 
avait  aussi  connaissance  d'une  belle  espèce 
indienne,  qu'il  classait  avec  une  espèce 
d'Amphacantbe  dans  un  même  g.^  sous  le 
nom  de  Teuthis ,  qu'il  plaçait  dans  l'ordre 
des  Abdominaux.  Il  aura  sans  doute  été 
trompé  pa^  une  mauvaise  Interprétation  de 
cette  phrase  de  Gronovius  :  Pinnœ  ventro' 
les  in  infimo  abdomine  medio  inter  regionem 
pinnarum  branchiam  et  ani  pinnam ,  mox  ante 
anum  ntœ ,  etc.  Les  ventrales  sont  bien  voi- 
sines de  l'anas,  mais  elles  n'en  sont  pas 
moins  tboraciques ,  parce  que  l'anus  de  ces 
poissons  est  ouvert  très  en  avant ,  à  caase 
de  l'enroulement  en  spirale  de  leur  canal  In- 
testinal. 

Ce  g.  devait  donc  être  réformé  ;  mais  il  l'a 
été  peu  habilement  par  Lacépède ,  puisqu'il 
a  placé  le  Teuthis  javus  parmi  ses  Oiiio^ 
dons  ;  quant  au  Teuthis  hepatus,  il  l'a  rangé 
dans  ses  Acanthwes.  C'est  ainsi  que  le  nom 
générique  de  7  euiA/^  a  été  effacé  de  la  no- 
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meDclatare  lebthyologlque ,  et  c'est  ayec 
raboD  ;  ear  on  sait  que  cette  expression  était 
appliquée,  chez  les  anciens,  à  un  mollus- 
que (le Calmar).  Il  faut  aussi  remarquer 
ici  que  le  g.  AfpUure  de  Lacépède  n'est 
qu'on  double  emploi  de  son  g.  Acanthure, 
On  connaît  aujourd'liui  3  ou  4  espèces  de 
ce  g.  dans  l'Océan  atlantique,  et  plus  de 
40  dans  l'Océan  Indien.  On  en  a  reconnu 
aussi  parmi  les  poissons  fossiles.  L'Icbthyo- 
litbe  du  Monu  -  Bolca  (  Icbtbyologie  véro- 
naise),  que  Volta  avait  déjà  rapproché  du 
Chœtodon  lineatus,  est  en  effet  un  Acan^ 
thure  que  H.  Agassiz  nomme  Acanthurus 
lenuU.  (Val.) 

*AGA9iTHURUS  («xavOa,  épine;  ovpdi, 
queue  ).  ifis.  —  Nom  donné  par  Rirby  À  un 
g.  de  Coléoptères,  famille  des  Lamellicornes, 
précédemment  appelé  ^a/^t»  par  Scriba.  (D.) 

*  AGANVS  (axavoç,  Crète  épineuse  de 
poissons  ).  poiss.  foss.  —  G.  de  poissons 
fossiles  de  Claris,  établi  par  M.  Agassiz,  qui 
le  range  dans  la  famille  des  Percoldes  de  Cu- 
Tîer,  et  dont  il  reconnaît  3  espèces.  L'une 
est  son  A.  oblongus.  Le  nom  spécif.  de  la 
2*  n'est  pas  encore  cité  dans  le  Catal.  du  ca- 
binet de  lord  Cole  et  de  sir  Pbilllpp  Eger- 
ton.  (Val.) 

AGARA.  poiss.  —  Nom  en  quelque  sorte 
générique  que  l'on  trouve  dans  Marcgrav,  le 
plus  souvent  accompagné  d'une  èplthète,  et 
qui  désigne  des  Poissons  de  g.  et  d'espèces 
fort  différents.  Celui-ci  se  trouve  seul  et 
sansépitbéte  dans  Marcgrav  pour  un  poisson 
d'eau  douce  du  Brésil,  que  Blocb  a  nommé 
Perça  bimaculata  (S^aras  A  car  a  Lacép.  ) , 
et  qui  à  notre  avis  est  un  poisson  du  %.  Chro- 
mât. (Val.) 

AGARAUNA.  poiss.  —  Esp.  de  Marcgrav 
qui  appartient  certainement  à  un  Acantbure 
et  que  nous  croyons  être  notre  Acanthurus 
phleboiomus;  mais ,  ce  qu'il  y  a  de  sûr ,  c'est 
qu'il  ne  faut  pas  rapporter  cette  synonymie 
au  Chœtodon  nigricans  de  Blocb ,  et  encore 
moins  au  Chœtodon  nigricaus  L.  qui  est  dif- 
férent de  celui  de  Blocb.  (A^.  à  ce  sujet  Cuv. 
etVai. /cAtA.  X,  p.  209.) 

Sous  ce  même  nom ,  M.  Sebastianof  a  pu- 
blié dans  les  Novaacta  Petropolitana  (t.  xiii, 
p.  257,  pi.  xi) ,  un  g.  de  Poissons  identique 
au  g.  établi  par  Lacépède ,  et  adopté  par  tous 
les  Icbtbyologistes  sous  le  nom  de  Gomphose 
(K  ce  mot).  (Val.) 


AGARDB.  Aeardo  (&  priv.;  eardo ,  cbar- 
nière;  mot  bybrlde).  moll. — On  a  voulu 
désigner,  par  cette  dénomination  vicieuse  , 
une  coquille  sans  cbarnière.  Bruguière  pa- 
rait être  le  1*'  qui  ait  fait  usage  de  ce  mot. 
il  l'appliqua  à  deux  choses  très  distinctes  que 
l'on  confondit  pendant  quelque  temps:  l'une, 
que  l'on  croyait  être  les  valves  sans  char- 
nière et  sans  ligament  d'un  mollusque  par- 
ticulier, a  été  reconnue  pour  des  épiphyses 
vertébrales  de  grands  Cétacés  ;  l'autre  est  le 
corps  fossile  dont  Lamarck  a  fait  depuis  son 
g.  Spbérulite.  Dans  le  Système  des  animaux 
sana  vertèbres,  Lamarck  adopta  le  g.  Acar- 
de,  dont  il  avait  éliminé  les  Spbérulites  ; 
mais  il  les  remplaça  par  la  coquille  dont  il 
fit  par  la  suite  son  g.  Ombrelle.  Lamarck  re- 
vint bientôt  À  des  idées  plus  justes  sur  ces 
différents  g. ,  et  celui  d'Acarde  disparut  de 
ses  autres  ouvrages.  (Drsh.) 

AG ARIDES.  Acaridœ  (Acarus,  axapt,  sorte 
de  petits  Ins.;  tXèoç,  forme),  aracr. — Cette 
famille  que  M.  Walckenaér  regarde  comme 
le  dernier  ordre  de  la  classe  des  Acérés, 
a  été  établie  par  La  treille  avec  ces  caract.  : 
Palpes  grêles,    surnuméraires   à  la  lèvre 
qui  est  échancrée.  Mandibules  en  forme  de 
pince.  Yeux  nuls.  Hanches  distantes.  Pieds 
caroncules.  —  Les  Arachnides  qui  com- 
posent cette  famille  sont  microscopiques, 
parasites,  et  pullulent  beaucoup.  Quelques 
unes  vivent  sur  des  Insectes,  notamment 
sur  les  Coléoptères  orduriers  ou  fouisseurs  ; 
d'autres  rongent  les  provisions  de  bouche , 
comme  la  farine,  le  vieux  fromage,  les 
viandes  desséchées.  Les  collections  d'Insec- 
tes, placées  dans  les  lieux  froids  et  humides, 
sont  également   exposées  à  leurs  ravages. 
On  attribue  avec  raison  à  quelques  espèces 
la  maladie  de  la  gale,  qui  se  manifeste 
chez  l'Homme  comme  chez  divers  animaux 
domestiques.  Certaines  Acarides  propres  à 
quelques  Mammifères  peuvent  aussi  se  mul- 
tiplier sur  l'Homme  et  l'incommoder  ex- 
trêmement. D'autres  esp.  sont  errantes  et  se 
trouvent  sur  les  plantes ,  les  écorces  des  ar- 
bres, dans  la  terre,  sous  les  pierres,  etc. 
Plusieurs  naissent  avec  6  pattes,  les  2  au- 
tres se  développent  peu  de  temps  après; 
leurs  tarses  se  terminent  souvent  de  diver- 
ses manières.  Les  g.  que  cette  famille  ren- 
ferme sont  au  nombre  de  9.  (H.  L.) 
AGARIDIEN8,   AGARIDIES ,    AGA- 
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RIENS  ,  AGARINS.  arach.  —  8yo.  (Taca- 

moES.  (H.  L.) 

AGARNA  (nom  du  chardoo  ?  dans  Théo* 
phrasle).  bot.  ph.  —  Vaillant  (  Aeu  Acad. , 
1718)  a  fondé  sous  ce  nom  un  g.  de  la  fa- 
mille des  Composées,  qui  est  \^Picnomon 
de  Lobel  etd'Adanson,  adopté  depuis  par 
tous  les  botanistes.  Unné  réunit  VAcarna 
au  g.  Cnîcim,  en  l'y  appliquant  comme  nom 
spécifique  d'une  espèce.  Willdenow  reprit 
cette  dénomination  pour  désigner  un  non- 
veau  g.  qu'il  forma  aux  dépens  de  VAtmc- 
tylis  de  Linné,  et  que  Lessing  admit  dans  son 
Synopsis.  Cassini,  en  adoptant  ce  g.,  le  li- 
mita à  une  seule  espèce,  VA,  canceUaia 
{Atraetyiis  cane,  L.)«  VAeama  parait  avoir 
été  définitivement  réuni  au  g.  Atraetyiis 
(DC.,Prodf.,  vi).  (CL.) 

ACARNE.  poiss.  —  Nom  tiré  littérale- 
ment de  Pline,  qui  lui-même  l'avait  pris 
des  auteurs  grecs ,  et  que  Rondelet  a  appli- 
qué assez  arbitrairement  À  un  poisson  de  la 
Méditerranée,  (le  PageUus  acarne  Guv .  et  Val. 
Hist,  Poiss,  VI  ).  Salvlani  a  donné  le  nom 
d'Acarne  à  la  Vive  commune  (  Trachiniu 
draco),  (Val.) 

AGARIJS  (Satctfn,  sorte  de  petits  insectes). 
AKACH.— G.  de  l'ordre  des  Acarides,  créé  par 
Linné,  adopté  par  Degéer,  tiermann  et  La- 
treille,  et  placé  par  ce  dernier  dans  sa  4'  fa- 
mille, celle  des  Acarides.  Les  caractères  dl»- 
tinctife  de  ce  g.  sont  ainsi  exprimés  :  Labre  et 
palpes  cachés  parles  mandibules.  Corps  entre 
le  2*  et  le  3*  pied ,  entouré  par  un  sillon, 
mou,  légèrement  renflé,  hanches  à  peine  dis- 
tantes; 3*  pied  plus  petit  que  le  4*.  Caron- 
cules membraneuses ,  pointues.  Larves  très 
semblables  é  l'animal  adulte.— Ce  g.  ren- 
ferme 3  ou  4  espèces,  dont  une,  Vacarus  sea- 
IfieiFàb,,  se  trouve  ordinairement  dans  la 
poussière  du  vieux  fromage.  On  a  regardé , 
è  tort,  cette  dernière  espèce  comme  VAea- 
rus  de  la  gale.  C'est  ce  qu'a  pleinement  dé- 
montré M.  Raspail.  V.  Saxcofts.       (H.  L.) 

ACASTE.  Acasta  (  nom  d'une  nymphe  de 
l'Océan  mythol.).  cirbu.» Genre  établi  par 
le  docteur  Leach,  appartenant  i  la  classe  des 
Cirrhopodes  (ou  Cirrhipèdes),  et  dont  voici 
les  caractères  essentiels  :  Coquille  sessile , 
ovale,  subconique,  composée  de  pièces  sépa- 
râbles.  C^ne  formé  de  6  valves  latérales , 
inégales,  réunies;  ayant  pour  fond  une  lame 
orbiculaire,  concave  au  côté  interne ,  et  res- 
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semblant  è  une  patelle  ou  à  un  gobelet. 
Opercule  quadrivalve.— Ce  genre,  non  ad- 
mis par  M.  de  Blainville ,  qui  en  fait  une 
division  des  Balanes,  est  composé  de  3  ou  4 
espèces  qui  paraissent  vivre  toutes  dans  des 
éponges.  (M.  S.  A.) 

AGAULE  AcauHs  (  à  priv.;  xavXéç,  tige). 
BOT.  PH.  —  Cette  eipression  s'applique  aux 
Plantes  qui  paraissent  dépourvues  de  tige , 
c'est-À-dire  dont  les  feuilles  et  les  fleura 
semblent  naître  du  collet  de  la  racine» 
comme,  par  exemple,  dans  le  pissenlit,  la 
primevère  des  Jardins ,  etc.  Biais  nous  de- 
vons Caire  remarquer,  que ,  même  dans  ces 
plantes,  la  tige  existe  constamment  ;  seule- 
ment elle  est  réduite  À  de  très  petites  pro- 
portions et  cachée  sous  la  terre,  où  elle  con- 
stitue une  souche  ou  rhitome  (K,  ces  mots); 
car  les  feuilles  et  les  supports  de  la  fleur 
naissent  toujours  de  la  tige.  (A.  R.) 

AGAVE.  Acavus,  moll.  —  G.  inutile 
proposé  par  Biontfort ,  dans  sa  Conchylio- 
logie systématique ,  pour  les  Hélices  qui  ont 
l'ouverture  grande  et  la  columelle  très  ar- 
quée, telles  que  les  Jlelix  hœmastoma  et  as  • 
persa  de  Muller.  (Desh.) 

AGGEIVTEl]R.  y^i:c«n{or;ois.— G.  établi 
par  Bechstein  sur  le  Pégot  ou  fauvette  des 
Alpes  (  Buff.  pi,  enl,  6G8,  fig.  2  ;  MotaciUa 
alpina  Gm.),  formant  le  30*  de  Tordre  des 
Insectivores  de  la  méthode  de  Temminck  , 
et  l'un  des  s.-g.  des  Becs-fins  (  Motaeilla , 
Lin.)  de  la  famille  des  Dentirostres  du  Règne 
animal  de  Cuvier.  Les  caract.  de  ce  g.  sont  : 
Bec  droit,  pointu;  mandibule  supérieure 
échancrée  à  l'extrémité ,  comprimée  sur  ses 
bords;  narines  nues;  pieds  asseï  robustes; 
doigt  externe  réuni  k  sa  base  à  celui  du  mi- 
lieu ;  ongle  postérieur  assez  allongé  et  très 
arqué;  les  ailes,  de  moyenne  grandeur,  ont 
leur  V*  rémige  très  petite ,  la  3'  la  plus  lon- 
gue de  toutes  ;  queue  égaie  et  de  moyenne 
longueur.  —  Ce  g.  se  compose  actuellement 
de  3  espèces  :  celle  qui  en  est  le  type  est 
l'Accenleur  des  Alpes  {A,  alpinus  Bechst.  ), 
les  deux  autres  sont  :  l'A.  mouchet  (  A,  mo" 
dularis  Cuv.  )  et  l'A.  montagnard  (  A.  mon" 
tanellus  Temm.  ).  Quelques  auteurs  y  ont 
ajouté  la  Fauvette  Calliope  {MotaciUa  Cal-- 
liope  Pall.  );  mais  les  caract.  essentiels  de 
cet  oiseau  ,  qui  a  toutes  les  proportions 
des  Sylvia  et  leur  système  de  coloration  ,  ne 
nous  permettent  pas  de  l'admettre  comme 
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âpparCenant  vériUMement  au  genre  Accen- 
leur. 

Le  plumage  des  Accenteurs,  généralement 
terne,  est  d'un  gris  roussàtre,  parsemé  de 
taches  brunes,  noires  ou  blancties,  dont  la 
position ,  la  forme  et  l'étendue  varient  sui- 
vant les  espéoes.  Les  femelles  sont  sem- 
blables aux  roàles ,  et  les  Jeunes  n'ont  pas 
de  livrée.  Les  Accenteurs  n'émigrent  point 
et  semblent  ne  pas  craindre  le  froid.  Néan- 
moins l'hiver  amène  dans  leurs  habitudes 
un  changement  remarquable  :  le  Pégot  et 
l'Accenteur  montagnard,  qui  ne  se  trouvent 
que  dans  les  montagnes  du  midi  de  l'Europe 
etde  l'Asie,  descendent  alors  dans  les  vallées, 
et  le  Mouchet,  qui  habite  toute»  les  par- 
ties tempérées  des  mêmes  pays  ,  quitte 
seulement  le  sommet  des  arbres  pour  se 
réfugier  dans  l'épaisseur  des  taillis ,  ce  qui 
lui  a  fait  donner  le  nom  vulgaire  de  traîne- 
bmtton*. 

Les  Accenteurs  se  nourrissent  de  larves  et 
de  graines  pendant  l'hiver,  d'insectes  pen- 
dant l'été.  Ils  construisent  leur  nid  avec 
de  la  mousse ,  dans  les  fentes  des  rochers , 
sous  les  tolt«  des  maisons  et  sur  les  plus 
hautes  branches  des  arbres,  principalement 
des  arbres  verts.  Us  pondent  4  ou  5  œufs  d'un 
bleu  verdâlre.  (F.  P.) 

AGCIPITRES  [Accipiur,  épenier;  acci- 
pUro,  je  déchire  ].  ois.  —  Traduit  du  latin 
accipitres  de  Linné,  adopté  par  Vieillot  dans 
sa  méthode ,  et  répondant  aui  Oiseaux  de 
proie  de  Cuvier  et  aux  Rapaces  de  Tem- 
mlnck.  F".  Rapaces.  (LAra.} 

AGCIPITRIKÉES.  AccipiiriiuB  (  j^ccipi- 
Mf,  épervier,  oiseau  de  proie),  ois.-— Ce  mot 
désigne  pour  nous,  comme  pour  Willugbby, 
le  seul  g.  Epervier.  Cest  unes.-Camille  de  la 
famille  des  Falconidées,  répondant  en  par- 
tie è  la  sect.  des  Autours  de  Cuvier  et  aux 
Autours  de  Temminck  {PL  col.  j.  Cette  s.-fa- 
mille  de  Swainson  que  nous  adoptons,  mais 
avec  des  additions  et  des  soustractions  de  g. 
nous  parait  offrir  les  caract.  suivants  i  Bec 
en  général  court  et  fortement  crochu,  courbé 
dés  la  base.  Mandib.  super,  comprimée,  non 
dentée,  mais  dilatée  vers  le  milieu  de  ses 
bords  en  un  simple  feston  plus  ou  moins  pro- 
noncé ;  mandib.  Infér.  tronquée  et  retrous- 
sée à  son  extrémité  ;  narines  ovalaires ,  ou 
orbiculaires  et  tuberculées  dans  leur  milieu. 
Pieds  à  tarses  longs  et  grêles ,  ou  de  lon- 

T.  I. 


gueur  médiocre  ,  écussonnés  ou  réticulés , 
garnis  en  dessous  de  pelotes  saillantes.  On- 
gles des  doigts  antér.  très  inégaux;  l'interne 
souvent  de  moitié  plus  grand  que  l'externe 
et  presque  aussi  fort  que  celui  du  pouce. 
Télé  généralement  petite,  mais  grosse  dans 
un  des  g. ,  ornée  quelquefois  d'une  huppe 
tombant  postérieurement.  Ailes  longues, 
obtuses  ou  sub-obtuses,  à  primaires  mé- 
diocres ou  courtes,  atteignant,  dans  le  re- 
pos ,  la  moitié  de  la  queue ,  quelquefois  le 
tiers  seulement;  queue  longue  ou  médiocre 
arrondie  ou  étagé«.  La  plupart  des  esp.  qui 
composent  ce  groupe  sont  en  général  des 
Rapaces  chasseurs  et  les  plus  courageux 
après  les  vrais  faucons  ;  ils  poursuivent  leur 
proie  à  tire  d'ailes,  la  saisissent  au  vol,  sou- 
vent même  au  milieu  des  bois  et  des  endroits 
couverts.  Nous  i;egardons  i  l'eiemple  de  Tem- 
minck et  d'Azara  les  Algle»-autours  comme 
de  véritables  Autours  ou  grands  Éperviers  à 
tarses  emplumés,  courageux  et  entrepre- 
nants comme  eux ,  d'après  les  observations 
d'Azara,  de  Le  Vaillant  et  de  d'Orbignj. 
Nous  les  réunissons  donc  dans  ce  groupe  et 
y  joignons  encore  le  g.  tiarpye  de  Cuvier, 
qui  n'offre  d'autre  différence  avec  les  uéi- 
gles-autours  que  des  tarses  plus  gros.  Le  g.  ' 
Macagua^  malgré  ses  mœurs  plus  analogues 
à  celles  des  Buses  reptivores,  nous  parait 
d'après  ses  formes  devoir  aussi  y  être  rangé. 
—  Notre  sous-famille  des  Accipitrinées  se 
compose  donc  des  g.  Épervier,  Amour,  Ai-^  ' 
gle-aïuour,  tiarpye  et  Maeagua,  V,  ces  mots. 

(Lafr.) 

'  ACCIPITRINS.  018.— Cest  dans  la  mé- 
thode de  Vieillot  la  3"«  famille  de  ses  Acci- 
pitres  ou  Oiseaux  de  proie.  (Lafb.) 

*  ACCLIMATEMENT  («)(>«,  climat.). 
PHYsioL.  —  La  nécessité  et  l'usage  ont  déjà 
consacré  dans  les  sciences  ce  mot,  dont  l'A- 
cadémie n'a  point  encore  sanctionné  l'em- 
ploi. On  appelle  Aedimaumem,  le  conflit  qui 
s'exerce  à  chaque  transition  entre  les  corps 
organisés  et  les  climats.  Ici  se  présentent 
h  la  fois  une  question  médico-industrielle , 
omise  dans  les  autres  Dictionnaires  de  ce 
genre,  et  l'étude  philosophique  des  rapports 
des  formes  organisées  avec  les  milieux  am- 
biants. Ce  double  titre  commande  l'atten- 
tion des  naturalistes. 

Il  suffit  d'un  regard  jeté  autour  de  nous , 
d'un  simple  coup  d'œil  >iir  l'étendue  du 
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globe,  pour  voir  chaque  saison ,  chaque  lo- 
calité, chaque  région  varier  ses  produits.  Les 
éléments  de  Talr,  de  la  terre  et  des  eaux,  sont 
aussi  les  élcraents  de  la  vie  ;  elle  doit  suivre 
rinégalîté  de  leurs  conditions.  La  végétation, 
moins  indépendante  que  l'être  animé,  inca- 
pable de  se  soustraire  aux  influences  qui  l'en- 
vironnent, fournit  de  ces  exemples  qui  frap- 
pent chaque  Jour  nos  yeux.  Chaque  plante 
subit  ^alternative  des  lieux  et  des  saisons  ; 
l'humidité  fait  prédominer  l'absorption;  la 
sécheresse,  l'exhalation;  l'eau,  que  pompent 
les  racines ,  et  qui  sert  de  véhicule  à  l'ali- 
ment, emprunte  plus  ou  moins  les  qualités 
du  sol  et  fait  varier  ainsi  les  qualités  des  vé- 
gétaux; ceux  d'entre  eux  qui  vivent  dans  les 
eaux  chargées  d'acide  carbonique,  contien- 
nent beaucoup  de  carbone  et  sont  plus  durs; 
les  champignons  qui  naissent  sur  le  fumier 
et  les  détritus  d'animaux  sont  essentielle- 
ment azotés;  d'autres  absorbent  des  matières 
siliceuses;  enflnceux  qui  avoisinent  les  mers 
contiennent  du  sel.  On  sait  aussi  que  l'ex- 
cès d^humidité  donne  un  tissu  aqueux  et  lA- 
che;  que  son  défaut  nuit  à  la  nutrition,  et 
rend  les  plantes  chétives  et  misérables.  La 
constitution  de  l'air  opère  donc  selon  son 
degré  de  température  ou  son  état  hygromé- 
trique; mais  une  des  influences  les  plus  mar- 
quées est  celle  de  la  lumière.  Elle  doit  être 
regardée  comme  déterminant,  en  grande 
partie ,  l'absorption  de  la  sève ,  si  l'on  con- 
sidère que  les  plantes  pompent  peu  d'hu- 
midité pendant  la  nuit  et  à  l'obscurité , 
que  l'exhalation  aqueuse  est  aussi  plus  con- 
sidérable de  Jour,  et  surtout  aux  rayons 
directs  du  soleil.  Cest  encore  la  lumière 
qui,  dans  les  cas  les  plus  connus,  déter- 
mine, dans  le  parenchyme  des  parties  ver- 
tes ,  la  décomposition  de  l'acide  carboni- 
que ,  et ,  conséquemment ,  la  fixation  du 
carbone  dans  les  végétaux.  Elle  détermine  en- 
core leur  coloration ,  le  degré  de  leur  allon- 
gement et  de  leur  consistance,  l'intensité  des 
propriétés  sensibles  et  la  direction  de  plu- 
sieurs de  leurs  organes. 

Ce  que  nous  disons  des  localités,  nous 
pourrions  l'étendre  aux  zones  de  la  terre 
soumises  à  de  plus  vastes  vicissitudes  sidé- 
rales; mais  les  bornes  de  cet  ouvrage  nous 
arrêtent.  Il  reste  démontré,  quant  à  pré- 
sent ,  qu'une  intime  relation  lie  le  sol  à  ses 
produits  comme  la  cause  à  l'efTet ,  et  que 


cette  étude  approfondie  doit  fournir  de  pré- 
cieuses inductions  à  celle  des  acclimate- 
ments. C'est  pourquoi  nous  renvoyons  au 
mot  Climat ,  n'ayant  A  nous  occuper  ici  que 
des  effets  qui  résultent  des  translations. 

Tout  le  monde  sait  qu'arrachée  au  lieu 
de  sa  naissance ,  une  plante  ne  parvient  à 
vivre  ailleurs  qu'après  avoir  vaincu  les  pre- 
miers effets  de  la  souffrance ,  et  qu'elle  ac- 
quiert aussi  un  aspect  et  des  propriétés 
en  harmonie  avec  sa  nouvelle  habitation. 
Mille  faits  de  culture  appuieraient  au  besoin 
cette  assertion;  mais  la  nature  elle-même 
nous  offre  encore  des  exemples  de  ces  trans- 
formations. Que  quelques  feuilles,  larges 
organes  respiratoires ,  viennent  à  être  sub- 
mergées et  privées  du  contact  de  l'air,  leur 
tissu,  désormais  sans  action,  s'atrophie  et 
prend  la  forme  linéaire.  VUlva  compressa 
devient,  suivant  les  circonstances,  plante 
marine,  d'eau  douce,  ou  même  terrestre  ; 
on  la  voit  se  dégrader  selon  la  profon- 
deur de  sa  situation  marine;  elle  perd  déjà 
de  sa  taille ,  devient  crépue  et  raccourcie 
vers  les  dernières  lames  liquides;  Jetée  dans 
les  terres  par  les  hautes  marées,  elle  vit 
dans  quelques  ruisseaux,  dans  les  eaux  sau- 
mAtres,  et  enfin  dans  les  eaux  douces ,  où 
elle  devient  VUlva  confervoîdea;  que  l'eau 
disparaisse  ,  elle  se  transforme  en  YUlva 
terrestris.  Ceci  suflira  pour  donner  une  Idée 
de  la  puissance  des  milieux  ;  les  effets  des 
changements  de  climats  sur  les  végétaux  sont 
d'ailleurs  trop  connus  pour  nous  y  arrêter 
davantage. 

Les  animaux  ne  subissent  pas  des  effets 
moins  marqués  de  ces  sortes  de  translations, 
mais  les  observations  de  ce  genre ,  loin  d'é^ 
tre  nombreuses  et  complètes ,  comme  celles 
qu'on  trouve  dans  les  traités  d'Agriculture, 
sont,  an  contraire,  d'une  extrême  rareté,  et 
d'antant  plus  rares,  qu'elles  ont  trait  A  des 
êtres  plus  inférieurs;  aussi  en  viendrons- 
nous  de  suite  A  quelques  faits  qui  se  rappor- 
tent aux  animaux  des  ordres  supérieurs ,  et 
sur  l'authenticité  desquels  te  caractère  même 
des  personnes  qui  ont  bien  voulu  nous  les 
communiquer  ne  nous  permet  pas  d'élever 
le  moindre  doute.  Ces  faits  sont  très  con- 
cluants, bien  qu'ils  naissent  sons  l'influence 
assez  peu  différente  de  deux  de  nos  provin- 
ces :  les  chevaux  et  les  bêtes  A  cornes  qu'on 
transporte  de  Bretagne  en  Normandie,  ac- 
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quièreai  une  talUe  plus  élevée  et  les  earac- 
tërei  de  la  race  norroanile;  et  réciproquement 
les  animaux  transférés  de  Normandie  en  Bre- 
tagne n'atteignent  ordinairement  qu'à  une 
taille  inférieure  k  celle  qu'ils  eussent  acquise 
dans  leur  pays  natal.  II  y  a  quelques  années, 
le  département  du  Finistère  donna  A  la  So- 
ciété d'Agriculture  de  Morlaii  un  taureau  et* 
one  vache  du  Poitou»  d'une  taille  très  éle- 
vée. Ces  animaui  furent  placés  chez  les  cul- 
tivateurs qui  pouvaient  inspirer  le  plus  de 
confiance  pour  les  soins  qu'exigeait  l'intro- 
duction de  cette  nouvelle  race.  A  la  3»'  gé- 
nération, les  caractères  distinctifs  étaient 
entièrement  effacés,  et  les  descendants  ne 
différaient  plus  des  bêles  du  pays,  ni  par  la 
taille,  ni  par  les  formes.  On  peut  ajouter,  à 
cet  égard ,  que  l'abondance  de  nourriture , 
qui  produit  de  grandes  espèces  animales 
dans  les  pays  fertiles»  n'est  pas  toujours  la 
seule  cause  agissante ,  non  plus  que  les  au- 
tres soins  qui  forment  nos  variété  domesti- 
ques» puisque,  dans  les  exemples  que  nous 
venons  de  rapporter,  elle  n'a  pu  prévenir  la 
dégénérescence  des  races.ll  dut  tenircompte, 
sans  doute,  d'autres  circonstances  dépendan- 
tes de  l'action  générale  des  climats.  C'est 
ainsi  que  l'Amérique ,  qui  ne  manque  pas 
de  fécondité,  présente  néanmoins  des  races 
plus  petites  que  celles  de  l'ancien  continent» 
et  qu'elle  a  même  vu  diminuer  la  taille  des 
races  importées. 

Rien  n'est  plus  curieux  relativement  A  ces 
sortes  de  modifications  des  formes  animales 
sous  l'influence  des  climats»  que  les  obser- 
vations recueillies  par  M.  Roulin  sur  les  es- 
pèces transportées  de  l'ancien  continent  dans 
le  Nouveau-Monde.  Selon  cet  auteur,  des 
poulets  importés,  depuis  plusieurs  siècles,  A 
Cusco,  où  ils  se  sont  perpétués  dans  une 
température  qui  ne  descend  pas  au-dessous 
de  200  centig.,  n'offrent  plus ,  en  souvenir 
de  leur  vêtement  originaire ,  qu'un  léger 
duvet,  qui  tombe  bientôt  pour  laisser  l'a- 
nimal entièrement  nu,  sauf  les  plumes  de 
l'aiie,  qui  croissent  comme  A  l'ordinaire. 
Le  chat  a  éprouvé  peu  de  modifications, 
par  son  importation  à  la  Nouvelle-Grenade 
depuis  Colomb,  si  ce  n'est  qu'il  n'a  pas  de 
saison  marquée  pour  la  reproduction,  et 
qu'il  ne  miaule  plus  comme  dans  nos  pays. 
Quant  aux  autres  Mammifères ,  les  obser- 
vations A  faire  présentent  quelques  difficul- 


tés, A  cause  de  l'influence  qu'exerce  l'homme 
sur  les  animaux  domestiques,  en  les  pro- 
tégeant contre  l'action  du  climat.  Néan- 
moins, on  peut  remarquer  que  dans  les  con- 
tréei  cbaudesde l'Amérique,  dans  les  plaines 
du  Meta ,  il  est  très  difficile  d'élever  des 
agneaux  »  et  que  les  brebis  sont  peu  fécon- 
des. Ici  encore  la  nature  opère  rapidement, 
sous  nos  yeux,  les  effets  ordinairement  lents 
mais  constants  des  climats  sur  le  pelage  de 
ces  animaux ,  plus  abondamment  fourni  de 
polis  dans  les  pays  froids,  plus  nu  dans  les 
pays  chauds.  Si  la  main  de  l'homme  ne  tou- 
che pas  A  leur  toison,  la  laine  s'épaissit,  se 
feutre,  et  finit  par  se  détacher  en  plaques  qui 
laissent  au-dessous  d'elles,  non  une  laine 
naissante,  non  une  peau  nue  et  dans  un 
état  maladif,  mais  un  poli  court,  brMIant, 
bien  couché,  très  semblable  A  celui  de  la 
chèvre ,  sous  ces  mêmes  climats.  Dans  les 
places  où  ce  poil  a  paru,  la  laine  ne  renaît 
Jamais. 

Il  résulte  aussi  des  observations  de  M.  Rou- 
lin, que  les  animaux  domestiques,  trans- 
portés en  Amérique ,  lors  de  sa  découverte , 
ont  fini  par  s'y  acclimater,  et  que  leur  fé- 
condité devint  même  bientôt  telle,  qu'af- 
franchis par  cette  surabondance ,  la  plupart 
reprirent  leur  vie  sauvage.  De  ce  nouveau 
cas  résultèrent  de  nouvelles  modifications  : 
les  oreilles  du  porc  se  sont  redressées ,  son 
crAne  s'est  élargi  ;  l'agilité  du  cheval  s'est 
développée ,  le  courage  de  l'Ane  a  reparu , 
la  vivacité  de  la  chèvre  k  augmenté;  enfin 
le  pelage ,  perdant  ses  variétés  dans  chaque 
espèce, y  est  devenu  uniforme.  Remarquons 
A  cette  occasion  que  lA  se  trouve  la  contre- 
épreuve  de  la  proposition  avancée  par  M.  Isi- 
dore Geoffroy-Saint-Hilaire  :  que  les  nom- 
breuses variétés  du  boeuf,  du  cheval,  du 
porc,  de  la  chèvre,  etc.,  ne  sont  que  des 
produits  de  la  domesticité. 

Il  reste  évident  que  les  formes  organiques 
sont,  d'une  part,  modifiées  par  les  agents 
extérieurs  chez  les  êtres  qui  ont  acquis  leur 
développement ,  et  de  l'autre,  que  la  géné- 
ration finit  par  transmettre  ces  mêmes  mo- 
difications; mais  le  succès  des  acclimate- 
ments offre  souvent  des  difficultés  ;  et ,  bien 
que  les  éléments  ambiants  aient  toujours 
une  grande  puissance ,  la  vie  résiste  quel- 
quefois, et  succombe  même  au  lieu  de  plier.. 
Il  se  développe  dans  ce  conflit  des  réactions 
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maladives  qaMl  Importe  de  connaître.  Labat 
avait  déji  observé  la  nécessité  de  n'opérer 
les  translations  en  des  climats  différents, 
qae  graduellement  et  par  stations  intermé- 
diaires, afin  de  prévenir  les  décliirements, 
produits  par  une  transition  trop  brVisque. 
Ainsi,  la  vigne,  importée  directement  de 
France  dans  nos  colonies  des  Antilles ,  a  en 
bien  de  la  peine  é  s'y  naturaliser,  tandis  que 
le  Muscat,  venu  de  Madère  et  des  Canaries, 
y  mûrit  parfaitement  bien.  Le  même  auteur 
fait  aussi  observer  que  le  temps  est  quelque- 
fois une  condition  indispensable  pour  com- 
pléter certains  acclimatements.  «  J'ai  expéri- 
menté, dft-il,  qu'ayant  semé  des  pois  qui 
venaient  de  France,  ils  rapportaient  très  peu; 
les  seconds  rapportaient  davantage  ;  les  troi- 
sièmes rapportaient  d'une  manière  extra- 
ordinaire par  le  nombre  et  la  grosseur.  > 
Puis  11  ajoute  :«  Unbabltant  de  ma  paroisse, 
nommé  Sellier,  sema  du  froment  qui  était 
venu  de  France  ;  il  vint  très  bien  en  herbe  ; 
mais  la  plupart  des  épis  étaient  vides  et  les 
autres  avaient  très  peu  de  grains;  ceux-ci, 
nés  dans  le  pays,  étant  semés,  poussèrent 
à  merveille,  et  produisirent  les  épis  les  plus 
beaux  et  les  mieux  fournis  qu'on  puisse  ima- 
giner. » 

Rien  n'a  été  plus  négligé  que  ces  sortes 
d'observations  appliquées  aux  animaux  des 
classes  inférieures.  La  plupart  vivent  dans 
l'eau ,  il  est  vrai  j  mais  les  différentes  eaux 
ne  sont-elles  pas  pour  eux  autant  de  cli- 
mats ?  On  n'en  a  pas  fait  davantage  pour  les 
insectes  qui  appartiennent  éminemment  au 
domaine  de  l'air.  Il  ne  sera  pas  sans  intérêt, 
sans  doute ,  de  rappeler  ici  les  expériences 
de  M.  beudant  sur  les  Mollusques.  Quelques 
uns  de  ces  animaux  pris  dans  des  eaux  dou- 
ces et  placés  Immédiatement  dans  de  l'eau 
salée  au  degré  de  celle  de  la  mer,  ne  tardè- 
rent pas  à  périr;  mais  si,  au  contraire,  on 
n'opérait  que  par  une  transition  graduée 
dans  des  eaux  de  plus  en  plus  salées,  l'accli- 
matement avait  lieu  avec  quelques  diffé- 
rences relatives  aux  espèces  soumises  à  l'ex- 
périence. I^s  mêmes  effets  ont  eu  lieu  pour 
les  Mollusques  marins  plongés  dans  l'eau 
douce ,  à  la  seule  différence  près  que  les  es- 
pèces vivant  sur  des  rochers  couverts  et  dé- 
couverts alternativement  par  la  marée,  sou- 
vent horsde  l'eau,  ont  résisté  plus  long-temps 
à  l'effet  de  l'immersion  brusque.  L'acciima- 
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tement  gradué,  au  contraire,  s*opéra  fort 
bien  :  M.  Beudant  conserva  5  mois  des  Pa- 
telles ,  des  Arches,  des  Huîtres ,  des  Moules, 
des  Balanes  bien  portantes ,  en  compagnie 
de  Planorbes  et  de  Lymnées.  L'Auteur  a  fait 
plus  :  il  est  parvenu  À  faire  vivre,  dans  des 
eaux  chargées  de  0,:u  de  sel ,  des  Mollusquei 
marins,  qui  vivaient  dans  celles  qui  n'en 
contenaient  que  0,04.  La  formation  des  cris- 
taux a  été  la  dernière  limite  de  l'acclimate- 
ment. 

En  ce  qui  touche  les  animaux  supérieurs, 
on  voit  encore,  dans  le  Mémoire  de  M.  Roa- 
lin,  que  des  Oies  et  des  Paons  apportés  en  Co- 
lombie éprouvèrent,  dans  les  premiers  temps, 
toutes  les  difficultés  de  l'acclimatement  :  les 
pontes  étaient  rares,  composées  d'un  petit 
nombre  d'œuRs ,  dont  un  quart  A  peine  ve- 
nait à  éclore,  et  plus  de  la  moitié  des  jeunes 
oisons  mourait  dans  le  premier  mois.  Plus 
tard  lesgénératiohs s'améliorèrent; et,  pour 
la  fécondité,  l'espèce  aujourd'hui  diffère  peu 
de  celle  d'Europe.  Les  Poulets  éprouvèrent 
les  mêmes  effets  :  à  Cusco  et  dans  toute  la 
vallée,  on  fut  plus  de  trente  ans  sans  pou- 
voir en  obtenir,  tandis  qu'aujourd'hui  les 
races  importées  sont  devenues  fécondes.  La 
race  anglaise ,  amenée  depuis  peu  d'années, 
n'en  est  pas  à  ce  point  ;  et,  dans  les  com- 
mencements, on  s'estimait  heureux  d'avoir 
deux  ou  trois  Poulets  sur  toute  une  cou- 
vée. Il  est  enfin  d'observation  vulgaire  que 
beaucoup  de  Mammifères  étrangers  s'accli- 
matent parfaitement  chez  nous ,  tandis  que 
d'autres  ne  s'y  reproduisent  pas  ou  n'y  vi- 
vent qu'environnés  des  plus  grands  soins. 
L'Homme  lui-même ,  quoique  appelé  cos- 
mopolite, n'a  pas  moins  À  souffrir  de  ces 
déplacements,  et  il  n'échappe  le  plus  souvent 
à  la  mort  que  par  les  précautions  que  son 
intelligence  lui  indique.  Deox  grandes  fonc- 
tions sont  principalement  intéressées,  selon 
qu'on  passe  sans  intermédiaire  d'un  climat 
chaud  dans  un  climat  froid ,  ou  de  celui-d 
dans  un  climat  chaud  :  la  respiration  et  la 
digestion.  Dans  le  premier  cas ,  le  poumon 
éprouve  un  surcroît  d'activité ,  soit  parce 
que  la  vitalité  de  la  peau  étant  diminuée,  le 
sang  reflue  vers  les  organes  intérieurs ,  soit 
parce  que  les  animaux  consomment  plus 
d'air  sous  un  même  volume  à  une  basse  tem- 
p(^rnturc.  liOrsqu'on  passe,  au  contraire,  dans 
un  climat  chaud,  l'excitation  du  |)oumon 
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diminue,  celle  de  la  petit  augmente  ;  elle  de- 
vient le  siège  de  la  fluxion ,  et  reste  exp<H 
sée  A  toute  sorte  d'exanthèmes.  Les  mouve- 
ments étant  ainsi  portés  à  la  périphérie ,  la 
digestion  perd  de  son  activité  ;  c'est  ce  que 
nous  observons  même  dans  nos  climats,  par 
le  seul  effet  des  changements  de  saisons.  Si 
donc  on  ne  diminue  la  quantité  d'aliments, 
si  l'on  ne  les  choisit  légers,  on  si  l'on  se  livre 
à  quelques  excès,  cette  fonction  se  trouble, 
les  organes  dlgestife  s'Irritent ,  et  il  en  ré- 
sulte ces  gastro-entérites  et  ces  hépatites  si 
communes  dans  les  pays  chauds.  D'un  autre 
c(Vlé ,  le  poumon  continue  de  produire  une 
trop  grande  somme  de  chaleur,  la  circula- 
tion s'accélère,  il  se  manifeste  une  pléthore 
générale  et  des  symptômes  de  congestion  au 
cerveau.  Le  régime  végéta],  les  boissons 
tempérantes,  tes  bains  froids ,  etc.,  prévien- 
nent ordinairement  ces  accidents  et  fkvori- 
sent  l'acclimatement. 

Tel  est  l'exposé  succinct  des  principaux 
faits  de  l'aocli maternent  :  partout  des  agents 
moditicateurs ,  partout  des  êtres  modifiés.  Il 
n'en  faut  pas  davantage,  sans  doute,  pour 
liiire  sentir  que  nous. ne  posons  pas  ici  une 
simple  question  d'économie  industrielle  ; 
nous  touchons  au  fond  même  de  la  science. 
La  puissance  des  milieux  ambiants ,  dans  la 
modification  des  formes  organiques,  n'est 
qu'un  fait  secondaire,  comparativement  à  la 
loi  universelle  de  l'instabilité  de  toutes  cho- 
ses ;mais  c'est  un  fait  dont  l'étude  approfon- 
die peut  concourir  i  nous  mettre  sur  la  voie 
d'une  Immense  genèse.  Remarquons  d'abord, 
que  lorsqu'un  être  se  développe  dans  un  mi- 
lieu favorable ,  c'est^A-dlre  dans  celui  qui  a 
TU  ses  plus  antiques  générations,  il  parcourt 
sans  efforts  ses  diverses  périodes.  Que  ce  mi- 
lieu vienne  à  changer,  aussitôt  il  souffle,  et 
une  lutte  s'engage  entre  lui  et  la  circonstance 
nouvelle.  Il  semblerait,  en  n'y  regardant 
pas  de  près ,  que  l'organisme  jouit  d'une 
force  propre,  antagoniste  de  celle  des  mi- 
lieux et  de  nature  différente;  mats  l'observa- 
tion prouve  le  contraire.  Que  l'être  acclimaté, 
et  dont  les  générations  ont  subi  l'empreinte 
du  nouveau  climat,  soit  replacé  dans  son  mi- 
lieu primitif,  aussitôt  même  lutte,  même 
résistance,  même  difficulté  pour  ce  nou- 
vel acclimatement;  d'où  il  suit  que  la  forme 
organisée  ne  tient  rien  d'elle-même ,  et  que 
le  nisus  formaiivus  n'est  qu'un  Jeu  des  élé- 


ments. Que  si  ies  formes  du  ressort  de  la  Bo- 
tanique et  de  la  Zoologie  sont  renfermées , 
de  nos  Jours ,  dans  une  certaine  limite  de 
variations  relatives  à  l'étal  actuel  de  notre 
planète ,  cette  question  de  quantité  ne  tou- 
che au  principe  que  pour  le  consacrer.  L'ad- 
mirabie  relation  des  formes  et  des  milieux  a 
fait  demander  quelquefois  lequel  des  deux 
était  fait  pour  l'autre,  ii  ne  peut  y  avoir  là 
qu'une  question  de  priorité  facile  à  résou- 
dre :  le  monde  physique  ne  suppose  que  lui- 
même;  l'organisation,  au  contraire,  sup- 
pose le  monde  physique. 

Une  grande  découverte  ne  naît  pas  dans 
les  sciences  sans  ébranler  au  loin  les  princi- 
pes déji  posés.  Dès  que  l'unité  de  composi- 
tion organique  ftat  reconnue  ;  dès  qu'il  Ait 
établi  que  tous  les  êtres,  quelque  variés 
qu'ils  soient ,  sont  composés  des  mêmes  élé- 
ments organiques ,  et  que  la  nature  n'a  fait 
qu'en  diversifier  les  proportions  pour  les 
approprier  à  différentes  relations  avec  le 
monde  extérieur ,  c'est  Â  celui-ci  qu'il  fal- 
lut demander  la  raison  des  formes,  et  la 
création  se  présenta  comme  un  vaste  accli  - 
matement.  La  philosophie  dans  les  sciences 
doit  couronner  l'œuvre  des  détails;  espérons 
pour  notre  gloire  que  l'étude  de  la  nature 
entre  aujourd'hui  dans  cette  vole.    (Ant.) 

ACGORTE  (Curtu.%  écourté).  ims.  ^Nom 
donné  par  Godard  à  une  CbeDille  qui  se 
nourrit  des  feuilles  du  Rosier  d'hiver,  (D.) 

ACCOUCHEMENT,  zool.  Expulsion  na- 
turelle ou  extraction  d'un  fœtus  et  de  ses  dé- 
pendances hors  de  la  matrice.         (A.  T.) 

ACCOUCHEUR,  bbpt.  — C'est  le  nom 
spécif.  d'un  batracien  anoure  de  notre  pays, 
appartenant  au  g.  Alytes,  (G.  B.) 

ACCOUPLEMEKT.  CoptUatio,  pbysiol. 
Rapprochement  du  mAle  et  de  la  femelle 
pour  accomplir  l'acte  de  la  génération.  L'ac- 
couplement n'est  point  indispensable  dans 
toutes  les  espèces;  certains  animaux  sont 
pourvus  des  deux  sexes  à  la  fois  et  peuvent 
se  féconder  isolément.  Gomme  il  existe  une 
différence  très  grande  dans  le  mode  que 
soit  la  Nature  dans  la  reproduction  des  di- 
verses espèces,  les  Naturalistes  ont  établi 
les  divisions  suivantes  :  l**  accouplement 
simple,  pour  désigner  l'union  du  mâle  avec 
la  femelle  ;  2°  réciproque ,  lorsque  deux  ani- 
maux hermaphrodites  donnent  et  reçoi- 
vent à  la  fois  ;  3<»  eomposé,  lorsque  le  même 
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du  cana&  ligneui  dans  lequel  la  moelle  se 
Irouve  contenue,  occupe,  en  général,  le 
point  à  peu  près  central  de  la  tige.  Il  est 
composé  de  faisceaui  vasculaires  générale- 
ment contigus  entre  eux  latéralement ,  et 
qui ,  indépendamment  des  tubes  ligneux  et 
des  fausses  trachées,  contiennent  encore  de 
véritables  trachées;  c'est  même  la  seule  par- 
tie de  ia  tige  où  Ton  trouve  ces  derniers  vais- 
seaux. La  moelle  n'est  que  du  tissu  utricu- 
iaire  dans  lequel  existent  quelquefois  des 
fibres  vasculaires.  Telles  sont  les  diverses 
parties  dont  se  compose  la  tige  dicotylé- 
donc  ligneuse.  Ulie  tige  dicotylédonée  her- 
bacée présentera  les  mêmes  parties  essen- 
tielles que  la  tige  ligneuse,  c*est*à-dire  une 
écorce,  une  couche  de  (issu  ligneux  et  un 
étui  médullaire.  Mats  ces  parties  y  sont 
moins  distinctes,  et  surtout  le  canal  médul- 
laire y  est  proportionnellement  beaucoup 
plus  grand. 

Chaque  année,  il  se  produit  une  nouvelle 
couche  ligneuse  à  Textérieur  de  celles  qui 
eiisuient  d^à  dans  la  tige  des  arbres  dico- 
tylédones. Cette  couche  se  forme  successive- 
ment ,  à  mesure  que  les  bourgeons  se  déve- 
loppent sous  la  forme  de  Jeunes  branches  ou 
de  scions,  par  l'addition  de  fibres  nouvelles, 
qui  tendent  eopstamment  A  en  augmenter 
l'épaisseur.  Mais  pour  bien  nous  rendre 
compte  des  phénomènes  de  cet  accroisse- 
ment, étudions  d'abord  la  manière  dont  se 
produisent  et  se  montrent,  dès  la  première 
année,  les  diverses  parties  dont  se  compose 
ia  Jeune  tige. 

Si  Ton  examine  une  Jeune  tige  dès  le  mo- 
ment de  son  apparition ,  ou ,  ce  qui  est  la 
même  chose  ,  un  Jeune  scion  tout-A-fait  A 
son  extrémité ,  par  exemple  dans  son  dernier 
entre-nœud  ou  mérithalle ,  on  y  trouve  For- 
ganisation  suivante  :  Le  canal  médullaire 
excessivement  grand  occupe,  en  générai,  la 
majeure  parUe  de  la  tige.  Ses  parois  sont 
formées  de  faisceaux  ligneux,  souvent  peu 
nombreux ,  généralement  très  petits,  dis- 
tincts les  uns  des  autres  et  séparés  par  du 
tissu  utriculaire,  qui  d'un  côté  vient  de  ce- 
lui qui  remplit  le  canal  médullaire,  et  s'é- 
tend Jusque  dans  la  couche  celluleuse  pla- 
cée sous  répiderme.  Disposes  sur  une  coupe 
transversale  comme  autant  de  coins  ou  de 
figures  ovales,  dont  la  petite  extrémité  est 
timmée  vers  le  centre  de  la  tige,  ces  fais- 
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ceaux  sont  A  la  fois  l'origine ,  par  leur  par- 
tie intérieure,  de  l'étui  médullaire,  et  par 
leur  partie  externe  de  la  première  couche  li- 
gneuse; mais  ces  2  parties  ne  sont  nullement 
distinctes;  et  dès  lors,  il  est  évident  que  le 
canal  médullaire  n'est  pas  originairemenl 
un  organe  à  part  des  faisceaux  ou  compar- 
timents ligneux ,  mais  qu'il  n'en  est  que  la 
partie  la  plus  intérieure.  DéjA  A  cette  pre- 
mière époque ,  où  l'organisation  de  la  tige 
n'est  en  quelque  sorte  qu'ébauchée,  la  par- 
tie la  plus  intér.  des  compartiments  ligneux 
montre  des  trachées  A  l'état  rudimentaire , 
ainsi  que  les  autres  vaisseaux  aériens.  En 
dehors  de  ces  faisceaux  ligneux,  déjA  dispo- 
sés circulairement  et  formant  les  rudiments 
de  la  première  couche  de  bois,  se  voit  une  zone 
plus  ou  moins  épaisse  d'un  autre  tissu  cellu- 
laire rempli  de  granulations  vertes.  Quelque- 
fois à  cette  première  période,  ce  tissu  forme  A 
lui  seul  toute  l'écorce.  D'autres  fois,  A  la  partie 
intérieure  de  ce  tissu  cellulaire  herbacé,  on 
aperçoit  des  faisceaux  fibreux  disposés  éga- 
lement en  une  zone,  plus  souvent  interrom- 
pue, rarement  continue,  qui  constitue  le 
premier  liber.  Cette  couche  fibreuse  de  l'é- 
corce est  toujours  séparée  de  la  zone  des 
faisceaux  ligneux  par  du  tissu  utriculaire 
dépourvu  de  granulations  vertes,  et  à  la- 
quelle on  peut  donner  le  nom  de  zone  géné- 
ratrice, parce  que  c'est  en  effet  en  elle  que 
se  passent  les  phénomènes  de  la  formation 
et  de  la  multiplication  des  fibres  ligneuses 
et  corticales.  Le  liber,  ou  la  partie  fibreuse 
de  l'écorce ,  a  quelquefois  une  autre  origine. 
Il  provient  de  la  partie  la  plus  extérieure  de 
chacun  des  faisceaux  ligneux  qui  se  réparent 
du  tissu  du  bois  par  l'interposition  d'une 
couche  de  tissu  utriculaire  sans  granulations, 
qui  représente  la  zéne  génératrice.  C'est  ce 
que  nous  avons  observé  dans  plusieurs  vé- 
gétaux ,  comme  la  vigne ,  l'épine-v  inette,  etc. 
Ces  faisceaux  du  liber  se  distinguent  facile- 
ment des  faisceaux  ligneux,  en  ce  qu'ils  ne 
contiennent  aucune  trace  des  vaisseaux  aé- 
riens qui  n'existent  que  dans  les  compar- 
timents du  bois. 

Les  faisceaux  ligneux  augmentent  succes- 
sivement de  volume  et  de  nombre.  A  leur 
côté  externe,  en  cfTct,  c'est-à-dire  du  côté 
qui  regarde  l'écorce,  s'ajoutent  successive- 
ment de  nouvelles  fibres  ligneuses ,  au  mi- 
lieu desquelles  se  montrent  des  vaisseaux 
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aériens.  Lorsqu'on  examine,  sur  la  coupe 
transversale  d'une  jeune  branche ,  ia  dispo- 
sition du  bois  et  de  l'écorce,  on  voit  que 
ces  deux  organes  sont  parfaitement  contigus 
Tun  à  l'autre,  sans  que,  par  conséquent ,  l'œil 
puisse  discerner  entre  eux  aucune  ligne  de 
séparation.  Ainsi,  les  faisceaux  ligneux 
sont  unis  aux  faisceaux  corticaux  par  une 
couche  plus  ou  moins  épaisse  d'un  tissu 
ntriculaire  fin  et  comme  à  l'état  rudimen- 
taire ,  dont  les  utricules  se  continuent  et  se 
transforment  en  tubes  ligneux ,  par  le  côté 
qui  touche  au  bois ,  et  en  fibres  corticales , 
par  la  partie  tournée  Su  côté  de  l'écorce. 
C'est  cette  couche  de  tissu  utriculaire,  véri- 
table matrice  où  se  forment  les  fibres  nou- 
velles, que  nous  avons  désignée  sous  le  nom 
de  xAne  génératrice, 

A.  mesure  que  les  faisceaux  ligneux  s'ac- 
croissent par  leur  côté  extérieur,  le  diamètre 
de  la  tige  ou  de  la  branche  augmente  pro- 
portionnellement. Cet  accroissement  en  dia- 
mètre se  poursuit,  tant  que  la  tige  s'allonge, 
psr  le  développement  de  son  bourgeon  ter- 
minal ,  et  ne  s'arrête  que  quand  elle  cesse 
de  croître  en  hauteur.  Un  développement 
analogue  a  lieu  simultanément  dans  la  par- 
tie fibreuse  et  vasculaire  de  l'écorce,  mais 
cependant  avec  une  différence  remarquable. 
Ainsi,  toutes  les  fibres  qui  s'ajoutent  à  cha- 
cun des  faisceaux  ligneux  primitifs  se  sou- 
dent et  se  confondent  tellement  avec  eux , 
qu'elles  ne  forment,  au  bout  de  l'année, 
qu'une  seule  et  mémecouche  circulaire,  dans 
laquelle  il  est  à  peu  près  impossible  de  re- 
connaître les  traces  de  cet  accroissement 
successif.  Quelquefois  les  choses  se  passent 
ainsi  pour  le  liber,  qui ,  lorsque  la  première 
période  d'accroissement  est  achevée ,  n'olTre 
aussi  qu'une  seule  couche  de  faisceaux  fi- 
breux. Il  arrive  aussi  que  dans  le  même 
temps  où  il  ne  se  forme  qu'une  seule  cou- 
che ligneuse,  il  se  développe  plusieurs  cou- 
ches de  liber,  ou,  pour  mieux  dire,  plu- 
sieurs zones  de  faisceaux  corticaux.  C'est  un 
fait  qui,  A  notre  connaissance,  n'avait  pas 
encore  été  signalé  et  dont  nous  avons  eu 
l'occasion  d'observer  de  nombreux  exemples. 
Ainsi,  dans  le  laurier-rose,  le  noyer  commun, 
le  peuplier  noir  et  une  foule  d'autres  arbres 
différents,  nous  avons  remarqué  qu'à  la  fin 
de  la  première  année  l'écorce  se  composait 
de  plusieurs  couches  de  faisceaux  vaaculaires. 
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Mais  l'addition  de  nouvelles  fibres  A  la  partie 
externe  de  chaque  faisceau  ligneux ,  ou  à  In 
partie  interne  de  chaque  faisceau  de  l'écorce, 
n'est  pas  la  seule  origine  de  l'accroissement 
en  diamètre.  Si,  en  effet,  on  observe  attenti- 
vement ces  faisceaux  ligneux  primitifs,  on 
voit  que  leur  nombre  augmente  peu  à  peu. 
Ce  fait  avait  été  déj Aobservé  par  M.  de  Mirbcl 
pour  les  faisceaux  ligneux  des  racines ,  et 
pour  ceux  de  la  tige  par  le  professeur  Link 
de  Berlin.  M.  Du  Trochel  a ,  par  de  nouvel- 
les observations ,  appelé  l'attention  sur  ce 
point.  Ce  savant  a  remarqué  que ,  dans  la 
Jeune  tige  de  la  clématite,  il  y  avait  d'abord 
six  faisceaux  ligneux  disposés  en  un  cercle 
autour  du  canal  médullaire,  fkisceaux  sépa- 
rés les  uns  des  autres  par  de  larges  rayons 
médullaires.  Peu  à  peu,  au  milieu  de  chacun 
de  ces  espaces  remplis  de  tissu  utriculaire , 
se  montre  un  nouveau  faisceau  de  fibres  lon- 
gitudinales ;  de  sorte  qu'au  bout  d'un  an  la 
jeune  tige  offre  12  faisceaux.  A  la  fin  de  la 
2»«  année  on  en  compte  30  :  chacun  des  6  fils- 
ceaux  primitift  s'est  partagé  en  3  par  la  pro- 
duction de  2  rayons  médullaires ,  et  les  6 
faisceaux  secondaires  se  sont  eux-mêmes 
partagés  chacun  en  2.  Cet  accroissement  est 
aussi  très  visible  dans  la  tige  de  la  vigne. 
Dans  une  jeune  branche  de  cet  arbrisseau , 
les  faisceaux  vascnlaires,  dont  le  nombre  est 
considérable ,  sont  séparés  les  uns  des  antres 
par  des  rayons  médullaires  très  marqués. 
Peu  à  peu.  Il  se  forme  au  milieu  de  chaque 
faisceau  vasculaire  une  ligne  de  tissîi  utrico- 
laire  rempli  de  granulations  vertes,  et  paral- 
lèle aux  rayons  médullaires.  D'abord  peu 
étendue  dans  l'Intérieur  du  faisceau,  elle 
gagne  de  proche  en  proche ,  et  finit  par  le 
séparer  en  deux.  A  mesure  que  cette  lame 
de  tissu  utriculaire  s'accroît,  sea  granula- 
tions vertes  disparaissent  insensiblement,  de 
sorte  qu'elle  finit  par  se  changer  en  un  véri- 
ble  rayon  médullaire  qui  oOïe  les  caractères 
de  tous  les  autres  rayons  médullaires  déjà 
existants.  Cet  accroissement  latéral ,  résul- 
tat de  la  multiplication  des  faisceaux  li- 
gneux, tend  A  diminuer  l'épaisseur  des  es- 
paces cellulaires  qui  séparent  ces  Ihlsceanx, 
c'est-à-dire  les  rayons  médullaires.  On  con- 
çoit qu'il  ne  peut  avoir  lieu  que  tant  que 
les  faisceaux  vasculaires  sont  encore  tendres 
et  à  l'état  récent,  et  qu'il  s'arrête  dès  que 
eur  tissu  s'est  lignifié. 
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Ainsi  »  l'augmentation  en  volume  d'une 
jeune  tige  est  le  résultat  de  deui  accroisse- 
ments $*cierçant  en  deux  sens  diCTérents  ; 
1»  un  accroissement  en  épaisseur,  qui  a  lieu 
par  Taddition  de  nouvelles  fibres  vasculai- 
res  à  la  partie  externe  de  chaque  faisceau 
ligneux,  dans  cette  ligne  circulaire  et  cellu- 
leuse  que  nous  avons  appelée  %ône  généra- 
trice ;t*'  un  accroissement  latéral  ou  en  lar- 
geur, qui  résulte  de  Tau gmen talion  du  nom- 
bre des  Tabceaux  vasculaires,  soit  par  la 
division  des  faisceaux  primitifs  en  2  ou  3 
faisceaMX  secondaires ,  soit  par  la  formation 
de  nouveaux  faisceaux  de  fibres  au  milieu 
des  espaces  ou  rayons  médullaires.  Ainsi 
une  tige  d'une  année,  quand  les  phénomè- 
nes de  son  accroissement  sont  terminés,  se 
compose  :  P  d'un  nombre  ordinairement  très 
considérable  de  compartiments  ligneux ,  sé- 
parés par  des  rayons  médullaires  minces  et 
formant  une  couche  dont  l'épaisseur  varie  ; 
2**  d'une  écorce  dont  la  partie  interne  pré- 
sente des  faisceaux  de  fibres  anastomosées 
dans  tous  les  sens  et  formant  souvent,  dès  la 
première  année ,  plusieurs  couches  minces 
ou  feuillets ,  qu'on  peut  artificiellement  sé- 
parer les  uns  des  autres  ;  de  là  le  nom  de 
liber  donné  à  cette  partie. 

Si  nous  suivons  l'accroissement  de  la  lige 
pendant   les  années  qui  suivent  la  pre- 
mière ,  dont  nous  venons  d'exposer  les  phé- 
nomènes, nous  verrons  que  chaque  an- 
née, il  se  forme  une  nouvelle  couche  li- 
gneuse qdi  s'ajoute  à  celles  qui  existaient 
déjà.  Cette  nouvelle  couche  s'est  dévelop- 
pée dans  la  zone  génératrice  en  dehors  de 
celle  qui  l'a  précédée ,  et  n'en  est  séparée 
par  aucun  tissu  interposé.  Si ,  sur  une  jeune 
branche  de  l'année  précédente ,  on  examine, 
au  premier  printemps,  la  manière  dont  la 
nouvelle  couche  ligneuse  va  se  former  ,  on 
observe  les  phénomènes  suivants.  Le  tissu 
cellulaire,  interposé  entre  la  surface  externe 
de  la  couche  ligneuse  et  la  partie  interne  de 
récorce,  et  qui  sert  de  moyen  d'union  entre 
le  bois  et  l'écorce ,  éprouve  de  notables  mo- 
difications ;  ainsi  sa  portion  en  contact  avec 
la  couche  ligneuse ,  qui  en  est  d'abord  fort 
distincte,  prend  peu  à  peu  des  caractères 
qui  l'assimilent  au  tissu  ligneux.  Ce  tissu  de 
nouvelle  formation  diffère  sensiblement  des 
tubes  ligneux,  dont  plus  tard  il  est  dcstinèà 
prendre  les  caractères.  Ainsi,  sur  une  cou|ie  I 


horizontale  examinée  au  microscope,  cette 
zone  présente  un  tissu  à  mailles  inégales, 
non  seulement  |)ar  leur  grandeur,  mais  en- 
core par  leur  irrégularité.  Leurs  parois 
sont  minces  et  transparentes,  et  le  dia- 
mètre de  leur  canal  est  assez  grand.  Si  au 
contraire  nous  examinons  le  bois  en  contact 
avec  ce  tissu,  nous  verrons  qu'il  présente 
l'aire  de  tubes  très  serrés  les  uns  contre  les 
autres,  à  parois  excessivement  épaisses,  ayant 
un  canal  d'uneextréme  ténuité.  Ce  qui  n'est 
pas  moins  remarquable,  c'est  que  les  rayons 
médullaires  du  bois  se  continuent  sans  in- 
terruption dans  cetta  nouvelle  couche  de 
tissu,  qui  commence  à  peine  à  s'ébaucher, 
et  qu'ils  la  traversent  de  part  en  |)art  pour 
aller  se  terminer  dans  la  couche  herbacée 
superficielle.  Cette  disposition  est  extrême- 
ment remarquable  dans  un  grand  nombre 
de  végétaux  ligneux,  et  entre  autres  dans  le 
faux  piatane  (  j4cer  Platanofdes  ).  Sur  une 
jeune  branche  de  l'année  précédente,  on 
voit,  dés  la  fin  de  février,  au  moment  où  les 
bourgeons  commencent  à  se  gonfler  pour 
se  développer,  que  les  rayons  médullaires 
sont  encore  remplis  de  matière  verte,  et 
qu'ils  se  continuent,  sans  aucune  interrup- 
tion, à  travers  la  nouvelle  couche  qui  tend  à 
se  former  et  dans  laquelle  on  les  distingue , 
non  seulement  parce  qu'ils  forment  autant 
de  lignes  vertes,  mais  encore  par  la  régu- 
larité de  leur  tissu ,  composé  d'utricules  ré- 
gulières, allongées  de  dehors  en  dedans; 
en  un  mot,  ofl'rant  les  caractères  du  tissu 
des  rayons  médullaires  déjà  tout  consti- 
tués. 

Peu  à  peu  ce  tissu  de  nouvelle  forma- 
tion prend  tous  les  caractères  des  tubes  li- 
gneux, et  cette  transformation  se  fait  par  un 
mouvement  excentrique  ,  c'est-à-dire  que 
c'est  la  portion  la  plus  rapprochée  de  la  sur- 
face de  la  couche  ligneuse  qui  s'organise  la 
première  en  bois.  A  mesure  que  le  bourgeon 
terminal  et  les  bourgeons  latéraux  de  la  jeune 
branche  se  développent ,  en  donnant  nais- 
sance à  autant  de  scions,  la  nouvelle  couche 
ligneuse  gagne  en  épaisseur,  et  cet  accrois- 
sement ne  s'arrête  que  quand  ces  jeunes 
sciona  ont  acquis  tout  leur  développement. 
Au  milieu  de  celte  nouvelle  couche  ligneuse^ 
qui,  au  premier  abord,  ne  parait  composée 
que  de  tubes  ligneux ,  on  voit  peu  à  peu  se 
dessiner  des  vaisseaux  aériens  (  ce  sont  or- 
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dinaircment  des  valsseaui  ponctués  ]  qui  » 
sur  une  coupe  transversale ,  se  distinguent 
bientôt  des  tubes  ligneux  par  la  largeur  de 
leur  canal  et  le  peu  d'épaisseur  de  leurs 
parois. 

De  même  que,  la  première  année ,  il  s'est 
formé  une  couche  de  liber  en  même  temps 
qu'une  couche  ligneuse,  de  même  aussi, 
dans  les  années  suivantes,  il  s'ajoute  un  ou 
plusieurs  feuillets  d'écorce  k  la  face  interne 
de  ceui  qui  existaient  déjà.  En  effet,  ces 
deux  parties  constituantes  delà  tige,  l'écorce 
et  le  corps  ligneux,  ont  un  accroi/ssement 
simultané,  qui  ne  peut  avoir  lieu  dans  une 
de  ces  deux  parties  sans  se  montrer  égale- 
ment dans  l'autre. 

Les  couches  ligneuses  récemment  formées 
sont  d'abord  composées  de  tubes  et  de  vais- 
seaux aériens  plus  ou  moins  mous ,  et  qui 
conservent,  pendant  quelques  années,  les 
caractères  d'un  bois  imparfait.  En  un  mot , 
elles  sont  d'abord  À  l'état  iVaubier;  mais  par 
les  progrès  de  l'Age ,  elles  finissent  par  ac- 
quérir plus  de  dureté»  plus  de  ténacité,  et 
par  prendre  une  teinte  plus  foncée.  Ce  n'est 
que  quand  elles  ont  acquis  ces  dernières  qua- 
lités, que  les  couches  ligneuses  sont  passées  à 
l'état  de  bois  parfait  ou  de  durameu.  Ainsi , 
dans  les  premières  années,  la  Jeune  tige  n'est 
composée  que  d'aubier.  Plus  tard,  la  couche 
d'aubier  la  plus  intérieure  se  convertit  en 
vrai  bois;  et  chaque  année,  en  même  temps 
qu'il  se  développe  à  l'extérieur  une  nouvelle 
couche  d'aubier,  la  couche  la  plus  intérieure 
se  convertit  en  une  nouvelle  couche  de  bois. 
Le  nombre 'des  couches  ligneuses,  dans  une 
tige  dlcotylédonée,  exprime  donc  le  nombre 
des  années  de  la  tige ,  puisque  tons  les  ans  il 
8*en  est  formé  une  nouvelle. 

Nous  nous  sommes  contenté  Jusqu'à  pré- 
sent d'exposer  les  faits,  c'est-à-dire  de  donner 
la  suite  des  phénomènes  que  présente  la  tige 
dans  la  formation  successive  de  ses  couches 
ligneuses.  I^s  observations  nombreuses  aux- 
quelles nous  nous  sommes  livré  pour  éclai- 
rer ce  point  important  de  la  physiologie  des 
végétaux,  nous  ont  permis  de  l'exposer  peut- 
être  d'une  manière  assez  précise  pour  avoir 
été  bien  compris  de  chacun.  Mais  si  tous  les 
physiologistes  sont  d'accord  sur  le  fait  de  la 
formation  ,  chaque  année ,  d'une  nouvelle 
couche  ligneuse,  la  plus  grande  dissidence 
règne  au  contraire  parmi  eux,  quand  il  s'a- 


git d'expliquer  ces  phénomènes,  d'en  recon- 
naître la  source  et  de  les  rapporter  à  une 
théorie  générale.  Ici ,  en  effet,  les  opinions 
sont  assez  différentes ,  et  nous  allons  voir 
comment  on  a  pu  donner  au  même  fait  des 
causes  presque  opposées.  Sans  entrer  dans 
des  détails  que  ne  comporte  pas  la  nature 
de  ce  livre,  nous  allons  brièvement  exposer 
les  principales  théories  proposées  pour  ex- 
pliquer la  formation  des  couches  annuelles 
du  bois. 

On  peut  rapporter  à  trois  chefs  diffé- 
rents t^  opinions  diverses  émises  sur  l'o- 
rigine  des  couches  ligneuses  qui  se   for- 
ment chaque  année.  1°  Selon  Malpighl  et 
Duhamel,  le  liber  ou  la  partie  la  plus  inté- 
rieure de  l'écorce  se  change  en  trais.  2^  Selon 
Lahire  et  Dupetlt-Thouars ,  les  nouvelles 
couches  ligneuses  sont  dues  au  développe- 
ment des  bourgeons,  qui  de  leur  base  émet- 
tent des  fibres  glissant  entre  le  corps  li- 
gneux et  l'écorce.  3©  Enfin  ,  Grew  a  émis 
l'opinion  que  le  bois  provenait  de  l'orgaril- 
sation  du  cambium ,  sorte  de  liquide  orga- 
nisé ou  de  tissu  à  l'état  liquide,  qui,  cha- 
que année ,  donne  à  la  fois  naissance  à  une 
couche  d'aubier  et  à  une  couche  de  liber. 
1»  Le  liber  se  change  en  aubier. 
Malpighl,  comme  nous  venons  de  le  dire , 
est  le  premier  qui  ait  émis  l'opinion  que  le 
liber  ou  la  partie  Intérieure  et  vasculaire 
de  l'écorce  se  transformait  chaque  année  en 
bois,  tandis  qu'un  nouveau  liber  se  déve- 
loppait iK)ur  remplacer  l'ancien.  Mais  cette 
théorie  est  généralement  attribuée  à  Duha- 
mel ,  qui  l'a  en  effet  développée  en  l'ap- 
puyant sur  un  nombre  considérable  d'expé- 
riences ,  qui  font  de  sa  Physique  des  arbres 
un  des  ouvrages  les  plus  importants  de  phy- 
siologie végétale  expérimentale.    Quoique 
cette  théorie  de  la  formation  des  couches 
ligneuses  ait  été  pendant  fort  long-temps 
adoptée  presque    universellement  par  les 
physiologistes ,  un  grand  nombre  d'obser- 
vations plus  précises  ont  prouvé  qu'elle  n'é- 
tait pas  fondée,  ou  plutôt  qu'elle  reposait 
sur  une  observation  entachée  d'erreur.  Du- 
hamel ayant  fait  passer  des  fils  d'argent  très 
minces  dans  la  partie  extérieure  de  l'écorce, 
s'aperçut  qu'au  bout  de  quelques  années 
ils  étaient  rejetés  en  dehors  de  l'écorce.  En 
ayant  engagé  d'autres  dans  sa  partie  la  plus 
intérieun%  ou  dans  le  liber,  il  les  retrouva, 
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au  bout  de  quelques  années ,  dans  les  cou- 
ches ligneuses  les  plus  extérieures.  Duha- 
mel avait  tiré  de  cette  observation  les  deux 
conséquences  suivantes:  l*"  la  partie  exté- 
rieure de  l'écorce  est  douée  d'un  mouvement 
d'accroissement  centrifuge  qui  tend  À  rem- 
placer par  de  plus  intérieures  celles  de  ses 
parties  externes  qui  se  détruisent];  2"  le  li- 
ber, parles  progrès  de  la  végétation ,  se  con- 
vertit chaque  année  en  bois ,  et  chaque  an- 
née il  se  produit  entre  le  bois  nouvellement 
formé  et  Técorce ,  un  liquide  organisé  nom- 
mé cambium  qui  reproduit  un  nouveau  li- 
ber. Celte  théorie  serait  en  effet  i  l'abri  de 
toute  attaque,  si  le  fait  sur  lequel  elle  re- 
pose et  dont  elle  semble  une  conséquence  na- 
turelle ,  était  bien  établi.  Malheureusement 
l'expérience  de  Duhamel,  au  sujetdes  fils  en- 
gagés dans  le  liber,  a  été  répétée  un  grand 
nombre  de  fois  ;  et,  contrairement  à  ce  qui 
avait  été  annoncé  par  le  savant  expérimen- 
tateur, on  les  a  toujours  retrouvés  dans  le  li- 
l|er,  môme  après  plusieurs  années  d'expé- 
rience ,  quand  on  s'était  assuré  qu'en  effet  ils 
avalent  été  placés  dans  cette  partie.  Ainsi 
le  liber  une  fois  formé  n'éprouve  plus  de 
changement  notable,  et  surtout  ne  se  trans- 
forme pas  en  bois,  puisque  les  fils  que  l'on  j 
passe  y  sont  retrouvés  au  bout  de  plusieurs 
années.  La  théorie  de  Malpighi  et  de  Duha- 
mel ne  repose  donc  pas  sur  un  fondement 
solide.  Duhamel,dans  son  expérience,  n'avait 
pas  fait  assez  d'attention  à  cette  couche  cel- 
luleuse  interposée  entre  le  corps  ligneux  et  la 
partie  interne  de  l'écorce,  couche  que  nous 
avons  nommée  zone  génératrice, Cesi  en  effet 
dans  celte  zone,  comme  nous  le  verrons  bien- 
tôt, que  se  passent  les  phénomènes  de  l'ac- 
croissement en  diamètre,  c'est4-dire  en  de- 
dans du  liber.  Dans  l'expérience  de  Duhamel, 
les  fils  d'argent  avaient  été  engagés,  non  dans 
la  partie  vasculaire  de  l'écorce  qui  constitue 
le  liber  proprement  dit,  mais  dans  cette  zone 
génératrice  où  les  fibres  ligneuses  se  repro- 
duisent ;  et  c'est  ainsi  qu'au  bout  d'un  cer- 
tain nombre  d'années  ils  avalent  été  retrou- 
vés plongés  au  milieu  des  fibres  ligneuses. 
Nous  n'insisterons  pas  davantage  sur  celte 
théorie.  Duhamel  a  fait,  particulièrement  sur 
le  développement  de  l'écorce,  un  grand  nom- 
bre d'autres  expériences  que  nous  ferons 
connaître  plus  tard ,  quand  nous  parlerons 
spécialement  de  l'organisation  de  l'écorce. 


30  La  formation  des  couches  annueiies  du  boit 
est  due  au  développement  des  bourgeons. 
Cette  Ingénieuse  théorie  a  d'abord  été  pré- 
sentée par  Lahire  dans  les  Mémoires  de  l'A- 
cadémie des  sciences  (année  1719).  Entière- 
ment oubliée,  Dupetit-Thouars  la  développe 
plus  d'un  siècle  après  comme  toul-i-fait  nou- 
velle. Enfin,  après  des  vicissitudes  variées , 
,  tantôt  combattue  et  sapée  dans  ses  bases , 
elle  vient  d'être  de  nouveau  soutenue  par 
des  observateurs  du  plus  grand  mérite,  en  An- 
gleterre par  Knight  et  Llndley ,  et  en  France 
surtout  par  M.  Gaudichaud ,  qui  néanmoins 
l'a  sensiblement  modifiée  en  quelques  points. 
Exposons  d'abord  brièvement  les  idées  de 
Dupetit-Thouars. 

Les  bourgeons  qui  naissent  sur  les  Jeunes 
branches ,  à  l'aisselle  des  feuilles ,  sont  ap- 
pliqués sur  le  parenchyme  extérieur,  et  leurs 
fibres  communiquent  avec  celles  des  jeunes 
scions  qui  les  supportent. 

Il  existe  un  bourgeon  à  l'aisselle  de  toutes 
les  feuilles  ;  mais  ce  bourgeon  n'est  apparent 
que  dans  les  plantes  dicotylédonées,  et  parmi 
les  monocotylédonées,  dans  la  famille  des 
Graminées  seulement.  Dans  les  autres  plan- 
tes de  ce  dernier  embranchement ,  ce  bour^ 
geon  est  latent ,  et  ne  consiste  qu'en  un  point 
vital,  susceptible,  dans  certaines  circonstan- 
ces, de  se  développer  à  la  manière  des  bour- 
geons apparents  des  dicotylédons. 

Par  leur  développement ,  ces  bourgeons 
donnent  naissance  À  des  scions  ou  jeunes 
branches  chargées  de  feuilles  et  souvent  de 
fleurs.  Chacun  d'eux  a  une  existence  en 
quelque  sorte  indépendante  de  celle  des  au- 
tres. Dupetit-Thouars  les  regardait  comme 
analogues,  dans  leur  développement  et  leur 
structure,  aux  embryons  renfermés  dans 
l'Intérieur  des  graines ,  qui  par  leur  germi- 
nation donnent  naissance  i  une  Jeune  tige 
que  l'on  peut  comparer  au  scion  produit  par 
le  développement  d'un  bourgeon.  Aussi 
donnc-t-il  à  ces  derniers  le  nom  d'embryons 
fixes  ou  adhérents,  par  opposition  à  celui 
d'embryons  libres ,  conservé  pour  ceux  que 
renferme  l'intérieur  de  la  graine. 

Sur  un  jeune  scion ,  ces  bourgeons ,  exa- 
minés dans  leur  structure  intérieure ,  com- 
muniquent directement  avec  le  parenchyme 
intérieur  ou  la  moelle.  Or,  cette  moelle  est 
d'abord  verte,  et  ses  cellules  sont  remplies 
do  sucs  aqueux.  C'est  dans  ces  fluides  aqueux 
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que  les  bourgeons  puisent  les  premiers  ma- 
tériaui  de  leur  développement.  Ils  se  nour- 
rissent donc  aux  dépens  du  parenchyme  in- 
térieur, et,  en  absorbant  les  fluides  qu'il 
contient,  ils  le  dessèchent  et  le  font  passer  à 
l'état  de  moelle  proprement  dite,  plus  ou 
moins  opaque  et  sèche. 

Dès  que  ces  bourgeons  se  manifestent,  ils 
obéissent  A  deux  mouvements  généraux  ^ 
l'un  montant  ou  aérien,  l'autre  descendant 
ou  terrestre.  C'est  ici  que  Dupelit-Thouars 
rapproche  la  structure  et  les  usages  des 
bourgeons  de  ceux  des  embryons-graines. 
Il  considère  en  quelque  sorte  les  bourgeons 
comme  des  embryons  germant.  La  couche 
de  cambium,  située  entre  l'écorce  et  le  bois, 
est ,  pour  le  bourgeon ,  analogue  au  sol  sur 
lequel  la  graine  commence  à  germer.  Son 
évolution  aérienne  donne  naissance  à  un 
scion  ou  Jeun^  branche  ;  tandis  que  de  sa 
base ,  c'est-A-dire  du  point  par  lequel  il 
adhère  à  la  plante-mère,  partent  des  fibres 
analogues  à  la  radicule  de  l'embryon ,  qui , 
gli«sant  dans  la  couche  humide  du  cam- 
bium ,  entre  le  liber  et  l'aubier,  descendent 
Jusqu'à  la  partie  la  plus  inférieure  du  vé- 
gétal. Or,  chemin  faisant,  ces  fibres  rencon- 
trent celles  qui  descendent  des  autres  bour- 
geons, s'y  réunissent,  s'anastomosent  entre 
elles ,  et  forment  ainsi  une  couche  plus  ou 
moins  épaisse ,  qui  prend  de  la  consistance , 
de  la  solidité,  et  constitue  chaque  année  la 
nouvelle  couche  de  bois.  Quant  au  liber,, 
une  fois  formé ,  il  ne  change  plus  de  nature 
et  n'éprouve  aucune  transformation. 

D'après  ce  court  exposé ,  on  voit  que  ce 
sont  les  bourgeons  qui  Jouent  ici,  par  leur 
développement,  le  rôle  essentiel  dans  la 
formation  annuelle  et  successive  des  couches 
ligneuses.  Les  fibres  qui  partent  de  leur 
point  de  contact  avec  la  Jeune  branche  se 
convertissent  donc  en  fibres  ligneuses.  Quand 
on  fait  une  ligature  circulaire  à  une  tige  di- 
cotylédonée ,  il  se  forme ,  comme  chacun  le 
sait,  un  bourrelet  au-dessus  de  cette  liga- 
ture ,  et  des  couches  ligneuses  cessent  de  se 
former  au-dessous  du  point  embrassé.  Du- 
petit-Thouars  expliquait  de  la  manière  sui- 
vante ce  phénomène  :  Les  fibres  qui  descen- 
dent de  la  base  des  bourgeons  sont  arrêtées 
par  la  ligature.  Elles  s'accumulent  donc  sur 
ce  point  et  y  forment  un  bourrelet,  d'autant 
plus  épais  que  l'arbre  est  plus  vigoureux  et 


plus  en  sève.  La  cessation  de  la  formation 
des  couches  ligneuses  au-dessous  de  la  liga- 
ture ,  provient  de  ce  que  les  fibres  qui  les 
forment  ne  peuvent  franchir  l'obstacle  que 
leur  oppose  la  ligature. 

De  nombreuses  objections  ont  été  présen- 
tées contre  cette  théorie.  Nous  les  reprodui- 
rons ici  en  peu  de  mots.  P  Rien  ne  prouve 
que  les  fibres  qui  établissent  la  communica- 
tion entre  les  bourgeons  et  les  branches  qui 
les  supportent,  descendent  depuis  la  base  de 
ces  bourgeons  Jusque  dans  les  racines.  2°  Les 
phénomènes  du  bourrelet  circulaire  formé 
à  la  suite  de  la  ligature  du  tronc  peuvent 
s'expliquer  par  l'interception  de  la  sève  des^ 
cendanle,  et  de  son  accumulation  an-dessus 
de  l'obstacle  ;  de  là ,  la  non-formation  de 
nouvelles  couches  ligneuses  au-dessous  de 
la  ligature.  3°  11  est  presque  Impossible  de 
concevoir  comment  des  fibres  aussi  grêles  et 
aussi  molles  au  moment  de  leur  formation , 
que  celles  qui  unissent  les  bourgeons  aux 
tiges,  peuvent,  dans  un  espace  de  temps 
aussi  court  que  celui  durant  lequel  la  tige 
s'accroU  en  diamètre,  descendre  de  leur 
propre  poids ,  ou  par  une  propriété  inhé- 
rente en  elles,  du  sommet  d'un  arbre  de 
80  pieds,  par  exemple,  Jusqu'à  sa  base. 
4"  Si  ce  sont  les  fibres  descendant  de  la  base 
des  bourgeons,  qui  constituent  les  couches  li- 
gneuses, lorsque  dans  la  greffe  en  écusson  on 
insère  un  bourgeon  d'un  arbre  à  bois  coloré 
sur  un  individu  à  bois  blanc,  les  fibres  qui 
partent  de  ces  bourgeons  devraient  conser- 
ver leur  couleur,  et  les  nouvelles  couches 
ligneuses  qu'elles  forment  en  présenter  une 
semblable  ;  ce  qui  n'a  pas  lieu.  â«  Enfin  si 
c'est  le  développement  des  bourgeons  qui 
donne  lieu  à  la  formation  du  bois,  comment 
la  première  couche  ligneuse  a-t-elle  pu  se 
former  sur  le  Jeune  scion  de  l'année, ^puis- 
que aucun  des  bourgeons  qu'il  porte  ne  s'est 
encore  développé ,  ou  bien  dans  la  tige  des 
plantes  annuelles ,  où  les  bourgeons  sont  à 
l'état  latent? 

Telles  sont  les  principales  objections  faites 
à  la  théorie  de  Dupetit-Thouars.  Il  est  vrai 
que  cesavant  avait  répondu  à  chacune  d'elles 
d'une  manière  qu'il  croyait  péremptoire, 
mais  qui  n'a  pas  paru  telle  à  la  plupart  des 
physiologistes. 

M.  Gaudichaud ,  comme  nous  l'avons  dit 
précédemment,  a  adopté  l'opinion  de  Du- 
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former  dm  faisceau  ligneux  particuliers  ou 
des  racines ,  tantôt  vers  le  centre  pour  for- 
mer des  articulations,  des  diaphragmes  ou 
cloisons. 

35'' Gomme  dans  les  monocotylédons,  le 
mérithalle  tigellaire  ou  inférieur  de  la  feuille, 
est  généralement  très  réduit  ou  manque  to- 
talement ,  les  vaisseaux  du  système  descen- 
dant ou  radiculaire  des  feuilles  supérieures 
se  croisent  immédiatement  avec  ceux  du 
système  ascendant  des  feuilles  inférieures , 
d'où  résultent  ces  lacis  inextricables  offerts 
par  presque  toutes  les  tiges  des  grandes  mo- 
nocotylédonées  ligneuses  dans  leur  coupe 
verticale. 

Telle  est  en  résumé  la  théorie  à  Taide  de 
laquelle  M.  Gaudichaud  explique  les  phé- 
nomènes de  Taccroissement  des  tiges  et  la 
formation  des  couches  ligneuses.  Cette  théo- 
rie, comme  il  est  facile  de  le  reconnaître, 
repose  sur  l'idée  fondamentale  de  Lahire  et 
de  Dupetit-Thouars ,  l'émission  des  fibres 
ligneuses  par  la  base  des  bourgeons.  Mais 
cependant  M.  Gaudichaud  a  introduit  une 
idée  neuve  dans  cette  théorie  phytogéni- 
que;  c'est  la  distinction  qu'il  établit  entre  le 
système  ascendant  et  le  système- descendant 
de  la  lige.  En  eflTel ,  selon  ce  savant  physio- 
logiste ,  le  système  ascendant  se  compose  de 
trachées,  de  fausses  trachées,  et  de  tous  les 
vaisseaux  qui  constituent  le  canal  médul- 
laire :  c'est  par  son  développement  qu'a  lien 
l'accroissement  en  hauteur  de  la  tige.  Quant 
au  système  descendant ,  il  se  compose  des 
vaisseaux  rayés ,  ponctués ,  et  des  tubes  li- 
gneux qui  partent  et  descendent  de  la  base 
des  bourgeons,  et  forment  les  couches  li- 
gneuses et  les  feuillets  vasculaires  de  la  par- 
tie intérieure  de  l'écorce. 

Dans  l'état  actuel  de  la  science,  nous  ne 
saurions  avoir  une  opinion  bien  arrêtée  sur 
les  idées  de  91.  Gaudichaud.  Les  objections 
soulevées  contre  la  théorie  de  Dupetit- 
Thouars,  subsistent  tout  entières  contre 
celle  de  M.  Gaudichaud,  qui  n'en  est  qu'une 
modification.  Le  grand  travail  qui  sert  de 
base  à  cette  théorie,  et  dans  lequel  l'auteur 
a  consigné  les  faits  nombreux  et  les  expé- 
riences qui  l'ont  conduit  à  ses  idées ,  n'a 
point  encore  été  publié.  Les  amis  des  scien- 
ces doivent  désirer  ardemment  cette  publi- 
cation ;  car  ce  n'est  qu'alors  qu'il  sera  possi- 
ble de  porter  un  Jugement  sur  une  théorie 


ingénieuse ,  mais  contre  laquelle  s'élèvent 
des  objections  qui  n'ont  point  encore  été  dé- 
truites. 

Z'*  La  formation  annuelle  des  eouehet  ligneuses 
est  due  au  cambium  qui ,  chaque  année  y  four^ 
nit  les  matériaux  d'une  nouvelle  couche  d'au- 
Irier  et  d'une  nouvelle  couche  de  liber. 
Cette  opinion  est  celle  qu'indiquent  plu- 
sieurs passages  des  ouvrages  deGrev,  et  que 
plus  récemment  ont  adoptée  MM.  Kieser  et 
de  Mirbel. 

Voici  comment  ces  auteurs  expliquent 
cette  manière  d'envisager  les  phénomènes 
de  l'accroissement  en  diamètre.  Dans  une 
Jeune  branche  en  état  de  végétation  on 
trouve ,  entre  le  liber  et  l'aubier,  une  cou- 
che d'un  fluide  d'abord  clair  et  limpide,  qui 
peu  A  peu  s'épaissit  et  prend  de  la  consis- 
tance ;  ce  fluide ,  nommé  cambium ,  est  formé 
parla  sève  descendante,  mélangée  à  une  par- 
tie des  sucs  propres  des  végétaux.  Cette  opi- 
nion sur  la  nature  du  cambium  était  celle 
adhiise  généralement  depuis  Grew  et  Du- 
hamel; mais,  dès  l'année  1816,  M.  de  Mir- 
bel en  avait  émis  une  autre.  Pour  ce  savant, 
en  elTet,  le  cambium  n'est  pas  un  liquide  s'é- 
panchant  entre  le  bois  et  l'écorce;  c'est  un 
véritable  tissu  qui  naît  à  la  fois  de  ces  2  par- 
ties de  la  lige.  Il  se  forme ,  dit-il ,  entre  le  li- 
ber et  le  bois  une  couche  qui  est  la  conti- 
nuation du  liber  et  du  bois.  Celte  couche  ré- 
génératrice a  reçu  le  nom  de  cambium.  Le 
cambium  n'est  donc  pas  une  liqueur  qui 
vienne  d'un  endroit  ou  d'un  autre  :  c'est  un 
tissu  très  Jeune  qui  continue  le  tissu  plus  an- 
cien. Il  se  nourrit  et  sedéveloppe  à  2  époques 
de  l'année,  au  printemps  et  en  automne.  Son 
organisation  parait  identique  dans  tous  ses 
points;  cependant  la  partie  qui  touche  à  l'au- 
bier se  change  insensiblement  en  bois ,  et 
celle  qui  touche  au  liber  se  transforme -peu  à 
peu  en  liber.  Celte  transforma  lion  est  percep- 
tible à  l'œil  de  l'observateur.  Ainsi,  en  résu- 
mé, il  se  forme  chaque  année,  dans  le  tronc 
des  arbres  dicotylédones,  une  nouvelle  cou- 
che ligneuse  et  une  nouvelle  couche  d'aubier. 
Ces  nouvelles  couches  sont  une  production 
de  l'aubier  et  du  liber  qui  s'organisent  et  se 
solidifient.  L'aubier  formé  l'année  précé- 
dente acquiert  plus  de  densité  et  se  change 
en  bois;  mais  le  liber  n'éprouve  aucune 
transformation  ;  seulement  il  se  sépare  et 
s'accroU  par  sa  face  interne,  au  moyen  da 
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cambiom ,  el  forme  successivement  de  nou- 
veaoi  feuillets. 

Celte  dernière  opinion  paraît  être  celle  qui 
se  rapproche  le  plus  des  faits  observés  ;  ce- 
pendant nous  croyons  devoir  la  modifier  en 
un  point.  Nous  admettons,  avons-nous  dit 
dans  la  6"*  edit.de  nos  fhémentsdeBoianiqtte 
(p.  174),  que  les  nouvelles  couches  qui  se  for- 
ment soient  une  production,  une  sorte  d'ex- 
tension de  la  face  externe  de  l'aubier  el  de  la 
face  interne  du  liber;  mais  nous  ne  saurions 
donner  le  nom  de  cambium  à  ce  tissu  de 
nouvelle  formation.  Pour  nous,  le  cambium 
est  toujours  ce  fluide  nutritif,  produit  de  la 
sève  élaborée,  qui  s'épanche  au  printemps  et 
en  automne  entre  le  bois  et  Técorce.  Mais 
nous  n'admettons  pas  pour  cela  que  le  cam- 
bium se  transforme,  d'une  part,  en  une  nou- 
velle couche  d'aubier,  et  d'autre  part,  en  une 
nouvelle  couche  de  liber.  Le  cambium  est  le 
fluide  essentiellement  nourricier  du  végétal , 
comme  le  sang  est  celui  des  animaux;  mais,  de 
même  que  ce  dernier  fluide  ne  se  transforme 
ni  en  muscles ,  ni  en  tissu  cellulaire ,  ni  en 
graisse,  en  un  mot  en  aucun  des  tissus  élé- 
mentaires des  animaux,  fournissant  seule- 
ment à  chacun  de  ces  tissus  les  matériaux 
propres  à  leur  développement ,  A  leur  entre- 
tien ;  de  même  aussi  nous  pensons  que  le 
cambium,  dont  on  ne  peut  nier  la  similitude 
avec  le  sang  des  animaux ,  fournit  à  la  fois  à 
l'aubier  et  au  liber,  dont  il  baigne  les  sur- 
faces, les  principes  nécessaires  à  leur  déve- 
loppement. Il  ne  devient  pas  tissu  cellulaire 
ni  tissu  vasculaire  ;  mais  ces  tissus  déjà  exis- 
tants y  puisent  les  principes  au  moyen  des- 
quels ils  s'accroissent  et  se  multiplient. 

L'observation  conflrme  d'ailleurs  pleine- 
ment la  nouvelle  théorie  que  nous  émettons 
ici.  En  effet,  que  l'on  examine  attentivement 
une  Jeune  branche  d'arbre,  quand,  au  prin- 
temps, l'afllux  du  cambium  en  détermine 
l'accroissement  en  diamètre,  on  verra  que  la 
surface  externe  de  l'aubier  et  la  surface  in- 
terne de  i'écorce  sont ,  en  quelque  sorte , 
dans  un  état  de  turgescence.  Elles  sont  re- 
couvertes Tune  et  l'autre  d'une  couche  plus 
ou  moins  épaisse  de  tissu  cellulaire  A  l'état 
naissant,  abreuvée  d'une  grande  quantité  de 
aucs.  Ce  tissu  de  nouvelle  formation,  analo- 
gue A  la  couche  de  bourgeons  charnus  qui 
s'élèvent  de  la  surface  d'une  plaie  tendant  A 
5e  cicatriser,  est  non  seulement  adhérent  aux  I 
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deux  surfaces  sur  lesquelles  on  le  voit,  mais 
en  est  évidemment  une  production ,  une  vé- 
ritable continuation. 

C'est  en  effet  le  tissu  de  l'aubier  ou  du  li- 
ber, qui,  recevant  alors  une  plus  abondante 
nourriture,  produit  à  sa  surface  ce  nouveau 
tissu.  Ce  mode  de  multiplication  du  tissu 
cellulaire  entre  tout-A-fait  dans  le  mode  de 
développement  auquel  le  professeur  Mirbel 
a  donné  le  nom  de  développement  extra- 
utriculaire. 

Si  c'était  le  suc  épanché  ou  cambium  qui 
s'organisât  chaque  année ,  au  printemps,  en 
nouvelles  couches  ligneuses  et  corticales.  Il 
devrait  nécessairement  former,  entre  le  bois 
et  I'écorce,  une  masse  continue  qui  souderait 
ces  deui  parties  de  la  branche;  et  c'est  ce 
qui  n'a  pas  lieu.  A  aucune  époque  de  l'an- 
née, ainsi  que  tout  le  monde  le  sait,  I'écorce 
ne  se  détache  plus  facilement  de  la  surface 
du  corps  ligneux  qu'au  printemps  et  en  au- 
tomne ,  c'est-A-dIre  au  moment  où  se  for- 
ment les  couches  ligneuses  et  corticales. 
Loin  d'être  une  masse  continue,  interposée 
entre  ces  deux  parties  de  la  branche,  le 
nouveau  tissu  cellulaire  forme  2  couches 
simplement  contlguës.  Ainsi  l'accroissement 
en  épaisseur  de  la  tige  des  arbres  dicotylé- 
dones provient  de  nouvelles  couches  que 
produisent  la  surface  externe  de  l'aubier  et 
la  surface  interne  du  liber,  et  dont  le  cam- 
bium fournil  les  matériaux. 

Nous  avons  déJA  parlé,  au  commencement 
de  cet  article ,  de  l'accroissement  latéral  ou 
en  largeur,  quand  nous  avons  exposé  le  mode 
de  formation  des  diverses  parties  qui  com- 
posent la  tige,  la  1"  année  de  son  existence. 
Nous  ne  reviendrons  pas  sur  ce  point,  ce 
que  nous  avons  dit  de  l'accroissement  en 
largeur  pour  la  l'«  couche  ligneuse  et  pour 
la  1"  couche  du  liber  s'appliquant  égale- 
ment A  toutes  celles  qui  sont  produites  cha- 
que année.  L'accroissement  en  diamètre  de 
la  tige  a  donc  sa  source  dans  deux  phéno- 
mènes :  10  la  formation  de  nouvelles  fibres 
ligneuses  venant  s'ajouter  A  la  surface  de 
celles  qui  existaient  déJA  ;  et  îo  récarleraeni 
latéral  des  fibres  déJA  formées  parla  produc- 
tion de  fibres  nouvelles  qui  s'interposent 
entre  elles. 

99  Accroissement  en  hauteur. 
L'accroissement  en  hauteur  de  la  Jeune 
tige  a  lieu  par  suite  de  l'élongation  et  du 
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dévcloppemenl  du  bourgeon  qui  la  termine, 
et  qui ,  en  s'allongeant,  forme  un  scion  dont 
la  hauteur  s'ajoute  à  celle  de  la  tige  primi- 
tive. Ce  bourgeon  terminal  communique 
avec  les  diverses  parties  de  la  tige  ou  de  la 
branche  qui  le  supporte,  de  sorte  que,  lors- 
qu'il se  développe,  les  parties  du  Jeune  scion 
communiquent  avec  les  parties  correspon- 
dantes de  la  branche  placée  immédiatement 
au-dessous;  mais  à  mesure  que  le  Jeune 
scion  s'est  allongé  et  qu'il  s'est  formé  en  lui 
une  couche  ligneuse  et  un  liber,  les  parties 
de  la  tige  placées  au-dessous  ont  éprouvé 
leur  accroissement  annuel  en  diamètre,  e'est- 
é-dire  qu'une  nouvelle  couche  ligneuse  s'est 
ajoutée  à  celles  qui  existaient  déjà ,  en  s'ar- 
rétant  au  point  d'où  le  nouveau  scion  est 
parti.  Chaque  année ,  un  nouveau  bourgeon 
terminal,  en  se  développant,  donne  nais- 
sance à  un  nouveau  scion,  qui  augmente 
ainsi  successivement  la  hauteur  de  la  tige. 
Si  l'on  se  représente  la  forme  allongée  de 
chaque  couche  ligneuse  plus  large  à  sa  par- 
tie inférieure ,  insensiblement  amincie  vers 
son  sommet,  on  reconnaîtra  que  le  tronc 
d'un  arbre  dicotylédoné  est  formé  par  une 
suite  de  cônes  creux  dont  le  sommet  est  en 
haut  et  qui  sont  emboîtés  et  superposés  les 
uns  aux  autres  ;  mais  le  sommet  du  cône  le 
plus  intérieur  s'arrête  A  la  base  de  la  seconde 
pousse;  celui  de  cette  seconde  pousse  au 
commencement  de  la  troisième,  et  ainsi  suc- 
cessivement ;  en  sorte  que  ce  n'est  qu'à  la 
base  du  tronc  que  le  nombre  des  couches  li- 
gneuses représente  exactement  le  nombre 
des  années  du  végétal.  Ainsi ,  par  exemple , 
une  tige  de  chêne  ou  de  tout  autre  arbre 
de  dix  ans  présentera  dix  couches  ligneuses, 
quand  on  l'examine  tout-à-fait  à  sa  base  ; 
elle  n'en  offrira  que  neuf  à  la  hauteur  de  la 
seconde  pousse,  huit  à  la  troisième ,  sept  à 
la  quatrième ,  et  ainsi  de  suite ,  Jusqu'au 
sommet,où  elle  n'en  présentera  qu'une  seule. 
Cette  disposition  explique  la  forme  conique 
du  tronc  des  arbres  dicotylédones. 

§  II.  Tige  des  végétaux  momocotylédohîs. 

Nous  nous  sommes  livré,  dans  ces  der- 
niers temps,  à  des  recherches  persévérantes 
sur  ce  point  important  de  la  physiologie  des 
végétaux ,  recherches  que  nous  avons  pu- 
bliées en  grande  partie  dans  la  6*  édition  de 
nos  ElimeniH  de  Botanique  et  de  Physiologie 
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végéiale.  Nous  en  extrairons  ici  les  points  les 
plus  importants. 

La  tige  d'un  végétal  raonocotylédoné  offre 
des  différences  très  tranchées ,  quand  on 
compare  sa  structure  interne  avec  celle  des 
dicotylédones.  En  effet ,  le  stipe  ou  tige  li- 
gneuse d'un  palmier  ou  de  tout  autre  arbre 
monocotylédoné,  ne  présente  pas,  sur  une 
coupe  transversale,  cette  succession  de  cou- 
ches emboîtées  régulièrement  les  unes  dans 
les  autres,  avec  un  canal  médullaire  au 
centre  et  à  l'extérieur  une  écorce  com- 
posée de  feuillets  superposés.  Toute  la 
masse  se  compose  d'un  tissu  utriculaire  dans 
lequel  les  fibres  ligneuses  sont  éparses 
sous  la  forme  de  faisceaux  plus  ou  moins 
épais.  Chacun  de  ces  faisceaux,  plus  nom- 
breux et  plus  serrés  les  uns  contre  les  au- 
tres à  la  partie  externe  de  la  tige ,  con- 
tient à  la  fois  des  fibres  ligneuses,  des 
vaisseaux  aériens  de  différente  nature ,  et 
des  vaisseaux  laticiféres.  Tout-à-fait  à  l'ex- 
térieur de  la  tige  on  trouve  une  véritable 
écorce,  comme  nous  l'avons  démontré  et 
comme  nous  le  prouverons,  en  traitant  spé- 
cialement de  l'organisation  de  ia  tige  et  de 
celle  de  l'écorce.  f^,  Écokcb. 

Ainsi ,  en  résumé,  la  tige  des  plantes  mo- 
nocotylédonées  se  compose  de  faisceaux  vas- 
culaires ,  épars  au  milieu  d'un  tissu  utricu- 
laire qui  en  forme  la  masse ,  sans  apparence 
de  couches  emboîtées.  L'écorce  y  existe  égale- 
ment, quoique  moins  distincte  que  dans  les 
'dicotylédones. Elle  se  compose  d'unépiderme 
de  tissu  utriculaire,  et  enfin  de  faisceaux  de 
tubes  fibreux  (qu\  manquent  quelquefois) , 
mais  ne  formant  Jamais  de  feuillets.  Le  corps 
ligneux  est  une  masse  de  tissu  utriculaire 
dans  laquelle  sont  épars  des  faisceaux  vas- 
culaires  longitudinaux  et  plus  ou  moins 
flexueux,  distincts  les  uns  des  autres,  plus 
nombreux,  plus  rapprochés  et  plus  durs  vers 
la  partie  externe  de  la  tige.  Chaque  faisceau 
vasculaire  se  compose  :  t^  de  faisceaux  aé- 
riens; 20.de  tubes  fibreux;  3°  de  vaisseaux 
laticiféres  ;  4<>  de  tissu  utriculaire.  Ces  diffé- 
rents vaisseaux  finissent  par  se  lignifier  avec 
le  temps. 

Leur  direction  dans  l'intérieur  de  la  tige 
est  partout  à  peu  près  la  même.  Ils  forment, 
à  partir  de  la  base  des  feuilles  auxquelles  ils 
vont  tous  aboutir,  des  arcs  très  allongés ,  à 
convexité  tournée  vers  le  centre,  de  telle 
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sorte  que  leurs  deux  eitrémités  sont  diri- 
gées vers  la  partie  la  plus  extérieure  de  la 
tige.  Dans  toute  leur  longueur,  ces  faisceaux 
n'ont  pas  la  même  organisation.  A  leur  ex- 
trémité inférieure,  ils  ne  sont  composés  que 
de  tuties  fibreux  ;  plus  haut  se  montrent  d'a- 
bord les  laticiféres,  puis  les  vaisseaux  aé- 
riens, d'abord  les  fausses  trachées,  et  enfin 
les  Traies  trachées  A  spiricule  déroulable. 

Examinons  maintenant  l'accroissement  de 
la  tige  monocotylédonée  dans  ses  S  direc- 
tions ,  c'est-A-dire  en  hauteur  et  en  épais- 
seur. 

1^  Accroissement  en  hauteur. 

Nous  avons  démontré  dans  un  ouvrage 
{Nouv.Élim.  de  Bot,  et  dePhys,  végét.^B"  éd., 
p.  181)  que  pour  les  végétaux  monocotylédo- 
nés,  la  plupart  des  physiologistes  qui  ont 
parlé  de  la  formation  et  de  l'accroissement 
de  la  tige  destinée  A  devenir  ligneuse,  sont 
partie  d'une  erreur.  Tous ,  en  effet ,  disent 
que  la  tige  n'existe  pas  primitivement ,  et 
qu'elle  se  forme  A  la  fin  de  la  1"  année  qui 
suit  la  germination  de  la  graine ,  par  suite 
de  la  soudure  de  la  base  du  petit  nombre  de 
feuilles  qui  résultent  de  l'évolution  de  la 
gemmule.  D'après  cette  opinion,  le  stlped'un 
palmier  ne  serait  pas  une  véritable  tige, 
mais,  en  quelque  sorte,  unorganeêccidentel, 
résultant  de  la  base  des  pétioles  confondus 
en  une  masse  de  tissu  utriculaire  et  de  vais^ 
seaux.  Dès  lors  l'accroissement  en  hauteur 
proviendrait,  en  quelque  sorte  aussi,  d'une 
suite  de  disques  ayant  tons  la  même  origine 
que  celui  de  la  1"  année,  placés  les  uns  sur 
les  autres ,  et  se  réunissant  de  manière  A 
constituer  une  tige  plus  ou  moins  allongée. 

Les  observations  que  nous  avons  faites 
nous  ont  amené  A  un  tout  autre  résultat  sur 
l'origine  de  la  tige  dans  les  monocotylédo- 
nés.  Le  palmier  qui  commence  A  se  déve- 
lopper, a  bien  réellement  une  tige  dès  la 
1'*  année,  et  cette  tige  n'est  pas  formée  par 
la  soudure  de  la  base  des  feuilles  qui  persis- 
teraient pour  former  une  sorte  d'anneau , 
origine  de  tous  ceux  qui  lui  succéderont 
chaque  année,  et  dont  la  réunion  doit  con- 
alituerlestipe.  En  étudiant  la  structure  d'un 
Jeune  palmier  pendant  la  première  année  de 
sa  végétation ,  nous  avons  reconnu  qu'il  se 
composait  de  3  parties  bien  distinctes  :  une 
tige ,  des  fibres  radicales  et  des  feuilles. 
La  tige  est  d'abord  excessivement  peu  dé- 


veloppée. Elle  se  montre  sous  la  forme  d'un 
corps  charnu,  cylindracé,  très  court,  arrondi 
et  comme  tronqué  A  son  extrémité,  qui  est 
nue.  Cette  tige  rudimentalre  et  déprimée 
porte,  dans  ses  deux  tiers  supérieurs,  de 
larges  écailles  redressées,  terminées  en  pointe 
A  leur  sommet,  d'autant  plus  grandes  et  plus 
longues  qu'elles  sont  plus  supérieures,  et  de 
plus ,  5  ou  6  feuilles  longuement  pétiolées , 
semi-amplexicaules  A  leur  base,  très  rap- 
prochées les  unes  des  autres.  En  écartant 
ces  feuilles ,  on  voit  qu'elles  sont  placées  sur 
une  partie  de  la  tige  en  forme  de  cône  très 
déprimé ,  et  qu'au  centre  de  leur  réunion  se 
trouve  une  sorte  d'étui  ou  de  gaine  tronquée 
obliquement  A  son  sommet,  d'où  sortent 
deux  feuilles  ;  enfin,  dans  l'intérieur  de  celle 
gaine  on  dislingue  un  petit  bourgeon  termi- 
nal très  allongé,  contenant  des  feuilles  ru- 
dlmeniaires ,  et  destiné  A  pourvoir  au  déve- 
loppement ascensionnel  qui  aura  lieu  l'an- 
née suivante.  Le  tiers  inférieur  de  la  tige 
donne  naissance  A  un  grand  nombre  de  fibres 
radicales. 

Il  y  a  donc  bien  réellement ,  dans  un 
Jeune  palmier  d'un  an ,  une  lige  primitive , 
parfailement  distincte  des  écailles  et  des 
feuilles.  Seulement,  cette  tige  est  excessive- 
ment courte  et  déprimée,  mais  sa  structure 
intérieure  est  la  même  que  celle  de  loules 
les  autres  tiges  monocotylédonées.  Mainte- 
nant, l'année  suivante,  le  bourgeon  terminal 
dont  nous  avons  signalé  l'existence  au  centre 
de  l'assemblage  des  feuilles  provenant  de 
l'évolution  de  la  gemmule,  se  développe, 
donne  naissance  A  un  certain  nombre  de 
feuilles  très  rapprochées  les  unes  des  autres, 
par  suite  du  peu  d'élongation  de  l'axe  qui  les 
supporte.  Les  feuilles  de  la  première  année 
sont  un  peu  rejetées  en  dehors  par  Taccrois- 
sement  excentrique  de  la  portion  de  tige  qui 
les  supporte ,  et  dont  celle  qui  vient  de  se 
former  la  seconde  année  n'est  que  la  conti- 
nuation. Il  y  a  donc  ici ,  comme  dans  toutes 
les  autres  tiges,  développement  simultané  en 
épaisseur  et  en  hauteur  ;  mais ,  nous  le  ré- 
pétons ,  l'accroissement  en  hauteur  est  dû  A 
i'élongation  d'un  axe  caulinaire  déJA  exis- 
tant; et  non  pas  aux  disques  formés  par  la 
partie  inférieure  des  feuilles  qui  persisterait 
et  se  souderait. 

Ce  développement  est ,  en  conséquence , 
le  même  que  celui  que  nous  avons  déjà  ob- 
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serve  dans  la  tigedicotylédonée  qui  s'accrott 
en  hauteur.  C'est  une  suite  d'axes  verticaux 
qui  se  continuent  sans  interruption  les  uns 
les  autres,  et  dont  l'ensemble  constitue  le 
stipe.  Seulement,  dans  le  plus  grand  nom- 
bre de  cas ,  ces  axes  étant  fort  courts  et  s'al- 
longeant  peu,  la  tige  croit  lentement  en  hau- 
teur, en  sorte  que  les  mêri thalles  restent  con- 
fondus les  uns  avec  les  autres.  C'est  pour 
cette  raison  que  la  tige  ligneuse  des  mono- 
cotylédonés  est  recouverte  extérieurement , 
dans  toutes  ses  parties,  de  feuilles  générale- 
ment persistantes.  Cependant,  é  mesure  que 
de  nouvelles  feuilles  se  développent,  les  plus 
anciennes,  qui  sont  en  même  temps  les  plus 
inférieures,  finissent  par  se  détacher  de  la 
tige ,  en  y  laissant  une  cicatrice  ou  des  ves- 
tiges dont  les  traces  ne  s'effacent  Jamais  com- 
plètement ;  aussi  la  surface  d'un  stipe  n'of- 
fre-t-elle  jamais  cette  netteté  et  ce  poli  qu'on 
observe  généralement  dans  le  tronc  des  ar- 
bres dicotylédones.  Les  feuilles  qui  recou- 
vrent ainsi  la  tige  monocotylédonée  parais- 
sent au  premier  abord  dispersées  sans  ordre, 
parce  qu'elles  sont  extrêmement  rapprochées 
et  serrées  les  unes  contre  les  autres.  Néan- 
moinsellesontordinairement  une  disposition 
spirale  plus  ou  moins  régulière,  analogue  à 
celle  des  feuilles  des  végétaux  A  2  cotylédons, 
que  l'on  reconnaît  très  facilement  dans  quel- 
ques arbres,  comme  le  Pandantu,  par  exem- 
ple, et  que  l'on  retrouve  également  dans  les 
cicatrices  qu'elles  laissent  à  la  surface  de 
la  tige,  quand  elles  viennent  à  s'en  déta- 
cher. 

La  lige  des  palmiers  et  des  autres  mono- 
cotyiédons  ligneux  est,  comme  on  sait ,  gé- 
néralement simple  ;  cela  provient  de  ce  qu'il 
ne  se  développe  pas  de  bourgeons  A  l'aisselle 
de  leurs  feuilles,  ou  du  moins  de  ce  que  ces 
bourgeons  restent  A  l'état  rudimentaire.  C'est 
un  des  caractères  qui  distinguent  le  mieux  la 
tige  des  monocotyiédonsde  celle  des  dicoty- 
lédons,  dans  lesquels  un  ou  plusieurs  bour- 
geons, existant  A  l'aisselle  de  chaque  feuille, 
s'allongent  chaque  année  pour  donner  nais- 
sance A  des  scions  ou  des  branches.  Cepen- 
dant il  y  a  certains  cas  ou  certaines  circon- 
stances particulières  où  quelques  uns  des 
bourgeons  qui  existent  A  l'état  latent  dans 
l'aisselle  des  feuilles  de  monocotylédons  ve- 
nant A  se  développer,  la  tige  est  alors  ra- 
meuse. C'est  ce  qu'on  observe  constamment 


dans  le  Palmier  doum  de  la  Thébalde  (C^ii- 
cifera  ihebaîea  Del.)  ;  dans  quelques  Dracœ* 
na ,  Vucca ,  Aloi^  etc.  Cette  ramificallon  de 
la  tige  peut  également  se  montrer  quand  on 
vient  A  retrancher  le  bourgeon  terminal  d'un 
monocotylédon,  et  en  particulier  des  Dra- 
cœna  ou  des  Aleirit,  Un  on  plusieurs  des 
bourgeons  latents,  dont  les  rudiments  exis- 
tent A  l'aisselle  des  feuilles,  se  développent 
et  forment  la  base  d'autant  de  nouvelles  ra- 
mifications ,  qui  continueront  A  s'accroître 
absolument  de  la  même  manière  que  la  tige 
principale. 

30  yiecroisiement  en  diamètre. 

Quant  A  l'accroissement  en  diamètre  du 
stipe ,  il  a  lieu  par  la  production  de  nou- 
veaux faisceaux  de  fibres  ou  de  vaisseaux 
dans  la  masse  utriculaire  qui  forme  la  base 
de  la  tige.  On  comprend  qu'il  ne  peut  avoir 
lieu  que  dans  la  portion  de  cette  tige  non 
encore  entièrement  solidifiée,  et  qu'il  s'ar- 
rête dans  celles  qui  sont  devenues  ligneuses. 
Les  fibres  nouvelles,  se  formant  toujours 
vers  la  partie  centrale  de  la  tige ,  doivent 
tendre  constamment  A  rejeter  vers  la  péri- 
phérie les  fibres  plus  anciennes,  qui  s'y  ac- 
cumulent et  se  pressent  les  unes  sur  les  au- 
tres, de  manière  A  constituer  la  partie  la 
plus  soitd»  et  la  plus  résistante  de  la  tige. 
Aussi  arrive-t-il  fréquemment  que,  tandis 
qu'une  tige  ligneuse  monocotylédonée  offre 
A  l'extérieur  une  zone  plus  ou  moins  épaisse 
de  fibres  dures ,  compactes  et  très  serrées , 
sa  partie  intérieure  est  composée  d'un  tissu 
cellulaire  lAche,  présentant  des  fibres  li- 
gneuses éparses  et  sans  liaison  entre  elles. 
Le  contraire  a  lieu,  comme  on  sait ,  dans  la 
tige  dicotylédonée ,  dont  la  partie  ligneuse 
est  d'autant  plus  solide  qu'on  l'observe  plus 
près  du  centre. 

Si  l'accroissement  en  hauteur  des  Mono- 
cotylédons se  fait  par  une  cause  semblable  à 
celle  qui  détermine  l'éiongatlon  de  la  tige 
des  Dicotylédons,  savoir  :  le  développement 
d'un  bourgeon  terminal;  il  n'en  est  pas  tout- 
A-fait  de  même  de  l'accroissement  en  dia- 
mètre. Dans  les  premiers,  en  effet ,  les  nou- 
velles fibres  se  forment  toujours  vers  la  par- 
tie centrale  de  la  tige,  seul  point  véritable- 
ment végétant  de  cet  organe,  tandis  que 
dans  les  secondes ,  c'est  A  la  partie  externe , 
c'est-A-dire  A  la  surface  extérieure  du  corps 
ligneux  et  A  la  surface  intérieure  de  l'écorcc. 
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qae  se  développent  les  nouvelles  fibres,  dont 
raccumulation  constitue  les  couches  annuel- 
les du  bois  et  les  feuillets  de  Técorce.  Ainsi, 
dans  la  tige  monocotytédonée,  il  n'y  a  qu'un 
seul  système  de  développement ,  tandis  qu'il 
en  eiiste  deux  dans  la  tige  des  arbres  dico- 
tylédons. 

Plusieurs  points,  simplement  énoncés  dans 
cet  article ,  seront  développés  plus  en  détail 
aux  mots.  Tige,  Stipe,  Bourgeon^  Bulbe^  Mo- 
nocotyUdonSf  Dicotylédons,  etc.  (Â.  Richard.) 

AGGROISSEMENT  dans  la  minéraux, 
Mi?i.  —  L'accroissement  dans  les  minéraui , 
ou  plus  généralement  dans  les  corps  inorga- 
niques, diffère  sous  deux  rapports  de  l'ac- 
croissement dans  les  corps  organisés.  Chez 
ces  derniers,  le  phénomène  est  renfermé  dans 
de  certaines  limites,  et  il  s'opère  par  inlus- 
sttsception,  c'est-à-dire  par  le  dépôt  de  nou- 
velles molécules  dans  toutes  les  parties  de 
l'être  à  la  fois.  Dans  le  corps  inorganique,  au 
contraire,  l'accroissement  n'a  pas  de  limite, 
et  il  n'a  lieu  que  par  Juxta-position ,  c'est-à- 
dire  seulement  à  l'extérieur;  les  molécule^ 
additionnelles  ne  faisant  qu'envelopper  de 
nouvelles  couches  la  masse  déjà  formée,  qui 
demeure  invariable  pendant  toute  la  durée 
du  phénomène.  Ce  n'est  pas  qu'il  n'y  ait 
quelquefois  dans  l'intérieur  des  minéraux 
des  déplacements  et  des  transports  de  molé- 
cules ,  occasionnés  par  les  actions  électro- 
chimiques; mais  alors  le  minéral  éprouve 
une  surcom position  ou  une  décomposition  ; 
c'est  un  changement  de  nature  qui  en  ré- 
sulte, et  non  plus  un  simple  accroissement. 

F',  MINÉRAL  et  MINBRALOGIK.  (DbL.) 

*  ACCBfYIA  {M,  pointe  ;  fAv7a ,  mouche). 
INS.  —  G.  de  Diptères  de  la  section  des  7a- 
cAtnario;,  Rob.  Desv.,  correspondant  au  g. 
Taehina,  Macq.  (D.) 

*ACÈKE.  Acœna  (5xokw«,  pointe),  iws. — 
C'est  le  nom  que  donne  Treitschke  à  un  g. 
de  Lépidoptères  de  la  famille  des  Nocturnes, 
tribu  des  Phalénites,  qui  antérieurement 
avait  été  appelé  Ourapieryx  par  Leach.  (D.) 

'  AGENTROPTERUS  (à  priv.;  xôrpov, 
aiguillon  ;  nrtpév ,  aile},  ins.  —  G.  de  l'ordre 
des  Coléoptères  pentamères,familie  desChry- 
somélines.  proposé  parM.  Cbevrolaiet  adopté 
par  M.  Dejean.  Il  est  fondé  sur  une  seule  esp. 
du  Brésil  nommée  par  M.  Dejean  A,  Lacor- 
dttirii ,  et  regalis  par  M.  Chevrolat.    (D.) 

*  ACENTRUS  (À  priv.;  x/vrpov ,  aiguillon). 
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11,5.  —  G.  de  Coléoptères  pentamères ,  fa- 
mille des  Curculionides,  proposé  par  M.  Che- 
vrolat et  adopté  par  M.  Dejean.  Il  est  fondé 
sur  une  seule  esp.  du  midi  de  la  France , 
VA.  hisirioSchoënh.  (D.) 

ACÉPHALE.  Acephaltu  (àx«V«loç,  sans 
tête).  TKRAT.  —  On  appliquait  autsefois  ce 
nom  à  tous  les  monstres  dépourvus  de  tète, 
ou  pourvus  seulement  d'une  tète ,  soit  in- 
complète, soit  même  complète,  mais  mal 
conformée.  Il  appartient  aujourd'hui  en 
propre  à  l'un  des  principaux  g.  de  la  famille 
des  Acéphaliens.  (I.-G.  St.-H.) 

ACÉPHALE  (à  priv.;  xtffttU ,  tète),  bot. 
PII.  —  M.  de  Mirbel  applique  celle  épithète 
à  l'ovaire,  quand  il  ne  porte  point  immédia- 
tement le  style  ,  comme  on  le  remarque  dans 
les  labiées,  les  Ochnacées,  etc.      (C. L.) 

«ACÉPHALÉNIE  (à  priv. ;  xi<p«)iQ ,  télé; 
Xw^ç,  creux),  tkrat.  —  K  acbphalobrachie. 

(l.-G.  S.-H.) 
ACÉPHALES.  Acephali  (à  priv.;  xt<^M , 
tète).  MOLL.  —  Animaux  sans  lêle ,  comme 
le  sont ,  en  effet ,  les  Mollusques  auxquels 
Cuvier  (  TabL  élém.  de  l'hisL  nat.  des  anim,, 
1 798)  a  le  premier  imposé  ce  nom.  Les  Acé- 
phales contiennent  tous  les  Mollusques  à  co- 
quilles bivalves,  et  constituent  un  des  grands 
embranchements  des  Mollusques;  c'est  à  ce 
mot  que  nous  en  traiterons.  D'abord  admis 
par  Lamarck  comme  grande  division  de  ces 
animaux,  ce  savant  Naturaliste  en  fit  plus 
tard  une  classe  particulière  du  règne  animal, 
pour  laquelle  il  proposa  le  nom  de  Conchi- 
ftres.  Nous  exposerons ,  en  traitant  des  gé- 
néralités des  Mollusques,  les  motifs  qui  ne 
nous  permettent  pas  d'adopter  la  classe  de 
Umarck.  (Dksh.) 

ACÉPHALES  (à  priv.;  xe^paXtî .  tète). 
ARACHN.  —  Nom  donné  par  Lalreille  à  un 
groupe  d'Insectes,  dont  Lamarck  a  fait  de- 
puis l'ordre  des  Arachnides  pal  pistes.  C'est  à 
la  classe  des  Arachnides  que  répond  aujour- 
d'hui celte  division.  /^.  arachnides.  (H.  L.) 
•ACÉPHALIENS.  Acephalœi  (àxeV«>oç, 
sans  tète),  térat.  —  Famille  de  Monstres 
unitaires,  appartenant  au  second  ordre,  ce- 
lui des  Omphalosites,  et  comprenant  un  très 
grand  nombre  d'êtres  anomaux,  dont  l'or- 
ganisation singulière  a  fixé  également,  mais 
sous  des  points  de  vue  très  différents ,  l'at- 
tention des  Tératologues  de  tous  les  temps. 
Les  Acéphaliens  ne  sont  pas  seulement  ca- 
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ractérisés,  comme  l'indique  leur  nom,  par 
l'absence  de  la  télé ,  dont  il  existe  tout  au 
plus  quelques  vestiges  appréciables  seule- 
ment par  l'analyse  anatomique.  A  ce  carac- 
tère premier  et  fondamental  qui  dislingue 
nettemenl  ces  monstres  des  Paracéphaliens, 
s'ajoutent  généralement  les  anomalies  sui- 
vantes, dont  l'ensemble  fait  des  Âcépha- 
liens  les  plus  imparfaits  de  tous  les  êtres 
tératologiques,  après  les  Parasites  et  les  Ani- 
diens. 

Le  corps,  plus  ou  moins  imparfait,  sou- 
vent très  incomplet,  est  constamment  de 
forme  binaire  ;  et  c'est  même  ce  qui  distin- 
gue principalement  les  Acéphaliens  des  Ani- 
dlens.  Mais ,  malgré  les  figures  faites  de  fan- 
taisie et  les  assertions  fausses  de  quelques 
auteurs,  cette  forme  binaire  est  toujours 
mal  symétrique.  Les  régions  droite  et  gau- 
che présentent  constamment  des  anomalies 
plus  ou  moins  nombreuses  de  forme  ou  de 
proportions ,  qui  ne  se  répètent  pas  ou  se 
répèlent  mal  d'un  côté  ou  de  l'autre.  Il  existe 
souvent ,  sur  une  grande  partie  de  la  surface 
du  corps,  et  aussi  des  membres,  des  émi- 
nences  irrégulières  provenant  de  l'accumu- 
lation locale  du  tissu  cellulaire,  et  sur  d'au- 
tres points,  des  plis  de  la  peau  et  des  enfon- 
cements dont  la  disposition  est  très  variable. 
L'imperfection  de  la  symétrie  peut  même 
être  portée  au  point  qu'il  devienne  presque 
nécessaire  de  recourir  à  l'analyse  anatomi- 
que, pour  distinguer  les  deux  moitiés  du 
corps ,  ou  plus  exactement ,  les  deux  parties 
homologues,  mais  dissemblables,  en  les- 
quelles il  se  divise.  L'extrémité  supérieure 
du  corps  est  arrondie,  recouverte  de  tégu- 
ments, et  quelquefois  garnie  de  poils,  qui 
sont  de  véritables  cheveux  ;  car,  au-dessous 
d'eux ,  on  trouve  parfois  quelques  osselets 
en  connexion  avec  l'extrémité  cervicale  du 
rachis,  et  dans  lesquels  il  est  impossible  de 
méconnaître  les  rudiments  du  crâne. 

Le  nombre  des  membres  varie  de  4  à  I. 
Lorsqu'il  n'en  existe  qu'un,  c'est  toujours 
un  membre  abdominal.  Les  membres ,  quel 
qu'en  soit  le  nombre ,  sont  mal  proportion- 
nés ,  contournés ,  presque  toujours  pourvus 
de  moins  de  5  doigts,  et  surtout  terminés 
par  des  pieds-bots.  Le  renversement  du  pied 
en  dedans  est  le  cas  le  plus  commun;  mais 
les  autres  genres  de  pieds-bots,  et  surtout  le 
renversement  en  dehors,  s'observent  aussi 


chei  les  Acéphaliens.  Nous  avons  vu  quel- 
quefois les  deux  pieds  du  même  sujet  ren- 
versés en  sens  contraire,  et  les  auteurs  rap- 
portent plusieurs  exemples  de  cette  dispo- 
sition. 

L'anus  est  le  plus  souvent  perforé,  mal- 
gré l'assertion  contraire  de  quelques  au- 
teurs ,  parmi  lesquels  on  est  étonné  d'avoir 
à  citer  Elben,  dont  l'ouvrage  sur  les  Acépha- 
liens est  d'ailleurs  fait  avec  tant  de  soin.  Les 
organes  externes  de  la  génération  existent 
presque  toujours,  mais  si  imparfaitement 
conformés  dans  beaucoup  de  cas,  que  la 
détermination  du  sexe  est  impossible  sans 
dissection. 

Avec  ces  anomalies  extérieures  coïncide 
constamment  l'état  imparfait  de  tous  les 
viscères,  soit  de  la  région  sous -ombilicale 
de  l'abdomen ,  soit ,  et  cette  distinction  est 
très  importante,  de  la  région  sus-ombili- 
cale et  du  thorax.  Les  viscères  de  la  région 
sous-ombilicale,  l'intestin ,  les  organes  ari- 
naîres,  les  organes  génitaux  intérieurs,  exis- 
tent d'ordinaire  ;  et  l'intestin  même  con- 
stamment, au  moins  en  ce  qui  concerne  la 
plus  grande  partie  du  gros  intestin  et  la 
fin  de  l'iléum.  Au  contraire ,  les  viscères  de 
la  région  sus-ombilicale  de  l'abdomen,  la 
portion  supérieure  de  l'intestin,  l'estomac, 
la  rate,  le  foie,  le  pancréas ,  et  surtout  les 
organes  thoraclques,  les  poumons  et  le  cœur, 
sont,  le  plus  souvent,  non  seulement  mal 
conformés ,  incomplets ,  plus  ou  moins  ru- 
dimentaires,  mais  même  entièrement  ab- 
sents. Pendant  long-temps  même  on  a  re- 
gardé tous  les  Acéphaliens  comme  totale- 
ment  dépourvus  de  coeur,  et  Elben  a  cru 
pouvoir  présenter  comme  exactement  équi- 
valentes ces  deux  expressions  :  Monstres  acé- 
phales et  Monstres  privés  de  cœur;  mais  il 
est  incontestable  aujourd'hui  qu'un  cceur  ru- 
dimentaire  peut  exister,  aussi  bien  que  des 
poumons  rudimentaires ,  chez  un  véritable 
acéphalien. 

Le  développement  de  tous  les  autres  appa- 
reils organiques  est  proportionnel  à  celui 
des  viscères  digestifs ,  respiratoires  et  circu- 
latoires. Le  squelette  est  toujours  très  In- 
complet, et  le  rachis  lui-même  peut  man- 
quer presque  complètement.  Un  auteur  as- 
sure même  avoir  constaté  dans  un  cas  l'ab- 
sence complète  de  la  colonne  vertébrale,  y 
compris  le  sacrum.  La  moelle  épinière  est 
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ordinairement,  comme  le  racliis,  très  in- 
complète ,  et  paraît  aussi  pouvoir  manquer 
en  entier.  Les  nerfs  existent  au  contraire 
constamment,  de  même  que  le  grand  sym- 
IMthique;  mais  ils  sont  imparfaits.  Les  mus- 
cles, toujours  peu  distincts  dans  la  plupart 
des  régions  du  corps,  sont  souvent  tout-A- 
fait  confondus ,  comme  chez  les  Jeunes  em- 
bryons. Enfin  le  système  vasculaire  présente 
une  multitude  d'imperfections,  comme  on 
peut  le  prévoir  par  ce  qui  a  été  dit  plus  haut 
desdiven  viscères,  et  spécialement  du  cœur. 
Les  faits,  dont  nous  venons  d'oAhrir  le  ré- 
sumé, démontrent  la  liaison  intime  qui 
existe,  chez  les  Acéphaliens,  entre  les  modi- 
fications extérieures  de  Tétre  et  les  anoma- 
lies de  ses  organes  intérieurs.  Tout  monstre 
de  cette  famille ,  en  même  temps  qu'il  est  A 
l'extérieur  irrégulièrement  conformé  et  im- 
parfaitement symétrique,  présente  à  l'inté- 
rieur une  organisation  très  simple  et  très 
imparfaite,  les  viscères  thoraciques  man- 
quant plus  ou  moins  complètement ,  et  les 
Tiscères  abdominaux  étant,  les  uns  absents , 
les  autres  incomplets.  Ce  résultat  est  aussi 
général,  aussi  rigoureusement  établi,  que 
Test  en  Zoologie  la  possibilité  de  ramener 
un  animal  à  son  type  sur  le  seul  examen  de 
ses  caractères  extérieurs ,  et  de  déterminer 
immédiatement,  avant  tout  examen  anato- 
mique ,  les  principales  modifications  de  son 
organisation  interne. 

Tous  semblables  entre  eux,  comme  il  ré- 
sulte de  cette  remarque ,  par  les  conditions 
générales  de  leur  organisation,  les  Acépha- 
liens le  sont  aussi ,  et  d'une  manière  singu- 
lièrement frappante ,  par  les  circonstances 
de  leur  naissance,  sur  lesquelles  Elben  et 
surtout  Geoffroy  St.-Hilaireont  appelé  l'at- 
tention des  Tératologues.  Ces  monstres ,  qui 
presque  toujours  viennent  au  monde  avant 
terme,  naissent  Jumeaux,  quelquefois  même 
plus  que  bijumeaux,  et  en  outre,  comme  on 
va  le  voir,  dans  des  rapports  constants  avec 
leur  jumeau.  Celui-ci  est  bien  conformé,  et 
beaucoup  plus  volumineux  que  son  frère. 
L'un  et  l'autre  n'ont  en  commun  qu'un  seul 
placenta ,  et  des  deux  c'est  le  jumeau  bien 
conformé  qui  naît  le  premier  ;  l'acéphalien 
•  le  suit,  soit  immédiatement,  soit  après  un 
Intervalle  de  plusieurs  minutes,  ou  même 
de  plusieurs  heures.  Une  autre  circonstance 
extrêmement  remarquable  par  sa  constance 


est  la  similitude  des  sexes  des  deux  jumeaux. 
En  effet,  dans  les  cas  où  les  sexes  sont  in- 
diqués  par  les  auteurs,  on  trouve  tou- 
jours que  les  Jumeaux  sont  extérieurement , 
tous  deux  mAIes ,  tous  deux  femelles ,  ou , 
comme  l'a  rapporté  Ratzky ,  tous  deux  her- 
maphrodites ;  et  même,  si  un  acéphalien 
sans  sexe  naît  avec  un  Jumeau  ,*8oit  mâle, 
soit  femelle,  on  peut  être  presque  assuré, 
en  soumettant  l'acéphalien  A  une  dissection 
exacte ,  de  trouver  au  moins  quelques  par- 
ties d'un  appareil  générateur ,  mAle  dans  le 
premier  cas,  femelle  dans  le  second.  Quand 
un  acéphalien  naît  avec  9  ou  3  frères ,  il  res- 
semble pareillement  par  son  sexe,  soit  A  l'un 
d'eux ,  soit  même  A  tous  A  la  fois. 

Le  Jumeau  d'un  acéphalien  naît  ordinai- 
rement plein  dévie,  et  souvent  même  com- 
plètement viable.  L'acéphalien,  au  contraire, 
dont  l'organisation  réalise  A  tant  d'égards 
celle  d'un  Jeune,  embryon,  non  seulement 
n'est  pas  viable,  mais  encore  ne  saurait  pro- 
longer sa  vie  au-delA  du  moment  même  de 
sa  naissance.  Une  fois  hors  des  eaux  de 
l'amnios,  il  meurt  avec  une  extrême  promp- 
titude ,  et  sans  même  avoir  donné  de  signes 
de  vie.  Deux  auteurs  italiens  parlent  seuls 
de  quelques  mouvements  qu'aurait  exécutés 
un  acéphalien  en  naissant  ;  encore  leur  té- 
moignage doit-il  être  révoqué  en  doute;  car 
toutes  les  relations  bien  faites  attestent  que 
les  Acéphaliens ,  comme  les  Paracéphaliens 
et  les  Anidiens ,  ne  sauraient  vivre  un  seul 
instant  au  milieu  des  conditions ,  pour  eux 
inharmoniques,  du  monde  extérieur. 

Après  avoir  fait  connaître  les  principaux 
faits  relatifs  A  l'organisation  et  aux  circon- 
stances de  la  naissance  des  Acéphaliens  con- 
sidérés en  général ,  il  nous  reste  A  indiquer 
les  principaux  caractères  distinctifs  sur  les- 
quels repose  la  division  en  genres  de  cette 
famille,  composée  dès  A  présent  d'un  très 
grand  nombre  d'êtres  anomaux.  Les  genres 
auxquels  nous  avons  cru  devoir  les  rappor- 
ter sont  au  nombre  de  trois,  et  sont  dénom- 
més et  caractérisés  comme  il  suit  : 

I.  ACÉPHALK.  ^cephalus {èaitf  akoi).  Caract.: 
Corps  imparfaitement  symétrique,  irrégu- 
lier, mais  dont  les  diverses  régions  sont  bien 
distinctes  ;  thorax  existant  complètement  ou 
presque  complètement,  et  portant  les  mem- 
bres thoraciques  ou  au  moins  l'un  d'eux.  Ce 
g.  comprend  les  yicéphaliens  les  moins  éloi- 
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gnés  de  l'éUit  normal  :  ils  sont  privés  seule- 
ment de  la  tête  et  des  organes  qui  manquent 
généralement  avec  elle ,  et  par  conséquent 
sont  encore  aussi  complets,  aussi  entiers 
que  peuvent  l'être  des  Acéphaliens.  On  con- 
naît dès  à  présent  un  assez  grand  nombre 
d*  Acéphales,  tous  nés  dans  l'espèce  humaine. 

II.  PÉRAciPHALK.  Peracepholus  (ir/pa ,  au- 
delà  ;  àxiVotXoç,  acéphale).  Caract.  :  Corps  im- 
parfaitement symétrique ,  irrégulier,  ayant 
ses  diverses  régions  bien  distinctes;  point 
de  membres  thoraciques. 

Ce  genre,  dont  les  conditions  ont  été  déjà 
observées  dans  50  individus,  et  qui  est  Tun 
des  groupes  tératologiques  les  plus  nom- 
breux ,  présente  un  degré  de  plus  d'anoma- 
lie que  le  genre  précédent.  Ce  n'est  plus 
seulement  ici  la  tète ,  mais  aussi  les  mem- 
bres supérieurs,  et  avec  eux  une  partie  sou- 
vent très  considérable  du  tronc ,  qui  man- 
quent entièrement,  ou  dont  la  dissection 
fait  retrouver  tout  au  plus  quelques  vesti- 
ges. Dans  quelques  uns  même  l'anomalie 
est  portée  si  loin,  que  le  tronc  semble  réduit 
au  tronçon  pelvien  du  corps.  Ce  genre  a  été 
surtout  observé  chez  l'homme  ;  mais  on  en 
connaît  aussi  quelques  exemples  chez  le 
mouton  et  le  cerf. 

III.  MYL ACÉPHALE.  Mylaceikalus  (c'est-à- 
dire  :  acéphale  -  môle  ;  fAviti,  môle;  àxt- 
tpai^oq).  Caract.:  Corps  non  symétrique,  très 
irrégniier,  informe,  ayant  ses  diverses  ré- 
gions peu  ou  point  distinctes  ;  membres  très 
imparfaits,  rudimentaires,  ou  même  pres- 
que tous  nuls.  —  Ce  genre ,  par  lequel  la 
famille  des  Acéphaliens  se  lie  avec  celle,  plus 
anomale  encore,  des  Anidiens,  ne  se  com- 
pose que  d'un  très  petit  nombre  de  cas ,  la 
plupart  observés  dans  l'espèce  humaine,  un 
autre  chez  la  chèvre.  ' 

Ainsi ,  des  trois  genres  de  monstruosités 
acéphaliques ,  l'un  n'est  connu  que  chez 
l'homme;  et  deux  observés  surtout  dans 
cette  même  espèce ,  se  sont  présentés  en  ou- 
tre chez  quelques  ruminants,  tous  unipares, 
plus  rarement  bipares,  et  par  conséquent 
offrant  avec  l'espèce  humaine  une  similitude 
très  marquée  dans  l'une  des  conditions  les 
plus  importantes  de  leur  reproduction. 

Les  auteurs  principaux  qui  ont  écrit  sur  les 
monstres  Acéphaliens  sont  :  Mkckel  ,  Uand- 
huch  der  path.  Anal,,  t.  I.  —  Tikdemaniv, 
Anai.derkopflonen  MUgeb.  (Landshut,  I8l3). 
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—  Bkclard,  Mém,  sur  les  Acéph,  dans  les 
Bull,  de  la  fac,  de  Méd.,  ann.  1815  et  1817. 

—  Elbbn,  de  Aeepkalis  sive  JUorut.  corde 
careni.,  Berlin,  1821  ;  ouvrage  spécial  dans 
lequel  sontrésnmées  toutes  les  connaissances 
acquises  avant  Elben.— Geoff.  S.-Hil.,/'Ai7. 
anau  t.  II,  et  Note  sur  VAcéph.  dans  la  Re- 
vue  méd.,  I,  1826.  —  Vermière  ,  sur  le*  fœtus 
acéph,  dans  le  Répert,  génér.  d'Anal,,  t.  III, 

—  /^.  aussi  notre  Hist,  génér.  des  Anoma^ 
lies,  t.  II,  p.  46i-628.  (Is.-G.S.-H.) 

*  ACÉPHALOBRACHIE.  Acephalobra^ 
chia  (âpriv.;  xc^toUvi,  tête;  ^pa^'*^**  bras). 
TÉRAT.  —  Par  ce  nom  et  ceux  ii* Acéphale- 
nie  ,  éi  Acéphalochéirie  et  û* Acéphalénie , 
M.  Breschet  a  proposé  de  désigner  les  mon- 
struosités acéphaliques  compliquées  de  di- 
vers états  imparfaits  des  membres.  F,  acé- 
phaliens. (IS.-G.S.-H.) 

ACÉPUALOCYSTES.Acephaloeysiis  (da/- 
tpaàoç,  sans  tête;  xvvtiç,  vessie),  helm. — 
G.  fondé  par  Laënnec  pour  renfermer  cer- 
tains êtres  si  simples,  que  l'on  peut  mettre 
en  doute  s'ils  doivent  réellement  être  placés 
au  nombre  des  animaux.  Ils  consistent  en 
une  simple  vessie  plus  ou  moitts  transparente , 
sans  fibres  apparentes ,  sans  corps  ni  tête ,  et 
sans  aucun  orifice  naturel,  comme  remplie  d*un 
liquide  très  limpide,  et  toujours  renfermée  dans 
un  kybte  fibreux  ayant  des  communications  va»- 
culaires  avec  les  organes  qui  la  contiennent. 
Jamais  on  n'y  a  observé  de  mouvements 
spontanés,  même  dans  l'acception  la  plus 
simple  de  ce  mot  :  jamais  on  n'y  a  pu  re- 
connatlre  aucun  organe,  ni  rien  qui  ressem- 
ble à  des  fonctions  digestives.  Celte  vessie 
constitue  à  elle  seule  l'organisme  tout  entier; 
elle  est  mince ,  fort  délicate,  et  se  laisse  dé- 
chirer en  tous  sens  avec  une  égale  facilité, 
sans  jamais  olTri  r  aucune  apparence  de  struc- 
ture fibreuse.  On  peut  la  diviser  en  lamelles 
ou  feuillets ,  dont  le  nombre  varie  suivant  le 
degré  de  développement  des  individus.  Cou- 
pée transvcrS'ilemenl ,  et  examinée  ainsi  au 
microscope,  on  y  reconnaît  alors  cette  divi- 
sion en  feuillets,  ce  qui  prouve  qu'elle  n'est 
pas  purement  artificielle ,  comme  le  pensent 
certains  auteurs. 

Sont-ce  là  des  organismes  à  part?  et  pou- 
vons-nous donner  le  nom  d'animaux  à  des 
êtres  chez  lesquels  la  vie  ne  se  manifeste  par 
aucune  des  fonctions  propres  à  la  vie  ani- 
male? Beaucoup  d'auteurs ,  en  effet,  n'y  ont 
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TU  antre  cbose  que  des  productions  morbi- 
des. Rudolphi  et  Blumenbacb  sont  de  ce 
nombre;  et,  bien  que  ceui  qui  professent 
l'opinion  contraire  soient  en  très  forte  ma- 
jorité ,  nous  devons  reconnaître  qu'elle  ne 
s'appuie  sur  aucune  preuve  positive  ;  il  nous 
semble  même  impossible  de  l'adopter  sans 
restriction.  On  a  cité  ce  fait,  que  le  liquide 
interne  est  tout-à-fait  limpide  et  fort  diffé- 
rent de  celui  dans  lequel  la  vessie  est  pion- 
gée  à  rintérieur  du  iLyste  qui  l'enveloppe; 
et  Laénnec  voit  là  une  véritable  assimila- 
lion.  On  a  allégué  aussi  l'espèce  de  parenté 
Intime  qui  semble  unir  ces  êtres  si  singu- 
liers avec  les  vessies  des  Floriceps ,  des  Coe- 
Dures,  des  Cysticerques  et  des  Ë(;hinoco- 
ques;  enfin  Kuhn,  médecin  àNiederbronn 
(Alsace) ,  a  fait  voir  qu'ils  ont  un  mode  de 
reproduction  bien  déterminé ,  et  qui  sem- 
blerait démontrer  en  effet  que  ce  sont  là  des 
êtres  complets,  bien  que  réduits  à  une  ex- 
cessive simplicité.  Cette  reproduclion  se  fait 
par  des  gemmes  qui  se  développent  entre  les 
feuillets  de  la  vésicule  mère,  et  qui,  une 
fois  parvenus  à  un  certain  degré  d'accrois- 
sement, se  détachent,  soit  en  dehors  de 
cette  même  vésicule ,  soit  dans  l'intérieur  de 
sa  cavité ,  suivant  qu'ils  appartiennent  à 
l'espèce  que  Kuhn  a  désignée  sous  le  nom 
&Endofitne,  et  que  l'on  ne  rencontre  que 
chez  l'homme;  ou  à  celle  que  l'on  trouve 
chez  le  bœuf  et  le  mouton ,  et  qui  a  reçu  du 
même  observateur  le  nom  6* Exogène. 

De  ces  -i  arguments,  le  1"  nous  semble  peu 
<S|tticluant;  le  2°'**  l'est  peut-être  davantage. 

Les  rapports  intimes  qui  ciistcnt  entre 
les  êtres  qui  nous  occupent  et  les  vers  que 
Laêanec  a  désignés  sous  le  nom  de  Féaica- 
Litres,  et  qui  portent  colleclivemcut,  dans 
ooe  fouie  d'ouvrages ,  celui  é'Hydaiides^  ces 
rapports,  dirons -nous,  sont  incoutesta- 
bles;or,  nous  avons  vu  nous-mêine,  au  mi- 
croscope, et  Leblond  avait  «ignalé  avant 
nous,  des  mouvements  propres  dans  l'espèce 
de  vésTcule  albumineuse  où  les  Floriceps 
sont  enfermés  [y,  floriceps).  Quantau  mode 
de  reproduction  signalé  par  Kuhn ,  il  rap- 
pelle complètement  celui  des  utricules  du 
tissu  cellulaire  des  plantes ,  tel  que  les  Bo- 
tanistes le  conçoivent  aujourd'hui. 

Ce  qui  nous  semble  ressortir  de  ces  faits, 
c'est  que'  les  Acépbalocystes  ont  une  exi- 
stence propre  etdislincie  de  celle  des  organes 
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dans  lesquels  on  les  trouve  enfermées  ;  mais 
il  nous  parait  aussi  que ,  pour  arriver,  du 
moins  dans  l'état  actuel  de  la  question ,  à 
dire  que  ce  sont  des  animaux^  il  faudrait  dé- 
pouiller ce  dernier  terme  de  tout  ce  que  sa 
définition  renferme  de  précis.  Ce  sont  des 
êtres  équivoques,  dont  la  science  n'a  pro- 
bablement pas  encore  su  saisir  les  véritables 
caractères,  et  qui  nous  paraissent  rester  en 
dehors  de  ces  définitions  des  .3  règnes ,  dans 
lesquels ,  au  premier  coup  d'œll ,  tous  les 
êtres  sembleraient  devoir  naturellement  ve- 
nir se  grouper. 

Les  2  esp.  d'Acépbalocystes  que  nous  avons 
déjà  mentionnées  d'après  Kuhn ,  se  rencon- 
trent dans  les  principaux  viscères  ;  mais  sur- 
tout dans  le  foie,  les  poumons,  la  rate,  les 
épiploons ,  etc.  Elles  y  sont  l'origine  d'une 
maladie  désignée,  dans  les  bœufs,  sous  le 
nom  de  pommebère,  on  vul^irement  sous 
celui  de  pochet  d'eau.  En  général ,  elles  sont 
enkystées;  on  en  a  pourtant  trouvé  qui 
étaient  complètement  libres,  dans  la  cavité 
des  plèvres  [D'  Freteau) ,  dans  la  vessie  url- 
naire  (Béclard},  dans  la  cavité  de  l'arach- 
noïde (Rostan),  dans  les  veines  pulmonaires 
(Andral)  ;  mais  la  lecture  que  nous  avons 
faite  des  m^oires  où  ces  faits  sont  déposés 
ne  nous  a  pas  paru  démontrer  suffisamment, 
ou  que  ce  fussent  véritablement  des  Acé- 
phalocystes,  oo  qu'elles  ne  fussent  pas  tom- 
bées des  poumons  dans  la  cavité  pleurale , 
des  reins  dans  la  vessie,  etc. 

Lorsque  les  Acéphalocystes  sont  renfer- 
mées d^ns  un  kyste ,  on  les  y  trouve  isolées 
ou  rf^nnies  au  nombre  de  2 ,  3,  4,  et  même 
6  ou  8,  dans  un  même  kyste,  suivant  que 
celle  qui  la  1"^'  a  occupé  le  kyste,  a  d^'â  été 
ou  non  fécondée.  On  rencontre  quelquefois 
les  débris  de  l'Acéphalocyste  mère,  surtout 
lorsqo'elle  appartient  à  l'espèce  endogène 
qui  se  développe  par  Temboltement  des  gem- 
mes. Kuhn  a  fait  voir  comment  certains  tu- 
bercules peuvent  devoir  leur  existence  à  la 
présence  et  h  la  destruction  successive  de  ces 
productions  dans  le  parenchyme  des  organes. 

M.  H.  Cloquct  a  le  i"  proposé  de  regarder 
comme  des  Acéphalocystes,  les  vésicules  qui 
se  développent  dans  l'affection  do  l'utérus , 
désignée  communément  sous  le  nom  de 
môie  hydatique;  elles  constituent  l'esp.  qu'il 
a  appelée  A.  en  grappe  {j4,  racemosa).  La 
plupart  des  auteurs  qui  ont  traité  ce  sujet 
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depuis  M.  II.  Cloquet,  ont  refuié  d'admet- 
Ire  cette  opinion ,  qui  ne  pourra  être  discu- 
tée d*une  manière  di^finilive  que  lorsque  de 
nouTcaui  travaux  auront  mieux  Tait  con- 
naître les  caractères  génériques  des  Âcépba- 
locystcs,  et  ia  nature  des  productions  dont 
il  s*agit.  Nous  nous  contenterons  donc ,  pour 
cette  question ,  ainsi  que  pour  plusieurs  au- 
tres relatives  au  même  sujet ,  de  renvoyer 
aux  ouvrages  spéciaux  des  auteurs  suivants? 
Laénnec,  Mim,  surUsversvMcuiaireSt  in-4'*, 
p.  96  et  170 ,  avec  planches.  —  H.  Cloquet, 
Faune  de%  médecins ^  art.  y^céphalocyftes. — 
Cruveilhier,  y^nat.  paih,,  art.  Maladies  du 
foie,  de  la  raie  et  du  grand  épiploon  ;  art.  j4c6f' 
phalovysies  du  Dict.  de  Mid  et  de  Chir, 
prat, — Kuhn,  Recherches  sur  les  AcéphéHo^ 
ry«iet,etc.,dans  les  Mém,  de  la  Soc,  d'hist,  nat. 
de  Strasbourg ,  1. 1;  art.  reproduit  en  grande 
partie  dans  les  y^nn,  de  ta  Soc,  d'Hist.  nat*, 
t.  XXIX .  1  "  série.  —  Leblond  ,  Atlas  de 
touvrage  de  Bremser^  pi.  10  et  11,  et  p.  17 
et  suiv.,  39  at  suiv.  du  texte  explicatif,  etc., 
etc.  —  Nous  reviendrons  nous-mcme,  à  Tart. 
Hydaiides,  sur  diverses  questions  qui  nous 
sembienl  devoir  gagner  h  être  traitées  d'une 
manière  plus  générale,  et  notamment  sur 
celle  du  développement  originaire  de  ces 
êtres  singuliers  au  sein  des  organes. 

(L.  DoTÈas.) 
*  AGÉPnALOGASXRIE.  Acephalogas- 
tria  (à  priv.  ;  xf^oÀtî,  tête  ;  yaanîp ,  Tpoç,  ven- 
tre). TÉRAT.  —  Nom  proposé  par  M.  Breschet 
pour  les  Monstruosités  acéphaliques  avec 
absence  du  ihorax  et  de  l'abdomen.  F,  acé- 

PHALIKNS.  (I.  G.  S.'H.) 

'ACÉPIIALOMIE.  Arephaiomia  {à  priv.; 
xtft»Xn ,  télé  ;  à).ùaai ,  s'écarter  du  type;  de- 
venir monstrueux),  tbbat.  —  f\  acéphalo- 

BRACIIIE.  (I.  Cs.  S.-H.) 

ACÉPUAIiOPHORES.  Acephalophori  (& 
priv.;  xitpM^  tète;  «popoç,  porteur),  moll. 
— M.  de  Blainvillc,  dans  son  âiujiucl  de  Mo' 
lacologie ,  a  substitué  à  tort  ce  nom  à  celui 
d' Acéphales.  Ce  mot  Acéphale  convient  très 
bien  à  des  animaux  dépourvus  de  tète,  tandis 
qu'Acéphalophore  signifierait,  à  la  rigueur, 
animal  portant  une  téie ,  et  cependant  sans  léie» 
Nous  pensons  que  M.  de  Blainville  n'a  créé 
ce  mot  défectueux  que  pour  le  mollrc  en 
consonnancc  avec  celui  de  Céphalophores, 
qu'il  propose  pour  les  Mollusques  qui  oui 
véritabiemcnt  une  téie.  (Desk.) 
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*  ACÉPHALOSTOMIB.  Aeèphalostomia 
(«  priv.;  «lyaitï,  tête;  axp/ifli,  bouche).  tk- 
II AT.  —  Syn.  de  Monstruosité  acépballque, 
proposé  par  M.  Breschet,  qui  a  voulu,  par  ce 
mot,  rappeler  spécialement  Tabsenec  de  la 
bouche,  nécessairement  liée,  chez  tous  les 
Acéphaliens ,  à  Tabsence  de  la  télé,  f^,  acé- 

POALIKNS.  (  I.  G.  S.-H.) 

*  AGÉPlIAIXyraORIE.  Aeephalotkoria 
(ôt  priv.;  xc^aH,  télé;  3wpaiÇ,  tronc}.  TUAT. 

—  Nom  proposé  par  M.  Breschet  pour  les 
Monstruosités  acéphaliques  avec  absence  du 
thorax,  f^,  acépualir?is.         (I.  G.  S.-H.) 

ACER  {Acer,  vigoureux),  bot.  ph.  —  Nom 
latin  du  g.  Érable.  (Sp.) 

•  AGÉRAGÉES.  Aceraceœ.  bot.  ph.  — 
Undley  a  substitué  ce  nom  a  celui  d'Acéri- 
née*.  (Ad.  J.) 

•  AGERANTHVS  (à  priv.;  x/paç,  corne; 
ôiv6oc,  fleur;  sans  cornets  ou  éperons),  bot.  ph . 

—  Nous  avons  établi  ce  g.  sur  une  plante 
de  la  famille  des  Berbéridées,  voisine  des 
Eptmedium  ,  dont  elle  diffère  par  ses  feuil- 
les munies  seulement  de  2  folioles ,  et  sur- 
tout par  ses  fleurs  dépoun'ues  de  comela  et 
formées  de  t  verticilles  alternes  «  composés 
chacun  de  deux  pétales  blancs,  étalés.  Les  au- 
tres caracl.  sont  communs  aux ^ptmcii«m. — 
On  n'en  connaît  qu'une  csp.  du  Japon,  in- 
troduite dans  nos  Jardins  par  Siebold.(J.D.) 

AGERAS  (à  priv.  ;  xrpoK ,  corne),  bot.  fd. 

—  R.  Brown  a  proposé  d'établir ,  sous  ce 
nom ,  dans  la  famille  des  Orchidées ,  un  g. 
que  plus  lard  I .  C.  Richard  a  décrit  sous  le 
nom  de  f.oroglossum»  Il  sc  rapproche  singu- 
lièrement des  vrais  Orchis,  dont  il  dilTére 
surtout:  10  par  son  labelle  dépourvu  d'épe- 
ron, ou  n'en  ayant  qu'un  excessivement 
court;  2''  par  ses  deux  masses  polliniques  ve- 
nant ne  terminer  sur  une  glande  ou  rétinarle 
unique  (comme  dans  le  g.  Seropias),  ei  non 
cliacune  sur  une  glande  distincte,  caract.  des 
véritables  esp.  du  g.  Orchin.  —  A  ce  g.  ap- 
partiennent le  Satyrium  hireinum  L„  VfJ- 
phryi  amhropophora  Wild. ,  et  VOphrys  an- 
thropomorpha  du  môrae ,  qui  n'en  est  peut- 
être  qu'une  simple  variété.  (A.  R.) 

AGERATES,  Klliot.  (a  pnv.  ;  xcpaç,  pa- 
Toc,  corne},  bot.  rn.  —  G.  de  plantes  de  la 
famille  des  Asclépiadées ,  particulier  aux 
provinces  méridionales  de  l'Amérique  sep- 
tentrionale. Il  diiïére  des>^«c/i77iavparrab- 
«ionce  des  pelilcs  pointes  qu'on  remarque  à 
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ritttériear  des  ooroels  qui  oomposenl  la  cou- 
ronne fiUminale  dans  ces  derniers.  —  Le  g. 
Aceraies  renferme  aujourd'hui  plusieurs  es- 
pèces, la  plupart  inédites  ou  confondues 
avec  celles  du  g.  Asclepias,  Il  a  pour  syno- 
nyme VAnanîherix  Nutl.  (J.  D.) 

"ACERATIUM,  DC.  (àpriv.;  xcpânoy, 
petite  corne),  bot.  pu.  —  G.  ou  s.-g.  de  la 
famille  des  Éléocarpées,  ne  différant  du  g. 
Elœocarptvs  que  par  des  pétales  à  onglets  ve- 
lus et  des  anthères  non  sétifères  au  sommet. 
Wigbt  et  Ârnott  [Prodr.  flor,  penins.  ImL,  v, 
1,  p.  82)  sont  d'avis  que  les  Areratium  doi- 
vent être  réunis  aux  Ftœocarpus.M.HeCain' 
dolle  n'en  sipale  qu'une  espèce.        (Sp. 

*  AGERDESE  (âxcp^v)c,  non  profitable; 
c.-à-d.  d'un  mauvais  emploi  dans  les  arts). 
MIN.  —  Même  chose  que  Manganite  ou  Man- 
ganèse oiydé  hydraté.  (Dbl.) 

'ACERE.  Acerus{à  priv.  ;  x/paç ,  corne), 
lus.  —  G.  de  l'ordre  des  Coléoptères  penta- 
mères,  famille  des  Lamellicornes,  établi  par 
M.  Dejean  (a*"  édit.  de  son  Catal,),  qui  n'en  a 
pas  publié  les  caractères.  U  renferme  2  esp. 
du  Brésil,  nommées  par  lui ,  l'une  A.  davm, 
et  l'autre  A.  monackus.  (D.) 

*  ACERE.  Akera  et  mieux  Acera  (axcpoç, 
sans  cornes;  animal  sans  tentacules  .  moll. 
—  L'absence  des  tentacules  n'est  pas  propre 
seulement  au  g.  Acera  de  Muller,  mais  eq- 
core  é  toute  la  famille  des  BulUtns  de  La- 
marck.  Muller  donnait  le  nom  d'Acère  à  2 
esp.  fort  distinctes ,  V  Acera  bullosa^  qui  ap- 
partient au  g.  Balla  Lamk.,  et  Y  A.  carnosa, 
qui  est  le  g.  Doridium  ,  Mick.        (Desh.) 

ACÉRÉ.  Acerotns  (acus,  aiguille),  bot. — 
On  appelle  feuilles  acérées  celles  qui  sont 
étroites,  aigûes,  dures  et  persistantes,  comme 
celles  de  beaucoup  de  Pins  et  de  Sapins. 

(A.  R.) 

ACÉRÉES.  Acera  (axcpoç ,  sans  cornes). 
MOLL.  —  Tel  est  le  nom  que ,  dans  ses  fa- 
milles naturelles  du  règne  animal,  Latreille 
a  donné  à  une  famille  qui  correspond  à  celle 
des  BuUéens  de  Lamarck.  (Dbsh.) 

ACERES.  Acera  (&  priv.;  x/pa«,  corne). 
ASACHN. —  M.  Walckenaér(£/i«r.  nat.de.%  Ay 
tèrea)  désigne  sous  ce  nom  la  1"  classe  des 
insectes  aptères,  ainsi  caractérisée  :  Ani- 
maux ne  subissant  point  de  métamorphoses, 
privés  d'ailes  et  ayant  un  corselet  réuni ,  en 
i*ntierou  en  partie,  à  la  tète,  conformation 
qui  a  fait  désigner  cette  partie  sous  le  nom 
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de  céphalothorax.  —  Cette  classe,  qui  cor- 
respond aux  Arachnides  t  comprend  :  les 
Aranéides,  Pbrynéides,  Scorpionides,  Sol- 
pugides,  Phalangides  et  Acarides.      (H.  L.) 

ACÉRINE.  poiss.  —  Nom  spécif.  d'une 
esp.  de  Percoïdes  à  une  seule  dorsale ,  è  7 
rayons  branchiaux,  à  dents  en  velours,  et 
dontCuviera  fait  le  nom  générique  latin 
d'un  g.  qui  comprend  aujourd'hui  3  esp., 
VA.  vulgarify  VA.  Schretteri  et  VA,  Hossiœ, 
celle-ci  était  le  Perça  acerina  de  Gulden- 
stœdt.^  (Val.) 

ACÉRINE.  Hcerina,  crust. —  G.  de  l'or- 
dre des  Isopodes,  établi  par  M.  Rafinesque, 
qui  n'en  a  pas  indiqué  les  caraelèrw. 

(H.  L.) 

ACÉRINÉES.  Aeerineœ.  bot.  ph.  —  La 
famille  des  Érables  ou  Acérées  de  Jussieu 
contenait  deux  sections  ayant  pour  types, 
l'une  l'Érable,  l'autre  le  Marromrier.  Cha- 
cune de  ces  sections  est  devenue  plus  tard 
une  famille  distincte ,  dont  la  l'%  qui  a  reçu 
le  nom  d'Acérinées ,  présente  les  caraet.  sui- 
vants :  Cal.  divisé  ordinairement  en  5 ,  plus 
rarement  en  4-9  parties,  A  préOoralson  im- 
briquée. Pétales  en  nombre  égal,  insérés  sur 
le  pourtour  d'un  disque  charnu ,  hypogyni- 
que ,  manquant  quelquefois.  Étam.  insérées 
sur  le  même  disque,  en  nombre  toujours  dé- 
fini, quelquefois  égal  è  celui  des  autres  parties 
de  la  fleur,  ordinairement  plus  grand,  mais 
cependant  non  proportionnel,  généralement 
celui  de  8.  Ovaire  A  2  lobes,  entre  lesquels 
s'élève  le  style,  partagé  à  son  sommet  en  2 
stigmates  ;  chacun  de  ces  lobes  répond  à  une 
loge  contenant  2  ovules  collatéraux ,  adnés 
par  leurs  faces  internes  à  un  large  placenta. 
Le  fruit  se  sépare  en  2  samares  mono  ou  di- 
spermes.  Graines  attachées  Â  l'angle  interne 
de  la  loge,  dressées,  à  tégument  un  peu 
charnu,  dépourvues  de  périsperme ,  à  2  co- 
tylédons foliacés,  chiffonnés ,  superposés  et 
recourbés  au-dessus  de  la  radicule  inférieure. 
—  Les  e.'p.  de  cette  famille  sont  des  arbres  à 
feuilles  opposées,  simples,  rarement  pennées, 
dépourvues  de  stipules,  à  fleurs  souvent  po- 
lygames, quelquefois  même  complètement 
diotques,  disposées  en  corymbes  ou  grappes 
aiillaires ,  dans  lesquels  les  latérales  sont  le 
plus  souvent  réduites  aux  élamines  avec  un 
pistil  avorté.  Elles  habitent  les  parties  tem- 
pérées de  l'hémisphère  septentrional.  — 
r.ENRKS  :  Acer,  \„\IVegimdium  ,  Raf.  (Ad.  J.) 
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'ACEHODON  (âxcpoç,  sans  eoraes  ou 
pointes  ;  hMç^  Jovtoc,  dent),  mam. — M.  Jour- 
dan»  de  Lyon,  appelle  ainsi  un  g.  ou  plu- 
tôt une  section  qu'il  a  proposé  d'établir  par- 
mi les  Roussettes  pour  une  espèce  de  l'Ile 
Luçon,  assez  voisine  par  te  port  et  la  taille 
du Puropus  fusais  ou  edult8,eiqu\  estcarac* 
térisée  surtout  par  la  saillie  des  tubercules 
mousses  de  ses  molaires.  Cette  espèce  avait 
reçu  de  Teu  Eschschoitz  le  nom  de  Pieropus 
suàalattu ,  et  M.  Mejer  Ta  nommée  depuis 
Pi,  pyrocephaltu.  fC.  d'O.) 

*  ACEROTHERIVll  («>fioç  y  sans  cornes; 
Bupiov  ;  animal).  mam«  foss.  —  Nom  donné 
par  M.  Kaup  à  un  animal  dont  les  dents  sont 
tout-à-fait  semblables  à  celles  des  Rbinoré- 
ros,  mais  qui  avait,  comme  les  Tapirs,  4 
doigts  aux  pieds  de  devant ,  3  à  ceux  de  der- 
rière, et  donl  tes  os  du  nez,  minces,  étroits 
et  recourbés  en  dehors,  ne  portaient  vrai- 
semblablement pas  de  cornes.  L'espèce  dé- 
crite, qui  parait  être  le  Rhinocéros  ineiHvus 
de  Cuvier,  porte  le  nom  &yt,  incisirum. 
M.  Lartet  a  trouvé  dans  les  environs  d'Aucb 
une  espèce  de  rhinocéros  à  4  doigts  aux  pieds 
de  devant,  qui  est  probablement  du  même 
g.,  sinon  de  la  même  espèce.  ^.  BiiirvocÉsos 

FOSSILE.  (L.  D.) 

ACÉTABULAIBE.  bot.  «;b.  ^  r,  acé- 

TABULE. 

ACÉTABULARIÉES  [ytcetabulum ,  petit 
vase).  BOT.  CB.  —Famille  d'Algues  marines, 
que  nous  proposons  pour  renrermer  le  seul 
g.  AcéUbnle.  (Duj.) 

AGÉTABULE  ou  acktabulairk  (Acetabw 
iiÊM,  espèce  de  petit  vase),  bot.  cr.  —  G.  de 
Cryptogames  marines  (algues),  classé  à  tort 
panni  les  Zoopbytes,  mais  rapporté  au  règne 
végétai  par  M.  Raffeneau-Deliile ,  qui  a  pu 
l'étudier  vivant,  et  par  d'autres  observateurs 
plus  récents.  L'Acétabule,  en  acquérant  son 
entier  développement,  s'encroûte  de  sels  cal- 
caires comme  lesCorallines  et  les  Nullipores, 
et ,  comme  ces  objets, elle  avait  dû  être  prise 
pour  un  Zoopbyte  par  Lamarck,  Lamou- 
rouz,  Cavier,  etc.,  qui  ne  l'avaient  vue  que 
sèche  dans  les  collections;  mais,  quand  on 
l'observe  encore  jeune  dans  les  eaui  de  la 
mer,  on  ne  peut  conserver  de  doute  sur  sa 
nature  végétale.  Alors,  en  effet,  elle  a  le  port 
et  la  forme  d'un  petit  agaric  vert,  demi- 
transparent,  composé  d'unstipe  creux,  épais 
de  f  à  -r  de  mitlimètre ,  haut  de  &  à  lO  cen- 


timètres ,  et  d'un  disque  en  ombrelle  uo  peu 
concave  ou  en  soucoupe,  formé  de  60  à  90 
rayons  tubuleux  en  cônes  allongés ,  termi- 
nés é  la  circonférence  parune  extrémité  close, 
arrondie,  et  se  mettant  en  communication 
avec  le  stipe ,  par  leurs  pointes  réunies  A  un 
disque  central  de  1  A  2  millimètres.  De  ce 
disque  partent  des  filaments  confervoldes , 
dichotomes ,  extrêmement  fins ,  que  divers 
naturalistes  ont  pris  pour  les  tentacules  des 
polypes  supposés.  Dans  les  rayons  tubuleux 
se  forment  des  gongyles  verts  du  même  cali- 
bre que  ces  rayons ,  et  destinés  à  reproduire 
le  végétal.  Quand  ils  sont  devenus  libres, 
par  suite  de  la  destruction  des  bords  du  dis- 
que ,  ces  gongyles  se  fixent  sur  des  pierres 
ou  sur  des  coquilles ,  et  se  développent  sous 
la  forme  d'une  tige  simple  d'abord ,  d'où 
partent  des  filaments  confervoldes,  et  à  l'ex- 
trémité de  laquelle  se  forme  successivement 
l'ombrelle  qui  se  montred'abord  très  étroite, 
turbinée ,  puis  de  plus  en  plus  évasée. 

On  ne  peut  encore  indiquer  avec  précision 
les  affinités  des  yicitabnles  avec  les  autres 
Algues;  on  voit  bien  que,  par  leur  mode 
d'encroûtement,  elles  se  rapprochent  des 
Coraliines,  et  que  par  la  production  de  leurs 
gongyles  ou  corps  reproducteurs ,  elles  ont 
des  affinités  avec  les  Conjuguées  ;  mais  on  ne 
pourrait,  comme  vient  de  le  faire  Moneghini, 
dans  son  ouvrage  sur  l'organographio  ot  la 
physiologie  des  Algues,  réunir  dans  une 
même  famille,  sous  le  nom  ûtSiphonées^ 
les  Aciiabutea ,  les  f^auchéries ,  les  f^aloma , 
les Oxiium,  les  fJalimeda  et  les /^na<fyonène«. 
Le  mieux  serait  de  constituer  provisoirement 
pour  ce  seul  genre  une  famille  des  Acétabu" 
lariéfs.  (Duj.) 

ACÉTABiXIFÈnES  {Acetabulitm ,  gobe- 
let, coupe  ;A?ro,  Je  porte),  moll. — Division 
des  Céphalopodes,  renfermant  tous  les  ani- 
maux de  cet  ordre  pourvus  de  cupules  ou  ven- 
touses. Cette  coupe  correspond  aux  Crypto- 
dibrunches  de  M.  de  Blain ville,  et  aux  ZM- 
branchiata  de  M.  Owen.  f^.  cÉPflALoroMS. 

(A.  D*0.) 
ACÉT\TBA{Aeelas,  û'Acetum,  vinaigre). 
cHiM.  —  On  nomme  ainsi  les  combinaisons 
de  l'Acide  acétique  avec  les  diverses  baaes.Les 
Acétates  sont  tous  très  solubles  dans  reaa , 
excepté  celui  d'argentet  celui  de  protoxydede 
mercure,  qui  le  sont  peu.  L'Acide sulfurique 
en  dégage  une  odeur  de  vinaigre,vive  agréa- 
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ble  et  caractéristlqQe.  La  chaleur  les  décom- 
pose tous.  Ceux  qui  résistent  le  mieux  i  son 
influencesont  les  Acétates  alcalins.  L'Acétate 
d'argent  est ,  au  contraire ,  un  de  ceux  dont 
la  décomposition  est  la  plus  facile.  Parmi  les 
produits  de  ces  décompositions,  on  remar- 
que particulièrement  T Acide  acétique ,  TA- 
cétone,  l'Acide  carbonique  et  l'eau. 

On  croit  que  l'Acétate  de  potasse  se  ren- 
contre en  petite  quantité  dans  la  sève  des 
▼égétaox.  Tous  les  autres  sont  le  produit  de 
l'art. 

Les  principaux  sont  :  t<>  V Acétate  cfalw 
miiie^  rréquemment  employé  dans  la  fabri- 
cation des  toiles  peintes  ;  2'*  V Acétate  de 
cuivre  neutre ,  connu  sous  le  nom  de  Ferdet 
cristatlUé,  et  que  Ton  prépare  en  traitant  le 
veri-de-grh  (soos-acétale  de  cuivre)  par  une 
dissolution  bouillante  de  vinaigre  distillé; 
3«  V Acétate  de  fer,  ou  pyrolignite  de  fer, 
dont  on  se  sert  beaucoup  en  teinture,  et  que 
l'on  substitue  avantageusement,  dans  beau- 
coup de  cas,  au  Sulfate  de  fer;  4»  enfin ,  les 
Acétates  neutre  et  tri-ôasique  de  plomb ,  em- 
ployés en  médecine  ou  dans  les  arts,  le  pre- 
mier sous  le  nom  de  »el  ou  de  sacre  de  Sa^ 
tume ,  et  le  second  sous  le  nom  d'ex/raii  de 
Snlurite,  (Pkl.) 

•  ACÈTES(nom  mylhol.*.  crust.  — G.de 
la  ramifie  des  Crustacés  Décapodes  Macrou- 
res et  de  la  Irlbu  des  Sallcoques,  établi  par 
nous ,  et  remarquable  par  l'absence  des  2 
dernières  paires  de  pattes  thoraciques  et  le 
développement  considérable  des  pattes-mA- 
cholres  externes ,  qui  remplissent  les  fonc- 
tions des  pattes  ordinaires.  —  On  n'en  con- 
naît qu'une  seule  esp.,  VA,  indicus,  M.  Edw. 
{Ann  des  se.  nal.,  t.  xix,  pi.  11),  qui  babite 
Temboucbure  du  Gange.  (M.  E.) 

*ACETOSA  {Acetum.  vinaigre),  bot.  ph. 
— Touroefort  a  donné  ce  nom  à  une  sou»- 
div.  du  g.  Rumex,  caractérisée  par  des  fleurs 
diolques.  (Sp.) 

ACHiEUS,  Leach.  caasT.—Syn.  latin  d'A- 
CHBE.  f^.  ce  mol.  (c.  d'O.) 

AGHAIVIA,  Sw.  (àxcarni,  qui  ne  s'ouvre  pas; 
allusion  à  la  corolle),  bot.  ph.  —  Syn.  du  g. 
Mauvisquk  ou  MalvaviscHs  Dill.         (Sp.) 

ACHANTILLES.  Achantiliœ,  ins.  —  La- 
treille  {Gen.  Crust,  et  Inseci,)  donne  ce  nom 
à  unesect.  de  sa  famille  des  Cimicides,  com- 
prenant les  g.  OmfjT,  Punaise  proprement 
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dite,  Macrotephalus,  Pkymata,  Tingis,  Ara^ 
dus,  (Bl.) 

AGH  ARIA  {Acharius,  naturaliste  sué- 
dois). BOT.  pfi.  —  G.  fondé  par  Thunberg 
{Prodr.)  et  si  incomplètement  caractérisé, 
que  l'on  n'a  pu,  jusqu'ici,  le  rapporter  A 
aucune  des  familles  naturelles.        (C.  L.) 

*ACIIARIDIS(axoip(c,  repoussant).  i?is. 
—  G.  de  l'ordre  des  Coléoptères  tétramères, 
bmille  des  Longicomes,tribu  des  Lamiaires, 
établi  par  M.  Dejcan  {Catal,,  3"'  édit.)  qui 
n'en  a  pas  publié  les  caract.  —  Il  est  fondé 
sur  une  seule  esp.  (  VA,  Umifera  Uej.  )  de 
l'Amer,  septentrionale.  (D). 

AGHARITERIUM.  bot.  ph.  —  Ce  g.  a 
été  réuni  par  M.  UeCandolle  au  Filago,  et 
rentre  comme  synonyme  dans  I' 0(//i/a,Cass. 

(J.  D.) 
ACHATE  (nom  raytb.).  ns.— Nom  d'une 
esp.  de  Lépidoptères  diurnes  du  g.  Papillon, 

(D.) 
•  AGHATIA  (Achate,  nom  mytb.).  ins.—  ^ 
G.  de  l'ordre  des  Lépidoptères,  famille  des 
Nocturnes,  établi  par  Stephensdansia  grande 
tribu  des  Nocluélites  Lalr.,  et  qui  corres- 
pond aux  g.  Trachea  de  M.  Treitschl&e  et 
ilarus  de  M.  Boisduval.  (D.) 

AGIIE.  Apium,  Toum.  {Apion ,  eau  ;  mot 
celtique  ;  allusion  A  l'habitation  de  ces  plan- 
tes). BOT.  PH.  —  G.  de  la  famille  des  Ombel- 
lifères,  tribu  des  Amminées.  Koch  [Deutsch, 
florà)  a  assigné  A  ce  g.  les  caract.  suivants  : 
Bord  calicinal  inapparent.  Pétales  égaux, 
planes,  arrondis,  non  échancrés , acuminés 
et  enroulés  a»  sommel.Disque  presque  plane, 
sinuolé  au  b^rd.  Styles  très  courts ,  recour- 
bés. Péricarpe  solide,  subglobuleux,  didyme; 
méricari  es  subhémispbériqnes,  A  cinq  côtes 
filirormes,  un  peu  tranchantes  ;  les  latérales 
marginales;  périsperme  très  convexe;  carpo- 
phore  indivisé  ;  vailécnles  en  général  A  une 
seule  bandelette.  Fleurs  blanches ,  très  pe- 
tites, en  ombelles  sessiles  ou  courtement 
pé<ionculées,  de 6  A  12  rayons;  collerette  gé- 
nérale nulle  ou  réduite  A  S  ou  3  folioles  ; 
point  d'involucelles.  Feuilles  pennées,  3-7- 
follolées.  —  M.  Koch  ne  comprend  dans  ce 
g.  qu'une  seule  esp.,  connue  sous  le  nom  de 
Céleri,  M.  DeCandolle(/'roefr.r.4)en  a  ajouté 
3  autres  dont  les  caractères  génériques  pa- 
raissent ne  pas  être  les  mêmes.  (Sp.) 

*  AG1IÉE.   Achœus  { nom  cité   par  les 
Anciens,  comme  celui  d'un  Grec  paresseux 
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et  stapide  ).  mam.  —  F.  Cuvier  a  propoié 
ce  nom  générique  pour  un  groupe  de  Bra- 
dypienfi,  dont  VM  est  le  type.  Le  nom  de 
Bradypus  appartiendrait  ainsi  en  propre  à 
rUnau;  mais  déjà  lUiger  avait  divisé  lesBra- 
dypiens  en  deux  g.  (Cholœpus  et  Bradypus)^ 
dont  le  dernier  correspond  précisément  à 
VAcheux  de  F.  Cuvier.  (I.  G.  S.-H.) 

*  AGHÉE.  Ar.hœm  (nom  mythol.).  crust. 

—  G.  de  Crustacés  Décapodes  Brachyures  de 
la  famille  des  Oiyrhinques  et  de  la  tr.  des 
Macropodiens,  établi  par  Leach  et  ayant  pour 
caract.  principaux  :  Yeux  non  rélractiles.  S*»* 
art.  des  pattes-mâchoires  externes  presque 
triangulaire,  fortement  tronqué  en  avant, 
à  peine  plus  long  que  large,  et  portant  l'ar- 
ticle suivant  à  son  angle  externe.  Rostre  mé- 
diocre et  laissant  à  découvert  de  chaque  côté 
le  point  d'insertion  de  la  tige  mobile  des  an- 
tennes externes.  Patteâ  des  2  dernières  paires 
terminées  par  un  tarse  presque  falciforme. 
Abdomen  composé  de  G  art.  dans  les  2  sexes. 

—  On  n'en  connaît  qu'une  esp.  de  très  pe- 
tite taille ,  VA,  Cranchii  (Leach,  Malac,  pL 
22,  fiij.  C},  qui  habile  la  Manche.      (M.  E.) 

AGHÉE.  ANNKL.  —  Nom  vulgaire  des  Lom- 
brics, dans  quelques  parties  de  la  France; 
d'où  les  pécheurs  ont  appelé  Achéet  ou  Aches 
les  vermisseaux,  larves  et  insectes,  dont  ils 
font  des  appâts  pour  amorcer  le  poisson. 

(C.  d'O.) 

AGIIÉLOITE.  Acheloîs  (  AcheloOs ,  nom 
my  th.  d'un  fleuve).  MOLL.— G.  de  Céphalopo- 
des siphonifères ,  établi  par  Monlforl  (Con- 
chylioloyie  systématique),  sur  une  figure  de 
Knorr,  pour  une  coquille  fossile  appartenant 
aux  (Mhocéralites.  A^.  ce  mol.*  (A.  d'O.) 

•  ACIIEIVIUM  (àx*îv,  pauvre),  ims.  —  G. 
de  Coléoptères  pentamères,  famille  des  Bra- 
chélylres,  établi  par  Leach,  qui  n'en  a  pas 
publié  les  caractères,  et  adopté  par  M.  De- 
Jean.  Ce  g.  est  composé  de  4  esp.,  dont  VA. 
cordatum  Dahl.,  qui  se  trouve  aux  environs 
de  Paris.  (D.) 

^ACIIERONTIA  (à^epcynoç,  de  l'Aché- 
ron  ;  myth.).  ins.  —  G.  de  l'ordre  des  Lépi- 
doptères ,  famille  des  Crépusculaires ,  tribu 
des  Sphingides ,  établi  par  Ocbsenheimer  et 
adopté  par  Latreille.  11  a  pour  typele6'p/iïfix 
atropos  L.  et  Fabr.,  vulgairement  appelé  Pa- 
pillon à  tête  de  mort ,  parce  que  la  tache  de 
son  corselet  en  représente  assez  bien  la  figure. 
En  adoptant  ce  g.  dans  notre  Cotai,  métko- 
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diqm  des  Lépid,  éP Europe,  nous  l'avons  ca- 
ractérisé ainsi  :  Chaperon  large  et  très  proé- 
minent Yeux  gros  et  saillants.  Ant.  très  cour- 
tes, droites,  presque  d'égale  grosseur  dans 
leur  longueur,  légèrement  striées  transver- 
salement du  côté  interne  et  terminées  en 
crochet.  Palpes  épais,  séparés  à  leur  exlré- 
raitéetdépassantà  peine  lecbaperon.Trompe 
courte  et  large.  Ailes  supérieures  entières  et 
lancéolées;  angle  anal  des  inférieures  arron- 
di. Cors,  ovale ,  peu  convexe ,  avec  un  double 
collier  bien  marqué  et  les  épaulettes  peu  dis- 
tinctes. Abdomen  ovalaire  et  légèrement 
aplati.  Pattes  courtes,  épaisses,  avec  les  cro- 
chets du  bout  des  tarses  très  forts;  éuisses 
grosses  et  garnies  de  poils  longs  et  touffus; 
ergots  des  4  Jambes  poster,  très  courts.  — 
Chenilles  lisses,  rayées  obliquement,  avec  la 
tète  plate  et  ovalaire,  et  une  corne  rocail- 
leuse ,  contournée  en  queue  de  chien  sur  le 
1  f"*  anneau.  Elles  se  métamorphosent  dans 
la  terre  sans  former  de  coque.  Chrysalide  dé- 
primée sur  la  poitrine,  avec  une  pointe  anale 
bifurquée.  F',  atropos.  (D.) 

AGHERUSIA  (  Achérusie ,  caverne.  My- 
thol.) INS.  ~  G.  de  l'ordre  des  Coléoptères 
pentamères,  famille  des  Slemoxes,  tribu  des 
Buprestides ,  établi  par  MM.  Gory  et  Dela- 
porte,  qui  lui  assignent  les  caract.  suivants: 
Palpes  maxillaires  de  4  articles  ;  le  1^' à  peine 
visible;  le  2**'^  long  ,  cylindrique,  arqué; le 
3°"  court,  triangulaire;  ledernier  assez  grand, 
renflé ,  ovalaire  ;  palpes  labiaui  de  3  arti- 
cles ;  les  2  premiers  très  courts,  grêles,  égaux; 
le  dernier  grand,  renflé,  ovalaire.  Labre  car- 
ré; à  angles antér.  arrondis;  menton  large, 
rétréci  en  avant,  élargi  en  arrière,  arrondi; 
lèvre  petite,  un  peu  transversale;  mâchoire 
bilobée,  velue;  lobe  extérieur  grand,  Tin- 
térieur  petit,  triangulaire.  Mandib.  fortes, 
arquées  intérieurement,  échancrées  à  l'ex- 
trémité. Ant.  de  M  art.  :  le  l"  très  grand; 
les  2  suivants  courts,  égaux  et  globuleux  ;  les 
4111e  et  5me  grêles,  cylindriques,  d'égale  lon- 
gueur; les  suivants  triangulaires,  transver- 
saux, élargis  extérieurement.  Tarses  assez 
petits,  A  articles  presque  cylindriques,  le  pé- 
nultième bilobé,  ce  dernier  portant  des  cro- 
chets. Corps  assez  court ,  épais.  —  Ce  g.,  qui 
ne  figure  pas  dans  le  catalogue  de  M.  Dejean, 
a  pour  type  VA,  Childrenii,  espèce  untqae, 
communiqué  aux  auteurs  par  Cbildren, en- 
tomologiste de  Londres.  (!>•) 
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ACHBTA  {^x^roi^  éolien,  pour^x*'^?» 
brayant;  épilbéte  donnée  par  les  Grecs  A 
plusieurs  insectes  qui  produisent  une  stridu- 
lation, tels  que  les  Cigales  et  les  Sauterelles). 
INS.  —  Celte  dénomination  est  donnée  par 
Fabiicius  {Em.  syu.)  au  g.  GryUus  de  Geof- 
froy. Burnieister  (Uandb.  der  Ent,)  l'appli- 
que au  g.  Schizodaciylus  de  M.  Brullé.  F',  ces 
mots.  (Bl.) 

*ACHETARIA  (  à  explétif  ;x')'m,  cavité; 
allusion  à  Técbancrure  du  pistil),  bot.  ph. 
—  G.  de  la  famille  des  Scrophularinées,  R. 
Br.,  tribu  des  Graliolées,Benth.,  fondé  par 
Cbamisso  (Linn,  ii,  567),  qui  en  limite  ainsi 
les  caract.  :  Cal.  pentapbylle,  bi-bractéolé. 
Cor.  hypogyne,  bi-labiée  ;  lèvre  super,  dres- 
sée, plus  courte,  entière;  Tinfér.  trilobée. 
Elam.  2,  incluses,  insérées  antérieurement 
au  tube  de  la  corolle;  filaments  simples; 
parallèles  aux  loges  des  anthères.  (Étam.  sté- 
riles, nulles).  Ovaire  bi-loculaire;  placentas 
multl-ovulés,  soudés  de  chaque  côté  à  la  cloi- 
son. Style  simple;  stigmate  échancré.  Caps, 
bi-loculaire,  seplifrage,  bl-valve  ;  valves  en- 
tières ou  courlement  bl-fidcs  au  sommet, 
parallèles  à  la  cloison  placcntifère.  Graines 
nombreuses,  très  petites. — Ce  g.  ne  contient 
qu'une  esp.;  c'est  une  plante  herbacée,  un 
peu  hirsutée,  dont  le  port  imlle  celui  d'une 
mélisse  ;  ses  tiges  sont  tétragones ,  à  feuilles 
opposées ,  courtement  péliolées ,  ovales-ai- 
gués,  crénelées  les  pédicelles  axlllaircs,  so- 
litaires, uni-flores,    opposés;  les  corolles 
pubescenles.  Indigène  au  Brésil.        (C.  L.) 
•  ACUÉTIDES.  Arhetidii  (àxira ,    éol. 
pour  T)x<T»ç,  bruyant),  kns.  —  Nom  adopté 
par  quelques  au  leurs  pour  désigner  la  famille 
des  Grylloniens  de  Lalreille.  (Bl.) 

ACDEUS,  Cuv.  MAM.  —  Syn.  latin  d'A- 
CHÉE.  (C.  d'O.) 

ACHIAS.  i?is.  —  G.  de  l'ordre  des  Diptè- 
res ,  établi  par  Bosc  et  adopté  par  M.  Mac- 
quart,  qui  le  place  dans  sa  dlv.  des  Bracho- 
cères,  subdiv.  des  Dichoètes,  famille  des 
Atbéricères,  tribu  des  Muscides.  Ce  g.  se 
distingue  principalement  par  une  modifica- 
tion singulière  de  la  tète ,  qui  se  dilate  de 
chaque  côté  en  un  long  pédoncule  supportant 
r«til.  Cette  forme  lui  est  commune  avec  le  g. 
Diopsh,  dont  il  se  distingue  par  l'insertion 
des  antennes  sur  le  front.  Du  reste ,  ses  ca- 
ract., suivant  M.  Macquart,  sont  :  Trompe 
grande.  Palpes  fiUrorroes,  de  ta  longueur  de 
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la  trompe.  Épistome  saillant;  front  transver- 
sal, dont  les  côtés  prolongés  forment  un  pé- 
doncule oculifère.  Ant.  distantes,  n'attei- 
gnant pas  l'épistome  ;  3°**  art.  allongé ,  cy- 
lindrique ;  style  très  court,  inséré  à  la  base. 
—  Ce  g  a  pour  type  V^,  oculatus  Fab.,  ori- 
ginaire de  Java.  Depuis  cet  auteur,  2  autres 
esp.  du  même  g.  ont  été  découvertes  au  Bré- 
sil ,  savoir  :  Vj4,  tobularis  Wiedm. ,  et  1'^. 
diapar  du  même.  (D.) 

AGHILLÉE.  Achillea  {fix^Uv^,  ^chiites , 
élève  du  centaure  Chiron,  qui  lui  enseigna 
la  médecine  ;  allusion  aux  vertus  attri- 
buées à  l'A.  Mille-feuille]  bot.  pu.  —  Les 
AehiUea  sont  des  herbes  vivaces,  commu- 
nes aux  ^  continents  ;  mais  la  partie  orien- 
tale de  l'Europe  australe  est  le  point  où  les 
esp.  de  ce  g.  se  rencontrent  en  plus  grande 
quantité.  Elles  ont  pour  caract.  génériques  : 
Capit.  multf flores ,  hétérogames ,  disposées 
en  corymbe;  fleurs  du  rayon  au  nombre  de 
quatre  k  six ,  ligulées ,  souvent  très  courtes, 
difformes,  et  même  parfois  complètement 
avortées;  celles  du  disque  tubuleuses,  à  & 
dents,  à  tube  obcomprimé.  Les  fruits  ou  akè- 
nes sont  oblongs ,  glabres,  obcomprimés,  dé- 
pourvus d'aigrette,  munis  de  nervures  mar- 
ginales, qui  cependant  ne  les  rendent  pas 
ailés.Récept.étroit,quelquefoispresqueplan, 
et  même  allongé  en  forme  de  racbis,  portant 
des  paillettes  oblongues,  hyalines,  placées 
entre  les  fleurs.  —  Le  g.  Achilka ,  aux  dé- 
pens duquel  on  a  formé  le  g.  Ptarmica,  etdont 
on  a  également  retranché  un  grand  nombre 
d'espèces  pour  les  reporter  principalement 
parmi  les  Pyreihrum ,  en  renferme  encore 
aujourd'hui  plus  de  50.  On  emploie  la  Mille- 
feuille  comme  médicament.         (J.  D.} 

ACUILLÉES.  Achmcœ{AchiUts,  mylh.). 
BUT.  PH. — Nom  donné  par  Jussieu  à  une  tribu 
de  la  famille  des  Composées,  dont  le  type 
était  le  g.  Achillée.  Lqs Synanihérographes oui 
fondu  depuis  cette  tribu  dans  celle  des  An- 
ihémidéeK,  appartenant  à  la  même  famille 
(DC,  Prod.  VI  ;  Endl.  Gen,  Pi.  vu).  (C.  L.) 

*  AGUILLEUM.  zooph.  —  Ce  g.,  de  la  fa- 
mille des  Spongiaires  ,  a  été  établi  par 
Schweiggen  pour  recevoir  les  espèces  dont  le 
tissu  est  lacuneux  et  composé  de  fibres  réti- 
culaires,  à  surface  recouverte  d'une  cou- 
che glulineuse  continue,  ou  ne  présentant 
que  des  porcs  très  pelîls.  L'Éponge  commune 
est  le  type  de  cette  division  qui,  du  reste, 
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n'a  guère  été  adoptée  que  par  Goldftus ,  et 
qui ,  en  effet,  ne  repose  pas  sur  des  caractè- 
res suffisants.  Ce  dernier  auteur  y  rapporte 
plusieurs  Spongiaires  fossiles  qui  ne  présen- 
tent ni  tube,  ni  excavation  centrale,  et 
paraissent  être  des  Eponges  proprement 
dites.  (M.  E.) 

*AGHILlIS(axc(Xo{,  dépourvu  de  lèvre). 
INS.  — G.  de  Tordre  des  Hémiptères,  section 
des  Homoplëre«,  Taraille  des  Fulgorelles, 
établi  par  Kirby  [Cent,  ofins,)  sur  une  seule 
espèce ,  provenant  de  la  Nouv .-Hollande,  et 
qui  présente  les  mêmes  caractères  que  les 
Cixia  de  Latreille.  f^,  ce  mot.  (Bl.) 

AGHIMEAIES  (Élym.  incert.).  bot.  pu.— 
Brown  a  créé  sous  ce  nom  un  g.  qu'il  plaçait 
parmi  les  Scropbulaires  de  Jussieu ,  et  que 
L'Héritier  nomma  ensuite  CyriUa,  Scopoli  le 
réunit  au  Buchnera,  L.,  et  Lamarck  au  Co- 
lumnea.  D'un  autre  côté,  Wildenow  fonda 
sur  le  même  type  son  g.  Trtvirana^  qui,  mal- 
gré l'antériorité  acquise  au  premier  de  ces 
auteurs^  parait  être  adopté  de  préférence. 
Vahl  appliqua  ensuite  la  dénomination  ôlA- 
cktmenes  A  un  nouveau  g.  de  la  même  famille, 
tribu  des  Gratioiées,  qui  comprend  quelques 
espèces  du  g.  Columneu  de  Linné  ;  il  a  pour 
synonymes  le  Diceros  de  Persoon  [Encheir,), 
VArtanema  de  Don  (ex  Benth.).  En  voici  les 
caract.  essentiels  :  Cal.  à  5  segments  égaux. 
Cor.  hypogyne,  infundibull forme  ou  cam- 
panulée,  à  limbe  subquadrifide,  subbilabié; 
division  super,  plus  large;  tube  pourvu  in- 
térieurement de  4  écailles.  Ëtamines  4,  ferti- 
les, didynames,  insérées  au  tube  de  la  co- 
rolle; les  infér.  plus  courtes,  à  filaments  sim- 
ples; les  super,  insérées  à  la  base  de  la  lèvre 
infér.,  à  filaments  allongés,  pourvus  à  la 
base  d'un  appendice  courlet  obtus.  Anihéres 
biloculaires ,  soudées  par  paires;  loges  con- 
niventes,  divariquées.  Ovaire  biloculaire  ; 
placentas  multi-ovulés,  insérés  des  deux  cô- 
tés sur  le  milieu  dé  la  cloison.  SI} le  simple, 
à  stigmate  bilamellé.  Capsule  subglobuleuse, 
biloculaire,  septifrage,  bivalve  ;  valves  mem- 
braneuses, entières,  planes  sur  les  bords, 
parallèles  à  lacloison  qui  devient  libre.  Grai- 
nes nombreuses.  —  Les  Achimèncs  sont  des 
plantes  herbacées,  glabres,  a>ant  le  port  des 
Sésames;  leurs  feuilles  sont  opposées,  den- 
tées; leurs  fleurs  eh  grappes  terminales  op- 
posées ,  courtenient  péliolé^s.  On  les  trouve 
dans  rindc.  (C.  L.) 


*  ACniRlTE.  MIN.  —  Nom  empninCé  de 
celui  d'Acbir  Mahmed ,  qui  a  découvert  ce 
minéral,  f^,  dioptasb.  (Dil.) 

ACIIIRUS  (â  priv.;  yth  t  main),  poiss.  — 
G.  de  la  famille  des  Pleuronectes,  établi  par 
Lacépède,  et  adopté  depuis  par  les  Ichtb)o- 
logistes.  Semblables  aux  Soles,  les  Achirus 
en  diffèrent  par  l'absence  des  pectorales.  Ce 
sont  des  poissons  des  mers  équaloriales  ;  on 
en  connaît  4  ou  5  espèces.  (Val.) 

*  ACnnON  (à  priv.;  x^'fMVf  tunique ,  en- 
veloppe). BOT.  CR. — G.  de  la  famille  des  Hé- 
patiques, proposé  par  Corda,  et  qui  ne  peut 
être  adopté,  puisque  Raddi  l'avait  plus  an- 
ciennement désigné  sous  le  nom  de  Brboid" 
lia.  D'ailleurs,  comme  le  remarque  Bischoff, 
le  nom  de  Corda,  d'après  son  étymologle» 
serait  inadmissible,  la  capsule  du  genre  Jie-' 
bouilia  étant  munie  d'une  calyptre.    (C.  H.) 

ACUITOKIUllf .  Kunze  (à  priv.;  x^tcuviov, 
petite  tunique),  bot.  cr.  —  G.  de  Champi- 
gnons dont  les  spores  sont  petites,  globuleu- 
ses, vides,  transparentes,  d'une  couleur 
blanche  ou  légèrement  Jaune,  ou  rouge.  EWes 
n'ont  aucune  enveloppe ,  et  composent ,  par 
leur  réunion,  de  petites  masses  d'une  forme 
indéterminée,  quelquefois  sphéroïde,  d'au- 
tres fois  étalée.  ~~  Ce  g.,  dont  M.  Nées  d'E- 
senbeck  avait  indiqué  l'existence  dans  son 
Systema  der  Pilze^  et  qui  a  été  établi  par  G. 
Kunze  (Flora  oder  Botanische  Zeiiung,  n.  4, 
28  janv,  1819),  ei't  encore  problématique. 
L'auteur  n'en  a  fait  connaître  qu'une  seule 
espèce  qui  croit  sur  les  feuilles  du  Pinus  syl- 
vesiris ,  et  qu'il  a  trouvée  dans  les  environs 
de  Leipzig.  (Lkv.) 

ACHLIS.  MAM.  —  Nom  sous  lequel  les  an- 

« 

ciens  désignaient  l'Elan  (Cervux  alces), 

(C.  n'O.). 
*ACHLYA  [àx^^iy  iiom  mythol.  de  la 
déesse  de  l'obscurité),  bot.  cr.  —  Ce  g.,  de 
la  famille  des  Phycées,  établi  par  Nées  d'E- 
senbeck  (11"'  vol.  desNov.  act.  nat.  Cur,)^ 
diffère -t-il  effectivement  des  Leptomitus&K' 
gardh?  Comme  il  est  conservé  par  G  ré  ville 
dans  Lindiey ,  noUs  en  donnerons  unç  défini- 
tion prise  dans  l'auteur  lui-même  :  Filaments 
tubuleux, continus,  simples  ou  devenant  pro- 
lifères au  sommet  un  peu  renflé,  contenant 
des  spores  qui,  après  leur  sortie  du  tube, 
se  réunissent  en  globules  par  un  mouvement 
insensible.— L'auteur  compare  au  Mycélium 
de  certains  champignons,  i'uniquecspèce  de 
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ce  genre  qui  habUe  Teau  dooce.  (G.  H.) 
ACflijYS,  DG.  (&x^^t  obscttrité).  bot.  n. 
—  G.  fondé  sur  ane  seule  esp.  Incomplète- 
ment eonnae  ;  ansfti  M.  DeGandolle,  tout  en 
le  plaçant  à  la  fin  de  ses  Podophy liées,  a-t- 
Il  vonki,  par  ce  nom ,  lilre  allasion  i  Tincer- 
titadede  sa  classification.  Depuis,  MM.  Hoo- 
ker  et  Lindley  ont  considéré  cette  plante 
comme  une  Berbéridée ,  voisine  des  Leon- 
Hee,  Bernbardi ,  au  contraire,  pense  qu'elle 
doit  être  regardée  comme  le  type  d'un  nou- 
veau groupe,  tenant  le  milieu  entre  les  Re- 
Bonculacées  et  les  Berbéridées.  A.  notre  avis, 
VAchbfi  ne  saurait  être  éloigné  des  jieiœa  ; 
opinion  déji  émise  par  Barlling.  D'après  la 
description  donnée  par  M.  Hooker  [Flor. 
bor.  jimer,  ) ,  cette  plante  offre  les  caraci. 
suivants:  Galice  et  cor.  nuls.  Étam.  en  nom- 
bre indéfini,  bypogynes;  filets  filiforfties, 
fleiueox.  An  th.  subglobuleuses,  didymes, 
introrses,  dithèques,  bivalves  de  bas  en 
haut;  bourses  confluentes  antérieurement  ; 
connectir  étroit.  Pistil  à  ovaire  solitaire, 
1-loculaire,  1 -ovulé ,  couronné  par  un  stig- 
mate ovale ,  concave  ;  ovule  attaché  au  fond 
delà  loge  ;  fruit  et  graines  inconnus.— Herbe 
vivace,  acaule;  feuilles  radicales,  longue*- 
ment  pétiolées,  3-roliolées  ;  folioles  grandes, 
flabelli formes r  sessiles,  incisées- dentées; 
hampe  nue ,  dressée ,  terminée  en  épi  nu  ; 
fleurs  petites ,  rapprochées.  L'Achlys  est  in^ 
digène  dans  le  N.-O.  de  l'Amérique.  (Sp.) 
ACHLYSU  (Achlys,  déesse  de  l'obsco* 
rite;  d'àx)Lvf ,  brouillard),  abagbn.  —  M.  Au- 
dottin  a  désigné  sous  ce  nom  un  g.  d'Arach- 
nides appartenant  è  Tordre  des  Acarides  ; 
mais  M.  Dugès,  dans  les  Mémoires  qu'il  a 
publiés  sur  cet  ordre,  a  démontré  que  le  g. 
AcMytia n'étaitautre  chose  qu'un  £/y(iracAne 
qui  n'avait  pas  encore  atteint  son  entier  dé- 
veloppement. (H.  L.) 

ACHMITE,  et  mieux  AKMITE  (&xfti), 
pointe ,  è  cause  de  la  forme  aigué  de  wi 
cristaux),  mih.— Minéral  découvert  par  Strop 
dans  la  commune  d'Eger,  en  Norvège.  11  est 
d'un  brun  noirâtre  ou  d'un  vert  sombre,  en 
prismes  obliques  rhomboldaux ,  très  allon- 
gés ,  clivables  parallèlement  à  leurs  faces 
longitudinales.Ges  prismes  se  terminent  par 
des  sommets  très  aigus,  à  t  ou  A  4  faces.  L'in- 
clinaison des  faces  latérales  est  de  86«  &6',  et 
celle  de  la  base  sur  chacune  d'elles  est  de 
100».  Il  est  vitreux-  et  assez  dur  pour  rayer 
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le  venre.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  3,24 . 
Il  fond  aisément  an  chalumeau  en  un  glo- 
bule noir.  Ge  minéral  est,  d'après  Berzélius, 
composé  de  silice  Sâ,26,  d'oxyde  de  fer  31 ,25, 
de  soude  10,40,  d'oxyde  de  manganèse  1,08, 
et  de  chaux  0,72.  —  On  le  trouve  engagé 
dans  du  quartz ,  au  milieu  de  roches  grani- 
tiques et  syéoitlqoes.  Il  est  remarquable  par 
l'analogie  de  sa  forme  avec  celle  du  Pyroxène, 
malgré  la  différence  décomposition  de  ces  2 
-espèces.  (Dil.) 

*  ACHNANTHELLA.  Dlmin.  ^Achnan- 
thea  («x^»  <luvet;  âvOn,  fleur),  bot.  cb.  — 
G.  de  la  famille  des  Algues ,  proposé  par 
Gaillon,  et  réuni  au  g.  Achnanihe$.     (G.  L.) 

AGHNANTHES  («x^ti,  palUeUe;  âf^On, 
fleur).  BOT.  CR. — G.  établi  par  M.  Bory-St- 
Vincent  pour  une  Algue  microscopique  qui 
se  présente  sous  la  forme  d'une  petite  lame 
rectangulaire,  pédicellée  latéralement  et 
obliquement,  de  manière  à  former  une  sorte 
de  petit  étendard.  La  lame  n'est  point  con- 
tinue, mais  composée  de  plusieurs  petites 
bandes  parallèles  qui  paraissent  être  autant 
d'articles  composant  la  plante.  — 'On  en 
connaît  8  ou  10  espèces,  différant  entre  elles 
parla  longueur  du  pédicule  et  par  le  nombre 
ou  la  courbure  des  pièces  dont  se  compose 
leur  lame  rectangulaire.  Les  uoes  sont  ma- 
rines, les  autres  se  trouvent  fixées  aux  plan- 
tes marécageuses  dans  les  eaux  douces. 
M.  Ehrenberg,  qui  les  range  parmi  leâ  Info- 
soires,  ainsi  que  les  autres  Diatomées ,  leur 
suppose  des  estomacs  non  réunis  par  on  in- 
testin, et  des  prolongements  charnus  et  va- 
riables servant  de  pieds.  (Duj.) 

AGHNATHERUHI  (axm ,  duvet,  etc.; 
0/pof ,  été,  etc.).  BOT.  PB.  —  Le  g.  établi  sous 
ce  nom  par  Palissot  de  Beau  vois  dans  son 
Agroâiographie ,  et  qui  comprenait,  entre 
autres  esp.  :  les  Agroatû  calamagrmtis  L., 
mliacea,  ou  Arundo  ianceolata  Rœl.,  n'a  pas 
été  généralement  adopté.  Les  diverses  esp. 
que  Beau  vois  y  avait  réunies  appartiennent 
en  effet  à  des  g.  différents.  (A.  R.) 

AGHNERIA  {&x^,  duvet),  bot.  ph.  —  G. 
de  la  famille  des  Graminées ,  proposé  par 
Palissot  de  Beauvois  pour  quelques  esp.  du 
g.  £riachne ,  auquel  les  auteurs  le  laissent 
réuni.  (G.  L.) 

ACHNODONTON  {é^^,  paillette  ;  è<fou'ç , 
oyroç,  dent).  BOT.  PH.  —  G.  de  la  famille  des 
Graminées,  établi  par  Palissot  de  Beauvois 
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pour  quelques  esp.  de  Phlenm ,  mais  qui  n'a 
pas  été  gén  éralement  adopté.         (A..  R.) 

'  AGHORUTES  («xopo'^of»  <iui  ne  saute 
pas  ;  triste  ).  in  s.  —  G.  de  Tordre  des  Thysa- 
noures,  famille  des  Podurelles,  établi  par 
Templeton  {Tmm.  Soc.  Eni.  Lond,),  et  dont 
les  caract.  dislinctirs  sont  :  Ant.  de  4  art., 
(;lus  courtes  que  la  tête.  Queue  obsolète.  — 
L'esp.  type  de  ce  g.  est  VA,  dulrius  Temp., 
trouvée  sur  l'eau,  A  Cranmore.       (H.  L.) 

*  ACHRAS.  BOT.  PH.  —  Syn.  latin  de  Sa- 
potiUier.  (C.  L.) 

'AGHROANTHES  {oixp'^if  incolore;  av- 
Ov} ,  fleur).  BOT.  PH.  —  G.  de  la  famille  des 
Orchidacées ,  Lfndl. ,  fondé  par  Rafinesque 
(New'York  Med.  Rep,) ,  et  réuni  au  g.  Mi- 
croxtylh,  Nutt.  f^.  ce  mot.  (C.  L.) 

*ACHR01A  (axpo(«i  pAleur).  ins.  —  Dé- 
nomination appliquée  par  Curtis  {Brit,  En- 
tom.  )  à  un  g.  de  Tordre  des  Lépidoptères , 
tribu  des  Tinéites ,  trop  yoisln  des  Galleria 
pour  en  être  distingué ,  et  dont  le  type  est  le 
G.  alvearia  Fab.  (Bl.) 

*  ACHROM  OLiCNA  (à  priv.;  xp»f^.  cou- 
leur ;  laûva ,  enveloppe),  bot.  ph.  —  H.  Cas- 
sinl  a  donné  ce  nom  k  un  g.  de  plantes  de 
la  famille  des  Composées,  originaires  de  la 
Nouv .-Hollande  ;  M.  De  Candolle  le  réunit 
comme  section  au  g.  Casêinia  de  R.  Brown. 

(J.  D.) 

*  ACHRYSON  (ôcxpv<roç ,  sans  or),  ins.  — 
G.  de  Coléoptères  tétramères,  famille  des 
Longicomes ,  tribu  des  Céràtaibycins,  établi 
par  M.  Serville  dans  sa  monog.  de  cette  fa- 
mille. Ses  caract.  sont:  Palpes  4,  courts, 
égaux.  Cors,  cylindrique ,  mutique,  point 
inégal  ni  rugueux  en  dessous,  allongé,  évi- 
demment plus  long  que  la  tète.  Ant.  velues, 
plus  longues  que  le  corps;  dans  les  mâles 
(femelles  inconnues)  de  11  art.;  le  3™*  et  le 
11"*  assez  longs.  Pattes  longues;  cuisses 
point  en  massue,  un  peu  élargies  et  compri- 
mées. Élyt.  terminées  chacune  par  une  épine 
médiane  et  non  suturale,  très  distincte  ;  elles 
ont  leur  angle  humerai  saillant  et  accompa- 
gné intérieurement  d'une  excavation  arron- 
die ,  très  prononcée  ;  écusson  petit ,  triangu- 
laire. Corps  allongé.  —  Ce  g.  a  pour  type  le 
Stenocorus  circumjlexus  Fab.  {Ceramlfyx  cir- 
cumftexus  Olliv.)  de  l'Amer,  méridionale.  (D.) 

«AGHYRAGHiENA  («xvpov,  paille  ;  &  priv.; 
xa^«>»  J'ouvre.L'akène  est  indéhiscente),  bot. 
pu.—Plante  de  la  Oimille  des  Composées ,  ori- 
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ginaire  de  lacôteN.-O.de  T  Amérique,  ayant 
le  port  des  Scorsonères,  blanchâtre,  A  tige 
8imple,monocéphale;  voici  ses  caract.:  Capit. 
multiflore;  fleurs  du  rayon  stériles ,  petites  ; 
celles  du  disque  hermaphrodites.  Anth.  dé- 
pourvues d'appendices  basilaires.  Branches 
desstyles  pubescentes,  presque  cylindriques. 
Akènes  allongés,  atténués  à  la  base,  striés 
longitudinalement  ;  ceux  du  rayon  dépour- 
vus d'aigrettes  ;  ceux  du  disque  surmontés 
par  une  large  aigrette  2-sériée,  composée  de 
10  écailles  membraneuses ,  obtuses  ;  les  5  ex- 
tér.  au  moins  de  moitié  plus  courtes  que  les 
S  intér.  qui  entourent  le  tube  de  la  corolle. 
j  Récept.  plan ,  portant  une  rangée  d'écaillés 
placées  entre  les  fleurs  du  rayon  et  celles  du 
disque;  le  reste  de  sa  surface  nu,  marqué 
d'alvéoles  bordées  de  fimbrilles  très  fines. 

(J.  D.) 

ACHYRANTHES,  L.  (5x«P«»,  paiHc  ;  Mn, 
floraison),  bot.  ph.  —G.  de  la  famille  des 
Amarantacées.  Marlius,  dans  sa  monog.  de 
cette  famille,  lui  assigne  les  caract.  suivants: 
Cal.  6-sépale,  régulier,  accompagné  d'un 
caliculede  2  folioles  en  général  spinescentes. 
Androphore  cupuli forme;  10 filets,  alterna- 
tivement anthérifères  et  stériles;  ceux-ci 
dentés  ou  flmbriés;  anth.  dithèques.Slyle  in- 
divisé; stigmate  capitellé.  Péricarpe  mem- 
braneux» indéhiscent,  monosperme. —  Her- 
bes ou  sous-arbrisseaux;  feuilles  opposées; 
fleurs  scarieuses ,  disposées  en  épis  aphylles. 
Dans  ses  limites  actuelles ,  ce  g.  ne  renferme 
qu'environ  IS  esp.,  dont  la  plupart  croissent 
dans  la  zone  équatoriale ,  et  quelques  unes 
dans  la  région  méditerranéenne.        (Sr.) 

*  ACHYRASTRUM  («xvpov ,  paille  ;  «(r- 
Tpo»,  étoile),  bot.  ph.  —  Ce  nom  a  été  pro- 
posé par  Necker  pour  quelques  plantes  du 
groupe  des  Chicoracées ,  qu'il  séparait  des 
Hyoserisei  élevait  au  rang  de  genre  ;  M.  De 
Candolle,  au  contraire,  le  regarde  comme 
synonyme.  L'aigrette  qui  surmonte  le  fruit 
est  formée  alternativement  par  des  écailles 
membraneuses ,  plus  courtes  les  unes  que 
les  autres,  et  présentant ,  lorsqu'elles  sont 
éUlées ,  quelque  ressemblance  avec  une 
étoile  :  disposition  qui  a  servi  à  Necker  pour 
caractériser  ces  plantes.  (j.  d.) 

AGHYRIDÉES  {^x^pov  ^  paillette),  bot. 
PH.  —  S.-di vision  des  Chrysocomées,  appar- 
tenant â  la  tribu  des  Astéroldées ,  de  la  fa- 
mille des  Composées.  (j.  d.) 
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ACHYRITBS.  min.  —  6f  n.  de  Calcaire 
oolUique.  (Dsl.) 

*  AGHl'ROCUNE  (^vpov,  paille;  tH^m, 
lU).  BOT.  PH.  ~Ce  g.,  qui  appartient  i  la  fa- 
mille des  Composées»  diffère  des  Gnaphaitum 
par  les  fleurs  1 -sériées  du  rayon ,  des  Heli" 
ckrymm  par  ses  fleurs  femelles ,  plus  nom- 
breuses que  les  hermaphrodiles,  et  de  tous 
deui  par  un  port  particulier  qui  les  rappro- 
che presque  des  Stenocline.  —  Ce  sont ,  en 
général,  des  végétaux  de  rAmérique,  à 
feuilles  sessiles  ou  décurrentes,  alternes,  li- 
néaires, pr^ue  toujours  tomenteuses ,  à  fo- 
lioles de  rinvolucre  Jaunes  ou  rousses.  (J.  D.) 

*  ACHYROCOMA  {&xvpov ,  paille  ;  xo^v) , 
chevelure),  bot.  ph.  —  G.  de  la  section  des 
Vemoniées -prototypes  de  Cassini,  et  que 
M.  De  Candolle  réunit  ani  f^ernonia.  (J.  D.) 

AGHirRONIA,Wendl.(<xxvpov,paille).  bot. 
PH.  —  G.  de  la  famille  des  Légumineuses, 
a.-ord.  des  Papilionacées ,  tribu  des  Lotées , 
section  des  Génistées.  Ce  g.  a  été  superficiel- 
lement constitué  par  Wendland ,  qui  lui  at- 
tribua les  caract.  suivants  :  Cal.  &-denté  j  dent 
inférieure  allongée,  2-fide.  Étaroines  dia- 
delpbes  (9  et  l).  Légume  comprimé,  poly- 
sperme.  —  On  n'en  signale  qu'une  seule  es- 
pèce ;  c'est  un  arbrisseau  indigène  dans  la 
N.-Hollande ,  à  feuilles  simples ,  à  fleurs 
jaunes,  axi Maires,  pédicellées.  (Sp.) 

AGHYROPAPPUS  («x^'f»*  *  P^^^^^  i  ««"^ 
«o«f  aigrette),  bot.  ph. — Ce  g.,  de  la  raraille 
des  Composées,  semble  A  peine  différer  du 
Sehkuhria  ;  il  a  pour  caract.  :  Invol.  À  â  fo- 
lioles très  obtuses,  quinconciales.  Récept. 
nu,  alvéolé.  Fleurs  du  rayon,  au  nombre  de 
3  ou  ô ,  femelles;  celles  du  disque  dépassant 
à  peine  l'aigrette,  qui  est  composée  de  6-8 
écailles  membraneuses,  obovées,  mutiques. 
Branches  des  styles  terminées  par  de  courts 
appendices.  Akènes  noirs,  linéaires,  à  3t4 
angles  assez  prononcés.  —  lAi  Achyropappus 
sont  des  herbes  annuelles,  originaires  du 
Heiique.  (J.  D.) 

AGHYROPHORUS  («X^fev»  paille;  spopoç, 
liorteor).  bot.  ph.— D'après  M.  De  Candolle, 
ce  g.  diffère  uniquement  des  Hypochœris  par 
son  aigrette  i-sériée,  plumeuse  et  non  dila- 
tée, par  son  iovoi.  hémisphérique  ou  cam- 
panule. Il  est  intermédiaire  entre  ce  dernier 
et  le  Seriola ,  avec  lequel  il  a  de  l'affinité  par 
son  invol.  l-séri6.  —  Les  18  à  2Ûesp.  qui 
composent  ce  g.  sont  pour  la  plupart  des 
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herbes  vivaces ,  communes  aux  deui  hémi- 
sphères. (J.  D.) 

'AGHYROSPERMUM,  Bl.(axvpeir,  paille; 
vnépiMf  graine),  bot.  ph.  —  G.  de  la  famiHe 
des  Labiées,  tribu  des  Stachydées ,  s.-tr.  des 
Bailotées.  Suivant  Bentham  (Labiat,,  643), 
les  caracL  de  ce  g.  sont  :  Cal.  ample,  subbi- 
labié  ;  lèvre  super,  dressée,  3-fide;  lèvre  in- 
fér.  un  peu  plus  courte,  horizontale, 2-fide. 
Cor.  plus  longue  que  le  calice  ;  lèvre  super, 
courte,  dressée ,  échancrée  ;  lèvre  Infér.  se- 
mi-3-fide,  concave,  à  lobe  moyen  plus  grand. 
Étam.  4,  subisomètres*,  ascendantes;  filets 
nus  ;  ant.  à  bourses  confluentes.  Style  très 
légèrement  2-fide.  Akènes  garnis  au  sommet 
et  au  dos  de  paillettes  membraneuses.  — 
Herbes  ou  sous-arbrisseaux  à  feuilles  den- 
tées, mollement  pubescentes.  Faux  vertlcil- 
les  agrégés  en  épi  terminal.  Les  espèces  de 
ce  g.  habitent  Java  et  Madagascar.     (Sp.) 

*ACIA  BOT.  PH.— Syn.  du  g.  Acioa  Anbl. 

(Sp.) 

AGIANTHE.  Adanthtu  (âxc'c,  pointe; 
oivOoç,  fleur).  BOT.  ph.  —  R.  Brown  a  nommé 
h\m\(Prodr.  Florœ  N.'UolL,  l,  i,  p.  321) 
un  g.  de  la  famille  des  Orchidées,  tribu  des 
Malaxidées.qui  se  compose  de  4  esp.,  toutes 
originaires  de  l'Australie.  Ce  sont  de  petites 
plantes  grêles  et  dépourvues  de  poils,  ayant 
des  tubercules  charnus,  entiers  et  nus,  une 
tige  portant  à  sa  base  une  seule  feuille  cordi- 
forme,  réticulée,  brune  en  dessous,  et  des 
fleurs  également  brunes ,  tantôt  solitaires , 
tantôt  disposées  en  épis.  Les  3  div.  extér.  du 
calice,  longuefnent  acuminées  et  libres,  sont 
rapprochées  ;  les  2  intér.  très  petites,  égale- 
ment acominées  ;  labelle  libre ,  entier,  of- 
frant 2  callosités  A  sa  base.  ,Gynostème  se- 
mi-cylindrique ,  un  peu  renflé  dans  sa  partie 
super.,  qui  porte  une  anthère  terminale  et 
2-loculaire.  Stigm.  ovoïde  et  transversal. 
Masses  poUiniques  au  nombre  de  8.  (A.  R.) 

ACICARPHA  (&XVI,  pointe;  «0^0$,  fétu 
de  paille),  bot.  ph.  —  G.  de  la  famille  des 
Calycérées,  établi  par  Jussleu  (Ann,  Mus,^ 
2,  p.  347)  et  adopté  par  L.  C.  Richard  (Mém. 
Cal,),  qui  en  a  donné  les  caract.  suivants  : 
Fleurs  réunies  en  capitule;  invol.  de  4  A  5  fo- 
lioles soudées  par  leur  face  interne  avec  les 
ovaires  les  plus  extérieurs.  Fleurs  de  la  cir- 
conférence fertiles;  les  centrales  beaucoup 
plus  nombreuses  et  stériles  ;  ovaires  tous  sou- 
dés ensemble.  Divisions  du  calice  terminées 
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en  pointe  épineuse  dans  les  fleurs  fertiles. 
Cor.  longuement  tubulease ,  k  5  div.  égales. 
Étam.  soudées  par  leurs  filets  et  la  plus 
grande  partie  de  leurs  anthères,  insérées 
vers  la  partie  super,  duiube  de  la  corolle. — 
Ce  g.  se  compose  de  2  espèces  herbacées ,  à 
feuilles  alternes;  l'une ,  A.  tribuloides  Juss., 
croit aui environs  de  Buenos- Ayres  ;  l'antre, 
A.  spathulata ,  est  commune  dans  les  lieux 
sablonneux  aux  environs  de  Rio-de- Janeiro. 
On  ne  sait  trop  pourquoi  Cassini  a  substi- 
tué le  nom  de  Cryptocarpha  A  celui  û'Aci- 
carpha.  •  (A.  R.) 

*  ACICIJLAIRES  (Feuilles).  Folia  acieu- 
laria  (c'est-à-dire  en  forme  d'aiguille,  ocum). 
BOT.  PH.  —  On  appelle  ainsi ,  en  botanique, 
des  feuilles  étroites ,  linéaires ,  A  peu  prés 
cylindriques,  ayant  une  certaine  rigidité, 
comme  celles  de  plusieurs  espèces  de  Pins. 
— -  Se  dit  aussi  en  minéralogie  d'un  cristal 
tirant  son  origine  d'un  prisme  qui  s'est  amin- 
ci et  allongé  en  forme  d'aiguilles.     (C.d'O.) 

*  ACICULÉ.  Aciculatm  (aeus ,  aiguille  ; 
d'«xc'( ,  pointe),  bot.  ph.  —  Se  dit  quand  la 
surface  du  tégument  propre  de  la  graine  est 
marquée  de  lignes  ou  raies  très  fines  et  sans 
ordre,  qui  semblent  avoir  été  tracées  avec 
la  pointe  d'une  aiguille.  (C.  n'O.) 

AGICIXES.  Acicuti  {aeus ,  aiguille;  d'&- 
xic,  pointe),  annél.  —  Les  Acicules,  ainsi 
nommés  par  Savigny,  sont  des  soies  subulées 
ou  sans  crochets  qui  se  distinguent  des  soles 
proprement  dites,  parce  qu'elles  sont  plus 
grosses,  droites,  coniques  et  d'une  couleur 
plus  foncée.  Il  en  existe  seulement  I  ou  9  à 
chaque  pied  ;  elles  sont  renfermées  dans  une 
gaine  particulière,  et  le  plus  souvent  ren- 
trées dans  l'intérieur  des  mamelons  sétigè- 
res,  qui  portent  le  nom  de  pieds  chez  les 
Annélides.  (L.  D.  r.  r.) 

*ACIDALIE.  Aeidalia  (surnom  de  Vénus). 
INS.  —  G.  de  Lépidoptères  nocturnes  de  la 
tribu  des  Phalénites  de  Latreille,  qui  corres- 
pond au  grand  g.  des  Phalènes -géomètres 
de  Linné ,  établi  par  Treitschke  et  que  nous 
avons  adopté  avec  quelques  modifications 
{Ilht.  nat.  (iesLépid,  de  France),  en  lui  assi- 
gnant les  caracL  suivants  :  Ant.  ciliées  dans 
les  mâles  et  simples  dans  les  femelles.  Bords 
terminaux  des  ailes  simples  et  entiers.  Cors, 
étroit  et  squameux.  Les  4  ailes  traversées 
par  des  lignes  parallèles,  tantôt  droites,  tan- 
tôt ondulées  ou  sinuées,  et  dont  le  nombre 
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varie  de  trois  à  cinq  sur  uo  -fond  uni;  un 
point  au  milieu  de  chaque  aile  sur  le  plus 
grand  nombre  des  espèces.  Palpes  très  eoorls. 
Trompe  longue.  Chenille  eiDlée ,  sans  tuber- 
cules, à  anneaux  bien  distincts  et  à  tète  ar- 
rondie. Chrysalide  contenue  ordinairement 
entre  des  feuilles  retenues  par  quelques  fils. 
La  plupart  des  Aeidalies  se  trouvent  dans 
les  clairières  des  bols ,  où  croissent  de  hautes 
herbes;  quelques  unes  seulement  volent  dans 
les  prairies  ;  toutes  ne  paraissent  qu'une  fois 
par  an ,  et  le  plus  grand  noml»re  en  Juillet. 
Nous  en  avons  fait  connaître  i9  esp. ,  parmi 
lesquelles  nous  citerons  comme  type  :  V^. 
pidlidaria  des  auteurs,  très  commune  en  Juin 
et  Juillet  dans  tous  les  bois.  (D.) 

*ACIDALnS.  AeidatiaXêumom  de  Vénus). 
INS.— G.  de  Coléoptères  tétramères,  famiUe 
des  Cbrysomélines ,  proposé  par  M.  Chevro- 
lat  et  adopté  par  M.  D^ean,  mais  dont  les 
caractères  n'ont  pas  été  publiés.  Il  ne  com- 
prend qu'une  esp.,  VA,  variatu  Sturm.,  ori- 
ginaire do  Brésil.  Si  ce  g.  est  conservé,  le 
nom  à* Aeidalia  devra  être  changé,  attendu 
qu'il  a  été  appliqué  depuis  long-temps  è  un 
g.  de  Lépidoptères.  (D.) 

«AGIDANDRA  Mart.  (Wf,  pointe  :dcft(p, 
ivlpoç,  homme,  par  extension  éiaminé),  bot. 
PH.—  Syn.,  suivant  Vogel ,  du  g.  ZoiUmia, 
Nées.  (Sp.) 

ACIDES  cHiM.  et  MiM.  —  Dans  l'état  ac- 
tuel de  la  Chimie,  il  n'est  peulrêtre  pas  pos- 
sible de  définir  rigoureusement  ce  que  l'on 
entend  par  Acides;  mais  on  applique  géné- 
ralement cette  dénomination  à  des  substan- 
ces composées,  douées  d'une  saveur  aigre, 
rougissant  la  couleur  du  tournesol  et  celte 
de  la  violette ,  neutralisant  d'une  manière 
plus  ou  moins  prononcée  les  propriétés  des 
Oxydes  métalliques  et  produisant  avec  eux 
des  Sels,  c'est-à-dire  des  combinaisons  dont 
les  Acides  sont  négatifs  et  les  bases  positives. 
Lorsque  la  solubilité  manque  dans  un  Acide, 
comme ,  par  exemple,  dans  la  Silice ,  la  pro- 
priété de  rougir  les  papiers-réactifs  fait  éga- 
lement déftint;  mais  celle  de  s'unir  avec  les 
bases  n'en  existe  pas  moins,  et  c'est  là  le  ca- 
ractère essentiel  de  l'acidité. 

Les  Acides  sont  très  nombreux,  et  quel- 
ques uns  occupent  une  place  importante 
dans  les  applications  de  la  chimie  aux  arts , 
à  l'Industrie  et  à  la  médecine.  Tels  sont 
les  Acides  sulfurique,   nitrique,  hydrochio^ 
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Tique f  aeéHqÊie^  ocuMque,  kydroeyaniqmBf  elc. 

lies  ans  sont  produits  eulusivement  par 
la  nature,  les  autres  eiGlusivement  par  l'art. 
Qndqaes  uns  sooi  tout  à  la  fois  les  produits 
de  Tart  et  de  la  nature. 

Les  Acides  que  la  q^tnre  nous  présente  et 
que  les  Chimistes  ne  sont  pas  encore  parve- 
nas  A  produire,  appartiennent  au  régne  or- 
ganique; ce  sont  les  Acides  malique,  pecii- 
gw,  bmiifiquef  eapriquCf  caproiquef  cévadiquey 
kirciqaef  pkocéniqmt  vaUrique,  «léofiquc,  mar- 
foriçue,  olHque ,  rieinique ,  pahnique ,  eêeuU^ 
qu9 ,  tartrique ,  citrique  »  Uamique ,  gaUique, 
qmtmque,  hippurique  et  urique.  Geui  qui  sont 
les  seuls  produits  de  l'art  sont  les  Acides 
ekioreuXf  ekioriquefperchiorique,  hypoêulfuri-> 
quefpkotpkoreuXf  hypephotphoreuXf  iélénieuXy 
êiUnifue,  tfomique^  iodique  »  p^'odi^ue ,  m-* 
ireux^  chremique,  pfftogaUique ,  oaudkifdrique 
oe  ioeeharique ,  âuèérique,  earbauniquef  indi-^ 
gotique,  numganique ,  petwanganîque ,  muci- 
qm^  otmique;  enfin  la  plupart  des  Acides 
pyrûgénés. 

Les  Acides  qui  sont  tout  k  la  fois  les  pro- 
daits  de  la  nature  et  de  l'art  sont  les  Addes 
euifMreuXfiulfUrique,  phosphoriquetCtaéonifpief 
èorique,  ehremique,  ueétique,  ai/anlolqriie,arté- 
mieux,  anénique,  beuMOique,  êuocUûque,  ox€^ 
Uque^fumarique,  aconitique  et  kgdrocyanique. 

Il  B*tfi  pas  douteui  que  Ton  ne  puisse 
parvenir  un  jour  è  préparer  artiflciellement, 
non  seulement  tous  les  Acides,  mais  encore 
toutes  les  matières  organiques  que  l'on 
tronve  dans  la  nature.  C'est  au  moins  ce  que 
tendent  à  faire  croire  les  découyertes  qui  se 
sont  succédé  depuis  un  demi-slécle. 

La  pivpart  des  Acides  contiennent  de  l'Oiy» 
gène  au  nombre  de  leurs  éléments  ;  et  Jus- 
qu'à BerthoUet ,  oo  avait  même  cru  qu'ils 
en  renfermaient  tous  ;  mais  cet  illustre  chi- 
miste a  démontré  que  le  Soufre,  le  Chlore 
et  quelques  autres  corps,  en  s'unissantèrHy- 
drogène ,  formaient  des  composés  véritable» 
ment  acides.  On  leur  a  donné  le  nom  d'ify- 
draeidett  pour  les  distinguer  des  autres  qu'on 
appelle  Oxacidea»  Les  principaux  Hydraci- 
des  sont  les  Acides  hydroehioriquet  hydrobro- 
mique,  hydriodique,  hydrofiuorique  et  hydro^ 
sulfttrique.  Les  4  premiers  sont  fortement 
acides  au  goût,  rougissent  le  papier  de  tour- 
nesol ,  et  neutralisent  complètement  les  pro- 
priétés des  Alcalis,  de  la  Potasse  et  de  la 
Soqde,  par  eiemple. 


Les  opinions  des  Chimistes  sont  partagées 
sur  la  nature  des  combinaisons  qui  résultent 
du  contact  des  Hydracides  avec  les  Oiydes 
métalliques,  quand  la  combinaison  s'effec- 
tue dans  l'eau  et  que  cette  combinaison  se 
dissout.  Les  uns  admettent  que  l'Hydracide 
et  l'Oxyde  s'unissent  purement  et  simple- 
ment ,  de*  telle  sorte  que  l'Acide  Hydrochlo- 
rique  et  la  Soude,  par  exemple,  forment  de 
THydrochiorate  de  Soude ,  tandis  que  les 
autres,  et  c'est  le  grand  nombre,  pensent 
que  l'Hydrogène  de  l'Hydracide  forme,  avec 
l'Oxygène  et  l'Oxyde,  de  i'eau  qui  se  sépare, 
tandis  que  le  métal  s'unit  à  l'autre  élément 
de  l'Hydracide;  qu'ainsi,  dans  l'exemple  pré- 
cédent ,  l'Hydrogène  de  l'Acide  hydrochlo- 
xique  forme  de  l'eau  avec  l'Oxygène  de 
la  Soude  (Oxyde  de  Sodium) ,  et  le  Sodium 
avee  le  Chlore  du  Chlorure  de  Sodium.  Nous 
aurons  occasion  de  discuter  plus  tard  ces  deux 
théories.  Nous  verrons  au  mot  Sel,  que  l'on 
a  proposé  de  considérer  tous  les  Acides 
aqueux  comme  de  véritables  Hydracides. 
'  Parmi  les  Acides,  il  n'en  est  qu'un  petit 
nombre  que  l'on  soit  parvenu  à  obtenir  sans 
eau.  Ils  en  contiennent  presque  toujours  une 
certaine  quantité  qu'on  ne  peut  leur  enlever 
sans  les  détruire.  C'est  ainsi  que  l'Acide  ni- 
trique le  plus  concentré  en  renferme  un 
atome.  Il  a  pour  formule  AZ>  O^  +  H*  O. 
Lorsqu'on  la  lui  enlève  par  l'Acide  sulfori- 
que ,  ou  par  tout  autre  moyen ,  il  se  change 
aussitôt  en  Acide  hyponitrique  et  en  Oxy- 
gène; AZ'  05  devient  AZ'  O*  +  O.  L'A- 
cide oxalique  desséché  dans  le  vide  ou  su- 
blimé, a  pour  formule:  C*  O^  4-  H*  O, 
c'est-à-dire  qu'il  renferme  un  atome  d'Acide 
réel,  anhydre,  et  on  atome  d'eau.  Quand  on 
enlève  cette  dernière ,  C>  O'  se  change  en 
COet  CO*,  c'est-à-dire  en  Oxyde  de  Car- 
bone et  en  Acide  carbonique. 

L'eau  de  cristallisation  des  Acides  est  tou- 
jours en  proportion  définie,  et  il  y  a  con- 
stamment un  rapport  simple  entre  l'Oxy- 
gène de  cette  eau  et  l'Oxygène  de  l'Acide 
même.  Ordinairement  pour  un  atome  d'A- 
cide ,  on  rencontre  un  atome  d'eau.  Le 
même  Acide  offre  quelquefois  plusieurs  de- 
grés d'hydration,  comme ,  par  exemple ,  les 
Acides  oxalique ,  borique,  sulfurique  ;  mais 
ces  cas  sont  assez  rares. 
-  Il  y  a  des  Acides  qu'on  ne  connaît  que  dans 
les  sels  ;  lorsqu'on  cherche  à  les  séparer  des 
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hues ,  ils  66  décomposent  aussitôt  paf  suite. 
d*ujie  réaclion  qui  s'opère  entre  leurs  élé- 
ments. L'Acide  byposulfureux  est  de  ce  Qom- 
bre.  Il  a  pour  formule  S*  O*  dans  les  hy- 
posulfitps  ;  aussitôt  qu'on  Ten  retire ,  il  se 
change  en  atomes  égaux  de  soufre  et  d'Acide 
sulfureux. 

Les  Acides  se  combinent  toujours  avec 
une  quantité  déterminée  de  base  (d'Oxyde 
métallique  ) ,  et  cette  quantité  dépend  con- 
stamment de  celle  de  l'Oxygène  contenue 
dans  la  base.  Plus  il  y  a  d'Oxygène  dans 
celle-ci  pour  la  même  quantité  de  métal,  et 
plus  il  faut  d'Acide  pour  la  saturer;  ainsi 
quand  on  sature  de  l'Acide  nitrique,  de  l'A- 
cide sulfurique  ou  tout  autre  Acide  avec 
plusieurs  bases  dilTérentes,  un  poids  donné 
d'Acide  se  combine  avec  une  quantité  de 
ces  bases,  qui  varie  de  l'une  A  l'autre,  mais 
où  la  quantité  contenue  d'Oxygène  est  la 
même  pour  toutes. 

Si  l'on  cherche  le  poids  des  différentes  ba« 
ses  nécessaires  pour  neutraliser  501,  16  d'A- 
cide sulfurique  réel,  on  trouve  qu'il  en 
faut  : 

356,03  de  Chaux. 

258,35  de  Magnésie. 

390,90  .de  Soude. 

589.92  de  Potasse. 

956.93  de  Baryte....  etc.,  etc. 

Si  l'on  cherche  maintenant  les  quantités 
des  diffi^rents  Acides  nécessaires  pour  neu- 
traliser 3.^6,03  de  Chaux ,  on  voit  qu'il  en 
faut: 

677,02  d'Acide  nitrique. 
401,16  d'Acide  sulfureux. 
902,32  d'Acide  hyposulfurique. 
276,43  d'Acide  carbonique. 
'  En  outre.l'expérience  prouve  que  ces  quan- 
tités d'Acide  conviennent  très  exactement  A 
la  saturation  de  Tune  quelconque  des  bases 
du  premier  tableau. 

D'où  il  suit  que:  «  Les  quantités  pondéra" 
blés  de  deux  Acides  nécessaires  pour  procurer 
un  degré  de  saturation  avec  un  alcali,  cotiser' 
vent  le  même  rapport  dans  leur  combinaison 
avec  un  alcali  nouveau  quelconque.  » 

Raisonnant  d'une  manière  générale ,  J'ai 
deux  Acides  A  elB,  et  une  certaine  quantité 
M  d'Alcali.  Pour  neutraliser  M,  il  me  faudra, 
par  exemple,  2  kilog.  de  A  et  6  kilog.  de  B. 

Si  l'on  me  donne  un  poids  N  d'une  nou- 
velle base ,  je  dis  que  s'il  faut  4  kilog.  de 


l'Acide  A,  U  en  faudra  néceêsairemeni  le  tri- 
ple de  B ,  c'estnà-dire  12  kilog. 

Car 4:  12:  :  2:  G. 

Une  autre  loi  relative  aux  Acides  est  celle- 
ci  :  «  Lorsqu'un  Acide  s'unit  à  une  base  sali- 
fiable  en  plusieurs  propt^tions^  c*est  en  un  p«- 
tit  nombre^  et  ces  proportions  toujours  simples 
sont  des  multiples  par  1  -7-,  2,  3,  4,  5,  6,  7, 
de  la  proportion  d'Acide,  »  Pour  plus  de  dé- 
tails, F.  les  articles  Sels,  Oxyoss  ,  Alcalis. 

Acide  acétique,  —  Tout  le  monde  sait  que 
le  vin  abandonné  à  lui-même  au  contact  de 
l'air,  s'aigrit  peu  à  peu  et  se  change  en  vi- 
naigre. Celui-ci  doit  sa  saveur  et  la  plupart 
de  ses  autres  propriétés  à  un  Acide  particu- 
lier, qu'on  a  appelé  Acide  acétique,  Ijd  vi- 
naigre concentré  par  des  distillations  et  des 
refroidissements  successifs,  représente  de 
l'Acide  acétique  sensiblement  pur .—G'estun 
liquide  incolore,  d'une  saveur  forte  et  caus- 
tique, d'une  odeur  pénétrante,  agréable,  so- 
luble  en  toutes  proportions  dans  l'eau  et 
l'Alcool,  susceptible  de  cristalliser  en  lames 
confuses  par  un  froid  de  16^,  7;  lorsqu'il 
est  pur ,  il  a  pour  formule  C^  Hs  03  -|-  U* 
O.  Sa  densité  est  de  1,063.  Elle  ne  dimione 
pas  par  son  mélange  avec  l'eau  en  certaines 
proportions.  Un  mélange  de  parties  égales 
d'Acide  concentré  et  d'eau  présente  la  même 
pesanteur  spécifique  que  l'Acide  pii^r;  d'où 
il  suit  que  l'Aréomètre  ne  peut  être  employé 
pour  déterminer  le  degré  de  concentration 
de  l'Acide  acétique.  Il  bout  à  119»,  3,  et 
distille  intégralement.  A  une  température 
blanche ,  il  est  entièrement  décomposé  en 
eau.  Acide  carbonique  et  Oxyde  de  carbone. 
A  une  chaleur  moins  élevée ,  il  se  convertit 
en  Acide  carbonique  et  en  Acétone  (  Esprit 
pyro-acétique  ). 

L'Acide  acétique  concentré  n'attaque  la 
craie  ni  à  chaud  ni  à  froid.  Etendu  d'eau  » 
il  la  décompose  au  contraire  avec  vivacité , 
ainsi  que  les  au  très  carbonates.  Toutefois  les 
affinités  changent,  et  l'Acide  carbonique 
l'emporte  à  son  tour ,  lorsque  le  milieu  dans 
lequel  on  opère  est  l'Alcool  ;  ainsi  une  dis- 
solution alcoolique  d'Acétate  de  potasse  est 
décomposée  par  l'Acide  carbonique  qu'il  dé- 
place. —  L'Acide  acétique  se  produit  dans 
une  foule  de  réactions. La  distillation  du  bois, 
celle  de  l'immense  majorité  des  autres  sub- 
stances organiques  ,  donnent  naissance , 
entre  autres  produits ,  à  des  quantités  plus 
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oa  moiiift  considérables  d'Aciéé  ^étiqae. 
Extrait  du  bois ,  par  la  décomposition  de 
oehii-ci ,  car  ii  n'y  préexiste  pas ,  il  porte  le 
nom  d'Acide  pyroUgneux»  —  Préparé  par  la 
eaicinailon  de  r Acétate  de  cuivre ,  il  porte 
celai  de  vinaigre  radical;  c'est  de  l'Acide 
acétiqae  très  concentré,  mêlé  d'an  peu  d'A- 
cétone. —  Toutes  les  liqueurs  fermentées 
donnent  de  l'Acide  acétique  par  l'exposition 
A  l'air.  Il  parait  que,  dans  ce  cas,  il  contient 
quelquefois  une  petite  proportion  d'Étber 
acétiqae.  Quand  il  provient  du  vin  et  qu'il 
n'a  pas  été  distillé ,  Il  est  mêlé  nécessaire- 
ment de  toutes  les  matières  fixes  renfermées 
dans  le  vin  même.  Telles  sont  particulière- 
ment les  matières  colorantes,  la  Crème  de 
tartre  et  le  Tartrate  de  chaux. 

Il  parait  que  l'Acide  acétique  est  l'un  des 
produits  constants  de  la  décomposition  des 
matières  organiques  sous  l'influence  de  l'air 
et  de  rhnmidité. 

Lorsqu'on  chauffe  ces  mêmes  matières  or- 
ganiques avec  un  excès  de  Potasse  ou  de 
Soude  caustique,  on  observe  fréquemment 
la  production  d'une  grande  quantité  d'Acide 
aeétique. 

Acide  borique,  —  Il  se  présente  en  petites 
paillettes  micacées,  douces  au  toucher,  ino- 
dores ,  A  peine  acides  au  goût ,  très  peu  so- 
lables  A  froid ,  assez  solubles  A  chaud ,  con- 
tenant 44  centièmes  d'eau  de  cristallisation. 
Soumis  A  la  chaleur,  l'Acide  borique  perd 
d'abord  son  eau ,  puis  entre  en  fusion  au 
rouge,  et  présente,  après  le  refroidissement, 
l'aspect  du  verre.  Il  est  d'ailleurs  A  peu  près 
fixe  et  toul-A-fait  Indécomposable.  Il  existe 
en  grande  quantité  dans  les  Lagoni  ou  sour- 
ces thermales  de  la  Toscane.  C'est  de  lA 
qu'on  le  retire  pour  les  besoins  delà  Chimie 
ou  pour  préparer  le  Borax,  en  l'unissant 
avec  la  Soude  artificielle.  On  l'extrait  aussi 
quelquefois  par  l'Acide  sulforique  d'une  dis- 
solution chaude  de  Borax. 

Acide  carbonique,  —  Il  a  pour  formule 
CO%  ou  en  d'autres  termes  il  est  formé 
de  1  atome  de  carbone  «  76,44  et  de  2 
atomes  d'oxygène. 

C'est  un  gaz  parfaitement  Incolore,  d'une 
saveur  et  d'une  odeur  très  légèrement  pi- 
quantes, d'une  densité  de  1,524.  Un  corps 
en  combustion  plongé  dans  le  gaz  acide  car^ 
boniqne ,  s'y  éteint  rapidement  ;  un  animal 
cesse  d'y  vivre  an  bout  de  quelques  instants. 


Le  froid,  quelque  Intense  qu'il  soit,  ne 
change  pas  l'état  aériforme  de  l'acide  carbo- 
nique, mais  unepression  de  36  atmosphères 
suffit  pour  le  liquéfier  A  la  température  or- 
dinaire. M.  Thllorier  A  imaginé,  il  y  a  peu 
de  temps,  un  appareil  en  fonte  dans  le- 
quel on  peut  obtenir  en  quelques  heures 
plusieurs  litres  d'acide  carbonique  liquide. 
On  le  prépare  en  décomposant  le  bi-carbo- 
nate  de  soude  par  l'acide  sulftarique.  C'est 
le  gaz  qui  produit  loi-même ,  en  s'accumu- 
lant  de  plus  en  plus  dans  l'appareil,  la  pres- 
sion énorme  qui  détermine  sa  liquéfaction. 
L'acide  carbonique  liq\iéfié  présente  le  fait 
étrange  et  unique  d'un  liquide  4  fois  plat 
dilatable  que  le  ga%.  En  effet ,  en  passant  de 
0  A  30<^ ,  le  volume  de  ce  liquide  devient  de 
moitié  plus  considérable. 

L'acide  carbonique  devient  solide  A  une 
température  voisine  du  lOO*  degré  au  des- 
sous de  la  glace  fondante.  Dans  cet  état ,  il 
ressemble  A  des  flocons  de  neige,  et  se  main- 
tient A  l'air  libre  pendant  assez  long-temps 
sans  qu'il  soit  besoin  d'exercer  sur  lui  au- 
cune compression.  Cet  énorme  refroidisse- 
ment se  produit  par  l'acide  carbonique  li- 
quéfié, dans  le  passage  subit  et  instantané 
de  l'état  liquide  A  l'état  gazeux.  Il  suffit  de 
diriger  un  Jet  d'acide  carbonique  dans  l'in- 
térieur d'une  petite  fiole  de  verre,  pour 
que  celle-ci  se  remplisse  promptement  d'a- 
cide solide. 

L'eau  absorbe  une  quantité  de  gai  acide 
carbonique,  d'autant  plus  grande  que  la 
température  est  plus  basse  et  la  pression  plus 
forte.  A  la  température  et  A  la  pression  or- 
dinaires, elle  en  dissout  A  peu  près  son  vo- 
lume. Dans  le  vide ,  l'eau  perd  sa  faculté  de 
dissoudre  l'acide  carbonique  ;  elle  la  perd 
également  A  100  degrés. 

La  nature  présente ,  dans  un  assez  grand 
nombre  de  localités,  de  l'eau  plus  ou  moins 
chargée  d'Acide  carbonique.  Les  eaux  miné- 
rales gazeuses,  telle  que  l'eau  de  Seltz, 
doivent  presque  entièrement  A  la  présence 
de  l'acide  carbonique  les  propriétés  qui  les 
font  si  souvent  employer.  On  peut  préparer 
artificiellement  des  eaux  semblables  A  celles 
de  la  nature  en  foulant  du  gaz  carbonique, 
sous  des  pressions  diverses,  soit  dans  l'eau 
pure ,  soit  dans  l'eau  chargée  de  sels. 

La  solution  de  l'Acide  carbonique  dans 
l'eau  est  sans  couleur,  d'une  saveur  aigre- 
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lelie,  agréable,  d'une  odeur  piquaDle  ;  elle 
communique  à  la  couleur  bleue  du  toume- 
aol  une  teiote  vineuse;  MébuUiUon  ou  le 
contact  de  l'air  en  dégagent  l'acide  carboni- 
que. Le  gaz  carbonique  se  reconnaît  facile- 
ment à  la  propriété  qu'il  possède  de  former 
dans  Teau  de  chaux  un  précipité  blanc  inso- 
luble dans  l'eau  pure,  soluble  avec  efferves- 
cence dans  les  acides,  même  dans  l'Acide 
carbonique,  si  l'excès  de  ce  dernier  est  con- 
sidérable; les  Alcalis  l'absorlientsans  résidu 
lorsqu'il  est  pur. 

Le  Potassium,  A  une  température  élevée, 
en  absorbe  l'Oxygène,  et  en  sépare  le  char- 
bon sous  la  forme  d'une  poussière  noire  b- 
cilement  reconnaissable. 

L'Acide  carbonique  est  un  des  corps  les 
plus  abondants  et  les  plus  répandus  dans  Ja 
nature  ;  il  n'est  pour  ainsi  dire  pas  d'eau 
qui  n'en  renferme  une  petite  quantité  en 
dissolution.  Combiné  à  la  chaux,  il  consti- 
tue le  Carbonate  de  chaux,  dont  les  variétés 
sont  si  nombreuses  et  les  masses  quelquefois 
si  prodigieuses.  11  est  également  uni  dans  la 
nature  avec  une  foule  d'autres  Oxydes.  On  le 
trouve  accumulé  dans  les  parties  inférieu- 
res de  beaucoup  de  cavités  ou  de  grottes  des 
pays  volcanisés  ou  des  terrains  calcaires  de 
sédiment. 

L'air  atmosphérique  en  renferme  constam- 
ment une  petite  proportion  qu'on  peut  éva- 
luer aux  4/1000*de  son  volume  .Cet  Acidecai^ 
bonique  atmosphérique  Joue  un  rAle  extrê- 
mement important  dans  les  phénomènes  de 
la  végétation.  C'est  dans  l'air  que  les  plan- 
tes puisent  la  presque  totalité  du  Carbone 
qu'elles  renferment. 

L'Acide  carbonique  se  forme  dans  une 
multitude  de  circonstances;  c'est  un  des 
produits  de  la  respiration  des  animaux  ;  de 
ja  combustion,  de  la  décomposition  sponta- 
née des  substances  organiques ,  de  la  fep- 
mentation  alcoolique,  de  la  calcination  des 
pierres  à  chaux,  etc.,  etc. 

On  le  prépare ,  soit  en  calcinant  le  Carbo- 
nate de  chaux,  soit  en  décomposant  lesCar- 
iMnates  naturels  par  l'Acide  sulfùrique  ou 
par  l'Acide  hydrochlorique.Pour  le  dépouil- 
ler complètement  de  la  petite  proportion  de 
ces  deux  derniers  acides  qu'il  pourrait  en- 
traîner, on  le  lave  ordinairement  dans  un 
flacon  rempli  d'eau;  il  passe  de  ce  flacon 
dans  les  vases  où  l'on  veut  le  recueillir,  soit 
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oomm^flti,  soit  en  dlMolalion  dans  l'eau. 
La  grwùde  densité  de  l'Acide  carbonique  ex- 
plique les  accidents  si  fréquents  qui  arri- 
vent dans  les  cuves  A  vendanges,  et  dans  les 
caves  où  fermentent  le  vin  et  en  général  les 
liqueurs  sucrées.  Ce  gaz  se  mêle  très  lente- 
ment A  l'air  atmosphérique,  et  l'on  peut  le 
faire  passer  d'un  vase  qu'on  incline  dans  un 
autre  vase ,  absolument  comme  si  c'était  un 
liquide.  Dès  lors  on  conçoit  qu'il  puisse  des- 
cendre d'un  lieu  supérieur  dans  un  antre 
moins  élevé ,  dans  une  cave,  par  exemple , 
et  y  causer  des  accidents.  Une  ventilation  ou 
une  injection  d'Ammoniaque  dans  l'air  vidé 
par  l'Acide  carbonique  l'assainit  en  peu 
d'instanU. 

Acide  âirique.  —  Il  existe  dfns  beaucoup 
de  fruits,  particulièrement  dans  les  citrons , 
d'où  il  tire  son  nom,  dans  les  oranges,  dans 
les  groseilles,  d'où  on  l'extrait  en  saturant  le 
suc  de  ces  fk-uits  avec  de  la  craie  et  décom- 
posant ensuite,  par  l'Acide  sulfuriqoe,  le  ci- 
trate de  chaux  préalablement  lavé.  On  l'em- 
ploie pour  les  limonades  et  pour  l'impres- 
sion sur  toile.  11  avive  certaines  couleurs, 
telle  que  celle  du  Carthame ,  et ,  pour  cet 
oldet,  il  est  préféré  à  tous  les  autres  Acides. 

Acide  fimoriquf,  aussi  appelé  Acide  hydro- 
fluorique. 

Acide  kydroftuorique, — H  estcomposéd'Hy- 
drogèneetdeFlnor,  corps  simple  non  encore 
isolé.  C'est  un  liquide  incolore ,  très  véné- 
neux, finroant  A  l'air,  bouillant  vers  3(^, 
soluble  en  toutes  proportions  dans  l'eau ,  et 
l'un  des  plus  violents  corrosib  que  l'on  con- 
naisse. Il  attaque  avec  facilité  la  silice,  dr- 
constanoe  qui  le  fait  employer  avec  succès 
pour  graver  sur  le  verre.  On  le  prépare  dans 
des  vases  de  plomb,  en  décomposant  A  chaud 
le  Spath-fluor  par  un  excès  d'Acide  sulfurt- 
que  concentré. 

Acide  hydrocklorique  ou  Adde  muriatlque. 
—  L'Acide  hydrochlorique  pur  est  gazeux, 
mais  ce  qu'on  désigne  sous  ce  nom  dans  le 
commerce  est  un  liquide  saturé  de  ce 
gaz.  Le  gaz  hydrochlorique  est  incolore , 
excessivement  acide,  d'une  odeur  piquante  ; 
il  répand  A  l'air  des  fumées  blanches  très 
épaisses,  et  il  est  si  soluble  dans  l'eau  que  ce 
liquide  en  prend  quatre  cents  fois  son  vo- 
lume. Cette  dissolution  est  incolore,  et 
Jouit  de  toutes  les  propriétés  du  gaz  lai- 
méme.  Elle  est  caractérisée  prittcipalement 
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par  la  propriélé  de  former  dans  les  sels  d'ar- 
gent, DO  précipité  blanc,  cafllebotté,  Inso- 
luble dans  Tenu  et  dans  les  Acides ,  très  so- 
Inble  au  contraire  dans  ranunonlaque,  et  se 
eolorant  en  violet  foncé  par  le  contact  de  la 
lamière.  Cet  Acide,  outre  ses  usages  fré- 
quents dans  le  laboratoire  du  chimiste,  est 
employé  i  la  préparation  do  chlore,  à  celle 
de  la  gélatine  des  os,  etc. ,  etc.  On  l*extralt 
particulièrement  du  sel  marin,  k  l'aide  de 
1* Acide  snlftirique  concentré. 

Indépendamment  des  compositions  salines 
dont  il  fait  partie ,  l'Acide  hydrochiorique 
se  rencontre  assez  fréquemment  dans  la  na- 
ture. C'est  lui,  par  esemple,  qui,  à  l'état 
gazeux .  constitue  en  grande  partie  les  va- 
peurs épaisses  et  asphyxiantes  qu'on  voit 
s'échapper  du  cratère  de  certains  volcans. 
Les  sources  chaudes  qu'on  rencontre  du 
Itc  Cusco  à  Yalladolid  (Nouvelle-Espagne) 
le  contiennent  en  dissolution  et  à  l'état  li- 
bre, d'après  Humboldt.  Enfin  on  l'a  égale- 
ment trouvé  en  Pologne ,  dans  les  fameuses 
mines  de  sel  de  Wieliczka. 

jleidt  nitrique  ou  azotique;  eau  forte,  es- 
prit de  nllre.— Liquide  incolore,  d'une  odeur 
particulière ,  très  acide ,  décomposé  complè- 
tement parla  chaleur  et  en  partie  par  la  lu- 
mière, en  Acide  hyponitrique  et  enOxygène. 
Concentré,  il  bout  d'abord  à  86<>  ;  mais  son 
point  d'ébullltion  s'élève  peu  Â  peu  à  122<>; 
circonstance  remarquable,  qui  tient  à  ce 
qu'une  partie  de  cet  Acide  se  détruit ,  tandis 
que  l'autre  forme  avec  la  totalité  de  l'eau  un 
Hydrate  défini ,  plus  stable.  Cet  Acide  est 
caractérisé  par  sa  propriété  de  détruire  le  sut- 
bte  bleu  d'Indigo  ;  de  produire  avec  le  cui- 
vre des  vapeurs  rutilantes,  avec  l'Acide  sul- 
forique  et  le  Protosulfate  de  fer  une  couleur 
rose,  ou ,  suivant  les  proportions,  une  cou* 
leur  pourpre,  et ,  avec  les  bases,  des  sels  qui 
activent  beaucoup  la  combustion  du  char- 
bon (f^.  nitbate).  On  le  prépare  en  décom- 
posant le  Nitrate  de  potasse  par  l'Acide  sul- 
ftarique  et  condensant  le  produit  de  la  dis- 
tillation, qui  est  TAcide  nitrique  même. 
Comme  le  Nitrate  qu'on  emploie  contient 
presque  toujours  des  Chlorures ,  l'Acide  ni- 
trique est  mêlé  d'Acide  hydrocblorlque, 
dont  on  le  dépouille  par  un  peu  de  Nitrate 
d'argent  et  par  une  seconde  distillation. 

yieide  oxalique,  —  On  l'emploie  pour  en- 
lever les  taches  de  rouille  sur  le  linge,  pour 
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doser  la  chaux ,  et  comme  riterve  dans  les 
fabriques  de  toiles  peintes.  Il  existe  dans  un 
très  grand  nombre  de  végétaux,  mais  plus 
particulièrement  dans  les  Oxalin ,  dans  les 
fruits  du  Sorbier,  dans  la  Joubarbe,  dans  les 
Lichens.  Il  est  tantôt  libre,  Untdt  à  l'état 
salin.  On  le  prépare  artificiellement  de  beau- 
coup de  manières  diverses ,  mais  surtout  en 
traitant  certaines  matières  végétales ,  telles 
que  le  sucre,  l'amidon ,  le  ligneux ,  pir  l'A- 
cide nitrique  ou  par  la  Potasse  caustique. 

Acide  ttéarique.  —  Cet  acidé  est  le  pro- 
duit de  la  saponification  de  la  stéarine  par 
les  alcalis  hydratés.  On  le  prépare  ordi- 
nairement, dans  les  arts,  en  décomposant 
par  l'acide  sulfurique  le  savon  qui  résulte 
de  l'action  de  la  chaui  sur  le  suif.  Il  en 
résulte  une  masse  formée  de  3  acides  gras, 
qui  sont  le  stéarique ,  le  margarique  et  l'o- 
léique.  Cette  masse  est  comprimée,  d'abord 
à  flroid ,  puis  à  chaud  ;  ce  qui  la  débarrasse 
de  la  plus  grande  partie  de  l'acide  liquide , 
de  l'acide  oléique  ;  on  la  fond  avec  de  l'eau , 
on  la  clarifie ,  après  l'avoir  de  nouveau  la- 
vée avec  de  l'eau  aiguisée  d'acide  sulfuri- 
que. La  masse  stéarique  refroidie  est  parfai- 
tement blanche;  on  la  fond  au  bain-marie, 
on  la  mêle  avec  3  ou  4/100'*  de  son  poids 
de  cire  blanche ,  et  on  la  coule ,  comme  les 
chandelles ,  dans  des  moules  préalable- 
ment chauffés  é  50  ou  &S«.  Les  mèches  doi- 
vent être  nattées  et  contenir  une  petite 
quantité  d'acide  borique  et  de  bl-phosphale 
d'ammoniaque.  C'est  ainsi  qu*on  fabrique 
les  bougies  connues  sous  les  noms  de  bougiet 
de  V étoile ,  bougies  stéariques,  bougies  marga" 
riquetf  etc.,  etc.  Elles  sont  certainement  des- 
tinées à  remplacer  les  bougies  de  cire,  dont 
elles  présentent  tons  les  avantages,  leur 
prix  étant  d'ailleurs  beaucoup  moins  élevé. 

Acide  sulfureux,  —  Gaz  caractérisé  parti- 
culièrement par  son  odeur  piquante,  sa  ré- 
sistance k  la  chaleur,  la  facilité  avec  laquelle 
on  le  liquéfie.  Il  sert  au  blanchiment  de  la 
laine  et  de  la  soie,  et  en  médecine  dans  le 
traitement  des  maladies  de  la  peau.  On  le 
prépare,  soit  en  brûlant  du  soufre  dans  l'air, 
soit  en  désoxy gênant  partiellement  l'Acide 
suifurique  par  les  métaux ,  ou  certaines  ma- 
tières organiques,  telles  que  le  bois. 

Acide  sulfurique,  —  C'est  le  plus  impor- 
tant de  tous  les  Acides,  et  celui  dont  les  arts 
consomment  partout  la  plus  grande  quan- 

G 


82 


AGI 


tité.  Il  n'est,  pour  ainsi  dire,  pas  d'industrie 
qui  n'en  emploie.  On  le  désigne  souvent  sous 
le  nom  &huUe  de  Fiiriol.  C'est  un  liquide 
incolore,  inodore ,  d'une  énorme  causticité, 
d'une  densité  de  1,845,  bouillant  à  320»,  so- 
luble  dans  l'eau  en  toutes  proportions ,  et 
avec  production  d'une  ctialeur  considérable. 
Une  température  élevée  le  décompose  en 
Acide  sulfureui  et  en  Oxygène.  Il  attaque  et 
dissout  la  plupart  des  métaux,  détruit  sans 
retour  une  foule  de  matières  organiques  et 
décompose  la  plupart  des  sels.  Cet  Acide, 
dans  son  état  de  concentration ,  a  pour  for- 
muIe:S03H30,  c'est-à-dire  qu'il  contient 
un  atome  d'Acide  sulfurique  anhydre  et  un 
atome  d'eau.  L'Acide  anhydre  S0  3  a  été 
Isolé.  Il  se  combine  avec  3  et  avec  3  atomes 
d'eau ,  de  sorte  qu'il  y  a  3  Hydrates  d'Acide 
sulfurique.  L'Acide  sulfurique  se  prépare 
en  faisant  rencontrer,  dans  de  vastes  cham- 
bres de  plomb,  de  l'Acide  sulfureux,  de  l'air, 
des  vapeurs  aqueuses  et  nitreuses.  On  le 
concentre  dans  des  chaudières  de  platine.  II 
sert  1  la  préparation  de  presque  tous  les  au- 
tres Acides ,  de  la  Soude  artificielle ,  de  l'A- 
lun, des  Sulfates,  des  Éthcrs ,  du  Phos- 
phore ,  etc.  (Pelouzb.) 

ACIDIFÈRES  [Acidum,  acide;  /ero,  je 
perle).  Haûy  s'eslservi  de  celteépithète  pour 
désigner  une  grande  division  des  substances 
minérales,  contenant  un  acide ,  soit  libre , 
soit  combiné  avec  un  ou  plusieurs  autres 
corps.  Ce  nom  a  également  été  donné  par 
Maraschini  à  un  ordre  de  sa  classification 
géognostique.  (C.  d'O.) 

*  ACIDONTIUM  (ÂKcç ,  pointe  ;  hM<i, 
ô^9yro{,  dent).  BOT.  CR. — G.  de  Mousses,  de 
la  div.  des  Acrocarpes,  caractérisé  ainsi  qu'il 
suit  par  Schwsgrichen  dans  la  2^*  partie  de 
son  second  supplément  au  Species  Muscorum 
d'Hedwig;  Péristome  double;  l'exlér.  com- 
posé de  16  dents  obtuses,  mucronées,  inflé- 
chies; l'intér.  consistant  en  une  membrane 
réticulée,  pliée  en  carène  et  fendue  en  16 
processus,  entre  chacun  desquels  se  voit  un 
cil,  ou ,  ce  qui  est  la  même  chose ,  ces  pro- 
cessus sont  inégalement  divisés  en  2  por- 
tions, dont  la  plus  longue  représente  une 
dent ,  et  la  plus  courte  un  cil.  Épiphragme 
membraneux,  hémisphérique.  Coiffe  cucul- 
liforme  ou  en  capuchon.  Capsule  égale,  por- 
tée sur  une  apoph}  se  linéaire  et  munie  d'un 
anneau.  Fleurs  dlolques  terminales.  ~  La 
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seule  esp.  connue  de  ce  g.  a  le  poH  d'un 
Bryum ,  g.  auquel  Hooker  l 'avait  rapportée  ; 
ses  feuilles  sont  larges ,  nervées,  entières. 
La  capsule  est  très  longuement  pédicellée, 
penchée  horizontalement  et  munie  d'un  oper- 
cule convexe,  mucronulé.  Elle  croit  sur  la 
terre ,  dans  la  chaîne  des  Andes  de  l'Améri- 
que méridionale,  où  l'ont  découverte  MM.  de 
Humboldt  et  Bonpland.  (C.  M.) 

«AGIDOTE.  Acidota  (àxt^ttréç.  Utile  en 
pointe).  INS.  —  G.  de  Coléoptères  pentamè- 
res,  famille  des  Brachélytres  ou  StaphyUi- 
niens,  établi  par  Kirby ,  adopté  par  M.  De^ 
Jean ,  et  qui  a  pour  type  le  Siapkylinus  cre- 
naïus  Fab.,  qui  se  trouve  aux  environs  de 
Paris.  (D.) 

ACIDOTON  {aauêtùvoç,  aigu).  BOT.  PB.  — 

G.  d'Euphorbiacées  établi  par  Swartx  et 
ainsi  caractérisé  :  Fleurs  monoïques  ou  dlol- 
ques sans  pétales.  Dans  les  mâles  :Cai.  pro- 
fondément S-parti,  réfléchi.  Étam.  nom- 
breuses, dont  les  filets,  insérés  sur  un  ré- 
ceptacle glanduleux ,  portent  des  anthères 
dressées.  Dans  les  femelles  :  Cal.  A  6  divisions 
profondes  et  étalées  ;  style  court,  3-fide,  et  3 
stigmates  réfléchis ,  tomenteux  ;  capsule  A  3 
coques  monospermes  et  bivalves. —  La  seule 
espèce  de  ce  g.  est  un  arbuste  de  la  Jamaï- 
que, à  feuilles  stipulées ,  alternes,  entières, 
glabres ,  A  fleurs  en  grappe,  ordinairement 
terminales  et  unisexuées.  Des  poils  forts  et 
roides,  dont  la  piqûre  cause  une  sensation 
brûlante,  hérissent  les  rameaux,  les  pétio- 
les, les  pédoncules  et  le  bord  des  feuilles.  Ce 
sont  eux,  sans  doute,  qui  ont  fourni  Téty- 
mologie  du  nom  générique.        (Ad.  J.) 

ACIER  (ae-iex  [àx^n,  tranchant).  cniM. — On 
donne  ce  nom  A  une  matière  métallique  in- 
termédiaire par  sa  composition  entre  les 
fontes  et  les  fers  du  commerce.  L'acier  con- 
tient ,  terme  moyen ,  09  centièmes  de  fer  et 
depuis  5  millièmes  Jusqu'A  un  centième  de 
carbone.  On  peu  l  regarder  rommeétrangères 
A  la  composition  de  l'Acier  les  autres  matiè- 
res qu'il  renferme  souvent,  telles  que  le 
Phosphore^  le  Soufre,  V Arsenic^  VAtumi^ 
niiim ,  le  Calcium ,  etc. 

Il  y  a  dans  le  commerce  beaucoup  d'esp. 
d'Acier;  mais  ces  esp.  peuvent  dire  réduites 
A  4  principales,  qui  sont  : 

1  °  Acier  de  cémentation  ou  Acier  poule,  — 
On  le  fabrique  dans  des  caisses  construites 
en  terre  très  réfractalre ,  qu'on  remplit  avec 
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des  couches  alteroatives  de  fer  de  bonne 
qualité  et  de  poussier  de  charbon.  Le  fer  le 
pins  propre  à  cet  usage  est  celai  de  Suéde. 
Le  charbon  est  qnelQuefois  remplacé  par  du 
cément ,  mélange  de  substances  très  diver- 
ses ,  mais  qui  consistent  ordinairement  en 
charbon ,  suie,  sel  et  cendre.  On  élève  peu  à 
peu  la  températoredes  caisses  J  usqu'au  rouge 
vif,  mais  en  ayant  soin  toutefois  qu'elle  soit 
insuffisante  pour  Tondre  Tacier.  L'opération 
dure  de  10  à  20  Jours.  Le  carbone  pénètre 
Jusqu'au  centre  des  barres  de  fer  et  les  acière. 
L'Acier  ainsi  obtenu  est  nécessairement 
carburé  d'une  manière  inégale.  11  offre  à 
l'œil  comme  à  l'analyse  une  masse  hétéro- 
gène; et  c'est  à  ce  défaut  d'homogénéité 
qu'on  doit  attribuer  les  qualités  générale^ 
ment  mauvaises  de  cet  Acier. 

*•  Ader  fondu,  —  L'Acier  de  cémentation , 
-étant  fondu  et  brassé ,  se  présente,  après  le 
refroidissement,  sous  la  forme  d'une  masse 
homogène,  à  grain  fin  et  serré.  Il  est  devenu 
propre  A  la  confection  des  objets  les  plus  dé- 
licats. On  le  connaît  sous  le  nom  d'Acier 
fondu. 

3<>  Arier  naturel,  confondu  avec  les  Aciers 
tle  forge  et  de  fonte. — On  le  prépare  par  beau- 
coup de  procédés  différents,  parmi  lesquels 
on  peut  distinguer  : 

1*  La  réduction  des  minerais  de  fer  riches 
et  fusibles  dans  des  foyers  peu  différents  des 
forges  catalanes. 

9»  L'affinage  des  fontes,  particulièrement 
des  iwites  blanches  et  laraelleuses. 

3**  La  fosion  de  la  fonte  avec  du  fer ,  de 
l'oiyde  de  fer ,  de  la  fonte  grillée,  etc. ,  etc. 
Souvent  des  objets  en  fonte  moulés  sont 
acîérés  par  cémentation  avec  du  fer ,  de 
l'oxyde  de  fer  ou  de  manganèse,  et  en  géné- 
ral avec  des  corps  susceptibles  d'enlever  A  la 
fonte  la  quantité  de  carbone  qu'elle  contient, 
en  sus  de  celle  qui  entre  dans  la  composi- 
tion de  l'Acier. 

4»  u4cier  /Foo/s,. Acier  indien  ou  damassé. 
—  C'est  avec  cet  acier  que  se  font  les  lames 
de  Mbre  si  renommées,  qu'on  appelle  Da- 
mas .  et  qui  présentent  des  dessins  excessi- 
vement variés. 

M.  Bréant  a  le  premier  fait  connaître  A 
quelle  circonstance  est  dû  le  moiré  de  l'A- 
cier indien ,  et  il  a  indiqué  plusieurs  procé- 
dés propres  A  la  fabrication  d'un  Acier  en- 
tiériHucnt  semblable  A  celui  de  Damas,  D'a- 
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près  cet  habile  observateur,  l'Acier  damasse 
est  un  mélange  d'Acier  ordinaire  et  d'un 
carbure  de  fer  régulièrement  cristallisé.  L'A- 
cier est-il  poil?  le  carbone  qu'il  renferme  est 
invisible.  Le  sou  met-on  dans  cet  état  A  l'ac- 
tion d'un  Acide  très  affaibli?  le.  carbone  se 
trouve  A  découvert,  et  l'on  voit  des  dessins 
grisAtres  se  détacher  sur  un  fond  clair. 
H.  Bréant  a  fait  d'excellent  j^cier  fVoou  : 

10  En  fondant  un  mélange  de  100  parties 
de  fer  doux  de  bonne  qualité  et  de  2  parties 
de  noir  de  fumée  on  de  coke. 

S«  En  fondant  100  parties  de  fonte  grise 
avec  100  parties  de  même  fonte  préalable- 
ment grillée. 

3o  En  fondant  un  Acier  du  commerce,  ri- 
che en  carbone ,  et  le  laissant  refroidir  très 
lentement.  Un  refroidissement  rapide  laisse- 
rait le  carbone  uni  ou  disséminé  dans  la 
masse  entière. 

L'introduction  de  certains  métaux ,  tels 
que  le  Platine,  l'Argent,  dans  l'Acier  ordi- 
naire, lui  communique  la  propriété  de  pren- 
dre le  moiré. 

11  y  a  dans  les  Aciers  damassés  ,  comme 
dans  les  autres  Aciers,  des  qualités  très  dif- 
rentes,  et  le  moiré  ne  doit  en  aucune  ma- 
nière être  considéré  comme  le  cachet  d'une 
bonne  qualité. 

Propriétés  de  t  Acier,  Sa  couleur  est  plus 
blanche,  plus  éclatante  que  celle  du  fer.  Son 
grain  doit  être  On ,  serré,  brillant  et  homo- 
gène. Il  est  plus  malléable,  mais  moins  duc- 
tile que  le  fer.  Il  est  aussi  beaucoup  moins 
tenace  et  moins  oxydable.  Sa  densité  varie 
de  7,7  A  7,9.  Il  entre  en  fusion  vers  ISO» 
pyrom.  Avant  la  chaleur  blanche,  il  devient 
cassant ,  se  soude  alors,  moins  bien  toutefois 
que  le  fer.  Soudé ,  soit  avec  d'autre  Acier, 
soit  avec  du  fer,  il  fbrme  les  étoffes.  Mais  de 
toutes  les  propriétés  de  l'Acier,  la  plus  impor- 
tante, sans  contredit ,  est  celle  que  lui  fait 
acquérir  l'opération  de  ia  trempe,  L'Acier, 
s'il  a  été  chauffé,  pu's  refroidi  lentement, 
n'est  guère  plus  dur  que  le  fer;  mais  s'il  a 
été, au  contraire,  refroidi  subitement,  il  ac- 
quiert une  dureté  excessive,  en  même  temps 
qu'il  devient  très  cassant.  C'est  ce  refroidis- 
sement rapide  de  l'Acier  dans  l'eau ,  l'eau 
salée,  le  mercure,  etc.,  qu'on  appelle  trempe. 
Elle  est  d'autant  plus  forte ,  ou  en  d'autres 
termes,  l'Acier  est  d'aoUnt  plus  dur  et  plus 
cassant ,  que  le  refroidissement  s'est  effec- 
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tué  plus  promptcmenl.  La  densité  de  TAcier 
diminue  par  suite  de  cette  opération.  S'il  est 
porté  de  nouveau  au  rouge  vif  et  refroidi 
lentement,  il  est  détrempé  ;  il  ne  Test  qu'lra- 
parraitement  hi  la  température  n'a  pas  été 
très  élevée.  Ordinairement  on  trempe  trop 
l'Acier,  puis  on  le  recuit  plus  ou  moins,  sui- 
vant l'usage  auquel  on  le  destine.  L'Acier 
prend  plus  facilement  couleur  que  le  fer, 
lorsqu'on  le  chauffe  au  contact  de  l'air.  Re- 
cuit à  rjO  ~  230« ,  sa  couleur  devient  d'un 
Jaune  paille;  il  a  alors  le  degré  de  dureté 
qu'on  recherche  dans  les  rasoirs,  les  canifs, 
etc.  A  300o,  il  devient  d'un  bleu  très  clair; 
c'est  la  teinte  des  ressorts.  Cette  série  de 
couleurs  est  due  é  TalMorption  d'un  peu 
d'oxygène  par  une  couche  très  mince  d'a- 
eier. 

L'Acier  fondu  présente  une  propriété  re- 
marquable :  il  te  trempe  très  dur  par  la  seule 
action  de  l'air  ;  mais  on  conçoit  qu'alors  II 
faut  n'agir  que  sur  des  lames  tr^  minces. 
Un  autre  fait  bien  connu  et  également  cu- 
rieux ,  consiste  en  ce  qu'on  peut,  avec  une 
feuille  de  fer  doux  (  tôle) ,  couper  une  barre 
de  l'Acier  le  plus  dur  et  le  plus  fortement 
trempé.  A  cet  effet,  on  prend  une  barre  d'A- 
cier, on  la  flxe  bien  et  l'on  fait  frotter  contre 
elle ,  par  un  mouvement  de  rotation ,  une 
feuille  de  tdle.  Au  bout  de  quelques  in- 
stants, la  barre  d'Acierest  coupée.  Cela  tient 
à  ce  que  l'Acier  frotté  par  la  Mme  de  tôle , 
s'échauffe,  se  détrempe,  et  s'adoucit,  tandis 
que  le  disque ,  offrant  une  large  surface  et 
d'ailleurs  sans  cesse  en  mouvement ,  s'é- 
chauffe peu,  et  présente  conséquemment 
plus  de  dureté  que  l'Acier.  (  Pkl.  ) 

'  ACILEPIS  {M,  pointe;  UnU,  écaille  ). 
BOT.  PH.— M.  Don  a  formé  ce  g.  aux  dépens  du 
Kernonia  squarrom  L.  ;  Il  a  pour  caract.  d'a- 
voir des  capitules  muUiflores  sessiles;  les 
squames  de  l'involucre  imbriquées,  multi- 
sérlées  et  pointues;  le  réceptacle  alvéolé;  les 
akènes  velus  et  angnleuXfSurmontésd'uneai- 
grelte  bisériée  dont  la  série  extér.  très  courte. 
—M.  De  Candolle  réunit  YAcilepis  aux  f^er- 
nonia  pour  en  former  la  première  section  de 
ce  vaste  genre.  (J.  D.) 

*  ACILIE.  Acilius  (Mythol.;  Oeuvede  Si- 
cile \  iNiî.  —  G.  de  Coléoptères  pentamères , 
famille  des  Hydrocanthares,  tribu  desDytis- 
cl  des,  établi  par  Leacb  et  adopté  par  M.  De- 
Jean  ainsi  que  par  M.  Aube,  qui  lui  donne 


pour  principaux  caract.  :  Dernier  art.  des 
palpes  maxillaires  un  peu  plus  long  que  les 
antres.  Prostemnm  droit,  arrondi  pottérieo- 
rement.  Pattes  poster,  terminées  par  deux 
crochets  Inégaux,  dont  le  super,  flxe;  tarses 
Intermédiaires  simples  dans  les  deux  sexes. 
—  M.  Aube  rapporte  é  ce  g.  17  esp.  qu'il 
partage  en  deux  divisions.  Celles  qui  font 
partie  de  la  i"  ont  les  élytres  sillonnées 
dans  les  femelles,  tandis  que  celles  de  la  V 
les  ont ,  dans  le  même  sexe,  couvertes  i  la 
base  de  petites  impressions  linéaires  assex 
profondes  ou  entièrement  lisses.  Ces  der- 
nières sont  tontes  exotiques.  Nous  citerons 
comme  type  de  la  !'■  d&visloo:  Vj4.  sulcotus 
Leach,  qui  se  trouve  dans  toute  l'Europe;  et 
comme  type  de  la  2"« ,  VA,  mediatut  Say., 
de  l'Amérique  septentrionale.  (D.) 

ACINACEA  (àxcydnmç,  sabre),  poiss.  — 
G.  de  poissons  établi  par  M.  Bory  de  Sl-Vin- 
cent  (Voyage  aux  lies  des  mers  d^Afrkpie). 
Il  se  compose  d'un  seul  poisson  de  l'Atlanti- 
que, à  corps  allongé  en  forme  de  lame  de 
sabre  et  qui  appartient  à  la  famille  des 
Scombéroldes.  L'auteur  lui  ayant  trouvé 
des  traits  de  ressemblance  avec  les  Orphies 
et  les  Scombres,  l'a  nommé  Acinaeée  bâ- 
tarde» Malheureusement  la  figure  en  est  si 
Incorrecte  et  la  description  si  Incomplète, 
qu'il  est  impossible  de  rien  dire  de  certain 
de  ce  poisson.  J'ai  cru  d'abord  pouvoir  le 
rapprocher  du  g.  Thyrsite ,  dont  les  espèces 
avancent  dans  l'Atlantique  Jusqu'aux  Aço- 
res.  Mais  la  diOérence  dans  le  nombre  des 
rayons  est  trop  grande  pour  que  Je  me  décide 
à  admettre  aujourd'hui  ce  rapport.  Ce  nom- 
bre et  la  forme  générale  conviennent  mieux 
aux  Gempyles ,  et  surtout  aui  Gempyluê  co^ 
luber,  poissons  de  TAtlantique.  Cependant  la 
manière  dont  les  fausses  pinnules  sont  ren- 
dues lahse  beaucoup  d'hésitation.  Je  crois 
néanmoins  que  cette  2*  supposition  vaut 
mieux  que  celle  que  nous  avons  émise  dans 
PHist.  des  Poissons ,  Cu v.  et  Val.      (  Val.  ) 

ANCINAGIFOnMB.  Acinaciformù  {Aeh 
naces  [  oxivaxvx],  cimeterre  %  formai  forme). 
BOT.  pn. — Se  dit  des  organes  foliacés  des  vé- 
gétaux, qui,  comme  les  feuilles,  les  sépales, 
les  styles,  etc.,  approchent  de  la  forme  d'un 
sabre,  c'est-à-dire  sont  comprimés,  à  3  an- 
gles, à  carène  tranchante,  et  un  peu  redres- 
sés vers  la  partie  supérieure.  (A.  B.  ) 

*  ACINÈTES  (  W»t,Toç.  fixe  ).  i\k.  —  G. 
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établi  par  Ehrenberg,  pour  la  f^orticella  m- 
beroêa  MQII.,  qui  méritait  bien,  en  effet,  d'd- 
tre  consldéréecomme  un  type  particulier,  en 
raison  de  la  fixité  et  de  la  quasi-immobilité 
de  ses  appendices  cillformes.  Une  2*  esp., 
A.  lAngbyi ,  qui  comme  la  i"  se  troa?e  sur 
les  plantes  marines  et  sur  les  sertulaires,  a 
éié  décrite,  en  1832,  par  le  même  auteur. 
Lescaraet.  qu'il  assignait  alors  aux  Acinètes 
étaient  d'être  «  des  Infbsolres  polygastri- 
qnes  anentérés,  épitriques,  cuirassés,  pour- 
vus de  soies  roides ,  mais  non  de  cils ,  et 
ayant  une  cuirasse  de  forme  diverse ,  mem- 
braneuse, pédiceliée.  »  Il  les  plaçait ,  quoi- 
qu'avec  doute,  dans  la  famille  des  Péridinées; 
mais  en  1838  [liisL  des  Inf.),  il  les  plaça 
dans  la  famille  des  Baclllarlées;  puis  enfin , 
dans  le  même  ouvrage,  dont  l'impression 
s'était  prolongée ,  il  annonce  par  une  note , 
p.  316 ,  que  la  découverte  d'une  nouvelle 
forme,  le  Dendrotoma  radians.  Ta  déterminé 
à  séparer  l'AcInète  des  Bacillaires,  et  les  g. 
Podophrfati  7>û;Ao(f»ci»desEnchéiydées 
pour  en  former,  avec  le  nouveau  g.,  une  fa- 
mille particulière  sous  le  nom  é'AcinéUnes, 
qui  serait  placée  entre  les  Baciiiariées,  et  les 
Vorticeilioes ,  et  serait  caractérisée  par  la 
présence  d'une  seule  ouverture ,  pour  ren- 
trée et  la  sortie  des  aliments ,  sans  orifice 
anal.  (  Duj.  ) 

*  ACINÉTINES  (àxfvvirec,  immobile). 
izfF.  —  Famille  dont  l'établissement  a  été 
proposé  par  Ehrenberg,  pour  plusieurs  g. 
d'Infusoires  à  une  seule  ouverture  et  à  cils 
allongés ,  roides ,  non  vibratiles.     (  Duj.  ) 

*  AGINIA.  INS.  —  G.  de  l'ordre  des  Dip- 
tères, div.  des  Brachocères,  subdiv.  des 
Dichœtes,  famille  des  Athéricères ,  tribu  des 
Muscides.  Selon  M.  Macquart ,  ce  g.  formé 
aax  déoens  des  genres  Musca ,  L. ,  Tepiiri- 
lis,  Fabr. ,  Typeta,  Meig. ,  et  dans  lequel  se 
trouve  fondu  le  genre  Ureltia ,  Rob.  Desv. , 
renferme  14  espèces,  toutes  européennes,  et 
vivant  ordinairement  sur  des  plantes  de  la 
famille  des  Synanthérées  et  des  Ombeilifères 
{Heracieum,  etc.);  ses  caracU  sont  les  sui- 
vants :  Trompe  à  lèvres  épaisses  ;  épistome 
non  saillant.  Ant.  n'atteignant  pas  l'épl- 
stome ,  3*  article  double  du  2«.  Oviducte 
déprimé,  large,  court,  peu  velu;  ailes  réti- 
culées. Nous  citerons  pour  type  :  VAcinia 
cornicnlata  Fab.,  n«  11 ,  ou  !'/#.  Jareœ  Rob. 
Desv.  (  D.  ) 
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ACINIEE  [M,  pointe),  bot.  ph.  —  Nom 
donné  dans  quelques  cantons  de  la  France 
à  l'Aubépine  (  Craiœgiu  oxyacamha  L. ,  Mes- 
pilus  oxyacantha  Gaert. ).  (C.  L.) 

•  AGINIPE  (  Nom  d'une  arc.  ville  d'Espa- 
gne). INS.  —  G.  de  l'ordre  des  Orlhopléres, 
famille  des  Acridiens,  établi  par  M.  Rarobur 
(Faune  de  l'Andalousie)  sur  deux  esp.  du 
midi  de  l'Espagne,  dont  les  caract.  généri- 
ques sont  tout-Â-fait  identiques  avec  ceux  du 
g.  Porihetis,  Serv.  ou  Pamphagus,  Brul.  et 
Burm.  (  Bi-  ) 

*  AGINOCOniS  («xivoc,  tbym  sauvage, 
basilic;  xcpiç,  punaise),  ins.  —  G.  de  la  fa- 
mille des  Lygéens,  de  l'ordredes  Hémiptères, 
établi  par  Habn ,  et  ayant  pour  caract.  essen- 
tiels :  La  forme  des  yeux  qui  sont  comme 
pédicules,  et  la  longueur  du  1"  art.  des 
antennes.  Ce  g.  ne  renferme  que  trois  esp. , 
qui  habitent  l'Amérique  méridionale.  Le 
type  est  VA.  calidus  Habn.  C'est  par  erreur 
que  quelques  auteurs  ont  attribué  à  ce  g. 
pour  caract.  générique  la  présence  d'ocelles. 

(Bl.) 
AGINOPHOIIA  («»»oç,  pépin;  yo'poç,  por- 
teur). BOT.  CR.— G.  de  Champignons  établi 
par  Rafinesque  Schmallz,  et  appartenant  à 
la  famille  des  Lycoperdacées.  Il  est  caracté- 
risé par  un  péridium  stipilé  d'abord  globu- 
leux, s'ouvrant  ensuite  en  plusieurs  valves. 
11  renferme,  dans  son  intérieur  et  à  la  partie 
supérieure,  des  gongyles  mous  etaciniformes. 
VAcinophora  aûrantiacat  qui  croît  dans  les 
bois  en  Pensylvanie,  a  le  pédicule  cylindri- 
que, légèrement  réticulé;  le  péridium  se  divise 
en  six  parties  ;  les  spores  sont  arrondies  et 
rouges. — M.  Desvaux  {Journ,  de  Bot,  vol.  6.) 
lui  trouve  de  l'analogie  avec  le  genre  Tylo- 
stoma,  M.  Ad.  Brongniart  pense  au  contraire 
qu'il  est  plus  voisin  du  g.  Polysaccum.  Les 
caract.  exposés  par  Rafinesque  ne  sont  pas 
suffisants  pour  établir  des  rapprochements 
certains.  Ce  g.  serait  fort  remarquable ,  s'il 
était  vrai  qu'il  eût  la  fructification  des  Poly- 
saccum ,  et  le  mode  de  déhiscence  des  Geas'- 
irum.  (Lkv.) 

AGINOPUS  (ax(vo(,  grain  de  fruit  en 
grappe;  trowç,  pied),  ins.  — G. de  Coléoptè- 
res pentamères,  famille  des  Carabiques, 
tribu  des  Harpaliens,  établi  par  Ziegler  aux 
dépens  des  Harpales  de  Bonelli ,  et  adopté 
parM.DeJean ,  qui  le  caractérise  ainsi  [Spe- 
cicT.,  t.  4)  :Les  4  !•'»  art.  des  4  tarses  anlér. 
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triangulaires  ou  cordiformes  et  auez  forte* 
ment  dilatés  dans  les  mâles  seulement.  Der- 
nier art.  des  palpes  assez  allongé,  très  légè- 
rement ovaiaire,  presque  cylindrique  et 
tronqué  à  l'eitrémilé.  Ant.  filiformes  et  assez 
courtes.  Lèvre  super,  carrée  ou  trapézolde, 
écbancrée  antérieurement.  Mandib.  fortes, 
assez  avancées,  assez  arquées  et  assez  aiguCs; 
une  dent  simple,  obtuse  et  plus  ou  moins 
marquée ,  au  milieu  de  récbancnire  du  men- 
ton. Corps  convexe  et  épais.  Tète  grosse, 
presque  carrée  et  comme  renflée  postérieu- 
rement. Cors,  plus  ou  moins  carré.  Elyt. 
presque  parallèles,  plus  ou  moins  allongées. 
—  M.  Dejean  rapporte  à  ce  g.  7  espèces , 
dont  la  plus  connue  est  1'^.  megacephalus 
d'Illiger  ou  le  piVipet  d'Olivier ,  qui  se  trouve 
dans  le  midi  de  la  France  et  quelquefois  aux 
environs  de  Paris.  (D.) 

AGINOS,  Mœnch  (axtvoç,  esp.  de  Thym, 
ou  de  Basilic),  bot.  ph.  —  G.  de  la  famille 
des  Labiées,  tribu  des  Mélissées,  Benth.,  of- 
frant les  caract.  suivants  (Mœnch,  Benth.; 
Reich  Flor.  germ,  excurt,  )  :  Cal.  tubuleux, 
gibbeux  en  dessous  à  sa  base;  lèvre  super, 
sinnée,  tridentée;  lèvre  infér.  bi-dentée; 
gorge  pollue.  Cor.  i  tube  un  peu  renflé; 
lèvre  super,  presque  plane  ;  lèvre  infér.  3- 
lobée.  Branche  infér.  du  sligm.  recourbée, 
aplatie,  embrassant  par  la  base  la  branche 
super. ,  laquelle  est  très  courte.  Faui-verti- 
cilles  axillaires.  —  Ce  g. ,  propre  à  Tancien 
continent,  a  été  confondu  par  Linné  avec 
les  Thyms.  Bentham,  A  tort  selon  nous, 
en  fait  dans  sa  Monog.  des  Labiées,  un  s.-g. 
des  Mélisses.  (Sp.) 

*ACr\ULA(dîmin.dV4cim/m  [cUxtvoii]  grain 
de  fruit  à  grappe\  bot.  pn.-Les  Champignons 
de  ce  g.  sont  globuleux ,  scssiles  et  sans  raci- 
nes. Leur  inlér.  est  formé  d'un  corps  charnu 
plus  ou  moins  coloré,  persistant  et  enveloppé 
d'une  couche  de  matière  blanche  composée 
de  granules,  qui  se  séparent  facilement  et 
tombent  en  dissolution  avec  l'Age.  Comme 
le  nom  l'indique,  ils  donnent  l'idée  d'un 
pépin  renfermé  dans  une  pulpe.  —  On  ne 
connaît  encore  qu'une  espèce  de  ce  g. ,  VA. 
candicans  Pries,  que  Weinmann  a  trouvée 
en  Russie  sur  les  feuilles  pourries  de  W-ilnus 
incana.  Elle  est  du  volume  d'une  tcte  d'é- 
pingle. Les  organes  de  la  fructification  lie 
sont  pas  encore  connus  ;  c'est  sans  doute 
pour  celte  raison  que  M.  Fries  a  rangé  ce 
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genre  dans  l'ordre  de»  Scléroliaeécs.  iLst .  ' 

*  ACIOA,  Aubl.,  Acia,  Wilid.;  Dmlada^ 
Neck.  ^nom  caraïbe),  bot.  en.  —  G.  de  la 
famille  des  Cbrysobalanacées.  D'après  la 
description  d'Aublet  (  Flor,  guyan^) ,  ses  ca- 
ract. sont  les  suivants  :  Cal.  turbiné,  courbé, 
inégalement  &-lobé.  Pétales  6,  arrondis, 
inégaux.  Disque  charnu,  unilatéral ,  silaé 
entre  les  pétales  les  plus  courts.  Eoviroo  12 
étam.  insérées  au  disque  ;  filets  subulés  au 
sommet ,  soudés  par  leur  moitié  infér.  ea 
androphore  liguiiforme.  Pistii  latéral  ^ situé 
du  côté  du  disque) ;  ovaire  à slipe  adhérent 
d'un  côté;  style  filiforme,  flexueux,  courbé. 
Drupe  coriace,  monosperme,  à  noyau  fra- 
gile. —  Arbres  à  feuilles  entières;  stipules 
caduques  ;  fleurs  en  cymes  terminales,  sub- 
trichotomes;  cal.  blanchâtre;  cor.  petite. 
violette  ;  graine  grosse ,  huileuse.  L'unique 
esp.  de  ce  genre  est  indigène  dans  les  Guya- 
nes.  L'amande  de  ses  graines  est  bonne  A 
manger.  (Sp.) 

AGIONA.  MoLL.  —  Ce  g.  proposé  par 
Leach  (Mitcell.  zool,  t.  ii)  ne  pouvait  être 
accepté  ;  Lamarck  l'avait  créé  depuis  long- 
temps sous  le  nom  de  Scalaibs.    (  Dksh.) 

AGIOTIS,  Don  (dimin.  d'duK'c,  pointe). 
BOT.  P0.  —  G.  de  la  famille  des  Mélastoma- 
cées ,  tribu  des  Osbeckiées,  DC.  Don  (  Mim* 
fVern,  Soc,  )  assigne  i  ce  g.  les  caract.  sui- 
vants :  Tube  calicinal  globuleux ,  charnu  ; 
limbe  urcéolé,  persistant,  4-den té.  Pétales 
4 ,  obliquement  arislés  au  sc»mmet.  Étam.  8, 
comme  articulées  au  milieu  ;  anthères  dres- 
sées, imberbes  «  la  base.  Baie  charnue,  4- 
loculaire;  graines  cymbiformes.  —  Herbe 
vivace  à  feuilles  péliolées ,  trinervées,  rou- 
ges en  dessous;  fleurs  petites,  roses,  dispo- 
sées en  grappes  terminales.  —  L'unique  esp. 
qui  constitue  ce  g.  est  indigène  aux  Antilles. 
Ses  baies  sont  acidulés  et  mangeables.  (Sp.) 

*  AGIPHORÉES.  j^ciphoreœiàxlç,  poiùie; 
f  epo( ,  porteur).  i\s,  dipt.  —  Nom  donné  par 
M.  Robineau  Desvoidy  à  la  s.-lribu  des  7e- 
phriiides  de  M.  Macquart.  (  D.  ) 

*ACIS  («xtç,  pointe,  dard),  ois. — G.  formé 
par  M.  Lcsson  pour  quelques  esp.  de  la  fam. 
des  Gobe -mouches  de  Cuvier,  ayant  pour 
syn.  le  g.  Phœnicornis  de  Swainson,  plus 
généralement  adopté,  et  exprimant  bien  un 
des  caracL  communs  aux  esp.  du  g.  ^.piioe- 

NICOBNIS.  (LaFR.) 

*  ACIS(ixtç,  pointe.  iw.s.  —  G.  de  Co- 
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léoplères  tétramëres,  femille  des  Chrysomé- 
Unes,  établi  par  M.  Chevrolat  et  adopté  par 
M.  DeJeâD  ;  mats  dont  les  caract.  n'ont  pas 
été  publiés.  M.  Dejean  y  rapporte  7  espèces 
dont  nous  ne  citerons  qu'une  seule ,  VA, 
modesia  (Eumolpus  modestus  Fabr.)>  des 
Indes  orientales.  (D.) 

ACISANTHERA,  Br.  (&x/(,  pointe;  on- 
thera,  anthère,  d'àySiopoç,  a,  de  fleur),  bot. 
ra.  —  G.  de  la  famille  des  Lythracées  ou 
Lythraires,  tribu  des  Salicariées,  et  dont 
les  caract.  sont  :  Cal.  5-fide ,  renflé  à  la  base. 
Pétales  5,  égaui,  obovales.  Étam.  10,  sail- 
lantes, insérées  (de  même  que  les  pétales] 
À  la  gor^  du  calice  ;  anthères  sagittiformes, 
Yersatiles.  Style  court  ;  stigro.  pointu.  Cap- 
sule subglobuleuse ,  biloculaire ,  recouverte 
par  le  calice;  2  placentaires  polyspermes. 
—  Herb»  i  feuilles  opposées  ;  fleurs  aiillai- 
res.  alternes,  rameaux  4-gones.  Ce  g.  qui, 
malgré  son  calice  inadbérent ,  serait  proba- 
blement mieux  placé  parmi  les  Mélastoma- 
Géesque  parmi  les  Lythracées,  n'est  fondé 
que  sur  une  seule  espèce,  qui  croit  à  la  Ja- 
maïque, et  que  Linné  comprenait  dans  le 
genre  Bhexia,  (Sp.) 

*  AG1SBA.  INS.  —  G.  de  Coléoptères  hé- 
téromères,  famille  des  Mélasomes,  établi 
par  Ziegler  et  adopté  par  M.  Dejean.  Il  ré- 
pond aux  g  Lophoma,  Sol.  et  Pachychita  ^ 
Escb. ,  et  a  pour  type  VAkis  punctata  Fab., 
tiÊpèce  qu'on  trouve  à  Tanger.  (D.) 

*  AGISPERMUM  (&xfç ,  pointe  ;  vntpfia , 
semence),  bot.  pu.  —  C'est  un  g.  établi  par 
Necker  sur  quelques  pi.  de  l'Amer,  du  nord 
que  M.  De  CandoUe  réunit  au  g.  Coreopsis. 

(J.  D.) 

*  ACKAMA  (nom  nouveau -zélandais.) 
BOT.  PH.  —  G.  que  Cunningham  {Prod.ftor, 
JVov.  ZeeL  in  Uook,  Ami.)  rapporte  À  la  fa- 
mille des  Cunoniacées ,  et  auquel  il  assigne 
les  caract.  suivants  :  Cal.  5-parti ,  persis- 
tant; div.  linéaires-spatuiées.  Pét.  5,  indi- 
Tisés,  non  persistants.  Étam.  10,  isomètres. 
Insérées  sur  un  disque  bypogyne ,  cyathi- 
forme ,  à  10  dents.  Capsule  septicide  de  haut 
en  bas;  loges  polyspermes.  Graines  petites, 
ovoïdes,  rostrées;  test  coriace,  glabre. — 
Arbre  à  feuilles  imparlpennées;  fleurs  en 
panicules  terminales,  rameuses,  lâches,  lai- 
neuses. Une  seule  esp. ,  indigène  dans  File 
Ikanamawi ,  Xouv.-Zélande.  (Sp.) 

ACLADIUM  {à  priv.;  vloiêoçf  rameau); 


BOT.  CR.  —  Ainsi  que  l'indique  l'étymologie, 
ces  Champignons  bissoldes  sont  composés  de 
filaments  simples,  droits,  transparents  et 
cloisonnés,  sur  lesquels  sont  fixés  çà  et  là 
des  spores  ovales  et  pellucides.  Comme  les 
spores  ont  à  peu  prés  ia  même  grosseur  que 
les  filaments,  il  est  probable  qu'elles  résul- 
tent de  l'isolement  spontané  des  cellules  su- 
périeures des  filaments  sur  lesquels  elles 
restent  adhérentes  en  tombant.  —  On  n'en 
connaît  que 2  espèces  qui  ont  été  décrites  par 
Link ,  et  qui  se  trouvent  sur  le  bois  pourri. 

(LÉv.) 

ACLADODEA  {&  priv.  ;  x\aiâivi<; ,  ra- 
meux).  BOT.  PH.  —  Ruiz  et  Pavoo  (Prodr, 
Ft,  Per.)^  ont  décrit  sous  ce  nom  un  genre 
de  la  famille  des  Sapindacées  que  l'on  s'ac- 
corde aujourd'hui  à  réunir  au  g.  Taliêia 
d'Aublet.  Toutefois,  son  fruit  est  encore  in- 
connu ;  ce  qui  a  fait  penser  i  quelques  Bo- 
tanistes que  cette  plante  est  diolque  et  que 
l'individu  mâle  a  été  seul  observé.    (C.  L.] 

*ACIil^.  Aclees  (âxXcijç,  obscur),  ins. 
—  G.  de  Coléoptères  tétramères ,  famille  des 
Curculionites ,  div.  des  Èrirhinides ,  établi 
par  M.  Scbœnherr  et  adopté  par  M.  Dejean. 
Ses  caract.  sont  :  Ant.  médiocres,  fortes; 
leur  funicule  composé  de  7  articles  :  les  S  pre- 
miers assez  courts ,  obconlques  ;  les  5  sui- 
vants transverses,  serrés;  la  massue  oblon- 
gue,  ovale,  paraissant  spongieuse,  biarti- 
cuIée.Bostre  allongé,  cylindrique,  arqué  et 
pourvu  de  chaque  côté ,  dans  la  moitié  de  sa 
longueur,  d'un  sillon  qui  part  du  milieu  de 
l'œil.  Protborax  long ,  subronique ,  bisinué 
à  sa  base  et  presque  tronqué  antérieurement; 
écusson  arrondi  au  sommet ,  distinct.  Élyt. 
oblongues ,  subovalaircs ,  légèrement  con- 
vexes en  dessus ,  calleuses  vers  leur  extré- 
mité ;  les  angles  des  épaules  obtus.  Pattes  ro- 
bustes; cuisses  dentées;  tibias  onguiculés 
intérieurement  à  leur  extrémité. —Ce  g.  est 
fondé  sur  une  seule  esp.  rencontrée  à  Java, 
et  nommée  par  M.  Dejean  y1.  cribrattx.  (D.) 

•  AGLEIA  (àxîiec'a,  obscurités  bot.  ph.  — 
Ce  g.  a  été  formé  avec  le  Senecio  Belbeysiwt 
Del.;  il  a  pour  caract.,  d'nprés  M.  De  Can- 
doUe :  Des  capitules  mulliflores,  homoga- 
mes,  k  fleurs  tubuleuses  ;  un  invol.  unisérié, 
cylindrique  et  globuleux,  muni  à  sa  base  de 
2  ou  3  écailles.  Pour  fruit,  des  akènes  com- 
primés ,  étranglés  au  sommet ,  puis  dilatés 
en  une  urcéole  discoïde.  L'aigrette,  cadu- 
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que ,  «e  compose  de  poils  presqae  denticu- 
lés.  —  Cette  plante ,  qai  a  le  port  du  Sene* 
çon  d'Arabie,  est  glabre,  rameuse,  dressée, 
et  porte  inférieureraent  des  feuilles  pétio- 
lées,  crénelées,  tandis  que  les  super,  sont 
amplexicaules ,  incisées-dentées.    (J.  D.) 

ACLÉIDIENS  (à  priv.;  xUiç,  ^o(,^ clavi- 
cule). MAMM. — Expression  abrégée  de  Mam- 
mifères sans  clavicules.  (A.) 

*  AGLISIA  [à*Mç ,  obscur),  bot.  pn.  — G. 
de  la  famille  des  Commet inacé()s ,  fondé  par 
E.  Meyer {Reliq, Haenk, i,  t.  xiv),  réuni  avec 
doute  par  quelques  auteurs  au  g.  PolUa  de 
Thunberg,  et  que  Lindley  considère  comme 
distinct,  f^.  pollia.  (C.  L.) 

*  ACLOPUS  (&xU«}«,  obscur;  o^^,  hnoi,  as- 
pect). INS.  —  G.  de  Tordre  des  Coléoptères 
pentamères,  famille  des  lamellicornes,  éta- 
bli par  Ericbson,  qui  le  place  dans  la  ir.  des 
Géotrupides  de  Mar-Leay.  Il  contient 2  esp., 
les  y1.  vittams  et  Brunneut,  Ce  g.  ne  flgure 
pas  dans  le  dernier  Catal.  de  M.  Dejean,  et 
parmi  ceux  de  cet  auteur  nous  ne  savons  au- 
quel le  rapporter.  (D.) 

ACLYSIE.  INS.  F.  ACBLYSIS.       (C.  d'O.) 

*AGlllADENIA(âxfi^'.pointe;À^ny,glande). 
BOT.  PH.  —  Sous  celte  dénomination ,  Bar- 
tling  et  Wendland ,  dans  leur  monographie 
desDIosmées,  ont  établi,  dans  cette  famille, 
an  g.  qui  doit  son  nom  aux  glandes  pointues 
qui  terminent  les  anthères,  et  est  ainsi  ca- 
ractérisé :  Cal.  5- parti ,  adné  par  sa  base  k 
un  disque  dont  le  bord  super,  est  libre  et 
entier.  Pétales  6,  dont  les  onglets  larges  pré- 
sentent une  touffe  de  poils  en  dedans.  Filets 
10,  inclus  ;  5  opposés  aux  pétales,  stériles, 
courts  ou  presque  nuls ,  insérés  au  bord  du 
disque;  S  alternes ,  plus  longs,  portant  cha- 
cun une  anthère  ovale  dont  le  connectif  se 
prolonge  en  dessus  en  une  glande  conique. 
Style  plus  court  que  les  filets ,  élargi  à  son 
sommet  en  un  stigmate  en  tète ,  k  6  sillons 
peu  marqués.  Ovaires  5,  soudés  ensemble, 
mais  prolongés  chacun  à  leur  sommet  en  une 
masse  ovoïde,  libre,  hispide,  glabre  du 
reste,  et  renfermant  î  ovules  superposés. 
Fruit  à  5  coques  comprimées,  dont  le  som- 
met s'allonge  en  dehors  en  une  sorte  de  corne. 

5  esp.  de  ce  g.  se  trouvent  au  C.  de  B.-E. 

Ce  sont  des  arbrisseaux  à  feuilles  décussées, 
imbriquées  sur  4  rangs ,  courtes ,  épaisses , 
carénées,  ponctuées  en  dessous,  à  fleurs 
blanches  ou  ronges,  terminales,  solitaires. 
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presque  sesslles ,  accompagnées  de  bractées 
imbriquées  qui  simulent  des  sépales.  (Ad.  J.) 

"ACMiEODER  A(àxfA«ro«,  vigoureux;  lipn, 
cou).  INS.  —  G.  de  Coléoptères  pentamères, 
fimllle  des  Sternoxes,  tribu  des  Buprestides, 
établi  par  Escbscholtz  et  adopté  par  M.  De- 
jean ainsi  que  pir  M.  Solier,  dans  son  Essai 
sur  les  Buprestides  {/innaL  Soc,  ent,  deFr,, 
t.  2"«).  Ce  dernier  auteur  lui  assigne  pour 
principaux  caract.  :  Menton  subtriangulaire, 
avancé  en  pointe  vers  la  languette.  Dernier 
art.  des  palpes  maxillaires,  allongé,  ova- 
laire ,  subsubulé.  Cors,  tronqué  postérieu- 
rement ;  mésosternum  non  avancé  en  pointe 
antérieurement.  —  Ce  g. ,  d'après  le  Catal. 
de  M.  Dejean ,  renferme  44  esp.  dont  nous 
ne  citerons  que  1'^.  leniata  {Huprestis  ta^' 
niata  Fab.),  qui  a  servi  de  type  à  M.  Solier 
pour  en  établir  les  caractères.  (D.) 

AGUIELL A  (àxuiq,  pointe),  bot.  ph.  — Syn. 
du  g.  Spilalthes.  (J.  d.) 

*AGM£KA,  DC.  (nom  mythoi.).  bot.  ph. 

—  G.  de  la  famille  des  Myrtacées,  tribu  des 
Myrtécs  de  M.  De  Candolle  {Prodr.  3)  qui  lui 
assigne  les  caract.  suivants  :  Tube  calicinal 
turbiné;  limbe  tronqué,  involuté  en  préflo- 
raison.  Pétales  5  (quelquefois  moins  par 
avortement),  minimes,  distants.  Étaro  en 
nombre  indéfini ,  libres.  Style  court ,  cylin- 
drique ;  ovaire  3-loculaire.  Baie  subglobu- 
leuse, monosperme  par  avortement.  Graine 
grosse ,  subgiobuleuse  ;  cotylédons  soudé>. 

—  Arbrisseaux  k  feuilles  opposées ,  très  en- 
tières. Infloresc.  terminale,  thyrsiforme, 
composée  de  cymules  triflores.  Fleurspetiles, 
blanches.  L'unique  esp.  de  ce  g.  est  indigène 
dans  la  N.-Hollande.  (Sp.) 

* ACMOCER A  (axfi-n,  pointe  ;  *tp*ç,  corne). 
INS.— G.  de  Coléoptères  tétramères,  famille 
des  Longicornes ,  établi  par  M.  Dejean ,  qui 
n'en  a  pas  publié  les  caractères.  Il  est  fondé 
sur  une  seule  espèce,  l'y^.  compressa  Fab., 
qui  se  trouve  en  Guinée.  (D.) 

*  AGNEPHALUM  {à  priv.  ;  wt^oàov  ,  flo- 
con de  laine),  ins.— G.  de  Diptères,  division 
des  Aplocères, subdivision  des  Tétrachaeles, 
famille  des  Tanystomes,  tribu  des  Asiliques, 
s  tribu  des  Dasypogonites,  établi  par  M.  Mac- 
quart  {Dipt.  exot,  nouv,  ou  peu  connus).  Ce  g., 
formé  aux  dépens  des  Dasypogon^  a  pour 
caract.  :  Corps  large.  Tête  basse.  Moustache 
couvrant  toute  la  face.  Tubercule  du  front 
muni  de  longs  poils.  Article  l*'  des  antennes 
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pins  ou  moins  court;  )>"*  cyalhiforme ; 
3»«  allongé ,  subnié  ;  style  un  peu  allongé 
et  épais.  Thorax  assez  élevé.  Abd.  large,  dé- 
primé et  ponetué.  Pieds  velus  ;  point  de  pe- 
lotes aux  tarses.  Cellule  2"*  sous-margtnale 
des  ailes  ordinairement  appendicuiée;  V* 
poster.  quei(|uefois  fermée .  4">«  ouverte  ou 
fermée. — Le  faeies  des  Acnéphaies  leur  donne 
une  ressemblance  singulière  avec  les  Apial- 
res  et  surtout  avec  les  Andrènes.  I«eur  nom 
générique  est  tiré  de  l'absence  de  pelotes 
aux  tarses  :caract.  qui  les  distingue  de  toute 
leur  tribu,  à  l'exception  des  Gontfpes,  Parmi 
les  &  esp.  décrites  par  l'auteur,  nous  ne  ci- 
terons que  celle  qu'il  appelle  A,  Oiivieri , 
et  qui  a  été  trouvée  dans  l'Ile  de  Paxos  par 
Olivier.  (D.) 

ACNIDA,  Mitch.  L.  (&  priv.;  ml^yt,  ortie  ; 
c.-«rd.  sans  aiguillon  ;  la  plante  ressemble  à 
une  ortie),  bot.  ph.  —  G.  de  la  famille  des 
Ghénopodéesp  tribu  des  Atriplicées,  Meyer  ; 
M.  Endlicher  (Gen,  Plant,)  lui  assigne  les 
earacL  suivants  :  Fleurs  diolques ,  non  brac- 
téolées  ;  dans  les  mAles  :  Cal.  à  5  sépales 
égaux ,  inappendiculés;  6  étam.  insérées  au 
réceptacle  ;  dans  les  femelles  :  Cal.  persis- 
tant, à  3  sépales  égaux.  Ovaire  3  ou  &-gone, 
unîloculaire,  uniovulé.  Stigm.  3  ou  5,  linéai- 
res ,  sessiles,  révolu  tés.  Akène  3  ou  &-^ne. 
Graine  verticale,  comprimée  ^  test  crustacé; 
embryon  périphérique,  courbé  en  fer  à  che- 
val. —  Herbes  vivaces,  à  fenilles  alternes 
très  entières.  Grappes  axillaires  :  les  fructi- 
féres  nutantes.  Ce  genre  appartient  è  T Amé- 
rique septentrionale.  On  en  connaît  S  es- 
pèces. (Sp.) 

*  ACNISTUS  (  omnqvTic,  nom  grec  d'une 
PI.  aujourd'hui  indéterminée),  bot.  ph.  — 
G.  de  la  famille  des  Solanacées,  Endl.,  pro- 
posé par  Schott  (fVUn,  Zeiuehr,  iv,  1180, 
lÀrnuBOf  1831) ,  et  dont  voici  les  caract.:  Cal. 
campanule ,  5-fide.  Cor.  hypogyne ,  infun- 
dibu  II  forme ,  à  tube  court,  dilaté  à  la  base, 
A  limbe  5-parti ,  étalé  ou  réfléchi ,  à  estiva- 
tion  imbrlcative.  Étam.  ô,  exsertes,  insé- 
rées au  tube  de  la  corolle,  un  peu  au-dessus 
de  sa  base;  filamenls  simples;  anth.  longi- 
tndinalement  déhiscentes.  Ovaire  biloco- 
laire;  placentas  subglobuleux ,  plurlovulés, 
adnés  à  la  cloison.  Style  simple  à  stigmate 
capité,  subconcave.  Baie  bilocuiaire,  entou- 
rée du  calice  persistant.  Graines  peu  nom- 
breuses, réniformes,  comprimées.  —  Le  g. 
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Acnistuif  peu  nombreux  en  esp.,  se  compose 
d'arbustes  appartenant  à  l'Amer,  tropicale  ; 
leurs  feuilles  sont  alternes ,  très  entières  ; 
les  fleurs  fasciculées,  axillaires,  blanches, 
odorantes,  les  fruits  ronges.  (G.  L.) 

*AGOGEPHALUS  (d«oi9%^rellle;  xi^flan', 
tète).  INS. — G.  de  l'ordre  des  Hémiptères  de 
la  section  des  Homoptères,  famille  des  Cica- 
delles,  établi  par  Germar(Jfa9.),  adopté  par 
Burmeister  (Uandb.  der  Ent,  3) ,  et  ayant 
pour  principaux  caract.  :  1<*  le  sommet  de  la 
tète  triangulaire;  i^  des  ocelles  placées  de- 
vant les  yeux  ;  3«  les  parties  latérales  du 
corps  couvertes  d'aspérités. — Ce  g.  renferme 
une  quinzaine  d'esp.  tant  européennes  qu'a- 
méricaines. Lesplus  connues  sont  VA.  eosia' 
tus  {CHcada  costata  Panz.,  Fauii.  G«fin.],  et 
VA,  striaiu»  (  Cercopisstriata  Fab.,  Syn.RhJ), 
toutes  deux  répandues  dans  la  plus  grande 
partie  de  l'Europe.  (Bl.) 

"ACOGHLIDES(oipriv.;  xoxlU  >  coquille). 
MOLL.  —  Latreille  a  nommé  ainsi  une  fa- 
mille de  Céphalopodes  acétabulifères ,  dans 
laquelle  il  place  ceux  de  ces  animaux  qui 
ont  8  pieds  et  qui  sont  dépourvus  de  co- 
quilles. F".  OCTOPODES.  (A.  D'O.) 

•  AGQELIUS  (à  priv.;  xotUa,  cavité  ;  &cot- 
loç,  non  creux),  ins.— Syn.  d'ADsuus.  (Bl.) 
^ACOÈTE,  Acoëteg  (dueo^,  onie;  allusion 
aux  branchies).  ARNBLiD.  sbbamtbs.-G.  établi 
par  MM.  Audouin  etMilne  Edwards  {Mém, 
pour  servira  rHist,  nat,  du  iitt,  de  la  France, 
t.  2,  p.  99,  pi.  2  A,  fig.  7-14),  et  formant,  avec 
leur  g.  Sigalion ,  la  tribu  des  Aphrodisiena 
vermiformes.  V.  aphbodisibns.  Les  caract. 
qu'ils  lui  assignent  sont  les  suivants  :  Pieds 
pourvus  d'ély  très ,  mais  n'ayant  pas  de  cirres 
supérieurs,  au  nombre  de  50  paires  ou  plus, 
alternant  régulièrement  avec  des  pieds  sans 
élytres,  mais  garnis  d'un  drre  supérieur. 
Antennes  6;  4  mâchoires  grandes  et  cor- 
nées. Des  branchies  tuberculeuses  sur  tous 
les  segments  du  corps.  —  Ce  g.  a  été  adopté 
par  Cuvier  (  Rt^.  anim..  S"'  édit.,  t.  3,  p. 
207).  On  n'en  connaît  qu'une  seule  esp.  qui 
se  trouve  aux  Antilles  ;  elle  habite  un  long 
fourreau  ayant  l'aspect  et  la  consistance  du 
cuir  ;  c'est  VA,  de  Plée,  A.PleeL  (L.  D.  v.a.) 
*AGOLASTE(ax^XoicToç,  impudique;  allu- 
sion au  développement  considérable  de  l'or- 
gane copulateurchez  lesmAles).  ins. — G.  de 
l'ordre  des  Diptères ,  tribu  des  Muscides , 
établi  par  Meigen  dans  son  l*'  ouvrage  (Ets, 
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tfune  nouv,  elasitif.des  Dipî,  eitfop»,  2**  ▼.)• 
foDdu  depuis  dans  le  g.  Cordylura  Falh, 
adopté  par  Macquart.  (D.) 

*  ACOLEA  (à  priv.;  xoXcoç ,  gtloe).  bot.  cr. 
— G.  d*Hépaliqaes  établi  par  DumortleraBX 
dépens  des  Jongermanniées  de  Linné,  et 
qu'il  ayait  d*abord  fait  entrer  lui-même  dans 
son  g.  Schisma,  La  priorité  étant  acquise  au 
Gywnomiirium  de  Corda,  c'est  à  ce  mot  qu'il 
en  faut  chercher  les  caractères.     (G.  M.) 

AGOLEiE.  BOT.  CR.  —  S.-tribu  des  Jon- 
germanniées, famille  des  Hépatiques,  qui 
comprend,  selon  M.  Dumortier,  ses  3  g.  Mni- 
opsis  [Uaplomiiriamy  N.  ab.  E.  ),  Acolea  et 
SehUma.  Cette  div.  n'est  point  admise  par 
M.  Nées  d'Esenbeck,  dans  son  nouvel  et  im- 
portant ouvrage  sur  les  Hépatiques  d'Eu- 
rope {EuropL  Leberm.)  (G.  M.) 

*AGOLI.'ois.  —  C'est  le  nom  donné  par 
Levaiilant  à  une  esp.  d'oiseau  de  proie  d'A-. 
frique ,  figuré  dans  ses  oiseaux  d'Afrique , 
etqu'oncroitappartenirau  g.Busard.  (Lafr.) 

ACOLIlJlll(àprtT.;  xïSXov,  pied,  support). 
Nom  sous  lequel  Achar  réunissait ,  dans  son 
g.  Calycium,  famille  des  Lichens ,  toutes  les 
espèces  à  apothécies  sessiles.  M.  Fée  a  tenté 
d'élever  ce  s.-g.  à  la  dignité  de  g.,  ce  qui  n'a 
pas  été  adopté.  (G.  M.) 

AGOMA,  Adans.;^omo/tiiiii  Jacq.;  Bacou- 
bea,  Aubi.  bot.  ph.  —  G.  considéré  comme 
type  de  la  famille  des  Homalinées.  Ses  ca- 
ract.  sont  les  suivants  :  Cal.  tubuleaz-tur- 
biné ,  adhérent  ;  limbe  6  ou  7-partl ,  persis- 
tant. Pétales  en  même  nombre  que  les  sé- 
pales, persistants,  insérés  à  la  gorge  du 
calice,  uni-glanduleux  à  la  base.  Étam.  Insé- 
rées par  faisceaux  (de  3  è  6)  devant  les  lobes 
calicinaux;  filets  filiformes;  anth.  suborbicu- 
laires  Ovaire  semi-lnfère,  uullocuialre  ;  par- 
tie inadhérente  conique  :  3  styles  filiformes; 
stigm.  capltellés.  Capsule  semlnifère,  tri- 
valve  au  sommet ,  unl-loculalre ,  3  placen- 
taires pariétaux ,  polyspermes.  Graines  pe- 
tites ,  ovoïdes.  —  Arbrisseaux  é  feuilles  den- 
telées; fleurs  petites,  disposées  en  grappes, 
soit  terminales,  soit  axlUalres  et  terminales. 
Ce  g.  appartient  à  la  zone  équatorlale  ;  on  en 
connaît  4  espèces.  (Sp.) 

*  AGOMPSIA  («itof&^'oc,  sans  ornements). 
INS.  —  G.  de  l'ordre  des  Lépidoptères,  fa- 
mille des  Nocturnes,  tribu  des  Tinéites, 
établi  par  nous  aux  dépens  du  g.  lAta  de 
Treilschlte ,  et  dont  voici  les  caract.  :  Palpes 
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infér.  très  minces,  arqués  et  relevés  au-des- 
sus de  la  tète  ;  les  deux  i«»  art.  à  peine  ve- 
lus; le  S"*  nu,  subuliforme,  plus  long  que 
les  deux  t"*  réunis.  Trompe  longue  et  très 
visible.  Ant.  filiformes  dans  les  deux  sexes. 
Tète  courte.  Cors,  arrondi.  Abd. cylindrique, 
mince,  terminé  par  une  touffe  de  poils  dans 
les  mâles  et  en  pointe  dans  les  femelles. 
Pattes  poster,  longues  et  peu  velues.  Ailes 
super,  as^z  larges ,  à  bord  poster,  presque 
droit  et  brièvement  frangé  ;  ailes  infér.  plus 
larges  et  garnies  également  d'une  frange 
étroite.  Premiers  états  inconnus.  —  Ce  g. 
renferme  très  peu  d'esp. ,  et  a  pour  type  ta 
Teigne  cendrée,  l^nea  cinerella  L.,  figurée 
par  Hubner  sous  le  nom  A*ArdelieUa,  (D.) 
*AGOMYS  (àx^' ,  pointe  ;  piOç.  rat),  mamh. 

—  G.  de  l'ordre  des  Rongeurs ,  famille  des 
Muriens,  éUbli  par  M.  Isid.  Geoffkt>y-Sl' 
Hiiaire.  Ses  caract.  sont:  Membres  poster, 
un  peu  plus  longs  seulement  que  les  antér., 
non  palmés;  queue  arrondie;  molaires  au 
nombre  de  3  é  chaque  mftchoire  de  chaque 
côté  ;  point  d'abajoues  ;  corps  revêtu ,  sur  le 
dos  et  sur  les  côtés ,  de  poils  entremêlés  d'é- 
pines carénées.  —  Ces  animaux  diffèrent 
donc  des  véritables  Rats  par  les  piquants, 
des  Hamsters  par  l'absence  d'abajoues ,  et 
des  Echlmys  par  le  nombre  de  dents. — L'A- 
comys  du  Caire ,  A,  cahirinus^  appelé  aussi 
Rat  du  Caire ,  SoarU  du  Caire ,  décrit  par 
Geoff^y  St-Hilaire ,  appartient  k  ce  genre. 
Son  pelage  est  gris  cendré;  sa  taille  de  qua- 
tre pouces  ;  sa  queue  de  pareille  longueur. 

—  On  connaît  encore  VAcomyt  perchai  ^  le 
Rat  perchai  de  Buffon;  il  est  roussâlreea 
dessus,  gris  en  dessous;  sa  taille  est  de  là 
pouces  non  compris  sa  queue  qui  en  a  9.  Il 
habite  dans  les  maisons  a  Pondichéry.    (A.) 

*AGONIOPTERIS  (àxoviov,  objet  terminé 
en  pointe  ;  irrcpiç ,  fougère  ;  allusion  à  la 
forme  des  plnnules).  bot.  cr.  —  G.  établi 
par  Presl  (  Piéridog,  )  dans  la  tribu  des 
Aeroitichacée»,  pour  une  fougère  décrite  par 
Hooker  et  Gréville ,  sous  le  nom  d'^cro«<i- 
chum  tuhdiat'hanum ,  qui  crotté  l'Ile  Sainte- 
Hélène  et  dans  l'Inde  ;  elle  se  distingue  des 
Acrostichum  proprement  dits,  tels  que  les 
définit  Presl.  par  ses  nervures  pinnées.  bi- 
(ùrquées  et  anastomosées  seulement  auprès 
du  bord  de  la  feuille  ;  leurs  anastomoses  don- 
nant naissance  à  une  petite  nervure  exté- 
rieure ,  tuberculeuse.  —  Ce  g.  est  ainsi  in- 
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lerinédiaire  entre  les  Ol/ertia  et  les  ^ifcro- 
ëtietutm  de  cet  auteur.  La  seule  esp.  qu'il 
reorerme  est  herbacée,  à  feuilles  simples, 
lancéolées,  coriaces  et  plus  étroites  lors- 
qu'elles sont  chargées  de  firuetification. 

(Ao.  B.) 
ACONIT,  jteonitftm,  L.  (  &xov^Te(,  aconitt 
&iaiùm ,  rocher  ).  bot.  ph.— G.  de  la  famille 
des  Helléboracées,  renfermant  des  végétaux 
en  général  très  vénéneux,  remarquables  tant 
par  la  beauté  que  par  la  singulière  structure 
de  leurs  fleurs.  Ses  principaux  caract. 
(Spach,  Afitr.  dtê  Pl.ph,  Suites  à  Buffon, 
tom.  7.)  sont:  Sépales  6,  non  persistants 
(excepté  dans  W4conH»m  Anihora),  bisériés 
(3  extérieurs  et 2  intérieurs),  subonguiculés, 
dissemblables,  anisomètres:  le  super,  grand, 
ascendant,  voûté  en  forme  de  casque  com- 
primé ou  navicnlaire ,  très  obtus ,  rostre  ou 
aeuminé  antérieurement  ;  les  2  latéraux  (  in- 
térieurs) moins  grands,  un  peu  bombés, 
Inéqollatéraux,  presque  égaux,  horixontaux, 
connivents,  recouvrant  les  organes  sexuels; 
les  2  inférieurs  petits,  inégaux,  déclinés, 
snbnaviculaires.  Pétales  (slaminodes  ou 
nectaires  de  beaucoup  d*auteurs  )  2 ,  libres , 
égaux.  Insérés  devant  le  sépale  supérieur 
(lequel  les  enveloppe  complètement),  lon- 
guement onguicolés.  renversés ,  petits,  cu- 
calliformes ,  unilabiés  antérieurement  , 
éperonnés  postérieurement;  onglets  fili- 
formes, ascendants,  plus  ou  moins  arqués 
en  avant  ou  inclinés  au  sommet.  Étam. 
courtes,  nombreuses,  un  peu  déclinées, 
ascendantes  pendant  Vanthèse ,  puis  déflé- 
chies: les  extér.  parfois  ananthères;  filets 
subolés ,  aiiésjusque  vers  leur  milieu  ;  anth. 
elliptiques  ou  suborblculaires,  échancrées 
aux  2  bouts,  comprimées,  latéralement  dé- 
hiscentes: connectif  filiforme.  Ovaires  dis- 
joints, pluriovulés,  verticillés  au  nombre 
de  3  à  6  ;  ovules  horizontaux,  bisériés.  Styles 
subulés,  subrectilignes ,  terminés  chacun 
par  un  stigmate  minime ,  bldenticuié.  Péri- 
carpe de  3  à  6  follicules  verticillés ,  subcy- 
lludraoés,  obscurément  trigones,  non  stipt- 
tés,  chartacés,  réticulés,  comlculés  au  som- 
met, univalves,  poiyspermes,  persistant 
après  la  déhtscence.  Graines  sobcylindriques 
ou  trièdres ,  carénées  ou  ailées  aux  angles , 
lisses  ou  l^rement  rugueuses,  ou  trans- 
versalement squamelleuses ,  horizontales, 
bisériées;  embryon  petit  ou  ponctiforme,  à 


cotylédons  plos  ou  moins  divergents.  — 
Herbes  vlvaces  à  racines  rhizomateuses  ou 
tut»erculeusesi  tige  feuillée;  feuilles  pal- 
matifides,  ou  palmatiparties,  ou  pédati- 
parties  (  par  exception  indivisées)  :  les  infér. 
longuement  pétiolées;  les  autres  coorte- 
ment  pétiolées  ou  sesslles;  grappes  termi- 
nales ou  axillaires  et  terminales ,  solitaires, 
tantôt  feuillées,  tantôt  bractéolées;  pédi- 
celles  ascendants  ou  résupinés,  dlbrac- 
téolées  tantôt  vers  leur  milieu ,  tantôt  plos 
haut  ou  plus  bas,  cupuliformes  au  sommet , 
plus  ou  moins  Inclinés  au  sommet  durant 
la  floraison.  Fleurs  grandes,  jaunâtres,  ou 
blanchâtres,  ou  bleues,  ou  violettes,  ou  ron- 
gea très,  ou  panachées. 

Nous  n'avons  pu  reconnaître  parmi  les 
nombreuses  esp.  rapportées  à  ce  g.  que  8  ou 
9  esp.  distinctes,  offrant  chacune  une  foule 
de  variétés.  >     (Sp.) 

*AGONITELLE.  Momtelh ,  Sp.  (dim. 
d'aconit),  bot.  ph.— G.  de  la  famille  des 
Helléboracées ,  tenant  exactement  le  milieu 
entre  les  Aconits  et  les  Dauphinelles  (  Delphi- 
nium ,  Sp.  )  ;  il  diflère  de  ces  derniers  par  le 
calice ,  conforme  à  celui  des  Aconits ,  et  de 
ceux-ci  par  la  corolle  semblable  a  celle  des 
Dauphinelles.  Les  graines  sont  transversale- 
ment squamelleuses  ;  les  fleurs,  assez  petites 
et  de  couleur  roogeâtre ,  sont  disposées  en 
panicule  divariquée ,  très  lâche  et  aph jlle. 
•^  La  seule  esp.  qui  constitue  ce  g.  est  indi- 
gène en  Orient.  (  Sp.  ) 

AGONITUM,  Lin.  bot.  PH.-^yn.  latin 

d'ACONIT. 

'  AGONOGONU9lf  Meisn.  bot.  ph.— G.  ou 
s.-g.  de  la  famille  des  Polygonées;  ses  caract. 
différentiels,  suivant  Meisner,  sont  les  sui- 
vants: Périgone  profondément  â-fide  ;  div. 
planes»  étalées.  Étam.  6.  Style  trifide.  Akène 
trièdre ,  recouvert  à  la  base  par  le  périgone. 
Gotyiéctons  accombants ,  larges.— Herbes  ou 
sous-arbrisseaux,  &  gaines  stipuiaires  cylin- 
driques, nues  ;  fleurs  en  grappes  paniculées. 
—  Ce  g.  est  fondé  sur  le  Polygoman  alpinum 
L.,  et  sur  quelques  esp.  voi»ines.       (  Sp.  ) 

*  AGONTEA  (^conie,  nom  mythol.  ). 
INS. — G.  derordre  des  Lépidoptères  Diurnes, 
tr.  des  Nymphalides,  proposé  par  Horsfleld 
{Lepid.  of  Java)  et  qui  a  pour  type  la  iV. 
acontea  des  auteurs ,  qu'il  désigne  sous  le 
nom  de  primaria.  Ainsi,  d'un  nom  spéci- 
fique, il  a  fait  on  nom  générique.  Cette 
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marche,  ralTant  dooi,  eti  «ieleuM  en  ce 
qu'elle  Jette  de  la  conFuioD  dani  \»  tjju>- 
njnile.  An  reiie ,  le  g.  Aeontta  etI  le  même 
que  celui  HAioiia»,  crMpat  H.BoliduTtl. 
r.  ce  mol.  (D.) 

'  ACONTU  (imiîat  tenant  daterpent; 
■lluïioi)  a  11  rapidité  da  mODiemeiitt  de 
rinieete).  ins. — G.  de  l'ordiedefLépIdop- 
\kttt,  bmllle  des  Noetaraet,  élabU  par 
OcbteabelnieT  et  Trdlachke  (  Hia.  ui.  do 
Z^M'd.  iEar.  )  et  adopté  par  M.  Bolidoial , 
qui  le  range  dani  i«  tribo  dei  HeiioKdet, 
miii  Mai  CD  aroir  Tait  eoDiialtre  le*  carac- 
tère*. Voici  ceai  qu'en  donne  H.  TrellKbke: 
Alid.  court ,  mloee  ctaeilea  mile*  ;  épaU  el 
cylindrique  chei  Ici  temellei.  Anl.  preiqne 
Blirormee  el  Bneiuent  crtneiéet.  Aileitapér. 
étroite*,  iei  inrérleure*  \K%t»  et  arrondie*. 
—  Il  ajoute  que  le>  Aconiia  «ont  btanctaei 
ou  jaune*  avec  de*  tacbe*  noire*  ou  brune*, 
en  forme  de  bande*,  et  que  ienri  cbenllle* 
ne  *ont  pai  encore  connue*.  Le*  Aamtia 
(ont  de*  Noctuélide*  de  petite  taille,  dont  le 
blanc  et  le  noir  lormeat  lOQlela  pamre,  i 
l'ciceptlon  d'une  lenie,  1'^.  Maivœ ,  qui  e*t 
Jaune.  On  lc*ioit  voleren  plein  Joar,  avec 
la  pla*  grande  rapidité ,  dîna  le*  endroit* 
aride*  et  eipoté*  au  •oleil.  On  en  compte  7 
ou  R  Mp.  dont  le*  plu*  connue*  «ont  VA.  lo- 
larii  et  l'A.  lueiuoia,  qui  *e  tronvent  aui 
environs  de  Pari*.  (D.) 

ACONTUS  (  ùgHi'x ,  lorte  de  aerpent  ). 
un.— C'était,  chei  le*  Grec*,  le  nom  d'un 
aeiptnt  qn'oo  disait  «'élancer  des  arbre*  inr 
le*  pu*anls.  Aujourd'hui  on  l'emploie  pour 
déaignerun  genre  delai.-bmitledes  Scln- 
coldien»  «aurophtbalmet ,  lequel  ■  pour  ca- 
racl.:  Corp*  dépourru  de  pattes,  allongé, 
Olindrique,  é  écaille*  lliiei;  queue  courte, 
pointue; dent* «impies,  coniques,  obtuses, 
palais  non  denté;  langue  squameaie,  à 
peine  Incitée  i  «a  pointe;  paupière  supé- 
rieure rudimentaire;  mo*eau  emboîté  dan* 
une  tré*  grande  plaque  percée  de  chaque 
cAlé  par  le*  narine*,  qui  sont  petites  et  en 
arriére  desquelles  e«t  un  lillon  ianglludlnal. 
A  l'intér.  le*  Acontiai  n'olDrent  ni  épaules , 
ni  stminm,  ni  basain;  le*  cdte*  antér.  sont 
réunies  en  rlessoiiiî  jiar  des  prolongements 
cartlIaglnFiix.  l.'.-l.  pintade,  espèce  tjpede 
M  g.  Ml  trésconimuneaucap.  deB.-Espé- 
(G.B.) 
tti  { iimtia;,  sorte  de  serpent  ; 
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allnslonaai  ladMsde*  llgea).  aor.  r«.— G. 
de  la  hmllle  de*  Aroldéc* ,  Jns*.  (  Araeéea , 
Schott),  tribu  de*  Caladlée*.  iNide  par  eel 
anietir  qni  en  établit  alnit  le*  caneL: 
Spaihe  dre«sée,  convolutée  i  la  baie.  Spa- 
dlce  Interrompu,  andro^neile*  fleurs  T»- 
mellei  occupant  la  partie  luEér.  et  les  flenr* 
mile*,  la  partie  super,  sans  appendice  sté- 
rile. Anth.  nombieoses,  bl-)oeulaires,  dis- 
tinctes ,  adnées  en  vertleillet  au  moyen  d« 
connectib en  c6ne  tronqué,  i  logettes  CDD tl- 
nncirtdéhiscentesau  sommet  par  des  fente* 
transvrtule*.  Ovaire*  nombrem,  pre**é*, 
sabtriloculairei ,  adhérents  entre  eui  par  de* 
styles  très  épais,  placcntl formes.  Ovules  as- 
cendants. Inséré*  vers  le  milieu  île  l'aie  et 
en  grand  nombre  dan*  cliaqae  loge.  Stigm. 
eiigu,  orbicDlalre,  lanno«lutlneui.  Baie 
Inconnue.  —  Ce  g.,  dont  le  Caiadiam  hetU- 
b«rifùtlum itt.  {/cm.  rar.t.Ml  }eilletype, 
comprend  quelques  antre*  esp.  du  g.  Gita- 
dium.  Vent.,  appartenant  an  Bréiil.  Ce  *ont 
des  plantes  A  Rhizome*  tubéreui,  i  tenllle* 
lobéei-pédaiéc* ,  parlaoi  toute*  de  la  baie, 
à  pédoncule*  nus ,  et  i  ipatbe  verte.  [C.  L.) 

■  ACONTISTES  (i.evTumt,  qui  lance  le 
javelot).  OIS.— Nouveau  g.  créé  parM.  Sod- 
devai,  et  indiqué  par  Bonaparte  comme 
■yn.  de  loo  g.  SciÀofiacviui{PToettd.  1837  ) 
qui  l'est  lui-même  dn  g.  Rttatfhoeime  de 
Vieillot  [JViMv.  Dici.  tt  Gai.)  y.  «ammo- 
cÊni.  (LsFi.) 

'  ACWrnSTES  (  lu>Ti«T»f ,  lanceur  de 
Javelots).  IMS.— Ce  nom  est  donné  par  Bnr- 
melster  i  une  dlv.  qu'il  a  établie  dans  le  g. 
Ma»6:  (  Bl.  ) 

'  ACORACÉES.  ^coraceiE.  >0T.  ra.  —  ^. 
ACoaatnâls.  (A.  R.) 

■ACOnnJS  (««piîc.  Insatiable).  IMS- — 
G.  de  Coléoptères  pentamére*,  ramille  de* 
Cariblque*,  établi  par  Zimmerman,  qui  le 
place  dan*  sa  tribu  des  Zabroldes  et  le  carac- 
térise ainsi  :  Dent  biflde  au  milieu  du  men- 
ton. Eitrèmlté  du  tibia  sans  aucune  dent. 
Les  3  premiers  an.  des  tarses  aatér.  dilatée 
dans  le  mtle,  triangulaires,  tronqué*  par 
devant. —  il  ne  rapportée  ce  g.  qu'une  seule 
espèce  trouvée  en  Egypte  par  Ebtenberg, 
f  A.  maalleacau.  (D.) 

*  ACOROIDÉES.  AcoroUUtc.  bot.  ra.  — 
Agardh(^pAar.  133),elpla*Urd3cboUet 
Endllcber i/Uelmb.  11],  Llnk (//mxfft.I.Itt), 
ont  propoeé  d'établirtouscc  nom  une  faille 
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disUncle  des  Aroldées ,  pour  7  placer  le  g. 
Acofus^  Lindley  (NiU  syêL  366)  adopte  cette 
faroillet  qu'il  nomme  Ac&raeeœ,  et  lui  donne, 
d'après  Schott,  les  caract.  suWants  :  Spathe 
en  forme  de  feuille,  non  roulée.  Fleurs  herma- 
phrodites ,  formées  d'écaillés.  Étam.  com- 
plètes, opposées  aux  écailles,  anth.  bllocu- 
lalres,  introrses.  Ovaires  distincts.  Fruit 
charnu.  Graines  ayant  leur  embryon  placé 
au  centre  d*un  endosperme  charnu.  —  Indé- 
pendamment du  g.  Acorus,  Llndley  réunit 
dans  cette  famille  les  suivants  :  Gifmnoitachyt, 
B.  Br.,  Tapittra ,  Rer;  Atpidisira ,  Rer.  Les 
caract.  précédents  nous  paraissent  être  ceux 
qu'on  a  attribués  à  la  tribu  des  Orontiacées, 
famille  des  Aroldées.  (A.  B.) 

AGORUS  (  &  prit.  ;  xopv) ,  prunelle  ;  parce 
que,  selon  Dioscoride,  cette  plante  était 
employée  à  la  guérîson.des  maux  d'yeux). 
BOT.  PH.  —  G.  de  plantes  de  la  famille  des 
Aroldées,  dont  on  a  voulu  récemment  faire  le 
type  d'une  famille  distincte  sous  les  noms 
d' Acoracées  ou  d'Acoroidée9{f^,ACOtiOiDKK), 
Voici  les  caract.  du  g.  Acorm ,  tels  que  nous 
les  avons  observés  sur  les  Acorta  calamus  et 
gramineus  ;  Fleurs  hermaphrodites,  complè- 
tement sessiles  et  très  rapprochées  les  unes 
des  autres,  disposées  en  une  esp.  de  spadice 
simple  et  cylindrique.  Cal.  composé  dé  6 
écailles  dressées,  Inégales,  dont  3  un  peu 
plus  grandes  et  un  peu  plus  extér.  Étam.  6, 
bypogynes,  à  peine  plus  longues  que  les  écail- 
les ,  en  face  desquelles  elles  sont  placées ,  et 
ayant  les  filets  larges  et  planes;  anth.  In- 
trorses ,  é  une  (  A,  gramineus)  ou  à  f  loges. 
PIst.  unique^  sessile  au  fond  de  la  fleur , 
ordinairement  3-angulaire.  Ovaires  é  3  lo- 
ges ,  contenant  chacune  un  certain  nombre 
d'ovules  renversés.  Stigm.  simple,  comme 
tronqué,  placé  sur  le  sommet  court  et  amliici 
de  l'ovaire.  Le  fruit  est  charnu ,  et  contient 
ordinairement  3  graines  ou  petits  nucnles, 
environnés  de  fibrilles.  L'embryon  est  cylin- 
drique, placé  au  centre  d'un  endosperme 
charnu.  —  Ce  g.  ne  se  compose  que  des  2 
esp.  déjà  nommées ,  vlvaces ,  à  feuilles  rol- 
des  et  rubanées ,  engainantes  à  leur  base,  et 
A  tige  3-angulaire,  portant  latéralement  un 
seul  spadice  et  se  terminant  par  une  feuille. 
L'une  A.  calamus  L. ,  originaire  de  l'Inde, 
croit  également  en  Europe ,  dans  les  lieux 
inondés.  Sa  raef  ne  ou  souche  souterraine  est 
très  odorante  et  aromatique.  On  l'emploie  en 


médecine  comme  excitante  et  sudorifique. 
VA.  gramineus  vient  de  la  Chine.  (  A.  B.) 
AGORYNV8  (&  priv.;  xepvvY),  massue; 
allusion  à  la  forme  des  antennes),  ms.  — 
G.  de  l'ordre  des  Coléoptères  tétramères, 
famille  des  Curcullonites ,  div.  des  Antribi- 
des,  établi  par  Schoenherr ,  qui  lui  donne 
les  caract.  suivants  :  Ant.  peu  longues,  grê- 
les, insérées  dans  une  fossette  profonde, 
oblongue,  au  milieu  du  rostre,  et  ayant  les 
3  derniers  art.  étroits,  presque  contlgus, 
dont  le  pénultième  très  court.  Bostre  peu 
allongé ,  3-caréné  en  dessus ,  avec  le  sommet 
presque  tronqué.  Yeux  oblongs ,  convexes , 
un  peu  rapprochés.  Prothorax  presque  coni- 
que, présentant,  bien  avant  la  base ,  un  sil- 
lon élevé»  transversal,  courbé  antérieure* 
ment  des  2  côtés.  Élyt.  oblongues ,  presque 
ovales ,  8-sinuées  à  la  base ,  légèrement  con- 
vexes en  dessus.  —  Ce  g.,  adopté  par  M.  De- 
Jean  ,  a  pour  type  VA.  sulcirottris  du  même 
auteur ,  espèce  qui  se  trouve  A  Java.    (D.) 

*  AGOSMÉTIE.  AeosmeHa  {àxwTfi-nroç, 
qui  est  sans  ornement),  ins.  —  G.  de  l'ordre 
des  Lépidoptères,  famille  des  Nocturnes, 
établi  par  Stepbens ,  dans  sa  tr.  des  Noctui- 
des ,  aux  dépens  du  g.  Anthopkile  d'Ochsen- 
heimer ,  et  qui  a  pour  type  la  iV.  caiiginota 
d'Hubner.  (D.) 

*  AGOSMIA.  BOT.  PH.  —  G.  indiqué  par 
Llndley  {Sytt.  ofBoL ,  éd.  11  ) ,  comme  fondé 
par  Bentham  et  appartenant  k  la  flimille  des 

*Silénacée8  (Caryophyllées).  Il  ne  parait  pas 
que  les  caractères  en  aient  été  publiés.  (C.  L.) 

*  AGOSBUVni ,  Schott.;  Sweetia,  Spreng. 
{àxocfiiait  défaut  de  parure),  bot.  ph.  —  G. 
de  la  fiimille  des  Légumineuses,  s.-ord.  des 
Césalpiniées,  B.  Br.  ;  Vogel  (Ztnncea  ,1837) 
en  donne  les  caract.  suivants  :  Cal.  cupuli- 
forme,  5-denté.  Pétales  5,  disposés  comme 
ceux  d'une  corolle  pap&lionacée ,  un  peu 
divergents,  insérés  (de  mênie  que  les  éta- 
mines  )  un  peu  au-dessus  de  la  base  du  ca- 
lice :  les  infér.  obovales-ohlongs ,  rétrécis  A 
la  base;  les  latéraux  oblongs-linéaires, 
comme  stipités ,  inéquilatéraux ,  un  peu  plus 
longsque  les  infér.;  le  super.,  grand,  arrondi, 
échancré,  courtement  onguiculé.  Étam.  10, 
toutes  fertiles;  filets  filiformes;  anthères 
arrondies.  Ovaire  courtement  stipité ,  com- 
primé; style  subcylindrique ,  onciné  ;  Stlgm. 
simple.  Fruit  inconnu.  Infloresc.  terminale, 
ample ,  en  grappes  rameuses  ;  pédonc.  com- 
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primés,  effilés.  Fleurs  petites.  ^  L* unique 
esp.  de  ce  genre  eroit  au  Brésil.        (  Sp.  ) 

*  AGOSMVS  (&xo9jio^,  sans  ornement). 
INS.  ~G.  de  Coléoptères  bétéromëres.  famille 
des  Tracbéiides,  établi  par  M.  Dejean,  dans 
Sun  dernier  Catalogue,  mais  dont  il  n'a  pas 
publié  les  caractères.  Ce  g.  est  fondé  sur  une 
seule  espèce  du  Cap  de  B.-£spérance  qu'il 
nomme  A.  capensis»  (D.) 

*  ACOSMUS.  BOT.  PB.  —  f^.  ASPICARPA. 

(Ad.  J.) 

AGOSTA  (  nom  d'homme  ).  bot.  ph.  —  G. 
de  la  famille  des  Chaillétiées ,  fondé  par  Ruiz 
et  Pavon  (flor,  Peruv.)  et  réuni  définiti- 
vement au  g.  MoutabeUf  Aubl. — Nom  donné 
par  Ix)ureiro  à  un  arbre  indéterminé  de  la 
Cocbinchine,  voisin  do  f^accinium.  —  Adan- 
son,  et  plus  tard,  Scopoli  formèrent  aussi  sous 
cette  dénomination,  un  g.  de  Composées, 
dont  le  type  était  le  Centaurea  spinosa  L.,  et 
qui  n*a  point  été  adopté.  —  Enfin  ce  nom  a 
été  donné ,  par  M.  De  Candolle ,  è  un  g.  dont 
les  caract.  sont  restés  inédits  et  qu'on  a 
réuni  depuis  au  g.  Spiracantha  H.  B.  K.,  de 
la  famille  des  Composées- Vernonlacées. 
'     ^  (C.  L.) 

AGOTYLÉDON  ou  Acotylédone  ou  Aco- 
tylédoné.  Acotyltdoneus  {k  priv.  ;  xorvlcJuv, 
articulation  creuse,  et,  ici  par  extension, 
sorte  de  petite  feuille),  bot.  cr.  —  C'est-A- 
dire  embryon  privé  de  cotylédons ,  la  partie 
étant  ainsi  prise  pOur  le  tout  ;  car  les  plantes 
privées  de  cotylédons  sont ,  en  effet,  dépour- 
vues d'embryon.  Aussi  quelques  botanistes 
ont-Ils  substitué  le  nom  d*Inembryonés  k 
celui  d'Acolylédons  ou  Acotylédonés,  pour 
ce  grand  embrancbement  du  règne  végétal , 
qui  comprend  toutes  les  plantes  que  l'on  a 
tour  Â  tour  désignées  sous  les  noms  de  Cryp- 
togames,  Agames ,  etc.    '  (A.  R.) 

*  AGOTYLÉDOIVIE.  Acotyledonia  (  k 
priv.;  xoTuXcil6>y,  petite  feuille),  bot.  cb.  -^ 
Nom  de  la  V*  classe  du  règne  végétal ,  en 
suivant  la  série  des  familles  naturelles,  telle 
qu'elle  a  été  établie  par  Jussieu ,  et  qui  com- 
prend toutes  les  familles  de  Plantes  Acoty- 
lédones  ou  loembryonées.  (A.  R.) 

AGOUCHI.  MAM.  —  Syn.  du  g.  Agouti, 

(C.   D'O.) 

AGOUROA,  Aubl.  bot.  ph.  —  Syn.  du  g. 

Geoffroya,  (Sp.). 

'AGOUBTIA  (Madame  A'Court,  zélée 
promotrice  de  la  Bot.),  bot.  ph.  —  Le  g. 
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Acùurtia ,  établi  par  Don ,  fait  partie  de  la 
tr.  des  Nassauviées ,  parmi  les  (imposées , 
et  comprend  plusieurs  sous-arbrisseaux  du 
Mexique  à  feuilles  épineuses ,  dentées ,  cor- 
dées ou  amplexlcaules.  Ces  pi.  ont  pour  ca- 
ract. :  Capit.  groupés  en  Goryml)es  au  nom- 
bre de  3-10;  écailles  de  l'involucre  couleur 
de  sang ,  ciliées  et  souvent  dilatées  A  la  base, 
articulées  avec  le  rachis  dont  elles  se  déta- 
chent. Cor.  pourpres  ou  roses ,  hermaphro- 
dites, bilabiées;  lèvre  externe  à  3  dents, 
dont  l'interne  A  lobes  linéaires,  obtus,  révo- 
lutés.  Anth.  terminée  supérieurement  par 
un  appendice  lancéolé,  cartilagineux,  infé- 
rieurement  par  des  soies  simples ,  filiformes. 
Akènes  allongés,  légèrei^ent  anguleux  et 
couverts  de  papilles.  (J.  D.) 

*  AGRAGHNE ,  W.  et  W.  Arn.  (  &po« ,  au 
sommet  ;  ax^n ,  duvet),  bot.  ph.  —  G.  de  la 
famille  des  Graminées,  tribu  des  Chloridées, 
ainsi  indiqué  par  Lindley  {SysuofBot.^ed. 
Il),  et  dont  les  caract.  n'ont  probablement 
pas  encore  été  publiés.  (C.  L.) 

*  AGRANTE  (ôuepocvroc,  mutilé),  bept.  — 
On  désigne  ainsi ,  d'après  Wagler,  un  g.  de 
Lacertiens,  appartenant  A  la  sous-famllIe 
des  Pléodontes ,  parce  qu'il  n'a  en  effet  que 
4  doigts,  au  lieu  de  5,  aux  pattes  poster., 
caract.  assez  rare  parmi  les  Sauriens.  Ses 
autres  marques  distinctives  sont  :  Dents  in- 
ter-maxlllaires  coniques,  simples;  1^**  dénis 
maxillaires  et  mandibulaires  de  même  for- 
me ;  les  suivantes  élargies ,  bifides  ;  palais 
denté;  langue  plate,  en  fer  de  flèche,  non 
engalnée,  A  extrémité  antér.  divisée  en  l 
filets ,  couverte  de  papilles  squamiforroes, 
imbriquées;  narines  latérales  percées  cha- 
cune dans  une  seule  plaque ,  la  naso-ros- 
trale  ;  des  paupières  ;  une  ouverture  externe 
de  l'oreille,  quelques  plis  non  scutellés  en 
travers  de  la  région  inférieure  du  cou  ;  ven- 
tre garni  de  plaques  quadrilatères,  lisses, 
en  quinconce  ;  des  pores  fémoraux  ;  queue 
cycle  -  tétragone.  —  Ce  g.  ne  comprend 
qu'une  seule  esp.,  l'A.  vert,  ou  Teyou  vert 
d'Azara.  Elle  est  représentée  p/.  5,  Erpit,  du 
Foyage  d'A.  d'Orbigny  dans  C  Amérique  mé- 
ridionale, (G.  B.) 

*  AGRANTHERA  (axpo(,  au  sommet;  an- 
thera ,  d'âvOyipoç ,  a ,  fleuri  ).  BOT.  PH. — G.  de 
la  famille  des  Rubiacées,  établi  par  Amotl 
(  Hooker  Ann.  Nai,  Bisi.  1 839)  qui  en  donne 
les  caract.  suivants  :  Cal.  tubulenx,  oblong- 
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turbiné;  limbe  &-ade,  à  div.  linéaires.  Cor. 
lubulease,  glabre  en  dedans,  très  hérissée 
en  dehors ,  profondément  &-fide  ;  lobes  dres- 
sés ,  spatules ,  rétus.  Étam.  5,  érigées ,  Inclu- 
ses, Insérées  au  fond  de  la  corolle;  filets 
filiformes,  papilleux;  anth.  innées ,  oblon- 
gues-linéaires,  roucronées.  Ovaire  Incom- 
plètement f-loculaire;  cloisons  opposées, 
chacune  donnant  attache  à  un  placentaire 
S-lamellé  ;  ovules  très  nombreux.  Style  fili- 
forme, porté  sur  un  disque  bulbiforme; 
stigm.  claviforme ,  rauriqué.  Péricarpe  hé- 
rissé, membraneui,  indéhiscent,  linéaire- 
oblong,  un  peu  comprimé,  un  peu  pulpeux 
en  dedans,  Incomplètement  2-loculaire, 
couronné  par  le  limbe  calicinal.  Graines  très 
nombreuses,  petites,  nidolantes,  papilleu- 
ses.  —  Herbe  basse ,  hérissée  ;  feuilles  oppo- 
sées, pétiolées,  très  entières;  stipules  in- 
terpétiolalres ,  Indivisées;  pédonc.  courts, 
axUlaires,  pédicelles  courts,  subfastigiés , 
Cor.  grande,  bleue.  Arnott  dit  que  ce  g.  a 
de  rafBiûté  avec  les  Mmscmda  -,  il  n'en  si- 
gnale qu'mieesp.,  indigène  A  Ce|lan.  (Sp.) 

*  ACRANTHÊS(a[xpo( ,  au  sommet;  avOoç, 
fleur}.  —  Même  signification  qu'^crocarp». 

(C.  M.) 

*  ACRATHERUM  (Sxpa ,  sommet  ;  &6>}p , 
/poç,  barbe  d'épi),  bot.  ph. — Unk  a  nommé 
ainsi  {Horu  Berol,  i,  p.  320)  un  g.  de  la  fa- 
mille des  Graminées ,  qui  se  compose  d'une 
seale  esp.  originaire  du  Népaul.  Elle  porte 
des  chaumes  hauts  de  2  i  3  pieds;  des  fleurs 
disposées  en  panicule,  ayant  les  épillets  bi- 
flores  ;  l'une  des  fleurs  est  hermaphrodite , 
garnie  à  sa  base  de  2  bouquets  de  poils; 
l'antre  est  stérile.  Glu  me  à  2  valves  caré- 
nées; l'extér.  aigûe»  trinerve,  scabre  sur  la 
nervure  moyenne,  plus  courte  que  la  fleur 
stérile;  l'intér.  lancéolée,  algue,  glabre, 
plus  longue  que  la  fleur  fertile.  Dans  la  fleur 
hermaphrodite,  2  écailles  toutes  couvertes 
de  poils  ;  l'extér.  allongée ,  obtuse  et  termi- 
née à  son  sommet  par  une  arête  tordue  à  sa 
base,  géniculée,  brune,  plus  longue  que  la 
glume;  l'interne  plus  courte,  obtuse,  un 
peu  bifide.  Squamules  hypogynes,  tron- 
quées et  denticulées.  Étamines  3 ,  é  anth. 
longues  et  d'un  rouge  foncé.  —  La  seule  esp. 
de  ce  g.  (y^.  miliaceum  Unk,  /.  c.)  est,  comme 
nous  l'avons  dit,  originaire  du  Népaul. 
Kunth,  dans  son  uégrosiographie,  place  ce  g. 
parmi  les  incertains.  (A.  R.) 
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AGBÉB.  Aerœa  (JUpai ,  sommet),  ins.  — 
G.  de  l'ordre  des  Lépidoptères,  famille  des 
Diurnes,  sect.  des  Tétrapodes,  tribu  des  Hé- 
liconiens»  établi  par  Fabricius  et  adopté  par 
La  treille  [Encyclopéd.  méihod.  9),  qui  le  ca- 
ractérise de  la  manière  suivante  :  Bord  in- 
terne des  ailes  infér.  n'embrassant  pas  le 
dessous  de  l'abdomen.  Palpes  infér.  grêles  et 
presque  cylindriques.  Ant.  peu  allongées  et 
terminées  brusquement  en  bouton.  —  Les 
Acrées  ont  au  i«'  aspect  quelque  ressem- 
blance avec  les  Héliconiea  qui  ne  se  troavent 
qu'en  Amérique,  tandis  que  les  1'**  paraissent 
particulièrement  propres  à  l'Afrique.  Cepen- 
dant on  en  trouve  aussi  dans  les  Indes  orien- 
tales ,  et  Godart  en  décrit  plusieurs  comme 
originaires  de  l'Amér.  méridionale  ;  mais  il 
est  k  croire,  relativement  à  ces  dernières, 
qu'il  aura  été  induit  en  erreur  par  les  au- 
teurs qui  en  ont  parlé  avant  lui.  Quoi  qu'il 
en  soit ,  ce  sont  des  Lépidoptères  aux  ailes 
oblongues  et  arrondies,  où  le  fauve  et  le 
brun  dominent;  plusieurs  ont  le  disque  des 
ailes  plus  ou  moins  transparent.  Godart  en 
décrit  37,  dont  nous  ne  citerons  que  VA.  hor- 
ta  Fab.,  figurée  par  Cramer  {Pap,  25,  p.  13, 
pL  2dS,  Jig,  F.  g»).  Elle  se  trouve  au  C.  de  B.- 
Esp.  et  dans  d'autres  parties  de  l'Afrique.  (D.) 

ACREMONIUlll,  Link  (&xpi>c»v,  sommité). 
BOT.  CR.  —  G.  de  Bissoldes,  dont  les  fila- 
ments principaux  sont  étalés ,  rameux ,  cloi- 
sonnés et  transparents.  D'espace  en  espace, 
ils  émettent  des  rameaux  simples ,  courts  et 
disposés  en  verticilles,  au  sommet  de  chacun 
desquels  est  fixée  une  spore  ovale  ou  globu- 
leuse.— On  enconnallJusqu'àceJour6  esp. 
qui  naissent  sur  les  feuilles  décomposées  ou 
les  bois  pourris.  (LÉv.) 

AGRIDIE.  Acridium  (àxpi'ç,  i^oç,  saute- 
relle). INS.— Ce  nom,  dans  Fabricius  (Ent, 
ty8i,)f  répond  i  celui  de  Tetrix  deLatrellle. 

f^.  CBIQIIIT  et  TETRIX.  (Bl.) 

ACRIDIENS.  Acridii  (àxpé(,  ISoç,  saute-^ 
relie),  ins.  —  Famille  de  l'ordre  des  Orthop- 
tères établie  par  Latreille  (  Gen.  CrutL  et 
lru,)t  ayant  pour  caract.  :  i°  Antennes  fili- 
formes ou  prismatiques,  n'ayant  Jamais  plu» 
de  longneur  que  la  tête  et  le  thorax  réunis  ^ 
2*>  Tarses  de  3  articles  ;  3»  Cuisses  renflées  et 
propres  au  saut;  4*>  Abdomen  ne  présentant 
Jamais  de  tarière  apparente  chez  les  femelles.. 
—  Cette  famille  renferme  aujourd'hui  un  as- 
sez grand  nombre  de  genres.  Latreille  (jPVftn. 
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uat.  du  Règne  anim.)  n'en  a?ait  distingué  que 
S  et  autant  de  s.-genres.  M.  Serville  [Rev. 
miih,  des  OiAopf.)  porta  leur  nombre  à  23. 
M.  Brullé  [tiist,  nat,  des  Ins.)  le  réduisit  à  1 1  ; 
dans  t  ouvrages  qui  ont  paru  tout  récem- 
ment (Burmeister,  Uandb.  der  Eniom,)^  l'on 
en  compte  IS;  tandis  que  dans  Vffist.  des 
Ins.  Ortbopt.,  suiiet  à  Baffon,  nouvel  ouvrage 
de  M.  Serville,  le  nombre  des  g.  ne  s'élève 
pas  à  moins  de  30. 

Les  Acridiens  sont  répandus  dans  toutes 
les  parties  du  monde,  et  dans  presque  toutes 
en  très  grand  nombre.  Plusieurs  esp.  se  mul- 
tiplient quelquefois  en  si  prodigieuse  quan- 
tité, qu'elles  ravagent  des  champs  entiers, 
et  réduisent  ainsi  des  campagnes  à  la  der- 
nière misère,  surtout  dans  les  parties  mé- 
ridionales du  globe.  Quelques  insectes  de 
cette  famille,  propres  aux  contrées  équato- 
riales,  ont  de  très  grandes  dimensions  ;  mais 
les  esp.  qui  se  trouvent  dans  le  nord  de  l'Eu- 
rope sont  presque  toutes  de  taille  moyenne. 

Les  Acridiens  ne  parviennent  i  leur  état 
parbit  que  vers  l'automne.  Au  printemps  et 
pendant  Tété ,  on  les  trouve  à  l'état  de  larve 
on  de  nymphe ,  c'est-A-dire  dépourvus  d'ai- 
les ou  n'en  ayant  que  des  rudiments  ;  mais 
à  la  fin  de  la  belle  saison ,  Us  subissent  leur 
dernière  mue  et  deviennent  aptes  à  la  re- 
production. Tous  alors  ont  la  faculté,  au 
moins  les  mâles ,  de  faire  entendre  un  son 
aigu  qui  retentit  au  loin  et  sert  à  prévenir 
les  femelles  de  leur  présence. 

Beaucoup  d'insectes  de  l'ordre  des  Orthop- 
tères produisent  des  sons  ;  mais  ceux-ci  ne 
sont  pas  tous  produits  par  les  mêmes  orga- 
nes. La  plupart  des  Acridiens  exécutent  leur 
chant  par  le  frottement  des  pattes  poster, 
contre  les  élytres.  Ces  dernières  présentent 
des  nervures  très  saillantes  et  .rès  épaisses; 
les  pattes  au  côté  interne  sont  munies  de 
dentelures  et  de  carènes  très  rudes  et  très 
serrées,  qui ,  venant  à  passer  contre  les  ély- 
tres, produisent  une  stridulation  plus  ou 
moins  pénétrante.  Dans  un  g.  de  cette  fa- 
mille (  Pneumora  ) ,  on  trouve  des  mAles 
qui  ont  également  la  faculté  de  Caire  en- 
tendre un  chant;  mais  chei  eux  les  élytres 
sont  de  très  fkiUe  consistance  et  ne  pour- 
raient être  soumises  à  aucun  frottement; 
aussi  nn  antre  organe  est41  disposé  pour  les 
remplacer  avantageusement.  L'abdomen  est 
vésiculeux  et  offlre  entièrement  l'upect  d'un 


tambour,  ce  qui  fSiit  retentir  davantage  le 
son  et  le  rend  plus  perçant.  Ses  côtés  sont 
munis  de  petites  plaques  de  stries  élevées , 
contre  lesquelles  frottent  les  pattes  que  l'on 
peut  comparer  A  l'archet  d'un  violon.  Les 
insectes  de  ce  dernier  g.  (  Pnewnora  )  sont 
tous  exotiques  ;  ceux  que  l'on  trouve  dans 
notre  pays  et  que  l'on  entend  dans  les  cam- 
pagnes pendant  les  belles  soirées  d'automne, 
exécutent  leur  chant  par  le  frottement  de 
leurs  pattes  contre  leurs  élytres. 

Ils  attaquent  de  préfèrent  les  légumineu- 
ses ,  et  font  quelquefois  beaucoup  de  tort 
aux  luzernes. 

Noos  avons  figuré  dans  notre  Allas  (  Ins, 
orikopi.,  pi.  6,  fig.  2) ,  pour  représentant  de 
la  famille ,  V^cridium  mœuttm  Ser^.,  espèce 
nouvellement  décrite  et  qui  n'avait  pas  en- 
core été  figurée;  les  détails  sont  pris  dans 
VAcridium  dux ,  l'une  des  plus  grandes  esp. 
et  l'une  des  plus  communes.  (El.) 

*  AOUDIODEA  [iMf^d.  iêoç,  sauterelle; 
uSoç,  forme),  ins.  -^  Cette  dénomination, 
appliquée  par  Burmeister,  répond  à  celle 
d* Acridiens  de  Lalreille,  ainsi  que  le  nom 
d'Acridites  de  Serville.  (El.) 

A€RlDnJM.  lïfs.  —  Syn.  latin  d'Aciioix. 

-  ACRIDOCARPUS  (^c'ç,  (ioç,  saute- 
relle; s«^é{,  fruit).  BOT.  PB.  —  G.  de  la  fa- 
mille des  Malpighiacées,  établi  par  MM.Guil- 
lemin  et  Perrotet  dans  la  Ftore  de  Sénégam- 
trie  (1 .  123,  U  29)  «  et  le  même  que  G.  Don  a 
nommé  Anomahpteris.  Ses  caraci.  sont  les 
snivanU  :  Calice  profondément  S-fide ,  of- 
frant à  la  base  d'une  ou  de  deux  de  ses  div. 
deux  impressions  glanduleuses.  Pétales  plus 
longs  que  le  calice,  onguiculés ,  presque  en- 
tiers, inégaux.  ÉUmines  10,  toutes  anthéri- 
fères ,  à  fileU  courts,  roides  et  libres;  A  an- 
thères grandes,  lancéolées  en  cœur,  légère- 
ment recourbées ,  glabres.  Stigmates  2 ,  di- 
vergents,  très  longs,  flexoeux,  filiformes  et 
un  peu  aplatis ,  aigus  au  sommet,  roulés  en 
crosse  dans  la  préfloraison  ;  de  plus,  le  ru- 
diment d'un  3—.  Style  à  peine  visible;  3 
ovaires  amincis  en  ailes  à  leur  sommet,  ve- 
lus, soudés  entre  eux  par  leurs  fiices  inter- 
nes. Fruit,  par  Tavortement  de  1  ou  2  ovai- 
res, réduit  à  1  ou  2  samares  qui  sont  sur- 
montés d'une  longue  aile  droite  ou  oblique, 
dont  le  bord  super,  est  épais.  Dans  le  cas  de 
2  samarres  à  ailes  obliques,  le  fruit  offre  une 
sorte  de  ressemblance  avec  certains  insectes. 
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d'où  l'on  a  tiré  son  nom.  —  Ce  g.  comprend 
C  esp..  toutes  originaires  de  l'Afrique  tropi- 
cale, depuis  la  c6te  occidentale  Jusqu'à  Ma- 
dagascar. Ce  sont  des  arbres  ou  des  arbris- 
seaui  quelquefois  grimpants ,  à  feuilles  or- 
dinairement alternes  (  caract.  exceptionnel 
dans  la  famille  ) ,  entières ,  obovales ,  gla- 
bres ou  plus  rarement  velues ,  avec  des  im- 
pressions glanduleuses  à  la  surface  infér., 
portées  sar  de  courts  pétioles  et  dépourvues 
de  stipules.  Les  fleurs  Jaunes  sont  disposées 
en  grappes  terminales  ou  latérales  que  Pa- 
vorlement  des  dernières  feuilles  fait  ordinai- 
rement paraître  composées.  Leurs  pédlcelles, 
plus  ou  moins  grêles  sont  réfléchis  au  som- 
met ,  et  offrent  à  la  base  une  bractée  extér. 
avec  S  bractéoles  latérales  plus  intérieure- 
ment. (Ad.  J.) 

ACniDOTHÈRE.  jicridoiherus  (àxprç, 
c^ç ,  sauterelle  ;  Oupâto» ,  Je  chasse),  ois. — G. 
de  Vieillot,  synonyme  du  g.  Gracuh  de  Cu- 
vier  et  du  g.  Pastor  deTemmink.  M.  Swain- 
son ,  dans  sa  nouvelle  classiflcation ,  l'a 
adopté  et  restreint  aux  seules  esp.  de  Mar- 
tins  qui  ont  la  tête  nue  et  garnie  de  mem- 
branes charnues,  f^.  MARTIN.         (Lafb.) 

'  ACRIOPSIDE.  Acriopm  (âxpt'ç ,  som- 
met; S^,  ic,  forme),  bot.  ph.  —  G.  de  la 
famille  des  Orchidées,  tribu  des  Vandées, 
éUbliparM.  Blume  {Bijdr.  Z7S,iab.  71) ,  et 
qui  ne  se  compose  encore  que  d'une  seule 
esp.  {V^Javanica  Bl.),  croissant  en  parasite 
sar  les  arbres,  dans  les  forêts  montueuses  de 
la  région  occidentale  de  Java.  —  C'est  une 
plante  dont  les  feuilles  naissent  de  faux  bul- 
bes. Elles  sont  linéaires -lancéolées,  obtuses; 
les  fleurs  forment  une  panlcule  naissant  de 
la  racine.  Leur  calice  est  étalé ,  à  peu  près 
égal  ;  le  labelle  forme  une  sorte  de  tube  avec 
la  base  du  gynostème.  Celui-ci  est  droit, 
terminé  supérieurement  par  2  cornes  glan- 
duleuses au  sommet.  L'anthère,  à  2  loges , 
est  cachée  dans  une  excavation  du  clinandre. 
Elle  contient  2  masses  polliniques  fusifor- 
mes,  dont  la  caudicule  se  termine  é  une 
glande  petite  et  arrondie.  (A.  R.) 

'  ACRIPEZA  («xxpc'ç,  sauterelle;  iciÇoç,  pié- 
ton). INS.— G.  de  la  famille  des  Locustaires, 
de  l'ordre  des  Orthoptères,  créé  par  M.  Gué- 
Tin{f^oyaye  de  Duperr.), adopté parM.  Brullé 
{HUi,  des  Ins.,  t.  ix),  et  qui  offre  la  plus 
grande  dissemblance  dans  les  deux  sexes. 
Ijc*  mâles  ont  une  forme  allongée  et  des  ailes 

T.  I. 


fort  grandes  comme  dans  les  Locusia  ;  le  seul 
caractère  générique  propre  à  les  distinguer 
des  g.  voisins,  est  tiré  des  pattes  poster,  qui 
ne  sont  pas  renflées  ;  leurs  Jambes  présen- 
tent aussi  une  cavité  fermée  par  une  mem- 
brane très  mince.  Les  femelles,  au  contraire, 
offrent  les  plus  grandes  différences  avec  tous 
les  autres  g.  de  4a  même  famille  :  leur  corps 
est  ramassé  ;  les  élytres ,  larges  et  courtes , 
sont  cintrées  de  manière  A  envelopper  l'ab- 
domen; les  ailes  entièrement  nulles;  la  ta- 
rière e^t  si  courte  qu'on  l'aperçoit  difficile- 
ment. —  La  seule  esp.  connue  est  VA.  reti- 
culata  Guér.  (Voyage  Dup. ,  et  Brull.,  Hisi. 
Ins, ,  t.  IX,  pi.  14,  fig.  2  et  3),  propre  à  la 
Nouvelle-Hollande.  (Bl.) 

'ACRITES.  Acriia  (axpiTo«, confus).  zoOL. 
—  Nom  donné  par  Mac-Leay  à  une  division 
du  règne  animal,  comprenant  les  Infusoires, 
les  Polypes,  et  une  partie  des  Intestinaux. 

(C.  D'O.) 

* ACROBRYA  (axfiof,  au  sommet;  ISpv» , 
Je  bourgeonne),  bot.  ph.  —  M.  Mohl ,  dans  la 
Fiore  du  Brésil  de  M.  Martius,  a  créé  ce  nom, 
admis  par  M.  Endiicher  (  Gen.  Plant,  )  pour 
caractériser  un  groupe  de  végétaux  dont 
l'accroissement  a  lieu  uniquement  par  le 
sommet  de  la  plante.  Voici  comment  il  le 
définit  :  Accroissement  de  la  tige  par  son 
sommet;  la  partie  infér.  n'éprouvant  que 
peu  ou  point  de  changement  et  n'étant 
chargée  que  de  transmettre  les  sucs  nourri- 
ciers; vaisseaux  nuls  parmi  les  plantes  in- 
fér. de  ce  groupe,  plus  qu  moins  parfaits 
dans  les  super.;  feuilles  é  peine  séparées  et 
distinctes  {discreta)  i:es  tiges  dans  les  plus 
infér. Organes  delà  propagation  environnés 
de  feuilles  plus  ou  moins  transformées,  dis- 
posées en  cercle  ou  soudées  ensemble  ;  les 
mAles  susceptibles  de  répandre  une  humeur 
fécondante  ;  nuls  dans  les  plantes  vasculai- 
res  du  groupe  en  question.  Spores  dépour- 
vues de  test  et  d'embryon ,  renfermées  dans 
des  sporanges  des  cellules  pariétales  intér. 
desquelles  elles  proviennent,  et  s'allongeant 
par  la  germination ,  soit  en  filaments  con- 
fervoldes ,  soit  en  lames  membraneuses. 

Ce  groupe  comprend  :  1°  les  Hépatiques 
et  les  Mousses  :  végétaux  purement  cellu- 
laires, mais  dont  pourtant  les  organes  mâles 
sont  assez  manifestes;  2°  les  Équisétacées, 
remarquables  tout  à  la  fois  par  une  organi- 
sation plus  parfaite  et  par  l'absence  de  l'un 
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des  seies.  M.  Endlicher  y  réunit ,  soas  forme 
d'appendice,  les  Cycadées,  famille  tout-Â- 
fait  anomale,  et  les  Rhizanlhées,  que  leur  vé- 
gétation terminale  rattache  bien  à  cette  sec- 
tion, mais  que  la  structure  plus  compliquée 
des  organes  de  la  fructiGcation  place  sur  la 
limite  d'une  nouvelle  période  de  la  vie  vé- 
gétale, quoique ,  quant  au  mode  d'accrois- 
sement et  A  tous  les  autres  phénomènes  vi- 
taui,  elles  aient  la  plus  grande  analogie 
avec  les  Thallophytes  rystéiiophytes. 

Nous  nous  sommes  chargé  de  cet  article , 
qu'une  plume  plus  habile  et  plus  eiercée 
traitera  sans  doute  plus  au  long ,  quant  à  ce 
qui  touche  les  acotylédonées  vasculaires , 
parce  que,  nous  étant  spécialement  engagé 
à  faire  connaître ,  dans  ce  Dictionnaire ,  les 
Mousses  et  les  Hépatiques  qui  font  partie  du 
même  groupe,  nous  ne  devions  pas  omettre 
de  nous  en  occuper  un  instant.      (C.  M.) 

*AGROGARPES(»poc,  au  sommet  ;  xaf- 
1C0Ç,  fruit).  BOT.  CR.  —  Nom  donné  à  une 
sabdiv.  de  la  famille  des  Mousses,  dans  la- 
quelle le  pédoncule  qui  supporte  la  cap- 
sule, ou  celle-ci,  quand  elle  est  sessile,  ter- 
mine la  tige  ou  les  rameaux.  C'est  ce  qu'on 
ei prime  encore  par  les  mots  capsuU  termi- 
nale. Il  arrive  quelquefois  que  de  nouvelles 
pousses  ou  fejets ,  ni^s  dans  ou  sous  le  bour- 
geon terminal,  en  imposent  au  point  de 
faire  penser  que  le  fruit  est  latéral,  tandis 
qu'il  est  réellement  terminal.  Dans  ce  cas , 
on  dit  la  capsule  pseudolatérale.  On  évitera 
l'erreur  en  examinant  bien  le  lieu  précis 
d'où  partent  les  rejets  qui  continuent  la  tige 
ou  les  rameaux.  /^.  pledrocarpes.    (G.  M.) 

'ACBOCENTRON  (axpoç,  qui  est  au  som- 
met; xcVrpo»,  pointe),  bot.  ph.  —  Ce  g.  a 
pour  type ,  d'après  Cassini  qui  l'a  établi ,  le 
Centaurea  coUina,  et  diffère  du  Lopholoma 
du  même  auteur  par  le  sommet  des  appen- 
dices des  squames  intermédiaires  de  l'invo- 
lucre,  formant  une  véritable  épine  bien  ma- 
nifeste et  très  différente  des  lanières  laté- 
rales. M.  De  Gandolle  le  considère  comme 
section  du  g.  Centaurea  ,  en  y  comprenant 
une  trentaine  d'espèces,  parmi  lesquelles 
nous  citerons  les  C  coltina,  diffusa ,  centau- 
roides,  orientalisy  que  l'on  cultive  fréquem- 
ment dans  les  Jardins  de  botanique.  (J.  D.) 

*  ACROCEPHALUS  («xpoç,  au  sommet  ; 
xttfcài,  tète).  BOT.  PH.  —  G.  de  la  famille 
des  Labiatécs  de  Benlham,  tribu  des  Oci- 


moldées,  s.-tribodesMochosméesdu  même, 
proposé  par  cet  auteur  pour  quelques  espè- 
ces du  g.  Ocimum  de  Linné,  et  dont  il  cir- 
conscrit ainsi  les  caract.  :  Cal.  ovale  après 
l'anthèse,  allongé  et  tubuleux  lors  de  la 
fructiâcation  ,  gibbeux  à  la  base ,  bllabié  ; 
lèvre  super,  presque  entière ,  plane  ;  l'infér. 
entière  ou  quadridentée,  À  gorge  nue  inté- 
rieurement. Cor.  aussi  longue  que  le  calice; 
limbe subilabié;  lèvre  super.  4-dentée,A 
lobes  égaux;  l'infér.  entière.  Étam.  4,  dé- 
clinées; les  infér.  plus  longues;  filaments 
libres,  ncn  denticulés;  anth.  presque  ova- 
les-réniformes ,  à  logettes  subconfluentes. 
Style  courtement  bifide  au  sommet;  lobe 
infér.  subdilaté,  presque  plan;  stigm.  sub- 
marginaux. Akènes  glabres  et  lisses.  —  Les 
Acrocéphales  sont  des  plantes  herbacées  à 
tiges  et  i  feuilles  hérissées- velues  ou  pres- 
que glabres,  à  fleurs  petites, serrées,  imbri- 
quées en  capitules  terminaux,  subglobuleui. 
Elles  appartiennent  à  l'Inde  et  àMadagascar. 

(C.  L.) 

AGROGÈRE.  y^crocera(axpoç,  qui  est  au 
sommet  xipa;,  corne),  ins.  -  G.  de  Tordre  des 
Diptères,  div.  des  Brachocères,  subdiv.  des 
Tétrachœtes ,  famille  des  Tanystomes ,  tribu 
des  Vésiculeux.  Ce  g.  établi  par  Meigen,  aux 
dépens  du  g.  Uenopi  de  Fabricius  et  Fatlen , 
a  été  adopté  par  La  treille,  ainsi  que  par 
M.  Macquart  qui  lui  assigne  les  caract.  sui- 
vants :  Point  de  trompe  apparente.  Ant. 
insérées  sur  le  haut  du  front ,  de  2  articles 
distincts;  le  dernier  fusiforme ,  terminé  par 
un  style.  Yeux  nus.  Abd.  sphérique  et  plus 
large  que  le  thorax.  Ordinairement  point  de 
cellule  discoldale  aux  ailes  ;  2  sous-margi- 
nales; 3  poster,  imparfaites.  —  Le  nom 
&Acroèera  fait  allusion  à  l'insertion  des  an- 
tennes sur  le  sommet  de  la  tête.  Ces  diptè- 
res sont  petits  et  habitent  les  lieux  aquati- 
ques. M.  Macquart  en  décrit  3  espèces ,  dont 
nous  ne  citerons  qu'une,  qui  peut  être  con- 
sidérée comme  le  type  du  genre  :  Yyi.  fjlo^ 
bulus  Latr.  (Syrphus  globulua  Vhia, ,  Faun, 
germ.  )  (D.  ) 

*  AGROGÉRIDES.  Acroceridœ  (âxpoç, 
au  sommet  ;  xcpaç ,  corne  ;  eT<}oç ,  forme),  ins. 
—  Nom  d'une  famille  établie  par  Leach  dans 
l'ordre  des  Diptères,  mais  non  adopté  par 
M.  MacquarL  Elle  ne  comprend  que  les  g. 
Jienopx,  lllig.,  et  Acrocera,  Meigen.  F',  ces 
mots.  (D.) 
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'  AGROGBiETA  (  àxpoç ,  aa  gommek  ;  x»- 
TU ,  crin  ).  iiis.  —  G.  de  Tordre  des  Diptères, 
div.  des  Brachocères,  subdÎT.  des  Télrachœ- 
les,  famille  des  Notacanthes,  tribu  desSlra- 
tyomldes ,  établi  par  Wiedmann  et  adopté 
par  M.  Macquart.  Il  a  pour  typeTy^.  fasciaia, 
qui  se  rencontre  au  Brésil.  Ses  caract.  sont  : 
Ant.  longues;  i*^  article  allongé,  cylindri- 
que ;*Z"*  peu  allongé,  conique;  3°"  un  peu 
pins  long  que  le  f\  renflé  à  la  base  et  un 
peu  à  l'extrémité.  Style  terminât  agez  épais, 
pubescent,  subalé.  Écusson  mutique.  Abd. 
rétréci  à  sa  base.  (D.) 

AGROGHORDE.  ^crochordiu  [àxf^x^^P' 
^Mv*  verrue  ).  bkpt.  —  G.  d'Ophidiens  non 
Tenimeui ,  dont  toutes  les  parties  du  corps 
sont  cflTectivement  revêtues  d'écailles  ayant 
tout-^-fait  l'apparence  de  verrues  ;  ces  écail- 
les ou  mieux  ces  tubercules  squameui  sont 
petits,  nombreux ,  rhomboldaux y  Juitaposés 
et  surmontés  d'une  petite  corne  ou  seule- 
ment d'une  petite  pointe  plus  ou  moins  aiguë. 
Voici  tes  caract.  essentiels  du  g.  Acrochorde, 
le  seul  qu*on  puisse  encore  rapporter  aujour 
d'bui  à  la  famille  des  Enhydrophides  :  Dents 
intermaxillaires  nulles;  dents  maxillaires 
courtes ,  égales  ;  narines  tubuleuses ,  simples, 
libres,  situées  fort  prés  Tune  de  l'autre  sur 
le  dessus  du  bout  du  museau  ;  yeux  verti- 
caux ;  pas  de  plaques  sur  la  tète ,  sous  le 
ventre,  ni  sous  la  queue;  pas  de  fossettes 
aux  lèvres  ;  corps  comprimé  et  caréné  à  sa 
partie  Inférieure.  Queue  pointue ,  préhen- 
sile, aplatie  latéralement;  pas  de  crochets  à 
l'anus.  —  Les  Acrochordes  ont  le  corps  fort 
gros  au  milieu ,  aminci  aux  deux  bords  ;  le 
dos  arrondi ,  le  ventre  tranchant  et  parcouru 
dans  toute  sa  longueur  par  une  carène  den- 
t!culée;ia  tète  petite,  aplatie;  ie  museau 
court,  large,  arrondi;  les  yeux  très  petits, 
h  pupille  circulaire  ;  la  queue  courte ,  assez 
fortement  comprimée ,  carénée  en  dessus  et 
enroulante  en  dessous,  à  la  manière  de  celle 
des  Boas.  La  bouche  de  ces  Ophidiens  est 
médiocrement  fendue;  les  bords  latéraux  en 
sont  droits.  En  avant,  la  ièvre  supérieure 
offre,  comme  chez  les  autres  serpents ,  une 
petite  gouttière  par  laquelle  ces  reptiles 
poussent  leur  langue  hors  de  la  bouche,  sans 
que  celle-ci  ait  besoin  d'être  ouverte;  mais 
ici ,  cette  petite  gouttière  se  trouve  naturel- 
lement remplie  par  une  protubérance  corres- 
pondante, mobile  à  la  volonté  de  l'animal, 
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laquelle  existe  à  la  partie  médiane  de  l'ei- 
trémité  antérieure  de  la  mandibule  ;  en  sorte 
que ,  d'autre  part ,  la  lèvre  infér.  ayant  son 
bord  rentré  ea  dedans,  la  bouche  peut, 
pour  ainsi  dire ,  se  fermer  hermétiquement. 
Cette  disposition ,  évidemment  propre  à  em- 
pêcher l'eau  de  s'introduire  dans  la  cavité 
buccale,  est  parfaitement  en  rapport  avec 
plusieurs  autres  points  de  l'organisation  des 
Acrochordes,  qui  sont  tout-à-fait  conformés 
pour  vivre  dans  les  eaux.  Mais  ce  sont  seu- 
lement les  eaux  douces  qu'habitent  ces  rep- 
tiles enhydrophides,  bien  diflTérentsen  cela 
des  espèces  de  serpents  énoliophides  qui  ont 
pour  demeure  la  vaste  étendue  des  mers. 
C'est  à  tort  que  quelques  voyageurs  ont  si- 
gnalé les  Acrochordes  comme  des  serpents 
dont  la  morsure  pourrait  occasionner  la  mort; 
car  II  est  bien  constaté  aujourd'hui  que 
parmi  les  dents  de  ces  Ophidiens  ,  il  n'en 
est  aucune  venimeuse.  La  science  n'est  en- 
core en  possession  que  de  9  esp.  d' Acrochor- 
des ;  l'une ,  qu'on  appelle  l'A .  de  Java,  habite 
les  rivières  de  celle  lie;  l'autre  l'A.  A  ban- 
des ,  y  existe  également;  mais  on  l'a  trouvée 
aussi  dans  des  rivières  et  des  étangs  A  Pon- 
dichéry ,  à  la  Nouvelle-Guinée ,  à  Timor  et 
à  Sumatra.  (G.  B.) 

ACROCINE.   j4crocinwf  (axpov,   pointe; 
«iv/w ,  Je  meus  ).  ins.  —  G.  de  l'ordre  des 
Coléoptères  télramères,  établi  par  Iliiger  et 
adopté  par  M.  Dejean  (  Caial.  3*  édit,).  ainsi 
que  par  M.  Servi  Ile  (  JVouv.  classif.  des  Lon- 
gic,  ).  Ce  dernier  le  range  dans  sa  tribu  des 
Lamiaires,  sous-tribu  des  Déprimés,  et  lui 
donne  pour  caract.  essentiels  :  Cors,  armé 
d'une  épine  latérale  posée  sur  un  mamelon 
mobile  (dans  l'insecte  vivant}.  Angles  humé- 
raux  des  élytres  uni-épineui.  —  Ce  g.  ne 
renferme  qu'une  esp. ,  le  Cerambyx  lotn^i" 
mantis  Fab.  ;  Prionus  longimanm  011  v.  ;  Im- 
mia  tongimana  f.atr. ,  vulgairement  appelée 
le  grand  Arlequin  de  Cayenne.  Cet  insecte , 
de  grande  taille ,  est  surtout  remarquable 
par  les  couleurs  agréablement  bariolées  de 
ses  élytres  et  par  la  longueur  de  ses  deux 
pattes  antérieures.  Voici  ce  qu'en  dit  M.  La- 
cordaire,  qui  a  eu  occasion  de  l'observer  sur 
le^  lieux  :  Il  se  trouve  toujours  sur  le  tronc 
des  arbres  ou  auprès  d'eux,  rarement  sons 
les  écorces  ;  sa  démarche  est  très  lourde ,  et 
il  se  traîne  plutôt  qu'il  ne  marche.  Son  vol , 
qu'il  prend  quelquefois  Â  l'entrée  de  la  nuit. 
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est  bruyant,  peu  rapide,  et  Tinsecte  ne  paraît 
pas  toujours  mattre  de  le  diriger  à  son  gré, 
caril  se  heurte  souvent  contre  les  arbres,  et 
tombe  alors  à  terre.  Le  bruit  qu*il  produit 
avec  le  corselet  s'entend  d'assez  loin  ;  la  mo- 
bilité des  mamelons  latéraux  de  cette  partie 
est  indépendante  de  la  volonté  de  Tinsecte 
et  ne  lui  est  d'aucun  usage.  J'ai  oi>servé 
cependant  que,  dans  l'accouplement,  le 
mâle  appuie  ses  longues  pattes  antérieures 
sur  ces  organes ,  et  peul-éire  est-ce  un  moyen 
que  la  nature  lui  a  donné  pour  assujettir  et 
exciter  sa  femelle.  Chez  celle-ci ,  en  effet, 
ces  parties  sont  un  peu  plus  mobiles  que  dans 
le  mâle.  {Mém,  tur  les  habitudes  des  Coiéopt, 
de  l'Amer,  mérid.  Ann.  des  sciences  natur, 
t.  xz.)  (D.) 

*ACROGOMIA  (sxpov,  sommet;  xoVv}, 
chevelure  ).  bot.  pb.  —  Ce  g.  de  Palmiers  a 
été  ainsi  nommé  par  M.  Marti  us  (  Palm.  p.  66 
t.  56  et  57  )  à  cause  de  l'élégante  masse  de 
feuilles  qui  couronne  sa  tige  ;  il  ne  comprend 
qu'une  seule  esp.  qui  croit  depuis  la  Guyane 
jusqu'à  Rio-Janeiro.  Elle  avait  été  désignée 
par  Aublct  sous  le  nom  de  Palmier  mocaya, 
décrite  par  Jacquin  sous  celui  de  Cocos  acu- 
leaia  et  par  Willdenow  sous  celui  de  Cocos 
Jusifonûis.  Martius  la  nomme  Acrocomia 
sclerocarpa.  Ce  g.  appartient  À  la  tribu  des 
Cocolnées  et  est  ainsi  caractérisé  :  Fleurs 
monoïques  sur  le  même  spadice,  renfermées 
dans  une  spathe  simple,  dure  et  presque 
ligneuse  ;  les  mâles  formant  des  épis  serrés 
sur  les  parties  super,  des  rameaux  du  spa- 
dice. Cal.  court,  trisépale.  Cor.  cylindrique 
â  3  pétales  oblongs-lancéolés.  Étam.  6 ,  in- 
cluses; ûlaments  comprimés;  anth.  linéai- 
res, oblongues,  presque  sagittées;  un  rudi- 
ment d'ovaire  au  centre.  Les  fleurs  femelles 
sont  sessiles,  en  petit  nombre  et  assez  espa- 
cées i  la  base  des  rameaux  du  spadice.  Ce 
cal.  à  3  sépales  ovales-arrondies.  La«cor.  à 
3  pétales  ovales-imbriqués  ;  un  disque  annu- 
laire ,  en  forme  de  capsule  à  6  dénis,  entoure 
l'ovaire,  qui  est  velu,  ovale,  Â  3  loges.  Style 
court;  3  stigmates  lancéolés,  recourbés.  Le 
fruit  est  un  drupe  monosperme ,  à  mésocarpe 
iibro-mucilagineux  et  dont  le  noyau  épais, 
lenticulaire,  est  percé  sur  les  côtés  de  3 
trous,  dont  un  seul  pénètre  dans  sa  cavité.  Le 
périsperme  est  uniforme  et  dur;  l'embryon 
correspond  au  trou  latéral.  —  Ce  palmier 
croit  dans  les  terrains  secs  et  découverts. 


rarement  daâs  les  bols.  Sa  tige  s'éléYeà20ou 
30  pieds,  sur  1  de  diamètre  ;  elle  est  souvent 
renflée  vers  son  milieu.Ses  feuilles  nombreu- 
ses ont  10  à  15  pieds  de  long,  et  sont  gar- 
nies d'un  grand  nombre  de  folioles  (70  à  80 
de  chaque  côté)  étroites ,  longues  et  flexuen- 
ses.  Le  pétiole  et  la  base  des  folioles  sont  hé- 
rissés de  longues  épines  noires.  Les  jeunes 
feuilles  cuites  de  ce  palmier  passent  pour 
fournir  un  des  meilleurs  cboux-palraistes.  On 
fait  avec^n  péricarpe  et  avec  l'amande  une 
émulsioi^ui  passe  au  Brésil  pour  avanta- 
geuse dans  les  affections  catarrbales.  (Ad.B.) 

ACRODACTYLA(a«pec.  à  l'extrémité; 
idix-cvloç,  doigt).  IMS.  —  G.  de  la  famille  des 
Ichneumoniens ,  de  l'ordre  des  Hyménop- 
tères ,  établi  par  Haliday  pour  2  esp.  indi- 
gènes dont  Tune  est  VA.  degener  Halid. 

(Bl.) 

* ACRODICLIDIUM  («xpov,  sommet; 
Stxliç,  tio<i,  porte  À  deux  battants  :  allusion 
au  mode  d'ouverture  des  anthères  ).  —  G. 
de  la  famille  des  Lauracées ,  fondé  par  Nées 
(  Prog.  13,  Laur.  366  ) ,  qui  lui  assigne  les 
caract.  suivants  :  Fleurs  hermaphrodites: 
cal.  urcéolé,  à  limbe  quinquéfide ,  infléchi, 
persistant.  Étam.  9,  très  courtes,  insérées 
au  sommet  du  tube  ;  6  extér.  stériles ,  péta- 
loYdes ,  églandulées;  3  intér.  fertiles ,  pour- 
vues, sur  le  dos  et  à  la  base,  de  glandules 
géminées,  disposées  presque  carrément  ;  an- 
thères sessiles ,  tronquées ,  tétragones ,  con- 
niventes  au  sommet  en  pores  orbiculaires 
binés  ,  et  déhiscentes  extérieurement ,  au 
moyen  de  valvules  dressées.  Ovaire  unilocu- 
laire,  uniovulé ,  entièrement  couvert  par  le 
tube  du  calice;  stigmate  simple,  aigu,  Ca- 
riopse  monosperme ,  enveloppé  par  le  calice 
persistant  et  accru.  —  Ce  g.,  dont  le  Laurus 
triandra  de  Swartz  est  le  type ,  comprend 
quelques  arbres  de  l'Amérique  tropicale ,  à 
feuilles  alternes,  penninervées,  À  fleurs  dis- 
posées en  petits  thyrses  axillaires.    (C.  L.) 

*  AGRODON  («xpoç,  au  sommet;  ^ov<, 
èJevTPç ,  dent)  ISS.  —  G.  de  l'ordre  des  Co- 
léoptères tétramères ,  famille  des  Carabi- 
ques,  tribu  des  Amaroldes ,  établi  par  Zim- 
mermann  aux  dépens  du  g.  Amara  de 
Bonelli  et  auquel  il  donne  pour  caracL  es- 
sentiels :  Dent  simple  au  milieu  du  menton. 
Thorax  dilaté  et  su borbicu laire.  —  11  est 
fondé  sur  une  seule  espèce ,  VJdarpalus  brun- 
neui  Gyll.  (/Imara  brunnea  Dej.),  qui  Cit 
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cominiiDe  dans  beaucoup  de  contrées.  (D.) 

•  ACRODRYON  («x^o<îpvov,  qui  porte  des 
fruits  au  sommet).  —  bot.  pa.  —  G.  fondé 
par  Sprengel  {IJnn,  SysL  p/.  1825]  et  que  la 
majorité  des  Botanistes  réunit  aujourd'hui 
au  g.  Cephalamhtu.  V.  ce  mot.         (G.  L.) 

•  ACRODVS  («xpoç ,  au  sommet;  ê<fovc, 
dent),  poiss.  ross.— G.  dont  M.  Agassiz  con- 
Dalt aujourd'hui  5  espèces;  l'une,  XActo- 
dus  noirilis,  est  décrite  et  figurée  dans  les 
TrattiacUons  géologiques  de  Londres  (2*  sér. 
!•»  vol.  p/.  4,  fig.  6).  Elle  vient  du  Lias  de 
Bath  et  de  Lyme-Regis.  Une  2'  de  la  même 
époque  géologique  est  son  Acrodas  gibberu- 
ius  :  une  3*  esp.  »  à  laquelle  il  n'a  pas  encore 
donné  de  nom,  vient  du  Lias  inférieur  d'Ax- 
moutb  Enfin  11  en  signale  deux  autres  de 
formations  plus  anciennes ,  VAcrodus  Bron- 
nij,  et  VA.  Gaillardoti,  du  grés  bigarré  de 
Brunswick.  Ce  g.  appartient  à  la  famille  des 
Cestraciontes,  ordre  des  Placoldes.    (Val.) 

•  ACROGASTER  (  fixpoç ,  au  sommet  ; 
yvarnp,  veuire).  POISS.  Foss.  —  G.  de  Pois- 
sons fossiles  de  la  craie  de  Westpbalie,  établi 
par  M.  Agassiz  [Jahrb.  1834,  p.  306),  dans  la 
grande  famille  des  Percoldes.  Il  appartient, 
selon  M.  Bronn,  i  la  4'  période.  Il  est  en  ef- 
fet cité  par  cet  auteur ,  parmi  les  autres 
exemples  donnés  dans  le  Lœihea,  p.  563  et 
747.  ^  (Val.) 

'ACROGÈNES.  Acrogeneœ  (âxpoc,  au  som- 
met; 7<Voc,  progéniture;  ici,  par  extension, 
croissance  ^  bot.  cr.— Expression  introduite 
par  Lindley ,  pour  désigner  la  grande  division 
des  Acolylédones  de  Jussieu,  par  un  mot  ana- 
logue i  ceux  d'Endogènes  et  d'Exogènes, 
adoptés  par  M.  De  Candolle ,  pour  les  Mo- 
nocotylédones  et  les  Dicotylédones  ;  mais  ce 
mot ,  qui  signifie  croissant  par  le  sommet , 
s'applique  difiicilement  aux  plantes  pure- 
ment celluleuses,  telles  que  les  Algues  et 
les  Champignons,  qui  croissent  réellement 
dans  tous  les  sens  ;  elle  est ,  au  contraire , 
exacte  lorsqu'on  ne  l'emploie  que  pour  les 
Mousses,  les  Fougères ,  les  Lycopodes ,  etc., 
dont  la  tige,  en  effet,  ne  s'accroît  que  par 
l'allongement  de  son  extrémité,  sans  éprou- 
ver aucun  changement  dans  les  parties  déjà 
formées  ;  mais  c'est  spécialement  À  ces  plan- 
tes que  Mohl  avait  précédemment  appliqué 
le  nom  &Acrobriœ;  et  l'ensemble  de  leur 
organisation  est  si  différent  de  celui  des 
plantes  celluleuses ,  que  presque  tous  les 
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Botanistes  s'accordent  è  en  former  «  gran- 
des classes  sous  des  noms  différents.  Ce 
sont  encore  les  Acoiyledoneœ  et  les  Pseudo- 
coiyledoneœ  d'Agardh;  les  Homonemeœ  et 
les  Heieronemeœ  de  Fries  ;  les  Agames  et  les 
Cryptogames  y  les  Thallophyta  et  les  ^cro- 
brya  d'Ungerel  d'EndIicher,  etc.      (Ad.  B.) 

•  ACROGIiOCniN,  Schrad.  (  âxpoç ,  au 
sommet;  rî^«»x'«  »  pointe),  bot.  ph.— Syn.  du 
g.  Lecanocarpus  Nées.  (Sp.) 

•  ACROGYRATiE  (  «*poç ,  au  sommet  -, 
>vf>oç ,  cercle),  bot.  cr.  —  Ce  nom  a  été  don- 
né par  Bcrnhardl  à  la  tribu  des  Osmunda- 
cécs,  parmi  les  fougères.  (Ad.  B.) 

-AGROLASIA  Presl.  («j^os,  ««*  sommet  ; 
iaaioç,    velu)    bot.  ph.  —  G.  deja  fa- 
mille des  Loasées,  sous-tribu  des  Bartoni- 
nées,  Spach;  Presl  {Rel.  Hœnk.2,  p.  39) 
lui  assigne  les  caracl.  suivanU  ;  Limbe  ca- 
licloal  5-parli ,  persistant.  PéUles  6 ,  très 
courtement  onguiculés ,  planes,  barbus  au 
sommet.  Étam.  10,  toutes  fertiles;  les  5 ex- 
térieures plus  longues ,  à  anth.  suborbicu- 
laires.  FileU  filiformes,  libres.  Ovaire  cylin- 
dracé.  Style  filiforme,  trigone,  non  tordu  , 
Irifide  i  la  base.  Sligm.  obtus.  Caps,  cylin- 
dracée,  Irivalve  au  sommet,  oligosperme. 
Graines  anguleuses ,  rugueuses.  —  Herbes 
annuelles,  hérissées  de  poils  scabres.  Feuil- 
les sessiles ,  oblongues,  pennalifîdes.  Fleurs 
terminales  et  latérales,  non  bractéolées,  pe- 
tites, solitaires.  L'unique  esp.  qui  consti- 
tue le  g.,  habite  le  Chili.  (Sp.) 

•  ACROLÉPIDE.  Acrolepis  («xpoç,  au 
sommet;  Itieiç,  écaille),  bot.  ph.— G.  de  la 
famille  des  Cypéracées,  voisin  des  DuUchium 
et  Gahnia,  établi  par  Schrader  (Annal.  Cap. 
Cyp.  42.  t.  2.  f.  5.)  pour  une  plante  du  Cap 
[A.trichodes),  désignée  successivement  sous 
les  noms  de  Uypophialium  capillifolium  et 
à^Hemichlœna  capilUfolia,  En  voici  les  caract. 
génériques  :  Épillets  2-ou  3-flores;  écailles 
imbriquées,  distiques,  la  plus  inférieure 
vide.  Les  fleurs  manquent  d'écaillés  ou  de 
soies  hypogynes.  Étamines  au  nombre  de 
3,  style  profondément  3-fide,  caduc.  Truit 
dur,  crusUcé,  3-gone,  entouré  à  sa  base 
d'un  disque  persisUnt,  3-angulaire,  à  bord 

crénelé.  (A-  ^') 

•  ACROLEPIS  (axpoç ,  au  sommet  ;  Xiiciç, 
écaille),  poiss.  foss.— G.  établi  par  M.  Agas- 
siz dans  la  famille  des  Sauroïdes ,  et  voi- 
sin, dans  la  création  actuelle ,  du  Polypic 
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rut  et  du  Lepitosteus.  Ces  poissons  fossiles 
ont  les  écailles  surmontées  d'une  quille ,  et 
différent  des  Pygoptéres  par  une  anale  très 
courte.  —  On  n'en  connaît  qu'une  espèce , 
VAcrotepis  Sedgtvichi  t  Ag.  {Poiss.  foss, ,  voL 
1,  lab,  D^fig.  1 ,  et  Trans.  géoL,  2'»»  série, 
vol,  3 ,  pi.  18).  Elle  vient  du  Magnesian  Li- 
mestone  d'Angleterre,  près  East  Tliicltley. 

(Val.) 

*AGROLOPHE.  Acrolophus  (ofxpo;,  au 
sommet  ;  >oVoç,  aigrette),  ins.  —  G.  de  l'or- 
dre des  Lépidoptères,  famille  des  Noctur- 
nes, tribu  des  Tinéites.  établi  par  M.  Poey 
(Cent,  des  Lépid.  de  Cuba),  qui  lui  donne 
pour  caract.  :  Poiht  de  langue  distincte.  Ant. 
simples.  Palpes  très  longs,  coucbés  sur  le 
dos,  avec  tous  les  articles  barbus  Jusqu'à  l'ex- 
trémité. Frange  longue  vers  l'angle  de  l'anus. 
—  Ce  g.  a  pour  type  une  esp.  que  M.  Poey 
n'a  prise  qu'une  seule  fois ,  et  à  laquelle  il  a 
donné  le  nom  de  A.  vUellus,  à  cause  de  la 
position  de  sa  tète  qui  ressemble  à  celle  d'un 
Jeune  taureau.  Elle  a  les  ailes  d'un  Jaune 
brun,  avec  les  supérieures  couvertes  d'ato- 
mes bruns,  plus  distincts  sur  la  côte.  Cet 
auteur  rattache  au  même  g.  la  Teigne  Uami- 
ferella ,  Hubn.  Zulr.  441.  2.  (D.) 

*ACR01III0]V.  Acromium  (  âxpoç ,  au  som- 
met; et  ufAoç,  épaule),  anat.  — Apophyse 
considérable  qui  termine  l'épine  de  l'omo- 
plate en  haut  et  en  dehors.  (  A.  T.  ) 

'  ACROMIS  (Âxpupc,  sommet),  ins.  — 
G.  de  l'ordre  des  Coléoptères  tétramères, 
famille  des  Chrysomélines ,  proposé  par 
M.  Chevrotât  et  adopté  par  M.  Dejean  (  Ca- 
tal.  3'  édit,  ) ,  mais  dont  les  caract.  ne  sont 
pas  connus.  Il  ne  renferme  qu'une  esp.,  VA, 
carnifex  Fab. ,  de  Cayenne.  (D.) 

AGROMYIE.  Acromyia  («xpoç,  élevé; 
fAvTa,  mouche),  ins.  —  G.  de  l'ordre  des  Dip- 
tères, établi  par  Bonelli,  et  correspondant 
au  g.  Hybos  de  Fabricius,  adopté  par 
M.  Macquart.  f^.  ce  mot.  (D.) 

*  ACRONIE.  Acromaiâxpovt  pointe,  som- 
met). BOT.  PH.  —  G.  peu  connu,  rapporté 
avec  doute  à  la  famille  des  Orcbidacées, 
fondé  par  Presl  [Rel,  Haenk,  t,  104;  Symb. 
S.  0.  <.  57) ,  et  ainsi  caractérisé  :  Sépales  la- 
téraux, étalés,  allongés-acuminés,  connés 
entre  eux;  le  super,  adhérent  aux  intér. 
(pétales).  Labelle  bifide  Jusqu'à  la  base,  à 
segments  linéaires,  divergents.  Gynostème 
court,  un  peu  dressé ,  dilaté-arrondi  au  som- 
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met.  An  th.  sessite,  décidue.  Masses  poUini- 
ques  2,  poudreuses. — L'auteur  ne  comprend 
dans  ce  g.  qu'une  seule  esp.  ;  c'est  une  plante 
herbacée  péruvienne ,  qui  parait  épigée,  à 
scape  solitaire,  dressée,  monophylle ;  feuille 
ample,  ovale,  nervée,  amplexicaule ;  inflo- 
rescence en  épi  terminal ,  lâche;  fleurs  assez 
grandes,  légèrement  pourprées.      (C.  L.) 

•  AGRONODIA,  Blum.;  Acrozus,  Spreng. 
(axpoc,  au  sommet;  vu<foç,  non  denté),  bot. 
PH.  —  G.  appartenant  suivant  M.  Blume 
{Bijdr.  3,  p.  123. ),  à  la  famille  des  Éiéo- 
carpécs,  et  auquel  ce  botaniste  assigne  les 
caract.  suivants  :  Sépales  4.  Pétales  4  ,  petits, 
linéaires,  érosés  au  sommet.  Ëtam.  au  nom- 
bre de  8  à  12;  anthères  linéaires,  pubéru- 
les,  mutiques  au  sommet.  Fleurs  dioïques; 
fleurs  femelles  et  fruits  inconnus.  —  Ce  g. 
n'est  fondé  que  sur  une  seule  esp.  qui  croît 
à  Java.  (Sp.) 

•  ACRONYGHIA.  bot.  ph.  —  M.  Blume  a 
changé  en  ce  nom  celui  du  g.  Cyminosma 
de  Gaertner.  (Ad.  J.) 

•  AGRONlfCTE.  Acronycla  (  àxpowÇ,  wx- 
xoç ,  commencement  de  la  nuit  ).  ins.  — G. 
de  l'ordre  des  Lépidoptères,  famille  des  Noc- 
turnes, tribu  des  Bombycoldes,  établi  par 
Ochsenheimer  et  adopté  par  M.  Boisduval 
(  Index,  méthod,  des  LépidopL  d'Eur.)^  ainsi 
que  par  MM.  Stephens  et  Curtis(  Catal.  des 
Insectes  de  VAnglei.  )  ;  mais  dont  aucun  de 
ces  auteurs  n'a  publié  les  caractères.  Quant 
à  ceux  qu'en  donne  M.  Treitschke,  continua- 
teur de  l'ouvrage  d'Ochsenheimer ,  ils  sont 
si  vagues  qu'il  ne  servirait  à  rien  de  les  rap- 
porter ici.  Cependant  il  est  vrai  de  dire  que 
toutes  les  esp.  qu'il  y  comprend  ont  la  plus 
grande  analogie  entre  elles ,  et  forment,  par 
conséquent,  un  groupe  très  naturel ,  mais 
seulement  à  l'état  parfait;  car  leurs  chenilles 
présentent,' au  contraire,les  plus  grandes  ano- 
malies. Du  reste  les  Acronyctes  ne  peuvent 
être  placées  ailleurs  que  dans  la  grande  tribu 
des  Noctuélites,  si  on  ne  les  considère  que 
sous  forme  de  papillons  ;  tandis  qu'elles  ap- 
partiendraient à  celle  des  Bombycites,  si  l'on 
n'avait  égard  qu'à  la  forme  de  leurs  che- 
nilles et  à  leur  manière  de  se  transformer. 
Elles  se  filent  toutes  des  coques ,  dans  la 
construction  desquelles  quelques  unes  font 
entrer  des  parcelles  d'écorce  ou  de  bois 
pourri.  Toutes  les  espèces  que  ce  g.  renferme 
sont  figurées  dans  l'ouvrage  d'Hubner,  ainsi 
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que  daDft  V Histoire  naturelle  des  Lépidoptères 
de  Ffwfiee,  Nou5  ne  citerons  que  quelques 
unes  des  plus  connues:  VA.  leporina 
Fabr.,  vulgairement  appelée  le  Flocon  de 
laine,  i  cause  de  sa  chenille  l'jL^st  r^'- 
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Algue  doit  ^Ire  rose.  ~  Ce  g.  tel  que  nous 


I 


venons  de  le  circonscrire ,  ne  saurait  ren- 
trer dans  aucun  de  ceux  qui  résultent  du 
démembrement  qu'a  fait  subir  M.  Gréville 
au  g.  Sphœrococcus  d*Agardh.   Voisin  des 

•flingue  aisément  par 
(C.  M.) 
ri*a  (  ofxpoç ,  au  som- 
BOT.  pn.  —  Lin- 
1^.  p.  172.)  désigne 
'  H  eau  de  la  famille 
hs  Vandées,  auquel 
jints:  Divisions  ex- 
(;  la  $upér.  creusée 
I  2  latérales  divari- 
y.  très  petites,  éla- 
A f es  au  sommet;  la- 
"  ]é  avec  la  base  du 
j ,  et  le  lobe  moyen 
^t  en  forme  de  sac. 
*  sur  les  bords,  et 
fspolliniques  2, 1i- 
hinées  par  une  eau- 
un  très  petit  réti- 
^  esp  qui  compose 
Lindl.)    est  une 
lable,  pour  le  port, 
llaria  et  qui  croit 
lu  Mexique.  (A.  R.) 
ysoç,  au  sommet; 
*iïr.  —  Presl  a  éta- 
i«  Ptéridographie , 
i  tribu  des  Asplé- 
^eris,  et  qui,  ainsi 
H  de  rapports  avec 
;^  CistopteriSf  en  ce 
fi  sont  placés  près 
^  ^'extrémité  d'une 
de  capsules,  dis- 
verts d'un  tégu- 
•^  dehors ,  et  fixé 
A'comme  dans  le 
st  établi  sur  une 
Blume ,  sous  le 
c'est  une  petite 
-^  très  découpée. 

(  Ad.  B.  ) 

hylla  (  âxpo»,  ex- 

'    -  *.—  Cette  déno- 

*  -F  Gray ,  comme 

^       ;  J5  esp.  de  la  fa- 

*  smiens ,  qui   ne 

ifviTTCH»  ctic   srptfiecB  «fës   Cyphocranes, 

dont  elles  réunissent  tous  les  caractères. 
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MM.  Brullé  et  Bormeister  les  ont  réunies  à 
ce  dernier  genre.  (Bl.  ) 

*  ACnOPODIUM ,  Desv.  (  <Sxpo(,  an  som- 
met; irovç,  vtoêoç,  pied }.  BOT.  pH. —  DesYaux 
(  Ann.  des  Se,  nal,  0 ,  p.  408  )  a  érigé  sous  ce 
nom ,  un  g.  fondé  sur  VAspalaUu  tuffruticosa 
DC.,  et  qui,  d'après  le  caract.  quMI  lui  as- 
signe, ne  paraîtrait  pourtant  différer  essen- 
tiellement des  Aspalathus  que  par  un  stipe 
ovarien  capillaire.  —  Reichenbach  (  Cansp. 
Jiegni  f^egeL  )  a  admis  ce  g.  en  le  plaçant 
à  côté  des  Lotus»  (  Sp.  ) 

*  ACROPTERIS  (&poç,  au  sommet; 
itTcpif,  fougère),  bot.  ci.  —  G.  de  Fougères 
institué  par  Link,  et  dans  lequel  il  place  les 
Asplenium  au%trale  L. ,  radiatum  Rœn.  et 
septentrionale  L.  Ce  g.  n'a  pas  été  générale- 
ment adopté;  suivant  Presljes  deux  W  esp. 
sont  des  Blechnum^  et  la  dernière  un  véri- 
table y/«p/«nium.  (Ad.  B.) 

*  AGROPTERON  (axpoç,  au  sommet; 
«rrpov ,  aile).  IMS.  —  G.  de  Tordre  des  Co- 
léoptères télramères,  famille  des  Hélopiens, 
établi  par  Perty,  et  correspondant  au  g. 
PAenMoma  de  M.  Dejean.  y,  ce  dernier  mot. 

(D.) 

*  ACROPTILON  («xpev,  sommet;  «n- 
Xov,  plume).  BOT.  PO.  —  C'est  une  plante  vi- 
vace,  rameuse,  originaire  de  l'Europe  orlen- 
talee t  qui,  avant  l'épanouissement  des  fleurs, 
a  la  plus  grande  ressemblance  avec  le  Cen- 
taurea  Jacea.  Elle  a  pour  caract.  de  présen- 
ter des  capitules  homogames,  dont  les  folioles 
infér.  de  l'involucre  sont  fortement  imbri- 
quées ,  arrondies ,  mutiques  ,  concaves , 
presque  entièrement  membraneuses  et  cou- 
vertes d'un  duvet  blanc  ;  les  moyennes  sont 
lancéolées  elles  plusintér.  linéaires-lancéo- 
lées ,  membraneuses  sur  les  bords ,  ciliées 
et  terminées  par  un  appendice  presque  plu- 
meux  :  caract.  qui  a  contribué  à  séparer  cette 
plante  des  Centaurea  et  Serratula ,  avec  les- 
quels on  l'avait  placée.  Le  récep.  est  couvert 
de  flmbrilles  linéaires  ;  la  cor.  est  glabre , 
presque  régulière,  i  S  divisions*  Les  étam. 
À  filets  glabres  ou  pourvus  de  quelques 
poils,  supportent  des  anthères  terminées 
supérieurement  par  des  appendices  obtus  et 
inférieurement  par  de  courts  prolongements 
membraneux  et  entiers.  Les  branches  du 
style  se  recourbent  après  l'épanouissement. 
Le  fruit  est  obovale-oblong ,  comprimé, 
glabre;  Taigrctte  se  compose  de  plusieurs 


rangées  de  poils  blancs ,  inégaux  ;  les  exté- 
rieurs scabres,  ceux  de  la  rangée  inieme  plus 
longs  que  les  autres  et  presque  plumeux  au 
sommet.  —  VAcroptilon  (  Centaurea  Picris 
L.)  se  cultive  au  Muséum  ;  Cassini  en  a 
décrit  plusieurs  esp.  que  M.  De  Candelle 
considèn*,  peut-être  à  tort,  comme  de 
simples  variétés.  (  J.  D.  ) 

*  AGROSANTHE.  Acrosanthes ,  Eckl.  et 
Zeyh.  (  axpoç ,  au  sommet  ;  avGv} ,  fleur)  bot. 
PH.  —  G.  de  la  famille  des  Ficoldées ,  voi- 
sin des  Aizoon,  Eclclon  et  Zeyher  {Plant, 
Cap,  1 ,  p.  328,  1837.)  lui  assignent  les  ca- 
ract. suivants:  Cal.  profondément  quinqué- 
flde;  segments  dressés,  acuminés,  mucro- 
nés,  pétaloldes  en  dessus.  Cor.  nulle.  Étam. 
20  à  40,  polyadelphes,  Insérées  au  sommet 
du  tube  calictnal  ;  filets  capillaires.  Ovaire 
uniloculaire ,  biovulé. .  Stigm.  2 ,  filifor- 
mes, sessiles.  Caps,  globuleuse,  un  peu  com- 
primée, uniioculaire,  bivalve,  recouverte 
par  le  calice;  valves  submembraneuses. 
Graines  géminées  ou  solitaires  par  avorte- 
ment,  ascendantes,  obliquement  obovales, 
orbiculaires ,  tuberculeuses  vers  leur  base. 
—Sous-arbrisseaux  dichotomes,  diffus ,  très 
glabres.  Feuilles  opposées  ou  verticlllées, 
quaternées ,  subconnées ,  un  peu  charnues. 
Pédoncules  axillaires  ou  dichotoméaires ,  so- 
litaires, uniflores.  Ce  g.  est  propre  aux  ex- 
trémités australes  de  TAfrique;  on  en  con- 
naît 3  espèces.  (  Sp.  ) 

ACROSPERMVil  (axpov,  sommet  ;  <m(p- 
fia ,  graine.  )  bot.  cb.  —  Ce  g. ,  que  Tode 
a  caractérisé  par  la  phrase  suivante  :  Fungus 
simplioissimus  suberectus  apiee  extas  fructi" 
ftcantCf  réunit  différents  individus  que  l'on 
doit  séparer.  Déjà  M.  Friesa  rapporté  au  s.- 
genre  Coryne  des  Trémelles,  VAerospemutm 
unguinosum  Tode  ;  VA.  pyramidale  Tode  ,  et 
VA.  eomutum  Fries,  qui  ne  sont  qu'une  mo- 
dification de  YAgaricus  tuberosus  arrêté  dans 
son  développement.  VA.  Hchenoides  Torie, 
parait  être  une  monstruosité  de  quelque  Li- 
chen. VA.  compression  sert  de  type  au  g. 
Seleroglossum  de  Persoon ,  qui  doit  être 
conservé.  Il  ne  reste  donc  plus  que  2  esp. 
qui  ont  été  figurées  par  Persoon  (plan- 
che XI ,  Mycolog.  Europ.  )  VA.  sclerotioi'- 
des  Fries  {Fig.  3  et  4),  qui  pourrait  bien 
être  un  Pislillaria ,  et  VA.  conicum  Fries 
(  Fig.  6  et  7) ,  qui  seul  présente  les  caract. 
génériques  donnés  par  Tode.  Cette  dernière 
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esp.,  qui  est  très  rare,  te  trouve  fur  les 
liges  sèches  des  piaules.  (  Lkv.  ) 

ACROSPORIUM  C«xf>o«>  au  sommet; 
oirofMt,  semence),  bot.  cr.  ~  G.  de  Byssol- 
dées  que  le  proresseur  Link  a  réuni  peut- 
élre  à  tort  au  g.  Oïdium,  Dans  Tud  et  dans 
l'autre,  les  spores  sont  articulées  et  placées 
les  unes  à  la  suite  des  autres,  comme  les 
grains  d'un  chapelet;  mais  ,  dans  YAcro- 
poriitm,  la  première,  ou  plutôt  celle  qui  sup- 
porte les  autres,  est  allongée  ;  les  autres  sont 
;  o£iles  et  d'autant  plua  grosses  qu'elles  ap- 
ffrochent  plus  du  sommet;  tandis  que  dans 
YOèdinm,  elles  sont  toutes  égales.  On  ne 
connaît  encore  que  Vj4,  monilioides  Nées, 
qui  croit  sur  les  feuilles  vivantes  des  grami- 
nées, qu'il  anit  par  tuer.  Dans  cet  état,  lés 
feuilles  sont  blanches  et  paraissent  saupou- 
drées de  sucre  pulvérisé.  (Lev.) 

ACROSTIG.  Acrotîichum  (axpoç,  au  som- 
met; <rrixoç,  rangée),  bot.  cr.  —  Les  Fou- 
gères qui  composent  ce  g.  appartiennent 
à  la  div.  des  Polypodiacées  i  capsules 
nues  ;  il  fut  établi  par  Linné  pour  toutes 
les  plantes  de  cette  division ,  dont  les  cap- 
sules couvraient  toute  la  surface  infér.  des 
feuilles  on  du  moins  lA  plus  grande  partie 
de  leur  étendue.  Depuis  lors,  on  en  a  séparé 
plusieurs  esp.  dont  les  capsules  sont  fixées 
le  long  des  nervures  comme  dans  les  Ue^ 
mioniti»,  et  le  g.  Acrostichum  s'est  trouvé  ré- 
duit aux  espèces  dans  lesquelles  les  capsules 
sont  fixées  sur  toute  la  surface  infér.  des 
fettilles,  sur  les  espaces  mêmes  qui  séparent 
les  nervures.  On  a  encore  séparé  des  Acro- 
atics,  les  Polybotrya,  Humb.  et  BonpI.,  dans 
lesquels  les  divisions  des  feuilles  fertiles  sont 
beaucoup  plus  étroites  que  dans  les  feuilles 
stériles  et  tellement  couvertes  de  capsules 
qu'elles  forment  presque  de  petits  épis;  les 
Olfertia ,  Raddi ,  dans  lesquels  les  capsules 
sont  Insérées  sur  les  2  faces  des  folioles  fer^ 
liles  et  très  étroites.  Ge  dernier  g.,  qui  ren- 
ferme plusieurs  esp.  brésiliennes,  parait  mé- 
riter d'être  adopté;  enfin  Desvaux ,  sous  le 
nom  de  Platycerium,  et  M.Gaudicbaud,  sous 
celui  d'^/ctcomiitm,  ont  distingué  un  groupe 
d'esp.  très  remarquables  par  leur  forme  et 
leur  nervation  ;  ce  sont  les  A,  alcieorne,  ttem^ 
nutria  et  biforme.  Les  autres  esp.  très  nom- 
breuses constituaient  Jusque  dans  ces  der- 
niers temps  le  g.  Acrostichum;  mais  la 
considération  de  la  distribution  des  nervures 
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et  l'Introduction  de  ce  caractère  dans  la 
définition  des  genres ,  a  conduit  M.  Presl 
à  créer  dans  sa  Ptéridographie ,  un  grand 
nombre  de  g.  aux  dépens  des  Acrosttcs,  et  à 
reporter  dans  le  g.  Olfersia ,  défini  autre- 
ment que  ne  l'avaient  fait  Raddi  et  Schott, 
la  plupart  des  esp.  d' v^cro^ftcAum  des  au  leurs 
précédents  ;  ainsi ,  outre  lés  g.  Polyboirya , 
Olfertia  et  Platycerium,  il  a  créé  ou  admis 
les  g.  Aconiopteris  ,  Sienosemia,  Campium , 
Pœcilopurit ,  Eschw.  (  BoUntis,  Schott.  )  et 
Oymnopteria ,  Bemh.  —  f^.  ces  mots. 

Pour  cet  auteur,  les  vrais  Acrostics  se  ré- 
duisent à  un  petit  nombre  d'esp.  (  10  envi- 
ron ) ,  dont  VAcrostiehum  aureum  pe^it  être 
considéré  comme  le  type.  Leur  fronde  est 
simple  ou  plus  souvent  pinnée,  coriace,  A 
nervures  secondaires  réticulées,  formant  un 
réseau  régulier  et  uniforme  qui  s'étend  de 
la  nervure  moyenne  Jusqu'au  bord  de  la  fo- 
liole ;  les  feuilles  fertiles  ont  tantôt  toutes 
leurs  folioles ,  tantôt  une  partie  seulement, 
couvertes  de  capsules  sur  toute  leur  surface 
infér.;  ces  folioles  fertiles  sont  quelque- 
fois plus  étroites  que  les  stériles.  Ges  fougè- 
res sont  de  belles  esp.  dont  les  feuilles,  d'une 
assez  grande  dimension,  naissent  d'un  Rhi- 
zome rampant.  Elles  croissent  entre  les  tro- 
piques, ou  peu  au-delà,  dans  les2continents. 

—  Le  g.  Pœcilopieris  d'Eschweiler,  ou  Bol-^ 
bitis  de  Schott,  ne  mérite  peut-être  pas  d'en 
être  séparé,  quoiqu'il  s'en  distingue  facile- 
ment par  la  texture  herbacée  de  ses  frondes. 

(AD.  B.) 
*    AGROSTICHAGÉES.    Acrotiichaceœ 
(axpoç,  au  sommet;  axixoi,  rangée),  bot.  ca. 

—  Tribu  de  la  famille  des  Fougères,  section 
des  Polypodiacées,  établie  par  M.  Gaudi- 
chaud,  da^s  le  f^oyage  de  l'Uranief  et  adop- 
tée avec  quelques  changements  dans  ses 
limites  par  Presl,  dans  sa  Pteridographia, 
Elle  correspond  à  peu  près  au  grand  g.  Lin- 
néen  Acrostichum;  elle  est  caractérisée  par 
rinsertion  des  capsules  sur  toute  la  face 
infér.  des  folioles  ou  des  frondes  fertiles,  et 
par  l'absence  de  téguments  ;  elle  comprend, 
d'après  cet  auteur,  les  g.  Polyboirya,  Olfer^ 
sia,  Aconiopterii ,  Stenosemia,  Campium , 
Platycerium,  Acroslichum^PcecUopteris  (Bol' 
bitiSy  SchotL  )  Gymitoptem  {Hymenolepis  ei 
Leptochiluif  Kaulf.).  (Ad.  B.  ) 

*  AGROSTOMES.  Acrostoma  (  axpoç ,  qui 
est  au  sommet;  vropa,  bouche  ).  helm. — G. 
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établi  par  M.  Lesauvage  (  Ann,  des  se,  na- 
dir. xYiii ,  433.  pi.  XI  ),  qui  le  caractérise 
ainsi:  Bouche  simple,  terminale,  plus  ou 
moins  irrégulièrement  bilabiée;  corps  cy- 
lindrolde,  légèrement  cannelé,  terminé  par 
une  et  quelquefois  deux  vessies  caudales. 
Voisin  i  beaucoup  d'égards  desCysticerques, 
et  n'offrant  comme  eux  aucune  apparence  de 
viscères  dans  la  vessie  qui  termine  le  corps , 
ni  dans  le  corps  lui-même ,  il  en  diffère  eo 
ce  que  ces  deux  parties  sont  beaucoup  moins 
distinctes,  en  ce  que  son  extrémité  antér. 
est  sans  renflement ,  sans  ventouses  et  sans 
crochets ,  en  ce  qu'au  lieu  d'être  renfermé 
dans  un  kyste ,  il  flotte  dans  l'intér.  d'une 
cavité,  à  la  paroi  membraneuse  de  laquelle 
11  est  seulement  fixé  par  la  bouche ,  qui  y 
exerce  une  succion  assez  forte  pour  y  déter- 
miner la  formation  d'un  mamelon  à  vais- 
seaux capillaires  très  développés ,  et  péné- 
trant souvent  Jusqu'à  plus  de  la  moitié  de 
la  longueur  du  corps ,  à  l'intérieur  duquel 
il  se  moule.  Les  lèvres ,  arrondies  dans  leur 
pourtour,  peuvent  fermer  la  bouche,  en  s'ap- 
pliqnant  l'une  contre  l'autre.  On  n'en  a 
encore  signalé  qu'une  seule  espèce,  VA, 
atimii,  qui  se  rencontre  dans  l'amnios  des 
vaches  ;  et  c'est  une  raison  suffisante  pour 
que  la  caractéristique  du  g.  ne  puisse  être 
admise  que  comme  provisoire,  f^.  ctsti- 

CKBQUES  et  HTDATIDSS.  (L.  D.T.R.  ) 

ACROTHAMNIUM.  Nées  (axpo(,  au  som- 
met; ^ofAvtey,  arbrisseau  ).  bot.  cr.  —  Ce  g. , 
que  Je  n'ai  Jamais  eu  l'occasion  d'étudier,  a 
les  filaments  couchés ,  rameox ,  opaques  et 
faiblement  entrelacés  les  uns  dans  les  au- 
tres. VA.  rto/aceum,  seule  esp.  qu'on  en  con- 
naisse ,  a  été  trouvée  en  Allemagne,  parmi 
les  mousses,  au  pied  des  arbres.  M.  Pries  con- 
sidère ce  g.  comme  une  des  nombreuses 
modifications  qu'éprouve  XtAfycelmmf  avant 
de  donner  naissance  A  un  champignon  par- 
fiit.  P\  ce  mot.  (Lkv.) 

ACnOTREMA,  Jack  (axpoç,  au  sommet; 
Tp9S|Aa,  cavité).  BOT.  PB. — G.  rapporté  à  tort 
ou  à  raison  A  la  famille  des  Dilléniacées. 
MM.  IWight  et  Arnott  (Prodr,  Flor.  Penins. 
Ind.  II.  p.  6.)  lui  assignent  les  caract.  sui- 
vants: Sépales  S.  Pétales  5.  Étamines  5; 
filets  fillfurmes,  courts;  anthères  adnées, 
déhiscentes  par  2  pores  apicilaires.  Ovai- 
res 3  ,  bl-ovulés,  distincts.  Péricarpe  de  3 
follicules  uni-loculaires.  —  Herbes  acau- 


les;  hampes  nues',  radicales.  Flears  en 
grappe.  Ce  g. ,  dont  on  connaît  2  espèces , 
appartient  A  l'Inde.  (Sp.) 

ACEOTRICHE  (  £(po<,  an  sommet;  9p(^, 
'^P'X^c»  poil).  BOT.  PH.— G.  de  la  famille  des 
Épacridaeées ,  tribu  des  Styphéliées,  fondé 
par  R.  Brown  qui  en  circonscrit  ainsi  les 
caract:  Cal.  5-fide,  2-bractéé.  Cor.  Infbndl- 
buliforme,  à  segments  terminés  par  des  poils 
fascicules ,  réfléchis.  Disque  périgyne ,  snb- 
lobé.  Drupe  charnue,  bacciforme,  45  logea 
celluleuses.  —  Ce  g.,  créé  aux  dépens  du  g. 
Styphelia ,  Labill. ,  renferme  une  dixaine 
d'espèces;  ce  sont  de  petits  arbustes,  origi- 
naires de  la  Nouv.-Hollande .  très  rameni, 
A  fleurs  en  épis  courts,  axillaires  et  latéraux, 
à  fruits  petits,  globuleux,  un  peu  déprimés. 

(C.  L.) 

ACROZUS,  Spreng.  («pe;,  an  sommet; 
eÇoç,  rameau  ).  bot.  pb.  —  Syn.  du  g.  Aero- 
fiodia,  Blume.  (Sp.) 

*  ACRYPHYLLUII.  bot.  pb.  —  Suivant 
Lindtey  {lYat.  Syst.  of  bot.  ed  2),  ce  serait 
un  g.  créé  par  Loureiro ,  et  syn.  du  Rkyn- 
chosia;  mais  Loureiro  n'ayant  point  signalé 
de  g.  de  ce  nom  ,  il  est  A  présumer  qu'au 
lieu  A'AcrypkyUum  Lour.,  il  faut  lire  Arcy- 
pkyllum,  Elliot.  (Sp.) 

ACT^A  (àxTttia,  sureau),  bot.  pb.— Sy- 
non.  latin  d'AcrÉE.  —  C'est  aussi  un  g.  de 
la  famille  des  Dilléniacées ,  formé  par  Lou- 
reiro (Lindl.  N.  Sysi.  JBâ,  2.  App.)  et  qui 
n'a  point  été  adbpt^ ,  parce  qu'il  en  existai 
un  autre  du  même  nom  dans  la  famille  des 
Helléboracées.  C'est  en  outre  un  des  nom- 
breux S)  non.  du  genre  Tetracera  de  Linné. 

(C.  L.) 

"  ACTËBOS.  Actebia  {  Axrr ,  rivage  ;  ^S , 
Je  vis).  iNS  —  ù.  de  l'ordre  des  Lépidoptè- 
res, famille  des  Nocturnes,  établi  par  Sle- 
phens  dans  sa  tribu  des  Noctuides ,  et  qui 
a  pour  type  la  Noctua  prœeox  de  Linné. 
C'est  un  démembrement  du  genre  Traehea 
d'Ochsenheimer.  F',  ce  mot.  (D.) 

ACTES.  Aetœa  L.,  Fisch.  et  Mey.  (àxtaia, 
sureau),  bot.  pb.— G.  delà Cim. des  Hellébo- 
racées, tribu  des  Helléborées,  Sp.,  sous-tri- 
bu des  Actéariées ,  Sp.  Ce  g. ,  avec  lequel  on 
en  a  confondu  plusieurs  autres  très  distincts 
(f^.  Trautvetteria  [Renonculacées],  Actinos' 
pora,  BoirophiseiOmicifugu),  oflVe  les  ca- 
ract. suivants:  Sépales  4,  pétalotdes,  caducs 
dès  l'épanouissement.  Pétales  (accidentelle- 
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ment  nuls)  1  à  6,  petite,  longuement  ongui- 
culés ,  planes ,  caducs  en  même  temps  que 
les  étamines  (plus  tard  que  les  sépales). 
Ètam.  en  nombre  indéfini  (30  à  40),  toutes 
fertiles  ;  filète  filiformes -spatules  ;  anthères 
suborbiculaires,  obtuses,  latéralement  dé- 
hiscentes. Ovaire  solitaire,  oblique,  ovoïde, 
6-12  ovulé;  ovules  horizontaux,  opposés,  bi- 
sériés.  Stigm. gros,  sessile,  adné,  transver- 
salement oblong  ou  elliptique,  oblique, 
subterminal ,  l-sulqué.  Péricarpe  ovoïde  ou 
ellipsoïde,  non  stipité,  charnu,  indéhis- 
cent, 6-12-sperme,  couronné  par  le  stig- 
mate. Graines  analropes ,  horizontales ,  op- 
posées, bisériées,  non  squamelleuses,  fine- 
ment chagrinées,  3-gones,  plus  ou  moins 
comprimées  bi-latéralement ,  convexes  au 
dos.  Embryon  minime,  obcordiforme. 

Les  Aciiet  sont  des  herbes  vivaces,  A  rhi- 
zome souterrain,  rampant,  et  à  tige  simple, 
oligophylle.  Les  Teuilles  sont  décomposées  ou 
surdécomposées ,  à  pétiole  en  général  d'a- 
bord trlfurqué.  Les  fleurs,  blanchâtres  et  de 
grandeur  médiocre,  sont  disposées  en  grappe 
terminale.  Ce  g. ,  propre  aux  régions ,  soit 
froides,  soit  tempérées,  de  l'hémisphère  sep- 
tentrional ,  ne  ren  Terme  que  3  ou  4  espèces 
qu'il  faudra  peut-être  réunir  en  une  seule. 
Toute:»  les  parties  de  ces  végétaux  sont  véné- 
neuses, et  aujourd'hui  totalement  négligées 
en  thérapeutique.  (Sr.) 

*ACTEGETON,  Blum.  bot.  ph.  —G. 
rapporté  par  son  auteur  aux  Rhamnées ,  et 
par  Don  aux  Célastrinées.  Ses  caract.  sont  : 
Cal.  Infère ,  urcéolé ,  4-denté.  Cor.  i  4  pé- 
tales. Étam.  4 ,  submonadelphes  par  la  base, 
alternes  avec  les  pétales  ;  anthères  incom- 
bantes. Ovaire  l-loculaire,  4-ovulé.  Stigm. 
2,  scelles.  Baie  subglobnieuse ,  l-3-sperme. 
Graines  apérispermées  j  bile  saillant ,  b^si- 
laire  ;  radicule  infère.— Arbrisseau  sarmen- 
teux,  armé  d'aiguillons  axillaires ,  géminés, 
horizontaux.  Feuilles  opposées,  très  entiè- 
res ,  grappes  axillaires  et  terminales  ;  fleurs 
petites ,  diolques.  On  n'en  connaît  qu'une 
seule  esp.  qui  habite  Java.  (Blume ,  Bijd.) 

(Sp.) 

•  ACTÈNE.  Aciena  (  â  pri v.  ;  %xi iç ,  «»oç , 
objet  dentelé,  peigne),  ins.—  G.  de  l'ordre 
des  Coléoptères  pentamères,  famille  des  Ca- 
rabiqaea,  tribu  des  Troncati pennes,  établi 
par  M.  De{ean  (  CutaL,  Z""^  édit,],  qui  n'en 
a  pas  publié  les  caractères.  Il  est  fondé  sur 
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une  espèce  unique  de  Java  nommée  par 
M.  Lucien  Buquet,  A,  airata.  Ce  g.  vient 
immédiatement  après  le  g.  Orihogomus.{ï}.) 

•ACTÉWSTE  (/#ciêni*/a,  àxxévtoroç,  non 
peigné).  ii«s. — G.  de  l'ordre  des  Coléoptères 
pentamères,  famille  desMalacodermes,  établi 
par  M.  Dejean  (Ozto/.,  a»'  idii  )  ;  mais  dont 
il  n'a  pas  donné  les  caractères.  Il  y  rapporte 
7  esp.,  toutes  nommées  par  lui ,  dont  2  de 
Cayenne  et  5  du  Brésil.  Nous  n'en  citerons 
qu'une,  Vj4.  meUmopUra  De].,  de  Cayenne. 

(D.) 
*  ACTÉNODE.  jicienodes  (  àxTiyoic<fvi( , 
étoile).  INS.  —  G.  de  l'ordre  des  Coléoptères 
pentamères ,  famille  des  Buprestides ,  établi 
par  M.  Dejean  (3°^*  édii,  de  son  CutaL),  qui 
n'en  a  pss  donné  les  caractères.  Il  y  rapporte 
1 1  esp.,  toutes  de  l'Amérique,  dont  nous  ne 
citerons  qu'une  seule,  1'^.  àeilulaDei.  (D.) 

ACTÉOIV.  Actœon  (Mythol.).  moll.  — 
L'animal  que  M.  Ocken  a  pris  pour  type  du 
g.  auquel  11  donne  ce  nom  a  d'abord  été  dé- 
crit d'une  manière  incomplète  par  Montagu 
(  Trans.  Soc.  Linn,  de  Londres ,  t.  8)  ;  il  pa- 
rait voisin  des  Aplysies.  Malheureusement 
l'auteur  anglais  ne  parle  pas  des  branchies; 
il  ne  dit  rien  des  organes  de  la  génération , 
ni  do  rudiment  testacé  destiné  à  proléger 
l'appareil  branchial.  Sans  avoir  examiné  de 
nouveau  le  Mollusque  de  Montagu  (Apiysia 
viridix),  M.  Ocken  s'est  cru  autorisé  à  formel 
pour  lui  un  g.  particulier  qu'il  place ,  on  ne 
sait  pourquoi,  parmi  les  Gastéropodes  pul- 
monés.  Aucun  Zoologiste  ^^a  adopté  l'opi- 
nion d'Ocken.  Il  parait  que  M.  Risso  de  Nice 
a  découvert ,  dans  la  Méditerranée ,  un  petit 
Mollusque  qui ,  si  l'on  en  Juge  par  les  figu- 
res, est  tré»  voisin  de  celui  de  Montagu  ; 
mais  les  caractères  que  lui  assigne  M.  Risso 
sont  si  peu  en  harmonie  avec  ce  qu'on  con- 
naît des  Gastéropodes  marins,  qu'il  est  de 
toute  nécessité  de  revoir  et  d'étudier  avec 
soin  ce  Mollusque ,  dont  il  fait  un  g.  Elysie. 
Comme  on  le  voit,  rien  encore  n'est  certain 
sur  le  g.  Actéon  ;  aussi ,  tout  en  le  rappro- 
chant des  Aplysies,  M.  Rang ,  dans  sa  bonne 
Monographie  des  Aplysiens ,  a  soin  de  ne 
l'admettre  qu'avec  doute.  (Desr.) 

ACTÉON  (XxTar«»y;  Action  ;  Mythol.). 
MOLL.  —  G.  proposé  par  Montfort  dans  sa 
Conchyliologie  systématique ,  pour  des  co- 
quilles auxquelles  Lamarck  a  donné  le  nom 
de  Tornatelle.  Ce  dernier  genre  a  été  gé- 
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Déralement  adopté.  F'oy,  ce  mot.  (Dbsh,) 

*  ACTEPHILA  (oxT^',  rivage  ;7av),  amie; 
plante  qai  aime  les  rivages),  bot.  ph.  —  G. 
de  la  famille  des  Eiiphorbiacées  »  établi  par 
M.  Blume  et  caractérisé  ainsi  .*  Fleurs  monoï- 
ques. Cal.  divisé  jusqu'en  bas  en  6  parties 
disposées  sur  2  rangs.  Pétales  6,  plus  courts, 
insérés  autour  d'un  disque  sinné  qui  porte 
dans  les  mâles,  sur  le  pourtour,  6  étamines 
A  fiiets  subulés,  à  anthères,  dont  les  loges 
arrondies  s'ouvrent  en  dedans ,  et  au  centre 
trois  rudiments  pistillaires;  dans  les  femel- 
les :  ovaire  à  3  loges  renfermant  chacune  2 
ovules,  surmonté  de  3  styles  courts,  diva- 
riqués,  semi-bifides,  et  qui  devient  une 
capsule  k  3  coques.  La  seule  esp.  connue  est 
un  arbrisseau  de  15  pieds,  trouvé  sur  le  ri- 
vage d'une  des  Iles  dépendantes  de  Java,  et 
nommé  dans  le  pays  Sikattang.  Il  a  des 
feuilles  alternes,  bistipulées ,  eliiptiques- 
oblongues ,  très  entières ,  coriaces ,  glabres , 
veinées;  des  fleurs  en  pelotons  axillaires, 
accompagnées  de  plusieurs  bractées;  les 
mAles  à  peu  près  sessiles  ;  les  femelles  lon- 
guement pédonculées.  (Ad.  J.) 

'  ACTEPHILVS  {àxTfi,  rivage;  «ptloç, 
ami).  INS.  —  G.  de  Coléoptères  pentamëres, 
famille  des  Carafaiques,  tribu  des  Harpa- 
liens,  établi  par  Stephens  aux  dépens  du  g. 
^fijfufor  de  Megerle,  et  auquel  11  assigne  les 
caract.  suivants  :  Cors,  transverse,  à  angles 
poster,  arrondis.  Jambes  antérieures  fortes. 
Antennes  courtes.  Palpes  avec  le  dernier  ar- 
ticle très  long.  -7-  Ce  g.  a  pour  type  le  Cà- 
rabiu  vernalis  Fabr.,  qui  appartient  au  g. 
Pœciliu,  Bonelli  et  Feronia,  Lat.       (D.) 

*AGTIA.  ms.  —  G.  de  la  section  des 
Thnfpioceratœ,  Rob.  Desv. ,  de  l'ordre  des 
Diptères,  section  correspondante  au  g.  Thryp- 
locera  de  Macquart.  f^.  ces  mots.        (D.) 

AGTIDIUM  {àxriit ,  rayon  ;  cTloç ,  forme). 
BOT.  CR.  —  M.  Pries  décrit  sous  ce  nom  un 
g.  de  Champignons  de  l'ordre  des  Pbacidia- 
cés  et  de  la  tribu  des  Cliostomes ,  dont  le 
périthécium  est  sessile ,  de  forme  arrondie, 
et  qui  s'ouvre  en  plusieurs  fentes  étendues 
du  centre  À  la  circonférence.  Les  organes  de 
la  fructification  se  composent  d'utricules  ou 
de  Ibèques  dressées ,  très  petites  et  cylindri- 
ques, qui  renferment  des  spores  globuleuses. 
—  On  n'en  connaît  encore  que  2  espèces  qui 
se  trouvent  sur  les  bois  morts.  Je  n'ai  pas  eu 
l'occasion  d'analyser  ce  genre.         (Lcv.) 


ACTIGEA  (ôxrcv,  rayon  ;  /ra,  terre),  bot. 
CB.  —  Raflnesque  Schmaitz  a  fait  connaltiv 
sous  ce  nom  un  g.  de  Champignons,  de  la  fa- 
mille des  Lycoperdacés,  dont  le  péridiam 
est  sessile ,  sans  volva ,  déprimé  et  étoile. 
La  fructification  est  pulvérulente  et  située 
dans  le  centre  de  la  partie  supérieure,  qui 
se  déchire  pour  la  répandre.  Celte  descrip- 
tion n'est  pas  suffisante  pour  établir  un  rap- 
prochement^vec  tfucun  des  g.  de  la  même 
famille.  L'auteur  en  décrit  2  espèces  :  Vj4. 
muttijida  qui  croit  À  New-Gersey,  et  V/i. 
sicula  qu'il  a  rencontré  k  Palerme.    (Lév  ) 

*  ACTIMERIS,  Rafin.  (contraction  d'y^c- 
tinomeria).  bot.  ph.  —  F',  actimombbis. 

(J.  D.) 
AGTINA  (àxTfv,  rayon),  ins.— G.  de  Dip- 
tères établi  par  Mcigen  dans  son  1'^  ouvrage, 
et  qu'il  a  réuni  depuis  au  g.  Beris,  formé  an- 
térieurement par  Latreille.  F.  ce  moL  (D.) 

*  AGTINAIVTHE.  Aclinanîhiu ,  Ebrenb. 
(àxxfv,  rvoç,  rayon,  a»6tï,  fleur),  bot.  ph.  — 
G.  de  la  famille  des Ombellifères;  M.  Ehren* 
berg  {Linnœa,  1839,  p.  398),  lui  assigne  les 
caract.  suivants  :  Fleurs  monoïques,  les  fe- 
melles agrégées  en  capitules;  les  mAles  en 
ombelles  capitellées,  k  fleurs  marginales 
abortives  et  spinescentes.  Récept.  sans  pail- 
lettes. Cal.  à  dents  persistantes.  Pétales 
oblongs ,  condupliqués  et  cuspidésau  som- 
met. Péricarpe  comprimé  des  cAtés  ;  roéri- 
carpes  k  5  côtes;  les  suturales  plus  grosses; 
vallécules  à  un  seul  canal  résinifère;  com- 
missure plane,  k  2 canaux  résinifères.  Car- 
pophore  adné.  —  Plante  roide.  Feuilles  flifé- 
rieures  ternati-bipennées.  Collerette  géné- 
rale nulle.  Collerettes  partielles  polyphylles. 
Fleurs  blanches.  Ce  g.,  très  voisin  des  Echi- 
nophora ,  n'est  fondé  que  sur  une  espèce  qui 
croit  en  Syrie.  (Sp.j 

AGTINEA  ( àxw ,  rayon),  bot.  ph.  —  A.  L. 
de  Jussieu  a  proposé  ce  g.  pour  quelques 
plantes  voisines  de  Yhymenopappus.  Elles  se 
distinguent  par  leur  involucre  court,  poly- 
phylle  et  unisérié;  les  fleurs  du  rayon  sont 
ligulées,  femelles  et  tri-dentées  au  sommet; 
celles  du  centre  hermaphrodites  k  5-denls  ; 
les  akènes,  velus  sur  toutes  leurs  surfaces , 
sont  couronnés  par  plusieurs  paillettes  su  bo- 
lées au  sommet,, élargies,  et  comioe  ailées 
A  la  base.  Le  réceptacle  est  nu.  VActinea, 
décrite  par  A.  L.  de  Jussieu,  est  une  herbe 
haute  d'un  demi-pied,  A  feuilles  alternes^ 
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non  décurrentes;  elle  a  été  recaelllle  par 
Coii)merson  aux  environs  de  Buenos- Ayres. 
Ce  g.  fait  aujourd'hui  partie  des  Cephalo- 
phora  dont  il  constitue  une  section. 

(J.D.) 

*  ACTINECTE.  uéctinecta  (àxrtv,  rayon; 
»njrroç,iQ,  nageur),  polyp.  —  G.  établi  par 
M.  Lesueur  pour  les  animaux  que  Guvier 
avait  placés,  sous  le  nom  de  Minyas ,  parmi 
les  Échinodermes.  Les  Actînectes ,  très  voi- 
sins des  Actinies ,  et  qui  sont ,  en  quelque 
sorte  des  Actinies  libres  et  flottantes  comme 
rindique  leur  nom ,  ont  le  corps  court ,  plus 
ou  moins  globuleux,  marqué  de  côtes  sail- 
lantes, terminé  en  arrière  par  une  vessie 
qui  les  soutient  dans  les  eaux,  et  présentant 
en  avant  un  disque  couvert  d'un  grand  nom- 
bre de  tentacules  courts,  au  milieu  desquels 
est  l'ouverture  buccale.  —  M.  Lesueur  en  a 
décrit  3  espèces  (A.  olivacea,  ultramarina, 
fiava\  descôtesde  l'Amérique  septentrionale. 
MM.  Quoy  et  Gaimard  en  ont  observé  une 
4«  dans  l'Océan  Pacifique;  mais  en  outre,  ils 
en  ont  décrit  une  autre  qui ,  en  raison  des 
suçoirs  dont  sa  surface  est  pourvue ,  devra 
peut-être,  suivant  M.  de  Blainville,  conser- 
ver le  nom  de  Minyai,  V,  ce  mot.    (Duj.) 

AGTINELLA  (àxTiv,  rayon),  bot.  ph.  — 
Synonyme  ^Aainta,  y,  ce  inot.     (J.  D.) 

*  AGTUVÉRIE.  Actineria  {àxtiv ,  îvoç, 
rayon),  poltp.  —  G.  de  la  famille  des  Acti- 
niensou  Zoanthaixes  mous,  établi  par  M.  de 
Blainville,  pour  recevoir  VActinia  villosa  de 
MM.  Quoy  et  Gaimard  et  caractérisé  de  la 
manière  suivante  :  Corps  cylindique,  court, 
élargi  aux  deux  extrémités  et  pourvu,  dans 
tout  son  disque  supérieur,  de  tentacules  très 
petits,  villenx,  lanugineux,  ramifiés  et  réu- 
nis en  petites  masses  fUsiformes  et  radiaires. 

(xM.  E.) 
AGTIMAIRES  ou  AGTININES  (àxrrv, 
rvoç,  rayon),  polyp.  —  Famille  de  Polypes 
comprenant,  avec  les  Actinies  proprement 
dites,  plusieurs  g.  qui  en  ont  été  démembrés 
et  qui  tous  étaient  appelés  autrefois  Ané- 
mones de  mer.  Les  Actlniaires  sont  des  ani- 
maux mous  ou  un  peu  coriaces,  isolés ,  libres 
ou  rampants,  ou  temporairement  fixés  aux 
corps  marins,  ovipares  ou  vivipares,  rare- 
ment gemmipares,  pourvus  à  l'intér.  de  la- 
mes rayonnantes,  fibreuses,  auxquelles  sont 
fixés  les  ovaires,  et  présentant,  autour  de 
leur  unique  ouverture  stomacale  ou  buccale, 


des  tentacules  nombreux.  M.  de  Blainville 
place  dans  cette  famille,  qu'ii  nomme  Zoan- 
ihaires  mous  ou  Aciinies,  les  g.:  1  °  fMcernaire; 
2°  Moschate;  3»  Aclinecie;  A°  Discosome; 
5®  Aclinodendron  ;  6°  Métridie  ;  7"  Thalas- 
tianthe;  %">  Actinérie  ;  9°  Aciinolobe  ;  lO^-^c- 
linie  ;  11  »  Aciinochre.  M.  Ehrenberg,  qui  n'ad- 
met pas  tous  ces  genres,  mais  qui  subdivise  ses 
Actinies  propres  en  plusieurs  s.-g. ,  complète 
sa  famille  des  Aclinines  avec  les  g.  : — l  °  A/«- 
tridium  (  auquel  il  réunit  l'^/crin^ncBlainv.); 
2°  Megalactis-,  3°  Thalasûanihus;  4»  Oibrina; 
lesquels ,  comme  les  Actinies  propres ,  n'ont 
point  de  tubercules  suceurs  sur  le  disque,  et 
dont  le  dernier  seul  (  Cribrina)  a  des  pores 
latéraux  (pour  la  respiration,  Ehr. ).  Ce 
dernier,  ainsi  que  les  Actinies,  ont  des  tuber- 
cules simples,  les  autres  les  ont  ramifiés  ou 
pinnés.  Les  4  g.  suivants  :  Aclinodendron, 
Epicladia  ,  Heterodaciyla ,  Lucemaria ,  sont 
munis  de  tubes  suceurs  particuliers  sur  le 
disque.  (Dtrj.) 

•  ACTINIDIA,  Lindl.(àxTf»,  7voç,  rayon; 
«Woç ,  forme  ).  bot.  p».  —  G.  de  la  famille  des 
Diliéniacées;  M.  Lindley  (iVa(.  SysL  édit.  2, 
p.  439)  en  donne  les  caract.  suivants  :  Sépa- 
les ô.  Pétales  5.  Etara.  en  nombre  indéfini  ; 
anthères  ciliées ,  extrorses.  Ovaire  à  22  loges 
pluri-ovulées;  ovules  bisériés;  placentaire 
grand ,  central ,  fibreux  cellulaire.  Stigm.  en 
même  nombre  que  les  loges ,  libres ,  clavi- 
formes,  rayonnants.  —  Ce  g.,  qui  parait  à 
peine  différer  des  DUlenia ,  n'est  fondé  que 
sur  une  seule  esp.,  qui  habite  l'Inde. 

(Sp.) 

ACTINIE.  Actinia  (àxTiv ,  rayon  ).  polyp. 
—  G.  de  la  famille  des  Actlniaires ,  rangé  par 
Lamarck  dans  les  Radiaires  Échinodermes , 
section  des  FistuUdes,  ctparCuvier,  d'abord 
parmi  les  Acalèphes,  mais  plus  tard  (2'"* 
édiL  du  règne  animal)  parmi  les  Polypes 
charnus;  ce  qui  est  en  elTet  la  véritable  place 
qu'il  doit  occuper.  M.  Ehrenberg  le  place  en 
tête  de  sa  division  des  Polypes  Anthozoaires. 
M.  de  Blainville ,  de  son  côté ,  lui  assigne  le 
même  rang  dans  sa  classe  des  Zoanthaires. 
On  ne  peut,  en  effet,  méconnaître  aujour- 
d'hui les  rapports  des  Actinies  avec  les  Poly- 
pes des  madrépores  et  des  coraux.  Les  Acti- 
nies, nommés'aussi  Orties  de  mer  ou  Anémo^ 
nés  de  mer,  k  cause  de  leur  contact  brûlant 
et  de  leur  aspect  si  semblable  à  celui  d'une 
belle  Anémone ,  se  composent  d'une  masse 
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charaae,  contractile,  plus  ou  moins  oorUce  en 
dehors,  et  passant  successivement  de  la  forme 
d'un  cylindre  court  à  celle  d'un  conolde 
aplati  ou  d'une  demi-spbëre ,  ou  même  de- 
venant lout-à-rait  globuleuse  en  se  contrac- 
tant. Cette  masse  se  fiie  temporairement  par 
sa  base  sur  les  corps  marins ,  et  se  termine 
supérieurement  par  des  tentacules  nombreux, 
plus  ou  moins  allongés,  entourant  une  ouver- 
ture centrale  qui  est  la  bouche,  ou  mieux 
l'oriGce  unique  de  l'estomac,  et  servant  à 
arrêter  par  leur  simple  contact  les  petits  ani- 
maux marins  qui  viennent  à  les  toucher  en 
traversant  les  eaux.  Le  tégument,  en  se  re- 
pliant à  l'intérieur,  forme  la  paroi  de  l'esto- 
mac qui  ne  se  trouve  fermé  au  fond  que 
par  la  contraction  de  cette  membrane,  et 
peut,  en  temps  convenable,  livrer  passage 
aux  œufs  ou  aux  Jeunes  polypes  qui  se  sont 
développés  entre  le  tégument  extérieur  et 
l'estomac.  Dans  cet  intervalle  se  trouvent 
des  lames  ou  cloisons  imparfaites,  partant 
du  tégument  externe  pour  converger  vers  le 
centre ,  et  formées  d'un  tissu  fibreux  assez 
résistant.  A  ces  cloisons  sont  fixés  les  organes 
reproducteurs,  consistant  en  une  sorte  de 
fraise  ou  en  un  cordon  parencbymateux,plats, 
repliés  un  grand  nombre  de  fois ,  munis  de 
cilsvibratiles  et  dans  lesquels  se  développent 
les  œufs.  M.  Wagner  y  a  vu  des  tubes  pelo- 
tonnés qu'il  regarde  comme  les  organes  géni- 
taux mftles.  Les  Actinies  se  trouvent  en  grand 
nombre  fixées  aux  rochers  situés  le  long 
des  côtes ,  à  une  faible  profondeur.  Les  plus 
communes  sont  :  l'Actinie  rousse,  A.  rufa 
Lamk,  ou  ^.  equina  L. ,  qui  est  large  de  3 
pouces  environ  ;  et  l'Actinie  coriace,  A,  se- 
nilisy  qui  est  de  même  grandeur,  mais  dont 
la  peau,  au  lieu  d'être.  lisse  et  molle,  est 
coriace  et  tuberculeuse.  M.  Ehrenberg  l'a 
séparée  des  Actinies,  ainsi  que  plusieurs 
espèces  voisines ,  pour  en  faire  le  g.  Cribrina 
(/^.  ce  mot).  Il  en  a  en  outre  divisé  les 
vraies  Actinies  en  4  genres,  suivant  la  lon- 
gueur relative  des  lenlacules ,  savoir  :  lo  les 
Uacmœa,  qui  ont  les  tentacules  très  petits 
et  très  nombreux  ;  2<>  les  Entamœa ,  qui  ont 
les  tentacules  intérieurs  très  forts,  et  les 
marginaux  peu  à  peu  ou  progressivement 
plus  petits;  30  les  Mesacmoca,  qui  ont  les 
tentacules  moyens  très  forts ,  les  internes  et 
les  externes  plus  petits;  4»  enfin  les  Eciac- 
tnœa ,  qui  ont  les  tentacules  externes  très 


ACT 

forts,  les  moyens  et  les  internes  plus  petits. 
A  ce  dernier  groupe  appartient  une  espèce 
que  l'on  mange  en  Provence  et  à  Nice,  et  que 
M.  Risso  a  nommée,  pour  cette  raison,-^. 
edulU;  elle  est  très  molle,  verte  avec  des 
teintes  brunes  sur  le  corps ,  et  l'extrémité 
des  tentacules,  qui  sont  très  longs,  est  sou- 
vent teinte  de  rose.  (Duj.) 

*  AGTINOCAIIAX  (ôxriy,  Tyoc,  rayon; 
xs^A»^,  bâton  ;  allusion  i  la  structure),  holl. 
—  G.  proposé  par  Miller  (JUém.  de  /a  Soc. 
Géolog,  de  Londres) ,  pour  les  Bélemnitesqui 
n'ont  pas  de  cavité  alvéolaire.  Comme  on 
passe  par  deè  nuancea  insensibles  des  espèces 
à  cavité,  profondes  à  celles  qui  n'en  ont  pas, 
la  plupart  des  Zoologistes  ont  rejeté  ce  g. 
pour  en  faire  une  simple  section  des  Bélem- 
nites.  P^,  ce  mot.  (Dxsh.) 

AGTINOC  ARPE.  Actinocarpu»  (ûti'v  ,  rvec, 
rayon;  xapwoç,  fruit),  bot.  ph.  —  R.  Brown 
{Prodr,  FL  Nov.  UolL  \ ,  p.  442)  appelle  ainsi 
un  g.  de  la  famille  des  AJismacées  qui  a 
pour  type  VAUsmu  Datnasonium  de  Linné; 
mais  ce  g.  avait  déjà  été  établi  par  Jussieo 
{Gen.  PL  46),  sous  le  nom  de  Dotnasonium, 
qui  nous  parait  devoir  être  préféré.  Il  est 
vrai  que  Schreber  a  établi  sous  ce  même 
nom  un  g.  de  la  famille  des  Hydrocharidées 
qui  a  pour  type  le  Siraiiote$  alismoidet  de 
Linné;  mais  ce  dernier  g.  a  été  appelé  Oi- 
lelia  par  le  professeur  L.  C.  Richard ,  dans 
son  travail  sur  la  famille  des  Hydrochari- 
dées. Le  nom  de  Damatonium  nous  paraît 
donc  devoir  être  restitué  à  celui  qui  a  pour 
type  VAUsma  Damasomun^  L.  F.  Dabiaso- 

MIUM.  (A.  R.) 

*  ACTIKOCENIA  (  âxtcv  ,  Xtoç ,  rayon  ; 
xtih7,  vide  ).  BOT.  PH.  —  C'est  une  section  du 
g.  Cenia ,  Commers.  (J.  D.) 

*AGTI]\OCÈRE..  Actinocera  («xtiv  ,  IVo(, 
rayon;  xvjpof,  cierge;  allusion  à  la  forme). 
POLYP.  —  Nom  donné  par  M.  de  Blainville  â 
une  div.  de  la  famille  des  Actiniens ,  carac- 
térisée par  un  corps  fixe ,  cylindrique ,  al- 
longé, élargi  aux  deux  extrémités,  très  con- 
tractile et  pourvu,  à  la  circonférence  du  dis- 
que buccal ,  d'un  seul  rang  de  tentacules 
plus  ou  moins  pétaliformes.Ocken  avait  pré- 
cédemment établi  un  groupe  semblable  sous 
le  nom  de  Cereus,  (M.  E.) 

«  AGTINOGIILOA  (  «riv ,  rvo( ,  rayon  ; 
X^^^t  herbe  verte  ).  bot.  ph.  —  Ce  g. ,  pro- 
posé par  Willdenow ,  dans  la  famille  des 
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GramiDéef ,  est  le  même  que  le  Chondro- 
simn  de  Desvaux.  Foy,  GnoNDiiofiiuM. 

(A.  R.) 

AGTINOCLADICll  {htxh ,  rlVoç ,  rayon  ; 
xXdS^coy ,  petite  branche),  bot.  cb.  —  G.  de 
Champignons  appartenant  aui  Mucédinés , 
établi  par  M.  Ehrenberg  {Link,  lahrb.  p. 51  ) 
et  caractérisé  par  des  filaments  épars,  droits, 
roidea  et  divisés  en  ombelles  à  leur  extré- 
mité. Les  spores  sont  simples ,  se  détachent 
promptement  et  se  répandent  çA  et  lA.  — 
VA.  rhodospermum,  qui  lai  a  servi  de  type , 
est  d'une  couleur  rose  très  agréable.  M.  Eh- 
renberg l'a  trouvé  à  Beriin  sur  le  tronc  d'un 
charme  Ce  g. ,  quoique  parfaitement  dis- 
tinct, a  besoin  d'un  nouvel  examen,  parce 
qu'on  ne  connaît  pas  le  mode  d'insertion 
des  spores  sur  les  rameaux.  On  n'en  connaît 
encore  que  S  esp.  qui  ont,  quant  à  la  for- 
me ,  la  plus  grande  analogie  avec  le  Pe- 
niciHum,  dont  les  filaments  sont  cloison- 
nés ,  et  les  rayons  formés  de  spores  articu- 
lées.- (Lkv.) 

*  ACTINOCRINITBS  («UrcV,  Tvoç,  rayon  ; 
ip^ov ,  lis).  ECBtif . — G.  de  Crinoldes  fossiles, 
établi  par  Miller  pour  des  débris  d'Ëncrinites 
des  terrains  de  transition ,  dont  les  pièces 
principales  montrent  au  centre  de  leur  face 
externe  des  côtes  saillantes  en  étoile.  Les  ca- 
ractères indiqués  d'après  des  morceaux  plus 
on  moins  complets  sont  les  suivants  :  Co- 
lonne ou  pédoncule  cylindrique ,  traversé 
par  un  canal  rond  ;  bras  auxiliaires  épars  ; 
bassin  A  3  articles;  6  pièces  costales  primai- 
res, dont  ô  sont  hexagones  et  la  6""'  penta- 
gone; 11  pièces  costales  secondaires  et  in- 
tercostales; pièces  scapulaires  penta-bexa- 
gones  ;  10  bras  bimanes.  —  L'ouvrage  de 
Goldftiss  sur  les  pétrifications  du  Musée  de 
Bonn  contient  la  description  et  la  figure  de 
quelques  débris  attribués  A  9  espèces  dis- 
tinctes, dont  6,  nouvellement  établies  par 
l'auteur  sur  de  simples  fragments  de  la  co- 
lonne, pourraient  bien  n'être  que  des  va- 
riétés plus  ou  moins  noueuses  ou  épineuses. 

(Duj.) 

ACTINOGYGLUS  (  àxxh ,  hoç ,  rayon  ; 
xvxleç,  cercle),  bot.  ross.— G.  de  la  fam.  des 
Bacillariées ,  qui  n'a  été  trouvé  Jusqu'A  ce 
Jour  qu'A  l'état  fossile  dans  les  tripolis  d*0- 
ran.  Il  est  ainsi  caractérisé  par  Ehrenberg , 
dans  son  grand  ouvrage  sur  les  Infusoires  : 
Animal  delà  Cimille  des  Bacillariées,  libre, 
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ayant  une  carapace  simple,  bivalve  (sili- 
ceuse), déforme  cylindrique  (discoïde),  di- 
visée A  l'intérieur  par  plusieurs  cloisons 
rayonnantes,  se  multipliant  par  division 
spontanée ,  imparfaite,  en  forme  de  chaîne. 
—  Ce  g.  ressemble  aux  articles  détachés  de 
plusieurs  esp.  de  GaUlonella;  mais  il  parait 
toujours  isolé  et  libre.  Cependant,  comme 
on  ne  le  connaît  qu'A  l'état  fossile,  on  peut 
douter  si,  dans  l'état  de  vie,  les  disques 
nummuliformes  qui  le  constituent  n'étaient 
pas  empilés  les  uns  sur  les  autres,  comme 
dans  les  Gailloneiles ,  de  manière  A  former 
un  filament  cylindrique  se  séparant  en  arti- 
cles libres  A  une  certaine  époque  de  leur 
vie.  Ehrenberg  en  décrit  2  esp.;  VA.  êena- 
riuê ,  d'environ  jL  A  ^  de  ligne  de  diamètre, 
est  divisée  en  six  compartiments  par  les  cloi- 
sons rayonnantes;  l'autre ,  A.  ocionarius, 
est  divisé  en  8  compartiments  par  8  cloi- 
sons rayonnantes,  et  atteint  ^  de  ligne  en 
diamètre.  (Ad.  B.) 

*  ACTUVODAPHNE  (^xt^v  ,  îVoç  ,  rayon  ; 
êwfrn ,  laurier),  bot.  ph.— G.  de  la  famille 
des  Laurlnées ,  tribu  des  Tétranihérées,  fon- 
dé par  Nées  (in  H^alUch^  PI.  As.  rar.) ,  qui 
lui  assigne  les  caract.  suivants  :  Fleurs  diol- 
ques ,  naissant  en  nombre  d'une  gemme  im- 
briquée. Cal.  A  6  segments  égaux,  membra- 
neux ou  chartacés,  persistants  J  usqu'au  point 
de  division,  ou  caducs  Jusqu'A  la  base.  Dans 
les  fleurs  mAIes  :  Étam.  9,  bisériées;  toutes 
fertiles  ;  6  extérieures  nues  A  la  base  ;  3  In- 
térieures pourvues  à  la  base  de  glandules 
binées,  sessiles  ou  stipitées  ;  anthères  oblon- 
gues,  introrses,  quadrllocellées ,  déhiscen- 
tes par  autant  de  valvules  ascendantes , 
ovaire  rudimen taire.  Dans  les  fleurs  fe- 
melles :  Étam.  stériles,  spatulées.  semi-sa- 
gittées  ou  pétaloldes;  ovaire  uniloculaire , 
uniovulé;  style  un  peu  épais;  stigm.  dis- 
coïde, sinué;  baie  monosperme,  envelop- 
pée par  le  tube  calicinal  cyathiformeetmuni 
d'appendices  résultant  des  segments  laciniés 
du  limbe. — Ce  g. ,  auquel  on  a  réuni  le  g. 
Jotoête  du  même  auteur,  comprend  plusieurs 
espèces  des  g.  Tetramhera ,  Wall.,  et  iJtJtœa, 
Bl.;  ce  sont  des  arbres  de  l'Inde ,  A  feuilles 
rarement  alternes,  plus  iiouvenl  agrégées  ou 
verticillées  par  intervalles,  pennincrvées,  ou 
subtripli-multiplinervées,  A  fleurs  panicu- 
lées ,  fasciculées  ou  en  grappe.  Les  ombel- 
lules  des  faisceaux  sont  enveloppées  avant 
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Tanthëse  par  les  squamules  d'une  gem|ne 
axillaire.  (C  L.) 

•  ACTIIVODE.  Aciinodium,  Schauer  (âx- 
Tivocilq'; ,  semblable  à  des  rayons),  bot.  ph. 
—  G.  de  la  famille  des  Myrtacées  j  tribu  des 
Chamélauciées,  DC.  L'auteur  de  ce  g.  en 
donne  les  caracl.  suivants  (  Llndley,  Nau 
SysL  édiu  2,  p.  440)  :  Fleurs  capitellées ,  ac- 
compagnées chacune  d'une  bractée  basi- 
laire;  les  bractées  de  la  série  la  plus  externe 
plus  larges  que  les  suivantes  ;  les  pédicelles 
qui  naissent  à  leurs  aisselles  sont  stériles , 
allongés,  tri-  ou  pluri-bractéolés  au  som- 
met ,  et  forment  une  sorte  de  rayon  autour 
du  capitule.  Tube  calicinal  urcéolé,  adhé- 
rent Jusqu'au-delà  du  milieu,  à  4  angles  ai- 
lés; limbe  à  4  lanières  linéaires,  très  étroi- 
tes, conniventes,  persistantes.  Pétales  4,  ova- 
les, connivents ,  membranacés ,  persistants. 
Êtam.  8,  toutes  fertiles,  rapprochées  2  à  2; 
filets  subulés ,  plus  courts  que  ia  corolle  ; 
anthères  globuleuses ,  basifixes.  Style  sail- 
lant, capillaire»  glabre.  Stigmate  poncli- 
forme.  Fruit  inconnu.— Arbuste  nain ,  grêle, 
ayani  le  port  du  Diosma  virgata.  Feuilles 
imbriquées,  lancéolées,  mucronées,  ponc- 
tuées. Ce  g.,  que  M.  Schauer  dit  voisin  du 
Geneiyllis ,  appartient  à  la  Nouv.-Hollande  ; 
et  n'est  fondé  que  sur  une  seule  espèce.  (Sp.) 

•  AGTINODEIMDRE.  Actinodendron  (àx- 
xiy ,  îvoç ,  rayon  ;  Stvipov ,  arbre  ).  polyp.  — 

f^,  Syn.  d'ACTINODENDHON.  (M.  E.) 

•  ACTINODENDRON  (Xxtcv,  Tvoç,  rayon; 
^cWpov ,  arbre).P0LYP.-G.  éUbli  }^  MM.  Quoy 
et  Gaimard  pour  des  Actinies  dont  les  ten- 
tacules simples ,  très  longs ,  sont  munis  de 
papilles  vésiculeuses  latérales  qui  les  ren- 
dent branchus.  Le  disque  est  en  outre  muni 
de  tubercules  suceurs.  On  en  connaît  2  esp., 
l'une  (  A.  alcyonoideum  )  des  Iles  des  Amis , 
l'autre  {A.  aràoreum)  de  la  Nouv. -Guinée, 
qui  sont  remarquables  par  leur  Uille  gigan- 
tesque, relativement  aux  autres  Actinies, 
car  elles  ont  souvent  plus  d'un  pied  de  large. 

(Duj.) 
ACTINODERUnUllI  («xTt'v ,  Tvoç ,  rayon  ; 
<}/pfAa,  peau).  BOT.  CR. —  M.  Nées,  dans  son 
Systema  der  Pilze ,  a  donné  ce  nom  à  une 
espèce  de  Geastrum,  dont  M.  Link  avait  fait 
auparavant  le  g.  Surrebeckia,  qui  lui-même 
ne  pouvait  subsister,  puisque  Willdenow 
avait  déjà  décrit  sous  ce  nom  on  g.  des 
Phanérogames,  f^.  Gkastbum.         (Lév.) 
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*  AGTINODIUM,  Schauer.  bot.  ph.  —  f^. 

ACTINODB. 

'  ACTINODON  (àxrt'v  rayon;  IMç,  dent). 
BOT.  CR.  —  G.  de  la  famille  des  Mousses  créé 
par  Bridel  {Musc.)  et  qui  semble  devoir  être 
réuni  au  g.  Aciinodontium,Schy9Kgr,  V,  ce 
mot.  (G.  L.) 

«  ACTINODONTILM  (àxrc'v,  rayon;  ^ 
<}ouç ,  «fovToc ,  dent),  bot.  cr. — G.'de  Mousses, 
de  la  division  des  Pleurocarpes  et  voisin  des 
Leskées ,  ainsi  caractérisé  par  M.  Schwcgri- 
chen  (i^upp.  2.  Paru  2.  p.  75.  t.  clxxiy.  fig. 
12, 13,  14,  16, 16):  Péristome  double,  com- 
posé ,  l'extérieur  de  16  dents  étalées,  Tinté- 
rieur  d'autant  de  cils  aussi  longs  que  les 
dents,  dressés  et  partant  d'une  membrane 
très  étroite  qui  leur  sert  de  base.  CoifTe  mi- 
triforme,  laciniéeen  son  bord.  Capsule  égale 
dépourvue  d'anneau.  Fleur  hermaphro- 
dite latérale.  Anthères  nombreuses.  Pis- 
tils dont  un  seul  fertile,  moins  nom- 
breux, dépourvus  de  paraphyses.  —  Ces 
Mousses  ont  le  port  des  Leskées;  elles  sont 
remarquables  par  leurs  tiges  courtes,  cou- 
chées, rameuses,  à  rameaux  légèrement 
comprimés.  Les  feuilles  sont  serrées,  entière- 
ment binervées.  La  capsule,  longuement pé- 
donculée,  est  étroite  et  dressée;  l'opercule, 
assez  long,  est  aciculaire.  —  Elles  vivent  sur 
la  terre  dans  l'Archipel  indien.  Une  seule 
espèce,  propre  à  l'ile  de  Java,  compose  le  g. 
Selon  Bridel ,  ce  g.,  voisin  de  VAnacampto- 
don  ,'en  diffère  par  sa  coiffe  mttriforme,  par 
les  dents  de  son  péristome  interne ,  unies  k 
la  base,  au  moyen  d'une  membrane  ;  enfin 
par  ses  fleurs  hermaphrodites.  '        (C.  M.) 

*ACTINODURA  (àxriv,  Tyoç ,  rayon  ;  ovpâ, 
queue),  ois.  —  G.  nouveau  de  Gould  (Pro- 
ceed.  1836),  démembré  du  g.  Jurdia,  et 
ayant  pour  caractères  :  Bec  arqué ,  com- 
primé ,  à  mandibule  supérieure  échancrée  ; 
narines  basâtes  linéaires ,  recouvertes  d'une 
large  membrane;  ailes  courtes,  concaves ,  é 
rémiges  molles,  la  l'«  très  courte,  les  4"* 
et  ô""'  les  plus  longues;  queue  allongée, 
élagée,  à  rectrices  molles;  tarses  longs;  doigts 
grands,  surtout  le  pouce  et  son  ongle  ;  plu- 
mage mollet  et  peu  serré  ;  les  ailes  et  la  queue 
sont  barrées  et  les  espèces-types  sont  hup- 
pées. L'auteur  en  décrit  une  seule  espèce,  du 
Népaul,  sous  le  nom  d'^.  Egertoni,  (Lafr.) 

'  ACTINOLEPIS  (  <&xTi'y  ,  rvoç ,  rayon  ; 
Ititt^y  écaille;  les  akènes  du  rayon  étant  sur- 
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montés  d'écaliles  algues),  bot.  po.— Ce  ç.  a 
été  établi  par  M.  De  Candolle  sur  ane  petite 
plante  originaire  de  la  Caliromie ,  À  tiges 
grêles,  aranéeuses  an  sommet,  à  feuilles  op- 
posées, ovales,  entières  à  la  base,  obtuses  et 
&-dentées  au  sommet.  Les  capitules,  qui 
naissent  à  l'aisselle  de  ces  feuilles ,  sont  soli- 
taires, ramassés,  petits,  et  portent  des  fleurs 
Jaunes.  Ce  g.,  encore  imparfaitement  connu, 
ne  renferme  qu'une  espèce.  M.  De  Candolle 
le  caractérise  de  la  manière  suivante  :  Gapit. 
pluri flores;  fleurs  du  rayon  3-5-Iigulées,  fe- 
melles; celles  du  disque  tubuleuses,  à  5 
dents,  bisexuées  ;  les  fleurs  m&les  ont  leur 
style  avorté.  Involucre  ovale  -  oblong ,  en- 
touré à  la  base  de  quelques  bractées  folia- 
cées, couvertes  sfir  le  dos  d'un  duvet  tomen- 
teux  et  mou.  Réceptacle  étroit ,  dépourvu 
d'écailles.  Ligules  larges,  courtes,  2-3-den- 
tées.  Style  bifide  et  eisert.  Les  fleurs  tu- 
buleuses,  cylindriques  inférieurement,  se  di- 
latent au  sommet ,  renferment  des  antbères 
blanches  et  un  style  presque  nul  on  simple , 
terminé  par  une  petite  tète.  Fruits  oblongs, 
légèrement  anguleux;  ceux  du  rayon  pubes- 
cents,  toujours  surmontés  d'uneaigrette  for- 
mée par  environ  5  écailles  scarieuses ,  ai- 
guës, tandis  que  les  fleurs  du  disque  en  sont 
dépourvues.  (J.  D.) 

*  ACTINOLOBE.  yictinoloba.  fàxriy ,  7yoç, 
rayon  ;  XoSoc,  lobe  ).  poltp.  —  G^  de  la  fa- 
mille des  Aclinlens  ou  Zoantbaires,  éta- 
bli par  M.  de  Blainville  et  caractérisé  de 
la  manière  suivante  :  Corps  déprimé ,  très 
élargi  à  sa  base  et  plus  ou  moins  lobé  A  son 
disque  buccal,  couvert  de  tentacules  très 
courts  et  presque  tuberculeux.  Ce  g.  a  pour 
type  l'A.  œillet  (y^.  Dianihus  Ellis).  (M.  E.) 
*  ACTINOMERIS  {ixriv.Twç,  rayon; 
luptç ,  partie  ;  les  fleurs  sont  incomplètement 
radiées),  bot.  ra.  —  C'est  le  nom  donné  par 
Nuttal  À  plusieurs  plantes  de  la  famille  des 
Composées,  originaires  de  l'Amer,  septen- 
trionale et  ayant  appartenu  au  g.  Cortop^ 
sit,  L.  Elles  ont  pour  caractères  :  Capitules 
radiés,  mnltiflores;  ligules  neutres,  en  petit 
nombre  (4-8),  allongées  et  1-sériées.  Fleurs  du 
disque  hermapbrodites,tnbuleu8e8,  à  5  dents, 
involucre  formé  par  1-3  séries  d'écailles  fo- 
liacées, aiguës,  de  grandeur  inégale.  Récep- 
tacle petit,  convexe,  couvert  d'écailles  qui 
embrassent  le  bord  des  fruits.  Rameaux  des 
styles   appendiculés.  Akènes   comprimés , 
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bordés  par  une  aile  étroite  et  surmontés  par 
deux  arêtes  triangulaires,  persistantes  et 
presque  lisses.  —  Le  g.  Actinomeris  se  com- 
pose aujourd'hui  d'une  dizaine  d'espèces  , 
particulières  à  l'Amérique  septentrionale.  Ce 
sont  des  herbes  vivaces  ou  bisannuelles,  à 
tiges  dressées  et  k  feuilles  scabrcs  et  décur- 
rentes,  à  capitules  en  corymbes,  et  à  fleurs 
Jaunes.Ce  g.  diffère  des  Ooreopsii  par  la  forme 
des  akènes ,  et  des  Verbesina  par  ses  rayons 
neutres.  On  cultive  au  Jardin  du  Muséum  de 
Paris,  lesyi/.a//emi/o/ia,  tetrapiera,  etc.  (J.D.) 
ACTINONElIA(&xT/y,7vo^rayon;y^,ua,fil). 
BOT.  Cl.  — G.  de  Champignons  bissoldes,  créé 
parPersoon  (Mycolog,  Europ.),  Il  se  compose 
de  fibres  solides,  rameuses,  parsemées  de  tu- 
bercules, ets'étendant  sous  forme  de  rayons 
du  centre  à  la  circonférence.  Ces  fibres  adhè- 
rent très  intimement  à  la  surface  sur  laquelle 
elles  se  sont  développées.  On  ne  connaît  pas 
encore  les  organes  de  la  fructification  ;  mais 
il  est  probable  qu'ils  existent  dans  les  nom- 
breux tubercules  qu'on  y  observe,  quoique 
Persoon  n'y  ait  trouvé  ni  thèques,  ni  spores. 
VA,  Cratcogi  se  trouve  très  abondamment 
à  la  fin  de  l'automne  sur  les  feuilles  de  l'A- 
lisier, où  il  forme  des  taches  noires  assez 
étendues.L'^.  amlieolumse  rencontre  sur  les 
tiges  des  grandes  Ombelllfères;  mais  il  est 
assez  rare.  On  pourrait,  Jusqu'à  ce  que  la 
fructification  des  uns  et  des  autres  fût  par- 
faitement connue ,  le  réunir  sans  inconvé- 
nient aux  genres  Dothidea  elAsteroma  avec 
lesquels  il  a  la  plus  parfaite  analogie.  (Lév.) 
•ACTINOPB.^c/mop«*(àKT»'v,  r^oç,  rayon  ; 
irovf ,  pied).  ARACHN.  —  G.  de  la  famille 
des  Aranéides,  tribu  des  Théraphoses ,  éta- 
bli par  Perty  avec  ces  caractères  :  Yeux  au 
nombre  de  8 ,  formant  un  groupe  dilaté 
transversalement  sur  le  devant  du  céphalo- 
thorax ,  entre  les  mandibules  :  3  de  chaque 
cété  formant  un  triangle  dont  l'angle  le  plus 
aigu  est  dirigé  en  avant;  les  2  autres  situés 
entre  les  latéraux  antérieurs  sur  une  ligne 
transverse.  Lèvre  allongée ,  étroite,  s'avan- 
çant  entre  les  mAchoires  :  ces  dernières  di- 
vergentes, allongées,  fhsiformes.  Palpes  très 
allongés,  pédiformes ,  insérés  latéralement 
A  l'extrémité  des  mAchoires.  Pattes  grosses, 
courtes  et  renflées.  Les  espèces,  qui  compo- 
sent ce  g.,  sont  des  Arachnides  chasseuses 
,  qui  courent  après  leur  proie,  et  se  creusent 
des  souterrains  qu'elles  garnissent  d'un  sac 
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de  soie,  dont  la  moitié  sort  da  sol  et  dans* 
lequel  elles  se  renferment.  Ce  g.  comprend 
C  espèces;  celle  qai  en  est  le  type,  est  VA, 
far<a/»Pert.  {Delect,Amm,f,  198,  p/.  39, 
fi^  6.)  troavé  au  Brésil.  (H.  L.) 

*ACnNOPHORA  (ôxTi'y,  Fvoc,  rayon  ;  ^o- 
p^ ,  porteur),  bot.  ph. — G.  désigné  par  I«ind- 
ley  {SysL  ofboL,  édii.  ii)  comme  Tonde  par 
Wallicb,  et  appartenant  à  la  famille  des 
Stercul lacées,  tribu  des  Byttnériées,  DC. 
Toutefois  il  parait  que  les  eaiaetères  n'en 
ont  pas  encore  été  publiés.  (G.  L.) 

ACHNOPHORE.  Actinophonu  {èixvtv, 
Tv*c»  rayon;  yop^s,  porteur),  ms.  —  G.  de 
Coléoptères  pentamères,  famille  des  Lamel- 
licomes,  tribu  des  Scarabéides  Copropha- 
ges,  établi  par  Sturm  et  correspondant  an 
g.  Aieuau  des  auteurs.  F,  ee  mot.     (D.) 

*A€TINOPBRYS  (&xrc'v ,  r>oc ,  rayon  ;  &p- 
pv<,  sourcil).  i?iFus.  —  G.  établi  par  Ehren- 
berg  pour  le  Trichoda  soi  de  Millier,  dont 
M.  Bory  de  St- Vincent  avait  déjà  précédem- 
ment fait  le  g.  P«rtiriclta.  Ce  type,  en  effet, 
méritait  bien  d*étre  distingué;  car  les  cils 
très  fias  et  très  longs,  dont  cet  infUsolre  est 
entouré,  ne  sont  nullement  Tlbratiles;  ils 
sont  cependant  un  peu  mobiles  et  contrac- 
tiles; mais  les  cbangements  qu'ils  éprou- 
vent ne  s'opèrent  qu'avec  une  lenteur  ex- 
trême. Ces  dis,  d'ailleurs,  sont  eiactement 
de  même  nature  que  les  prolongements  fili- 
formes des  Rbizopodes,  des  Arcelles,  des 
Trlncma ,  etc.  A  rintérieur,  ces  infusoires  ne 
présentent  que  des  vacuoles  spbériques  ir- 
régulièrement placées  et  des  corpuscules 
étrangers,  engagés  dans  la  masse  cbarnue. 
Ebrenberg  cependant  leur  a  assigné  la  même 
organisation  qu'aux  Enchélydes,  dans  la  fa- 
mille desquels  il  les  plaçait.  Il  leur  donne 
donc  un  intestin  s'ouvrant  au-debors  par 
une  bouche  et  un  anus  opposés ,  et  soutenant 
À  rintérieur  une  grappe  d'estomacs.  II  dé- 
crit dans  son  ouvrage  (  Dieinfatioru  Thier^ 
sehen,  1838)  3  espèces  d'Aclinophrys  :  A, 
iol,  viridit^  difformis  ;  toutes  3  des  eaui  dou- 
ces stagnantes.  Nous  pensons  que  leur  vraie 
place  dans  la  classification  est  auprès  des 
Arcelles  et  des  Amibes.  (Duj.) 

ACTINOPHYLLUM,  Buiz  et  Pav.  (kx- 
Tiv,  Tvoç ,  rayon  ;  yuXio» ,  feuille),  bot.  pb.  — 
Syn.,  suivant  M.  De  CandoUe,  du  g.  Seiado- 
phyllum,  (Sp.) 

*  ACTfNOPHYTUM  (àxTt'v ,  ryo(,  rayon; 
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f  VT&» ,  iîlante)«  bot.  ph.  —  Nom  sons  lequel 
Necker  désignait  les  Composées  ou  plantes 
dont  les  fleurs  sont  disposées  en  rayons. 

(J.  D.) 
•ACTINOPTERA  («crfe,  îVoç,  nyon; 
«Tcp^v,  aile).  BOT.  PH.  —  Nom  donné  par 
M.  De  CandoUe  à  une  secUon  da  g.  f^etie- 
lia;  elle  a  pour  caractères  d'avoir  les  akènes 
du  rayon  entourés  d'une  aile  étroite  non 
membraneuse ,  tandis  que  ceux  qfui  appar- 
tiennent aux  fleurs  du  rayon  en  sont  dépour- 
vus ;  tous  sont  couronnés  par  une  aigrette  en 
forme  de  coupe  membraneuse,  oblique,  den- 
tée. Le  H^Mlianthotde»  Ktb.  appartient  seal 
à  cette  section.  (J*  D.) 

*ACTINORHYZE.^e(iiiopftfsa  (d««{v,Brtf, 
rayon  ;  p«Ça ,  racine  ).  poltp.  —  Nom  pro- 
posé par  M.  de  Blainville  pour  remplaeeroe- 
lui  de  Zoatake,  F,  ce  mot.  (M.  E.) 

*ACTINOSPERMUM  (dbcrfv ,  7voc,  rayon; 
«trcppia,  graine),  bot.  bh.  —  C'est  une  sec- 
tion du  g.  Balduina,  Nutt.,  caractérisée  par 
son  aigrette  courte,  formée  de  12-14  pail- 
lettes obtuses,  disposées  en  une  sorte  de 
coupe  étalée  ;rinvolucre  est  bisérié.  (J.D.) 

•  ACTINOSPORA,  Fisch.  et  C.  A.  Mey .  (n- 
rîy,  nro<,  rayon  ;  vfropdt,  semence),  bot.  ph.— 
Syn.  du  g.  Cimicaire  ou  Cimieifuga^  L»  (Sp.) 

*  ACTIN0STACHY9  (  àxrt^ ,  »•%,  rayon  ; 
9Taixvç,  épi),  bot.  ph.  —  G.  de  la  bmille 
des  ScbizsDacées,  Mart.  (  Fougères  ) ,  fondé 
par  Wallicb  (Caf.  1.)  et  réuni  depuis  au  g. 
Schizœa  de  Smitb.  F,  ce  mot.  (C.  L.) 
-    ACTINOTB  (ôtxnvttToç,  disposé  en  rayons). 

Mllf .  —  F,  AMPflniOLI.  (C.  b'O.) 

AGTINOTE.  AciinotiUt  Labill.;  Eriocalia, 
Smitb  (àxTiywToç,  rayonnant).  BOT.  pb. — G. 
de  la  famille  desOmbellifères,  dans  lesquellA 
M.  De  CandoUe  le  classe  en  tète  de  sa  tribu 
des  Saniculées,  en  lui  assignant  les  caract. 
suivanU  {Prodr.  vol.  4,  p.  83)  :  Tnbecall- 
cinal  ovale,  contracté  au  sommet;  limbe  i 
5  lobes  ovalea-oblongs.  Corolle  nulle ,  Êta- 
mines  5 ,  insérées  devant  les  lobes  du  ca- 
lice. Ovaire  uniovnlé  (dès  la  floraison). 
Styles  2,  épaissis  et  velus  à  la  base,  snbolés 
au  sommet.  Péricarpe  ovoïde',  couronné 
par  le  limbe  calidnal ,  velu ,  quinquéstrié. 
Graine  inconnue.— Herbes  rameuses ,  dres^ 
sées.  FeuUles  pennées,  ou  tematisectées , 
alternes,  pétiolées.  Ombelles  simples,  multi- 
flores,  capltnllformes,  entourées  d'une  col- 
lerette rayonnante  plus  longue  que  les  fleurs. 
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FteonnifafCttnM.  Ce  g.  est  propre  à  la  Non- 
▼elle-Hollanile.  On  n'en  connaît  que  S  espè- 
ces; lenr  inflorescence  ressemble  à  celle  des 
Radiées.  (Sp.) 

'ACTINOTHYRIUll  (ctxxt»,  T»oç,  rayon  ; 
3vpfo(,  bouclier),  bot.  ph.  —  G.  de  Champi- 
gnons (Runze,  Mifc»  Hefi.  2,  p.  81.),  de  l'or- 
dre des  Xylomacés,  et  parfaitement  distinct. 
Le  périthécium  en  forme  de  bouclier  est 
membraneux,  inné,  composé  de  fibres  unies 
lestes  aux  autres,  et  qui ,  sous  le  micro- 
scope, divergent  du  centre  à  la  circonférence. 
A  l*époqtte  de  la  maturité  et  dans  les  temps 
bomides,  ce  Périthécium  se  détache  comme 
une  écaille  et  laisse  à  découvert  une  couche 
composée  de  spores  allongées,  ftisiformes 
et  transparentes.  —  VA,  graminis,  seule  es- 
pèce connue ,  croit  au  printemps  sur  les  gra- 
minées; son  plus  grand  diamètre  ne  dé- 
passe pas  une  demi-ligne.  (Liv.) 

"ACTINOTUS  (àxTivwrtff,  rayonnant). 
roLTp.  —  Gravenhorst  a  formé  ce  nouveau 
g.  de  Polypes  à  polypiers  pour  une  esp.  qu'il 
a  trouvée  sur  les  bords  de  la  mer,  aux  en- 
virons deTrieste,  et  qu'il  a  nommée  A,  coc 
eineug.  Les  caract.  qu'il  assigne  à  ce  g.  sont  : 
Partie  pierreuse  cylindrique ,  fixe ,  bifonr- 
ebne  à  l'extrémité  ;  orifice  terminal  des 
branches  Infùndlbulaires;  strié  en  rayons. 

(C.  B'O.) 
ACmNOTUS.    BOT.  PH.  —  V.  ACTIMOTK. 

AGTIKOZOAIRES.  Actinozoa  (itxxn,  Ttoç 
imyon  ;  Ç«Sov ,  animal). — zooph.M.  deBlain- 
ville  donne  ce  nom  à  l'embranchement  ou 
type  du  règne  animal,  qui  comprend  tous 
lea  Radiaires  proprement  dits  et  se  compose 
par  conséquent  des  Echinodennes,  des  Aca- 
lèphes  et  des  Polypes,  f^.  le  mot  radiés. 

(M.  Ë.) 
•  ACTINlltUS  (  Aien»  ,  rayon  ,  ovp« . 
queue),  systol. — G.  voisin  des  Rotifères, 
établi  par  Ehrenberg  dans  sa  classe  des  Ro- 
tateurs, section  des  Rotateurs  nus  à  dou- 
ble roue,  famille  des  Philodinés.  Il  est  ca- 
ractérisé par  sa  queue  divisée  à  l'extrémité 
en  trois  pointes  égales  ;  ce  qui ,  avec  les  2 
antres  pointes  latérales  qui  se  trouvent  un 
peu  en  avant ,  forme  une  queue  à  5  pointes. 
Les  mâchoires  sont  d'ailleurs  semblables  à 
eelles  des  Rotifères ,  et  les  yeux  sont  égale- 
ment placés  en  avant;  de  sorte  que  la  seule 
différence  parait  être  dans  la  pointe  mé- 
diane, qui  répond  à  la  ventouse  terminale 
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de  la  queue  du  Rotifère.  Une  seule  espèce 
est  décrite  sous  le  nom  û*Aetinurus  IVeptuni, 
,  Sa  longueur  peut  aller  Jusqu'à  f  de  milllraè- 
tre.  (Duj.) 

*  ACTORE.  Aetora  (&xt^,  rivage  ;  Zpoç , 
bord;  qui  habite  les  bords  de  la  mer.  Ici  et 
dans  le  mot  suivant,  il  eût  fallu  écrire  Ac- 
thare).  iifs.-G.  de  l'ordre  des  Diptères,  div.  des 
Brachoeères,  subdiv.  des  Dichœles ,  famille 
des  Athéricères,  tribu  desMuscides,  section 
des  Acaliptères,  s.-tribu  des  Ulldiens.  Ce 
g.,  établi  parHeigen,  adopté  par  Latreilleet 
par  M.  Macquart,  ne  renferme  qu'une  seule 
esp.  (  VA.  œstuwn  ) ,  remarquable  par  l'en- 
semble de  son  organisation ,  et  surtout  par 
sa  manière  de  vivre;  car.  Jusqu'à  présent, 
on  ne  Ta  trouvée  que  sur  les  bords  de  la 
mer ,  et  même  sur  l'écume  des  flots,  dans  le 
nord  de  l'Allemagne  et  en  Angleterre.  Le 
g.  Adore  a  pour  caract.  :  Corps  allongé. 
Télé  assez  grande;  trompe  épaisse;  palpes 
élai^  ;  fiiee  nue ,  un  peu  inclinée ,  allon- 
gée en  dessous ,  présentant  de»  fossettes  an- 
tennaires  et  plusieurs  petits  sillons  longi- 
tudinaux; épistome  non  saillant,  et  dé- 
pourvu de  soies  ;  front  fort  kirge ,  plat ,  ob- 
tus, avancé;  quelques  soies  sur  le  verlei. 
Antennes  avancées  obliquement  ;  3»*  article 
tentaculaire ,  un  peu  transversal.  Abdomen 
allongé,  de  6  segments  distincts;  organe 
sexuel  peu  développé.  Pieds  velus ,  à  Tex- 
ceptiott  des  Jambe»  intermédiaires;  cuisses 
assez  épaisses  ;  pelotes  des  tarses  élargies.* 
Ailes  grandes  ;  bord  extérieur  muni  de  soies 
le  long  de  la  tunique  roédiastine.       (D.) 

*  ACTOR£  (outT^',  rivage;  Zpoc,  bord.)— 
INS.  —  G.  de  la  famille  des  Coréens,  groupe 
des  Anisoscélltes,  de  l'ordre  des  Hémiptères, 
ayant  pour  caractères  essentiels  la  forme  li- 
néaire du  corps;  la  tète  obtuse  antérieure- 
ment; les  antennes  dont  le  1*'  article  est 
plus  court  que  la  tète  ;  le  corselet  cylindri- 
que; les  cuisses  renflées  et  les  Jambes  très 
grêles.  On  ne  connaît  qu'une  seule  espèce 
de  ce  genre,  c'est  VA.  fosstUarum  {Hydrome- 
tra  fossularum  Fab.  )  qui  se  trouve  dans  la 
France  méridionale,  où  il  habite  le  bord  des 
eaux.  (Bl.) 

AGIJLEATA  (  Aculeatua ,  qui  est  muni 
d'un  aiguillon),  ms.  —  Section  établie  par 
Latreilie  dans  Tordre  des  Hyménoptères.  F. 
PoaTB-AicuiLLOfi.  (Bl.) 

"AGULÉIFORIIE.  Acuhiformis  [Acu- 
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lêtts,  afgaillon ;/orma,  forme).  Spdit  1^  en  1 
botanique  des  rameaui  raides  et  aigus ,  des 
stipules  persistantes,  raides  et  pointues,  etc., 
qui  ressemblent  à  des  aiguillons;  tels  sont 
les  rameaot  du  prunellier,  les  stipules  de 
l'épine-vinette  et  du  groseiller  i  maquereau; 
20,  en  zoologie,  des  écailles  de  certains  pois- 
sons qui  ont  la  forme  de  pointes  reconr- 
bées,  etc.     ^  (A.  R.) 

AGUmNE.  Acuminatua,  bot.  pr.  —  On 
appelle  ainsi  une  feuille ,  un  pétale  ou  tout 
autre  organe  végétal  foliacé,  qui  se  termine 
brusquement  en  pointe  à  son  sommet,  c'est* 
à-dire  dont  les  deux  bords,  après  avoir  in- 
sensiblement convergé  l'un  vers  l'autre,  se 
prolongent  pendant  quelque  temps  pour  for- 
mer une  pointe  plus  ou  moins  allongée  et  dis- 
tincte. Il  est  important  de  ne  pas  confondre 
une  feuille  aeitminée  {foUum  aeuminaium) 
avec  une  feuille  simplement  aiguë  (  foUum 
acutum  ).  Dans  cette  dernière ,  les  2  bords 
convergent  insensiblement  l'un  vers  l'autre, 
Jusqu'à  ce  qu'ils  se  rencontrent  pour  former 
une  pointe;  ainsi  le  Noisetier  a  des  feuilles 
aeummées  et  le  Laurier  rose  des  feuilles  ot- 
guë-u  —  Se  dit  aussi  en  zoologie,  des  ailes 
des  Insectes  lorsqu'elles  se  terminent  en 
pointe  aigué  et  prolongée.  (A.  R.) 

AGUNA  ou  AGUNNA  (P.  iTAcuna,  Espa- 
gnol, zélé  promoteur  de  la  botanique),  bot. 
pn.~Ce  g. ,  fondé  par  Ruiz  et  Pavon,  dans 
leur  Flore  péruvienne^  pour  2  plantes  de  la 
famille  des  Ericacées ,  a  été  réuni  depuis  au 
g.  Bejaria  ou  Befaria  de  Mutis.       (G.  L.) 

'AGUPALPE.  Aenpalpus  (acus ,  aiguille , 
pointe;  palpo^  Je  touche).  tNs.  —  G.  de  Co- 
léoptères pentamëres ,  famille  des  Carabi- 
ques ,  tribu  des  Harpaliens ,  établi  par  La- 
trelUe  dans  ses  derniers  ouvrages  et  adopté 
par  M.  Dejean,  qui ,  dans  le  4"*  volume  de 
son  Species,  le  caractérise  de  la  manière 
suivante  :  Les  4  premiers  articles  des  4  tar- 
ses antérieurs  assez  fortement  dilatés  dans 
les  mâles,  et  triangulaires  ou  cordiformes. 
Dernier  art.  des  palpes  allongé ,  légèrement 
ovalaire  et  terminé  en  pointe.  Antennes  fili- 
formes. Lèvre  supérieure  en  carré  moins 
long  que  large.  Mandibules  peu  avancées , 
arquées  et  assez  aiguës.  Une  dent  simple  au 
milieu  de  l'échancrure  du  menton.  Corps 
oblong,  plus  ou  moins  allongé.  Tète  or- 
dinairement triangulaire ,  quelquefois  ar- 
rondie ,  rétrécic  postérieurement.  Corse- 
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let  plus  ou  moins  carré,  cordlforme  ou  ar- 
rondi. Êlytres  plus  ou  moins  allongées  et 
presque  parallèles. — Ce  genre  est  très  nom- 
breui;  M.  Dejean  y  rapporte  49  espèces 
dont  la  plupart  étaient  réparties  aupara- 
vant dans  les  genres  Sienelophus  et  Trechus. 
Les  Acupalpes  sont  ordinairement  de  cou- 
leur brune,  rarement  noirâtre.  On  les  trouve 
communément  dans  les  endroits  humides, 
sur  le  bord  des  rivages,  dans  le  s^le, 
sous  les  pierres  et  les  débris  des  végéf^z. 
Le  plus  grand  nombre  appartient  au  nord 
de  l'Europe  et  de  l'Amérique.  Nous  n'en  ci- 
terons que  2  :  VA.  rufiihorax  Mannerheiro, 
de  la  Finlande,  et  VA,  ejcf^io» Dej. ,  delà 
Sibérie.  (D.) 

AGURNIER.  BOT.  ph.— Cemot ,  dans  qoel- 
ques  parties  du  midi  de  la  France,  est  syno- 
nyme de  ComottUle,  V.  ce  mot.      (C.  L.) 

ACVSGHI.  MAM.  —  Syn.  d'Aconchi  dans 
les  auteurs  systématiques.  (C.  d'O.) 

*  ACUTANGULE.  Acutangulatus  {acutus , 
aigu  ;  angulus ,  angle  ).  bot.  —  Se  dit  de 
tout  organe  qui  offre  des  angles  aigus.  Cette 
ezpression  est  l'inverse  d' Obtusangulé.  (A.  R.) 

*AGlITIFOLIÉ.  Acuiifotiui  [aeutum ,  aigu; 
folium,  feuille),  bot.  —  Epithète  peu  usitée, 
qui  qualifie  les  plantes  dont  les  feuilles  sont 
aigués,  c'est-à-dire  terminées  en  pointe; 
c'est  le  plus  grand  nombre.  (C.  L.) 

*  ACUTILABRES.  AcutHabrL  (aeutm, 
pointu  ;  labnan ,  lèvre),  abacit.  —  Epilhéte 
employée  par  M.  Walckenaér  pour  désigner 
de  petites  divisions  d'Aranéides  dans  les  g. 
Sphodrot  et  Drassus.  (H.  L.) 

'AGUTILOBé.  Aeutilobatuis{actttus,  aigu , 
lobuxy  lobe,  division),  bot.  —  Adjectif  peu 
usité ,  qui  qualifie  les  feuilles  dont  les  lobes 
sont  aigus  ,  comme  celles  des  Passiflorées , 
de  quelques  Renonculacées  ,  Papavéra- 
cées ,  etc.  (C.  L.) 

•  ADA  (S^qt,  Dor.  ponréWti,  mort;eDfcr; 
on  aurait  dû  écrire  Hada).  ois.— Nouveau  g. 
formé  par  M.  Lesson  dans  son  Traité  d'Orni- 
thologie, pour  quelques  esp.  de  la  famille  des 
Gobe-Mouches,  et  synonyme  du  g.  Blechro- 
pus  de  Swainson  {Monogr,  des  Gobe-mouchet 
ou  Flycatchers  )  ;  ses  caractères  sont  :  Bec 
triangulaire  en  cône  allongé ,  mais  un  peu 
déprimé ,  à  arête  supérieure  arrondie  ;  na- 
rines arrondies ,  ouvertes  dans  la  substance 
cornée  du  bec,  recouvertes,  ainsi  que  sa  base, 
de  soies  assez  épaisses  et  divergentes;  ailes 
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obtuses  ou  sab-obtuses,  à  rémiges  primaires 
de  longueur  médiocre  ;  queue  arrondie  ;  tar- 
ses et  doigts  assez  développés,  annonçant  des 
espw  marcheuses.  Quatre  ou  &  esp. ,  dont  le 
Moucherolle  à  bec  bleu  de  Vieillot,  ou  Suiriri 
noir  à  bec  bleu  de  ciel  d'Azara,  composent 
ce  petit  groupe  et  se  font  remarquer  par  un 
plumage  entièrement  noir,  sauf  une  tache 
d'un  blanc  pur  sur  les  barbes  internes  de 
quelques  rémiges,  et  qui  n'est  visible  en 
dessus  que  lorsque  l'aile  est  déployée.  Les 
seuls  renseignements  de  mœurs  que  nous 
ayons  sur  ces  oiseaux,  se  bornent  à  ce  qu'A- 
zara  nous  a  appris  de  sou  Suiriri  noir  à 
bte  bleu  qui,  d'après  lui,  est  un  oiseau  buis- 
sonnier ,  se  tenant  sur  la  lisière  des  bois , 
saisissant  les  insectes  au  vol  et  descendant 
quelquefois  à  terre  pour  les  y  prendre.  Nous 
regardons  ce  petit  groupe  comme  servant  de 
transition  entre  les  Gobe-mouches  syi vains 
et  les  Gobe-mouches  marcheurs  ;  de  plus 
nous  partageons  l'opinion  de  M.  Swainson, 
qui  en  exclut  le  Traquel  à  lunettes  ou  le 
Cllgnot  de  Vieillot,  malgré  ses  grands  rap- 
ports de  coloration.  Ses  tarses  bien  plus  dé- 
veloppés, sa  queue  plus  courte  et  carrée,  ses 
ailes  surobtuses  et  surtout  ses  mœurs  maré- 
cageuses l'en  éloignent  suffisamment.  (Lafr.) 

ADAMANTIN  [Spath]  (è^9^xvfo<i,  de 
diamant;  &  priv.  ;  èa^^t»  ,  Je  dompte  ). 
MiJf.  —  Nom  sous  lequel  on  a  désigné  d'a- 
bord, en  les  considérant  comme  formant 
une  espèce  à  part ,  les  variétés  de  Corindon 
opaques  et  clivables  en  rhomboèdre,  qui 
nous  viennent  de  l'Inde  et  de  la  Chine. 
f^.  coRiTiDON.  (Del.) 

ADAJMAS  (ôufacf&of ,  diamant,  plus  ancien- 
nement :  acier  ;  à.  priv.  ;  iat^uti^f» ,  Je  dompte). 
Miif.  —  Nom  du  diamant  chez  les  Grecs  et 
les  Romains.  Ce  nom ,  qui  veut  dire  tnvin- 
eibU,  fait  allusion  à  la  grande  dureté  de  cette 
substance,  laquelle  surpasse  celle  de  tous  les 
autres  minéraux.  (Del.) 

ADAMBÉ  ou  ADAMBOÉ.  Adambea , 
Lamk.  bot.  pn.  —  G.  ou  s.-genre  de  la  fa- 
mille des  Lythrariées  ou  Lytbracées;  il  dif- 
fère des  Lagerstrcemia ,  auxquels  le  réunis- 
sent la  plupart  des  auteurs,  par  un  calice 
longftudinalement  plissé  et  sillonné,  ainsi 
que  par  des  étamines  isomèlres.        (Sp.) 

*  ADAMIA ,  Wallicb.  bot.  ph.  —  G.  de  la 
Cimille  des  Saxifragacées,  tribu  des  Hy- 
drangées ,  DC  — Wallicb  (  Teni,  J^tor,  Ae- 
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po/.  p.  4fl  )  lui  assigne  les  caractères  sui- 
vants :  Calice  adhérent,  à  6  denticules  sé- 
parées par  des  sinus  obtus.  Pétales  5.  Éta- 
mines 10.  Ovaire  semi-supère.  Styles  5,  ter- 
minés chacun  par  un  sligmate  claviforme , 
sobbilobé.  Baie  subquinquéloculaire ,  po- 
lysperme ,  couronnée  par  les  dents  callcina- 
les.  Graines  petites,  piriformes,  striées. — 
Arbrisseaux;  feuilles  opposées,  pétiolées, 
non  stipulées.  Inflorescence  terminale,  co- 
rymbiforme  ,  subtrichotome  ,  multiflore. 
Fleurs  non  bractéolées,  d'un  bleu  tirant  sur 
le  rose.  Baie  petite,  globuleuse,  de  couleur 
bleue. — ^M.  De  Candolle  {Prodr,  vol.  4,  p.  16) 
présume  qoe  ce  g.  n'est  pas  suffisamment 
distinct  du  Cyanitis,  On  n'en  connaît  qu'une 
espèce ,  Indigène  au  Népaul ,  et  qui  se  cul- 
tive depuis  quelques  années  en  Angleterre , 
comme  arbuste  d'ornement.  (Sp.) 

*  ADAMSIA ,  Willd.  bot.  ph.— Syn.  du  g. 
Puschkinia,  (8p.) 

*  ADAMSIA,  Fisch.  bot.  ph.— Section  des 
Bénoitet  ou  Geum,  (Sp.) 

ADANSONIA ,  L.  (Dédié  à  Adanson ,  cé- 
lèbre botaniste  du  17"*  siècle),  vulgaire- 
ment Baobab,  bot.  ph. — G.  delà  famille  des 
Sterculiacées ,  tribu  des  Bombacées ,  Endl. 
(  famille  des  Bombacées  ,  Kunth  ;  famille 
des  Malvacées,  tribu  des  Bombacées,  Bartl.). 
Les  caractères  de  ce  g.  sont  les  suivants 
{ffooker,  in  Bot»  Mag.  iub.  tab.  2791.  Schou 
et  EndL  Melet,  Bot.  1 ,  p.  36)  :  Calice  co- 
riace, cyathiforme,  non  persistant,  profon- 
dément quinquéflde;  lanières  oblongues, 
révolutées.  Pétales  5,  ovales-arrondis.  Éta- 
mines très  nombreuses,  monadelphes ,  ré- 
volutées, soudées  Jusque  vers  leur  milieu. 
Androphore  tubuleux,  évasé  au  sommet; 
filets   terminaux,  grêles,  étalés;  anthères 
réniformes,  mobiles.  Style  très  long ,  ascen- 
dant. Stigmate  pelté,  multifide ,  rayonnant. 
Péricarpe  gros,  indéhiscent,  ovoïde,  li- 
gneux, 10-1 4-loculs ire;  loges  poly spermes, 
remplies  d'une  pulpe  farineuse,  qui  se  sé- 
pare, par  la  dessiccation,  en  quantité  de 
polyèdres  monospermes.    Graines  rénifor- 
mes ,  très  dures. — ^Arbre  à  tronc  peu  élevé , 
mais  acquérant  avec  l'âge  une  grosseur  dé- 
mesurée. Feuilles  digitées  ,  3-7-foliolées  ; 
folioles  pétiolulées,  coriaces;  pétiole^long, 
cylindrique.  Stipules  petites,  caduques.  Pé- 
doncules solitaires ,  axillaires ,   uniflores  , 
'  pendants ,  bi-  ou  tri-bractéolcs  au  sommet  ; 
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bractéu  tparseï,  UDéalrec,  cadnqaei.  Flean 
très  grandes.  Calice  verdltre  à  la  lurtace 
lolerne.  Corolle  blanche  tltul  qae  l'andro- 
[ibore.  Filelsdes  étamlnei  raballuseo  ToroM 
de  parasol.  Anthères  mugellres. 

Ce  Rimeui  colosse  végétal  coualltue  à 
lui  teulle  g.  yidanioaia.  Cet  arbre,  d'abord 
observé  par  AdauMQ  dans  la  Sénégambie, 
■  èlé  relrouTi  depuis  au  Soudan,  au  Dar- 
four  et  dans  l'AbTssInie.  Son  tronc  acquiert 
Jusqu'à  95  pieds  de  diamètre,  cl,  d'après 
]es  caleuls  d'Adamon ,  dont  l'eiaclltude  pa- 
rait d'ailleurs  aiseï  douteuse,  des  milliers 
4'annèes  sont  nécessaires  pour  que  l'arbre 
parvienne  à  ce  monslnieui  développement. 
Ce  tronc  immense  est  couronné  d'un  grand 
nombre  de  branches  èlatées  borizontale- 
ment,  remarquables  par  leur  grosseur,  et 
plus  encore  par  leur  loDgucvr,  qui  est  de 
&0  i  60  pieds;  d'où  U  résulte  que  souvent 
leor  propre  poids  en  entraîne  .l'eitrémllé 
Jusqu'à  tefre;  auKl  l'arbre,  vu  de  loin ,  se 
préspn  te-t-il  sous  la  forme  d'une  masse  bèml- 
iphèrique  assez  régulière ,  de  60  à  70  pieds 
de  hauteur,  et  dont  le  diamètre  a  le  dou- 
ble. Quant  aux  racines,  qui  courent  pres- 
que à  Oeur  de  terre ,  leur  longueur  est  en 
barmonie  avec  celle  des  branches.  Adanson 
estime  qu'elles  s'étendent  Jusqu'à  ta  dis- 
tance de  ion  pieds. 

L'écoTce  et  les  rcullles  du  Baobab  possè- 
dent des  vertus  èmoUientes  qui  les  font  fré- 
quemment  employer  par  les  nègres  du  Sé- 
négal. Le  fruit ,  nommé  vulgairement  pain 
de  lingt,  roumilaui  Atricalns,  dans  la  chair 
fongueuse  qui  enveloppe  les  graines,  unalU 
ment  qu'ils  estiment  beaucoup.  L'ècoree  li- 
gneuse de  ce  fruitet  le  fruit  lui-même,  tor«- 
qu'il  est  gàlè ,  servent  aui  nègres  i  taire  du 
savou,  en  tirant  la  lessive  de  ses  cendres,  et  en 
la  faisant  bouiliiravec  de  l'huile  de  palmier. 
Enfin,  les  habitants  du  Sénégal  ont  coutu- 
me de  déposer  dans  les  troncs  creui  du  Bao- 
bab, les  cadavres  de  ceui  qu'ils  Jugent  in- 
dignes des  honneurs  de  la  sépulture.  (Sr.) 

ADAPIS.  HAM.  rnss. — Nom  employé  quel- 
quefois pour  le  Daman  et  que  Cuvier  a  ap- 
pliqué à  un  Pachyderme  fossile  d'une  lallle 
on  peu  moindre  que  celle  du  Daman ,  et  dé- 
couvert |«r  lui  dans  le  pUlre  des  environs  de 
Ptris.  Il  avait  à  chaque  mtcboire  1  incisi- 
■!  ranincs  et  It  molaires  en  séries  conti- 
Les  colliaes  pointues  de  ses  dents  te 
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rapprochaient  Jusqu'à  un  certain  point  de* 
Insectivores.  (L.  d.} 

ADDVCTEIJH  (Ad,  vers;  dacur,  con- 
ducteur). AKAT.  —  Nom  de  plusieurs  mnscks 
qui  rapprochent  de  l'aie  du  corps  une  par- 
tie qui  en  avait  été  écartée  t  ei.  :  addacient 
de  rail,  adducteur  de  ta  cuitae,  tic.   [C.  n'O.) 

■ADDIICTOBES  [Adduco,  j'amène),  bot. 
CI. — Hedwlgappelallainsilesplstilsavortès 
qu'on  rtncOBire  souvent  le  long  ou  an  bas 
de  la  gaine,  d'où  part  le  pédoncule  qui  sup- 
porte la  capsule  dans  les  Housse*.  C'est  ce 
que  H.  Biscboff  désigne  sons  le  BOm  d'^r- 
chegone».   y.  ce  mot.  [C.  M.) 

Aràl.E.  Adtta.  iHs.  —  G.  de  l'ordre  des 
Lépidoptères,  Ikmllle  des  Nocturnes,  tribu 
des  Tinèites,  établi  par  Latrellle  et  que 
nous  caractérisons  ainsi  (  Uitt.  naur.  dei 
Liiiidoptirei  de  France):  Palpes  inférieurs 
grêle* ,  cylindriques,  de  la  longueur  de  la 
tète  et  très  garais  de  poils.  Trompe  langue. 
Antennes  très  rapprochées  à  leur  base,  très 
longuet,  et  se  terminant  en  un  fll  impercep- 
tible dans  les  mâles  ;  dans  les  femelies ,  beau- 
coup plus  courtes  et  garnies  d'écaillés  qui 
les  épaississent  dans  une  grande  partie  de 
leur  longueur.  Tète  petite ,  presque  pyrami- 
dale avec  les  yeui  gros  cl  presque  contigus 
dans  les  mite*.  Corselet  ovoMe.  Abdomen 
cylindrique,  court  el  tronqué  dans  les  mi- 
tes, plus  long  et  conique  dans  les  lemelles. 
Pattes  postérieures  longues  et  plus  ou  moins 
velues ,  suivant  les  espèces.  Ailes  supérien- 
res,  elliptiques  j  ailes  inférieures  plus  roar- 
tes  et  ayant  à  peu  près  la  même  forme.  Tou- 
tes les  quatre  garnies  d'une  frange  courte. 

Ce  g.  est  un  démembrement  des  Atueiiet 
de  Pabricius,  qui  formaient  un  groupe  asseï 
Incohérent  ;  ce  dont  cet  auteur  s'est  aperfu 
lul-roème,  en  divisant  depuis  ses  Aluciles  en 
2  g. .comme  l'avait  fait  Latrellle;  mais,  sans 
tenir  compte  du  travail  dece  dernier,  îlcon- 
serra  le  nom  i'Alaciie  aui  Adtta  de  l'en- 
lomologlsle  français,  et  Imagina  le  nom 
A'Vpavlopht  pour  l'appliquer  aui  espèce» 
■uiquelies  I.atreil1e  avait  religieusement 
conservé  celui  d'Aluciie.  —  Les  Adèles  sont 
des  l.ép1doplères  très  petits,  ornés,  la  pin- 
part,  de  couleurs  métalliques  très  brillan- 
tes. Ils  se  reconnaissent  au  premier  coup 
d'ail  à  la  longueur  démesurée  de  leurs  an- 
tennes et  à  leur  port  de  friganes.  Ou  les  ren- 
contre tu  printemps  dan*  les  bois,  voltigeanl 
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en  troupe  anlonr  dn  bulnoM.  Léon  clw- 
niile*.  encore  peu  connues,  vivent  duu  du 
Ibocreani  porlalirs,  revélui  eilérieDT«iiKnt 
de  (rapnecli  de  reuillei.  —  Va  grand  nom- 
bre d'Ad^les  soat  Ogurétt  dani  l'ouTrage 
d'Hnbner,  ainii  que  daoi  CHUivin  ttalunUt 
dtt  Lipidopiim  de  France.  Noua  n'en  ci- 
lerout  que  deui  :  1*  la  Coquille  d'or  de 
Geoffroy,  qui  est  r^fuduZJejecn/Ja  de  Fa- 
bridtnon  l'Adèle  Dégierelle  de  Lalreille; 
:•  l'Adèle  Héaumurelle,  Adela  Heamnrella 
de  Lalreille,  qui  est  la  Teigne  noire  bronzée 
■le  GeolTroj,  ou  YAlueiia  Htmmmrtlla  de 
Fabrlcini,  laquelle  sert  de  tjpe  au  g.  dont  Ij 
•■agit.  (D.) 

ADELIA  {î3i,i,ii,  inapparali  pUnleii 
fleun  peu  apparenlei  ].  bot.  th.  —  Ce  nom 
a  été  donné ,  Binet  que  celui  de  Benur^ 
dia,  par  P.  Browne  A  un  g.  de  la  Tamllle  dei 
Eaphorbiacécs  ,  ainii  caractérisé  :  Fleun 
diolqueii  Calice  S-6-parti,  i  préfloralMu 
vaivaire  i  pas  de  corolle.  Daui  les  ratie*  ;  Fi- 
leu  nombreux,  dre»éi,  «oudteà  icnrbaw, 
Icroilnéi  chacun  par  nneantbère  globuieuae. 
Dam  kt  remellM  :  Ovaire  porlt  sur  un  dl*- 
qne ,  i  3  loges  nniovitlées ,  surmonta  de  3 
courts  stiEmalcs  déchiquetés  {  une  capsule  i 
3  coques.  —  On  compte  dons  ce  g.  7  espè- 
ces, presque  tontes  américaines,  mais  la 
plupart  mal  connues.  Ce  sont  des  arbris- 
seaui  dont  les  rameaut  se  temineni  quel- 
qaerois  en  épine*.  Leur»  feuillea  sont  alter- 
nes, entières  ou  légèrement  dentelées,  tan- 
tai  glabres ,  tentât  couvertes ,  ainsi  que  les 
pédoncules  et  les  caKcet ,  d'un  duvet  tomen- 
teai,  formé  de  poils  étoiles;  les  Deurs  ac- 
compagnées de  bractées,  aiillaires  on  tennl- 
nalei,  en  épis  on  en&isceaui,  quelquefois 
même  solitaires.  (An.  J.] 

•ADELUVA  [âJnl«(,  obscur).  i;($.-G.de  l'oi^ 
dre  des  Coléoptères  télramères ,  tamitle  des 
Xylophages,  établi  parM.Chevrolalctadopté 
parH.  Dcjean  [I"-  idit.  de  «on  Catal.).  Ce  g., 
dont  les  caractères  n'ont  pss  été  publiés,  est 
un  démembrement  de  celui  auquel  Fabri- 
cins  a  donné  le  nom  de  Cucujiu.  (y.  ce 
mot.)  H.  Dejean  f  rapporte  4  espèces,  toutes 
de  l'Amérique  ;  nous  ne  citerons  que  VA, 
plana,  de  Cljenne,  qui  est  l'ancien  Cucujia 
plamu  de  Fabricius.  (D.) 

•ADELniH  (JJnW.obscar).  m.— G. 
de  l'ordre  des  Coléoptères  faétéromèiei,  fa- 
mille de*  Héioplens,  établi  par  Klrb; 


ADE 


110 


adojtlé  par  H.  De]ean  (3-°'  idU.  de  ion  Ca- 
lai.). Ce  g.  ne  renferme  que  des  espèces  de 
la  Nouv. -Hollande,  dont  nous  ne  citerons 
que  deui  :  FA.  ctxraboide*  Kirbj,  qnt  est  ta 
même  que  !e  Caloioma  porculatam  de  Fobri^ 
eius,  et  fji.  vireiceni  Latr.  que  H.  Dejean 
avait  placé  (  1"  eaialogiu  )  dans  le  genre 
Utlapt.  —  I.es  esract^^  du  g.  Adeliam  , 
sont,  d'après  Klrby  :  Labre  presque  ^rré, 
un  peu  échancré.  Lèvre  bifide;  mandibule* 
courtes ,  conniventes  au  sommet,  bidentées. 
Htcboires  découvertes  i  la  iMie.  Dernier 
article  des  palpes  maiiilaJrcs  li4*  grand , 
pn«que triangulaire,  un  peu  aplati.  Palpes 
labiaux  très  courts,  Gliformcs;  menton  pres- 
que trapétiforme ,  inégal.  Antennes  filifor- 
mes avec  leur  dernier  article  oblong.  Pn>- 
tborai  très  court.  Corp*  oblong ,  aptère.  — 
Ce  g.,  ajoute  Klrb;,  a  peu  d'afflnltés  avec 
ceux  de  la  même  tribu;  si  l'on  n'cuminiit 
pas  BttenUvemenl  les  espèces  qui  le  com- 
posent, on  ponrraitrenouvclerrerteur  com- 
mise par  FabHcius,  en  ici  rappwtani  ani  g. 
Catotona  ou  Carabat  ;  cependant  tous  ces 
losecles  sont  hétéroméres  et  appartiennent , 
suivant  Klrby,  aui  Tinibrianidu.        (D.) 

'ADELIUS  (<û!i|Jo<, obscur).  ins.—G.dela 
r8iRilledeBlchneumonlens,dei'ordredeslIy- 
ménoptèrei,  établi  par  Halldar  [Eni.  Mag.) 
et  adopté  par  Wesmaei  [M.;i.  ,i. .  Ii^.ic.  i , 
ne  différant  de*  Microgaitei-.  I,iii..iiiic  pni 
un  très  petit  nombre  de  csi.iii,  ;  i-c  itniii; 
P  Ici  ant.  composée*  detii  .iitulcs-  9-  h 
cellule  radicale  Incomplète  ,  .i  '  ^a^illmea 
plus  large  et  plus  arrondi.  —  <  iii  m-  connaît 
de  eeg.  qu'une  seule  espéet,  /.  ^uiifiy,-,,,- 
riMWeam.  {Mon.  dtt  Br.  p.  6g,pf.  3,  A  7) 
trouvée  en  France,  en  Belgique  et  en  Angle- 
terre. (Bi.) 

•ADEL0B0TRY9,  DC.  (<U»lo{,  obscur, 
fifrpv;,  grappe),  bot.  pu.  —  g.  de  la  famille 
des  Hélas tomacées,  tribu  des  Bbeilées  de 
H.  De  Candolle,  qui  (Prodr.  toi.  3 ,  p  iil) 
en  donne  les  caractères  suivants  :CbI.  insd- 
bérent,  subcampanulé  ,  à  &  dents  coorteset 
obtuses.  Pétale*  h,  ellipttques-obloDgi.  Éta- 
raine*  10; anthères  bifUrquéesila  base  (bi- 
valves au  lommei).  Pistil  Inconnu.  Capsule 
qulnquévalvej  aie  central  finalement  I1Ih« 
et  terminé  par  &  fibres  originairement  en 
commuolcalion  avec  le  stjlc.Gralaes  incon- 
nues.—  Arbuste  grimpant.  Rameaux  cjlln- 
driqoes.  Feaillei  cordiformes,  quinquéner- 
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vées,  pétiolées,  denticulées  -  spinelleoses. 
Fleurs  blanches ,  disposées  en  cymes  termi- 
nales. L'unique  espèce  sur  laquelle  se  fonde 
ce  g.  croit  dans  la  Guyane.  (Sp.) 

ABÉLOBKANCUES.  u4delobranchia  {êlh- 
"XoÇf  obscur;  6p«7x*">  branchies),  moll.  -^ 
Ce  nom,  créé  par  M.  Duméril  dans  son  Traité 
d'Uisioire  Naturelle,  aurait  pu  convenir  à 
un  petitgroupede  Mollusques;  mais  M.  Du- 
méril ayant  fait  de  ses  Adélobranches  un  or- 
dre dans  lequel  on  rencontre  des  Mollusques 
pulmonés  mélangés  avec  des  Mollusques 
branchifères ,  on  a  abandonné  Tordre  éta- 
bli par  M.  Duméril  et  le  nom  qui  servait  à 
le  désigner.  (Dksh.) 

* ADELOCEPHALA  {&Moç,  invisible; 
xtffoX^,  télé).  INS.  —  G.  de  Tordre  des  Lé- 
pidoptères, famille  des  Nocturnes,  tribu  des 
Bombycites,  établi  par  M.  Boisduval,  aux  dé- 
pens du  g.  Bombyx  de  Fabricius,  ayant  pour 
typele  j9.  nygmadnméme  auteur,  de  T  Amer, 
septentrionale,  et  qui  a  élé  figuré  par  Smilh- 
Abbol.  Ses  caractères  principaui  sont  :  Tête 
cachée  et  rétractée  sous  le  thorax  ou  corse- 
let ;  chenilles  pourvues  de  tentacules  char- 
nus. (D.) 

"  ADELOCERA  (  aMoç ,  caché;  l^/patç , 
corne),  ins.  —G.  de  Coléoptères  pentamë- 
res,  famille  des  Slemoxes,  tribu  des  Élaté- 
rides,  établi  par  Latreiile,  mais  sans  indi- 
cation de  caract. ,  et  auquel  il  donne  pour 
type  une  espèce  de  Java  qu'il  rapporte  à 
VElaier  fuscus  de  Fabricius.  Il  comprend 
dans  le  même  g.  une  autre  espèce  très  voi- 
sine de  VJE,  marmoratus  du  même  auteur , 
si  ce  n'est  pas  lui;  et  enfin  une  S"**  espèce 
figurée  par  M.  Guérin  {Iconographie  du  Rè- 
gne animal ,  Fatc,  4,  pi,  i^,  fig.  4.),  sous  le 
nom  de  Chabanii,  Ce  g.  ne  figure  pas  dans 
le  dernier  catalogue  de  M.  Dejean.     (D.) 

*ADELOGËNE.  Adelogenus  [àèiilo^,  ca- 
ché ;  ycvo( ,  éléments),  geol.  —  Ce  nom  est 
donné,  par  MM.  Gordier  et  Brongniart,  aux 
roches  résultant  d'un  mélange  de  parties  tel- 
lement fines,  qu'elles  semblent  formées  d'une 
seule  substance ,  ne  présentant  point  les  ca- 
ractères d'un  minéral  connu,  et  dont  par  con- 
séquent la  composition  est  non  apparente  à 
Tœil.  (C.  D'O.) 

*  ADELOPIVEUMONÉS.  Adelopneumona 
(a^T)lo(,  caché;  Trvivf&Mv,  poumon).  mçll. — 
Tous  les  Mollusques  qui  respirent  Tair  en 
nature,  et  qui  ont  l'organe  respiratoire  dis- 


posé pour  recevoir  le  contact  de  ce  fluide , 
ont  été  réunis  depuis  long-temps  en  un 
groupe  auquel  chacun  des  classificateurs  a 
donné  un  nom  particulier.  Dans  sa  classifi- 
cation fondée  sur  la  structure  des  Mollus- 
ques, M.  Gray  a  proposé  le  nom  qui  fait  le 
sujet  de  cet  article,  pour  réunir  tous  les 
Mollusques  pulmobrancbes.  Il  divise  ces 
Mollusques  en  3  s.  ordres,  d'après  les  tenta- 
cules :  l<>Ceux  qui  ont  des  tentacules rétrac- 
tiles  et  qui  sont  terrestres;  ils  correspondent 
aux  familles  des  Limaces  et  des  Limaçons  de 
Lamarck.  2°  Ceux  qui  ont  les  tentacules  con- 
tractiles seulement  et  qui  sont  amphibies  ; 
ce  groupe  correspond  assez  bien  à  celui  des 
Aaricules  de  Lamarck.  3^  Enfin  ceux  qui  ont 
les  tentacules  comprimés  et  contractiles  et 
qui  sont  aquatiques  ;  ce  dernier  groupe  re- 
présente la  familledesLimiléefixde  Lamarck. 
A  l'article  mollusques  ,  auquel  nous  ren- 
voyons, nous  discuterons  la  valeur  du  groupe 
principal  et  de  ses  subdivisions.    (Desh.) 

*  ADELOPS  (  â^vi^oc ,  invisible;  Z^ ,  œii). 
ms.  —  G.  de  Tordre  des  Coléoptères  penta- 
mères,  famille  des  Lamellicornes ,  tribu  des 
Scarabéides,  éubli  par  M.  Dejean  (S»**  édiu 
de  son  Calai.)  qui  n'en  a  pas  donné  les  ca- 
ractères. Il  est  fondé  sur  une  seule  espèce 
originaire  de  Carlhagèneen  Amérique,  qu'il 
nomme  A^  carinatus,  (D.) 

*ADELOSIA  (âJ^^of,  obscur),  ins. — 
G.  de  Coléoptères  pentamères,  famille  des 
Carabiques,  tribu  des  Féroniens ,  établi 
par  Stephens,  aux  dépens  du  g.  Puro^ 
stichus  Bonelli,  et  auquel  il  donne  les  carac- 
tères suivants  :  Corps  très  déprimé.  Corselet 
très  rétréci  postérieurement.  Antennes  plu- 
tôt courtes  que  longues.  Palpes  très  grêles. 
—  Il  a  pour  type  le  P.  macer  de  Marsham, 
qui  se  trouve  en  Angleterre.  (D.) 

*ADELOSINE.  Adelosina,  A.  d'Orb.  foram. 
—G.  de  Foraminifères,  de  Tordre  des  Aga- 
thistèques,  famille  des  Multiloculidées.  Ceg., 
voisin  dans  Tâge  adulte  des  Quinquélocu- 
lines,  par  le  pelotonnement  de  ses  loges  sur 
5  faces  opposées,  s'en  distingue  par  sa  co- 
quille formée  d'abord  de  grandes  loges  spi- 
rales, arrondies,  comprimées,  pourvues 
d'un  prolongement  au  bout  duquel  est  une 
ouverture  armée  d'une  dent.  —  Nous  con- 
naissons 4  espèces  de  ce  g.  dont  2  vivantes 
dans  T  Adriatique  et  3  fossiles  des  terrains  ter- 
tiaires subapennins  de  T  Italie.     (A.  d*0.) 
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•  ADdiOSTOBIA  [Siy^oç,  invisible  i 
oTOfâa,  tiouche).  ms.  —  G.  de  Tordre  des 
Coléoptères  hétéromères ,  famille  des  Méla- 
soraes,  tribu  des  Adélostomites.  Ce  g.,  établi 
par  moi  dans  un  Mémoire  inséré  dans  les 
.  ftm.  de  la  Suc/Jnn.  de  Parin^  1827,  a  été 
adopté  par  I^trcille  et  M.  Dejean,  ainsi  que 
par  M.  Solier,  qui  en  a  développé  et  figuré 
les  caraclëres  ,  toro.  vi  des  Ann,  de  la  Soc, 
Entomol.  de  France, ^  2'"*  trimestre.  1837. 
Il  a  pour  type  une  esp.  que  J'ai  appelée 
A.  Sulcatum  et  que  mon  fils  a  trouvée  dans 
les  environs  de  Cadix  en  1834.  Depuis  M.  So- 
lier  y  a  réuni  i  autres  espèces,  toutes  décri- 
tes par  lui  dans  les  Annales  précitées ,  dont 
une  d'Egypte ,  une  du  Sénégal ,  et  les  3  au- 
tres dont  il  ignore  la  patrie.  Ce  qui  carac- 
térise principalement  le  g.  qui  nous  occupe, 
c'est  la  petitesse  de  ses  palpes ,  de  sa  lan- 
guette  et  de  ses  mâchoires,  cachées  presqu'en 
entier  par  le  menton  ,  de  socle  que  les  in- 
sectes qui  en  font  partie  paraissent  à  la  vue 
simple  dépourvus  de  boucbe.  De  là  le  nom 
générique  d*Adelosloma  que  Je  leur  ai 
donné.  (D.) 

*  ADELOSTOMITES  (  &Moç  ,  caché  ; 
oréfM,  tmuche).  iws.  —  Nom  de  la  8™«  tri- 
bu établie  par  M.  Solier  dans  sa  famille  des 
Collaptérides ,  qui  correspond  en  partie  à 
celle  de^  Mélasomes  de  Latreille.  M.  Solier 
partage  cette  tribu  en  2  divisions  :  l'une 
composée  des  g.  Furychora  et  Pogonobam, 
et  l'autre  ne  comprenant  que  le  g.  Ade- 
lotioma.  I^a  1'*  a  pour  caractères  :  Tergum 
du  prothorax  fortement  dilaté  et  notal4e- 
menl  aminci  latéralement,  avec  le  bord 
antérieur  profondément  échancré  pour  re- 
cevoir la  tète  qui  s'y  enfonce  Jusqu'au-delà 
des  yenx  ;  palpes  en  partie  apparents.  Les 
caractères  de  la  seconde  division  sont  :  Pro- 
thorax caréné  latéralement,  mais  non  dilaté, 
et  tronqué  presque  carrément  dans  la  partie 
antérieure  et  à  sa  base  :  les  angles  antérieurs 
font  cependant  de  chaque  côté  une  petite 
saillie  peu  sensible. — Les  Adélostomites  ont 
ea  outre  pour  caractères  communs:  Antennes 
de  10  articles  ,  dont  le  dernier  notablement 
plus  gros  que  le  pénultième  et  tronqué  car- 
rément ou  en  forme  d'angle.  (D.) 

*ADELOTOPUS  (aWoç,  obscur;  w- 
ttoç.lieu).  Lvs.  —  G.  de  Coléoptères  pen- 
taméres,  famille  des  Gyrinicns,  établi  par 
H.  Hope,  qui  lui  donne  pour  caractères:  An- 
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tenues  de  U  articles;  le  !•'  très  grand  ;  le 
second  moindre,  arrondi  ;  le  S"*  petit;  les 
autres  formant  une  massue  en  ovale  allongé, 
comprimé.  Tète  petite,  enfoncée  danslepro- 
Iborax  Jusqu'aux  yeux.  Labre  trans verse 
avec  le  bord  antérieui*  presque  droit  ;  man- 
dibules robustes,  cornées,  convexes  extérieu- 
rement, subaigiies  à  l'extrémité,  munies  in- 
tériearcment  de  2  dents  obtuses.  Lobe  in- 
terne des  mâchoires  aigu ,  falciforme,  garni 
intérieurement  de  cils  rigides  ;  lobe  interne 
palpiforme ,  de  2  articles.  Palpes  maxil- 
laires courts,  de  4  articles  :  les  3  premiers 
égaux;  le  dernier  ovale,  tronqué.  Menton 
grand,  corné,  fortement  échancré,  avec  une 
dent  obtuse  au  milieu.  Palpes  labiaux  de  3 
articles  :  le  1",  puis  le  second,  un  peu  plus 
grands,  le  3™*  très  grand,  tronqué.  Corps  pe- 
tit, oblong,  arrondi  extérieurement  et  pos- 
térieurement. Protliorax  conique,  fortement 
fléchi  sur  les  côtés,  brusquement  tronqué 
antérieurement ,  la  partie  postérieure  éga- 
lant la  longueur  des  élytres.  Prosternum 
aigu ,  prolongé  entre  les  pieds  postérieurs; 
piedscourls  ;  cuisses  renflées ,  recevant  dans 
un  sillon  la  base  des  tibias.  Tarses  simples, 
de  5  articles,  qui  égalent  ensemble  la  lon- 
gueur des  tibias.  Ongles  droits.  >—  Ce  g.  est 
fondé  sur  une  espèce  de  la  Nouv.-Hoilande, 
nommée  par  Tauteur  :  A.  G'jrinoides  et  fi- 
gurée dans  le  I*'  vol.  des  Tmmactiont  de 
la  Soc,  entom,  de  Londres  pour  1834,  pi.  1, 
fig.  1.  (D.) 

•  ADELPDES  (WtVç,  frère),  bot.  pu. 
—  Se  dit  des  étamines  réunies  en  certain 
nombre  sur  un  ou  plusieurs  androphores; 
de  là  les  éplthètes  de  monadelphes ,  diadel^ 
phes ,  triadelphesy  etc. ,  pour  exprimer  com- 
bien les  étamines  forment  de  faisceaux  on 
androphores  divers.  F",  ces  mots ,  et  adrl- 

FHIE  ,  ANOROPHOHE.  (C.  L.) 

ADELPHIE  (kèùffU,  frère),  bot.  pu.  — 
Réunion  de  plusieurs  étamines  sur  un  sup- 
port commun ,  auquel  M.  de  Mirbel  a  donné 
le  nom  à'Andropkore.  Lorsque  ce  support 
est  unique ,  la  réunion  des  étamines  prend 
le  nom  AtMonadelphie;  lorsqu'il  est  double, 
elle  prend  celui  de  Diadelphie  ;  triple ,  celui 
de  Triadelphie,  etc.  Cette  disposition  des 
étamines  a  fourni  à  Linné  3  classes  de  son 
Système  sexuel:  monadelpuik,  diadelphib, 

POLYADELPHIB,  etc.  (CL.) 

'ADELPHUS  {à,it\f6ç,  frère),  ms. — 
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G.  de  Tordre  des  Coléoptères  hétéroméres , 
faraille  des  llélopiens ,  établi  par  M.  De- 
Jean  (Cutai,  3''  édit»),  qui  n'en  a  point 
donné  les  caractères.  Ce  g.,  qu'il  place  im- 
médiatement avant  VUeiopt,  se  compose 
de  10  espèces,  dont  3  de  l'Amérique  bo- 
réale, une  de  la  Guinée,  5  du  Sénégal  et  2  de 
Madagascar.  Nous  ne  citerons  qu'une  de  ces 
dernières ,  VAdelp.  Crasus  de  M.  Du|H>nt. 

(D.) 
"ADELUS  (<S^Y]loç,  invisible}.  i.>s. — 
G.  de  l'ordre  des  Coléoptères  tétramères, 
famille  des  Curculionites ,  tribu  des  Erirbi- 
nides ,  établi  par  Schœnherr,  qui  lui  donne 
pour  caractères  :  Antennes  médiocres ,  min- 
ces ,  terminées  en  massue  courbe  ;  leur  (ù- 
nicule  de  6  articles  :  le  1"  épais;  le  2"*  très 
brièvemcnlobconique;1esautres  plus  courts, 
perfoliés,  resserrés,  et  s'élargissant  graduel- 
lement ;  massue  brièvement  ovale.  Ros- 
tre peu  long,  peu  fort,  cylindrique»  arqué. 
Tète  allongée  postérieurement.  Yeux  ronds, 
peu  saillants.  Protborai  oblong,  tronqué  à 
la  base  et  au  sommet,  légèrement  arrondi 
sur  les  côtés,  plus  étroit  antérieurement.  Ély- 
tres  oblongues-ovales.  avec  les  angles  hu- 
roéraui  obtus;  extrémité  ovale,  nue,  oblon- 
gue,  arrondie  — Ce  g.,  non  adopté  par  M.  De- 
Jean,  est  Tonde  sur  une  seule  espèce  que 
Tanteur  nomme  A,  Otpreus  et  qui  a  un  peu 
le  faciès  d'un  Apion,  (D.} 

*  ADEMO:V  (à'^uVaiy,  triste).  i.x5.--G.  de 
la  fam.  des  Ichneumonient,  de  l'ordre  des  Hy- 
ménoptères,  établi  par  Haliday ,  aux  dépens 
du  g.  Hogas  de  Nées  von  Esenbeck  et  adopté 
par  Westwood  {Synops.ofthe  gen,  Br,  In»,); 
ses  caract.  principaux  sont  tirés  de  l'abdo- 
men dont  les  2"«  et  3»«  segments  sont  tra- 
versés par  un  sillon ,  et  des  ailes,  qui  sont 
pourvues  de  3  cellules  cubitales  et  d'une  ra- 
diale incomplète.  —  On  ne  connaît  de  ce  g. 
que  quelques  esp.  européennes;  celle  que 
l'on  en  peut  considérer  comme  le  type,  est 
VA.  decrescem  Hal.  Westw.  {Rogas  deeres- 
cens  de  Nées  von  Esenbeck  Berl,  Mag» 
tom.  b  t  iab.  fig»  tO).  (Bl.) 

*ADENAGA!VTHUS(àlny,  Ào(,  glande; 
axocy^eç,  acanthc).  BOT.PH.  — G.  de  la  fam. 
des  Acanthacées,  tribu  desEcbmatacanthées, 
Nccs,  s.-lribu  des  Ruelliées,  DC,  fondé  par 
Nées  ab  Esenbeck  (  in  Wall.  Plant.  Asiat. 
rnr,  m.)  qui  lui  assigne  les  caractères  sui- 
vants :  Calice  triparti,  à  segments  postérieurs 


tffMdes.  Corolle  Hypogyne ,  infondibolifor- 
me,  à  limbe  presque  égal,  quinqoéfide,  à 
divisions  obtuses.  Ktamines  4,  incluses,  di- 
dynamcs ,  Insérées  au  tube  de  la  corolle  ; 
antbères  biloculaires ,  ovales,  grandes,  ilo- 
gettes  parallèles.  Ovaire  biloculaire,  à  loges 
biovuléci»;  ovules  comprimés.  Style? —  O 
g. ,  encore  peu  connu ,  ne  se  compose  que 
d'une  seule  plante  berbacée,  à  tige  dressée , 
noueuse,  à  rameaux  opposa,  grêles,  por- 
tant des  feuilles  opposées,  inégales,  courte- 
ment  pétiolées ,  oblongues-lancéolées ,  acu- 
minées,  sinuées^entées,  glabres,  couvertes 
sur  les  2  faces  de  points  glanduleux.  L'inflo- 
rescence de  cette  plante,  trouvée  dans  l'em- 
pire Birman,  est  disposée  en  un  épi  termi- 
nal (long  d'un  pouce:  muni  de  bractées  her- 
bacées, opposées,  et  de  bractéoles  à  peu  près 
semblables.  (C  L.) 

•  ADENACHiEIVA  (à^wf,  /voç,  glande; 
à  priv.;  x>*v(»tje  m'entr'ouvre;  le  fruit  estin- 
déhiscent).  bot.  rn.  —  G.  de  la  famille  des 
composées-Sénécionidées ,  s.-tribu  des  An- 
thémidées ,  division  des  Chrysantbémées , 
fondé  par  M.  De  Candolle ,  qui  lui  assigne 
les  caractères  suivants  (  /'rot''',  vi,  49)  :  Ca- 
pitule multiflore  bétérogame  ;  fleurs  du 
rayon  unisériées,  ligolécs,  femelles;  celles 
du  disque  hermaphrodites.  Involucre  bl- 
tri-sérié;  squames  presque  égales,  linéai- 
res-lancéolées, plus  courtes  que  le  disque  ; 
les  internes  obtusiuscules.  Réceptacle  plan, 
convexe  ,  légèrement  papilleux,  devenant 
quelquefois subglobttleux.  Corolles  du  rayon 
ligulées  ;  celles  du  disque  tubuleuses  ;  tube 
cyllndracé  ;  limbe  4-6-flde.  Anthères  écau- 
dées.  Stigmates  exappendtculés.  Akènes  con- 
formes, cylindriques,  obtus,  couverts  de 
granules  glanduleux.  Aigrette  nulle. — ^M.De 
Candolle  {loc.  cit.  )  divise  ce  g.  en  2  sections, 
sous  les  noms  de  Leucanihémo'idet  et  d'J^u- 
morpAoîd^f,  caractérisées  principalement  par 
le  nombre  des  fleurs  du  disque  (30  environ 
dansia  l'%et  19-1  â  dans  la  2">0-^c  sont  des 
plantes  suffrutiqueuses ,  dressées ,  glabres  , 
rameuses ,  à  feuilles  alternes,  rigidules ,  tri- 
fides,  munies  de  chaque  côté  d'une  grande 
dent.  Les  capitules,  à  rayon  blanc,  réfléchi, 
rappellent  ceux  de  la  Matrieaire.  Ce  g.  est 
intermédiaire  entre  les  g.  Leucanthemum  cl 
Mairicaria;  il  difl'ère  du  premier  par  le  tube 
cylindrique  de  la  corolle ,  du  second  par  ses 
akènes  non  anguleux ,  et  de  tous  deux  par 


sc«  Tratta  recouverts  de  papilles  glandolea- 
les.  Il  renferme  3  ou  4  espèces ,  appartenant 
à  TAfrique  centrale.  (C.  L.) 

ADENAIVDRA  (&9^v ,  /voç,  glande;  Mp, 
Mpoç,  mâle.  Plante  dont  les  organes  mâ- 
les sont  munis  d'une  glande),  bot.  pu. — G. 
appartenant  aux  Diosmées  du  Cap,  le  même 
que  le  Glandulifolia  de  Wendland  père,  que 
r  Ockia  et  r  Okenia  de  Dietrich ,  et  ainsi  ca- 
ractérisé t  Galice  5-parti ,  ponctué ,  au  fond 
duquel  est  accolé  un  disque  dont  le  bord 
supérieur  libre  porte  les  élamines.  Pétales  5, 
plus  longs  que  le  calice,  courtement  onguicu- 
lés, ouverts  ;  10  Glets  velus  :  les  5  opposés  aux 
pétales,  stériles  et  portante  leur  sommet,  au 
lieu  d'anthères ,  une  glande  globuleuse  ou 
concave;  les  5  autres  alternes,  plus  courts, 
lenninés  chacun  par  une  anthère  grande  et 
ovoïde  que  surmonte  une  glande  pédicellée , 
d'abord  dressée  et  plus  tard  réfléchie.  Style 
plus  court  qiie  le  calice,  élargi  à  son  extrémité 
en  un  stigmate  à  5  lobes.  Ovaires  5,  soudés 
entre  eux  par  leurs  faces  internes,  couverts, 
surtout  supérieurement,  de  glandes  stipitées, 
contenant  chacun  2  ovules  collatéraux.  Fruit 
à  5  coques.— Onze  espèces,  originaires  du  Cap 
de  Bonne-Espérance ,  peuvent  se  distribuer 
en  2  sections  caractérisées ,  l'une  par  des 
fleurs  presque  sessiles  et  par  les  glandes  ter- 
minales des  anthères,  en  forme  de  cuillère; 
l'autre  par  des  pédoncules  plus  longs  et  par 
des  glandes  en  forme  de  boule.  Ce  sont  des 
arbrisseaux  à  feuilles  éparses  ou  plus  rare- 
ment opposées,  planes ,  coriaces,  criblées  de 
points  glanduleux  qui  dessinent,  sur  leurs 
bords,  comme  de  petites  crénelures,  portées 
sur  un  court  pétiole  muni  de  2  glandes  à  sa 
base.^^es  fleurs,  de  couleur  blanche,  de  cou- 
leurde  chair  ou  rougeâtre,  sont  assez  grandes, 
solitaires  â  l'extrémité  des  rameaux  qui  se 
divisent  quelquefois  en  manière  d'ombelle, 
et  souvent  accompagnées  de  2  bractées  op- 
|)0sées.  (Ad.  J.) 

ADEN ANTHERA ,  L.  (à(fnv,  cvoç,  glande; 
àv&y}pa ,  fleurie  ;  d'dtvOiQpoç  par  extension  : 
anthère  ).  bot.  pu.  —  G.  de  la  famille  des 
Légumineuses ,  sous-ordre  des  Mimbsées. 
M.  Kunth  lui  assigne  les  caractères  suivants 
(  iVoi'.  Gen.  et  Spec.  vol.  6,  p.  310.)  :  Calice 
cupuli forme,  â  5  dents  peu  marquées.  Pétales 
&,  égaux,  hypogyncs.  Étamines  dont  5  (op-' 
posées  aux  pétales)  plus  courtes;  filets  libres; 
anthères  fuborbiculaires ,  couronnées  par 
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une  glandule  stlpltée.  Ovaire  non  stipité , 
linéaire,  pluri-ovulé.  Style  long.  Stigmalo 
simple.  Légume  très  long,  comprimé,  meni" 
branacé,  torulenx,  uni^oculaire ,  bi-valve, 
8-12-5perme.  Graines  éloignées,  lenticulai- 
res ;  tégument  écarlate ,  dur,  cruslacé.  — 
Arbres  inermes.  Feuilles  bi-pcnnées.  Fleurs 
en  épis  axillaires  ou  terminaux.  Les  Adé- 
nan Ibères  se  cultivent,  dans  la  zone  équa- 
loriale,  comme  arbres  d'agrément;  leurs 
graines,  qui  Sont  d'un  beau  rouge  de  co- 
rail, servent  à  faire  des  colliers  el  autres  ob- 
jets de  parure.  On  en  connaît  4  espèces. 

(Sp.) 

ADENANTHOS  (Wv,  glande;  âveo^ , 
fleur  ).  BOT.  PH.  — G.  de  la  famille  des  Pro- 
téacées,  R.  Br.  (Prêtées,  Juss.),  s.-ordredes 
Nucamen lacées,  Endl.,  tribu  des  Protéinées , 
fondé  par  Labillardière  (  JYov.  HoU.  1 ,  28 , 
r  30 ,  38  ) ,  adopté  par  R.  Brovn  (  Linn, 
Tram,  x,  151.  et  Prodr,  367,  etc.)  et  ainsi 
caractérisé  :  Invol.  4-8-phylle,  uniflore.  Pé- 
rigone  quadrifide ,  circoncis  à  la  base.  Éta- 
mines 4 ,  insérées  dans  chaque  cavité  apl- 
cillaire  des  divisions  périgonales.  Squamu- 
les  4 ,  hypogynes ,  adnées  à  la  base  persis- 
tante du  pérlgone.  Ovaire  uniloculaire,  unl- 
ovulé.  Style  filiforme,  dépassant  le  pérlgone  ; 
Stigmate  vertical.  Noix  renflée,  sessile,  mo- 
nosperme.—Ce  g.renferme  4  on  5  arbrisseaux, 
trouvés  dans  la  partie  S.-O.  de*la  Nouv.»HoI- 
lande,  et  distingués  par  des  feuilles  éparses, 
indivises  ou  trifides,  par  des  fleurs  rougeà- 
tres,  renfermées  dans  desinvolucres  axillai- 
res, solitaires,  ou  plus  rarement  par  des  fleurs 
JaunAtrcs  dansdes  involucres  terminaux  sub- 
agrégés. Le  fruit  est  entouré  k  sa  base  de  4 
glandes  squamiformes.  Labillardière  {Loc, 
cit.)  en  a  figuré  3.  (CL.) 

*  ADEIVARU,  Kunth  {Wv,  Ào(,  glande). 
BOT.  pn.  —  G.  de  la  famille  des  Lythra- 
riées,  tribu  des  Salicariées,  DC.— M.  Kunth 
{IVov.  Gen.  ei  Spec,  vol.  6,  p.  185)  en 
trace  ainsi  les  caractères  :  Tube  calicinal 
turbiné  -  campanule  ;  limbe  à  4  ou  5  lobes 
égaux.  Pétales  4  ou  5,  égaux,  onguiculés, 
insérés  entre  les  lobes  calicinaux.  Etamines 
8  ou  10,  uni-sériées,  saillantes,  insérées  un 
peu  j\u-dessus  de  la  base  du  calice.  Filets 
libres.  Anthères  dorsifixes ,  latéralement  dé- 
hiscentes, suborbîcolaires.  Ovaire  stipité, 
biloculaire,  multi-ovulé.  Sty^e  terminal, 
inclus,  persistant;  stigmate  bilobé.  Péri- 
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carpe  (iodéhUcenl?)  globuleui,  en  parlie 
recouvert  par  le  calice,  mucroné,  membra- 
neux, polysperme.  Graines  cunéiformes- 
obovées,  anguleuses^  attachées  à  un  pla- 
centaire central  subglobuleui.  —  Arbres 
Inermes.  Feuilles  opposées,  très  entières, 
parsemées  en  dessous  (ainsi  que  le  calice,  la 
corolle  et  le  pistil)  de  glandules  ponclifor- 
mes.  Fleurs  blanches,  disposées  en  ombel- 
les; pédoncules  axillairea,  opposés.  Ce  g., 
dont  on  connaît  aujourd'hui  1  espèces ,  ap- 
partient k  l'Amer,  équatoriale.  (Sp.) 

•  ADEIVAniUM,  Rafln.  (dt^tî»,  /vo<, 
glande  }.  bot.  ph.  —  Sjn.  du  g.  Uonckenya , 
£hrh.  rnon  Willd.).  (Sp.) 

*ADENIA  (À^iiv,  glande;  ou  aden,  nom 
prétendu  de  cette  plante  chez  les  Arabes  ). 
BOT.  PH.  — ^Dénomination  Imposée  par  Fors- 
kahl  {Fl,  jEffypi.),  à  un  arbrisseau  qu'il 
trouva  en  Arabie,  et  qu'il  caractérisa  d'une 
manière  trop  vague ,  pour  qu'on  puisse  au- 
]oard'hui  le  rapporter  avec  certitude  à  l'une 
des  familles  naturelles,  «d'autant  plus  qu'il 
ne  p'aralt  pas  avoir  été  retrouvé.  Suivant  cet 
auteur,  les  Jeunes  pousses  de  cet  arbrisseau, 
réduites  en  poudre,  sont  très  vénéneuses, 
et  ont  pour  antidote  certain  le  Câprier 
épineux  (Capparia  apinota  L.).         (C.  L.). 

•ADENILEMA,  Blume  (ôuTn^^of,  glande; 
irj**},  sécrétion),  bot.  ph.— G.  appartenant, 
soit  à  la  famille  des  Rosacées ,  soit  à  celle 
des  Cunoniacées.  Il  a,  dit  M.  Blume,  le 
port  des  Rosacées;  mais  ses  graines  péri- 
spermées  semblent  le  rapprocher  davantage 
des  Cunoniacées.  M.  Lindley  le  met  parmi 
les  g.  non  classés  et  incomplètement  connus; 
M.  Don  (  Gen.  Syst,  ii ,  p.  622  )  pense  qu'il 
diffère  à  peine  des  Neillia  (  de  la  fam.  des 
Rosacécs-Spiréacées).  Quoi  qu'il  en  soit, 
voici  les  caract.  que  lui  assigne  M.  Blume 
{Bijdr.xYUt  p.  1120):  Cal.  campanule,  inad- 
bérent  ,  5-llde,  persistant,  parsemé  à  la 
surface  externe  de  poils  gland ulifèrcs.  Pé- 
tales 5 ,  petits ,  Insérés  Â  la  gorge  du  calice. 
Etam.  en  nombre  indéGni,  ayant  même  In- 
sertion que  les  pétales.  Ovaire  1-loculaire , 
pluri-ovulé.  Style  indivisé;  stigm.  pelté. 
Péricarpe  folliculaire,  8-13-sperme,  rostre 
par  le  style,  latéralement  déhiscent,  re- 
couvert par  le  calice.  Graines  bîsériées,  at- 
tachées à  la  suture,  l-costées,  périsper- 
mées.  —  Arbrisseau  sarmcnteux ,  ayant  le 
port  des  Hubua.  Fleurs  en  paniculcs  termi-  ' 
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nales.  Une  seule  espèce,  indigène  de  Java. 

(Sp.) 

*  ADENIUM  {^den ,  nom  de  cette  plante 
chez  les  Arabes),  bot.  ph. — G.  de  la  famille 
des  Apocynacées,  Lindl. ,  tribu  des  Apocy- 
nécs  vraies,  s.-tri  bu  des  Échilées,  proposé  par 
Rœmer  et  Schulles  {Syst,  ly,  p>  35),  qui 
en  circonscrivent  ainsi  les  caractères  :  Calice 
quinqué-parti,  à  divisions  lancéolées.  Tube 
de  la  corolle  rétréci  à  sa  base,  s'élargissanl 
ensuite,  pubesccnt ,  marqué  intérieurement 
de  5  lignes  longitudinales,  velues  ;  segments 
du  limbe  arrondis.  Filaments  des  étamines 
très  courts,  insérés  sur  la  partie  rétrécie 
du  tube.  Anthères  sagiltécs,  cohérentes  su- 
périeurement avec  le  stigmate,  et  portant 
au  sommet  une  soie  hérissée,  de  la  longueur 
de  la  corolle.  Ovaires  2,  globuleux.  Style 
unique,  de  la  longueur  des  anthères.  Stig- 
mate capité,  bidenlé  au  sommet,  quinqué- 
denté  latéralement.  —  Ce  g.  ne  renferme 
encore  qu'une  seule  esp.,  le  Nerium  obesutn 
Forsk.,  qui  avait  déjà  été  indiquée  par 
R.  Brovrn  comme  ne  devant  plus  faire  par- 
tie du  g.  JVerium»  C'est  une  plante  indigène 
en  Arabie,  à  souche  molle,  produisant  un 
bulbe  épigé  de  la  grossieur  d'une  tète  hu- 
maine ,  à  rameaux  ligneux,  garnis  de  feuil- 
les éparses  ,  rapprochées  au  sommet  des 
tiges,  oblongues,  resserrées  à  la  base,  mu- 
cronécs,  tomenlcuses,  velues  en-dessous, 
munies  de  soies  roides  dans  les  aisselles  ;  à 
inflorescence  en  corymbes  terminaux,  multi- 
florcs.  Ce  g.  paraît  devoir  être  adopté.(C.  L.) 

*  ADEIVOBASIUM ,  Presl.  (  duïnV,  /voç  , 
glande;  Satn;,  base),  bot.  pu. < —  G.  de  la 
famille  des  Ilomalinées  ou  Homaliacées. 
M.  Presl  {Symb.  Bot,  vol.  I.  p.  30)  lui^assi- 
gnc  les  caractères  suivants  :  Calice  4-parli  ; 
les  2  sépales  intérieurs  (pétales ,  en  adop- 
tant la  manière  de  voir  de  M.  Lindley)  plus 
étroits.  Etamines  au  nombre  de  36,  4-«é- 
rîées,  libres.  Ovaire  4-loculaire,  multi- 
ovulé,  inséré  sur  un  disque  annulaire,  de 
substance  glanduleuse.  Styles  4 ,  subulés  , 
étalés.  Baie  4-loculaire,  oligosperme. — Ar- 
brisseaux à  rameaux  et  à  feuilles  tantôt  al- 
ternes, tantôt  opposés,  tantôt  verticillés.  Sti- 
pules sétacées,  caduques.  Fleurs  aiillaircs  . 
fasciculécs. — L'auteur  de  ce  g.  n'en  signale 
qu'une  seule  espèce ,  qui  habite  l'Amer,  mé- 
ridionale. (Sp.) 

*  ADENOCALn ,  Bcrlero  (  àj^'y,  <^g^-  , 
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glude  ;  sâlvf ,  boalOD  de  fleur  ).  bot.  m.  — 
Double  emploi  4a  g.   OmUeria^  Kootb. 

(  Sf .  ) 
AOéVOCABPE.  Adenoear^tu^  DC  {kH*  , 
o«ç,  glande;  Mp«oc,  fniit .  bot.  ni. — G.  de 
U  bm.  des  Légumineuses,  s.-ordre  des  Pa- 
pilionacées,  Iribu  des  GénUlées,  DC. — M.  De 
CandoUe  (  Flor.  Franc.  Suppi,  p.  M9,  et 
Prodr,  ro/.  3,  p.  168  )  assigne  à  ce  g.  les  ca- 
ractères suivants  :  Calice  obconiquc ,  bila^ 
bié ,  souvent  glanduleux  ;  lèvre  supérieure 
bipartie;  lèvre  inférieure  plus  longue,  tri- 
fide.  Carène  obtuse,  recouvrant  les  organes 
sexuels.  Étamines  monadelphcs.  Légume 
oblong,  eomprimé,  couvert  de  glandules 
stipitées.  —  Arbrisseaux.  Feuilles  tri  folio- 
lé»  ;  folioles  souvent  condupliquées.  Grap- 
pes terminales.  Fleurs  jaimes.  Pédicelles 
bractéolés. — Ce  g.,  extrêmement  voisin  des 
Cytises,  renferme  7  ou  8  espèces  qui  habi- 
tent la  région  niédilerranéenne  et  les  Cana- 
ries. ,  (Sp.) 

*  ADEM)CALXOX  (  â^'* ,  noç ,  glande  ; 
xovlôç ,  tige  ).  BOT.  PB.  —  M.  Lessing  a 
donné  ce  nom  à  une  plante  originaire  du 
Chili  et  appartenant  â  la  famille  des  Compo- 
sées, tribu  des  Eupatorlées.  Elle  a  pour  ca- 
ractères de  présenter  des  capitules  pourvus 
de  9-10  fleurs  tubuleuses  de  3  sortes,  divi- 
sées supérieurement  en  4-5  dents;  celles 
du  rayon,  au  nombre  de  5 ,  sont  femelles , 
tandis  que  les  4  ou  5  autres  qui  occupent  le 
centre  du  capitule  sont  mâles.  L'involurre 
est  formé  par  un  seul  rang  d'écaillés  qui  se 
réfléchissent  à  la  maturité.  Le  réceptacle  est 
nu;  les  fruits  dépourvus  d'aigrettes  sont 
oblongs-obovés  et  munis  au  sommet  de 
glandes  stipitécs.  — On  connaît  2  esprces  du 
g.  Adenocauion,  l'une  du  Chili,  sur  laquelle 
le  g.  a  été  établi;  l'autre  rapportée  de  la  côte 
N.-O.  de  l'Amer,  septentrionale ,  des  envi- 
rons du  fort  Vancouver,  par  le  S^"*  N. 

(J.  D.) 

*  ADEI^'OCREPIS  {ài-nv,  (voç,  glande; 
xpfqirt( ,  base  ;  fleur  à  réceptacle  glandu- 
leux). BOT.  PB.  —  M.  Blume  a  élabll  ce  g. 
de  la  fam.  des  Eupborbiacées,  qu'il  carac- 
térise ainsi  :  Fleurs  diolques  ;  calice  profon- 
dément quadriparti  ;  pas  de  corolle.  Dans  les 
mâles  :  6  filets  libres,  dressés  ,  terminés 
par  des  anthères  didymes  et  introrses,  in- 
sérés sous  un  rudiment  de  pistil  central  et 
cfathifonne,  alternant  avec  autant  de  glan- 


des. Dans  les  femelles  :  un  ovaire  globuleux 
à  2  loges  biovulées;  un  stigmate  simple  et 
sessile,  obtus,  velu.  Le  fruit  n'a  pas  été  ob- 
servé. —  La  seule  espèce  connue  est  un  ar- 
bre de  Java ,  haut  de  40  pieds,  à  feuilles  al- 
ternes, oblongues,  obscurément  crénelées , 
glabres,  accompagnées  de  2  petites  stipules 
caduques.  Ses  fleurs  courtement  pédicellées 
se  rapprochent  en  général  3  par  3  sur  des 
grappes  aiiilaires.  ^Ad.  J.) 

'ADE\OClCLL^  (dul>î*,»o;,  glande; 
xvxioç,  cercle  ).  bot.  ra.  —  Lessing  a  désigné 
sous  ce  nom  un  g.  de  plantes  appartenant 
aux  Composées ,  section  des  Vemoniées.  Il 
a  pour  caractères,  d'offrir  des  capitules  uni- 
flores,  des  Involucres  assez  petits,  oblongs  on 
cylindracés,  formés  d'écaillés  fortement  im- 
briquées, coriaces,  sèches,  paléacées,  uni- 
nervées  ;  celles  de  l'intérieur  presque  linéai- 
res. Le  réceptacle  poncti forme.  La  corolle  est 
régulière,  a  tube  profondément  divisé  en  & 
lobes,  plus  courts  cependant  que  la  portion 
entière.  Les  filets  des  étamines  sont  lisses. 
Le  fruit  court,  obconiqoe,  sillonné,  glabre 
et  dépourvu  d'aigrette,  est  couronné  par  un 
disque  épigyne ,  charnu  et  légèrement  on- 
dulé sur  le  contour. — VAdenoeyclu»  est  un 
arbrisseau  originaire  de  llle  de  la  Trinité, 
dont  les  rameaux,  munis  de  feuilles  alter- 
nes, ovales -oblongues  et  acuminées,  sont 
terminés  par  des  coryml>es  plusieurs  fois  di- 
chotomes.  ÇJ.  D.) 

'ADEXODLS,  Loureir.(à^t)«,cîroç,  glande; 
o^ovç,  dent).  BOT.  pb. — Suivant  M.  De  Can- 
doUe ,  c'est  un  double  emploi  du  g.  EUco- 
carpwt,  L.  (Sp.) 

*ADE\OGRAlIMA,  Reichenb.  (ixl«:*,  tVoç, 
glande  ;  ypocf^^Tn,  ligne),  bot.  pb.  —  G.  de  la 
famille  des  Portulacacées ,  tribu  des  Stendé- 
liées,Reich.;M.  Keichenbach  {Hort.  Bol  sub 
tab.  109  )  en  donne  les  caractères  suivants  : 
Cal.  pétalolde,  non-persistant ,  à  5  sépales 
striés.  Corolle  nulle.  Étamines  au  nombre 
de  &,  alternes  avec  les  sépales,  insérées  au 
fond  du  calice.  Péricarpe  oblong ,  compri 
roé,  monosperme,  indéhiscent,  glanduleux 
aux  bords,  gibbeux  de  chaque  côté  a  la  base. 
Embryon  renversé,  curviligne. — Herbe  an- 
nuelle, ayant  le  port  des  Pharnaceum.  Feuil- 
les verticillées.  Fleurs  petites.  Ce  g.  n'est 
constitué  que  par  une  seule  espèce.     ^Sp.) 

*Al^KOL£PIS,  Uss.  (à(ïqv,r»oç,  glande; 
Wk,  écaille),  bot.  pv.  —G.  de  plantes  de  la 


126 


ADË 


Al)£ 


fam.  des  Composées,  tribu  des  SéDéclonées  et 
originaire  des  lies  Sandwich.  Ses  caract.  sont 
d'avoir  des  capitules  pluriflores,  héléroga- 
mes  ;  les  fleurs  du  rayon,  an  nombre  de  4  en- 
viron, sont  neutres,  à  ligules  subclliptiqucs, 
échancrées  ;  celles  du  disque  tubuteuses,  her- 
maphrodites, à  limbe  renflé  à  la  base  et  di- 
visé en  5  dents.  Le  réceptacle  est  plan,  brac- 
téolé.  Les  anthères  dépassent  la  corolle;  les 
fruits,  tous  semblables  entre  eui,  sont  pres- 
que triangulaires  -  obcom primés ,  dépour- 
vus d*ailc5 ,  légèrement  atténués  an  sommet 
en  forme  de  bec ,  et  manquent  d'aigrette  ; 
ceux  du  disque  sont  souvent  linéaires  par 
avorlement.  La  seule  espèce  de  ce  g.  a  été 
rapportée  d'0-Wahou  par  de  Chamisso. 

(J.  D.) 
*  ADENOLIIVUIII ,  Reichb.  (  Wv.iyoç, 
glande;  lévov ,  lin),  bot.  ph.  —  M.  Reichen- 
bach  {Syst.  IVaU  p.  307)  donne  ce  nom  à  un 
g.  qu'il  fonde  sur  plusieurs  espèces  de  Li- 
num  des  auteurs  (L.  austriacum^  perenne  et 
espèces  voisines);  mais  il  n'en  expose  point 
les  caractères.  (Sp.) 

"ADENONGOS  (àtï^'v,  glande;  oyxoç,  corpus- 
cule). BOT.  pn. — ^G.  de  la  fam.  des  Orchidées, 
établi  par  M.Blume  {Bijd.,  381) ,  adopté  par 
M.  Lindley  et  placé  dans  la  tribu  des  Van- 
dées.  Use  compose  d'une  seule  espèce(^.  vi- 
tens  Bl.).  C'est  une  plan  te  parasite  ezcessive- 
ment  petite  qui  croit  dans  les  forêts  de  l'fle 
de  Java.  Ses  tiges  simples  portent  des  feuilles 
étroites,  linéaires,  aigûes,  distiques,  creu- 
sées en  gouttière  en  dessus;  des  pédoncules 
solitaires,  opposés  aux  feuilles  et  terminés  par 
un  petit  nombre  de  fleurs  vertes  et  sessiles. 
Les  divisions  calicinales  sont  presque  égales 
et  dressées;  le  labelle concave, charnu,  éga- 
lement dressé ,  glanduleux  à  sa  face  supé- 
rieure et  entier.  Le  gynostëme  court  se  ter- 
mine par  une  anthère  presque  bi-loculaire, 
contenant  4  masses  poil  iniques  globuleuses, 
un  peu  comprimées,  avec  une  caudicule 
courte  qui  s'insère  sur  un  rétinacle  pelté. 

(A.  R.) 
*ADEKONE!IIA  (àItiv,  <voç,  glande;  v%a, 
filament),  bot.  pu.  —  G.  de  la  famille  des 
Alsinacées,  fondé  par  Bunge,  indiqué  par 
Lindley  (  New  syst,  ofBoi,  ),  et  dont  les  ca- 
ract. ne  nous  paraissent  pas  avoir  été  pu- 
bliés. (C.  L.) 
*ADENOPELTIS  (àiïtjv,  /*oç,  glande;  •ksI- 
TV},  bouclier;  plante  à  liraclées  accompagnées 


de  9  glandes  peltées).  bot.  pn. — G.  de  la  fam. 
des  Euphorbiacées  que  distinguenl  les  ca- 
ract. suivants  :  Fleurs  monoïques  amentifor- 
mes;  pas  de  calice.  Les  mâles  consistent  en 
2  étamines  dont  les  Glets  se  soudent  infé- 
rieurement  en  un  seul  articulé  à  sa  base;  les 
femelles  en  un  ovaire  à  3  loges  biovulées , 
surmonté  de  3  styles  simples,  réfléchis,  etqui 
devient  une  capsule  à  3  coques. — Ce  g.  a  été 
formé  d'après  un  arbrisseau  connu  au  Chili 
sous  le  nom  de  CoUiguay  Macho,  Les  flleU 
alternes  sont  bordés  de  dents  glanduleuses. 
Les  chatons  présentent  à  leur  base  une  ou  2 
fleurs  femelles,  et  sont  couverts  de  mâles 
dans  tout  le  reste  de  leur  étendue;  toutes 
ces  fleurs  sont  sessiles  â  l'aisselle  d'une  brac- 
tée écailleuse,  accompagnée  intérieurement 
de  2  glandes  pédicellées ,  et  ofl'rent  un  peu 
plus  haut,  au-dessous  de  l'articulation  dans 
les  mâles,  3  bractéoles  sous  forme  de  la- 
nières  filiformes.  (Ad.  J.) 

*ADENOPHORA  [Wv,  t\oi,  glande; 
tfop9ç ,  porteur  ).  bot.  ph.  — G.  de  la  famille 
des  Campanulacécs,  tribu  des  Campanulées, 
formé  par  Fischer  (  ^ci,  Acud,  Mo%q,  vi . 
lG5),i ayant  pour  synonyme  le  g.  Ftœrkea 
de  Sprengel  (y^/eii.  ii,  523)  et  comprenant 
quelques  espèces  du  g.  Campanuia,  L.  el 
Alior.  En  voici  les  caract.  essentiels  :  Calice 
à  tube  ovale  ou  hémisphérique,  conné  avec 
1  ovaire,  â  limbe  supère ,  quinquéfide.  Co-« 
rolle  insérée  à  l'extrémité  supérieure  du 
tube  calicfnal ,  campanulée  ou  infondibu- 
liforme,  quinquélobée  au  sommet.  Êtam.  5, 
insérées  sur  la  corolle  ;  filaments  étroitemeni 
connivents ,  à  base  dilatée ,  membraneuse , 
à  sommet  filiforme ,  â  anthères  libres. 
Ovaire  infère ,  triloculaire  ;  ovules  anaCro- 
pes ,  nombreux ,  portés  sur  des  placentas 
dans  l'angle  central  des  logettes.  Étui  annu- 
laire épigyne ,  cylindrique ,  nectarifère ,  en- 
gainant la  base  du  style.  Celui-ci  souvent 
exsert,  couvert  au  sommet  de  10  séries  de 
poils  rapprochés,  et  bientôt  glabre;  stig> 
mates  3 ,  linéaires.  Capsule  ovoïde  ou  sub- 
sphérique,  triloculaire,  à  loges  déhiscentes 
auprès  de  la  base  par  une  valvule  pariétale. 
Graines  nombreuses,  ovales ,  plus  ou  moins 
comprimées.  Embryon orthotropc,  dans  l'axe 
d'un  album  charnu,  à  cotylédons  très  courts, 
obtus,  à  radicule  centripète,  rapprochée  de 
l'ombilic.  —  I>.es  Adénophorcs  sont  des  her- 
bes vivaces ,  ou  quelquefois  bisannuelles , 
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ayant  le  pori  des  Campanules,  et  habitant , 
à  Tcxception  d'une  seule  espère  qui  se  Irouve 
dans  l'Europe  orientale ,  le  nord  de  la  Sibé- 
rie ,  de  la  Daourie  el  de  la  Chine.  Leurs  ra- 
cines sont  souvent  comesliblcs  ;  leurs  tiges 
dressées,  garnies  de  feuilles  alternes  ou 
rarement  verticillées  ;  les  radicales  pétio- 
lées,  arrondies;  les caulinaires  souvent  ses- 
stles;  les  supérieures  plus  étroites,  plus  cour- 
tes. Leur  inflorescence  est  en  grappes  ou  en 
panicnles  terminales  et  axillaires  ;  leurs  fleurs 
pédicellées ,  nutantes.  (C.  L.) 

*  AD£\OPHOBL'S  (àl^'v*  ooc,  glande  ; 
fopoç,  porteur),  bot.  cr.  —  Les  plantes  qui 
composent  ce  g.  de  la  famille  des  Fougères 
diffèrent  très  peu  par  leurs  caractères  des 
Polypodes  avec  lesquels  Kaulfuss  et  Presl  les 
ont  réunis;  mais  leur  aspect  est  si  particu- 
lier qu'on  les  dislingue  immédiatement  de 
toutes  les  autres  espèces  de  ce  g.  si  nom- 
breni,  et  qu'on  est  porté  par  là  à  donner  de 
la  valeur  aux  caractères  sur  lesquels  M.  Gau- 
dichaud  l'a  fondé.  Ce  sont  de  petites  fou- 
gères croissant  sur  les  troncs  des  arbres ,  à 
fronde  découpée  en  lanières  flnes,  ordinai- 
rement arrondies  et  spathulées ,  coriaces , 
traversées  par  une  seule  nervure  renflée  à 
son  extrémité,  et  qui  portent  à  cette  extré- 
mité un  seul  groupe  de  capsules.  En  ou- 
tre la  surface  de  la  fronde  est  couverte  de 
poils  vésiculeux ,  renflés  et  presque  glandu- 
leux qui  ont  motivé  le  nom  donné  à  ce  g.  — 
On  connaît  3  espèces  de  ce  g.  ou  de  ce  groupe 
de  Polypodes,  qui ,  toutes  3 ,  ont  été  décou- 
vertes dans  les  lies  Sandwich  par  M.  Gau- 
dichaud  et  figurées  dans  le  Voyage  de  IT- 
ranie.  (Ao.  B.) 

ADE\'OPHORUS  (xltiv,  /vo{,  glande;  fo- 
péç,  porteur),  bot.  ca.  —  G.  d'Algues,  pro- 
posé par  P.  de  Beauvois  et  non  adopté  par 
les  Botanistes.  (C.  L.) 

ADEKOPHYLLUM  (à^n*,  ^eç,  glande; 
et  ^Uov,  feuille),  bot.  pn.  —  Ce  g.,  encore 
fort  mal  connu,  est  originaire  du  Mexique  ; 
ce  sont  des  herbes  ayant  le  port  des  Tageies^ 
munies  de  feuilles  opposées  dont  les  supé- 
rieures alternes  sont  découpées  en  segments 
ovales  linéaires ,  terminés  par  une  petite 
pointe  que  l'on  retrouve  également  cà*et  là 
sur  le  rachis.Les  pédoncules,  renflés  au  som- 
met, portent  un  seul  capitale  radié,  dont 
l'involucre  se  compose  d'écaflles  linéaires , 
presque  soudées  entre  elles  et  tenninées  an 


sommet  en  une  arête  subulée,  glanduleuse  à 
la  base  ;  le  capitule  est  muni  inférieurement 
d'une  rangée  de  bractées  présentant  dos  ca- 
ractères semblables  à  ceux  des  folioles  de 
l'involucre.  Les  fruits  sont  allongés,  couron- 
nés par  une  double  aigrette  dont  les  patlteltes 
extérieures  sont  courtes  et  tronquées  ;  celles 
delà  rangée  intérieure  sont  allongées,  à  som- 
met aigu  et  Irifide.  '  (J.  D.) 

*  ADENOPIS,  DC.  (  a^nt,  /voc,  glande; 
o^ ,  ÔK^ç ,  aspect  ).  bot.  ph.  —  M.  De  Can- 
dolle  (  Prodr.  2 ,  p.  446  )  donne  ce  nom  à 
une  section  du  genre  Proiopis,  L.     (Sp.) 

*  ÂDE.\ORnOPa'llI  (à^q'v,  fvoç,  glande; 
pwirtov,  branche  ;  arbrisseaux  munis  de  glan- 
des sur  leurs  différentes  parties),  bot.  po.  — 
Ce  g.,  éubli  par  M.  Pohl  (  PL  Bras,  p.  13  , 
tab.  9  ) ,  l'est  aux  dépens  du  Jatropha  dont  il 
prendrait  la  plupart  des  espèces.  Les  carac- 
tères qu'il  lui  assigne  sont  les  suivants:  Fleurs 
monoïques  :  Calice  5-parti ,  ordinairement 
muni  de  dents  glanduleuses  sur  ses  bords  ; 
5  pétales.  Dans  les  mâles  :  8-10  étamines, 
dont  les  filets  se  soudent  jusqu'à  la  moitié 
de  la  corolle  en  une  colonne  entourée  à  sa 
base  de  5  glahdes.  Dans  les  femelles: 3 styles 
surmontés  chacun  d'un  stigmate  pelté,  en 
cœur  et  ondulé.  Capsule  à  3  coques.  —  Les 
esp.  de  Jatropha  qui  présentent  ces  carac- 
tères, font  partie  de  ce  nouveau  g.  qui  nous 
parait  distingué  bien  légèrement,  par  la 
forme  de  la  corolle  et  un  degré  de  plus  d'é- 
lévation dans  la  soudure  des  filets.  M.  Pohl 
en  compte  24 ,  la  plupart  nouvelles  et  brési- 
liennes. Ce  sont  des  arbrisseaux  originaires, 
à  très  peu  d'exceptions  près ,  des  régions 
tropicales  de  l'Amérique.  Leur  suc  est  4ai- 
teux;  leurs  feuilles  sont  simples,  lobées  ou 
multiparlies,  gamiessur  leurs  bords  de  glan- 
des visqueuses  qu'on  retrouve  au  sommet  des 
stipules  et  au  bord  des  calices  ;  leurs  fleurs 
en  cymes  axillaires ,  assez  belles,  rouges  ou 
Jaunâtres.  F',  jatropha.  (Ad.  J.) 

*  ADEXOSACME,  Wall.  {  W* ,  noç, 
glande;  aacrfta,  enveloppe),  bot.  ph.  —  G. 
de  la  famille  des  Rnbiacées ,  tribu  des  Hé- 
dyotidées.  M.  Endlicher  (  Gen.  Plant»  i , 
p.  &59)  en  donne  les  caract.  suivants  :  Tube 
calictnal  ovoïde,  adhérent;  limbe supère, 
5-fide,  persistant  ;  segments  lancéolés,  bor- 
déft  de  glandules  globuleuses.  Cor.  infundi- 
buliforme  ;  tube  cylindrique ,  pubérule  à  Ia 
surface  externe ,  velu  en  dedans  ;  gorge  éva- 


128 


ADE 


AD£ 


sée,  nue  ;  limbe  6-Ode;  lobes  élalés,  poin- 
tus, valvaires  en  préfloraison.  Étam.  S,  in- 
cluses, insérées  h  la  base  du  tube  de  la 
corolle;  filets  très  courts;  anlb.  oblongues. 
Ovaire  2-locuIalrc  ;  placentaires  muUi-ovu- 
lés,  charnus,  adnés  à  la  cloison.  Style  fili- 
forme. Stigm.  bifide;  lobes  linéaires,  dres- 
sés. Caps,  ovoïde,  3-loculaire ,  polysperme, 
couronnée,  s'ouvrant  au  sommet  par  une 
fente  locuHcide.  Graines  petites.  —  Arbris- 
seau. Feuilles  opposées.  Stipules  bidentées 
à  la  base.  Infloresc..  dichotome,  panicu- 
lée ,  lisse  ,  garnie  de  bractées  glanduleu- 
ses. Cor.  grande,  Jaune.  L'unique  esp.  sur 
laquelle  se  Tonde  ce  g.  croit  au  Népaul.  (Sp.1 

ADEKOSMA  (  à^ifv ,  evo; ,  glande  ;  èofi^f , 
odeur;  allusion  à  Todeur  qu'exhalent  les 
feuilles).  BOT.  en.  —  G.  de  la  famille  des 
Acanthacées  ,  tribu  des  Nelsoniées,  Nées , 
fonde  par  R.  Brown  (Prod.  442),  qui  lui  as- 
signe les  caractères  suivants  :  Calice  quin- 
qut^parti ,  dont  le  segment  postérieur  plus 
grand  ou  égal.  Corolle  hypogyne ,  ringente , 
à  lèvre  supérieure  indivise  ;  l'inférieure  tri- 
lobée, égale.  Étamines4,  didynames,  inclu- 
ses ,  insérées  an  tube  de  la  corolle.  Anthères 
rapprochées ,  bi-loculaires,  à  logettes  paral- 
lèles. Ovaire  bi-loculaire,  à  loges  multi-ovu- 
lées.Style  simple;  stigm.bilabié,  bilobé.Caps. 
étroite,  rostrée,  biloculaire ,  polysperme,  lo- 
culicidc-bivalvc;  valves  septiféres  au  milieu. 
Graines  privées  de  rétinacles.  — Ce  g.,  dont 
le  HueUia  uUgmosa  L.,  est  le  type ,  renferme 
quelques  espèces  annuelles,  indigènes  en 
Asie  et  à  la  Nouvelle-Hollande  tropicales  ; 
elles  exhalent  une  odeur  de  menthe  par  les 
glandnles  dont  elles  sont  parsemées.  I^urs 
feuilles  sont  opposées,  ovales  ou  oblongues , 
crénelées  ou  dcnticulées  ;  leurs  fleurs,  sessi- 
les  dans  l'aisselle  des  feuilles  supérieures 
plus  petites,  sont  solitaires  ou  tcrnées,  op- 
posées, et  forment  un  épi  feuilié  ;  les  calices 
en  sont  bibractéolés.  (C.  L.) 

*ADEKOSOLEN  (a^^i'y,  cVoç,  glande; 
<rtti>v}v ,  tube).  BOT.  PU.  —  Ce  g.,  créé  par 
M.  De  Candolle,  d'après  un  sous-arbrisseau 
originaire  du  Cap  de  Bonne  -  Espérance ,  a 
pour  caractères  d*avoir:  des  capitules  multi- 
flores  d'une  seule  sorte  ;  un  involucre  formé 
d'environ  3  rangées  d'écaillés  imbriquées , 
un  réceptacle  convexe  et  nu  ;  des  corolles 
dont  le  tube  est  muni  de  glandes  dilatées  à 
la  base  par  laquelle  il  adhère  fortement  ait 


fruit;  la  gorge  est  dilatée-campanulée  et  le 
limbe  5-fîde.  Les  anthères  dépourvues  d'ap- 
pendices basilaires  sont  exsertes  dans  lés 
fleurs  stériles  et  presque  incluses  dans  les 
fleurs  fertiles;  le  style  qui  dépasse  les  éta- 
mines  se  divise  en  2  branches  terminées 
chacune  par  une  petite  tête.  Les  fruits  cy- 
lindriques manquent  d'aigrettes.  On  ne  con- 
naît encore  qu'une  seule  espèce  de  ce  genre. 

(J.  D.) 

*  ADENOSTEGIA  (àl^'v  ,  c'voç,  glande  ; 
orirn ,  toit,  couvercle),  bot.  pit.  —  G.  de  la 
famille  des  Scrophularinées,  tribu  des  Gé- 
rardiées  de  Bentham ,  créé  par  cet  auteur 
{in  Lindl..  New  Syst,  Edit.  U  ),  qui  lui  as- 
signe les  caractères  suivants  :  Calice  bifide, 
à  segments  aigus,  entiers,  dépassant  un  peu 
la  corolle.  Corolle  hypogyne,  bilabiée,  à  lè- 
vres presque  égales,  dont  la  supérieure  ob- 
longue,  galéiformc,  dressée,  courtement  bi- 
fide. Étamines  4 ,  incluses ,  didynames ,  in- 
sérées sur  le  tube  de  la  corolle.  Anthères 
biloculaires,  à  logettes  disjointes;  Tune mé- 
difixc,  terminale  ;  l'autre  fixée  en  dessous 
au  filament.  Ovaire  et  style  inconnus.  Cap- 
sule biloculaire,  loculicide-bi valve;  à  val- 
ves portant  au  milieu  des  cloisons  placenli- 
fèrcs..  Graines  inconnues.  —  Ce  g.,  qui  a 
besoin  d'être  mieux  déterminé,  ne  se  com- 
pose, selon  l'auteur,  que  d'une  seule  espèce 
indigène  dans  la  Nouvelle-Californie;  c'est 
une  plante  roidc  et  légèrement  pubescente , 
à  feuilles  étroitement  linéaires,  souvent  tri- 
fides  ;  ses  fleurs  sont  rares,  disposées  en  ca- 
pitules au. sommet  des  rameaux,  accompa<- 
gnées  de  bractées  appliquées  ,  trifides  , 
glanduleuses ,  ciliées  ;  les  filaments  et  lei 
anthères  velus.  (C.  L.) 

ADEKOSTEMMA  (  à^^ ,  glande;  <rr€>- 
fAx,  couronne),  bot.  pn.  —  Ce  g. se  compose 
aujourd'hui  d'une  trentaine  d'espèces  assez 
difficiles  à  circonscrire  et  la  plupart  origi^ 
naires  de  l'ancien  continent;  on  le  recon- 
naît facilement  à  ses  fruits  surmontés  de 
3*5  arêtes  terminées  par  une  glande  globa- 
leuse  ou  clavi forme ,  d'où  Forster  a  tiré  son 
nom  générique.  Ses  autres  caractères  sont 
d'oO'rir  des  capitules  multiflores  d'une  seule 
sorte  ;  un  Involucre  campanule,  formé  d'é- 
cailles  1 -sériées,  foliacées  et  oblongues,  un 
peu  plus  courtes  que  les  fleurs  et  se  réflé- 
chissant après  l'an  thèse.  I>es  corolles  sont 
tubuleuses,  presque  cylindriques  etooaver- 
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les  de  quelques  poils  dans  la  partie  Inré- 
rleure  aui  dcnU.  I.es  branches  du  style,  di- 
latées et  colorées ,  dépassent  de  beaucoup 
la  corolle.  Les  fruits  sont  obovés-oblongs, 
plus  ou  moins  anguleux  et  surmontés  par 
•1-5  pointes  terminées  par  une  glande  glo- 
buleuse ou  en  forme  de  ntassue.  Les  ^de- 
nostein'ma  sont  des  herbes  annuelles  ou 
vivaces,  couvertes  de  poils  visquèui,  munies 
de  feuilles  opposées,  souvent  rhomboldalès 
et  trinerviées  ;  les  capitules,  dis{)o:'és  en  co- 
rymbe,  renferment  des  fleurs  blanches , 
comme  la  plupart  des  genres  de  la  tribu  de6 
Eopatoriées,  é  laquelle  ils  appartiennent. 

(J.  n.) 
«  ADENOSTEMUM  (â^d'v  ,  /«eç ,  glande , 
ffT?f&tt,  étamine).  BOT.  pn.  — G.  de  la  famille 
des  Laurinées,  formé  par  Per^oon  (  Ench,  i , 
467)  et  réuni  depuis  au  g.  Crifpiocar^a  de 
R.  Brown.  Llndley  (Syst,  ofBoi.  Édit.^  ii.)  le 
cite  à  tort  comme  distinct  de  celui-ci.  F, 

CtfPTOCARYA.  (C.  L.) 

-  ADENOSTOMA,  Hook.  et  Am.  (ki-n^ , 
eVoç ,  f(lande  ;  orojEta ,  bouche  ;  orifice  ).  bot. 
PH.  —  G.  de  la  famille  des  Rosacées ,  tribu 
des  Spiréacées.  D*après  la  description  de 
MMi  Hooker  et  Arnott  (Bol,  of  Beechey's 
Foyage,  p.  139),  ce  g.  offre  les  caract.  sui- 
vants :  Cal.  inadhérent,  Infondibuliforme  » 
.Vfide,  coriace,  6-gone;  lobes  courts,  arron- 
dis, mucronolés;  gorge  couronnée  de  5  glan- 
des charnues.  Pétales  5 ,  suborbiculaires,  à 
peine  onguiculés ,  insérés  à  la  gorge  du  ca- 
lice. Étam.  att  nombre  de  lâ,  ayant  même 
insertion  que  les  pétales.  Ovaire  obové, 
i-loculaire,  obliquement  tronqué  au  som- 
met. Style  latéral.  Stigm.  obtus.  (Péricarpe 
inconnu.  )  —  Arbrisseau.  Feuilles  fascicu- 
lées,  linéaires-filifoi-mes  ;  chaque  fascicule 
accompagné  d'une  stipule  bifide.  Fleurs  fas- 
ciculées;  fascicules  disposés  en  épis  termi- 
naux, aphylles.  L'unique  esp.  sur  laquelle  est 
fondé  ce  g.  croît  en  Californie.  (Sp.) 

ADENOSTYLÉES.  bot.  pu.  —  C'est  la 
3'  division  de  la  tribu  des  Eupatoriées  de 
M.  DeCandolle;  elle  correspond  aux  Eupa- 
toriées de  M.  Lessing ,  aux  Eupatoriées  pro- 
totypes de  Cassini  qui  désigna  ces  plantes 
sous  le  nom  d'Adénostylées.  (J.  D.) 

ADENOSTYLES  (ài-nv,  cvo^  glande;  arv- 
^oç, style).  BOT.  PH. — Cassini  a  établi  ce  g.  sur 
plusieurs  plan  tes  d'Europe  faisant  partie  des 
Tusnlago  de  Linné.  Il  a  pour  caractères  d'à- 
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voir  des  capitules  discoïdes,  ne  renCcmant 
qu'un  petit  nombre  de  fleurs  ;  Un  involucre 
cylindracé,  formé  par  un  petit  nombre  d'é^ 
cailles  disposées  sur  un  rang.  Les  corolles  de 
couleur  blanche  ou  rose  sont  tubuleuses,  à 
limbe  campanule,  à^ienté;  les  branches  des 
styles ,  qui  dépassent  de  beaucoup  ces  co- 
rolles, sont semi- cylindriques  et  couvertes, 
sur  toute  leur  surface ,  de  papilles  glanduli- 
formes,  qui  ont  servi  à  nommer  et  à  carac- 
tériser ce  g.  —  Les  esp.  qui  en  font  partie , 
telles  que  VA,  (  TiissUago)  glaàra ,  Peiasites, 
leucophgUayetc,,  sont  des  plantes  vivaces  qui 
habitent  les  prairies  tourbeuses  des  monta- 
gnes. (J.  D.) 

*  ADE1U)STIXIS  (Â-I^'v,  (voç,  glande; 
vruXiç,  Style).  BOT.  pn.  — G.  dé  la  famille 
des  Orchidacées,  tribu  des  Néottiécs,  Lindl., 
fondé  par  Blume  (  Bi)d\r,,  4l4 ,  fi^.  17)  qui 
lui  assigne  les  caractères  suivants  :  Divisions 
périgonales  conni  ventes  ;  les  externes  laté- 
rales insérées  sous  le  labellc  ;  la  supérieure 
voûtée,  connlvenle  avec  les  inférieures. 
Labelle  ventru  a  la  base,  pubescent  à  Tinté- 
rieur  ,  conné  avec  le  gynostème.  Limbe  spa- 
tule, indivis,  étalé,  épaissi.  Gynostème 
court,  échancré  au  sommet,  glanduleux, 
renflé  làtéralement.Anthère  dorsale,  bilocu- 
laire,  ovalcPo/Zint^^S,  ovales,  subbtiobées; 
caudirule  commune  ;  glandule. 

11  est  singulier  que  Tauteur  n'ait  pas  dé- 
fini ce  dernier  organe ,  d'apréis  lequel  il  a 
cependant  caractérisé  et  nommé  son  g.,  qui 
ne  contient  encore  qu'une  plante  herbacée 
de  Java,  à  tige  rhizomateusc  à  la  base,  à 
feuilles  linéaires  acuminées;  ses  fleurs  sont 
sessiles,  bractéées,  blanches  et  disposées  en 
épi  spiral.  Selon  Endiicher  (  Gêner,  pt,  1548)» 
ee  g.  a  pour  synonyme  le  g.  cionisaccus  , 
Kubl.  et  Hass.  (Orch,  edid.  Brtda,  t.viii.) 
F,  ce  mot.  (C.  L.) 

•  ADENOTRICHIA  (  <k(fnv ,  i>«ç ,  glande  ; 
3p(|,  Tfscxof,  poil).  BOT.  pn. — M. DeCandolle 
a  réuni  ce  g.  au  Senetio,  On  cultive  dans 
lek  jardins  de  botanique  les  A,  amplexicaulit 
et  sinuatiloba.  Ce  sont  des  plantes  annuelles, 
couvertes  de  poils  entremêlés  de  glandes  qui 
répandent  une  odeur  assez  agréable  lorsque 
l'on  en  touche  les  tiges  et  les  feuilles.  (J.  D.) 

ADÉOl^iE.  Adeona  (  Adcona ,  nom  my- 
thologique). poLYP.  —  G.  de  Polypes  bryo- 
zoaires de  la  famille  des  Eschares,  à  po- 
lypier pierreux,  étroit  vers  sa  base,  où  il  s'en- 
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croûte  progressivemcnl;  frondesceni  ou  fla- 
belliforme  à  rextrémité  sapérieure,  et  com- 
posé de  petites  cellules  serrées ,  sériales  ou 
en  quinconce,  percées  de  pores  irréguliers  sur 
leur  disque  ventral  à  oscule  rond ,  et  dispo- 
sées en  3  plans  adossés.  La  manière  donts*en- 
croûtenlles  parties  inféricuresdupolypterest 
tout-à-fait  analogue  à  ce  qui  arrive  chez  les 
Eschara  faxcialis  t  lichenofdes,  etc.,  et  l'exa- 
men de  quelques  échantillons ,  où  cette  par- 
tie était  extraordinairement  allongée,  avait 
fait  croire  à  l'existence,  chez  ces  polypiers, 
d'une  tige  pierreuse,  articulée,  et  d'une  struc- 
ture particulière.  En  conséquence ,  Lamou- 
roui  plaça  TAdéonc  dans  la  famille  des  Isis, 
qui  ont  des  polypiers  corticifères.  LamarcI^ , 
tout  en  assignant  leur  véritable  place ,  con- 
tre les  Eschares ,  indiqua  mal  à  propos  un 
rapport  entre  les  Adéones  et  les  Rélépo- 
res,  rapport  qui  ne  serait  fondé  que  sur  les 
perforations  des  lames  d' Adéones,  comparées 
aux  mailles  des  Rétépores.  On  a  rangé  dans 
ce  g.  plusieurs  espèces  :  A.  foliiftra ,  cri- 
briformift,  elongaia,  qui  pourraient  bien  ap- 
partenir à  des  g.  diCTérents.  (Duj.) 

ADÉPHAGES  {ouSufiyoç^  vorace).  lns. 
—  Nom  donné  par  Clairville  et  Escbswaid  à 
une  famille  de  Coléoptères  pentamères ,  la 
même  que  celle  des  Entomophages  de  La- 
treille,  r.  ce  mot.  (D.) 

•  ADERUS  (à,  priv.  ;  itpn ,  cou).  IRS.— G. 
de  Coléoptères  hétéromères  ,  famille  des 
Sténélytres ,  établi  par  M.  Westwood ,  aux 
dépens  du  g.  ^ylophilus  de  Bonelli ,  et  au- 
quel il  donne  pour  caractères  :  Corps  ovoïde. 
Antennes  médiocrement  longues,  de  i  t  ar- 
ticles, dont  le  2™«  et  le  3"*  minces;  yeux  mé- 
diocres, entiers. — Ce  g.  a  pour  type  la  Lytta 
boleti  Marsham ,  espèce  propre  A  l'Angle- 
terre. M.  Stephens,  qui  l'adopte,  le  place  dans 
sa  tribu  des  Notoxides ,  et  y  rapporte  2  au- 
tres espèces  qui  nous  sont  inconnues.  (D.) 
*  ADESMACÉS.  Adesmacei  {êiStvfioç^ 
sans  ligament  ).  moll.  —  M.  de  Blainville  a 
senti,  l'un  des  premiers,  que  les  familles 
des  Pboladaircs  eldesTubicolés  de  Lamarck, 
n'étaient  point  naturelles.  Il  s'est  aperçu  que 
les  Tarcts  et  les  Térédines  avaient  beaucoup 
plus  d'analogie  avec  les  Pholades  qu'avec 
les  Fistulanes  elles  Arrosoirs.  Voulant  ras- 
sembler dans  un  même  groupe  tous  les  g. 
de  Mollusques  bivalves  qui,  comme  les  Pho- 
lades, n'ont  point  de  ligament  pour  réunir 


les  deux  valves ,  il  a  donné  à  ce  groupe  un 
nom  caractéristique  qui  exprime  très  bien 
son  caractère  principal.  Nous  faisions  ces 
observations  en  même  temps  que  M.  de 
Blainville,  et  nous  avons  pu  réformer,  dans 
la  famille  des  Adesmacés,  un  g.  qu'il  nomme 
Fisiulant,e\.  qui  n'est  qu'un  double  emploi 
du  g.  Taret  lui-même,  puisqu'il  a  été  formé 
sur  le  Teredo  nucivorus  de  Spengler.  Nous  au- 
rions été  un  des  premiers  à  adopter  le  nom 
proposé  par  M.  de  Blainville ,  si  nous  ne  nous 
étions  fait  une  loi  de  n'admettre  un  nom  dans 
la  nomenclature  qu'autant  qu'il  ne  s'y  trouve 
rien  d'équivalent.  Lamarck  ayant  fait  une 
famille  des  Pholadaires,  il  nous  a  paru  plus 
convenable  de  la  conserver  en  l'améliorant. 

(Desh.) 

*  ADESMIA  (à^Vo€«  qui  n'cist  pas  lié). 
INS. — G.  de  Tord,  des  Coléoptères  hétéromè- 
res, famille  des  Mélasomes,  établi  par  Fischer 
et  adopté  par  M.  Dejean  {Càtal.  3'  édit.),  ainsi 
que  par  M.  Solier  qui  le  place  dans  sa  tribu 
desMacropodites,  et  lui  assigne  pour  caractè- 
res distinctifs  des  autres  g.  de  la  même  tribu 
savoir  :  Les  mandibules  sans  sillon  en  dfô- 
SUS;  le  menton  anguleux  sur  les  c6tés,  et  à 
échancrure  profonde  ;  le  labre  tronqué  ou 
échancré ,  non  recourbé  à  son  extrémité.  — 
Ces  caractères  sont  plus  développés  et  repré- 
sentés grossis  par  l'auteur  dans  le  t.  iv  des 
Ann,  de  la  Soc.  eni,  de  France,  p.  bT2  , 
pi.  15.  M.  Solier  ne  décrit  que  24  espèces 
comme  se  rapportant  i  ce  g.  ;  mais  M.  De- 
Jean  en  désigne  32.  Nous  n'en  citerons  qu'anc 
qui  parait  avoir  servi  de  type  h  M.  Solier.  .* 
c'est  son  j4d.  dubia  qui ,  d'après  M.  De- 
Jean  ,  est  la  Pimelia  longipes  Fabr.        (D.) 

*  ADESMIA,  DC.iPalagonium,  Schrank; 
Heteroloma  ,  Desvaui.  (  èiiîvfjnoç ,  sans  lien  ; 
parce  que  les  étamines  sont  libres;,  bot.  pm . 
—  G.  de  la  famille  des  Légumineuses;  s.- 
ordre  des  Papilionacées ,  tribu  des  Hédy- 
sarées,  sous-tribu  des  Euhédysarées ,  DC. 
M.  De  Candolle  (>^Rn.  des  Se,  D/aU  Janv. 
1825 ,  et  Prodr,  v.  2,  p.  318)  assigne  k  ce  g. 
les  caract.  suivants  :  Calice  &-6de ,  lanière» 
pointues,  presque  égales.  Corolle  paptiiona- 
cée  :  étendard  enveloppant  (avant  Tépanouls- 
sèment)  les  autres  pétales  ;  carène  tronqui^r 
au  sommet.  Etamines  libres ,  contiguës.  I.i^ 
gume  comprimé  transversalement,   pluri- 
articulé  :  suture  supérieure  subrectiligne , 
épaissie  ;   suture  inférieure   si  nuée-lobée  ; 
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artideiinonofpeniies,  snborbicalaires ,  fi- 
aatement  désunis.  Graines  comprimées,  ré- 
niformes-orblculaires. —  Herbes  annuelles 
on  vivaces.  Feuilles  abrupte-pennées  ;  pé- 
tiole sétirèreau  sommet.  Stipules  lancéolées. 
Pédoncules  uniflores,axillaires  ou  en  grappe 
terminale.  Fleurs  petites.  Jaunâtres.  Ce  g. 
appartient  à  TAmér.  méridionale.  On  en  con- 
naît environ  1&  espèces.  (Sf.) 

ADESMi:S(â^c<i7u>ç,  qui  D*est  pas  lié).  i!is. 
—M.  D^ean  avait  désigné  sous  ce  nom  (Caio/. 
</«  1821  )  un  g.  de  l'ordre  des  Coléoptères 
tétraméres,  famille  des  Longicomes,  fondé 
sur  une  seule  espèce  du  Brésil  qu'il  avait 
appelée  Ad*  luctuonu  ;  mais  dans  la  3**  éd. 
de  son  Calai,,  il  a  compris  cette  espèce  dans 
son  %,Amphionycka,  et  lui  a  restitué  le  nom 
d'Bemtipiia ,  qui  lui  avait  été  donné  précé- 
demment par  Germar.  (D.) 

*  ADEUi;S(«^<^teç,  maladroit),  ins.— G. 
de  Coléoptères  tétramères,  famille  des  Cur- 
cnlionides,  division  des  Molytides,  établi  par* 
Scbœnberr,  qui  lui  donne  les  caract.  sui- 
vants :  Ant.  médiocres;  les  2  premiers  art.  du 
fùnicule  assez  longs,  presque  obconiques,  les 
au  très  courts,  presque  turbines,  s'élargissant 
peu  à  peu  ;  massue  presque  ronde,  à  articles 
peu  distincts.  Rostre  allongé ,  robuste ,  cy- 
lindrique, légèrement  arqué.  Yeux  oblongs, 
déprimés.  Prothorai  transversal ,  presque 
tronqué  à  la  base  et  au  sommet,  plus  étroit 
par-devant ,  et  un  peu  rétréci  près  de  la 
base;  écusson  nul.  Élytres  grandes,  ovoYdes, 
très  convexes.- Ce  g.  est  fondé  sur  une  seule 
espèce  que  l'auteur  nommée.  Serobipenni», 
et  qui  lui  a  été  communiquée  par  M.  Schup- 
pel  comme  originaire  des  Alpes  de  Carin- 
thie.  Le  g.  Adexius  ne  figure  pas  dans  la 
dernière  édit.  du  Cotai,  de  M.  Dejean.  (D.) 

*  ADHATODA.  bot.  pu.  —  Dénomina- 
tion spécifique  d'une  espèce  de  Jittticia  (/. 
Adhaîoda  L.)  dont  Toumefort  avait  fait 
un  g.  qui  n'a  pas  été  adopté.  Selon  Ducbesne, 
ce  mot  signifiée  Ceyian,  expulnon  dufœtuM, 
d'après  la  vertu  que  les  habitants  attribuent 
à  cette  plante.  (G.  L.) 

*  ADIANTACBES.  bot.  cb.— Tribu  de  la 
famille  des  Fougères,  diversement  limitée 
par  les  divers  botanistes  qui  se  sont  occupés 
de  cette  famille  ;  M.  Gaudichaud  n'y  com- 
prend sous  le  nom  d'Adiantées ,  que  les  g. 
Adiantum  et  Cheilanthes,  Presl,  au  contraire, 
réunit  sous  ce  nom  ,  les  Adiantées,  une 
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grande  partie  des  Ptéridées,  des  Blechndes 
et  des  Nothol«nées  de  cet  auteur,  et  les  ca- 
ractérise par  leurs  capsules  en  groupes  mar- 
ginaux ,  continus  ou  interrompus ,  recou- 
verts d'un  tégument  formé  par  le  bord  replia 
de  la  feuille,  et  sur  lequel  les  capsules 
sont  le  plus  souvent  insérées.  Presl  divise 
cette  tribu  en  S  sections ,  les  Ad ian lacées 
et  les  Lonchitidées.  Les  principaux  g.  de 
la  1"  sont  :  Lomaria,  Pteris  et  ses  sub- 
divisions, Adiantum  et  Cheilanthes,  V,  Foi- 
GÈBES.  (  Ad.  R.  ) 

•  ADIANTITES.  bot.  foss.  —  M.  Gœp- 
pert  a  désigné  sous  ce  nom  un  groupe  nom- 
breux de  Fougères  fossiles,  qu'il  considère 
comme  assez  analogues  aux  fougères  vivan- 
tes du  g.  Adiantum,  pour  leur  avoir  appliqué 
ce  nom.  Quoiqu'il  y  ait  pour  plusieurs  d'en- 
tre elles  une  assez  grande  probabilité,  ce- 
pendant la  plupart  ont  très  peu  de  rapport 
par  la  forme  de  leurs  frondes  avec  les  ^i/ioti- 
tum  vivants;  et  la  fructification  n'étant  indi- 
quée sur  aucune  de  ces  espèces,  il  nous  pa- 
rait très  douteux  que  la  majorité  d'entre  elles 
puisse  être  rapprochée  des  ^</taniitm.  La  plu- 
part de  ces  fougères  fossiles  avaient  été  pré- 
cédemment décrites  dans  mon  Histoire  des 
végétaux  fossiles  sous  le  nom  de  Cyclopierii, 
Quelques  unes  étaient  placées  dans  le  g. 
Spbenopteris.  V,  roucÈiES   fossiles. 

(Ao.  B.j 
ADIANTUM  (o^covrov,  sorte  de  fougère 
chez  les  Grecs;  d'aJtonrroç,  toajours  sec),  bot. 
CR. — Linné,  qui  a  établi  ce  g. ,  y  plaçait  un 
grand  nombre  de  fougères,  désignées  par  les 
anciens  botanistes  sous  le  nom  de  Capil- 
laires et  toutes  remarquables  par  la  finesse 
de  leur  pétiole  et  de  ses  divisions,  ainsi  que 
par  la  couleur  ordinairement  noire  et  par 
le  brillant  de  ce  pétiole.  Toutes  ces  plan- 
tes avaient  en  outre  leurs  capsules  portées 
sur  le  bord  de  la  fronde  et  séparées  en  grou- 
pes di>tincts;'mais  depuis  lors,  l'étude  de 
l'insertion  du  tégument  qui  couvre  ces  cap- 
sules a  conduit  à  diviser  ce  g.  en  plu- 
sieurs autres ,  dont  les  principaux  sont  les 
Cheilanthes  et  les  Lindsea.  Le  g.  Adiantum 
ainsi  limité,  est  encore  un  des  plus  nom* 
brcux  et  des  plus  élégants  de  la  famille  dca 
Fougères  ;  il  comprend ,  en  effet ,  environ 
70  espèces  presque  toutes  des  pays  chauds 
ou  de  rhémisphère  austral  ;  très  peu  d'espè.» 
ces  croissent  dans  les  parties  tempérées  ou 
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(roldet  de  Tbimlsphire  boréal.  De  ce  Dom- 
bre,  (ontrrpendant  VAdiamam  CapUtat  y^ 
tmris,  qui  croit  dans  tout  le  bastln  de  b 
l\tiiitetnnie}Vj4d.  peiIaiumduCtoiàt,  el 
Vjjd.  boréale  det  Iles  AléDUtirnueï.  Toulet 
Ki  pliDlei  oDt  des  pf lioks  grfles ,  oaiuaDt 
d'une  Gouche  rnmpautc  et  se  Bubditisant  ea 
rameaux  nanibrcui  1res  iins ,  presque  tou- 
jours glabres,  lisses  et  d'un  naird'ébène, 
qui  parlent  des  rollolet  soutesl  cunéirormei 
i  nervares  flabellirarmes  dicbalomes;  ces 
rulioles  sont  presque  tuujours  glabrct,  mem- 
braneuses,  Irés  minces,  d'un  vert  tendre  ; 
elles  présentent,  sur  le  bord  de  leur  Eice  in- 
férieure  ,  des  groupes  de  capsules  inargi' 
naui ,  arrondis  cl  égaui ,  ou  oblongs  et  îné- 
gaui ,  recouverts  par  un  légumeal  membra- 
neui  bninàlre,  obiong,  «mindi  ou  lunule  , 
s'ouirani  iDlérleurcmeni ,  Talsanl  suite  au 
bord  do  la  reui1le,eUurlcquel  sont  insérées 
les  capsuler. — Laflnesse,  le  brillant  et  ta  cou- 
leur uoire  des  divisions  du  péliule  dans  la  plu- 
part de  ces  piaules,  les  ont  faitcomparer  A  des 
cheveux,  eileurontlBil  donner  le  nom  de 
Ca  pi  lui  res.  Le  parnim  léger  qu'eihalent  leurs 
(éuiiles ,  Joint  k  leurs  qualités  mucilagineu- 
ses,  les  Tont  employer  en  médecine  pour  fa- 
briquer des  sirops  ou  des  tisanes  émollien- 
(es.  Ce  sont  parllculièrcmenl  :  Vj^dianium 
Capillia  Feiierii  du  midi  de  l'Eur<>pe,  ou 
Capillaire  de  Monlpcllier,  el  Y^dianium  pe- 
daiam  on  Capillaire  du  Canada,  qu'on  em- 
ploie à  cet  usage.  Plusieurs  espèces  sont  ac- 
tuellement cultivées  Fréquemment  dans  les 
terme  cause  de  l'élégance  de  leurs  fron- 
des. L'une  des  plus  Jolies  el  des  plus  ficiles 
à  cultiver  est  l'^cJ.  cuaeaiuiu  du  Brésil ,  qui 
fïiimc  des  touffes  charmantes  dans  les  setr«s 
ebaudes.  (  Ad.  B.  ] 

*  ADIE.  Adia.  INS.  —  G.  de  Uiplères 
de  la  lecllon  des  Aaibomidœ  herbicola  de 
M.  Robineau  Desvoidj,  ser.lion  qui  répond 

au  g.  Caarlnphila  ,  Hncq.  f.  ce  mut.    (D.) 

ADOIOME.  Adimoaia  {Htnmla,  crainte]. 
iM.  —  G.  de  Coléoptères  tëtrainéres  ,  fa- 
mille  des  Chrisomélincs ,  établi  par  Lai- 
cbarting,  «I  adopté  par  M.  Ucjean  f  Ca- 
uii.  .1""  l'i'.'i.).  Ce  g.,  démembrement  des 
CaJIituiim-'  de  Ccoffruy  ,  a  |iour  type  la 
tl/nriHo  Taaartii  de  Kabrlclus.  M.  De- 
7  rU|ii>urlo  tl  esiiécei.loules d'Europe, 
-;(-|>lliiii  lie  deux  :  VA.  iwnlrjciuu ILlug, 
Dtli'it,    i>t  V^.  ptriica  FalderiD.,  de 
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ta  Fetse  oceldenlalc.  M.  IVeflwoed ,  qui 
adopte  é^lemenl  le  g-  Adimonia,  dont  II 
attribue  mal  i  propos  la  création  i  Schrank, 
le  caractérise  ainsi  :  Antonnes  atant  le  2~' 
et  le  3"'  article  égalenient  couria;  labre 
écbancré.— 11  lui  donne  pour  type  la  Okry- 
lOmela  Haleaiù  L.  (D.) 

'ADINA,  Salisb.  (àJ»9(,nombreui).iOT. 
Fi!.  —  G.  de  la  famille  des  Hubiacécs ,  irtt 
voisin  des  IVaui-lta  ,  auxquels  le  réunissent 
plusieurs  auteurs.  Saliibury  (  Parad.  Load. 
1 16  )  le  fonde  sur  les  caracl.  solvants  :  Tube 
callcinal  oblong  ;  limbe  supère ,  campanule, 
à-parli ,  persistant.  Cur.  infundibuliltorme , 
â-lobée  )  (jorge  nue  ;  esllvallon  valvaire. 
Anih.  sessiles ,  inséréea  entre  le*  lobes  de  la 
conille.StylesalllBnI..Stigm.  capIlellé.Caps. 
mcmbranacéc,  obpyramidale ,  i-loculaire, 
1-valvc  de  baut  en  basj  l'axe  central  per- 
sistant avec  le  limbe  du  calice.  Loges  i-A- 
spermes.  Graines  marglDéet  ,  suspendues 
'au  sommet  des  loges  moyennant  des  funl- 
cuics  spongieux.  —  Sous-arbrisseaux  gla- 
bres, inermes.  Feuilles  opposées.  Stipules 
géminées,  eobérenies  par  la  base.  Pédon- 
cules axillaires  ou  ternilnaui ,  solitaires. 
Fleurs  sessiles ,  agrégées  en  capitule  sur  un 
réceptacle  commun,  poilu  el  dépourvu  d'in- 
volucre.  Capsules  [derbaque  capitule]  non 
cohérentes.  —  Ce  g.  renferme  2  esp.,  indi- 
gènes en  Cbine,  el  cultivéescoiaroe arbustes 
d'orne  m  en  I.  (Sp.) 

■ADINANDBA,  Jack (<i<îrH'(,  nombreux: 
ii>^,  ivJpo'f,  borame].  bot.  pb.  — G.  dO 
la  famille  des  TerBStnrmiacécs,  très  voisin 
des  Cleyera.  Jack  (  /Halag.  MUc.  ia  Utak. 
Comp.Boi.JHag.t,p.  I&]  en  donne Itscaracl. 
suivants  :  Cal.  â-parli,  pcTsislanl,  !-brac- 
léolé  à  In  base  ;  segments  suborbioulalret , 
épais,  imbriqués  en  prélloraison.  Pétales  b, 
dressés,  connivenls,  élarglsa  la  base.  Étam. 
en  nombre  indéHni,  pluri-sériécs,  iubpolya- 
dclphes;  anibères  ditbéques,  adnées,  gla- 
bres, mucronées  au  sommcl.  Slyle  indivise, 
persislanl, subulé ;  sligm. simple,  fiaie  â-lo- 
culaire,  pulyspcrnic  ;  placentiicrj  axiles  , 
sepltrormes  ,  |iarlag«anl  cbaque  loge  en 
i  comparlimenls  presque  complets.  — Ar— 
bre.  Feuilles  aiicrncs  ,  non  stipulées,  i 
pcino  déniées.  Pédoncules  axlllalrea,  subso- 
UlBircs,  i-dores.— Leg.  n'r^sl  fondé  que  sur 
une  seule  esp.,  indigène  de  Sumatra.  (Sr.) 
■  ADINOLE  ou  roieui  ADlKIIOt.E  [Hi- 
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vô:,  compacte } t Xo(,  eniier).  min.— M.  Beo- 
danla  décrit  sous  ce  nom,  comme  espèce 
minérale,  une  substance  compacte,  homo- 
gène, à  cassure  aciéreuse,  rooge,  translucide 
sur  les  bords,  que  l'on  trouve  à  Sabiberg, 
en  Suède.  D'après  l'analyse  que  M.  fierthier 
en  a  laite,  ce  n'est  qu'une  Albite  mêlée  de 
qaartz ,  et  par  conséquent  une  variété  de  la 
roche  nommée  Peirosilex,  V,  ce  root. 

(Del.) 

ADIPEUX,  ^diposi  {Adept,  ipii,  graisse]. 
FOtss. — On  donne  cette  épitbète  à  des  Pois- 
sons qui  ont  les  nageoires  adipeuses ,  c'est- 
à-dire  formées  par  un  repli  de  la  peau  sans 
aucun  rayon  pour  les  soutenir.  Toutes  les 
espèces  de  Silures  et  de  Saumons  offrent  des 
exemples  de  ces  sortes  de  nageoires,  plus  ou 
moins  étendues  sur  le  tronçon  dorsal  de  la 
queue.  (Val.) 

ADIPOCIRE  [Minéral],  {adep's,  ipit , 
graisse;  cera, cire).  Hini.T-Synony me  de  Hat- 
cbétine.  (Drl.) 

^  ADISCA  (  Â ,  priv.  ;  itaxoç ,  disque  ).  bot. 
PH.-M.Blume  décrit,  sous  ce  nom  générique, 
b  espèces  d*arbres  ou  arbrisseaux  de  Java  ,  ' 
qu'il  distingue  des  Roulera,  en  ce  que  leurs 
fleurs  sont  monoïques,  et  que  les  élamines 
des  mâles  ne  s'insèrent  pas  sur  un  récepta- 
cle ou  disque.  Du  reste ,  les  deux  g.  offrent 
absolument  les  mêmes  caractères,  f^,  Rot- 

TLKBA.   ^  (Ad.  J.) 

*  ADLERIA,  Neck.  bot.  pb.  —  Double 
emploi  du  g.  Parivoa,  Aubl.  (  Sp.  ) 

ADLUMIA,  Rafin.  bot.  ph.  —  G.  de  la 
famille  des  FUmariacées ,  tribu  des  Fuma- 
riées,  Bernh.;  S.-tribu  des  Dlélylrinées, 
Reichb.  Ses  caractères  essentiels  sont  les 
suivants  [Spach ,  Hitt.  de»  PL  ph.  t.  vu)  : 
Sépales  2 ,  denticulés  ,  supra-basi fixes.  Co- 
rolle marcescente,  ovale  -  oblongue ,  rin- 
gente  au  sommet,  comprimée,  composée 
de  4  pétales  soudés  presque  Jusqu'à  leur 
sommet  i  les  2  pétales  extérieurs  gibbeux  à 
la  base;  les  2  pétales  intérieurs  linéaires- 
spatules.  Staminés  6,  diadelphes  ;  filets 
soudés  presque  Jusqu'au  sommet  en  2  an- 
drophores  linéaires -lancéolés,  adnés  infé- 
iieurement  A  la  corolle,  prolongés  chacun 
postérieurement  en  glandule.  Ovaire  tétra- 
gone-ancipité,  rétréci  aux  deux  bouts;  ovu- 
les caropylotropes ,  renversés,  uni -sériés 
sur  chaque  placentaire.  Style  grêle ,  tétra- 
èdre-ancipité.  Stigmate  coqiprimé,  ouoéi- 


forme-rhomboldal ,  échancré,  4-denticulé. 
Silique  grêle,  fusiforme,  tétragone^ncipi- 
tée  (comprimée  bîlateralement),  cuspidée, 
bivalve,  5-i2-sperme;  valves  naviculaires , 
un  peu  carénées.  Graines  subréni formes , 
un  peu  comprimées,  lisses,  non  strophio- 
lées.— Racine  vivace  ;  liges  sarmenteuses  ; 
feuilles  bi-pennécs  ou  tri-pennées ,  à  rami- 
fications pétiolaires  souvent  terminées  en 
vrille  spiralée,  tantôt  simple,  tantôt  rameu- 
se. Inflorescence  corymbiforme  ou  panicu- 
lée,  à  évolution  centrifuge.  Pédicelles  fili- 
formes et  pendants  sur  un  pédoncule  com- 
mun, court  et  plus  ou  moins  incliné.  Corolle 
assez  grande  et  de  couleur  rose. —  Ce  g.  ne 
renferme  qu'une  seule  espèce,  indigène  dans 
l'Amer,  septentrionale.  (Sp.) 

AUNE.  Admuus  ou  Adnexut.  bot.  pb.  — 
Un  organe  est  adné  à  un  autre,  quand  il  y 
est  collé  ou  soudé  latéralement  par  sa  super- 
ficie entière  ;  ainsi ,  par  exemple ,  le  disque 
périgynique  de  la  plupart  des  Rosacées  est 
adné  au  calice.  On  dit  des  2  loges  compo- 
sant une  anthère,  qu'elles  sont  adnées  au 
filet,  quand  elles  sont  soudées  avec  ce  der- 
nier dans  teinte  leur  longueur,  comme  dans 
la  plupart  des  plantes  de  la  famille  des  He- 
nottculacées.  (A.  R.) 

ADOLIA.  BOT.  PH.  —  Nom  brachmane , 
employé  par  t«roarck  pour  désigner  un  g. 
qu'il  a  fondé  {£ncycl,)  sur  2  plantes  figurées 
dans  Rhéede  (  fion.  Mal,  t.  v.  pi.  30  et  31  ) 
et  dont  les  descriptions  sont  tellement  va- 
gues ,  qu'il  est  impossible  de  les  rapporter  % 
l'une  des  fimilles  naturelles.  Le  nombre 
même  de  leurs  étamines  est  inconnu.  La- 
marck  leur  trouve  de  l'affinité  avec  les  Ner- 
pruns. (C  L.) 

*ADOLIAft  (à  priv.  ^olioç,  a,  rusé ,  e  ;  non 
trompeur),  ms. — G.  de  Lépidoptères,  (amille 
des  Diurnes,  section  des  Tétrapodes,  tribu  des 
Nympbalides,  établi  par  M.  Boisduval  qui 
n'en  a  pas  encore  publié  les  caractères.  Nous 
savons  seulement  qu'il  correspond  en  partie 
au  g.  Aconihea  de  Horsfield ,  dont  il  n'a  pu 
conserver  le  nom ,  parce  que  c'est  celui  d'une 
espèce  bien  connue.  Ce  g.  renferme  un  as- 
sez grand  nombre  de  Lépidoptères  propres 
au  continent  et  à  l'archipel  Indiens,  ainsi 
qu'à  la  côte  occidentale  d'Afrique,  parmi 
lesquels  nous  citerons  seulement  les  Papilia 
Acomkea,  Lubentiua  et  ^douû  de  Cramer» 

(U.) 
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*  AD0LU8  (<iao(,  sincère),  ins.— O.  de 
l'ordre  des  Coléoptères  pentamères ,  famille 
des  Carabiques,  tribu  des  Simplicipèdes, 
établi  par  EscbschoUz  et  non  adopté  par 
M.  Dejean,  qui  {Catal.  a»"  dc/i/.)  comprend 
Tespèce  qui  lui  sert  de  type  (  ^4.  brunneus) 
dans  le  g.  Leistus.  V.  ce  dernier  mot.    (D.) 

*  ADO!VANTHE  ,  Sp.  (  Xjdivcf,  Adonis  ; 
a»8iï,  fleur).  BOT.  pu.  —  G.  de  la  famille 
des  Renonculacées ,  immédiatement  voisin 
des  Adonis,  Ses  caractères  différentiels  sont 
les  suivants  [Spach,  Hiu  de*  PL  ph.  t.  vn.): 
Sépales  5-8,  non  prolongés  au  delà  de  leur 
base.  Pétales  8-20.  Élamines  très  nombreu- 
ses: filets  filiformes,  épaissis  au  sommet, 
toujours  rectilignes  ;  antbères  non  arquées 
après  Tantbése.  Styles  recourbés  après  la  flo- 
raison. Ëtairion  ovoïde  ou  subglobuleux  : 
nucules  oncinées,  un  peu  comprimées  bi- 
latéralement. —  Les  Adonanthes  sont  des 
herbes  vivaces,  Acres,  vénéneuses,  en  gé- 
néral pluricaules ,  à  feuilles  bi-ou  tri-pen- 
natiparties,  ou  palmatiparties  etmultifides. 
Les  fleurs  sont  grandes,  Jaunes,  antéméri- 
dienncs,  solitaires,  terminales,  subsessiles. 
Ce  g.  renferme  3  ou  4  espèces,  dont  l'une, 
A.  vemalis  Sp.  {Adonis  vernalis  L.) ,  se  cul- 
tive fréquemment  dans  les  parterres.    (Sp.) 

ADONIS,  L.;  Sp.  (i(<fttviç,  Adonis jMy- 
thol.  ).  BOT.  PII.  —  G.  de  la  famille  des  Re- 
nonculacées, tribu  des  Renonculécs,Sp.,  s.- 
tribu  des  Adoninées,  Sp.;  ses  caractères 
essentiels  sont  les  suivants  :  Sépales  5,  sub- 
pétaloldes,  non  persistants,  un  peu  prolon- 
gés au  delà  de  leur  base.  Pétales  5  à  9  (acci- 
dentellement moins  de  ô)  :  lame  non  fovéo- 
lée.  Élamines  en  nombre  indéfini ,  paucisé- 
riées;  filets  subulés,  infléchis  au  sommet 
pendant  l'anthèse ,  puis  réfléchis.  Antbères 
elliptiques,  très  obtuses ,  latéralement  dé- 
hiscentes, arquées  après  l'anthèse.  Ovaires 
nombreui ,  ascendants ,  irrégulièrement  té- 
tragones ,  contenant  chacun  un  ovule  sus- 
pendu ,  attaché  un  peu  au  dessous  du  som- 
met de  l'angle  interne.  Styles  coniques-subu- 
lés  ou  pyramidaux ,  obliques  ,  rectilignes , 
dressés  ou  inclinés  en  avartt  après  la  flo- 
raison. Péricarpe  spiciforme,  composé  de 
quantité  de  nucules  coriaces ,  fovéolées,  ré- 
ticulées ,  subpyramidales ,  en  général  im- 
briquées,^ pluri-sériées.  —  Les  Adonis  sont 
des  plantes  Acres  et  vénéneuses,  qu'on  em- 
ploie parfois  en  guise  d'épispasiiques.  Leur 


racine  est  annuelle.  Les  feuRles  Inférieures 
sont  bipennées  ou  tripennées,  pétiolées;  les 
feuilles  supérieures  digilées  ou  palmatipar- 
ties, subsessiles.  Les  fleurs,  en  général  élé- 
gantes, sont  solitaires  et  immédiatement 
terminales;  leur  corolle,  de  couleur  Jaune 
ou  rouge,  n'est  épanouie  qu'au  soleil,  à  cer- 
taines heures  de  la  matinée.  Ce  genre ,  se- 
lon nous,  ne  renferme  que  4  ou  â  espèces. 

(Sp.) 
ADORETUS.  INS.— G.  de  Coléoptères  pen- 
tamères, .  famille  des  Lamellicornes ,  établi 
par  Eschscholtz ,  mais  non  adopté  par  M.  De- 
Jean  qui  [Catal.  3"*  édii.)  le  réunit  à  son  g. 
Trigonostoma»  V,  ce  dernier  mot.        (D.) 

ADORIE.  Adorium  [Adorea^  nom  myth.). 
INS. — G.  de  l'ordre  des  Coléopt.  tétram.  fam. 
des  Chrysomélines  ,  établi  par  Weber,  sous 
le  nom  à' Ondes ^  auquel  Fabricius  a  sub- 
stitué celui  d'Adoriitm  qui  a  prévalu.  Ses 
caractères,  suivant  Latreille  ,  sont:  Anten- 
nes très  rapprochées  à  leur  base,  insérées 
entre  les  yeui  ;  pénultième  article  des  pal- 
pes, surtout  des  maxillaires,  dilaté;  le  der- 
nier court,  tronqué.  Les  antennes  sont  fili- 
formes ;  le  corps  est  presque  orbiculaire  ou 
ovoïde,  avec  les  élytres  larges  et  arquées  , 
ou  dilatées  au  bord  extérieur.  —  Les  Insec- 
tes de  ce  g.  sont  très  voisins  des  Galléru- 
ques  et  tous  exotiques.  M.  Dcjean  {Gt- 
îaL  d*"*  édii.)  en  désigne  G  espèces;  nous 
ne  citerons  que  celle  qui  a  servi  de  type 
à  l'établissement  du  genre ,  \'Ad,  bipuncta- 
tum  Fabr.,  des  Indes -Orientales.  Latreille 
l'a  figurée  [Gen.  Crust,  et  Ins.,  t.  ii,  tab.  11, 
fig.  100.)  (D.) 

ADORIUM.  BOT.  PH.  —  G.  imparfaite- 
ment connu  de  la  famille  des  Ombellifères, 
établi  par  Rafinesque  (  in  Seringe ,  BuUet, 
de  Bot,  1,  p.  217)  sur  une  plante  de  l'Amé- 
rique septentrionale ,  et  appartenant  peut- 
être  à  quelque  autre  g.  plus  anciennement 
établi.  Les  caract.  que  lui  assigne  son  au- 
teur sont  :  Calice  5-denté.  Pétales  obcordi- 
ibrmes.  Méricarp^s  ovoïdes,  gibbeux,  an- 
guleux ,  glabres.  (Sp.) 

ADOXA,  L.;  Mo^chatellina ,  Tourn.  (&, 
priv.  ^oÇ«,  gloire),  bot.  ph.  —  G.  voisin  des 
Vibumées,  des  Aral  lacées  et  des  Saxifragées. 
Ses  caract.  sont  les  suivants  (Spach,  Oàs, 
in^.):  Tube  calicinal  turbiné,  adhérent; 
limbe  accrescent,  2-ôu  3-parti,  périgyne.  Co- 
rolle rotacée ,  profondément  4-ou  &-lobée , 
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non  persistante*  insérée  A  la  gorge  dn  calice; 
lobes  anlsomëtres;  estivation  irobricative. 
Disque  mince,  annulaire,  adné  au  tube  de 
la  corolle.  Étamines  8  ou  10 ,  Insérées  2  à  2 
devant  les  lobes  de  la  corolle  :  filets  très 
courts,  filiformes  ;  anthères  minimes,  pel- 
tées,  transversalement  elliptiques,  monolhè- 
ques,  transversalement  bivalves.  Ovaire  se- 
mi-supére,  3-5-loculaire  ;  cloisons  formées 
par  les  angles  d*un  gros  placentaire  central; 
ovules  solitaires  dans  chaque  loge,  anatro- 
pes ,  saspendus  au  sommet  de  Taxe.  Styles 
3,  ou  4  ,  ou  5,  persistants,  coniques-subu- 
lés,  divergents,  terminés  chacun  par  un  pe- 
tit stigmate  capileilé.  Baie  charnue,  2  ou  3- 
corne  vers  le  milieu  (par  le  limbe  calicinal 
amplifié),  finalement  l -^  loculaire  ,  3-5- 
sperme.  Graines  comprimées,  marginées, 
suspendues  au  sommet  d*un  axe  central  : 
tégument  testacé;  radicule  supère. — Plante 
vivace,  succulente.  Racine  rhizomateuse , 
rampante.  Tiges  basses,  grêles,  solitaires, 
diphylles.  Feuilles  trifoliolées  :  les  radicales 
longuement  pétiolées  ;  les  caulinaires  cour- 
tement  pétiolées.  Folioles  flasques ,  luisan- 
tes, irifides.  Fleurs  petites,  d'un  Jaune  ver- 
dAtre,  disposées  (au  nombre  de  4  A  7)  en 
capitale  terminal;  pédoncule  nu,  recourbé 
après  la  floraison.  L'unique  espèce ,  sur  la- 
quelle ce  g.  est  fondé ,  est  indigène  et  con- 
nue sous  le  nom  vulgaire  de  Moscatelle: 
nom  dû  A  ce  que  toute  la  plante  exhale  une 
légère  odeur  de  musc.  La  racine  était  Jadis 
préconisée  comme  vulnéraire.  (Sp.) 

ADRAGANT ,  ADRAGANTE  ou  ADRA- 
GANTHE  [gomme],  bot.  ph.— Matière  gom- 
meuse,  qui  découle  naturellement  de  plu- 
sieurs esp.  du  g.  Astragale  (fam.  des  Légumi- 
aensep)  et  particulièrement  des  Asiragaliu 
iragacantha  L.,  creticus  L. ,  vents  Oliv.  Elle 
est  en  petits  fragments  opaques,  rabanes, 
étroits  ou  cyllndroldes,  de  couleur  blanche, 
se  gonflant  considérablement  dans  l'eau,  s*y 
dissolvant  en  partie  et  lui  communiquant 
nne  très  grande  viscosité.  Autrefois  em- 
ployée dans  les  arts  pour  apprêter  les  étof- 
fes, elle  est  encore  usitée  en  médecine  pour 
donner  de  la  consistance  aux  pAtes  pilulai- 
res,  ou,  dans  certaines  potions,  pour  tenir 
en  suspension  des  poudres,  des  huiles  ou  des 
résines.  La  gomme  adragantenous  est  appor- 
tée de  l'Asie  mineure.  (A.  R.) 

ADRAGANTHINE.  chim.  —  H.  Desvaux 


a  donné  ce  nom  au  principe  immédiat  de  la 
momme y4dragante  (^.ce  mot),  principe  exis- 
tant aussi  dans  la  gomme  qui  exsude  de  la 
plupart  de  nos  arbres  fruitiers  A  noyaux. 

(C.  D'O.) 
ADRASTÉE.  Adrasiea^  DG.  {Adrastea, 
nom  mythol.).  bot.  pn.*G.  de  la  fam.  des  Dil- 
léniacées.  M.  De  Candolle  (Prodr,  ] ,  p.  73) 
le  caractérise  ainsi  :  Élamines  10,  libres, 
égales;  filets  planes;  bourses  de  l'anthère 
adnées  latéralement.  Ovaires  3  ;  styles  rec- 
tilignes ,  coniques,  subulés.  — L'unique  es- 
pèce qui  constitue  le  g.  a  été  observée  dans 
la  Nouvelle-Hollande  extra-tropicale.  (Sp.) 
*  ADRASTUS  (nom  d'un  roi  grec),  ins. 
— G.  de  l'ordre  des  Coléoptères  pentamères, 
famille  des  Stemoxes ,  tribu  des  Élatérides , 
établi  par  EschschoUzet  adopté  par  La  treille, 
dans  saDiitribution  méthodique  detSerricor- 
ne5,  ouvrage  posthume  de  ce  célèbre  natura- 
liste, et  inséré  dans  le  t.  m  des^nn.  de  la  Soc, 
ent,  de  France,  1"  trimestre,  1834.  II  a  pour 
type  VElater  limbatm  de  Fabricius ,  et  pour 
caractères  principaux,  suivant  Latreille  : 
Corps  presque  linéaire.  Corselet  cylindrique. 
Chaperon  frontal  presque  de  niveau  avec  le 
labre.  Ant.  simples,  A  articles  obconiques 
allongés,  le  2««  plus  petit,  le  3'"*  de  la  forme 
et  presque  de  la  grandeur  des  suivants.  M.De- 
Jean  a  adopté  ce  g.  (Catal,  Z^*  édit.),  au-r 
quel  il  rapporte  5  espèces ,  tontes  d'Eu- 
rope ,  et  dont  2  se  trouvent  aux  environs 
de  Paris,  Vu4,  Umbaïus,  déJA  cité,  et ^'^.  um- 
brinus  de  Germar.  (D.) 

'  ADRIAIVA.  BOT.  PR.  —  G.  d'Euphorbia- 
cées,  dédié  par  M.  Gaudichaud  A  l'auteur 
d'un  travail  sur  cette  famille ,  et  caractérisé 
de  la  manière  suivante  :  Fleurs  diolques. 
Dans  les  mAles:  Calice  simple,  profondément 
5-parti ,  irrégulier,  A  préfloraison  valvâire  ; 
pas  de  pétales  ni  de  glandes;  Étamines  nom- 
breuses, dressées  dans  le  boulon,  A  filets 
courts ,  libres ,  insérés  sur  un  réceptacle  co- 
nique, A  anthères oblongues ,  dressées,  bi- 
loculaires,  dont  le  connectif  se  prolonge  en 
languette  au^ielA  desloges.DansIes  femelles  : 
Calice  double  ;  l'un  et  l'autre  profondément 
5-parti ,  A  peu  près  régulier,  persistant  ;  pas 
de  pétales;  3  styles  profondément  bipartis  , 
velus;  un  ovaire  A  3  loges  1-ovulées,  de- 
venant une  capsule  A  3  coques.  —  I^s  es^ 
pèces  connues  de  ce  g.  sont  au  nombre  de  3. 
Ce  sont  des  arbrisseaux  originaires  de  la 
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Noavelle-Hollande ,  à  rameaax  tomenleux , 
à  poils  fins  étoiles,  A  feollles  alternes,  por- 
tées sur  un  pétiole  muni  de  deux  glandes  à 
88  base ,  entières  ou  d^5-Iobées  ;  à  Aeurs  en 
épis  terminaux  ;  les  m&les  sessiles ,  accom- 
pagnées de  3-5  bractées  imbriquées  et  iné- 
gales ,  les  femelles  en  plus  petit  nombre , 
courtement  pédicellées.  (Ad.  J.) 

*  ADRIMUS  (oifpcftuç,  non  ftcre;  Adri" 
mys,  eût  été  plus  correct),  ms.  —  G.  de 
Coléoptères  pentamères,  famille  des  Ga- 
rabiques,  tribu  des  Féroniens,  établi  par 
M.  Dejean  {CaiaL  Z^*  édit.);  mais  dont  il  n'a 
pas  donné  les  caractères.  Il  y  comprend  3 
espèces ,  toutes  de  Gayenne ,  dont  nous  ne 
citerons  que  VA,  fagax  de  M.  Lacordaire. 

(D.) 
'  ADâClTie.  ms.— Nom  donné  par  Linné 
à  la  4"*"  division  de  son  grand  g.  Sphinx^  la- 
quelle comprend  la  tribu  des  Zigénides  de 
Latreille.  P^,  ce  mot.  (D.) 

*AI>SGrn  (  adtcilu» ,  &ttdsciico;  ajouter). 
IMS.  —  Nées  von  Esenbeck  applique  cette 
dénomination  au  groupe  ou  sous-famllle  des 
Braeonide»  t  de  Tordre  des  Hyménoptères , 
et  semble  par  ce  nom  les  regarder  comme 
une  addition  à  la  famille  des  Ichneumo- 
niens.  (Bl.) 

ADULAIRE  {Mons  Adula,  le  Mont- 
Adule,  ou  le  St-Gothard).  min.  —  Nom 
donné  par  le  père  Fini  au  Feldspath  orthose 
transparent ,  blanc  et  nacré,  dont  on  trouve 
de  beaux  cristaux  au  mont  St-Gotbard ,  en 

Suisse,  y»  FELDSPATH.  (DeL.) 

*  ADVENTIFS  [Bourgeons]  [udventitius, 
qui  survient),  bot.  ph. — Dupelit-Thouars  a 
nommé  ainsi  les  bourgeons  qui  se  dévelo|H 
peut  accidentellement  sur  certaines  parties 
des  végétaux,  où  on  ne  les  apercevait  pas 
d'abord,  et  sur  lesquelles  ils  apparaissent 
par  suite  de  causes  excitatrices  de  nature 
variée.  V,  embryon  et  bourgeon.    (A.  B.) 

ADYSETON,  Scopol.  bot.  ph.— Double 
emploi  du  g.  Alitsmm,  (Sp.) 

*  iCCANTHUS.  r.  oxcAWTHus.    (Bl.) 

*  iECIIHANTHERA  (  aîxM  >  pointe  ; 
<&v3yipx,  d'ôvOvip^ç,  fleuri;  par  extension ^ 
anthère  ).  sot.  ph.  —  G.  de  la  famille  des 
Acanthacées,  tribu  des  Ecmatacanthées , 
sous -tribu  des  Ruelliées,  fondé  par  Nées 
Von  Esenbeck,  sur  le  Ruellia  goasffpina  de 
Wallich  (PL  As.  rar,  m.  87)  et  auquel  il 
attribue  les  caractères  suivants:  Galice  quin- 


quéparti,  à  segm^^nts  égaux.*  Gor.  hypogyne, 
infùndibuliforme ,  quinquéfide,  à  division^ 
égales.  Êtamines  4 ,  ihcluscs ,  insérées^  au 
tube  de  la  corolle;  anthères  biloculaires, 
mucronulées  au  sommet,  à  logettes  paral- 
lèles. Ovaire  biloculaire,  à  loges  i|ttadrlovu- 
lées.  Style  simple;  stigmate  indivis,  caréné 
sur  le  dos.  Gapsule  télragone ,  biloculaire , 
octosperme,  loculicide-bi valve;  valves  sép* 
tifères  par  le  milieu.  Graines  lenticulaires, 
lisses,  sous-tendues  par  des  rétinaclesaigus^ 
—  La  seule  espèce  connue  est  un  ^.-arbris- 
seau  de  l'Inde,  à  tige  et  à  rameaux  coton- 
neux ,  d'un  blanc  de  neige ,  garnis  de  feuil- 
les opposées ,  pétiolées ,  cordées ,  denté-cré- 
nelées, pubescentes,  blanches.  Ses  fleurs 
sont  disposées  en  capitules  paniculés  ou  co- 
rymbiformes,  terminaux,  garnis  de  bractées 
et  de  bractéoles.  (G.  L.) 

^GnsiEA  (a*x/<L«),  pointe ,  piquant  ;  les 
graines  et   les  bractées  sont  allongées  en 
pointe),  bot.  ph.  — Ge  g.  de  la  famille  des 
Broméliacées,  tribu  des  Broméliées»  (f^. 
ce  mot),  a  été  institué  par  Ruiz  et  Pavon 
Prodr,  47,  t.  8, et  Fl.  Peruv.  m,  27 ,  t.  564), 
et  adopté  par  tous  les  auteurs  modernes.  En 
voici  les  caractères  essentiels,  tels  qu'ils  ont 
été  modifiés  par  Pœppig  et  Endlicher  (  iV^or. 
g,  et  Sp.  Pi.  Chil.  ii,  i.  clix)  :  Bractées 
roulées  en  coupe  sous  les  fleurs.  Périgone 
(corolle  et  calice  des  auteurs)  supère,  sex- 
fide.  Divisions   extér.  ealicinales ,   égales, 
roulées  en  spirale ,  mucronées  ou  aristécs  , 
dilatées  obliquement  d'un  côté  au  sommet  ; 
les  intér.  pétaloldes,  plus  longues,  enroulées 
inférieurement ,  squameuses  ou  plus  rare- 
ment nues  intérieurement  à  leur  point  d'in- 
sertion. Étam.  6 ,  insérées  à  la  base  du  pé- 
rigone; 3  adnées  à  la  base  des  divisions  in- 
ternes. Ovaire  infère,  triloculaire.   Style 
filiforme.  Stigm.  3,  linéaires,  contournés. 
Baie  sèche,  subglobuleuse,  triloculaire,  poly- 
sperme.  Graines  suspendues  par  un  fUnicule 
grêle  à  l'angle  interne  des  loges,  i  test  co- 
riace. Embryon  petit,  dressé  à  la  base  d'un 
albumen  farineux ,  a  extrémité  radiculaire 
supère,  atteignant  l'ombilic.  —  Ge  g.,  borné 
encore  à  un  très  petit  nombre  d'espèces , 
renferme  des  plantes  herbacées ,  vivant  en 
faux  parasites  sur  le  tronc  des  arbres ,  plus 
rarement  au  pied ,  ou  même  dans  les  fentes 
des  rochers  ombrés.  Les  feuilles  sont  toutes 
radicales,  ensi formes  ou  ligalées,  coriaces, 
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très  entières  ou  plas  souvent  dentées  en  scie. 
Les  fleurs,  en  général  de  peu  d'apparence, 
sont  disposées  en  épi  terminal  paniculé  ou 
rameux.  Elles  ont  toutes  pour  patrie  TAmé- 
rique  tropicale.  (C.  L.) 

*JECBMÏA  («fxf^if  »  pointe  ).  ikis.  ~  G.  de 
Lépidoptères ,  famille  des  Nocturnes ,  tribu 
des  Tinéites,  établi  par  M.  Treitschlie,  et  que 
nous  avons  adopté  (Nist.  natur.  des  Lépidopt, 
de  France) ,  en  le  caractérisant  ainsi  :  Palpes 
inférieurs  courts,  falqnés,  velus  Jusqu'au 
bout ,  et  terminés  en  pointe  obtuse.  Trompe 
courte,  mais  visible.  Antennes  très  longues 
et  très  fines.  Tête  aussi  large  que  le  corselet. 
Corselet  mince.  Abd.  effilé  et  conico-cylin- 
drique.  Pattes  postérieures  longues*  et  peu 
épaisses.  Ailes  supérieures  allongées  et  dont 
le  sommet  se  termine  en  lobe  arrondi.  Ailes 
inférieures  très  étroites ,  lancéolées  et  lar- 
gement frangées,  surtout  au  bord  interne.  — 
Ce  g.  ne  renferme  qu'un  petit  nombre  d'espè- 
ces, toutes  remarquables  parles  lignes  et  les 
points  d'argent  dont  leurs  ailes  sont  ornées 
sur  un  fond  bronzé  très  luisant.  Nous  citerons 
pour  type  YjEchmia  Thraxonella  Scop.,  dé- 
crite par  M.  Treitschke ,  sous  le  nom  d'^- 
quHeUat  et  figuré  par  Hubuer  sous  celui 
d'j^ylielia  {lab,  fi4 ,  fig,  431  ).  Elle  se  trouve 
en  Saxe  et  en  Bohème ,  ainsi  que  dans  le 
nord  de  la  France.  (D.) 

*yECIDINÉ£S  et  mieux  OECIDINÉES 
(  olxi^tev  9  maisonnette  ;  par  extension  : 
loge,  cellule),  bot.  cr.  — Petite  famille  de 
Champignons  que  j'ai  formée  {Ann,  des 
«c.  ftar.,  janv,  1830)  aux  dépens  de  celle 
des  Urédinées.  Elle  se  compose  de  petits 
Champignons  parasites,  qui  se  dévelop- 
pent sur  les  feuilles,  les  tiges,  et  quelque- 
fois sur  les  fleurs  et  sur  les  fruits.  Leurs  ré- 
ceptacles ,  ordinairement  très  nombreux, 
sont  coriaces,  membraneux ,  arrondis  ou  tu- 
buleux.  Ils  s'ouvrent  de  différentes  ma- 
nières, suivant  le  g. ,  et  laissent  échapper 
leurs  spores  sous  forme  de  poussière  blanche. 
Jaune  ou  orangée. —  Cette  famille  comprend 
les  g.  Rœstelia,  Rebent.  ;  OEcidium^  Pers.  ; 
Peridermium,  Link;  et  VUredo  sedi  DC. , 
dont  j'ai  fait  le  g.  Endophyllum.       (  Lév.) 

iECIDnJH  et  mieux  OEGIDIUM  (  ol»/- 
iiw ,  maisonnette  ;  par  extension  :  loge,  cel- 
lule ).  BOT.  CR.  —  Hill  (  Uislory  of  plants  ) 
a  le  premier  employé  cette  dénomina- 
tion pour  désigner  un  genre  de  Champi- 

T.  I. 


gnons  auquel  Haller  avait  donné,  quel- 
ques années  auparavant,  le  nom  à^^Sphce- 
ria.  Plus  tard  Persoon  l'appliqua  à  un 
g.  de  la  même  famille,  dont  les  individus , 
vivant  parasites  sur  plusieurs  espèces  de 
plantes,  avaient  été  rangés  avant  lut  parmi 
les  Lycoperdan  ,  parce  qu'ils  répandent, 
comme  eux,  leurs  spores  sous  forme  de 
poussière.  Gmelin,  dans  la  13°'*  édition  do 
Systema  JYaturœ&e  Linné,  fit  connaître  plu- 
sieurs espèces  nouvelles  que  Persoon  lui  avait 
communiquées,  et  parmi  lesquelles  se  trou- 
vaient des  Uredo  et  des  Puccinia,  que  l'au- 
teur du  Synopsis  Fungorum  fit  rentrer  dans 
leur  véritable  g.  Ces  distinctions  parais- 
saientparfaitementétablies,  lorsque  M.  Link, 
considérant  le  péridium  des  OEcidium 
comme  une  altération  accidentelle  de  l'épi- 
derme,  les  réunit  avec  les  Uredo  so\ï%  le  nom 
de  Coyoma,  L'opinion  du  célèbre  professeur 
de  Berlin ,  adoptée  principalement  par  les 
auteurs  allemands,  a  jeté  de  nouveau,  parmi 
ces  Champignons,  une  confusion  que  j'ai  es- 
sayé de  dissiper  dans  un  mémoire  sur  le  dé- 
veloppement des  Urédinées  (  Ann.  des  Se. 
IVaLjanv,  l839). 

Le  g.  OEcidium  appartient  à  la  famille  des 
OEcidtnées  et  présente  les  caractères  sui- 
vants :  Réceptacles  ou  péridies  isolés  ou  réu- 
nis, cylindriques ,  sessiles ,  membraneux  et 
fragiles ,  s'ouvrant  à  leur  sommet  en  plu- 
sieurs lanières  qui  se  réfléchissent  en  dehors, 
et  renfermant  dans  leur  intérieur  des  spores 
libres,  globuleuses  ou  ovales  qui  se  ré- 
pandent spontanément  sous  forme  de  pous- 
sière blanche,  Jaune  ou  orangée.  —  Dans 
toutes  les  espèces  que  J'ai  étudiées,  J'ai 
trouvé  constamment  les  spores  globuleuses. 
M.  Pries  assure  que  Y  OEcidium  Podophylii 
de  Schvein  les  a  biloculaires  comme  les 
Puccinies.  On  ne  trouve  ces  Champignons 
que  sur  les  plantes  vivantes.  Ils  se  dévelop- 
pent sur  les  feuilles,  les  pétioles,  les  tiges, 
quelquefois  sur  le  calice,  et  même  sur  les 
fruits;  ils  sont  tantôt  épars ,  tantôt  groupés 
en  cercle ,  et  celte  disposition  peut ,  mieux 
que  la  couleur,  servir  à  les  diviser  en  2  sec- 
tions. SI  l'on  suit  le  développement  d'un 
OEcidium,  on  voit  sur  les  feuilles  des  sur- 
faces pâles  et  décolorées.  L'épiderme  étant 
enlevé,  on  distingue  à  la  loupe  sur  le  pa- 
renchyme de  petits  filaments  blancs  qui , 
d'abord  isolés,  deviennent  ensuite  plus  nom- 
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breui  el  s'anastomosent  entre  eui.  A  leur 
centre,  11  se  forme  un  ou  plusieurs  tuber- 
cules qui  s'allongent,  percent  Tépiderrae 
par  leur  sommet  qui  se  divise  ensuite  en  un 
nombre  plus  ou  moins  considérable  de 
dents  ou  de  lanières ,  se  réfléchissant  en 
dehors  comme  le  péristome  des  Mousses,  et 
permettent  de  se  répandre  aux  spores  que 
les  péridies  renfermaient.  C'est  à  tort  que 
M.  Link  a  considéré  ce  péridium  comme  une 
altération  de  Tépiderme  ;  ces  2  parties  sont 
parfaitement  distinctes ,  n'ont  aucune  con- 
nexion entre  elles,  et  peuvent  être  isolées 
très  facilement  sur  un  grand  nombre  de 
plantes.  Ces  parasites  sont  peu  dangereux 
pour  les  végétaux  sur  lesquels  ils  vivent;  on 
les  voit  cependant,  quand  ils  sont  nombreux, 
causer  Tatrophie  des  feuilles  et  en  empê- 
cher le  développement  complet.  VEuphorbia 
Ojparisias ,  que  d'anciens  auteurs  ont  ap- 
pelé dans  cette  situation,  Euphorbia  degener^ 
nous  en  offre  fréquemment  un  exemple.  On 
observe  pourtant  quelquefois  le  contraire  : 
les  feuilles  deviennent  plus  longues ,  plus 
larges  et  beaucoup  plus  épaisses  qu'elles  ne 
le  sont  ordinairement.  J'ai  remarqué  la 
même  bizarrerie  sur  le  Thesium  \linophyUum, 
On  a  aussi  accusé  VOEcidium  BerberidisAe 
causer  la  rouille  {Uredo  rubigo)  des  céréales  ; 
cette  opinion,  quoique  erronée,  puisque  ces 
2  champignons  ne  sont  pas  du  même  g. , 
conserve  encore  des  partisans  ;  mais  elle  ne 
repose  manifestement  que  sur  le  préjugé. 

(LÉv.) 

iEDÉLITE  {oLtê-nloÇf  obscur),  min.  — 
Kirwan  a  donné  ce  nom  à  une  substance 
qu'on  trouve  à  iEdelfors,  en  Suède,  où  elle 
sert  de  support  à  l'Apophyllite  ;  elle  se  pré- 
sente en  petites  masses  tuberculeuses  k  tex- 
ture fibreuse  ou  striée,  dont  les  couleurs  va- 
rient entre  le  gris ,  le  Jaunâtre ,  le  verdAtre 
cl  le  rouge  pâle.  Bergmann ,  qui  l'a  analy- 
sée ,  en  a  fait  une  variété  de  Zéolilhe ,  sous 
le  nom  de  Zéolithe  siliceuse.  Elle  est  généra- 
lement classée  aujourd'hui  parmi  les  Méso- 
types, y.  ce  mot.  (DiL.) 

*  iCDEMONUS  (  odi-nii^v ,  ovoç ,  timide , 
pudibond  ).  ins.  —  G.  de  l'ordre  des  Coléop- 
tères tétramères ,  famille  des  Curculionites, 
tribu  des  Apostasimérides,  établi  par  Schoen- 
nerr,  qui  lui  adonné  les  caractères  suivants: 
Antennes  de  médiocre  longueur,  un  peu 
minces;  leur  funicule  de  7  articles;  les  5 


premiers  allongés,  subobconiques,  dimi- 
nuant graduellement  de  longueur  :  les  6°*^ 
et  7*"'  courts,  presque  tronqués  à  leur  som- 
met; massue  en  ovale,  allongée,  amlocie. 
Rostre  très  long,  assez  robuste ,  presque  cy- 
lindrique ,  arqué.  Yeux  très  écartés,  abais- 
sés, subovales,  déprimés.  Prothorax  légè- 
rement bisinué  à  la  base ,  un  peu  arrondi 
sur  les  côtés,  se  rétrécissant  brusquement 
par  devant,  resserré,  un  peu  allongé  au 
sommet,  lobé  derrière  les  yeux.  Élytres 
oblongues,  ovales,  convexes,  déprimées  sur 
le  dos  avec  les  angles  huroéraux  obtus. — Ce 
g.,  qui  ne  figure  pas  dans  le  dernier  Catalo- 
gue de  M.  Dejean,  est  très  voisin  des  Crypto- 
rhynques ,  dont  il  est  cependant  facile  de  le 
distinguer  par  la  forme  des  antennes ,  dont 
le  funicule  est  organisé  différemment,  ainsi 
que  par  les  yeux  qui  sont  très  écartés  et 
surbaissés.  Il  a  pour  type  une  espèce  de  l'A- 
frique australe  que  l'auteur  nomme  yEdt^- 
monus  punctatus,  (D.) 

iEDES  (  M^ç ,  importun ,  désagréable  ). 
INS.  —  G.  de  l'ordre  des  Diptères ,  division 
des  Némocères,  famille  des  Culicides,  éta- 
bli par  Hoffmansegg  et  adopté  par  Meigen 
ainsi  que  par  M.  Macquart,  qui  lui  donne 
pour  caractères  :  Palpes  à  base  épaisse,  très 
courts  et  pointus  dans  les  2  sexes.  —  Ces 
caractères  suffisent  pour  distinguer  les  y£r/^< 
des  Cousins ,  dont  ils  sont  d'ailleurs  très 
voisins,  en  ce  que  ces  derniers,  chez  les  mâ- 
les ,  ont  toujours  les  palpes  plus  longs  que  U 
trompe.  Ce  g.  ne  renferme  qu'une  seule  esp., 
qui  habite  le  nord  de  l'Allemagne  ,  et  que 
M.  Hoffmansegg  a  nommée  :  jE,  cinereus. 
Elle  est  longue  de  2  lignes  et  demie,  d'un 
brun  noirâtre,  avec  les  cuisses  Jaunes  et  les 
ailes  grisâtres.  (D.) 

*  AEDIA  (Mici,  désagrément;  par  ex- 
tension ,  tristesse),  ins.  —  G.  de  l'ordre  des 
Lépidoptères ,  famille  des  Nocturnes,  tribu 
des  Yponomeutides ,  établi  par  M.  Stephens 
aux  dépens  des  yponomeutes  de  Latreille , 
sous  le  nom  de  Melanoleuca.  En  adoptant  ce 
g.  {Hist.nau  des  Lépid,  de  France),  nous 
avons  cru  devoir  en  changer  le  nom»  attendu 
sa  trop  grande  ressemblance  avec  celui  de 
Melaleuca^  que  porte  une  espèce  de  Noc- 
tuelle. Voici  les  caractères  que  nous  lui  assi- 
gnons :  Palpes  grêles ,  très  arqués ,  avec  le 
dernier  article  presque  filiforme.  Trompe 
assez  développée.  Corselet  robuste.  Abdo- 
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men  cylindrique.  Bord  postérienrdes  !'«■ 
ailes  plus  ou  moins  arrondi. — Les  Aédies 
se  distinguent  au  premier  coup  d'œil  des 
Yponomeules,  en  ce  qu'elles  sont  largement 
tachetées  et  non  finement  ponctuées  de  noir, 
comme  celles-ci  ;  elles  en  diffèrent  plus  es- 
sentiellement par  la  forme  de  leurs  palpes , 
par  la  coupe  de  leurs  ailes,  et  en  outre  par 
les  mours  de  lears  chenilles  qui  vivent  so- 
litairement sur  des  plantes  basses,  tandis 
que  celles  des  Yponomeules  vivent  en  so- 
ciété sur  des  arbres  ou  des  arbrisseaux.  Des 
4  espèces  que  nous  rapportons  à  ce  g.,  nous 
ne  citerons  que  TAédie  de  la  Vipérine  (y^tu- 
cita  bipunelella  Fabr.),  yt,  Echiella^  dont 
la  chenille  vit  entre  les  touffes  des  fleurs 
de  la  Vipérine  (Echium  vulgare).  Cette  es- 
pèce est  figurée  dans  notre  ouvrage  précité 
(f.  x.p/.  286,/!^.  2).  (D.) 

'iEDILIS  (Magistrat  chargé,  chez  les  Ro- 
main?, de  la  police  de  la  ville  et  de  la  con-* 
servation  des  bâtiments  publics),  ins.  — 
G.  de  Coléoptères  tétramères,  famille  des 
Loitgicomes ,  tribu  des  Lamiaires ,  s.-trîbn 
des  Déprimés,  établi  par  M.Serville  et  dont 
voici  les  principaux  caractères  :  Tarières 
des  femelles  allongées,  toujours  saillantes 
dans  le  repos ,  et  dépassant  l'abdomen.  An- 
tennes glabres ,  ordinairement  très  grandes 
dans  les  raAles.  Epine  latérale  du  corse- 
let occupant  le  milieu  du  bord.  Toutes  les 
pattes  d'égale  longueur  avec  lears  tarses 
glabres.  —  Ce  g.  a  pour  type  la  Lamia  /Edi'- 
li9  Fabr. ,  ou  Cerambix  id,  Oliv. ,  dont 
M.  Serville  a  converti  le  nom  spécifique  en 
nom  générique.  M.  Dejean  en  l'adoptant 
en  a  changé  le  nom  en  celui  à^Astynomtu 
(y,  ce  mot).  La  Lamia  dont  il  s'agit, 
habite  plus  souvent  l'intérieur  des  mai- 
sons que  les  bois  ;  et  cela ,  parce  que 
sa  larve  continue  de  croître  et  de  se  dé- 
velopper dans  le&  poutres  et  les  solives  de 
sapin  qui  servent  à  construire  les  habi- 
tations dans  le9  contrées  du  Nord  et  les 
pays  de  montagnes  ;  de  là  ,  sans  doute ,  le 
nom  d*yEdilis  que  lui  a  donné  Fabricius. 

(D.) 

*  iEDMANNIA,  Thunb.  bot.  PH.->Suivant 
M.  De  Candolle  ( Prodr.  2  p.  1 18  ) ,  c'est  un 
double  emploi  du  g.  Rafnia ,  Thunb.     (Sp.) 

MDOPEZA.  INS.—  Nom  générique  de  Co- 
léoptères, mal  orthographié  dans  le  dernier 
CataL  de  Dejean.  F',  le  mot  qbdopeza.  (D.) 
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JEGA  (Ega,  nymphe,  nourrice  de  Jupi- 
ter; «ly?;,  peau  de  chèvre),  crust.  —  Leach 
(lÂnn,  Soc.f  tran$,  t.  xi)  désigne  sous  ce  nom 
un  g.  de  l'ordre  des  Isopodes ,  qui  est  ainsi 
caractérisé  :  les  deux  r^  articles  des  antennes 
supérieures  trè«  larges  et  comprimés.  Yeux 
grands,  légèrement  convexes ,  convergeant 
antérieurement.  Côtés  des  articles  de  l'ab- 
domen Imbriqués.  Lame  intérieure  des  ap- 
pendices du  ventre  tronquée  A  son  extrémité 
interne.  —  Ce  g.  renferme  3  espèces,  dont 
une  a  été  trouvée  dans  les  mers  d'Écossc  ; 
on  ignore  la  patrie  des  deux  autres.  (H.  L.) 

^GERIA  (nom  d'une  nymphe  dans  la 
Myth.).  INS. — G.  de  l'ordre  des  Lépidoptères, 
établi  par  Fabricius  {Syu,  Gt(us.\  aux  dé- 
pens de  son  g.  Sésie ,  et  qui  a  pour  type  le 
Sphinx  apiformis  de  Linné.  Ce  g.  parut  trop 
peu  caractérisé  A  Latreille  pour  être  adopté. 
Il  n'aurait  pu  l'être  d'ailleurs  sans  en  chan- 
ger le  nom,  déjà  employé  pour  désigner  un 
g.  de  Diptères  et  une  espèce  de  Papillons 
diurnes ,  et  qui  ne  se  distingue  que  par  l'or^ 
thographe  de  celui  ù'Egeria,  appliqué  par 
Leach  à  un  g.  de  Crustacés  décapodes,  f^.  le 
mot  SÉSIE.  (D.) 

*  iEGERIA  (  nom  mythol.  d'une  nym- 
phe). INS.  —  G.  de  Diptères  formé  par 
M.  Robineao-Desvoidy,  aux  dépens  de  quel- 
ques espèces  du  g.  Hylemyia^  Macq.,  et  qu'il 
a  converti  depuis  en  section  sous  le  nom 
ù*Uylemyiœ,  (  P^.  ces  2  mots.)  (D.) 

iCGERITA  (  af/Kpoç ,  peuplier  ;  parce 
que,  dit-on,  la  plante  fut  découverte  sur 
cet  arbre;  étym.  obscure),  bot.  cr.  —  G. 
de  Champignons,  établi  par  Persoon,  nais- 
sant sur  les  bols  ou  sur  les  écorces  en  dé- 
composition, et  se  présentant  sons  la  forme 
de  corps  très  petits,  arrondis,  sessiles,  nus 
ou  garnis  de  soies.  Leur  centre  est  com- 
posé d'un  tissu  cellulaire ,  irrégulier  et 
condensé,  dont  la  surface  est  couverte  d'une 
couche  de  spores  sphériqucs ,  inégales , 
transparentes ,  qui  se  séparent  et  ressem- 
blent à  de  ia  farine.  On  n'en  connaît  que 
deux  espèces.  —  Persoon  m'a  dit  plusieurs 
fois  qu'il  ne  fallait  tenir  aucun  compte  de 
VyEgerita  cœsia  ;  que  c'était  une  espèce 
qu'il  avait  décrite  sur  un  échantillon  en  mau- 
vais état,  et  qu'il  n'avait  jamais  retrouvée , 
même  dans  l'endroit  où  il  l'avait  prise  la  pre- 
mière fols.  La  place  que  ce  g.  doit  occuper 
dans  la  classification  mycologique  est  en- 
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core  incertaine.  M.  Pries  le  range  dans  les 
Trichodermacés.  Comme  Je  n'ai  Jamais  pu 
trouver  dans  lesjEgerita  candida  et  setota,  le 
voile  filamenteux  qui  est  censé  recouvrir  la 
couche  de  spores,  et  former  un  péridiuro 
Tugace ,  Je  pense  qu'il  serait  mieux  placé  à 
cdté  des  Tuberculaires,  dont  il  diffère  ce- 
pendant par  la  forme  des  spores  et  par  l'ab- 
sence du  pédicule  composé  de  cellules  allon- 
gées ,  rapprochées  en  faisceaux  et  parfaite- 
ment distinctes.  (Lbv.) 

iEGIALIE.  yEgialialalytakoç^  bord  de  la 
mer),  ins.  —  G.  de  Tordre  des  Coléoptères 
pentamères,  famille  des  Lamellicornes,  tribu 
des  Scarabéides,  créé  par  Latrellle ,  aux  dé- 
pens de  celui  des  Aphodies  de  Fabricius ,  et 
dont  il  s'éloigne  par  ses  mandibules  entiè- 
rement cornées,  par  son  labre  coriace  et 
saillant ,  quoique  très  court  ;  par  ses  mâ- 
choires armées  intérieurement  d'un  crochet 
robuste ,  terminé  par  2  dents ,  et  enfin  par 
la  forme  de  son  chaperon.  Par  ses  autres  ca- 
ractères, il  se  rapproche  des  Géoirupes;  mais 
ceux-ci  ont  leurs  antennes  de  1 1  articles  tan- 
dis  qu'on  n'en  compte  que  9  à  celles  des  jE- 
gialies. — Dans  son  dernier  Catalogue ,  M.  De- 
Jean  ne  rapporte  A  ce  g.  que  deux  espèces, sa- 
voir: l'/E.  globoia\\\\%,^  qui  se  trouve  dans 
le  nord  de  la  France,  et  VjE,  am«ri<;ana  DeJ., 
de  l'Amérique  du  Nord.  Ainsi  que  leur  nom 
générique  l'indique ,  ces  Insectes  se  tiennent 
dans  le  sable,  sur  le  bord  de  la  mer.   (D.) 

*  yEGIALINA  (oilyi^XU,  bord  de  la  mer). 
aoT.  PB.  —  Schultes  (Mant.  2,  p.  222  )  avait 
proposé  d'établir  un  g.  sous  ce  nom,  dans  la 
famille  des  Graminées,  pour  une  variété  du 
Kceleria  viUosa  de  Persoon  ;  mais  c^  g.  n'a 
pas  été  adopté.  F,  koeleria.         (  A.  R.) 

'iGGIALITES  {alyiaUTfiç,  qui  vit  sur  les  ri- 
vages de  la  mer  ).  ins.  —  G.  de  Coléoptères 
pentameres,  famille  des  Térédiles,  établi 
par  Eschscholtz,  sur  une  seule  espèce,  origi- 
naire de  l'Amer,  occidentale  et  qu'il  nomme 
y£^.  debitis.  Ce  g.,  dont  les  caractères  ne  nous 
sont  pas  connus,  est  placé  par  M.  Dejean 
(Ch/a/. ,  3"«  édit.)  entre  le  g.  Gibbium^ 
8cop.,  et  le  g.  Masiigus ,  Hoffmansegg ,  et 
appartiendrait  alors  à  la  tribu  des  Ptiniores 
de  Latrellle.  (D.) 

>fX«IALITES  (aîycaXrm;  ,qui  se  trouve  sur 
le  bord  de  la  mer),  ois.  —  C'est,  dans  la 
Méthode  dejVieillol ,  sa  troisième  famille  de 
l'ordre  des  Êchassiers,  répondant  en  partie 


à  celle  des  Pressirostres  de  Guvier,  et  ren- 
fermant les  G.  OEdicnème ,  Échasse ,  Hui- 
trier,  Érole,  Courevite,  Pluvian,  Sanderling 
et  Pluvier.  (Lafr.) 

"iEGIALITIS  (aîytoarTtç,  qui  se  trouve  sur 
le  bord  de  la  mer},  bot.  ph.— Ce  g.,  établi 
par  Trinius  [Agrott.  fund.  127 ,  t.  9) ,  dans 
la  famille  des  Graminées,  pour  Je  Kœleria 
viUosa  Pers.,  n'a  pas  été  adopté.      (A.  R.) 

*  iEGIALITlS  (  alytoiXîriç ,  qui  croit  sur  le 
bord  de  la  mer  ).  bot.  ph.  —  G.  de  la  famille 
des  Plumbaginacées,  Lindl.  (Plumbaginées, 
Juss.) ,  tribu  des  Staticées ,  fondé  par  R. 
Brown  {Prod,  426),  qui  lui  assigne  les  ca- 
ractères suivants  :  Fleurs  tribractéées ,  en 
épis  paniculés.  Calice  tubuleux,  quioqué- 
fide,  plissé-anguleux,  coriace.  Corolle  hy- 
pogyne ,  penlapétale ,  à  onglets  cornés  à  la 
base.  Étamines  5,  insérées  sur  les  onglets 
des  pétales.  Ovaire  uniloculaire ,  uniovulé  ; 
ovule  anatrope,  suspendu  au  sommet  d'un 
placenta  libre ,  assez  épais.  Cinq  styles ,  dis- 
tincts, terminaux;  stigmates  en  tète.  Utri- 
cule  monosperme ,  coriace,  exsert,  subangu- 
leux-cylindracé,  se  rompant.au  sommet, 
lors  de  la  germination  de  la  graine.  Grai- 
ne dépourvue  d'albumen,  germant  dans  le 
fruit;  radicule  supère;  plumule  diphylie,  assez 
grande.  —  Ce  g.  ne  se  compose  encore  que 
d'une  espèce  :  c'est  un  petit  arbrisseau,  très 
glabre,  croissant  avec  les  Rhizophores  sur 
le  bord  de  la  mer,  dans  la  partie  tropicale 
de  la  Nouvelle-Hollande;  ses  rameaux  sont 
cylindriques,  fragiles,  marqués,  h  l'entour,  de 
cicatrices  résultant  de  la  chute  des  pétioles; 
ses  feuilles  sont  alternes ,  planes ,  coriaces  » 
ovales,  très  entières,  sans  stipules;  leurs 
pétioles  sont  largement  marginés,  dilatés 
et  engainants  à  la  base  ;  les  fleurs  sont  blan- 
ches, tribractéées,  subimbriquées, alternes, 
et  disposées  en  épis  paniculés.         (C.  L.) 

'ifiGIALITIS  (atycoarrcc,  qui  se  trouve 
sur  le  bord  de  la  mer),  ois.  —  Nouveau  g. 
formé  par  Gould  et  renfermant  des  espèces 
de  Pluviers  qui  me  paraissent  conformés 
comme  nos  Pluviers  à  trois  doigts,  sans  épi- 
nes aux  ailes  et  sans  caroncules ,  telles  que 
notre  Pluvier  à  collier.  Trois  espèces  de  la 
Nouv.-Hoilande  sont  décrites  et  figurées  par 
Gould,  dans  son  «fynopm  d'Australie  (parr.  2) . 
Une  d'el les  est  V/Egialitis  nigrifrons Gould ,  sy  - 
nonyme  du  Charadrius  nigrifronsCuy,  (Mus. 
de  Paris  ci  Tem.  Cd,  M,f.  1.)  Char,  mc^ 
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lanops  VlelHot,  Diet.  27,  p.  139.  (  Lafk.  ) 
*iE6IGERAS  (afÇ,  yoç ,  chèvre;  xcpa«, 
corne  ).  bot.  cr.  —  Nom  imposé  par  Green 
au  g.  Cèratodon,  Brid.  {f^,  ce  nom),  et 
qui  s'appliquait  surtout  h  une  variété  du 
Ceraiodon  purpttreus,  originaire  de  la  pro- 
vince de  Gornouailles,  en  Angleterre.  Ne 
confondez  pas  ce  g.  avec  son  homonyme, 
établi  par  Gsrtner.  (CM.) 

iCGICERAS  (ttf|,yof,  chèvre  ;  xtpaç,  corne; 
allusion  à  la  Torroe  du  fruit  ).  bot.  pn.  — 
G.  de  la  famille  des  Myrsinacées ,  Llndl. 
(  Hyrsinées ,  R.  Br.;  Ardisiacées ,  Juss.),  dont 
H.  A.  De  Candolle  {Rev.  des  Mtjrs.)  a  fait  le 
type  d'une  tribu  (iSgicérées)  dans  la  même 
famille ,  et  qui  a  été  fondé  par  Gaertner 
{Sem.et  Fruet,  t.  46)  aux  dépens  du  Rhizo- 
phora  cormciito/aL.En  voici  lescaract.  essen- 
tiels :  Cal.  pentasépale  ,  coriace,  persistant. 
Cor.  infundibuliforme,  quinquépartie.  Éta- 
mines  5,  exsertes,  insérées  à  l'anneau  basi- 
laire  du  tube  de  la  corolle;  anth.  oblongues, 
biloculalres  ,  déhiscentes  supérieurement  ; 
style  persistant  ;  stigm.  simple.  Follicule  ar- 
qué, cylindrique,  acuminé,  monosperme. 
Funicule  terminé  en  une  arille  calyptri- 
forme.  Cotylédons  très  petits ,  à  radicule 
très  grande.  —  L'arbrisseau,  type  de  ce  g. 
jE,maju8  (Rhiz,  corniculaia  L.) ,  croit  parmi 
les  manglicrs,  Jusqu'au  34*  degré  de  lati- 
tude australe.  Les  fleurs  en  sont  blanches  et 
disposées  en  faisceaux  axillaires.  Gaertner 
rapporte  au  même  g.,  sous  le  nom  d*.^\mt- 
nuj,  VUmbraculum  maris  de  Bumph  {Amb, 
3  ,  t.  82),  dont  le  fruit  est  plus  petiL 

(C.  L.) 
'  ifXiICÉRÉES(«r|,  70Ç,  chèvre;  xcp«ç, 
corne),  bot.  pn. — Tribu  formée  par  M.  A.  De 
Candolle  dans  la  famille  des  Myrsinacées, 
Lindley  (Ardisiacées,  Juss.),  etcomprenant  le 
seul  g.  /Egiceras,  (C.  L.) 

*  iC^GIDIUM  (  alytStov ,  chevreau  ).  ii^s.  — 
G.  de  l'ordre  des  Coléoptères  pentamères , 
famille  des  Lamellicornes ,  tribu  des  Scara- 
béides,  établi  par  M.  Dejean  (Ca/a/.  3"'«  édii,) 
qui  n'en  a  pas  publié  les  caractères.  Il  y  rap- 
porte 2  espèces,  l'une  de  la  Guadeloupe, 
qu'il  nomme  /^.  Muticumy  et  l'autre  du  Bré- 
sil ,  qu'il  appelle  M,  hœdulus.  Ce  g.  précède 
immédiatement  le  Phileurus  de  Latreille. 

(D.) 
iKGILOPS  {aîjtXtù^ ,  espèce  de  Grami- 
nées). BOT.  rii.~G.  de  la  famille  des  Grami- 
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nées ,  voisin  du  Triiicum ,  établi  par  Linné, 
et  qui  comprend  5  ou  6  espèces  crois- 
sant en  général  dans  les  régions  méridiona- 
les de  l'Europe.  Ce  sont  des  plantes  annuel- 
les ,  peu  élevées ,  à  feuilles  planes ,  et  à  épi 
simple,  composé  d'épilletsscssi  les,  solitaires, 
et  en  général  distiques.  Les  épillets  contien- 
nent de  3  A  6  fleurs,  dont  la  terminale  est 
stérile.  Les  2  écailles  de  la  glume  sont  anté- 
rieures,  collatérales ,  égales  entre  elles,  con- 
caves ,  coriaces ,  tronquées  A  leur  sommet , 
qui  offre  3  ou  4  dents  terminées  par  une 
arête.  Les  paillettes  sont  herbacées  ;  l'infé- 
rieure concave  est  tronquée  à  son  sommet 
qui  est  A  2  ou  à  3  dents  ordinairement  aris- 
tées  ;  la  paillette  supérieure  est  bicarénée. 
Les  stigmates  sont  sessiles,  plumeux.  La  ca- 
riopse  est  allongée ,  nue ,  marquée  d'un  sil- 
lon longitudinal.  —  Quatre  espèces  de  ce  g. 
croissent  naturellement  dans  les  provinces 
méridionales  de  la  France  :  savoir  :  jEgilops 
ovata  L.,  triaristala  Willd. ,  triuncialis  L.  et 
squarrosa  L. 

Nous  ne  discuterons  pas  ici  l'opinion  sin- 
gulière émise  par  quelques  personnes,  et  en- 
tre autres  par  le  professeur  Latapie  de  Bor- 
deaux ,  qui  pensent  que  notre  blé  (  Triiicum 
saiivum  L.  )  n'est  qu'une  dégénérescence  de 
VJFlgilops  ovata  L. ,  et  qu'en  cultivant  cette 
dernière  plante  et  semant  plusieurs  fois  ses 
graines,  on  flnit,  au  moyen  de 'dégradations 
successives,  par  obtenir  le  Triticum  saiivum. 
De  semblables  opinions  doivent  paraître  au 
moins  paradoxales.  (A.  B.) 

*  JEGWA  (  nom  mythol.  ).  acal.  —  G.  de 
Méduses  établi  par  Eschscholtz  dans  la  fa- 
mille des  Equorides ,  la  3""*  de  sa  division 
des  Discophores  cryptocarpes.  Ses  caractè- 
res sont  :  Appendices  du  ventricule  larges, 
sacciformes;  Cirrhes  alternes  dans  les  inter- 
valles des  appendices.  Il  comprend  2  espèces 
de  l'Océan  pacifique  septentrional.  (  f^. 
Eschs.  Syst.  der  AcalephX  (Duj.) 

*^6INETIA  Cavan.  (Nom  myth.).  bot. 
PH.  —  Synon.  du  genre  Bouvardia ,  Saltsb. 

(Sp.) 

*  iEGINOPSIS  (  jEgina  ,  nom  mythol.  ; 
o4>({ ,  aspect).  ACAL.  —  G.  de  Méduses ,  éta- 
bli par  Brandt  pour  une  espèce  (/E.  Lauren- 
tii)  observée  parMertens  dans  son  Voyage  au- 
tour du  Monde.  Il  se  rapproche  beaucoup  du 
g.  jEgina  ;  mais  il  s'en  distingue  par  la  pré- 
sence de 4  bras,  dont  celui-ci  est  dépourvu. 
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{f^.  le  Mém.  desc,  de  Brandt,  Recueil  acad. 
Pélersb,  tSZS.)  (Duj.) 

iEGIPHILA  («rç,  yoç,  chèvre;  «pclvi,  amie  ; 
les  chèvres  en  broutent  les  Jeunes  pousses 
de  prérérence).  bot.  ph.  —  G.de  la  famille 
des  Vcrbénacées,  type  de  la  Ir.  des  i£giphi- 
lées,  Endl.(Viticées,  Baril.),  fondé  par  Jac- 
qiiln  (^m.  edit.pict.  t.  16),  et  ayant  pour 
synonymes  les  g.  Manabea ,  Aubl.,  et  Om- 
pkalococcQj  Willd.  Ses  caract.  sont  ainsi 
circonscrits  :  Cal.  campanule  ou  turbiné, 
quadridenté.  Corolle  hypogyne,  infundibuli- 
Torme  ou  hypocratérimorphe,  à  tube  beau- 
coup plus  long  que  le  calice ,  à  limbe  qua- 
driparti,  égal.  Quatre  étam.,  exsertes,  égales, 
insérées  au  tube  de  la  corolle.  Ovaire  qua- 
driloculaire ,  à  logettes  uniovulées.  Style 
btflde ,  terminal.  Baiequadriloculaire  ou  bi- 
loculaire  par  avortement;  graines  solitaires 
dans  chaque  loge.  —  On  connaît  environ 
une  vingtaine  de  plantes  de  ce  genre,  toutes 
particulières  à  l'Amérique  tropicale  ;  ce  sont 
des  arbres  ou  des  arbrisseaux  à  feuilles  op- 
posées, simples,  à  fleurs  Jaunes  ou  blanches, 
disposées  en  corymbes  dichotomes,  panicu- 
iés,  axillaires  et  terminaux.  Le  nom  vul- 
gaire de  quelques  espèces  dans  les  Antilles 
est  Bois-^abri»  (C,  L.) 

*AEGIRA  (a?7(ç,  écusson).  bot.  cr.  — 
G.  de  la  tribu  des  Batrachospermées,  famille 
des  Phycées,*créé  par  M.  Pries  (Pi,  homon.) 
et  dont  les  caractères  sont  ainsi  exprimés  : 
Thalle  continu,  entouré  de  mucus;  filaments 
articulés,  simples,  naissant  tout  autour  d'une 
couche  médullaire  centrale.  —  Ce  g.,  fondé 
sur  une  seule  espèce  des  mers  du  Nord ,  le 
fjnekia  Zoslerœ  Lyngb.  {Hydroph,  t.  66.), 
nous  semble  devoir  être  rapporté  au  g.  Me- 
iogloia,  (Bréb.) 

iCGIRIIVE  (iCgir,  divinité  Scandinave). 
Min.  —  Esmark  a  donné  ce  nom  à  un  miné- 
ral dont  l'espèce  n'est  pas  encore  détermi- 
née, et  dont  les  cristaux  ont  de  l'analogie 
avec  ceux  de  l'amphibole  hornblende.  Il  a 
été  découvert  dans  une  Ile ,  près  de  Skans- 
flord.  Selon  Berzélius ,  il  contient  de  la  si- 
lice ,  du  manganèse ,  du  fer  et  de  l'acide 
phosphorique.  (Del.) 

iEGITHALES  (  aiyiBai.\éç ,  mésange  ).  ois. 
—C'est ,  dans  la  Méthode  de  Vieillot,  la  O"** 
famille  de  l'ordre  des  Oiseaux  sylvains. 

(Lafr.) 

'  ^EGmiALUS  («îyteaKç,  mésange),  ois. 


—  G.  formé  par  Vigors  aux  dépens  du  Pa- 
rus (  Mésange),  ayant  pour  type  la  Mé- 
songe  rémiz  ou  penduline  de  Buffon  (  PL 
Enl.  618  et  708),  Paru%  PenduUnus  h. 
Nous  croyons ,  en  adoptant  ce  g. ,  devoir  lui 
adjoindre  la  Métange  moustache  {Parus  biar- 
micm  Lin.)  quoiqu'elle  en  diffère  par  le  bec 
et  la  queue;  mais  qui  a  de  commun  avec 
elle,  la  forme  toute  particulière  des  pattes 
et  des  ailes  et  la  coloration  du  plumage. 
Toutes  deux  demeurent  habituellement  dans 
les  roseaux  et  les  marais,  où  elles  suspen- 
dent aux  branches  flexibles  ou  aux  roseaux, 
leurs  nids  très  artistemenl  construits  en 
forme  de  bourse  ou  de  cornemuse ,  é  entrée 
latérale.Ils  sont  composés  du  duvet  des  fleurs 
de  saule  et  de  diverses  plantes  aquatiques,  et 
entrelacés  de  filaments.  A  l'exemple  de  Tem- 
minck ,  nous  avons  rapproché  ces  2  espèces 
sous  le  nom  de  Mésanges  riveraines  et  ren- 
fermant notre  g.  jEgUhale ,  dont  les  carac- 
tères sont  alors  :  Ailes  arrondies,  subobtu- 
ses ,  à  rémiges  primaires  courtes  ;  la  ]'*  très 
petite ,  presque  nulle.  Pieds  robustes  k  doigts 
antérieurs  presque  égaux  et  armés  d'ongles 
longs  et  forts  ;  le  postérieur  le  plus  fort  de 
tous.  Queue  ou  courte  et  légèrement  échan- 
crée ,  ou  longue  et  fortement  étagée.  Bec 
grêle ,  entier,  comprimé  ou  très  droit  et  en 
cône  allongé ,  très  aigu ,  ou  arqué  en  des- 
sus avec  la  mandibule  supérieure  plus  lon- 
gue que  l'inférieure.  Ce  g.,  comme  on  le  volt, 
répond  aux  9  sections  Rémh  et  Moustaches 
des  Mésanges  de  Cuvier  et  à  celle  des  Mé- 
sanges riveraines  de  Tcmminck. 

On  réunit  ordinairement  au  Rémiz, 
le  Parus  capensi*  L.,  Sonnerat  (2"*  V. 
pi,  112),  ou  Petit  deuil  t  Buff.  Nous  sommes 
étonné  que  le  Figuier  bec-fleurs  de  Vaillant 
i^fr.  3,  ]42,  p/.  134),  qui,  d'après  ses  for- 
mes générales  et  particulièrement  celle  de 
son  bec,  nous  paraît  un  véritable  i£githale  ou 
Rémiz,  et  probablement  même  ce  Parus  ca- 
pensis  des  auteurs,  n'ait  cependant  été  si- 
gnalé comme  tel  ou  même  comme  Mésange 
par  aucun  auteur.  Il  est  fort  petit,  moindre 
que  notre  Roitelet,  d'un  gris  cendré  ter- 
reux en  dessus  plus  foncé  sur  la  tête  et  avec 
le»  plumes  du  front  noires  et  blanches  arron- 
dies ,  comme  écailleuses  et  relevées.  II  a  lo 
ventre  d'un  jaunâtre  terne ,  mêlé  de  rous- 
sâtre.  C'est  encore,  nous  le  pensons, l' /€r(/i- 
fAa/ii«<$'mf{/iii(Will.  Jardine,  pi.  113).  Nous 
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devons  convenir  cependant  que  dans  ce  que 
Vaillant  nous  apprend  sur  les  moeurs  de  cet 
oiseau,  qui  vit  habituelleinent  en  petites  ban- 
des, faisant  entendre  sans  cesse  un  faible  cri 
de  rappel,  et  visitant  toutes  les  fleurs  pour 
y  saisir  les  insectes  qu'elles  recèlent ,  nous 
retrouvons  bien  des  mœurs  analogues  â  celles 
de  nos  Mésanges ,  mais  rien  qui  nous  retrace 
rbabitant  de  nos  espèces  riveraines,  quoi- 
qu'il en  ait  tous  les  caractères  extérieurs. 

A  ces  espèces,  M.  Burton  en  ajoute  une 
nouvelle  :  V/Egithalm  Jlammicept  des  monts 
Hymalaya ,  qu*il  décrit  dans  les  Proceed, 
Lond.  Zool.  Soc.  I83ô.  Le  Parus  melanoce" 
phtdus  de  Gould  {Cent»  of  birda  fram  hyma~ 
iaya),  d'après  son  bec  grêle,  mais  légère- 
ment arqué  en  dessus ,  nous  parait  une  es- 
pèce de  transition  entre  ce  g.  et  le  Parus. 

(Lafi.) 

iEGimCVE.  jEgiihina  (  «ryiGoç ,  nom  de 
la  Linotte  cbez  les  Grecs),  ois.  —  G.  de  l'or- 
dre des  Oiseaux  sylvains  et  de  la  famille  des 
Chanteurs  dans  la  méthode  de  Vieillot;  of- 
frant pour  caractères  :  Bec  en  cône  allongé, 
robuste,  presque  droit,  à  mandibules  supé- 
rieures, légèrement  écbancrées.  Ailes  sur-ob- 
tuses à  rémiges  courtes  ;  la  1'*  n'atteignant , 
comme  chez  les  mésanges,  que  le  ti^rs  de  la 
6'"*'.  Queue  courte,  terminée  carrément. 
Tarses,  ainsi  que  les  doigts,  peu  allongés, 
mais  robustes  ,  termini^  par  des  ongles 
forts,  très  arqués;  celui  du  pouce,  plus 
que  les  autres.  Plumage  Uche,  allongé, 
très  épais,  surtout  sur  le  dos  et  le  croupion, 
comme  chez  les  mésanges.  —  Ces  caract. 
nous  ont  paru  sufGsants  pour  conserver  le 
genre  ;  mais  nous  le  plaçons  près  des  Mé- 
sanges, avec  lesquelles  il  a  les  plus  grands 
rapports.  Deux  espèces  seulement  sont  con- 
nues :  VJEgi^hina  quadricolor  Vieill.  (JV. 
Dicl.  I,  176,  FailLAfr.  pi.  141.)  et  f^. 
airicapilia  Vieill.  (IMd.  et  Vaill.  Id.  pi.  140.) 

(Lafb.) 
iEGITHUS  (  ttfytOoç ,  nom  de  la  Linotte , 
thet  les  Grecs),  ins.  —  G.  de  Coléoptères  té- 
tramères,  famille  des  Clavi palpes ,  tribu  des 
Erotylënes ,  établi  par  Fabricius.  Dans  ma 
Monographie  des  Érotyles ,  qui  a  paru  en 
1895,  J'avais,  d'après  l'autoriié  d'Olivier  et 
du  célèbre  Latrcille ,  réuni  à  ces  insectes  les 
AUgiêhusde  Fabricius,  comme  ne  présentant 
pas  de  caractères  suffisants  pour  en  être  sé- 
parés. En  effet  ils  n'en  diffèrent  que  parce 


que  leur  corps  est  plus  hémisphérique ,  in- 
dépendamment d'une  légère  modification 
dans  la  forme  de  leurs  palpes  inférieurs. 
Cependant  le  nombre  des  esp.  connues  dans 
ces  2  g.,  ayant  plus  que  doublé  depuis  la 
publication  de  ma  monographie,  on  a  senti  la 
nécessité,  pour  s'y  reconnaître,  non  seule- 
ment de  rétablir  le  G.  jEgiihus,  mais  encore 
de  créerde  nouvelles  coupes  génériques  par- 
mi les  Érotyles  proprement  dits  ;  en  sorte  que 
les  espèces  que  J'avais  réunies  en  un  seul  g. 
se  trouvent  réparties  aujourd'hui  en  10,  y 
compris  celuf  des  iCgithes  dont  il  est  seule- 
ment ici  question.  D'après  M.  Dejean ,  ce 
dernier  g.,qui  se  borne  i  3  ou  4  espèces  dans 
Fabricius,  en  contient  aujourd'hui  17,  toutes 
de  l'Amérique  in  1er  tropicale.  Nous  citerons 
ici  comme  les  plus  connues  :  \'y€githus  suri- 
namensis  Fabr. ,  de  Cayenne;  V^Eg,  gua- 
dalupeitsis  Fabr.,  de  la  Guadeloupe.  Ces  2 
espèces  sont  figurées  dans  ma  Monographie, 
pi.  7,  fig.  59  et  76.  (D.) 

JEGLE ,  Corr.  (atylti ,  lustre ,  éclat  ;  nom 
d'une  nymphe  de  la  Mythol.  et  de  l'une  des 
Hespérides).  bot.  ph.  — G.  de  la  famille  des 
Aurantiacées.  Corréa  (  j4cl  Soe,  Linn,  5 , 
p.  223)  et  Roxburgh  (  Corom.  2,  ti»  143;  Flor, 
Ind,  2,  p.  579),  lui  assignent  les  caractères 
suivants  :  Calice  campanule ,  4  ou  5-dei>- 
té.  Pétales  4  ou  5.  Étamines  environ  40;  fi- 
lets courts, libres;  anthères  dressées,  linéai- 
res, mucronées.  Ovaire  8-15- loculaire; 
loges  multi-ovulées.  Stigmate  subsesslle.  Pé- 
ricarpe coriace ,  indéhiscent ,  subglobu- 
leux, 8-15-loculaire;  loges  6-10-  spermes  et 
remplies  d'une  pulpe  visqueuse.  Graines 
oblongues,  comprimées,  laineuses  ;  cotylé- 
dons â  oreillettes  très  courtes.  — Arbre  or- 
dinairement armé  d'épines  axi liai res,  soit 
solitaires ,  soit  géminées.  Feuilles  trifolio- 
lées.  Fleurs  blanches,  semblables  à  celles  de 
l'Oranger,  disposées  en  courtes  panicules 
terminales.  —  Le  g.  n'est  fondé  que  sur  une 
seule  espèce  ;  c'est  un  grand  arbre  indigène 
dans  les  montagnes  de  la  côte  de  Coroman- 
del.  Son  fruit  est  très  estimé  dans  toute 
l'Inde ,  tant  à  cause  de  sa  saveur  délicieuse 
et  de  son  arôme,  qu'à  raison  de  ses  proprié- 
tés relâchantes  et  dépuratives;  ce  fruit  at- 
teint le  volume  d'un  petit  melon.       (Sp.) 

*iEGLÉE.  yEglea  {atylfiy  lustre,  éclat;  nom 
d'une  nymphe  de  la  Mythol.  et  de  l'une  de» 
Hespérides).  crust.  —  G.  de  l'ordre  des  Dé- 
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capodes,  famille  des  Ptérygures,  créé  par 
Leach  et  ainsi  caractérisé  :  Carapace  dépri- 
mée ,  beaucoup  plus  longue  que  large,  i  ré- 
gions brancliiales  fort  dilatées.  Front  armé 
d*un  rostre ,  avec  une  échancrure  à  sa  base, 
représentant  l'orbite.  Pédoncules  oculaires 
très  courts ,  dirigés  en  avant.  Antennes  in- 
ternes ayant  leur  tige  très  courte  et  s'insé- 
rant  au-dessous  des  pédoncules  oculaires  ; 
antennes  citernes  s'insérant  sur  la  même  li- 
gne que  les  dernières  ;  mais  ayant  leurs  pé- 
doncules composés  de  4  articles.  Cadre  buc- 
cal ,  plus  large  en  avant  qu'en  arriére,  non 
séparé  de  Tépistome.  Pieds-mâchoires  exter- 
nes pédiformes.  Plastron  sternal  triangu- 
laire, très  large  à  sa  base,  situé  entre  ics 
pattes  de  la  4""'  paire.  Pattes  antérieures  mé- 
diocres ,  renflées ,  dirigées  en  avant  et  se  re- 
ployant en  dessous;  pattes  des  3*"*' paires 
suivantes  grêles  ;  les  postérieures  cylindri- 
ques, terminées  par  une  pince  rudimen- 
taire.  Abdomen  moins  long  que  la  carapace, 
recourbé  en  dessous,  composé  de  7  segments, 
avec  la  nageoire  qui  le  termine  très  large. 
Les  5  premiers  segments  dans  le  mâle  sont 
dépourvus  d'appendices,  tandis  que  dans  la 
femelle  il  existe  4  paires  de  fausses  pattes 
ovifères.  —  On  n'en  connaît  qu'une  seule 
espèce ,  V^.  lœvis  Latr.,  qui  se  trouve  sur 
les  côtes  du  Chili.  (H.  L.) 

iGGOCÈRE.  jEgocera  (af^,7oc,  bouc,  chè- 
vre; xcpaç,  corne),  ins.  —  G.  de  l'ordre  des 
Lépidoptères,  famille  des  Crépusculaires, 
fondé  par  Latreille  qui  d'abord  l'avait  placé 
dans  sa  tribu  des  Zygénides,  et  qui  l'en  a  re- 
tiré depuis  pour  le  mettre  avec  doute,  il  est 
vrai,  dans  celle  des  Sésiades.  Le  fait  est 
qu'elle  n'a  pas  le  moindre  rapport  avec  les 
Sésies ;  aussi  M.  Boisduval , '  en  l'adoptant, 
l'a-t-il  comprise  d'abord  parmi  les  Zygénides 
et  ensuite  dans  sa  tribu  des  ^gocérides.  Il 
lui  donne  pour  caractères  :  Palpes  dépassant 
le  chaperon  d'une  manière  remarquable  ;  le 
2<ne  article  très  velu ,  garni  de  poils  fascicu- 
les ,  réunis  en  une  sorte  de  bec.  Antennes 
fusi formes,  en  cornes  de  bélier,  renflées  au 
milieu.  Ailes  un  peu  en  toit  dans  le  repos  ; 
les  supérieures  triangulaires.  Jambes  re- 
couvertes d'éc^iilles  allongées. — Ce  gonre  ne 
renferme  qu'une  seule  espèce  qui  se  trou- 
ve au  Bengale ,  et  que  Cramer  a  figurée 
sous  le  nom  de  Bombyx  f^ermlia.  Elle  est 
anssi  fort  bien  représentée  dans  la  Mono- 


graphie de  M.  Boisduval  (pi  1;  flg.3  ).  (D.) 

*  iCGOCEBIDES.  jEgoceridœ  {aT^.yéq, 
chèvre; xfpoiç,  corne;  tTêoç,  apparence). — 
INS.  —  Tribu  des  Lépidoptères  crépusculai- 
res ,  établie  par  M.  Boisduval ,  qui  n'en  a 
pas  encore  publié  les  caractères.  Elle  se 
compose  des  g.  jEgocère,  Amalihoc'ere,  Ago' 
riste,  Caihesia,  et  Eudrias,  {F',  ces  mots.) 

(D.) 

*  iEGOGHLOA,  Benth.  (af|,  yoç,  bouc; 
X^ov},  herbe;  parce  que  ces  plantes  ont  en 
général  une  odeur  fétide  ).  bot.  pu.  —  G. 
de  la  famille  des  Polémoniacées  ;  M.  Ben- 
tham  (  Bot.  Beg.  sub.  tab.  1C22.  )  en  donne 
les  caractères  suivants  :  Calice  tubuleux , 
campanule,  membranacé  à  la  base,  quin- 
quéfide  au  sommet  :  lanières  indivisées  ou 
pennatifides,  roides,  inégales,  spinescentes. 
Corolle  hypocratéri forme  :  tube  à  peu  près 
delà  longueur  du  calice;  limbe  quinquè- 
parti  :  lanières  oblongues  ,  entières.  Cinq 
étamines  ,  insérées  au  dessous  du  sommet 
du  tube  de  la  corolle  ;  anthères  ovales- 
orbiculaires.  Capsule  à  3  loges  poly sper- 
mes.—Herbes  annuelles,  en  général  vis- 
queuses. Feuilles  pennatiparties  ;  lanières 
acérées,  incisées.  Fleurs capilellées,  accom- 
pagnées de  bractées  spinescentes  multifides. 
— Ce  g.,  que  M.  Lindley  confond  très  mal  à 
propos  avec  le  IVavaretia ,  Buiz  et  Pav.,  ap- 
partient aux  c6tes  occidentales  de  l'Améri- 
que septentrionale  et  au  Chili.  M.  Bentham 
en  a  énuméré  6  espèces.  (Sp.) 

^GOLETHRON  (aiyo^iOpoç,  nom  chez  les 
Grecs  d'une  plante  indéterminée  ;  a?^ ,  yoç , 
chèvre;  oXeOpoç,  mort),  bot.  pb.— On  trouve 
mentionnée  sous  ce  nom,  dans  Pline,  une 
plante  qu'on  a  cherché  en  vain  à  rapporter 
avec  certitude  i  des  espèces  fort  diflérentes. 
On  en  a  fait  successivement  une  Renoncule, 
une  Azalée ,  une  Clandestine ,  etc.  Le  natu- 
raliste latin  dit  qu'elle  croissait  aux  envi- 
rons d'Héraclée,  qu'elle  était  dangereuse 
pour  les  chevaux,  les  chèvres,  etc.,  et 
qu'elle  communiquait  au  miel  des  qualités 
vénéneuses ,  quand  les  Abeilles  en  suçaient 
les  fleurs.  (C.  L.) 

*  iGGOMARATHRUM;  Roch  (af|,  yéc, 
chèvre ,  bouc  ;  puxpaOpov ,  nom  grec  du  Fe- 
nouil). BOT.  PB. — S.-division  du  g.  Cachrys. 

(Sp.) 
*iEGO]|IORPHUS  ((xTI,  yo'ç,  chèvre; piop- 
tfrny  forme),  ixs.  —G.  de  Coléoptères  tétra- 
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mères,  femille  des  Longlcornes,  créé  par 
M.  Dejean,  qa{  n'en  a  pas  publié  les  carac- 
tères. D'après  la  place  qu'il  occupe'  dans 
son  dernier  catalogue,  il  parattralt  appar- 
tenir à  la  tribu  des  Lamiaires  de  M.  Serviile. 
L'auteur  y  rapporte  7  esp.,  toutes  nommées 
par  lui,  dont  4  du  Brésil,  S  de  Cayenne  et  une 
de  l'Amer,  septentrionale.  Nous  n'en  cite- 
rons qu'une ,  VjS.  infuscaiut ,  rapportée  de 
Cayenne  par  M.  Lacordaire,  qui  l'avait  ap- 
pelée yE,  titillaior,  (D.) 

ieGOPODnJM,  L.  («lï,  yoç,  chèvrc;7rovç, 
tro^oç,  pied  ;  parce  que  les  folioles  sont  fen- 
dues de  manière  à  offrir  quelque  ressem- 
blance avec  un  pied  de  chèvre),  bot.  fb.  — 
G.  de  la  famille  des  Ombellifères ,  tribu  des 
Amminées,  DC.,  et  qui  devrait  probablement 
être  réuni  aux  Carum ,  dont  il  ne  diffère  que 
par  l'absence  des  canaux  résinifères  du  fruit. 
L'unique  espèce  (  /Egopodiam  Podagraria 
L.  )  sur  laquelle  il  se  fonde,  est  commune 
en  Europe ,  et  connue  sous  le  nom  de  Poda- 
grahe,  parce  que  Jadis  on  lui  attribuait  la 
propriété  de  guérir  la  goutte.  Ses  feuilles 
ont  une  saveur  aromatique ,  analogue  à  celle 
de  l'Angélique  ;  dans  plusieurs  contrées  on 
en  mange  les  Jeunes  pousses  en  salade. 

(Sp.) 

^GOPOGON(a1^,  yoç,   chèvre  ;  ir«y«*  , 

barbe),  bot.  pn. — G.  de  la  famille  des  Gra- 
minées, établi  sous  ce  nom  par  Willdenow, 
adopté  par  Kuntb  (  Nov,  gen.  1,  p.  132  )  et 
faisant  partie  de  la  tribu  des  Agrostidées.  Il 
se  distingue  par  les  caractères  suivants  : 
Épiilets  uniflores,  géminés  ou  ternes;  les  la- 
téraux ordinairement  stériles  et  composés  de 
fleurs  mâles.  Glumes  presque  égales ,  bifides 
au  sommet ,  plus  courtes  que  la  fleur  qui 
est  un  peu  pédicellée ,  et  terminée  par  une 
arête;  paillette  inférieure  trinervée,  por- 
tant A  son  sommet  3  arêtes,  dont  la  moyenne 
la  plus  longue  ;  paillette  supérieure  binervée 
et  biaristée.  Étaminés  au  nombre  de  3.  Squa- 
mules  hypogynes ,  glabres  et  bilobées.  Fruit 
nu  et  glabre.  —  Ce  g.  se  composait  d*al)ord 
de  2  espèces  originaires  de  l'Amer,  méridio- 
nale ,  d'où  elles  avaient  été  rapportées  par 
MM.  de  Humboldt  et  Bonpland.  Rœmer 
et  Schultes  en  ont  décrit  quelques  autres. 
Quant  à  Palissot  de  Beauvois,  la  plupart 
des  espèces  qu'il  y  a  ajoutées  appartiennent 
au  g.  Amphipogon  de  Brovn.  V.  ampuipo- 
CON.  •       (A.  R.) 
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AXMIPRIGON.  BOT.  PH.— f^  maprouhka. 

(Ad.  J.) 

*  iCGOPROSOPUS  («ri,  y^ç ,  chèvre  ;  irpo'- 
owir«v ,  face).  INS.  —  M.  Dejean  { Catal.  3"* 
idit.)^  nomme  ainsi  un  g.  de  Coléoptères 
tétramères,  créé  par  M.  Serviile  dans  la  fa- 
mille des  Longicornes,  sous  le  nom  de  C7o«- 
terus  qu'il  n'a  pas  adopté,  nous  ignorons 
pour  quelle  raison. — Quoi  qu'il  en  s'oit,  V, 
le  mot  CLOSTÈRE ,  où  nous  faisons  connaître 
les  caractères  assignés  à  ce  g.  par  M.  Ser- 
viile ,  ainsi  que  l'espèce  qui  lui  a  servi  de 
type  pour  l'établir.  (D.) 

'iEGORHINUS  (afÇ,  yo'ç,  chèvre;  p(y, 
v^(,  nez).  INS.  —  G.  de  l'ordre  des  Coléop- 
tères tétramères ,  famille  des  Longicornes , 
tribu  des  Cérambyrins,  établi  par  M.  Dejean 
{CataL  3""  idU.)^  mais  dont  il  n'a  pas  pu- 
blié les  caractères.  Il  le  .place  entre  le  g. 
Oregostoma  de  M.  Serviile  et  le  g.  Rhinoiragu» 
de  Germar.  Il  n'y  rapporte  qu'une  seule  es- 
pèce de  ia  Nouvelle-Hollande  qu'il  nomme 
jE,  dimidiatus.  Le  nom  &yEgorhinus  ayant 
été  donné  par  Erichson  à  un  g.  de  Curculio- 
nitesdont  il  a  publié  les  caractères,  celui 
dont  il  est  ici  question  devra  recevoir  un  au- 
tre nom.  (D.) 

*  iEGORHIN€S  (afÇ,  yéç,  chèvre;  ^(y, 
voç,  nez  ).  INS.  —  G.  de  l'ordre  des  Coléop- 
tères tétramères ,  famille  des  Curculionites , 
établi  par  M.  Erichson,qui  le  caractérise  ainsi: 
Antennes  médiocres,  insérées  à  la  partie  su- 
périeure du  rostre;  article  du  funicule  di- 
minuant peu  à  peu  de  longueur  Jusqu'à  la 
massue,  qui  est  petite  et  terminée  en  pointe. 
Rostre  court,  épais ,  caréné ,  avec  les  scrobi- 
cules  antennales  obsolètes.  Yeux  ronds , 
saillants.  Prolhorax  oblong ,  tronqué  à  sa 
base,  avancé  au  sommet,  légèrement  échan- 
cré  en-dessous.  Écusson  ponctiforme,  im- 
mergé. Élytres  allongées.  —  Ce  g.  est  voisin 
des  Aterpm  de  Schoenherr  et  appartiendrait 
par  conséquent  A  sa  division  des  Cléonides, 
Il  est  fondé  sur  une  espèce  du  Chili,  nom- 
mée par  Erichson,  Ai.  phaleruias,  décrite  et 
figurée  dans  le  ]*'  supplément  au  16"*  vol. 

•  des  DTov,  Act,  Acaif.  imp.  Ltop,  Cur.  Nau 
pag.  28) ,  Ub.  39,  fig.  I.  (D.) 

'iCGOSOMA  (ai^,    70Ç,  chèvre;  (rSfMC, 

corps).  INS.  —  G.  de  l'ordre  des  Coléoptères 
tétramères,  famille  des  Longicornes,  tribu 
des  Prioniens ,  établi  par  M.  Serviile  et 
adopté  par  M.  Dejean  (Catal.  3""  idit.).  Ce 
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g.  est  un  démembrement  du  g.  Prionui  de 
Fabricius,  dont  il  diffère  principalement 
par  les  antennes,  qui  sont  filiformes  et  sem- 
blables dans  les  2  sexes  ;  par  le  corselet ,  qui 
est  mulique,  presque  trapézoïdal,  rétréci 
par  devant;  et  par  la  tarière  des  femel- 
les ,  longue ,  toujours  saillante  et  dépassant 
de  beaucoup  l'anus.  —  Les  iEgosomes  ont 
d'ailleurs  la  forme  allongée ,  et  des  pat- 
tes de  longueur  moyenne  ;  ils  ont  le  faciès 
des  Cérambycins.  On  n'en  connaît  encore 
que  2  espèces  :  V/E,  scabricome  {Prionus 
scabricornis,  Fabr.)»  ou  Lepture  rouillée  de 
Geoffroy,  qui  se  trouve  dans  la  forêt  de  Fon- 
tainebleau, et  !'>£.  a/^e,  originaire  de  Java. 

(D.) 

*iEGOSTETHA  (afÇ,  y^ç,  chèvre;  cxTh 
6o(,  poitrine),  ims.  —  G.  de  l'ordre  des  Co- 
léoptères pentamères ,  fam.  des  Lamellicor- 
nes, tribu  des  Scarabéldes  ,  section  des 
Phyllophages ,  établi  par  M.  Dejean  (  Catal, 
3ne  ^ii.^  ^  mais  dont  il  n'a  pas  publié  les 
caractères.  Ce  g.  ne  renferme  que  3  espèces, 
toutes  du  Cap  de  Bonne-Espérance ,  savoir  : 
jE.  marilima  Burschell.,  disUncla  Dej.  et 
longicoriiis  Fabriclus.  (D.) 

«^GOTHÈLE  {«?ï,  yo'ç,  chèvre;  O/ïH, 
mamelle),  ois.  —  G.  formé  par  Vigors  sur 
une  espèce  d'Engoulevent  de  la  Nouvelle- 
Hollande  ,  le  Cuprimulgut  JVovœ-HoUandiœ 
Lat. ,  dont  les  caract.  sont  :  Tarses  et  doigts 
grêles;  ceux-ci  allongés,  l'externe  surtout 
qui  l'est  presque  autant  que  le  médian  ;  l'in- 
terne plus  court;  tous  parfaitement  libres  et 
séparés  dès  leur  base;  le  pouce  également 
grêle  et  plus  allongé  que  chez  aucun  autre 
g.  de  la  famille  des  Engoulevents  (  nos  Ca- 
primulgidœ).  Ongles  assez  courts,  mais  éle- 
vés, très  comprimés,  subitement  arqués  et 
très  acérés ,  assez  analogues  à  ceux  des  oi- 
seaux réellement  grimpeurs.  Bec  très  élargi' 
dans  le  genre  de  celui  des  Podargcs ,  mais 
la  partie  cornée  supérieure  s'étendant  moins 
vers  le  crâne  et  ses  côtés.  Vu  d'en  haut , 
ee  bec  décrit,  un  arc  légèrement  saillant, 
depuis  l'ouverture  jusqu'à  la  pointe,  dont  le 
prolongement  forme  en  tombant,  une  es- 
pèce d'onglet  cylindracé.  La  mandibule  in- 
férieure, plus  large  que  la  supérieure,  pos- 
sède un  rebord  corné,  peu  élevé,  que  re- 
couvre, dans  toute  sa  longueur,  celui  de  la 
mandibule  supérieure  dont  la  pointe  s'ap- 
puie sur  celle  de  dessous  qui  fléchit  pour  la 
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recevoir.  Les  Zjonm  et  tout  l'espace  subocn- 
laire ,  garnis  d'une  rangée  de  très  longs  poils, 
munis  de  barbes  décomposées  à  leur  base  ; 
une  partie  de  ces  poils  retombant  sur  la 
mandibule  inférieure ,  et  l'autre  se  relevant 
au-dessus  des  Lorum,  en  forme  de  crête  fVon- 
tale.  Ailes  obtuses ,  à  rémiges  courtes  et  ar- 
rondies, offrant  peu  de  fermeté.  Queue  for^ 
tement  étagée ,  à  rectrices  faibles  et  molles. 
—Ce  g.,  fondé  sur  des  caractères  bien  suffi- 
samment importants,  n'avait  cependant  été 
adopté  et  France  ni  par  Cuvier,  ni  par  Tem- 
minck  et  liCsson,  lorsqu'en  janvier  1837  nous 
publiâmes ,  dans  le  Magasin  de  Guérin ,  un 
mémoire  détaillé  sur  la  famille  des  Engoule- 
vents, que  nous  partagions  en  2  sections: 
les  HumicoUi  et  les  Préhenseurs ,  et  dans  le- 
quel nous  faisions  ressortir  les  caractères  du 
g.  iEgothèle ,  qui  y  Caisai  t  partie  de  la  2"* 
section. 

Une  seule  espèce  compose,  jusqu'à  ce  mo- 
ment, ce  g.;  c'est  Tifigothèle  de  la  Nouvelle- 
Hollande  {jEgniheles  NovcB-HoUandiœ  Vi- 
gors et  Hors.  Un,  Tram,  tome  15,  page  197. 
Cresied  goatsucker  V\ï\\\^^,  i7.pl.  et  p.  170. 
Wite's  f^oyage  to  new  Soulh  ITalet,  pi.  29. 
L'Engoulevent  à  crête,  Caprimulgus  JVovœ- 
HoUandiœ  Vieillot,  N.  DicL  t.  10,  p.  234,  de 
Lafr.  Notice  sur  la  famille  des  Engoulevents , 
Caprimulgidœ ^  dfagaz,  de  Guérin,  janvier 
1837 ,  pi.  82 ,  83).  Cet  oiseau  est  d'un  quart 
environ  plus  petit  que  notre  Engoulevent 
d'Europe.  Son  dos  est  d'un  gris  ardoisé  , 
très  finement  vermiculé  de  gris-cendré  ;  un 
gris  roussàtre  couvre  la  tête  et  est  inter- 
rompu par  3  bandes  noires  longitudinales, 
dont  une  médiane,  et  2  partant  de  dessus  les 
yeux,  pour  se  réunir  sur  le  sinciput.Ce  noir 
est  terminé  sur  la  nuque,  par  un  demi  col- 
lier roussàtre.  I^e  dessous  est  d'un  gris-rous- 
sàtre  pâle ,  vermiculé  de  gris-ardoisé  jus- 
qu'à l'abdomen,  dont  le  centre  est  blanc.  I^ 
queue  est  noirâtre ,  traversée  par  un  grand 
nombre  de  bandes  grises.  Les  longs  poils  à 
barbules,  qui  forment  la  crête  frontale  ou  re- 
tombent sur  l'ouverture  du  bec ,  sont  noirs 
et  terminés  de  roussàtre  au-dessous  des 
yeux.  Les  pattes  sont  d'un  jaune  pâle  et  les 
ongles  noirs.  L'uEgothèle  se  trouve  à  la  Nou- 
velle-Hollande, aux  environs  du  port  Jack- 
son. (Lafr.) 

•  iEGUS  (aff ,  y^,  chèvre),  ins.  —  G.  de 
l'ordre  des  Coléoptères  pentamères ,  famille 
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des  Lamellicornes ,  iribu  des  Lucanides,  éta- 
bli par  Mac-Leay ,  qui  lu!  assigne  les  ca- 
ractères suivants  :  Massue  des  antennes  pres- 
que perfoliée,  à  peine  quadrilainellée,  avec  le 
dernier  article  plus  grand  et  semi-circulaire. 
Lèvre  supérieure  non  distincte.  Mandibu- 
tes  avancées ,  falquées ,  inermes.  Mâchoi- 
res ayant  leur  saillie  apicale  cachée  sous  le 
menton.  Palpes  maxillaires  courts,  avec  le 
ëernierarticle  dépassant  seul  lementon.  Men- 
ton carré  transversalement  »  échancré  anté- 
rieurement. Corps  déprimé.  Chaperon  échan- 
cré ou  plutôt  bidenté.  Écussod  petit.  Jam- 
bes quadridentées. — M.  Mac-Leay  place  ce 
g.  entre  les  g.  Dorcus  et  LueanuSf  et  y  rap- 
porte 4  espèces ,  dont  3  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande et  une  de  Sumatra,  qui  est  le  Luca- 
nus  inermis  de  Fabricius.  Le  g.  j^gux  ne  fi- 
gure pas  dans  le  dernier  Catalogue  de  M.  De- 
Jean.  (D.) 

iEGlTIUS  { afTwwtoç ,  vautour),  ois.  —  G. 
formé  par  Savigny  {Syst.  des  Ois.  d'Egypte) 
tur  le  Vautour  Arrian  (  Fuliur  cinereus 
Gmel.),  et  dont  les  caractères  sont:  Bec  gros, 
élevé,  comprimé  vers  le  sommet ,  à  dessus 
très  convexe.  Narines  presque  rondes  ou 
ovalaires ,  placées  en  travers  ;  leur  bord  an- 
térieur peu  ou  point  étalé ,  et  le  milieu  de 
leur  ouverture  pourvu  d'une  lame  épaisse, 
cartilagineuse ,  qui  s* élève  du  fond.  Langue 
large  sans  aiguillon.  Bouche  très  grande  et 
fendue  Jusque  sous  les  yeux.  Tarses  épais , 
complètement  réticulés.  Doigts  forts ,  le  mé- 
dian allongé,  les  latéraux  courts,  presque 
égaux.  Ongles  antérieur  et  postérieur  beau- 
coup plus  grands  que  celui  du  milieu.  Mem- 
brane interdigitale  et  basale,  du  médian 
à  Texteme ,  très  développée  ;  du  médian  à 
l'interne  presque  nulle.  Ailes  épaisses ,  très 
longues,  obtuses,  à  rémiges  primaires  de 
longueur  médiocre,  les  secondaires  gran- 
des ,  voûtées ,  atteignant  dans  le  repos  le 
bout  des  primaires.  Queue  à  12  rectrices  éta- 
gées ,  à  baguettes  très  fermes.  Jabot  garni 
d'un  duvet  à  barbes  roides,  touffues  et  cou- 
chées sur  la  peau.  Tète  large  et  fort  épaisse. 
Cou  médiocrement  allongé,  couvert  en  partie 
de  duvet  ainsi  que  la  tète ,  ou  en  partie  nu  et 
coloré.  Des  plumes  étroites ,  flottantes ,  for- 
mant au-dessus  de  la  nuque  un  demi  collier 
cervical.  — Quoique  ce  g.  de  Savigny  ne  soit 
adopté  par  presque  aucun  Ornithologiste 
noderae ,  il  nous  parait  néanmoins  devoir 


rétre  à  plus  d'un  titre  ;  car  il  diffère  par  des 
caractères  nombreux ,  comme  on  vient  de  le 
voir,  du  g.  Vautour  proprement  dit,  ou 
Gypst  Savigny  (ayant  pour  type  le  Vautour 
fouve);  caractères  évidents  dans  la  forme  de 
la  tête ,  du  bec,  des  narines,  et  même  de  la 
langue ,  comme  aussi  dans  celle  de  la  queuo 
et  des  ongles.  Il  ne  faut  que  Jeter  un  coup 
d'œil  sur  un  Vautour  du  g.  Âigypius ,  pour 
le  distinguer  au  premier  abord ,  à  sa  tète 
épaisse  et  large,  et  à  son  bec  très  élevé,  d'un 
autre  sujet  du  g. Vautour,  à  tète  et  bec  effilés. 
L'espèce  prise  pour  type  par  Savigny  est 
le  Vautour  arrian  (  P^ultur  arriantts  Picot  de 
La  Peyrouse,  EncycL  méth.),  nom  spécif.  sous 
lequel  il  devrait  être  désigné  désormais  pour 
éviter  la  confusion  des  noms  cinereus  et  nt- 
ger  de  Linné,  adoptés  l'un  et  l'autre  par  dif- 
férents auteurs  ;  car  c'est  le  f^ultur  cinereus 
de  Cuvier  (^.  Règ.  antm.  ),  et  de  Temrainck 
(il/an.),  le  f^ultur  niger  de  Vieillot  [Galène, 
pi.  1) ,  VjEgypius niger  ée  Savigny  [Syst,  des 
ois.  d'Egypte,  p.  74).  Ce  sera  donc  pour  nous 
VyEgypius  arrianus  {EnL,  425)  d'Europe, 
d'Afrique  et  d'Asie. 

On  doit  ranger  encore  dans  ce  g.  le  Vau- 
tour Oricou  d'Afrique  {f^ultur  auricularis , 
Daud.);  l'Oricou,  Vaill.  {^fr.,  pL  9),  ou 
f^autour  jEgypius  Tem.  (Col.  407),  non 
adulte ,  malgré  l'indication  de  la  planche  , 
puisqu'il  n'a  point ,  sur  les  côtés  du  cou , 
de  crête  charnue ,  longitudinale ,  et  que  sa 
tête  et  son  cou  sont  encore  duveteux.  11  est 
bien  constant  que  le  f^uùur  auricularis  et 
le  F'uUur  jEgypius  ne  sont  que  cette  seule 
et  même  espèce,  et  nous  sommes  étonné 
que  M.  Temminck  (  Pi.  col.,  et  Index  des  es- 
pèces du  g.  Vautour  )  ait  indiqué  son  f^tti- 
tur  JEgypius  ou  l'Oricou ,  comme  synonyme 
de  VyEgypius  niger  de  Savigny ,  tandis  que 
celui-ci  est  l' Arrian ,  ainsi  que  l'indique  Savi- 
gny; ce  qu'il  est  facile  encore  de  reconnaî- 
tre dans  la  pi.  H  de  ce  grand  ouvrage,  et 
comme  l'indique  M.  Temminck  lui-même 
dans  son  Manuel  (p.  5)  aux  synonymes  de  son 
Vautour  arrian. 

Le  ^autour  royal  (  f^ultur  Pondicerianus 
Gmel.;Tem.;  Co/.  2;  Sonnerai,  V.lnd.  pi.  104) 
en  fait  encore  partie.  Nous  en  avons  reconnu 
les  caractères  sur  ces  trois  espèces,  que  nous 
possédons ,  et  nous  croyons ,  d'après  l'in- 
spection des  planches  de  Temminck,  q^ue 
on  Vautour  à  calotte  {Fidtur  galericulalus  , 
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Cot.  i3)«tM>n  Vautour impéilal  ou Cblocoa 
{  yuHarmonachuiGrat^X.,  Cof. 42»;  Vai II., pf. 
l!)<]oivcnlau&slleurîLreréaDis.TcmniinclE 
[Man.  3"*  pallie),  TiK  observer,  à  l'Égard 
de»  Vautours  d'Europe,  qii'[la  ne  sont  pu 
(Use!  Ihcbtt  qu'on  le  dit;  qu'iLlaqués,  liste 
défeutlenl  courageusement  el  se  précipitent 
même  sur  l'homme,  en  se  servant  du  bec  et 
des  serres  ;  qu'Us  enlèvent  souvenl  de  Jeunes 
ch'ivrea  el  des  igueaui ,  et  que  les  pïlres  dfl 
Il  Dalmaile  et  des  Iles  de  la  Méditerranée 
let  redoutent  beaucoup  comme  dévaslateura 
de  leurs  troupeaux.  L'jEgypius  arrianua  est 
commun  en  Sardaigne,  surtout  en  hiver; 
miis  on  ne  connaît  pas  encore  son  mode 
lie  nidlDcation ,  ni  mSme  le  pafs  où  elle  a 
lieu.  On  croit  cependant  que  c'esldansles 
contrées  roonlueuses  de  l'Asie.      (LAra.) 

XLIA.  INS. —  G.  delà  Famille  des  Scn- 
tellériens,  de  l'ordre  des  Hémiptères,  see- 
Uon  des  Héléroptères ,  établi  par  Fabrlctus 
{Sfii.ft/ti/Hg.),  pour  quelques  espèces  qui  ont 
Il  partie  auiérieure  de  la  tète  très  prolon- 
gée  en  avant ,  et  dont  la  plupart  ont  clé 
réparties  dans  dlITérenIsg.  Celui  d'JClia  fut 
conservé  pour  le  Ctni  ezacHminoi  tu  L.,elplacé 
dans  le  groupe  des  Pcntalomites  par  M.  de 
Laporte  (£aa.  i.  leiliimipi.]el  par  de  Hahn 
l ffanienariigm  tus.),  réuni  au  g.  Cimex, 
Fab.,ou  Peniatoma,  1^1.,  par  Burmeister 
(  Uaadb.  dtr  Enl.  )  ;  réuni  encore  au  g.  Seu- 
lement par  H.  Bruilè  (.Uhi.  dti  Im.),  et  enDn 
regardé  de  nouveau  comme  g.  distinct  par 
nous  {Uisi.  dt>  v/ntm.  art.  t.  lï  )  qui  le  pla- 
çons dans  la  ramillcdes  ScmeUéricnt,  groupe 
des  Pem/uomîiei.  Ses  principaux  caractère* 
sont  tirés  de  la  forme  de  la  télé ,  qui  est 
épaisse  et  prolongée  en  museau  arqué  ;  du 
rostre ,  dont  l'eilrémité  atteint  la  base  de  la 
dernière  paire  de  pattes  ;  des  antennes  com- 
posées de  5  arliclcs  grossissant  vers  te  tmut, 
et  enfin  de  l'écusson ,  qui  est  assez  grand  , 
mais  qui  ne  recouvre  pas  enlièrement  les 
éljtres.  —  Ce  g.  réunît  du  resle  une  partie 
des  caractères  des  l'emaiomei  et  des  Scuiel- 
Itrei  :  ce  qui  l'a  hit  rapprocher,  par  diffé- 
rents auteurs  tantdi  de  l'un ,  laniat  de  l'au- 
tre de  ces  genres.  Le  type  est  V^tia  acu' 
minaia,  Ftb.  (Cimcx  acuminuiin: ,  L.),  es- 
pèce très  ''ommnne  dans  toute  l'Europe ,  le 
nord  de  l'Afrique  et  une  grande  partie  de 
(Bl.) 
AELI.O.  HAH.— G.  de  l'ordre  des  Cbei- 
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;  roptèret,  famille  des  Vamplrieng,  établi  par 
Leacb  d'après  les  caractères  suivants  :  2  inci- 
sives, 2  canines  et  1  molaires  à  chaque  mâ- 
choire ;  ilnef''"'  phalange  au  doigt  ala ire  mé- 
dius seulement;  membrane  iuWrrèmorale 
droite;  oreilles  rapprochées,  courtes,  trèï 
larges;  point  d'oreillons;  queue  ne  dépas- 
sant pas  la  membrane,  et  formée  de  S>  ver- 
libres  dans  la  partie  visible.  —  L'èlablisse- 
menl  de  ce  g-  ne  repose  d'ailleurs  que  sur 
une  seule  espèce  très  imparbilemenl  con- 
nue. (A.) 

-  AELLOPOS  (  ullsitK ,  nom  m^rlbolo- 
gique  de  l'une  des  Harpies).  roiss.-Souscc 
nom,  U.  Agasslz  [Feuill.  p. 98),  feraconnaUre 
un  nouveau  genre  de  Squale  Ibstile ,  dont 
ou  doit  la  découverte  au  corote  de  Hun$ier. 
te  squelette  presque  entier  de  cet  Ichthiu-  , 
Uthe  provient  des  schistes  de  Kelbein. 
(Val.) 

•  «LUBOPUS  («nsvpo;,  chai;  «ù(, 
pied  ).  BOT.  PB.  —  Trinius  (  Fund.  Agrou. , 
143)  a  proposé  d'établir  sous  ce  nom ,  dans 
.  la  lïmille  des  Graminées.un  g.  pour  le  Dav- 
lytU  lagofodioldea  L.  {Manl.  33],  qui  a  été 
placé  siiccefsivement  dans  les  g.  Kaliria  et 
Poa.  Ce  g.  n'a  pas  été  adopté.         (A.  R.) 

■  ^UmniS  [Mmidiu,  gontlé  ).  i.vs.  — 
Genre  de  Coléoptères  pentamères,  tïmillc 
des  Serricornes ,  Lalr.,  on  SIemoies,  De]. , 
tribu  des  Élalérides ,  éubli  par  Ulrellle 
qui  lui  donne  pour  caractères  :  Eitrèmité 
du  ctiaperoa  maBifèstement  plus  élevée 
que  le  labre.  Antennes  simples  (articles 
presque  carrés  ,  on  peu  plus  larges  tupë- 
rieuremcnl  ; ,  de  la  longueur  au  plus  de^a 
tète  et  du  corselet.  Abdomen  presque  de  la 
même  longueur,  arrondi  et  obtus  au  bout. 
—  Ce  g.,  qui  ne  figure  pas  dans  le  dernier 
Calai,  de  H.  Dejean,  a  le  port  des  ^gnoies, 
suivant  Latreille,  et  a  pour  type  et  unl- 
spèce  :  \'£aciiemis  yigai  de!  Hauncr- 
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•«OLAniTHUS,  Mart.j  Oro/owAu., 

Heyer(ale)e;,  panaché;  â>Osf ,  Heur),  bot. 
PH,  —  G.  de  la  famille  des  Labiées,  tribu  des 
Ocymoidèes ,  s.-tribu  des  Flectranibées  , 
Benihl  Ses  caractères  sont  les  suivants  (Har- 
tius,  Aman,  Moiiac.  t.;  Beniham ,  Labial., 
p.  Gi  )  :  Calice  ovoïde -campanule,  i  denlt 
peu  marquées,  àgoi^enue,  close  après  la 
floraison  ;  le  fructifère  se  délacbant  de  sa 
base  par  scission  cimilaîre.Corolle  bllabiée,: 
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tubeMillant,  décliné;  gorge  renflée;  lèvre 
supérieure  qoadridentée  ;  lèvre  Inférieure 
indivisée,  plus  longue,  concave.  Êtamines  4, 
déclinées  :  les  2  inrérieures  plus  longues. 
Filets  libres,  non  dentés.  Anthères  ovales- 
rénlfonnes,  à  bourses  confluentes.  Style  bi- 
fide au  sommet:  branches  subulées.  Stigma- 
tes petits,  subterminaux.  Akènes  concaves 
au  dos,  carénés  antérieurement. — Herbes  an- 
nuelles, aromatiques ,  très  finement  pubcs- 
cenles.  Feuilles  entières  ou  à  peine  dentées. 
Inflorescence  cymeuse.  Pédicelles  unilaté- 
raux. Fleurs  petites ,  odorantes.  —  Ce  g. , 
propre  à  TAfrique  australe ,  n'est  fondé  que 
sur  une  espèce.  (Sp.) 

«ifiOLOTHRIPS  (  atoXoç ,  bigarré  ;  Bpi^ , 
ver  qui  ronge  le  bois  ).  ins.  —  Genre  de  no- 
tre famille  des  Thripsiena  (Thysanoptera , 
Halid.),  éUbli  par  Haliday  (Ent.  Mag.), 
adopté  par  Burmeister  (^ond^.  der  Eni)^ 
et  par  nous  (  UUt.  des  anim.  articul.  ).  Il  ne 
diffère  des  Thrips,  que  par  les  ant.,  qui 
sont  composées  de  9  articles,  et  par  les  ailes, 
'pourvues  de  nervures  transversales.  Tous 
les  anciens  auteurs,  Linné,  De  Géer,  Fabri- 
dus ,  Geoffroy,  confondaient  les  esp.  de  ce 
g.  avec  les  T%rips.  Elles  sont  peu  nombreu- 
ses et  toutes  indigènes.'  Les  principales  sont 
VjE.fasciata,  Hal.,  Burm. ,  Bl.  [Thrips  fas^ 
eiaia,  L.;  D.G.  ;  Fab.  ) ,  qui  se  trouve  sur 
les  fleurs  des  Composées,  et  particulière- 
ment sur  les  Résédas;  et  VjE,  vitiata  Hal. 
Burm. ,  Bl.,  que  l'on  rencontre  aussi  sur  les 
fleurs  de  dfflérentes  plantes.  (Bl.) 

*  iCOLUS  (at*oloç,  prompt,  léger;  de  là 
Eolas ,  dieu  des  vents.)  ins. — G.  de  l'ordre 
des  Coléoptères  pentamères ,  famille  des 
Sternoxes,  tribu  des  Êlalérides,  établi  par 
Eschscholtz,  qui  lui  donne  pour  caractères: 
Tarses  dépourvus  de  pelotes;  ongles  sim- 
ples. Front  défléchi ,  le  plus  souvent  plan 
ou  concave.  Bouche  avancée  ou  infléchie. 
Carène  frontale  mince.  Lames  pectorales 
lancéolées,  non  subitement  dilatées  en  des- 
sous. Tarses  poilus  ou  sétuleux,  à  4"*'  art. 
bilobé.  Sternum  plan.  —  M.  Dejean  (  Ca- 
lai. 3'"»  édit,  ) ,  qui  a  adopté  ce  genre ,  y 
comprend  15  espèces  presque  toutes  exoti- 
ques; nous  n'en  citerons  qu'une,  VEtater 
scripiu^  de  FAbridus,  que  M.  Dejean,  par 
erreur,  avait  appelée  amabilis  dans  son  pré- 
cédent catalogue.  Elle  est  du  Brésil.  (D.) 
*iEONIE.  BOT.  PR.^Mot  mai  orthographié 
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chez  quelques  auteurs. -^  F',  obome.  (CL.) 
«iEPHNIDIUS  (a;<pv(^coç,  inattendu,  rapide). 
INS.— S.-g.  de  Coléoptères  pentamères,  fam. 
des  Carabiques ,  tribu  des  Harpaliens,  éta- 
bli par  Mac-Leay  (j4nnuL  Javan,\  et  auquel 
il  assigne  les  caractères  suivants  :  Antennes 
2  fois  aussi  longues  que  la  tète ,  plus  épais- 
ses à  l'extrémité,  pubescentes,  monilifor- 
mes ,  avec  le  2»»»  et  le  3"»*  articles  égaux. 
Labre  carré  transversalement,  à  peine  échan- 
cré  antérieurement.MandibuIes  larges,  trian- 
gulaires, courbées  extérieurement.  Dernier 
article  des  palpes  maxillaires  allongé ,  plus 
mince  que  les  précédents  et  presque  subulé. 
Sinus  du  menton  simple.  Tète  triangulaire, 
très  petite,  non  bisillonnée  entre  les  yeux. 
Prothorax  bordé ,  2  fois  plus  large  que  long, 
échancré  antérieurement ,  presque  sinué  , 
\ohé  postérieurement,  très  légèrement  cana- 
liculé  et  à  peine  sillonné  de  chaque  côté 
postérieurement.  Tout  le  corps  faiblement 
déprimé ,  oblong ,  avec  l'abdomen  pédicule. 
Elytres  à  peine  bordées,  striées,  avec  la 
l'«  strie  qui  avoisirie  l'écusson ,  courte  et  à 
peine  distincte.  Les  4  pattes  postérieures 
spinuleuses.-  Ce  s.-g.  est  fondé  sur  une  seule 
espèce  ,  nommée  par  l'auteur  jE.  Adelioï- 
deSf  et  figurée  dans  son  ouvrage  (p/.  5, 
fig.  2).  Elle  a  été  rapportée  de  Java  par  le 
D' Horsfidd.  |D.) 

"AEPVS  (  aTiroç,  élévation  ;  étym.  incert. }. 
INS.  —  G.  de  Coléoptères  pentamères,  fa- 
mille des  Carabiques ,  tribu  des  Subulipal- 
pes,  Dej.,  et  des  Harpalides,Mac-Leay,  éta- 
bli par  Leach  sur  une  seule  espèce,  nommée 
par  lui  jE,  fulvescens,  et  que  M.  Dejean , 
dans  son  Sptciesy  rapporte  au  g.  Treckus  de 
Clairville,  après  l'avoir  d'abord  placée  dans 
le  g.  Blemus  de  Ziegler  {Calai,  de  1821  ), 
qu'il  a  su{iprimé,  et  dont  il  a  réparti  les 
espèces  entre  les  g.  Tr échus  et  Bembi~ 
dititn ,  dans  son  dernier  Catal,  de  183G.  /^. 

les  mots   BLEMOS,   TBECRUS    Ct  BEMBIDIUM. 

(D.) 

•  i^QUINOLITE.  MIN.  —  On  a  apporté 
sous  ce  nom ,  de  l'Amérique  en  Europe ,  un 
minéral  qui  se  rencontre  dans  les  cavités  de 
l'obsidienne  du  Mexique,  et  qui  paraît  avoir 
quelque  analogie  avec  la  substance  appelée 
Sphéruliie  ou  SphéroHte.  f^.  ce  dernier  mot. 

•    (Del.) 

•  iCQUOREA  (œquor^  la  mer),  acal. — G. 
de  Méduses,  f^.  équoréb.  (Duj.) 
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«iEQUORIDES  {œquor,  la  mer),  acal. 
—  Famille  de  Méduses,  ^.kquohides.  (Duj.) 
*  AÉRAJMTHE.  Aeranthus  (à^,  /poç,  air  ; 
a*9oç,  fleur).  BOT.  ph.  —  M.  Lindley  a  éU- 
bli  sous  ce  nom  (Bot.  Beg,,  l.  817),  un  g.  de 
la  fam.  des  Orchidées ,  tribu  des  Vandées, 
pour  2  plantes  décrites  et  figurées  par  Du- 
petit-Thouars  (OrcA.  d'Afriq.),  sous  le  nom 
de  Dendrobium  Arachniti» ,  et  Angrœcum 
sesquipedale.  Leur  caractère  générique  peut 
être  défini  de  la  manière  suivante  :  Ca- 
lice connivenl;  les  2  divisions  latérales 
externes  obliques  à  leur  base,  insérées  au 
prolongement  de  la  base  du  gynostème. 
Labelle  creusé  en  forme  de  capuchon  et  en- 
tier, assez  semblable  aux  divisions  latéra- 
les internes,  porUnt  à  sa  partie  inférieure 
un  long  éperon ,  articulé  avec  la  base  pro- 
longée du  gynostème.  Celui-ci  court,  por- 
Unt une  anthère  é  2  loges,  contenant  2  mas- 
ses polliniques  globuleuses ,  perforées  d'un 
côté  et  sessiles  sur  2  rétinacles  distinctes.— 
Quand  on  considère  le  porl  des  2  plantes  que 
M.  Lindley  réunit  dans  ce  g.,  il  est  impos- 
sible de  ne  pas  croire  qu'elles  appartiennent 
à  2  g.  bien  différents.  V une  (Dendrobium 
Arachniiis    Dupelil-Th. ,  t.  87)  est    dé- 
pourvue d'éperon,  et  se  rapproche  beaucoup 
des  vrais  Dendrobium-,  l'autre  (Angrœcum 
Sesquipedale  Dupetit-Th. ,  t.  66  et  69J  a  un 
éperon  excessivement  long,  et  donne  peut- 
être  les  fleurs  les  plus  grandes  de  toute  la 
famille.  Malheureusement  ces  2  espèces, 
qui  croissent  à  Madagascar,  sont  fort  rares 
et  ne  sont  guère  connues  que  par  les  figures 
de  Dupetit-Thouars.  ^a.  R.) 

*iEIIENiEA  (dpnitcùoç,  pacifique.  Il  aurait 
fallu  écrire /refiora).  ms.— G.  de  l'ordre  des 
Coléoptères  pentamères,  famille  des  Lamel- 
licornes, établi  par  M.  Dejean  (  CataL  3»« 
édition),  qui  n'en  a  pas  publié  les  caractè- 
res. Ce  g.,  qui  appartient  à  la  tribu  des 
Lamiaires  de  M.  Serville ,  ne  renferme  que 
des  espèces  du  Brésil,  au  nombre  de  4,  et 
toutes  nommées  par  l'auteur ,  savoir  :  yE. 
incrassata,flavopunciata,ferrugata  et  ingrata. 

•  iCRENICA  (tlpnvixéç,  pacifique.  Il  au- 
rait fellu  écrire  Irenica).  ins.  —  G.  de  l'or- 
dre des  Coléoptères  tétramères,  famille  des 
Longlcomey,  éUbli  par  M.  Dejean  (  Caial. 
3»«  édit.),  qui  n'en  a  pas  publié  les  ca- 
raotéres.  Ce  g. ,  qui  appartient  à  la  tribu 
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des  Lamiaires  de  M.  Serville,  ne  renferme 
que  3  espèces,  toutes  du  Brésil,  et  nommées 
par  M.  Dejean,  savoir  :  /E,  muttipunetata , 
caneseem  et  obliquala.  (D.) 

AERIDES  (âcpt'ç,  habiUnte  de  l'air),  bot. 
pn.  —  G.  de  la  famille  des  Orchidées,  éUblI 
parLoureiro  (Fl.  Cochin,  ^26),  et  adopté 
parM.  Lindley,  qui  y  réunit  le  g.  Z>enefroco//a 
de  M.  Blume.Voici  les  caract.  du  g,Aerides, 
tel  que  les  définit  le  célèbre  monographe  des 
Orchidées:Calice  étalé  ou  quelquefois  dressé, 
ayant  les  sépales   latéraux  ordinairement 
obliques  à  leur  base ,  et  se  soudant  avec  la 
base  allongée  du  gynostème.  Labelle  con- 
cave et  quelquefois  un  peu  éperonné,  s'ar- 
ticulant  avec  le  prolongement  basilaire  du 
gynostème,  et  oin-ant  3  lobes,  dont  les  2 
latéraux  très  petits.  Gynostème  court,  sans 
ailes,  couché  sur  le  sommet  de  l'ovaire. 
Masses  polliniques  2 ,  marquées  d'un  sillon 
dans  leur  face  postérieure ,  se  terminant  par 
une  C4iudicule  qui  s'attache  sur  un  rétinacle 
arrondi  et  pelté.  — Toutes  les  espèces  de  ce 
g. ,  au  nombre  d'environ  26 ,  .et  originaires 
des  Indes  orientales,  sont  des  plantes  para- 
sites et  épidendrcs,  ayant  des  tiges  simples, 
des  feuilles  distiques  et  coriaces,  et  des  fleurs 
en  épis  ou  en  grappes:  (A.  R.) 

*A£ROBION  (à^>,  c>«c,air;  €toç,  vie;  qui 
vit  dans  l'air),  bot.  pu.— Le  g.  ainsi  nommé 
par  Sprengel  («SV^i.  3,p.  7 16),  est  le  même  que 
celui  que  Dupetit-Thouars  appelle  Angrœ- 
cum ,  et  qui  a  été  maintenu  sous  ce  dernier 
nom  dans  la  famille  des  Orchidées.  F.  am- 
c«EC.  (A.  R.) 

*  AÉROGNOSIE  (k-^p,  fyoç,  air;  >v«»- 
«rtç,  connaissance),  mktéor.  —  Branche  des 
sciences  naturelles,  qui  traite  des  propriétés 
de  l'air,  et  du  rôle  qu'il  joue  dans  la  nature. 

(C.  D'O.) 

'AÉROLITHE  et  non  AEROLITE  (à-^p , 

fpoç,air;)f6o{,  pierre),  min.  géol.astbon. — 
On  comprend  généralement  sous  cette  déno- 
mination, des  masses  minérales  plus  ou  moins 
grandes,  qui,  des  régions  élevées  se  précipi- 
tent à  la  surface  de  la  terre,  avec  un  ensem- 
ble assez  constant  de  phénomènes  lumineux 
et  de  détonation. 

Cette  définition  est  incomplète;  car  on 
confond  souvent  divers  phénomènes  pins  ou 
moins  analogues,  que  nous  ofl'rent  Ici  Aéro- 
lilhes,  les  Bolides  ou  Météorites,  les  Étoiles 
filantes ,  celles  qui  disparaissent  ou  s'étei- 
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gnent,  et  peut-être  même  d'aalres  phéno- 
mènes semblables  aux  feux  follets ,  aux  feux 
Saint- Elme,  etc.  Il  est  vrai  que  sous  la 
même  expression  on  doit  réunir  plusieurs 
d'enlre  eux  ;  mais  il  y  en  a  qui  ne  présen- 
tent aucune  similitude,  lorsqu'on  y  fait  at- 
tention. C'est  pourquoi  nous  devons,  avant 
tout,  définir  exactement  les  principaux  de  ces 
phénomènes,  puis  les  décrire  et  parler  en- 
suite de  leur  origine. 

Nous  trouvons  d'abord  3  ordres  de  phé- 
nomènes bien  tranchés  :  dans  le  1'*^  nous  ran- 
geons les  Aérolithes,  les  Bolides,  les  Météo- 
rites ,  les  Etoiles  filantes  ;  dans  le  2™*  nous 
avons  les  feux  Saint-Elme,  les  feux  fol- 
lets, etc.|  dans  le  3"**  nous  pouvons  mettre 
les  Étoiles  qui  disparaissent  ou  qui  s'étei- 
gnent, etc.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  mots  Mé- 
téorite et  Aérolilhe ,  ne  donnant  pas  une 
idée  exacte  de  l'origine  des  phénomènes  du 
premier  ordre,  doivent  être  rejetés  ;  de  plus 
celui  d'étoile  filante ,  outre  cette  inexacti- 
tude, en  présente  encore  une  autre  :  car 
il  ne  s'agit  nullement  d'étoiles,  mais  bien 
de  petits  corps  ou  astres  qui  nagent  dans 
l'espace.  La  dénomination  de  Bolide  doit 
donc  seule  subsister,  pour  désigner  les  phé- 
nomènes qui  se  rapportent  à  ceux  du  i*'  or- 
dre. Au  reste,  nous  allons  dire  un  mot  des 
principaux  phénomènes  mentionnés  ci-des- 
sus ;  ce  qui  éclaire! ra  les  réflexions  précé- 
dentes. 

On  donne  le  nom  de  feu  Saint-Elme  à 
des  aigrettes  lumineuses  qui,  dans  les  temps 
orageux,  paraissent  à  l'extrémité  d'objets 
élevés  et  terminés  en  pointe.  Le  pouvoir  des 
pointes  sur  l'électricité  atmosphérique  étant 
connu,  on  expliquera  aisément  le  phéno- 
mène. 

Les  feux  follets  sont  des  lumières  sembla- 
bles à  des  flammes  qui  voltigent  dans  l'air  à 
une  petite  distance  du  sol.  On  les  attribue 
à  la  combustion  de  certains  gaz.  fi  est  facile 
de  concevoir  que  des  combustions  analo- 
gues peuvent  aussi  avoir  lieu  dans  les  ré- 
gions élevées  de  l'atmosphère  et  produire 
par  conséquent  des  phénomènes  semblables. 

Quant  aux  étoiles  qui  disparaissent  de  la 
voûte  des  cieux ,  après  y  avoir  brillé  d'un 
éclat  plus  ou  moins  vif,  nous  ne  saurions 
expliquer  le  phénomène,  puisque  nous  som- 
mes encore  dans  le  vague  sur  le  fait  en  lui- 
même. 


On  appelle  Bolides,  des  corps  qui  semblent 
enflammés,  qui  se  meuvent  dans  le  ciel  avec 
une  extrême  rapidité ,  et  qui  ont  une  gran- 
deur apparente  assez  considérable  pour 
ne  point  être  confondus  avec  des  étoiles. 
On  croit  avoir  reconnu  que  les  Bolides  se 
montrent  quelquefois  à  des  dislances  beau- 
coup plus  éloignées  que  les  limites  de  l'at- 
mosphère. Dans  leurs  mouvements ,  ils  sem- 
blent lancer  des  étincelles  et  laissent  quel- 
quefois derrière  eux  une  queue  brillante , 
qui  parait  être  de  la  flamme  retenue  par  la 
résistance  de  l'air.  Souvent  le  Bolide  dispa- 
raît sans  que  l'on  ait  remarqué  d'autres 
phénomènes;  mais  quelquefois  on  entend 
une  ou  plusieurs  fortes  détonations  pareilles 
h  des  coups  de  canon.  Ces  détonations  sui- 
vies d'un  roulement  très  fort,  semblable  à 
celui  de  plusieurs  voitures  roulant  sur  un 
pavé,  se  prolongent  pendant  quelques  mi- 
nutes, en  suivant  la  direction  du  Bolide. 
Enfin,  si  l'on  est  suffisamment  rapproché 
du  lieu  où  se  passe  le  phénomène,  on  en- 
tend des  sifflements  et  des  bruits  analo- 
gues à  ceux  que  produit  la  chute  de  corps 
pesants,  et  l'on  voit  tomber  des  pierres  en 
quantité  variable. 

liCS  Bolides  possèdent,  au  moment  de 
leur  chute,  une  température  très  élevée  et 
s'enfoncent  plus  ou  moins  dans  le  sol.  Leur 
volume  est  extrêmement  variable  :  il  en  est 
de  très  petits  et  de  très  grands;  on  en  cite 
même  un  de  900  mètres  de  longueur.  Leurs 
formes  sont  irrégulières  et  ne  présentent 
aucun  caractère  particulier,  sauf  l'usure  de 
leurs  arêtes  et  de  leurs  angles.  A  l'extérieur, 
les  Bolides  sont  généralement  couverte  d'une 
écorce  noire,  quelquefois  terne,  d'autres  fois 
luisante  comme  un  vernis  ;  l'intérieur  est 
toujours  terne,  d'un  gris  plus  ou  moins  fon- 
cé, rarement  uni ,  souvent  veiné  ou  tacheté 
de  difl'érentes  manières.  Leur  texture  est 
ordinairement  grenue;  parfois  les  grains 
sont  très  adhérents  et  comme  fondus  l'un 
dans  l'autre;  d'autres  fois  ils  sont  très  dis- 
tincts et  se  séparent  facilement.  On  recon- 
naît dans  ces  pierres  le  mélange  de  sub- 
stances différentes,  et  l'on  y  aperçoit  très 
souvent  des  parcelles  de  fer.  On  a  cru  aussi  y 
voir  de  petits  cristaux  de  pyroxène  et  de  la- 
bradorite.  La  composition  chimique  des  aé- 
rolilhes  est  très  variable  :  leur  élément  le  plus 
constant  et  le  plus  abondant  est  la  silice  qui 
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forme  ordinairement  plus  du  tiers  de  leur 
poids.  On  peut  ensuite  citer  le  fer,  qui  con- 
stitue quelquefois  près  d'un  autre  tiers, 
et  qui  se  présente  tantôt  à  l*état  métalli- 
que ,  tantôt  à  l'état  d*oxide.  On  y  trouve 
aussi  de  l'alumine ,  de  la  magnésie,  de  la 
chaux ,  de  l'oxide  de  manganèse,  du  nickel 
souvent  k  l'état  d'oxide,  quelquefois  à  l'état 
métallique,  du  chrome  ou  de  l'oxide  de 
chrome ,  du  soufre ,  de  la  soude ,  de  la  po- 
tasse, du  cuivre,  du  carbone  ;  mais  ces  prin- 
cipes n'y  sont  pas  constants ,  et  les  derniers 
notamment  ne  s'y  montrent  que  très  rare- 
ment et  en  petite  quantité. 

On  nomme  étoiles  filantes  ou  étoiles  tom- 
bantes, des  lumières  qui  se  meuvent  dans 
le  ciel  avec  une  extrême  vitesse  et  qui  pré- 
sentent un  point,  un  trait  lumineux,  d'un 
diamètre  apparent  assez  petit  pour  être  en- 
core comparé  aux  étoiles.  Dans  ce  dernier 
cas,  ce  corps  laisse  derrière  lui ,  comme  les 
Bolides,  une  traînée  lumineuse  qui  se  dis- 
sipe plus  lentement  que  la  lumière  princi- 
pale. Ce  phénomène  ne  dure  ordinairement 
que  quelques  secondes;  mais  on  cite  des 
cas  où  il  a  duré  plusieurs  minutes.  Il  se 
passe ,  à  ce  qu'il  parait,  à  des  distances  très 
différentes. 

Indépendamment  des  Bolides  ordinai- 
res, tels  que  nous  venons  de  les  décrire, 
et  dont  on  a  souvent  observé  la  chute,  on 
trouve,  k  la  surface  du  sol  ou  à  de  très  pe- 
tites profondeurs  ,  des  blocs  de  fer  plus  ou 
moins  volumineux,  que  l'on  désigne  souvent 
sous  le  nom  de  fer  météorique,  parce  qu'on 
leur  suppose  la  même  origine  qu'aux  Aé- 
rolithes.  Cependant  leur  chute  n'est  pas  con- 
statée par  des  observations  aussi  positives; 
mais,  outre  les  rapprochements  tirés  de  leur 
nature  et  de  leur  position ,  il  est  A  remar- 
quer que  beaucoup  de  relations  historiques 
parlent  de  blocs  de  fer  tombés  du  ciel. 

L'origine  des  Bolides,  encore  loin  d'être  ex- 
pliquée d'une  manière  irrécusable,  a  donné 
lieu  néanmoins  à  plusieurs  hypothèses  in- 
génieuses. Entre  autres,  ces  corps  ont  été 
attribués  à  des  volcans  terrestres  ;  mais  une 
pareille  supposition  ne  parait  pas  soutena- 
ble,  lorsqu'on  observe  que  les  Bolides  tom- 
bent dans  des  lieux  extrêmement  éloignés 
des  contrées  volcaniques,  qu'ils  diffèrent 
de  tous  les  produits  volcaniques  connus, 
et  qu'il  est  impossible  de  supposer  que  des 


objets  aussi  lourds  parcourent  horizonta- 
lement l'atmosphère  par  des  temps  calmes 
et  clairs  comme  ceux  qui  régnent  souvent 
quand  on  voit  passer  les  Bolides.  D'autres  sa- 
vants ont  supposé  que  les  Bolides  étaient  pro- 
duits par  les  volcans  de  la  lune,  et  ils  ont  cal- 
culé qu'un  corps  lancé  de  cette  planète  avec 
une  vitesse  quintuple  de  celle  d'un  boulet  de 
canon  ,  pouvait  parvenir  à  un  point  de  l'es- 
pace où  l'attraction  de  la  terre  serait  pré- 
pondérante à  celle  de  la  lune;  de  sorte  que 
ce  corps,  au  lieu  de  retomber  sur  la  lune,  se- 
rait donc  entraîné  vers  la  terre  et  acquerrait 
danssachuteune  rapidité  qui,  combinée  avec 
la  résistance  de  l'air,  développerait  une  cha- 
leur sufDsante  pour  produire  l'état  d'inflam- 
mation dans  lequel  se  trouvent  les  Bolides 
lorsqu'ils  approchent  de  la  surface  de  la 
terre.  Celte  hypothèse  n'a  en  sa  faveur  que 
la  possibilité,  et  n'est  fondée  sut  aucune  ob- 
servation qui  la  rende  probable.  On  a  éga^ 
lement  vu  dans  la  formation  des  Bolides  le 
résultat  de  la  condensation  de  matières  vo- 
latiles qui  flottent  dans  l'atmosphère;  or,  si 
d'un  côté ,  l'on  conçoit  difficilement  la  pré- 
sence, dans  ces  régions,  d'une  telle  quantité 
de  matières  aussi  pesantes  ;  d'un  autre  côté, 
la  formation  des  grêlons  nous  prouve  que 
la  nature  a  des  moyens  de  produire  des 
condensations  dont  il  est  diCficiie  de  nous 
rendre  compte.  Enfin ,  d'après  des  recher- 
ches sur  les  nébuleuses,  on  pense  que  la  ma- 
tière éthérée  a  pu  former  les  étoiles,  le  so- 
leil, les  planètes,  les  comètes  et  les  Bolides 
qui  circulent  dans  l'espace  (  /^.  les  mots  iTOKR 
et  cosmggo?iie).  Ainsi  la  matière  éthérée, 
d'abord  répandue  dans  toute  l'immensité, 
aurait,  par  ses  divers  degrés  de  condensar 
tion ,  donné  naissance  aux  nébuleuses,  aux 
étoiles  ou  soleils,  aux  comètes ,  aux  planè- 
tes, aux  satellites ,  et  à  cette  infinité  de  Bo- 
lides qui  semblent  errer  dans  l'univers,  mais 
qui  cependant  nous  apparaissent  plus  parti- 
culièrement à  certaines  époques,  suivant 
des  directions  déterminées ,  revenant  mê- 
me sur  la  route  qu'ils  ont  parcourue ,  et  par- 
fois tombant  à  la  surface  de  la  terre.  Telle 
est  l'opinion  la  plus  large  et  la  plus  ration- 
nelle dans  l'état  présent  des  sciences  cosmo- 
goniques.  (R.) 

AEROPE.  jEropus  (i£rope,  nom  myth.), 
csusT.  —  C'est  un  g.  de  l'ordre  des  Am- 
phipodes,  établi  par  Leach;  mais  qui  n*a 
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pas  été  caractérisé  par  cet  auteur.  (  H.  L.  ) 

AERCNPHOKES  (àcpMpwoç,  qui  a  une  voii 
releutissante).  ois.— C'est  dans  la  Méthode  de 
Vieillot  la  S*"*  famille  de  Tordre  des  Êchas- 
siens ,  renfermant  les  genres  Anthropoïde  et 
Grue,  répondante  la  l'«  tribu  de  la  famille 
des  Cultrirostres  du  même  ordre  de  Cuvier, 
et  faisant  partie  de  la  2"«  famille  des  Gralles 
de  Temminck.  (  Lafr.) 

«AÉROPHYTES  (  à^>  ,  cpoç«  air  ;  «pvTov . 
plante  ).  bot.  pu.  —  Dénomination  appli- 
quée par  Lamonroux  à  toutes  les  plantes  qui 
virent  sur  la  terre ,  par  opposition  à  celle 
d'Hydrophytes,  par  laquelle  il  désignait  les 
plantes  aquatiques.  Ces  expressions,  sur- 
tout la  première ,  sont  peu  usitées.     (C.  L.) 

•  AEROPHYTOIV  (  à-np ,  ipoç ,  air  ;  y vtov  , 
plante),  bot.  po. — G.  de  Champignons,  ap- 
partenant* à  Tordre  des  Mucédinés,  décrit 
l)ar  M.  Eschweiler  (  Flora  ,  1823,  et  Syltog. 
FL  Ratisb.,  1 ,  p.  163,  tab.  1,  fig.  1  ).  Les  fi- 
laments (Flocci)  qui  le  composent  sont  très 
nombreux,  transparents,  cloisonnés,  ramifiés 
sans  ordre  ;  leur  sommet  est  renflé  en  forme 
de  massue ,  et  couvert  de  sporanges  globu- 
leux,remplis  de  spores  extrêmement  petites. 
V^  E,  PrincipiSf  seule  espèce  de  ce  g.  con- 
nue Jusqu'à  ce  jour,  se  développe  sur  les 
feuilles  du  Casaellia  brasiliensis.  Ses  fila- 
ments sont  blancs ,  raraeùx ,  et  très  souvent 
stériles  ;  les  cloisons  ont  3  ou  3  fols  la  lon- 
gueur de  leur  diamètre  ;  on  remarque  parmi 
eux  un  très  grand  nombre  d'autres  filaments 
sans  cloisons  et  beaucoup  plus  petits ,  que 
Ton  peut  considérer  comme  une  modifica- 
tion des  premiers ,  déterminée  par  quelque 
cause  atmosphérique.  (Lkv.) 

"AÉROSfTE.  MiM.— Nom  donné  par  Selb 
à  une  variété  d'argent  rouge  sombre,  ou 
d'Argyrythrose.  f^.  ce  mol.  (Del.) 

AERUA  ou  AERVA,  Forsk.  (nom  donné 
par  les  Arabes  à  Tune  des  espèces  du  g.]. 
BOT.  PII.  —  G.  de  la  famille  des  Amaran- 
tacées,  tribu  des  Acbyranthées ,  s. -tribu 
des  Aervées,  Endlich.— M.  Endlicber  (Geit. 
PlanLf  /.  p.  303  )  assigne  à  ce  g.  les  carac- 
tères suivants  :  Fleurs  hermaphrodites ,  tri- 
bractéolées.  Périgone  pcntapbylle  :  folioles 
égales,  laineuses.  Etamincs  10,  monadel- 
phes;  androphore  court,  copullforme.  Fi- 
lets alternativement  anthérifères  et  anan- 
thères  :  les  fertiles  subulés,  les  autres  planes, 
dentés.  Anthères  dithèques.  Ovaire  unilo- 
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culaire,  unlovulé.  Style  court.  Stigmate  bi- 
fide. Péricarpe  membranacé,  évalve,  mo- 
nosperme. Graines  lenticulaires  ;  test  crus- 
tacé.  Embryon  périphérique,  à  radicule 
supére.—  Herbes  ou  s.-arbrisseaux  couverts 
d'un  duvet  laineux.  Feuilles  alternes.  Fleurs 
petites ,  disposées  en  épis  denses ,  axillaires 
ou  terminaux.  —Ce  g.,  dont  M.  de  Martius 
énumère  6  espèces,  est  propre  aux  régions 
intertropicales  ou  subtropicales  de  l'ancien 
continent.  (Sp.) 

iCSALE.  yEsahis  (  ataalwv ,  émerillon  ; 
épervier).  iss.  —  G.  de  Tordre  des  Coléop- 
tères pentaroères ,  famille  des  Lamellicor- 
nes, tnbu  des  Lucanides,  établi  par  Fabri- 
cius,  et  adopté  parLatreille  qui  lui  donne 
les  caractères  suivants  .-  Labre  apparent. 
Langue  entière  et  très  petite.  Tète  reçue 
dans  une  échancrure  du  corselet.  Antennes 
courtes  ;  le  1"  article  long  et  courbe  (ce  qui 
le  distingue  du  g.  Lamprima  ) ,  formant  à 
leur  extrémité  une  massue  denticulée.  Man- 
dibules avancées ,  différentes  dans  les  2 
sexes.  Mâchoires  présentant  à  leur  extrémité 
libre  un  lobe  court ,  arrondi  et  velu.  Men- 
ton grand  et  carré.  Prothorax  plus  large  que 
long ,  à  hords  relevés.  Corps  ovoïde  (ce  qui 
Téloigne  des  g.  Platycère  et  Lucane ,  qui 
ont  le  leur  déprimé).  —  Ce  g.  ne  renferme 
qu'une  seule  espèce,  VJ^saius Scarabœoides 
de  Fabricius,  qui  se  trouve  principalement 
en  Autriche.  C'est  un  petit  Insecte  de  3  li- 
gnes au  plus  de  long,  très  bombé,  de  cou- 
leur marron,  avec  les  élytres  finement  poin- 
tillées.  Panzer  Ta  figuré  dans  sa  Faune 
germanique  (  Tab.  xxvi ,  ASf.  1 5  et  16  j.    (D.) 

•  iESALIDES.  jEsalidœ  (  ai'aatiwv ,  éme- 
rillon ;  épervier,  c mÎoç  ,  forme).  i.\s.— Famille 
ou  tribu  de  Coléoptères  pentamères,  établie 
par  Mac-Leay  dans  sa  division  des  Reclocères 
Thalérophages,  pour  y  placer  le  seul  g.  ^Va/e. 
Il  lui  donne  pour  caractères  :  Article  basi- 
laire  des  antennes  courbé,  comprimé.  Labre 
distinct.  Saillie  apicale  des  mâchoires  très 
courte;  Tinterne  nulle  et  non  exscrte.  Lè- 
vre entière  ,  minime ,  glabre.  Menton  carré 
transversalement.  Corps  très  convexe  en 

dessus.  — f^.  .ESALE.  (D.) 

•  AESCHROTES  (  a?axpoTY)ç ,  sale;  laid  ). 
ins.— G.  de  Tordre  des  Coléoptères ,  famille 
des  Lamellicornes  ,  tribu  des  Scarabéidos 
Coprophages,  établi  par  Mac-Leay,  qui 
lu!   donne  pour    caractères  distinctifs  de 
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ceux  des  Ooites  et  des  Oniticelles  :  Massue 
des  antennes  ayant  ses  2  diamètres  presque 
6gaux.  Bords  latéraux  du  corselet  fortement 
échancrés  depuis  leur  milieu  Jusqu'à  la 
partie  postérieure.  Elytres  ayant  leur  dessus 
absolument  plan»  et  leurs  côtés  rabattus 
subitement.  —  Ce  g.  a  pour  type  YOnitis 
planus  de  M.  Dejean ,  que  celui-ci  (  Cotai, 
3"*  édiL  )  place  dans  le  g.  Eurysternus  de 
Dalman.  Cette  espèce  est  de  Cayenne.  (D.) 
•  iESCHYNANTHUS  (aJaxvvYî,  pudeur; 
ôfvOoç ,  fleur  ).  BOT.  PH. — G.  de  la  famille  des 
Cyrtandracées  de  Jack  {Linn,  Trans.  14, 
23),Gesnéracées,  Llndl.,  etc.,  fondé  par  Jack 
( /.  c.  42 ,  t.  2,  f.  3  ),  et  auquel  Endlicher 
{Gen.  P/.4134)  rapporte  ensyn.  le  g.  Tricho- 
sporum  de  Don ,  et  VIncarvillœa  parasitica 
Koxb. ,  qui  en  serait  le  type;  il  y  ajoute  en- 
core, mais  avec  doute,  les  g.  Orithya  et 
yigalmyta  de  Blume.  (  F",  ces  mots.  )  Voici 
les  caract.  constitutifs  du  g.  jEschynanihus  : 
Cal.  tubuleux ,  5-fide,  égal.  Cor.  hypogyne; 
tube  un  peu  fléchi  ;  gorge  dilatée  ;  limbe  bi- 
labié,  à  lèvre  super,  dressée ,  bilobée  ;  l'in- 
fér.  trifide,  à  lobes  presque  égaux.  Étam.  in- 
sérées sur  le  tube  de  la  cor.,  dont  4  didyna- 
mes ,  exserles  ou  incluses;  filaments  filifor- 
mes ;anth.  basifixes,  biloculaires,  cohéren- 
tes par  paires;  5«  étam.  incluse,  anantbère. . 
Ovaire  faussement, 4''1oculaire,  ceintd'un  dis- 
que annulaire,  hypogyne ,  charnu;  placentas 
2, larges, pariétaux,  stipités,  contigus  à  l'axe, 
multiovulés  le  long  de  leurs  bords  révolutés. 
Style  simple;  stigm.  en  massue,  bilamellé. 
Caps,  stipitée  par  le  calice,  faussement 4-Io- 
culaire ,  en  forme  de  silique ,  bivalve  ;  pla- 
centas parla  suite  développés,  séminifères  sur 
leurs  bords ,  et  portés  sur  la  partie  moyenne 
des  valves.  Semences  nombreuses,  cylindri- 
ques ,  aristées  de  part  et  d'autre  par  un  fu- 
nicule  filiforme  et  une  chalaze  renflée  et  ter« 
minée  en  un  filet  simple  ou  bifide.  Embryon 
orthotrope  dépourvu  d'albumen,  cotylé- 
dons courts ,  obtus  ;  radicule  cylindracée , 
atteignant  l'ombilic.  ~  Ce  g.  renferme  un 
petit  nombre  d'espèces  remarquables  par  la 
beauté  de  leurs  fleurs,  et  appartenant  à 
l'Asie  tropicale.  Ce  sont  des  arbrisseaux  vo- 
lubiles  ou  grimpants ,  à  articulations  ren- 
flées, radicantes;  leurs  feuilles  sont  opposées, 
pétiolées ,  un  peu  charnues  et  coriaces ,  très 
entières;  leurs  fleurs  sont  orangé-coccinées, 
visqueuses ,  velues ,  disposées  en  ombelle  , 
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et  les  pédoneulea  axillaires,  solitaires,  bi- 
flores,  rarement  terminaux;  les  pédicellcs 
bibractéolés.  (C.  L.) 

«  iESGHYNITE  et  AISCHYNITE  («fa- 
Xvv»,  je  méprise),  min.  —  Nom  donné  par 
Berzélius  k  un  minéral  rapporté  par  Menge 
des  Monts  Ilmen ,  près  de  Miask ,  dans  la 
chaîne  de  l'Oural ,  et  qui  a  été  pris  d'abord 
pour  une  variété  de  Gadolinite.  Berzélius 
en  a  indiqué  les  caract.  pyrognostiques  dans 
son  Traité  sur  f  emploi  du  chalumeau ,  et  une 
analyse  approximative,  faite  dans  son  labo- 
ratoire parHartwall,a  montré  qu'il  était  com- 
posé d'acide  titaniquc,  de  zircone,  d'oxyde  de 
cérium ,  de  chaux  et  d'oxydule  de  fer.  Cette 
analyse  n'ayant  offert  aucune  certitude  re- 
lativement à  la  détermination  quantitative, 
à  raison  de  la  difficulté  de  séparer  complè- 
tement l'acide  titanique  de  la  ziroone,  Berzé- 
lius a  tiré  de  cette  circonstance  le  nom  qu'il  a 
imposé  à  ce  minéral.  Il  est  noir  par  réflexion, 
d'un  Jaune  brunâtre  par  transparence;  celle- 
ci  ne  se  manifeste  que  sur  les  bords;  son 
éclat  est  résineux;  sa  cassure  imparfaite- 
ment concholdale.  Sa  dureté  est  comprise 
entre  celles  de  l'Apatite  et  du  Feldspath. 
Pes.  spécif.  =  5,14.  Sur  le  charbon  ou  sur 
la  pince ,  il  se  gonfle  et  prend  une  couleur 
d'un  Jaune  de  rouille  ;  il  est  infusible  et  se 
change  seulement  sur  les  bords  les  plus  min- 
ces en  une  scorie  noirâtre.  Il  cristallise  dans 
le  système  rhombique ,  et  se  rencontre  sous 
la  forme  d'un  prisme  de  127°,  combiné  avec 
les  faces  d'un  octaèdre  rhomboldal.    (Del.) 

''iESCHYNOMÈNE,  L.  (aJoxvv^fAfvoç, 
ym,  pudibond  ;  Pline  a  désigné  par  ce  nom 
une  certaine  plante  dont  les  feuilles  sont  sen- 
sitives).  BOT.  ph. — G.  de  la  famille  des  Lé- 
gumineuses, s.- ordre  des  Papilionacées, 
tribu  des  Hédysarées,  ^tribu  des  Éuhé- 
dysarées.  M.  Vogel,  dans  son  travail  sur 
les  Légumineuses  du  Brésil  [Linnœa,  v.  12, 
p.  81. 1838),  expose  ainsi  les  caractères  de 
ce  genre  :  Calice  courtement  campanule , 
quinquéfide-bilabié ,  dibractéolé.  Corolle 
(papilionacée)  à  pétales  subisomètres.  Ai- 
les rugueuses,  fovéolées.  Étamines  10.  Gaine 
de  l'androphore,  en  général,  entière  à  sa 
base,  fendue  plus  haut,  soit  postérieure- 
ment ,  soit  postérieurement  et  antérieure- 
ment. Anthères  conformes  ,  oblongues. 
Ovaire  stipité.  Style  filiforme,  courbé.  Stig- 
mate presque  entier.  Légume  stipité ,  com- 
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primé,  saillant,  transrersalemeot  artlcolé , 
subâinué,  onciDé  par  le  style (réfléctii  en  ar 
rîére);  articles  déhiscents  ou  Indéhiscents  , 
monospermes ,  finalement  désunis.  Graines 
lenticulaires.  Périsperme  très  mince.  Kadt- 
cule  à  peine  infléchie. — Herbes  ou  s.Hirbris- 
seaux.  Feuilles  bistipuiées,  subimparipen- 
nées.  Grappes  axillaires  ou  rarement  termi- 
nales.— Ce  g.,  propre  à  la  région  équatoriale, 
paraît  être  assez  riche  en  espèces;  les  au- 
teurs en  ont  énuméré  60  environ.  Quel- 
ques unes  oflhrent  dans  leurs  feuilles  des  phé- 
nomènes d'irritabilité  analogues  à  ceux 
qu'on  observe  dans  les  Mimoses  sensitives. 

(Sf.) 
«  JSSGULAGEES.  bot.  pn.  —  H.  Lindlay 
a  changé  en  ce  nom  celui  de  la  famille  des 
Hippocastanées.  (Ao.  J,} 

*  iESGULUS,  L.; Spach (corruption  û'Es- 
culentuM ,  comestible  ;  les  anciens  donnaient 
le  nom  d*E$cului,  ou  par  corruption  ^tca- 
lus,  à  un  Chêne  dont  les  glands  sont  man- 
geables. Il  serait  difficile  de  deviner  par 
quelle  raison  Linné  a  Jugé  convenable  de 
nommer  ainsi  le  g.  qui  fait  le  sii^et  de  cet  ar- 
ticle). BOT.  PH.  —  G.  de  la  famille  des  Hippo- 
castanées (  ou  iEsculacées  ].  A.  Laurent  de 
Jassieu  Tavait,  dans  l'origine,  compris  dans 
sa  famille  des  Érables.  Ce  g.  offre  les  carac- 
tères suivants  (Spach,  Suites  à  Buffon  y  v,  ^, 
p  18  ;  et  Revis,  Hippocastanearum ,  in  Arm, 
de»  Sciences  nat,  1834)  :  Galice  campanule , 
renflé ,  fendu  presque  Jusqu'au  milieu  en 
5  lobes  inégaux  et  très  obtus.  Pétales  4  ou  5 , 
eourtement  onguiculés,  dissemblables?  les 
2  supérieurs  redressés  ou  réfléchis,  plus 
grands ,  elliptiques  ;  les  2  ou  3  inférieurs 
déclinés,  étalés,  ovales-orbiculaires.  Onglets 
concaves.  Étamines  7,  déclinées,  arquées  en 
arriére.  Capsule  ordinairement  spinelleuse. 
—  Arbre.  Feuilles  digitées.  Folioles  septé- 
nées ,  doublement  dentelées.  Fleurs  blan- 
ches, disposées  en  panicules  thyrsiformes. — 
Dans  les  limites  que  nous  lui  assignons,  ce 
g.  ne  renferme  que  YjEsculits  Hippocastanum 
L.,  végétal  indigène  dans  rAsie-Mineùre,  et 
connu  de  tout  le  monde  sous  le  nom  très 
impropre  de  Marronnier  d'Inde.  Ce  fut  l'É- 
duse  qui  le  premier  cultiva  cet  arbre  en 
France;  les  graines  lui  en  furent  envoyées  de 
Constanlinople  en  lôàO.  Les  autres  espèces 
û'jEscuIus  des  auteurs  constituent  les  g.  Pa- 
via  et  HatroihyrsiLs.  V,  ces  mots.       (SpJ 
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iESBNA.  ms.  —  G.  appartenant  à  la  fa- 
mille des  Libeiluliens,  ordre  des  Névroptè- 
res,   groupe  des  Libelluliles,  établi  par  Fa- 
bricius,  adopté  par  Latreille  et  tous  les  En- 
tomologistes modernes ,  confondu  avec  les 
lÀbûUula  par  Linné ,  Geoffroy,  De  Géer,  Oli- 
vier, etc. ,  et  dont  les  caractères  sont  tirés  : 
De  la  position  des  ocelles,  situés  sur  une 
simple  élévation  transversale ,  en  forme  de 
carène;  de  la  forme  du  labre ,  dont  le  lobe 
intermédiaire  est  beaucoup  plus  grand  que 
dans  les  Libellules ,  et  de  l'abdomen  étroit , 
allongé  et  en  forme  de  baguette  presque 
cylindrique.  —  Les  larves  d'jEshna  ont 
le  corps  plus  court  que  celles  des  g.  voi- 
sins; les  palpes  sont  moins  grande;  la  lan- 
guette l'est  beaucoup  plus ,  et  l'abdomen 
est  terminé  par  5  appendices ,  dont  l'un  est 
tronqué  à  l'extrémité.  Elles  vivent  dans  les 
marais,  et  se  nourrissent  de  la  même  ma- 
nière que  les  larves  de  Libellules.  Ce  g. 
renferme  une  très  grande  quantité  d'espè- 
ces réparties  dans  toutes  les  contrées  du 
monde.  On  en  connaît  une  vingtaine  pro- 
pres à  notre  pays ,  et  dont  la  plus  commune 
est  VACêhna  grandis  Fab.  (Libellula  gran- 
dis L.  ) ,  que  l'on  peut  en  considérer  comme 
le  type.  (Bl.) 

*iESSUS(«(<r<r«i,  je  m'élance).  ims.—Noms 
de  g.  cité  en  synonymie  par  M.  Dejean  {Spee, 
et  Calai.  3"*  édit.),  au  sujet  d'un  petit  Ca- 
rabique  placé  par  lui  dans  le  g.  Trechus, 
et  que  Leach  a  nommé  fulvescens  ;  mais , 
d'après  le  catal.  de  Stephens,  le  nom  géné- 
rique donnée  cette  espèce  par  Leach, serait 
Aipus  et  non  Aessus;  ainsi  ce  dernier  nom 
ne  lui  appartiendrait  pas;  peut-élre  est  ce 
un  mot  altéré  ?  y.  le  mot  aepus.  (D.) 

AETÉE'.  Aetea  (Nom  m  y  th.).  polyp.  — 
G.  établi  par  Lampuroux  pour  un  Polype  à 
cellules  solitaires,  tubuleusesou  en  massue 
arquée,  à  ouverture  fort  grande,  ovale-obli* 
que,  naissant  d'une  tige  cornée,  et  rampant 
sur  les  fucus.  —  Ce  g.,  qui  a  pour  type  la 
Cellaria  anguina  L. ,  a  reçu  de  Lam^rck  le 
nom  d*Anguinaria ,  qui  doit  être  conservé. 
P^.  ce  mot.  (Duj.) 

*  iGTHALES  (  oiiBak^ç ,  couleur  de  suie). 
IMS.  —  G.  de  l'ordre  des  Coléoptères  hétè- 
roméres,  famille  des  Mélasomes,  tribu  des 
Piméliaires,  établi  par  M.  Dejean  {Catal. 
3>nfl  ^dit.)  aux  dépens  du  g.  Èpiiragus  d8 
Latreille,  mais  dont  il  n'a  pas  publié  les  ca- 
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ractéres.  Il  n*y  rapporte  que  2 espèces,  V/E. 
totnentosus  Dcj.  et  YyE,  brunnicomis  ou 
epUragwi  id,  Latr.,  toutes  deux  de  rAmé- 
riffoe  équinoxiale.  (d.) 

iETHALKl.  in».— Syn.d'iKthallon.  (Bl.) 

•  iETHALION  (  aWali'wv ,  grillé ,  réticu- 
lé ;  allusion  à  la  réticulation  des  ély très  ). 
iifs.  —  G.  de  la  ramille  des  CIcadellien», 
de  Tordre  des  Hémiptères,  section  desHo- 
moptères,  établi  par  Latreille  {  f^oyage  de 
Uumb.  et  BonpL),  Les  caract.  qui  le  dislin- 
guen  t  de  ses  congénères  sont  tirés  :  de  la  forme 
de  la  tète,  tronquée  et  inclinée  en  avant;  des 
antennes  très  petites,  situées  au-dessous  des 
yeui  ;  des  ély  très  plus  larges  que  le  corps , 
couvertes  de  cellules  assez  grandes,  formées 
par  les  nervures.  On  n'en  connaît  que  2  es- 
pèces américaines ,  dont  le  type  est  VjEika- 
tion  reticutatum  (  Cicada  reticulala  L.  ;  Tei- 
ligonia  reticulata  Fab.  ) ,  espèce  propre  4U 
Brésil.  (Bl.) 

JETUALUM  (aî5«1tï ,  suie  ).  bot.  cr.  — 
Dénomination  que  le  professeur  Link  a  pro- 
posé de  substituer  à  celle  de  Fuligo,  parce 
que  celle-ci  signifie  de  la  suie  proprement 
dite.  \A  nom  de  Fuligo,  imposé  parHaller 
et  généralement  adopté,  donne  une  idée  si 
parfaite  de  ce  g.  de  Champignons,  que  Je  re- 
garde ce  changement  comme  inutile.  (  f^,  Fw 
i'90.  )  (Lkv.) 

*JETHEMLEM\{aî^tiç,  couleur  de  suie; 
XiijULV},  sécrétion),  bot.  pr.~G.  de  la  famille  des 
Acantbacées,  tribu  des  Echmatacanthées , 
fiées,  s.-tribu  des  Bariériées,  fondé  par  Robert 
Brown  {Prodr.  478,  m  no/.),  adopté  par  Nées 
{IKalt,  Pi,  asiat,  rar,  m,  94),  ayant  pour  type 
le  Huellia  imhricaia  Wahl ,  et  ainsi  caracté- 
risé par  l'auteur:  Cal.  5-parti;  la  division 
postérieure  très  grande,  bractéi forme.  Co- 
rolle hypogyne,  bilabiée  ou  ringente;  lèvre 
supér.bidentée  ou  bifide;  i'inférieure  Irifide. 
Étam.  4,  incluses,  didynames,  rapprochées 
par  paire  et  insérées  sur  le  tube  delà  corolle. 
Anth.  biloculaires, à  logeltes  parallèles,  con- 
tigtt€s.  Ovaire  biloculaire,  à  loges  biovulées. 
Style  simple  ;  stigm.  aigu.  Caps,  niembra- 
nacée,  biloculaire,  télrasperroe,loculici de- 
bivalve;  segments  cloisonnaires  par  la  suite 
bipartibles  spontanément.  Graines  compri- 
mées, sous-tendues  par  des  réllnacles.— Les 
^.iheilema  sont  des  plantes  herbacées,  assez 
rares ,  indigènes  dans  l'Asie  et  l'Afrique  tro- 
picales, à  feuilles  opposées,  à  fleurs  dis- 
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posées  en  épis  ou  en  petites  grappes  aiillai- 
res  feuiilées,  munies  dans  l'aisselle  des  feuil- 
les de  bractées  alternes ,  unilatérales ,  bi- 
quinqué-flores,  veinées,  sans  bracléoles. 

(C.  L.) 

iETHÉOGABIIE  {^.^n,  insolite; /«pioc, 
mariage),  bot.  en.  —  Palissot  de  Beauvois 
a  proposé  ce  nom  pour  remplacer  celui  de 
Cryplogamie;  mais  ce  changement  n'a  pas 
été  approuvé.  (a.  R.) 

*AETiI£OLA£NA  (ônjO^ç,  insolite;  Xar»«, 
tunique),  bot.  pn.  —  Cassini  a  formé  ce  g. 
aux  dépens  du  Cacalia  involuerata  de  Kunth. 
Plus  tard,  dans  son  Prodrome,  M.  De  Can- 
dolle  Ta  réuni  au  Senecio,  (J.  D.) 

•  AETHEOPAPPÎjS  (A^e^jç,  insolite; 
waéwiroç ,  aigrette  ).  bot.  ph.  —  Ce  nom  avait 
été  donné  par  Cassini  à  un  g.  qu'il  avait 
établi  sur  le  Centaurea  pulcherrima  Willd. 
M.  De  Candolle  en  forme  sa  9-»*  section  du 
g.  Centaurea ,  caractérisée  par  les  folioles  de 
l'involucre,  qui  sont  scarieuses  et  presque 
transparentes;  par  l'aigrette  des  fleurs  du 
disque,  qui  est  simple  et  formée  de  soies  fi- 
liformes, distantes,  barbelées  à  la  base,  tan- 
dis que  les  fruits,  appartenant  aux  fleurs  du 
rayon  comme  â  celles  du  centre,  en  sont 
privés.  (j.  D.) 

*  AETIIEORHIZA  (à^'dnç,  insolite;  p/- 
Ça,  racine  ).  bot.  pu.  —  Le  Leomodon  balbo" 
9um  L.  constitue  seul  le  g.  établi  sous  ce  nom 
par  Cassini;  c'est  une  plante  vivace,  com- 
mune dans  la  région  méditerranéenne,  qui, 
d'un  rhizome  très  court,  émet  des  feuilles 
ovaies-oblongues ,  entre  lesquelles  s'élèvent 
des  hampes  dressées ,  recouvertes  au  som- 
met de  poils  glanduleux  accompagnant  la 
base  des  folioles  de  l'involucre.  Les  capitules 
sont  mulliflores;  l'involucre  est  double; 
l'extérieur  caliculé,  beaucoup  plus  court  que 
l'intérieur,  contre  lequel  11  est  appliqué. 
Le  réceptacle  est  nu.  Les  fruits  presque  té- 
tragones,  atténués  en  bec,  supportent  une 
aigrette  composée  de  plusieurs  rangées  de 
poils  très  biancs.  (J.  D.) 

«iETHERIA  («.'9/ptoç,  étbéré).  bot.  pn.  — 
G.  de  la  famille  des  Orchidacées,  Lindl. , 
tribu  des iVéottiées,  Lindl.,  institué  parBlume 
(Bijdr.  W),jig,  14),  qui  lui  assigne  les  ca- 
ract. suivants  :  Pèrianthe  (Cal.  et  Cor.)  rin- 
genl;  div.  extér.  (sépales)  latérales  plus  lar^ 
gcs,  supposées  au  labelle;  la  super,  voûtée, 
conglutinée  avec  les  intér.  Labelle  ventru  , 
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allongé  à  la  base,  biglandollfère  Intéiriêore- 
ment;  limbe  indivis,  on  peu  voûté ,  renQ^ 
sur  les  bords  qui  sont  roulés  et  glandoleuk. 
Gynostème  court,  très  épais,  semllrifide  an 
sommet,  à  lobe  intermédiaire  profondément 
échancré.  Anth.  dorsale,  biloculaire.  Polli- 
nies  2,  oblongues,  subbilobées,  fixées  par 
une  glande  commune  h  Téchancrure  inter- 
médiaire du  gynostème ,  h  caudicùles  cour- 
tes.— Ce  g.,  fort  limité  en  espèces,  renferme 
quelque  plantes  herbacées  de  Java ,  à  tiges 
radicantes  inférieurement ,  garnies  de  feuil- 
les alternes,  ncrvées,  membraneuses;  à 
fleurs  en  épis ,  souvent  glanduleuses  ,  pu- 
bescentes  extérieurement.  (G.  L.) 

iETHIONEMA,  DC.  {^^i.  Insolite; 
v9(fta,  filament),  bot.  pu.  —  G.  de  la  fa- 
mille des  Crucifères  (  Siliculeuses  ) ,  très 
voisin  des  Thlaxpi  et  des  Iberis^  dont  il 
diirère  surtout  par  les  filets  des  étamines 
paires ,  qui  sont ,  ou  cohérents ,  ou  ailés 
du  côté  antérieur.  La  situation  de  la  ra- 
dicule a  été  employée  à  tort  comme  ca- 
ractère distinclif;  car  elle  est  très  varia- 
ble dans  plusieurs  espèces,  et  peut-être 
dans  toutes. — On  en  connaît  environ  12  es- 
pèces, la  plupart  indigènes  en  Orient.  (Sp.) 
•iCTTHIOPIS,  Benth.  (Nom ,  dans  Pline, 
d*une  plante  indéterminée),  bot.  pu.  — 
M.  Bentham  nomme  ainsi  une  s.-dlvision 
g.  Salvia,  (Sp.) 

*  AETnONIA(af9ft>y,  yEthon;  nom  my- 
tbol.  )  BOT.  PH.  —  M.  Don  avait  fondé  ce 
g.  aux  dépens  du  CrepU  filiformix  AU.,  que 
M.  De  Candolle  fait  rentrer  dans  la  2»'  sec- 
tion du  g.  Tolpis,  tel  qu'il  l'a  établi  dans 
son  Prodrome.  (J.  D.) 

*  AETHOPHYLLUM  [k^^ti,  inusité;  ^vl- 
)o» ,  feuille).  BOT.  foss.  —  Ce  nom  a  été 
donné  dans  mon  Prodrome  de  l'Histoire  des 
Végétaux  fossiles  A  un  g.  de  plantes  fossiles 
du  Grès  bigarré,  dont  on  ne  connaît  qu'un 
seul  échantillon ,  remarquable  par  ta  dispo- 
sition ioiiolitc  de  ses  feuilles.  Cette  plante, 
malgré  son  état  imparfait .  semble  devoir  se 
rapporter,  par  ses  feuilles  alternes  et  rnba- 
nées,  et  par  l'apparence  de  l'épi  de  fleurs 
qui  termine  sa  tige,  à  une  plante  mono- 
cotylédone.  Elle  ressemblerait  surtout  même 
à  quelques  orchidées;  mais  ses  feuilles  font 
accompagnées  à  leur  base  de  2  plus  petites 
folioles,  semblables  par  leur  position  à  des 
stipules  linéaires. — Cette  plante,  dont  on  n'a 


Jamais  trouvé  qu'un  seul  échantillon,  forme 
du  reste  un  g.  très  douteux  et  dont  il  est 
fort  à  désirer  qu'on  retrouve  des  échan- 
tillons plus  parfaits.  11  esl  figuré  dans  les 
Ann,  de»  Sciine.  natur.  t.  »▼  pi  .xviii.  (Ao.  B.) 

*iETHRE.  jEthra  (  Fille  de  l'Océan  et  de 
Thétis).  csusT. — Leach  désigne  sous  ce  nom 
un  g.  de  Crustacés  qui  appartient  à  l'ordre  des 
Décapodes,  ftimille  des  Brachyures  et  que 
M.  Edwards  place  dans  la  tr.  des  Cancériens 
cryptopodes.  Ce  g.  remarquable  se  distin- 
gue de  tous  ceux  de  la  tribu  des  Cancérien» 
par  sa  carapace  ovalaire,  horizontale,  forte- 
ment bordée  en  dessusavec  les  bords  latéraux 
dentés  et  courbés  un  peu  en  haut;  ceux-ci 
et  les  postérieurs  tellement  prolongés  qu'ils 
forment,  au-dessus  des  4  dernières  paires  de 
pattes,  une  voûte  assez  prononcée  pour  ca- 
cher entièrement  ces  derniers  organes.  Yeux 
petits ,  avec  le  front  saillant ,  les  fossettes 
antérieures  presque  carrées  et  l'article  ba- 
silaire  des  antennes  externes  très  grand. 
Pieds-mAchoires  externes  formant  complète- 
ment le  cadre  buccal.  Plastron  stemal  beau- 
coup plus  long  que  large.  Pattes  antér.  ayant 
environ  une  fois  et  un  quart  la  longueur 
de  la  portion  post-frontale  de  la  carapace. 
Abdomen  composé  de  7  articles  dans  la  fe- 
melle et  de  5  seulement  dans  le  mâle. — La 
seule  espèce  connue,  est  VjFAhra  scrupoMa 
L. ,  qui  habite  l'Océan  indien  et  les  mers 
d'Afrique.  (H.  L.) 

iCTHUSE.  JFAhnna ,  L.;  Koch  (  a{6v<r(r«  , 
j'enflamme  ;  allusion  à  l'Acreté  du  suc  de 
cette  plante;  il  aurait  fallu  écrire  yEthysa). 
BOT.  PH. — G.  de  la  famille  des  Ombelliféres, 
tribu  des Sésélinées,DC.;  M.  Kùch\Deutsch. 
Flor,  2 ,  p.  418;  Umb,,  p.  9.S)  en  trace  ainsi 
les  caractères  :  Limbe  calicinal  inapparent. 
Pétales  inégaux,  obcordiformes ,  couron- 
nés d'un  appendice  apicillaire  infléchi.  Dis- 
que convexe.  Styles  courts ,  finalement  ré- 
fléchis. Péricarpe  ovale -globuleux,  solide. 
Méricarpes  à  5  côtes  saillantes,  grosses,  pres- 
que contigués,  carénées  ;  les  latérales  mar- 
ginales, un  peu  plus  larges  que  les  médianes; 
vallécule  à  une  seule  bandelette;  commissure 
plane ,  à  2  bandelettes.  Carpophore  finale- 
ment libre,  biparti. — Herbe  tantôt  annuelle, 
tantôt  bisannuelle.  Feuilles  bi  ou  tripen- 
nées.  Ombelles  oppositi  foliées,  10-2<Vradiées, 
planes;  collerette  générale  nulle;  rollerettes 
partielles  dimidiées,  tripbylles,  réfléchies. 
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Fleurs  blanches.  —  Pans  ses  limites  actuel- 
les ,  ce  g.  n'est  constitué  (|oe  par  une  seule 
espèce  ( triplée  par  quelques  auteurs)  qui 
est  très  vénéneuse ,  et  connue  sous  le  nom 
vulgaire  de  petite  Ciguë.  —  Le  nom  d*.^- 
ihusa  était  donné  par  les  anciens  k  diverses 
Ombelliréres  vénéneuses.  (Sp.) 

AETIA,  Adans.  bot.  ph.  —  Synonyme  du 
g.  Comàretum,  (Sp.) 

iOTITE,  ou  Pierre  d'aigle  («rroç,  aigle). 
MIN.  —  Variété  géodique  de  fer  hydroxidé , 
renfermant  un  Noyau  mobile ,  et  ainsi  nom- 
mé parles  Anciens,  parce  qu'ils  supposaient 
qu'on  la  trouvait  fréquemment  dans  le  nid 
des  Aigles.  Ils  lui  attribuaient  beaucoup  de 
vertus  imaginaires,  entre  autres  celle  de  fa- 
ciliter Taccouchement  et  la  ponte.  On  en  ren- 
contre assez  abondamment  en  France  près 
de  Trévoux  et  aux  environs  d'Alais.  (Del.) 
AFFINAGE,  mbtallubgie. — La  fabrication 
du  fer  comprend  deux  opérations  bien  dis- 
tinctes :  !*>  la  formation  de  la  fonte;  2^  la 
conversion  de  la  fonte  en  fer.  (f^.  les  mots 
FER,  FONTE  ct  ACIER.)  Néaumoios  ii  existe 
une  méthode  particulière,  nommée  méthode 
catalane ,  au  moyen  de  laquelle  on  obtient 
le  fer  doux  et  malléable  en  un  seul  feu,  c'est- 
à-dire  en  une  seule  opération. 

La  conversion  de  la  fonte  ou  gueuse  en 
fer,  qui  a  pour  but,  en  brûlant  son  car- 
bone, de  la  purger  des  matières  vitriGées , 
engagées  dans  ses  pores  ,  est  l'opération 
qu'on  nomme  affmage.  En  général,  pour 
pratiquer  l'affinage ,  on  se  sert  du  procédé 
suivant,  dont  les  détails  varient  selon  les 
pays.  On  refond  la'  fonte  dans  un  bassin 
large  et  peu  profond,  en  faisant  arriver,  sur 
la  surface  du  bain,  un  courant  d'air  qui.  par 
son  oxigène,  brûle  le  carbone  et  le  silicium 
contenus  dans  la  fonte.  On  réunit  toutes  les 
parties  métalliques  en  une  seule  masse  ou 
loupe  ;  ensuite ,  pour  chasser  les  scories  vi- 
treuses, renfermées  dans  les  pores  de  la  fonte, 
on  fait  passer  la  loupe  incandescente  sous 
un  martinet.  Après  quelques  coups,  on  ré- 
chauffe la  loupe ,  et  enûn  on  façonne  le  fer 
en  barres,  en  lames  ,  etc.  (R.) 

AFFINITÉ.  Ajfmiias,  cniM.  —  Attraction 
qui  a  lieu  entre  les  parties  des  corps  d'es- 
pèces différentes;  c'est,  en  d'autres  termes, 
la  force  inconnue  qui  sollicite  les  molécules 
d'espèces  différentes  à  se  porter  les  unes  vers 
les  autres,  y,  attractioi.  (R.) 


*  AFFLEUREMENT.  cioL.— Portion  ap- 
parente à  la  surface  du  sol,  d'un  bane^ 
d'un  amas  ou  d'un >!/on  dont  les  autres  par- 
ties sont  plus  ou  moins  profondément  ca- 
chées sous  d'autres  masses  minérales;  Vafflew- 
rement  d'une  substance  utile,  ou  des  roches 
qui  ordinairement  lui  servent  de  gangue  et 
l'accompagnent,  devient  une  indication  pré- 
cieuse pour  les  travaux  de  recherches  et  d'ex- 
ploitation des  mine*.  .  (C.  P.  ) 

AFOURMILION.  ois.— Ce  nom  a  été  in- 
diqué dans  le  Dictionnaire  classique,  comme 
synonyme  de  Grimpereau  (Certhia  famUict- 
rix  L.)  en  plusieurs  parties  de  la  France. 

(C.  d'O.) 

*  AFRICAINES.  Africanœ.  aeachm.  — 
Nom  donné  par  M.  Walckenaér  à  une  petite 
division  du  %,Auusy  dans  les  Arachnides. 

(H.  L.) 

AFROUSA.  BOT.  PH.  —  Nom  vulgaire  du 
Fraisier  {Fragaria ,  L.) ,  dans  quelques  par- 
ties de  la  France.  (C.  L.) 

AFZELIA  (^/ze/juj.  Botaniste  suédois]. 
BOT.  CE. — Ehrhart ,  dans  ses  plantes  crypto- 
games publiées  par  Fascicules ,  avait  tenté 
d'introduire  ce  nom  pour  désigner  quel- 
ques espèces  de  Mousses  ^  appartenant  au  g. 
H^eiisia  (F.  ce  mot);  mais,  outre  que  ce  nom 
générique  n'a  pas  pour  lui  la  priorité ,  il  ne 
peut  être  admis,  puisqu'il  désigne  déjà  un 
g.  parmi  les  plantes  vasculaires.      (G.  M.) 

AFZELIA,  Smith.;  Pancovia,  Willd.  (Dé- 
dié au  D' Adam  Afzelius,  botaniste  suédois). 
BOT.  pn.  —  G.  de  la  famille  des  Légumineu- 
ses, s.-ordre  des  Césalpiniées ,  R.  Br.,  tribu 
desCassiées,  DG.  Smith  (/^inn.  Tranv.  1798) 
donne  à  ce  g.  les  caractères  suivants  :  Galice 
tubuieux  ;  limbe  quadriflde ,  caduc.  Péta- 
les 4 ,  onguiculés  :  le  supérieur  plus  court. 
Staminés  10,  libres:  les  2  supérieures  stéri- 
les. Style  subulé.  Stigmate  pointu.  Légume 
transversalement  pluriloculaire ,  ligneux. 
Graines  recouvertes  jusqu'à  moitié  par  un 
arille  cupuliforme;  embryon  (suivant  M.  De 
Gandolle)  rectiligne;  radicule  subincluse; 
cotylédons  charnus.  —  L'auteur  de  ce  g.  en 
a  signalé  2  espèces,  indigènes  dans  l'Afrique 
équatoriale.  ,      (Sp.) 

AFZELIA,  Gmel.  {Aftelius,  Botaniste  sué- 
dois). BOT.  PH. — Synonyme  du  g.  Seymeria  , 
Pursh.  (Sp.) 

AGABUS  (Nom  d'homme),  iss.  —  G.  de 
Coléoptères  pentamères,  fomille  des  Uydro- 
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canthares,  tribn  des  Dytfscides,  établi  par 
Leach  «t  adopté  par  M.  Aube,  qui,  dans  son 
ouvrage  faisant  suite  au  Species  général  de 
M.  Dejcan,  lui  assigne  les  caractères  sui- 
vants: Êcusson  apparent; prostemum  droit, 
fortement  comprimé  latéralement  et  formant 
la  caréné.  Dernier  article  des  palpes  labiaui 
entier  ;  derniers  articles  des  palpes  maxil- 
laires à  peine  inégaux.  Crochets  des  tarses 
postérieurs  égaux  ou  presque  égaux ,  mo- 
biles. —  Ce  g.  a  été  fondé  par  Leach  sur  une 
seule  espèce  dont  les  antennes  sont  dilatées 
dans  les  mêles  [Dytiscus  serricomis  Pay» 
kull);  mais  Erichson  y  a  compris  tous  les  an- 
ciens Calymbetes  de  Glairville,  qui  réunissent 
les  caractères  précités,  de  sorte  qu'il  se  com- 
pose aujourd'hui  de  60  espèces,  dont  plus 
de  moitié  appartiennent  à  l'Europe  ;  les  au- 
tres sont  réparties  dans  TAsie,  I* Amérique 
et  TAfHque.  Les  Agabes  ont  la  même  ma- 
nière de  vivre  que  les  Coiymbetes  et  les  Ily- 
tius.  Nous  ne  citerons  que  l'espèce  la  plus 
commune,  qui  se  tronvedans  toute  l'Eu- 
rope,  VAgabua  oblongiu  lUIger,  que  M.  De- 
Jean  {Catal.  3»*  édii.)  place  dans  le  g.  Leiop- 
terus,  (D.) 

*  AGACEPHALA  (ayav,  trop;  xctpaK, 
tète).  L'^s.— G.  de  Coléoptères  pentaméres, 
famille  des  Lamellicornes  établi  par  le 
comte  de  Mannerbeim,  et  adopté  par  M.  De- 
Jean  (Cala/.,  3»*  édit,\  qui  le  place  entre  les 
C^clocéphales  et  les  RuiHes  de  La  treille  ;  de 
sorte  qu'il  appartiendrait  k  la  tribu  desSca- 
rabéides  Xylophiles  de  ce  dernier.  Les  carac- 
tères qui  distinguent  ce  g.  des  Scarabées  pro- 
prement dits  sont  d'avoir  les  mâchoires 
non  dentelées  intérieurement;  les  pattes 
antérieures  (chez  les  mâles)  sensiblement 
plus  longues  que  les  suivantes,  et  les  élytrcs 
ne  recouvrant  pas  entièrement  l'abdomen. 
M.  Dejean  n'y  rapporte  que  2  espèces  :  A. 
Latreillei  DeJ.,  et  A.cornigera  Mannerh., 
toutes  deux  du  Brésil.  M.  Delaporte  (Ann, 
Soc.  eut.  de  France  ,  v.  l)  en  décrit  2  autres: 
Tune  sous  le  nom  de  Duponti,  et  l'antre  sous 
celui  de  Goryi ,  sans  en  indiquer  la  patrie. 

.      (D). 

AGALANGEE  ou  AGALANCIE.  bot.  ph. 
—  Nom  vulgaire  de  l'Églantier  (Rosa  eglan^ 
teria  L.),  dans  quelques  cantons  du  midi  de 
la  France.  (G.  L.) 

AGAIXOCHE  ou  AYALOUDJIN.  bot. 
PU.— <2'e8t  ainsi  ou  à  peu  près  que  lesOrlen- 
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taox  appellent  une  substance  balsamique 
qu'ils  ont  estimée,  de  temps  immémorial , 
comme  un  parfum  précieux,  et  é  laquelle 
ili  ont  en  outre  attribué  les  vertus  médica- 
les les  plus  merveilleuses.  Jadis,  cette  sub- 
stance n'était  pas  moins  préconisée  en  Eu- 
rope, où  on  la  désignait  par  le  nom  très 
impropre  de  bois  d'Aloès.  D'ailleurs ,  jus- 
qu'à une  époque  encore  très  récente,  on 
a  été  dans  le  doute  et  dans  l'erreur  rela- 
tivement é  l'origine  de  ce  parfum.  La  plu- 
part des  auteurs  modegnes  avançaient , 
sans  aucun  fondement,  que  l'Agalloche  pro- 
vient de  VExcœcaria  Agallocha^  euphor- 
biacée  indigène  aux  Holuques  et  remar- 
quable seulement  par  ses  propriétés  délétè- 
res. Plus  récemment  Loureiro,  trompé  sans 
doute  par  de  fausses  informations ,  a  décrit 
sous  le  nom  &Aloëxylon  Agallocha ,  un  ar- 
bre de  la  famille  des  Légumineuses,  indi- 
gène dans  les  montagnes  du  nord  de  la  Go- 
chinchine,  et  qui,  é  l'en  croire,  serait  le 
végétal  en  question,  il  est  hors  de  doute  au- 
jourd'hui que  l'Agalloche  est  ie  produit 
d'une  ou  de  plusieurs  espèces  d'Aquilaire, 

(Sp.) 

AGAIiLOGHITES.  bot.  foss.  —  On  avait 
désigné,  sous  ce  nom,  dans  d'anciens  ou- 
vrages, des  bois  fossiles  auxquels  on  trouvait 
quelque  ressemblance  avec  le  Bois  d'Aloli 
ou  Agailoche;  ressemblance  qui  n'a  été  nul- 
lement constatée.  (Ad.  B.) 

*  AGALMA  (o^olfAs,  ornement),  acal. — 
G.  d'Acalèphes  de  la  famille  des  Physopho- 
rides,  établi  par  Eschschoitz  {Sysi.  der  Aca- 
lephen,  1829),  pour  un  animal  qu'il  ob- 
serva en  détail  dans  l'Océan  pacifique  sep- 
tentrional ,  près  des  côtes  du  Kamlschatka. 
Le  caractère  de  ce  g.  est  d'avoir  des  tenta- 
cules pourvus  de  rameaux  renflés  en  massue 
à  l'extrémité  et  terminés  par  2  pointes ,  avec 
des  pièces  cartilagineuses  natatoires,  dont 
les  supérieures  sont  creuses,  distiques,  et 
les  inférieures  pleines ,  irrégulières  et  rap- 
prochées sans  ordre.  A  l'intérieur  de  cha- 
que rameau  des  tentacules,  on  dislingue  un 
canal  de  couleur  foncée ,  tourné  en  hélice. 
Les  pièces  cartilagineuses  creuses  forment 
2  séries  à  la  partie  supérieure,  au  nombre 
de  15  de  chaque  côté  et  servent  au  mouve- 
ment de  l'animal.  Elles  ont  la  forme  d'une 
large  massue  aplatie,  dont  l'extrémité  la 
plus  épaisse  se  rétrécit  et  présente  une  ou- 
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vertare  lubaleuse ,  tandis  que  le  bord  op- 
posé est  élargi  et  profondément  échancré. 
Les  2  parties  saillantes  de  ce  bord  tran- 
chant s'adaptent  à  celles  de  la  pièce  corre*» 
pondante  de  la  rangée  opposée ,  de  telle 
sorte  qu'elles  forment  ensemble  une  ouver- 
ture centrale  servant  au  passage  du  canal 
nutritif.  La  cavité  de  ces  pièces  est  tapissée 
de  vaisseaux  qui  font  penser  que  ces  or- 
ganes tiennent  lieu  de  branchies.  Les  plus 
antérieures  de  ces  pièces  diffèrent  des  moyen- 
nes, parce  qu'elles  sont  plus  courtes ,  plus 
épaisses,  plus  bombées,  avec  une  cavité  plus 
grande,  prolongée  en  2  appendices  latéraux. 
Après  la  série  des  pièces  natatoires  creuses, 
se  trouve  un  grand  nombre  de  pièces  carti- 
lagineuses, solides,  plus  petites  et  de  diver- 
ses formes ,  tellement  rapprochées  qu'elles 
forment  ensemble  un  tube  servant  au  pas- 
sage des  suçoirs  et  des  tentacules.  C'est  dans 
la  disposition  irrégulière  de  ces  pièces  soli- 
des que  glt  la  différence  entre  les  Agalma  et 
les  Stephanomia. 

L'espèce  type,  yf^a/ma  Okenii  (Eschs.AcaL 
tab.  13.  —  liis,  182&.  lab.  5)  a  3  pouces  de 
longueur.  Eschscholtz  propose  de  rappor- 
ter a  ce  même  g.  :  1°  Le  Stephanomia  Antr- 
phitritU  de  Ghamisso  {JY.  Acia  Naturœ  Cu- 
nos  A,  X.,  fa^.32,  ûg.5),  dont  les  pièces  nata- 
toires séparées  ont  été  prises  pour  type  du 
nouveau  g.  Cuneolaria,  Eysenh.;  2°  les  frag- 
ments qui  ont  servi  à  l'établissement  du  g. 
Pontocardia  de  M.  Lesson.  (Duj.) 

AGALMATOLITHE(aroafia,  aroç,  orne- 
ment ;  lfOo(,  pierre),  mih.  —  Synon.  de  Pa- 
godite.  (Del.) 

AGALMYLA  (  oyo^a,  ornement;  vXvi, 
bois;  agalmhyla!).  Selon  Endliëher  {Gen. 
pi,  4, 134) ,  ce  g.  est  un  double  emploi  du  g. 
jEschynanthus  de  Jack  (  F",  ce  mot).  Lind- 
ley  le  cite  néanmoins  comme  distinct  et  le 
place  dans  la  famille  des  Cyrtandracées.  Ce 
g.  a  donc  besoin  d'être  mieux  étudié  pour 
permettre  de  Juger  la  question.     (C.  L.) 

AGALOUSSÉS.  bot.  ph.— Selon  M.  Bory 
{Dici,  c/.).  Cette  dénomination  s'applique  à 
divers  arbrisseaux  ou  plantes  épineuses, 
qui  croissent  en  buisson  ou  en  touffe ,  tels 
que  le  Houx  {Itex  aquifolium) ,  la  Bugrane 
{Ononis spinoMa  L.),  etc.  (C.  L.) 

AGAME.  RKPT.  —  Ce  nom  ne  vient  pas, 
ainsi  qu'on  pourrait  le  supposer ,  du  mot 
grec  o^ofAOf ,  cœUbiy  qui  n'est  pas  marié.  On 
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croit  qu'il  a  été  employé  pour  la  1'*  fois^r 
les  colons  de  la  Guyane ,  pour  désigner 
une  espèce  de  Lézard  que  Daudin  a  pré- 
tendu, mais  à  tort,  être  celle  qu'il  a  appelée 
Agame  des  colons  ;  car  cet  Agame  des  co- 
lons est  une  espèce  africaine.  Quoi  qu'il  en 
soit,  elle  a  conservé  ce  nom  et  demeure  le 
type  du  g.  établi  par  Daudin  sous  le  nom 
d' Agame.  Ce  g.,  qui,  depuis  sa  création,  a 
subi  beaucoup  de  modifications,  fait  partie 
de  la  s.-famille  des  Iguaniens  Acrodontes  ; 
en  voici  les  caractères  essentiels  :  Langue 
fongueuse ,  rétrécie  et  échancrée  en  avant  ; 
narines  simples,  latérales;  2  i  5  incisives  su- 
périeures; membrane  du  tympan  enfoncée 
dans  le  conduit  auditif;  5  doigts  inégaux  à 
chaque  patte;  un  pli  en  long  sous  la  gorge , 
un  autre  souvent  double  en  travers  du  cou; 
des  pores  anaux  ;  point  de  pores  fémoraux. — 
Les  10  ou  12  espèces  d'Agames  que  l'on  con- 
naît aujourd'hui,  viennent  des  Indes  orien- 
tales et  d'Afrique.  Elles  sont  pour  la  plupart 
revêtues  de  fortes  écailles  carénées,  parmi 
lesquelles  il  en  est  qui  forment  des  groupes 
d'épines  sur  les  régions  voisines  de  la  nu- 
que et  des  oreilles.  Quelques  espèces  ont  la 
queue  simplement  arrondie  ;  toutes  les  au- 
tres l'ont  plus  ou  moins  comprimée  et  par- 
fois surmontée  d'une  petite  crête  ou  carène. 
Le  g.  Agame,  tel  que  nous  venons  de  le 
caractériser ,  comprend  les  Agames  sans  po- 
res aux  cuisses  ,  de  Cuvier,  et  les  Chan- 
geants du  même  auteur.  (G.  B. ) 

*  AGAMES.  Agama,{&f<x^o^^  célibataire^ 
par  extension ,  sans  organes  sexuels),  moll. 
—  Dans  les  familles  naturelles  du  Règne 
animal,  Latreille  a  divisé  les  Mollusques 
en  2  grands  embranchements  et  a  donné 
au  second  le  nom  d'Agames.  Ces  Agames 
ne  répondent  k  aucune  des  divisions  pré- 
cédemment établies  par  les  auteurs;  car 
Latreille  place  ,  à  c6té  des  Mollusques  acé- 
phales ou  conchifères  de  Lamarck,  qui 
sont  réellement  Agames ,  ceux  des  Mollus- 
ques gastéropodes  céphalés ,  qui  sont  égale- 
ment Agames  ou  réputés  tels.  Cette  singu- 
lière agglomération  contraint  l'auteur  à 
diviser  ses  Agames  en  2  sections  principales  : 
ceux  qui  ont  une  tête  et  ceux  qui  n'en 
ont  point.  Cette  création  du  célèbre  En- 
tomologiste n'a  point  été  adoptée  ;  néan- 
moins elle  peut  être  utile,  en  indiquant 
d'une  manière  formelle  les  rapports  de  cer- 
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tains  MoUuMiaes  touchant  tes  phénomènef 
de  la  génération.  (Dish.) 

AGAMES  (à  priv.,  yo^ç,  noees;  c'est-à- 
dire  plantes  dépourvues  d'organes  sexuels). 
BOT.CB.  —  Plusieurs  Botanistes  adoptant  en 
principe  général,  à  l'exemple  de  Necker,  que 
les  plantes  désignées  par  Linné  sous  le  nom 
de  Cryptogames ,  et  par  Jussieu,  sous  celui 
d'Acotylédonées ,  sont  entièrement  dépour- 
vues d'o^sanes  sexuels  semblables  k  ceux  des 
plantes  phanérogames ,  ont  proposé  ce  nom 
comme  synonyme  de  Cryptogames;  mais 
celte  substitution  n*a  pas  été  généralement 
adoptée.  Nous  discuterons  au  mot  citpto- 
GAMES,  l'opinion  sur  laquelle  elle  est  fon- 
dée. (A.  R.) 

AGAin.  Psophia  (  \v^tm,  dire  du  bruits. 
OIS.  —  G.  de  l'ordre  des  Échassiers ,  que 
Cuvier  a  ptacé  en  tête  de  sa  tribu  des  Grues, 
et  Temminck  dans  son  1 1">«  ordre  des  Alec- 
torides  et  dans  sa  division  des  Alectorides 
campestres.  Ses  caractères  sont  :  Bec  court , 
voAté,  conique,  courbé,  comprimé  et  élevé 
à  la  base ,  très  fléchi  i  la  pointe  où  la 
mandibule  supérieure  dépasse  l'inrérieure  ; 
fosse  nasale  large  et  très  étendue  ;  narines 
vers  le  milieu  du  bec,  grandes,  obliques  , 
ouvertes  en  avant  et  fermées  en  arrière  par 
une  membrane  nue;  pieds  longs,  grêles; 
le  doigt  du  milieu  et  l'extérieur  unis  k  la  base 
par  une  membrane  ;  l'interne  séparé;  pouce 
articulé  intérieurement  au-dessus  des  au- 
tres doigts  ;  ailes  arrondies ,  concaves,  sur- 
obtuses ,  à  rémiges  courtes,  très  étagées,  les 
premières  courbées  en  dedans  en  faueille  ; 
queue  courte,  k  rectrices  molles.— Ce  g.  est 
sans  contredit  tout-é-fait  de  transition ,  et 
par  conséquent  très  embarrassant  à  clas- 
ser méthodiquement;  son  bec,  ses  ailes  et  sa 
queue  sont  ceux  d'un  Gallinacé;  mais  ses 
pieds,  évidemment  ceux  d'un  Êchassier, 
ainsi  que  ses  dernières  rémiges  très  dé- 
veloppées et  k  longues  barbes  décomposées, 
établissent  entre  lui  et  les  Grues  des  rap- 
ports évidents  qui  n'avaient  point  échappé 
au  savant  coup  d'œil  de  Cuvier ,  dont  la 
classification  des  Échassiers  nous  parait 
ce  qu'on  a  fait  de  mieux,  quant  à  cet  ordre. 
La  place  qu'il  y  a  assignée  à  l'Agami,  près 
des  Grues,  est  bien  encore  la  plus  naturelle. 

L'espèce  la  plus  connue  est  VAgamitronh- 
petle  {Pgophia  crépitant  L.;  V Agami ,  Buff., 
PL  Enl.  109  ;  et  Vieill.,  GaL  PL  tafu  r«  ) , 
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qui  se  trouve  à  la  Guyane.  A  l'état  sau- 
vage ,  cette  espèce  vit  en  troupes  assez  nom- 
breuses dans  les  forêts  les  plus  épaisses ,  sur 
les  lieux  élevés,  et  non  dans  les  parties 
marécageuses.  Elle  se  nourrit  d'insectes  et 
de  fruits  sauvages,  court  rapidement;  mais 
son  vol  est  lourd ,  de  peu  de  durée,  et  elle 
ne  se  perche  que  sur  les  arbres  de  moyenne 
hauteur.  Elle  est  d'un  naturel  très  peu  dé- 
fiant, en  sorte  qu'elle  fuit  à  peine  devant  le 
chasseur,  qui  parvient  souvent  à  en  abattre 
un  grand  nombre.  Outre  son  cri  ordinaire , 
elle  a  la  flkculté,  sansouvrir  le  bec,  d'en  émet- 
tre un  autre  intérieur,  sourd  et  produit 
sans  doute  par  une  conformation  parti- 
culière de  sa  trachée-artère  ;  ce  qui  lui  a 
valu,  A  Cayenne,  le  nom  d'Oûeait  trompette. 
Elle  s'apprivoise  avec  la  plus  grande  flkci- 
lilé,  devient  un  des  habitants  les  plus  so- 
ciables de  la  basse-cour,  reconnaît  son  maî- 
tre et  s'y  attache,  dit-on,  au  point  de  venir 
réclamer  ses  caresses.  On  assure  qu'elle  de- 
vient un  guide  et  un  protecteur  courageux 
pour  tous  les  autres  oiseaux  de  la  basse-cour, 
qu'elle  défend  avec  Intrépidité,  même  con- 
tre les  chiens. 

Dans  la  plupart  des  ouvrages  d'Ornitho- 
logie ,  on  ne  cite  que  cette  espèce  dans  le  g. 
Agami.  Cependant  Cuvier  (Deirt^r^  édit.  du 
R.  anim.)  en  elle  deux  autres,  lePtophia  vt- 
ridis  Spix ,  pi.  83  *  et  le  Ps.  leitcoptera  id. , 
pi.  84.  M.  A.  d'Orbigny  en  a  rapporté ,  de 
son  voyage  en  Amérique,  une  4"'  qu'il  pu- 
bliera incessamment  dans  sa  relation.  Ce  g. 
est  particulier  au  Nouveau-Monde.    (Lafi.) 

'AGAMIS  (&,  priv.,  7«io<,  noces;  sans 
organes  sexuels),  bot.  ci. — Nom  donné  par 
le  professeur  L.-C.  Blchard  A  la  25*  et  der- 
nière classe  du  système  sexuel  de  Linné  ré- 
formé. Cette  classe  correspond  exactement 
à  la  Cryptogamie  de  Linné,  f^  cryptogamii 

et  SVSTÈMK  SEXUEL.  (A.  R.) 

*AGA1IIEN9.  ixPT.  ~  Cuvier  désignait 
ainsi  la  1'^  des  S  sections  qu'il  avait  établies 
parmi  les  Iguanlens,  selon  que  ceux-ci 
étaient  ou  n'étaient  pas  armés  de  dents  pa- 
latines. Les  Agamiens  comprenaient  les  g. 
à  palais  lisse,  tels  que  les  suivants  :  Cor- 
dyle,  Stellion,  Doryphore,  Fouette-Queue, 
Agame,  Tapaye,  Changeant,  Leiolepis,  Tro- 
pidolepis ,  Léposome ,  Galéote  ,  Lopbyre , 
Gonocéphale ,  Lyriocépbale ,  Brachylophe , 
Physignathe ,  Ystlure,  Dragon ,  Sitane  et 
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Ptérodactyle;  ce  dernier  est  fossile.  L'un  de 
ces  g.,  celui  appelé  Brachylophe ,  n'aurait 
pas  dû  être  placé  dans  cette  section ,  mais 
dans  celle  des  Iguanlens  proprement  dits; 
car  il  a  le  plafond  de  la  bouche  denté  de 
la  même  manière  que  les  Iguanes.  Le  g. 
Gonocéphale  était  un  double  emploi  de  ce- 
lui des  Lophyres.  (G.  B.) 
*AGANAIS  (ày«voç,  gracieuil.iîis.— G.de 
Lépidoptères,  fam.  des  Nocturnes,  établi  par 
M.Boisduval  aux  dépens  du  g.  Erèbe  de  La- 
treille,  et  qu'il  caractérise  ainsi  :  Tète  médio- 
cre. Yeux  saillants.  Antennes  ordinairement 
an  peu  pectinées  dans  les  mAles.  Palpes  longs, 
ascendants  ;  leur  dernier  article  très  long , 
nu,  grêle,  comprimé  latéralement.  Trompe 
longue.  Corselet  velu,  ponctué  sur  les  épau- 
lettes.  Abdomen  cylindrique,  ponctué  de 
noir,  un  peu  plus  long  que  les  ailes  infé- 
rieures. Ailes  oUongues  ,  les  supérieures 
ponctuées  à  leur  base,  soit  en  dessus,  soit 
en  dessous.  Pattes  longues.  —  Les  espèces 
de  ce  g.  habitent  A  la  fois  le  Sénégal,  Mada- 
gascar, nie  Bourbon,  la  Chine,  la  Terre  des 
Papous  et  la  Nouvelle-Guinée.  M.  Boisduval 
en  décrit  et  flgure  4  dans  la  partie  entomo- 
logique  du  Voyage  de  VAslrolabey  et  2  dans 
la  Faune  entomologique  de  Madagascar, 
Nous  n'en  citerons  qu'une  qni  sert  de  type 
au  g.,  l'A.  du  figuier  (NactuaCaricœ  Fsï^r.), 
qui  se  trouve  dans  une  grande  partie  des  pays 
précités.  (D.) 

AGANIDES.  Aganideê  (oyavoç,  agréable]. 
MOLL.-Montfort  a  établi  ce  g.  {Conchyl.  sysi,, 
t.  i"  p.  30)  pour  une  coquille  nautilolde 
qu'il  a  recueillie  dans  les  calcaires  de  transi- 
tion des  environs  de  Namur.  Il  est  à  présu- 
mer que  cette  coquille  appartient  au  g.  Go- 
nialite  de  M.  de  Buch;  mais  la  description  et 
la  figure  en  sont  peu  propres  A  Jeter  quelque 
lumière  sur  ce  g.  incertain.  Montfort  repré- 
sente un  siphon  au  centre  des  cloisons,  et 
jusqu'à  présent  il  est  sans  exemple  que 
les  coquilles  multiloculaires,  i  cloisons  si- 
nueuses, aient  le  siphon  placé  de  cette  ma- 
nière. Celles  des  coquilles  A  cloisons  sinueu- 
ses ,  qui  appartiennent  aux  Ammonés ,  ont 
le  siphon  dorsal  ;  celles  qui  dépendent  des 
Nautilacés  ont  toujours  le  siphon  ventral. 

f^.  AMMO?ilTB  et  GONIATITE.  (DfiSH.) 

'AGANIPPEA  (Nom  My th.  d'une  nymphe 
changée  en  fontaine )b  bot.  ph.  —  Ce  nom 
fait  allusion  au  lieu  où  l'on  a  découvert 
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la  1"  espèce  de  ce  g.,  qui  «e  rencontre  au 
bord  des  sources  des  environs  de  Mexico. 
Ce  sont  des  herbes  A  feuilles  opposées  ; 
de  l'aisselle  des  supérieures  s'élèvent  des 
pédicelles  nus ,  portant  un  seul  capitule  as- 
sez analogue  A  celui  des  Bellis.  En  voici  les 
caract.  :  Capitules  multiflores,  radiés  ;  ligu- 
les l-sériées,  femelles;  fleurs  du  disque  tubu- 
leuses,  hermaphrodites,  A  .Snlents;  involucre 
composé  d'une  double  série  d'écaillg»  ;  Texte- 
rieure  formée  d'environ  15  folioles  lancéolées, 
presque  soudées  A  la  base;  celles  de  la  rangée 
intérieure,  en  nombre  A  peu  près  égal  A  celui 
des  4igules,  courtes,  membraneuses,  et  res- 
semblant assez  bien  aux  paillettes  qui  en- 
tourent les  fruits.  Réceptacle  plan,  couvert 
d'écailles  membraneuses  qui  enveloppent 
les  fruits  :  anthères  dépourvues  d'appendices 
basilaires;  branches  du  style  prolongées  en 
une  sorte  de  cône  assez  court  ;  fruits  oblongs 
et  dépourvus  d'aigrette.  —  Ce  g.  ren- 
ferme 2  espèces.  (J.D.) 

*  AGANISTH09.  ins.— G.  de  l'ordre  des 
Lépidoptères ,  famille  des  Diurnes ,  section 
des  Tétrapodes,  tribu  des  Nymphalides, 
créé  par  M.  Boisduval ,  mais  dont  il  n'a  pas 
encore  publié  les  caractères.  Il  est  fondé  sur 
une  seule  espèce ,  la  JVymphaiis  Orion  God. 
{Papilîo  Orion  Fabr.) ,  figurée  par  Herbst , 
sous  le  nom  de  P.  odiu^,  et  par  Cramer  sous 
celui  de  P.  Danae  (pi.  84  ,  fig.  A.  B.).  — 
Ceg.,  suivant  M.  Boisduval,  doit  être  placé 
entre  son  g.  Prepona  et  le  g.  Charaxes , 
Ochsenh.  (D.) 

AGAKON  («fc/av^f,  agréable).  Moll.  •— 
D'après  Rondelet,  dans  le  t"  livre  des  Pois- 
sons couverts  d'un  test  dur ,  ce  nom  aurait 
été  employé  vulgairement  par  les  Grecs 
modernes  pour  désigner  le  Concha  imbricata^ 
nommé  aussi  Tridacne  par  les  Cénobites  de 
l'Arabie.  Ce  dernier  nom  a  été  consacré  dans 
la  science,  et  appliqué  au  g.  auquel  nous 
renvoyons.  F^.  Tiidacxe.  (Desd.) 

'AGAON  (Corruption  dayavov,  admi- 
rable), ins.  —  G.  de  la  famille  des  Chalci- 
diens,  de  Tordre  des  Hyménoptères,  établi 
parDalmann  {j^nnaL  eniomol.) ,  et  adopté 
par  Latreille  (  Bèg,  anim.  ).  Les  caract.  qu'il 
présente  sont  très  nombreux  et  tirés  de  la 
structure  de  plusieurs  parties  qui  affeclent 
les  formes  les  plus  singulières.  On  peut  les 
résumer  ainsi  :  Corps  grêle  et  allongé.  Têlè 
très  grande  en  forme  de  carré  long,  une  fois 
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plus  longue  q«o large,  lyanlu  partie  infér. 
couverte  par  2  lamclies.  Mandib.  tridentées 
au  côté  interne.  Ant.  un  peu  plus  longues 
qoe  la  tète  et  le  oorselel  réunis,  et  ayant 
leur  ]«'  article  eicessîTement  grand  et  en 
forme  de  palette  triangulaire;  les  suivants 
extrêmement  petits;  les  trois  derniers  fort 
grands ,  presque  globuleui ,  cooverts  de 
poils  et  formant  une  massue  allongée.  Cors, 
muni  de  S  épines  latérales.  Ailes   an  ter. 
larges;  les  poster,  très  étroites  et  ciliées. 
Pattes  très  grêles  avec  les  cuisses  plus  épais- 
ses.  Abd.  très  étroit,   presque  conique, 
ayant  en  dessons  une  épine  dépassant  un 
peu  son  extrémité.  Tarière  de  la  femelle  en 
forme  de  soie ,  plus  longue  que  le  corps.  — 
Le  g.  jigaon  est  Tun  des  plus  extraordi> 
naires  de;toot  l'ordre  des  Hyménoptères.  Les 
formes  que  présentent  ses  diverses  parties, 
sont  presque  toutes  différentes  de  celles  des 
genres  voisins.  La  seule  espèce  que  Ton  en 
connaisse  encore,  est  VA,  paradoxnm  Daim. 
(AnnaL  enl.),  Bl.  (Uiti.  des  Anhn,  art.), 
trouvé  sur  la  côte  occidentale  d'Afrique. 

(Bl.) 
A6APANTHE.  Agapanthus  {  èe/^wo  , 
amour  ;  dt»6o« ,  fleur.  Fleur  d'amour;  atlu- 
sionéla  beauté  de  la  fleur),  bot.  m. — 
L'Héritier  {Sertum  Angl, ,  t.  xviii)  a  nommé 
ainsi  un  g.  qu'il  a  établi  pour  le  Crimm 
afrieanum  de  Linné ,  et  qui  fait  partie  de  la 
tribu  des  Hémérocallldécs,  dans  la  grande 
famille  des  Liliacées.  Ce  g.  diffère  des  vrais 
Crinum  qui  appartiennent  à  la  famille  des 
Araaryllidées,  par  son  ovaire  lïbn  et  non 
adhérent;  son  calice  est  tuboleux  et  inftin- 
dibuliforme,  pétalolde,  à  6  divisions  à  peu 
près  égales  ;  ses  6  étamines  sont  déclinées. 
VA.  umbeUatut  L'Hérit.,  /.  e.  {Crvutm  a/ri- 
eamtm  L.)  est  une  belle  plante  originaire 
du  cap  de  Bonne -Espérance,  très  com- 
mune aujourd'hui  dans  nos  jardins,  et 
que  Ton  rentre  dans  Forangerie,  pour  l'a- 
briter contre  les  froids  trop  rigoureux  de 
nos  hivers.  Ses  fleurs,  très  nombreuses 
et  de  grandeur  moyenne,  sont  d'un  beau 
bleu  d'azur ,  disposées  en  sertule  au  som- 
met d'une  hampe  de  2  pieds  d'élévation. 
Il  en  existe  une  seconde  espèce  (Agapanthus 
prœeax  Willd.  )  également  du  cap  de  Bonne- 
Espérance.  (A.  B.) 

«  AGAPAinmiA  i&r^^ ,  J'atme  ;  Mc^ , 
fleur).  us.—G.  de  Coléoptères  tétram.,  fom. 
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desLongicomes,tribudes  Laroiaires,s.-tribu 
des  Convexes,  établi  par  M.  Servilie ,  qui  le 
caractérise  ainsi  :  Corps  convexe  en  dessus, 
ailé,  cylindrique,  pubescent.  Antennes  sé- 
tacées ,  frangées  en  dessous ,  de  la  longueur 
du  corps  dans  les  femelles ,  beaucoup  plus 
longues  que  lut  dans  les  mâles,  et  de  1 2  ar* 
ticles  :  le  1**  allongé,  peu  en  massue  ;  le  2"* 
très  petit ,  le  3**  grand ,  les  suivants  cylin- 
driques ;  le  12"*  court  dans  les  femelles ,  très 
long  dans  les  mAles.  Corselet  mutique  laté- 
ralement, presque  cylindrique,  souvent  un 
peu  rétréci  vers  sa  partie  antérieure;  son 
disque  uni.  Palpes  de  longueur  moyenne. 
Mandibules  pointues.  Élytres  linéaires ,  ar- 
rondies et  mutiques  à  leur  extrémité.  Pattes 
égales ,  de  longueur  moyenne  ;  cuisses  point 
en  massue  ;  tarses  glabres.  Mœurs  et  habi- 
tudes des  Saperdes.  —  M.  Dejean  qui  a 
adopté  ce  g.  (Catal.  3**  édtt.^,  y  rapporte  IC 
espèces  la  plupart  du  midi  de  l'Europe 
et  vivant  toutes  sur  les  fleurs.  Nous  n'en 
citerons  qu'une  :  VA.   Cardu   (Saperda 
id.  Fab.),  qui  se  trouve  presque  dans  toute 
la  France ,  et  notamment  aux  environs  de 
Paris  sur  les  chardons,  dans  llntérienr  des- 
quels vit  sa  larve.  (D.) 

*AGAPETES  (&raMn)T/ç,  aimable),  aor.nr. 
— G.  de  la  famille  des  Ericacées,  établi  par 
Don  (Sgst.  m.  862),  et  qui  n'a  pas  été 
adopté.  Les  espèces  qui  le  composaient  ont 
été  réparties  entre  les  g.  Thibaudia  et  Gaif- 
iussacia.  V.  ces  mots.  (C.  L.) 

*  AGA^miS  f  ÂyoïniTéç ,  aimable  ).  ins. 

—  G.  de  Coléoptères  bétéromères,  famille 
des  Hélopiens,  établi  par  M.  D^ean  {Cattd. 
3*«  édit!),  mais  sans  indication  de  caractè- 
res, il  y  rapporte  2  espèces  nommées  par  lui 
l'une,  A.  deeorams,  de  Java;  et  Vautre, 
A.  hilttns ,  de  llle  Bourbon.  (D.) 

AGAPE1US  {ârvwnrif ,  agréable  ;  à  cause 
des  formes  gracieuses  de  ces  insectes).  i!is. 

—  G.  de  la  famille  des  Phryganlens,  de 
l'ordre  des  Névroplères ,  établi  par  Curtis 
{Dese.  ofsome  kist.  nond.*Brit.  sp.  in  ÎJmd. 
and  Edinh.  philos,  Mag.),  qui  lui  assigne 
lescaract.  suivants  :  Ant.  épaisses ,  bifides, 
moins  longues  que  le  corps.  Abd.  du  mâle 
ayant  une  longue  épine  recourbée;  celui  de 
la  femelle  ayant  son  extrémité  terminée  en 
point».  Ailes  courteset  arrondies;  les  Jambes 
intermédiaires,  et  poster,  avec  2  paires  de 
fortes  épines.  Il  y  rapporte  3  espèces  d'An^ 
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glctem.  A.  fmc'tpt$  Gutt.  ;  ochripes,  Gurt., 
et  fanereus  ?  OliY.,  GeofT.  Les  caract.  qae 
M.  Gurlis  assigne  Â  ce  g.,  ainsi  qu'A  beau- 
coup d'autres  de  celte  famille ,  ne  sont  pas 
appréciables ,  et  ne  sauraient  offrir  des  dlf- 
-Térences  bien  tranchées  d*un  g.  i  l'autre. 

(Bl.) 

*  AGAPHITE.  Mix.  —  Fischer,  de  Mos- 
cou, a  ainsi  nommé,  en  l'honneur  de  Démé- 
trius  Agaphi,  une  yariélé  de  la  pierre  bleue 
qu'on  trouve  désignée  dans  Pline  sous  la 
dénomination  de  Calaîie ,  et  qui  porte  dans 
le  commerce  de  la  joaillerie  le  nom  de  Tur- 
quoise orientale,  f^,  tubqioisk.       (Drl.) 

*AGAPOPHYTA  (àyans»,  aimer;  ^vrév, 
plante  ).  ins.  —  G.  de  la  Tamille  des  Scutel- 
lériens ,  de  l'ordre  des  Hémiptères ,  sec- 
tion des  Hétéroptères,  établi  par  M.  Guérin 
{Voyage  deDup,),  adopté  par  M.  de  Laporte 
(Est.  sur  les  HémJ) ,  Burmeisler  [Handb,  der 
Eni»),  et  nous  {Hitt.  des  Anim.  art,)^  réuni 
au  g.  Tesseraioma  par  M.  Brullé  (  Hist.  des 
Ins,).  Ses  principaux  caractères  sont  tirés 

e  la  forme  de  la  tète,  plus  avancée  que  dans 
es  g.  voisins;  des  antennes  composées  de  4  ar- 
ides; et  du  thorax,  rétréci  en  avant,  élargi 
postérieurement  et  déprimé,  avec  l'écusson 
triangulaire  terminé  en  pointe  bifide.  —On 
n'en  connaît  qu'une  seule  esp.,  qui  est  VA. 
bipunciata  Guér.,  Burm.,  Bl. ,  provenant  des 
Iles  océaniques.  (Bl.) 

'AGAPORNIS  («7«irq,  amabilité;  â^pveç, 
oiseau),  ois.  —  G.  de  l'ordre  des  Grimpeurs 
et  de  la  famille  des  Perroquets ,  formé  par 
Selby  et  adopté  par  Swainson  (Class,  of 
Birds),  Ce  g.  fait  partie  de  la  s.-famtlle  des 
Psittacinœ  ou  Perroquets  à  queue  courte,  et 
comprend  ceux  d'entre  eux  qui  sont  de  petite 
taille  et  particuliers  à  TAmérique  du  sud. 
Ses  caractères  sont  :  Mandibule  inférieure 
très  épaisse;  ailes  longues,  mais  plus  courtes 
que  la  queue;  les  3 premières  rémiges  égales 
et  les  plus  longues  ;  queue  courte ,  arrondie  ; 
reclrices  lancéolées  et  pointues.       (Lafb.) 

AGARDHIA  (Agardh,  BoUniste  suédois). 
BOT.  CR. — ^Nom  proposé  par  le  chanoine  Ca- 
brera pour  un  g.  de  Thalassiophytes,  de  la 
tribu  des  Siphonées ,  famille  des  Phycées , 
mais  qui  avait  déjà  été  désigné  sous  ceux  de 
Codium  par  Stackhouse ,  de  Lamarckia  par 
OHvi ,  et  de  Spongodium  par  Lamooroux. 

V.  CODlUM. 

Meneghini ,  que  nous  voyons  avec  plaisir 
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partager  et  confirmer,  par  lea  observations , 
notre  opinion  sur  plusieurs  productions 
marines  considérées  i  tort  comme  des  Poly- 
piers, et  qui  ne  sont  en  effet  que  des 
Algues  eocroûtées ,  a  donné  le  nom  itA^ , 
gardhià  à  un  g.  qu'il  établit  aux  dépens 
de  plusieurs  Miliépores  de  Laniarck  et  sur- 
tout de  ses  Nullipores.  Voici  comme  il  le 
définit  {Cenni  saL  organ.  et  fisiol.  délie  Al- 
ghe)  :  Frondes  Indéfinies,  épaisses,  sinueuses, 
entortillées,  encroûtées,  composées  de  cel- 
lules allongées  et  disposées  en  séries  paral- 
lèles, percées  de  pores,  et  au  fond  desquelles 
se  trouve  la  fructification.  Meneghini  ne  dit 
pas  en  quoi  celle-ci  consiste;  il  place  cette 
production  dans  la  tribu  des  Dictyotées,  é 
côté  du  g.  HaUseris.he  nom  d'Agardhia, 
ayant  déjà  été  consacré  par  Sprengel  k  un  g. 
de  la  Phanérogamie ,  ne  saurait  être  con- 
servé. (C.  M.) 

*  AGARDHIA,  Spreng.  (Agardh,  Bota- 
niste suédois).  BOT.  Pfl.  —  Double  emploi , 
suivant  M.  Sprengel  lui-même  (Gen,  Plant. 
p.  8) ,  du  g.  Amphilochia,  Mart.         (Sp.) 

•  AGARDHINELLA.  bot.  ci.  —  Un  des 
diminutifs  proposés  par  Gaillon,  et  non 
adoptés.  V.  le  g.  agarbhia.  (C.  L.) 

AGARIC.  Agaricus  { Àyopisoy  ).  bot.  ci. 
—  L'étymologie  de  ce  mot,  employé  par 
Dioscoride  et  par  tous  les  auteurs  jusqu'à 
nos  jours,  parait  assez  obscure.  On  le  fait  dé- 
river &Agaria,  contrée  de  la  Sarmatie,  dans 
laquelle  croissait  très  abondamment  le  cham- 
pignon auquel  on  avait  donné  primitive- 
ment ce  nom.  Le  célèbre  Scallger  a  contesté 
cette  étymologie ,  parce  qu'il  ignorait  où 
était  située  Agaria  ;  mais  Saumaise  a  levé 
ces  difficultés,  et  maintenant  elle  est  généra- 
lement adoptée.  Ce  mot  a  servi  pendant  long- 
temps à  désigner  un  champignon  dont  l'hy- 
menium  est  poreux  et  dont  on  faisait  an 
grand  usage  comme  purgatif;  c'est  le  Bolet 
du  Mélèze,  Boletus  purgans  de  Persoon  OQ 
Agaric  des  Pharmaciens  (  V,  ce^mot).  Plus 
tard  il  a  été  donné  k  une  autre  esp.  de  Bo- 
lets, qui  croit  sur  le  chêne  et  sur  d'autres  ar- 
bres, et  auquel  on  a  accordé  bien  gratuite» 
ment  la  propriété  d'arrêter  les  hémorrha- 
gies.  Persoon  le  désigne  sous  le  nom  de  Po^ 
Iffporus  igmarius,On  le  nomme  encore  Agaric 
des  Chirurgiens  (^.  ce  mot).  Linné,  sans  que 
l'on  puisse  en  deviner  le  motif,  a  Jugé  con- 
venable d'appliquer  ce  nom  k  un  autre  g. 
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de  cbampignoDs,  dont  rbymeninm  est  com- 
posé de  lames  parallèles  qui  s'étendent  du 
centre  à  la  circonrérence,  comme  les  rayons 
d'une  roue  ou  d*une  ombrelle.  Tous  les  au- 
teurs ont,  depuis  cette  époque ,  conservé  le 
mot  Agaric;  Paulét  seul  a  tenté  de  lui  sub- 
stituer celui  d*HypophyUum, 

Ce  g.  est  le  plus  nombreux  en  esp.  que 
1*on  connaisse.  Les  sections  que  Ton  a  éta- 
blies ,  et  les  différents  noms  sous  lesquels 
on  les  trouve  indiquées  dans  les  auteurs  du 
tS»*  et  du  ]9<"*  siècle,  comme  Amanita^ 
Pelrona,  Kettma,  Gelona,    Kolva^  Lacta' 
riiu ,  Rusgtdaf  etc.,   reposent  SU r  des  par- 
ties trop  secondaires  pour  que  l'on  puisse 
les  considérer  comme  genres,  puisque  dans 
touteson  trouveleméme  pian  d'organisation. 
Persoon  était  tenté  de  diviser  les  Agarics  en 
plusieurs  g.  ;  mais  il  a  reculé  devant  cette 
Innovation.  Nous  savons  trop  peu  de  chose, 
disait-ii,  sur  les  organes  de  la  reproduc- 
tion ,  sur  la  structure  et  les  fonctions  des 
différentes  parties ,  pour  établir  des  g.  véri- 
tables. Ce  que  Persoon  n'avait  osé,  M.  Fries 
vient  de  le  faire  dans  un  ouvrage  extrême- 
ment remarquable,  publié  à  Upsal  en  1836- 
1838,  sous  le  lïired* EpicriiisSystemalis  My- 
tologiciJe  laisse  aux  savants,  plus  versés  que 
moi  dans  la  Mycologie,  le  soin  de  décider  si 
le  célèbre  professeur  en  a  rendu  l'étude  plus 
facile. 

L'hymenium  est  la  partie  principale  des 
agarics;  celle  sur  laquelle  repose  le  ca- 
ractère du  genre.  Toutes  les  autres  peu- 
vent éprouver  des  modifications  extrêmes  , 
et  c'est  sur  ces  modifications,  quand  elles  se 
présentent  d'une  manière  normale  et  à  peu 
près  constante ,  que  les  subdivisions  ont  été 
établies.  Il  est  donc  nécessaire  d'entrer  dans 
quelques  détails  au  sujet  de  ces  parties.  On 
peut  considérer  les  Agariau  Ccesareus,  but' 
bosm,  etc.,  comme  les  esp.  qui  présentent 
l'organisation  la  plus  parfaite.  On  y  distin- 
gue le  mycélium f  le  pédicule,  la  totve,  Van-' 
neau  et  Vhymenium, 

Le  mycélium  est  une  production  blanche, 
filamenteuse,  qui  se  développe  dans  la  terre, 
sur  le  bois  pourri,  etc.  Il  se  forme  sur  cet 
organe,  à  une  certaine  époque  de  l'année  et 
sous  l'influence  de  circonstances  qui  ne 
sont  pas  encore  connues,  des  tubercules 
charnus  qui ,  par  l'évolution  successive  des 
différentes  parties  qui  les  composent ,  don- 


AGA 


165 


nent  naissance  à  un  Agaric  ou  à  un  autre 
champignon.  On  a  considéré  pendant  long- 
temps le  mycélium  comme  des  racines;  main- 
tenant on  le  regarde  généralement  comme 
remplissant  les  fonctions  d'une  lige  souter- 
raine ou  rhixome. 

La  volve,  volva,  bourse,  voile  général,  enve- 
loppe générale  ou  radicale  est  une  membrane 
qui  renferme  toutes  les  parties  du  champi- 
gnon, comme  la  coquille  renferme  tous  les 
éléments  de  l'œuf.  Il  parait  qu'elle  existe 
dans  tous  les  champignons;  mais  elle  est 
d'une  texture  si  délicale  dans  le  plus  grand 
nombre,   qu'elle  disparait  complètement 
pendant  la  1"  évolution,  sans  que  l'on  puisse 
en  trouver  le  moindre  vestige.  On  n'y  atta- 
che donc  de  l'importance  que  quand  ses  dé- 
bris restent  manifestes  à  la  base  du  pédi- 
cule ou  sur  le  chapeau.  Le  mol  volve  ou 
volva  parait  dériver  du  verbe  latin  volvo,  j'en- 
veloppe. La  volve  est  composée  de  cellules 
allongées  et  rameuses  qui  s'anastomosent  en- 
tre elles.  Elle  est  complète ,  quand  elle  se  dé- 
chire pour  laisser  passer  le  chapeau  et  le  pé- 
dicule, et  qu'elle  reste  à  la  base  de  celui-«i  ; 
incomplète,  quand  elle  ne  recouvre  pas  le 
champignon  en  entier;  elle  est  caduque  ou  per- 
siHante ,  ipaUw  OU  mince  ;  ample ,  quand  elle 
représente  un  vase  dont  le  bord  est  évasé;  va- 
ffinie  lorsqu'elle  est  assez  étroite  et  longue , 
et  enfin  ochrée  ou  en  forme  de  guêtre,  quand 
elle  est  exactement  appliquée  sur  le  pédi- 
cule. On  ne  connaît  guère  que  YAgaricus 
ockreaias  qui  soit  dans  ce  cas.  Dans  les  cham- 
pignons comestibles  on  rejette  toujours  celle 
partie  ;  mais  elle  est  de  la  plus  haute  impor- 
tance pour  l'élude;  aussi  faut-il  toujours 
enlever  un  champignon  de  terre  avec  pré- 
caullon  pour  constater  l'existence  de  celte 

membrane. 

Le  pédicule,  slipe  ou  pied  {siipes^  eauUs, 
petiolas,  pediculus),  est  la  partie  qui  sup- 
porte le  chapeau  el  qui  fixe  le  champignon 
au  lieu  où  il  a  pris  naissance.  Il  est  central^ 
excentrique j  latéral  on  ascendant,  quand  il 
occupe  le  centre,  un  point  plus  ou  moins 
éloigné  du  centre  ou  le  côté  du  chapeau.  Sa 
partie  moyenne  est  nue  ou  munie  d'un  an- 
neau ou  d'une  cortine.  Il  est  court  ou  long, 
plein  ou  fiuuleux;  on  le  dît  creux  quand  sa 
partie  centrale  vient  k  disparaître.  Dans 
quelques  esp.,  il  est  floconneux  ou  Inversé 
dans  toute  sa  longueur  par  un  filament  bye- 
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solde.  La  forme  du  pédicale  est  très  varia- 
ble: il  est  simple,  rameur,  bulbeux ,  fusi'- 
forme  j  atténué  à  Tune  ou  i  l'autre  extré- 
mité; gros,  épaist  long,  court ,  filiforme ,  etc. 
Sa  surface  est  lisse,  rude,  écailleuse,  tomen-^ 
leuse,  villeuse,  etc.  Sa  consistance  est  le  plus 
ordinairement  molle ,  spongieuse ,  cassante^ 
quelquefois  fibreuse,  élastique,  etc.  Cette 
partie  se  dilate  i  sa  partie  super,  et  forme 
le  chapeau.  Il  arrive  quelquefois  que  dans  les 
endroits  profonds  et  obscurs,  comme  les  sou- 
terrains, elle  s'allonge,  se  ramifie  même  et 
ne  produit  pas  de  «hapeau.  Dans  cet  état 
de  monstruosité,  les  agarics  ressemblent  A 
des  clavaires. 

L'anneau,  le  collet,  voile  partiel  {annulas, 
vélum  pariiale),  est  celle  partie  membra- 
neuse qui  entoure  le  pédicule  comme  d'une 
manchette.  Bulliard  a  dit  que  :  «  le  collet 
parait  être  au  champignon,  ce  que  le  ca- 
lice et  les  péUles  sont  aux  fleurs.  C'est  un 
abri  sûr  pour  les  graines  qui  sont  probable- 
ment fécondées  avant  que  le  collet  se  déta- 
che du  chapeau.»— Rien  ne  prouve  Jusqu'à 
ce  Jour  cette  assertion,  parce  qu'il  y  a  beau- 
coup plus  d'agarics  qui  n'ont  pas  de  collet 
que  de  ceux  qui  en  ont;  et  dans  ceux-ci, 
la  fécondation,  s'il  en  existe  une,  s'opère 
également  bien.  Si  l'on  étudie  l'anneau 
dans  les  esp.  qui  l'onl  parfaitement  déve- 
loppé, comme  les  Amanites,  VAgaricus  cam- 
pestris  :  etc.;  on  voit  que  son  extrémité  super, 
s'insère  au  sommet  dii  pédicule,  le  recouvre 
dans  une  certaine  étendue  ;  puis  ce  même 
anneau  s'en  éloigne,  s'élargit  et  se  fixe  â  la 
marge  du  chapeau  dont  il  se  détache  plus 
tard,  et  resté  adhérent  au  pédicule.  Il  est 
composé  de  cellules  très  allongées,  pres- 
que toutes  parallèles.  Son  épaisseur  et  sa 
consistance  varient  dans  un  grand  nom- 
bre d'espèces.  Il  retient  l'impression  des 
lames,  et  il  e&K  persistant  ou  fugace-,  libre  ou 
adhérent.  Sa  couleur  est  généralement  blan- 
che. Le  collet  présente  de  très  bons  caract. 
pour  éUblir  des  sous -divisions  dans  le  g. 
Agaric. 

Li  cortine ,  voile  partiel,  voile  ou  collet  ara- 
néeux  ou  arachnoïde  [cortina,  vélum  partiale, 
vélum  araneosum),  doit  être  regardée  comme 
un  anneau  Imparfait  qui  unit  les  bords  du 
chapeau  avec  le  pédicule,  et  qui  se  com- 
pose de  filaments  blancs  ou  colorés ,  res- 
tant adhérents  sur  le  pédicule  ou  à  la  marge 
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du  chapeau,  quand  le  champignon  est  dé- 
veloppé. Persoon  dit  observer  qu'on  peut 
trouver  une  amanite  qui  ait  en  même  temps 
une  volve  et  un  collet,  mats  jamais  un  aga- 
ric pourvu  simultanément  d'une  cortine  et 
d'un  anneau.  La  cortine,  organe  générale- 
ment assez  fugace,  fournit  pourtant  de  très 
bons  caractères  de  sous-genres. 

Le  chapeau,  chapiteau,  table {pileus,  pi- 
leum ,  pileolus ,  pileolum ,  umbraculum ,  copi- 
tulum  ou  mieux  hymenephorum  du  professeur 
Fries},  considéré  d'une  manière  générale, 
forme  presque  A  lui  seul  ce  que  l'on  nomme 
un  champignon.  C'est  la  partie  qui  frappe 
la  vue,  et  celle  que  l'on  mange.  Ce  chapeau 
est  formé,  comme  je  l'ai  dit,  par  l'expansion 
de  la  partie  super,  du  pédicule.  Il  se  com- 
pose d'une  partie  charnue  et  de  l'hymenium. 
La  forme  d  u  chapeau  ou  de  l'hyménophore 
est  arrondie ,  conique ,  campaniforme ,  con- 
vexCf  plane,  déprimée ,  infundibuliforme ,  ma' 
melonnée,  etc.  La  surface  en  est  lisie ,  striée, 
vi lieuse ,  écaiUcuse  ,  rugueuse ,  sèche  ou  m- 
queuse,  L'épiderme  qui  la  recouvre  s'en- 
lève dans  quelques  espèces,  et  fait,  dans 
d'autres ,  corps  avec  la  chair.  Sa  couleur  et 
sa  consistance  sont  extrêmement  variables. 
Il  est  plus  ou  moins  charnu,  épais  ou  mem^ 
braneux,  se  dessèche  facilement,  se  pourrit, 
ou  tombe  en  déliquescence.  La  marge  de 
celte  partie  est  très  importante  aussi  à  étu- 
dier dans  ses  formes ,  surtout  quand  elle 
est  roulée  en  dedans,  ou  qu'elle  est  ap- 
pliquée immédiatement  sur  le  pédicule. 
M.  Fries  a,  dans  son  Epicrisis ,  tiré  un 
parti  très  avantageux  de  celle  disposition, 
à  laquelle  aucun  Mycologfsle,  jusqu'à  ce 
jour,  n'avait  fait  attention.  La  structure  du 
chapeau  est  la  même  dans  tous  les  Aga- 
rics. On  n'y  trouve  que  des  cellules  plus  ou 
moins  allongées;  dans  les  uns,  elles  sont 
lâches,  éloignées;  dans  les  autres,  au  con- 
traire, elles  sont  petites  et  très  rapprochées. 
Elles  renferment  des  liquides  de  différentes 
natures  et  très  probablement  de  l'air  ou  des 
gaz. 

Les  lames  ou  feuillets  (  laminœ,  lamellœ 
sulei  de  Batarra  ) ,  sont  les  prolongements 
membraneux  et  parallèles  de  la  partie  infér. 
du  chapeau,  qui  se  dirigent  du  centre  à  la 
circonférence.  C'est  sur  cette  disposition  que 
reposent  les  caract.  du  g.  Agaric.  Elles  sont 
composées  de  3  couches,  une  médiane  ou 
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trame  formée  de  cellales  qui  se  continuent 
avec  celles  du  chapeau ,  et  2  latérale»  for- 
mées par  rhymenium.  Celte  organisation 
existe  dans  tous  les  Agarics,  et  ne  man- 
que dans  aucune  espèce,  malgré  Tasser- 
tion  du  plus  célèbre  Mycologiste  de  notre 
époque.  Si  dans  les  Coprins,  YAgariciu 
eontiguus ,  Bull. ,  et  quelques  antres  esp.,  les 
lames  paraissent  dépourvues  de  trame,  c'est 
que  les  cellules  qui  la  composent,  sont  moins 
abondante»,  et  qu'elles  forment  un  tissu 
moins  dense  et  moins  résistant,  que  ce- 
lui de  l'hymenium  ;  ce  qui  permet  de  sépa- 
rer quelquefois  cette  membrane  du  cha- 
peau. Dans  aucune  esp.  d'Agarics ,  ni  dans 
aucun  des  sous-genres  établis,  les  2  cou- 
ches de  rhymenium  ne  sont  en  contact  im- 
médiat. Elles  sont  toujours  séparées  par  la 
trame,  et  tout  caract.  fondé  sur  l'absence 
de  cette  partie  est  un  prétendu  caract.  ana- 
tomique,  qu'il  faut  soigneusement  élimi- 
ner, dans  la  crainte  que  quelque  botaniste 
ne  soit  tenté  d'en  faire  usage  pour  former 
de  nouveaux  g.  dans  les  Bolets ,  les  Polypo- 
res,  les  Hydnes,  etc.  — On  distingue  dans 
une  lame ,  deux  bords  :  l'un ,  adhérent  au 
chapeau  ou  à  la  base;  l'autre,  libre,  et  que 
l'on  appelle  mnrge  ou  tranche;  deux  ex- 
trémités :  une  interne  qui  répond  au  pé- 
dicule et  que  quelques  auteurs  regardent 
comme  la  base;  l'autre,  qui  répond  à  la 
marge  du  chapeau;  deux  surfaces  qui  sont 
parallèles  et  qui  forment  les  cdtés.  L'Hyme- 
nium  ou  membrane  sporulifère  recouvre  la 
trame  des  lames  dans  toute  leur  étendue. 
Son  Ibsu  est  composé  de  cellules  superpo- 
sées en  plus  ou  moins  grand  nombre  et  de 
formes  qui  varient  suivant  les  espèces.  Sur 
les  surfaces  examinées  au  microscope,  dans 
les  sous-genres  Amaniia ,  Lepioia ,  Gymno- 
pus ,  Ritasula ,  etc. ,  on  remarque  un  nom- 
bre considérable  de  Baaides,  ou  petites 
éminences  qui  se  divisent  en  4  pointes,  à 
l'extrémité  de  chacune  desquelles  est  fixée 
une  spore.  Dans  les  Coprins,  on  trouve 
parmi  les  basides,  des  Cystides  ou  vé- 
sicules allongées  transparentes,  qui  pa- 
raissent vides  et  dont  la  forme  est  tantôt 
celle  d'un  cylindre  et  tantôt  celle  d'une 
massue ,  etc.  Ces  organes ,  sur  lesquels  J'ai 
donné  ailleurs  (Mém,  sur  CHymenium,  Soc. 
Philom,,  12  mars  1837,  et  jénn.  des  Se, 
Hat,  décembre  1837.)  des  détails  assez  éten- 
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dus,  n'avalent  pas  échappé  i  la  sagacité 
de  MIcheli;  mais  ce  célèbre  BoUnlste  ne 
les  avait  vus  et  dessinés  que  d'une  manière 
incomplète.  Les  observations  de  HM.  As- 
cherson  ,  Bekerley  et  Corda ,  du  moins 
pour  VAgaricwt  peiaxiformin ,  sont  parfaite- 
ment conformes  aux  miennes.  C'est  mainte- 
nant un  point  d'organisation  acquis  à  la 
science ,  il  ne  faut  pas  le  considérer  comme 
le  caract.  propre  du  g.  Agaricus,  mais  bien 
comme  le  caract.  d'une  grande  famille  k  la- 
quelle J'ai  donné  le  nom  de  Basidiospores 
et  qui  comprend  les  Agarics ,  les  Bolets , 
les  Polypores,  les  Hydnes,  les  Clavaires,  etc.. 
Les  spores  ou  sporules  {sporœ,  sporulœ),  on 
organes  reproducteurs,  sont  d'une  ténuité 
extrême  et  seulement  visibles  au  microscope. 
Leur  forme  est  constamment  ronde  ou  ovale. 
Elles  sont,  comme  Je  l'ai  dit,  fixées  ^x  di- 
visions des  basides,  et  dans  quelques  esp. , 
i  l'aide  d'un  fort  grossissement ,  on  en  dis- 
tingue le  point  insertion.  La  coaleur  des 
spores  a  été  pour  le  professeur  Pries  un 
moyen  très  ingénieux  d'établir  les  caract.  des 
difTérents  groupes  du  g.  Agaric.  Elles  sont 
blanches,  rosées,  ochracées,  ferrugineuses, 
noires  ou  d'un  roux  pourpre.  Pour  constater 
ces  couleurs,  il  suflit  de  mettre  pendant 
quelques  heures  un  Agaric  sur  une  glace  ou 
sur  une  feuille  de  papier ,  de  manière  que 
les  lames  regardent  en  bas,  les  spores  se  dé- 
tachent spontanément  et  forment  une  légère 
couche  qui  présente  une  des  couleurs  que 
Je  viens  d'indiquer.  Ces  spores  renferment 
quelquefois ,  dans  leur  intérieur,  d'autres 
corps  beaucoup  plus  petits  que  l'on  nomme 
sporidioles;  d'autres  fois  elles  paraissent  né- 
buleuses; mais  le  plus  souvent  elles  sont 
transparentes.  Telle  est  la  structure  des  la- 
mes des  Agarics  ;  mais  ces  parties ,  sous  le 
rapport  de  leur  proportion ,  de  leur  forme 
et  de  leur  mode  d'Insertion  avec  le  pédicule, 
présentent  des  caract.  très  précieux.  On  les 
dit  simples  ou  égales,  quand  elles  ont  toutes 
la  même  longueur ,  et  composées  quand  en- 
tre 2  lames  qui  s'étendent  du  pédicule  à  la 
marge  du  chapeau  on  en  trouve  un  cer- 
tain nombre  ({'inégale  longueur.  Kromb- 
holtz,  dans  ce  cas,  les  nomme  didynami- 
ques,  tridynamiques ,  îétradynamiques  et  po- 
ly dynamiques ,  suivant  que  l'on  trouve  des 
lamelles  ou  portions  de  lames  qui  ont  la 
moitié,  le  tiers  ou  le  quart,  ou  moins  d'une 
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lame  entière.  Dans  quelques  esp.  elles  sont 
bifurquées  à  la  base ,  et  dans  d'autres  elles 
s'anastomosent  à  Taide  de  divisions  ou  pro- 
longements latéraux.  Cette  dernière  dispo- 
sition est  rare ,  et  doit  être  plutôt  considé- 
rée comme  un  accident  que  comme  un  ca- 
ract.  particulier.  Quand  les  lames  sont  écar- 
tées les  unes  des  autres,  on  les  dit  rares  ou 
peu  nombreuses  ;  dans  le  cas  contraire  elles 
sont  nombreuses  ou  rapprochées.  Suivant  leur 
forme,  elles  sont  minces  ou  épaisses,  larges 
ou  étroites,  aiguës,  tronquées,  arrondies  ou 
obtuses  à  Tune  ou  à  l'autre  extrémité.  Rela- 
tivement aux  rapports  qu'elles  ont  avec  le 
pédicule ,  on  les  dit  décurrentes ,  quand  leur 
extrémité  interne  se  prolonge  en  pointe  sur 
une  étendue  plus  ou  moins  grande  du  pé- 
dicule. Libres  {remotœ,  distantes,  discretœ), 
quand'  elles  n'ont  aucune  connexion  avec 
eette  partie,  et  qu'elles  en  sont  séparées  par 
un  certain  intervalle.  Quand  elles  adhèrent 
au  pédicule  par  toute  l'élfendue  de  leur  ex- 
trémité interne,  on  les  nomme  adnées  {adna- 
tœ)  Qtadnexes  {adnexœ),  quand  l'insertion  est 
incomplète,  et  enfin  onguiculées,\onqu*éi\es 
adhèrent  au  pédicule  parle  moyen  d'un  pe- 
tit prolongement;  la  base,  ou  le  bord  super. 
des  lames  ne  présente  pas  de  caracl.  Dans 
quelques  esp.  seulement ,  il  est  marqué  de 
petites  saillies  ou  veines  qui  se  continuent 
avec  le  chapeau.  Le  bord  libre  ou  tranche 
est  régulier,  denté,  onduleux,  droit.  Dans 
un  grand  nombre  d'esp.,  on  remarque  A  sa 
partie  interne  une  échancrure  ou  sinus  (  la- 
mellœ  «tnuafflR).  Persoon  et  M.  Pries,  dans  plu- 
sieurs circonstances,  se  sont  servis  de  ce  ca- 
ract.  avec  le  plus  grand  avantage.  La  sub- 
s.tance  des  lames  est  toujours  la  même  que 
celle  du  chapeau ,  puisqu'elle  n'en  est  que 
le  prolongement;  comme  celui-ci,  elles  sont 
charnues,  coriaces,  fragiles,  succulentes, 
aqueuses,  lactescentes,  etc.  Leur  couleur  e^t 
en  général  celle  des  spores  ;  mais  pourtant 
il  ne  Taut  pas  juger  la  couleur  des  spores 
d'après  celles  des  lames.  On  devra  toujours 
recevoir  ces  organes  sur  une  feuille  de  pa- 
pier, afin  de  ne  pas  être  induit  en  erreur. 

M.  Fries  admet  6  couleurs  dans  les  lames. 

Le  blanc ,  le  rosé ,  le  jaune ,  le  rouillé ,  le 
brun  pourpre,  le  noir  et  le  noirâtre.  Quelque- 
fois elles  sont  nébuleuses  ou  tachetées.  On  en 
rencontre  aussi  qui  conservent  la  même 
couleur  pendant  toute  leur  durée  (  immuta- 
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biles),  et  d'autres  an  contraire  qui  pâlissent 
ou  qui  en  changent  (décolorantes)  comme 
dans  les  Gortinaires  et  les  Pratelles.  Enfin 
on  dit  que  les  lames  sont  persistantes  (  per^ 
sistentes) ,  quand  elles  durent  autant  que 
le  chapeau,  et  fugaces  {fugaces),  dissolubles 
{diffluentes,  liquescentes) ,  quand  elles  dis- 
paraissent ayant  le  chapeau  ou  qu'elles  se 
liquéfient  comme  on  le  volt  dans  les  Co- 
prins. 

Le  g.  Agaric,  établi  par  LlnnS  et  adopté 
par  tous  les  botanistes ,  présente  les  caract. 
que  l'ai  Indiqués  plus  haut.  Comme  les  esp. 
sont  très  nombreuses ,  tous  les  auteurs  ont 
senti  la  nécessité  de  subdiviser  ce  g.  pour  en 
fiiciliter  l'étude.  Michell ,  Gleditsch ,  Ba- 
Urra,  Haller,  SchefTer,  Baisch,  Soopoli,  A1- 
lioni.  Gmelin,  etc.,  n'ont  guère  consulté 
que  la  couleur  des  différentes  parties.  Per- 
soon  le  premier,  dans  son  Synopsis  fungorum, 
a  saisi  avec  une  admirable  sagacité  les  affi- 
nités des  différentes  esp.,  et  en  a  formé  10 
sous-genres.  Malheureusement,  comme  les 
auteurs  qui  l'avaient  précédé ,  il  a  plus  at- 
taché d  importance  aux  couleurs  qu'à  la  dis- 
position des  lames  qui  présentent,  comme 
Je  l'ai  dit,  des  caract.  précieux.  Ce  célèbre 
botaniste  a  cru  devoir  séparer  les  Amanites 
du  g.  Agaric ,  par  rapport  A  la  volve  dans 
laquelle  le  champignon  est  renfermé  dans 
son  jeune  Age;  mais  comme  cet  organe  finit 
presque  par  disparaître  dans  quelques  esp., 
je  pense ,  comme  M.  le  professeur  Fries , 
qu'il  ne  doit  pas  former  un  g.  particulier. 
Le  g.  Agaric  présentera  donc  1 1  s.-genres. 

1.  Amanita.  Agaric  A  volve.  Chapeau 
charnu ,  le  plus  souvent  verruqueux.  Lames 
nombreuses ,  serrées ,  pédicule  allongé ,  nu 
ou  muni  d'un  anneau.  Ex.  A.  vaginatus , 
Bull.;  phalloïdes ,  Bull.  etc. 

2.  Lepiota  :  Pas  de  volve.  Pédicule  muni 
d'un  anneau  membraneux.  Lames  ni  nébu- 
leuses ni  fuligineuses ,  dépourvues  de  sucs. 
Ex.  j4,  procerus  Scop.,  hœmatospermus  Bull., 
cristaius  Frles,  etc. 

3.  CosTiNAsiA.  Chapeau  le  plus  souvent 
charnu.  Lames  émarglnées  ou  sinuées  A  leur 
extrémité  interne,  unicolores  et  enfin  couleur 
de  cannelle.  Pédicule  souvent  bulbeux  en- 
touré d'une  cortine  ou  anneau  arachnoïde. 
Ex.  :  j4,  violaceus  Lin. ,  heretjnicus,  Pers. , 
collinitus,  Sow. ,  etc. 

4.  Gymnopus  :  Chapeau  charnu  entier  et  coo- 
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▼eie.  Lames  untcolores ,  marcescenles.  Pé- 
dicule sans  anneau  ni  cortlne.  Ei.  :  ^.  />m- 
cophyllus  Pers.;  gymnopodius  Bull,  sulphu- 
reus  Bull.  ;  etc. 

Mycena  :  Chapeau  le  plus  souTent  mem- 
braneux, strié,  presque  transparent,  con- 
vexe et  persistant.  Lames  unicolores,  se  des- 
séchant facilement.  Pédicule  allongé,  flstu- 
leuxet  nu.  Ex.  :  yi,  alliaceus  Pers.;  polygram- 
mns  Bull.  ;  citrinellus  Pers.;  etc. 

CoPHiNus  :  Chapeau  membraneux  ou  à 
peine  charnu ,  fugace.  Lames  noires ,  se  li- 
quéfiant. Pédicule  blanc,  nu  ou  muni  d'un 
anneau.  Ei.  :  ^.  comains  Pers.  ;  picaceus 
Bull.  ;  ferrugineus  Pers.  ;  etc. 

Pratella  :  Chapeau  charnu  ou  presque 
membraneux ,  persistant.  Lames  nébuleuses 
et  enfin  noires.  Pédicule  nu  ou  muni  d'un 
anneau.  Ex.  :  ^.  campesiria  Linn.;  œruginosus 
Pers.  ;  corrugis  Pers. 

Lactifluus  :  Chapeau  charnu,  le  plus  sou- 
vent déprimé  au  centre.  Lames  lactescentes. 
Ex.  :  ^.  lorminosus,  Pers.;  thefogalus  Bull.; 
plumbeus  Bull.  ;  etc. 

RussuLA  :  Chapeau  charnu ,  le  plus  sou- 
vent déprimé  au  centre.  Lames  dépourvues 
de  suc  et  toutes  de  la  même  longueur.  Pédi- 
cule nu.  Ex.  :  A,  nivetu  Pers.  ;  alutaeeus  Pers.; 
furcmus  Pers.  ;  etc. 

Omphalia  :  Chapeau  entier,  charnu  ou 
membraneux,  infundlbuliforme  on  déprimé 
au  centre.  Lames  d'inégale  longueur,  ni 
succulentes,  ni  lactescentes,  le  plus  souvent 
décurrenles.  Pédicule  nu  et  central.  :  Ex. 
yi.  ini/o2ufiM  Batsch.  ;  cupularis  Bull.  ;  lentus 
Pries. 

Pleuropus  :  Chapeau  charnu ,  déprimé , 
oblique,  entier  ou  dimidié.  Pédicule  excen- 
trique, latéral  on  nul.  Ex.  A.  ulmarius  Bull.; 
ottreaius  Curt.;  applicaius  Batsch. 

Cette  distribution  des  Agarics  a  été  adop- 
tée par  tous  les  auteurs  ;  et,  en  effet,  malgré 
les  imperfections  qu'elle  présente,  celui  qui 
l'adopte  pour  étudier  les  Champignons,  rap- 
porte avec  la  plus  grande  facilité  les  diffé- 
rentes esp.  aux  sections  qui  leur  convien- 
nent. Persoon  l'a  à  peu  prés  conservée  dans 
son  Traité  des  Champignons  comestibles.  Il 
lui  a  fait  subir  quelques  modifications  dans 
son  Mycologia  europœa,  mais  comme  cet 
important  ouvrage  n'a  malheureusement  pas 
été  terminé,  Je  crois  inutile  d'indiquer  les 
corrections  que  cet  auteur  a  été  obligé  d'y 
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faire ,  par  suite  de  sa  grande  eipérience  et 
des  immenses  progrès  de  la  science.  M.  Fricf , 
dans  un  ouvrage  imprimé  en  1831 ,  sous  le 
titre  deSystemamyeologicum^à  présenté  une 
nouvelle  distribution  du  g.  Agaricus,  basée 
principalement  sur  la  couleur  des  spores,  et 
qui  lui  permet  d'établir  5  grandes  sections 
divisées  en  36  sous-genres,  à  la  suite  des- 
quels viennent  les  g.  Coprimis  et  Corn- 
phtts.  Je  renvoie  à  l'ouvrage  de  M.  Frics 
ceux  qui  désireraient  connaître  l'étendue 
et  la  hardiesse  de  ce  travail ,  dont  une 
analyse  ne  pourrait  que  donner  une  idée 
très  imparfaite.  Plus  tard ,  en  1825 ,  l'au- 
teur, dans  le  Systema  Orbis  vegeiabilis,  éta- 
blissant le  g.  Agaricus  (sur  les  caract.  sui- 
vants iLameltœsimpliceSf  inœquales,  exsuccœ, 
persistantes ,  a  pileo  discretœ) ,  en  éloigna  les 
sous-genres  Coprinus ,  Galorrheus ,  Russula^ 
Lentinus ,  pour  en  former  des  g.  distincts  , 
qui  par  leurs  caractères  particuliers  sem- 
blaient rompre  la  continuité  des  séries  for- 
mées dans  les  Agarics.  Enfin  M.  Pries,  dans 
VEpicrisis  Systemalis  mycologici,à  non  seu- 
lement conservé  ces  g. ,  mais  encore  en  a 
formé  de  nouveaux ,  comme  Montagniies , 
Bolbitius,  Paxillus,  Gomphidius,  StylobaUs , 
Uygrophorus ,  etc. ,  d'après  des  caract.  que 
i'ceil  le  plus  exercé  ne  saisit  pas  toujours  et 
que  l'examen  anatomique  ne  démontre  pas 
constamment.  Il  en  résulte ,  Je  ne  dirai  pas 
de  la  confusion ,  mais  un  bouleversement 
général  dans  cette  partie  de  la  Mycologie. 

Voici  la  nouvelle  disposition  des  Agarics, 
proposée  par  le  professeur  Pries.  Elle  repose 
sur  les  lames,  et  principalement  sur  leur 
trame,  c'est-Â-dire  sur  la  structure  de  la 
cloison  qui  sépare  les  2  couches  d'hyme- 
nium  dont  chaque  lame  est  composée.  Les 
sous-genres  sont  établis  sur  la  couleur  des 
spores,  la  forme  et  les  rapports  des  lames 
avec  les  autres  parties,  sur  la  présence  ou 
l'absence  d'une  volve ,  d'un  anneau  mem- 
braneux ou  aranéeui  et  sur  des  états  parti- 
culiers du  chapeau  et  du  pédicule. 

AGARICI LEUCOSPORI  (spores  blanches). 

AMANiTA  :  Une  volve.  Pédicule  nu  ou  muni 
d'un  anneau.  Hyménophore  séparé  du  pédi- 
cule. —  A.  cœsareus  Scop.;  rubescens  Pers.  ; 
vaginatus  Bull.;  etc. 

Lepiota  :  Voile  général ,  uni  avec  l'épl- 
derme  du  chapeau.  Pas  de  volve.  Pédi- 
cule muni  d'un  anneau.  Hyménophore  élol- 
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gné  du  pédicule.  Lames  libres.  — A.  proce^ 
rus  Scop.  ;  clypeolarius  ,  Bull.  ;  granulofus 
BaUcb.;  etc. 

Armillariâ  :  Pas  de  volve.  Pédicule  muni 
d'un  anneau.  Hyménopbore  contigu  avec  le 
pédicuie.  Lames  décurrentes  ou  sinuées  A 
leur  extrémité  interne.  —  A,  ramentaceus 
Bull.  ;  rhagadiosus  Pries  ;  A,  millus  Sow.;  etc. 

TsicHOLOMA  :  Voile  partiel,  nul  ou  filamen- 
teux, adhérent  A  la  marge  du  chapeau.  Pé- 
dicule charnu.  Hyménopbore  contigu  avec 
le  pédicule.  Lames  sinuées  A  leur  extré- 
mité interne.  —  A.  equestrig  L.  ;  frumenia" 
ceu8  Bull.  ;  gambonu  Frles;  etc. 

Clitocybb  :  Ni  volve  ni  anneau.  Pédicule 
fibreux,  élastique  ;  marge  du  chapeau  rou- 
lée en  dedans.  Hyménophore  contigu  avec 
l'extrémité  supérieure  du  pédicule  qui  est 
dilatée.  Lames  atténuées  A  leur  extrémité 
Interne ,  adnées  ou  décurrentes  et  jamais 
sinuées. — A,nebularit  Batsch;  molybdinus 
haW.;  gUvut  Pers.;  etc. 

CoLLTBiA  :  Pédicule  fistuleux ,  recouvert 
d'une  couche  corticale  ferme  et  comme  car- 
Ulagineuse.Cbapeau  peu  charnu,  convexe  ou 
plan  ;  marge  roulée  en  dedans.  Lames  mem- 
braneuses, molles,  libres  ou  adnées.  — 
A,  radicaïut  Bull.  ;  coUinus  Scop.  ;  oceltaltis 
Pries  ;  etc. 

MrcENA  :  Pédicule  fistuleux,  cartilagi- 
neux. Chapeau  presque  membraneux,  plus 
ou  moins  strié.  Chapeau  conique  ou  para- 
bolique; marge  droite,  couchée  sur  le  pédi- 
cule. Lames  non  décurrentes,  mais  adhé- 
rentes par  le  moyen  d'un  petit  onglet.  — 
A,  parus  Pers.;  gaUriculatmhulL;  cUrinel- 
lus  Pers.  ;  etc. 

Omphalia  :  Pédicule  cartilagineux,  dilaté 
A  sa  partie  super.  Lames  décurrentes.  — 
A.  kgdrogamuê  Bull.;A€pa/iciM  Batsch.;  onu- 
ctu  Pries;  etc. 

Plkuiotos  :  Pédicule  excentrique ,  latéral 
ou  nul. — A,  ulmarius  Bull.;  pelaloide*  Bull.; 
ttpplieauts  Batsch.  ;  etc. 

AGARICI  HYPORRHODII  (spores  rosées). 

VoLVAiiA  :  Une  volve.  Hyménopbore  dis- 
tant du  pédicule.  Lames  libres.— Ce  s.-genre 
ne  diffère  des  Amanites  que  par  la  couleur 
des  spores. — A .  voivaeeus  Bull.  ;  eonicua  Pioo.; 
glojoeephaUu  DC.  ;  etc. 

Pluteus  :  Voile  nul  ou  faisant  corps  avec 
l'épiderme  du  chapeau.  Pédicule  fibreux. 
Hyménophore  Isolé.  Lames  libres.—^.  p/«- 


teui  Batsch.  ;  umbroêus  Pers.  ;  phUbophoru* 
Dittm.;  etc. 

Entoloma  :  Voile  nul.  Pédicule  charnu 
ou  fibreux.  Hyménophore  contigu  avec  le 
pédicule.  Lames  sinuées  A  leur  extrémité  in- 
terne ,  rapprochées  du  pédicule  et  s'en  éloi- 
gnant ensuite.  — A^sinuatus  Bull.;  placenta 
Batsch.  ;  rhodopoUus  Pries  ;  etc. 

Clitopilus  :  Pédicule  charnu  ou  fibreux , 
se  dilatant  en  haut  pour  former  le  chapeau  ; 
marge  roulée  en  dedans.  Hyménophore  con- 
tigu avec  le  pédicule.  Lames  décurren- 
tes, atténuées  A  leur  extrémité  interne. — 
A,  prunulus  Scop.  ;  orcellus  Bull.  ;  pophudis 
Pries;  etc. 

LsPTONiA  :  Pédicule  cartilagineux ,  A  sur- 
face lisse,  brillante.  Chapeau  mince,  om- 
biliqué ,  ou  d'une  c»ulei^r  plus  intense  sur 
le  disque  ;  marge  roulée  en  dedans.  Lames 
adhérentes  ou  rapprochées  du  pédicule  et 
s'en  séparant  ensuite. —  A,  lampropus  Pries  ; 
chalibœus  Pers.  ;  nefreus  Pries.  ;  etc. 

NoLANBA  :  Pédicule  fistuleux,  cartilagi- 
neux. Chapeau  presque  membraneux,  cam- 
panule, strié,  quelquefois  lisse;  marge  droite. 
Lames  rapprochées  du  pédicule  et  libres 
ensuite. — A,  pascuas  Pers.;  icterinus  Pries; 
pleopodiuê  Bull.  ;  etc. 

EcciLKA  :  Pédicule  cartilagineux ,  évasé  A 
sa  partie  supérieure  pour  former  le  chapeau 
qui  est  presque  membraneux;  marge  cour- 
bée en  dedans.  Lames  atténuées  A  leur  ex- 
trémité interne  et  décurrentes.  —  A.poUtus 
Pers.;  ofropiincfaltt^Pers.;  nigrellus  Pers.;  elc. 

AGARIC!  DERMINI  (  spores  ferrugineu- 
ses ,  rarement  rousses  ou  brunes  ). 

Pholiota  :  Pédicule  cylindrique,  éeail- 
leux,  muni  d'un  anneau  membraneux  ou 
floconneux.  Chapeau  convexe,  puis  plan. 
Lames  inégales  et  changeant  de  couleur. 
— A.  aureuM  Pers.  ;  togularit  Bull.  ;  radicMUt 
Bull.  ;  etc. 

Hebeloma  :  Voile  filamenteux  ou  A  peine 
visible.  Pédicule  charnu  on  fibreux.  Lames 
adhérentes  et  sinuées  A  leur  extrémité  In- 
terne. Leur  marge  est  le  plus  souvent  blan- 
che ou  d'une  couleur  différente  de  celle  des 
surfaces.  —  A .  /ionii^iiionu  Bull.  ;  pgriodonu 
Pers.  ;  rimostts  Bull.  ;  etc. 

Plammdla  :  Voile  filamenteux  ou  peu  vi- 
sible. Pédicule  charnu ,  fibreux,  furfuracê 
A  sa  partie  supérieure.  Chapeau  charnu  ; 
marge  roulée  en  dedans.  Lames  décurrentes 
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non  flinuées ,  leur  tranche  éUot  de  la  même 
couleur  que  les  surfaces.  —  A.  gymnopodiu» 
Bull.;  vinosus  Bull.  ;  pulverulenius  Bull.  ;  etc. 

Naucoria  :  Voile  nul  ou  fugace.  Stipe  car- 
tilagineux, flstuleux  ou  spongieux  en  de- 
dans. Chapeau  plus  ou  moins  charnu ,  con- 
Texe,  puis  plan  on  conique;  marge  roulée 
en  dedans.  — *A»  cueumis  Pers.  ;  meiinoïdes 
Bull.  ;  semi'Ortricttiaris  Bull.  ;  etc. 

Galkra  :  Voile  nul  ou  iBbrilleux.  Pédicule 
cartilagineux,  tubuleux.  Chapeau  plus  ou 
moins  membraneux,  conique  ou  orale,  strié. 
Marge  droite  appliquée  sur  le  pédicule.  — 
A.  campanulatus  Bn\\.;jniyreuê  Pries  ;  pellu- 
cidushaW,;  etc. 

'C&EPiooTUs  :  Voile  nul.  Chapeau  excen- 
trique, latéral  ou  résupiné. — ^.oleariusDC.; 
mollis  Schœff.  ;  variabilis  Bull.  ;  etc.  Ce  sou»- 
genre  ne  diffère  des  Plearotus  que  par  la 
couleur  des  spores. 

AGARIC!  PRATELU  (  spores  brunes  ou 
d'un  noir  pourpre). 

P5AL10TA  :  Pédicule  charnu ,  ferme,  muni 
d'un  anneau.  Chapeau  plus  ou  moins  charnu, 
convexe.  Lames  libres  on  adhérentes.  — 
A,  eampestris  L.;  hœmatospermaê  Bull.;  mer^ 
darius  Pries  ;  etc. 

Hypholoma  :  Voile  aranéeux,  adhérent  à  la 
marge  du  chapeau.  Pédicule  charnu  ou  fi- 
breux. Chapeau  plus  ou  moins  chamu;  marge 
roulée  en  dedans.  Lames  adnées  ou  émargl- 
nées.  —  A.  tilaceu»  Pers.  ;  laerymaàundtu 
Boll.;  candotleanuê  Pries.;  etc. 

PsiLocYBx  :  Voile  nul.  Pédicule  presque 
cartilagineux,  tubuleux,  souvent  prolongé 
en  racine.  Chapeau  plus  ou  moins  chamu  , 
glabre;  margecourbée  en  dedans. — j4,  planuê 
Sow.  ;  fœnisecii  Pers.  ;  coprophilua  Bull.;  etc. 

PsATHYRA  :  Voile  nul.  Pédicule  presque 
cartilagineux,  (ubnlenx,  poil ,  fragile.  Cha- 
peau conique  ou  campanule,  membraneux; 
marge  droite,  appliquée  sur  le  pédicule.  La- 
mes pourpres  ou  brunes. — A»  corrugisVen.; 
obittsatuf  Pers.;  gossypinus  Bull.;  etc. 

AGARICI  COPRINARIf  (  spores  et  lames 
noires  ). 

Panoeolus  :  Voile  membraneux  ou  nul. 
Pédicule  poil  et  ferme.  Chapeau  légèrement 
charnu,  sans  stries  ;  marge  saillante.  Lames 
marbrées.  —  A,  fimiputri»  Bull.  ;  campanu- 
laïus  L.  ;  papilionaceus  Bull.  ;  etc. 

PsATHYRSLLA  :  Vollc  uul  OU  à  pcinc  Visi- 
ble. Chapeau  membraneux,  strié  ;  marge  ne 


dépassant  pas  les  lames,  qui  sont  d'uue  cou- 
leur noire  fuligineuse  uniforme.  —  A,  hy^ 
drophoruê  Bull.;  caudatwi  Pries  ;  disseminattu 
Pers. 

Les  Agarics  sont  des  Champignons  très  com- 
muns, croissant  presque  partout.  Comme 
beaucoup  d'espèces  servent  à  la  nourriture 
de  l'homme ,  on  a  cherché  A  les  reproduire  ; 
mais  on  n'a  réussi  jusqu'à  ce  Jour  que  pour 
un  très  petit  nombre  d'entre  elles.  Le  cham- 
pignon de  couche  (Agaricus  edulis)  est  celui 
que  l'on  obtient  le  plus  facilement.  On  fait 
pour  cela  un  mélange  de  terreau ,  de  fumier 
pourri  et  de  crottin  de  cheval,  et  on  en  forme 
dans  une  cave  des  couches  de  S  pieds  ou 
plus  de  haut,  auxquelles  on  donne  la  forme 
d'un  triangle  dont  on  arrondit  l'angle  supé- 
rieur. On  étend  sur  toute  cette  surface  du 
blanc  de  Champignons,  que  l'on  recouvre  en- 
suite d'une  couche  de  terreau.  II  faut  avoir 
soin  d'arroser  de  temps  en  temps  pour  en- 
tretenir la  fermentation ,  la  chaleur  et  l'hu- 
midité; trois  circonstances  essentielles  au 
développement  des  Champignons.  Dans  un 
très  court  espace  de  temps ,  la  couche  se 
recouvre  de  filaments  blancs  et  byssoldes , 
sur  lesquels  naissent  en  nombre  immense , 
de  petits  tubercules  qui  croissent  et  se  suc- 
cèdent rapidement.  Quelques  personnes 
n'emploient  pas  le  blanc  de  champignons , 
mais  arrosent  les  couches  avec  de  l'eau  dans 
laquelle  elles  ont  foit  macérer  les  Champi- 
gnons. Ce  moyen  réussit  également  ;  seule- 
ment ,  ces  couches  produisent  peu ,  et  ces- 
sent de  produire  peu  de  temps  après  leur 
préparation.  Quand  le  nombre  des  cham- 
pignons diminue,  11  faut  songer  à  former 
une  nouvelle  couche,  car  c'est  un  signe  de 
l'épuisement  de  l'ancienne ,  qu'on  arrose- 
rait désormais  en  vain  :  les  éléments  de  la 
fermentation  n'existant  plus  ,  la  chaleur 
n'est  plas  suffisante  pour  ce  g.  de  végéta- 
tion. On  trouve  quelquefois  avec  VAgari- 
ciu  edulis  différentes  espèces  de  Coprins, 
VAgaricus  volvaceus  Bull.,  le  Fuligo  vccpora- 
ria  Pers.  Dans  ce  cas  il  ne  faut  pas  hésiter 
à  détruire  les  couches  et  à  en  faire  de  nou- 
velles. Enfin  on  en  rencontre  quelques  unes 
qui  sont  rempliesde  Scolopendres,  d'Iules,  de 
Cloportes  et  de  différentes  autres  esp.  d'in- 
sectes. Il  faut  également  en  faire  le  sacrifice, 
nettoyer  parfaitement  l'endroit ,  l'enfumer, 
et  même   l'abandonner  pendant  quelque 
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temps.  Od  voit  assez  souvent  les  Champi- 
gnons s'allonger,  devenir  dllTormes;  leurs 
chapeaux  se  former  avec  peine  ;  ou  bien  ils 
se  recouvrent  d'un  duvet  blanc  plus  ou  moins 
épais.  Ces  accidents  s'observent  quand  l'air 
n'est  pas  suffisamment  renouvelé  et  que  les 
couches  sont  trop  humides.  Comme  celles-ci 
sont  alors  d'un  mauvais  rapport,  il  faut  les 
placer  dans  un  lieu  mieux  aéré ,  et  les  arro- 
ser moins  abondamment.  L'établissement  de 
couches  est  un  moyen  très  avantageux  pour  se 
procurer  des  Champignons  pendant  toute  l'an- 
née.On  vend  le  blanc  de  Champignonscomme 
les  graines  des  plantes,  et  il  peut  se  conserver 
pendant  très  long-temps  sans  perdre  de  ses 
propriétés.  M.  Tollard  en  a  vu  qui  avait  20 
ans  de  conservation,  et  qui  produisit  des 
champignons  comme  s'il  eût  été  récent.  On 
peut  encore,  quand  des  Champignons  crois- 
sent dans  certaines  localités ,  enlever  la  terre 
avec  le  mycélium  qu'elle  renferme,  et  la 
transporter  dans  des  circonstances  sembla- 
bles. C'est  un  moyen  qui  m'a  parfaitement 
réussi  pour  me  procurer  abondamment  et 
sans  avoir  la  peine  de  le  chercher,  YAgaricus 
albeUus.  Thore  rapporte  que,  dans  le  dépar- 
tement des  Landes ,  on  sème  VAgcuricus  pa-- 
lomet  et  le  Boltius  edulis.  Pour  cela,  on  se 
contente  d'arroser  la   terre  d'un  bosquet 
planté  de  chênes,  avec  de  l'eau  dans  laquelle 
on  a  fait  bouillir  une  grande  quantité  de 
ces  deux  Champignons.  La  culture  n'exige 
d'autres  soins  que  d'éloigner  de  ce  lieu  les 
chevaux,  les  porcs,  et  toute  espèce  de  bê- 
tes à  cornes,  qui  sont  très  friandes  de  ces  2 
plantes.  Ce  moyen  ne  manque  jamais  de 
réussir;  mais  nous  laissons  aux  physiciens  à 
nous  expliquer  pourquoi  l'ébullition  n'a  pas 
fait  mourir  les  germes  de  ces  Agarics.  (/^. 
Pers.  Champ,  corn.  p.  16  ).  M.  Tenore ,  dans 
une  lettre  à  Persoon,  indique  le  moyen  que 
l'on  emploie  pour  se  procurer  VAgaricus 
neapolitanus  t  dont  on  fait  une  grande  con- 
sommation à  Naples.  Je  ne  puis  m'empè- 
cher  de  rapporter  ce  passage;  quelques  per- 
sonnes seront  peut-être  tentées  de  répéter 
l'expérience.  —  «  Le  champignon  que  vous 
trouverez  ci-joint,  se  développe  sur  le  marc 
de  café  pourri  et  gardé  dans  un  endroit  hu- 
mide ,  pendant  8  ou  10  mois.  Ce  n'est  que 
depuis  peu  d'années  que  le  hasard  le  fit 
découvrir.  De  jeunes  religieuses  d'un  cou- 
■^nt  de  Naples  l'ont  trouvé  sur  un  tas  de 


marc  de  café  mis  a  l'écart  dans  un  cotû  om- 
bragé de  leur  jardin.  Dès  lors  elles  en  ont 
répandu  la  nouvelle ,  et  i  présent  on  se  le 
procure  artificiellement;  car  ici,  on  a  pris 
l'habitude  de  ramasser  ce  marc  pendant 
quelque  temps,  en  employant  aussi  celui  des 
boutiques  pour  en  faire  une  provision  plus 
considérable.  On  le  fait  pourrir  dans  un  pot 
de  terre  cuite,  non  vernissé,  déposé  à  l'om- 
bre, et  on  l'arrose  pour  y  entretenir  une  hu- 
midité constante.  Les  Champignons  parais- 
sent au  bout  de  6  mois  environ;  ils  sont  bons 
i  manger  et  d'un  goût  assez  agréable.  {F". 
Persoo?!,  Myc,  Europ.  sect.  ten,  p.  74.) 

Rumphius  (  Herb,  amb.  )  nous  fournit  2 
exemples  semblables.  Une  seule  espèce  d'A- 
garics ,  qu'il  désigne  sous  le  nom  de  BoUim 
moschocaryanus ,  croît  à  Amboine  et  dans 
les  lies  voisines ,  sur  les  brous  de  noix  mus- 
cades que  l'on  entasse  dans  les  forêts,  lors  de 
la  récolte  de  ces  fruits.  A  l'époque  des  pluies 
chaudes ,  la  décomposition  s'opère  et  il  se 
développe  sur  ces  matières  des  Champignons 
très  délicata  que  l'on  ramasse  et  qui  se  ser- 
vent sur  la  table  des  riches.  L'autre  espèce 
d'Agarics  ou  Boleius  saguurim  se  trouve  éga- 
lement à  Amboine  et  dans  toutes  les  lies  où 
CTiÀiXtSagusfarinacea,  11  naît  sur  les  débris 
entassés  et  pourris  qui  proviennent  de  cet 
arbre  quand  on  prépare  le  sagou.  Il  est  moins 
délicat  que  le  précédent ,  et  les  habitants  le 
récoltent  pour  leur  propre  nourriture  ou  pour 
en  engraisser  les  cochons  et  les  poules.  Les 
sangliers  en  sont  très  avides.  Les  personnes 
qui  désirent  cultiver  cette  esp. ,  emportent 
dans  leurs  jardins  des  débris  de  sagou ,  les 
entassent,  et,  comme  les  Napolitains ,  ob- 
tiennent en  tout  temps  un  aliment  agréa- 
ble. J'ai  cru  devoir  rapporter  ces  faits,  parce 
qu'ils  sont  généralement  peu  connus,  et  qu'il 
serait  possible  que  dans  nos  pays  on  ren- 
contrai quelque  espèce  qui  offrit  les  mêmes 
avantages. 

Les  Agarics  ne  sont  pas  remarquables  seu- 
lement par  leur  forme  et  leur  mode  de  dé- 
veloppement. Rumphius  a  le  premier  ob- 
servé qu'une  espèce ,  qu'il  appelle  Fumjus 
igneus,  est  phosphorescente  pendant  la  nulL 
Ce  phénomène,  dont  on  ne  possède  pas  en- 
core une  théorie  satisfaisante,  malgré  les 
expériences  de  M.  Recquerel,  a  été  observé 
également  par  M.  De  Candolle  sur  Vyégari- 
cu$  oiearius ,  qui  croît  très  communément 
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dam  le  midi  de  U  France  et  dans  le  Levant. 
Les  lames  seules  sont  phosphorescentes  ; 
mais  la  lueur  qu'elles  répandent  n'est  -pat 
due  à  la  décomposition  du  champignon  ni  au 
développement  du  Cladosporium  umbrimtm , 
comme  M.  Pries  semble  le  soupçonner;  au 
contraire ,  plus  l'Agaric  est  vigoureux  »  plus 
elle  est  brillante.  M.  Delille  dit  que  cette 
phosphorescence  se  manifeste  seulement 
pendant  la  nuit,  et  qu'elle  n'est  pas  visi- 
ble pendant  le  jour  dans  les  souterrains  les 
plus  obscurs.  Les  expériences  que  j'ai  faites 
à  Smyme  ne  me  permettent  pas  de  partager 
l'opinion  du  célèbre  professeur  de  Montpel- 
lier ,  et  mon  ami  Steinheil ,  qui  vient  d'être 
enlevé  si  malheureusement  aux  sciences, 
avait  fait  en  Afrique  les  mêmes  observations 
que  moi. 

Tous  les  jours  on  demande  aux  personnes 
qui  s'occupent  de  l'étude  des  Champignons, 
comment  on  peut  distinguer  ceux  qui  sont 
vénéneux  de  ceux  qui  ne  le  sont  pas.  Cette 
question  m'a  mis  bien  des  fois  dans  l'em- 
barras, et  j*avoue  que  je  ne  sais  encore 
comment  y  répondre.  On  peut  bien  donner 
quelques  caract.  généraux  ;  mais  il  est  im- 
possible ,  quand  on  ne  connaît  pas  suffisam- 
ment ces  végétaux,  d'en  faire  une  j uste  appli- 
cation ;  car  les  caract.  sont  souvent  si  légers, 
qu'il  faut  en  avoir  une  grande  habitude  pour 
les  saisir.  Malhiolc  dit  que  Ton  doit  considé- 
rer comme  Champignons  vénéneux,  ceux 
qui  croissent  dans  un  endroit  où  il  se 
trouve  un  clou  rouillé,  du  drap  moisi,  au- 
près d'un  trou  de  serpent  ou  au  pied  de 
quelque  arbre  i  propriétés  vénéneuses.  Les 
auteurs  modernes  conseillent  de  repousser 
ceux  que  l'on  trouve  dans  les  lieux  humi- 
des, ou  Â  l'ombre  dans  les  bois  touffus; 
ceux  qui  au  contact  de  Tair  changent  de 
couleur  quand  on  les  brise  ;  ceux  qui  ont  les 
lames  colorées  en  brun,  en  jaune  clair  ou 
en  bleu.  Enfin,  on  doit  regarder  comme  sus- 
pects ceux  qui  changent  la  couleur  du  pa- 
pier de  tournesol;  ceux  qui  colorent  en  brun 
une  cuiller  d'élain  ou  d'argent  ;  ceux  enfin, 
qui  donnent  une  couleur  noire  àTognon  avec 
lequel  on  les  fait  cuire.  La  saveur  ne  fournit 
pas  beaucoup  de  renseignements ,  car  on 
mange  plusieurs  espèces  de  Galorrheut  et  de 
Husiula  qui  ont  une  saveur  extrêmement 
acre ,  mais  qui  disparaît  par  la  cuisson.  On 
conseille  au  contraire  de  manger  les  Cham- 
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pigeons  qui  croissent  dans  les  prés,  sur  le 
bord  des  torèts  ;  ceux  dont  les  lames  sont 
blanches  ou  rosées,  ou  jaune  citron,  dont  la 
saveur  rappelle  celle  du  champignon  de 
couche.  Il  est  évident  que  de  semblables  ca- 
ractères ne  peuvent  être  d'aucune  utilité;  il 
faut,  pour  manger  des  Champignons,  suivre 
la  routine  du  pays  qu'on  habite,  ou  les  con- 
naître par  leurs  caract.  particuliers  ;  autre- 
ment on  s'expose  aux  plus  grands  accidents. 
Pour  les  usages  domestiques,  on  accommode 
les  Champignons  de  différentes  manières  que 
je  ne  décrirai  pas.  M.  Schwsgrichen ,  dans 
une  lettre  à  Persoon,  dit,  que  dans  un  voyage 
qu'il  fit  en  Allemagne ,  il  remarqua  dans  les 
environs  de-  JNuremberg,  que  les  paysans 
mangeaient  des  Champignons  crus  avec  leur 
pain  noir  assaisonné  d'anis  ou  de  carvi.  Ce 
célèbre  botaniste  les  imita,  et  loin  d'en 
éprouver  une  influence  nuisible,  il  sentit 
croître  ses  forces.  J'ai  observé ,  dit-il ,  que 
les  Champignons,  si  l'on  en  use  sobrement, 
sont  très  nourrissants  ;  mais  qu'ils  perdent 
leur  bonne  qualité  par  la  préparation  culi- 
naire ,  qui ,  de  plus ,  enlève  leur  goût  na- 
turel. 

J'ai  goûté  bien  souvent  en  effet  des  Cham- 
pignons crus ,  et  je  leur  ai  trouvé  un  goût 
plus  délicat  et  plus  prononcé  que  quand  ils 
étaient  cuits  ;  mais  on  ne  peut  disconvenir 
qu'un  grand  nombre  d'esp.  détermineraient 
l'inflammation  de  la  bouche  et  de  l'estomac, 
si  on  ne  détruisait  par  la  coction  le  prin- 
cipe acre  et  irritant  qu'elles  contiennent. 
Dans  quelques  pays,  les  Champignons  sont 
d'une  grande  ressource  comme  aliment  ou 
comme  assaisonnement  ;  aussi  les  conserve- 
t-on  en  les  faisant  sécher,  ou  en  les  mettant 
dans  de  l'huile,  du  vinaigre,  ou  de  la  saumu- 
re. On  les  boucane  même  quelquefois.  Par  ces 
différents  moyens  on  fait  ses  provisions  pour 
toute  l'année.  Les  Champignons  secs  for- 
ment même  une  branche  de  commerce  as- 
sez étendue  et  qui  mériterait  un  peu  plus 
de  surveillance  de  la  part  de  l'autorité.  On 
croit  généralement  que  la  dessiccation  dé- 
truit leur  principe  vénéneux;  c'est  une  er- 
reur, et  il  est  d'observation  aujourd'hui, 
que  les  esp.,  qui  k  l'état  frais  sont  dangereu- 
ses, le  sont  également  après  leur  dessiccation. 

On  dit  aussi  que  la  cuisson  détruit  les  pro- 
priétés vénéneuses  des  Champignons,  ce  qui 
est  vrai  ;  mais  il  faut  alors  les  couper  par 
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morceaux,  les  faire  bouillir,  eljeler  Teauqui 
a  servi  k  les  faire  cuire.  C'est  dans  cet  état, 
je  pense,  que  Ton  peut  considérer  tons  ces 
végétaux  comme  comestibles.  Mais  quelles 
peuvent  être  leurs  qualités  nutritives  quand 
on  les  a  dépouillés  de  tous  leurs  principes  ? 
On  ne  peut  y  avoir  recours  que  dans  les 
moments  de  nécessité.  D'après  Braconnot,  on 
peut  obtenir  le  même  r^ultat  en  les  fai- 
sant cuire  dans  de  Teau  légèrement  alcaline. 
Le  principe  actif  n'est  pas  encore  assez  connu 
pour  qu'on  ait  une  confiance  entière  dans 
ce  moyen.  Tous  les  auteurs  conseillent  aux 
amateurs  de  Champignons  de  les  mettre  dans 
du  vinaigre  étendu  d'eau  avant  de  les  ac- 
commoder. C'est  une  précaution  qu'il  ne 
faut  pas  négliger,  surtout  pour  ceux  que  l'on 
ne  connaît  pas  ;  car  aujourd'hui  on  a  la  cer- 
titude que  le  vinaigre  dissout  parfaitement 
bien  le  principe  délétère  de  plusieurs  espè- 
ces; et  M.  le  professeur  Kunth  (  Officin. 
GewcBchse)  dit  qu'on  les  rend  tous  inno- 
cents en  les  faisant  cuire  dans  cet  acide. 

On  a  observé  que  des  Champignons  que 
l'on  mange  tous  les  Jours  avaient  été 
quelquefois  pernicieux.  Ceci  peut  tenir  à 
des  circonstances  dont  on  n'a  pas  su  se  ren- 
dre compte.  Ainsi  ne  doit-on  Jamais  les  ré- 
colter quand  ils  sont  trop  vieux,  quand  leurs 
couleurs  sont  altérées ,  on  quand  ils  ont 
éprouvé  un  commencement  de  décomposi- 
tion, mats  bien  quand  lis  sont  jeunes, 
parce  qu'alors  ils  sont  plus  tendres,  plus 
parfumés  et  d'une  digestion  plus  facile. 

Les  accidents  qui  arrivent  tous  les  ans,  et 
les  expériences  faites  sur  les  animaux,  nous 
apprennent  seulement  à  connaître  les  dan- 
gers et  les  avantages  qui  peuvent  résulter  de 
ce  genre  d'aliment.  Dans  le  premier  cas  , 
malheureusement  pour  la  science ,  les  esp. 
sont  le  plus  souvent  caractérisées  d'une  ma- 
nière si  vague  qu'il  est  impossible  de  les  re- 
connaître. Les  eipériences  sont  précieuses 
pour  la  science  et  la  pratique ,  quand  elles 
ont  été  faites  par  des  hommes  comme  Schsf- 
fer,  Paulct,  ^ulliard,  MM.  Schvrœgrichen , 
Orfila,  Hertwig,  Cordier,  etc.  L'analyse  chi- 
mique nous  a ,  jusqu'ici .  peu  éclairés  sur  le 
principe  yénéneux  des  Champignons.  Les 
travaux  de  Boaillon-Lagrange,  de  Vauque- 
lin  et  surtout  de  Braconnot,  renfermés  dans 
les  tomes  79  et  87  des  Annalti  de  Physique 
et  de  Chimie ,  nous  ont  appris  que  ces  végé- 


taux renferment  une  grande  quantité  d'eau 
de  végétation;  de  la  fungine  que  l'on  peut 
considérer  comme  un  principe  immédiat; 
un  acide  particulier  ou  fkingique  ,  le  plus 
souvent  uni  k  la  potasse;  *2  matières  ani- 
males ,  l'une  insoluble  dans  l'alcool  et  dont 
la  nature  est  peu  connue,  l'autre,  qui  au 
contraire  s'y  dissout  très  facilement ,  et  qui 
est  rOsmazome  ;  de  l'huile,  de  l'adlpocire, 
de  l'albumine,  une  espèce  particulière  de 
sucre ,  et  enfin  quelques  autres  substances, 
mais  en  très  petite  quantité.  Le  célèbre 
Schrader  a  trouvé  dans  VAgaricus  mutca-- 
rius  une  substance  rouge ,  Acre ,  soluble 
dans  l'eau  et  Talcool  et  qu'il  croit  être  la  par- 
tie vénéneuse,  puisque,  administrée  k  de 
petits  oiseaux ,  elle  en  a  déterminé  la  mort. 
M.  le  docteur  Letellier,  dans  sa  dissertation 
inaugurale  {Essai  sur  les  propriétés  chimiques 
ei  toxiques  du  poison  des  Agarics  à  vohfa)  a 
trouvé  un  nouvel  alcali  végétal  auquel  II  a 
donné  le  nom  ô^'Amaniiine  et  dans  lequel , 
selon  lui ,  réside  la  propriété  vénéneuse.  Les 
nombreuses  expériences  qu'il  a  faites  ne  lais- 
sent aucun  doute  à  cet  égard  ;  mais  Talca- 
linité  de  ce  principe  n'e^t  cependant  pas  en- 
core parfaitement  démontrée.  Espérons  que 
notre  estimable  confrère ,  qui  consacre  à  la 
Mycologie ,  avec  tant  de  zèle  et  de  succès , 
les  moments  de  loisir  que  lui  laisse  le  péni- 
ble exercice  de  la  médecine,  répétera  ses* 
expériences  sur  un  plus  grand  nombre  d'es- 
pèces. 

Comme  quelques  personnes ,  passionnées 
pour  les  Champignons,  ne  craignent  pas  d'ex- 
périmenter sur  elles-mêmes,  je  dois  les  pré- 
venir que  ces  essais  ne  sont  Jamais  sans  dan- 
ger. Le  poison ,  en  effet,  n'agit  pas  immédia- 
tement, mais  constamment  plusieurs  heures 
après  l'ingestion,  et  même  quelquefois  quand 
la  digestion  est  terminée.  Les  vomitift  et  les 
purgatifs  sur  lesquels  on  compte  le  plus  pour 
en  détruire  les  efl'ets,  sont  sans  action, 
parce  qu'alors  le  poison  circule  avec  le  sang. 
On  doit  donc  agir  avec  la  plus  grande  pru- 
dence ,  comparer  l'odeur ,  le  goût ,  et  les 
caract.  du  champignon  que  f  on  essaie  ,  A 
ceux  des  espèces  dont  les  propriétés  sont 
parfaiteméht  connues  et  avec  lesquels  il 
ofl're  le  plus  d'affinités.  Trattinnick ,  con- 
seille de  garder  long -temps  un  morceau 
de  champignon  dans  la  bouche ,  et  de  le 
I  rejeter  comme  suspect ,  si  la  saveur  en  est 
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acre  ou  repoussante.  Il  vaut  mieui  n'en 
manger  qu'une  petite  quantité  et  sans  mé- 
lange d'autre  aliment.  Alors  on  observe  les 
phénomènes  qui  ont  lieu  ;  et  s'il  survient 
le  plus  léger  syngyplôme  du  côté  du  cer- 
veau ou  des  voies  digcstives,  il  faut  im- 
médiatement recourir  aui  évacuants  par  le 
haut  et  par  le  bas;  ne  pas  chercher  à  facili- 
ter la  digestion  ni  à  en  neutraliser  les  effets 
par  le  thé ,'  le  café,  l'huile,  le  lait ,  le  vinai- 
gre, etc.  C'est  en  agissant  ainsi  que  l'on 
parviendra  à  connaître  les  propriétés  des 
Coaropignons.  Les  expériences  faites  sur  des 
animaux,  comme  les  chiens,  les  chats,  don- 
nent des  résultats  avantageux;  mais  Je  n'o- 
serais accorder  la  même  confiance  à  celles 
que  l'on  tenterait  sur  des  grenouilles,  ou 
sur  des  animaux  d'un  ordre  inférieur. 

On  croit  que  les  mauvais  Champignons  ne 
sont  Jamais  attaqués  par  les  limaces  et  les 
insectes  :  c'est  une  erreur;  tous  sont  attaqués 
par  des  esp.  différentes.  Si  VAgaricus  miu- 
cariui  tue  les  mouches,  s'il  a  causé  la  tor- 
peur à  on  triton  lacustre ,  comme  on  pour- 
rait le  penser  d'après  M.  Ascherson ,  Je  puis 
assurer  qu'il  n'a  aucune  action  sur  la  limace 
grise;  car  pendant  huit  Jours  J'en  al  nourri 
une  avec  ce  champignon,  sans  que  sa  santé  et 
son  appétit  en  aient  été  altérés.  Il  est  donc 
impossible  de  tirer  aucune  conclusion  for- 
melle des  faits  de  ce  genre. 

Presque  tous  les  empoisonnements  par  les 
Champignons  dont  parlent  les  auteurs,  et 
dont  les  Journaux  rapportent  malheureu- 
sement chaque  année  un  trop  grand  nom- 
bre d'exemples ,  sont  produits  par  des  in- 
dividus du  g.  Agaric,  que  des  personnes 
imprudentes  ramassent  et  mangent  ordinal- 
rementavec  confiance  en  assez  grande  quan- 
tité, et  souvent  on  n'observe  que  des  symp- 
tômes d'indigestion ,  qui  disparaissent  après 
le  vomissement  ;  car  beaucoup  d'estomacs 
ne  peuvent  supporter  les  Champignons.  Mais 
quand  les  esp.  que  l'on  a  mangées  sont  vé- 
néneuses, les  symptômes  sont  bien  dif- 
férents. «  Les  Champignons  vénéneux,  dit 
M.  Orfila( Toxico/.  1. 1,  p.  409),  ne  manifes- 
tent leur  pernicieuse  action  qu'un  certain 
temps  après  qu'ils  ont  été  mangés.  Ce  n'est 
le  plus  souvent  que  5  ou  7  heures  après.  Il 
s'en  écoule  quelquefois  12,  16,  plus  rare- 
ment 24 ,  sans* qu'on  éprouve  aucun  symp- 
tôme. Les  altérations  graves  de  presque  tous 
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les  viscères  prouvent  que  ce  venin ,  ayant 
acquis  toute  son  énergie  par  le  moyen  de  la 
digestion,  se  répand  dans  toute  l'économie, 
y  excite  l'irritation  la  plus  violente  et  une 
inflammation  qui  dégénère  promptement  en 
gangrène  ;  ce  qui  a  lieu  surtout  avec  plus 
d'inteosité  dans  les  voles  digestives  qui  ont 
reçu  le  poison,  et  qui  en  conservent  les  res- 
tes dissous  pendant  plus  long-temps.  Les 
symptômes  que  l'on  observe  sont  des  nau- 
sées ,  des  envies  de  vomir ,  une  salivation 
plus  ou  moins  abondante ,  un  malaise  gé- 
néral ,  des  sueurs  tantôt  chaudes ,    tantôt 
froides,  une  soif  vive,  des  douleurs  dans  le 
trajet  de  l'oesophage  à  l'estomac ,  ou  dans 
tout  le  ventre;  l'urine  est  rosée,  quelquefois 
sanguinolente;  les  selles  sont  fréquentes, 
fétides,  accompagnées  de  ténesroe  ;  le  pouls 
est  petit,    fréquent,    irrégulier.   Quelque 
temps  après,  agitation  extrême,  anxiété, 
refroidissement  des  membres,  sueurs  froi- 
des générales,  altération  des  traits,  colora* 
tion  en  violet  du  nez ,  des  lèvres  et  de  la 
face,  hoquets  fréquents ,  aberration  des  sens, 
vertiges,  délire,  stupeur;  enfin, la  mort  ter- 
mine cet  affreux  tableau ,  que  Ton  observe 
le  plus  ordinairement  sur  plusieurs  mem- 
bres de  la  même  famille.  • 

Dans  un  rapport  fait  en  Juin  1809  à  la  So- 
ciété de  médecine  a  Bordeaux,  l'auteur  ré- 
sume ainsi  toutes  les  altérations  pathologi- 
ques qui  ont  été  observées  Jusqu'à  ce  Jour 
sur  les  cadavres  des  personnes  empoison- 
nées parles  Champignons.  «Taches violettes 
très  étendues  et  nombreuses  sur  les  tégu- 
ments ;  ventre  très  volumineux  ;  conjonctive 
comme  injectée;  pupille  contractée;  esto- 
mac et  intestins  pblogosés  et  parsemés  de  ta- 
ches gangreneuses;  spbacèle  dans  quelques 
portions  de  ce  viscère;  contractions  très  for- 
tes de  l'estomac  et  des  intestins ,  au  point 
que  dans  ceux-ci,  les  membranes  épaissies 
avaient  entièrement  oblitéré  hs  canal;  œso- 
phage phlogosé  et  gangrené  chez  l'un  des 
sujets  ;  chez  un  autre ,  iléum  invaginé  de 
haut  en  bas ,  dans"  l'étendue  de  3  pouces;  un 
seul  individu  avait  les  intestins  gorgés  de 
matières  fécales.  On  n'a  trouvé  chez  aucun 
des  vestiges  de  Champignons  :  ils  avaient  été 
complètement  digéra  ou  évacués.  Les  pou- 
mons étaient  enflammés  et  gorgés  d'un  sang 
noir.  Le  même  engorgement  avait  lieu  dans 
presque  toutes  les  veines  des  viscères  abdo- 
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minaux ,  dans  le  foie ,  dans  la  rate ,  dans  le 
mésentère  ;  taches  d'inflammation  et  taches 
gangreneuses  sur  les  membranes  du  cer- 
veau ,  dans  ses  ventricules ,  sur  la  plèvre , 
les  poumons ,  le  diaphragme ,  la  matrice  et 
même  sur  le  fœtus  d'une  femme  enceinte  ; 
le  sang  était  très  fluide  chez  cette  femme;  la 
fleiibilité  extrême  des  membres  n'a  pas  été 
constante.  • 

J'aurais  pu  passer  sous  silence  ces  dé- 
tails qui  se  rapportent  plus  à  la  médecine 
qu'à  l'histoire  naturelle;  maison  voit  un  si 
grand  nombre  de  personnes  manger  des 
Champignons  sans  les  connaître,  qu'elles 
prendront  peut-être  quelques  précautions , 
en  voyant  quelles  peuvent  être  les  suites  de 
leur  imprudence.  Quand  on  est  appelé  au- 
près d'une  personne  qui  a  mangé  quelque 
espèce  vénéneuse ,  et  qui  éprouve  des  symp- 
tômes d'empoisonnement,  Il  faut  i  l'instant 
même  provoquer  le  vomissement  par  une 
potion  émétisée ,  ou  avec  l'ipécacuanha;  ad- 
ministrer un  éméto-cathartique,  afin  d'éva- 
cuer les  Champignons ,  s'il  en  restait  encore 
dans  l'estomac  et  les  intestins.  On  fait  en- 
suite boire  assez  abondamment  au  malade 
une  infusion  de  thé,  de  café,  ou  du  bouillon 
de  poulet.  On  conseille  également  de  don- 
ner de  l'eau  vinaigrée  ou  une  potion  éthé- 
réc.  Comme  on  ne  connaît  encore  ni  la  na- 
ture du  principe  délétère,  ni  son  antidote, 
il  faut  combattre  les  symptômes  les  plus 
alarmants  parles  moyens  que  l'on  jugera  les 
plus  convenables.  Les  anciens  praticiens  ac- 
cordaient une  grande  confiance  à  l'ammo- 
niaque liquide.  Mirabelli  la  recommandait 
particulièrement ,  et ,  tout  récemment,  un 
médecin  de  Bordeaux,  dont  Je  regrette  beau- 
coup de  ne  pouvoir  citer  le  nom,  en  a  obtenu 
des  résultats  si  avantageux,  qu'iin'hésite  pas 
a  regarder  cette  substance  comme  le  contre- 
poison des  Champignons  vénéneux.  Les  ex- 
périences de  Paulet  et  de  M.  Orfîla  ont  prouvé 
que  ce  médicament  était  dangereux  dans 
les  premiers  moments.  On  ne  devra  donc 
l'employer  qu'après  les  émétiques  et  les  pur- 
gatifs. M.  Courhaut  en  a  remarqué  égale- 
ment les  bons  effets  dans  les  empoisonne- 
ments par  le  seigle  ergoté.  On  le  donne  à  la 
dose  de  5  ou  6  gouttes  dans  un  verre  d'eau 
sucrée  ou  de  bouillon.  Maintenant  que  quel- 
ques observations  parlent  en  faveur  de  l'am- 
moniaque, un   médecin  aurait  peut-être 


quelques  reproches  à  se  faire ,  s'il  négligeait 
de  l'employer  dans  ces  tristes  circonstances. 

J'aurais  désiré  donner  les  caract.  des  es- 
pèces d'Agarics  comestibles  ou  vénéneuses  ; 
mais  la  nature  de  cet  ouvrage  ne  le  permet- 
tant pas.  Je  me  contenterai  de  les  indiquer 
en  suivant  les  divisions  qui  ont  été  établies 
dans  ce  genre  par  Persoon. 

Amanites  :  Vjigaricm  auraniiacus  Bull. , 
et  VA.  cœ$areiu  Schœff. ,  que  l'on  connaît 
sous  le  nom  d'oronges,  ne  diffèrent  que  par 
la  couleur  du  chapeau ,  qui  est  rouge  dans 
la  1^",  et  Jaune  dans  la  2"".  Les  Romains  en 
étaient  très  friands  et  les  regardaient  comme 
les  meilleurs  Champignons.  Chacun  sait  que 
l'empereur  Claude  mourut  après  en  avoir 
mangé  :  les  historiens  accusent  Agrippine 
d'y  avoir  ajouté  du  poison;  Paulet  pense 
qu'on  a  pu  servir  à  cet  empereur  un  mets 
préparé  avec  VAgaricm  muscaritu.  C'est  le 
champignon  dont  on  fait  la  plus  grande  con- 
sommation après  l'Agaric  des  couches. 

A.  ovoïdes  Bull,  ou  Oronge  blanche,  est 
une  espèce  aussi  délicate  et  aussi  recherchée 
que  la  véritable  oronge,  dont  elle  est  peut- 
être  une  variété. 

A.  êotitarius  Bull.  J'ai  rencontré  quel- 
quefois cette  esp.  dans  les  environs  de  Paris. 
BuUiard  et  M.  De  Candolle  disent  qu'elle  est 
délicieuse.  Dans  quelques  pays ,  cependant, 
on  la  regarde  comme  vénéneuse  ;  peut-être 
la  confond-on  avec  d'autres  espèces. 

A,  rubescens  Pers.  ou  Agaric  verruqueux 
dC'i^lliard  ;  très  commun  dans  les  environs 
de  Paris.  Vittadini  dit  que  l'on  mange  cette 
esp.  en  Italie.  M.  Cordier  m'a  dit  en  avoir 
mangé  plusieurs  fois,  qu'elle  est  excellente 
et  qu'il  n'en  avait  Jamais  été  incommodé. 
Krombhotz  au  contraire  la  regarde  comme 
vénéneuse. 

A,  muêcarius  L. ,  ou  fausse  oronge  ;  c'est 
une  esp.  très  dangereuse.  On  trouve  dans 
les  auteurs  un  grand  nombre  d'observations 
qui  le  prouvent.  Loesel  dit  que  6  hommes 
perdirent  la  vie  après  en  avoir  mangé.  Le 
docteur  Yadrot ,  dans  sa  dissertation  inau- 
gurale ,  rapporte  l'histoire  de  plusieurs  sol- 
dats français  qui  eurent  le  même  sort  en  Rus- 
sie. Les  expériences  de  M.  Letellier  prou- 
vent également  que  ce  champignon  est  vé- 
néneux. Mon  confrère  Gordieca  vu  cette  an- 
née ,  dans  3  maisons  différenies  et  le  même 
jour ,  10  personnes  empoisonnées  par  ces 
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Champignons,  et  an  seul  a  suffi  pour  causer 
des  accidents  alarmants  chez  7  d'entre  elles. 
Quelques  auteurs  disent  que  les  Russes  ie 
mangent  sans  en  éprouver  aucun  accident. 
Pallas  dit  au  contraire  très  positivement  :aOn 
mange  généralement  en  Russie  toutes  lesesp. 
de  Champignons  et  même  ceux  qui  sont  passés 
ou  verreux.  Le  Champignon  aux  mouches, 
le  Champignon  puant  du  fumier  et  plusieurs 
autres  petits  entièrement  dénués  de  chair, 
sont  les  seuls  dont  on  ne  fait  point  usage.  • 
SchœflTer  rapporte  qu'une  troupe  de  comé- 
diens italiens  achetèrent  à  Ratishonne  Vy^- 
garictu  musearius  pour  la  véritable  Oronge, 
et  qu'ils  n'éprouvèrent  aucun  accident  après 
l'avoir  mangé.  Bulliard  dit  qu'il  est  agréa- 
ble au  goût  et  i  l'odorat.  II  n'a  rien  éprouvé 
après  en  avoir  mangé  2  onces.  D'après  Mur- 
ray,  les  brebis  le  mangent  impunément.Hert- 
wig,  après  en  avoir  fait  prendre  à  des  chiens 
•t  à  des  brebis,  a  seulement  observé  des  nau- 
sées et  des  vomissements  chez  quelques  uns 
de  ces  animaux.  M.  Mérat  m'a  dit  avoir 
vu  des  gardes-du-corps  en  manger  plusieurs 
fois  et  en  abondance  sans  le  moindre  in- 
convénient. On  ne  sait  véritablement  quel 
parti  prendre ,  en  présence  de  résultats  si 
différents,  basés  sur  le  témoignage  d'hommes 
aussi  respectables. 

Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  singulier  dans 
l'histoire  de  ce  champignon ,  c'est  l'usage 
que  l'on  en  fait  au  Kamtschatka.  Krasche- 
ninnikow,  dans  sa  description  de  ce  pays, 
rapporte,  et  ces  détails  sont  confirmé^ar 
Langsdorf ,  que  les  habitants  coupent  1'^^- 
manita  muscaria  en  petits  morceaux,  qu'ils 
la  font  sécher  pour  la  conserver,  ou  qu'ils  en 
préparent  avec  le  suc  du  f^accinium  uligino- 
9um ,  ou  en  le  faisant  iafuser  avec  les  feuilles 
d'une  esp.(/'i?pi7oMttm,  une  boisson  dont  ils 
se  servent  au  lieu  de  vin.  Quand  ils  ont  bu 
de  ces  liqueurs ,  ou  mangé  le  champignon 
sec ,  il  se  manifeste  chez  eux  une  ivresse  par- 
ticulière, dans  laquelle  les  facultés  intellec- 
tuelles sont  anéanties  ;  il  survient  des  trem- 
blements, des  soubresauts  dans  les  tendons, 
quelquefois  des  convulsions.  Les  uns  sont 
gais ,  chantent  ou  sautent;  les  autres  au  con- 
traire sont  tristes  et  abattus.  On  les  voit,  les 
armes  k  la  main,  se  précipiter  les  uns  sur  les 
autres,  ou  se  blesser  eux-mêmes  ;  ils  ne  con- 
naissent plus  aucun  danger,  et  divulguent  au 
premier  venu  leurs  plus  intimes  secrets. 

T.  I. 
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Les  forces  musculaires  paraissent  considé- 
rablement augmentées.  Langsdorf  a  vu  un 
de  ces  individus  qui  dans  l'état  ordinaire 
ne  pouvait  porter  un  sac  de  190  livres , 
le  porter,  après  s'être  enivré,  à  une  dis> 
tance  de  15  werstes  (  5  lieues  ).  Enfin  les 
malades  tombent,  ie  sommeil  s'en  empare, 
calme  cette  étrange  exaltation ,  et  bientôt 
ils  se  réveillent  dans  leur  état  naturel.  On 
a  observé  qu'il  survient  quelquefois  des  vo- 
missements ,  mais  l'ivresse  n'en  est  pas  di- 
minuée. L'urine  de  ceux  qui  se  sont  ainsi 
enivrés  Jouit  des  mêmes  propriétés  que  le 
champignon  ;  aussi  voit-on  les  indigents  re- 
chercher celle  des  personnes  riches  afin  d'y 
puiser  cette  ivresse;  et  quelques  uns  même 
prolongent  ce  triste  état  par  des  libations 
successives.  Langsdorf  fait  observer  que 
ceux  qui  s'adonnent  habituellement  à  ce 
genre  de  crapule  finissent  par  devenir 
fous.  On  a  remarqué  que  la  chair  des  ren- 
nes, tués  quelque  temps  après  avoir  mangé 
de  ce  champignon ,  avait  aussi  la  propriété 
d'enivrer.  Enfin,  YAgaricus  muscariiu  a  été 
administré  avec  succès  dans  l'épilepsie  et 
dans  quelques  affections  nerveuses.  On  l'a 
conseillé,  réduit  en  poudre,  pour  combattre 
les  ulcères  de  la  cornée,  les  ulcères  phagé- 
déniques,  les  affections  scrohileuses.  On  a 
donné  sa  teinture  contre  la  teigne ,  les  af- 
fections cutanées  ,  les  catarrhes  chroni- 
ques, etc.  On  doit  donc,  malgré  quelques 
observations  qui  militent  en  sa  faveur, 
s'abstenir  de  le  manger,  et  le  considérer 
comme  dangereux. 

Amanita  venenosa  :  Persoon  {Champ,  com.) 
réunit  sous  ce  nom  3  esp.  que  les  auteurs 
reconnaissent  comme  distinctes:  f*  A,  but- 
bosus  vernus  Bull. ,  ou  Oronge  ciguë  blan- 
che de  Paulet;  2°  A.  cUrinut  Schsff. ,  ou 
Oronge  ciguë  Jaun&tre  de  Paulet  ;  3°^.  phat- 
loides  Buil.,  ou  Oronge  ciguë  verte  de  Paulet. 
Ces  3  esp.  ou  variétés  sont  vénéneuses  au 
plus  haut  degré.  Ce  sont  elles  qui  causent 
presque  tous  les  empoisonnements  dont  on 
entend  parler  chaque  année. 

A,  pantherinus  Pries  :  Esp.  assez  rare  dans 
les  environs  de  Paris.  J.  Baubin  la  regarde 
comme  vénéneuse.  Hertwig  n'a  obtenu  au- 
cun résultat  en  la  donnante  des  animaux, à 
la  dose  de  dix  gros. 

A.  crux  meiitemis,  ou  Agaric  croix  de 
Malle  Paul.  :  Je  mentionne  cette  espèce  qui 
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n'a  encore  été  trouvée  que  par  Paulet,  parce 
que,  après  en  avoir  mangé  la  moitié  d'un  in- 
dividu, il  ne  tarda  pas  à  éprouver  une  grande 
faiblesse  et  à  perdre  connaissance.  L'éméti- 
que,  pris  une demi^heure  après  l'ingestion, 
lui  fit  rendre  les  morceaux  du  champignon; 
malgré  cela,  il  conserva  pendant  plusieurs 
jours  de  la  faiblesse  à  l'estomac ,  des  coli- 
ques et  du  dévoiement. 

A.  excelstu  Pries  ;  ytrn,  ampla  Pers.  :  Il 
est  vénéneui,  quoique  le  goût  en  soit  assez 
agréable. 

Toutes  les  espèces  d'Amanites  que  Je  viens 
de  citer  ont  le  pédicule  entouré  d'un  an- 
neau. Parmi  celles  qui  n'en  ont  pas,  et  qui 
sont  comestibles ,  on  distingue  : 

VA.  vaginatm  Bull.  :  La  couleur  du  cha- 
peau est  Jaune-orangée  ou  grise.  Cluslus  re- 
gardait cette  esp.  et  ses  variétés  comme 
dangereuses.  On  les  mange  en  Allemagne, 
eo  Italie  et  à  Montpellier. 

A.  tncamatut  Batsch  :  Se  mange  très  fré- 
quemment en  Toscane. 

A.  lelocephabu  DC.  :  Esp.  assez  commune 
dans  le  midi  delà  France ,  et  que  l'on  mange 
k  Montpellier. 

A.  regius  Pries  :  Commun  dans  l'Europe 
méridionale.  On  dit  cette  esp.  délicieuse. 

A,  sye€io$iu  Pries  :  C'est  une  des  plus  belles 
Amanites.  Elle  est  comestible  ;  mais  M.  Pries 
la  regarde  comme  suspecte  à  cause  de  son 
odeur  nauséabonde. 

On  peut  considérer  comme  vénéneuses  les 
esp.  suivantes  : 

A.  volvaccus  Bull,  qui  croit  très  abondam- 
ment sur  la  tannée  des  serres  chaudes;  l'o- 
deur de  ce  champignon  est  très  désagréa- 
ble, et,  conservé  dans  les  appartements,  il 
m'a  causé  plusieurs  fois  des  maux  de  tète  très 
violents. 

A,  glofocephaliu  DC.  :  M.  Letellicr  en  a 
constaté  plusieurs  fois  sur  des  lapins  les  pro- 
priétés vénéneuses. 

A.  insidioms  Letell.  :  Croit  solitaire  dans 
les  environs  de  Paris.  Quelques  grains  de 
son  extrait  aqueux,  injectés  dans  le  tissu  cel- 
lulaire d'une  grenouille,  l'ont  fait  périr  dans 
les  convulsions  (Letel.  ). 

A.  maleficua  Roques  :  Cette  esp.  a  été  trou- 
vée dans  les  bois  du  département  de  la  Gi- 
ronde. L'auteur  la  cite  comme  ayant  empoi- 
sonné cinq  personnes,  dont  une  mourut. 

A.  Hperinus  Pries;  A,  conicus  Picco.  Cette 


AGA 

esp.  que  Je  ne  connais  pas,  et  que  Plcco(3#«- 
Uthm.  et  Mim,  de  la  Soc,  roy,  de  Méd.  1780- 
81.  )  regarde  comme  vénéneuse,  a,  suivant 
cet  auteur,  un  pédicule  garni  d'un  anneau 
très  fugace.  Les  personnes  empoisonnées  par 
ce  champignon  se  ressentaient  encore,  un 
an  après,  des  maux  qu'elles  avaient  souf- 
ferts. 

Lepiota.  Les  esp.  que  l'on  mange  le  plui 
communément  dans  cette  section  sont  les 
suivantes  : 

A.  procerus  Pers.  Cette  belle  esp.,  qui  croit 
solitaire  dans  les  bois,  est  une  des  plua 
grandes  que  l'on  connaisse.  Dans  chaque 
pays,  elle  porte  un  nom  différent;  elle  est 
généralement  recherchée,  quoique  un  peu 
coriace.  On  ne  la  mange  pas  en  Allemagne. 
La  Gazeue  médicale  (1839)  rapporte  un  caa 
d'empoisonnement  causé  par  ce  champi- 
gnon. C'est  un  des  accidents  les  plus  singu* 
iiers  que  Je  connaisse,  et  J'avoue  que  si  le 
nom  de  M.  Grévllle  ne  corroierait  pas  cette 
observation.  Je  conserverais  plus  que  det 
doutes  sur  la  détermination  de  l'esp.  cause 
de  l'accident.  Je  rappellerai  pourtant,  dana 
cette  circonstance ,  qu'en  1823,  dans  le  dé- 
partement de  la  Nièvre ,  J'ai  garanti ,  peut- 
être  des  plus  graves  accidents ,  une  famille 
entière  qui  était  sur  le  point  de  manger 
un  plat  préparé  avec  VAgaricus  clypeolariua 
Bull.,  qu'un  développement  considérable 
avait  ÙLii  prendre  pour  VA.  procerui. 

A.  excoriatu»  Sch«ff.  :  Cette  espèce  croît 
en  automne  dans  les  l>ois,  et  quelquefois 
sur  les  pelouses.  C'est  un  champignon  plus 
tendre  et  plus  délicat  que  le  précédent.  Je 
l'ai  mangé  très  souvent  et  en  grande  quan- 
tité, sans  en  avoir  Jamais  éprouvé  la  plus 
légère  incommodité.  • 

A.  caudiciniu  Pers.  :  Croit  dans  les  bois  sur 
les  vieux  troncs.  C'est  un  des  Champignons 
dont  on  fait  la  plus, grande  consommation 
en  Allemagne. 

A»  polymyces  Pers.  :  Cette  esp.  ressemble 
beaucoup  à  la  précédente.  Paulet,  qui  la 
nomme  Tète  de  Méduse ,  dit  qu'un  chien 
à  qui  il  en  avait  fait  manger  une  certaine 
quantité,  mourut  12  heures  après.  Persoon 
la  considère  aussi  comme  délétère.  Trattim 
nick ,  au  contraire  (  Essb.  schwœm.  ],  dit  que 
ce  champignon  est  très  agréable  à  manger, 
qu'il  a  le  goût  de  la  chair  d'agneau,  et  que 
c'est  lui  que  l'on  trouve  le  plus  abondant- 
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menl  et  a  a  pfas  bas  prii  sur  le  marché  de 
Vienne.  Mon  confrère  Gordier  m'a  dit  en 
avoir  mangé  plusieurs  fois  cette  année ,  et 
l'avoir  trouvé  très  bon  et  parfaitement  inno- 
cent. 

A,  j^iiamiMiMBull.  :  Beau  champignon  qui 
croit  également  par  groupes  sur  les  arbres. 
Bulliard  dit  qu'il  a  le  goût  et  l'odeur  du 
champignon  comestible.  M.  Gordier  en 
a  mangé ,  et  l'a  trouvé  excellent. 

A,  atienuatut  DG.  :  Grolt  en  automne  sur 
les  troncs  de  Saules.  On  le  mange  Â  Mont- 
pellier sous  le  nom  de  pivoulade,  ainsi  que 
VA.  cylindraceua  DC. ,  que  Je  ne  connais 
pas. 

A.  aibo-rufas  Pers.  {Champ,  corn.): Agaric 
paillet  de  Thore  :  croit  dans  les  environs  de 
Dax ,  au  printemps  et  en  automne ,  par  grou- 
pes nombreux ,  au  pied  des  Sureaux.  11  est 
très  recherché  par  quelques  personnes. 

Les  esp.  vénéneuses  de  cette  section  sont 
peq  connues.  On  cite  particulièrement  VA. 
f^iiiadini  Pries,  qui  croit  dans  les  bols  en 
lUlie. 

A,  eekinocepkalus  Fries  :  Assez  fréquent 
dans  l'Europe  méridionale. 

A.  clypeolarius  Bull.  :  très  commun  dans 
les  endroits  humides  des  bois.  Son  odeur  pé- 
nétrante et  vireuse  le  fait  généralement  re- 
garder comme  vénéneux  ;  soupçon  qui  n'est 
du  reste  autorisé ,  Jusqu'à  ce  Jour,  par  au- 
cune observation  directe. 

GoiTiNAMA.  Les  auteurs  ne  citent  aucune 
esp.  vénéneuse  dans  cette  section  et  II  n'y 
en  a  qu'un  petit  nombre  de  comestibles. 

A.  iuràinaïus  Bull.  :  Grolt  solitaire  dans  les 
bols.  Il  est  surtout  remarquable  par  le  ren- 
flement de  la  base  de  son  pédicule.  Sa  sa- 
veur est  assez  agréable. 

A,  casianeus  Bull.  :  Petite  esp.  très  Jolie, 
de  couleur  marron.  Elle  croit  assez  abondam- 
ment dans  les  bols.  Persoon  lui  trouve  une 
saveur  très  agréable  et  la  croit  comestible. 

A.  vioiaceut  Bull.  :  Micheli  dit  qu'on  le 
mange  en  Italie. 

A,  violaceo^nereus  Pers.  :  Se  mange  éga- 
lement en  Italie. 

Gymnopus.  Gette  section  fournit  le  plus 
grand  nombre  des  champignons  comesti- 
bles ,  et  s'il  y  en  a  quelques  uns  vénéneux , 
ils  ont  été  probablement  mal  déterminés. 

A.  fttsipes  Bull.  :  Très  commun  dans  les 
bois.  Allioni  le  regarde  comme  comestible  ; 
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il  a  le  goût  du  champignon  de  couche;  mais 
il  est  coriace. 

A.  russuia  Pers.  :  Gomme  son  nom  l'indi- 
que, ce  champignon  ressemble  à  un  Htusula, 
mais  ses  lames  sont  composées  et  sa  saveur 
n'est  ni  acre  ni  poivrée.  On  le  mange  en  Al- 
lemagne, surtout  à  Vienne. 

A,  graveolena  Pers.  :  Assez  rare  en  France, 
mais  très  commun  en  Allemagne  où  on  le 
mange  communément. 

A.  atbeUiu  DG.  :  G'est  un  des  premiers 
Ghampignons  qui  croissent  au  printemps  en 
France.  On  le  nomme  Mousseron.  Il  se  fait 
remarquer  par  sa  forme ,  sa  blancheur  et 
surtout  son  parfum.  Les  insectes  en  sont  très 
friands.  On  le  sèche  très  facilement;  et, 
comme  dans  cet  état  il  conserve  son  odeur, 
on  s'en  sert  pour  les  besoins  de  la  cuisine. 

A.  orcades  Bat.  :  Petit  champignon ,  que 
l'on  nomme  Mousseron  godaille  on  de  Dieppe, 
et  qui  croit  presque  toute  l'année  sur  les  pe- 
louses. Il  se  sèche  et  se  conserve  comme  le 
précédent.  Son  pédicule  se  tourne  comme 
une  cordTe  en  se  desséchant;  ce  qui  l'a  fait 
nommer  A.  tonilis ,  par  M.  De  Candolle. 

A.  prutitUas  Scop.  :  Gette  esp.  est  remar- 
quable par  l'épaisseur  de  sa  chair,  et  par 
ses  lames  décurrentes,  d'un  rouge  tendre. 
Son  odeur  i;appelle  celle  de  la  farine.  G'est 
un  des  meilleurs  Ghampignons  que  l'on 
puisse  manger. 

A.  orcella  Bull.  :  Grott  sur  les  pelouses. 
Il  pourrait  bien  n'être  qu'une  variété  du 
précédent,  ainsi  que  VAgarUusauricula  Dub., 
qui  a  les  lames  blanches,  et  que  l'on  mange 
dans  les  environs  d'Orléans.  Ges  3  Ghampi- 
gnons, qui  croissent  à  la  même  époque  et 
dans  les  mêmes  endroits,  se  ressemblent  en- 
core par  le  goût  et  l'odeur. 

A.  anisauta  Pers.  :  Grolt  assez  abondam- 
ment parmi  les  feuilles  en  automne.  Son 
odeur,  qui  est  très  agréable  et  rappelle  celle 
de  l'anis,  disparaît  quand  on  le  fait  cuire. 

A.  neàularii  BatKh.  :  Ge  champijgnon 
croit  très  abondamment  dans  les  bois  des 
environs  de  Paris.  Bulliard  dit  quil  est  très 
agréable  au  goût,  et  qu'il  a,  quand  il  est  Jeu- 
ne, l'odeur  du  champignon  comestible.  Il  est 
promptement  attaqué  par  les  insectes,  et  s'il 
était  reconnu  innocent,  on  pourrait  en  reti- 
rer les  plus  grands  avantages.  Malheureuse- 
ment de  nombreuses  expériences  faites  ré- 
cemment ont  démontré  à  M.  Gordier  qu'il 


180 


AGA 


AGA 


fallait  s'en  abstenir.  Lnf-mème  et  plusieurs 
personnes  après  en  avoir  mangé  ont  éprouvé 
de  violentes  coliques ,  accompagnées  de 
diarrhée  abondante. 

A.  eburneus  Bull.  :  Commun  dans  les  bois 
en  automne.  M.  De  Candolle  dit  qu'on  le 
mange  en  Italie  sous  le  nom  de  gozzolo. 

A,  columbetta  Fries  :  L'auteur  donne  cette 
esp.  comme  comestible.  Son  odeur  et  sa  sa- 
veur sont  peu  prononcées. 

A,  imbricatus  Pries  :  Commun  en  automne 
dans  les  forêts  de  Paris.  On  le  mangeait  au- 
trefois. 

A,  carderella  Fries  :  Cette  esp.,  que  Ba- 
tarra  a  fait  connaître,  se  mange  fréquem- 
ment en  Italie. 

A,  ilicinui  DC.  :  Croit  assez  abondam- 
ment dans  le  midi  de  la  France,  et  se  mange 
à  Montpellier  sous  le  nom  de  pivoulade 
iteowsse.  On  rejette  le  pédicule,  parce  qu'il 
est  trop  coriace. 

A,  pratenaia  Pers.  :  Très  commun  sur  les 
pelouses.  Son  volume  ^st  extrêmement  va- 
riable. Comme  ce  champignon  a  lamème  sa- 
veur que  celui  de  couche ,  et  qu'il  croit  dans 
les  lieux  exposés  au  soleil ,  Persoon  pense 
qu'il  est  comestible. 

A,  palùtnet  Thore,  viridis  Fries.  :  On  le 
mange  habituellement  dans  le  Béarn  et  dans 
les  Landes,  sous  les  noms  de  Palomet,  Pa- 
lombette  ou  Biavet. 

A,  alUatus  Vers,  :  Très  répandu  dans  toute 
l'Allemagne.  Il  croit  au  printemps  et  en  au- 
tomne. On  s'en  sert  comme  condiment  à 
cause  de  son  odeur. 

On  trouve  dans  les  ouvrages  de  Micheli , 
de  Batarra  et  d'autres  auteurs,  un  grand 
nombre  de  Champignons  de  cette  section  re- 
gardés comme  comestibles  ;  mais  nous  ne  les 
connaissons  pas  assez  en  France ,  pour  les 
indiquer  ici,  sous  leur  véritable  nom  scien- 
tifique.    . 

^.rîmonu  Bull.  :  Balbis  rapporte  que  cette 
esp.  a  empoisonné  toute  une  famille  à  Turin. 

Mvceua.  Cette  section  ne  renferme  que 
de  petits  Champignons  dont  le  chapeau  est 
presque  membraneux.  Ils  ne  pourraient  être 
que  d'une  faible  ressource  pour  ceux  qui 
voudraient  en  manger. 

A.  Bêculentm  Jacq. ,  ou  Agaric  clou  :  Très 
petite  esp.  que  l'on  mange  en  Allemagne. 
Traltinnick  dit  que  c'est  le  moins  délicat  des 
Champignons. 


A,  fcenicuiaceus  Fries  :  Getfô  esp.  a  beau- 
coup de  rapports  avec  VA,  orcades,  et  comme 
lui ,  elle  sert  d'assaisonnement  dans  quel- 
ques pays. 

A,  cepaceus  Fries  :  Il  a ,  comme  quelques 
antres  esp.,  une  odeur  d'ail  qui  fait  qu'on 
le  mange  quelquefois;  mais  il  n'est  pas  re- 
cherché. 

A,  ureru  Bull.  :  Cette  esp.  a  une  saveur 
acre  et  brûlante;  J'ai  vu  néanmoins,  dans 
le  département  de  la  Nièvre,  des  charbon- 
niers la  faire  cuire  sur  des  charbons  et  la 
manger  sans  aucun  inconvénient. 

CopRiifTjs.  Tous  ces  Champignons  sont  re- 
poussés, par  rapport  i  leur  ténuité  et  à  la 
prompte  décomposition  qu'ils  éprouvent. 
Les  anciens  les  regardaient  tous  comme 
pernicieux. 

A,  comatus  SchflefT.  :  Paulet  regarde  cette 
esp.  comme  comestible  dans  le  jeune  Age  ; 
mais  il  conseille  de  s'en  abstenir,  si  les  la- 
mes sont  rouges.  Les  expériences  de  Hert- 
wig  sur  des  brebis  et  des  chiens  prouvent 
que  ce  champignon  n'est  pas  vénéneux, 
lors  même  qu'il  se  fond  en  eau  noire.  Bux- 
baum  dit  que  dans  cet  état  on  peut  s'en  sei^ 
vir  au  lieu  d'encre.  On  lui  a  accordé,  mais 
sans  fondement ,  la  propriété  de  guérir  les 
ulcères  de  mauvaise  nature. 

A.  atramentarius  Bull.  :  Quand  ce  cham- 
pignon est  Jeune,  ditBulIiard,  Il  n'est  dé- 
sagréable ni  au  goût  ni  à  l'odorat.  En  vieil- 
lissant il  prend  une  odeur  de  pourri,  se  fond 
en  une  eau  noire  avec  laquelle  j'ai  fait  une 
très  bonne  encre  pour  le  lavis  ;  elle  porte  sa 
gomme  avec  elle;  mais  il  faut  la  filtrer. 

pRATBLLA.  Cc  groupc  uc  renferme  aucune 
esp.  vénéneuse,  et  quelques  unes  sont  co- 
mestibles. 

A.  campeitris  L.  :  Ce  champignon  est  le 
plus  connu  de  tous ,  on  l'appelle,  suivant  les 
pays ,  Paturon ,  Potiron ,  Champignon  de 
couche,  de  pré ,  de  fumier,  etc.  ;  c'est  aussi 
celui  dont  on  fait  la  plus  grande  consomma- 
tion. N'y  a-t^il  qu'une  esp.  de  Pratelle  à  col- 
lier, dit  M.  De  Candolle ,  comme  Je  l'ai  ad- 
mis d'après  Linné  et  BuUiard  :  y  en  a-t-il  S, 
comme  le  veut  Persoon  ;  5,  comme  le  pense 
Paulet  ;  10 ,  comme  le  dit  Micheli  ?  Peu  nous 
importe,  quant  à  la  question  actuelle  ;  toutes 
sont  mangeables  et  ne  peuvent  se  confondre 
avec  aucune  esp.  vénéneuse.  Il  existe  cepen- 
dant quelques  observations  qui  prouvent 
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que  Vjégaricus  eampeitris  peut  causer  les 
plus  graves  accidents.  Dardana ,  dans  une 
lettre  à  Pico  [âîeUthemata),  cite  plusieurs 
personnes  qui  se  seraient  empoisonnées  en 
en  mangeant.  Il  rapporte  en  outre  une  ob- 
servation de  Crolla,  médecin  à  Verceil, 
dans  laquelle  il  est  fait  mention  de  9  per- 
sonnes chez  lesquelles  ce  champignon  aurait 
aussi  produit  des  symptômes  d'empoison- 
nement ,  et  la  mort  de  2  d'entre  elles.  La 
description  que  l'auteur  donne  du  champi- 
gnon qui  aurait  causé  ces  accidents  se  rap- 
porte trop  bien  Â  VAgaricua  campestris  pour 
que  Ton  puisse  avoir  des  doutes  sur  l'esp. 
dont  il  s'agissait.  Willdenow  {Prodrom.  FL 
BeroL) ,  dit  aussi  que ,  dans  quelques  cir- 
constances ,  il  peut  être  vénéneux. 

Lactifluus.  Tous  ces  Champignons,  quand 
on  les  brise,  versent  un  suc  plus  ou  moins 
abondant,  acre  ou  sans  saveur.  Ils  sont  v^ 
néneui  ou  comestibles  ;  et  sur  ce  sujet  il 
existe  la  plus  grande  confusion  parmi  les 
auteurs. 

yi,  piperalus  Pers.,  A.  acrU  Bull.  :  Cette 
esp. ,  entièrement  blanche,  renferme  un  suc 
blanc,  très  Acre;  malgré  cela,  on  la  mange 
en  Allemagne,  en  Russie  et  même  en  France. 
On  n'a  Jamais  remarqué  qu'elle  ait  causé 
d'accidents. 

jii.  coniroversut  Pers.  :  C'est  un  des  plus 
gros  champignons  que  l'on  connaisse.  Son 
suc  est  si  Acre,  que  dans  quelques  pays 
où  on  le  mange ,  on  lui  donne  le  nom  de 
Leahyron, 

A,  deliâosus  L.  :  Ainsi  nommé  probable- 
ment par  les  habitants  du  nord,  parce  qu'ils 
aiment  les  saveurs  fortes  ;  11  croit  rarement 
dans  les  environs  de  Paris.  Indépendamment 
descaract.  propres  qui  lui  appartiennent,  les 
lames  prennent  une  couleur  verte  très  foncée 
quand  on  les  brise.  C'est  une  esp.  très  re- 
cherchée. Dufresnoy,  médecin  à  Valencien- 
nes  {Caract,  et  trait,  dequelq.  maL),  dit  avoir 
administré  la  poudre  de  cet  Agaric  à  des  ma- 
lades affectés  de  phtbisie  tuberculeuse  et  en 
avoir  obtenu  les  plus  heureux  résultats. 
L'esp.  d'Agarics  que  l'auteur  a  employée 
avait  le  suc  blanc ,  tandis  que  dans  VA. 
deliâosus ,  il  est  d'une  couleur  jaune  safra- 
née.  Il  y  a  donc  ici  des  doutes  sur  l'identité 
de  l'espèce. 

A.  lactifluus  aureus  Hoff.,  A.  volemus  Frics  : 
On  le  mange  très  fréquemment  en  Allema- 


gne. 6on  suc  est  doux  et  si  abondant  qu'on 
lui  donne  le  nom  de  vache. 

A,  flextiosus  Pers.  :  Commun  dans  l'Eu- 
rope méridionale.  Il  a  une  odeur  très  pronon- 
cée de  cannelle.  Bongard  dit  qu'il  est  comes- 
tible. 

A.  subdulcis  Bull.  :  C'est  l'esp.  la  plus 
commune.  On  dit  qu'elle  sert  d'aliment  dans 
quelques  cantons  (DC.). 

A,  torminosus  SchsflT.  :  Très  commun  dans 
les  bois.  Schsffer,  Paulet,  regardent  celte 
esp.  comme  très  dangereuse.  Bulliard ,  au 
contraire ,  dit  qu'elle  ne  l'est  pas  ;  en  effet, 
dans  quelques  pays  on  la  mange  aussi  abon- 
damment que  possible  et  Jamais  elle  ne  cause 
d'accidents.  M.  Fries  (  Epie.  syst.  myc.  )  l'a 
vu  manger  en  Suède  au  lieu  de  VA,  delicio- 
sus,  sans  qu'il  en  soit  résulté  aucun  accident. 
Dufrénoy  l'a  employée  aussi  dans  le  traite- 
ment de  la  phtbisie  tuberculeuse. 

A.  necaior  Bull.  :  Ce  champignon,  dont  le 
nom  seul  épouvante ,  passe  pour  très  dan- 
gereux. Il  parait  pourtant  qu'il  n'en  est  pas 
ainsi ,  car  M.  Weinmann  dit  qu'on  le  mange 
en  Russie;  ce  qui  a  engagé  M.  Fries  à  lui 
donner  un  autre  nom  ;  mais  je  ne  crois  pas 
que  celui  de  turpis  le  réhabilite  beaucoup 
dans  l'opinion  publique. 
A.  theîogalus  Bull.:  Il  est  très  commun  dans 
nos  bois  en  automne.  On  ne  sait  rien  sur 
ses  propriétés.  Persoon  dit  qu'il  peut  être 
dangereux ,  tandis  que  M.  Fries  le  regarde 
comme  innocent. 

A,pyrogalus  Bull.  :  Comme  son  nom  l'in- 
dique ,  le  suc  de  ce  Champignon  a  une  sa- 
veur brûlante.  On  le  regarde  généralement 
comme  vénéneux. 

A.  campylus  Fries  :  Cette  esp.  n'est  pas 
très  commune.  Panlet  la  signale  comme  vé- 
néneuse. 

A.  aspideus  Fries  :  Petite  esp.  qui  croit 
dans  les  lieux  humides.  Suivant  Pico  (Mim, 
Soc.  méd.  Par.,  1780, 1. 12],  elle  aurait  causé 
de  graves  accidents. 

A.  ru  fus  Scop.  :  Ce  Champignon  est  très 
commun ,  et  passe  pour  le  plus  dangereux 
des  Lactaires. 

Toutes  les  esp.  qui  composent  cette  section 
sont  assez  difficiles  à  distinguer  ;  de  plus,  les 
opinions  sontextrèmemcnt  divisées  sur  leurs 
propriétés.  On  ne  saurait  donc  prendre  trop 
de  précautions  quand  on  veut  en  faire  usage, 
quoique  Krapf  prétende   que  l'ébullition 
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dans  Teau  en  détruise  le  principe  rené- 
neai. 

RussuLA.  Les  esp.  de  cette  section  sont 
aussi  difficiles  à  distinguer  que  celles  de  la 
précédente.  Parmi  les  auteurs ,  les  uns  veu- 
lent que  celles  qui  ont  les  lames  Jaunes  puis- 
sent être  mangées  sans  inconvénient ,  et . 
que  celles  qui  les  ont  blanches  soient  véné- 
neuses ;  d'autres  prétendent  le  contraire.  On 
ne  peut  donc  tirer  aucun  avantage  de  ce 
caractère.  Les  uns  sont  sans  saveur  pronon- 
cée, les  autres  en  ont  une  eitrémement  pi- 
quante, et  doivent  être  rejetés. 

A,  lacteus  Pers.  :  Ce  champignon  n'est  pas 
très  commun  ;  il  est  tout  blanc  et  sans  sa- 
veur. On  le  mange  en  Allemagne. 

A,  ejctt/enuu  Pers.  :  Cette  espèce,  dit  Per- 
soon ,  est  d'une  dimension  assez  grande  et 
d'une  consistance  fragile.  On  la  trouve  fré- 
quemment en  Allemagne ,  oà  elle  est  d'un 
usage  peu  général. 

A.  aitreui  Pers.  :  Ce  champignon  est  re- 
marquable par  la  belle  couleur  Jaune  de  son 
chapeau.  On  le  dit  excellent. 

A.  virescens  Pers.  :  Assez  rare  ;  on  le  re- 
garde comme  comestible;  mais  il  est  peu 
recherché.  M.  le  professeur  Frles  dit  que  Ton 
mange  VA.  depallens  Schsff.  et  VA.  hetero- 
phffUus  que  l'on  peut  regarder  comme  une 
variété  de  VA.  furcatus. 

A.  emeticiu  Bull.  :  Cette  esp.  est  très  com- 
mune dans  les  environs  de  Paris  ;  sa  saveur 
est  extrêmement  acre. 

A.  roseiu  Bull.  :  Ressemble  beaucoup  au 
précédent,  croit  à  la  même  époque  et  dans 
les  mêmes  endroits.  Les  expériences  de  PaU' 
letsurdes  animaux,  et  celles  que  Krapfa 
faites  sur  lui-même ,  et  dont  il  a  failli  être 
victime ,  prouvent  que  ces  deux  esp.  sont 
extrêmement  dangereuses.  Toutes  les  autres 
esp.  sont  suspectes. 

Omphalu.  On  ne  connaît  dans  cette  sec- 
tion aucune  esp.  vénéneuse ,  et  il  n'y  en  a 
qu'un  très  petit  nombre  qui  soient  comes- 
tibles. 

A.  infundibuliformis  Bull.  :  Très  commun 
dans  les  bois,  parmi  les  feuilles  ;  sa  saveur 
est  assez  agréable. 

A,  virgineia  Pers.  :  II  croit  assez  abon- 
damment dans  les  prés,  sur  les  pelouses. 
Bulliard  et  H.  De  Candolle  disent  qu'on  le 
mange  dans  plusieurs  contrées  de  la  France, 
où  il  porte  le  nom  de  petite  oreille. 
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A,  Garidelti  Pries  :  Cette  esp.  est  dite  co- 
mestible par  l'auteur. 

A.  neapotitanus  Pers.  :  Ce  champignon 
est  très  recherché  à  Naples ,  où  on  le  cultive, 
comme  Je  l'ai  dit ,  sur  du  marc  de  calé. 
M.  Pries  le  regarde  comme  une  variété  de 
VA,  phyllophiltu, 

11  est  probable  que  si  l'on  tentait  quel- 
ques expériences,  on  augmenterait  de  beau- 
coup le  nombre  des  esp.  d'Omphalles  co- 
mestibles y  car  dans  aucune  d'elles  on  ne 
tl-ouve  d'odeur  ni  de  saveur  désagréable. 

Plkubopus.  Cette  section  fburnit  un  asseï 
grand  nombre  d'esp.  comestibles  ;  on  n'en 
cite  que  deux  qui  soient  vénéneuses. 

A.  ostreatus  Jacq.  :  Croit  sur  les  vieux  ar- 
bres. Il  est  assez  commun,  et  on  le  mange 
surtout  en  Allemagne. 

A.  glandutosus  Bull.  :  Très  belle  et  très 
rare  esp.  Je  ne  l'ai  trouvée  qu'une  seule  fois 
dans  l'espace  de*  vingt  ans,  sur  un  marron- 
nier d'Inde ,  et  J'ai  pu  constater  l'exactitude 
de  la  figure  qu'en  a  donnée  Bulliard.  Per* 
soon  pense  qu'on  peut  la  manger  sans  in- 
convénient. 

A.  ulmarius  Bull.  :  On  le  trouve  orditfai* 
rement  sur  le  tronc  des  ormes,  par  groupes 
composés  de  4  A  5  individus.  Son  chapeau 
est  très  grand,  sa  chair  blanche  et  compacte; 
son  odeur  et  sa  saveur  sont  très  agréables. 
On  le  mange  très  fréquemment  dans  le  dé- 
partement de  la  Nièvre.  Je  l'ai  mangé  moi- 
même  plusieurs  fois  avec  plaisir. 

A.  teuellatus  Bull.  :  Assez  rare  ;  croit  or- 
dinairement sur  les  vieux  pommiers.  Persopn 
pense  que  l'on  pourrait  en  flkire  usage  sans 
avoir  rien  A  craindre. 

A.  saligntu  Pers.  :  Assez  commun.  Conune 
il  ressemble  beaucoup  à  VA,  ostreauu  pour 
le  goût  et  la  saveur,  Persoon  le  coasl- 
dère  comme  pouvant  être  mangé  sans  dan- 
ger. 

A.  Eryngii  DC.,  ou  l'oreille  de  chardon 
de  Paulet  :  Singulier  champignon  dont  le 
pédicule  est  central  ou  excentrique ,  et  qui 
croit  sur  les  racines  de  VEryngium  campe»^ 
tre.  Il  est  fort  rare  dans  les  environs  de  Pa- 
ris. Depuis  long-temps  on  le  cite  eonne 
un  des  meilleurs  Champignons. 

A,  AquifoUiVànL  :  Il  croit  sous  le  boni  ; 
c'est  une  esp.  assez  grande,  que  l'on  dit  déli- 
cieuse. 

A,  transliicens  DC.  :  Les  pauvres  le  man- 
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gent  à  Montpellier  sous  le  nom  de  Pivow 
lade  du  saule. 

A.  peialofdes  Bull.  :  Celle  esp.,  assez  rare, 
croit  en  automne ,  à  Sainl-Cloud,  près  de 
la  Lanterne  de  Diogène.  Son  odeur  et  sa  sa- 
veur sont  très  agréables.  J'en  ai  mangé 
plusieurs  fois  des  morceaui  crus  et  assez 
considérables ,  sans  en  avoir  ressenti  au- 
cun mal.  Je  ne  serais  pas  étonné  qu'elle 
fût  annoncée  un  Jour  comme  comestible. 

A,  oleariwt  DC  :  Champignon  très  com- 
mun dans  l'Europe  méridionale.  Il  croit  par 
groupes  nombreux  sur  les  racines  de  l'oli- 
vier. Ses  lames  sont  phosphorescentes  pen- 
dant la  nuit.  M.  De  Candolle  le  regarde 
comme  vénéneux.  H.  Orfila  rapporte  qu'à 
Florence  un  dessinateur  et  sa  femme,  ayant 
mangé  de  ce  champignon  fricassé ,  éprouvè- 
rent, 2  heures  après,  de  vives  coliques  et 
furent  très  mal.  On  les  traita  avec  succès 
par  de  l'huile  et  de  la  thériaque.  A  Smyrne, 
on  m'a  parlé  de  3  personnes  qui  étaient  mor- 
tes après  en  avoir  mangé. 

A,  êtypiicuê  Bull.  :  Très  petite  esp.  qui 
croit  en  automne  et  en  hiver  sur  le  tronc 
des  chênes.  Sa  saveur  styptique  fait  croire 
qu'elle  est  vénéneuse.  Paulet ,  qui  l'a  fait 
prendre  A  des  animaux,  a  remarqué  qu'elle 
les  purgeait ,  mais  ne  les  tuait  |»as. 

Je  termine  ici  l'énumération  des  Agarics 
vénéneux  et  comestibles.  Il  m'eût  été  facile 
d'en  augmenter  le  nombre  ;  mais  la  synony- 
mie de  beaucoup  d'esp.  est  si  obscure  dans 
les  auteurs ,  que  J'aurais  craint  de  faire  quel- 
ques citations  erronées.  (Léveillk.) 

AGARIC  des  pharmaciens  [àyaptxov.  Aga- 
ric, dans  Dioscoride  ).  bot.  cr.  et  théaap.  — 
Depuis  long- temps  on  donne  en  Médecine 
et  en  Pharmacie  le  nom  d'Agaric  à  une  esp. 
de  Champignons  qui  croit  sur  les  troncs  du 
Larix  Kurofnea, On  le  trouve  abondamment 
dans  les  Alpes,  sur  les  hautes  montagnes  du 
Dauphiné.  U  est  aussi  très  commun  dans  le 
Levant,  d'où  il  nous  arrivait  autrefois  par 
le  commerce  de  Venise.  On  a  cependant  tou- 
jours attaché  plus  de  prix  à  celui  qui  venait 
d'Agaria,  contrée  de  Sarmatie,  d'où  il  a  tiré 
son  nom.  Ce  champignon  est  le  premier  que 
l'on  ait  connu  sous  le  nom  d'Agaric.  Depuis 
que  Linné  a  donné  ce  nom  à  un  autre  genre, 
on  l'a  rangé  parmi  les  Bolets  :  c'est  le  ^o/e* 
lus  Laricis  de  Jacquin ,  de  Bulliard  ;  le  Bole- 
tus  pttrgans  de  Pcrsoon;  le  Polyponis  officina^ 


lis  du  professeur  Fries.  Il  forme  le  plus  ordi- 
nairement, sur  le  tronc  des  Mélèzes,  des  mas- 
ses charnues  et  irrégulières  ;  mais  quand  il 
est  à  l'état  normal,  il  se  présente  sous  forme 
de  coussins  seroi-orbiculaires,  très  épais,  con- 
vexes et  fixés  latéralement.  Sa  face  super, 
est  glabre ,  d'un  blanc  Jaunâtre  ,  marquée 
de  zones  concentriques  ;  la  peau  qui  le  cou- 
vre est  dure ,  friable ,  et  se  laisse  difficile- 
ment pénétrer  par  la  pluie.  Sa  chair  est 
blanche,  épaisse,  friable,  et  se  réduit  en  pou- 
dre avec  la  plus  grande  facilité  quand  elle 
est  sèche.  La  face  infér.  du  chapeau  est  gar- 
nie de  pores  courts  et  petits ,  quelquefois 
même  à  peine  visibles,  et  qui  ont  une 
légère  teinte  Jaune.  Sa  saveur,  douce  et  fa- 
rineuse d'abord  ,  devient  bientôt  amère 
et  désagréable.  Quand  on  le  livre  au  com- 
merce, il  est  ordinairement  dépouillé  de 
ses  pores,  de  la  peau  qui  recouvre  le  cha- 
peau ,  et  assez  souvent  brisé  en  morceaux 
blancs  et  légers.  Pour  le  réduire  en  poudre , 
il  ne  faut  pas  le  contondre  dans  un  mortier 
avec  un  pilon ,  mais  le  frotter  fortement  sur 
un  tamis  de  crin.  Braconnot  en  a  donné  l'a- 
nalyse suivante  en  1812  [Bulietin  de  Phar^ 
macie,  p.  304)  :  Matière  résineuse  particu- 
lière 72  ;  Extrait  amer  2;  matière  fon- 
gueuse 26. 

M.Bouillon-Lagrange(y^nii.  dePhys,  et  de 
Chim,  vol,  u .  p.  75)  l'a  trouvé  composé  d'un 
Acide  libre  indéterminé,  d'Acide benzolque, 
de  Sels  ammoniacaux,  d'Hydrochlorate  de 
potasse,  de  différente  sulfates,  de  matière 
animale,  d'extractif,  etc.  Le  grand  nombre 
de  produits  que  donne  ce  bolet,  et  qui  ne 
sont  pas  exactement  déterminés ,  laissée  dé- 
sirer une  nouvelle  analyse. —  C'est  à  la  ma- 
tière résineuse  signalée  par  Braconnot,  que 
le  Bolet  du  Mélèze  doit  ses  propriétés.  C'est 
un  drastique  assez  violent  et  qui  demande 
de  la  prudence  dans  son  administration. 
Fréquemment  aussi  il  cause  des  vomisse- 
ments. Dans  les  pharmacies,  on  ne  le  garantit 
qu'avec  la  plus  grande  difficulté  des  atteintes 
des  Insectes,  mais  il  parait,  d'après  un  grand 
nombre  d'observations,  que  ces  sortes  d'al- 
térations ne  lui  ôtent  rien  de  son  activité. 
On  faisait  autrefois  un  grand  usage  de  ce 
médicament  comme  vermifuge  et  comme 
purgatif.  De  Haën  l'a  préconisé  comme  ayant 
la  propriété  de  modérer  et  d'empêcher  les 
sueurs  chez  les  Phthisiques.  Pour  en  corri- 
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ger  TAcreté,  les  anciens  l'anisMient  aui  aro- 
matiques comme  la  Cannelle  et  le  Gi  ngembre. 
Lémery  conseillel*liydroclilorate  d' Ammonia* 
que  comme  le  meilleur  correctif.  La  torré- 
faction que  quelques  auteurs  ont  indiquée 
pour  obtenir  le  même  effet,  a  Finconvénient 
d'affaiblir  ses  propriétés  en  décomposant  sa 
matière  résineuse.  On  l'administre  à  la  dose 
d*un  demi-gros  à  un  gros.  La  poudre  du  Bo- 
let du  Mélèze  fait  la  base  des  Trocbisques  de 
M ésué  ;  elle  entre  dans  la  composition  de  la 
Tbériaque ,  etc.  Ce  médicament  est  depuis 
long-temps  généralement  abandonné.  On 
trouve  pourtant  dans  le  Miscell.  Taurin. 
vol.  3,  p.  203,  une  observation  très  cu- 
rieuse, où  son  administration  a  déterminé 
la  mort  d*une  sangsue  qui  avait  été  impru- 
demment avalée.  (Lbv.) 

AÇARIC  des  cbirurgiens  (  àyxp»o» ,  aga- 
ric). BOT.  CB.  et  THBBA?.  —  Ott  désigucsous 
ce  nom ,  dans  les  Pharmacies ,  TAmadou 
qui  n'a  pas  été  trempé  dans  une  solution 
d* Azotate  de  potasse.  On  le  prépare  avec  la 
chair  du  BoUtut  fomentarias  L. ,  qui  est  un 
Polyponu  des  auteurs  modernes.  On  en  re- 
tire de  plusieurs  autres  esp. ,  et  particuliè- 
rement du  Polyponu  igniarius.  Dans  le  com- 
merce ,  il  est  impossible  de  les  distinguer , 
quoique  le  dernier  passe  généralement  pour 
être  de  mauvaise  qualité.  Le  Polyponis  fo- 
mentarias est  un  des  Champignons  qui  pren- 
nent le  plus  grand  développement  ;  habi- 
tuellement il  pèse  12  ou  15  livres,  et  j'en  ai 
vu  un  qui  en  pesait  25  ;  mais  ce  poids  est  dû 
principalement  à  une  grande  quantité  d'eau 
devcgétation;  car,  quand  il  est  sec,  il  diminue 
considérablement.  On  Ta  nommé  Agaric  du 
chêne,  parce  qu'il  croit  sur  cet  arbre;  on  le 
rencontre  aussi  sur  les  saules ,  les  peupliers, 
les  marronniers,  les  poiriers;  mais  plus 
souvent  sur  les  hêtres.  Il  est  attaché  par  le 
côté,  et  forme  un  coussin  très  épais,  semi- 
circulaire.  Sa  surface  est  d'un  blanc  gris  et 
marquée  de  zones  plus  prononcées  vers  le 
bord  ;  la  peau  qui  le  recouvre  est  dure,  cas- 
sante ,  très  mince ,  et  d'un  brun  noir  très 
foncé  dans  sa  tranche.  La  chair  est  épaisse, 
flbreuse ,  d'une  couleur  rousse ,  et  formée 
de  cellules  allongées  qui  s'anastomosent  en- 
tre elles.  La  marge  du  chapeau  est  obtuse , 
arrondie,  et  la  couche  de  pores  qui  re- 
couvre la  face  inférieure  du  chapeau  est , 
dans  le  jeune  ftge ,  d'un  vert  glauque  ;  elle 


dAvient  rousse  quand  on  la  firoisae.  Les  to- 
bes  qui  la  composent  sont  courts  et  d'un 
diamètre  extrêmement  petit.  Pour  préparer 
cet  amadou,  on  enlève  la  couche  de  pores  et 
la  peau  dure  du  chapeau  avec  un  instrument 
trancliant,  et  l'on  baîla  chair  avec  un  mail- 
let de  bois  ,  après  l'avoir  fait  séjourner 
dans  l'eau,  pour  l'aplatir.  On  répète  cette 
opération  jusqu'A  ce  que  l'on  ait  réduit  cette 
sulistance  en  une  lame  plus  ou  moins 
épaisse ,  très  molle  et  parfaitement  souple. 
Puis  on  la  fait  sécher  et  on  la  conserve.  On 
conseille  de  récolter  le  Boteuu  fomentarims 
en  août  ou  en  septembre;  mais  Je  pense  qne 
cette  époque  est  de  peu  d'importance.  Les 
plus  gros  sont  les  meilleurs,  pourvu  qu'ils 
ne  soient  pas  mangés  par  les  insectes.  L'A- 
garic de  chêne  a  été  regardé  comme  un  des 
meilleurs  moyens  pour  arrêter  les  hémor- 
rhagles ,  même  celles  qui  sont  la  suite  des 
anévrismes  et  des  amputations.  Vers  le  mi- 
lieu du  XTiii*  siècle ,  Brossard ,  chirurgien 
de  Chartres ,  le  présenta  comme  un  secret , 
Des  expériences  furent  faites.  Les  résultats 
parurent  avantageux,  et  Louis  XY  ordonna 
d'en  faire  l'acquiiiition.  Ce  moyen  se  répan- 
dit bientôt  et  les  expériences  se  multiplièrent 
en  France,  en  Angleterre,  en  Allemagne. 
Le  résultat  ne  répondit  pas  toujours  à  l'at^ 
tente  des  chirurgiens;  il  eut  ses  apologistes  et 
ses  détracteurs  ;  mais  l'avanUge  est  demeuré 
à  ces  derniers.  Maintenant  on  ne  l'emploie 
plus  que  comme  un  remède  populaire  pour 
arrêter  le  sang  qui  coule  des  piqûres  de 
sangsues  ou  de  légères  coupures  ,  con- 
curremment avec  la  toile  d'araignée ,  les 
chiffons  à  moitié  brûlés  et  la  colophane. 
On  pensait  qu'il  agissait  comme  astringent, 
comme  styptique ,  Uodis  qu'il  n'agit  que 
comme  moyen  mécanique,  et  encore  sans 
effet,  s'il  n'est  aidé  de  la  compression.  (Lév.) 

*  AGARIC  minéral.  (  ayaptwt,  agaric  ). 
m^.  _  Nom  donné  par  les  anciens  minéra- 
logistes à  une  variété  de  calcaire,  blanche 
et  spongieuse  comme  la  chair  d'un  champi- 
gnon. On  la  trouve  ordinairement  dans  les 
fentes  de  certaines  roches  calcaires ,  d'où  on 
la  retire  le  plus  souvent  humide  et  molle  ; 
ce  qui  lui  a  valu  aussi  les  noms  de  farine 
fossile ,  de  lait  de  lune  ,  de  lait  de  montagne 
et  de  moelle  de  pierre.  (Del.) 

*AGAR1CBS.  BOT.  CK.—r,  agabicinks. 

(LÉV.) 
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AGARKIE.  yigorida  («y-xpiMv  ,  agaric  ; 
aliQSion  à  une  sorle  de  ressemblance  qu  e  pré- 
sentent les  polypes  suivants  avec  ce  g.  de 
Cbampignons\  poltp. — G.  de  Polypes  antho- 
Eoaîres,  à  polypier  calcaire,  lamellifére,  fixé, 
composé  d^expansions  aplaties,  lobées ,  sub- 
foliacées, ayant  nne  seule  face  garnie  de  sil- 
lons ou  de  rides  ,  et  parsemée  d'étoiles 
lamelleuses ,  sériâtes ,  sessltes ,  souvent  im- 
parfaites et  peu  distinctes.  Les  Agaricies  ne 
diffèrent  des  Pavonies  qu'en  ce  qu'elles  ont 
des  étoiles  sur  une  seule  face ,  tandis  que 
les  Pavonies  en  ont  sur  les  deux  faces  ;  ce- 
pendant on  trouve  quelquefois  des  lames 
d' Agaricies  adossées  de  manière  à  flgurer 
une  lame  de  Pavonie.  Les  principales  esp. 
sont:  Pl'Agaricie  contournée  [Agarina  eu- 
cullaia  Lamk.,  figurée  par  Ellis  et  Solan- 
der ,  tab.  43,  et  par  M.  de  Blainville,  ^an. 
tTActin^^iA.  56);  2*>  L'Agaricie  ondée,  j^ga- 
ricia  undaia  Lamk.    (  Lamouroux  ,    Exp, 
meth^f  pi.  40);  S**  L'Agaricie  ridée,  Agari- 
fia  rttgosa  Lamk. — On  trouve  six  espèces 
d* Agaricies  fossiles ,  décrites  et    figurées 
dans  l'ouvrage  de  Goldfbss ,  sous  les  noms 
é*/4gariciQ  lobata ,  boletiformis  ,    swinder^ 
niana^  granutata,  rotata,  crassa.  M.  Ehren- 
berg  place  les  Agaricies  dans  sa  douxième 
famille   des  Antboxoalres ,  les  Dédalines , 
qui,  avec  les  Ocellines,  composent  la  tribu 
des  Pbytocoraux  polyactiniés.  Il  sépare  des 
esp.  de  Lamarck ,  VAgaricia  ampUata ,  pour 
en  former  son  g.  Merulina  [F',  ce  mot) ,  et  il 
doute ,  avec  raison ,  que  les  esp.  fossiles  de 
Goldftiss  appartiennent  réellement  au  g. 
Agaricie.  VA.  granulaia  lui  semble  devoir 
être  reportée  au  g.  J^avia  ou  Explanaria  ; 
les  autres  pourraient  être  des  Astrées  ;  mais 
1'//.  rotata  pourrait  aussi,  suivant  cet  au- 
teur, former  le  type  d'un  nouveau  genre. 

(Duj.) 
*AGAR1CINÉS,  Agarlcés,  Agaricoldes, 
Agarics.  Agaricini,  Agaricie  Agaricoideu 
ooT.  CR.  —  Les  auteurs  désignent  sous  ces 
différents  noms,  une  tribu ,  un  ordre  ou  un 
sous-ordre  de  la  famille  des  Champignons. 
Cette  tribu  comprenait,  dans  ^^Synvpm  Futh- 
gortim  de  Persoon,  les  g.  Amanita ,  Agarictu 
et  Merulim.  Plus  tard ,  ce  célèbre  mycolo- 
giste ,  dans  son  Mycologin  europœa ,  en  sé- 
para le  g.  MeruUiu  pour  en  former  un  ordre 
particulier,  et  composa  les  Agaric! nés  des  g. 
Dœdalea^  Schizonia  et  Agaricm.  Cet  impor- 
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tant  ouvrage  éUit  A  ce  point  lorsque  la  mort 
enleva  son  auteur. 

M.  Pries,  dans  son  Sy$iema  myeologicum,  et 
les  auteurs  qui  l'ont  pris  pour  guide,  ont  for- 
mé des  Agaricinés  le  premier  ordre  des  iVy- 
menomgeetes.  En  I8Î5,  le  SyjtiemaOrlrisvege- 
utbihs  présentait  cet  ordre  sous  un  nouveau 
point  de  vue  ;  et  enfin  la  réformefut  complète 
dans  VEpicfUU  Sgtt,  mge,  publié  de  1K36  A 
1838.  Dans  cet  ouvrage,  les  Champignons 
sont  divisés  par  familles ,  et  les  Agaricinés 
forment  le  premier  ordre  des  iiymetwmyceteê, 
qui  sont  h  la  tète  des  Champignons.  Cet  or- 
dre se  compose  des  g.  AgaricuSf  Mantagnites^ 
Coprinujf ,  Bolbiiiiu ,  Coxtmariua ,  Paxitlut , 
Gomphidius,  Sty lobâtes,  Hygrophorus ,  Lao- 
tarnu,  Bussula.  Canthareilas,  Nycudi»,  Ma^ 
rasmiu4 ,  Lentinus ,  Panu9 ,  Xerouu ,  Trogia, 
Schiiophyltumei  Leniite»  (  y,  ces  mots).  Dans 
la  classification  que  jei  proposerai  plus  tard, 
les  Agaricinés  formeront  également  le  pre- 
mier ordre  des  Basidiotpores ,  c'est-A-dire 
des  Champignons  dont  les  spores  sont  libres 
et  supportées  par  des  bandes  répandues  sur 
la  surface  de  l'hymeninm.  (Lév.) 

AGARICPTE.  POLYP.  —  Dénomination 
employée  par  d'anciens  auteurs ,  pour  dé- 
signer des  Polypiers  fossiles  plus  ou  moins 
voisins  des  Agaricies,  F,  ce  mot.     (Duj.) 

AGARICOIDES  (  Âyopixov ,  agaric  ;  cr<fo( , 
aspect .  BOT.  CB.— Ce  mot  devrait  servir  à 
désigner  les  Champignons  qui  ressemblent 
aux  Agarics,  comme  les^em/îM,  les  Can- 
tharflitu,  etc.  ;  maison  l'emploie  ordinaire- 
ment comme  syn.  d'Agarlcinés.  f^,  ce  mot. 

(Lbv.) 
AGARICON  (Ârapcxov, agaric;  û'Agaria, 
contrée  de  la  Sarmatie  ].  F.  agabic  des  phar- 
maciens, (Ibv.) 

AGARISTA  (o/av ,  très  ;  o^tcrroç ,  le  meil- 
leur). INS.— G.  de  l'ordre  des  Lépidoptères, 
tribu  des  Hespéri-Sphingides ,  établi  par 
l^acb  (Zool,  il/ijrc.  XV) et  adopté  parLatreille 
(Enc,  milh,  Eniom,  t.  ix,  p.  802),  qui  lui 
donne  pourcaract.  :  Palpes  inférieurs  longs, 
avec  le  2""  article  comprimé  et  barbu  ;  le 
3*"«  subcylindrique  et  nu.  —  Il  y  rapporte 
3  espèces ,  dont  une  du  Brésil ,  une  de  la 
Nonv.-Hollande  et  une  de  l'Amérique  sep- 
tentrionale. Nous  ne  citerons  que  la  i'«,  VA, 
Leachiiy  dédiée  au  savant  Naturaliste  an- 
glais Leach,  par  M.  de  Lagsdorf.  (D.) 
'AGARISTA  (corrupt.  d'Àx<>pMr«oç,  d^sa* 
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gréablo).  bot.pii. — D'après  M.  DeCandolIe,  ce 
g.  s'éloigne  de  presque  toutes  les  Hélianthées, 
par  son  aigrette  rorroée  d'écaillés  scarieuses, 
comme  dans  les  Uelenium ,  au  lieu  d'être 
aristées  comme  celles  de  la  tribu  à  laquelle 
il  rapporte  son  nouveau  g.  VAgarisia  est 
«ne  herbe  annuelle  de  la  Caliromie,  qui  a  le 
port  des  Calliopsis  ou  des  Coreopsis,et  dont 
voici  les  caractères  :  Tiges  rameuses ,  por- 
tant des  feuilles  multifides;  rameaux  dé- 
pourvus de  feuilles  au  sommet  et  terminés 
par  un  capitule  multiflore,  radié.  Ligu- 
les l-sériées,  neutres,  obovales-tronquées  et 
parcourues  par  plusieurs  nervures.  Fleurs 
du  disque  hermaphrodites,  tubuleuses,  à 
5  dents.  Involucre  campanule,  formé  par 
une  double  rangée  d'écaillés  aiguës  ;  les  ex- 
térieures ovoïdes ,  presque  soudées  à  la  base, 
les  intérieures  au  nombre  de  8,ova1e»«blon- 
gues,  membraneuses,  dépassant  presque  du 
double  les  extérieures.  Écailles  membra- 
neuses, couvrant  le  réceptacle  et  s'en  déta- 
chant avec  les  fruits  qu'elles  enveloppent 
sur  un  côté.  Branches  du  style  terminées  par 
un  cône.  Fruits  obcomprimés;  ceux  du  rayon 
ovales,  avortés ,  glabres  et  dépourvus  d'ai- 
grette ;  ceux  du  disque  oblongs,  glabres  sur 
la  partie  recouverte  par  Técaille,  velues  sur 
les  bords  et  la  face  interne.  Aigrette  bi-squa- 
mellée  ;  squamelles  allongées ,  membraneu- 
ses, un  peu  pins  courtes  que  la  corolle  et  par- 
tant des  angles  du  fruit.  (J.  D.) 

AGARON.  MOLL.  —  Dans  son  voyage  au 
Sénégal  (p.  64 ,  pi.  4 ,  f.  7),  Adanson  donne 
ce  nom  à  une  Olive  que  Lamarck  a  nommée 
Oltva  hiatula.  On  trouve  cette  coquille  fos- 
sile aux  environs  de  Bordeaux,  et,  dans  cet 
état ,  Lamarck  l'a  nommée  Oliva  pliearia. 
y.  OLIVE.  (Dksh.) 

AGAIiUM.  BOT.  CB.  —  Rumphius  nous 
apprend  [Herb.  Ambovu  vi.  1S6.  2)  que  les 
IMalais  des  Iles  de  la  Sonde,  désignent  par 
le  mot  Agar  toute  espèce  de  fucus.  C'est 
à  ce  qu'il  parait  la  véritable  étymologie  du 
mot.  Link  avait  proposé  ce  nom  pour  un  g. 
de  la  s.-famille  des  Floridées ,  «dont  le 
Sphcerococcus  rubens  Ag.  est  le  type.  Il  le 
r^iractérisait  de  la  manière  suivante  :  Con- 
reptacles  situés  sur  les  plus  petits  ra- 
meaux, presque  spliériques  et  chargés  à 
leur  périphérie  de  cellules  contenant  des 
séminulcs.  Ce  g. ,  qui  forme  aussi  le  type 
du   g.  Phyllophorn ,  Grév.  ,    rentre    dans 
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une  section  des  Sphcerococcut,  [F",  ce  root.) 
M.  Bory  a  encore  tenté  d'établir  sous  le 
même  nom  un  g.  de  la  même  famille,  tribu  des 
Laminariées ,  auquel  il  donne  pour  carac- 
tères :  Lame  ou  fronde  parcourue  dans  toute 
sa  longueur  par  une  ou  plusieurs  nervures 
très  saillantes.  Selon  ce  savant  Algologue , 
aucun  autre  signe  ne  distinguerait  les  Aga- 
res  des  vraies  Laminaires ,  ou  du  moins  de 
celles  auxquelles  il  conserve  ce  nom.  Le 
même  auteur  établit  encore  2  sous -genres 
pour  y  répartir  les  6  ou  8  espèces  qu'il 
place  dans  le  g.  Agarmn  ;  l'un  est  carac- 
térisé par  un  stipe  nu  entre  la  racine  et 
l'expansion  de  la  lame  ;  l'autre  est  remar- 
quable par  un  stipe  muni  de  pinnules  en 
forme  d'ailes.  Ce  g.,  quoiqu'il  ait  été  admis 
et  même  subdivisé  par  M.  Gréville  (Aig, 
BrU.)f  ne  nous  parait  pas  devoir  être  séparé 
des  Laminaires.  La  nervure  qui  parcourt  les 
frondes  est  en  effet,  selon  nous,  d'une  va- 
leur très  secondaire  quand  la  fructification 
n'offre  pas  de  différence  manifeste.  Si  nous 
admettions  ainsi ,  comme  distinctions  géiié- 
riques,  toutes  les  modifications  que  subit  la 
forme  du  thalle  ou  des  frondes ,  îie  rétro- 
graderions-nous pas  vers  le  temps  où  l'on 
fondait  des  genres  sur  la  grandeur  relative 
des  plantes,  et  ne  devrions-nous  pas  craindre 
de  voir  bientôt  autant  de  genres  que  d'espè- 
ces? Nous  ne  considérons  donc  le  g.  Aga^ 
rum  que  comme  une  bonne  section  du  g. 
LAMINAIRE.  A^.  ce  mot,  et  alaria  etcosTA- 

RIA.  (C.  M.) 

AGAS.  BOT.  PII.  —  Nom  vulgaire  de  l'É- 
rable champêtre  (Acer  campestrift,  L.  )  dans 
une  partie  du  midi  de  la  France.       (C.  L.) 

'AGASSIZIA,  Chav.  (  Agassi z,  savant 
Zoologiste  suisse  ).  bot.  ph.  —  Suivant 
M.  Bentham ,  ce  g.  est  le  même  que  le  Gai-' 
vezia ,  Juss.  (Sp.) 

*AGASSIZIA,  Spach.  (Agassiz .  savant 
Zoologiste  suisse),  bot.  pu.  — Double  em- 
ploi du  g.  Camittoffia,  Llnk.  (Sp.) 

AGASTACHYS  (contraction  d'àyaçoç, 
admirable;  orrâxvc,  épi),  bot.  ph.  —  G.  de 
la  famille  des  Protéacées ,  tribu  des  Persoo- 
niées ,  créé  par  R.  Brown  (  Umi,  Trans,  x  , 
158,  et  Prodr,  371.  SuppL  ii),  qui  le  ca- 
ractérise ainsi  :  Périgone(cal.  et  cor.  des  au- 
teurs) simple,  tétraphylle,  régulier,  à  folioles 
cohérentes  à  la  base.  Étam.  4,  insérées  au  mi- 
lieu des  folioles  périgonialcs  ;  filaments  di.s- 
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linets.  Glandules  hypogynes  nulles.  Ovaire 
sessile,trigone,uni-lo€u1aîre,uiii-o\ulé.Slyle 
fili/orme  ;  stigmate  bilobé.  FruU  inconnu.— 
Ce  g.,  qui  a  besoin  d*un  plus  mûr  examen  , 
a  été  formé  pour  un  seul  arbrisseau  trouvé 
sur  la  terre  de  Diémen  ;  il  est  très  glabre, 
couvert  de  feuilles  éparses^très  entières,  pla- 
nes ,  munies  de  glandules  sur  la  face  infé- 
rieure. Ses  fleurs  sont  Jaunes ,  alternes, 
sessiles,unibractéées,  disposées  en  épis  nom- 
breux, terminaux;  style  plus  court  que  les 
étamines ,  à  bractées  persistantes ,  en  forme 
de  capuchon.  (C.  L.) 

AGASTRAIRES((i^^  priv.;  yacrT^'p,Tpo,-, 

ventre),  infos.  —  Nom  proposé  en  18tfi 
(  BulL  Soc,  philom.  )  par  M.  de  Blainville , 
pour  une  classe  de  son  sous-règne  des  Agas- 
trozoaires,  comprenant  les  Infusoires  qui 
n*ont  point  de  canal  intestinal  proprement 
dit.  Ce  nom  n'est  plus  employé  dans  les  der- 
niers ouvrages  de  M.  de  Blainville.    (Duj.) 

AGASTROZOAIRESIà,  priv.;  yacrr^p, 
Tpoç ,  ventre  ;  Çwov ,  animal  j.  inf.  —  Déno- 
Ynination  proposée  par  M.  de  Blainville  [L  sw 
pra  c.)  pour  son  3'  sous-règne,  comprenant  les 
animaux  sans  cavité  dlgestlve,  et  formé 
des  deux  classes  des  Spongiaires  et  des 
Agasiraires,  Cette  dénomination  n'a  pas  été 
conservée.  (Duj) 

AGASYLLIS,  Hoffm.,  Koch  (Â/aavUi'ç, 
nom,  chez  les  Grecs,  d'un  arbrisseau  indét.). 
BOT.  PH. — G.  de  la  famille  des  Ombellifères, 
très  voisin  du  Siler,  dont  il  ne  diffère  essen- 
tiellement que  par  des  méricarpes  A  côtes  se- 
condaires, en  partie  oblitérées,  et  par  un  plus 
grand  nombre  de  bandelettes.  Au  surplus , 
CAgasyllis  n'est  fondé  que  sur  une  seule  es- 
pèce. '  (Sp.) 

"  AGATE  et  non  AGATHE  (  Corruption 
d'âx«^ç»  Agate).  MIN.  —  C'est  le  nom  que 
l'on  donne  à  toutes  les  variétés  de  quartz,  qui 
n'ont  pas  l'aspect  vitreux,  qui  sont  compactes, 
demi-transparentes ,  ont  la  cassure  sembla- 
ble à  celle  de  la  cire ,  et  se  distinguent  des 
Silex  ordinaires  par  la  finesse  de  leur  pâte, 
le  brillant  de  leur  poli,  et  la  vivacité  de  leurs 
couleurs. Ce  nom  leur  vient,  si  l'on  en  croit 
Théophraste  et  Pline,  de  celui  du  fleuve 
Achates  en  Sicile,  aujourd'hui  Drillo,  sur 
les  bords  duquel  les  premières  Agates  au- 
raient été  trouvées.  Ces  pierres  sont  un  peu 
moins  dures  que  le  cristal  de  roche  et  le  si- 
lex; néanmoins  elles  font  feu  avec  le  bri- 


quet. Elles  ne  se  présentent  Jamais  dans  la 
nature  que  sous  la  forme  de  rognons  ovoï- 
des, de  stalactites,  de  masses  mamelon- 
nées, assez  souvent  encroûtées  extérieure- 
ment d'une  terre  verte.  Elles  ont  été  for- 
mées généralement  par  couches  successives, 
qui  se  sont  déposées  dans  les  cavités  de  cer- 
tains tufs  volcaniques  ou  d'anciennes  ro- 
ches d'origine  ignée,  décomposées  et  rema- 
niées par  le  travail  des  eaux.Un  des  gisements 
d'Agates  les  plus  célèbres,  est  celui  d'Ober- 
slein  sur  les  bords  du  Rhin ,  où  se  trouvent 
de  grands  ateliers  pour  la  taille  et  le  polis- 
sage de  ces  pierres.  Étant  susceptibles  d'un 
beau  poli ,  elles  sont  très  recherchées  pour 
l'ornement  dans  la  bijouterie  et  pour  la  gra- 
vure sur  pierre. 

Les  Agates  prennent  des  noms  différents, 
suivant  les  variations  de  couleur ,  de  trans- 
parence et  les  Jeux  de  lumière  qu'elles  pré- 
sentent. Lorsqu'elles  sont  d'un  blanc  laiteux 
légèrement  bleuâtre ,  on  les  nomme  Caicé- 
doines  ;  on  appelle  Cornalines  celles  qui  sont 
d'un  beau  rouge  cerise  ;  Sardoines ,  celles 
qui  sont  d'un  beau  Jaune  fauve  ou  orange; 
on  nomme  Cfirysoprases  les  Agates  vert- 
pomme  ,  et  Héliotropes  celles  d'un  vert  ob- 
scur, qui  sont  le  plus  souvent  ponctuées  de 
rouge.  La  coloration  en  rouge  des  cornali- 
nes et  de  certaines  parties  des  héliotropes 
paraît  due  à  une  matière  organique.  La 
chrysoprase  doit  sa  couleur  à  quelques  cen- 
tièmes d'oxyde  de  nikel  ;  cette  belle  variété 
se  trouve  à  KosemQtz  en  Silésie ,  au  milieu 
de  roches  magnésiennes.  —  Les  Agates  sont 
souvent  composées  de  couches  de  différen- 
tes couleurs.  Si  elles  ont  été  taillées  de  ma- 
nière à  offrir  ifne  série  de  bandes  droites, 
à  bords  nettement  tranchés,  on  leur  donne 
le  nom  d'Ag.  rubanées;  quand  les  bandes 
sont  circulaires  et  concentriques,  ce  sont  des 
Agates  Onyx  ;  celles-ci  étaient  très  recher- 
chées par  les  anciens  pour  la  gravure  en  ca- 
mée. On  a  trouvé  à  Champigny ,  près  Paris, 
sur  les  bords  de  la  Marne,  des  Ag.  ruba- 
nées  et  de  véritables  onyx  à  3  couches ,  2 
brunes  et  l'autre  bleuâtre;  mais  le  gtte  en 
est  maintenant  épuisé.  —  Quelques  Agates 
montrent  dans  l'intérieur  de  leur  masse  des 
dessins  noirs  ou  rouges ,  qui  simulent  de 
petits  arbrisseaux  dépouillés  de  feuilles  ;  se 
sont  \ehAg.  ar6omée«.^  Ces  arborisations  sont 
dues  k  des  particules  métalliques ,  qui  ont 
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pénétré" dans  r Agate  à  une  époque  où  elle 
n'était  pas  encore  entièrement  consolidée . 
•t  qni  se  sont  disposées  à  la  file  les  unes 
des  autres ,  en  se  ramifiant  en  divers  sens. 
Cette  formation  rappelle  parfaitement  ces 
cristallisations  que  orme  rbumidité  de  l'air 
pendant  l'biYer,  en  se  congelant  i  la  surface 
des  vitres.  Seulement,  ces  dernières  arbori- 
sations ne  sont  que  superficielles,  tandis 
que  les  premières  s'étendent  dans  la  profon- 
deur de  la  pierre.  On  donne  le  nom  &*Ag, 
moMHeusei  à  des  Agates  communément  ver- 
tes ou  JaunAtres  qui,  vues  par  transparence, 
montrent  intérieurement  des  apparences  de 
mousses ,  ou  plutôt  de  conferves  et  autres 
plantes  aquatiques,  que  quelques  natura- 
listes prennent  pour  des  réalités.  Il  est  cer- 
taines Agates  qui  renferment  des  cavités 
en  partie  remplies  d'eau;  ce  sont  les  En-- 
hydres  du  VIcentin ,  qui  ont  ordinairement 
la  forme  de  petites  amandes.  —  On  distin- 
guait autrefois  les  Agates  en  orientales  et  oc- 
cidentaiet,  d'après  la  persuasion  où  l'on  était 
que  les  plus  belles  ne  se  trouvaient  que  dans 
rinde  ;  aujourd'bui  ces  épitbètes  ne  servent 
plus  qu'à  désigner  dans  le  commerce  les 
Agates  de  première  et  de  seconde  qua- 
lité; quels  que  soient  les  lieux  d'où  elles 
proviennent.  Les  Agates,  en  perdant  de  leur 
transparence ,  passent  insensiblement  à  ces 
variétés  de  quartz  plus  grossières,  qu'on 
nomme  Silex  et  Jaspes,  V,  ces  mots.  (Del.) 

AGATE  d'Islande,  mim.  ^  Synon.  d'Ob- 
sidienne. (Del.) 

AGATE  noire,  min.  —  Synon.  de  Jayet. 

(Del.) 

AGATHE.  MIN.  —  ^.  AGATE.      (Del.) 

AGATHBA  («S^ra^coç,  divtn).  bot.  pn. — 
Gassini  a  formé  ce  g.  aux  dépens  du  Cme^ 
raria  amellordes  L.,  petit  arbrisseau  du  Cap, 
que  l'on  cultive  fréquemment  comme  plante 
d'ornement ,  à  cause  du  nombre  considéra- 
ble de  Jolies  fleurs  bleues  qu'il  produit  toute 
l'année.  Ce  g.,  qui  fait  partie  de  la  tribu  des 
Astêroldées  parmi  les  Composées ,  a  pour 
caractères  :  Capitules  mullifiores  hétéroga- 
mes.  Fleurs  du  rayon  ligulées,  bleues  et  fe- 
melles ;  celles  du  disque  tubuleuses,  Jaunes, 
à  5  dents,  hermaphrodites,  fertiles  ou  plus 
rarement  stériles.  Récept.  nu,  plan,  ou  à 
peine  alvéolé.  Involucre  campanule»  com- 
posé d'i-2  séries  d'écaillés  herbacées ,  assez 
roides,  appliquées  les  unes  contre  les  autres. 


et  creusées  en  gouttière  à  leur  face  interqe. 
Fruits,  lors  de  la  maturité,  aplatis,  compri- 
més et  entourés  d'une  nervure  proéminente. 
Aigrette  1 -sériée ,  formée  de  soies  scabres , 
rudes ,  caduques  ou  persistantes.  Le  g.  yiga- 
thea  renferme  aujourd'hui  environ  SO  espè- 
ces, qui  toutes  sont  originaires  du  Cap  et 
portent  des  capitules  à  fleurons  bleus  el  à 
disque  Jaune.  (J.  D.) 

'AGATHELEPIS  et  non  Agaikelpis  (ô/x- 
Ooç ,  1^ ,  bon  ;  UttU^  écaille},  bot.  ph.  —  G.  de 
la  fomille  des  Sélaginacées ,  créé  par  M.  Choi- 
sy  [Mém,  Soc.  H.  nai.  Cenbv.  it,  9â,  t.  i, 
f.  3,  etc.),  qui  le«caractérise  ainsi  :  Cai.  tu- 
buleux ,  plissé,  S-denté ,  adhérent  antérieu- 
rement à  la  bractée  par  son  milieu.  Cor.  hy- 
pogyne  ;  tube  très  long ,  cylindrique ,  cour- 
bé, à  limbe  hypocratérimorphe ,  &- parti, 
égal.  Étam.  ?,  incloses,  insérées  au  sommet 
du  tube  de  la  corolle  ;  filaments  très  courts  ; 
anth.uni-loculaires.Ovaire  bi-loculaire.  Ovu- 
les solitaires,  anatropes,  suspendus  au  som- 
met des  loges.  Style  terminal,  simple; stigro. 
aigu.  Akène  unique  par  avortement,  mo^ 
nosperme,  sémicylindrique,  subéreux,  épais. 
Graine  inverse.  Embr>on  orthotrope,  dans 
un  albumen  charnu,  peu  abondant;  àcotyl. 
sémicylindriques,  k  radicule  cylindrique, 
supère.  —  Ce  g. ,  formé  aux  dépens  du  g. 
Eranihemum  L.,  renferme  quelques  s.-ar- 
brisseaux  du  Cap,  à  feuilles  alternes,  li- 
néaires-filiformes ,  à  fleurs  en  épis  termi- 
naux, bractées.  (CL.) 

AGATHIDIUM  (<i7«0ic ,  Moç,  petite  pe- 
lotte).  INS.  —  G.  de  Coléoptères  tétramères, 
établi  par  Illiger  aux  dépens  des  Anisostomes 
de  Fabricius  et  adopté  par  Latreille  [Fmn. 
naïur,)  qui  le  place  dans  celle  des  Clavipal- 
pes,  tribu  des  Érotylènes.  Ses  caractères 
sont  :  Antennes  composées  de  1 1  articles  dis- 
tincts ,  courtes  et  terminées  par  une  massue 
perfoliée  de  3  articles.  Mâchoires  bifides  dont 
la  division  iuterne  a  la  forme  d'une  dent. 
Palpes  filiformes.  Articles  des  tarses  entiers. 
M.  Duméril  met  ce  g.  dans  sa  famille  des 
Fongivorcsou  Mycétobies,  et  le  caractérise 
ainsi  :  Corps  ovale,  plat  en  dessous  ;  élytrcs 
ne  couvrant  pas  tout  l'abdomen  ;  masse  des 
antennes  de  3  articles  &eulement. — Mais  c'est 
à  tort  qu'il  le  range  parmi  les  Hétéromèrea; 
car  il  a  le  même  nombre  d'articles  à  tous  les 
tarses.  Les  Agathidics  sont  de  petits  insec- 
tes de  forme  hémisphérique ,  qu'on  trouve 
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dans  les  boU ,  sous  les  écorces ,  et  dans  les 
Champignons.  An  moindre  danger,  \U  cour- 
bent leur  abdomen  vers  la  poitrine ,  et  con- 
trefont les  morts,  en  conservant  une  tmroobi- 
lilé  parfaite.  M.  Dejean  {Catal.  Z^'  idit.)  en 
mentionne  19  espèces,  toutes  du  nord  ou  du 
centre  de  l'Europe,  et  dont  3  se  trouvent  aux 
environs  de  Paris.  Nous  citerons  parmi  ces 
dernières  :  VA,  globm  ou  ipltœridium,  id, 
Fabr.  (D.) 

AGATHIS  («ya6iç,  faisceau;  disposition 
des  anthères),  but.  pu.  —  Créé  par  Salis- 
burg  [iJnn.  Tram,)  et  adopté  par  L.  C.  Ri- 
chard dans  son  beau  trav.  sur  les  Conifères. 
Ce  g.  a  pour  type  le  Dawmara  alba  de  Rum- 
phius;  voici  les  caract.  qu'on  peut  lui  as- 
signer :  Fleurs  diolques  ;  les  mâles  formant 
des  chatons  alternes,  nus,  extra-axillaires, 
composés  d'écaillés  imbriquées ,  portant  A 
leur  base  interne  de  8  à  15  anth.  disposées 
en  double  série,  renversées  et  intimement 
soudées  entre  elles  et  avec  l'écaillé.  Chaton 
femelle  terminal ,  offrant  des  écailles  im- 
briquées sans  petite  squamule  intérieure , 
portant  à  leur  face  interne  une  seule  fleur 
renversée.  Cône  ovoïde  subglobuleux  ;  péri- 
carpes coriaces  et  prolongés  en  une  aile 
membraneuse  et  uni-latérale.  —  Une  seule 
esp.  compose  ce  g.;  c'est  YAiiaihis  Dammara 
Rich.  Conif,  t.  xix.  Grand  arbre  originaire 
de  l'Inde,  portant  des  feuilles éparses,  oblon- 
gues,  lancéolées,  épaisses,  coriaces,  très  en- 
tières ,  à  nervures  longitudinales  et  paral- 
lèles. (A.  R.) 

AGATHI  SoyaOïç,  peloton  de  fil;  par 
allusion  à  la  forme  des  antennes),  ins.  — 
G.  de  ia  famille  des  Ichneumoniens ,  de 
Tordre  des  Hyménoptères ,  dont  rétablisse- 
ment est  d6  à  Latreille  (  Gen,  CrusLet  ins.) 
qui  en  a  tiré  les  principaux* caract.  :  \°  des 
ant.  sétacées  et  roulées  à  leur  extrémité  ; 
2°  des  mâchoires  prolongées  en  avant  en 
forme  de  bec;  3°  des  ailes,  qui  n'offrent 
qu'une  seule  cellule  cubitale  étroite ,  et 
3  cellules  radiales ,  dont  la  dernière  incom- 
plète. —  Ce  g.  est  confondu  par  certains 
auteurs  avec  les  Bracom ,  et  par  d'autres 
avec  les  Ichneumous.  Le  type  est  VA.  Mal" 
vacearum ,  Lati  (  tiisi.  des  Cr,  et  des  Ins. 
t.  XIII }  Bracon  purgaior  Fab. ,  esp.  répan- 
due dans  la  plus  grande  partie  de  l'Europe. 

(El.) 

*   AGATIIISANTUEH  ,  Blumc  (  àyaO/f , 


faisceau  ;  ««6o$,  fleur),  bot.  pu.  —  G.  de  la 
famille  des  Combrélacées,  tribu  des  Termi- 
naliées,  De  Cand.  ;  M.  Blume  {Bijdr.  p.  645) 
assigne  à  ce  g.  les  caract.  suivants  :  Fleurs 
diolques,  apétales  ;  Mâles:  Cal.  ô-parti  ;  seg- 
ments imbriqués ,  connivents.  Étam.  en  gé- 
néral 10;  filets  très  courts,  insérés  sur  un 
disque  plane  ;  anth.  didymes.  Femelles  : 
Limbe  calicinal  court,  supère,  ô-deaté. 
Ovaire  uni-ovulé,  couronné  par  un  disque 
plane.  Style  court,  bifide.  Drupe  charnu  , 
ombiliqué;  noyau  comprimé,  monosperme. 
Embryon  apérispermé.  Radicule  supère.  — 
Arbre  très  élevé.  Feuilles  oblongues ,  très 
entières,  coriaces ,  agrégées  vers  l'extrémité 
des  ramnles.  Fleurs  disposées  en  capitules 
longuement  pédoncules  ;  pédoncules  axii- 
laires  ou  latéraux ,  solitaires  ou  géminés. 
Ce  g  ,  qui,  suivant  M.  Blume,  tient  le  mi- 
lieu entre  les  g.  Bucida  et  Ceralosiacky  , 
n'est  fondé  que  sur  une  seule  esp.  indigène 
à  Java.  (Sp.) 

"AGATHISTÈGUE  (àyoOiç,  peloton;  <rrtm, 
chambre),  foiamin.  —  Nous  avons  donné  ce 
nom  A  notre  6'"*  ordre  des  Foraminilères  , 
comprenant  toutes  les  coquilles  dont  les  lo- 
ges sont  pelotonnées  sur  2 ,  3 ,  4  ou  5  faces 
et  sur  un  axe  commun  ;  faisant  chacune  , 
dans  leur  enroulement,  la  longueur  totale 
de  la  coquille ,  ou  la  moitié  de  sa  circonfé- 
rence. Par  ce  moyen,  l'ouverture,  presque 
toujours  munie  d'un  appendice ,  se  trouve 
alternativement  A  une  extrémité  ou  A  l'autre. 
(  f^.  notre  ouvrage  sur  les  Foraminifhres  de 
Cuba.) 

Ainsi ,  toutes  les  esp.  de  coquilles  de  cet 
ordre  ont  un  mode  d'accroissement  tout-A- 
fait  particulier,  mode  qui  est  bien  réelle- 
ment un  pelotonnement,  et  qui  les  distin- 
gue nettement  de  toutes  les  autres  divisions. 
Ces  esp.  extrêmement  nombreuses ,  et  tou- 
tes microscopiques,  peuvent  être  divisées 
en  2  familles.  L'une  sous  le  nom  de  Milioti- 
dées ,  A  coquille équi latérale,  comprend  nos 
g.  :  UuUociiUna^  Biloeulina^Fabidaria^  Spiro^ 
loculina;  l'autre,  sous  la  dénomination  de 
Multiloculidées,  A  coquille  inéquilatérale , 
dont  le  pelotonnement  a  lieu  sur  3,  4  ou  5  fa- 
ces, renferme  les  g.  :  TriloctUina,  Ariieulinc, 
Spheroidina  ,  Quinqttelocuiina  ,  Adeloêina. 
Nous  avons  observé  186  esp.  de  cet  ordre, 
savoir  :  130  vivantes  et&6A  l'éUt  fossile. 

Les  esp.  vivantes  sont  ainsi  réparties  : 
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39  des  Antilles,  18  de  la  Méditerranée ,  16 
de  rinde,  H  de  TAdriatique,  il  des  Ca- 
naries, 6  des  côtes  de  TOcéan  sar  le  littoral 
de  la  France,  6  de  Tlle  de  Ste-Hélène ,  5  de 
la  Patagonie ,  5  de  Kawack  dans  la  mer  du 
Sud ,  4  de  la  mer  Bouge ,  4  du  Pérou  ;  les 
autres  sont  de  Tlle  de  France ,  du  cap  de 
Bonne-Espérance,  de  Madagascar  et  des  lies 
Sandwich.  Pour  les  espèces  fossiles ,  elles 
sont  toutes  des  terrains  tertiaires,  et  au- 
cune ne  se  voit  dans  les  couches  înrérieures. 
Nous  les  avons  trouvées  ainsi  réparties  :  25 
du  bassin  de  Paris,  8  de  Dax,  8  des  terrains 
subapennins  de  l'Italie ,  dont  le  plus  grand 
nombre  ont  leurs  analogues  encore  vivantes, 
5  des  environs  de  Bordeaux,  et  6  du  Grag 
anglais  de  Suffolk. 

C'est  Plancus  (en  1739),  qui  le  premier 
figura  une  esp.  de  cet  ordre ,  sous  le  nom 
de  Conchuta  minima,  Linné  (  19°*'  édition 
Syst,  nat,  ) ,  en  fit  une  Serpula ,  de  même 
que  Gmelin.  Laroarck ,  sans  parler  de  cette 
^espèce ,  en  décrivit  4  fossiles ,  et  en  forma 
le  g.  Aîitiola,  Si ,  maintenant ,  on  ajoute 
quelques  figures  données  par  Soldani ,  on 
aura  tout  ce  qu'on  connaissait  sur  ces  co- 
quilles, lorsqu'en  1825,  nous  présentâmes 
à  l'Académie  des  sciences  notre  premier 
travail  sur  les  Foraminifëres.  Nous  créâmes 
alors ,  pour  les  différentes  modifications ,  la 
famille  des  Agathistègues  dont  nous  faisons 
aujourd'hui  un  ordre  distinct ,  considérant 
les  Foraminifëres  comme  une  classe  séparée 
des  Mollusques,  et  par  conséquent  des  Cé- 
phalopodes ,  parmi  lesquels  nous  les  clas- 
sions de  môme  queCuvier,  Lamarck  et  M.  de 
Blainville  (A.  d'O.) 

«AGATHODES  (contraction  &&yaBou3yiç, 
qui  est  bon  en  apparence),  bot.  ph.  —  G.  de 
la  famille  des  Gentianacées ,  tribu  des  Chi- 
roniées,  fondé  par  Griesebach  {Obéerv.  32), 
et  dont  voici  les  caract.  :  Cal.  4-parti.  Cor. 
liypogToe,  marcescente,  rotacée,  4-fide; 
couronne  nulle;  divisions  munies  à  la  base 
d'une  fossette  gland ullfère  couverte  d'une 
squamule  frangée.  Élam.  4 ,  insérées  â  la 
gorge  de  la  corolle;  filaments  égaux  à  la  base; 
anthères  immutées.  Ovaire  uni  -  loculaire. 
Ovules  nombreux,  attachés  à  des  placentaires 
suturaux,  spongieux.  Sligm.  terminal,  ses- 
sile,  bilobé.  Capsule  subconique,  uni-locu- 
laire,  bi-valve.  Graines  nombreuses,  très  pe- 
tites. —  Une  seule  esp.,  le  Swenia  anguiti- 


folia  de  Valllch.  (Pi.  asiat,  rar.,  I.  204),  com- 
pose ce  g.  C'est  urie  plante  herbacée  de 
l'Inde,  à  tige  4-gone,  â  feuilles  opposées, 
linéaires-lancéolées,  tri-nervées,  â  fleurs  pa- 
niculées.  (C.  L.) 

AGATHOMERIS  (i^^Qo^,  bon;  ^cpt'c, 
morceau).  BOT.  ph. — G. de  la  famille  des  Com< 
posées,  proposé  par  Delanne  (Bon  Jard., 
1805),  et  qui,  n'ayant  pas  été  adopté,  est 
réuni  au  gMumea  de  Smith.f^.ce  mot.  (CL.) 
*AGATHOPHOLIDOPHIDES  { ^aBéç  , 
bon;  tfo\(çf  tSoiy  écaille;  o^tç,  serpent). 
REPT.  —  Nom  donné  par  J.-A-.  Kitgen  à  une 
famille  de  Reptiles  Ophidiens,  comprenant 
les  Serpents  écailleux  qui  n'ont  pas  de  cro- 
chets à  venin.  (C.  d'O.) 

AGATHOPHYLLUM  (  àyaSoç ,  bon  ;  ^v)- 
>oy,  feuille).  BOT.  ph.  —  G.  de  la  famille  des 
Lauracées,  tribu  des  Cryptocaryées ,  Nées  , 
créé  par  de  Jussieu  (Gen.  Pi,  431  ),  adopté 
par  Nées  Von  Esenbeck  (Prog.  12.  Laur. 
231),  et  ainsi  caractérisé  :  Fleurs  herma- 
phrodites. Périgone  (cal.  et  cor.  des  auteurs) 
infundibuliforme,    resserré  à  la  gorge,  à 
limbe  sex-fide ,  égal ,  persistant  ou  décidu. 
Étam.  12,  quadrisériées  ;  9  extér.  fertiles  ; 
3  intér.  stériles  ;  3  des  fertiles  les  plus  in- 
ternes ,  munies  de  chaque  côté  de  glandes 
géminées,  sessiles,  subglobuleuses;  anth. 
des  deux  l'«*  séries  introrses, ovales,  mem- 
braneuses au  sommet;  celles  de  la  3""  ex- 
trorses,  subulées  au  sommet;  toutes bilo- 
culées,  déhiscentes  par  autant  de  valvules 
ascendantes;  les  étam.  stériles  subsessiles  , 
triangulaires,  acuminées.  Ovaire  uni-locu- 
laire,  uni-ovulé.  Style  un  peu  épais;  stigm. 
caplté.  Caryopse  monosperme ,  anguleux- 
lobé  à  la  base ,  inclus  dans  le  tube  périgo- 
nial ,  qui  est  coriace ,   renflé ,  plissé  5  on 
6  fois  intérieurement ,  et  liu  ou  couronné 
de  ses  segments  persistants.  Cotyl.  confor- 
mes ,  lobés  à  la  base.  —  Ce  g.  ne  renferme 
encore  qu'un  seul  arbre  (A,  aromaticum 
Lam.  )  à  feuilles  alternes,  serrées;  à  bour- 
geons stipités ,  bivalves  ;  à  fleurs  très  peti- 
tes, disposées  en  panicules  terminales,  con- 
tractées. Il  croit  à  Madagascar ,  où  les  na- 
turels le  nomment  Ravenmra,  et  se  servent 
de  ses  feuilles  comme  condiment  culinaire. 
Son  fruit  est  aromatique ,  et  renferme  une 
amande  d'une  saveur  acre  et  caustique.  C'est 
VEvodia  Ravemara  deGaertner,  \ùRav.  aro- 
matica  de  Sonnerai,  etc.  (C.  L.) 
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«  AGATBOPHYTUM,  Moq.  Tand.  (<Scy«- 
6oç.  bon;  fvxoVf  plante).  Sons  ce  nom  M.  Mo- 
qnin-Tandon  a  élevé  an  rang  de  g.  le  Che- 
nopodium  bonus-Henrictu ,  L.;  esp.  que  nous 
considérons ,  à  Teiemple  de  M.  G.-A.  Meyer 
{in  Ledeb.  Flor,  AU,)  comme  appartenant 
au  g.  Blitum.  (Sp.) 

AGATHOSMA  («yaOoç,  bon  ;&<rfftii,  odeur). 
BOT.  PH.  —  L'odeur  forte  et  le  plus  ordinai- 
rement agréable  qui  a  donné  son  nom  à  ce  g., 
est  un  attribut  des  Diosmées  du  Cap,  par- 
mi lesquelles  il  prend  place.  C'est  aussi  le 
Bucco  de  Wendlan'd.  Ses  caractères  sont  : 
Calice  ô-parti ,  au  fond  duquel  est  accoilé 
un  disque  court  et  glanduleux.  Pétales  5, 
à  filets  étroits,  longs,  souvent  hispides,  à 
limbe  plus  large,  entier  et  ouvert.  Filets  lO; 
les  5  opposés  aui  pétales  plus  courts  qu'eux  ; 
eux-mêmes  pétaloYdes,  spatules  et  obscuré- 
ment glanduleux  à  leur  sommet;  les  6  alter- 
nes à  peu  près  cylindriques,  saillants  à  des 
degrés  souvent  inégaux,  terminés  par  des 
antbères  presque  globuleuses  que  surmonte 
une  petite  glande  spbérique.  Style  s'élevant 
à  la  hauteur  des  étamines ,  glabre ,  aminci 
à  son  sommet  en  un  petit  stigmate  2-^lobé. 
Ovaires  2-3,  sondés  ensemble,  prolongés  à 
leur  sommet  et  au-delà  de  l'insertion  du  style 
en  une  corne  velue,  glabre;  du  reste,  ren- 
fermant chacun  2  ovules  collatéraux.  Fruit 
composé  de  2-3  coques ,  terminées  par  une 
corne.— On  a  décrit  plus  de  30  espèces  de  ce 
g. ,  toutes  originaires  du  Cap  de  Bonne-Es- 
pérance ,  et  plusieurs  d'entre  elles  sont  cul- 
tivées dans  nos  orangeries.  Ce  sont  des  ar- 
brisseaux à  feuilles  alternes,  petites,  courtes 
et  d'autant  plus  étroites,  que  les  bords  de 
leur  limbe,  ordinairement  roulés  en  dessous, 
diminuent  leur  largeur  en  augmentant  leur 
épaisseur,  d'autres  fois  planes,  entières  ou 
bordées  de  petites  dents  glanduleuses,  le 
plus  souvent  criblées  de  points  transparents. 
Les  fleurs,  de  couleur  rougeAlre  ,  lilas  ou 
plussouvent  encore  blanches,  sont  rappro- 
chées en  tètes  ou  en  ombelles  à  l'extrémité 
des  rameaux.  Leurs  pédoncules  1-flores  sont 
accompagnés  à  la  base  de  bractées  écaiileu- 
ses ,  et  offrent  souvent  en  outre  vers  leur 
milieu  2  bractéoles  alternes ,  très  petites , 
sétacées.  (Ad.  J.) 

* AGATHYRSE,  Agathyniu  (oefoJioi,  bon; 
Oupaoç ,  Ihyrse).  bot.  ph.  —  G.  de  la  famille 
des  Composées ,  proposé  par  l>on  (  Edinb, 
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ly,  PhiL  Joum,  vi),   adopté  et  réuni  au 
g.  Mulgediwn  de  Cassini.  F,  ce  mot. 

(CL.) 

AGATHYRSE.  Agalhyrsus  (  kyafyôi,  bon  ; 
Ovpvoç,  thyrse).  moll.  —  Montfort  a  placé  A 
la  fin  de  ses  coquilles  polythalames  un  Ver- 
met  fossile  que  presque  tous  les  auteurs ,  à 
l'exemple  de  Lamarck ,  ont  rangé  parmi  les 
serpules.  On  a  cru  que ,  selon  son  habi- 
tude, Montfort  avait  voulu  en  imposer  aux 
naturalistes  en  disant  que  son  Agathyrseesl 
cloisonné;  mais  Montfort  est  dans  le  vrai  cette 
fois,  nous  nous  en  sommes  assuré  sur  plu- 
sieurs exemplaires  de  la  même  espèce ,  qui 
se  trouve  rarement  à  Grignon.  Si  Montfort 
y  eût  lait  attention,  il  aurait  reconnu  que 
les  cloisons  de  son  Agathyrse  n'ont  rien  de 
semblable  à  celles  des  véritables  coquilles 
cloisonnées.  Cette  coquille  appartient  évi- 
demment au  g.  Vermet  dont  toutes  les  esp. 
présentent  des  cloisons  semblables.  F',  ver- 
met. (Desr.) 

*AGATI  ou  AGATY,  Rheed.,  Adans.(Nom 
hindou,  usité  sur  la  côte  de  Malabar  pour 
désigner  l'une  des  esp.  du  g.),  bot.  PH.-G.de 
la  famille  des  Légumineuses,  s.-ordre  des 
Papilionacées ,  tribu  des  Lotées,  s.-tribu  des 
Galégées,  DC.-M.  Desvaux  (Jou  ni.  de  Bot.  3, 
p.  120)  en  a  tracé  les  caract.  comme  il  suit  : 
Cal.  campanule,  tronqué,  à  5  dents  séparées 
par  des  sinus  obtus.  Étendard  ovale-oblong. 
Ailes  oblongues,  débordant  l'étendard.  Ca- 
rène rectiligne,  dicéphale.  Étam.  diadel- 
phes  (9  etlj,  peu 'saillantes.  Androphore 
bi-auriculé  A  la  base.  Style  filiforme,  rectili- 
gne. Légume  subslipité, linéaire,  comprimé, 
submoniliforme ,  transversalement  septulé 
(mais  inarticulé),  bivalve,  polysperme.  Grai- 
nes comprimées,  ovales,  solitaires  dans  cha- 
que compartiment. — Arbres.  Feuilles  abrup- 
ti-pennées,  multi-foliolées.  Stipules  lancéo- 
lées. Grappes  pauciflores,  subsessiles.  Fleurs 
très  grandes.  Les  2  esp.  qui  constituent  ce  g. 
habitent  l'Asie  équatoriale.  Parmi  toutes  les 
Papilionacées  connues,  il  n'en  existe  aucune 
qui  puisse  rivaliser  avec  tAgati  grandijlora, 
quant  à  l'ampleur  des  fleurs;  la  cor.  de  cette 
esp.  a  4  à  5  pouces  de  long ,  sur  2  à  3  pouces 
de  large  ;  blanche  au  moment  de  l'épanouis- 
sement, elle  passe  successivement  du  Jaune 
au  rose  et  au  pourpre.  I^a  dimension  de  la 
gousse  est  proportionnée  à  celle  de  la  fleur; 
quoique  à  peine  large  d'un  demi  pouce,  elle 
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atteint  de  un  pied  et  demi  é  2  pieds  de  long. 
Les  fleurs  del^Agati  cocdnea,  sont  moins 
grandes  que  celles  de  son  congénère ,  mais 
d'une  écarlate  brillante.  Les  graines  de  l'une 
et  de  Tautre  esp.  sont  comestibles,  et  se  rap- 
prochent des  haricots  par  leur  saveur. 

(Sp.) 

A6ATI.  BOT.  pn.  —  Synon.  du  g.  yEschy- 
nomene,  (G.  L.) 

AGATINE  et  non  Agathine.  Achuiina  (<x- 
xârnç ,  agate),  moll.  —  C'est  à  Lamarck  que 
l'on  doit  la  création  dn  g.  Agaiineihém\% 
dans  presque  toutes  les  méthodes ,  il  a  été 
placé  dans  le  voisinage  des  Bulimes.  Ayant 
eu  occasion  de  faire  é  son  sujet  un  assez 
grand  nombre  d'observations,  nous  pensons 
à  présent  que  ce  g.  peut  être  supprimé  sans 
inconvénient  et  «rentrer  dansle  g.  Bulime. 
Nous  appuyons  notre  opinion ,  sur  ^cc  que 
les  animaux  des  Bulimes  et  des  Agatines 
sont  identiquement  semblables,  non  seule- 
ment À  l'extérieur ,  mais  encore  dans  toutes 
les  parties  de  l'organisation.  Ace  fait  impor- 
tant, nous  en  ajoutons  un  autre  qui  a  aussi 
quelque  valeur;  c'est  qu'il  existe  un  passage 
toQt-Â-fait  insensible  entre  les  2  g.;  à  ce 
fioint  qu'on  assez  grand  nombre  d'espèces 
peut  indifféremment  être  rapporté  à  l'un  et 
à  l'autre  g.  Nous  discuterons  plus  en  détail 
le  g.  Agatine  au  g.  bulime.  (Dbsh.) 

A6ATIRSE.  MOLL.  F.  Agathibsb. 

*AGATOIDE.  HiK.-Épitbète  qu'on  ajoute 
au  nom  de  certaines  pierres  qui  ont  quelque 
ressemblance  d'aspect  avec  l'Agate,  quoi- 
qu'elles en  diffèrent  par  leur  nature  chimi- 
que. Tel  est  entre  autres  l'Adinole  ou  Pétro- 
silex  rouge  de  Sabiberg  en  Suède.   (Del.) 

AGAVE.  Agave  (<&7«voç,  magnifique),  bot. 
PH.  —  G.  de  la  Tamille  des  Amaryllidées,  où 
il  forme  une  petite  tribu  établie  par  Her- 
bert (^pp./o  ihfi  fiot.mag.  1821)  sous  le  nom 
d*Agaveœ.  Ce  g.  offk«  les  caract.  suivants  : 
Ovaire  infère.  Cal.  coloré,  pélalolde,  à  6 
divisions,  infundibuliforme,  portant  6  étam. 
sa11lantes,attachéos  à  la  partie  super,  du  tube. 
Le  fruit  est  une  capsule  obovoYdc,  oblongue, 
couronnée  par  le  limbe  calicinal ,  à  3  loges 
contenant  chacune  un  grand  nombre  de 
graines  planes,  disposées  sur  2  rangs.  —  Les 
esp.  de  ce  g.  au  nombre  d'environ  15,  sont 
toutes  originaires  de  l'Amérique  méridio- 
nale. Ce  sont  de  grandes  plantes  vivaces,  à 
racine  fibreuse ,  ayant  le  port  des  esp.  du  g. 


Aloës ,  c'est-A-dire  présentant  des  feuilles  ait 
longées,  aiguës,  très  épaisses  et  succulentes, 
réunies  en  rosette,  et  généralement  une  tige 
extrêmement  courte.  C'est  du  centre  de  ces 
feuilles  que  part  une  hampe  florifère  et  dé- 
pourvue de  feuilles. 

Parmi  les  esp.  de  ce  g.,  nous  citerons  par- 
ticulièrement l'Agave  d'Amérique  {Agave 
amertcana  L.\  originaire  de  l'Amérique  mé- 
ridionale ,  mais  aujourd'hui  naturalisée  et 
devenue  presque  indigène  dans  toute  la  ré- 
gion méditerranéenne.  Elle  y  croit  sur  les 
rochers  maritimes  dans  les  endroits  exposés 
au  midi.  On  la  cultive  aussi  pour  en  faire  des 
haies  de  clôture  autour  desobamps ou  autour 
des  vignes  dans  les  régions  méridionales  de 
l'Europe ,  en  Espagne ,  en  Portugal,  dans  le 
royaume  de  Naples  et  surtout  en  Sicile.  Ses 
larges  feuilles  épineuses  sur  les  bords,  pous- 
sant par  touffes  très  serrées  et  ayant  quel- 
quefois TAS  pieds  de  longueur,  forment  des 
clôtures  presque  impénétrables.  C'est  du  mi- 
lieu de  ces  groupes  de  feuilles  qu'on  voit  s'é- 
lever avec  une  étonnante  rapidité,  une 
hampe  gigantesque  qui,  dans  l'espace  quel- 
,  quefois  d'une  quinzaine  de  Jours  ,  acquiert 
Jusqu'à  20  ou  25  pieds  d'élévation.  Les  fleurs 
très  nombreuses  sont  d'un  Jaune  sale.  La  flo- 
raison épuise  tellement  la  plante  qu'elle  pé- 
rit toujours  après  avoir  développé  sa  hampe. 
— On  retire  des  feuilles  de  cette  plante,  que 
l'on  connaît  sous  les  noms  vulgaires  de  Pitte 
ou  &  Aloës,  des  filaments  soyeux  très  soli- 
des, avec  lesquels  on  fabrique  des  cor- 
des et  des  étoffes.  —  Une  2"«  esp.  de  ce  g. 
non  moins  intéressante,  c'est  le  Magney 
des  Mexicains ,  Agave  cubenm  Jacq.  (  Am. 
p.  100) ,  qui  croit  au  Mexique  et  dans  111e 
de  Cuba.  Elle  ressemble  beaucoup  A  la  pré- 
cédente, quoique  plus  petite  dans  toutes  ses 
parties.  Ses  fleurs,  d'un  blanc  Jaunâtre,  sont 
disposées  en  une  sorte  de  panicule  lAcbe , 
et  répandent  une  odeur  très  suave.  Ses  feuil- 
les fournissent  aussi  des  fibres  très  résistan- 
tes avec  lesquelles  on  fait  des  cordes  et  des 
tissus.  Les  Mexicains  retirent  de  cette  plante 
une  liqueur  sucrée,  qui  fermente  facilement 
et  dont  la  saveur  rappelle  un  peu  celle  du  ci- 
dre. Pour  l'obtenir  on  enlève  les  feuilles  intér. 
de  la  touffe,  cl  par  la  cicatrice  qui  en  ré- 
sulte ,  s't^coule  un  liquide  transparent,  d'une 
saveur  douce,  qui,  abandonnée  à  elle-même, 
fermente;  mais  qui ,  réduite  par  l'action  du 
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feu ,  fournit  une  grande  quantité  de  sucre. 

(A.  R.) 

AGAVÉES.  ^gaveœ  {àyw6ç\  ifj .  magnifi- 
que). —  BOT.  PH.  —  Tribu  de  la  fomille  des 
Amaryllidacées  (anomales),  renfermant  les 
seuls  g.  Agave,  L.  tiFourcroya^  Vent.  (C.  L.) 

AGAVON.  BOT.  PH.  —  M.  Bory  {Diei.  c/.) 
dit  qu'on  nomme  ainsi,  dans  quelques  can- 
tons méridionaux  de  la  France,  l'Ononide 
Arrête  -  Bcetif,  ou  Bugrane  {  Ononis  spi- 
nùsa  L.>.  (G.  L.) 

•    AG€YLOPlIS  (  iyxwioç  ,  crochu  ;  wovç , 

pied.  Il  aurait  fallu  écrire  Ancylopua). 
INS.  —  G.  de  Coléoptères  tri  mères ,  établi 
par  M.  Gheyrolat  et  adopté  par  M.  Dejean  , 
qui  n'y  rapporte  qu'une  espèce  dans  son 
dernier  catalogue  :  YEndomicut  metanoce- 
phalu%  Oliv. ,  de  Sicile.  Les  caractères  de  ce 
g.  n'ont  pas  encore  été  publiés.         (D.)     ' 

AGDESTIS  (Nom  mytb.),  Moç.  etSess.,  DC. 
BOT.  pn.  —  G.  incomplètement  connu,  que 
M.  De  Candolle  rapporte,  avec  doute,  à  la 
famille  des  Ménispermées ,  et  dont  il  donne 
les  caract. suivants (Prodf.  1,  p.  103):  Fleurs 
hermaphrodites ,  apétales.  Sépales  au  nom- 
bre de  4.  étam.  au  nombre  de  34.  Antb. 
bifides  aui  S  extrémités.  Ovaire  4-«ulqué,  à 
4  styles  terminés  chacun  par  un  stigm.  un 
peu  réfléchi  au  sommet.  —  L'unique  esp. 
sur  laquelle  se  fonde  ce  g.  est  un  arbuste 
indigène  de  la  Nouvelle-Espagne ,  à  fleurs 
roussAtres  et  semblables  à  celles  de  la  Clé* 
matite  Ftammule.  (Sp.) 

AGE  relatif  des   montagnes,    gbol.  — 

/^.  MONTAGNES.  (C.  D*0.) 

*AGELAIA  (â/t^aToç.  a ,  qui  vit  en  troupe; 
allusion  à  la  manière  de  vivre  de  ces  insec- 
tes). INS.  —  G.  de  la  famille  des  PolystideSf 
St-Farg.,  ou  Guêpiaires,  La  t.,  de  l'ordre  des 
Hyménoptères ,  établi  par  M.  Lepelletier  de 
Saint-Fargeau  (  Hist.  des  Hym. ,  Suites  à 
Buff.),  qui  en  a  tiré  les  principaux  caractè- 
res :  1°  Des  ailes,  dont  la  cellule  radicale  s'a- 
vance beaucoup  plus  près  de  l'extrémité  que 
la  3""  cellule  cubitale ,  dont  la  2»*  cellule 
cubitale  est  peu  dilatée  vers  le  disque,  et  la 
3"'  presque  carrée  ;  2»  de  Tabd.  pédicule. 
Ce  pédicule  est  formé  par  le  1"  segment  tout 
entier,  qui  est  unî-tuberculé  îaiéralemenl. — 
On  ne  connaît  encore  de  ce  g.  qu'une  seule 
espèce  [AgelaJa  fuscicornh,  Lcp.  St-Farg.) 
dont  on  ignore  la  patrie.  (Dl.) 

*  AGÉLAIIVÉES.  ois.— G'est,  dans  la  classi- 
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fication  de  Swainson ,  le  nom  d'une  des  s.- 
familles  de  sa  famiUe  Sturnidœ.     (Lafr.) 

*AGÉLAINÉES.  Agelaineœ  (àycXa?oç.  qui 
vit  en  troupe),  ois.  —  C'est  une  des  s.-la- 
milles  de  notre  famille  des  Sturnidées.  C'est 
en  grande  partie  à  M.  Swainson  que  nous 
empruntons  la  formation  de  celte  s.-famille, 
que  nous  adoptons  d'autant  plus  volon- 
tiers, qu'elle  est  fondée  sur  l'observation  des 
mœurs  et  sur  la  forme  des  pattes.  Tous  les 
g.  qui  en  font  partie ,  sont  essentiellement 
marcheurs,  vivent  en  troupe  et  cherchent 
habituellement,  comme  nos  Éloumeaux, 
leur  nourriture  à  terre,  sur  les  terrains  dé- 
couverts ,  souvent  humides  ,  tandis  qu'une 
autre  partie  de  cette  nombreuse  famille,  con- 
nue généralement  sous  les  noms  de  Trou  pla- 
ies, Carouges,  Cassiques,  etc.,  ayant  des  pat- 
tes conformées  différemment,  présente  des 
Oiseaux  percheurs  et  sylvains,  non  mar- 
cheurs, ne   vivant   point   habituellement 
en  troupe.  Ce  nom  d'Agélainées  exprime 
donc  un  de  ses  principaux  caractères  de 
mœurs ,  et  n'est  que  Tapplication  à  une 
sous^famille ,    du  nom  générique  Agelaius 
formé  par  Vieillot  pour  une  partie  des  es- 
pèces qu'elle  renferme.  Ses  caractères  de  for- 
me sont  :  Bec  assez  allongé ,  épais  à  la  base, 
entier ,  conique ,  quelquefois  déprimé  et 
arrondi  à  son  extrémité  ;  l'arête  supérieure 
assez  mousse  et  aplatie  à  sa  base;  pieds 
longs ,  grêles  et  disposés  pour  la  marche , 
les  ongles  étant  longs ,  minces  et  peu  cour- 
bés. —  Cette  s.-famille  renferme  les  g.  : 
Sloiimelle,  Vielll.;  Troupiale,  VIeill.j  DoU- 
chonyx,  Swains.  ;  Leîstes,  Vig.,  et  Molo^ 
thrus,  Swains.  F.  ces  mots.  (Lafb.) 

AGELAIUS  (âyiWoç,  qui  vit  en  troupe). 
OIS.  —  C'est,  dans  la  Méthode  de  Vieillot, 
un  g.  appartenant  k  sa  I5"<'  famille,  celle  des 
Tisserands,  et  répondant  au  g.  Carouge 
(Xanthomus)  de  Cuvier.  C'est  pour  nous  le 
nom  latin  de  notre  g.  Troupiale,  faisant  par- 
tie de  notre  s.-famille  des  AgélaSnées,  V, 
Troupiale.  (Lafr.) 

*  AGELASTICA.  (ÂycOacrTuo^,  qui  vit  en 
troupe).  INS.  —  G.  de  Coléoptères  tétra- 
mères,  fiimille  des  Chrysoméiines ,  établi 
par  M.  Chevroiat  et  adopté  par  M.  Dejean 
(  CataL  3«  idxi.  ),  qui  y  rapporte  3  espèces, 
dont  une  d'Europe  (Go/eruca  Alni  Fabr.),  et 
2  d'Amérique.  Les  caractères  de  ce  g.  n'ont 
pas  encore  été  publiés.  (D.) 
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AGELEIVA  (àyù-n,  troupe),  aracii. — 
G.  de  l'ordre  des  Aranéides  ,  établi  par 
M.  Walckenacr ,  et  se  distinguant  des  Te- 
genaria  par  les  caract.  suivants  :  Yeux  8 , 
presque  égaux  entre  eux ,  occupant  le  de- 
vant du  céphalothorax.  Lèvre  grande ,  car- 
rée ,  presque  aussi  large  que  haute.  Mâchoi- 
res légèrement  inclinées  sur  la  lèvre,  cour- 
tes et  arrondies  à  leur  extrémité.  Pattes  de 
longueur  médiocre;  la  4'"*'  paire  sensible- 
ment plus  longue  que  la  1'%  laquelle  sur- 
passe la  2™*  ;  (a  3"«  est  la  plus  courte.  — 
Ces  Aranéides  sont  sédentaires;  elles  forment 
sur  les  buissons  et  les  plantes,  une  toile 
grande  ,  horizontale,  à  tissu  serré ,  à  la  par- 
tie super,  de  laquelle  est  un  tube  où  elles 
se  tiennent  immobiles.  Ce  g.  renferme  3  esp., 
dont  la  plus  connue  estr>^.  labyrinthica  L., 
qui  se  trouve  assez  communément  aux  en- 
virons de  Paris.  (H.  L.) 

*AGÈ1¥E.  Agenei  (  à  prlv.  ;  ytvaç,  race). 
TER  AT.  —  Syn.  d*Agéno8ome.    (i.  G.  St-H.) 

"*  AGÉNÉIENS.  Agenii  (à,  priv.  ;  yt- 
vct'aç,  barbe),  ois.  — Ranzoni  a  donné  ce 
nom  à  une  fitmille  de  Tordre  des  Oiseaux 
grimpeurs ,  comprenant  ceux  qui  n*ont  pas 
de  sole  à  la  base  du  bec.  (G.  d'O.) 

AGÉNÉIOSE  (oe//vctoç,  sans  barbe),  poiss.— 
G.  établi  par  Lacép.,  pour  des  Siluroldes  voi- 
sins des  Pimélodes ,  qui  n'ont  pas  de  barbil- 
lons sous  la  mâchoire  infér.,et  dont  le  maxil- 
laire, suivant  Bloch,  ne  se  prolongerait  pasen 
filet  comme  dans  la  plupart  des  Siluroldes. 
Or,  il  faut  remarquer  que  le  filet  maxillaire 
existe  dans  Tesp.  que  Bloch  a  désignée  sous 
le  nom  de  Silums  inermis  (  pi.  363);  Je  l'ai 
vu  moi-même  sur  l'individu  conservé  dans 
le  cabinet  de  Berlin.  Pour  le  Silurus  milita- 
ris  Bl.  (pi.  362),  le  maxillaire  denté  se  re- 
dresse en  une  sorte  de  corne  sur  la  bouche, 
condition  qui  rentre  dans  celle  des  autres 
SiluroUdes.  Ce  g.  a  donc  peu  de  valeur.  Les 
deux  esp.  connues  par  I^cépède  viennent 
des  eaux  douces  d'Amérique.  (Vai.) 

*AGÈIVES.  Agent  {i,  priv.;  yivoç,  posté- 
rité ).  BOT.  CR.  —  Nom  proposé  par  M.  Les- 
tîboudois  pour  désigner  les  végétaux  cellu- 
laires, à  l'instar  des  épUhètes  d'Endogènes  et 
d'Exogènes,  créées  par  M.  De  Gandolle  pour 
remplacer  celles  de  Monocotylédon  es  et  de 
Dycolylédoncs.  Cette  dénomination  n'a  pas 
été  adoptée  ,  parce  qu'elle  exprime  une  idée 
complètement  fausse  ;  en  effet ,  bien  que 


l'acte  de  la  fécondation  dans  les  végétaux 
cellulaires ,  soit  encore  un  mystère  pour  les 
botanistes,  il  n'en  est  pas  moins  certain 
que  ces  végétaux  émettent  de  véritables 
graines  (spores)  capables  de  reproduire  les 
mêmes  individus.  (C.  L.) 

*  AGÉNÉSIE  (&  priv.;  ys^tviç,  généra- 
tion). TÉRAT.  —  Synon.  de  Monstruosité 
par  défaut.  (I.  G.  St-H.) 

*AGENIUM  (ày/voç,  stérile),  bot.  ph.  — 
G.  de  la  famille  des  Graminacées,  tribu 
des  Andropogonées ,  proposé  par  Nées  von 
Ësenbeck  {SuppL  /**/.  brag,  ex  Herb.  Reg, 
BerL)  et  qui  n'a  pas  été  adopté,  parce 
qu'il  ne  diffère  du  g.  Andropogon,  L.  (Sect. 
A,  anatherum),  auquel  il  est  réuni,  que 
par  ses  épillets  subhomogames  conformes. 

(C.  L.) 

'AGENIUS  (kyivttoç,  sans  barbe),  ins» 
—  G.  de  Coléoptères  pentamèrcs ,  fa- 
mille des  Lamellicornes,  tribu  des  Scara- 
béides,  division  des  Mélitophilcs ,  établi 
dans  V Encyclopédie  par  MM.  I^e  Peletier  de 
Saint-Fargeau  et  Serville,  aux  dépens  du  g. 
Jnchiusj  Fabr.,  et  dont  les  caractères  sont  : 
Mandibules  membraneuses.  Écusson  en 
triangle  curviligne ,  à  peine  plus  long  que 
large.  Tarses  postérieurs  aussi  longs  que 
les  jambes,  ou  guère  plus  longs  qu'elles. 
Jambes  antérieures  tridentées  au  cdté  ex- 
terne. Menton  nu.  Dernier  article  des  pal- 
pes un  peu  dilaté  extérieurement.  —  Ce  g., 
le  même  que  le  g.  Campulipus,  Kirb.,  a  pour 
type  ifiMelolonihalimbataOWy»;  ou  Trichius 
limbatus   Schoehh. ,  auquel  se  réunissent 

2  autres  espèces,  savoir  :  VA,  erythropterus 
De]. ,  ou  rufipennis  Gory  et  Perch. ,  et  le 
flavipennisdeces  derniers  auteurs,  esp.  ^e 
M.  Dejean  rapporte  au  g.  Siripsifer.  Ces 

3  espèces  sont  du  cap  de  Bonne-Espérance. 

(D.) 

*  AGÉNOR  (  Agénor .  roi  des  Phéniciens; 
Myth.;  &7i)vw(,  vaillant),  crust.  —  M.  Au- 
douin  et  moi ,  avons  désigné  sous  ce  nom 
un  g.  de  Crustacés  qui  appartient  à  Tor- 
dre des  Décapodes,  famille  desOxyrhinques, 
et  dont  les  caractères,  encore  inédits ,  doi- 
vent paraître  incessamment  dans  Touvrage 
que  publie  M.  Alcide  d'Orbigny,  sur  les 
animaux  qu'il  a  recueillis  pendantson  voyage 
dans  l'Amérique  méridionale.         (H.  L.) 

*  AGEIVORA  (Agénor.  Myth.;  ay^'v»; . 
brave ,  fier),  bot.  pu.  — G.  de  la  famillcdes 
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Composées  -Clchoracées ,  proposé  par  Don 
(  Edinb,  phil.  Jour.  1 829  ) ,  non  adopté  et 
réuni  au  g.  Seriola,  L.  f^,  ce  mot.      (G.  L.) 

*A6EIV0RIA  i^genor,  f^,  la  Mytb.;  Ây^ 
vuç,  fier,  brave),  bot.  ph.  — Selon  Lindley 
{JVat.StfM,  Bol  Êdit.  ii ,  app.  ) ,  ce  g.,  de  la 
ramille  des  Ascléptadacées,  proposé  par  M.  De 
Candolle ,  doit  être  réuni  au  g.  Apieranthe^t 
de  Mikan  {N.A.IS.C.  xvii.  644 ,1.  41  ). 
A  l'article  Siapelia  nous  discuterons  cette 
opinion.  F.  ce  mot.  (G.  L.) 

*AGÉN0S01I£,  Agenosoma  (à  priv.;  yi- 
toç ,  race ,  seie  ;  a«fA« ,  corps  ).  tébat.  — 
G.  de  Monstres  unitaires  ,  appartenant  k  la 
ramille  des  Célosomiens,         (I.-G.  St-H.) 

*  AGÉRATEES  {C^paroç,  qui  ne  vieillit 
pas).  BOT.  pn. — Une  des  divisions  de  la  tribu 
des  fiupatoriées,  delà  famille  desGomposées, 
caractérisée  par  des  fruits  surmontés  d'une 
aigrette  paléacée,formée  de  squamellesmem- 
braneuses  ou  rigides,  distinctes,  ou  plus  ou 
moins  soudées  entre  elles,  f^.  Agbratum. 

(J.  D.) 

AGERATUM  (dirv}.oaToç ,  qui  ne  vieillit 
pas).  BOT.  pn.  —  Ce  nom ,  qui  semble  avoir 
été  donné,  dans  le  principe,  par  Dioscoride, 
à  une  esp.  d'Immortelle,  fut  appliqué  par 
Linné  à  des  plantes  originaires  de  l'Amé- 
rique, et  appartenant  à  la  tribu  des  Eupato- 
rfées  de  la  famille  des  Composées.  Leurs  ca- 
ract.  soAt  :  In  vol.  formé  de  plusieurs  fo- 
lioles étroites,  aigaes,  imbriquées.  Récep- 
tacle nu ,  portant  des  fleurs  à  5  divisions. 
Branches  du  style  terminées  par  des  appen- 
dices cylindracés ,  obtus.  Fruits  Â  5  angles 
légèrement  atténués  à  la  base ,  surmontés 
d'une  aigrette  paléacée,  formée  par  5-10 
écailles  libres,  plus  ou  moins  algues,  quelque 
fois  même  atténuées  en  pointe. — On  compte 
dans  ce  g.  environ  10  esp.,  toutes  d'origine 
américaine;  l'une  d'elles ,  VA.conyioîdeSf 
se  rencontre  néanmoins  dans  presque  toutes 
les  parties  équlnoxiales  des  deui  continents. 
Oncultive  depuis  peu  d'années,commeplan  le 
annuelle  d'ornement,  VA.  eœruUum  ou  mexi- 
canum.  (J.  D.) 

AGERL\,  Adans.  (h^p«i<i ,  qui  ne  vieillit 
pas).  BOT.  PU. — Synonyme  du  g.  Prinos ,  L.  ; 
M.  De  Candolle  donne  ce  nom  A  une  sect.  des 
Pn'nox ,  caractérisée  par  des  corolles .6-fides, 
et  des  feuilles  non  persistantes.  (Sp.) 

*  AGESTRATA  (  Âyc^rpccTo^  ,  général 
d'armée),  ins.  —  G.  de  Coléoptères  peu- 


tamères,  famille  des  Lamellicornes,  tribu 
des  Scarabéides  mélitophiles,  s.-tribu  des 
Gymnétides ,  établi  par  Eschschollz  ,  et 
adopté  par  M.  Dejean  (Caia/.3«  édii.),  ainsi 
que  par  JUM.  Gory  et  Percheron  (  Monogr, 
des  Céi.)j  qui  lui  donnent  pour  principaux 
caractères  :  Chaperon  carré.  MAcboire  à  lobe 
terminal  bidenté.  Antennes  beaucoup  plus 
longues  que  la  tête.  Corselet  recouvrant 
presque  tout  l'écusson. — Us  en  décrivent  et 
figurent  3  espèces,  dont  2  de  Java  et  une 
de  la  Chine.  Nous  citerons  seulement  cette 
dernière,  qui  est  la  Cetonia  chinemifOWy,, 
ou  nigrita  Fabr.  ;  elle  est ,  comme  les  2  au- 
tres, d'un  vert  cuivreux  très  brillant,  mais 
avec  les  pattes  elle  chaperon  d'un  rouge  cui- 
vreux. (1).). 

AGGLOMÉRAT  ou  CONGLOMÉRAT , 
AgglomeraUo,  géol.  —  Expression  générale 
qui  sert  à  désigner  toute  roche  visiblement 
composée  de  débris  d'inégales  dimensions 
et  de  diverses  textures ,  accumulés  sans  or- 
dre ;  les  Poudingues ,  les  Brèches ,  les  Pépé- 
rino  sont  des  Agglomérats.  On  peut  égale- 
ment donner  ce  nomàbeaucoiip  de  Calcaires 
eoquiliiers  grossiers  ,  aux  faluns  solides,  etc. 
Lorsque  les  débris  de  roches  et  de  fossiles 
ont  été  finement  triturés,  et  qu'ils  ont  été 
distribués  en  raison  de  leur  volume,  de  ma- 
nière à  composer  Mes  masses  homogènes 
plus  ou  moins  terreuses  et  grenues ,  celles- 
ci  prennent  les  noms  de  Grès  et  de  Sédi^ 
ments  proprement  dits,  f^,  ces  mots  et  agbé- 

UATION.  (C.  P.) 

AGGRÉGÉS.  zooL.  —  f^.  Agbégrs. 

AGHIRINES.  poiss.  —  M.  Raflnesque  a 
donné  ce  nom  au  1"  ordre  de  sa  1"  sous- 
classe  des  Pomniodi,  Il  y  place  le  seul  g. 
Symphurust  établi  par  lui  pour  un  Pleuro- 
necte,  nommé  en  Sicile  Linguatidda ,  et  qui 
est  voisin  de  la  Pégouse  (  Momchirm  Pe- 
gusoy  Rlsso);  mais  qui  en  diffère  par  la  po- 
sition des  yeux.  Us  sont  à  droite  dans  la 
Pégouse,  et  M.  Raflnesque  les  indique  à  gau- 
che pour  le  Symphurus,  V.  ce  mot.   (Val.) 

AGILES.  Agiles,  mam.  —  Nom  donné  par 
llliger  à  la  O""'  famille  du  4<"<'  ordre  des 
Mammifères.  Cette  famille  était  composée 
de  Rongeurs  qui  appartiennent  aujourd'hui 
à  2  familles  différentes,  celle  dps  Sciuriem 
et  celle  des  âluriens.  A';  ces  mois.       (A.) 

AGLAEA  (àyWa,  élégance),  bot.  pu. — 
G.  do  la  famille  des  IridaciTS,  fondé  par 
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Persoon  [Ench.,  f .  4C),  et  réuni  par  les  au- 
teurs au  g.  Diasia,  DC.  (^.  ce  mol   (C,  L.) 

*AGLAIA  (iyWa,  beauté),  ois. —G. 
formé  par  M.  Swainson ,  aux  dépens  de  ce- 
lui de  Tanagra{Tangara  ,\ie\\\oi,  Cuv.), 
et  dont  ]es  caractères  sont:  Taille  petite;  bec 
court,  trigoneà  sa  base,  menu,  échancré 
à  sa  pointe ,  garni  à  sa  base  de  petites  plu- 
mes frontales  serrées,  un  peu  hérissées ,  re- 
couvrant plus  ou  moins  les  narines;  ailes  as- 
sez allongées,  la  !•'%  et  quelquefois  les  2  ]"' 
rémiges  un  peu  plus  courtes  que  les  sui- 
vantes; queue  courte,  terminée  carrément; 
pieds  en  général  petits  ;  le  doigt  interne  plus 
court  que  l'externe;  ongles  élevés  et  très 
arqués.  On  reconnaît  sans  peine  ,  à  cette 
forme  de  pattes,  des  oiseaux  sylvains,  es- 
sentiellement percheurs;  aussi  les  espèces 
qui  composent  ce  g.  particulier  au  Nou- 
veau-Monde ,  se  tiennent-elles  habituelle- 
ment dans  ses  forêts  tropicales  et  sur  la 
cime  des  arbres.  Elles  sont  remarquables 
par  la  vivacité  et  la  variété  des  couleurs 
de  leur  plumage  qui  reflète  souvent  des 
teintes  dorées  et  métalliques.  Les  espèces  les 
plus  connues  sont  les  Aglaïa  septicolor, 
tricolor,  è  tête  bleue,  etc. 

Les  Eupbones,qui  en  ont  toujours  été 
distinguées  génériquement ,  s'y  lient  si 
étroitement  par  des  espèces  intermédiaires, 
qu'ils  devraient  peut-être  n'en  formerqu'une 
section.  F',  buphones.  (Lafb.) 

AGLAIA    (  &yXata,    éclat).    BOT.  PH.   — 

Nom  de  l'une  des  3  Grâces,  donné  par 
Loureiro  a  un  arbre  que  son  port  élégant 
et  ses  fleurs  parfumées  font  cultiver  dans 
Ips  jardins  des  riches  de  la  Chine.  On  le 
retrouve  dans  Rumph ,  sous  le  nom  de 
Camunium  ,  mais  confondu  génériquement 
avec  un  arbre  appartenant  à  une  autre  fa- 
mille. Plus  récemment,  M.  Blume  a  fait 
connaître  Ô  autres  espèces  d* Aglaïa^  toutes 
de  Java.  Le  g.  ainsi  composé ,  et  classé 
parmi  les  Auranliacées  par  M.  De  Gandolle, 
se  place  mieux  auprès  des  Méliacées,  et  of- 
fre les  caractères  suivants  :  Calice  ô-denlé 
ou  5 -parti.  Pétales  5,  conni vents,  disposés  en 
quinconce.  Étamines  5,  dont  les  filets  élar- 
gis se  soudent  en  un  urcéole  entier  ou 
orienté,  dans  lequel  sont  cachées  les  anthè- 
res. Stigmate  presque  sessi le,  obtus. Ovaire 
à  une  seule  loge,  et  à  2  ovules  qui  ne  se  dé- 
veloppent pas  dans  beaucoup  de  fleurs  mfl- 


les  ainsi  par  avortement.  Fruit  charnu ,  pres- 
que sec.  Graines  dépourvues  d'arille  et  de  pé- 
risperme.  Embryon  à  cotylédons  très  épais. — 
Les  Aglaïa  sont  des  arbres,  ou  plus  rarement 
des  arbrisseaux  à  feuilles  pennées,  dans 
lesquelles  les  folioles  sont  opposées  par  pai- 
res avec  une  impaire  terminale ,  à  panicules 
axillaires.  Souvent  les  rameaux ,  les  feuilles 
et  les  inflorescences  sont  couvertes  de  peti- 
tes écailles  brillantes.  Les  pétales ,  ordinai- 
rement distincts ,  se  soudent  entre  eux  assez 
rarement.  (An.  J.) 

AGLAIA  (ôyXaTa,  élégance),  acal.  —  ^. 

AGLAISMA.  [\i\:i.) 

*  AGLAINiE.  OIS.  —  C'est  le  nom  que 
Swainson  donne  vers  la  un  du  2"'«  vol.  de  sa 
classif.  à  la  s.-famille  qu'il  nomme  au  com- 
mencement Agelainœ,  Nous  ne  nous  rendons 
pas  compte  de  ce  changement  que  nous  n'a- 
vons pas  adopté.  (Lafb.) 

*  AGLAIS.  (  â7>«ofi ,  orné  ].  ins.  —  G.  de 
Lépidoptères  Diurnes ,  créé  par  Dalnian,  et 
qui  a  pour  type  la  f^anessa  Uriicœ,  vulgai- 
rement la  Petite  Tortue.  F',  yanessk.    (D.) 

*  AGLAISMA  (àyWtVfia,  ornement),  acal. 
—  G.  de  Diphyides ,  établi  d'abord  par  £s- 
cbscholtz  en  1835,  sous  le  .nom  A'Aglafa, 
puis  en  1829,  sous  la  dénomination  actuelle 
pour  éviter  un  double  emploi.  Ses  caract. 
sont  d'avoir  :  Un  conduit  nourricier  ou  su- 
çoir unique,  et  une  petite  cavité  natatoire 
dans  l'intérieur  de  la  partie  du  corps  ser- 
vant à  la  nutrition.  Il  ne  contient  qu'une 
esp.,  VA.  Baeri  (his,  1825.  —  System,  der 
AkaL  1829,  p.  129),  trouvée  dans  l'Océan 
atlantique  entre  les  tropiques.         (Duj.) 

*AGLA0110RPHA  (<ityX«cç,  élégant;  p>p- 
9iff,  forme),  bot.  cb, — Division  du  g.  Polypo- 
dium,  proposée  par  Schott  et  caractérisée  par 
des  veines  fourchues ,  à  embranchements 
monosores ,  combinés  au  sommet.  Ce  g.  n'a 
pas  encore  été  adopté.  (C.  L.) 

*AGLAONEMA  (âyW^,  élégant;  vTiixa,  fil  ; 
par  extension  étamine).  bot.  ph.— G.  de  la  fa- 
mille des  Aroïdées,  tribu  des  Anaporées  Sch.. 
s.-tr.  des  Riçhardiées,  id.,  fondé  par  Schott 
(Meleth,)  sur  VArum  imegrifolium  de  Link 
{Ag.integ  Sch.;  Ag,  simplex  Bl.),  etdorit  voici 
les  caractères  essentiels  :  Spathe  en tr'ou ver- 
te, se  fermant  ensuite.  Spadiœ  androgyne, 
sans  interruption.  Étam.  rudimentaircs,  mê- 
lées aux  ovaires  ;  appendice  stérile  nul.  An- 
thères nombreuses,  libres,  sessiles»  4-lo- 


AGL 

ca1a!res;  logeltes  opposées  par  paires,  dé- 
hiscentes par  un  pore  situé  au-dessous  du 
sommet,  immergées  au  moyen  d'un  connec- 
tif  cunéiforme,  dilaté  supérieurement  en 
un  disque  ondulé.  Ovaires  nombreux,  libres, 
uni-loculaires.  Ovule  unique,  basiiaire,  ana- 
trope.  Stigmate  sessile ,  largement  discoïde. 
Baies  uni-loculaires ,  roonospermes  (  graine 
inconnue).  —  Ce  g.  renferme  2  ou  3  espèces. 
Ce  sont  des  plantes  subltgneuses,  dressées,  à 
feuilles  oblongues ,  nervées ,  dont  les  pétio- 
les sont  vaginants  jusque  près  du  sommet; 
à  pédoncules  très  courts,  à  spathe  blan- 
châtre. On  cultive  au  Muséum  de  Paris  les 
j4.  simplex  et  marantœfolia ,  décrites  et  fi- 
gurées dans  la  Bhumphia  de  M.  Blurae  (  pi. 
65-<;6).  Elles  habitent  l'Archipel  malais  et 
les  Moluques.  (C.  L.) 

AGLAOPE  (Nom  d'une  Sirène  de  l'Océan. 
Mythol.).  CRUST.  —  M.  Rafinesque  désigne 
sous  ce  nom  un  g.  de  Crustacés  qui  appar- 
tiendrait à  l'ordre  des  Décapodes  macroures, 
mais  qui  n'a  pas  été  caractérisé  d'une  ma- 
nière assez  complète  pour  pouvoir  prendre 
place  dans  une  méthode  natureUe.    (H.  L.) 

AGLAOPE  (Nom  d'une  sirène.  Myth.). 
INS.  —  G.  de  l'ordre  des  Lépidoptères, 
famille  des  Crépusculaires,  tribu  des  Zy- 
génides,  établi  par  Latreille  aux  dépens 
du  g.  Procri»  de  Fabricius ,  et  que  nous 
avons  adopté  (CataL  méik,  des  Lépid,  d'Eu- 
rope ) ,  en  lui  donnant  les  caractères  sui- 
vants :  Tète  plus  étroite  que  le  corselet. 
Yeux  assez  saillants.  Palpes  très  petits ,  sépa- 
rés et  n'atteignant  pas  Jusqu'au  chaperon, 
ayant  le  dernier  article  pl\is  grêle  et  presque 
nu.  Trompe  nulle.  Antennes  bi-pectinées 
dans  les  f  sexes.  Corselet  avec  un  collier 
très  distinct ,  et  les  épaulettes  très  petites  et 
peu  adhérentes.  Abdomen  ne  dépassant  pas 
les  ailes  inférieures.  Les  4  ailes  à  anglesar- 
rondis ,  presque  d'égale  grandeur,  et  beau- 
coup plus  larges  que  dans  les  autres  Zygéni- 
des. — Chenilles  courtes,  ramassées,  garnies 
de  petits  bouquets  de  poils  implantés  sur 
des  tubercules.  Chrysalides  renfermées  dans 
une  coque  ovoïde  d'un  tissu  très  serré.  — 
Ce  g.  ne  renferme  qu'une  espèce,  l'y^.  in- 
fausta  L. ,  qui  habite  la  partie  centrale  et 
méridionale  de  l'Europe.  Elle  parait  en  Juin 
et  Juillet.  Sa  chenille  est  un  fléau  pour  les 
Amandiers  dans  le  midi  de  la  France. 

Dalman,  dans  son  travail  sur  les  Lépidop- 
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tères  de  la  Suède,  qui  n'a  paru  qu'en  1816 ,  a 
aussi  créé  un  g.  Aglaope  qui  répond  au  g. 
Procris  de  Fabricius.  (D.) 

AGLAOPHÉNIE.y^9/aopAeniVi(&y>ao«beau; 

^atvo» ,  anémone),  poltp.  —  G.  de  la  famille 
desSertulariées,  établi  par  Lamouroux  pour 
des  animaux  analogues  à  ceux  des  Sertulai- 
res ,  mais  produisant  un  Polypier  corné  , 
dont  les  cellules  axillaires  sont  toutes  dispo- 
sées d'un  seul  côté  des  rameaux  ;  ce  qui  lui 
donne  l'apparence  d'une  plume  Â  barbes 
lâches ,  comme  l'indique  le  nom  de  Plumu- 
laria ,  antérieurement  donné  par  Lamarck 
à  ce  même  g.,  et  qui  doit  être  conservé,  f^. 
ce  mol.  (Duj.) 

A6LAURE  (  Agiaure,  Myth.  ;  àyXavf^éç,  a, 
beau  ).  ANMÉt.  —  G.  établi  par  Savigny 
{Syst.  des  Annélid.^  in-folio,  p.  54). Il  ap- 
partient à  la  famille  des  Euniciem ,  et  à  la 
lnbude$  Eaniciens  abranches  {kad.  ctMilne 
Edw.,  Rech,  pour  servir  à  fhisL  nat.  du 
Citt.  de  la  Fr,,  t.  il,  p.  131).  La  tète  cachée 
sous  le  1"  anneau  du  corps,  le  nombre  et 
la  disposition  des  mâchoires  distinguent  les 
Aglaures  des  Lysidices  et  des  Lombrinères  , 
et  l'existence  d'antennes  ne  permet  pas  de 
les  confondre  avec  les  OEnones.  On  peut  les 
caractériser  de  la  manière  suivante  :  Tète 
cachée  sous  le  1*'  segment  du  cory ,  qui 
est  bilobé.  Antennes  presque  rudiraentaires. 
Bouche  armée  de  mâchoires ,  6  d'un  côté ,  4 
de  l'autre,  et  d*une  esp.  de  lèvre  sternale  for- 
mée de  2  pièces  cornées. — La  seule  esp.  con- 
nue, VA.  fulgida  {P^oyage  enEgypi.^  AnnéL 
pi.  v,  fig.  2),  longue  de  10  pouces,  aie 
corps  formé  de  263  anneaux.  Elle  a  été  trou- 
vée â  Suez.  Cuvier,  en  adoptant  cette  dé- 
signation générique,  en  a  complètement 
changé  la  signification  ;  car  il  a  réuni  sous 
le  nom  d* Agiaure  (Règ.  an.  2'"*  édit.,  t.  m, 
p.  201) ,  les  Aglaures  et  les  OEnones  de  Sa- 
vigny ,  avec  quelques  autres  espèces.  11  les 
définit  de  la  manière  suivante  :  Dorsi bran- 
ches voisins  des  Eunices  par  leur  trompe 
fortement  armée ,  mais  dont  les  branchies 
sont  réduites  â  leurs  cirrbes  ,  et  qui  man- 
quent de  tentacules.  (L.  D.y.b.) 

AGLAURA  (Agiaure,  Myth.;  ay\ay*p6ç,  a, 
beau).  ACAL.  —  G.  établi  par  Oken,  pour 
une  espèce  de  Ratai re  (f^.  ce  mot),  sous  le 
nom  d'Aglaura  criaia,  (Duj.) 

*  AGLIA  (àyli^i ,  Uie  blanche  dans  l'œil  ; 
allusion  à  une  lâche  blanche  occupant  lecen- 
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tre  d'une  autre  plus  grande»et  en  forme  d'œil, 
qui  existe  sur  cbacnne  des  4  ailes  de  l'In- 
sccle).  INS.  —  G.  de  Tordre  des  Lépidoptè- 
res, famille  des  Nocturnes,  établi  par  Och- 
senhelmer  et  adopté  par  M.  Boisduval,  qui, 
dans  son  Index  methodicus ,  le  place  dans  sa 
tribu  des  Endromldes;  mais  aucun  de  ces 
2  auteurs  n*en  a  donné  les  caractères.  Il  est 
fondé  sur  une  seule  espèce,  le  Bombyx  Tau 
de  Fabricius,  qui  se  trouve  dans  une  grande 
partie  de  l'Europe,  et  principalement  dans 
les  forêts  plantées  de  Hêtres.  Ce  Bombyx  est 
flguré  dans  V Histoire  naturelle  des  Lépidop- 
tères de  France  1 1.  iv,  p.  73 ,  pi.  6  ,  ûg.  1-3. 

(D.) 
AGLOSSE.  Aglossa  (  oy^wvaoç ,  sans  lan- 
gue ;  par  extension  ,  sans  trompe  ).  i?is.  — 
G.  de  l'ordre  des  Lépidoptères ,  famille  des 
Nocturnes,  établi  par  Latreille  aux  dé- 
pens des  Crambes  de  Fabricius,  et  que  nous 
avons  adopté  en  le  plaçant  dans  notre  tribu 
des  Pyralites.  Voici  les  caractères  que  nous 
lui  assignons  :  Palpes  Inférieurs  un  peu  plus 
longs  que  la  tète  ;  leur  2"*  article  presque 
aussi  large  que  long ,  en  forme  de  losange  ; 
le  S""  subuliforme.  Trompe  nulle,  ou  seu- 
lement rudimentaire.  Antennes  ciliées  chez 
le  mAle.  Oviducte  de  la  femelle  térébriforme. 
GhenUle  à  peau  luisante  et  coriace.  Chrysa- 
lide contenue  dans  un  tissu  de  sole  blanche, 
et  recouvert  de  débris  des  substances  envi- 
ronnantes. —  Ce  g.  ne  renferme  que  3  es- 
pèces, dont  les  chenilles,  par  leur  peau 
glabre  et  coriace ,  ressemblent  A  des  larves 
de  Coléoptères  carnassiers;  aussi  se  nourris- 
sent-elles ,  comme  celles-ci ,  de  substances 
animales,  au  lieu  de  vivre  de  végétaux 
comme  les  antres  chenilles.  Degéer  a  donné 
une  histoire  détaillée  de  la  r* ,  qu'il  a  con- 
fondue mal  à  propos  avec  la  2™*,  décrite  par 
Réaumur.  L'une  est  VAglosse  de  la  graisse 
(  OHtmbuH  pinguis  Fabr.  ) ,  dont  la  chenilU 
se  nourrit  principalement  de  beurre  et  de 
lard ,  et  qui ,  d'après  Linné .  pénètre  quel- 
quefois dans  les  intestins  de  l'homme  ;  l'au- 
tre est  \*j4,  cuivrée  (  Pyr,  cuprealis  Hubn.) , 
dont  Réaumur  a  décrit  la  chenille  sous  le 
nom  de  Fausse-Teigne  des  cuirs,  parce  que 
les  premiers  individus  qu'il  en  trouva,  s'é- 
taient établis  sur  quelques  livres  qu'il  avait 
oubliés  à  la  campagne ,  en  avaient  rongé  la 
couverture  et  s'étaient  construit,  comme 
les  Fausses-Teignes  de   la  cire   (  Calleria 
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cerella),  un  long  tuyau  attaché  à  cette 
couverture,  et  composé  presque  en  totalité 
de  leurs  excréments.  Mais  il  trouva,  depuis, 
des  chenilles  de  la  même  espèce,  logées 
également  dans  des  tuyaux  semblables,  sous 
l'écorcede  vieux  ormes,  où  elles  n'avalent 
pour  se  nourrir  que  des  débris  d'insectes 
morts.  Ainsi ,  il  parait  qu'elles  vivent  aux 
dépens  de  toutes  les  sobstances  animales 
desséchées,  tandis  que  celle  de  l'>/.  pingui^ 
nalis  ne  vit  que  de  substances  grasses ,  telles 
que  le  beurre ,  le  lard ,  la  graisse ,  etc.  D'a- 
près leur  manière  de  vivre,  les  Aglosses  ne 
se  trouvent  guère  que  dans  l'intérieur  des 
cuisines  et  des  offices  tenus  malpropre- 
ment. (D.) 

AGMAR.  poiss.  —  M.  Ruppel  indique  ce 
nom  pour  la  dénomination  vulgaire  du 
Diacope  coccineak  DJedda.  (Ruppel,  Ad.  75.) 

(Val.) 

*AG1IENELLUM  {Agmen,  baUillon). 
BOT.  CR.  —  G.  de  la  tribu  des  Pleurococcol- 
dées,  Camille  des  Phycéées,  que  nous  avions 
proposé  en  lui  assignant  les  caractères  sui- 
vants :  Corpuscules  globuleux  ou  ovoïdes, 
rapprochés  dans  un  ordre  quaternaire  (  16, 
32,  64  et  au-delà) ,  formant  une  lame  mu- 
queuse ;  accroissement  par  duplication  des 
corpuscules.—  L'algue  microscopique  qui  a 
donné  lieu  é  ce  g.,  (Agmenellum  quadntplica- 
tum  Bréb. ,  seule  espèce  qui  nous  soit  con- 
nue Jusqu'à  ce  jour),  se  trouve  dans  les  eaux 
douces  de  l'Europe ,  parmi  les  Conferves  et 
les  Diatomées;  c'est  le  Gonium  tranquillum 
d'Ehrenberg.  Elle  se  rapproche  effectivement 
beaucoup  du  g.  Gonium  ;  mais  ^lle  est  tou- 
jours sans  mouvement.  M.  Meneghini  l'a 
réunie  aux  Trochiscia,  et  a,  en  même  temps, 
décrit  une  seconde  espèce  qui  n'est  peut- 
être  que  celle-ci ,  au  moment  de  son  ac- 
croissement, qui  a  lieu  par  division  trans^ 
versale(d<^rfup/ic<ïfton)  des  corpuscules  pré- 
sentant alors  une  forme  hémisphérique  ou 
demi-ovoïde.— Le  mode  d'accroissement  des 
Pleurococcoldées  et  la  disposition  de  leurs 
corpuscules  ne  nous  permeltent  pas  de  les 
réunir  aux  Desmidiées  dont  le  g.  Trochiscia 
fait  partie,  il  est  probable  que  le  g.  Agme- 
nellnm  devra  être  réuni  au  g.  Goniâium,  ré- 
cemment proposé  par  M.  Ehrenberg  et  qui 
renfermera  alors  4  ou  6  espèces.     (Bréb.) 

AGNATHES.  Agnatha  («,  priv.;  y»«Ooî , 
mâchoire).  in5.  —M.  Duméril  (  rowsirfêr. 
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génér.  s,  ^s /us.)  emploie  cette  dénomination 
comme  nom  de  fam.  pour  désigner  les  Éphé- 
mères et  Jes  Phryganiens  qui  ont,  en  effet» 
les  organes  de  la  bouche  rudimcntairesy 

(Bl.) 

*  AGNATHUâ  (<iipriY.;yva6o(,  mâchoire). 
INS.  — G.  de  Coléoptères  hétéromères,  fa- 
mille des  Trachélides,  établi  par  Germar  aux 
dépens  du  g.  Noioxm  Fabr.,  dans  sa  Faune 
des  Ins.  d'Europe;  mais  sans  indication  de 
caractères.  Il  le  fonde  sur  une  seule  espèce , 
dont  il  donne  la  figure  dans  cette  Faune 
[Fasc,  12.  tab,  4),  et  qu'il  nomme  A.  décora- 
/uj.M.  Dejean  a  adopté  ce  g.  dans  son  der- 
nier Catalogne.  (D}. 

"AGNE,  Reichenb.  (àyv^',  fém.  û'éc/^i^, 
chaste  ;  il  aurait  fallu  écrire  Hagne),  bot. 
pii.— M.  Reichenbach  [Conspect,  p.  157)  dési- 
gne sous  ce  nom  un  g.  (ou  s.-g.)  à  créer  aux 
dépens  des  Mimosa,  dont  il  diffère  parle 
légume  comprimé  et  moniliforme.  Ce  g. 
correspond  à  la  1'*  section  {Eumimosœ)  des 
Mimosa  de  M.  DeCandolle(Prod/'.  2,  p.  425), 
qui  en  signale  16  esp.,  toutes  indigènes  de 
rAmér%ue  équatorlale.  (Sp.) 

AGNEAU  DISRAEL.  mam.—  Nom  sous 
lequel  on  a  quelquefois  désigné  une  esp.  de 
Daman.  (C.  d'O.) 

AGNEAU.  Agnus.  mam.  —  Nom  du  petit 
de  la  brebis  domestique  et  du  bélier. 

(C.  D'O.) 

AGNOSTE,  Agnosius  («/vwcttoç,  inconnu). 
CKUST.  —  G.  de  Tordre  des  Trilobites ,  créé 
par  M.  Al.  Brongniart,  et  dont  le  seul  caract. 
de  l'espèce  unique  qui  compose  ce  g.  est  la 
division  trilobaire  de  son  corps.  L'espèce 
type  de  ce  g.  est  VAsapkus  piriformis , .  A\, 
Brongn.  Elle  se  trouve  en  très  grande  quan- 
tité A  Heltris,  en  Suède ,  dans  un  calcaire 
sublamellaire ,  uoirAtre  et  fétide.    (H.  L.) 

'AGNOTHERIUll  (âyvw«,  wto$,  inconnu; 
^ptov,  animal),  mam.  foss.  — Nom  donné 
par  M.  Kaup  à  un  nouveau  g.  de  Carnas- 
siers fossiles,  qui  se  rapproche  du  chien  et 
qui  pourrait  être  celui  que  M.  Lartct  a  nom- 
mé Amphicyon,  F,  ce  mot.  (L.  D.) 

AGON  ou  AGONE,  des  Italiens,  poiss.— 
Nom  vulgaire  d'une  espèce  de  Clupéoldes, 
voisin  de  l'Alose ,  et  que  Lacépède  a  fait 
connaître  sous  le  nom  de  Clupie  finie,  V.  ce 
mot.  (Val.) 

AGONATES.  Agonata  (à/ovatoç,  non  gé- 
niculéj.  CRUST.  —  C'est  un  nom  qui  a  été 


employé  par  Fabrlcius ,  dans  les  premières 
éditions  de  ses  ouvrages  (Entom.  Syst,  édii. 
1793),  pour  désigner  une  classe  d'animaux 
articulés  qui  comprenait  les  g.  :  Crabe,  Pa- 
gure, Galathie,  Hippe,  ScyUare,  Ecrevisse, 
Limule ,  Monocle ,  Cymothoi ,  Squilie  et 
Chevrette,  Depuis  (Entom,  Syst,  supp,),  il  a 
distribué  ces  animaux  en  3  ordres  :  les  Po- 
lygonates ,  les  Kleislagnathes  et  les  Exoehna- 
les.  Ces  3  ordres  répondent  à  peu  près  à  la 
classe  des  Crustacés.  (H.  L.) 

*  AGONES.  Agonœ  (à  priv.,  yovv] ,  articu- 
lation, nœud).  ACBB.  —  Ce  nom  a  été  em- 
ployé parWalckenaér  pour  désigner  un  pe- 
tit groupe  du  g.  Dysdera ,  lequel  est  ainsi 
caractérisé  :  Yeux  de  la  ligne  antérieure  peu 
gros  ;  lèvre  échancrée  à  son  extrémité  ;  mâ- 
choires divergentes  et  pointues  à  leur  ex- 
trémité ;  mandib.  divisées  en  avant.  Ce 
groupe  renferme  2  esp.  qui  habbent  indis- 
tinctement l'Europe  et  l'Afrique.      (H.  L.) 

'AGONIONEURUS  (ôyeîvioç ,  sans  angles  ; 
vcupoç,  nervure.  Allusion  aux  ailes  de  ces 
insectes  qui  ii'ont  qu'une  seule  nervure  sans 
ramifications.  )  ins.  —  G.  de  la  famille  des 
Cbalcidiens,  de  Tordre  des  Hyménoptères, 
établi  par  M.  Westwood  (  Lond,  Mag,  )  sur 
une  esp.  d'Angleterre  qui  rentre  parfaite- 
ment dans  le  g.  Aphelinus  de  Dalmann.  f^. 
ce  mot.  (Bl.) 

"AGONIS,  DC.  (sub-Leptospermo),  bot. 
PH.  —  G.  de  la  famille  des  Myrtacées,  voisin 
des  Leptospermum ,  dont  il  diffère  notam- 
ment par  la  disposition  des  fleurs,  qui,  au 
lieu  d'être  solitaires  et  «parses,  sont  agré- 
gées en  capitules;  la  capsule  (4-5-locu- 
laire  dans  les  Leptospermum)  est  3-loeulaire. 
—  Ce  g.,  propre  à  la  Nouvelle-Hollande ,  ne 
renferme  que  3  espèces;  on  les  cultive 
comme  arbrisseaux  d'ornement.       (Sp.) 

*  AGONODEMUS  («/«yoç,  non  anguleux; 
êt(jiai ,  corps).  INS.  —  G.  de  Tordre  des  Co- 
léoptères pentamères,  famille  des  Carabi- 
ques,  tribu  des  Féronlens,  établi  par  M.  le 
baron  de  Cbaudoir  aux  dépens  du  g.  Eero- 
nia  de  Latreille ,  et  auquel  il  donne  les  ca- 
ractères suivants  :  1"  article  des  antennes 
plus  long  que  le  3*"'.  Pattes  médiocres.  Labre 
bien  avancé.  4™*"  article  des  antennes  pres- 
que cylindrique.  —  Il  y  comprend  2  espè- 
ces ,  le  Plaiysma  picimanum  ,  Crcutz. ,  et 
le  Graium,  Ronelli.  (D.) 

*  AGONODERUS  (a/uvof,   non  angu- 
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leiix  ;  ^cpvi ,  COU  ).  i:vs.  —  G.  de  Coléoptères 
pentainëres ,  famille  des  Carabiques ,  (ribu 
des  Harpaliens,  établi  par  M.  Dejean  dans 
son  Specie s  général  9  et  auquel  il  donne  les 
caractères  suiyants  :  Les  4  premiers  arti- 
cles des  4  tarses  antérieurs  très  légèrement 
dilatés  dans  les  mâles,  triangulaires  et 
cordiformes.  Dernier  article  des  palpes  très 
légèrement  ovalaire,  presque  cylindrique  et 
tronqué  A  Textrémité.  Antennes  filiformes 
et  assez  courtes.  Lèvre  supérieure  en  carré 
moins  long  que  large.  Mandibules  peu  avan- 
cées, assez  arquées  et  peu  algues  ;  point  de 
dent  au  milieu  de  récbancrure  du  menton. 
Corps  assez  allongé  et  presque  cylindrique. 
Tète  presque  triangulaire,  non  rétrécie pos- 
térieurement. Corselet  ovalaire  ou  carré, 
dont  les  angles  sont  arrondis.  Élytres  assez 
allongées  et  presque  parallèles.  —  Les  In- 
sectes qui  composent  ce  g.  ont  presque  la 
forme  du  Sienolophus  vaporariorum  ;  mais  ils 
s'en  éloignent  beaucoup  par  les  caractères 
génériques ,  qui  les  rapprochent  plutôt  des 
Dapins,  M.  Dejean  (  Catal.,  a°"  édit.  )  en 
mentionne  3  espèces ,  toutes  de  l'Amérique 
septentrionale.  Nous  ne  citerons  que  VA, 
tineola  ou  Carabus  id,  Fabr. ,  qui  a  servi 
de  type  au  genre.  (D.) 

*AGONOSOMA  (aywvoç  ,  non  anguleux  ; 
9Wfi«,  corps).  INS.  —  M.  Laporte  applique 
cette  dénomination  à  un  s.-genre  de  la  fa- 
mille des  Scutellériens  (ordre  des  Hémiptè- 
res) dont  le  type  est  une  espèce  des  Indes 
orientales,  qu'il  désigne  sous  le  nom  de 
Aflavo-lineatum.  Les  caract.  qu'il  assigne  à  ce 
g.  n'étant  pas  appréciat^les ,  Il  n*a  été  adopté 
par  aucun  Entomologiste.  Le  docteur  Bur- 
meister  (Hand.  derEnt,)  le  réunit  au  g.  Tri- 
gonosoma  Burm.  et  nous  {Mist.  des  Anim. 
artie,)  ao  g.  Tetyra^  Fab.  F',  ces  roots.  (Bl.) 

'AGONOSTOME  {ô^nyttç,  non  anguleux  ; 
<rTOfxa ,  bouche  ).  poiss.  —  Nom  donné  par 
M.  Bennett  à  un  poisson  que  ce  savant  zoo- 
logiste a  regardé  comme  voisin  des  Muges , 
et  avec  lesquels  il  a  les  plus  grandes  affini- 
tés, mais  dont  le  museau  est  un  peu  avancé, 
la  bouche  en  dessous,  et  les  deux  mAcboires 
garnies  de  petites  dents  sur  plusienn  ran- 
gées. M.  Bennett  en  indique  une  seule  esp., 
des  eaux  de  l'Ile  de  France,  et  qu'il  a  dédiée 
à  sir  Charles  Telfair,  président  de  la  Société 
d'Histo&ce  naturelle  de  l'Ile  de  France ,  et 
donateur  de  ce  poisson  au  cabinet  de  la  So- 


ciété zoologique  de  Londres.  VA.  Tetfairii 
est  noirâtre  en  dessus  et  brunâtre  à  reflets 
argentés  en  dessous,  [y,  Bennett,  Proceed. 
ofZooL  Soc.  of  Londoity  V*  part.,  p.  106.) 
Ce  g.  me  parait  très  voisin  des  IVesiis;  mais 
l'auteur,  qui  le  caractérise  trop  brièvement, 
ne  mentionne  pas  de  dents  au  palais  ni  au 
vomer.  Faute  de  ces  renseignements.  Je  n'ai 
pu  en  parler  dans  l'Histoire  des  Poissons. 

(Val.) 
AGONUM  (âytty,    mvo$*  combat),  ms. 

—  G.  de  Coléoptères  pentamères,  famille 
des  Carabiques,  établi  par  Bonelli  et  adopté 
par  M.  Dejean,  qui ,  dans  son  Species  géné- 
ral ,  le  place  dans  la  tribu  des  Féroniens  , 
en  lui  assignant  les  caractères  suivants  :  Les 
3  premiers  articles  des  tarses  antérieurs  di- 
latés dans  les  mAles ,  plus  longs  que  largea, 
et  légèrement  triangulaires  ou  cordiformes. 
Dernier  article  des  palpes  allongé ,  cylin- 
drique ,  plus  ou  moins  ovalaire ,  et  tronqué 
à  l'extrémité.  Antennes  filiformes  et  assez 
allongées.  Lèvre  supérieure  légèrement  con- 
vexe, en  carré  moins  long  que  large,  et  pres- 
que transversale.  Mandibules  peu  a^ncées, 
légèrement  arquées  et  assez  aigûes.  Une 
dent  simple  au  milieu  de  Téchancrure  da 
menton.  Corselet  plus  ou  moins  arrondi  ; 
point  d'angles  postérieurs  marqués.  Élytres 
en  ovale  plus  ou  moins  allongé.  —  Les  Ago- 
nés  ont  de  si  grands  rapports  avec  les  An^ 
chomènes,  que,  d'après  M.  Dejean,  il  serait 
peut-être  convenable  de  les  réunir.  Tous 
ceux  que  l'on  connaît  sont  dos  Insedcs  an- 
dessous  de  la  taille  moyenne.  Lear  démarche 
est  assez  agile ,  leur  couleur  est  souvent  mé- 
tallique et  très  brillante ,  ou  noire,  et  rare- 
ment brune  ou  variée.  On  les  trouve  ordi- 
nairement dans  les  endroits  humides  et  aux 
bords  des  eaux,- courant  sur  la  vase,  ou  sous 
les  pierres  et  les  débris  de  végétaux.  M.  De- 
Jean  (  Catat.  S*»*  édit.  )  en  mentionne  61  es- 
pèces, dont  le  plus  grand  nombre  est  d'Eu- 
rope; les  autres  sont  de  la  Sibérie,  de 
l'Amérique  septentrionale  et  du  nord  de 
l'Afrique.  Nous  ne  citerons  que  VA.  margi- 
natum,  Fabr.,  qui  se  trouve  aux  environs  de 
Paris,  et  qui  est  figuré  dans  Olivier  ainsi  que 
dans  VIco9wg.  de%  Qfléopt,  d^Eur.        (D.) 

AGONUS ( «yttvo; ,  non  anguleux),  poiss. 

—  Nom  latin  d'un  g.  de  poisson  fondé  par 
Blech  en  1801 ,  dans  son  Sytttme  posthume, 
pour  des  espèces  rangées  par  Linné  dans 
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le  g.  des  Cottes.  Laoépéde  établissait  de  son 
côté  le  radme  g.  soas  le  nom  é*j4spido' 
phore ,  que  nous  avons  adopté  comme  dé- 
nomination française,  dans  notre  Ichihyo- 
iogie.  V,  ce  mot.  (Val.) 

'  AGORES.  ^spof <v  (  otropottoç ,  grossier). 
ARACH. — Walckenaêr  a  employé  ce  nom  pour 
désigner  un  petit  groupe  du  g.  Ihfsdera,  Les 
caract.  qu'il  lui  assigne  sont  :  Yeui  de  la  li- 
gne an  ter.  les  plus  gros;  mâchoires  arron- 
dies à  leur  extrémité.  Côtés  intér.  parallèles 
et  non  divergents;  mandib.  inclinées  perpen- 
diculairement. Les  esp.  que  renferment  ce 
groupe  habitent  TEurope  et  l'Amérique. 

(H.  L.) 

AGOSERIS  (corruption  d'jEgoseris,  af^, 
yo«,  chèvre;  vepiç,  espèce  de  chicorée),  bot. 
PB.  —  Suivant  M. De  Candolle,  ce  g.,  éta- 
bli par  Raûnesque  ,  serait  synonyme  du 
Troximon  de  Gaertner.  (J.  D.) 

AGOUTI ,  Agmi  ou  Caria ,  L.  ;  Dasy- 
(trocta  ,111.  MAM.  —  G.  de  l'ordre  des  Ron- 
geurs,  famille  des  Caviens.  Ces  jolis  ani- 
maux, de  la  taille  et  presque  de  la  forme 
de  nos  Lapins ,  en  diflèrent  par  une  tète 
plus  arquée  ,  plus  comprimée;  des  conques 
auditives  courtes,  presque  nues;  un  corps 
plus  étroit  vers  les  épaules,  plus  développé 
ea  arrière;  ils  sont  aussi  remarquables  par 
leurs  poils  droits ,  roldes  et  cassants,  géné- 
ralement de  couleur  noire  à  la  base ,  Jaune 
à  la  pointe ,  ce  qui  donne  à  quelques  espè- 
ces un  aspect  verdAtre.  Leurs  caract.  gé- 
nériques sont  :  Brièveté  des  conques  auditi- 
ves; état  rudimentaire  de  la  queue;  3  doigts 
aux  pieds  postérieurs,  de  forme  palmée; 
structure  compliquée  des  dents  molaires. 
L'émail  exécute,  en  effet,  dans  la  substance 
osseuse ,  des  plissements  nombreux  et  variés 
qui  ne  permettent  pas  de  confondre  les 
Agoutis  avec  les  Cobayes  et  les  Kérodons  , 
qui  partagent  avec  eux  les  autres  caractères. 

L'Amérique  méridionale,  les  Antilles,  et 
même  le  Mexique,  sont  la  patrie  des  agoutis. 
Ils  représentent  là  nos  lièvres  et  nos  lapins, 
autant  par  leurs  allures  et  leurs  mœurs  que 
par  la  qualité  de  leur  chair,  recherchée 
comme  un  excellent  gibier.  Ils  vivent  dans 
les  bois,  se  nourrissent  d'écorces  et  de  fruits, 
et  ne  se  creusent  pns  de  terriers  ;  ils  se  reti- 
rent dans  des  troncs  d'arbres  creux.  On  les 
élève  facilement  en  captivité;  ils  vivent  alors 
dans  nos  climats ,  mais  ne  perdent  Jamais 
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complètement  leur  naturel  craintif.  Le  Mu- 
séum d'bist.  nat.  de  Paris  en  a  possédé  et  en 
possède  encore,  qui  s'accouplent  souvent, 
mais  ne  se  reproduisent  que  très  rarement. 
Le  nombre  de  leurs  petits  est  ordinairement 
peu  considérable:  il  est  de  deux  seulement 
selon  Buffon  et  Azara ,  de  quatre  à  cinq 
s'il  faut  en  croire  Laborde.  On  assure  que 
ces  animaux  se  défendent  bien ,  qu'ils  mor- 
dent cruellement  quand  on  les  touche  ;  il  est 
certain  qu'ils  manifestent  leur  colère,  soit 
en  grognant ,  soit  en  hérissant  leurs  poils  au 
point  de  les  faire  tomber,  comme  il  arrive 
aux  piquants  du  porc -épie.  Les  espèces  de 
ce  g.  sont  au  nombre  de  trois  :  1°  L'Agouti 
proprement  dit  (Cavia  Agutides  auteurs lin- 
néens;  Dasyprocta  AcuiU  Ill>,  Desm.;  Buffon, 
t.  viii ,  pi.  50  ;  Azara,  t.  ii,  p.  26)  ;  le  Jaune 
domine  sur  son  pelage,  et  lui  donne  un  as- 
pect verdâtre.  C'est  ce  qui  avait  fait  donner 
Â  ce  g.  entier,  par  Fréd.  Cuvier,  le  nom  trop 
restreint  de  Chloromys  (rat  verdAtre).  2«  L'A- 
KOUCHI  (Datyprocia  Arutchy,  Desm.;  Buff., 
Suppl.f  t.  III ,  pi.  36 ;  Schreb,  pi.  171 ,  B), 
de  couleur  brune,  tiquetée  de  fauve,  les 
poils  du  dos  formant  un  manteau  plus 
foncé.  La  queue  est  un  peu  plus  longue  que 
celle  du  précédent.  3"*  L'Agouti  huppé  {Daty- 
procia cristata  Geoff.  SL^H,, Ménag,  du  Mu- 
séum ^  pi,  3, 5'  livraison) ,  établi  parM.Geoffroy 
Saint-Hilaire  ;  de  couleur  très  foncée  ;  des- 
sus de  la  tète,  col  et  pattes  tout-A-fait  noirs. 
Lorsqu'il  est  irrité ,  il  relève  les  poils  de  sa 
nuque  et  de  son  cou  comme  une  sorte  de 
crinière. 

Le  Catia  ruvenris ,  rapporté  par  quelques 
auteurs  aux  Agoutis,  appartient  au  g.  ké- 
BODON  ,  et  X  Agouti  patagonien  au  g.  doli- 
cHôTi.  f^,  ces  mots.  (A.  Artblme.  ) 

*AGRA  (  «ypa ,  proie  ).  iws.  —  G.  de  Co- 
léoptères pentamères,  famille  des  Carabl- 
ques,  établi  par  Fabricius  et  adopté  par 
Latreille,  ainsi  que  par  M.  Dejean  qui  le 
place  dans  sa  tribu  des  Troncatipennes ,  en 
lui  assignant  les  caractères  suivants  :  Cro- 
chets des  tarses  dentelés  en  dessous.  Dernier 
article  des  palpes  labiaux  très  fortement 
sécuriforme.  Les  3  premiers  articles  des  tar- 
ses plus  ou  moins  larges,  triangulaires  ou 
cordiformes  ;  le  pénultième  bilobé.  Corps 
allongé  et  étroit.  Tète  ovale,  très  rétrécie 
postérieurement,  et  tenant  au  corselet  par 
un  col  court ,  dont  elle  est  séparée  par  un 
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élringletnenl  tréi  marqué.  CorKlet.  allongé, 
plus  ou  moins  cylindrique  et  plus  ou  moing 
réliér.i  anlArieuTement, — Ce  g.  se  distingue 
racllemcni  de  tous  ceui  de  la  mf  me  ramiJtc, 
parsa  rurme  allongée,  quilui donne  unecer- 
laine  rc-semblance  avec  quelques  espècei 
de  Brenuf.  Il  ne  renferme  que  de*  «pères 
étatiques,  toutes  des  réfions  interiropicalps 
de  l'Amérique.  Le  dernier  CalaloRue  de 
M.  Dejean  en  mentionne  13  Mulemenl;  maia 
Klug  en  a  Jécril  35.  Nous  ne  citerons  que 
VA.  ceiica  Fabr.,  qui  te  trouve  i  Cayeone. 
Cette  esp.  a  été  figurée  par  Olivier  lous  le 
nom  de  Carabas  cagennensii ,  dans  «on  ou- 
vrage intitulé:  Annalet  pour  tenir  à  la  eoa- 
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etax  au  JUmée  de  Berlin  (pi.  n, 

fig.  133).  (D-l 

AGRAM.  BOT.  rn.— Selon  M.  fiorj  {Dici. 
cl.] ,  ce  mol  est  le  sjrnonyme  vulgaire  du 
ChieDdent ,  dana  quelques  cantons  de  la 
France,  f  .  ce  mot.  (C.  L.) 

-AGRAPUIS  (ô  priï.irfHvi';,  écriture),  bot. 
rn.  —.G.  de  la  famille  des  LUlacéea,  tribu 
des  Asphodétéei,  s.-tribu  des  Hyaclnlhées, 
Endl.,  fondé  par  Link  (/fond».  III,  ma]aui 
dépens  des  g.  hyadnihui  et  Seilla  de  Linné, 
et  dont  tes  caracl.  sont  ainsi  établis  par  l'au- 
teur ;  Périgone  corollacé.  B-parti ,  h  divis. 
campanule -connlventes,  étalées  el  réOé- 
chtes  au  sommet.  Étam.-6,  Insérées  vers  le 
jiarlic  mojenne  des  divisions  pérlgoniales , 
■  filaments  adné-décurTenls,  les  alternes 
subexserls,  EOuvenlpIus  longs.  Ovaire  tri- 
loculaire.  Ovules  nombreui ,  bi-sérlés,  bo- 
rizonlaui,  anatropes.  Style  Irigone ,  droit; 
stigmate  pepillcux ,  obtusémenl  trlgone. 
Capsule i  peu  prèstrigone,  membraneuse, 
3-ioculaire,  locuMcIde-débiscenle  par  le  som- 
met. Semences  peu  nombreuses,  subglobu- 
leuses, à  lest  crustacé ,  noir,  i  ombilic  nu. 
KmbrfOD  aille,  i  eitrémllé  radiculaire  at- 
teignant l'ombilic.  —  Ce  g.  comprend  un 
petit  nombre  de  plantes  bulbeuses,  propres  à 
l'Europeauïlraleelau  Cap  de  D. -Espérance, 
à  llciirs  prncliées ,  disposées  CD  un  épi  sim- 
ple et  terminal ,  dont  les  pédicules  bodI  bi- 
tractéés.  (C.  L.) 

■  AGIt  4PIIUS  (>»"»>«(,  Don  terit).  ins.— 
G.  do  l'ardre  des  Coléoptères  tel ra mères,  ù- 
mille  des  Curculionides,  division  des  Ottlo- 
rynchidi^s.  établi  par  Scbcraherr,  qui  lui 
duiini'  pi'iir  laraciéres  ;  Antennes  peu  lon- 
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gués,  peu  fortes  i  leur  Rmlcale  composé  de 
6  articles  subcjlIndriqueB ,  avec  la  mas- 
sue brièvement  abovale  ,  presque  ronde, 
composée  d'articles  très  élroilcment  unis. 
Rostre  épais  au  sommet  ;  fossette  courte  el 
profonde.  Yeux  arrondis,  saillants.  Écusson 
petit,  triangulaire.  Élytres  grandes,  obova- 
les,  convexes.  Tarses  longs,  étroits, soyeui, 
non  spongieux  eu  dessous.  —  Ce  g.,  adopté 
parM.UeJean  (Catal.  i"'  tdit.),  nerora- 
prend  qu'une  esp.  nommée  par  lui  j4,  Icu- 
cophœut  ;  elle  est  de  l'Amérique  boréale. 
(D.) 

AGBA5S0L  (groiiuliu ,  basse  ttt. ,  petite 
Sgue).  BOT.  PH.  ~  On  lit  dans  le  Dict.  clas- 
sique, que  telle  est,  dans  quelques  cantoni 
du  midi  de  ia  France,  la  d^iimination  vul  ■ 
gaire  duGroseilllerè  maquereau,  f.  Rlbm. 
(C.  L.) 

AGRAULE.  jigrauia*  (  Sjpt.ii.li: ,  rusti- 
que). BOT.  ru.  —  Palissot  de  Beau  vois  a 
proposé  d'établir  sous  ce  nom  ,  un  g.  de  la 
famille  des  Graminées  pour  iet  esp.  du  g. 
Agrotii»,  qui,  ayant  la  valve  super,  tréa 
courte  ou  presque  nulle .  ont  la  glume  ter- 
minée par  une  arête.  Telles  sont  entre  autre* 
les  y4gTaiii'  canina  et  A.  alpina  ;  mais 
TrinluB  en  a  fait  une  simple  section  dans  le 
grand  g.  Ayrattii ,  et  ie  profeiseur  Kunlb 
n'a  même  pas  disilngoé  ces  esp.  comme  un 
groupe  i  part.  f^.  *geostidk.  (A,  R.) 

■  AGRAULIS  {kn>aMli(,  qui  vit  dans  I» 
bois,  les  cbsmps).  us.  —  G.  de  l'ordre  del 
Lépidoptères ,  famille  des  Diurnes,  section 
des  Tétrapodes,  créé  par  H,  Boisduval  aui 
dépens  des  Céthosles  de  Fabricius,  et  des 
Argynnes  de  t.alrellle ,  et  qu'il  place  dans 
ta  tribu  des  Nymphalldcs.  Ce  g.,  dont  il 
n'a  pas  encore  publié  les  caractères,  com- 
prend les  Argynnes  ciotiqucs,  th  ailes  ablon- 
gues ,  qui  vivent  sur  les  Passlllores ,  comme 
les  Héliconien,  el  dont  la  forme  rappelle  relie 
des  Acriei,  qui  du  reste  en  sont  trésrap- 
procbées,  quoique  d'une  autre  tribu.  Telle» 
sont  les  A.  fanillœ,    Dido,  Julia  et  Phe- 

riaa  ,  figurées  dans  Cramer.  (D.) 

AGRALLUS.  bot.  fh.  —  r.  Acbauli. 
(C.  L.) 
■AGHAVLEA  [  J7p<<uU«  ,  j'habite  les 
champs),  ins.  —-  U.  de  la  ramiile  des  rbry- 
ganiens ,  de  l'ordre  des  Nèvroptcres,  déta- 
ché des  Hydrapiita  de  Dalmann  par  Curtia 
(  DeAf.  nome  no„d.  Br.  np-  oJ  ^-  "■  «/  ""9- 
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exir,  Lond,  and  Edinb,  phii.  Mag.).  Il  ne 
diffère  de  ces  derniers  que  par  la  présence 
d'une  épine  de  plus  aux  Jambes  intermédiai- 
res. Les  esp.  qu*il  renferme  sont  peu  nom- 
breuses, toutes  indigènes  et  de  très  petite 
taille  ;  telles  sont  les  A,  tineoides  (  Hydro^ 
piila  tineoides,  Daim.),  sparsa,  vectû,  coi~ 
talh  ,  Gurt.,  etc.  (Bl.) 

AGREFOUS  ou  AGRIFOUS.  bot.  ph.  — 
Synonyme  vulgaire  du  Houx  dans  quelques 
cantons  du  midi  de  la  France.  Ce  mot  pa- 
rait être  une  corruption  A^Agrifolium  ou 
é^Aquifolium^  dénominations  que  les  an- 
ciens Botanistes  appliquaient  à  cet  arbre. 
Linné  a  imposé  la  dernière  comme  nom 
spécifique  au  Houx  commun,  V,  Ilkx  et 
Aquifolium.  (C.  L.) 

AGRÉGATIOIV  (  Aggregatio  ,  amas  ). 
GÉoL.  —  Juxta-position  des  particules  miné- 
rales ou  de  fragments  de  corps  organisés 
fossiles  liés  entre  eux,  par  la  cohésion  ou  au 
moyen  d'un  ciment  plus  ou  moins  apparent. 
Quelques  géologues  ne  considèrent  comme 
Toche&agrégaiion,  quecellcs  qui  sont  v isible- 
mentcomposées  par  voie  mécaniquede  divers 
débris  de  masses  minérales  préexistantes , 
et  ils  désignent  sous  le  nom  de  Roches  de 
cristallisation  les  agrégations  de  cristaux 
simultanément  formés,  y.  koche  et  obsa- 

CRÉGATION.  (C.  P.) 

AGREGATS  {Aggregatio,  amas),  géol. 
—  Résultat  de  l'agrégation.  A^.  ce  mot  et 
ROCHE.    ^     ^  (C.  P.) 

AGRÉGÉES.  Aggregatœ.  —  Se  dit  1«  en 
Géologie ,  des  roches  dont  tous  les  indivi- 
dus composants  sont  formés  sur  place,  par 
voie  de  cristallisation  sans  ciment  inter- 
médiaire (ex.  le  Granité);  $°  en  botanique , 
de  tous  les  organes  (  fleurs ,  fruits,  feuilles, 
etc.)  qui,  naissant  d'un  même  point,  ou 
ayant  une  insertion  très  rapprochée,  sont 
disposés  par  paquets  ou  capitules.  Quelques 
anciens  Botanistes  donnaient  aussi  ce  nom 
à  la  fam{lledesSynanthérées,etplus  récem- 
ment M.  Bartiing  (Ord,  IVai.)  imposa  cette 
même  dénomination  h  une  classe  qui  ren- 
ferme de^  plantes  de  cette  catégorie;  ex.  : 
les  Plantaginées ,  les  Dipsacées ,  etc. 

(C.  D'O.) 

AGRÉGÉS.    Aygregati,    zooL.  —   Nom 

donné,  p  par  Illiger  à  un  groupe  d'oiseaux 

marcheurs,  comprenant  ceux  qui   vivent 

habituellement  en  troupes  ;  2**  par  Cuvier 


à  une  famille  de  sa  classe  des  Acéphales  , 
composée  de  Mollusques  réunis  en  une 
masse  commune.  (C.  d'O.) 

AGREIVAS.  BOT.  PH.  —  M.  Bory  rapporte 
{Dict.  cl.)  que  les  Provençaux  donnent  ce 
nom  au  prunier  sauvage ,  dont  ils  appellent 
aussi  les  fruits  Agreno,  (C.  L.) 

AGRETA.  BOT.  PR.— Telle  est,  selon  M.  Bo- 
ry {Dici.  cl.)t  la  dénomination  vulgaire  du 
Ramex  scuiatus  L.,  dans  le  midi  de  la 
France.  Ce  mot  parait  être  une  corroplion 
û* Aigrelet.  V.  Osiillb.  (C.  L.) 

*  AGREUTER  (aypcvriip,  chasseur),  ins. 
— G.  de  Coléoptères  pentamëres,  famille  des 
Carabiques,trib.des  Patellimanes  établi  dans 
VEHcyclopédie  par  MM.  Lepelletier  de  St- 
Fargeau  et  Serville,  aux  dépens  du  g.  Chlœ- 
niui  de  Bonelli,  dont  il  ne  diCTère  que  par  le 
labre  fortement  échancré  et  les  mandibules 
avancées,  étroites  et  presque  droites.  Ce  g., 
non  adopté  par  M.  Dejean ,  a  pour  type  le 
Clilœnius  chloroflius  de  Mégerle.  (D.) 

AGRIA.  IMS.  F".  Agrie. 

'AGRIANTHUS  (  «ypioc ,  sauvage  ;  Mo<i, 
fleur).  BOT.  PH.— M.  Martius  a  donné  ce  nom 
à  quelques  plantes  du  Brésil,  appartenant  A 
la  famille  des  Composées,  tribu  des  Eupato- 
riées.  H.  De  Candolle  caractérise  ce  g.  de  la 
manière  suivante  :  Capit.  renfermant  en- 
viron 20  fleurs  ;  invo*.  composé  de  1  où  2 
rangées  d'écaillés  presque  égales  entre  elles, 
linéaires ,  acuminées  ;  récept.  nu  ;  corolles 
cylindracées  à  5  dents  ;  les  branches  des  styles 
longues,  arrondies,  obtuses.  Les  fruits â  5 
angles  aigus  et  scabres,  présentent  une  aréole 
basilaire  ;  ils  sont  couronnés  par  une  aigrette 
plus  courte  que  la  corolle,  et  formée  parune 
rangée  de  squamelles  inégales,  linéaires- 
lancéolées,  acuminées,  rigides,  fortement 
ciliées. — Le  g.  Agrianihuit  renferme  3  esp. , 
originaires  du  Brésil.  Ce  sont  des  arbrisseaux 
rameux,  glabres,  couverts  de  feuilles  alter- 
nes, presque  imbriquées,  roides,  linéaires- 
lancéolées  ou  acérées.  Les  capitules  naissent 
sessiles  à  l'aisselle  des  feuilles  supérieures  , 
ou  disposées  en  une  sorte  de  corymbe  assez 
dense.  Ce  g.,  suivant  M.  De  Candolle,  est  In- 
termédiaire entre  les  Agératées  et  les  Adé- 
nostylées.  (J.  D.) 

AGRICOLA  (qui  habite  les  champs^  rot. 
PH.  — G.  de  la  famille  des  Verbénacées,  tribu 
des  Lantanées ,  fondé  par  Schrank  (in  Re- 
getnb,  denksch.;  1808),  et  réuni  depuis  par 
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iKaamHMB.  CVrK/f^rMécR.BrovB.   )  naos  pablilmei  n  g.,  et  c'est  vert  le  milieu 

'  '  "  *!1L_!  cl.)         j  on  U  fin  de  il  même  inDée  que  le  prince 

*lCKnCS.  .^.T/i£ff  :^ït,  UDtagc'.  I  de  MutgaiDa  pabiia  ie  lieo ,  dui  le  3"" 

=«*.  —  SC(tiM«UMîc  p«r  M.  RolMaetii-   '  /au.dti  yoar-Annal.dtiSe.  nalar.de  Fla- 

Ur<^.^.tt  tomspoMUDi  à  untporiion   ]  frtr,.  \ooï  «ods  donc  i«  prioril*  de  la  pn- 

*iç.j:nMwwriu,)Urq..del'onlTedaDip-  \  blitalîOB.  et  dit  Ion,  nout  nepouroni  re- 


tn«ï.  I'.nm»t. 


I    générique 


•  .ICUE.  Ari»    ii-K .  «  .   SMTafe.i.       a.iow  irapost.  >ous  le  rormlmet  inr  ï  es- 
1*3.  — C.  derordrt  de«  Dipl^m.  «Tbioo  ]   |>ên»r»pport*esdeBolirie.parM.d'Orbfpij; 
'koirn^  soMïTiàoa  «ks  {HctotM ,   |  oy.  que  nom  nommlmes  itiFrirocirirn  car- 


R<b«d«»lI«sddt«.»«ni<wdrsCj«ot>hile$.  ■  h»..in.  il  .îi(i«iJ«.  «.  Bonaparte  a  formé 
ï.-lrita  des  Sun>(>l»p«*$  .  kwmé  pu  k  sien  wr  nne  espèce  da  Heilque .  qu'i) 
».  NarqUTi  de  ^•r^■«  eïfk  da  «.  J..«-  ^omaM:  A.  J-o^™ ,  et  que  noua  atons 
rt'.wdeNei^e*.  H  p(é!«auat  k»  nnrtr-  fiaVMtnoMs-tahM  A»Ui\tRe,iiev>otogiqat 
i«s mîtasls  :  FroMI  lar^ ckd  les icMeil».  I<»,  a*  4\  jon»  le  nom  (TC'RctraKruiii 
AMenM«pe«aBMu:r«:  4- artirte  tarj* .  ^  Br*/j^.ya,a«p<dniilorsconnais»anee  de 
sljle  bnetlBcM  »el»,  AfeduMea  «m  dé-  ;  u  poblinlioD  de  M.  Bonaparte,  et  ajant 
peîMè  efcet  la  fcweOe.  r«n(  de  *»»«  tt»-  „,  detoir  rfcaiifer  notre  nom  de  Sirrirot- 
MmOiK  ■•  bard  *i  *-•  KfBesC  Aile»  «e*-  „re«  eetoi  d-Crirtrfre ,  runme  eiprlmanl 
nairemeal  •»■  CMrtes;  Mmreeilcn»-  Mie«iU  terne  loatepartiraiiére  du  bec  de> 
wMiaii*  r^  u^«««  ap)^  le  cwade.  -  C«  „ç*^  4^  „  j.,  ,„„i  ^ 
.,  dnnl  M-  Kakiatwa-Dtsiwad;  a  bA .  m«s      aaai  pfoMiine ,  1 


I  ipMfiqoe  de  Brtiayi  pour 


l 


le  ••<> 

<tr  w  mbti  *s  Mb^oJh.  m  «u  nMieai  fts^,  «^kal^e  .  rt  id<^|>toiu  celui  de  Alï- 
qwrlqiKS  esprm  te  f.  Mue*  r*lle«.  »«*,..  fc  M.  UoMpane.  qoi  est  antérieur 
ie>^e»rMeAsuaiwf<^«m.kMI»e«-  ,,  nMie,  Le»  eaiarl.  de  ce  g.  toat-à-fait 
wp*»w»fj.  >■*»■'«■  riinvB»5«'aw)e«te.  RwarqMtle.  mal  :  Bec  asset  baut,  eom- 
r  /.  ^^«v  4e  «e^ea.  «m  «  mairea  ^^^  4,^  tr  tnn  àt  rr\ai  desSittineii 
rtMHT  et  »■  ;Sk*.  IV  tMBd.  Mp«T.  ■■  pen  nwcai  e  à  m  base,  pots 

tlUUrW».  wr,  n,  —  /  .  l.U".x&  paTfcile»e«l  teelilieoe.  et  terminée  pirun 

*^  •-  n«rfcet  ow  lo«i ,  très  aigu ,  comme  cbei 

lesOcsr«a\  de  pnMC;  ns  bords  munis  de 
î  petites  deati  iBBedutemeitl    avant  ce 
nnrkel  :  au>d.  imSêr.  bnacoap  pins  courte, 
■  çt^-iK*>«7**^^>'t»-1»»'c<lm<       se  s'c*r«4aal  qre  ja»tn'aa  point  an  com- 
e  la  fwartaee  de  la  sapérîenre  ,  s'y 
li*at>Bi  (■  nnlart  aiec  lei  peiiles  dents  , 
i««|*iW«  ea  ka*t.  «awme  dans  lei  A'iaine; 
tt  at*  ai|*e:  tanfoe   bifide  et   lOTente  , 
e  rhet  les  (^ntaiiit,  ealie  anlm  le 
r    ailes, qaene  ri  pieds  con- 
p  In  leurs;   le  dessous   da 
rAKTf^ié  eabfaie  de  petite  paîei te  OTile. 
—  M.  toMpatle.  gnidé  sans  doate  par  la 
-[out  par  la  coioratloo 
d«  pttMaçe,  pense  que  ce  g.  nouveau  ap- 
)>Mt>eMàlabinilledeiOrtbidées,  et  i  la 
v-ÙMille  des  Sillinées,  quoique  se  nppn>- 
r4iBl  beaucoup  des  Sjlvlcolinées ,  de  la  tt- 
■lî' le  lies  Tnrdidées. 
t,tasaai  à  nous ,  la  Torme  de  la  langue ,  que 
.,•. ,    h—i    .<.  <:•*-<>■.      awis  avoiks  eu  l'avantage  de  pouvoir  ob- 
BN^Mvv..  V-..    it  ■<«*);*      sener.  celle  des  différentes    parties  esté- 
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rieares,  et  ^bien  plas  encore ,  lescommani- 
catioDS  que  nous  fil  M.  A.  d'Orbigny  sur  les 
mœurs  de  ces  oiseaux ,  lors  de  notre  travail 
de  collaboration ,  ne  nous  ont  laissé  aucun 
doute  sur  leur  analogie  avec  les  GuiiguHs 
d'Amérique,  leurs  compatriotes,  et  nous 
ont  décidé  à  former  du  g.  Guitguit  (  Cœ- 
reba),  une  petite  famille,  sous  le  nom  de 
Carihidéts ,  se  subdivisant  en  Cœribidieêà 
bec  arqué j  et  en  Cœrébidées  à  bee  en  croc; 
c'est  dans  cette  dernière  section  que  nous 
plaçons  notre  g.  Serrirostre  ,  ou  plutôt  Un^ 
ciroHire ,  renfermant  aujourd'hui  à  notre 
connaissance  trois  espèces  ,  les  Uncirosires 
charbonnier  et  Sittotde  (d'Orb.  et  de  Lafr., 
Synopsis  de  Bolivie) ,  et  VUnciroetre  sHtacé, 
Bonap.,  du  Mexique.  La  forme  des  pieds, 
entièrement  conformes  à  ceux  des  Guitguils, 
n'a  point  de  rapport  avec  ceux  des  Siltines 
ou  des  Sitelles;  ces  oiseaux  s'en  servent 
comme  les  premiers,  pour  se  cramponner 
aux  fleurs  des  arbres,  et  en  extraire  le  pol- 
len ainsi  que  les  petits  insectes  qu'elles  re- 
cèlent, et  dont  ils  se  nourrissent. 

L'intérêt  que  présente  ce  nouveau  genre 
par  la  conformation  toute  particulière  de 
son  bec ,  et  le  long  délai  qu'eût  entraîné  sa 
publication  è  la  lettre  U ,  dans  ce  Diction- 
naire ,  nous  a  engagé  à  faire  connaître  nos 
observations  sur  ce  sujet  à  l'article  AgrUorhi- 
nus ,  son  synonyme.  (Lafx.) 

*  AGRILUS  («yptoç,  rustique)  ms.  —G. 
de  Coléoptères  pentaroères,  famille  des  Ster- 
noxes ,  tribu  des  Buprestides  ,  établi  par 
Mégerle  et  adopté  par  M.  Solier  dans  sa  Mo- 
nographie de  cette  tribu, ainsi  que  par  M.  De- 
Jean  dans  son  dernier  Catalogue.  En  voici 
les  caractères  d'après  M.  Lacordaire  (Faune 
entom.  des  emirons  de  Paris,  L  i.)  :  1*'  arti- 
cle des  palpes  maxillaires  de  grandeur  varia- 
ble; le  2"*"  court,  obconique;  le  dernier 
ovalaire ,  plus  long  que  le  précédent.  La- 
bre étroit,  presque  carré,  coupé  carré- 
ment à  sa  partie  antérieure.  Mandibules  très 
courtes,  très  épaisses ,  arquées  et  obtuses  a 
leur  extrémité.  Menton  plus  ou  moins  avan- 
cé, triangulaire  ou  trapézoïdal ,  souvent  ca- 
ché par  le  prostemum.  Yeux  médiocres,  peu 
convexes  et  très  écartés  sur  le  vertex.  An- 
tennes assez  grêles,  comprimées,  moins  lon- 
gues que  le  prothorax  ;  les  3  U"  articles 
peu  allongés,  obconiques  et  de  grandeur  re- 
lative variable;  les  suivants  subtriangulaires. 


courts,  assez  fortement  dilatés  à  leur  angle 
supérieur  interne,  diminuant  graduellement 
de  longueur.  Front  plus  ou  moins  canali- 
culé;  épistome  légèrement  échancré  à  sa 
partie  antérieure.  Prothorax  plus  ou  moins 
transversal ,  de  la  largeur  des  ély  très  et  tri- 
lobé à  sa  base  ;  prostemum,  qui  tantôt  laisse 
le  menton  à  découvert,  tantôt  le  recouvre 
entièrement,  ainsi  que  les  palpes.  Écusson 
triangulaire ,  transversal  à  sa  base  et  acu- 
mlné  postérieurement.  Élytres  très  allon- 
gées, plus  ou  moins  sinuées  vers  le  milieu  de 
leur  longueur,  dentées  en  scie  ou  simples  à 
leur  extrémité.  Pattes  médiocres,  grêles; 
tarses  courts  et  étroits;  le  l"  article  des  pos- 
térieurs de  la  loifgueur  des  autres,  ou  seu- 
lement un  peu  plus  long  ;  une  forte  dent 
aux  crochets  des  tarses  près  de  leur  extré- 
mité. Pénultième  segment  abdominal  entier 
dansles2  sexes.Corps  très  allongé,  très  étroit, 
quelquefois  arqué  en  dessus.  — Ce  g.,  ren- 
fermant un  grand  nombre  d'espèces  (M.  De- 
Jean  [  Calai,  3°*'  édit,  ]  en  mentionne  106)  a 
été  divisé  en  2  sections  :  La  ]'•  comprend 
celles  dont  le  prostemum,  tronqué  antérieu- 
rement, laisse  le  menton  à  découvert  ;  exem- 
ple :  A.  undatus  {Elaur  id.  Fabr.) ,  qui  se 
trouve  quelquefois  en  août  aux  environs  de 
Paris.  La  2"»«  se  compose  des  espèces  dont  le 
prostemum  recouvre  entièrement  le  menton, 
et  se  subdiv.  en  2  autres,  savoir  :  celles  dont 
le  prostemum  est  coupé  carrément  à  sa  par- 
tie antérieure  ;  exemple  :  A,  Guerini  DeJ., 
qui  se  trouve  vers  le  milieu  de  Juin  ,  sur  le 
saule  Marceau ,  mais  rarement  ;  celles  dont 
le  prostemum  est  échancré  antérieurement, 
exemple  zA,  biguUatusVêbr,,  Richard  à  points 
blancs  de  Geoffroy,  qui  se  trouve  en  Juin 
et  Juillet  dans  la  forêt  de  Saint-Germain. 
Les  Agrilus  sont  des  insectes  de  moyenne 
taille ,  de  forme  allongée  et  plus  ou  moins 
cylindrique  ;  la  plupart  d'un  vert  ou  bleu 
métallique,  ou  couleur  de  bronze  très  bril- 
lant. Ils  ne  se  montrent  que  lorsqu'il  fait 
très  chaud.  (D.) 

AQRmiORilA.  BOT.  ph.  —  ^.  aigrbmoiiie. 

(Sp.) 
*  AGRIODAPHNE  («rpcQç ,  sauvage  ;  «Toi^, 
laurier),  bot.  pu.  —  G.  de  la  famille  des 
Laurinées,  proposé  par  Nées  {Laur.^  304),  et 
qui  n'a  pas  été  adopté.  On  ne  le  regarde  que 
comme  une  div.  du  g.  Oreodaphne  du  même 
auteur.  A^.  ce  mot.  (C.  L.) 
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AGItraDENDHON(fn>.a(,  cruel,  broo- 
chE;  JiVJpsn,  arbre  j  allusion  aux  éplDU  doDt 
winl  bériwtei  lei  feulllei).  sot.  fb.  —  G. 
de  la  famille  de»  Llliic^ ,  tr[bu  des  Alol- 
oéei,  formé  par  HawoTth  de  qaelquei  e»- 
péces  d'Aloes ,  et  qui  n'a  paa  été  adopté,  y. 
RHlrjnODKiiDtO:-!  elALOis.  •    (C.  L.) 

AGHIOni  [xrpioii  agreste,  brouehe).  ins. 
— G.  apparlpnant  k  l'ordre  de»  Névroptères, 
fam.  des  Ubellullensou  Subulirornes,  Lat-, 
groupe  dei  Libelluliles,  établi  par  Fabrielui 
et  adopté  par  Lalrellle  et  tous  les  entomolo- 
gisles  rnodemeg,  confondu  avec  leiiLifelfudi 
parLinné,  Geoffroj,  de  Géer,  Olivier,  elc., 
séparé  en  plusieurs  autres  g.  parMM.  Leach 
et  Brulié.  Les  caracl.  qui  distlngucDl  ce  g. 
des  Libellula  et  des  ^skna  sopt  faciles  k 
saisir  :  t*  corps  est  plus  grêle,  la  tête  est  dé- 
pourvue de  vésicule  ou  d'élévation  Iran»- 
vénale ,  et  les  ocelles  sont  disposés  eo 
Iriangle  sur  le  rertei.  Les  ant.  sont  compo- 
sées seulemenl  de  4  arlicles;  la  lèvre  Infér. 
estasiei  semblable  i  celle  de*  £ihna  :  mais 
le  lobe  ialermédialre  est  divisé  od  deux  ]u>- 
qu'i  sa  base;  les  mâcbolre*  ont  leur  cAlé 
intér.  pourvu  de  3  petileséplnes  fortaigQes} 
l'abd.  est  filiforme  et  toujours  fort  mince. 
Les  larves  et  les  nymphes  d'AgrIoDS  vivent 
dans  l'eau  et  sont  au  moins  aussi  carnassiè- 
res que  celles  des  LiMiula  a  des  jEihna. 
Leur  corps  est  plus  grêle  et  plus  allongé  que 
celui  de  ces  derniers;  leur  masque  est  aplati  ; 
leur  languette  est  bifide,  et  leur  abd.  porte 
i  son  eilrémilé  3  feuillets  minces  en  tOrroe 
de  nageoires.  —  Le  g.  Agrion  renferme  un 
grand  nombre  d'esp.  réparties  dans  toutes 
les  contrées  du  monde  ;  mais  la  plupart  des 
esp.  eiotlquee  sont  encore  inédites.  On  en 
ronnall  une  vingtaine  propres  k  noire  pays, 
dont  plusieurs  ne  le  cèdent  pas  en  beauté 
aux  esp.  eiotiques.  En  général ,  les  Agrioni 
}oignenlA  la  plus  grande  agililé,  aui  formes 
les  plus  Bvelles ,  les  couleurs  les  plus  belles 
et  les  plus  éclalanles;  ce  qui  leur  ■  valu  le 
nom  vulgaire  de  Dtmoiiellti ,  qu'ils  parta- 
gent avec  les  Libellules  et  les  ^bnes.  L'esp. 
qael'nn  doit  cnnsidérercommelelypedu  r. 
Mt  I'.  f'inw  virgo  Fab.  [LibelMa  virgo  I.lnn.] 
répandu  dans  presque  toute  l'ICurope,  et  qui 
t  trouve  pendant  la  belle  saison  dans  les 
ndmlls  niaréi;agem.  (Bi..) 

■AGIIIOPI!.  /fghopai  (  Aypiairjf ,  qui  a  le 
SEOrd   farouche  ).  porss.  —  G.  établi  |iar 


AGH 

HH.  Cuvler  el  Valenclenae*  { Itbthgol.  gi- 
nér.  )  pour  des  Poissons  de  l'bémisphére 
austral,  dont  une  seule  espèce,  oKgInaire 
du  Cap  ,  était  connue  depuis  long-temps  j 
malsavaltèlé  placée  très  arbitrairement,  par 
Walbauro ,  dans  leg.  des  Biennles,  quoique 
les  ventrales  soient  soutenues  par  G  rayons. 
Les  Agriopes  sont  des  poissons  k  boucbe  très 
petite,  presque  sans  deDi*;&  nuque  relevée) 
k  léte  rugueuse,  surtout  sur  les  sous-orbi- 
laires  ;  k  dorsale  longue  el  élevée ,  étendue 
depuis  le  sommel  de  la  tête  Jusqa'i  1« 
queue.  On  n'en  cooDalt  que  3  espèces , 
l'uDeduCap,  \t  Servant  des  Hollandais , 
Agriopat  lorvttt  Cuv.,  et  Val.  ;  ane  3*",  ru- 
gueuse ,  des  mêmes  cdies  ;  el  la  3°"  du  Pé- 
rou. (Val.) 
'AQTaOVWn^LE.AgriopkgUttm,  Narscb., 
nieb.  (ï/piiit,  rude, sauvage;  cpu'lle..  feuille). 
BOT.  FB.  —  G.  de  la  famille  des  Cbénopo- 
dé«S,  voisin  des  Conipermam,  dont  il  dif- 
fère par  des  feuilles  et  des  bractées  spinea- 
centes;  par  des  Oeurs  disposées  en  épis 
atiilaires,  el  tout-i-bit  dépourvues  de 
périgone;  par  un  péricarpe  membranacé  , 
déhiscent  postérieurement,  au  moyen  d'une 
ouverture  basilalre  orbicutalre  ;  endn  par 
l'embryon,  lequel,  au  lieu  d'être  complè- 
tement annulaire,  ne  décrit  qu'un  demi- 
cercle  autour  du  pérlsperme.  —  Ce  g.  n'est 
fondé  que  sur  une  seule  espèce  (  Oiritptr- 

mum  iiiuarreium  ,  L.) ,  qui  bablle  la  Cri- 
mée et  les  landes  voisines  du  Caucase. 
(Se.) 
-  AGRIOPIS  (  &>pi«ii9(,  qui  a  le  regard 
farouche),  tus. — G.  de  Lépidoptères,  famille 
des  Nocturnes ,  tribu  de*  Hadénides ,  établi 
par  M.  Boisduval  aux  dépens  des  /Hiselia 
d'Ocbsenheimer,  et  qu'il  caractérise  ainsi 

[  Gênera  el  Index  Lepidnpl.  )  :  Antennes  un 
peu  épaisses,  légèrement  crénelées.  Palpes 
de  la  largeur  do  front,  é  dernier  article 
grêle.  Corselet  qaadrangulaire ,  velu.  Dos 
crélé  dans  les  3  sexes.  Ailes  robustes,  va- 
riées de  noir  et  de  vert,  a  taches  ordinaires 
bien  écrites.  —  Ce  g.  est  fondé  sur  la  IVoct. 
ap'ilina  de  Unné ,  qu'on  trouve  aui  envi- 
rons de  Paris.  (I).) 

'AGRIOniVIS  [^'9<,  sauvage,  faroucbe; 
Ôpii(,  oiseau).  OIS.  —  G.  de  Gouid  que  nous 
adoptons  comme  s.-g.de  noire  g.  Pepoaiael 
répondante  notre secl.  AnPepnaia  ririiroi- 
fpi'.i  (d'Orb.  et  de  Lafr.  Sgaaptù;  Mag.  de 
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ZooL  1837  ).  Cesl  en  1839  que  Gould  a  pu- 
blié ce  g.  dans  la  relation  intitulée  The  %ooL 
of  ihe  voy.  of  H,  S,  M.  Beagle  under  the 
command  ofcaptain  Fitzory,  11  cite  entre  au- 
tres espèces ,  son  A.  guuuralis  d'après  notre 
Pepoaza  guUuralitf  Sytiops.  L*  C,  {Tyrannus 
guituraliê  Eyd.  et  Gerv.,  Favor,  Ois,  PL  il) 
et  son  A.  leucurus ,  qu'il  n'a  pas  reconnu 
être  notre  P.  maritima  ,  Synops.  p.  65.  F". 
Pbpoaza.  (Lafe.) 

*  AGRIOTES  (ofypcoç,  agreste).  Ins. — 
G.  de  l'ordre  des  Coléoptères  penlamères  , 
famille  des  Slernoies ,  tribu  des  Élatérides , 
établi  par  Eschscboltz,  et  dont  voici  les 
caractères  :  Dernier  article  des  palper  maiil- 
laires  et  labiaui  légèrement  sécuriformes. 
Labre  avancé ,  transversal ,  légèrement  ar- 
rondi et  coupé  carrément.  Antennes  de  gran- 
deur variable ,  le  plus  souvent  composées 
d'articles  obconiques  et  toujours  faiblement 
en  scie,  munies  ordinairement  d'un  faux  ar- 
ticle peu  distinct  à  leur  extrémité;  le  1" 
article  renflé ,  le  2""'  et  souvent  le  3"«  obco- 
niques. Tète  inclinée,  arrondie  antérieure- 
ment ,  sans  carène  frontale ,  avec  la  boucbe 
située  plus  ou  moins  en  dessous.  Prolhorax 
plus  ou  moins  trapézolde,  sans  rainures 
pectorales.  Élytres  arrondies  à  leur  extré- 
mité. Pattes  médiocres;  les  hanches  posté- 
rieures assez  fortement  dilatées  à  leur  côté 
interne ,  tantôt  subitement ,  tantôt  insensi- 
blement; articles  des  tarses  subcylindriques, 
presque  glabres  en  dessous,  tous  entiers  ; 
leurs  crochets  simples.  —  Ce  g.  figure  dans 
le  dernier  Catal.  de  M.  Dejean ,  qui  y  rap- 
porte 17  espèces,  dont  plus  de  moitié  appar- 
tient à  l'Europe,  et  les  autres  a  l' Amérique. 
Toutes  ces  espèces  sont,  en  général ,  de  pe- 
tite taille,  rarement  de  moyenne  grandeur. 
Nous  citerons  d'abord  comme  type  :  V£laier 
pilotus  Fabr.,   et  ensuite  V£.  sputator  du 
même  auteur,  qui  se  trouve,  comme  le  l«% 
aux  environs  de  Paris;  et,  chose  assez  cu- 
rieuse, il  a  été  rapporté  de  la  Perse  occiden- 
tale par  Faidermann,  qui ,  le  croyant  nou- 
veau ,  l'avait  nommé  ^.  lapicida.        (D.) 

*AGRIOTYPlIS  {yégrion,  g.  d'insectes  ; 
Tvffof,  forme).  i!«s.  —  G.  de  la  famille  des 
Ichneumoniens,  de  l'ordre  des  Hyménop- 
tères, établi  par  l¥alkcr,  qui  en  a  tiré  les 
principaux  caractères  de  l'écusson  présen- 
tant une  large  épine ,  et  de  l'abd.  épais  et 
ovalaire ,  avec  ses  î*»»  et  3""  segments  réu- 


nis, et  son  pédoncule  long,  grêle  et  recourbé. 
Ce  g.  a  été  formé  sur  une  seule  psp. ,  indigène, 
décrite  par  Walker  sous  le  nom  d'^.  arma- 
tut,  (Bl.) 

AGRIPAUME.  BOT.  ph.  —  f^.  Léonurk. 

(Sp.) 

AGRIPENNE  ou  Ortolan  de  riz ,  BulT.  ; 
{Emberiia  oryzivora  L.).  ois.  —  C'est  l'es- 
pèce type  du  g.  Dolichonyx  Sw.,  que  nous 
adoptons,  f^.  oolicdonyx.  (Lafb.) 

AGRIPHYLLUM(<fc7pc'oi,  houx;  ipvUoy, 
feuille).  BOT.  ph. — A.  L.  de  Jussieu  a  donné 
ce  nom  à  un  g.  appartenant  è  la  famille  des 
Composées,  considéré  aujourd'hui  comme 
une  section  du  Berckheya.  Celle-ci  se  distin- 
gue par  son  involncre  à  folioles  è  peine  cohé- 
rentes à  la  base ,  denticulées  sur  les  bords  ; 
les  extérieures  foliacées,  les  intérieures  sca- 
rieuses.  Ce  sont  des  arbrisseaux  ou  des  her- 
bes garnies  de  feuilles  dentées,  épineuses, 
assez  semblables  è  celles  du  houx ,  quelque- 
fois blanches  en  dessous  ;  les  fleurs  sont 
Jaunes.  Tous  sont  originaires  de  l'Afrique 
australe.  (J.  D.) 

AGRIPHYLLUM.  bot.  ph.  —  Synon.  du 
g.  Rohria.  V,  ce  mot.  (C.  L.) 

*AGROBATES  (àypoSarviç,  qui  erre  dans 
les  champs),  ois. — G.  formé  par  Svainson , 
faisant  partie  de  sa  fam.  des  Sylviadœ  et  de 
sa  s.-famille  des  Philomelinœ,  et  ayant  pour 
type  le  Hee-fin  Galactote  (Temm.  coi.  251,  1  ). 
Pour  Temminck,  cet  oiseau  n'est  qu'un  Bec- 
fin  de  sa  section  des  Becs -fins  sylvains 
{Mon.,  3""  part.,  p.  129),  où  il  change  son 
nom  en  celui  de  Bec-fin  rubigineux.  Les  ca- 
ractères de  forme ,  indiqués  par  Swainson , 
diffèrent  peu  de  ceux  des  grandes  espèces 
de  Becs-fins  sylvains ,  tels  que  le  Rossignol 
et  autres,  et  les  derniers  renseignements 
fournis  par  Temminck  [Man,^  3°"*  part.), 
se  bornent  à  nous  apprendre  que  cette  es- 
pèce, commune  en  Andalousie,  s'y  tient 
dans  les  vallées  montueuses ,  où  elle  niche 
dans  les  buissons  de  Laurier-rose  et  dans  les 
fentes  des  rochers.  Aussi  ne  voyons -nous 
pas  de  motifs  suffisants  pour  admettre  ce 
nouveau  g.,  qui  supposerait  è  cet  oiseau 
des  habitudes  toutes  marcheuses ,  dont 
nous  n'avons  encore  aucune  connaissance. 

(Lafr.) 
*AGRODRO]|IA  (  «ypo^ ,  champ  ;  i^u.^, 
je  cours),  ois. — G.  de  M.  Swainson,  démem- 
bré de  celui  des  Anthux  (  Pipit  de  Cuvier , 
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vieillot  et  autres  ) ,  et  dont  les  caractères 
sont:  Bec  mince,  très  comprimé;  les  2 man- 
dibules d'égale  longueur  ;  pointe  de  la  su- 
périeure non  recourbée  sur  l'inférieure ,  et 
n'ayant  qu'une  petite  échancrure  à  peine 
visible.  Ailes  longues;  les  4  premières  rémi- 
ges presque  égales;  les  autres  brusquement 
plus  courtes  et  échancrées  à  leur  sommet  ; 
les  tertiaires  allongées,  pointues,  de  la  lon- 
gueur des  autres  rémiges.  Queue  moyenne , 
coupée  carrément.  Pattes  longues,  grêles,  de 
couleur  pâle  ;  tarse  plus  long  que  le  doigt 
médian  ;  doigts  latéraux  égaux,  mais  l'ongle 
externe  plus  court  que  l'interne.  Couleur 
du  plumage  analogue  à  celui  des  Alouettes. 
Ce  g.  es<  cosmopolite.  L'espèce  type  est,  d'a- 
près Swainson ,  le  Pipit  rouneline  de  Tem- 
minck(Bu(r.  en/.  666, 1),  à  laquelle  il  ajoute 
VArtihuM  auitralis ,  et  son  Agrodroma  àiHri' 
gâta.  Sans  vouloir  prononcer  sur  le  plus  ou 
moins  d'importance  de  ce  nouveau  g.;  nous 
pensons  que  plus  d'un  Ornithologiste  a  sans 
doute  remarqué,  comme  M.  Siiainson  et 
comme  nous-mérae,  que  le  Pipit  rousseline 
semblait,  d'après  son  plumage,  la  force  de 
son  bec  et  ses  formes  générales,  plus  voisin 
des  Alouettes  que  des  jénthun;  mais,  comme 
noua  croyons  devoir  rapprocher  des  Alouet- 
tes les  /#nfÀu«,  comme  s.-faraille  sous  le  nom 
A*  Anihusinées  f  ce  g.  Agrodromay  qui  en  fait 
partie,  devient  pour  nous  un  des  g.  de  tran- 
sition de  cette  s.-famille  à  celle  des  alau- 
DiNÉBS  ou  véritables  aloditt.<:s.  V,  ces 
mots.  (Lafs.) 

AGROECIA  ( icfpli ,  champ;  oUt  « ,  de- 
meure). iNs  — G.  de  la  famille  de  Locustai- 
res,  de  l'ordre  des  Orthoptères,  établi  par 
M.  ^ty\\\e(Rev,mith,  détordre  des  Orth.)^ 
adopté  par  le  docteur  Burmeister  [Handb, 
der  Em,),  et  réuni  au  g.  Locusia  par 
M.  Brullé  {Hist,  den  Ins,).  Sescaract.  prin- 
cipaux sont  tirés  :  1°  De  la  forme  de  la  tète 
prolongée  en  pointe  aigûe;  2«  des  Jambes 
antér.  armées  d'épines  au  côté  interne  ;  3°  du 
prostemum  muni  de  2  épines.  —  La  seule 
esp.  connue  est  VA,  punctata  Serv.  Burm. , 
propre  au  Brésil.  (Bl.) 

*AGR01IIYZE.  Agromtfza  (àypoç,  champ  ; 
fAvÇ«»,  Je  murmure  ;  allusion  au  bourdon- 
nement de  ces  insectes),  iws.  —  G.  de  l'or- 
dre des  Diptères,  division  des  Brachocères, 
subdivision  des  Dicbœles,  famille  des  Athé- 
ricères,  tribu  des  Muscides,   section  des 


Acalyptères  ,  s.-tribu  des  Hétéromyzides  , 
existant  dans  les  ouvrages  de  Fallen  et  de 
Meigen,  et  adopté  par  M.  Macquart.  Il  pré- 
sente les  caract.  suivants.  Ouverture  buc- 
cale petite;  face  descendant  à  peine  plus 
bas  que  les  yeux,  munie  de  soies  ainsi 
que  le  front.  Antennes  inclinées.  Style  nu 
ou  pubescent.  Abdomen  oblong.  Ailes  à 
nervure  niédiastine  double  à  la  base , 
soudée  à  l'extrémité,  et  à  nervures  trans- 
versales rapprochées.  —  Ce  g.  ne  diffère 
guère  du  g.  Oscini» ,  que  par  les  soies  qui 
garnissent  la  face  et  le  front.  Il  se  compose 
de  plus  de  40  espèces,  se  trouvant  toutes  en 
France  et  en  Allemagne ,  et  vivant  sur  les 
terbes  des  prairies  et  des  bois.  Nous  n'en  ci- 
terons qu'une  qui  est  très  commune,  !'/#- 
gromyxa  mobilis  M<!fgen.  (D.) 

*  AGROPHILA  {êtrp^ç,  champ;  ^tleç, 
ami  ).  INS.  —  G.  de  Lépidoptères ,  famille 
des  Nocturnes ,  tribu  des  Noctuo-Phaléni- 
des ,  établi  par  M.  Boisduvai  { Gênera  et 
Index  Lepidopt,  ) ,  qui  le  caractérise  ainsi  : 
Antennes  sétiformes  dans  les  2  sexes.  Palpes 
très  courts ,  velus ,  à  articles  non  distincts. 
Trompe  longue.  Corselet  petit,  arrondi,  as- 
sez robuste.  Abdomen  lisse.  Chenilles  demi- 
arpenteuses ,  vivant  de  plantes  basses. 
Chrysalide  renfermée  dans  un  cocon.  Port 
des  chenilles  du  g.  Tortrix,—Ce  g.  a  pour 
type  la  P gratis  sulphuralis  de  Linné.  (D.) 

*AGROPIIILUS  (^poç,  champ;  ^tl^ç ,  ami). 
OIS.  —  G.  de  M.  Swainson ,  faisant  partie  de 
sa  famille  des  Fringiliidœ ,  et  de  sa  s.-fa- 
mille des  FringiUinœ,  ayant  pour  caract.  : 
Bec  semblable  à  celui  des  individus  de  son  g. 
Chondentes,  c'est-à-dire  droit,  conique,  assez 
allongé,  mais  avec  la  mandib.  super,  entière 
à  son  extrémité,  et  s'avançant  à  sa  base  as- 
sez loin  au  milieu  des  plumes  frontales ,  à 
commissure  sinueuse.  Ailes  un  peu  allon- 
gées; la  r*  rémige  bâtarde,  et  n'étant  paa 
de  moitié  aussi  longue  que  la  2"**;  la  S""  et 
la  5"%  d'égale  longueur,  les  3"»  et  4"»%  les 
plus  longues.  Queue  moyenne ,  légèrement 
arrondie^  pieds  grands  et  forts;  doigt  mé- 
dian un  peu  plus  long  que  le  tarse;  doigts 
latéraux  égaux,  mais  plus  courts  que  le 
pouce  ;  tous  les  ongles  forts  et  arqués. —  Le 
type  de  ce  g.  est  le  Plocetu  xupercitiomn 
de  Buppel  {Atlas I  pi.  15),  décrit  encore 
dans  les  Birds  of  western  Africa  de  Swain- 
son,  vol.   1 ,  p.  909.  Nous   possédons  cet 
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oiseau  arricain  donl  Ruppel  a  fait  an  Tis- 
serin ;  comme  il  nous  parait  en  avoir  les  ca- 
ractères, et  que  ie  préparateur  qui  l'a  monté 
nous  a  dit  avoir  remarqué  qu'il  avait  la 
peau  forte  et  épaisse  des  Tisserins,  nous 
croyons  devoir  le  grouper  comme  sous-g.  A 
la  suite  du  g.  Tisserin  (  Ploceut  ).  (Lafr.) 
AGROPYRON  (àypoc,  cbamp;  nvplç,  blé; 
blé  sauvage),  bot.  ph.— G.  établi  par  Gaert- 
ner  dans  la  famille  des  Graminées  pour  quel- 
ques esp.  de  froment  [Triticum) ,  dont  les 
glumes  sont  lancéolées  ou  linéaires  aiguës 
ou  obtuses,  les  épillets  multiflores.  Ce  g. 
assez  nombreux  en  esp.  et  qui  renferme  en- 
tre autres  les  Triticum  repens  L.,  junceum 
L. ,  etc. ,  a  été  adopté  par  Trinius ,  Palissot 
de  Beauvois,  Rœmer  et  Scbultes,  etc.  Mais 
le  professeur  Kunth  a  cru  devoir  le  réunir 
de  nouveau,  comme  une  simple  section,  au 
g.  Tritician.  A^.  Frombfit.  (A.  R.) 

AGROSTEMMA,  L.  (ôypoç,  champ;  9tc>. 
f&a,  couronne).' BOT.  pn.  —  G.  de  la  famille 
des  Silénées ,  à  peine  distinct  des  Lychnis , 
auxquels  il  a  été  réuni  par  plu^ieu^s  auteurs 
modernes.  Suivant  Linné,  son  caract.  diffé- 
rentiel consisterait  en  un  cal.  coriace,  au 
lieu  d'être  membraneux  ;  mais  si  Ton  admet- 
tait cette  différence  comme  caract.  généri- 
que ,  ta  plupart  des  Lychnis  des  auteurs  ren- 
treraient dans  le  g.  Agrostemma,  (f^,  Lych- 
nis ,  Spach  ,  Uixloire  des  Plant,  phan.  v.  6 , 
p.  I6i.)  (Sp.) 

*  AGROSTERA  {  ècypt^ar-np ,  chasseur). 
INS.  —  G.  de  l'ordre  des  lépidoptères,  fa- 
mille des  Nocturnes ,  établi  par  Schranck, 
et  qui  correspond  en  partie  au  g.  Asopia  de 
Treitschke ,  que  nous  avons  adopté.  A^.  ce 
mot.  (D.) 

'AGROSTIGULA  (Olmin.  A'Agrosiisi  «yp- 
û»»Ttç,  nom  grec  du  chiendent),  bot.  ph.  — 
Sous  le  nom  A* Agrosticuta  muralis ,  le  pro- 
fesseur Raddi  {Agrost.  brasil,,  33  ,  1. 1,  f.  2} 
a  décrit  une  petite  plante  de  la  famille  des 
Graminées,  très  voisine  des  Agrosiis ,  et  que 
Link  a  réunie  au  g.  Sporobolus,  sous  le  nom 
de  S.  minutijlorus.  Elle  est  vivace  et  orlgi 
naire  du  Brésil.  (A.  R.) 

AGROSTIDE.  Agrostis  (  dSyptttmç ,  nom 
grec  du  chiendent),  bot.  ph.  —  Grand  g.  de 
la  famille  des  Graminées ,  qui  se  compose 
d'environ  une  centaine  d'esp.  éparses  dans 
presque  toutes  les  contrées  du  globe,  et  ayant 
des  représentants  sous  les  pôles  comme  dans 
tom.  I. 


les  régions  tropicales  de  l'un  et  de  l'autre 
hémisphère.  Établi  par  Linné,  ce  g.  a  été 
adopté  par  tous  les  Botanistes,  qui  en  ont 
successivement  retiré  un  certain  nombre 
d'esp.  devenues  les  types  de  g.  distincts. 
Voici  les  caract.  du  g.  Agrostis,  tel  qu'il  a 
été  circonscrit  par  les  auteurs  modernes  et 
en  particulier  par  Trinius  et  Kunth  dans 
leur  Agrostographie  :  Fleurs  disposées  en  pa- 
nicule  tantôt  étalée ,  tantôt  contractée.  Épil- 
lets uniflores;  glumes  à  peu  près  égales  en- 
tre elles  ,  ordinairement  plus  longues  que  la 
fleur,  carénées  et  mutiques,  c'est-à-dire  sans 
arête.  Écailles  au  nombre  de  f  ;  l'Infér.  por- 
tant une  arête  dorsale ,  et  rarement  muti- 
que  ;  la  supérieure  bi-carénée ,  quelquefois 
très  petite  ou  même  complètement  nulle. 
Ce  dernier  caractère  se  remarque  dans  les 
espèces  dont  on  avait  fait  le  g.  Trichodium. 
On  trouve  quelquefois,  mais  rarement ,  un 
petit  appendice  subuté  à  la  base  de  la  fleur, 
et  qui  est  l'indice  d'une  seconde  flaur  avor- 
tée. Étam.  1  à  3.  Ovaire  glabre.  Styles  2,  ex- 
trêmement courts  et  plumeux.  Écailles  hy- 
pogynes.  glabres  et  presque  entières.  Fruit 
glabre,  libre  et  nu.— Ainsi  que  nous  venons 
de  le  dire,  ce  g.  est  très  nombreux  en  espè- 
ces, et  plusieurs  g.  ont  été  formés  d'espèces 
qu'on  y  avait  d'abord  réunies.  Nous  men- 
tionnerons ici  quelques  uns  des  plus  re- 
marquables :  ]o  le  g.  Trichodium ,  que  nous 
venons  de  citer  et  dans   lequel   on  avait 
placé  les  esp.  dont  la  paillette  super,  est 
avortée.  2°  f^ilfa  d'Adanson  ou  Sporobolus 
de  Brown ,  qui  comprend  les  esp.  dont  les 
glumes  sont  plus  courtes  ou  tout  an  plus 
de  la  même  longueur  que  la  fleur.  Cette 
section  renferme  un  grand  nombre  d'espèces. 
3«  Mibora ,  qui  comprend  \ Agrostis  mini- 
ma  L.  4<>  Anemagrostis  de  Trinius  ou  Apera 
de  Palissot  de  Beauvois,  dans  lequel  on  a 
rangé  les  Agrostis  spica  renti  et  interrupta 
L..  (  f^.  ces  différents  noms.  )  —  Parmi  les 
esp.  ô* Agrostis,  il  en  est  quelques  unes  qui 
sont  excessivement  communes  dans  pres- 
que toutes  les  contrées  de  l'Europe  :  telles 
sont    les  Agrostis  vulgarisa   alba,    canina , 
spica  venti ,  etc.  Aucune  des  esp.  de  ce  g. 
n'a  d'utilité.  Ce  sont  en  général  des  grami- 
nées vivaces,  qui  croissent  soit  dans  les 
bois,  soit  dans  les  champs  ou  les  lieux  in- 
cultes et  sablonneux.  (A.  R.) 
*  AGROSTIDÉES.  ^grostideœ  {oiyptaTctç  , 
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ihiendenl).  f  ot.  ph.  -»  Dans  sa  classUica- 
UoD  des  Graminées ,  le  professeur  Kuntli  a 
.  nommé  ainsi  la  5"'  des  tribus  qu'il  a  éta- 
blies dans  celte  famille  et  qui  comprend  les 

g.  Muehlenbergia  ,  Lagurut ,  CoUanihus  , 
Phippjtia ,  Colpodium  ,  Gnna ,  Epicampts , 
Sporoboluif  ^grostiSf  Gastridium  ^  Chœlo^ 
IropiUflVowodworskya,  Polypogon,  Chœtu- 
rus,  PereiUnut  et  OEgopogon.    y,  Geami- 

NEES.  ^  (A.  R.) 

AGROSTOGRAPmÊ  (â^poxrrK,  grami' 
née,  en  général  ;  ypoupc» ,  j'écris),  bot.  pii.  — 
La  famille  des  Graminées  est  tellement  vas- 
te ,  son  organisation  offre  des  particularités 
si  remarquables,  qu'on  a  donné  un  nom 
spécial,  celui  d'Agrostographie,  A  la  partie 
de  la  botanique  qui  traite  de  ces  végétaux; 
le  même  nom  s'appliquant  aussi  aux  ouvra- 
ges dans  lesquels  ils  sont  décrits.  Peu  de  fa- 
milles ontété  l'objet  d'autant  d'ouvrages  im- 
portants que  les  Graminées.  Il  nous  suffira 
de  rappeler ,  parmi  les  modernes ,  ceux  de 
Host,  Gandin ,  Panier,  Kœler ,  R.  Brown, 
Palissotde  Beauvols,Trinius,  Presl,  Kunth, 
Nées  d'Esenbeck,  etc.  F,  Graminées. 

(A.  R.) 
*AGROSTOPHYLLE.  j^grostophyllum  (ôr 
pcoTTtç,  graminée;  yvXAov,  feuille;,  bot.  ph. 
— G.  de  la  famille  des  Orchidées,  établi  par 
M.  Blume ,  dans  sa  Flore  de  Java ,  et  que 
M.  Lindley  place  dans  sa  tribu  des  Vandées, 
entre  les  g.  Angrœcum  et  Calanthe.  Une 
seule  esp.  [y4.  javanicum  Bl.  J^ijdr.  368, 
1. 63]  compose  ce  g.  Sa  racine  est  fibreuse  et 
épidendre  ;  sa  tige  porte  des  feuilles  linéai- 
res, acuminées,  et  des  fleurs  terminales  réu- 
nies en  tête  et  entourées  de  bractées  paléa- 
cées.  Leur  calice  est  étalé  ;  les  sépales  extér. 
sont  égaux ,  larges  ;  les  intér.  sont  linéaires  ; 
le  labelle  concave,  étranglé  dans  son  milieu, 
est  entier  et  soudé  avec  la  base  du  gyno- 
stéme,  qui  est  dressé  et  semi-cylindrique. 
L'anthère  est  A  2  loges  subdivisées  chacune 
en  2  cavités.  Elle  contient  8  masses  poili- 
niques  allongées ,  cunéiformes  et  sessiles. — 
Cette  esp.  croit  dans  les  forêts  montueuses 
de  l'Ile  de  Java.  (A.  R.) 

*  AGROTIS  (  ÀTpe'Tcç,  qui  habite  les 
champs  ).  ins.  —  G.  de  l'ordre  des  Lépidop- 
tères ,  famille  des  Nocturnes ,  tribu  des  Noc- 
tuélides,  établi  par  Ochsenheimer  etTreits- 
chke,  son  continuateur,  aux  dépens  du  g. 
Noctua  de  Fabricius,  et  adopté  par  M.  Gué- 


née  qui,  dans  son  Essai  pour  servir  à  ta  clas- 
sification des  espèces  de  cette  tribu  (  Ann, 
Soc.  entom,  de  France,  t.  vi),  lui  assigne 
les  caractères  suivants  :  Chenilles  (  à  Iti  pat- 
tes) cylindriques,  peu  atténuées  aux  extré- 
mités, à  peau  lisse,  ayant  les  points  or- 
dinaires presque  toujours  subvariqueux  et 
luisants,  avec  une  plaque  écailleuse  bien 
distincte  sur  la  nuque.  Elles  vivent  de  raci- 
nes ou  de  feuilles  de  plantes  basses ,  et  se 
tiennent  soigneusement  cachées  pendant  le 
jour,  tantôt  sous  les  touffes  de  ces  mêmes 
plantes  ou  sous  les  pierres,  tantôt,  et  le  plus 
souvent,  dans  des  cavités  qu'elles  se  prati- 
quent dans  la  terre.  Leurs  chrysalides  sont 
luisantes,cylindrico-coniques,parfois  garnies 
de  petites  pointes,  et  enterrées  plus  ou  moins 
profondément,  sans  coques  sensibles,  ou  du 
moins  dans  des  coques  très  peu  solides.  — 
Ins.  parfaits.  Antennes  plus  ou  moins  ciliées 
ou  seulement  épaissies  dans  les  mâles,  fili- 
formes dans  les  femelles.  Palpes  dépassant 
un  peu  la  tête,  droits  ou  très  peu  ascendants; 
le  2*"*  article  large,  velu,  tronqué  carré- 
ment au  sommet;  le  S"**"  nu,  tronqué  à 
l'extrémité.  Toupet  frontal  serré,  d'une  seule 
touffe  ;  mais  offrant  quelques  dépressions. 
Spiritrompe  de  longueur  moyenne.  Thorax 
robuste,  carré,  à  collier  ordinairement  re- 
levé et  bordé  de  noir.  Abdomen  un  peu  dé- 
primé ,  non  crête ,  sul>conique.  Pattes  lon- 
gues ,    à   ergots   prononcés.    Ailes    supé- 
rieures obtuses  a   l'angle   apical  ,   som- 
bres ,   ayant  les   trois   taches   ordinaires 
plus  ou  moins  distinctes.    Ailes  inférieures 
souvent  luisantes»  et  comme  irisées,  avec 
les  nervures  bien  marquées.  Nous  ajouterons 
à  ces  caractères  que  les  ailes  supérieures, 
lorsqu'elles  sont  fermées,  sont  placées  sur 
le  corps  dans  une  position  horizontale  et 
croisées  l'une  sur  l'autre  à  leur  bord  interne, 
ce  qui  donne  à  celte  partie  de  l'insecte  la 
forme  d'un  carré  long.  Les  j4grotia,k  l'état 
parfait,  volent  rapidement  au  crépuscule  du 
soir,  et  se  tiennent  cachées  pendant  le  jour 
dans  les  broussailles  et  les  hautes  herbes, 
ou  appliquées  contre  les  arbres  et  les  murs. 
Quelques  unes  cependant  volent  à  l'ardeur 
du  soleil ,  comme  VjI,  valligera,  qui  aime  à 
se  reposer  sur  les  chardons.  M.  Guénée  rap- 
porte à  ce  g.  une  soixantaine  d'espèces, 
parmi  lesquelles  nous  ne  citerons  que  Vyf. 
exclamaiionis  des  auteurs,  qui  se  trouve 
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partout.  Elle  est  figurée  dans  Vllisu  des  Lé- 
pidopL  de  France,  l.  v,  pi.  67,  fig.  3  et  4.  (D.) 

AGROVELLES.  crust.  —  Nom  donDé 
à  la  Crevette  des  ruisseaux  [Gammarus  Pu- 
lex  Fabr.),  par  le  vulgaire,  persuadé  que  Ton 
gagne  les  écrouelles  en  avalant  par  hasard 
ce  petit  Crustacé.  (H.  L.) 

*AGROUELLES.  bot.  ph.  —  Corruption 
d'ÉcronelUs,  On  donne,  dans  quelques  can- 
tons de  la  France,  cette  dénomination  vul- 
gaire à  la  ScrofuUIre,  que  Ton  croit  à  tort 
propre  à  guérir  les  maladies  scrofuleuses , 
connues  anciennement  sous  le  nom  d'Ë» 
crouelles.  F'.  Scrofulaire.  (G.  L.] 

AGRYPNf  4  (à/pvirvta ,  veille ,  insomnie  ; 
parce  que  ces  insectes  voltigent  la  nuit), 
ins.  —  G.  de  la  famille  des  Phryganiens,  de 
Tordre  des  Névroptéres  (Trichopiera,  Rirb.) 
établi  par  Curtis.  Les  principaui  caract. 
qu'il  lui  assigne  sont  :  Tête  et  corps  larges 
et  déprimés  ;  nervures  des  ailes  semblables 
à  celles  des  AnaboUa  ;  jambes  épineuses.  — 
On  n'en  connaît  qu'une  seule  esp.  décrite 
par  M.  Curtis  sous  le  nom  d^A.  pagetana, 
et  qui  est  d'Angleterre.  (Bl.) 

*  AGRYPNUS  (a/pvirvoç,  qui  veille),  ins. 
—  G.  de  Coléoptères  pentaméres ,  famille 
des  Stemoxes,  tribu  des  Élalérides,  établi 
par  EscbschoUz,  et  dont  voici  les  caractères: 
Dernier  article  des  palpes  maxillaires  et  la- 
biaux légèrement  sécuriforme.  Labre  trans- 
versal ,  coupé  carrément  à  sa  partie  anté- 
rieure. Yeux  grands,  arrondis  et  saillants. 
Antennes  un  peu  moins  longues  que  le  pro- 
tborax ,  se  logeant  au  besoin  dans  des  rai- 
nures des  flancs  de  ce  dernier ,  fortement  en 
scie  et'comprimées,  sans  faux  article  à  leur 
extrémité;  leur  \"  article  très  gros,  sub- 
quadrangulaire;  le  2°"  et  quelquefois  le  S*"' 
très  courts ,  obconiques  ;  les  suivants  trian- 
gulaires et  égaux  entre  eux;  le  dernier 
ovoïde,  plus  ou  moins  allongé,  avec  les  an- 
gles postérieurs  peu  saillants.  Prosternum 
avancé,  fléchi  et  arrondi  antérieurement. 
Él>  très  allongées,  arrondies  à  leur  extrémité. 
Pattes  média  ires  peu  robustes;  hanches  pos- 
térieures étroites;  articles  des  tarses  assez 
allongés,  subcylindriques,  légèrement  com- 
primés ,  garnis  de  poils  courts  et  serrés  en 
dessous; le  pénultième  entier,  presque  de  la 
grandeur  des  2  précédents;  crochets  sim- 
ples. Corps  plus  ou  moins  allongé,  entière- 
ment revêtu  de  poils  très  courts,  imitant  de 
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petites  écailles.  —  M.  Dejean ,  qui  adopte  ce 
g.  [CataL  3""  édiu\  y  rapporte  43  espèces, 
dont  6  seulement  sont  d'Europe;  les  autres 
sont  exotiques.  Nous  citerons  parmi  les  pre- 
mières :  YElater  alomarius  Fabr.,ou  carbona- 
rius  Oliv. ,  qui  se  trouve  dans  le  midi  de  la 
France,  et  YElat,  murinus  Fabr.,  très  com- 
mun aux  environs  de  Paris.  Les  Agryp- 
nes  sont  des  insectes  de  moyenne  Uille,  qui 
se  tiennent  pour  la  plupart  sous  le»  écorces 
et  dans  les  troncs  des  arbres  cariés.       (D.) 

AGUAPEAZOS.  ois.  —C'est  dans  l'his- 
toire des  oiseaux  du  Paraguay,  par  Azara, 
le  nom  que  donnent  les  Guaranis  aux  Jaca- 
nas  d'Amérique  et  qui  vient  du  mot  Aguapé, 
par  lequel  ils  désignent  les  Nénuphars  et  au- 
tres plantes  aquatiques,  à  larges  feuilles,  sur 
lesquelles  ces  oiseaux  marchent  avec  légè- 
reté, à  cause  de  la  conformation  toute  parti- 
culière et  bien  connue  de  leurs  énormes 
pattes.  F',  Jacana.  (Lapr.) 

•  AGUASSIÈRE.  Hydrobata,  ois.  —  C'est 
le  nom  français  générique  employé  par  Vieil- 
lot pour  le  merie  d'eau,  et  celui  que  porte  cet 
oiseau  dans  les  Pyrénées.  F.  Cincle.  (Lafr.) 

AGUSTITE  (mot  hybride  formé  de  à  priv. 
et  de  gustus,  goût),  min.  —  Nom  donné  par 
Tromsdorff  à  une  variété  bleuAtre  de  phos- 
phorile  en  cristaux  péridodécaèdrcs,  trou- 
vée en  Saxe ,  et  dont  on  a  fait  pendant  quel- 
que temps  une  espèce  particulière.  On  l'a 
désignée  aussi  sous  le  nom  de  Béryl  de  Saxe, 
On  avait  cru  reconnaître  dans  ces  cristaux 
l'existence  d'une  nouvelle  terre,  que  l'on 
avait  nommée  Agustine,  parce  qu'elle  ne 
communiquait  aucun  goût  aux  combinai- 
sons salines  dans  lesquelles  elle  entrait. 
Vauquelin  s'est  assuré  que  la  substAice  de 
cescrisUux  n'était  autre  chose  que  du  phos- 
phate de  chaux,  f^.  Phosphorite.  (Dei..) 
"AGYLQPHORA,  Neck.  (corruption  litlér. 
d*àyxw>oç ,  crochu ,  et  de  yopoç,  qui  porte.  H 
eût  fallu  écrire  Ancylopkora),  bot.  mi.  — 
Syn.  du  g.  UncariOf  Schreb.  (Sp.) 

*AGYNA1RE.  Agynariiu  (à  priv.;  yvvv», 
femme;  en  botanique,  pistil). bot.  ph.— Déno- 
mination appliquée  par  M.  De  Candolle  aux 
fleurs  qu'il  appelle  permutées ,  c'est-à-dire 
dont  les  étamines  sont,  en  tout  ou  en  partie, 
transformées  en  pétales  et  où  manque  le  style. 

(C.  L.) 

AGYIVEIA  (àpriv.;yuvv,,  femelle.  Plante 
1  considérée  à  tort  comme  dépourvue  des  or- 


îl-2 


ACY 


KSnes  femellet  ).  bot,  pu.  —  Cl.  de  la  raniille 
du  EupborbiacieE,  qui  prétenle  les  c*- 
raclérei  sulviuts  :  Fleurs  moDOlquet.  Calice 
l>-)iai(i.  DauB  les  mile»,  Blets  réjniaen  une 
colonoe  partanl  inrérieuremenl  d'un  disque 
membraneux,  G-lobé,  qui  revêt  en  partie 
rintérieur  du  i-alice,  terminée  supérieure- 
ment par  3  lolses ,  dont  cliacun  porte  ailnAe 
une  antbère  eitrorse.  Dans  les  femelles ,  un 
ovaire  i  3  loges  bi-ovultes,  creusé  au  som- 
met d'une  concavité  d'où  parlent  3  styles , 
uu  ptulùt  a  stigmates  couru  et  blDdes  (  que 
Linné  auteur  du  g.  u'avail  pas  vus  btco  dis- 
linclemeni  ].  Capsule  se  séparant  de  la  base 
au  sommet  en  6  volves  qui  laissent  i  leur 
centre  une  colonne  cannelée  formée  par  le 
placeniaire.  —  Les  CEpèccs  d'Agynela  sont 
originaires  de  la  Chine,  de  l'Inde,  des  Iles 
de  1.1  Sonde.  Cesontdesvégétaui  frutescents 
uu  herbacés,  à  feuilles  alternes  ou  presque 
opposées,  stipulées,  petites  ;  i  Ileurs  dispo- 
sées en  faisceauiailllalres  dans  lesquels  elles 
aoni  enlremêlées  de  bractées  en  pclil  nom- 
bre; une  ou  deui  femelles  plus  longucmenl 
pédonculées  pour  plusieurs  miles.  (Ad.  J.) 
■AGVflllQUE.  ^gynieia  tit  prlr.;  y^'i, 
femme;  en  botanique,  pitlil).  bot.  th. — 

M.  Lesliboudoil  dit  [BoUaiag.  élém.  et  ahb) 
l'inserlion  slaminaleaijsfntqiit  quand  elle  ne 
contracte  pas  d'adhérence  avec  l'ovaire. 
(C.  L.) 
'AGllUVM,  Fr<es(ipriv.:r^pg(,  cercle, 
circonvolution).  SOT.  CR. — Pelltg.  deCliam- 
plgiions  appartenant  à  l'ordre  des  Trémelli- 
nés,  ainsi  nommé  parce  qu'il  n'offre  pas 
de  circonvoluUons,  comme  les  Trémeiles. 
Il  te  pré^enle  lous  la  forme  de  petits  corps 
plus  da  (nains  globuleux,  d'une  structure 
homof(éne  et  d'une  consistance  gélatineuse  ; 
toute  leur  surface  esl  recouverte  par  un  by- 
menlum  de  même  nature.  Ou  ne  connaît 
pas  encore  la  disposition  des  spores.  Ils  se 
dessèchent  avec  la  plus  grande  facilité,  et 
reviennent  â  leur  état  naturel  quand  on  1rs 
eipose  i  rhumidilé.  Si ,  comme  quelques 
auteurs  le  prétcndenl,  l'Himenium  se  rA- 
»out  en  spores,  ils  auraient  alors  la  plus 
RrandeanBlogieavecles-Fi;eriMetle.'7'''Ac''- 
ralaria:  mais  Ils  s'en  éloignent  par  leur  slTUC- 
lurc  Intérieure.  On  doit  donc  les  laisser  par- 
mi les  Trémellci  jusqu'à  ce  qu'une  analyse 
rigoureuse  leur  assigne  une  autre  place.  Un 
en  connaît  i  cp.,  qui  viuiii  sur  les  berlic- 
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et  les  bols  morts,  t'^ggriu 
(^:gtTiia  CŒiia  Pers),  qui  croit  a 
ment  sur  le  vieux  boit  des  pin* ,  est  le  t^pe 
du  genre.  (L>i«0 

AGÏRTES  (ôrûfrtiK,  Jongleur),  im.  — 
G.  de  l'ordre  des  Coléoplère*  penlaméres  , 
famille  des  Clavicornes,  tribu  des  Peltoldes, 
établi  par  Frœlich  aux  dépens  des  Htcc- 
topbages  de  Fabriclus ,  dont  II  se  distingue, 
ainsi  que  des  autres  g.  voisins,  par  ses  an- 
tennes en  massue  perfuliée,  allongée,  de 
Sariicles;  partes  mandibules  fortes,  tri's 
crochues  et  sans  dentelures;  par  sespal- 
pee  un  peu  plus  gros  à  leur  eilrémllé  ;  par 
son  corps  ovale ,  convete ,  dont  le  prothorii 
est  en  trapèze  rebordé  ,  et  dont  les  pattes 
non  contractiles  ont  les  tibias  épineux.  — 
Ce  g.  a  pour  Ijpe  l'A.  marron  ,  Jtîi/ctiotiha- 
gua  catianeut  Fabr. ,  Bguré  par  Pan.er 
(  Fa«n.  Imeet.  Gtrman.  fatdc.  ï*  .  Ub 
30),  et  qui  se  trouve  quelquefois  sui  envi- 
rons de  Paris.  M.  Dejean  (  Calai.  3"  '  ^dii.  i 
en  désigne  3  autres ,  savoir  :  \'j1.  mbaigr'- 
de  1.1  r,k;,|inj'  /  ..hber  Palli  ((rtiomo) 
deik  l.ii|"<iM!'  l'i  I'  /.  r./liii  tsch.,  de  l'Amé- 
(D.l 

léclfiqued'unOphi- 

(G.B.) 
—  G.  de 
la  famille  des  Apocjnacées,  fondé  par  Tour- 
oefort  {Intl.,  t.  «34  ) ,  ei  réuni  depuis  au  g. 
Tb/riiia  L.  r.  ce  root.  (C.  L.) 

AlAUT.  BOT.  rH  — .  Nom  vulgaire,  dans 
quelques  cantons  de  la  France ,  du  IVareii- 
Êut  pteudo-IVarciitiu.  (C.  L.) 

■AIDUi.  Afddut,  Spreng.  (iNnlo; ,  obs- 
ciir'i.eor.  m.  — Suivant  ^1.  Ilentbam ,  c'est 

Un  Mi.iil.U'  emploi  du  s.  ^ 'ica.      (Sp.) 

tlDIU.  Yicffri,  liiiireir-  .Hioi,  étemel). 
«■F.  Ml.  —  G.  ineompli  liment  connu,  et 
sui  l.'i  ^l,1F^iU<'Jlllllll  <lii>iuri  ..ii  n'esi  pasd'ac- 
coril.  ^1.  ili'  r.iiiiir.i'i  !..  I.  •■  -s,  avec  doute, 

donné  les  caracl.  suivants  ( /^'Jnr.  Cochinch. 
éd.  Willd.  1 ,  p.  m)  ;  Tube  calicinal  adhé- 
rent ;  limbe  &-denté ,  dressé,  l'or,  sapére , 
faypocralériforme  ;  gorge  laineuse;  limbe  .'i- 
partl  ;  lanières  lancéolées.  Anlh.  & ,  linéai- 
res ,  insérées  aux  lanières  de  la  cbrolle. 
Style  de  la  langueur  des  élamines.  Sligm. 
ovale-oblong.  Raie  ovale,  ombillquée  ,  mo- 
nnsperme.  —  Grand  arbre.  Veuilles  oppo- 
sées ,  lancéolées ,  1res  entières,  l'ieuri  bliin- 
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ches ,  disposées  en  .courtes  grappes  axillai- 
res.  —  L'unique  esp.  sur  laquelle  se  fonde 
le  g.  est  indigène  en  Cochincbine.  EUe  four- 
nit un  excellent  bois  de  construction.  (Sp.) 

AIEREBA  ou  AJaroba.  poiss.— Nom  cité 
par  Marcgrave  pour  la  dénomination  vul- 
gaire ,  au  Brésil ,  d'une  esp.  de  Pastenague. 

(Val.) 

AIGLE.  Aqaila,  ois.  —  G.  de  l'ordre  des 
Rapaces,  de  la  famille  des  Falconidées  et  de 
la  s.-famille  des  Aquilinées,  dont  les  caract. 
sont  :  Bec  fort,  assez  élevé,  droit  d'abord  et 
ne  commençant  à  se  courber  qu'à  quelque 
distance  de  sa  base  garnie  d'une  cire  poi- 
lue, assez  long ,  comprimé,  avec  le  dos  un 
peu  anguleux  ;  mandibule  super,  dilatée  sur 
ses  bords ,  non  dentée ,  légèrement  sinueu- 
se, très  crochue,  et  se  terminant  en  une 
pointe  fortement  acuminéeet  tombante,  l'in- 
fér.  plus  courte,  droite  et  obtuse;  narines 
transverses,  elliptiques;  bouche  très  fen- 
due. Tarses  robustes,  courts  ou  moyens, 
totalement  emplumés    jusqu'aux   doigts  ; 
doigts  forts,  mais  peu  allongés ,  l'externe 
réuni  à  sa  base  au  médian  par  une  mem- 
brane-ongles  puissants,  très  arqués,  l'in- 
terne et  le  poster,  surtout ,  qui  sont  plus 
forts  que  le  médian;  l'exlér.  le  plus  court  de 
tous;  tous  ces  ongles  canaliculôs  ou  creusés 
en  dessous  en  gouttière  dont  les  bords  for- 
ment des  lames  tranchantes  ;  celui  du  mi- 
lieu i  double  gouttière  (  une  infér.  et  une 
latérale  interne},  et  muni  par  conséquent  de 
3  lames,  dont  l'interne,  souVcnt  ébréchée 
irrégulièrement ,  a  fait  dire  à  tort  k  Vieillot 
que  cet  ongle  était  pectine  sur  le  bord  in- 
terne. Ailes  longues ,  obtuses ,  à  rémiges 
primaires  allongées ,  atteignant  à  peu  près 
dans  le  repos  l'extrémilé  de  la  queue. 

Cette  conformation  de  pattes  et  d'ailes 
mérite  une  attention  particulière ,  et  suf- 
fit pour  faire  reconnaître  que  l'Aigle  n'est 
point  destiné,  comme  le  faucon,  le  gerfault, 
à  poursuivre  dans  les  airs  des  oiseaux  cher- 
chant leur  salut  dans  une  fuite  rapide , 
et  ne  doit  pas  nous  offrir  le  type  de  ce  cou- 
rage entreprenant  qu'on  lui  a  si  gratuite- 
ment accordé,  tandis  qu'il  est  le  partage 
de  ces  derniers ,  qui  ne  s'adressent  point 
comme  lui  à  de  jeunes  animaux,  mais  qui 
poursuivent  et  attaquent  intrépidement  des 
mammifères  et  dw  oiseaux  souvent  beau- 
coup plus  grands  qu'eux.  L'Aigle  n'est  point 
pourvu  comme  eux  des  deux  facultés  indis- 


AIG 


213 


pensables  pour  seconder  cette  sorte  de  té- 
mérité, la  rapidité  du  vol  et  la  facilité  delà 
préhension,  favorisée  par  la  longueur  des 
doigts ,  ce  que  nous  retrouvons  encore  chez 
les  Autours  et  Êperviers.  Chez  lui  l'aile  est 
obtuse,  et  les  doigts,  quoique  forts,  sont  en- 
core loin  d'avoir  une  grosseur  et  surtout  une 
longueur  proportionnelle  À  ceux  des  fau- 
cons. Chez  le  faucon  pèlerin  femelle ,  par 
exemple,  le  doigt  médian  est  tout  aussi  long 
que  ce  même  doigt  chez  l'Aigle  criard  fe- 
melle, quoique  celle-ci  soit  d'nn  volume  de 
plus  du  double  ;  ce  qui  indique  suffisam- 
ment que  ce  dernier  oiseau  n'est  point  des- 
tiné, comme  le  premier,  à  saisir  habituelle- 
ment au  vol  de  gros  oiseaux,  qu'une  patte  à 
doigts  allongés  et  nerveux  pouvait  seule  ar- 
rêter facilement  dans  leur  course  rapide. 

Si,  dans  la  forme  de  ses  doigts,  l'Aigle  n'a 
pas  de  grands  moyens  de  préhension ,  il  en 
trouve  un  puissant  de  destruction  dans  celle 
de  ses  ongles,  dont  le  grand  développement 
et  testâmes  inférieures  comprimées  font  de 
ses  serres  comme  autant  de  poignards  acérés, 
à  plusieurs  tranchants. 

L'Aigle,  destiné  d'après  son  volume  à  se 
nourrir  de  mammifères  assez  gros,  avait  be- 
soin plus  que  tout  autre  rapace,  d'armes 
meurtrières  pour  hAler  la  mort  de  ses  vic- 
times, une  fois  qu'il  s'en  est  emparé;  mais, 
avouons-le ,  ces  victimes  ne  sont  la  plupart 
du  temps  que  de  jeunes  animaux,  offrant 
bien  peu  de  résistance ,  tels  que  chevreaux, 
agneaux,  jeunes  cerfs  ou  jeunes  daims  ;  il  se 
rabat  même ,  dans  une  grande  disette  de 
proie  vivante,  sur  les  cadavres ,  et  l'Aigle 
criard  ,  mange  beaucoup  de  gros  insectes 
pendant  l'été. 

Les  Aigles  et  particulièrement  les  grandes 
esp.  ont  besoin,  dit  Temminck,  de  5  à  6 
années  ou  de  6  ou  7  mues  pour  se  revêtir 
de  la  livrée  parfaite  et  invariable  qui  les  dis- 
tingue. Les  grandes  pennes  des  ailes  et  de 
la  queue  sont  les  dernières  parties  du  plu- 
mage qui  changent  de  couleur;  ces  pennes 
portent  souvent  encore  les  teintes  de  l'âge 
moyen ,  tandis  que  le  reste  de  la  livrée  est 
a  l'état  parfait. 

Nous  avons  remarqué  que,  dans  le  cours 
de  ces  différentes  mues,  non  seulement  les 
couleurs  du  plumage  varient  incontestable- 
ment, mais  que  la  longueur  proportionnelle 
de  la  queue  et  même  des  ailes  offre  des 
différences  tranchées.  Ainsi  il  est  bien  cer- 
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tain  que  chez  l'adulte,  la  queue  est  beau- 
coup plus  courte  que  chez  le  jeune,  et  que 
les  ailes  offrent  aussi  quelque  changement 
dans  les  proportions  des  rémiges.  Il  n'est 
pas  étonnant,  d'après  cela ,  que  Ton  ait  fait 
autrefois  plusieurs  esp.  sur  des  individus  de 
la  même  en  livrée  différente. 

Les  véri  tables  Aigles  ne  se  rencontrent  guère 
que  dans  l'ancien  continent.  Cinq  esp.  habi- 
tent l'Europe,  et  une  partie  d'entre  elles  se 
rencontrent  sur  la  chaîne  des  Alpes  et  des 
Pyrénées;  ce  sont  ;  V  Aigle  impérial,  Y  Aigle 
royal  on  Aigle  commun  ,  V Aigle  criard , 
V Aigle  bonelli  et  V Aigle  boité.  Une  seule 
esp.  se  rencontre  à  la  Nouvelle-Hollande,  et 
présente,  dans  la  forme  de  sa  queue,  conique 
ou  très  étagée,  une  particularité  qui  se  re- 
trouve également  chez  les  Pygargues  du 
même  continent;  c'est  l'Aigle  à  queue  étagée 
de  Guvier,  Falco  facosun  Tem.  coL  32.  Une 
autre  esp.  des  contrées  adjacentes,  V Aigle 
malaix  (Tem.  Col.  117) ,  a  l'ongle  interne  si 
allongé  qu'il  dépasse  de  beaucoup  celui  du 
doigt  médian ,  d'où  il  résulte  que  les  doigts 
semblent  diminuer  progressivement  de  lon- 
gueur de  l'interne^  k  l'eiterne.  Les  Aigles, 
comme  les  Vautours,  évitent  les  pays  de  plai- 
nes où  leur  grand  volume  les  ferait  bientôt 
remarquer  et  détruire,  et  habitent  particu- 
lièrement, comme  ceux-ci,  les  grandes  chaî- 
nes de  montagnes.  C'est  dans  les  forêts  mon- 
tagneuses ou  dans  les  rochers  les  plus  éle- 
vés de  ces  montagnes  qu'ils  se  retirent  et 
nichent  de  préférence.  (Lafb.) 

AIGLE,  poiss.  — Nom  vulgaire  d'une  esp. 
du  g.  Myliobate,  commune  dans  la  Méditer- 
ranée. Lacépède  a  aussi  employé  ce  nom 
comme  épithète  de  son  Chéilodiptére  aigle, 
qui  est  un  Sciénolde  de  nos  côtes  de  la  Man- 
che ainsi  que  de  celles  de  la  Méditerranée, 
et  dont  Tesp.  est,  suivant  nous,  du  g.  Sciène 
{Sciœna  aquila  Cuv.  Val.).  (Val.) 

AIGLE  royal,  moi.l.  —  Nom  vulgaire  du 
Bulimus  bicarinalus  de  Bruguière ,  Achatina 
bicarinata  de  Lamarcic.  Très  rare  autrefois, 
dans  les  collections,  avant  qu'on  en  connût  la 
patrie,  cetlecoqnilleestaujourd'hui  très  com- 
mune depuis  que  l'on  sait  qu'elle  habite  fré- 
quemment l'Afrique  équatoriale.  (Desh.) 

AIGLES-AUTOURS.  Morphnus,  Cuv.(uop- 
rvoç,  sombre;  nom  d'une  esp.  d'oiseau  de 
proie  chez  les  Grecs),  ois.  —  Ce  g.  répond 
à  celui  de  Spizaête  de  Vieillot  ;  il  fait  partie 
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de  notre  famille  des  Falconidées ,  et  de  no- 
tre sous-familiedes  Accipilrinées.  Sescaract. 
sont  :  Bec  assez  fort,  droit  d'abord,  puis 
recourbé  à  quelque  distance  du  front,  garni 
d'une  cire  à  sa  base ,  mandibule  supérieure 
comprimée  ,  à  arête  assez  anguleuse ,  forte- 
ment arquée  et  crochue ,  se  terminant  en 
une  pointe  acuminée ,  tombante ,  dilatée 
sur  ses  bords  qui  ne  sont  point  dentés, 
mais  légèrement  sinueux  ;  narines  ellipti- 
ques. Tarses  allongés,  un  peu  grêles,  em plu- 
més dans  toute  leur  longueur ,  comme  chez 
les  Aigles  ;  doigts  de  grosseur  médiocre , 
courts,  mais  le  médian  et  le  poster,  allongés; 
l'externe  et  le  médian  unis  à  leur  base 
par  une  membrane  ;  ongles  puissants ,  très 
arqués,  le  poster,  et  l'interne  surtout,  qui 
surpassent  de  beaucoup  le  médian  ;  l'externe 
le  moins  long  ;  le  médian  à  double  rigole  , 
comme  chez  les  Aigles  ;  ailes  sur-obtuses ,  à 
rémiges  de  longueur  médiocre ,  les  4°"  et 
5*°' d'égale  longueur;  et  les  plus  longues  at- 
teignant dans  le  repos  à  peu  près  le  tiers 
de  la  longueur  de  la  queue  qui  est  ordinai- 
rement fort  longue  et  terminée  carrément. 
La  plupart  des  espèces  sont  ornées  d'une 
huppe  occipitale  tombante.  Ce  nom  d' Aigle- 
Autour  convient  d'autant  mieux  à  ce 
groupe,  qu'il  oîFte  des  rapports  évidents 
avec  ces  deux  genres  ;  à  la  forme  du  bec , 
aux  Urses  emplumés  des  Aigles,  ils  Joignent 
la  hauteur  des  pattes,  la  brièveté  des  rémi- 
ges et  la  longueur  de  queue  des  Autours , 
mais  le  tout  porté  à  un  degré  plus  éminent. 
II  parait  que  dans  leurs  mœurs  forestières , 
et  leur  manière  de  poursuivre  et  saisir  leur 
proie,  les  Aigles-Autours  se  rapprochent  en- 
tièrement des  vrais  Autours  et  des  Eper- 
viers,  et  n'offrent  plus  de  contact  avec  les  Ai- 
gles; ce  qui  nous  a  décidé  à  les  rapprocher 
des  premiers  dans  notre  classification. 

Nous  séparons  des  vrais  Aigles-Autours , 
ou  Morphnm ,  à  tarses  toujours  emplumés , 
une  espèce  à  tarses  nus,  VUrubitinga,  non 
seulement  à  cause  de  celte  différence ,  qui 
a  paru  suffisante  pour  séparer  les  Pygargues 
des  Aigles,  mais  parce  que ,  d'après  ce  que. 
Azara,  et  après  lui  M.  d'OrbIgny,  nous  ap- 
prennent des  mœurs  de  l'Urubitinga  ,  cet  oi- 
seau est  tout-à-fail  inférieur  en  courage  aux 
Aigles-Autours  rapaces ,  courageux  et  entre- 
prenants comme  les  Autours.Suivantcesdeui 
voyageurs ,  l'Urubitinga  se  tient  conslam- 
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ment  aux  bords  des  marais ,  des  lacs  et  des 
rivières ,  en  embuscade  sur  quelque  ar- 
bre mort,  en  attendant  patiemment  que 
quelque  reptile  aquatique,  quelque  petit 
mammifère,  ou  quelque  oiseau  mort  se 
présente  à  sa  vue ,  pour  se  laisser  tomber 
dessus  et  s'en  repaître  ;  ne  poursuivant  Ja- 
mais les  oiseaui  au  vol ,  s'abattant  souvent 
sur  la  fange  des  eaux  stagnantes ,  probable- 
ment afin  d'y  saisir  des  reptiles,  ce  qui  se 
reconnaît  facilement  à  ses  pattes  souvent 
couvertes  de  cette  vase.  D'après  ces  indica- 
tions c'est,  sans  nul  doute j  un  rapace  à 
mœurs  de  Buse ,  et  qui  ne  peut  rester  avec 
d'autres  à  mœurs  d'Autour;  aussi  Azara 
Tavait-il  placé  dans  ses  Buses  mixtes,  sous 
le  nom  de  Buse  mixte  noire  (  l'adulte  ),  et 
de  Buse  mixte  à  longues  taches  (le  jeune), 
tandis  qu'il  range  dans  ses  Éperviers,  sous  le 
nom  d'Epervier  patiu ,  le  bel  Aigle-Autour 
Urutaurana ,  ou  varié  d'Amérique.  Nous 
croyons  donc  devoir  éloigner  des  Aigles- 
Autours,  VUrubitinga  ,  pour  le  grouper 
avec  ces  Buses  d'Amérique  reptilivores,  dé- 
signées par  Azara  sous  le  nom  de  Buses  des 
savanes  noyées,  à  tarses  presque  aussi  longs 
que  les  siens,  et  dont  nous  formons  le  genre 
Busarellus  ou  Buses  des  marais.  Il  y  figurera 
comme  s.-genre ,  à  cause  de  ses  ailes  plus 
courtes,  sous  le  nom  d*  Urubitinga ,  et  nous 
laisserons  le  nom  de  Spizaëte ,  vieill.,  qui  a 
la  même  signification  qu'Ai'gle-Autour,èce8 
autres  espèces  américaines  confondues  avec 
rUrubilinga  dans  les  Morpjinus  ou  Spizaë- 
te à  tarses  niu,  tels  queV  Aigle- Autour  Huppé 
de  la  Guyane  {F.  guganemis  Daud.],  qui 
ne  diffèrent  réellement  des  vrais  Morphnus 
que  par  l'absence  de  plumes  aux  tarses ,  et 
qui ,  par  suite  de  leur  grande  conformité 
avec  eux ,  en  ont  probablement  aussi  les 
mœurs. 

Les  Aigles  -  Autours  habitent  l'ancien 
comme  le  nouveau  monde.  L'Amérique  nous 
en  offre  entre  autres  une  espèce  remarqua- 
ble par  la  beauté  de  son  plumage  tyUrw- 
taurana);  l'Afrique  une  autre,  qui  semble  s'é- 
loigner un  peu  des  espèces  américaines  par 
ses  ailes  plus  longues,  et  sa  queue  beaucoup 
plus  courte.  C'est  le  Buppart  de  Levaillant , 
Afr, pi,  il,  et  de  Bruce,  Abyss.,  p/.  32,  qui, 
d'après  Levaillant.  donne  la  chasse  aux  liè- 
vres,  perdrix  et  canards  sauvages.  En  es- 
pèces indiennes ,  nous  citerons  Y  Autour  uni- 
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colore  de  Tem.,  Col,  134,  Falco  limnœtus 
Horsf.  L'Europe  et  la  Nouvelle  -  Hollande 
n'en  possèdent  point  Jusqu'à  ce  moment,  à 
moins  qu'on  ne  doive  ranger  parmi  les  Ai- 
gles-Autours l'oiseau  désigné  par  Yigors  et 
par  Horsfield  comme  an  Pygargue ,  sous  le 
nom  de  Haliœtus  calei,  et  que  Gould  en  rai- 
son de  la  forme  arrondie  de  ses  ailes  et  de 
ses  autres  caractères  rapproche  plutôt  des 
Autours.  (Lafh.) 

AIGREMOnVE.  Agrimonia,  Tourn.,  L. 
(Corrupt.  latine  d'ôp/cfAMW} ,  nom  chez  les 
Grecs  d'une  plante  que  les  modernes  rap- 
portent à  leur  Argémone,  et  qui,  selon  Dio- 
scoride,  guérissait  les  taies  de  l'œil,  ipytiicç  ), 
BOT.  PII.  ^  G.  de  la  famille  des  Rosacées 
(Dryadées,  Bartl.),  tribu  des  Dry  adées,  Vent. 
(Potentillées ,  DC.  ;  Fragariacées,  Rich.;  Ro- 
séées ,  Reichenb.).  Ses  caract.  sont  les  sui- 
vants :  Tube  caliclnal  turbiné  ou  subcylin- 
dracé,  accrescent,  fovéolé  i  la  surface  ex- 
terne, hérissé  vers  son  sommet  de  spinules 
glochidiées  ;  limbe  ^parti,  resserré  après  la 
floraison.  Pétales  5,  courtement  onguiculés. 
Étam.  10-20;  filets  subulés;  anth.  suborbi- 
culaires ,  comprimées.  Ovaires  2  ,  inadhé- 
rents, insérés  au  fond  du  calice,  Inclus, 
terminés  chacun  par  un  style  filiforme, 
saillant  et  couronné  d'un  stigm.  capitellé. 
Péricarpe  à  2  nucules  (  quelquefois ,  par 
avortement ,  une  seule  )  chartacées ,  re- 
couvertes par  le  cal.  devenu  osseux.  Graine 
suspendue.  Herbes  vivaces.  Feuilles  inter- 
rupti-pennées.  Fleurs  en  grappe  terminale 
spiclforme.  Pédicelles  articulés  au  sommet, 
accompagnés  chacun  à  sa  base  d'une  brac- 
tée trifide,  persistante.  Cor.  Jaune  ou  blan- 
châtre. —  Ce  g.,  propre  aux  contrées  exlra- 
Iropicales  de  l'hémisphère  septentrional ,  se 
compose  de  6  ou  7  espèces.  L'esp.  connue 
sous  le  nom  vulgaire  d'Aigremoine  {Agri- 
monia Eupatoria  L.),  et  qui  est  commune  en 
Europe ,  était  préconisée  jadis  comme  re- 
mède tonique;  mais,  au  fond,  ses  propriétés 
se  réduisent  à  l'astrlngence  si  fréquente 
parmi  les  Rosacées  en  général.  (Sp.) 

AIGRETTE,  zool.  —  Sorte  d'ornement 
donné  par  la  nature  k  certains  oiseaux,  tels 
que  le  Paon,  les  Ducs,  quelques  esp.  de  Hi- 
boux, etc.  L'existence  de  cet  ornement,  ou  de 
quelque  partie  ayant  de  l'analogie  avec  lui , 
a  motivé  la  désignation  individuelle  d'un 
assez  grand  nombre  d'animaux  de  toutes  les 
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classes.  C'est  ainsi  qu'on  a  appelé  Aigrette 
une  esp.  de  singe  {Simia  aygula)  du  g.  Cer- 
eoabtu  de  GeofTroy ,  plusieurs  esp.  de  Hé- 
rons; un  poisson  du  g*  Com;  plusieurs  esp. 
de  coquilles ,  etc.  —  Enfin ,  les  entomolo- 
gistes désignent  sous  le  nom  d'Aigrette  {Pap* 
pus),  les  petits  bouquets  de  poils ,  plus  ou 
moins  touffus,  que  l'on  remarque  sur  le 
corps  de  différents  insectes.  (A.  T.) 

AIGRETTE.  Pappus  (wairnoç,  duvet). 
BOT.  pn.  —  On  appelle  ainsi  la  réunion  de 
poils  ou  d'appendices  de  formes-si  variées , 
qui  couronnent  le  frnit  dans  la  plupart  des 
plantes  de  la  famille  des  Synanthérées.  L'o- 
vaire étant  inrëre  ou  adhérent  dans  toutes 
les  plantes  de  cette  famille,  l'aigrette,  quelle 
que  soit  la  diversité  de  forme  sous  laquelle 
elle  se  présente,  n'est  en  réalité  que  la  par- 
tie supérieure  ou  le  limbe  du  calice,  dont 
le  tube  ou  la  partie  Inférieure  est  soudé 
avec  l'ovaire.  Les  formes  principales  sous 
lesquelles  l'aigrette  peut  se  présenter  sont 
les  suivantes  : 

10  AiGHETTI  MEMBRANEUSE  {PappuS  mcm- 

branaeetu).  Petite  membrane  entière,  ou  di- 
versement lobée  on  dentée ,  qui  entoure  le 
sommet  du  fruit ,  comme  dans  la  Tanalsie, 
la  Camomille ,  etc.  Oo  dit  encore  dans  ce 
cas  que  l'aigrette  est  marginale  {Papput  mar- 
ginalis). 

i9  Aigrette  squameuse  (Pappus  squa- 
mewi).  Nous  avons  désigné  sous  ce  nom  les 
aigrettes  formées  d'écaillés  ou  de  petites 
folioles  distinctes  ,  qui  sont  évidemment 
les  dents  ou  les  divisions  du  limbe  calici- 
nal;  ainsi ,  dans  le  g.  Helianthus,  l'aigrette 
se  compose  de  2  écailles  algues  ;  dans  le  g. 
Tagetes  ou  Œillet  d'Inde,  on  en  compte 
5,  etc.  Ces  écailles,  dont  la  forme  varie  beau- 
coup, sont  quelquefois  minces  et  membra- 
neuses; d'autres  fois  plus  épaisses  ou  roides 
et  comme  épineuses. 

30  Aigrette  soyeuse  {Pappus  setoxus).  C'est 
la  forme  la  plus  habituelle  de  l'aigrette  qui 
se  compose  de  poils  ou  soies  très  fines  ordi- 
nairement blanches,  nacrées  et  disposées  sur 
plusieurs  rangs.  Quand  on  eiamine  atten- 
tivement ces  poils,  on  volt  que  les  uns  sont 
simples,  tandis  qu'il  en  est  d'autres  qui 
portent  sur  leur  côté  d'autres  poils  plus 
fins  et  plus  courts.  De  là  les  2  modifications 
qu'on  a  désignées  sous  les  noms  d'aigrette 
poilue  et  d'aigrette  plumeuse. 
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Quelle  que  soit  la  nature  des  poils  qol  for- 
ment l'aigrette  soyeuse,  on  la  dit  sestile 
{Pappus  sessiUs)^  quand  les  poils  naissent 
immédiatement  du  sommet  du  fruit ,  et  sii- 
pitée ,  quand  elle  est  portée  par  un  pro- 
longement filiforme  du  sommet  du  fruit , 
plus  ou  moins  allongé  et  plus  ou  moins 
grêle. 

L'aigrette ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit, 
n'est  qu'une  forme  particulière  que  prend  le 
limbe  du  calice.  On  l'observe  spécialement 
dans  les  plantes  de  la  famille  des  Synan- 
thérées  ;  mais  quelques  autres  familles  en 
présentent  aussi  des  exemples ,  comme  les 
Dipsacées  et  surtout  les  Yalérlanées.  Quel- 
ques auteurs  ont  désigné  sous  le  même  nom 
d'Aigrette  le  bouquet  de  poils  blancs  et  na- 
crés qui  existent  à  la  base  de  la  graine  dans 
un  grand  nombre  de  genres  de  la  famille 
des  Apoeynées;  mais  c'est  à  tort,  selon  nous, 
ce  nom  devant  être  réservé  pour  une  forme 
spéciale  .du  limbe  calicinal.  (A.  R.} 

AIGRON.  ois.— Synon.  vulgaire  de  Cor- 
moran et  de  Héron  dans  quelques  parties  de 
la  France.  (C.  d'O.) 

AIGUE-MARUVE  ( ^qua,  eau;  marina, 
marine).  Mi?r.— Nom  que  donnent  les  bijou- 
tiers à  certaines  variétés  d'émeraude  com- 
mune ou  de  béryl,  dont  la  couleur  d'un  vert 
bleuâtre  rappelle  celle  de  l'eau  de  mer.  Ces 
pierres  font  un  assez  Joli  effet ,  quand  elles 
sont  bien  taillées  et  sans  défauts  ;  on  en  fait 
des  colliers,  des  bagues  ,  des  épingles,  des 
pendants  d'oreilles;  mais  tous  ces  objets  ont 
une  faible  valeur.Presque  toutes  les  Algues- 
marines  qu'on  trouve  dans  le  commerce 
viennent  du  Brésil  et  de  la  Russie.  V Aiguë- 
marine  orientale  des  lapidaires  est  une  va- 
riété de  Corindon-hyalin  ,  dont  la  couleur 
est  analogue  à  celle  de  l'Aigue-marine  ordi- 
naire, y.  Emeraude  et  CoRiNix)N.    (Del.) 

AIGUILLAT,  poiss.  —  Nom  vulgaire  du 
Squalus  acamhias  eV des  esp,  voisines,  qui 
ont  été  réunies  sous  la  dénomination  géné- 
rique d'Acantfùai,  Ce  g.  appartient,  dans  la 
méthode  de  MM.  Mu  lier  et  Henle,  à  la  4* 
sect.  de  ta  famille  des  Squales.  Ces  auteurs 
y  rapportent  VAcanihias  vulgaris ,  VA,  Blain^ 
villH  et  1*//.  ayatus,  toutes  trois  de  nos 
mer».  (Val.) 

AIGUILLE  (corruption  d*Acus ,  aiguille). 
Foiss.  —  Nom  donné  à  plusieurs  poissons  de 
nos  fêtes ,  et  particulièrement  k  un  Syng- 
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nathe  (Syng.  acu$  Lin.)  et  à  l'Orphie  [Esox 
Belone  Lin.).  (Val.) 

'  AIGUILLE.  AeuM.  kool.  et  bot.  —  Déno- 
mination vulgaire  donnée  à  quelques  Pois- 
sons et  à  divers  animaux,  que  leur  forme  al- 
longée et  pointue  a  fait  comparer  h  des  ai- 
guilles. On  Ta  aussi  appliquée  à  divers 
végétaux  dont  les  fruits  aflTectent  cette  forme. 
Ex.  :  1* Aiguille  de  Vénus  ou  de  Berger  (Scan- 
dixpecten  f^eneris);  rAlguille  musquée  {Ge^ 
ranium  mmchalum),  etc.  (G.  d'O.) 

AIGUILLETTE,  moll.  —  Geoffroy,  dans 
son  traité  des  Coquilles  des  environs  de  Paris, 
a  donné  ce  nom  à  une  très  petite  esp.  d'A- 
gathine  que  l'on  rencontre  sous  les  mousses 
dans  presque  toute  l'Europe  :  C'est  VAcha" 
lina  aciculadt  Lamarck,  le  Buccinum  acicula 
de  Mnller,  et  \t  Bulimus  acicula  de  Bru- 
galère.  C'est  réunie  are  dernier  g.  que  cette 
esp.  doit  rester,  dans  la  sect.  des  Agatbines. 

(Desh.) 

AIGUILLON.  AcuUus.  poiss.  —  Osselets 
formés  d'une  seule  pièce  et  terminés  par 
une  pointe  aigQe  qui ,  chez  certains  Pois- 
sons tels  que  la  Vive,  remplacent  les  rayons 
des  nageoires.  —  Les  aiguillons  ne  font 
d'ailleurs  pas  indispensablement  partie  de 
l'appareil  natatoire.  C'est  ainsi  qu'on  les 
volt  rangés  isolément  sur  les  parties  latéra- 
les qui  avoisinent  la  queue  des  Acanthures, 
et  répandus  sur  toute  la  surface  du  corps 
des  Raies  et  des  Pleuronectes.  Ils  sont  alors 
Implantés  sur  un  tubercule  nommé  Boucle. 

(A.  T.) 

AIGUILLON  (  Aculeus).  \m,  —  Dès  les 
temps  les  plus  reculés,  cette  dénomination 
a  été  appliquée  à  l'organe  qui ,  chex  certains 
Hyménoptères  et  chez  les  Scorpions,  est  une 
arme  défensive  ou  même  quelquefois  offen- 
sive, ayant  la  propriété  d'opérer  une  piqûre 
et  de  donner  passage  à  un  liquide  vénéneux, 
qui,  s'épanchant  dans  la  plaie,  occasionne 
une  douleur  des  plus  vives.  Considérée  d'a- 
bord dans  les  Hyménoptères ,  cette  partie 
se  montre  comme  une  dépendance  des  orga- 
nes générateurs  externes  des  femelles,  et 
comme  l'analogue  de  l'appareil  qui,  chez  les 
autres  insectes ,  est  désigné  sous  les  noms 
d'ofiVJttfffuf  etdefarière;  elle  parait  servir  éga- 
lement à  la  copulation  et  à  la  ponte;  mais 
la  manière  dont  elle  agit  n'est  pas  parfaite- 
ment connue.  D'après  une  observation  faite 
par  M.  Audouin  sur  le  Bombun  lapidarius ,  et 
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dont  nous  devons  la  communication  à  son 
obligeance,  l'Aiguillon,  pendant  l'accouple- 
ment ,  est  relevé  sur  le  dos,  et  l'intromission 
de  l'organe  mâle  parait  avoir  lieu  à  la  base; 
mais  l'on  devra  encore  l'observer  dans  di-  • 
verses  circonstances  avant  de  présenter  des 
détails  plus  minutieux.  Le  principal  carac- 
tère qui  différencie  V Aiguillon  de  la  tarière 
consiste  dans  la  faculté  qui  lui  est  propre 
d'émettre  au-dehors  un  venin  redoutable 
pour  l'homme  et  pour  les  dive^  animaux , 
lorsqu'il  se  trouve  introduit  dans  une  piqûre 
ou  dans  un  endroit  quelconque  dénudé  d'é- 
piderme.  M.  Audouin  a  fait  ressortir  une 
double  analogie  bien  marquée  de  cet  organe 
avec  l'ovlducte  ou  oviscapte  de  plusieurs 
autres  insectes,  en  établissant  les  rapports 
qui  existent  entre  l'aiguillon  des  Abeilles , 
des  Guêpes,  etc. ,  et  la  tarière  d'autres  Hy- 
ménoptères et  même  des  Cigales,  qui  ont 
aussi  la  propriété  d'opérer  une  blessure  sur 
les  végétaux  à  l'aide  de  cet  organe ,  et  de  sé- 
créter un  liquide  particulier  qui  occasionne 
une  eiubérance  très  nuisible  au  végétal  qui 
en  a  été  atteint.  En  effet ,  comme  M.  Lacoi^ 
daire  le  fait  remarquer,  la  transition  est 
nulle  ou  presque  insensible  del'ovlscapte  des 
Cigales,  et  surtout  des  Cercopes,  à  l'aiguil- 
lon des  Guêpes  et  des  Abeilles;  c'est  donc  à 
l'article  Tarièei  qu'il  faut  chercher  de  plus 
grands  développements  sur  les  formes  qu'af- 
fecte cet  organe,  et  sur  les  passages  insen- 
sibles de  ces  fonnes,  quand  on  considère 
celte  même  partie  dans  toutes  les  familles  de 
la  classe  des  Insectes.  Ici  nous  nous  bornons 
à  décrire  les  diverses  pièces  qui  constituent 
l'aiguillon  et  l'usage  qu'en  fait  ranimai. 

Les  Hyménoptères  qui  en  sont  pourvus 
sont  les  Guépei,  les  Frelons  ^  les  AbeilUt, 
les  Bourdons ,  etc.  ;  mais  seulement  les  fe- 
melles, puisque,  comme  nous  l'avons  dit, 
if  constitue  une  partie  essentielle  de  leurs 
organes  générateurs  ;  les  neutres  ou  les  ou- 
vrières ,  qui  ne  sont  que  des  femelles  dont 
l'appareil  reprodpcteur  existe  à  l'état  rudi- 
mentaire ,  en  sont  également  munies  ;  mais 
tout  le  monde  sait  que  l'on  peut  toucher 
sans  inconvénient  les  Abeilles  et  les  Bour- 
dons mâles,  puisque  Jamais  chez  eux  au- 
cun organe  ne  se  convertit  en  aiguillon. 
Les  auteurs  anciens  avaient  reconnu  sa  pré- 
sence. Aristote  prétendait  que  le  roi  des 
Abeilles ,  c'est-à-dire  la  reine  ou  la  mère , 
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en  étail  muni.  Columelle  assura  qu'Aris- 
tote  8*étail  trompé,  el  qu'il  avait  pris  pour 
un  aiguillon  un  gros  poii  que  le  roi  a  dans 
le  ventre.  Pline  s'étonnait  que  les  mâles  en 
fussent  privés  ou  qu'ilso'en  fissent  pas  usage. 
Cette  arme,  que  l'on  désigne  aussi  vulgai- 
rement sous  le  nom  de  dard,  est  toujours 
renfermée  dans  l'intérieur  du  corps  pen- 
dant l'inaction ,  et  elle  ne  se  montre  au-de- 
hors,  par  la  contraction  des  muscles  fixés  au 
dernier  segment  de  l'abdomen ,  qu'au  mo- 
ment où  l'insecte  veut  en  faire  usage  ou 
qu'on  l'inquiële,  iandis  que,  dans  beaucoup 
d'autres  insectes  et  particulièrement  chez 
les  IchneumoniensquI  ont  une  tarière  quel- 
quefois très  longue ,  ellt  est  toujours  sail- 
lante. 

Cet  appareil  a  été  assez  bien  décrit  dans 
les  Abeilles  par  Swammerdam  et  Réaumur. 
Ce  dernier  a  donné  de  longs  détails  sur  sa 
structure  et  sur  les  effets  que  produit  le  ve- 
nin qu'il  sécrète  ;  mais  c'est  seulement  dans 
Y  Abeille  commune  (Apis  meUifica)  qu'il  a 
été  étudié  d'une  manière  assez  complète 
pour  faire  connaître  l'aiguillon ,  car  dans 
les  autres  Hyménoptères  qui  en  sont  pour- 
vus il  n'en  diffère  que  par  de  légères  mo- 
difications dans  la  forme  des  pièces  qui  le 
constituent. 

En  effet,  l'Aiguillon,  qui,  à  la  vue  simple, 
parait  d'une  si  grande  ténuité ,  est  composé 

*  de  plusieurs  pièces  qui  ont  reçu  des  noms 
différents.  Les  unes  sont  essentielles  comme 

.  les  Stylets;  toutes  les  autres  sont  acces- 
soires. Ainsi ,  au  moment  où  l'Abeille  le  fait 
sortir,  on  n'aperçoit  que  l'enveloppe  ou 
l'étui  de  l'aiguillon.  Les  pièces  que  l'on  dis- 
tingue sont  une  base ,  un  étui  et  deux  sty- 
lets, qui  constituent  un  dard  renfermé  dans 
l'étui.  La  base  est  composée  de  plusieurs 
parties;  Swammerdam  en  avait  compté  huit, 
et  Réaumur  a  prétendu  qu'il  n'en  existait  que 
six;  mais,  d'après  d'autres  observations,  il 
parait  évident  que  ce  dernier  a  confondu  en 
une  seule  2  pièces  que  Swammerdam  avait 
distinguées.  Au  reste,  comme  M.  Audouin  Ta 
fait  observer,  il  existe  plusieurs  inexactitudes 
dans  les  figures  représentées  par  ces  deux 
auteurs,  mais  qui  cependant  sont  suffisan- 
tes pour  donner  une  idée  assez  exacte  de 
l'aiguillon ,  lorsque  Ton  fait  abstraction  des 
détails.  M.  Duméril  a  fait  connaître  une  nou- 
velle pièce,  dont  l'existence  n'avait  pas  en- 


ak; 

oore  été  signalée ,  et  que  nous  croyons  avoir 
bien  reconnue;  elle  est  située  sur  la  ligne 
médiane ,  ayant  la  forme  d*nn  V,  dont  les 
branches,  dirigées  en  avant,  s'articulent 
avec  rétui ,  et  sont  très  probablement  des- 
tinées à  le  ramener  en  dedans.  Les  autres 
pièces ,  au  nombre  de  quatre  de  chaque 
côté,  sont  Jointes  par  une  membrane  so- 
lide, et  forment  par  leur  réunion,  une 
sorte  d'enveloppe  qui  entoure  l'étui ,  et  s'at- 
tache au  dernier  segment  de  l'abdomen. 
Quelques  muscles  s'insèrent  à  cette  enve- 
loppe, dont  les  pièces  en  s'articulant  entre 
les  stylets  f  leur  font  exécuter  la  plupart 
de  leurs  mouvements.  Deux  corps  dépen- 
dant de  la  base  se  font  encore  remarquer 
par  leur  forme  allongée  et  leur  couleur 
blanchâtre;  Ils  sont  aussi  membraneux, 
creusés  en  gouttière ,  et  forment ,  par  leur 
réunion  ,  une  sorte  de  gaine  incomplète ,  • 
enveloppant  la  partie  antérieure  de  l'étui. 
Réaumur  pense  qu'elle  est  destinée  à  garan- 
tir de  tout  contact  les  parties  molles  de  l'ab- 
domen et  de  l'étui ,  et  Swammerdam  croit 
qu'elles  servent  à  faire  mouvoir  l'étui  d'a- 
vant en  arrière;  depuis,  l*usage  n'en  a  pas 
été  observé  d'une  manière  plus  satisfaisante. 

Vétui  consiste  en  une  tige  cornée  présen- 
tant à  sa  base  un  renflement  que  Réaumur 
désigne  sous  le  nom  de  talon ,  et  qui ,  dimi- 
nuant sensiblement  de  grosseur,  se  termine 
en  une  pointe  assez  aigue.t}uand  on  exa- 
mine cette  partie,  on  s'aperçoit  qu'elle  ne 
forme  pas  un  cylindre  parfait ,  mais  qu'elle 
n'est  qu'une  sorte  de  gaine  dans  laquelle  est 
logé  le  dard  ;  car  il  existe  à  sa  partie  infé- 
rieure une  gouttière  qui  se  prolonge  dans 
toute  sa  longueur. 

Le  dard  lui-même  n'est  pas  simple ,  mais 
composé  de  deux  stylets  longs  et  effilés,  qui 
ne  remplissent  pas  complètement  l'inté- 
rieur de  l'étui,  et  s'appliquent  l'un  contre 
l'autre  par  leur  face  interne,  qui  est  lisse  , 
aplatie  et  parcourue  dans  sa  longueur  par 
un  sillon  ;  leur  extrémité  est  très  aigtte  et 
munie  extérieurement  de  petites  dents  diri- 
gées vers  la  base.  Ces  deux  stylets  ne  sont 
pas  réunis  dans  toute  leur  longueur ,  ils  s'é- 
cartent près  du  talon,  et  décrivent  dans  tout 
leur  trajet  une  courbe  très  sensible.  Swam- 
merdam et  divers  autres  observateurs  pen- 
saient qu'au  moment  où  les  deux  stylets  s'é- 
talent écartés ,  ils  se  trouvaient  dégagés  de 
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l'étiM  etrcietés  en  dehors.  Cette  opinion  de- 
venait la  conëéquence  nécessaire  de  la  pensée 
qae  l'étui  était  un  cylindre  conique  ;  mais 
d'autres  observations  faites* plus  attentive- 
ment ou  avec  des  instruments  plus  parfaits , 
ont  démontré  qu'il  n'en  était  pas  ainsi ,  et 
que  rétui ,  au  lieu  de  se  terminer  au  talon, 
fournissait,  comme  les  stylets,  deui  bran- 
ches presque  aussi  longues  et  canaliculées 
Tune  et  l'autre ,  de  manière  à  recevoir 
les  deux  stylets,  comme  cela  a  lieu  dans  le 
reste  de  leur  étendue.  Maintenant  que  la 
composition  de  l'aiguillon  est  connue  dans 
rAbeille  domestique,  on  peut  la  considérer 
comme  également  connue  dans  toutes  les 
autres  familles  et  genres  de  la  section  des 
Hyménoptères  porte  -  aiguillon  ;  car,  après 
avoir  comparé  cet  organe  dans  rAbeille  do- 
mestique avec  celui  des  Abeilles  perce- bois 
{Xyhcopa  violacea\  des  Guêpes,  des  Frelons 
(  f^espa  erabro ,  yespa  communis  )  et  même 
de  quelques  autres  genres ,  nous  avons  re- 
connu une  structure  parfaitement  analogue 
quant  à  ce  qui  est  du  nombre  des  parties 
constituantes  et  de  leurs  connexions.  Ce  n'est 
que  dans  la  forme  que  quelques  différences 
peu  prononcées  se  font  remarquer ,  ainsi  : 
dans  l'Abeille  perce-bois,  l'aiguillon  nous  a 
paru  plus  petit  et  peut -être  plus  conique 
proportionnellement  à  la  dimension  des  In- 
sectes i  dans  les  Guêpes ,  il  est  assez  court  et 
robuste,  et  les  deux  pièces  constituantes  de 
l'étui  sont  plus  larges  et  plus  fortement  ci- 
liées sur  les  parties  latérales.  M.  Westwood, 
dans  son  ouvrage  intitulé  :  Iniroduet,  to  the 
modem  classif.  oflnsects,  tome  2,  pag.  174, 
fig.  79,  n»  15  à  20 ,  a  représenté  avec  la  plus 
grande  exactitude  les  diverses  parties  de 
l'aiguillon  dans  cette  même  Guêpe  commune. 
On  conçoit  facilement  que  le  grand  nombre 
de  pièces  entrant  dans  la  composition  de 
cette  arme  si  utile  aux  Insectes  qui  en  sont 
pourvus ,  doit  amener  la  plus  grande  mo- 
bilité. En  effet ,  outre  les  deux  principaux 
mouvements  dont  Jouit  cet  organe ,  celui 
de  protraclion  et  de  rétraction  dus  à  la 
dilatation  et  i  la  contraction  des  muscles  in- 
sérés à  la  base ,  il  eiiste  différents  mouve- 
ments indispensables  à  l'Insecte ,  car  si 
l'aiguillon  ne  pouvait  que  sortir  de  l'ab- 
domen et  y  rentrer,  l'animal  qui  en  fait 
usage  n'atteindrait  que  très  difficilement  les 
corps  qu'il  veut  piquer;  mais  il  est  suscep- 


tible de  directions  dans  tous  les  sens,  de  ma- 
nière que  l'Abeille  ou  la  Guêpe  peut  le  tour- 
ner également  de  tous  les  côtés,  étant  aidée 
encore  par  la  grande  mobilité  de  l'abdomen. 

Nous  avons  vu  l'aiguillon  consistant  prin- 
cipalement en  un  dard  formé  par  deux  sty- 
lets ayant  tout-à-fail  l'apparence  de  la  pointe 
d'une  aiguille  extrêmement  fine ,  qui  serait 
engagée  dans  un  étui  dont  elle  pourrait  sor- 
tir i  volonté;  mais  cette  arme  ne  produit  pas 
seulement  l'effet  que  produit  une  aiguille. 
Deux  vaisseaux  analogues  à  des  glandes  se 
réunissent  en  un  canal  commun  pour  aboutir 
à  une  vésicule  musculeuse,  réservoir  du  ve- 
nin, et  éjaculant,  par  la  contraction  de  ses 
parties  latérales,  le  liquide  vénéneux  qui 
passe  par  un  canal  court  et  terminé  à  l'en- 
droit où  les  deux  stylets  se  séparent,  coule 
dans  le  sillon  qui  eiiste  à  leur  face  in- 
terne, et  s'épanche  dans  la  piqûre  prati- 
quée par  le  dard  lui-même.  Aussitôt  que 
le  poison  a  pénétré  sous  l'épiderme ,  il  oc- 
casionne les  douleurs  les  plus  vives,  et  son 
action  est  suffisante  pour  paralyser,  en  quel- 
que sorte, momentanément,  l'endroit  qui  en 
a  été  atteint;  il  suffit  pour  tuer  certains  Insec- 
tes ,  ou  pour  les  engourdir  à  tel  point  qu'il  ne 
leur  reste  plus  qu'une  vie  toute  végétative. 
C'est  ce  que  nous  exposerons  avec  plus  de 
développemehts  à  l'article  Fouissedss.  Nous 
avons  vu  que  dans  toute  la  classe  des  In- 
sectes, la  tarière,  on  mieux  l'oviducte,  n'é- 
tait converti  en  véritable  aiguillon  que  dans 
l'ordre  des  Hyménoptères,  et  encore  que  ce 
n'était  seulement  que  dans  une  section  de 
cet  ordre,  dont  il  fournissait  le  principal 
caractère. 

Que  l'on  examine  donc  maintenant  si  les 
Insectes  qui  en  sont  pourvus  n'ont  pas  dans 
leurs  habitudes  quelque  chose  qui  leur  soit 
propre,  et  l'on  verra  que  ce  sont  ceux-là 
mêmes  dont  l'instinct  est  le  plus  développé , 
qui  doivent  prendre  soin  de  leur  progéni- 
ture ,  élever  leurs  petits  ,  les  défendre  ou 
leur  apporter  leur  nourriture.  Le  Sphex  ou 
le  Crabro  ne  verra  Jamais  sortir  la  larve  de 
ses  œufs,  car  déjà  il  aura  cessé  de  vivre.  La 
petite  larve  ne  peutse  nourrir  que  d'Insectes» 
elle  est  privée  d'organes  de  locomotion ,  elle 
ne  peut  aller  chercher  sa  nourriture,  et 
périrait  si  le  Sphex,  qui  lui  a  donné  le  Jour, 
n'avait  apporté  autour  d'elle  des  Insectes 
en  quantité  suffisante  pour  sa  subsistanco 
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pendant  tout  le  temps  qu'elle  doit  passer  k 
rétat  de  larve;  mais  elle  aurait  eu  beau- 
coup de  peine  i  s'emparer  de  ceux  qui  de- 
vaient lui  servir  de  pAture ,  si  le  Sphex  ne 
les  eût  percés  de  son  aiguillon.  Le  venin  les 
a  plongés  dans  un  engourdissement  com- 
plet ;  ils  vivent  encore,  mais  ils  sont  Incapa- 
bles d'exécuter  le  moindre  mouvement.  Des 
observations  des  plus  curieuses  ont  été  foites, 
par  M.  Audouin,  sur  ces  habitudes  dans  plu- 
sieurs Hyménoptères.  La  Guêpe ,  le  Bour- 
don voient  leurs  petits  éclore;  ils  vont  cher- 
cher leur  nourriture  et  la  leur  apportent; 
mais  à  combien  d'attaques  ces  larves  n'au- 
raient-elles pas  été  exposées,  si  les  femelles 
et  les  neutres  n'avaient  pu  les  défendre? 
Aussi  ce  sont  les  Insectes  chez  lesquels  Ton 
remarque  le  plus  d'instinct ,  dont  la  plupart 
vivent  en  sociétés  nombreuses  où  tous  les 
individus  travaillent  en  commun  aux  soins 
de  la  progéniture. 

L'aiguillon,  en  sécrétant  le  venin,  a  le 
pouvoir  de  tuer  ou  au  moins  d'engourdir 
complètement  les  Insectes  qui  en  ont  été  pi- 
qués. Sur  l'homme  et  sur  les  divers  animaux 
vertébrés  il  peut  aussi  avoir  des  effets  assez 
fAcheux ,  car  la  piqûre  d'un  seul  Hyraénop- 
tère  suffit  pour  faire  gonfler  la  partie  bles- 
sée et  y  produire  des  douleurs  très  algues  ; 
et  même,  dans  certains  cas,  elfe  peut  occa- 
sionner la  fièvre.  Plusieurs  naturalistes  et 
différentes  personnes,  pour  se  convaincre 
que  la  piqûre  de  l'aiguillon  n'était  réelle- 
ment vulnérante  que  par  la  présence  de  la 
liqueur  venimeuse,  ont  introduit  dans  une 
piqûre  faite  avec  une  aiguille  une  pe- 
tite quantité  de  venin  obtenu  en  pressant 
la  vésicule  qui  le  contient,  et  les  effets 
qu'elles  ont  ressentis  ont  toujours  été  ana- 
logues à  ceux  qu'occasionne  l'aiguillon  mê- 
me. La  nature  de  ce  liquide  est  encore  in- 
connue. On  sait  seulement  qu'il  se  coagule 
an  contact  de  l'air,  qu'il  a  une  saveur  styp- 
tique,  enfin  qu'il  ne  rougit  pas  la  teinture  de 
tournesol  et  ne  verdit  pas  le  sirop  de  vio- 
lette ;  mais  ses  effets  irritants  sont  connus  de- 
puis bien  des  siècles.  Plusieurs  remèdes  ont 
été  préconisés  pour  apaiser  la  douleur  que 
produisent  ces  piqûres;  mais  il  est  évident 
qu'aucun  ne  donne  de  résultat  satisfaisant; 
Tbuile,  l'eau-de-vie ,  la  salive,  ont  été  em- 
ployés ,  quelquefois,  dit-on ,  avec  succès  ; 
cependant  il  ne  faut  pas  trop  se  fier  A  ces  re- 


mèdes. L'ammoniaque  produit  de  meilleurs 
résultats;  mais  un  autre  moyen  qui  réussit 
assez  bien  et  que  Ton  conçoit  facilement, 
consiste  A  sucer  la  plaie  avant  que  le 
venin  ne  se  soit  complètement  épanché. 
Lorsque  l'aiguillon  est  resté  dans  la  plaie, 
ii  faut  avoir  soin  de  l'arracher,  en  évitant 
de  presser  la  vésicule ,  car  alors  on  ferait 
couler  une  plus  grande  quantité  de  liquide; 
du  reste ,  il  est  rare  que  l'animal  laisse  ainsi 
son  aiguillon.  Cela  arrive  pourtant  quel- 
quefois, A  cause  des  épines  qui  garnissent 
le  dard  au  côté  externe,  et  qui  empêchent  sa 
sortie  du  corps  dans  lequel  il  a  pénétré.  Dans 
ce  cas ,  l'insecte  périt  bientôt  A  cause  de  la 
déchirure  de  son  rectum  et  de  son  oviducte. 

On  rapporte  généralement  que  la  piqûre 
d'une  Guêpe  ou  d'une  Abeille  est  presque 
sans  résultat  (Acheux  chez  certaines  per- 
sonnes ;  ce  qu'il  faut  attribuer  A  une  plus 
grande  dureté  de  l'épidémie,  qui  dès  lors 
empêcherait  l'aiguillon  de  pénétrer  autant. 
Il  est  presque  inutile  de  dire  qu'un  Hyraê- 
noptère  ayant  piqué  plusieurs  fois  de  suite 
ne  peut  plus  causer  de  douleur  par  de  nou- 
velles piqûres,  parce  que  le  liquide  s'épuise 
bientôt;  mais  il  se  reproduit  au  bout  de  très 
peu  de  temps. 

Chez  les  Scorpions ,  la  structure  de  l'ai- 
guillon est  beaucoup  plus  simple  :  il  est  for- 
mé par  le  dernier  segment  de  l'abdomen  , 
qui  se  termine  en  une  pointe  perforée,  don- 
nant passage  à  un  liquide  très  venimeux,  dont 
les  effets  ne  paraissent  peut-être  plus  funefr- 
tes  qu'en  raison  de  sa  plus  grande  abondance. 
Nous  ferons  connaître  sur  ce  sujet  quelques 
particularités  dignes  d'intérêt  en  traitant  de 
l'article  Scorpion.       (Émilk  Blancoaro.) 

AIGUILLON ,  Aculeua.  bot.  pb. — On  ap- 
pelle ainsi  les  piquants  qui  existent  sur 
certaines  parties  dea  végétaux,  quand  ils 
naissent  simplement  de  l'écorce  etqu'ils  sem- 
blent n'être  que  des  espèces  de  poils  endur- 
cis, comme,  par  exemple,  dans  les  rosiers.  Il 
ne  faut  pas  confondre  les  aiguillons  avec  les 
épines,  qui  sont  ordinairement  des  parties 
avortées,  terminées  en  pointe  roide  et  pi- 
quante A  leur  sommet,  et  qui  se  continuent 
intérieurement  avec  le  corps  ligneux  de  la 
tige.  f^.  Épink.  (A.  R.) 

"AIKINIA.  BOT.  PH.  —  Le  g.  ainsi  nommé 
par  Waiilch  (  PL  asiat.  rarior,  3 ,  p.  46 , 
t.  273  ) ,  et  qui  fait  partie  de  la  famille  des 
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Gramlnéef,  avait  été  décrit  et  figuré  par 
M.  Kunth  (GrQm.  2 ,  p.  486  »  1. 158) ,  sous  le 
nom  de  Ratzbburgu.  F»  oe  mot.      (A.  R.) 

AIL.  ^//tum.  BOT.  PH.-^rand  g.  delà  fam. 
naturelle  des  Asphodélées ,  caractérisé  par 
desfleun  disposées  enserluleou  en  ombelle 
simple  9  enveloppée  de  spathes  scarieuses. 
Le  cal.  est  coloré,  formé  de  6  sépales  égaui» 
étalés  ou  plus  ou  moins  dressés.  Les  étam.  au 
nombre  de  6 ,  à  peu  près  de  la  longueur  des 
sépales ,  à  la  base  interne  desquels  elles  sont 
attachées ,  ont  leurs  filaments  planes,  asseï 
souvent  trifurqués  au  sommet;  la  pointe  du 
milieu  portant  une  anthère  allongée  et  A  2 
loges.  Le  fruit  est  une* capsule  à  3  côtes  ou 
comme  triangulaire,  ordinairement  enve- 
loppée par  le  calice  qui  persiste ,  sans  pren- 
dre d'accroissement,  ï  3  loges  contenant  cha- 
cune un  certain  nombre  de  graines  ordinai- 
rement noires  et  anguleuses  et  s*ouvrant  en 
3  valves.  Le  bulbe  est  simple  on  composé  j 
les  feuilles  planes  ou  cylindriques  et  creuses; 
la  hampe  nue  ou  feuillée.  —  Dans  quelques 
espèces,  les  fleurs^nt  en  partie  remplacées 
par  des  sortes  de  bourgeons  écai lieux  ou  de 
petites  bulbes  qu*on  nomme  BuUriUeê^  et  qui 
sont  autant  de  moyens  de  propagation  de  la 
plante.  On  dit  alors  que  ces  esp.  sont  vivi- 
pares. 

Le  nombre  des  esp.  de  ce  g.  est  très  consi- 
dérable ;  il  dépasse  160.  Elles  sont  répandues 
dans  presque  toutes  les  contrées  du  globe  , 
mais  plus  particulièrement  dans  l'Europe 
méridionale  et  l'Asie.  Husieurs  sont  culti- 
vées dans  nos  Jardins  comme  plantes  potagè- 
res. H  nous  suffira  de  citer  ici  les  esp.  sui- 
vantes, dont  l'emploi  et  les  propriétés  sont 
connus  de  tout  le  monde. 

$  I.  Feuilles  planes. 

i .  L'ail  commun  [Allium  sativum  L.) ,  qui 
parait  originaire  des  sables  de  la  Sicile.  Ses 
bulbes  sont  composés.  On  les  emploie  non 
seulement  comme  assaisonnement  ou  condi- 
ment ,  mais  elles  font  aussi  partie  de  plu- 
sieurs préparations  médicamenteuses. 

2.  La  RocAMBOLB  (Allium  scorodopra^ 
sum  L.  ) ,  qui  croit  sauvage  en  Grèce ,  en 
Italie,  en  Portugal,  etc.,  a  également  des  bul- 
bes composés  ;  ses  fleurs  sont  entremêlées  de 
bulbilles. 

3.  Le  Poireau  (Allium  porrum  L. ),  dont 
la  patrie  parait  être  aussi  le  midi  de  l'Eu- 
rope, et  spécialement  la  Péninsule  Ibérique. 


S  II.  Feuilles  cylindriques  êi  creuses. 

4.  L'Ognou  commun  {Alliurn  ce;>a  L.).  C'est 
sans  contredit  l'esp.  la  plus  Importante  et  la 
plus  utile  du  g.  par  son  emploi  Journalier 
dans  nos  préparations  culinaires.  On  en  cul- 
tive un  grand  nombre  de  variétés. 

5.  L'Èchalotb  (Allium  ascalonicum  L.); 
on  la  croit  originaire  des  montagnes  de  la 
Palestine. 

6.  La  Ciboule  (Allium  fistulosum  L.}. 

7.  La  CivcTTE  ou  Ciboulette  (Allium 
Schanoprasum  L.) . 

Dans  nos  parterres  d'ornement  on  cultive 
fréquemment  une  belle  esp.  nommée  vul- 
gairement Ail  doré.  C'est  V Allium  Moly  L. 
On  la  plante  en  bordure ,  et  elle  fleurit  dès 
le  premier  printemps.  (A.  R.) 

AILAviXJS.  BOT.  PII.  —  Sous  le  nom 
d*Ailanie  ou  arbre  du  ciel,  les  habitants  des 
Moluques  désignaient,  à  ce  que  nous  apprend 
Rumph,  le  grand  arbre  si  répandu  mainte- 
nant dans  nos  promenades  et  nos  parcs ,  et 
nommé  vulgairement  Vernis  de  la  Chine.  On 
l'avait  pris  long-temps  pour  itn  Sumac.  Des- 
fontaines,  en  l'en  distinguant  génériquemeni, 
lui  donna  le  nom  qu'il  porte ,  grécisé  mal  è 
propos  par  l'addition  d'un  A;  et,  lorsque  les 
familles  naturelles  furent  établies ,  l'Allante 
prit  place,  auprès  des  Sumacs  dans  celle  des 
Térébinthacées.  Cette  famille  fut  divisée  plus 
tard,  et  plusieurs  de  ses  g.  durent  quitter  la 
classe  des  périgynes,  pour  prendre  place 
parmi  les  hypogynes,  où  les  appelait  l'in- 
sertion de  leurs  étamines.  VAilantus  en 
fait  partie  et  se  classe  maintenant  A  la  suite 
des  Zanthoiylées ,  ainsi  que  semblent  l'in- 
diquer les  caract.  suivants  :  Fleurs  polyga- 
mes; mâles  :  cal.  5-flde;  5  pétales  plus  longs, 
ouverts  ;  étam.  10;  5  alternes  avec  les  péta- 
les, et  les  égalant  en  longueur;  5  opposées 
plus  courtes.  Disque  central,  portant  en  de- 
hors les  pétales  et  les  étam. ,  prolongés  au- 
dessus  de  leur  insertion  en  un  rebord  annu- 
laire qui  a  5  replis  sinueux  et  cachant  é 
l'intér.  5  petits  rudiments  d'ovaires.  Fleurs 
hermaphrodites  (ou  femelles):  cal.,  pétales  et 
disque  comme  dans  les  mâles.  Étamines  en 
moindre  nombre  par  avortement  ;  ovaires 
4-6  distincts,  comprimés,  portant  chacun 
inséré  sur  une  échancrure  de  leur  bord  in- 
terne, un  style  que  termine  un  stigm.  réflé- 
chi. Autant  de  samare^  dblongues ,  compri- 
mées, membraneuses,  diversement  réiicu- 
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lées  f  renflées  au  milieu  qui  correspond  à  une 
loge  l-sperme.  Graines  comprimées,  sus- 
pendues, continuant  sous  un  tégument 
membraneui,  doublé  d'une  couche  mince 
de  périsperme,  un  embryon  droit  à  radicule 
courte  et  supérieure ,  A  cotylédons  planes,  fo- 
liacés. 

Outre  YAilantit»  glandulosa  Desf.  ou  Ver- 
nis de  la  Chine ,  on  en  connaît  3  autres  esp. 
originaires  de  Tlnde  et  des  Moluques ,  dont 
une  est  le  Pongelion  de  Rhéed.  Ce  sont  de 
grands  arbres,  à  feuHles  composées  de  folio- 
les disposées  par  paires  a?ec  ou  sans  im- 
paire, inéquiiatérales,  enttcresou  dentées, 
sans  points  glanduleux.  Lejirs  fleurs  d'un 
blanc  verdàtre  ou  Jaunâtre  ferment  de  gran- 
des panicules  terminales.  (Ad.  J.) 

AILE.  y4la.  MOLL.  —  Nom  vulgaire  donné 
P  A  la  lèvre  de  certaines  coquilles  lorsqu'elle 
se  développe  d'une  manière  remarquable 
(ex.  :  V/4ile d'Aigle ,  syn. de Siromùus gigas); 
2°  à  diverses  coquilles ,  à  cause  des  couleurs 
dont  elles  sont  ornées  (ex.  :  Aile  de  Papil- 
lon ,  syn.  de  Conus  genuanus) ,  ou  de  leur 
forme  générale  (ex.  :  Aile  de  corbeau ,  syn. 
de  Pinna  nigrina);  3<*  aux  nageoires,  ou 
membranes  latérales  de  quelques  Céphalo- 
podes et  Ptéropodes.  Enfin ,  parmi  les  Zoo- 
pbytes,  on  a  nommé  la  Pennalule  Aile  de 
mer  ou  Aile  marine,  elc.  (C.  d'O.) 

AILE.  A  la,  BOT.  pn.— Toutes  les  fois  qu'un 
organe  présente  des  appendices  foliacés  on 
membraneux,  planes  ou  roides  qui  s'en 
élèvent  en  formant  des  angles  plus  ou  moins 
aigus ,  ces  appendices  sont  appelés  Ailes ,  et 
l'organe  qui  les  porte  est  dit  ailé.  Ainsi  la 
tige  du  bouillon  blanc ,  de  la  consoude;  le 
calice  de  quelques  Bégonia,  le  fruit  des 
Érables ,  des  Malpighiacées  ;  les  graines  des 
Quinquinas  et  de  plusieurs  autres  Rubiacées 
sont  ailées.  (A.  R.) 

AILE  DE  PIGEON,  bot.  cr.  —  Nom  vul- 
gaire des  Agaricus  columbarius  et  argyra- 
c«(»,  esp.  qui,  sans  être  vénéneuses,  ne  sont 
néanmoins  pas  comestibles.  (C.  L.) 

AILE  SINGULIÈRE,  ois.  —  C'est  dans 
Azara  le  nom  d'une  esp.  de  petit  oiseau  du 
Paraguay,  qu'il  décrit  k  la  suite  de  ses  7\z- 
churis ,  espèces  de  petits  gobe-mouches.  Elle 
est  remarquable,  en  effet,  par  ses  ailes  mu- 
nies d'un  grand  nombre  de  pennes  les  plus 
pointues ,  les  plus  étfoites  et  les  plus  faibles 
que  cet  auteur  eût  Jamais  vues,  et  par  des 


tarses  comprimés  comme  ceux  d'un  oîeeau 
aquatique.  Nous  ne  pensons  pas  que  depuis 
l'Individu  cité  par  Azara  aucun  autre  de  cette 
espèce  ait  été  retrouvé  ou  indiqué  par  aucun 
naturaliste.  (Lafr.) 

AILÉES.  Alatœ,  moll.  —  Lamarck  donne 
ce  nom  à  une  flimille  de  Mollusques,  dont  les 
coquilles  sont  remarquables  par  la  dilatation 
du  bord  droit.  Cette  famille  renferme  les  g.  : 
Jtostellaire ,  Ptérocère,  et  Strombe.  y»  ces 
mots.  (Dksii.) 

AILERONS  ou  GVILLERONS.  ins.— On 
nomme  ainsi  2  lamelles  membraneuses ,  ap- 
pliquées l'une  sur  l'autre  en  forme  de  valves 
et  attachées  de  chaqlie  côté  du  mésothorax 
A  la  base  des  ailes  des  Diptères.  Ces  lamelles 
varient  pour  la  taille  suivant  les  familles , 
et  sont  d'autant  pli^  grandes  que  les  balan- 
ciers au-dessus  desquels  elles  sont  placées 
sont  plus  petll^  et  vice  versa.  Ainsi  elles 
sont  très  développées  dans  lesMuscides,  dont 
les  balanciers  sont  très  courts,  tandis  qu'elles 
sont  rudimentaires  et  même  entièrement 
oblitérées  dans  les  Culicides  et  les  Tipulal- 
res,  dont  les  balanciers  sont  très  longs;  mais 
quelle  que  soit  la  taille  des  ailerons ,  leur 
lamelle  infér.  est  toujours  plus  grande  qoe 
la  super.  Du  reste  ces  2  lamelles  sont  ovales, 
convexes  extérieurement  et  concaves  inté- 
rieurement; elles  sont  plus  ou  moins  translu- 
cides, ciliées  dans  leur  contour  et  atta- 
chées ensemble  par  leurs  bords  aaiérieurs , 
comme  les  2  valves  d'une  coq^Ile.  Nous 
avons  dit  qu'elles  étaient  appliquées  l'une 
sur  l'autre^  mais  c'est  dans  l'inaction  ;  car, 
lorsque  l'Insecte  voie,  elles  s'ouvrent  et 
se  placent  sur  un  même  plan.  —  Plusieurs 
naturalistes  ont  pensé  que  les  ailerons  des 
Diptères  remplaçaient  pour  eux  les  secondes 
ailes  des  Hyménoptères  ;  mais  c'est  une  er- 
reur ;  car  il  faudrait  pour  cela  qu'ils  fussent 
insérés ,  comme  elles ,  au  métathorax  ;  or  il 
est  aisé  de  s'assurer,  ainsi  que  l'a  fait  obser- 
ver le  premier  M.  Audouin ,  que  non  seule- 
ment lia  tiennent  au  mésothorax,  mais  qu'ils 
font  corps  avec  les  ailes  dont  ils  ont  l'air  d'ê- 
tre un  organe  distinct,  n'en  étant  séparés 
que  par  une  fissure  plus  ou  moins  profonde, 
qui  disparait  même  entièrement  dans  beau- 
coup d'espèces.  Ce  qui  confirme  encore  la 
vérité  de  cette  opinion ,  c'est  la  découverte 
faite  par  le  même  savant ,  ainsi  qucpar  La- 
treille  ,  de  l'existence  des  ailerons  dans  ccr- 
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tains  Coléoptères  ;  en  effet ,  si  Ton  soulève 
les  élytres  des  grandes  espèces  de  Dystiques 
et  d'Hydrophiles ,  on  apercevra  facilement 
A  leur  base  une  membrane  qui  leur  est  ad- 
hérente ,  ayant  la  même  forme  et  la  même 
organisation  que  l'aileron  des  Diptères.  A  la 
vérité  cette  membrane  est  simple ,  mais  elle 
Test  également  dans  les  Taons ,  ce  que  nous 
avons  oublié  de  dire  au  commencement  de 
cet  article. 

Quant  à  l'usage  des  ailerons  (îhezles  Dip- 
tères ,  des  eipériences  ont  prouvé  qu'ils  ne 
contribuent  en  rien  A  leur  bourdonnement, 
comme  plusieurs  naturalistes  l'ont  avancé. 
Tout  porte  k  croire  qu'ils  ne  servent  qu'à  di- 
riger ou  Â  modifier  le  vol.  F".  Balanciers. 

•(D.) 

AILES  i^ta).  zooL.— <^  sont  des  membres 
modifiés,  pour  la  locomotion  aérienne.-^Une 
analogie  incomplète  dans  les  fonctions  a  fait 
désigner  sous  le  nom  d*Ailes^  des  appendices 
auxquels  ce  nom  doit  être  refusé  ,  tels  que 
les  parachutes  de  certains  mammifères  et 
de  quelques  petites  esp.  de  reptiles  sauriens, 
les  nageoires  élargies  de&  dactyloptères  et  des 
exocets.  Les  premiers  ne  sont  pas  des  mem^ 
bre»  ;  et  les  uns  comme  les  autres  sont  des 
organes  de  soutien ,  mais  non  de  locomotion 
aérienne.  La  formule  que  nous  proposons 
les  rejette  donc  tous  également,  en  même 
temps  qu'elle  nous  parait  embrasser  toutes 
les  formes  orgaïUques  auxquelles  est  dû  vé- 
ritablement le  nom  é'AiUs^  A  savoir,  parmi 
les  vertébrés,  les  membres  antérieurs  des 
Chéiroptères ,  des  Oiseaux  et  des  Ptérodac- 
tyles ,  et  deux  paires  de  membres  thoraci- 
ques  cliBE'les  Insectes. 

Le  vol  est  de  tous  les  modes  de  locomotion 
celui  qui  exige  le  déploiement  de  forces  le 
plus  considérable.  Dans  un  milieu  d'une 
densité  aussi  faible  que  l'air,  l'animal  qui 
vole  a  d'abord  à  supporter  par  une  action 
musculaire  tout  le  poids  de  son  corps , 
comme  celui  qui  marche  k  la  surface  de  la 
terre  ;  mais  il  n'a  pas ,  comme  ce  dernier, 
un  point,  un  appui  fixe.  Il  est  perpétuelle- 
ment placé  dans  la  condition  d'une  masse 
qui  tombe;  et  pour  représenter  la  somme 
des  focces  qu'il  lui  a  fallu  dépenser  dans  un 
temps  donné,  seulement  pour  se  soutenir, 
il  faudrait  y  faire  entrer  comme  élément 
la  quantité  de  mouvement  qu'il  aurait  ac- 
quise, d'après  les  lois  de  la  chute  des  corps, 


en  tombant  dans  le  vide  pendant  le  même 
espace  de  temps.  Cette  dépense  de  for- 
ces^ musculaires  qui  peut  être  exigée  d'un 
animal  pour  qu'il  obtienne  l'immobilité  rela- 
tive dans  l«  milieu  où  il  se  trouveplongé,  est 
presque  nulle  chez  les  animaux  aquatiques, 
qui  ont  à  peu  près  le  même  poids  spécifique 
que  l'eau  dans  laquelle  ils  vivent.  11  en  est 
de  même  dans  plusieurs  attitudes  pour  les 
animaux  terrestres,  et  elle  se  réduit  pour  eux, 
^ns  les  cas  les  plus  défavorables,  A  l'effort 
musculaire  nécessaire  pour  empêcher  la 
flexion  des  pièces  mobiles  articulées  dont  se 
compose  la  charpente  de  leurs  membres. 
Elle  atteint  son  maximum  chez  les  animaux 
aériens. 

Aussi,  est-ce  A  ces  derniers  que  la  plus 
grande  puissance  musculaire  a  été  départie; 
et  ne  devons-nous  pas  nous  étonner  qu'ils  ap- 
partiennent tous  aux  deux  seuls  embranche- 
ments qui  aient  été  bien  partagés  sous  )e 
rapport  de  la  solidité  de  la  charpente  et  de 
la  puissance  des  mécanismes ,  l'embranche- 
ment des  vertébrés  et  celui  des  articulés. 
Si  ,  au  lieu  de  considérer  l'ensemble  des 
êtres,  nous  entrions  dans  les  détails,  si  nous 
examinions  chaque  être  qui  vole  en  particu- 
lier, en  le  comparant  A  ceux  qui  ne  volent 
point,  nous  verrions  qne  cette  fonction  si  la- 
borieuse est  une  sorte  de  centre  vers  lequel 
tend  A  se  porter  toute  l'énergie  muscu- 
laire, au  détriment  des  autres  fonctions 
qui  ont  pour  principe  l'action  des  muscles. 
Les  Chéiroptères  comme  les  Oiseaux ,  et  ces 
derniers  comme  les  Insectes  qui  volent  bien, 
sont  des  animaux  faibles  partout  ailleurs  que 
dans  leurs  ailes ,  dans  les  muscles  qui  meu- 
vent celles-ci,  et  dans  les  autres  organes  qui 
sa  rapportent  A  la  fonction  du  vol.  Lors^que 
dans  un  groupe  créé  en  général  pour  le  vol 
nous  rencontrons  des  individus  propres  A 
quelque  autre  laborieuse  fonction ,  ce  sont 
des  êtres  détournés,  en  quelque  sorte,  de  la 
destination  générale  ;  car  chez  eux  la  locomo- 
tion aérienne  est  nulle  ou  réduite  A  de  fai- 
bles proportions.  Les  Gallinacés,  les  Échas- 
siers  coureurs,  les  Palmipèdes  plongeurs 
parmi  les  Oiseaux;  les  Fourmis  travailleuses , 
et  les  Insectes  fouisseurs ,  nageurs,  ou  sau- 
teurs, mettent  dans  toute  son  .évidence  ce 
fait,  qui  n'est  qu'un  cas  particulier  delà 
loi  beaucoup  plus  vaste  du  balancement  des 
organes,  établie  par  M.  Geoffroy  St-Hilaîrc. 


224 


AIL 


AIL 


Nous  n'avons  pas  Â  nous  occuper  ici  de  l'é- 
tude des  ailes  considérées,  dans  cliaque 
groupe  d'êtres  en  particulier ,  ce  qui  nous 
entraînerait  en  des  détaOs  pour  lesquels  nous 
devons  renvoyer  aux  dilTérents  articles  spé- 
ciaux de  ce  Dictionnaire  ;  nous  nous  conten- 
terons d'envisager  actuellement  ces  organes 
sous  leur  point  de  vue  le  plus  général.  Or,  ils 
présentent  à  étudier  un  premier  élément 
constant,  leur  charpente  solide,  qui  n'est 
autre  chose  que  celle  diversement  modifia 
des  membres  mêmes  qu'Us  représentent, 
puis  un  second  élément  destiné  k  compléter 
le  premier ,  et  dont  toutes  les  fortnes  se  ré- 
duisent à  deux. 

Tantôt,  en  effet,  cet  élément  est  fourni  par 
une  portion  de  l'enveloppe  générale  du  corps, 
par  la  peau  étendue  en  une  membrane  à  dou- 
ble feuillet,  nue  ou  couverte  d'appendices  de 
nature  diverse.  Telles  sont*  ou  ont  été  les 
iiles  des  Chéiroptères,  des  Ptérodactyles,  et 
de  la  presque  totalité  des  Insectes.  Le  rap- 
port des  ailes  de  ce  type  avec  les  palmures 
4|u'offrcnt  les  pattes  de  la  plupart  des  Ver- 
tébrés nageurft  est  fort  remarquable. 

Tantôt  ce  sont  les  appendices  tégumen- 
taires  qui  sont  appelés  à  fournir  cet  élé- 
ment important.  Les  ailes  des  Oiseaux, 
et  celles  de  certains  petits  lépidoptères  qui 
portent  le  nom  de  Ptérophoces,  sont  dans  ce 
cas  et  ce  second  type  me  se  montre  pas  moins 
fidèlement  représenté  que  le  premier  dans 
la  conversion  des  membres  en  appareils  spé- 
ciaux de  locomotion  aquatique  ;  car  l'agran- 
dissement des  membres  en  surface ,  pour  la 
natation,  par  l'emplo^des  appendices  tégu- 
mentaires,  dont,  on  trouve  déjà  des  traces 
bien  manifestes  dans  la  classe  des  reptiles , 
est,  avec  l'élargissement  des  pièces  squelet- 
tiques  des  articles  eux-mêmes,  le  seul, 
que  nous  sachions,  qui  se  manifeste  chez 
les  articulés  proprement  dits,  ou  articulés  k 
membres  articulés. 

Mais  jusqu'à  quel  point  pouvons-nous  dire, 
comme  nous  l'avons  fait,  que  les  ailes  sont 
toujours  des  membres  modifiés  ?  C'est  là  ce 
qu'il  Importe  que  nous  établissions,  si  nous 
voulons  donner  quelque  valeur  à  la  formule 
que  nous  avons  proposée.  Mais  c'est  là  aussi, 
nous  ne  devons  pas  le  taire,  ce  qu'il  y  a  de 
plus  diflicile  dans  l'histoire  philosophique 
des  AileSj  et  nous  n'espérons  pas  faire  par- 
tager à  tous  nos  lecteurs  la  conviction  que 


nous  avons  acquise  à  cet  égard  ;  ce  serait 
l'affaire  d*un  travail  bien  plus  développé 
que  ne  peut  l'être  un  article  de  la  nature 
de  celui-ci.  Entre  les  ailes  de  ceux  des  ver- 
tébrés qui  en  possèdent  et  les  membres  an- 
térieurs ,  il  y  a  sans  doute  une  analogie  de 
nature  à  frapper  les  yeux  les  moins  exercés; 
mais  il  n'en  est  plus  de  même  des  ailes  des 
Insectes.  Cependant ,  l'opinion  qu'on  doit 
tes  regarder  comme  des  membres  «modifiés 
n'est  pas  à  beaucoup  près  nouvelle  dans  la 
science.  Déjà  Jurine  avait  comparé  les  ailes 
des  Hyménoptères  aux  ailes  des  Oiseaux; 
mais  La  treille  était  allé  beaucoup  plus  Ibin, 
et  en  s'appuyant  sur  des  analogies  extérieu- 
res, dans  un  mémoire  plein  de  cette  saga- 
cité d'observation  extérieure  qui  n'appar- 
tenait guère  qu'à  lui,  il  avait  réfuté  l'opi- 
nion de  M.  de  Blainville  qui  voulait  que  ce 
ne  fussent  que  des  trachées  renversées,  et  il 
y  avait  fait  ressortir  une  fouie  d'analogies 
frappantes  qui  existent  entre  certaines  ailes 
et  les  membres  de  certains  insectes  ;  mais  il 
s'en  était  tenu  là.  Bien  plus,  craignant  d'a- 
voir émis  des  doctrines  trop  audacieuses ,  il 
était  revenu  depuis  sur  ses  premières  asser- 
tions pour  les  abandonner  en  partie.  M.  Au- 
douin,tout  en  faisant  ressortir  les  nombreuses 
ressemblances  qti'ilyaentre  ces  deux  ordres 
d'organes,  combattit  fortemenU'idécquerun 
fût  l'analogue  de  l'autre;  mais  on  voit  assez 
combien  cette  opinion  avajt  d'attraits  pour 
un  esprit  généralisa  leur  comme  le  sien ,  car 
il  va  jusqu'à  dire  : 

«  Si  nous  ne  partageons  pas  sur  l'origine 
»  des  ailes  l'opinion  de  Latreille  ,  c'est  parce 
»  que  leur  position  sur  lé  dos  et  suf  4in  seg- 
»  ment  pourvu  déjà  d'une  paire  de  pattes, 
»  ne  nous  permettait  pas  de  les  considérer 
»  comme  les  analogues  de'celles-ci  ;  le  fait 
»  de  la  ressemblance  xoun  tous  les  autres  rap- 
»  ports  n'en  existait  pas  moins,  etc.  » 

Une  seule  objection  a  donc  arrêté  M.  A.u- 
douin,  et  l'a  conduit  à  proposer  une  autre 
théorie  des  ailes  des  insectes.  D'après  lui , 
les  ailes  seraient  des  appendices  bien  dis- 
tincts des  pattes  par  tous  leurs  rapports  ana- 
logiques, et  appartenant  en  propre  à  l'ar- 
ceau supérieur  des  2™»  et  3"*  anneaux  du 
thorax;  chaque  anneau  devrait  donc  être 
considéré  analogiquement  comme  possédant 
deux  paires  d'appendices. 

Les  nombreuses  dissections  d'insectes  que 
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nouf  a? ODS  faites  depuis  quelques  années , 
et  qui  avalent  surtout  pour  but  d'obte- 
nir de  l*in?estigation  du  système  nerveui 
de  nouTelles  données  pour  l*étude  pbiloso-' 
pbique  de  ces  animaux ,  nous  ont  conduite 
une  conYiction  différente ,  que  nous  nous 
contenterons  de  formuler  ici ,  mais  que  nous 
désirons  vivement  pouvoir  publier  plus  tard 
avec  tous  les  développements  nécessaires. 

Le  thorax  des  Insectes  s'offhs  i  notre  es- 
prit comme  représentant  5  anneaux  et  non  3 
seulement.  —  Le  l**^  est  le  protborax ,  qui  ne 
porte  Jamais  d'appendices  à  son  arceau  supé- 
rieur, etdontM.  Audouina  fait  ressortir  toute 
la  simplicité  de  composition  relativement  aux 
autres.— Le  2*"*  serait  l'anneau  des  l'^'ailes; 
celles-ci  en  seraient  les  membres.— Le*!*"*  se- 
rait l*anneau  des  2»'*  pattes.  Ces  deux  an- 
neaux f  en  se  soudant  intimement  et  en  se 
portant,  le  l*'  en  baut,  le  S"*  en  bas,  pour 
obéir  à  des  nécessités  de  fonction,  constitue- 
raient cet  anneau  si  compliqué  que  M.  Au- 
douin  a  désigné  sous  le  nom  de  mésothorax» 
—  L*anneau  des  2"«*  ailes  et  celui  des  S""*' 
pattes  constitueraient,  par  une  soudure  toute 
pareille,  le  métathorax,  et  les  ailes,  d'après 
cette  manière  de  voir ,  seraient  les  membrtê 
des  2*  et  4*  anneaux  du  tborax.  (L.  D.  t.  b.) 

AILES.  Alœ,  ois. — Bien  qu'A  Tarticle  pré- 
cédent on  ait  annoncé  que  le  mot  Aite^ 
considéré  dans  ses  rapports  avec  les  diffé- 
rentes classes ,  ne  serait  traité  qu'aux  géné- 
ralités de  chacune  d'elles ,  il  acquiert  tant 
d'importance  dans  l'étude  comparée  des  fa- 
milles diverses  des  Oiseaux ,  que  nous  nous 
sommes  décidé  à  présenter  dès  ce  moment 
nos  observations  sur  ce  sujet. 

Les  Oiseaux  ne  pourraient  se  soutenir  et 
se  diriger  dans  le  fluide  aérien ,  si  les  rames 
qu'ils  ont  reçues  de  la  nature  n'avaient  été 
douées  d'une  étendue  et  d'une  vigueur  con- 
sidérables. L'aile  à  forme  allongée ,  mue  par 
12  muscles  d'une  incroyable  énergie,  ar- 
quée antérieurement  et  d'une  légère  conca- 
vité, prodoit,  k  l'aide  des  pennes  élastiques 
qui  la  terminent,  un  vol  puissant,  une 
force  capable  de  résister  aux  vents  les  plus 
impétueux.  Elle  se  compose ,  comme  le 
bras  de  l'homme,  et  le  membre  antérieur 
àtê  autres'  mammifères ,  de  3  parties  analo- 
gues, à  l'humérus  ou  bras  (p/.  C.fig,  1,  a.),  à 
l'avaot-bras,  formé  de  2  os ,  le  tadius  (b)  et  le 
cubitus  fc),  et  à  la  main  ou  carpe  [d]  réduite, 
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selon  Cuvier  à  un  seul  doigt  et  aux  rudi- 
ments de  2  autres.  Sur  toute  la  longueur  de 
ce  membre,  sont  implantées  de  longues  plu- 
mes,  fermes ,  élastiques ,  qui,  par  leur  rap- 
prochement, forment  ces  rames  au  moyen 
desquelles  l'oiseau  frappe  et  fend  l'air.  Les 
plus  extérieures  de  ces  pennes  se  nomment 
primaires  ;  elles  sont  au  nombre  de  10  (e) 
et  sont  attachées  à  la  main.  Les  suivantes , 
nommées  secondaires  (/) ,  varient  en  nom- 
bre et  adhérente  l'avant-bras;  enfin  les  plus 
rapprochées  du  corps  ou  tertiaires  sont  fixées 
sur  l'humérus.  L'os  qui  représente  le  pouce , 
poAe  encore   quelques  pennes  nommées 
bâtardes,  petites ,  presque  atrophiées ,  et 
que  M/^wainson  dit  être  au  nombre  de  10 
comme  les  primaires  (g)*  Toutes  ces  pennes 
sont  recouvertes  À  leur  base  par  plusieurs 
rangées  de  plumes  courtes  et  moyennes, 
désignées  sous  les  noms  de  petites ,  moyen- 
nes et  grandes  couvertures.  Celles-ci  sont 
supérieures  et  inférieures  aux  pennes.  Tou- 
tes les  Inférieures  sont  faibles,  k  tuyaux 
très  déliés,  etne  donnent  à  l'aile  aucune  fer- 
meté. Parmi  les  supérieures  ,  au  contraire , 
les  grandes ,  qui  sont  en  nombre  égal  à  ce- 
lui des  pennes,  leur  sont  contiguës  à  leur 
base,  dans  une  certaine  étendue  de  leur 
tuyau,  et  semblent  les  doubler  en  dessus. 
Celles  qui  recouvrent  les  secondaires  leur 
sont  de  l>eaucoup  inférieures  en  grosseur; 
mais  celles  qui  sont  accolées  aux  primaires 
ont  un  tuyau  singulièrement  gros,  vu  leur 
peu  de  longueur,  égalant  presque  celui  de 
ces  primaires ,  et  leur  sont  tellement  ad- 
hérentes à  leur  base  ainsi  qu'entre  elles, 
qu'elles  doivent  doubler  la  fermeté  et  la 
force  résistante  de  la  main.  La  forme  des 
pennes,  leur  plus  ou  moins  de  longueur  et 
de  fermeté,  modifientà  l'excès  l'action  du  vol 
chez  l'oiseau.  On  peut  toutefois  poser  en 
principe  que  les  ailes  allongées,  pointues  et 
étroites  par  suite  de  la  décroissance  rapide 
des  prlmnires  et  de  la  brièveté  des  secondai- 
res et  des  tertiaires,  sont  les  plus  favorables 
au  mécanisme  d'un  vol  puissant  et  facile.  Les 
Martinets,  Hirondelles,  Colibris,  Oiseaux- 
Mouches  ,  les  vrais  Faucons ,  et ,  parmi  les 
Palmipèdes,  les  Frégates,  les  Hirondelles  de 
mer,  les  Albatros  et  les  Pétrels,  appuient  cett« 
assertion  (V.  fig.  2,  l'aile  du  Martinet;  les 
primaires  (/),  les  secondaires  [g).  Par  opposi- 
tion, l'aile  courte,  arrondie  et  large,  est  Tin* 
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dieition  d'an  vol  court  et  faible,  comme  celai 
du  Troglodyte  (Jig.  3),  ou  d'un  vol  précipité  et 
bruyant,  mais  de  peu  de  durée,  comme  celui 
des  Gallinacés  {fig.  4 ,  Talle  de  la  Perdrii  ). 
Dans  ces  2  cas,  les  primaires  sont  courtes , 
presque  égales  entre  elles,  etd*une  dimen- 
sion voisine  de  celle  des  secondaires  et  des 
tertiaires.  Ce  caract.  de  brièveté  se  remar- 
que particulièrement  dans  les  Plongeurs  ou 
Brachyptéres  de  Cuvler ,  chez  les  Plongeons» 
les  Pingouins  ;  il  est  porté  au  maximum  chez 
les  Manchots  {ftg,  b) ,  chez  les  Autruches ,  et 
chez  tous  les  Brévipennes  de  Cuvier,  où  l*aile 
osseuse  est  tellement  réduite,  q  u'elle se  trouve 
hors  de  toute  proportion  avec  la  dimension 
de  Toiseau.  Entre  ces  2  extrémités ,  les  for- 
aei  et  les  propriétés  qui  en  dépendent  sont 
modilléeê  à  Tinfini. 

Chez  un  assez  grand  nombre  d*Oiseaux , 
'es  primaires  sont  échancrées  et  rétrécies  à 
quelque  distance  de  leur  sommet ,  comme 
chez  les  Pigeons  et  les  Faucons  CA9*  0).  Il  est 
présumable  que  ce  rétrécissement  des  pre- 
mières pennes  vers  la  pointe  rend  ces  oiseaux 
aptes  à  fendre  l'air  avec  plus  de  puissance. 

Mais  11  en  estd'autres  chez  lesquels  quelques 
unes  des  1'**  pennes  se  rétrécissent  tellement 
tout-à-coup,  qu'elles  en  deviennent  quelque- 
fois filiformes  i  leur  extrémité ,  comme  chez 
les  Coq9  de  roche  [fig,  7).  Certains  Coiingai , 
beaucoup  de  Tyram,  de  PepooMat  et  de  iffou^ 
therolUi  d'Amérique,  sont  dans  le  même 
cas. Quelquefois,  la  2*  ou  même  la  4*  penne 
éprouvent  seules  cette  modification  comme 
chez  les  Bécardes^  le  Cotinga-ouetu  {/ig,  8). 
Cette  particularité  a-trelle  un  butd'utilité,  on 
n'est-elle  qu'un  Jeu  de  la  nature,  comme  les 
huppes  et  autres  ornements?  c'est  ce  qu'on 
ignore  entièrement. 

Kn  observant  avec  attention  le  squelette 
de  l'aile,  nous  avons  reconnu  que  des  3  par^ 
lies  qui  le  composent,  l'avant-bras  est  celle 
dont  la  longueur  ou  la  brièveté  influe  le  plus 
puissamment  sur  la  qualité  du  vol.  En  effet, 

quelles  que  soient  les  dimensions  comparati- 
ves de  l'humérus ,  le  vol  est  facile  ou  même 
rapide  si  l'avant-bras  est  long,  soit  qu'il 
dépasse  de  beaucoup  la  longueur  de  cet  hu- 
mérus comme  chez  les  Martinets ,  Hirondel- 
les, Colibris;  soit  qu'il  ne  la  dépasse  que 
modérément  comme  chez  les  Oiseaux  de 
proie  diurnes,  les  Totipalmes,  les  Échas- 
slera  voyageurs;  soit  enfin  qu'il  lui  soit  égal 
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comme  chez  les  grands  voiliers  ;  mais  dans 
ce  dernier  cas,  ces  2  parties  et  même  la  3"« 
sont  d'une  longueur  prodigieuse.  L'humé- 
rus, au  contraire,  qui  fait  levier  dans  le  vol, 
peut,  sans  nuire  à  la  rapidité  ni  i  la  puis- 
sance de  celui-ci ,  être  très  court,  réduit 
presque  i  ses  apophyses  d'articulations, 
comme  chez  les  Martinets ,  Hirondelles,  Coli- 
bris et  les  meilleurs  voiliers.  Alors,  toutefois, 
ces  apophyses  ont  un  développement  énorme, 
favorable  à  l'insertion  des  muscles  moteurs. 
Quant  aux  os  de  la  main.  Ils  semblent  avoir 
gagné  en  longueur  et  en  largeur  ce  que  l'ho- 
roérus  a  perdu  de  ses  proportions.  Tous  les 
Oiseaux,  pourvus  de  ce  genre  d'aile  osseuse, 
ont  un  vol  très  rapide  ou  très  facile,  comme 
nous  l'avons  déjà  dit. 

Chez  les  Oiseaux  à  vol  précipité  et  bruyant , 
mais  de  peu  de  durée  (  Gallinacés  ) ,  l'avantr 
bras  est  très  court,  et  d'une  longueur  égale  à 
l'humérus  et  au  carpe  ;  ces  2  parties  sont 
par  conséquent  fort  peu  développées.  Chez 
les  Canards  dont  le  vol ,  sans  être  très  fa- 
cile ,  est  aussi  à  battements  précipités,  mais 
de  plus  longue  durée  que  chez  ces  derniers, 
on  retrouve  dans  ces  3  parties  des  propor- 
tions presque  semblables  aux  leurs.  Chez 
les  Plongeons  et  les  Grèbes,  elles  ont  plus  de 
développement;  mais  chez  les  Guillemets 
et  les  Pingouins,  l'humérus,  dont  la  longueur 
est  médiocre ,  se  termine  par  un  avant-bras 
plus  court  encore  ;  aussi  ces  esp.  voient- 
elles  très  faiblement.  L'avant-bras  du  grand 
Pingouin,  qui  ne  vole  pas  du  tout,  est  re- 
marquablement court.  Enfin,  chez  les  Man- 
chots, entièrement  privés  de  la  faculté  du 
vol  et  qui  n'ont  pas  même  vestige  de  plu- 
mes sur  les  ailes  {fig.  S) ,  les  2  premières  par- 
ties sont  très  courtes,  et  la  8"'*  plus  longue: 
mais  toutes  3  sont  élargies,  comprimées  et 
transformées  en  véritables  nageoires,  qui  ne 
servent  à  ces  oiseaux  que  pour  la  natation  ou 
l'immersion. 

Conduits  par  nos  propres  observations  à 
donner  à  1*  .4ile,  considérée  sous  le  rapportdes 
formes  terminales,  desquallûcationsdifféren- 
tes  de  celles  dont  se  servent  habituellement 
les  ornithologistes ,  nous  avons  adopté  les 
épilhètes  dont  s'est  servi  M.  Isidore-Geoffroy- 
St-HIlalre  dans  la  même  occurrence.  Comme 
ces  expressions  sont  encore  peu  connues, 
nous  croyons  devoir  donner  ici  quelques  ex- 
pllralions  à  re  sujet. 
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Od  est  dans  l'usage  de  désigner,  assez  im- 
proprement ,  par  ailes  courtes  ou  longues , 
celles  dont  les  rémi^tes  primaires ,  lorsque 
l'aile  est  pliée,  paraissent  telles  compara* 
livemeot  à  la  queue,  sans  égard  à  l'ensem- 
ble de  leurs  dimensions  réelles.  Cependant, 
l'aile  se  composant  de  3  parties  distinctes, 
raployées  Tune  sur  l'autre  dans  l'état  de  re* 
pos ,  et  qui  sont  l'humérus  ou  le  bras ,  l'a- 
vant-bras  et  la  main,  il  arrive  souvent  qu'en 
les  déployant,  on  reconnaît  des  ailes  très 
longues,  quoique  les  pennes  primaires  im- 
plantées sur  la  main  soient  assez  courtes. 
Souvent  aussi  le  contraire  se  présente,  et  une 
aile  de  longueur  médiocre  peut,  lorsqu'elle 
est  développée  •  se  terminer  par  de  longues 
rémiges.  Chez  les  Albatros,  par  exemple,  dont 
l'aile  est  démesurément  longue ,  la  dimen- 
sion modérée  des  primaires,  n'en  laisserait 
point  deviner  l'étendue  quand  elle  est 
pliée.  L'aile  des  Éperviers,  des  Autours, 
,  classée  Jusqu'ici  parmi  les  moins  longues , 
courte,  U  est  vrai ,  quant  aux  rémiges,  pré- 
sente, si  on  la  déploie,  une  envergure  pro- 
portionnellement aussi  étendue  que  celle  des 
Faucons,  considérée  d'ordinaire  comme  lon- 
gue, attendu  que  ses  primaires  sont  plus 
allongées  que  celles  des  Autours. 

En  comparant  un  squelette  d'Épervier  à 
celui  d'un  Faucon-cresserelle,  on  reconnaî- 
tra facilement  que  chez  le  premier,  la  réu- 
nion de  l' humérus,  del'avant-bras  et  du  mé- 
tacarpe, odn  un  plus  grand  développement 
que  chez  le  second ,  expérience  à  laquelle  on 
ne  s'attend  pas,  d'après  les  définitions  ordinai- 
res des  caractères  extérieurs  de  ces  Oiseaux. 
Il  nous  a  donc  paru  logique  de  ne  désigner 
par  longueur  d'une  aile,  que  celle  de  ce 
membre  entièrement  déployé  ;  et  par  lon- 
gueur des  primaires,  ce  qu'on  a  appelé  Jus- 
qu'ici la  longueur  des  ailes  et  qui  n'était 
réellement  que  celle  de  ces  1"*  pennes. 

En  employant  les  termes  d'aile  aiguë  ou 
obtuse,  pour  exprimer  la  manière  dont  se 
termine  l'organe  du  vol  chez  les  oiseaux , 
nous  (aisons  un  emprunt  k  M.  Isidore-Geof- 
froy-St-Hilaire,  qui  s'est  servi  de  ces  expres- 
sions, dans  son  mémoire  intitulé  :  Contidé- 
raliotu  sur  Um  earaci.  employât  en  Orni" 
ihologie,  etc.,  et  dans  son  dernier  Cours  d'Or- 
nithologie. Nous  reconnaissons  donc  comme 
lui ,  9  formes  principales  dans  U  terminai- 
son de  l'aile:  l»  Caile aiguë,  dont  la  seconde 


AIM 


227 


rémige  primaire  est  la  plus  longue ,  comme 
chez  les  vrais  Faucons;  se  subdivisant  en 
ailé  iur^iguë,  dont  la  1^*  rémige  égale  ou 
surpasse  la  2»«,  comme  chez  les  Langrayens, 
les  Hirondelles ,  les  Colibris ,  et  en  aile  iub^ 
aigui,  dont  la  3"*  égale  la  2"%  comme  chez 
les  Vautours  et  un  grand  nombre  de  Passe- 
reaux; 2<>  en  aile  obiute,  dont  la  4"'  penne  est 
la  plus  longue  de  toutes ,  comme  chez  les 
Aigles  et  la  plupart  des  Gallinacés;  se  subdi- 
visant en  aile  gulh-obtutet  où  la  3°*'  penne  de- 
vient égaleou  super,  i  la  4'"'  ( Brèves ,  vrais- 
Kakatoés,  etc.),  et  en  aiU  *wH>btusef  etc.  Nous 
jouterons  avec  le  même  auteur,  et  d'après 
nos  propres  observations ,  qu'en  établissant 
oes  6  types  dans  l'ordre  suivant  :  t*  j^ile  sir- 
aiguë  i  J*>  aiguë;  8®  sulHùguë  ;  4°  tub-obtusf; 
&o  obbuei  6^  suM>btuse ,  chacun  d'eux  dif- 
fère peu  de  celui  qui  le  précède  et  de  celui 
qui  le  suit  immédiatement.  Cette  différence 
nesuCBtpas  pour  en. produire  une  notable  dans 
le  vol ,  tandis  qu'il  en  est  tout  autrement,  si 
Ton  compare  entre  elles  deux  de  ces  formes 
placées  à  quelque  Intervalle  l'une  de  l'autre. 
11  en  résulte  encore  que  2  formes  voisines 
peuvent  se  trouver  réunies  dans  un  même 
genre,  tandis  qu'il  est  très  rare  que  dans  un 
genre  vraiment  naturel  on  puisse  remar- 
quer des  formes  d'ailes  assez  différentes  pour 
ne  pas  figurer  immédiatement  à  la  suilel'uoe 
de  l'autre.  Ces  six  variétés  de  1«  forme  de 
l'aile  ne  pouvant  au  premier  abord  se  graver 
dans  la  mémoire,  nous  avons  cru  rendre 
service  à  nos  lecteurs  en  les  dessinant  nu 
bas  de  la  planche  (Oiseaux,  PI.  C.  fig.  9.  ] 
dans  l'ordre  indiqué  ci-dessus.       (Lafr.) 

JILFEH.  BOT.  PH.  —  Dénomination  vul- 
gaire, appliquée  dans  le  midi  de  la  France  à 
deux  esp  d'Aulx  {Allium  sphœrocephalum , 
carinatum).  l^»  ^0 

AILLABIE.  BOT.  PH.  —  Nom  vulgaire, 
dans  quelques  parties  de  la  France,  du  Sor- 
bier des  Oiseaux  (Sorbus  aucuparia  L.].  (C.l<.) 

AILURUS  («rXovpoç ,  chat,  belette),  mam. 

—  àyn.  latin  de  Panda.  /^.  ce  mot. 

(I.G.S.  H.) 

AIMANT,  ma.  —  On  donne  ce  nom  aux 
variétés  du  fer  oxydé,  qui  Jouissent  de  la 
double  propriété  de  manifester  des  pôles 
nugnétiques,  lorsqu'ils  sont  en  présence 
d'une  aiguille  aimantée,  et  de  pouvoir  com- 
muniquer la  même  vertu  à  des  barres  d'a- 
cier ,  à  l'aide  des  prorédé?  de  raimanUtlon 
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artificielle.  Les  aimants  natorels  appartien- 
nent tous  à  l'esp.  de  minerai  de  fer  qal  est 
le  moins  oxygéné,  et  c'est  poar  cela  qu'on  a 
appelé  cette  esp.  fer oxydulé magnétique. Ce- 
pendant les  propriétés  qni  caractérisent  les 
aimants  ne  se  montrent  pas  dans  toutes  les 
variétés  de  i*espëce.  Les  variétés  compactes 
et  terreuses,  celles  qui  oflTrent  dans  leur  cas- 
sure une  apparence  litholde,  les  manifes- 
tent surtout  au  plus  haut  degré  ;  d'où  la 
dénomination  vulgaire ,  mais  assez  impro- 
pre, de  Pierres  d*aimant  f  sous  laquelle  on 
désigne  les  aimants  naturels ,  qui  sont  de 
véritables  minerais  ferrugineux.  Quoique  le 
mot  aimant  ne  soit,  comme  on  vient  de  le 
dire,  qu'un  nom  de  variété,  Beudant  a  cru 
pouvoir  l'étendre  à  toute  l'espèce  du  fer 
oxydulé  magnétique,  qui ,  dans  sa  classifi- 
cation, porte  le  nom  de  Fer  Aimant,  f^  le 
mot  Fer.  (Del.) 

AIMANT.  PHYS.  —  On  donne  ce  nom  aux 
minerais  de  fer  qui  jouissent  de  la  propriété 
d'exercer  une  action  polaire  sur  l'aiguille  ai- 
mantée ;  c'est-i-dire  de  possédera  pôles  ma- 
gnétiques. Quant  aux  minerais  qui  exercent 
seulement  une  action  attractive  sur  cha- 
cun des  pôles  de  l'aiguille  aimantée ,  ils  ont 
reçu  la  dénomination  de  substances  magné- 
tiques. La  puissance  magnétique  n'appar- 
tient pas  seulement  au  fer  et  à  quelques  uns 
de  ses  minerais,  mais  encore  au  cobalt  et  au 
nickel  à  l'état  métallique. 

La  plupart  des  substances  qui  renferment 
le  fera  l'état  métallique  ou  â  l'état  de  pro- 
toxyde ,  sont  magnétiques  à  des  degrés  dé- 
pendants de  la  quantité  qu'elles  en  contien- 
nent. Le  peroxyde  non  hydraté,  ou  fer  oli- 
giste,  est  également  magnétique. 

L'aimant  proprement  dit,  ou  pierre  d'ai- 
mant, est  le  fer  oxydulé  amorphe,  taillé  et  en- 
touré d'armures  de  fer  doux ,  pour  former 
les  aimants  artificiels  qu'on  trouve  dans  les 
cabinets  de  physique. 

Les  variétés  de  fer  oxydulé  possèdent  éga- 
lement la  propriété  polaire.  On  distingue 
particulièrement  le  fer  oxydulé  cristallisé  en 
octaèdres  réguliers,  que  l'on  trouve  en  abon- 
dance dans  les  terrains  serpentineux  ;  ces 
terrains  possèdent  eux-mêmes  la  propriété 
polaire,  et  peuvent  en  conséquence  être  con- 
sidérés comme  des  aimants  d'une  grandeur 
colossale.  Nous  citerons,  entre  autres,  les 
exemples  suivants  : 


Le  Heidelberg,  près  de  Zell,  s'élève  au  mi- 
lieu d'un  vaste  plateau,  à  la  pente  N.-O.  du 
Fichtelgebirge.  La  montagne  est  dirigée 
du  S.-O.  au  N.-E.  comme  les  Roches  primiti- 
ves et  Intermédiaires  de  ces  contrées.  Elle 
appartient  au  groupe  des  Serpentines  en- 
clavées dans  les  Schistes  ehloriteux  et  am- 
phiboliques.  Dans  lachlorite,  les  parcelles 
de  fer  oxydulé  sont  visibles  à  l'œil  nu,  tandis 
que  dans  les  autres  roches  on  découvre  le 
fer  en  pulvérisant  la  masse  et  en  la  remuant 
avec  un  barreau  aimanté.  Les  strates  de  Ion* 
tes  ces  roches  sont  parallèles  à  l'axe  longitu- 
dinal de  la  montagne,  qui  agit  k  20  pieds  de 
distance. 

On  a  cru  observer  que  les  roches  du  Hei- 
delberg qui  ont  le  plus  de  magnétisme  po- 
laire sont  aussi  celles  dont  la  pesanteur  spé- 
cifique est  la  plus  grande. 

Ce  qu'il  y  a  de  remarquable  dans  le  ma- 
gnétisme de  cette  montagne ,  c'est  la  distri- 
bution et  le  parallélisme  de  ses  axes  magné- 
tiques. M.  de  Humboldt  a  observé  que  les 
pôles  nord  sont  tous  situés  à  la  pente  S.-E. , 
et  les  pôles  sud  à  la  pente  N.-O.;  de  sorte 
que  les  pôles  homonymes  occupent  une  même 
pente.  Le  parallélisme  des  axes  est  constant 
i  l'extrémité  N.-E.  et  dans  son  centre;  mais 
il  est  peu  sensible  à  l'extrémité  S.-O. ,  où  les 
roches  chloriteuses,  amphiboliques  et  tal- 
queuses  passent  à  la  vraie  serpentine.  Les 
points  d'indifférence  sont  placés  aux  extrémi- 
tés N.-E.  et  S.-O.  de  la  montagne ,  c'esl-â- 
dirc  aux  extrémités  de  l'axe  longitudinal  du 
Heidelberg ,  ou  selon  la  ligne  qui  détermine 
la  direction  des  couches.  L«s  axes  magnéti- 
ques sont  perpendiculaires  à  la  direction  de 
celles-ci. 

M.  Lichtenberg  a  supposé  que  ces  axes 
peuvent  bien  être  l'elTet  de  tremblements 
de  terre,  qui,  dans  les  grandes  catastro- 
phes de  notre  planète,  ont  agi  long-temps 
dans  les  mêmes  directions.  M.  de  Humboldl 
a  cru  voir  effectivement  changer,  dans  l'A- 
mérique méridionale,  l'inrlinaison  magné- 
tique,  à  la  suite  d'un  tremblement  de  terr^ 
l'intensité  des  forces  étant  restée  la  même. 

Il  serait  à  désirer  que  l'on  pût  savoir  si  la 
direction  de  l'axe  magnétique  est  constante, 
ou  si  elle  change  avec  la  direction  du  méri- 
dien magnétique  de  la  contrée  voisine. 

Le  magnétisme  polaire  de  ces  roches ,  qui 
renferment  des  parcelles  ou  de  petits  cris* 
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taux  de  fer  oxydalé  »  est  souvent  bien  plus 
puissant  que  le  magnétisme  polaire  de  ces 
grandes  masses  de  fer  oxydnlé,  qui  forment 
des  eonches  dans  les  montagnes  primitives, 
et  qui  ne  sont  point  en  contact  avec  Tatmo- 
sphère  ou  rapprocliées  de  la  surfece  du  globe. 

M.  de  Humboldt  a  trouvé  près  de  Voisaco, 
entre  Almageur  et  Pasto,  à  1045  toises  de 
hauteur  au-dessus  de  ia  mer,  une  roche  de 
porphyre  trachy tique  qui  offrait  en  petit 
presque  les  mêmes  phénomènes  que  la  mon- 
tagne magnétique  de  Franconie.  Sur  la  penle 
orientale  du  Chimborazo,  MM.  de  Humboldt 
et  Bonpland  ont  trouvé  aussi  un  groupe  de 
porphyre  trachy  tique,  en  colonnes  pentago- 
nes ,  dont  le  magnétisme  polaire  agit  à  3  pieds 
de  distance. 

Enfin,  pour  dernier  exemple.  Je  citerai  le 
globe  terrestre,  qui  est  lui-même  un  aimant, 
dont  les  pôles  sont  situés  é  peu  de  distance 
des  pôles  terrestres.  (Becquirrl.) 

*AIllOPHILA  (aTuoç,  buisson,  haie; 
tfiXoç ,  t),  ami  ).  OIS. — C'est,  dans  la  classifi- 
cation de  Svatnson ,  un  s.-g.  de  son  g.  Pyr- 
gita,  Cuv.  (Moineau)  et  dont  les  caract.  sont  : 
Bec  assez  allongé,  conique,  comprimé;  man- 
dlb.  super,  élevée  à  sa  base  entre  les  plu- 
mes du  front,  légèrement  échancrée  à  la 
pointe  et  plus  épaisse  à  sa  base  que  l'infér.  ; 
commissure  sinueuse;  le  dessus  du  bec  lé- 
gèrement courbé  depuis  la  base.  Ailes  ar- 
rondies, A  rémiges  courtes;  les  9  premiè- 
res pennes  étagées.  Queue  médiocre,  arron- 
die ;  les  rectrices  assez  étroites.  Pi4ds  forts, 
les  doigts  latéraux  presque  égaux;  ongles 
légèrement  courbés  (chez  les  esp.  d'Améri- 
que seulement).  L'auteur  cite  les  A.rufescens 
et  superciliosa ,  de  la  S"**  partie  de  sa  classifi- 
cation ,  qui  n'est  pas  encore  publiée.  Nous 
soupçonnons  fortement  que  son  A.  rufes-  1 
cens  est  le  même  oiseau  que  celui  qu'il  i 
avait  déjà  décrit  {Synops,  of  the  Birds  of 
Mexico  )  sous  le  nom  de  Pipilo  mfescens , 
mais  comme  esp.  de  transition.    (Lapr.) 

*  AUVSLIwKA  (  H^hitelaw  Ainslie ,  auteur 
d'un  ou  vrage  sur  la  matière  médic.  dil'Inde.) 
BOT.  PH.— M.  De  Candolle  établit  ce  g.  sur 
2  plantes  du  Népaul,  réunies  antérieure- 
ment par  M.  Don  aux  Liatris.  Il  le  caracté- 
rise ainsi  :  Capit.-Vflore,  horaogaroe;  récept. 
nu,  étroit;  invol.  cylindracé,  à  folioles  Im- 
briquées, lancéolées,  acuminées;  les  extér. 
courtes;  les  inlér.  allongées,  cependant  moins 


longues  que  le  disque.  Les  corolles  sont  tu- 
buleuses  A  ia  base,  bUabiées  ;  la  lèvre  extér. 
trifide,  l'intér.  2-fide ,  et  chacune  de  ces  di- 
visions, allongée ,  aiguë ,  souvent  révolutée. 
Les  anthères,  terminées  par  des  appendices 
oblongs,  obtus,  présentent  à  leur  base  de 
longs  appendices  barbus.  Le  style ,  égal  à  la 
base,  est  terminé  par  S  stigmates  très  courts, 
presque  glabres,  souvent  inégaux  par  avor- 
tement,  et  même  quelquefois  totalement 
avortés.  Le  fruit,  cylindrique,  à  peine  atténué 
aux  extrémités,  couvert  de  poils,  se  trouve 
couronné  par  une  aigrette  l-sériée ,  dont 
les  soies  sont  plumeuses.  —  Ce  g.  renferme 
2  esp.  originaires  des  montagnes  de  l'Inde. 
L'une  et  l'autre  sont  vivaces ,  présentent  le 
port  des  lÀairii  ou  des  Lobelia ,  sont  munies 
de  feuilles  radicales ,  longuement  pétiolées, 
cordiformes  ou  ovales ,  et  de  hampes  sim- 
ples, terminées  ordinairement  par  un  seul 
capitule.  (J.  D.) 

*  AIOLOTHECA  (ai'oXo( ,  bigarré  ;  Orîxvi , 
botte,  capsule),  bot.  rn.  -^  M.  De  Candolle 
décrit  sous  ce  nom  générique,  une  herbe  du 
Mexique  qui  présente  le  port  du  Parihenium 
ineaman;  il  la  caractérise  de  la  manière  sui- 
vante :  Capi  t.  monoïque,  mnltiflore;  fleurs 
du  rayon  au  nombre  de  5-6,  ligulées,  femel- 
les; celles  du  disque,  mâles,  tubuleuses,  à 
5  dents.  L'invol.  bi-sérié,  à  8-10  folioles 
extér.  oblongues,  dressées,  plus  courtes  que 
le  disque;  les  intér.  simulant  des  paillettes 
et  embrassant  é  moitié  les  fruits  des  fleurs 
du  rayon.  Récept.  petit  et  convexe,  couvert 
d'éealiles  membraneuses,  tronquées,  den- 
tées ou  aiguës  au  sommet,  entourant  les 
fruits.  Ligules  courtes,  obtuses,  3-dentées. 
Les  fruits  du  rayon  velus ,  presque  triangu- 
laires, dépourvus  d'aigrettes, mais  surmontés 
de  poils,  sont  renfermés  entre  les  écailles 
intér.  del'involucre  et  les  paillettes  extér.  du 
réceptacle  ;  ceux  du  disque  sont  grêles,  très 
glabres  et  dépourvus  d'aigrettes. — Ce  g.,  de 
la  tribu  des  Sénécionidées,  famille  des  Com- 
posées ,  ne  renferme  qu'une  espèce.    (J.  D. 

AIPHANES  (èut^paroç,  toujours  appa- 
rent). BOT.  PH.  —  Genre  de  la  famille  des 
Palmiers,  établi  parWilldenov  (Mém.  de 
tAcad.  de  Berlin ^  1801)  pour  une  plante  de 
l'Amérique  mérid. ,  qu'il  a  nommée  A,  acu- 
leuia.  Kunlh  y  a  ajouté  une  2""*  esp.  sous  le 
nom  iYA.  prega.  C'est  un  petit  Palmier  grêle, 
à  feuilles  pinnées,  des  environs  de  Caripe, 
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dans  féUit  de  Venezuela .  Les  autean  cilés  plus 
baut  caractérisent  aînsi  ce  g.  :  Fleurs  herma- 
phrodites; cal.  double  ;  l'un  et  l'autre  triparti. 
Étam.  6,Iibres.0valre  triloculaire.Style  épais, 
triflde.  Drupe  globuleuse  ,  charnue ,  mono- 
sperme.  Fronde  pinnée.  Spadlce  rameux; 
«pathe  monophylle.  —  Ce  g.,  dont  11  n'est 
plus  question  dans  la  partie  déjà  publiée  de 
Touyrage  de  Martius  sur  les  Palmiers,  ni 
dans  le  Gênera  d'Endlicher ,  parait  i  peine 
différer  par  sesearact.  de  VOreodoxa,  auquel 
il  doit  peut-être  se  réunir.  (\d.  B.) 

AIPYSURE  (aiVvc,  haut,  élevé;  ovp«% 
queue),  bbpt.  — Lacépéde  a  proposé  sous  ce 
nom  ,  rétablissement  d'un  g.  d'Ophidiens, 
renfermant  2  esp.  qu'on  a  réunies  depuis  aui 
J^ydrophides  de  Daudin.  (G.  B.) 

AIR.  jier  (ôn»p,  air,  atmosphère),  pats,  et 
cuiM .-L'air  est  inrlslble;  mais  cette  propriété 
tient  à  sa  transparence  et  à  sa  grande  divi- 
sion ;  car  il  faut  croire  que  l'air  est  bleu  par 
réfraction,  et  qu'il  donne  lieu  à  la  cou- 
leur bleue  que  nous  présente  le  ciel ,  lors- 
qu'il n'y  a  pas  de  nuages  ;  tandis  qu'il  parait 
rouge  par  réflexion ,  quand  les  astres  sont 
dans  le  voisinage  de  l'horizon.  L'air  est  ex- 
trêmement élastique  ;  on  peut ,  sans  qu'il 
perde  pour  cela  son  élasticité  ni  sa  forme  de 
gaz ,  le  comprimer  à  tel  point  que  les  in- 
struments les  plus  forts  n'aient  plus  la  puis- 
sance de  le  retenir. 

L'air  est  composé  de  gaz  azote,  de  gaz 
oxygène,  de  gaz  acide  carbonique  et  de  va- 
peur d'eau.  Ces  matières  s'y  trouvent,  non 
•dans  un  véritable  état  de  combinaison ,  mais 
à  l'état  de  simple  mélange ,  et  dans  des 
proportions  qui  ne  sont  pas  absolument 
fixes,  du  moins  à  l'égard  de  l'acide  carboni- 
que et  de  la  vapeur  d'eau.  L'azote  et  l'oxy- 
gène y  existent  toujours  i  peu  près  dans  le 
irapport  de  0,79  k  0,21  ou  de  4  volumes  d'a- 
zote et  de  1  volume  d'oxygène ,  propor- 
tions qu'on  rencontre  à  la  surface  de  la 
terre  aussi  bien  qu'aux  élévations  les  plus 
considérables  que  l'homme  ait  atteintes,  et 
dans  les  contrées  les  plus  chaudes  comme 
dans  les  plus  froides.  Néanmoins ,  l'oxygène 
de  l'air  étant  absorbé  par  la  combustion  et 
la  respiration ,  on  sent  que  la  proportion 
énoncée  ci-dessus  doit  se  trouver  modifiée 
dans  les  lieux  où  ces  phénomènes  se  sont  exer- 
cés sans  que  l'air  ait  eu  le  temps  de  se  re- 
nouveler; mais  il  faut  qu'il  y  ail  dans  la  ' 


nature  une  tendance  k  rétablir  la  composi- 
tion normale  de  l'air;  car,  malgré  cette  ab- 
sorption de  l'oxygène,  et  malgré  les  émana- 
tions de  gaz  étrangers  qui  se  répandent 
oontinuellement  dans  l'atmosphère,  la  pro- 
portion d'azote  et  d'oxygène  citée  plus  haut 
se  rétablit  toujours  ;  ce  qui  annonce  qu'on 
peut  considérer  ces  2  corps  comme  forminl 
les  éléments  essentiels  de  l'air.  D'un  autie 
c6té ,  les  variations  qu'éprouvent  les  propor- 
tions d'acide  carbonique  et  de  vapeur  d'eau,  ^^ 
indiquent  que  ces  2  matières  doivent  être 
regardées  comme  principes  accidentels.  Du 
reste ,  à  la  surface  de  la  terre  été  la  tempé- 
rature de  lO^  centig. ,  l'air  est  ordinaire- 
ment composé  en  poids  de  0,7â6  d'azote ,  de 
0,233  d'oxygène,  de  0,010  de  vapeur  d'eau 
et  de  0,001  d'acide  carbonique.  La  quantité 
de  ce  dernier  corps  est  quelquefois  plus  con- 
sidérable dans  les  lieux  bas  et  resserrés,  mais 
elle  diminue  promptement  à  mesure  qu'on 
s'élève  dans  l'atmosphère;  enfin,  elle  parait 
être  plus  grande  en  été  qu'en  hiver. 

L'air  est  également  très  raréfiable  ;  et,  k 
la  température  de  O*",  il  pèse  13  décigram- 
mes  pour  chaque  décimètre  cube ,  c'est-à- 
dire  770  fois  moins  que  l'eau  distillée.  Or, 
sous  nos  latitudes  moyennes ,  l'atmosphère, 
au  niveau  de  la  mer,  faisant  équilibre  à  une 
colonne  de  mercure  de  762  millimètres ,  et 
l'air  pesant  10440  fois  moins  que  le  mer- 
cure, on  pourrait  en  conclure  que  la  hau- 
teur de  l'atmosphère  serait  de  7,955  mètres, 
si  sa  densité  était  toujours  la  même.  Mais 
l'air  étant  un  corps  soumis, comme  les  autres, 
aux  lois  de  la  pesanteur,  sa  densité  dimi- 
nue à  mesure  qu'on  s'éloigne  de  la  surface 
de  la  terre,  en  sorte  que  l'atmosphère  s'é- 
tend à  une  hauteur  bien  plus  grande.  On  n'a 
pas,  Jusqu'à  présent,  de  moyens  pour  cal- 
culer d'une  manière  exacte  l'étendue  de  l'at- 
mosphère; cependant,  l'étude  des  réfrac- 
tions du  soleil  a  fait  connaître  que  cet  astre 
devient  visible  le  matin ,  ou  qu'il  cesse  d'ê- 
tre visible  le  soir,  lorsqu'il  est  à  18°  au- 
dessous  de  l'horizon ,  ce  qui  semblerait  an- 
noncer que  la  hauteur  de  l'atmosphère  est 
de  7  à  9  myriamètres  ;  d'autres  considéra- 
tions portent  à  admettre  une  épaisseur  moins 
considérable.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  parait 
que  l'atmosphère ,  au  lieu  de  finir  Insensi- 
blement, s'arrête  d'une  manière  tranchée  à 
sa  partie  supérieure. 
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L*air  Jouit  de  la  propriété  d'enlreCMilr  la 
eombiistioo  et  la  respiration  ;  mais  teale- 
ment  dans  la  proportion  de  l'oiygène  qu'il 
renferme ,  ces  propriétés  cessant  après  l'alH 
sorption  de  celui-ci.  Il  parait  être  Insipide; 
néanmoins  il  est  probable  qu'il  ne  nous  sem- 
ble tel,  que  parce  que  nos  organes  y  sont  con- 
tinuellement plongés  ;  car  les  cris  des  nou- 
veaux-nés et  les  douleurs  occasionnées  par  les 
plaies  ouvertes ,  semblent  annoncer  que  l'air 
exerce  une  action  très  vive  sur  les  organes 
qui  ne  sont  pas  babltués  à  son  contact.  L'air 
manifeste  surtout  sa  présence  quand  il  est 
en  mouvement,  ou,  lorsq n'étant  en  repos, 
c'est  notre  corps  ou  tout  autre  objet  qui  se 
meut  avec  vitesse;  dans  l'un  et  l'autre  cas, 
l'air  résiste,  mais  bien  moins  que  les  liqui- 
des et  les  solides. 

La  quantité  de  vapeur  d'eau  varie  davan- 
tage et  diffère  selon  la  température ,  les  sai- 
sons et  la  situation  plus  on  moins  humide 
des  lieux.  Dans  les  xénes  tempérées ,  elle  est 
souvent  de 0,066  à  0,017  en  été;  tandis  que, 
en  hiver ,  elle  n'est  habituellement  que  de 
0,006  à  0,007.  Dans  la  ZAne  torrlde,  elle  forme 
fréquemment  plus  des  0,030  de  l'air;  elle  di- 
minue à  mesure  qu'on  s'élève  dans  l'atmo- 
sphère. 

L'air  en  mouvement  évident  porte  en  gé- 
néral le  nom  de  vknt.  f^.  ce  mot. 

Non  seulement  l'air  est  indispensable  à 
l'existence  des  êtres  organisés ,  mais  encore 
rhomme  met  i  profit  sa  force  impulsive 
pour  faire  mouvoir  les  machines,  pour  na- 
viguer, pour  griller  les  métaux,  etc. 

Pour  quelques  détails  sur  l'origine  de  l'air, 
f^.  les  mots  Atmosphèsk  et  GioGiNii;  enfin 
nous  renverrons  aux  mots  Mourirris ,  Gri- 
sou, Oxygène,  Acide  CAasoNiqfiE,  Utoeo- 
GBRB,  Azote,  relativement  aux  mots  y^ir 
déphiogistiqui ,  Air  viial ,  Air  fixe ,  Air  md- 
phiUque,  Air  inflammable,  Air  phiogiêtiqué , 
Air  vicié ,  etc.  (R.) 

AIRA  («Tpx,  ivraie),  bot.  ph.  —  G.  de  la 
famille  des  Graminées ,  de  la  tribu  des  Avé- 
nacées,  adopté  par  tous  les  Agrostographes, 
mais  dont  la  circonscription  et  les  caract.  ont 
été  successivement  modifiés.  Ainsi  Palissot 
deBeauvois  [Agroatog,  p.  89, 1. 18,  f.  4)  dit 
que  ce  g.  est  un  des  moins  naturels  de  toute 
la  famille  des  Graminées.  Il  ne  se  distingue 
du  g.  Avena  que  par  son  arête  insérée  près  de 
la  ba.<e  de  la  paillette.  Aussi,  le  même  auteur 


a-l-il  réuni  au  g.  TrUeutm ,  toutes  lui  eap 
à*Aira  dont  la  paillette  super,  se  termine  par 
2  soies,  et  un  grand  nombre  d'autres  au  g. 
Avena,  Il  a ,  de  plus,  proposé  plusieurs  g. 
nouveaux  pour  un  certain  nombre  des  esp. 
d'abord  réunies  dans  ce  g. ,  et  qui  en  diffè- 
rent par  des  caract.  assez  tranchés.  Ainsi,  les 
Aira  eaneêcene  et  oHieutata  forment  le  g.  Cà» 
rffnephoruê  [F,  ce  mot)  ;  les  Aira  eaupitoea , 
juneea ,  etc.,  le  g.  Desekampeia  {F.  ce  mot). 
Trinius,  dans  son  Agrotiographie ,  a  à  peu 
près  adopté  l'opinion  du  botaniste  français  ; 
mais  mon  savant  ami  le  professeur  Runth 
Ta  modifiée ,  en  caractérisant  le  g.  Aira  de 
la  manière  suivante  :  Épillels  é  2  fleurs  pres- 
que égales,  hermaphrodites  et  fertiles  ;  glu- 
mes  membraneuses,  carénées,  aussi  grandes 
ou  même  plus  grandes  que  les  fleurs;  paillet- 
tes herbacées;  l'infér.  bifide  à  son  sommet, 
portant  une  arête  dorsale  et  tordue  à  sa  base, 
qui  manque  très  rarement;  paillette  super, 
bicarénée.  Étam.  au  nombre  de  3  ;  ovaire 
glabre,  surmonté  de  2  stigm.  plumeux ,  ter- 
minaux et  presque  sessiles.  Glumelle  com- 
posée de  2  paléoles  aiguës  et  glabres.  Ca- 
ryopse glabre. 

Les  esp.  de  ce  g.  forment  en  général  des 
touffes  plus  ou  moins  épaisses,  à  feuilles 
étroites  et  à  bords  souvent  roulés  en  des- 
sous ,  à  panicule  étalée  ou  quelquefois  spi- 
ciferme.  M.  Kunth  {Synops.  i,  p.  2A9)  rap- 
porte à  ce  g.  32  esp.  ;  mais  1 1  seulement 
avec  certitude;  les  21  autres  avec  doute. 
Ainsi  caractérisé,  ce  g.  diffère  à  peine  du  g. 
Trtseium ,  qui  a  ses  éplllets  composés  de  3  a 
4  fleurs,  et  non  biflores  comme  ceux  de 
VAira. 

Presque  toutes  les  esp.  qui  font  réellement 
partie  du  g.  Aira  sont  originaires  des  di- 
verses parties  de  l'Europe  ;  telles  sont  les  Aira 
prœcox  L.  (Sp.  97.  Ft,  dan.,  t.  383),  Aira  ca- 
ryophyllea  L.  {Sp,  97),  l'une  des  esp.  les  plus 
généralement  répandues,  puisqu'on  la  trouve 
en  Europe,  en  Asie,  au  Chili,  et  aux  Iles 
Halouines;  Airafiexuota  L.  (Sp,  96.  Hosi, 
gram.f  2,  t.  43) ,  si  commune  dans  tous  nos 
bois,  etc.,  etc.  Aucune  de  ces  esp.  n'offre 
d'uUlité.  (A.  R.) 

AIRAIN.  CHiM.  F,  Beohzb.      (C.  a'O.) 

AIHE.  OIS.  —  Nom  que  l'on  donne  aux 
nids  des  grandes  espèces  d'oiseaux  de  proie, 
telles  que  les  Vautours,  les  Aigles,  et  autres, 
peut-être  d'après  leur  forme  aplatie  et  très 
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large  qae  l'on  aura  comparée  à  one  aire  de 
grange  ou  de  plancher.  Il  serait  difficile 
qu'un  nid  i  bords  relevés  et  formant  la 
coupe  ne  s'affaissât  pas  promptement  sous 
le  poids  énorme  de  ces  grandes  espèces  de 
Rapaoes,  qui  emploient  i  la  construction  du 
leur ,  suivant  leur  force ,  des  branches  plus 
ou  moins  grosses  et  résistantes.  Les  Vau- 
tours, les  Gypaètes,  les  Aigles  de  mer,  les  pla- 
cent sur  des  rochers,  à  une  grande  hauteur  et 
au-dessus  de  précipices ,  soit  entre  2  roches 
rapprochées ,  soit  dans  leurs  crevasses  ;  mais 
les  Aigles  proprement  dits  les  construisent 
plus  ordinairement  sur  les  arbres  élevés  des 
forêts  de  montagnes.  On  voit  par  là  que  ce 
sont  les  espèces  les  plus  marcheuses,  et  qui 
en  cela  offrent  quelque  analogie  avec  les  Gal- 
linacés, qui,  comme  eux  aussi ,  construi- 
sent leurs  nids  A  plat,  soit  sur  des  roches  ou 
des  buissons  peu  élevés,  soit  sur  le  sol 
même ,  tandis  que  les  espèces  plus  percheu- 
ses,  comme  les  Aigles  proprement  dits ,  les 
Aigles-autours ,  les  placent  sur  des  arbres. 
Le  même  nid  sert  très  long-temps  au  même 
couple  qui,  chaque  année,  le  restaure  et  l'aug- 
mente de  volume.  C'est  ce  qui  explique  la 
forme  singulière  et  la  grande  hauteur  de  ce 
nid  de  Pygargue  décrit  et  figuré  dans  Tatlas 
historique  du  voyage  de  Freycinet  (  P/.  13). 
M.  Quoy  y  raconte  que  dans  Tile  de  Dirck- 
haiich$ ,  baie  des  Chiens  marins ,  à  la  Nou- 
velle-Hollande ,  il  aperçut  sur  un  rocher 
Isolé,  peu  élevé  du  côté  de  la  terre,  mais  do- 
minant la  mer  du  côté  opposé,  de  160  à  200 
pieds, ^n  vaste  nid  en  forme  de  tourelle,  de 
6  pieds  de  haut,  construit  en  branches  mor- 
tes de  Mimosas  entrelacées  régulièrement , 
plein  Jusqu'à  sa  partie  super.,  et  dont  l'aire 
était  peu  profonde.  L'oiseau  qui  s'en  échappa 
était,  dit-il,  un  Aigle  ou  un  Autour  A  ventre 
blanc  et  à  dos  gris.  Une  infinité  de  têtes  de 
kaoguroos-rats ,  des  débris  d'oiseaux,  de 
serpents ,  de  lézards,  de  crustacés,  de  pois- 
sons même  couvraient  le  sol  au  bas  de  Taire. 
Il  est  facile  de  reconnaître  au  genre  de  nour- 
riture en  partie  marine  de  cet  oiseau ,  qu'il 
devait  être  un  Pygargue  et  non  un  Autour,  et 
nous  sommes  étonné ,  que  M.  Quoy,  l'ayant 
vu  voler  à  plusieurs  reprises  au-dessus  de  sa 
tête ,  ait  pu  avoir  à  cet  égard  la  moindre  in- 
certitude. Ce  qu'il  dit  de  la  couleur  de  son 
plumage  ne  nous  laisse  d'ailleurs  aucun  doute 
que  ce  ne  fût  VAigU  océaniqtu  (  Fako  (m- 
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eogoêUr  Temm.  Col.  49,  U  Biagre  de  Le 
FaiUam  )  le  seal  de  ce  plumage  à  la  Nou- 
velle-Hollande. Quant  à  l'élévation  de  ce 
nid,  Il  est  facile  de  s'en  rendre  compte. 
Elle  Indique  tout  simplement,  que  Jusqu'à 
l'époque  où  quelques  personnes  de  l'expé- 
dition Freydnet  débarquèrent  dans  cette 
Ile,  un  couple  d'Aigles  océaniques  avalent 
Joui  paisiblement  et  depuis  longues  années 
de  cHVt  demeure  aérienne,  résultat  de  leurs 
premières  amours.  Pour  qu'elle  eût  atteint 
cette  hauteur  de  6  pieds,  elle  avait  dû 
être  restaurée  et  augmentée  successivement 
pendant  bien  des  années ,  et  fournissait  sur 
cette  petite  lie  sauvage  une  preuve  des  plus 
étonnantes  de  la  constance  en  amour  de  ce 
bel  Aigle,  an  plumage  moitié  blanc  moitié 
gris-satin.  Cook,  dans  son  premier  voyage 
en  1 770,  trouva  aussi  à  la  Nouvelle-Hollande, 
mais  sur  la  côte  opposée  et  orientale,  sur 
une  lie  basse  et  sablonneuse,  un  nid  énorme, 
construit  à  terre  avec  des  morceaux  de  bois 
et  n'ayant  pas  moins,  suivant  ce  célèbre 
voyageur,  de  26  pieds  de  circonférence  sur 
2  pieds  8  pouces  de  haut.  Nous  tenons  de 
H.  le  capitaine  Duperrey  même ,  que  pen- 
dant son  séjour  à  la  presqu'île  Pérou  et 
dans  le  voisinsge  de  la  pointe  des  Hauts- 
Fonds  ,  il  avait  remarqué  et  dessiné  un  nid 
d'Aigle  d'une  énorme  proportion ,  construit 
sur  les  rochers  de  la  côte,  dans  une  position 
presque  Inaccessible,  et  que  d'après  cela 
il  avait  donné  à  cette  baie  le  nom  de  Baie 
de  t  Aigle,  Cook  nomma  également  Eagle 
hland,  Ile  de  l'Aigle ,  celle  où  il  avait  trouvé 
cet  énorme  nid. 

Ce  rapprochement  d'observations  à  peu 
près  semblables,  par  3  célèbres  navigateurs , 
n'est  pas  sans  Intérêt,  et  prouve  que  les  nids 
d'Aigles,  lorsqu'ils  ne  sont  pas  détruits  et 
que  leurs  premiers  constructeurs  ne  sont 
point  inquiétés  ni  tués ,  finissent  par  acqué- 
rir une  dimension  vraiment  étonnante.  Par-  ' 
mi  ces  nids  ou  aires  les  plus  remarquables , 
on  peut  encore  citer  celui  du  Messager  ou 
Secrétaire,  que  cet  oiseau  construit  en  Afri* 
que  dans  les  vastes  plaines  et  sur  quelques 
buissons  isolés  et  peu  élevés  ;  Il  est  d'abord 
très  plat,  mais  d*un  diamètre  énorme;  Il  ac- 
quiert bientôt  de  l'épaisseur,  car  le  Secrétaire 
y  revient  chaque  année  au  moment  de  la 
reproduction,  et  l'augmente  en  hauteur,  en 
rebâtissant  toujours  sur  l'ancienne  construe-' 
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lion.  Si  ces  oids  D'éUient  pas  détruits  ou  en- 
dommagés par  les  Hottentots  et  les  voya- 
geurs. Us  présenteraient,  sans  nul  doute,  au 
bout  d*un  certain  nombre  d'années,  la  même 
singularité  que  ceux  du  Pygargue  australien 
dont  nous  venons  de  parier.  Nous  tenons  de 
M.  J.  Verreaux,  qui  a  long-temps  bablté  le 
Gap  de  Bonne-Espérance,  que  le  Vautour 
Oricou  est  également  dans  Tusage  de  pon- 
dre chaque  année  dans  le  même  nid,qu*il 
augmente  successivement  en  hauteur  par 
des  couches  de  branches  nouvelles.  Ce  voya- 
geur en  a  trouvé  dont  les  différentes  cou- 
ches ,  très  distinctes ,  indiquaient  bien  une 
vingtaine  d'années  d'existence.      (  Lajr.  ) 

AIRELLE.  BOT.  PH. — Dénomination  vul- 
gaire du  g.  ^accinittm,eten  particulier  du 
y,  Myrtillui  L.  —  F".  VACCLNiuM.    (C.  L.) 

'AmOCHLOA  (aTfKx,  ivraie;  x^*  berbe 
verte ,  verdurej.  bot.  ph.  —  Le  professeur 
Link  {Hort,  beroL  s,  p.  127)  a  nommé  ainsi 
un  g.  de  la  famille  des  Graminées ,  qui  a  pour 
type  Vu^ira  cristata  L.,  et  qui  fait  partie  du  g. 
KosUria  de  Persoon,  dans  lequel  il  constitue 
une  section  à  part ,  caractérisée  surtout  par 
l'absence  de  Faréte.  F'.  Kokleru.    (A.  R.) 

AIROPSIS  [aupa,  ivraie;  o4'(f,  apparence}. 
BOT.  PH.  —  G.  de  la  famille  des  Graminées , 
établi  par  Desvaux  (Joum.  bot,  1,  p.  200)  pour 
une  petite  plante  décrite  et  figurée  par  Ga- 
vanilles  {Icon,  3 ,  p.  299,  t.  274 ,  f.  1  ) ,  sous 
le  nom  de  Milium  unellum.  Ce  g.,  adopté  par 
tous  les  agrostographes ,  peut  être  caracté- 
risé de  la  manière  suivante  :  Chaque  épillet 
contient  2  fleurs  fertiles  ;  les  glumes,  mem- 
braneuses, mutiques  et  plus  longues  que  les 
fleurs,  sont  égales  et  naviculaires.  Les  pail- 
lettes membraneuses  et  presque  transpa- 
rentes, à  peu  près  égales  entre  elles ,  sont 
privées  d'aréles;  l'infér.  est  large,  concave, 
velue  et  comme  À  3  lobes;  la  super,  est  plane 
et  bicarénée.  L'ovaire  est  glabre,  piriforme, 
surmonté  de  2  stigm.  sessiles  et  plumeux.  La 
caryopse  est  orbiculaire ,  convexe  d'un  côté, 
plane  de  l'autre,  glabre  et  luisante.— L'es- 
pèce type  de  ce  g. ,  VA,  globosa  Desv. ,  est 
une  très  petite  plante  annuelle,  i  feuilles  su 
bulées  et  roulées ,  et  à  panlcule  serrée.  Elle 
croit  dans  le  midi  de  la  France  et  en  Espagne. 
La  2'  esp.,  Vj4,  agrostidea  DG.  [SuppL  FL 
Jf,  p.  1^9)  ou  Poa  agrostidea  DG. ,  Icon. 
1. 1)  est  vivace  et  croit  dans  les  mares,  en 
France,  en  Espagne  et  en  Italie.  Je  suis  le 
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premier  qui  l'ai  rencontrée  aux  environs  de 
Paris ,  dans  les  mares  de  Franehart,  dans  la 
forêt  de  Fontainebleau.  H.  le  professeur  Nées 
d'Esenbeck  {lÀnnœa,  7,  p.  317)  a  encore  rap- 
porté A  ce  g.  2  esp.  originaires  du  Gap  de 
Bonne-Espérance  ;  mais  il  est  fbrt  douteux 
qu'elles  lui  appartiennent  en  effet.  (A.  R.) 
AISCHYNITE  (afoxvvw,  Je  fais  rougir). 

MIN.  —  F',  .£SCHYN1TE.  (C.  D'O.) 

AISSELLE.  Axilla,  bot.  pii.—G'est  l'an- 
gle formé  par  la  feuille,  au  moment  où  elle 
se  sépare  de  la  tige ,  angle  plus  ou  moins 
aigu ,  plus  ou  moins  ouvert ,  suivant  la  di- 
rection de  la  feuille.  L'aisselle  des  feuilles 
contient  ordinairement  les  bourgeons  et  très 
souvent  les  fleurs,  qui  sont  alors  dites  axil- 
laires.  (A.  R.) 

*AISSES.v^ûfi  (à((7(rai  Je  m'éIance).ARACHR. 
—  G'est  un  petit  groupe  qui  appartient  au  g. 
Penelops  et  qui  a  été  créé  parWalkenaér,  avec 
ces  caract.  :  Lèvre  courte ,  semi-circulaire  ; 
mAchoires  droites,  peu  resserrées  A  leur 
base  ;  pattes  :  la  2°"  paire  la  plus  longue  ;  la 
3"»  ensuite  ;  la  4"«  est  la  plus  courte.  — 
La  seule  esp.  que  ce  groupe  renferme ,  se 
trouve  A  la  Martinique.  (H.  L.) 

ATTONIA,  Linn.  fils  (Alton,  botaniste  an- 
glais).^(n.  ph.  — G. compris  dans  les  Mélia- 
céespar  A.  L.de  Jussieu,  mais  que  M.  Adr.  de 
Jussieu  ,  sans  se  prononcer  sur  la  place  qu'il 
convient  de  lui  assigner,énumère,dans  sa  mo- 
nographie de  cette  famille,  parmi  les  g.  qui 
doivent  en  être  exclus.  M.  De  Candolle  n'en 
fait  pas  mention  parmi  les  Dicotylédones  po- 
lypétales;  M.  Bartiing  le  met  parmi  les  Dico- 
tylédones polypétales  non  classées.  M.  Lind- 
ley  continue  A  le  ranger  A  la  suite  des  M^ 
liacées.  M.  Adr.  de  Jussieu  {Mim,  du  Mus., 
vol.  19,  p.  187)  expose  les  caract.  de  ce  g, 
comme  il  suit  :  Cal.4-parli.  Pétales  4,  ovales, 
plus  longs  que  le  calice.  Étam.  8,  plus  lon- 
gues que  les  pétales  ;  filets  presque  planes , 
élargis  inférieurement  et  soudés  en  un  tube 
membraneux,  plus  court  que  la  portion  libre 
des  filets.  Anth.  beaucoup  plus  larges  que  les 
filets,  ovales,  attachées  par  leur  dos  au- 
dessus  de  la  base,  dithèques,  latéralement 
déhiscentes  ;  pollen  trigone.  Ovaire  inadbé- 
rent ,  hérissé ,  4-loculaire ,  engatné  A  sa  base 
par  un  disque  annulaire  membraneux  ;  loges 
2-ovulées  ;  ovules  collatéraux ,  ascendants , 
attachés  A  la  base  de  l'angle  interne.  Style 
indivise,  un  peu  plus  long  que  Icsétamines. 
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Siigm.  tronqué.  Caps,  vésiculeuse ,  profon- 
dément 4  ou  5-iobée,  4-locuIaire,  4«valve 
(probablement  loculicide  )  ;  loges  2-sperme8 
(2  ou  3  des  loges  souvent  aspermes).  Graines 
f ubréniformes ;  tégument  assez  épais,  un 
peu  charnu.  Rapbé  nul.  Embryon  apéri- 
sperme,  courbé  ;  cotylédons  elliptiques-lan- 
céolés, presque  planes;  radicule  infère,  3 
ibis  plus  courte  que  les  cotylédons.  —  Ar- 
brisseau. Feuilles  simples,  alternes,  en  gé- 
néral comme  fasciculées  par  l'avortement 
des  ramules.  Fleurs  solitaires,  aiillaires,  as- 
sez souvent  &-mères.  Pétales  convolutés  en 
préfloraison.  VA,  capetuu  constitue  i  lui 
»eul  ce  genre.  (Sp.) 

*AITONI  A  (Alton,  jardinier  royal  à  Kew). 
BOT.  CR.  —  Ce  nom ,  déjà  consacré  à  un  g. 
de  plantes  vasculaires ,  a  été  employé  par 
Forsler  (  Plant,  ail.  ex.  Ins.  Madeira ,  etc. 
Comment.  Soc.  Heg.  Goti.  Ad.  Ann.ll^l 
et  88,  vol.  IX.)  pour  désigner  une  Mar- 
chantiée  long-temps  douteuse.  Découverte 
plus  tard  aux    mêmes  lieux ,  et  dans  un 
état  de  développement  parfait ,  par  Raddl , 
cet  auteur  la  publia  avec  une  figure,  sous  le 
nom  de  Reboullia  madeirenm  (Mém.  de  la 
Soc.  ital.  de  Modhne  .  /.  xx.  tab.  vu ,  fig.  7). 
Le  g.  SedgwickiOf  établi  par  Bowdich  {Ex- 
curs.  in  Madeira  and  Porto  Santo^  Lond. 
1830,  in-4«  p.  35.),  et  auquel  la  Marchantiée 
en  question  fût  rapportée  à  tort  par  M.  Bis- 
fhoflr,  n'est  que  la  Lunularia  vulgaris ,  dont 
les  réceptacles  femelles  ne  sont  point  encore 
développés.  Elle  a  été  décrite  aussi  sous  le 
nom  de  Coninia  lamellosa  par  MM.  Nées  et 
Dischoff  (Journ.  de  Bot.  de  Ratiab.  1830). 
M.  Nées  d'Esenbeck  (  Eur.  Leberm.  iv,  p.  41  ) 
l'a  définitivement  placée  dans  le  g.  Plagio- 
chamas  {V.  ccmol).  Cette  plante  est  un  exem- 
ple manifeste  des  erreurs  grossières  aux- 
quelles on  s'expose ,  lorsqu'on  décrit  comme 
nouvelle,  une  esp.  que  l'on  n'a  pas  observée  A 
toutes  les  époques  de  son  existence.  (C.  M.) 

•  AIZOIDÉES.  Aizoideœ.  bot.  ph.  — 
M.  Reichenbacb  [Sytt.  Nat,  p.  238)  donne 
re  nom  à  un  groupe  dans  lequel  il  réunit , 
comme  constituant  une  seule  famille  natu- 
iclic:  !•  \t%  OliracéeB  ^  R.  (Chénopodées , 
AmaranUcées,  et  Phytolaccées);  2»  les  Ai- 
xvtdéea  vraies  R.  (c'est-à-dire  les  Ficoldées, 
Ses  Neuradées ,  ainsi  que  les  g.  Giseckia  et 
Poranthera);  3"  les  Tamariacinées.     (Sp.) 

AIZOO^,  I-  rtstinyui,  Fabr.  («ifÇwpi»  , 
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joubarbe  ).  bot.  pn.  —  G.  de  la  famille  des 
Ficoldées  (Tétragoniacées,  Llndl.),  auquel 
on  a  assigné  les  caract.  suivants  :  Cal.  inad- 
hérent, 5-parti ,  coloré  en  dessus.  Cor.  nulle, 
Étam.  environ  20,  insérées  par  faisceaux  an 
fond  du  calice.  Ovaire  pentagone  ;  stigm.  ô, 
épais,  sessiles.  Caps,  à  5  loges  polyspermes, 
déhiscentes  au  sommet  par  5  fentes  rayon- 
nantes. —  Herbes  quelquefois  suflThitescen- 
tes  ;  feuilles  alternes  on  opposées ,  charnues , 
très  entières;  fleurs  axillaires  ou  dlchoto- 
méaires ,  sessiles  ou  rarement  pédonculées. 
—  On  connaît  environ  16  esp.  de  ce  g.;  la 
plupart  habitent  l'Afrique  australe;  les  au- 
tres croissent  dans  les  contrées  voisines  de  la 
Méditerrannée.  (Sp.) 

*AIZ00NIA,  Tauscb.,  CAondro^ea,  Haw. 
(àirÇttdv,  joubarbe),  bot.  ph.  —Genre  on 
s.-genre  de  la  famille  des  Saxifragacées , 
établi  sur  plusieurs  esp.  du  g.  Saxifraga,  L., 
telles  que  le  Saxifraga  Aitoon,  Le  caract. 
différentiel  consiste  en  un  calice  dressé,  per- 
sistant, adhérent  presque  Jusqu'au  sommet, 
légèrement  lobé  ou  denté  ;  les  graines  sont 
ovales-trièdres ,  rugueuses;  les  feuilles  co- 
riaces, sessiles,  munies  d'un  rebord  cartila- 
gineux et  fovéoié.  (Sp.) 

*  AIZOOPSIS,  DC.  (&<rç»ov,  joubarbe; 
^l^^  apparence),  bot.  pu.  —  S.-dlv.  du  g. 
Draba ,  L. ,  caractérisée  par  des  fleurs  jau- 
nes. (Sp.) 

AJAR.  MOLL. — Adanson  (Voyage  au  Séné' 
gai, p. ?29,  pi.  16,  f.  2)  donne  ce  nom  à  une 
Jolie  esp.  du  g.  Cardite  de  Brugulère ,  à  la*^ 
quelle  ce  dernier  auteur  a  conservé  le  nom 
de  Cardita  ajar.  Brugulère  regarde  cette  esp. 
du  Sénégal ,  comme  l'analogue  vivant  du 
Cardita  imbricata ,  fossile  des  environs  de 
Paris.  Il  a  commis  là  une  grave  erreur  :  ces 
2  esp.  sont  constamment  très  distinctes  l'une 
de  l'autre.  (Dksii.) 

AJOKC.  Ulcx,  L.  bot.  ph.  —  G.  de  la  fa- 
mille des  Légumineuses,  s.-ordre  des  Papi- 
lionacées ,  tribu  des  Lotées,  s.-tribu  des  Gé- 
nlstées;  il  offre  les  caract.  suivants:  Cal.  di- 
bractéolé,  profondément  bilablé  ;  lèvre  supér. 
bidentée  ;  lèvre  infér.  tridentée.  Étendard  re- 
couvrant les  ailes  et  la  carène.  Étam.  mona- 
delphes.  Légume  boufli,  oligosperme,  à  peine 
plus  long  que  le  calice.  Les  3  esp.  (ou  plutôt 
variétés  d'une  seule  esp.)  qui  eonstituent  ce 
g. ,  habitent  l'Europe  orcidentaleet  le  nord 
de  l'Afrique;  rc  sont  des  arbustes  1res  ra»- 
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meai ,  plus  ou  moins  velus ,  aphylles ,  mais 
très  épineux;  fleurs  Jaunes,  solitaires.  Ces 
plantes  sont  eioellentes  pour  former  des 
haies;  dans  les  localités  on  elles  abon- 
dent, on  les  emploie  comme  fourrage  d'hi* 
ver.  On  les  cultive  aussi  comme  arbustes 
d'ornement.  (Sp.) 

AJOinnS.  BOT.  PH.  —  Nom  caraïbe  du  g. 
^jovea.  V,  ce  mot.  (C.  L.) 

A  JOVEA  {yijouvé ,  nom  de  cet  arbre  chez 
les  Caraïbes),  bot.  pr.  —G.  de  la  famille  des 
Laurinées,  tribu  desOréodaphnées,  fondé, 
par  Aublet  (Guyan.,  I,  810,  t.  20)  sur  un  ar- 
bre de  la  Guyane,  qui,  A  ce  qu'il  parait, 
n'a  pas  été  retrouvé  depuis.  Les  auteurs 
pensent  qu'il  est  le  même  que  le  Douglatna 
deSchreber,  le  Colomandra  deNecker,  VEhr- 
^artff'a  du  même,  enfin  que  leZauitu  hexan- 
dra  deSwartz.VoIci  les  caract.  établis  par  Au- 
blet :  Fleurs  hermaphrodites.  Périgone  in- 
lhndibuliforme,8exfide,  à  divisions  égales, 
persistantes.  Étam.  6,bisériées,  alternant 
avec  les  div.  périgoniales,  h  filaments  fili- 
formes, allongés;  les  3  intér.  munis  à  la 
base  de  glandes  géminées ,  subglobuleuses , 
sessiles,  velues;  à  anth.  introrses,  ovales, 
bilocellées,  déhiscentes  par  autant  de  val- 
vules ascendantes.  Ovaire  inconnu.  Style  un 
peu  allongé;  stigm.  sexfide.  Baie  monospei^ 
me,  ceinte  h  la  base  des  divisions  dressées 
du  périgone  immuté.  —  C'est  un  arbre  à 
feuilles  alternes,  veinées,  à  panicules  lè- 
ches, axillaires  on  terminales,  à  bractées 
dénudées,  promptement caduques.   (CL.) 

*  AJUGA,  Linn.  Bugula  et  Chamcgpiiys^ 
Tonm.,  Phleboanthe ^TdMKti.  bot.  ph.  —  G. 
de  la  famille  des  Labiées ,  tribu  des  AJugol- 
dées  de  Bentham  {Lubiat,  690),  qui  lui 
assigne  les  caract.  suivants  :  Cal.  ovolde- 
eampanulé ,  ou  globuleux  -  campanule ,  à 
5  dents  presque  égales.  Corolle  à  tube  soit 
inclus,  soit  saillant,  droit  ou  subspiralé; 
lèvre  supérieure  courte  ou  presque  nulle , 
échancrée  ;  lèvre  inférieure  allongée,  hori- 
zontale ,  trifide ,  à  lanières  latérales  oblon- 
gues,  à  lanière  médiane  échancrée  ou  bifide , 
plus  large.  Étamines  4 ,  ascendantes,  en  gé- 
néral saillantes;  les  2  inférieures  plus  lon- 
gues; anthères  à  2  bourses  divergentes  ou 
divariquéeset  finalement  confluentes.  Style 
bifide  au  sommet  ;  branches  presque  égales  -, 
stigmates  petits.  Nucules  réticulées.  —  Her- 
bcj  quelquefois  sulTrulesrcntcs;  cy mules  bi- 


ou  plnri-flores,  denses,  tantôt  axiilaii-«s, 
tantôt  rapprochées  en  épi  bractéolé. 

Bentham  énumère  S9  esp.  de  ce  g.  ;  \\^ 
croissent  dans  la  Nouv.  Hollande  ;  les  autres 
dans  les  contrées  extra-tropicales  de  l'ancien 
continent.  VAjmga  reptaps  L. ,  connu  sous 
le  nom  vulgaire  de  Buguiê  ou  JUugU ,  passe 
pour  un  excellent  vulnéraire.  (Sp.) 

AJVGOIDÉBS.  Ajugoideœ.  bot.  pu.  — 
Tribu  de  la  fiimille  des  Labiées,  indiquée 
par  Bentham  (Za^iar.)  et  dont  le  type  est  1'^- 
JHga.  (C.  L.) 

AKANTICONE.  AkaMiconitt  (d'ÂxavOtç, 
serin, et  xo«c$,  poussière),  min. — Nom  donné 
par  d'Andrada  A  l'épidote  d'Arendal,  en  Nor- 
vège ,  dont  la  poussière  est  d'un  Jaune  de 
serin  ou  Jaune  verdAtre.  f^RnooTB.  (Del.) 

AKEBIA  (nom  Japonais  de  la  plante  dont 
il  s'agit  ).  BOT.  PB.  —  Ce  g.  a  été  éubli  par 
M.  Decaisne  aux  dépens  des  espèces  de  Ra- 
jania  citées  par  H.  Thunberg  dans  sa  Flore 
du  Japon,  VAkebia  appartient  à  la  famille 
des  Lardibazalées,  telle  que  l'a  constituée 
le  premier  de  ces  botanistes  dans  les  Archi- 
ves du  Muséum.  Les  caract.  du  nouveau  g. 
sont  :  Fleurs  monoïques,  en  grappe  ;  les  fe- 
melles placées  à  la  base  de  l'inflorescence. 
Dans  les  deux  sexes  :  Calice  A  3  folioles,  ar- 
rondies et  concaves  dans  les  femelles ,  lan- 
céolées dans  les  m  Aies.  Étam.  6-9,  extrorses, 
A  connectif  épais  et  recourbé  en  arrière ,  A 
filets  libres,  au  milieu  desquels  on  trouve 
3*6  ovaires,  piriformes,  avortés.  Dans  les  fe- 
melles, 3^9  ovaires  cylindracés,  couronnés 
par  autant  de  stigmates  peltés  et  pupilleux. 
Ces  ovaires  sont  uniloculaires,  et  portent 
des  ovules  ortbotropes  sur  toute  la  superficie 
de  leur  paroi  interne,  qui  est  lisse  ou  filamen- 
teuse.— Les  espèces  qui  composent  ce  g.  sont 
au  nombre  de  3;  ce  sont  des  arbustes  sarmen- 
teux ,  A  feuilles  palmées,  entières  ou  lobées, 
A  l'aisselle  desquelles  se  trouvent  des  grap- 
pes de  fleurs  roses  ou  lllas.  Ils  sont  originai- 
res du  Japon,  dont  les  habitants  les  cultivent 
pour  Pomement  de  leurs  Jardins ,  sous  le 
nom  de  Kadmra^Aktbi,  (C.  L.) 

AKEESIA,  Tussac  (Akee,  Nom  donné 
par  les  nègres  A  ce  végétal),  bot.  ph.  Synon. 
du  g.  Oipanja,  Plu  m.  ;Sp.) 

AKÈNE  ou  AGHAINE.  Akenium  (à  priv.-, 
X»v«>,  Je  m'ouvre;  fruit  indéhiscent),  bot. 
PB.  —  On  nomme  ainsi  un  g.  de  fruit  dont 
les  exemples  sont  très  fréqiienli  dans  la  na- 
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ture  et  qai  offre  les  earactéres  suivants  : 
Péricarpe  sec ,  à  une  seule  loge ,  contenant 
une  seule  graine,  indéhiscent,  distinct  et 
non  soudé  avec  la  surfsoe  de  la  graine.  C'est 
par  ce  dernier  caractère  que  l'akène  se  dis- 
tingue de  la  caryopse ,  qui  en  offre  tous  les 
caractères ,  mais  dont  le  péricarpe  est  inti- 
mement soudé  avec  le  tégument  propre  de 
la  graine.  A  ce  genre  de  fruit,  appartient  ce- 
lui desSynantliérées,  des  Polygonées ,  etc. 

L'akène  peut  provenir  d'un  ovaire  libre  on 
d'un  ovaire  adliérent.  Cette  différence  n'en- 
traîne aucun  changement  dans  l'organisa- 
tion de  ce  f^ult.  Cependant  M.  de  Mirbel 
donne  le  nom  de  QfpsèU  â  l'akène  provenant 
d'un  ovaire  infère  qui  peut  être  alors  cou- 
ronné soit  par  les  dents  du  calice ,  soit  par 
une  aigrette;  celui  des  Synanthérées  est  dans 
ce  cas.  F",  Ctpsèlb. 

Le  même  fruit  peut  encore  offrir  quelques 
modifications  dont  on  a  fait  des  espèces  dis- 
tinctes ;  mais  c'est  à  tort ,  selon  nous ,  car 
l'organisation  véritable  de  ce  fruit  reste  la 
même  dans  ses  parties  essentielles  ;  ainsi, 
H.  Desvauz  appelle  SphaUrocarpe  le  fruit 
des  g.  BUtum ,  BaselUt,  Uippophae,  qui  n'est 
qu'un  véritable  akène  recouvert  par  un  ca- 
lice persistant  et  devenu  charnu.  Il  en  est 
de  même  du  fruit  nommé  Saeeilut  par  M.  de 
Mirbel ,  Didesiim  par  M.  Desvaui ,  et  qui 
n'est  encore  qu'un  véritable  akène  envi- 
ronné par  un  calice  ou  simplement  une  por- 
tion du  calice  devenu  dur  et  résistant,  comme 
par  eiemple  dans  la  Belle-de-nuit,  les  Sou- 
des ,  l'Épinard ,  etc.  (A.  R.) 

*  AEICERA  (  àxli ,  glaive ,  pointe  ;  xrpoïc, 
corne;  illusion  à  la  forme  des  antennes),  irs. 
— G .  de  la  famille  des  Acridiens,  de  l'ordre  des 
Orthoptères,  établi  par  M.  Serviile ( Aevue 
Aféth.  de  t  Ordre  des  Orih,)  et  regardé 
comme  une  simple  division  du  g.  Pampha- 
tjU9  de  Thnnberg ,  par  M.  Brullé  (  Hitt.  des 
ins,  ) ,  par  nous  (  Uisu  des  Anim.  ariie,  )  et 
par  Burmeister  (  Hondb,  der  JEntom,  ).  Les 
ant.  fournissent  le  principal  caract.  de  ce  g., 
ou  plutôt  de  cette  division ,  par  leurs  arti- 
cles très  aplatis  et  dilatés.  Les  esp.  qu'elle 
renferme  sont  peu  nombreuses,  et  répandues 
dans  les  parties  méridionales  de  l'Europe  et 
en  Afrique.  Celle  que  l'on  peut  en  considé- 
rer comme  le  type,  est  le  Pampkagus  griseus 
(A,  grisea ,  Serv.)  propre  au  Cap  de  Bonne- 
KsDérancc.  (Bi..) 


AMIS  («xif,  pointe),  ins. — G.  de  Coléo- 
ptères bétéromères,  créé  par  Herbst  et  adopté 
par  tous  les  autres  entomologistes.  M.  Du- 
méril  le  place  dans  sa  famille  des  LuciAi- 
ges  ;  Latreille,  dans  celle  des  Mélaiomei , 
tribu  des  Piméliaires;  et  M.  Solier,  qui 
dans  ces  derniers  temps  s'est  occupé  d'une 
manière  spéciale  des  Hétéromères,  le  range 
dans  sa  famille  des  Collaptérides ,  tribu 
des  Akisites,  en  lui  assignant  pour  princi- 
paux caract.  •  Épistome  échancré  antérieu- 
rement ;  menton  plan ,  rétréci  à  sa  base  et 
cordiforme;  base  du  prothorax  ne  s'appli- 
quant  pas  contre  les  élytres  ;  Jambes  antér. 
minces  ou  peu  épaisses;  prothorax  médio- 
crement transverse ,  à  bords  latéraux  dila- 
tés, relevés  en  dessus  et  à  base  tronquée,  avec 
les  angles  postérieurs  prolongés  en  arrière. 
M.  Solier  décrit  24  esp.  d'Akis,  qu'il  partage 
en  2div.;savoir  :  div.  A.  :  Esp. à  élytres  sans 
côtes  dorsales  sensibles,  ayant  seulement 
quelquefois  des  rangées  de  tubercules  ;  type 
Â.  punetata  Thunb. ,  commune  dans  le 
midi  de  la  France.— Div.  ^:  Esp.  ayant  au 
moins  une  côte  dorsale  plus  ou  moins  mar- 
quée, soit  longue,  soit  courte  et  posté- 
rieure.—  Subdiv.a  :  côte  dorsale  plus  ou 
moins  tuberculeuse  ;  type,  A,  algerianaVu- 
pont,  de  Barbarie.— Subdiv.  b:  côte  dorsale 
entière  ou  peu  sensiblement  tuberculeuse  ; 
type ,  j4.  nitida  Sol.,  de  Barbarie. 

M.DeJean,  dans  son  dernier  Catalogue,  ne 
mentionne  que  17  espèces  d'Akis,  dont  7  sont 
différentes  de  celles  de  M.  Solier,  du  moins 
nominativement.Ainsi  le  nombre  total  serait 
de  31 4  dont  une  seule  se  trouve  en  France. 
Les  autres  appartiennent  à  l'Espagne ,  au 
Portugal,- à  la  Sicile,  Â  laSardaigne,  au 
nord  de  l'Afrique,  à  la  Turquie  asiatique,  à  la 
Perse  occidentale  et  à  la  Russie  méridionale. 

Les  espèces  de  ce  g.  semblent  se  plaire 
parmi  les  ruines  et  les  décombres,  et,  comme 
la  plupart  de  celles  de  la  même  famille,  elles 
vivent  de  matières  en  décomposition ,  soit 
végétales,  soit  animales,  et  même  d'excré- 
ments. C'est  ainsi  que]'ai  trouvé  en  quantité 
VA.itaUca  dans  leColysée  de  Rome  et  VA. 
punetata  dans  les  Arènes  d'Arles.         (D.) 

*  AKISITES  (axi'c ,  pointe),  ins.  —  Tribu 
de  Coléoptères  hétéromères,  éublie  par 
M.  Solier  dans  sa  famille  des  CoUaptérides , 
démembrement  de  celle  des  Mélasomes  de 
T^treillc.  Il  la  compose  de  6  g.  qu'il  parlage  en 
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2  divisions,  1<^  :  les  g.  CàâcuM  ti EleMpkaruit 
ayant  le  prothorai  subgiobuleaz ,  tronqué 
on  subtronqué  anlérieurement  et  à  la  base  » 
et  répistome  trilobé  avec  le  lobe  intermé- 
diaire très  large ,  rectangulaire ,  subtron- 
qué; S<>  les  g.  Morica,  Akis,  Cypkogenia  et 
Oryptoglo9êa ,  ayant  le  prothorax  non  glo- 
buleux f  plus  ou  moins  échancré  antérieure- 
ment pour  recevoir  la  tête  qui  peut  s'y  en- 
foncer Jusqu'au-delà  des  yeux,  et  répistome 
écbancré  ou  arrondi.  Du  reste  les  princi- 
paux caract.  de  cette  tribu  sont  :  Partie  an- 
térieure de  la  tète  dilatée  et  couvrant^ en 
grande  partie,  les  mandibules  qui  sont  bl- 
dentées;  labre  peu  saillant  et  pouvant  se  re- 
tirer, dans  quelques  espèces,  sous l'épistome 
qui  est  très  développé.  Ecusson  formant  une 
saillie  assez  prononcée,  subtriangulaire ,  lé- 
gèrement arrondie.  Pattes  longues,  peu  ru- 
gueuses et  généralement  minces.  Les  Akisi" 
us  sont  des  Insectes  très  lents  dans  leurs 
mouvements.  Ils  fuient  la  lumière  et  habi- 
tent le  plus  souvent  les  ruines  et  les  dé- 
combres. Ils  se  nourrissent  de  matières  en 
décomposition  et  même  d'excréments.  La 
plupart  des  espèces  connues  sont  du  midi  de 
l'Europe  et  du  nord  de  l' Afrique.        (D.) 

A&ODON.  UAM.—  Nouveau  g.  de  Ron- 
geurs, établi  parMeyendanslafam.  des  Mn- 
riens.  L'esp.  qui  s'y  rapporte  (A.boliviente) , 
a  beaucoup  d'analogie  avec  notre  sonris  do- 
mestique ;  la  formule  dentaire  est  la  même; 
mais  la  disposition  des  replis  Internes  de  l'è- 
roaii  est  un  peu  différente,  et  les  oreilles,  très 
courtes,  sont  presque  cachées  sous  les  poils. 
Cette  esp.  est  longue  de  3  pouces,  y  compris 
la  queue  qui  forme  un  peu  plus  du  tiers  ; 
couverte  de  poils  grls-JaonAtres,  que  dépas- 
sent d'autres  poils  noirs;  la  queue,  revêtue 
d'une  peau  écaillense  et  anoelée,  est  gar- 
nie de  poils  fins  ;  les  oreilles  sont  velues  en 
dedans  et  la  plante  des  pieds  est  noire.  Cet 
animal  habite  le  Haut-Pérou.      (C.  n'O.) 

'AKYSTIQLTS  (à  priv.;  «v<mç,  vessie), 
roiss. — Nom  donné  par  Latreille  i  la  2*  sec- 
tion du  6'  ordre  des  Poissons  Acanthoptéry- 
giens.  Les  g.  de  cette  sect.  devraient  être 
composésd'esp.privées  de  vessie  aérienne;  or, 
du  propre  aveu  de  l'habile  entomologiste  qui 
a  occupé  les  derniers  loisirs  de  sa  vie  à  co- 
ordonner en  temilles  très  peu  naturelles 
tout  le  Règne  animal ,  d'après  l'ouvrage  de 
Cuvier,  plusieurs  g.  de  ce  groupe  des  Akjs- 


tiques  ont  une  vessie  natatoire.  Latreille 
aurait  dû  remarquer  que  la  sect.  qn'U  a 
nommée  Kystophores,  comprend  un  très 
grand  nombre  de  Poissons  qui  n'ont  point  de 
vessie  aérienne.  Cet  organe,  en  effet,  si  con- 
sidérable et  si  variable  dans  les  Poissons ,  et 
celui  sur  lequel  on  devait  le  moins  fonder 
de  divisions,  manque  souvent  dans  les  esp. 
les  plus  voisines.  (Val.) 

ALABANDINB  et  ALMANDINE  (^/o- 
bimda ,  ville  de  T^le  mineure  ).  mu.  — 
Nom  donné  par  les  anciens  à  une  pierre 
précieuse  dore,  d'un  rouge  foncé ,  qu'on  ti- 
rait des  mines  d'Alabanda,  et  qui  parait 
être  une  variété  de  Grenat.  —  M.  Rendant  a 
aussi  donné  le  nom  d'Alabandine  au  Man- 
ganèse sulfuré.  F',  Maucahèsc.    (C.  n'O.) 

ALABASTRE.  Atabatiriu  (d'da«6«^ 
Tpev  ).  MiH. —  Les  Grecs  nommaient >Y/aAof- 
iMon^  une  sorte  de  vase  sans  anse,  que  l'on 
avait  souvent  de  la  difficulté  à  saisir,  quand 
ils  étaient  polis.  Ils  donnaient  le  nom  Û'A~ 
iabatiritg  aux  pierres  avec  lesquelles  on  les 
fabriquait ,  et  que  nous  connaissons  sons 
les  dénominations  d'AUfâire  cuicaire  et  d*Ai» 
bâtre  çffffuux.  (Dbl.) 

AL ABE  ou  ALABèS(<Ua^q'c ,  qu'on  ne  peut 
saisir),  poiss.— Nom  d'nn  poisson  du  Nil  cité 
par  Strabon  [Lib.  xvii ,  823-1 173).  et  que  l'on 
trouve  une  seule  fols  dans  Athénée,  mais 
écrit  iàXuSM  (lÀb.  vu,  e.  17,  p.  312,  A),  d'a- 
près Archestrate  qui  l'indique  comme  un 
poisson  du  Nil  avec  le  Phragre,  l'Oxyrhyn- 
que,  le  Silure,  etc.  Il  est  probable  que  Pline 
a  fait  dn  mot  grec  le  nom  d'Aiabeta  {Ub,  v, 
eiq».  10,  5) ,  poisson  qu'il  place  avee  les  <7o- 
raeitu  et  les  Silure$  dans  un  lac  d'ÊtbIopie 
appelé  iVintfM.  li  est  difficile  de  reconnaître 
dans  ces  deux  seuls  passages  le  Uarmouth 
ou  Siluruâ  attgwllaris,  comme  l'a  supposé 
M.  Geoffroy ,  et  comme  on  Ta  répété  après 
lui.  Aussi,  Cuvier,  regardant  ce  nom  comme 
un  des  mots  indéterminables  laissés  parles 
anciens,  l'a  appliqué  à  un  g.  de  Poissons  de 
la  famille  des  Anguilliformes,  et  voisin  des 
Synbrtnches  de  Rlocb.  —  Ce  g.  est  caracté- 
risé par  une  seule  ouverture  pratiquée  sous 
la  gorge  pour  les  2  branchies ,  ia  présence 
de  petites  pectorales,  un  petit  opercule,  sous 
lequel  on  voit  3  rayons  brancbiostéges.  ^ 
On  ne  connaît  encore  qu'une  seule  esp.  de 
ce  g.,  rapportée  par  Péron,  lors  du  voyage  du 
capitaine  Raudinaux  terres  australes.  (Vai..^ 
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ALACAIOTE,  pour  ATAGAIUTB.  V, 

ce  dernier  mot.  (Dbl.) 

ALACTA6A.  mam.  —  Esp.  du  g.  gu- 
■oiSB.  V.  ce  mot.  (I.-G.  8.-H.) 

ALAFIA  {Alafi^  nom  de  cet  arbre  chez  les 
Madécasses).  bot.  ph.— G.  de  la  famille  des 
Apocynacées,  fondé  par  Du  Petit-Thouars, 
sur  un  arbrisseau  peu  commun,  qu'il  trouva 
é  Madagascar  et  qu'il  décrit  comme  dé- 
bile, grimpant,  à  feuilles  opposées,  à  fleurs 
pourprées,  terminales,  nombreuses.  Volel 
les  caractères  que  lui  assigne  cet  auteur  : 
Cal.  petit,  5-lobé.  Cor.  tubuleuse ,  ventrue; 
à  limbe  6-parti,  contourné;  à  div.  tantôt 
entières,  tantôt  plissées-sinuées.  Etam.  &,  à 
filaments  courts,  attachés  au  pistil  sous  les 
anthères  qui  sont  aiguës,  distinctes,  mais 
conniventes.  Ovaires  2.  Style  filiforme,  adné 
aux  h  filaments  en  appendices  ;  stigro.  ca- 
pité,  acuminé,  ne  dépassant  pas  les  anthè- 
res. Fructification  inconnue.  (C.  L.) 

*ALAIIIE  ou  ALARIE.  AUvria,  BEL- 
MiNT.— Proposé  d'abord  par  Schranck,  qui  y 
renonça  depuis  en  transportant  dans  le  g. 
F€$tueariaf  le  Di$toma  atolion  Rud.  {Ho~ 
ioMoïïutm  aiatum  Nitzch)  pour  lequel  on 
l'avait  créé,  le  g.  Aiaria  avait  été  réta- 
bli par  M.  de  BlainvIUe  ,  pour  quelques 
esp.  de  Distomes  cylindriques  pourvus  d'une 
assez  longue  queue,  et  d'une  eipansion  en 
forme  d'aile  de  chaque  côté  du  corps;  type 
J^aiciola  laciniata,  du  Maimon  (Appendice 
à  la  troduction  française  de  Bremser ,  p.  518, 
pL  2,  fig,  5.1824).Mais  peut-être  M.  deBlatn- 
ville  a-t-il  lui-même  renoncé  ultérieure- 
ment à  cette  coupe  générique;  car,  dans  l'ar- 
ticle Fers  du  Diet,  des  Se,  nal,  (  t.  LVii , 
p.  586,  1828),  les  Dislomes  dont  il  s'agit 
ne  figurent  que  comme  une  division  du  g. 
Faseioie.  V.  Distomb.  (L.  D.y.b.) 

ALALITE  {fiAla ,  nom  d'une  vallée  dans 
le  Piémont),  min.  —  Variété  de  pyrozène 
Sahlite ,  d'un  gris  verdàtre,  que  l'on  trouve 
dans  le  val  d'Ala ,  et  qui  a  été  prise  d'abord 
pour  une  nouvelle  substance  appelée  Diop- 
side  par  HaOy.  (Dbl.) 

ALA  LONGA.  —  Dénomination  donnée 
par  les  Italiens,  et  entre  autres  citée  par 
Cetti,  pour  le  Germon  du  golfe  de  Gascogne, 
ou  le  Thon  aux  longues  pectorales.  Gmelln 
en  copiant  Cetti  a  fait  une  faute  d'impres- 
sion ,  et  a  mis  Alatuuga  ;  ce  qui  a  été  copié 
par  les  compilateurs  qui  ont  introduit  ainsi 


un  Scomber  Alatunga.  V,  Gbbmoh.  (  Val.  ) 

*  ALAMANIE.  Aiamania.  bot.  PH.--C'est 
un  g.  de  la  famille  des  Orchidées ,  tribu 
des  Vandées ,  proposé  par  MM.  La  Llave 
et  Lexarzca  (  JYw.  veg,  3l  ) ,  pour  une 
plante  parasite  originaire  du  Mexique, 
qu'ils  nomment  AUnnania  punieea ,  et  à  la- 
quelle ils  donnent  les  caract.  suivants  :  Pe- 
tite plante  ayant  des  pseudobulbes  oblongs, 
couverts  d'écallles  scarieases ,  portant  cha- 
cun 2  feuilles  ovales-acuminées ,  épaisses  ; 
une  hampe  terminale ,  de  2  ponces  de  lon- 
gueur et  colorée;  des  fleurs  rouges  et  ino- 
dores. Le  calice  est  étalé  ;  les  2  divisions  ex- 
ternes et  latérales  sont  soudées  à  leur  base, 
de  manière  à  simuler  une  sorte  d'éperon.  Le 
labelle  ,  semblable  aux  2  antres  divisions 
calidnales  Internes,  est  glanduleux  ou  tuber- 
culeux à  sa  base.  Le  gynostèroe  est  charnu , 
à  3  pointes  ,  et  se  prolonge  h  sa  base  en  un 
éperon  tubuleux.  L'anthère ,  à  4  loges ,  con- 
tient 4  masses  polllniqnes  pédicellées.  (A.  R.) 

*  ALANDUVA  ,  Neck.  bot.  ph.  —  Synoa. 
du  g.  Moringa ,  Burm.  (Sp.) 

*  ALAN6IÉBS  ou  ALANQUCÉES.  bot. 
PH.  —  Un  g.  connu  depuis  long-temps ,  VA^ 
langiwn ,  L.,  Lam. ,  avait  été  d'abord  placé 
en  tête  de  la  fkmllle  des  Myrtacées;  mais 
avec  quelques  doutes  qui  résultaient  de  dif- 
férences assez  notables  dans  les  caract.  de  sa 
végétation.  Ils  ont  été  pleinement  confirmés 
par  l'étude  de  sa  graine  ;  et,  en  conséquence, 
M.  De  Candolle  a  proposé  d'en  faire  le  type 
d'une  petite  femiile  nouvelle  qui  s'est  depuis 
enrichie  d'un  second  g.,  et  qui,  se  rappro- 
chant d'une  part,  des  Myrtées  par  l'intermé- 
diaire des  Combrétacées,  de  l'autre,  des  Cor- 
ttacéesetdesHamamélidées,devraitpeut-étre 
venir  se  fondre  dans  ces  dernières.  Ses  ca- 
ract. sont  les  suivants  :  Cal.  adhérent,  cam- 
panule, 5-10-denté.  Pétales  en  nombre  égal, 
alternes,  linéaires,  h  préfloraison  valvaire, 
long-temps  réunis  ainsi ,  réfléchis  plus  tard. 
Étamines  en  nombre  égal ,  double  ou  quin- 
tuple, à  filets  grêles,  dilatés  à  leur  base  en 
une  sorte  d'écaillé  velue,  et  portant  plus 
haut  des  anthères  adnées ,  linéaires ,  bilo- 
culaires,  internes ,  souvent  vides  de  pollen. 
Disque  charnu  sur  le  sommet  de  l'ovaire  et 
contenant  l'Insertion  du  style  simple,  que 
termine  un  stigmate  en  tète.  Une  seule  loge 
renfermant  un  seul  ovule  pendant  de  son 
sommet.  Drupe  ovoïde ,  relevée  de  côtes  |)eu 
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Minantes,  couronnée  par  le  calice,  contenant, 
ftoas  une  couche  charnue,  un  noyau  untlo- 
culaire ,  percé ,  au  sommet  duquel  pend  une 
graine  unique  où  l'on  observe,  dans  le  cen- 
tre d'un  périsperme  charnu  et  fkible,  un  em- 
bryon droit,  À  longue  radicule  supère,  à  co- 
tylédons planes  et*  foliacés.  Le  petit  nom- 
bre d'espèces  connues  de  cette  famille,  se 
compose  de  grands  et  beaui  arbres  origi- 
naires de  rinde.  Leurs  feuilles  sont  alternes, 
sans  stipules  et  sans  points  glanduleui ,  très 
entières,  à  nenrures  pennées;  leurs  fleurs 
disposées  en  ftisceaui  axillaires;  les  fhiits 
de  plusieurs  sont  bons  à  manger.    (Ad.  J.) 

ALANGIUHl ,  Lamk.,  Angolam.,  Adans. 
(Alangi^Angotam^  noms  hindous  du  végétal). 
BOT.  Pfl.  —  G.  considéré  par  M.  De  Candolle 
comme  type  de  la  famille  des  Alangiées. 
Reichenbach  (SysL  Dfau  p.  S47) ,  à  plus  Juste 
titre  peut-être ,  le  comprend  dans  les  Gora- 
brétacées.  Ses  caract.  différentiels  sont  les 
suivants  :  Cal.  A  0  ou  7  dents;  pét.  6  ou  7  ; 
ovaire  adhérent,  l-loculaire,  contenant  un 
seul  ovule  suspendu  au  sommet  de  la  loge 
(Roxburgh,  FloT,  Ind.),  Drupe  monosperme. 
Arbres  à  rameaux  souvent  spinescents;  fleurs 
grandes,  odorantes.  —  Ce  g.  appartient  à 
rinde.  M.  De  Candolle  en  signale  3  esp.  ; 
Koxburgb  est  d'avis  qu'il  n'y  en  a  qu'une 
seule,  offrant  plusieurs  variétés.       (Sp.) 

*  ALAPTUS.  iHS.— G.  de  l'ordre  des  Hy- 
ménoptères appartenant  à  notre  famille  des 
Oxyoriens  (  Oxyures ,  Lat.  ;  Proctotrupidœ , 
Steph.  et  Westw.),  établi  par  Haliday  {Em, 
Mag.)  adopté  par  Westwood  {Synop,  of  the 
Brit,  Gen.)  et  par  nous  {IJin,  des  Anim.  art,)  ; 
ii  se  distingue  du  g.  Mymar  avec  lequel  il  a 
beaucoup  d'analogie,  par  des  tarses  de  5  ar- 
ticles et  par  des  antennes  filiformes,  compo- 
sées seulement  de  10  articles  dans  les  mftles 
et  de  8  dans  les  femelles.  —  La  seule  esp. 
connue  Jusqu'à  présent  est  VA,  minimus 
trouvé  en  Angleterre.  (Bl.) 

*ALARGONIA  (Alarçon,  qui  aborda  un 
(les  premiers  en  Californie,  en  1540).  bot.  ph. 
—  G.  de  Composées,  appartenant  À  la  tribu 
des  Sénécionidées.  établi  par  M.  De  Candolle 
et  ainsi  caractérisé  :  Capitule  multiflore,  hé- 
térogame;  fleurs  du  rayon  llgulées,  femelles, 
unisértées;  celles  du  disque  tubuleuses,  &- 
dentées,  hermaphrodites.  Involucre  campa- 
nule, formé  par  I-!!  rangées  d'écallIes  lâ- 
ches, foliacées,  égalant  ou  dépassant  les  fleurs 


du  disque  en  longueur;  les  intérieures  plus 
courtes, analogues  aux  paillettes.  Réceptacle 
plane,  couvert  de  paillettes  â  peu  près  de 
même  longueur  que  les  fleurs  et  les  embras- 
sant en  partie.  Les  ligules  sont  grandes,  3- 
dentées;  les  fleurs  du  disque  ont  un  tube 
court,  coriace,  terminé  par  des  divisions 
légèrement  velues  au  sommet.  Les  rameaux 
des  styles ,  appartenant  aux  fleurs  femelles, 
sont  courts  et  glabres,  tandis  que  ceux  des 
fleurs  hermaphrodites  sont  an  contraire  ai- 
gus, très  bispides  et  recourbés  en  dehors  de 
la  corolle.  Les  fruits  sont  prismatiques,  al- 
longés ,  épais ,  terminés  par  une  aigrette  en 
forme  de  calice.  —  Les  Alarçoma  sont  des 
plantes  herbacées,  originaires  de  la  Califor- 
nie; elles  ont  le  port  de  l'Aulnée  et  présentent 
des  feuilles  très  entières ,  semi-amplexieau- 
lefl,degrandscapitules  de  fleurs  Jaunes.  (J.D.) 
ALARIA  {Aia^  aile),  bot.  cb.— G.  de  la 
famille  des  Phycées,  créé  par  M.  Gréville 
aux  dépens  de  la  section  Agantm  (  F",  ce 
mot  )  des  Laminaires ,  et  dont  les  caract. 
sont  :  Fronde  membraneuse,  parcourue  dans 
toute  sa  longueur  par  une  nervure  car- 
tilagineuse ;  stipe  muni  de  pinnules  ;  fruc- 
tification consistant  en  séminules  pin- 
formes  immergées  dans  les  pinnules  un 
peu  renflées  çà  et  là.  Trois  espèces,  qu'on 
pourrait  peut-être  réduire  à  2 ,  composent 
le  g.  Atarta  dont  le  Fueu»  eêculentut  L.  est 
le  type.  Nous  avons  exposé  au  mot  Agarum 
les  raisons  pour  lesquelles  nous  rejetons  ces 
genres  qui  doivent  tout  au  plus,  dans  l'état 
de  la  science,  constituer  des  sect.  du  g.  Za- 
minaire,  y,  ce  mot.  (C.  M.) 

ALARIE.  HBLM.  F',  Alaibb.  (C.  d'O.) 
ALASBfIDES.  AUumidia.  moll.  —  On 
trouve  dans  les  Annales  générales  des  seien^ 
ces  physiques  de  Bruxelles  (t.  vi ,  p.  287) ,  un 
travail  assez  considérable  de  M.  Raflinesque 
sur  le  g.  Unio  de  Bruguière  et  de  Lamarric. 
Il  fait  de  ce  g.  très  naturel ,  une  grande  fa- 
mille qu'il  partage  en  5  s.-familles  et  en  un 
très  grand  nombre  de  g.  Toutes  ces  divisions 
n'étant  fondées  sur  aucun  caract.  de  quel- 
que valeur,  n'ont  pas  été  adoptées,  f^,  Mo- 
LBTTB.  (Desh.) 

ALASMIDONTES.  Aiusmidonta  (ô<fovc, 
ovreç,  dent).  MOLL.  —  C'est  à  M.  Say  que 
l'on  doit  la  création  de  ce  g.  On  le  trouve 
dans  le  Journal  de  F  Académie  des  sciences 
ae  la  société  de  Philadelphie  (  t.  i ,  p.  4â^]. 
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Lescâract.  sar  lesquels  il  est  fondé,  ont  paru 
safflsants  à  quelques  zoologistes  qui  l'ont 
adopté.  Les  coquilles  de  ce  g.  ne  sont  autre 
chose  que  des  Mulettes  qui  manquent  tota- 
lement de  la  dent  cardinale  postérieure.  Si 
l*on  ne  Yoyait  qu'un  petit  nombre  d'esp.  du 
g.  Unio,  on  pourrait  regarder  comme  fort 
important  ce  caract.  du  g.  Aiasmidcme,  Mais 
parmi  le  grand  nombre  d'esp.  aujourd'hui 
connues ,  on  voit  une  série  de  modlGcations 
dans  laquelle  la  dent  poster,  s'affaiblit  peu 
à  peii^  et  finit  par  disparaître  complètement. 
Si  à  cette  ùision  des  S  g.,  on  ajoute  la  res- 
semblance parfaite  des  animaui  dans  tous 
leurs  caract.  loologiques,  on  sera  bientôt 
convaincu  de  l'inutilité  du  g.  AUumidonte , 
et  on  le  Joindra,  comme  nous  le  bisons  de- 
puis long-temps,  aui  Muleue»  proprement 
dites.  (Dksh.) 

ALATA-LATA  {jilalus  ,  ailé;  latus , 
large),  moll.  —  Klein  est  l'auteur  de  ce  g. 
(l^ent.  Ottrae,  p.  100).  Il  l'a  établi  pour  quel- 
ques esp.de  Strombes  dont  le  bord  droit  est 
largement  étalé.  Ce  g.  n'a  Jamais  été  adopté, 
à  cause  de  l'insuffisance  de  ces  caractères,  f^. 
Strombe.  (Dksh.) 

ALATERNE.  uélaternus ,  Toum.  ;  Mar- 
corelUif  Neck.  (Alaternus,  nom  de  cet  ar- 
brisseau dans  Pline  ).  bot.  ph.  —  A  l'exem- 
ple de  Linné,  la  plupart  des  auteurs  ont 
réuni  ce  g.  aux  Hhamnus ,  dont  il  ne  diffère 
que  par  le  nombre  quinaire  des  organes  flo- 
raux. (Sp.) 

ALATITE.  Alatittê  (alatus,  ailé),  moll. 
—  Dans  son  grand  ouvrage  sur  les  Pétrifica- 
tions, >¥alch  donne  ce  nom  aux  Rosteilai- 
res ,  aux  Ptérocères  et  aux  Strombes  fossiles. 
/^.  ces  mots.  (Desh.) 

ALAUDA  (nom  donné  par  Pline,  à  un  oi- 
seau que  les  modernes  rapportent  à  l'A- 
louette commune  ).  ois.— Nom  latin  de  i'A- 
louette.  f^,  ce  mot.  (Lapb.) 

ALAUDIDÉES.  Alaudidœ  {d'Alauda, 
alouette),  ois.— Famille  de  l'ordre  des  Pas- 
sereaux et  de  la  tribu  des  Conirostres  de 
Cuvier.  Nous  la  subdivisons  enSs.-fiimllles, 
relie  des  Alaudinées  et  celle  des  Anàkuti- 
nées ,  renfermant  les  Anthos  ou  Pipis.  Quoi- 
qu'à  la  rigueur  et  en  se  renfermant  dans  les 
règles  de  la  méthode ,  ce  g.  Anthus  ne  dût 
oas  figurer  au  milieu  d'oiseaux  conirot- 
tres ,  les  rapports  des  e^.  qui  le  compo- 
sent avec  celles  du  g.  Ahuette  sont  si  dodi« 
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breux  et  si  intimes,  selon  nous,  qu'on 
ne  pouvait  les  séparer,  sans  s'éloigner  de 
l'ordre  naturel,  et  qu'elles  devaient  an 
moins  être  groupées  dans  la  même  bmille. 
Cet  ancien  nom  d*Alouetu  de  pré,  donné  à 
une  des  espèces  les  plus  connues,  est  certai- 
nement la  dénomination  la  plus  naturelle  et 
la  plus  vraie  des  Pipis;  car  en  les  comparant 
avec  quelque  détail,  on  est  frappé  de  leur 
analogie  avec  les  Alouettes.Parmi  ces  esp.,  il 
en  est  quelques  unes,qui,telles  que  VAloueite 
ieutmeUe  du  Càp^VAlouetu  jaune  du  Séné- 
gal ,  si  voisine  de  la  première ,  notre  Pipi- 
roiuseUne,  forment  évidemment,  d'après 
leur  bec  plus  fort  ou  la  teinte  de  leur  plu- 
mage, le  chaînon  entre  les  S  g.,  et  ont  été 
placées,  par  divers  auteurs,  tantôt  avec  les 
Alouettes ,  tantôt  avec  les  Pipis.  Ces  derniè- 
res ont  donc  de  commun  avec  les  Alouettes, 
quant  aux  formes,  les  ongles  antérieurs 
courts  et  peu  arqués,  le  postérieur  plus  ou 
moins  allongé,  peu  arqué  ou  presque  droit  ; 
quelques  unes  des  rémiges  tertiaires  pres- 
qu'aussi  longues  que  les  primaires;  un  plu- 
mage sombre,  généralement  couvert  de  mè- 
ches plus  foncées,  avec  les  pennes  latérales 
de  la  queue  en  partie  blanches  ;  et  quant 
aux  mœurs ,  l'habitude  de  chanter  en  vo- 
lant et  en  descendant  les  ailes  étendues,  de 
se  tenir  souvent  à  terre,  d'y  nicher,  d'y 
pondre  des  œufs  grisâtres,  tout  couverts  de 
petites  taches  et  de  petites  lignes  plus  foncées, 
olivâtres  ou  roussAtres.  Elles  s'en  éloignent 
toutefois,  en  ce  que  la  plupart  se  perchent  et 
se  tiennent  dans  les  prairies ,  les  vergers ,  et 
non  dans  les  plaines ,  ce  qu'exprime  très  bien 
leur  ancien  nom  d*AlweUe4  de  pré.  Les  nom- 
breux rapports  que  nous  venons  d'énumé- 
rer  nous  paraissant  donc  des  rapports  d'af- 
finité bien  plus  que  de  simple  analogie,  nous 
nous  sommes  décidé ,  au  risque  de  nous  éloi- 
gner un  peu  des  règles  méthodiques ,  à 
rapprocher  les  2  g.  dans  la  même  Ikmille,  et 
comme  s.-Eimilles ,  sous  le  nom  é^Alaudi^ 
nées  ou  Alouettes  arvicoles,  et  d'^niAuft- 
nées  ou  Alouettes  praticoles. 

Les  caract.  de  la  fomille  sont  :  Un  bec  va- 
riant singulièrement  dans  sa  forme ,  ou  co- 
nique et  non  échancré,  et  alors,  tantôt  pres- 
que droit  et  un  peu  grêle,  Untôt  fort  éle- 
vé et  arqué  en  dessus,  tantôt  allongé,  mince, 
et  arqué  dans  toute  sa  longueur,  ou  mince 
en  alêne  et  échancré;  des  pattes  organiièes 
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pour  la  marche,  avec  ToDgle  postérieur  tou- 
jours plus  ou  moins  allongé,  droit  ou  peu 
courl)é ,  et  les  ongles  antérieurs  courts  ;  ai- 
les longues ,  moyennes  ou  courtes  ,  à  rémi- 
ges secondaires  et  tertiaires  arrondies  et 
échanerées  à  leureitrémité;  quelques  unes 
de  ces  dernières  atteignant  presque  l'ex- 
trémité des  primaires;  plumage  généra- 
lement sombre,  roussâtreon  roux  olivAtre, 
avec  des  mèches  plus  foncées  et  les  rectrices 
latérales  en  partie  blanches.  Voyez  les  2 
s.-familles  Alaudmies  et  Anthusinéet. 

(  Lapb.  } 

*  ALAVDINÉES,  Alaudinœ,  ois.  —  C'est, 
dans  la  classification  de  Swatnson ,  une  des 
«.-ramilles  de  sa  famille  Fringiltidœ,  (Lafr.) 

*  ALAUDINÉES.  Alaudinœ  (  Alauda  , 
alouette),  ois.  — 'S.-famille  faisant  partie 
de  la  fiimille  Alaudidées  et  ayant  pour  ca- 
ract.  :  Tète  assez  grosse ,  arrondie  et  un  peu 
déprimée;  bec  très  variable  dans  sa  forme, 
non  échancré ,  à  pointe  mousse  ou  conique , 
presque  droit  et  un  peu  grêle,  ou  gros, 
élevé ,  comprimé  et  arqué  en  dessus,  ou  très 
allongé ,  grêle  et  arqué  dans  toute  sa  lon- 
gueur ;  narines  en  partie  recouvertes  par  les 
petites  plumes  serrées  et  couchées  de  leur 
base;  pattes  d'oiseaux  essentiellement  mar- 
cheurs, à  tarses  de  longueur  moyenne,  mais 
assez  gros;  doigts  peu  allongés ,  A  articula- 
tions prononcées  ,  totalement  séparés  dés 
leur  base,  les  latéraux  courts  et  d'égale  lon- 
gueur; ongles  presque  droits ,  les  antérieurs 
courts ,  les  latéraux  surtout  qui  sont  égaux 
entre  eux,  le  médian  plus  long,  le  postérieur 
souvent  très  allongé  ,  droit  ou  presque 
droit;  ailes  aiguës  ou  sub-algués  ou  sub* 
obtuses, à  premières  rémiges  souvent  allon- 
gées et  presque  égales,  ayant  ou  non  la 
première  penne  bâtarde  quelquefois  de 
moyenne  longueur;  ou  courtes,  à  rémiges 
tertiaires  très  allongées ,  atteignant  presque 
l'extrémité  des  primaires;  queue  un  peu 
fourchue  ou  terminée  carrément  ;  plumage 
généralement  teint  de  roux  ou  de  roussAlre, 
couvert  de  mèches  plus  foncées,  avec  les 
rectrices  latérales  bordées  de  blanc  ou  de 
roux  pAle. 

Les  Alaudinées  sont  répandues  sur  tout  le 
globe.  On  a  cru  long-temps  que  dans  le  Nou- 
veau-llonde,elles  étaient  restreintesà  l'Amé- 
rique du  Nord,  tandis  que  les  Anthusinées 
étaient  communes  dans  celle  du  Sud  ;  mais 
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j  nous  avons  reconnu,  parmi  les  espèces  rap  • 
portées  de  ce  continent  par  M.  d'Orbigny  tt 
M.  Gay,2  esp.  d'alouettes  du  s.-g.Sirly,  dont 
l'une  est  V  Alouette  mineuse  de  Azara,  et  l'au- 
tre est  nouvelle. 

Les  esp.  de  cette  s.-famille  ofltent,  non  seu- 
lement dans  la  forme  de  leur  bec ,  mais  en- 
core dans  celle  de  leurs  ailes ,  tant  de  modi- 
fications graduées,  qu'il  nous  parait  presque 
impossible  d'y  établir  des  g.  basés  sur  de  bons 
caractères.  Les  plus  apparents  sont  ceux  qui 
se  tirent  de  la  forme  du  bec  et  qui  ont  de  tout 
temps  donné  lieu  aux  ornithologistes  de  si- 
gnaler les  3  principales  modifications  dont 
nous  avons  parlé  ci-dessus;  elles  ont  été  indi- 
quées par  Vieillot,  par  Cuvieretpar  Lesson; 
mais  la  forme  des  ailes  varie  presque  autant 
et  avec  autant  de  gradations  que  celle  du  bec 
chez  la  plupart  des  espèces,  en  sorte  qu'en 
rapprochant  les  esp.  à  gros  bec  de  notre  Ca- 
landre, qui  l'a  eflTectivement  tel,  avec  les  ré- 
miges fbrt  longues ,  elles  en  diffèrent  to- 
talement par  leurs  ailes  beaucoup  plus 
courtes  ;  et ,  chez  l'Alouette  bateleuse  à  bec 
moyen ,  nous  trouvons  des  ailes  singuliè- 
rement courtes  et  arrondies.  Il  en  est  de 
même  des  esp.  A  bec  grêle ,  comme  notre 
Al.  arveneis^  qui  présentent  également  la  plus 
grande  disparité  dans  leurs  ailes  tantôt  pour- 
vues, tantôt  dépourvues  de  première  penne 
bA tarde,  avec  les  premières  rémiges  ou  très 
longues  on  moyennes.  N'osant  donc  adop- 
ter tous  les  g.  de  M.  Swainson ,  nous  nous 
contenterons  d'abord  des  3  qui  répondent 
aux  3  modifications  principales  du  bec  et 
qui  sont  :  Alouette  (  A.  arvensis,  type)  ;  — 
Calandre  (  Calendnla  )  Swains.  on  Alouet- 
te A  gros  bec  (  type,  YAlouetu  à  gros  bec  de 
Levaillant,  noire  Calandre),  H.  Swainson 
place  A  la  suite  les  s.-genres  Mirafre  (Mi- 
rafra] ,  Horsf.  et  Braeonyx ,  Swainson  ;  ce 
dernier  s. -genre  ayant  pour  type  VA» 
touette  bateleuse  de  Levaillant.  Ces  2  s.- 
genres  diffèrent  principalement  de  notre 
Calandre  en  co  qu'ils  ont  les  rémiges  très 
courtes  et  l'aile  très  obtuse.  Il  nous  pa- 
rait indispensable  d'y  Joindre,  comme 3"* 
s. -genre,  te  g.  Megaloiis  ou  Pyrrhulauda 
de  Swains.,  ayant  pour  types  le  Gros  bee 
croisé  et  le  Gros  bee  oreiUon  blanc  de  Tem- 
minelc.  M.  Swainson  les  range  dans  sa  s.- 
famille  des  Pyrrhulinœ;  mais  ces  Oiseaux,  h 
ongle  du  pouce  droit,  A  tertiaires  aussi  Icih* 
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gués  que  les  primaires ,  nous  ont  toujours 
paru,  comme  à  M.  Lichtensteio  (  CuiaL),  de 
véri  labiés  Alouettes,  se  rapprochant  singuliè* 
rement,par  leurs  doigts  et  par  leurs  ongles  fort 
courts,  de  VAL  brachydaclyla  ou  CalandrelU, 
et  le  colonel  Sykisa  fait  connaître,  dans  les 
Proceed,  i  802 ,  p.  94 ,  que  ce  Fringilla  cruci' 
yera  de  l'Inde  a  l'étrange  habitude  de  se  te- 
nir à  terre  sur  les  routes  élevées,  et  de  ne 
8'enYoler  que  lorsqu'on  est  prés  de  marcher 
sur  lui  ;  qu'il  ne  se  perche  Jamais ,  et  que  ses 
mœurs  l'éloignent  du  g.  Fringilla  ;  détails 
qui  viennent  encore  k  l'appui  de  notre  sen- 
timent. 

Le  a»*  g.  est  celui  de  Sirly,  Lesson  {Cer- 
lAj/aiMfa, Swainson);  type,  YAloueueSirly  de 
Levaillant.  M.  Swainson,  qui  a  fait  de  VA- 
laueite  sentinelle,  Vaill. ,  son  g.  MacronyXf  et 
du  Pipi  rouiseline  celui  d*Agrodroma ,  les 
a  retirés  des  Anihus  où  on  les  plaçait  généra- 
lement, pour  les  mettre  avec  ses  Alaudinœ, 
Tout  en  conservant  ces  S  g. ,  il  nous  semble 
plus  naturel  de  les  laisser  dans  notre  s.-fa- 
mille  ût^Anihusinœ,  dont  ils  ont  l'ensemble 
descaract.de  forme  et  les  mœurs,etdonlllsne 
différent  que  par  un  bec  plus  fort  et  la  couleur 
roussAtre  de  leur  plumage.  Nous  les  consi- 
dérons positivement  comme  un  petit  groupe 
de  transition  qui  lie  les  Anthusinéet  aui 
Alaudinéet,  V,  les  mots  Alouette ,  Calandre 
et  Sirly. — Gomme  nous  l'avons  dit  plus  haut, 
la  forme  des  ailes  varie  beaucoup  suivant  les 
espèces.  On  peut  cependant  poser  en  thèse 
générale  que ,  chez  toutes  nos  esp.  euro- 
péennes, elles  sont  toujours  longues,  à  rémi- 
ges primaires  allongées,  à  penne  bAtarde 
nulle  ou  très  petite;  les  primaires  dépassant 
toujours  notablement  les  tertiaires  à  leur 
extrémité  ;  tandis  que,  chez  presque  toutes 
les  esp.  africaines  et  indiennes,  l'aile  est  sou- 
vent arrondie,  les  primaires  de  longueur 
Inoyenne  ou  courtes,  les  tertiaires  aussi  lon- 
gues ou  presque  aussi  longues  qu'elles  à  leur 
eitrémité ,  et  la  penne  b&larde  égalant  sou- 
vent la  moitié  de  celle  qui  la  suit.  (Lafr.) 

*ALAUS.  Alaiu  (<Uxéç ,  aveugle),  ms.  — 
O.  de  l'ordre  des  Coléoptères  pentamères , 
famille  des  Stemoies,  tribu  des  Êlatérides, 
établi  par  Eachscholtz  qui  lui  donne  pour 
caracl.  :  Tarses  dépourvus  de  pelotes ,  for- 
tement soytux  ou  velus  en  dessous;  on- 
gles simples;  front  défléchi ,  le  plus  souvent 
plan  OH  concave;  carène  (h>ntale  très  fine. 


Lames  pectorales  lancéolées,  non  subitement 
dilatées  en  dessous;  thorax  entier  en  des- 
sous, avec  récusson  oblong.  Ce  g.  figure  dans 
le  dernier  catal.  de  M.  Dejean ,  qui  y  rap- 
porte 1 1  esp.;  10  exotiques  et  i  de  la  Russie 
méridionale;  nous  citerons  seulement  comaie 
type,  VElaUT  oculatus  de  Fabricius.   (D.) 

*ALAIJSTEIN.  MIN.— r;  Alunite.  (D£l.) 

ALBACORE  A.  roiss.— Corruption  du  mot 
Albacoretta ,  sous  lequel  Pison  a  représenté 
un  Thon  (  Thynnuê  ifallealut,  au  vol.  Poist., 
VIII,  p.  136),  et  qui  a  été  ensuite  appliqué 
par  les  Anglais  A  plusieurs  esp.  de  Scombé- 
roldes.  On  lit  dans  quelques  auteurs  Albi- 
corre  au  lieu  û*Alàacore;  mais  C'est  évidem- 
ment une  faute  d'impression.  (Val.) 

ALBATRE  calcairs  (iXiÇoan^ç ,  albA- 
tre).  MIN.  —  Ce  que  Pline  dit  de  VAia- 
baitrite  (  f^.  ce  mot)  parait  se  rapporter  plus 
spécialement  à  la  substance  que  l'on  nomme 
aujourd'hui  albâtre  calcaire  ou  albdtre  orien- 
tal. C'est  une  variété  de  calcaire^  d'une  belle 
demi-transparence,  et  formée  de  couches 
successives,  ondulées,  qui  se  dessinent  en 
veines  à  la  surface.  Sa  cassure  est  imparfai- 
tement cristalline  et  comme  striée;  sa  cou- 
leur est  le  blanc-laiteux,  un  peu  roux,  ou 
jaune  de  miel.  On  le  distingue  de  Valb^trc 
gypseux,  en  ce  qu'il  est  assez  dur  pour  rayer 
le  marbre  blanc,  et  que,  par  l'action  d'un 
acide  puissant,  il  se  décompose  en  faisant 
une  vive  effervescence ,  tandis  que  l'albAtre 
gypseux,  beaucoup  plus  tendre,  se  laisse 
rayer  par  l'ongle  et  n'est  point  attaqué  par 
les  acides.  On  donne  le  nom  d'A.  oriental  à 
l'albAtre  calcaire  dont  les  couleurs  sont  vi- 
ves ,  la  translucidilé  parfaite,  et  qui  est  sus- 
ceptible d'un  beau  poli.  Tel  est  celui  que  le$ 
anciens  tiraient  de  l'Egypte,  sous  le  nom 
de  marbre  onyx ,  et  dont  est  faite  la  statue 
égyptienne  que  possède  le  Musée  royal  de 
Paris.  On  a  trouvé  A  Montmartre ,  prés  de 
celte  capitale ,  un  albAtre  d'un  beau  Jaune 
de  miel ,  tirant  sur  le  brun ,  dont  on  a  pu 
faire  quelques  coupes  d'un  assez  bel  effet; 
mais  il  y  est  rare ,  et  toujours  en  masses  peu 
volumineuses.  (Dsl.) 

ALBATRE  gypsbux.  min.  —  Cet  albA- 
tre appartient  A  l'espèce  minérale  qu'on 
nomme  Gypw  (sulfate  de  chaux  hydraté). 
Il  perd  proroptement  sa  transparence,  quand 
on  le  soumet  au  feu  ,  et  se  change  en  plAtre. 
Il  est  beaucoup  plus  tendre  que  l'albAtre  cal- 
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caire  ;  ce  qui  fliit  que  le  moindre  rh>UemeDi 
suffit  pour  lui  enlever  son  poli  et  son  éclat. 
Il  ofh-e  souvent  la  blancheur  la  plus  parfaite, 
quoique  cette  qualité  ne  lui  soit  point  essen- 
tielle; et  c'est  h  cette  variété  que  se  rapporte 
l'eipression  proverbiale  blanc  comme  talbâ- 
tre.  Celui  que  l'on  trouve  à  Volterra ,  en 
Toscane,  et  que  l'on  travaille  à  Florence,  est 
remarquable  par  la  finesse  de  son  grain ,  son 
blanc  de  lait  et  sa  douce  translucidité  ;  on 
en  ftiii  des  vases,  des  lampes,  des  pendules, 
et  de  petites  statues.  A  Lagny-sur-Marne  , 
prés  de  Paris,  sont  des  carrières  d'un  albâ- 
tre veiné,  de  couleur  grise  ou  blanc-Jaunè- 
tre,  qui  s'exploitent  avec  avantage;  on  eu 
fait  des  pendules ,  des  socles  et  des  revê- 
tements de  cheminée.  (Del.) 

ALBATROS.  Diomœdea ,  L.  (  corruption 
&albatiUt  vêtu  de  blanc  ^.  ois.  —  G.  de 
l'ordre  des  Palmipèdes ,  de  la  famille  des 
Longipennesou  Grands-Voiliers  de  Cuvier, 
et  de  celle  des  Siphorins  de  Vieillot.  Ce  g., 
réuni  au  genre  Pétrel ,  nous  parait  former 
un  groupe  ou  une  s.-famlUc  des  plus  natu- 
relles ,  tant  d'après  la  grande  analogie  de 
leurs  formes  et  surtout  de  leur  bec,  que  d'a- 
près la  conformité  de  leurs  mœurs.  Nous 
donnerons  donc  h  cette  s.-famUle  le  nom  de 
Siphorinies  [Siphorinœ,  V.  ce  mot}.  Les  ca- 
ract.  du  g.  sont  :  Bec  très  long,  très  robuste, 
suturé ,  assez  élevé,  droit, comprimé;  man- 
dibule super,  à  arête  arrondie,  sillonnée  de 
chaque  côté  dans  presque  toute  sa  longueur, 
fléchie  vers  les  deux  tiers,  puis  relevée,  enfin 
fortement  recourbée  et  crochue  à  la  pointe; 
mandib.  infér.  droite ,  un  peu  dilatée  verti- 
calement à  son  extrémité, et  tronquée  de  ma- 
nière k  s'emboîter  dans  le  crochet  puissant 
de  la  super.;  leurs  bords  Internes  coupants, 
surtout  vers  l'extrémité,  et  s'cmbollan  t  les  uns 
danslesautres  au  moyen  de  rainures  internes 
assez  profondes; narines  tubuleuses,  en  forme 
de  rouleaux  courts,  couchées  dans  le  sillon 
latéral  du  bec  et  couvertes  en  partie  anté- 
rieurement à  l'orifice  de  ces  tubes ,  et  en 
partie  latéralement  sous  un  repli  qui  leur  est 
contigu ,  environ  au  quart  de  la  distance 
du  front  à  l'extrémité.  Pieds  courts;  tarses 
réticulés;  point  de  pouce;  les  3  doigts  antér. 
réunis  par  de  larges  membranes  entières  ; 
les  latéraux  bordés  d'un  rudiment  de  peau 
en  forme  de  bande  ;  celte  peau  réticulée , 
ainsi  que  le  dessus  des  doigts  en  majeure 


partie  scu telles  ;  d'ailleurs,  ongles  faibles  et 
presque  droits.  Ailes  snr-aigués ,  très  lon- 
gues par  suite  du  très  grand  développement 
de  Vhwnerttt  et  de  Tavant-bras ,  A  rémiges 
primaires  et  secondaires  courtes ,  ce  qui  le» 
rend  fort  étroites.  Queue  courte ,  ne  dépas" 
sant  pas  on  dépassant  peu  la  pointe  des  ailes. 

Les  Albatros  sont  les  géants  des  Palmipé-i 
des.  Malgré  leurs  énormes  proportions ,  qui 
les  ont  fait  nommer  par  les  navigateurs  Mou» 
tons  du  Cap ,  f^ameaux  de  guerre ,  ils  sont 
doués  du  vol  le  plus  facile  et  le  plus  vigou- 
reux en  même  temps.  C'est  ainsi  qu'on  les 
volt,  tantôt  se  balancer  avec  grftce  au-dessus 
des  vagues,  ou  les  efOeurer  en  suivant  leurs 
ondulations  pour  y  saisir  les  petits  animaux 
qu'elles  amènent  à  leur  surface ,  tantôt  vo- 
ler, dans  les  tempêtes,  contre  le  vent  le  plus 
violent,  sans  effbrt  et  sans  que  leur  vol  en 
paraisse  ralenti.  Dans  toutes  ces  circonstan- 
ces ,  ils  semblent  ne  faire  que  planer,  et  l'on 
ne  s'aperçoit  pas  qu'ils  impriment  le  moin- 
dre iNittement  à  leurs  aîles.  Ce  sont  de  tous 
les  Oiseaux  pélaglens  ceux  qui ,  sans  nulle 
comparaison,  s'éloignent  le  plus  des  côtes,  et 
on  tes  rencontre  i  des  distances  immenses 
de  toute  terre.  lU  n'habitent  que  les  vastes 
mers  du  Pôle  austral,  en  dehors  du  Tropique 
du  Capricorne ,  ou  les  mers  de  l'Océan  paci- 
fique septentrional,  dans  les  parages  de  la 
Chine  et  du  Japon. 

BuflTon  et  Vieillot  d'après  lut ,  avaient  an- 
noncé que,  malgré  leur  énorme  taille,  ces 
Palmipèdes  ne  se  nourrissaient  que  de  petits 
animaux  marins  et  de  Zoophytes  mucilagi- 
neux.  On  a  dit  depnis  qu'ils  enlevaient  une 
grande  quanlllé  de  poissons,  en  rasant  les 
flots ,  et  qu'ils  faisaient  surtout  une  grande 
consommation  de  poissons  volants,  qu'ils  ' 
saisissaient  hors  de  l'eau  ;  mais  M.  Gaimard 
a  remarqué  que,  dans  des  parages  où  le  bA- 
timent  qu'il  montait  était  entouré  de  ces 
poissons,  ainsi  que  de  Méduses,  de  Bipho- 
res ,  de  Physales  et  d'autres  mollusques ,  on 
n'avait  jamais  trouvé  dans  l'estomac  des  Al- 
batros qu'on  y  avait  tués ,  aucuns  débris  do 
poissons  ni  de  mollusques,  mais  bien  de  Cé- 
phalopodes, tels  que  des  Sèches  et  des  Cal- 
mars. 

M.  Temminck,  dans  son  intéressant  article 
sur  les  Albatros  {PL  coL),  cite  les  passages  de 
plusieurs  voyageurs  qui  les  ont  rencontrés 
par  bandes  sur  des  cadavres  de  Cétacés,  de 
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Phoques  et  autres  grands  animaux  marins , 
les  dépeçant  et  se  gorgeant  de  leur  chair 
déjà  corrompue.  On  pourrait  conclure  de  ces 
divers  récits,  que  les  AllMtros  ne  sont  point 
piscivores;  que  les  seuls  animaux  vivants  qai 
font  partie  de  leur  nourriture  sont  des  Cé- 
phalopodes, et  qu'en  général,  le  Tond  de  leur 
nourriture  est  la  chair  déjà  corrompue  des 
grands  animaux  marins. 

La  forme  de  leurs  ailes  dont  l'humérus  et 
l'avant-bras  sont  si  prolongés,  celle  de  leur 
bec  assez  analogue  à  celui  des  Vautours,  sur- 
tout des  Caiharteê  et  des  Percnoptèra ,  l'ha- 
bitude de  se  gorger  de  nourriture,  comme  ces 
oiseaux,  au  point  de  ne  pouvoir  ni  prendre 
leur  essor  ni  fuir  en  nageant  lorsqu'on  les  ap- 
proche (et  dans  ce  cas ,  leur  seule  ressource 
consiste  à  rejeter  avec  effort  leurs  aliments) , 
tous  ces  rapports  nous  font  envisager  les  Al- 
batros et  même  les  Pétrels  comme  de  véri- 
tables  Vautours  de  l'Océan ,  destinés  à  pur- 
ger les  mers  des  animaux  morts  et  plus  ou 
moins  putréfiés  qui  flottent  à  leur  surface. 
Par  suite  de  l'immense  foculté  de  vol  qui  leur 
permet  de  les  parcourir  dans  tous  les  sens , 
et  à  des  distances  énormes  de  toute  terre , 
ils  rencontrent  aisément  ces  cadavres  flot- 
tants, qu'ils  ont  probablement  la  faculté  de 
sentir  de  très  loin.  En  effet ,  l'ouverture  de 
leurs  narines ,  que  protègent  un  tube  et  un 
repli  latéral ,  tendrait  à  faire  croire  que  chez 
eux,  le  sens  de  l'odorat  est  doué  d'une  grande 
perfection ,  comme  chez  les  Vautours,  parmi 
lesquels  les  Cathartes  nous  offrent  une  ou- 
verture de  narines  sous  une  arcade  com- 
mune ,  un  peu  analogue  à  ce  qu'on  voit  chez 
les  Pétrels. 

C'est  surtout  au-delà  du  Tropique  du  Ca- 
pricorne, vers  le  35»*  degré  de  latitude  Sud 
que  l'on  commence  à  rencontrer  les  Alba- 
tros ,  et  c'est  vers  le  40"*  qu'ils  sont  le  plus 
nombreux.  Ils  paraissent  ne  se  rappro- 
cher des  terres  qu'à  l'époque  de  leur  re- 
production. L'Ile  Tristan  d'Acunha ,  située 
au  SS"*  degré,  est  un  des  points  qu'ils 
choisissent  de  préférence,  et  où  le  voyageur 
Dougal-Carmichael  a  pu  les  observer  à  loi- 
sir, n  en  reconnut  3  esp.  distinctes,  Vexu- 
latte,  le  ehlororhynckos  et  le  fuliginosa ,  cou- 
vant dans  cette  lie.  Cette  dernière  esp.  s'y 
trouvait  surtout  en  grand  nombre  ;  les  nids, 
très  rapprochés  les  uns  des  autres,  pou- 
vaient être  évalués  à  plus  de  100  dans  un 
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espace  d'un  acre  environ.  Ces  nids  étaient 
construits  avec  de  la  boue,  et  élevés  de  terre 
deSàC  pouces  seulement.  Ceux  du  chloro- 
rhynchos,  pyramidaux  et  plus  élevés  de  10  à 
12  pouces  environ,  étaient  plus  isolés  dans  les 
ravins  des  montagnes.  Vexulans  ne  se  donne 
aucune  peine  pour  construire  le  sien;  ce  n'est 
le  plus  souvent  qu'un  endroit  sec ,  un  peu 
concave  pour  que  l'œuf  n'y  roule  pas.  Tou- 
tes ces  esp.  ne  pondent  Jamais  qu'un  seul 
oeuf,  blanc,  très  gros,  singulièrement  oblong 
et  d'égale  grosseur  aux  2  bouts.  Les  petits 
sont  nourris  très  long-temps  par  la  mère  et 
se  tiennent  chacun  sur  leur  petit  monticule 
delà  manière  la  plus  grotesque,  ne  parais- 
sant nullement  effrayés  de  l'approche  des 
hommes,  retournant  incontinent  se  poster 
sur  leurs  nids  si  on  les  en  tire ,  et  ne  se 
défendant  pas  autrement  qu'en  lançant 
de  leur  estomac  un  déluge  d'huile  fétide. 
Pans  l'usage  de  dégorger  les  aliments  à 
leurs  petits  et  dans  l'obligation  de  courir 
l'espace  de  20  à  30  toises  avant  de  pouvoir 
prendre  leur  essor,  ces  oiseaux  ont  encoiv 
avec  lesVulturidées,  de  nouveaux  rapports 
qui  nous  confirment  de  plus  en  plus  dans 
l'idée  que  notre  s.-CsmlIie  des  Siphorinées 
est  sur  l'Ooéan  le  représentant  de  l'autre 
sur  les  continents ,  et  constitue  un  groupe 
voisin  seulement  de  celui  des  Larinies , 
mais  bien  distinct  de  tous  les  autres  Pal- 
mipèdes. L'csp.  la  plus  forte  comme  la  plus 
généralement  connue,  est  V Albatros  eoni'- 
muriy  Vieill.  (  Diomœdea  exulans,  L.],  que 
M.  Temmlnck  propose  de  nommer  Alb.  mou- 
ton, à  cause  de  celle  dénomination  vul- 
gaire de  Mouton  du  Cap ,  adoptée  depuis 
long-temps  par  les  navigateurs ,  parce  que 
ce  n'est  guère  qu'à  la  latitude  du  Cap  de 
Bonne-Espérance  que  l'on  commence  à  l'a- 
percevoir. Quatre  autres  esp.  sont  avec  celle- 
ci  tout  ce  qu'on  en  connaît  Jusqu'à  ce  Jour, 
d'après  Temminck  qui  les  Indique  et  en  a 
figuré  quelques  unes  {PL  col.),       (Lafb.) 

AliBEN  (^26u4 ,,  blanc).  MiN.^Nom  donn^ 
par  Petil  à  un  tuf  calcaire  incrustant  et  de 
formation  récente ,  dont  il  existe  des  cou- 
ches considérables  près  d'Erding,  en  Ba- 
vière. (Del.) 

ALBERGABIE  DE  MER.  zoora.  —  Nom 
donné  par  Rondelet  à  une  production  marine 
qu'on  doit  supposer  être  un  Alcyon  ou  une 
Lobulafre.  (Duj.) 
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ALBER6E.  bot.  pb.  ~  Nom  d'une  variété 
de  l'Abricotier.  (Sp.) 

*  ALBERTA.  >^^rfa,  E.  Meyer  (Dédié 
a  Albertus  Magnas,  ancien  naturaliste),  bot. 
PH.  —  G.  de  la  famille  des  Kubiacées,  tribu 
des  Gardéniées.  Suivant  M.  E.  Meyer  {Lin- 
naea ,  1838,  vol.  12 ,  p.  S58) ,  ce  g.  a  beau- 
coup de  rapports  avec  les  Mmsœnda ,  mais 
il  en  diffère  :  1<»  par  le  cal. ,  dont  les  3  la- 
nières latérales  sont  plus  grandes  que  les 
troia  autres;  2»  par  une  cor.  a  gorge  nue ,  et 
k  limbe  court,  dressé;  3«  par  un  péricarpe 
sec,  couronné  de  toutes  les  lanières  call- 
cinales  et  ne  renfermant  que  4  à  6  graines. 
— Ce  g.  n'est  fondé  que  sur  une  seule  esp. , 
découverte  en  Caffrerie  par  M.  Drége.  (Sp.) 

'ALBERTIA  (Nom  propre....),  stst. 
—  G.  de  Systolides  établi  par  nous ,  pour  un 
ver  parasite  des  Lombrics  et  des  Limaces , 
et  voisin  des  Rotifères.  Il  est  vermiforme , 
contractile,  nu ,  pourvu  d'un  appareil  man- 
dibulaire  articulé,  et  présente  en  avant  une 
pièce  fh>ntale ,  tantôt  saillante  en  forme  de 
capocbon ,  tantôt  rétractée  et  laissant  voir 
la  bouche  ciliée.  Il  çst  aminci  en  arrière  et 
terminé  par  une  queue  courte,  conique. — La 
seule  esp.  connue  [A.  vêrmiculus)  est  longue 
d'un  l/S  millimètre  environ  ;  elle  est  vivipare 
et  renferme  ordinairement  2  on  3  œufs  ou 
fcitas,  plus  ou  moins  développés  (^.  j4nn, 
te,  nat,  t,  ix  sept,  1 838).  (Uuj.) 

ALBERTUVIA  (nom  d'homme),  bot.  ph. 
— Ce  g.,  delà  tribu  des  Vemonlées,  de  la  fa- 
mille des  Composées,  a  été  établi  par  Spren- 
gel,  et  a  pour  caract.:  Des  capitules  composés 
d'I  ou  de  8  fleurs  ;  capitules  qui  sont  réunis 
en  glomérules  globuleux,  souvent  entourés  à 
la  base  d'un  involucre  commun,  formé  par 
un  grand  nombre  de  petites  folioles  soudées 
entre  elles  inlérienreroent.L'Involucre  par- 
tiel qui  entoure  les  fleurs,  est  formé  d'éoallles 
droites ,  fortement  pressées  les  unes  contre 
les  autres  et  quelquefois  même  soudées 
aussi  entre  elles  dans  une  grande  partie  de 
leor  longueur,  de  manière  à  constituer  de 
petites  alvéoles  au  centre  desquelles  se  trou- 
vent les  fleurs  ;  celles-ci  sont  tnbuleuses,  ré- 
gulières, é  divisions  souvent  assez  longues, 
réfléchies.  L'aigrette  qui  surmonte  lefk'uit  est 
bf  ou  plurl-«ériée,  composée  de  poils  filifor- 
mes, légèrement  denticulés,  prenant  proba- 
blement parla  dessiccation  une  couleur  Jau- 
nâtre ou  rougefttre.  —  Les  Albtrtinia  sont 


des  arbrisseaux  brésiliens ,  munis  de  feuilles 
alternes,  pétiolées,  elliptiques,  atténuées 
aux  deux  extrémités,  glabres  ou  blanehàtreE 
en  dessous.  (J.  D.) 

ALBERTlNlâES.  bot.  ph.— Sous-division 
de  la  tribu  des  Veraoniées ,  appartenant  à 
la  famille  des  Composées,  et  caractérisée  pac 
ses  capitules  panciflores,  réunis  en  gloméru- 
les arrondis.  L'inflorescence  des  Albertinlées 
oÏÏTt  un  caractère  particulier  ;  celle  des  Com- 
posées a  été  considérée  comme  un  épi  dé- 
primé où  les  pédicelles  de  chacune  desfleurs, 
probablement  disposés  en  oorymbe  tendant 
à  l'épi  ou  à  l'ombrelle  dans  certains  cas,  se- 
raient intimement  soudés,  de  manière  à  con- 
stituer un  réceptacle  plane,  quand  ils  attei- 
gnent tous  le  même  niveau  (  Reine-Margue- 
rite.  Soleil),  un  réceptacle  convexe  ou  ai« 
longé,  quand  ceux  du  centre  se  prolongent 
au-deli  de  ceux  du  bord  (AudtecJrio),  et, 
ce  qui  est  beaucoup  plus  rare ,  un  réceptacle 
concave,  quand  le  cas  contraire  se  présente. 
Dans  tous  ces  exemples ,  les  fleurs  s'épa- 
nouissent de  la  circonférence  au  centre; 
dans  les  Albertinlées,  au  contraire,  cet  ordre 
est  en  partie  interverti  ;  on  voit  des  fleurs 
s'épanouir  en  même  temps  au  centre  et  à  la 
ciroonftrence.  On  a  considéré  ces  cas  anor- 
maux comme  une  inflorescence  en  grappes, 
dans  laquelle  la  soudure  primitive  des  pédi- 
celles serait  k  un  moindre  degré,  et  où  cha- 
cun pourrait  se  développer  dans  un  ordre 
moins  dépendant  de  l'ensemble.  Les  Alber- 
tinlées présentent  donc,  pour  inflorescence, 
de  petites  tètes  globuleuses,forméeselles-mè- 
mes  de  plusieurs  petits  groupes  secondaires, 
composés  de  une  ou  trois  fleurs ,  qui  toutes 
sont ,  en  partie ,  indépendantes  des  groupes 
voisins.  (J.  D.) 

*  ALBIKIA.  BOT.  PB.  —  Le  g.  décrit  sous 
ce  nom  par  Presl  (famiUe  des  Cypéraeées  ) , 
est  le  même  que  VH^fpoel^trwn  de  Richard. 
y,  Hypoblytrum.  (A.  R.) 

ALBIN  ou  ALBINE  (  Albtu ,  blanc  ).  mik. 
—  Yariété  d'Apopbylllte,  d'une  belle  cou- 
leur blanche,  que  l'on  trouve  k  Marienberg, 
près  d'Aussig ,  en  Bohème ,  dans  les  cavités 
d'un  phonolite,  et  quia  été  prise  d'abord 
pour  une  esp.  particulière ,  puis  pour  une 
variété  de  mésotype.  f^.  Apopbtllite.  (Dit.) 

'  ALBINIE.  AUfinia  (  Albin  ,  naturaliste 
anglais),  ms.— G.  de  l'ordre  des  Diptères, 
établi  par  M.  Robineau-Desvoidy ,  dans  sa 
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tribu  des  Entomobies,  famille  des  Myodai- 
res,  et  auqael  il  donne  les  caracl.  suivants  : 
Ant.  ne  descendant  pas  tout-à-fait  Jusqu'à 
Pépistome;  le  2""  art.  un  peu  plus  épais  que 
le  3"* ,  qui  est  double  en  longueur  et  pris- 
matique. Front  carré;  péristome  développé; 
épistoroe  saillant,  en  carré  transverse; opti- 
ques ciligéres.  Corps  cylindriforme ,  noir 
avec  des  nuances  cendrées  ;  cellule  y  C  ou- 
verte avant  le  sommet  de  Taile.  —  Ce  g.  est 
fondé  sur  une  seule  esp.  nommée  par  l'au- 
teur A.  tucealiê ,  sans  indication  de  patrie , 
et  dédié  i  la  mémoire  de  l'entomologiste 
anglais  Albin.  (D.) 

ALBINISME  (  AUm,  blanc),  tirât.  -- 
H.  Isid.  GeoflTroy-St-Hilaire  divise  les  Ano- 
malies simples  ou  Hémitéries  en  cinq  clas- 
ses: i'*  CLASSE  :  Anomalies  relatives  au  vo- 
lume des  parties;  2»*,  i  la  forme  ;  3"*,  a  la 
strneture;  4»%  à  la  disposition;  è^^'^au 
nombre  et  À  Texistence.  Dans  la  a""*  classe, 
celle  à  laquelle  se  rapporte  cet  article,  il 
«établit  deux  sections  :  les  Anomalies  de  cou- 
leur et  celles  de  structure  proprement  dite; 
celle-lÀ  comprend  trois  ordres ,  dont  le  pre- 
mier est  relatif  à  la  diminution  de  la  ma- 
Alère  colorante  :  c'est  rALBimsME. 

«  L'Albinos....  est  une  espèce  de  singe,  de 
couleur  blafarde ,  qui  t  la  taille  du  Lapon, 
la  peau  des  lépreux  et  les  yeux  du  hibou. 
Condamné ,  par  la  structure  de  son  organe 
optique,  À  fuir  la  lumière,  il  regarde  avec 
horreur  le  soleil  et  le  spectacle  de  la  nature, 
s'endort  le  Jour,  dispute  la  nuit  quelques 
^ils  aliments  aux  bétes  féroces,  qu'il  n'égale 
jii  en  adresse  ni  en  courage ,  et  termine  à 
;I0  ans  sa  malheureuse  carrière  sans  avoir 
vécu. 

»  Rien  n'égale  la  stupidité  de  l'Albinos  : 
tout  ce  qui  n'est  pas  renfermé  dans  le  cercle 
étroit  de  ses  besoins,  échappe  à  son  intelli- 
gence; on  n'a  Jamais  pu  lui  faire  expliquer 
de  quelle  couleur  il  voit  les  objets,  ou  seu- 
lement s'il  a  deux  axes  de  vision.  Le  Nègre, 
que  nous  ne  regardons  qu'avec  l'ail  du  dé- 
dain, est  À  l'égard  de  l'Albinos  ce  que  serait 
à  côté  de  lui-même  un  Newton  on  un  Mon- 
tesquieu. » 

Tels  sont  les  termes  dans  lesquels  l'un  des 
philosophes  du  xviii*"*  siècle,  l'auteur  du 
volumineux  Recueil  de  h  Philotophie  de  Ut 
Jfature ,  traite  de  l'histoire  de  l'Albinos. 

Nous  avons  pris  cette  description  presque 


au  hasard  ;  nous  anripns  pu  choisir  dans 
vingt  autres  fables  non  moins  absurdes  aux- 
quelles l'anomalie  qui  nous  occupe  a  donné 
lieu  dans  le  siècle  dernier. 

Appelée  A  donner  une  description  de  l'Al- 
binos, la  science  actuelle  sera  sans  doute 
moins  miraculeuse  que  la  philosophie  dont 
nous  invoquions  tout-A-l'heure  les  lumières  ; 
mais  en  échange  elle  acquerra  en  précision 
et  en  exactitude  autant  qu'elle  perdra  en 
merveilleux. 

L'Albinos,  en  effet,  n'a  presque  aucun  des 
traits  étranges  que  des  imaginations  rivales 
de  Telliamed  se  sont  plu  à  lui  prêter,  et  dont 
le  grossier  charlatanisme  des  foires  et  des 
places  publiques  perpétue  le  récit,  parmi  des 
esprits  ignorants  et  superstitieux.  11  n'est  au- 
cun des  traits  de  la  description  ou  plutôt  du 
tableau  qui  précède,  qui  ne  puisse  être  ré- 
futé, ou  qui  du  moins  n'ait  besoin  d'être 
profondément  redressé.  Dans  ces  êtres ,  dont 
l'amour  du  merveilleux  se  plut  à  Caire  des 
miracles  ou  des  Jeux  de  la  nature ,  la  science 
ne  reconnaît  que  de  légères  modifications 
anatomiques,  qui,  quelle  que  soit  d'ailleurs 
leur  influence  sur  l'économie  et  le  genre  de 
vie  de  ceux  qui  les  présentent,  n'en  sont  pas 
moins  C6rt  simples  en  ellesrmémes  et  parfai- 
tement appréciables. 

Ainsi  que  l'indique  laplaoe  que  nous  avons 
dit  appartenir  à  l'Albinisme  dans  la  série  té- 
ratologique»  les  êtres  qui  présenteni  ce  genre 
d'anomalies  sont  caractérisés  par  une  struc- 
ture particulière  de  la  peau,  consistant  dans 
l'absence  ou  la  diminution  du  pigmentum 
ou  matière  colorante. 

Quelques  mots  pour  bien  faire  compren- 
dre ceci. 

La  peau  est,  comme  on  sait,  formée  de 
deux  feuillets  ,  l'un  externe  ,  Vépiderme  ; 
l'autre  interne ,  fonnant  presque  toute  son 
épaisseur,  le  derme.  Sa  trame  est  formée  par 
des  fibres  lamineuses ,  très  résistantes.  Elle 
contient  des  vaisseaux  artériels  et  veineux, 
exhalants  et  absorbants;  des  nerfs  qui 
s'épanouissent  à  sa  surface  en  forme  de  pa- 
pilles, et  dans  lesquels  réside  sa  sensibilité. 

C'est  à  Malpighi  que  l'on  doit  la  notion  de 
la  superposition  et  de  la  relation  de  ces  dif- 
férentes parties.  Suivant  ce  grand  anato- 
miste,  le  second  feuillet  de  la  peau,  le 
derme ,  est  formé  de  trois  couches  superpo- 
sées ;  la  plus  interne ,  qui  forme  la  partie  la 
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plus  solide  du  derme,  est  coDSiUaée  par  des 
libres  denses,  comme  feutrées,  criblées 
d'une  infinité  de  trous  qui  livrent  passage 
lui  vaisseaux  et  aux  nerb.  Cette  première 
couche  est  le  chorion. 

Les  vaisseaux  et  les  nerb  qui  traversent 
le  cborion  forment  au-dessus  de  celui-ci , 
2n  se  réunissant  en  espèces  de  pinceaux  au 
sein  d'un  tissu  spongieux ,  érectile,  une  se- 
conde couche  à  laquelle  il  donne  le  nom  de 
corpê  papiUaire, 

Vient  enfin,  en  troisième  lieu,  la  couche 
externe  du  derme.  C'est  un  mucus  sécrété 
par  les  papilles  que  forme  la  couche  précé- 
dente ,  une  sorte  de  vernis  gru  et  mou , 
destiné  à  abriter  la  seconde  couche  et  à  lui 
cx)nserver  sa  souplesse;  c'est  le  corjM  irm- 
queux  de  Malpighi. 

Nous  devons  dire  que,  sur  l'organisation 
lie  cette  troisième  couche,  il  y  a  dissentiment 
parmi  les  anatomistes.  Ce  qui  reste  établi, 
c'est  qu'elle  est  le  siège  de  la  matière  colo- 
rante de  la  peau  :  matière  diverse  suivant  les 
races,  puisque  c'est  à  elle  que  celles-ci  doi- 
vent leur  diversité  de  couleurs.  —  Bichat 
lui-même,  qui  n'a  pas  vu  le  mucus  dont 
parle  Malpighi ,  et  pour  lequel  celte  couche 
(corps  muqueux)  est  un  réseau  de  vaisseaux 
artériels,  veineux,  exhalants  et  absoritants, 
la  regarde  toutefois,  comme  étant,  en  même 
temps  que  le  siège  de  l'exhalation  et  de  l'ab- 
sorption, celui  de  la  matière  colorante,  on 
du  pigmentum ,  suivant  l'expression  généra- 
lement adoptée  par  les  anatomistes. 

Ce  pigmentum,  sous-jacent  à  l'éplder- 
me,  est  répandu  partout;  la  peau,  sans  lui 
d'un  blanc  fade ,  mat  et  blafard ,  lui  doit 
sa  couleur  ;  les  poils  et  toutes  les  dépen- 
dances de  la  peau  seraleni  sans  lui  d'un 
bianc  de  lait;  il  tapisse  les  membranes  mu- 
queuses, et  la  bouche  et  les  lèvres,  par 
exemple,  lui  doivent  leur  teinte  rosée.  Il 
recouvre  également  la  face  postérieure  de 
Viris  et  de  la  choroïde ,  et  ce  point  a  une 
grande  valeur  dans  l'histoire  de  l'Albinisme. 

L'œil,  qui  n'est  autre  chose  qu'un  vérl- 
uble  instrument  de  dioptrlque  (ei  cette 
comparaison  est  presque  triviale  k  force 
d'être  vraie),  l'œil ,  considéré  sous  ce  rap- 
port, se  montre,  comme  on  sait,  formé  de 
membranes  qui  en  constituent  la  charpente, 
de  parties  fisisanl  office  de  oe  qu'on  appelle 
en  physique  corps  réfringtJns    enfin  d'un 


diaphragme  appelé  iris ,  pereé  en  son  cen- 
tre d'un  trou  qui  est  la  pupilU ,  destinée  à 
livrer  passage  aux  rayons  lumineux ,  dont 
la  direction  s'est  déjà  modifiée  en  travenant 
la  cornée  et  l'humeur  aqueuse.  L'iris,  tapissé 
à  sa  face  postérieure  par  le  pigmentum  , 
remplissant  dans  toute  son  étendue  l'office 
d'un  corps  opaque ,  refléchit  les  rayons  qui 
viennent  frapper  sa  grande  circonférence,  et 
ne  laisse  arriver  jusqu'au  cristallin,  à  tra- 
vers lequel  ils  se  réfractent,  que  les  rayons 
qui  ont  traversé  l'espace  étroit  que  leur  livre 
l'ouverture  pupillaire.  Si  au  contraire  le 
pigmentum  manque ,  alors  l'iris ,  de  corps 
opaque  qu'il  était,  devient  transparent; 
et  passant  de  l'état  de  diaphragme  aux  con- 
ditions de  corps  réfringent,  tel  que  la 
cornée,  l'humeur  aqueuse ,  le  cristallin  et 
l'humeur  vitrée ,  admet  dans  la  dernière 
cliarabre  de  l'œil,  les  rayons  qu'il  réfléchis- 
sait ,  et  qui  maintenant  y  arrivant  comme 
à  travers  l'ouverture  pupillaire ,  subissent 
seulement  une  réfraction  de  plus ,  et  bles- 
sent alors  infailliblement,  par  leur  nombre 
etlenr  intensité,  les  nerfs  optiques  qu'ancnn 
corps  opaque  ne  protège  plus.Supposons  qu'il 
existe  un  tel  être,  et  nous  devons  compren- 
dre qu'en  même  temps  que  sa  peau  et  toutes 
les  parties  qui  en  dépendent  seront  décolo- 
rées, sa  vue  sera  d'une  susceptibilité  ex- 
trême; qu'une  intensité  de  lumière,  aisé- 
ment suportée  par  un  être  bien  conformé 
le  blessera;  que  le  malaise  qu'il  éprouvera, 
imprimera  à  toute  sa  physionomie,  lorsqu'il 
sera  exposé  à  un  trop  vif  éclat,  des  mouve- 
ments convulsifs;  que,  dès  lors,  il  fbira  la 
lumière,  et  qu'il  ne  Jouira  enfin  de  toutes 
seê  facultés  qu'é  l'ombre  ou  dans  l'obscu- 
rité. Or,  telles  sont  les  conditions  de  l'Albi- 
nos. 

La  valeur  réelle  de  cette  anomalie  étant 
appréciée,  quelle  est  maintenant  la  cause 
de  la  décoloration  de  la  peau  ? 

Le  siècle  dernier,  qui  a  vu  généralemeni 
dans  les  Albinos,  une  race  ou  nation  à  part, 
inférieure  au  nè^^re ,  n'a  guère  soulevé  cette 
question.  D'ailleurs  Waffer  assurait  qu'au 
Darien  l'Albinisme  éUit  hérédiUlre  (  fai 
qui  au  reste  serait  en  rapport  avec  la  per- 
sistance des  races  blanches  dans  les  espèces 
d'une  autre  couleur).  FonteneUe  donnait 
l'histoire  d'un  Albinos  de  Surinam,  fils  d'un 
nègre  blanc,  et  l'auteur  de  la  Pkilos.  de  la 
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A'at,,  disait  tenir  des  ofBciers  de  la  Compa- 
gnie française  des  Indes ,  qa1l  existait  au 
centre  de  Madagascar  une  grande  peuplade 
d'Albinos  qui ,  se  regardant  comme  supé- 
rieurs au  reste  des  habitants  de  l'Ile ,  refu- 
saient de  contracter  des  alliances  avec  eni. 
BuflTon  lui-même,  retraçant  Thistolre  des  ra- 
ces humaines,  adopta  cette  idée  erronée,  sur 
la  foi  de  Ribeiro ,  quand  il  en  vint  A  parler 
des  habitants  de  IMle  de  Ceylan  (dans  son 
SU"*  vol.) ,  et  chercha  A  expliquer  cette  exis- 
tance  anomale  d'une  peuplade  blanche ,  au 
milieu  d'hommes  basanés,  en  supposant 
qu'ils  provenaient  originairemeut  d'Euro- 
péens qu'un  naufrage  avait  Jetés  sur  la  côte. 
Ce  n'est  que  long- temps  après  qu'il  pen- 
cha à  admettre  (  sans  toutefois  se  décider 
positivement  à  ce  sujet)  que  l'Albinisme 
pourrait  bien  n'être  qu'une  Tarlété  acci- 
dentelle. Quelques  philosophes  cependant , 
et,  entre  autres,  l'auteur  des  Recherches 
philosophiques ,  le  considérèrent  comme  une 
dégénérescence  du  Nègre;  mais  cette  opi- 
nion parut  insoutenable,  lorsque  Banks  et 
Solander  eurent  tu  des  Albinos  dans  la  mer 
du  Sud,  et  en  Amérique,  au  Darien.  Main- 
tenant, il  n'est  plus  guère  de  contrée  du  globe 
où  on  n'ait  observé  des  Alblnos.Sui  vaut  le  re- 
levé fait  par  M.  Isidore-Geoffroy  St-Hilalre, 
les  voyageurs  en  ont  rencontré  A  la  Nouv.- 
Gttinée,  aux  Iles  des  Amis  et  à  celles  de  la 
Société,  à  l'isthme  de  Panama ,  aux  An- 
tilles, dans  la  Guyane ,  au  Brésil ,  au  Mexi- 
que, en  Virginie  et  à  la  Louisiane ,  au  Gap 
de  Bonne-Espérance,  au  Congo,  et  dans 
différentes  autres  parties  de  l'Afrique,  à  Ma- 
dagascar, A  l'Ile  de  France,  à  Ceylan,  A  Am- 
boine ,  à  Manille ,  A  Java ,  au  Malabar,  etc. 
La  variété  des  noms  qu'on  leur  a  imposés 
{Bedas  ou  Bedos  A  Ceylan  ;  Chacrelas ,  Ao- 
kreias  ou  Kakerlaques  A  Java;  Dondos  en 
Afrique  ;  Albinos  dans  l'isthme  de  Panama  ; 
sans  parler  des  synonymes  tels  que  Kaker- 
laquisme ,  Leucosthiopie  ,  Leueopathie ,  LeU" 
cose,  que  plusieurs  auteurs  leur  ont  donnés), 
cette  variété ,  dis-je ,  témoigne  suffisam- 
ment de  leur  peu  de  rareté.  Maupertuis,  de 
son  côté ,  regarda  l'Albinisme  comme  pro- 
venant d'une  maladie  héréditaire.  Bluroen- 
bach,  Winterbottom ,  Sprengel,  Otto,  etc., 
le  considèrent  comme  le  résultat  d'une 
maladie  particulière.  Halle ,  Jefferson ,  Bé- 
clard,  rejetant  cette  opinion,  l'attribuent 


A  une  modification  de  It  peau  :  sentiment 
qu'adopte  Mansfeld ,  et  auquel  il  donne  une 
haute  importance  en  l'expliquant  par  la  théo- 
rie de  l'arrêt  de  développement  ;  application 
A  laquelle  Meckel  avait  déJA  songé  antérieu- 
rement. 

Ainsi  que  le  remarque  l'auteur  du  Traité 
de  Tératologie ,  le'  dissentiment  de  ces  sa- 
vants célèbres  provient  probablement  de  la 
différence  des  cas  qu'il  leur  (ùt  donné  d'ob- 
server. Nul  doute,  en  effet ,  que  dans  cer- 
taines circonstances,  la  peau  et  les  cheveux 
ne  soient  susceptibles  de  perdre  leur  cou- 
leur, soit  sous  l'influence  de  causes  morbi- 
des, soit  par  suite  (et  nous  pouvons  citer 
l'exemple  historique  et  célèbre  du  comte  de 
St-Valiier)  d'une  trop  vive  impression  mo*- 
raie.  Partant  de  ces  vues,  M.  Isld.  Geoffroy 
divise  l'Albinisme ,  sous  le  rapport  des  cau- 
ses qui  le  font  naître,  en  deux  sections: 
l'une  dépendant  d'une  maladie ,  et  c'est  A 
celle-ci  qu'il  faut  rapporter  le  résultat  des 
expériences  dans  lesquelles  il  a  pu  produire 
l'Albinisme  d'une  façon  plus  ou  moins  com- 
plète A  l'aide  de  causes  débilitantes  ;  l'autre 
constituant  une  véritable  anomalie,  et  qui 
s'explique  par  l'absence  plus  ou  moins  com- 
plète do  pigmentum ,  c.-A-d.  par  l'arrêt  du 
développement  de  celui-ci ,  explications  que 
vient  encore  corroborer  la  persistance  mo- 
mentanée de  la  membrane  pupillaire  et 
l'existence  permanente  du  duvet  qui  couvre 
le  fœtus  pendant  la  seconde  moitié  de  la  vie 
intra-utérine  et  qu'on  remarque  fréquem- 
ment chez  les  Albinos,  particulièrement 
chez  ceux  de  l'isthme  de  Panama.  Quant  à 
la  cause  même  de  cet  arrêt,  c'est  un  point 
resté  Jusqu'A  ce  Jour  sans  solution. 

On  le  voit,  réduit  A  n'être  plus  qu'un  sim- 
ple cas  d'anatomie,  l'Albinisme  perd  tout  sor 
prestige ,  et  n'a  plus  même,  on  peut  le  dire 
d'autre  titre  A  l'attention  du  vulgaire  que  \e 
singularité  d'habitudes  et  d'aspect  qu'il  Im 
prime  nécessairement  A  ceux  qui  s'en  trou 
vent  atteints  et  qui  leur  a  fait  donner,  er 
particulier  par  BuzzI ,  le  nom  à'Uéliuphobes 
qui  rappelle  l'aversion  que  leur  Inspire  it 
lumière. 

L'Albinisme  ne  constitue  donc  pas,  comme 
on  l'a  cru  long-temps,  une  raee  A  part, 
mais  une  simple  variété  individuelle  et 
accidentelle.  Alors  tombent  d'ellea-mêmes 
toutes  les  théories  que  les  philosophes ,  les 
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naluralittes  et  les  voyageurs  du  itiii»*  siè- 
cle aTiient  forgées  sur  les  prétendues  peu- 
plades d' Albinos  ;  alors  s*écrooIent  ces  opi- 
nions absurdes  enfantées  par  des  imagi- 
nations déréglées,  comme  celle  qui,  dans 
V  Encyclopédie  t  fait  de  l'Albinos  un  métis 
de  l'Orang-outang  et  de  la  femme  ;  celle  de 
Tauteur  des  Recherches  philosophiques  ^  qui 
consacre  un  article  entier  à  démontrer  quMl 
eiiste  dans  la  semence  des  Africains  un 
principe  yénénenx  qui ,  en  agissant  sur  le 
fluide  nerveui ,  altère  l'organisation  do  fcp- 
tuc;  celle  puisée  par  le  voyageur  Walfer,  chez 
les  Sauvages  de  Panama ,  qui  lui  assurèrent 
que  les  Albinos  naissaient  de  femmes  qui , 
pendant  leur  grossesse ,  avaient  regardé  la 
pleine  lune;  et  enfln  cette  autre  opinion 
vraiment  délirante,  suivant  laquelle  la  na- 
ture aurait  posé  dans  l'Albinos  une  intelli- 
gence qui,  long-temps  latente,  se  fera  Jour  à 
heure  marquée,  et  lui  assurera  l'empire  du 
monde,  après  la  destruction  préalable  de 
tout  le  reste  du  genre  humain ,  sur  les  rui- 
nes duquel  il  fondera  enfin  la  meilleure  des 
républiques. 

Toutefois,  l'opinion  qui,  dans  l'absence 
des  certitudes  de  la  science  et  de  données 
positives  de  la  part  des  voyageurs,  consistait 
à  considérer  les  Albinos  comme  constituant 
one  raee  A  part,  n'était  pas  absolument  dé- 
p^rvue  de  raison.  On  conçoit,  en  effet ,  que 
des  malheureui,  maltraités  et  proscrits  par 
leurs  semblables,  aient  miSs  en  quelque  sorte, 
leur  Infortune  en  commun,  et  que  la  réunion 
de  plusieurs  d'entre  eui  sur  un  même  point, 
ait  pu  induire  les  voyageurs  en  erreur.  Mais 
il  est  remarquable  que,  par  un  singulier  con- 
traste ,  tandis  que  dans  certaines  régions  de 
l'Afrique,  les  Albinos  étaient,  à  ce  qu'il  pa- 
rait ,  méprisés  et  hais ,  le  roi  de  Bantam ,  si 
Ton  en  croit  le  voyageur  Bruyn ,  en  avait 
plusieurs  en  grand  honneur  à  sa  cour,  parmi 
ses  femmes  ;  qu'A  Loango,  ils  avaient  pour 
fonction  spéciale  de  faire  la  prière  en  pré- 
sence du  roi  ;  et  enfin  que  Montézuma  en 
entretenait  plusieurs  dans  son  palais. 

Loin  de  n'exister  que  dans  l'espèce  hu- 
maine, l'AlbiniStne  s'observe,  au  contraire, 
et  très  fréquemment,  chez  un  grand  nombre 
d'anlmauz.  Il  n'est  personne  qui  n'ait  vu  des 
lapins  blancs  ;  11  n'est  personne  qui  ne  con- 
naisse historiquement  les  célèbres  éléphants 
blancs  si  vénérés  dans  certaines  contrées  de 

T.  I. 
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rOriént.  Ce  sont  lA  de  véritables  variétés 
albines.  Ajoutons  qu'il  est  même  plusieurs 
espèces  chez  lesquelles,  comme  chez  le  daim , 
la  couleur  blanche  parait  remplacer  con- 
stamment la  couleur  normale.  On  trouvera 
dans  le  Traiii  de  Tératologie,  Vénumération 
des  espèces  dans  lesquelles  l'Albinisme  a  été 
observé.Nousciterons,toutefois,commeétant 
les  plus  remarquables  :  parmi  les  M ammi- 
ftres ,  la  Taupe  et  la  Barbastelle  ;  parmi  les 
Oiseaui,  chez  lesquels  il  se  présente  plus 
fréquemment  encore ,  le  Merle,  etc. ,  etc. 

L'auteur  de  l'ouvrage  cité,  divise  le  genre 
d'anomalie  qui  nous  occupe  en  : 

P  j4lbinisme  complet,  caractérisé  par  la 
décoloration  générale  et  complète  delà  peau. 
C'est  à  ce  genre  que  se  rapporte  plus  spécia- 
lement tout  ce  qui  précède. 

S«  j4lbinisme  partiel ,  oà  certaines  parties 
seulement  de  la  peau  sont  décolorées;  sec- 
tion à  laquelle  doivent  être  rapportés  les 
hommes  ou  enfants  pies, 

^^  Albinisme  imparfait,  t\\A  consiste  sim- 
plement dans  une  diminution  de  la  matière 
colorante. 

On  trouvera  dans  l'ouvrage  déjà  cité  l'his- 
toire de  chacun  de  ces  genres.  Nous  termi- 
nerons en  mentionnant  les  cas  suivants  et 
nouveaux  d'Albinisme,  dont  nous  devons  la 
communication  à  Tobligeance  de  M.  Isidore 
Geoffroy: 

l«  Une  anguille  frappée  d'Albinisme  Im- 
parfait sur  tout  le  corps ,  sauf  TextrémitA  du 
nez  et  de  la  queue,  qui  étaient  noirs.  Tout 
le  corps  était  d'un  Jaune  tirant  sur  le  nan- 
kin. Ce  cas  est ,  comme  on  le  volt,  tout  A  la 
fois,  un  exemple  d'Albinisme  imparfait  et 
d'Albinisme  partiel.  Ce  poisson  avait  été 
pris  aux  environs  de  Paris,  et  envoyé  vivant 
au  Muséum  d'histoire  naturelle  par  made- 
moiselle Taglioni. 

2»Uneécrevisse ,  frappée  également  d'Al- 
binisme imparfait.  Elle  était  d'un  beau 
bleu. 

30  Enfin,  plusieurs  cas  d'Albinisme  com- 
plet, observés  dans  l'homme,  et  qui,  extraits 
d'unelettredeM.  Reulus  A  M.  Isid. Geoffroy» 
ne  présentent  toutefois  rien  de  bien  remar- 
quable. Deux  d'entre  eux  étaient  firères  et 
nés  A  un  an  de  distance.  Un  troisième,  ac- 
tuellement vivant,  est  un  homme  de  60  ans, 
et  Jouit  d'une  bonne  santé.      (V.  Mbdhiu.) 

AIAINOS.  TIRAT,  -r.  AtatiiisMB.  (G.  n'O.) 
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'ALBITE  [Albidut,  blanchâtre),  min. -Nom 
donné  au  Feldspath  A  base  de  soude,  l'an- 
cien Schori  blanc  du  Dauphiné,  et  dont  les 
premières  variétés  connues  étaient  toutes 
d'un  blanc  mat  ou  laiteux  ;  il  en  existe  au- 
jourd'hui de  plusieurs  couleurs,  f^.  Feld- 
spath. (DiL.) 

ALBOUR  ou  AUBOUR.  bot.  ph.— Noms 
vulgaires  du  Cyiitus  Laburnum  L.     (Sp.) 

ALBRAND  ou  HALEBRAND.  ois.  — 
C'e^t,  en  terme  de  chasse ,  le  nom  des  Jeu- 
nes canards  sauvages  de  l'année,  qui  n'ont 
pas  encore  quitté  le  plumage  du  nid.  f^.  Ca- 

HARD.  (LaFB.) 

*  ALBRANDIA  (Nom  d'homme),  bot.  ph. 
—Ce  g.  de  la  Tamille  des  Moréées,  Endl.  (Ur- 
licacées,  Lindl.],  établi  par  M.  Gaudichaud 
(  Voyage  de  VUraiùe),  a  été  réuni  par  En- 
dlicber  é  VEpiearpwFua  de  Blume.  Lindley 
(Syat.),  toutefois,  l'adopte  comme  distinct, 
et  le  place  dans  la  tribu  des  Bronssoné liées. 

(C.  L.) 
ALBUCA  (AUfiu,  blanc),  bot.  ph.  —  G. 
de  la  fam.  des  Asphodélées,  composé  d'une 
vingtaine  d'espèces,  toutes  originaires  du 
Cap  de  Bonne-Espér. ,  une  seule  (A,  abyt- 
sinica  Dryander)  croissant  en  Abyssinie.  Ce 
sont  des  plantes  à  bulbe  tunique  et  presque 
solide,  donnant  naissance  à  des  feuilles, 
iantdt  étroites,  tantôt  plus  ou  moins  élargies. 
Leur  tige  ou  hampe  est  nue,  d'une  longueur 
très  variable  suivant  les  espèces.  Les  fleurs, 
très  variées  en  couleur,  sont  Untôt  dispo- 
sées en  épis  simples,  tantôt  en  grappes  ou  en 
panicules  plus  ou  moins  ramîGées.  Galice 
pétalolde,  formé  de  6  sépales  plus  ou  moins 
profondément  soudés  entre  eux;  les  3  ex- 
tér.  révolulés  dans  leur  partie  super.,  les  3 
•fntér.  dressés,  rapprochés  entre  eux  vers 
leur  sommet  épaissi  et  concave.  ÉUm.  6 , 
attachées  A  la  face  interne  des  sépales;  fi- 
lets plus  ou  moins  planes  et  élargis  à  leur 
base,  tantôt  tous  anthériftres ,  Untôt  3  seu- 
lement portant  une  anthère  allongée  ;  ceux 
des  filets  fertiles ,  en  général  plus  épais  que 
ceux  qui  sont  dépourvus  d'anthère.  Style 
triangulaire,  insensiblement  épaissi  vers  sa 
partie  super,  qui  porte  un  stigm.  triangu- 
laire, glanduleux  et  velu  ;  rarement  il  pa- 
rait comme  simple.  Le  fruit  est  une  capsule 
globuleuse  on  à  8  angles,  A  3  loges,  s'ou- 
vrant  en  3  vaives ,  et  contenant  des  graines 
planes  et  ailées.  ^  Us  AUmca  ont  de  grands  j 
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rapports  avec  les  g.  Omithogalum  et  Anihe^ 
ricum.  Ils  diffèrent  du  i"  par  les  divisions 
intér.  de  leur  cal. ,  qui  sont  dressées ,  épais- 
sies et  concaves  i  leur  sommet ,  et  par  leur 
style  triangulaire.  Quant  au  g.  Anthericum, 
sa  racine  fibreuse  et  non  bulbifère  le  distin- 
gue suffisamment.  On  cultive  dans  les  Jar- 
dins d'amateurs,  plusieurs  esp.  d*Albuca; 
telles  sont  les  A.  alba ,  huea  et  minor.  Elles 
doivent  être  placées  en  terre  légère,  dans  des 
pots,  et  soigneusement  garanties  du  Aroid 
pendant  l'hiver.  (a.  R.) 

ALBL'LE  {Albulus,  tirant  sur  le  blanc). 
PO  ISS.  —  Nom  donné  à  plusieurs  poissons  à 
reflets  argentés  qui  les  font  paraître  tout 
blancs.  C'est  dans  le  même  sens  que  les  mots 
Aibèle ,  Albelen,  Albulen  et  Albume,  ont  été 
employés  par  divers  auteurs.  (Vai..) 

ALBUMEN  (  albumen ,  blanc  d'œuf).  bot. 
PO.  —  Plusieurs  Botanistes  désignent  sous  ce 
nom ,  cette  partie  de  l'amande  de  certaines 
graines  qui  accompagne  l'embryon  et  qu'on 
appelle  plus  généralement  Périsperme  ou 
Endosperme.  r.  Endosperme.         (A.  R.) 

ALBUMINE  {Albumen,  blanc  d'œuf). 
cniM.  —  C'est,  de  toutes  les  substances  azo- 
tées, la  plus  répandue  dans  l'économie 
animale;  le  blanc  d'œuf  et  le  sérum  du 
sang  la  renferment  en  très  grande  quan- 
tité; il  n'est  peut-être  pas  de  liquide  sé- 
crété par  le  corps  humain  qui  n'en  con- 
tienne plus  ou  moins.  On  la  trouve  dans  la 
liqueur  du  péricarde,  dans  celle  des  hydro- 
piques, des  ventricules  du  cerveau ,  enfin, 
dans  l'humeur  des  vésicatoires,  de  la  brû- 
lure, des  hydatides,  etc. 

Elle  se  présente  sous  trois  états  particu- 
liers, et  affecte  des  propriétés  différentes, 
suivant  qu'elle  est  liquide,  desséchée  a  une 
douce  chaleur,  oucoagulée  par  le  feu,  ou  par 
l'alcooL 

L* Albumine  liquide  est  transparente ,  ino- 
dore et  Insipide,  elle  présente  une  réaction 
alcaline  due  i  la  présence  d'un  peu  de  car- 
bonate de  soude.  Conservée  en  vase  clos, 
elle  éprouve  assez  rapidement  la  décomposi- 
tion putride,  et  répand  une  odeur  d'acide 
sulfhydrique,  qui  parait  4ue  Â  la  présence 
d'une  faible  proportion  de  soufre.Les  Acides, 
à  l'exception  toutefois  des  Acides  phospho- 
rique  et  acétique ,  troublent  la  dissolu- 
tion d'Albumine.  Elle  forme  avec  certains 
sels  métalliques,  par  exemple  le  bi-chlorurc 
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de  mercare,  des  composés  insolubles  ;  aussi 
Ta-i-on  proposée  comme  contre-poison  de 
ces  substances. 

La  dittolutioH  d'Albumine  évaporée  sponta- 
nément se  concentre  et  se  prend  pea  à  peu 
en  une  masse  solide,  jaune  et  transparente. 
Cette  masse  est  soluble  dans  l*eau  ;  sa  dis- 
solution Jouit  de  toutes  les  propriétés  de 
TAlbumine  liquide.  Elle  possède,  comme 
elle,  la  propriété  de  se  coaguler  par  Taoool , 
ou  par  le  feu,  A  la  température  de  74  degrés 
centigrades. 

Vjllhumine  coagulée  est  insoluble  dans 
l'eau  et  ne  peut,  dans  aucune  circonstance, 
reprendre  son  premier  état. 

On  a  mis  à  profit ,  pour  clarifier  les  si- 
rops, la  propriété  qu'a  TAIbumine  liquide 
d'être  coagulée  par  la  chaleur  ;  elle  forme  , 
en  s'agglomérant  ainsi ,  un  réseau  capable 
d'envelopper  toutes  les  substances  tenues 
en  suspension  dans  le  liquide.  La  clarifi- 
cation des  Yins  repose  sur  un  autre  prin- 
cipe. L'opération  se  fait  A  froid;  aussi  l'Al-> 
bumine  n'est- elle  pas  coagulée;  elle  est 
précipitée  par  le  tannin  du  vin;  du  reste  le 
résultat  est  le  même. 

V Albumine  végétale  présente  toutes  les 
propriétés  de  rAlbumine  animale  ;  elle  est 
presque  toujours  accompagnée  de  sub- 
stances étrangères  diverses ,  et  particulière- 
ment de  gluten.  On  la  rencontre  en  grande 
quantité  dans  les  amandes  et  les  graines 
qui,  broyées  avec  l'eau,  produisent  desémul- 
sions,  ainsi  que  dans  les  sucs  végétaux  que 
la  chaleur  coagule. 

H.  Denys  a  fait  l'observation  que  la 
fibrine,  particulièrement  celle  qu'on  extrait 
du  sang,  par  l'agitation  et  le  lavage  A  l'eau 
distillée,  se  dissout  peu  A  peu  dans  l'eau 
nilrée,  et  qu'elle  présente  alors  toutes  les 
propriétés  de  l'Albumine.  Ce  physiologiste 
croit  que,  dans  ce  cas,  la  fibrine  se  trans- 
forme réellement  en  AlbumJne.       (Pcl.) 

ALBUNÉE.  Albunea  (Nom  mytbol.). 
CBUST.  —  G.  de  l'ordre  des  Décapodes ,  fa- 
mille des  Macroures,  tribu  des  Hippides, 
établi  par  Fabricius  et  adopté  par  tous  les 
Carcinologistes ,  avec  ces  caractères  :  Ca- 
rapace droite  d'avant  en  arriére ,  terminée 
antérieurement  par  un  bord  presque  droit; 
ovalaire  postérieurement  et  échancrée  pour 
l'insertion  de  l'abdomen.  Pédoncules  ocu- 
laires larges  et  lamelleux  ;  yeui  extrême- 


ment petits ,  situés  sur  leur  bord  externe. 
Ant.  internes  très  grandes ,  terminées  par 
un  seul  filet  multi-articulé  ;  ant.  externes 
larges,  courtes,  terminées  par  une  tigelle 
composée  de  7  A  8  articles.  Pattes-mAchoi-' 
res  externes  plus  ou  moins  pédiformes.  Pat- 
tes courtes;  la  1'*  paire  terminée  par  une 
main  subchéliforme;  les  suivantes  de  même 
forme,  mais  se  terminant  par  un  article  fal- 
ciforme.  Abdomen  composé  de  7  articles  dont 
le  1"  est  reçu  dans  une  échancrure  de  la  ca- 
rapace, et  le  7"*  pourvu  d'une  paire  de 
fausses  pattes.  On  n'en  connaît  encore  que 
S  esp.;  la  1",  VA,  aymnitta  Fabr.,  habile  les 
mers  d'Asie,  et  la  t"*,  dont  on  ne  connaît 
pas  la  patrie,  estr>^.  icutellata  Besm. 

(H.  L.) 

*  ALBURNOIDES,  DC.  {Alàumum  ,  an- 
cien nom  du  (^tUe  aubours  ).  bot.  pq.  — 
M.  De  Candolle  (Protfr.  S,  p.  1 53)  donne 
ce  nom  A  un  s.-genre  des  Cyiùet,  qu'il  ca- 
ractérise ainsi  :  Cal.  campanule;  légume 
M- sperme,  A  suture  super,  non  dilatée.— 
Arbustes  presque  aphylles  ;  rameaux  Iner- 
mes  ;  fleurs  blanches.  (Sp.) 

ALBUBNUM.  bot.  pu.  —  Nom  latin  de 
l'aubier  ou  faux-bols.  (A.  R.) 

ALGA.  OIS.  —  f^.  PiSGOUiîf.     (C.  d'O.) 

*  ALCADÉES  [Alca,  pingouin),  ois.  -* 
Famille  de  l'ordre  des  Nageurs  ou  Palmipè 
des  de  Cuvler  et  faisant  partie  de  sa  famille 
des  Brachyptères,  qui  devient  alors  pour  nous 
une  tribu  ;  ses  caract.  sont  :  Bec  comprimé, 
dont  l'arête  est  plus  ou  moins  élevée  et  tran- 
chante ,  arquée  et  recourbée  A  son  extrémité 
qui  est  quelquefois  échancrée.  Pieds  implan- 
tés très  en  arrière ,  entièrement  palmés,  sans 
pouce;  les  ongles  non  déprimés ,  arqués  et 
pointus.  Ailes  courtes ,  sur-aigués,  parfois 
impropres  au  vol ,  A  premières  rémiges  de 
longueur  moyenne,  décroissant  rapidement  ; 
les  secondaires  fort  courtes.  Cette  famille  se 
compose  des  g.  Pingouin,  Guillemot,  Mer- 
gule,Vieill.,  ou  CepAi»,Cuv.,  Macareux,  Cé- 
rorfaynque,  Bonap.  ou  Chimerhina^  Eschoitz, 
et  Starique,  Tem.  (f^.  ces  différents  mots). 
Tous  ces  g.  ainsi  réunis  forment  un  groupe 
des  plus  naturels,  différant  un  peu  parla 
forme  du  bec,  mais  ayant  les  ailes  et  les 
pattes  entièrement  conformées  de  même, 
tandis  que  XtuPlongeontt  qu'on  leur  a  quel- 
quefois réunis,  en  différent  par  les  pattes,  et 
par  d'autres  caract.  assez  marquants ,  cl  ne 
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peuvent  être  séparés  des  Grèbes,  avec  lesquels 
Us  ont  des  rapports  manifestes  dans  tout  le 
iquelette.On  doit  séparer,  aucontraire,  de  ces 
derniers  les  Héliomes  et  les  Grébifoulques , 
qui  ne  peuvent  être  placés  naturellement 
que  près  des  Anbingas,  avec  lesquels  Gme- 
lin  les  avait  classés.  Ils  sont  le  passage  des 
Foulquesaux  Anbingas.  Le  grébifoulque  d'A- 
mérique est  d'ailleurs  bien  positivement  to- 
tipalmé.  (Lafi.) 

ALCALIS.  CHiM.  — On  appelait  autrefois 
Alcalis  les  oxydes  du  Potassium ,  du  Sodium , 
du  Lithium ,  et  terre*  alcalines  les  oiydes 
de  Barium,  de  Strontium ,  de  Calcium  et  de 
Magnésium.  Aujourd'hui,  on  a  réuni  sous  le 
nom  ^Alcalis,  les  Protoiydes  des  métaux  de 
la  1'* section,  savoir:  le  Potassium,  le  So- 
dium ,  le  Lithium,  le  Barium ,  le  Strontium 
et  le  Calcium ,  qui  absorbent  l'Oxygène  à  la 
température  la  plus  élevée,  et  décompo- 
sent l'eau  A  la  température  ordinaire.  Ces 
oxydes  ont  tous  la  propriété  de  ramener 
an  bleu  le  papier  de  tournesol  rougi  par  un 
acide  ;  de  verdir  le  sirop  de  violettes  et  la 
teinture  de  choux  rouges;  enfin,  de  colorer 
en  ronge-brun  l'infusion  Jaune  du  Carcuma, 
du  Pastel,  du  bols  Jaune,  etc. 

C'est  cette  propriété  qu'on  désigne  sous  le 
nom  de  réaction  alcaline.  Les  Alcalis  ne  sont 
pas  les  seuls  corps  qui  la  possèdent.  On  la 
retrouve  dans  certains  carbonates  des  mé- 
Uux  alcalins,  et  même  dans  les  Sulfures  et 
les  Cyanures  simples  de  ces  mêmes  métaux, 
ainsi  que  dans  quelques  antres  oxydes  mé- 
talliques. 

On  appelle  Alcali  volatil  le  Gaz  Ammo- 
niac, qui  se  rapproche  des  Alcalis  par  son 
alcalinité,  et  en  diffère  par  son  état.  Toutes 
les  autres  propriétés  communes  des  Alcalis 
Kont  partagées  par  loutes  les  bases  salifiables. 
(y,  Ammoniaqui.)  —  Certaines  substances 
végétales  ont  la  propriété  de  neutraliser  les 
Acides  pour  former  des  sels  bien  définis,  et 
ramènent  au  bleu  la  teinture  de  tournesol 
rougie  par  un  Acide.  On  les  a  'réunis  sous 
les  noms  û* Alcalis  végétaux ,  ^Alealofdes, 

Les  Alcaloïdes  sont  éliminés  de  leurs  sels 
par  tous  les  Alcalis ,  et  même  par  la  Ma- 
gnésie ;  mais  Ils  se  substituent  A  leur  tour 
aux  autres  oiydes. 

Les  Alcaloïdes  les  plus  importants  sont  : 
Cinchoninc.  Vératrino. 

Quinine.  Narcéinc. 


Narcotint. 

Atropine. 

Solanine. 

Émétine. 

Mélamine. 

Amméline. 


Aricine. 

SabadiUine. 

Delphine. 

Strychnine. 

Codéine. 

Brucinc. 

Morphine. 
Toutes  ces  substances  sont  formées  d'Oxy* 
gène,  d'Hydrogène,  d'Azote  et  de  Carbone, 
excepté  la  Mélamine ,  qui  n'est  pas  oxygé- 
née. Toutes  sont  peu  solubles.  Quelques  uns 
de  leurs  sels  se  dissolvent  facilement  :  tels 
sont  les  Sulfates ,  Azotates ,  Acétates  ;  d'au- 
tres comme  les  Tartrates ,  Gailates,  Oxalates 
neutres  sont  peu  solubles.  Toutes  se  décom- 
posent par  l'action  de  la  chaleur  et  produisent 
de  l'Ammoniaque  ;  toutes  en  dégagent  sous 
l'influence  de  la  chaux.-C'est  en  I80i  que  ftat 
découverte  la  Morphine ,  par  M.  Sertuerner 
d'une  part  etSéguin  de  l'autre.  Ce  futen  1816 
seulement  que  M.  Sertuerner  vit  qu'elle  pos- 
sédait toutes  les  propriétés  des  Alcalis,  et  en 
fit  le  type  d'une  nouvelle  classe  de  corps. 
Les  Alcalis  se  préparent  tous  au  moyen  de 
la  décomposition  d'un  sel  par  un  autre  Al- 
cali, plus  énergique  dans  les  circonstances 
de  l'opération.  C'est  ainsi  que  tous  les  Alca- 
loïdes sont  séparés  de  leur  Acide  par  l'Am- 
moniaque. Les  procédés  de  préparation  des 
Alcalis  inorganiques  sont  très  divers.  Ils  se- 
ront décrits ,  dans  les  articles  spéciaux  sur 
chacune  de  ces  substances.  (/<.  Ammoniaqub. 
Chaux  ,  Babytk  ,  Strontiane  ,  Potassk  , 
SocDX,  Alumine  et  Macnssik.  (Pkl.) 

ALCALI  VOLATIL,  chim.  —  F.  Ammo- 

IflAQUB.  (C.  d'O.) 

ALCARON  (Nom  arabe),  arachn.  —  Syn. 
du  Scorpion  africain ,  Buihus  ufer,  L.  (H.  L.) 

ALCE  (xXx»',  élan),  mam.  —  Syn.  d'ALCss. 

(!.  G.-S.-H.) 

ALGÉE.  Alcœa,  L.  (àUixca,  sorte  de  mauve;. 
BOT.  PH.  —  G.  ou  s.-genre  de  la  famille  des 
Malvacées ,  réuni  par  la  plupart  des  auteurs 
aux  Althœa ,  dont  il  ne  diffère  que  par  un 
péricarpe  à  coques  marginées  ;  l'espèce  qui  le 
constitue  est  la  plante  d'ornement  connue 
sous  le  nom  de  Rose-irémière,  (Sp.) 

*ALCÉDIDiÉES.  Alcedidœ  (Alcedo^  nom. 
chez  les  anciens ,  d'un  oiseau  que  l'on  di- 
sait nicher  sur  la  mer;  aujourd'hui  le  Mar- 
iin^cheur),  ois.  —  Famille  de  l'ordre  des 
Passereaux ,  faisant  partie  de  celle  des  Pel- 
matodes  de  Vieillot ,  ou  des  Alcyons  de 
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Temmiock  et  des  Syndacljfles  de  Cavier.  Ses 
caracU  sonl:  Sec  fort,  AtloDgé,  droit,  pres- 
que qnadrangulaire,  ou  très  droit»  coroprimé» 
pointu ,  è  commissure  parfaitement  droite , 
ou  enfin  conique»  assez  renflé  et  légère- 
ment fléchi  À  la  pointe  avec  la  commissure 
plus  ou  moins  sinueuse  vers  cette  partie  ; 
bas  de  la  Jambe  dégarni  de  plumes.  Pieds  A 
tarses  très  courts,  complètement  syndacty- 
les ,  sans  squamelles  apparentes ,  ou  revê- 
tus, ainsi  que  les  doigte,  de  squamelles 
très  faibles  et  très  petites;  le  doigt  ex- 
terne presque  aussi  long  que  le  médian 
et  soudé  avec  lut  Jusqu'aux  3  tiers  de  sa 
longueur;  Tlnteme  beaucoup  plus  court  et 
sondé  seulement  Jusqu'à  moitié  ;   pouce 
court,  mais  large  à  sa  base;  ce  qui.  Joint  A 
la  soudure  des  doigts  antérieurs,  forme  en 
dessous  une  sorte  de  plante  prolongée  ;  son 
ongle  sensiblement  piue  petit  que  celui  du 
doigt  médian.  Ailes  de  longueur  moyenne, 
sub-aignës  ou  sub-obtuses,  k  rémiges  pri- 
maires ou    courtes  ou  moyennes    Queue 
courte  en  général  ou  de  longueur  moyenne 
et   arrondie,   rarement  allongée  et  éta- 
gée,  etc.  —  Cette  famille  comprend  les  g. 
Mariin-pêcheur ,  Alcedo^  L.;  hpida,  Sw.  ou 
CeryU,  Bonap.;   Cei^x,  Lacép.;  Alcyone^ 
Syr.;Dacelo,  Leach;  Halcyon,  Sw.;  Choucal- 
eyon  ,  Less  ;  Syma ,  Less.  ;     Todiramphus , 
Less.  ;  Tanyiiplera,  Vig.;  Melidora ,  Less.; 
f  .  CCS  mots.  (Lafr.) 

ALCELAPHE  («M,  élan  ;  Davoç,  cerf). 
MAV.  »  Nom  donné  par  M.  de  Blainville  à 
une  section  du  groupe  des  Antilopes. 

(r.  G.-S.-H.) 

*  ALGÉMÉIiOPE,  Alcemeropui  (Alcedo , 
Marti n-pécbeurj  meropfi,  g  épier),  oïs. — G. 
formé  par  M.  Is.  Geoff.-StHilaire,  aux  dépens 
du  g. Guêpier,  répondant  au  jyyctiornis^  Sw., 
et  ayant  pour  type  le  Guêpier-à-fraist  ^  Me- 
rops  amietua  ,Jein.  (col.  310).  Sescaract.  sont  : 
Bec  allongé,  courbé  dans  toute  sa  longueur , 
presque  quadrangulaire ,  avec  l'arête  super, 
légèrement  et  longiludinalement  canalicu- 
lée.  Pieds  complètement  syndactyles,  à  tarses 
très  courts,  à  doigt  externe  presque  aussi  long 
que  le  médian  et  lui  étant  réuni  Jusqu'aux 
2  tiers;  rinteme  beaucoup  plus  court  et  soudé 
seulement  jusqu'à  moitié;  une  sorte  de  plante 
allongée  et  épatée;  l'ongle  du  pouce,  le  plus 
petit  de  tous.  Ailes  sub-obtuses,  A  rémiges 
primaires  courtes ,  dépassant  A  peine  l'extré- 
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mité  des  secondaires.  Queue  allongée ,  cou- 
pée carrément  A  l'extrémité.  —  Ce  g.  est  tel- 
lement voisin  du  g.  Guêpier  par  ses  formes 
extér. ,  que  M.  TemminclL  l'avait  confondu 
avec  lui.  Ses  caract.  difl^érentiels  ne  consis- 
tent effectivement  que  dans  cette  légère  rai- 
nure super-rostrale ,  car  celui  tiré  de  la  forme 
des  ailes  un  peu  plus  courtes  et  un  peu  plus 
arrondies,  nous  paraît  insignifiant,  vu  que, 
dans  les  vrais  Guêpiers ,  nous  trouvons  2  mo- 
difications de  ce  g.,  bien  prononcées  et  plus 
distinctes, aiguës  ou  même  sur^iguës,  avec 
la  l'«  rémige  presque  nulle  dans  les  esp.  à 
queue  A  filets,  sub-obtuses  dans  celles  à 
queue  coupée  carrément  ou  écbancrée ,  d'où 
il  résulte  une  différence  d'ailes  bien  plus 
marquée  entre  les  1  "•  et  les  secondes ,  qu'en- 
tre cellesH^i  et  les  Alcéméropes.  Mais  des  ha- 
bitudes nocturnes  ou  crépusculaires  analo- 
gues A  celles  des  Engoulevents  et  distinctes 
de  celles  des  Guêpiers ,  autorisent ,  A  plus 
Juste  titre,  selon  nous,  la  séparation  généri- 
que des  Alcéméropes.  M.  Swainson  en  a  for- 
mé son  g.  JVyciiornis ,  mot  qui  exprime  bien 
leur  caract.  de  mœurs.  A  l'csp.  type ,  le  Cité- 
pief^à- fraise,  vient  s'enjoindre  une  seconde, 
remarquable  comme  elle  par  la  rainure  su- 
per-rostrale et  la  nraise  gutturale,  mais  qui  en 
diffère  surtout  par  la  couleur  de  cette  fraise 
et  par  celle  du  front,  qui  sont  d'un  bleu  glau- 
que et  non  rouge  vermillon  et  rose  violacé 
comme  chez  la  première.  C'est  le  Meropt 
Aihertoni ,  Will.  Jard.  ou  Nyciiomit  cœrw 
Uut,  Sw.  (///.  On,  5 ,  pi.  58).  Le  1"  habile 
Sumatra,  le  second  l'intér.  du  continent  de 
l'Inde.  (Lafr.) 

AIX^ES  (à>x^',  éian^.  mam.  —  W.  Ogilby  a 
cru  devoir  faire  de  l'élan  {Cervu*  Alees  des 
auteurs)  un  g.  particulier,  qu'il  place  dans 
sa  famille  des  Cervidées ,  ordre  des  Rurai- 
nanU.  Voici  les  caractères  qu'il  lui  attribue 
[Proceed,  Zoot.  Soc,  Lond,,  1«36):  Cornes 
palmées,  caduques,  existant  dans  le  mAle 
seul.  Trompe  nulle.  Interdigitales  grandes. 
Follicules  inguinaux  nuls.  Mamelles  4.  ^ 
Le  type  de  ce  g^  serait  VAlces  machlit  (Cer^ 
vu»  Alees).  Le  nom  de  Machlis^  que  Pline 
donne  A  l'Élan,  n'est  probablement  qu'une 
altération  latine  de  son  nom  celtique  Elk. 
y,  CEsr.  (C.  D'O. 

ALCHANDBS.  roiss.  —  Mot  probable- 
ment d'origine  arabe ,  et  que  Bonncterre  a 
écrit ,  par  une  faute  de  copie ,  Alcandes,  or- 
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thographe  abusivement  reproduite  depuis 
dans  tous  les  Dictionnaires.  On  le  trouve 
dans  Cuba  {Horttu  sanitalis,  98).  Il  est  cité 
avec  celui  d'^ôremon  pour  un  poisson  très 
soigneux  de  ses  petits,  qui  s'attache  aui  na- 
vires et  les  rend  immobiles.  Ces  deux  der- 
nières particularités  ont  fait  rapporter  cette 
dénomination  à  VEcheneU ,  et  quoique  rien 
ne  soit  moins  certain,  les  naturalistes  ont 
suivi  Tauteur  de  TEncyclopédie.     (Val.) 

ALCHIMIE  {alchemia  ;  étym.  arabe,  tirée 
dexv)(^<taf  chimie).~Cette  science,  qui  nous 
est  venue  par  les  Arabes,  lesquels  Tavaient 
eux-mêmes  empruntée  aux  Grecs  comme 
tontes  leurs  connaissances ,  comprenait  d'a- 
bord l'ensemble  de  toutes  les  connaissan- 
ceschlmlqueset  physiques;  tandis  qu'aujour- 
d'hui ce  nom  ne  s'applique  plus  qu'A  une 
science  qu'on  regarde  comme  illusoire ,  et 
dont  on  ne  peut  s'occuper  sans  ridicule.  Le 
but  de  notre  article  est  de  prouver  que  ce 
préjugé,  comme  tant  d'autres,  n'est  fondé 
que  sur  i'ignoranee. 

Nous  considérons  l'Alchimie  sous  trois 
points  de  vue  :  i .  son  histoire ,  2.  ses  procé- 
dés,  3.  l'opinion  qu'on  doit  s'en  former,  et 
l'état  actuel  de  la  science. 

1.  Histoire.  Chercher  à  fixer  le  lieu  et  l'é- 
poque où  l'Alchimie  a  pris  naissance,  se- 
rait un  travail  an^si  fastidieux  qu'inu- 
tile. Toutes  les  probabilités  se  réunissent 
pour  indiquer  l'Egypte  comme  le  berceau  de 
«ette  science  et  de  beaucoup  d'autres  ;  et 
Hermès  a  reçu ,  dans  ce  pays ,  les  honneurs 
divins,  pour  s'être  présenté  comme  possé- 
dant la  science  qui  donne  la  richesse  et  a 
santé,  seuls  éléments  de  bonheur  pour  la 
plupart  des  hommes. 

Les  livres  attribués  à  Hermès  sont  nom- 
breux :  St.-CIément  d'Alexandrie  {Sirom,, 
/.  6}  dit  que  de  son  temps  on  en  connaissait 
encore  43.  Si  les  deux  ouvrages  attribués  à 
Hermès  et  qui  sont  parvenus  Jusqu'à  nous 
[Pymandre  et  la  Table  (VEmeraude),  ne  sont 
pas  textuellement  de  cet  auteur,  ils  contien- 
nent au  moins  la  doctrine  qui  lui  était  attri- 
buée en  Egypte,  au  commencement  de  notre 
ère.  Cinq  cents  ans  avant  cette  époque ,  an 
rapport  de  Sénèque  {lib.  ziy,  Épisi.  19),  Dé- 
moerite  d'Abdére  cultivait  l'alchimie.  Les 
prêtres  égyptiens  conservèrent  long-temps  le 
dépôt  de  ces  connaissances  ;  mais  Dioclétien , 
l'imaginant  que  les  fk-équentes  révoltes  de 


l'Egypte  ne  M  renouvelaient  qu'à  l'aide  de 
l'argent  que  fabriquaient  ees  prêtres,  ne 
trouva  rien  de  mieux  que  de  flliire  brûler  les 
livres  et  détruire  les  collèges,  f^.  Paul  Diacre 
(in  Ftta  Dioctetiani) ,  Orose  (cA.  ivi,  L  7),  et 
Suidas  (au  mot  Chemia), 

Parmi  le  grand  nombre  de  manuacriisque 
possède  la  Bibliothèque  royale  sur  cette  ma- 
tière ,  on  en  trouve  un  de  Synésins  (évêqne 
de  Ptolémals  en  4iO) ,  qui  contient  une  ex- 
position de  la  doctrine  et  un  commentaire, 
adressés  à  Dioscorus,  prêtre  de  Sérapis.  L'o- 
rigine toute  sacerdotale  et  sacrée  de  la  phi- 
losophie hermétique,  est  démontrée  par  le 
serment  qu'on  exigeait  des  adeptes,  de  ne 
rien  révéler  au  vulgaire ,  ainsi  qu'on  le  voit 
dans  les  Épltres  de  Synésius,  et  notamment 
dans  la  142»%  où  il  réprimande  sévèrement 
Herculianus  d'avoir  parlé  trop  clairement 
des  secrets  de  la  philosophie  qu'il  lui  avait 
révélés. 

Tous  les  philosophes  grecs,  et  entre  autres 
Zozime  au  v»*  siédc,  continuèrent  leurs 
travaux  Jusqu'à  la  prise  d'Alexandrie  i)ar  les 
Arabes  en  640.  Alors  les  arts  et  les  sciences 
disparurenUdevantces  férooes  envahisseurs; 
et  ce  n'est  que  dans  le  xi"'  siècle  qu'on  re- 
trouve des  traces  de  la  science  chez  les  Grecs 
et  les  Arabes  eux-mêmes. 

De  tous  les  Alchimistes  arabes,  le  plus  an- 
cien est  inconlestabl-jment  Geber  ou  Giaber; 
car  tous  les  auteurs  le  citent  et  il  n'en  ciie 
aucun.  De  ses  nombreux  ouvrages,  trois 
seulement  sont  parvenus  Jusqu'à  nous;  un 
autre  est  resté  en  manuscrit  à  la  Bibliothè- 
que royale.  Si  ces  livres  ne  révèlent  pas  le  se- 
cret hermétique  (ce  qu'au  demeurant  aucun 
livre  ne  fait),  au  moins  ils  nous  prouvent 
que  la  Chimie  était  très  cultivée  à  cette  épo- 
que. Dans  son  ouvrage  intitulé  :  de  Invetti- 
gatione  perfeciionis  metaltorum,  on  trouve 
trente-trois  préparations  chimiques,  dont  le 
détail  est  fort  intéressant.  Un  autre  de  ses 
ouvrages,  son  Testament ,  contient  dix-huit 
préparations  de  l'or  et  des  métaux ,  pour  les 
approprier  à  l'œuvre^  Ces  préparations  dif- 
fèrent peu  de  celles  qu'on  fait  subir  anjour-r. 
d'hui  à  ce  métal  pour  l'épurer  ou  l'oxyder. 
Il  est  l'auteur  de  la  découverte  de  l'acide  sui-* 
furique,  ou ,  comme  on  l'appelait ,  V huile  de 
vitriol. 

Le  X""  siècle  nous  fournit  Al-Faraby,  sa- 
vant homme ,  dont  les  ouvrages  manuscrits 
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lODt  à  la  Bibliothèque  de  Leyde.  Cent  ans 
plus  tard,  parut  Avicennes ,  qui ,  dans  son 
Traité  de  Congelatione  et  Conglutinatione  La- 
pidum ,  parle  du  fer  météorique ,  avec  lequel 
on  a  fait  des  épées,  et  donne  une  théorie  des 
toulèvemeniê  comme  cause  essentielle  de  la 
formation  des  montagnes  {Theatr,  chimie, 
toro.  IV,  p.  884). 

Ce  ne  fut  qu'au  ziii'"'  siècle*  que  la  science 
hermétique  pénétra  dans  l'Occident  avec  le 
retour  des  croisés.  Vers  cette  époque ,  nous 
trouvons  /loger  Bacon  en  Angleterre,  y^r- 
uauld  de  ViUeneuve ,  Christophe  de  Paris  et 
Bupescissa  en  France;  Albert- le-  Grand  en 
Allemagne;  saint  Thomas  d'Aqiuntn  Ita- 
lie; et  enQn  en  Espagne ,  le  fameux  Bay- 
moud  LuUe  qui  vint  en  France  pour  étudier 
sous  Amauld  et  Roger  Bacon.  Le  premier 
ouvrage  que  l'on  trouve  vers  celte  époque 
n'appartient  cependant  â  aucun  de  ces  phi- 
losophes :  s'est  le  Traité  A'Arthéphius ,  plus 
ancien  que  Roger  Bâcon ,  puisque  celui-ci  le 
cite,  mais  postérieur  A  Alorien,  qu'il  cite  à 
son  tour.  Nuus  n'eu  parlons  que  parce  qu'il 
est  le  seul  entre  tous  les  écrivains  regardés 
comme  adeptes,  qui  se  soit  prononcé  sur  la 
longévité  que  peut  procurer  la  médecine 
hermétique.  11  annonce  qu'il  écrit  ayant  plus 
de  mille  ans  {sel  cum  per  mille  annos  aut  air" 
citer ,  gui  jam  tranùeruut  super  me  a  nalivi- 
iate  mea,  gratia  solins  Dei  omnipoteniiSf  et  usu 
hujus  mirabilis  quinias  esseniiœ].  Tous  les  au- 
tres auteurs  affirment  que  la  médecine  peut 
mener  un  homme  Jusqu'au  terme  le  plus  éloi- 
gné que  sa  constitution  comporte  en  l'affran- 
chissant de  toutes  les  inûrmilés  qui  sont  le 
cortège  de  la  vieillesse;  mais  aucun  ne  sup- 
pose que  ce  terme  puisse  être  dépassé ,  plu- 
sieurs même  assurent  le  contraire  ;  et  Roger 
Bacon  déclare  très  explicitement  à  ce  sujet 
qu'il  n'y  a  ni  remède  ni  régime  contre  l'an- 
lique  corruption  de  nos  parents  que  nous 
apportons  en  naissant. 

Ce  même  Bacon  est  un  des  Alchimistes  les 
plus  remarquables.  Né  en  1214  en  Angle- 
terre, il  a  fait  plusieurs  découvertes  de  la 
plus  haute  importance.  Son  Traité  [de  Spe- 
culia)  fait  connaître  la  nature  des  verres  à 
surface  courbe,  à  l'aide  desquels  il  brûlait 
des  matières  a  dislance.  Son  travail  sur  la 
perspective  prouve  des  connaissances  en  op- 
tique. 11  parle  de  la  réfraction  et  de  la  ré- 
flexion de  la  lumière,  et  décrit  la  chambre 


obscure  et  la  théorie  des  télescopes  ;  mais  sa 
découverte  la  plus  populaire  est  celle  de  1» 
poudre  à  canon  qu'il  décrit  ainsi  :  Sed  ta- 
men  salis  petrœ  luru  mope  can  ubre  et  sulpbu- 
ris  ;  et  sic  faciès  tonitru  et  corruscatione/n  , 
si  scis  artificium  (Bacon,  de  Secretis  operibus, 
cap,  xi).  Les  mots  :  luru  mope  can  ubre  sont 
l'anagramme  de  carbonum  pulvere. 

Après  les  hommes  dont  nous  venons  de 
parler,  parait  en  France  le  plus  populaire  de 
tous,  Nicolas Flamel.  En  V^bl,  il  était  écri- 
vain public.  Un  vieux  livre  d'Alchimie,  qui 
avait  appartenu  à  des  Juifs,  lui  tomba  entre 
les  mains.  11  fit  le  voyage  d'Espagne  pour 
avoir  l'explication  de  ce  livre;  et,  de  retour 
en  France,  Il  se  mit  A  l'ouvrage,  et  fit  sa 
première  transmutation  le  17  Janvier  138?. 
C'est  un  des  philosophes  les  plus  naïfs  :  il  ra- 
conte que  sa  femme  Pernelle  l'aidait  dausses 
travaux.  Les  peintures  qui ,  Jusqu'à  la  fin  du 
dernier  siècle,  décoraient  les  vitraux  du  char- 
nier des  Innocents,  contenaient  la  descrip- 
tion hiéroglyphique  de  l'oeuvre.  Flamel  en  a 
donné  la  description  avec  commentaire. 

Le  xv*"'  siècle  fut  <  ncore  plus  fécond  qne 
le  XIV""  en  philosophes  hermétiques;  les 
plus  illustres  sont  Basile  Valentin,  Isaac  Hol- 
landais, Georges  Ripley  et  Trévlsan.  Les  ar- 
tistes deviennent  si  nombreux  dans  les  xv<"' 
et  xvi"«  siècles,  qu'il  est  difficile  de  faire 
un  choix.  Il  y  en  a  cependant  un  qui  les  do- 
mine tous  et  dont  nous  devons  parler  :  c'est 
Paracelse.  Cet  homme,  né  près  de  Zurich, 
en  1493,  se  livra  de  bonne  heure  à  la  pratique 
de  la  médecine;  on  lui  doit  l'emploi  de  l'o- 
pium et  du  mercure,  et  en  général  des  pré- 
parations chimiques. 

Vers  le  milieu  du  tvii"*  siècle,  l'Angle- 
terre produisit  l'homme  que  l'on  peut  regar- 
der comme  le  dernier  des  adeptes  de  l'an- 
cienne école;  c'est  lui  qui  ferme  la  longue 
série  d'hommes  étranges  dont  nous  avons 
cité  les  principaux  :  nous  voulons  parler  d'I- 
rénée  Philalèthe.  Son  nom,  sa  personne,  sa 
vie,  ses  ouvrages,  tout  est  chez  lui  une 
énigme  indéchifTrable.  On  croit  que  c'était 
le  même  que  Thomas  Waughan,  que  Starkey 
avaitconnuen  Amérique,  où  Philalèthe  avait 
été  de  bonne  heure. 

Beccher,  le  maître  de  Slahl ,  et  Glauber, 
sont,  parmi  les  Allemands,  les  deux  derniers 
chimistes  qui  aient  osé  avouer  publique- 
ment leurs  travaux  sur  l'Alchimie.  Glauber 
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a  beaucoup  écrit,  e(  on  lui  doil  un  kI  qui 
porte  HD  Dum  :  c'tM  le  tulfait  de  toudt , 
fort  emplOTt  dam  lea  arts  et  en  mMecine. 
A  compter  de  cet  deui  hommet.  ta  mt- 
ileclne  et  l'Alcblmie  le  léparirtol.  Condam- 
née i  robKuriié ,  celte  dernière  n'eu  a  pas 
moiiu  conllnué  m  carrière,  el,  de  Irmpi  en 
lempi,  quelques  ad^tes  dévoués  n'ont  pai 
tralaldetelivrerau  ridicule  en  venant  pro- 
clamer l'eiUlence  perpétuée  d'une  science 
que  l'on  regarde  généralement  comme  per- 
due avec  tant  d'autres.  Le  dernier  de  cet 
adeptes  est  le  docteur  James  Price,  membre 
de  ta  Société  royale  de  Londres  et  chimiste 
distingué,  qui  a  publié,  tous  le  litre  de: 
Jttlalion  de  plutiear*  ej:piTieneei  failli  lur  le 

ITRI ,  dam  le  laboratoire  du  dotlear  Jamti 

Pri'cc,  une  sorte  de  prDcèi-verba1,cons  ta  tant, 
qu'en  présence  des  magistrats  et  des  per- 
sonnes notables  de  la  ville,  entre  autres  de 
lord  Palmerston ,  on  a  fait  une  série  d'eipé- 
rlences  dans  lesquelles  on  a  converti  du  mer- 
cure en  or  et  en  argent,  selon  la  nature  de 
U  poudre  que  l'on  emplu]ait.  Dans  une  de 
ces  eipériences,  1!  graiiu  de  poudre  blanche 
ont  produit  BOO  grains  d'argent,  et  deux 
gralnsdepoudrerougeont  produit  iK)  grains 
d'or.  Cette  relation  est  imprimée  toulau  long 
dans  le  Mercan  de  France  (février  1783). 

Nous  n'Irons  pas  i)ius  loin  dans  l'eipasl' 
tiondestalls;  ce  qui  précède  doil  suffire  pour 
prouver  que  tous  les  hommes  dont  nous  ve- 
nons de  parler  n'étaient  pas  des  insensés  ou 
des  fourbes  :ce  sont  simplement  des  hommes 
persévérants ,  opiolllres ,  si  l'un  veut,  qui , 
étant  convaincus  soit  par  les  faits ,  loit  par 
leurs  lectures  de  la  réalité  delà  science,  ont 
consacré  leur  vie  i  son  étude,  dons  l'espoir, 
souvent  déçu  U  est  vrai ,  d'arriver  à  la  pos< 
session  des  deui  plus  grands  biens  ;  ta  ri- 
chesse et  la  sauté. 

Hais  queUes  matières  emploTèrent-ils? 
quelles  préparations  leur  hisalent-ils subir? 
et  lo  travail  terminé,  comment  emplo^aient- 
ils  d'une  manière  utile  le  résultat  obtenu  ? 
C'est  ce  que  nous  allons  ticher  de  faire  com- 
le  paragraphe  suivant. 

II.  Dii  mmiirei  t(  des  procidit  de  Fteuvre. 

le»   iitiilosopbes  s'accordent  en  ce 

:  mercure  sont  les  deux 

sur  liwqnels  ils  doivent  travailler. 

ajoutent  une  troisième  sub- 


AIX 

slance,  VetprU  univeriel;  ce  sont  cens  qui 
suivent  la  voie  hianide,  et  qui  généralement 
babllent  les  pays  chauds.  Ceux  qui  vivent 
dans  le  nord  suivent  plus  particulièrement 
la  voie  tichr  :  on  verra  pourquoi.  Hais  on  se 
tromperait  grossièrement  sll'on  unisaaltsim- 
ptemeut  l'or  au  mercure  pour  en  hlie  an 
amalgame  ;  on  le  cuirait  des  années  entières, 
comme  a  bit  Rob.  Boyle,  qu'il  n'en  rénilte- 
rait  que  de  l'or  el  du  mercuie  amalgamés. 
Les  philosophes  le  hltenl  d'ajouter:  Nos  mé- 
taux sont  vifs ,  et  les  mélaoi  Tulgilies  sont 
morts  ;  l'or  vulgaire,  cependant,  est  la  mi- 
nière de  noire  or,  comme  le  mercure  vul- 
gaire est  la  minière  de  noire  mercure.  Pour 
que  ces  métaui  paissent  nous  servir,  il  fini 
les  réduire  à  Itur  première  maiitrti 

Hoc  oput,  hic  laboresl, 
et  ce  grand  travail  ne  peut  se  faire  qn'àl'alde 

de  l'eiprii  aniveriel,  de  l'itinc  ginirale  du 
moHile  i  c'est  de  l'air  qu'il  faut  eitralre  l'ai- 
mant qui  doit  afiirer  cet  esprit  uulverMl  : 
Aer  gênerai  magntitm ,  magnei  «rù  général 
s'tl  apparere  facH  aertm  noumm.  Euiiiaere 
occiiUui  l'iia  cibui,  etc.,  el£.  Or,  c'est  telle 
humidité  aérienne  qu'il  hnt  recueillir  au 
moment  de  son  apparition  dans  l'atmo- 
sphère, et  avant  qu'elle  ne  touche  i  aucune 
substance  icardèsqu'elle  est  eu  contact  avec 
une  plan  te,  elle  a  perdu  son  caractère  d'uni- 
versalité, et  ne  peut  plus  servir  à  l'ieuvre. 
Ou  deUne  qu'il  s'agit  de  la  roiie;  mais  ce 
n'est  pas  la  rosée  de  nos  climats  lïvids;  c'est 
ta  rosée  des  pays  chauds ,  qui ,  par  une  éva- 
poralion  ménagée,  laisse  un  résidu  de  10  â 
12  pour  cent  de  sel;  tandis  que  dans  le  nord 
on  en  obtient  i  peine!  pour  cent.  Ce  sel,  qui 
est  un  nitrate  de  polasse  ou  un  nitrate  de 
soude  sur  les  cOtes  de  la  mer,  disparaît  en- 
tièrement si  l'on  recueille  la  rosée  sur  des 
plantes.  C'esl  ce  sel  qui,  après  avoir snbi 
plusieurs  préparations,  dont  quelques  unei 
sont  asse>  curieuses,  sert  k  attirer  l'esprit 
universel  à  certaines  époques  de  l'année,  el 
dans  des  circonstances  atmosphériques  pai^ 
tlculières.  La  purlHcalion  de  ces  trois  sub- 
stances est  ce  que  les  adeptes  appellent  les 
initiaux  i'HercaU.  Alors  on  ne  compte  plus 
les  Jours  et  les  nuits  ;  on  ne  quitte  le  labora- 
toire que  quand  une  opération  est  terminée, 
el  elle  dure  souvent  plusieurs  Jours.  Os  tra- 
vaui  préparatoires,  auxquels  un  homme 
seul  ne  saurait  suffire,  se  prolongent  quel- 
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quefoîs  pendant  on  an ,  mais  au  moins  pen- 
dant six  mois. 

Tout  ce  long  travail  doit  donner  en  résul- 
tat un  triple  produit  :  I*  un  or  exalté,  rein- 
erudé  (ce  sont  les  expressions  consacrées) , 
pulvérulent ,  et  qui  doit  se  dissoudre  en  to- 
talité dans  l'esprit  de  vin  (comme  preuve)  ; 
f«  un  mercure  d'une  limpidité  et  d'une  flui- 
dité sans  exemple  :  c'est  Veau  qui  ne  mouille 
pat  les  maint;  S*"  une  eau  visqueuse,  limpide, 
et  d'une  transparence  parfaite  :  c'est  le  lait 
de  la  vierge ,  qui  va  nous  servir  A  nourrir  le 
nouveau-né. 

Arrivés  à  ce  point,  le  reste,  disent-ils, 
n'est  plus  qu'on  travail  de  femme  et  un  Jeu 
d'enfant.  En6n  il  ne  s'agit  plus  que  de  réu- 
nir les  matières ,  de  faire  le  mariage.  Il  y  a 
dansd'Espagnet  le  fameux  canon  58:  Recipe 
virginem  alatam,  eptimè  lotam  et  mundatam, 
etc.,  que  les  philosophes  regardent  comme 
le  vrai  mode  de  faire  la  conjonction  dont 
nous  parlons.  On  prend  un  vase  qui  peut  se 
boucher  hermétiquement,  et  d'une  capacité 
assez  grande  pour  que  les  deux  tiers  restent 
vides  ;  on  y  met ,  dans  des  proportions  re- 
quises, les  deux  matières  solides,  savoir  :  le 
serviteur  rouge  et  la  dame  bUmehef  le  roi  et 
la  reine,  Gabritiut  et  Beya,  etc.,  etc.,  mille 
noms  divers,  et  on  y  ajoute  assez  d'humidité 
pour  que  l'aridité  stérile  ne  se  manifeste 
pas.  Tout  bien  clos  et  scellé ,  on  dépose  le 
vase  dans  un  lieu  secret ,  assez  édairé  pour 
que  l'artiste  puisse  voir  le  travail  intérieur 
à  mesure  qu'il  se  développe ,  sans  que  le  so- 
leil cependant  puisse  Jamais  le  frapper. 

Le  vase  ainsi  déposé,  et  qu'on  appelle 
Vetuf,  parce  qu'il  en  a  la  fbrme ,  reçoit  une 
chaleur  qui  ne  doit  Jamais  dépasser  3t«  R., 
ou  la  chaleur  de  l'incubation  :  tout  serait 
perdu  si  la  matière  recevait  de  40à60«. 

▲u  bout  de  quarante  Jours  de  l'inhumation 
(quelques  uns  l'appellent  ainsi),  la  matière 
devient  noire,  puis  déplus  en  plus  noire,  nt- 
grum  nigriut  nigro.  C'est  le  règne  de  Saturne, 
qui  dure  aussi  quarante  Jours.  L'humide 
s'élève  dans  le  vase  et  retomba  en  gouttes  : 
il  pleut  sur  la  terre.  Au  noir  succèdent  des 
couleurs  très  variées  :  c'est  la  queue  de  paon, 
le  règne  de  Jupiter  et  de  Junon,  dont  la  du- 
rée est  presque  égale  à  celle  de  leur  père  ;  un 
cercle  blane  commence  à  paraître  à  la  cir- 
eonférenee  du  vase,  puis  il  augmente,  et  la 
totalité  de  la  matière  qui  avait  été  noire 
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devient  blanche  :  c'est  le  règne  de  la  Lune. 
Vient  ensuite  f^énus  A  la  couleur  dtrine . 
laquelle  passe  successivement  k  l'orangé, 
puis  au  rouge  coquelicot,  puis  A  la  couleur 
de  rubis.  C'est  le  manteau  de  pourpre  qui 
recouvre  le  nouveau  roi  plus  vaillant  que 
son  père. 

Quelques  auteurs  ne  font  mention  que  de 
trois  couleurs  principales  :  le  noir,  le  blanc 
et  le  rouge  :  Tria  pulcherrimorum  flontm  in 
horto  sapientium  gênera  perquirenda ,  imo  in^ 
venienda  sunt  :  punicese  violœ ,  candens  lilium 
et  purpureus  immortalisque  amarantut  {At^ 
can,  hermet.  philot.  canon, ,  lui).  Un  traité 
de  chimie  écrit  dans  ce  style  n'aurait  pas 
aujourd'hui  beaucoup  de  lecteurs  ;  à  l'épo- 
que où  celui-ci  parut,  en  1008,  il  fit  l'admi- 
ration des  amateurs  de  la  science. 

Le  plus  difficile  est  fait.  On  a  alors  la  vraie 
matière  delà  pierre;  et  beaucoup  d'auteurs, 
Artéphiusentre  autres,  ne  commencent  leur 
livre  qu'A  l'époque  o$  nous  sommes  arrivés, 
sans  fiiire  mention  de  tout  ce  qui  a  dû  pré- 
céder, La  pierre,  dans  cet  état,  ne  peut  ser- 
vir encore  ni  pour  la  médecine  ni  pour  la 
transmutation  :  afin  de  lui  donner  ces  quali- 
tés, on  recommence  trois  Ibis  A  l'humecter 
et  A  ia  cuire  comme  auparavant  :  coque  et  ifd- 
rum  coque,  disent  quelques  auteurs;  c'est  là 
l'œuvre  tout  entier ,  en  faisant  alluakm  A 
cette  dernière  partie  du  travail.  Au  bout  de 
ces  trois  réitérations  ou  rofofioM,  comme  oo 
les appelle,on  a  la  médecine,qul  prend  lenom 
d'élixir;  lorsqu'on  l't  fait  dissoudre  daoa  le 
même  liquide  et  qu'on  l'a  tenue  an  feu  pen- 
dant 40  Jours ,  la  couleur  se  fonce ,  et  ïtm  a 
une  liqueur  eouleur  de  grenat,  doni  quel- 
ques gouttes  dans  un  véhicule  quelconque, 
vin,  bouillon,  eau  de  plantes,  sufllsent,  disent 
les  auteurs,  pour  guérir  les  maladies  les  plus 
invétérées. 

Lorsqu'il  s'agit  de  la  transmutation,  on 
combine  la  poudre  avec  son  poids  d'or  fin; 
on  humecte  et  on  remet  cuire  encore  40  Jours  ; 
et  on  a  alors  non  seulement  une  poudre  ds 
projection  très  énergique,  mais  un  lepain  des 
plus  actib.  Bn. résumé ,  on  voit  qu'il  ne  s^a- 
git  que  de  faire  absorber  par  de  l'or  eonv»- 
nablement  préparé  une  proportion  oonsldé- 
rable  de  cette  eau  céleste,  reeueillle  avec 
tant  de  précautions  et  conservée  A  l'abri>de 
la  lumière.  C'est  au  moyen  de  eetie  eau  que 
l'or  devient  un  levain,  et  qu'il  est  rendu  v^ 
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gétaUr;  de  mort  qu'il  était  on  l'a  rendu  plus 
que  parfait,  vivant,  afin  qu'il  pût  agir  sur  les 
métaux  imparfaits  et  les  rendre  parfaits,  ce 
qu'il  ne  pouvait  faire  s'il  n'était  seulement 
que  parfait  lui-même. 

Nous  disons  un  levain,  car  les  auteurs 
considèrent  la  matière  métallique  comme 
identique,  parfaite  seulement  dans  l'or,  im- 
parfaite dans  les  autres  métaux,  et  n'ayant 
besoin  que  d'un  levain  pour  atteindre  la  per- 
fection. 

Voilà  ce  que  l'on  peut  démêler  de  plus  ra- 
tionnel dans  l'obscurité  calculée  qui  règne 
dans  les  livres  des  philosophes  hermétiques. 
Si  les  limiles  dans  lesquelles  nous  sommes 
circonscrits  nous  l'eussent  permis ,  nous  au- 
rions pu  dire  connaître  quelques  modifica- 
tions importantes  dans  le  travail  général  dont 
nous  avt>n8  donné  une  courte  esquisse.  Nous 
terminerons  par  quelques  lignes  sur  l'état 
actuel  de  la  science  tant  en  France  qu'à  l'é- 
tranger. 

m.  État  actuel  de  la  aeience.  Opinion  des 
9avanti.  On  ne  se  douterait  pas  que  le  pays 
de  la  terre  où  la  science  hermétique  est  le 
plus  généralement  cultivée,  est  le  royaume 
des  Birmabs,  d'après  ce  que  nous  assurent 
les  Anglais  qui  ont  visité  ee  pays,  depuis  la 
eonquète.  Mais,  sans  aller  si  loin,  occupons- 
nous  de  ce  qui  se  passe  chez  nous.  Bon  nom- 
bre d'amateurs  travaillent  encore  à  Paris; 
et  en  1832,  il  a  paru  chez  Loquin  une  bro- 
chure sous  le  titre  :  Hermès  dévoilé;  mais 
l'auteur,  en  véritable  adepte ,  est  aussi  obs- 
cur que  les  anciens.  Nous  sommes  parvenu 
à  découvrir  cet  adepte  ;  il  a  fait  une  transmu- 
tation en  notre  présence  ;  mais  sa  médecine 
n'étant  pas  arrivée  à  sa  perfection ,  n'a  pas 
pu  l'empêcher  de  mourir  l'année  dernière,  à 
l'âge  de  70  ans.  Sir  Humphrey  Davy  pensait 
que  les  recherches  hermétiques  pouvaient 
avoir  un  résultat  satisfaisant;  mais  M,  Du- 
mas a  été  plus  loin  :  voici  ce  qu'il  dit  dans 
ses  Leçons  de  Philosophie  chimique  en  par- 
lant de  risomérie  :  «  Serait-il  permis  d'ad- 

•  vnettre  des  corps  simples  isomères?  Cette 

•  question ,  vous  le  voyez ,  touche  de  près  à 

•  la  transmutation  des  métaux.  Résolue  affîr- 
>  roativement,  elle  donnerait  des  chances  de 
»  suecès  à  la  recherche  de  la  pierre  philoso- 
m  phale....Il  faut  donc  consulter  l'expérience, 
»  et  l'expérience ,  il  faut  le  dire ,  n'est  point 

•  en  opposition  Jusqu'ici  avec  la  possibilité 
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»  de  la  transmutation  des  corps  simples,  ou 
>  au  moins  de  certains  corps  simples.  •  C'est 
ce  dont  on  peut  Juger  par  le  tableau  qu'il 
présente,  et  dans  lequel  on  trouve  le  même 
nombre  pour  l'or  que  pour  l'osmium,  pour 
le  zinc  et  l'antimoine,  etc.,  etc.,  et  avec  des 
différences  si  faibles,  qu'il  serait  fort  peu 
surprenant  que  la  cause  en  résidât  dans 
quelque  erreur  d'expérience.  Ces  rapproche- 
ments, continue  M.  Dumas,  me  semblent 
fort  piquants ,  et  s'il  n'en  sort  aucune  preuve 
de  la  possibilité  d'opérer  des  transmutations 
dans  les  corps  simples,  du  moins  s'opposenl- 
ils  à  ce  qu'on  repousse  cette  idée  comme  une 
absurdité  qui  serait  démontrée  par  l'état  ac- 
tuel de  nos  connaissances.       (J.  GiLBiar.) 

ALCHIAOLLA  ,  Toum.  (Mot  arabe}.  ^Z- 
chemilla  et  Aphanes,  L.  bot.  ph.  —  G.  de  la 
famille  des  Rosacées  (Dryadées,  Bartl.),  tribu- 
des  Sanguisorbées  (Rosées,  Reichb.).  Les  ca- 
ract.  en  sont  les  suivants  :Cal.  tubuleux,  4- 
fide;  lanières  alternant  avec  4  bractéoles  ad- 
nées  au  tube.  Cor.  nulle.  Étam.  1  à  4.  Ovai- 
res I  ou  $ ,  libres,  insérés  au  fond  du  calice, 
munis  chacun  d'un  style  latéral  et  caduc. 
Sligm.  capitellés.  Nucules  l  ou  9,  mono- 
spermes  ,  recouvertes  par  le  tube  caliclnal  ; 
graine  suspendue  ;  radicule  supère.  —  Her- 
bes annuelles  ou  vivaces;  feuilles  digitécs 
ou  palmées;  fleurs  petites,  fasciculées,  ou 
en  corymbes  on  en  grappe.  On  connaît  en- 
viron 20  esp.  de  ce  g.  ;  elles  sont  réparties 
entre  presque  toutes  les  contrées  du  globe. 
VAlchemilla  vulgaris,  L.,  nommé  vulgaire- 
ment Pied  de  lion ,  était  Jadis  préconisé 
comme  vulnéraire.  (Sp.) 

ALCHIMINIER.  bot.  pr.— Ancienne  dé- 
nomination vulgaire  du  Néfliei.  (C.  L.^ 

ALCHI]|IIST£.iMs.-Nom  sous  lequel  Geof- 
froy désigne  une  esp.  de  Lépidoptères  noc- 
turnes {JVoclua  Alchimisia,  Fabr.),  appar- 
tenant au  g.  Catephia  d'Ochsenheimer.  F, 
ce  mot.  (D.) 

ALCHORNEA  (Nom  d'homme),  bot. 
PH.  —  Ce  g.  de  la  famille  des  Euphorbia- 
cécs,  établi  par  Swartz,  consacré  par  So- 
lander  au  docteur  anglais  Alchorné,  au- 
teur de  quelques  travaux  d'histoire  natu- 
relle, et  auquel  il  faut  réunir  VHermesia  de 
Bonpland,  offlre  les  caract.  suiv.  :  Fleurs 
diolques;  Cal.  2-5-parti,  réduit  souvent  à 
des  dents  dans  les  femelles;  dans  les  mâles  .* 
a  étam.  dont  les  filets  se  soudent  en  un  an- 
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nean  à  leur  base  et  doot  les  aothéres  sont 
Inirones;  dans  les  femelles  :  1  ovaire  di- 
dyme  k  2  loges  l-ovulées,  surmonté  d'un 
style  profondément  biparti,  dont  les  branches 
ont  leur  surface  interne  stigmatique;  une 
caps,  à  péricarpe  un  peu  charnu  et  à  2  co- 
ques; rarement  il  y  en  a  3  et  autant  de  stig- 
mates. On  connaît  5  esp.  de  ce  g. ,  toutes  ori- 
ginaires des  régions  tropicales;  3  de  1* Amé- 
rique et  S  de  TAfrique.  Ce  sont  des  arbres 
ou  des  arbustes,  à  feuilles  alternes,  presque 
entières  ou  dentées,  glabres,  cassantes, 
jwurvues  de  nervures  saillantes  à  leur  face  in- 
férieure; à  fleurs  axillaires  ou  terminales, 
les  miles  disposées  sur  des  épis ,  le  plus  sou- 
vent rameui ,  par  petits  pelotons  alternes  et 
accompagnés  de  bractées  ;  les  femelles  soli- 
taires ou  sur  des  épis  simples.       (Ad.  J.) 

"ALCICORNIUM  (^/c«,  élan  ;  cornu,  cor- 
ne ;  forme  des  frondes),  bot.  c:h.  —  G.  de  la 
famille  ou  de  Tordre  des  Fougères  (Polypo- 
diacées)  établi  par  M.  Gaudichaud  (  Voyage 
de  C  Uran,),  aui  dépens  de  YAcrosiidtum  alei'^ 
corne,  etc.,  et  qui  ne  parait  pas  avoir  été 
adopté.  Il  reste  réuni  au  g.  Acroxtichum,  L., 
section  des  Neuroplatycérées.  y,  ces  mots. 

{C.  L.) 
*  ALCIDES  (Surnom  d'Hercule;  Mylh.). 
i?is.  —  G.  de  Tordre  des  Coléoptères  t^ 
tramères ,  famille  des  Curculionides .  div. 
des  Cbolides ,  établi  par  Dalman  et  adopté 
par  Schoenherr  qui  lui  assigne  les  caract. 
suivants  :  Ant.  fortes  et  assez  courtes;  ftini- 
cules  de  6  articles ,  les  2  premiers  assez  longs, 
presque  coniques,  les  autres  plus  courts, 
presque  ronds;  massue  subovale,  acumi- 
née,  composée  de  5  articles ,  le  1*'  allongé, 
les  autres  courts,  étroitement  unis.  Rostre 
médiocre,  cylindrique,  linéaire,  presque 
droit  ou  un  peu  arqué.  Yeux  placés  latérale- 
ment, ovales,  déprimés.  Prolborai  oblong, 
plus  large  postérieurement ,  trilobé  et  plus 
étroit  antérieurement ,  resserré ,  présentant 
une  éminence  arrondie  au  milieu,  lobé 
d'une  manière  obtuse  derrière  les  yeux  et 
échancré  profondément  en  dessous.  Élytres 
ou  allongées  subcylindriques,  on  en  ovale 
oblong,  bossues,  fortement  sinuées  A  la  hase, 
et  remplissant  exactement  les  échancrures 
du  thorax.  Pattes  antér.de  la  plupart  des  esp. 
très  longues;  cuisses  dentées  en  dessous;  ti- 
bias eoroprimés  y  armés  d'un  fort  ongle  k 
'extrémité,  souvent  dentés  du  côté  interne. 


—  Ce  g.,  suivant  le  Catal.  de  M.  Dejean, 
renferme  22  esp.  dont  7  d'Afrique ,  2  de  la 
Nonv.-Guinée ,  7  de  Java ,  1  dont  la  patrie 
est  inconnue,  et  les  autres  des  lnde»-Orlen- 
tales.  Schoenherr  en  décrit  de  son  côté  un 
grand  nombre  dont  les  noms  ne  figurent  pas 
dans  ee  Catalogue.  Parmi  toutes  ces  esp. , 
nous  ne  citerons  que  celle  qui  sert  de  type 
au  g.  :  VA.  dentipea  Einehosnue  id.  Fabr.; 
Oliv.  VA,  dentipe»  (Jtinchœnuê  id.  Fabr.  ; 
Oliv.  Ins.  83 ,  p/.  8 ,  fig,  90).  (D.) 

*ALGIDION  (dimin.  d'àXmi',  éUn).  ins. 

—  G.  de  Coléoptères  tétramères,  famille  des 
Longicomes,  établi  par  M.  Uejean  (Caial. 
S"*  édii,  ) ,  mais  dont  il  n'a  pas  publié  les 
caract.  D'après  la  place  qu'il  lui  donne,  ce 
g.  appartiendrait  A  la  tribu  des  Lamiaires  de 
M.  Serville.  L'auteur  y  rapporte  13  esp.,  dont 
10  du  Brésil, 2  de  Cayenne  et  1  de  l'Améri- 
que du  nord.  Toutes  ont  été  nommées  par 
lui  A  l'exception  d'une  seule,  appelée  ^.niA- 
linemum  par  M.  Lacordaire  qui  Ta  rappor- 
tée de  Cayenne.  (D.) 

ALCnVE.  BOT.— Cassini  a  établi  ce  g.  aux 
dépens  d'une  esp.de  Melampodium,  de  la  flli- 
mille  des  Composées ,  et  cultivée  dans  les 
Jardins  de  botanique.  M.  DeCandolle  l'y  réu- 
nit de  nouveau  pour  en  former  seulement 
une  section  A  laquelle  il  donne  pour  carac- 
tères d'avoir  les  akènes  du  rayon  embrassés 
par  les  écailles  intérieures  de  Tinvolucre , 
qui  sont  ovales-oblongues ,  lisses ,  terminées 
au  sommet  par  f-4  petites  glandes  formant, 
par  leur  réunion ,  un  très  petit  trou  rond , 
entièrement  rempli  par  le  col  ou  disque  épi- 
gyne  de  l'ovaire.  —  La  seule  espèce  conser- 
vée par  M.  DeCandolle  dans  la  section  du  g. 
Melampodium,  A  laquelle  il  laisse  le  nom 
d'Aicina,  est  originaire  du  Mexique.  (J.  D.) 

*ALCINOE  (Nom  mytboL).  acal.  —  G.  de 
la  famille  des  Mnémièdes  d'Eschscholtz,  qui 
elle-même  fait  partie  de  Tordre  des  Bérol- 
des  ou  Cténophores.  Ce  g.  établi  par  M.  Rang 
est  caractérisé  ainsi  :  Corps  gélatineux.trans- 
parent  vertical ,  cylindrique ,  avec  8  côtes 
saillantes,  ciliées,  terminées  en  pointe,  et 
cachées  en  partie  sous  des  lobes  natatoires 
verticaux,  libres  A  ta  base  et  sur  les  côtés 
seulement.  Ouverture  buccale  pourvue  de  4 
appendices  ciliés.  —  M.  Rey  a  décrit  sous  le 
nom.  û'Alcinoe  vermicularis  {Mim.  ioc,  hitt, 
nau  de  Paris,  t.  iv.  p/.  19) ,  Tesp.  servant  de 
type  à  ce  g. ,  M.  Délie  chiaje  en  fait  connat- 
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tre  an«  2**,  obsenrée  par  lui  A  Naples  :  yit- 
cinoe  papillota  [Âîem»  aul,  anim,  senza  vert, 
t.  IT.  pi.  51).  (D.) 

*AIiCIOPE  (Nom  mythol.).  ciust.  — 
M.  Raflaesque  désigne  sous  ce  nom  un  petit 
g.  de  Crustacés ,  qui  Tiendrait  se  placer  dans 
la  tribu  des  Péoéens,  de  l'ordre  des  Décapo-. 
des  Bracbyures;  mais  comme  cet  auteur  n'a 
pas  donné  des  détails  suffisants  sur  la  struc- 
ture de  ce  nouveau  g. ,  il  n'a  pas  éié  adopté. 

(H.  L.) 

'ALGIOPE  (nom  d'une  nymphe,  mère  de 
Celmise).  bot.  ph.— H.  De  Candolle  a  formé 
ce  genre  aui  dépens  de  deux  espèces  du  g. 
Ceimiûtt  de  Cass.  ;  il  appartient  à  la  tribu  des 
Eupatoriées,  de  la  familie  des  Composées. 
On  le  caractérise  de  la  manière  suivante  : 
Capitule  multiflore,  fleurs  du  rayon  l-«ériée8, 
Ugulées,  femelles,  mais  pourvues  de  fila- 
ments presque  avortés.  Celles  du  rayon  sont 
fabuleuses,  à  5 dents,  hermaphrodites.  Le 
réceptacle  large  est  dépourvu  de  paillettes. 
Les  squames  de  Tinvolucre sont  disposées  sur 
plusieurs  rangs  et  pressées  les  unes  contre 
les  autres.  Les  branches  du  style  sont  cour- 
tes, obtuses,  glabres,  légèrement  papil- 
leuses  et  presque  conformes  dans  les  fleurs 
des  deux  sortes.  Les  fruits,  oblongs-cyllndra- 
rés,  presque  obcomprimés,  sont  surmontés 
d'une  aigrette  piuri-âériée,  dont  les  poils  sca- 
bres  sont  légèrement  sondés  entre  eux  à  la 
base.  —  Les  Aleiope  sont  des  herbes  sous- 
frutescentes,  originaires  du  cap  de  Bonne- 
Espérance  ,  è  tiges  couvertes  d'un  duvet  to- 
mentcux  blanc  et  épais.  Les  feuilles  alternes 
pétiolées, entières  et  denticulées,  glabres  sur 
la  face  supérieure,  sont  couvertes,  ainsi  que 
les  péUoles,  d'un  duvet  semblable  à  celui 
des  tiges.  Les  capitules  sont  terminaux,  lai- 
neux, et  portent  des  fleurs  Jaunes.    (J.  D.) 

*  ALCIS  (Nom  roylbol.)  ins.^G.  de  Lé- 
pidoptères, de  la  famille  des  Nocturnes, 
tribu  des  Phalénites,  établi  par  Curtis  et 
adopté  par  Siéphens  dans  son  Caial.  des 
Ins,  de  l'Angleterre,  Ce  g.  correspond  en 
partie  au  g.  Boarmia  de  Treilschke.  f^.  ce 
mot.  (D.) 

*  ALCITHOE  (  Nom  mythologique),  bot. 
PR.  —  C'est  le  nom  donné  par  M.  Dw  Don 
à  une  section  du  g.  Trixit,  appartenant  à  la 
famille  des  Composées,  section  des  Nassau- 
vlées.  Ses  caractères  sont  :  Involucre  à  folio- 
les unisériées ,  entouré  à  la  base  de  6  gran- 


des bractées  foliacées,dlBposéesen  vertldltef . 
—  Toutes  les  espèces  qui  forment  cette  9ee-> 
tion  sont  originaires  du  Mexique.  (J.  D.) 

AUCOÙL.  CHiM.— C'est  un  liquide  très  vo- 
latil, qui  se  produit  simultanément  avec  l'a- 
cide carbonique,  par  la  fermentation  du  su- 
cre. Tel  qu'on  le  trouve  dans  le  commerce,  il 
n'est  pas  pur,  et  contient,  avec  beaucoup 
d'eau,  une  petite  quantité  d'autres  matières 
étrangères;  on  le  connaît  alors  sous  le  nom 
Û'eauF-de-vie, 

On  obtient  l'eau-de-vle  par  la  distillation 
de  diverses  liqueurs  fermentées.  Les  vins 
du  midi  produisent  l'eaa-^»-vle  de  Cognac 
et  de  Montpellier;  la  mélasse  brune  donne 
le  taffia;  on  prépare  le  rhum  avec  les  sirops 
provenant  du  raffinage  du  sqere,  le  rack 
avec  le  riz  et  les  fruits  de  VArtea  eateehu,  en  - 
fin  le  kirsch  avec  les  cerises  noires.  On  peuti 
aussi  retirer  l'eau-de-vie  des  grains  et  de  la» 
pomme  de  terre  ;  é  cet  effet  on  saccharifle 
la  fécule,et  l'on  faitfermenter  le  sirop.  La  dis- 
tillation s'opère  dans  un  appareil  particulier 
dû  à  Adam  et  perfectionné  par  Derosoe  ; 
appareil  qui  a  le  précieux  avantage  de  dis- 
tiller d'une  manière  continue,  et  de  fournir 
des  produits  de  la  richesse  alcoolique 
qu'on  désire.  Pour  concentrer  l'Alcool  faible, 
on  le  distille  sur  difl'érents  corps  très  avides 
d'humidité;  on  préfère  ordinairement  la 
chaux  vive.  Sommering  indique  un  procédé 
très  curieux;  suivant  lui, l'eau-de-vie,  con- 
servée dans  une  vessie  de  bœuf  maintenue 
à  40  degrés  environ,  se  concentre  peu  à 
peu  :  l'eau  seule,  à  peine  imprégnée  d'Alcool, 
traverse  la  vessie.  L'Alcool  peut  être  amené, 
par  ce  procédé,  à  ne  pas  contenir  plus  que  3  p. 
cent  de  son  poids  d'eau.  Seulement  il  est  im- 
prégné de  matières  organiques  enlevées  à 
la  vessie;  pour  l'en  séparer,  il  fout  le  dis- 
tiller. Pajol  Descharmes  a  proposé  de  placer 
de  l'Alcool  aqueux  contenu  dans  un  vase 
plat,  dans  un  espace  parfaitement  fermé,  à 
côté  d'un  vase  rempli  de  chlorure  de  cal- 
cium fondu.  Le  chlorure  de  calcium  con- 
dense avec  énergie  les  vapeurs  aqueuses, 
et  ne  condense  que  très  peu  les  vapeurs  al- 
cooliques. 

L'Alcool  concentré  par  un  moyen  quel- 
conque et  entièrement  privé  d^au,  est 
connu  sous  le  nom  4' Alcool  absolu  ;  on  le 
distingue  de  l'Alcool  hydraté,  en  ce  que  la 
baryte  s'y  conserve  sans  se  déliter.  C'est  un 
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liquide  d'une  odeur  vive,  d*ane  saveur 
brûlante,  due  surtout  à  la  propriété  qu'il  a 
d'absorber  l'eau  des  tissus  vivants;  sa  densité, 
k  J5«  est  de  0,7947,  celle  de  l'eau  étant  prise 
pour  unité.  Il  s'unit  k  l'eau  avec  dégage- 
ment de  chaleur  ;  le  mélange  se  contracte 
sensiblement  ;  sa  combustion  par  l'oxygène 
de  l'air  ou  par  l'oxyde  de  cuivre,  donne  de 
l'eau  et  de  l'adde  carbonique.  La  potasse 
caustique  hydratée  le  convertit  en  Acide  acé- 
tique qui  reste  uni  k  l'alcali  et  en  hydrogène 
qui  se  dégage  ;  enfin  sa  combustion  lente 
é  l'air  par  un  fil  de  platine  rouge ,  donne 
naissance  k  un  acide  particulier.  Lorsqu'on 
bit  agir  le  noir  de  platine  au  contact  de 
l'air  sur  l'Alcool ,  on  convertit  ce  liquide 
en  acide  acéfique;  c'est  une  action  du  même 
genre  qui  se  mani reste  dans  la  fermentation 
acide;  seulement  elle  se  fait  plus  lente- 
ment. L'Alcool  dissout  le  soufre  en  faible 
proportion;  la  dissolution  est  précipitée 
par  l'eau.  Le  phosphore  est  également  so- 
Juble  dans  l'Alcool,  et  le  rend  lumineux 
dans  l'obscurité ,  surtout  lorsqu'on  y  ajoute 
de  l'eau.  Le  chlore  le  transforme  directe- 
ment en  chloral ,  Indirectement  en  chlo- 
roforme. L'Alcool  dissout  les  hydrates  de  po- 
tasse et  de  soude,  et  ne  dissout  point  les  sels 
que  forment  ces  bases,  aussi  l'emploie-t-on 
pour  la  purification  de  ces  Alcalis,  n  dissout 
avec  ikcilité  les  bases  végétales  on  leurs  sels, 
et  sert  k  leur  préparation. 

Les  acides  agissent  différemment  sur 
l'Alcool  suivant  leur  nature  et  leur  propor- 
tion. L'acide  Bulfurlque  peut  déterminer  la 
formation  de  2  équivalents  d'eau,  aux  dépens 
de  tout  l'oxygène  et  d'une  quantité  corres- 
pondante d'hydrogène ,  de  l'Alcool  absolu  ; 
on  obtient  alors  de  l'hydrogène  bicarboné. 

Cest  ce  qui  arrive  lorsqu'on  opère  sur  un 
mélange  de  4  parties  d'acide  sulfùriqoe, 
sur  I  d'Alcool.  Lorsqu'on  fait  le  mélange 
4nvene,  on  détermine  la  séparation  d'un 
seul  équivalent  d'eau  ;  Il  se  produit  dans  ce 
cas  de  l'éther  ordinaire,  éther  hydrique 
on  hydratlque. 

Les  hydraddes  éliminent  les  éléments  de 
2  équivalents  d'eau  et  produisent  des  éthers 
qu'on  peut  considérer  comme  formés  de 
volumes  égaux  de  gaz  oléfiant  et  d'hydra- 
eide,  oubien,  comme  des  combinaisons  du 
radical  derhydraddeavecTéther  =  CA  H>«. 

Les  addes  végétaux  éliminent  I  équivalent 
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d'eau  et  s'unissent  k  l'éther  hydrique  (V. 
Éther  ). 

L'Alcool  peut  se  combiner  é  divers  sels , 
et  remplacer  quelquefois  l'eau  de  combi- 
naison. 

L'Alcool  dissout  les  essences  ;  ces  dissolu-, 
tions  sont  connues  sous  le  nom  d'alcoolats 
(eau  de  Cologne);  et  il  est  très  employé  pout 
la  confection  des  vernis,  dits  à  l'esprit  de  vin, 
ainsi  que  pour  la  Imbrication  des  savons  trans- 
parents. On  en  fait  un  fréquent  usage  dans 
les  laboratoires ,  pour  alimenter  les  lampes 
dites  à  Alcool ,  et  pour  opérer  ces  dissolu- 
tions qui  ne  se  feraient  point  dans  l'eau; 
enfin  il  sert  k  conserver  les  pièces  d'anato- 
mie  et  diverses  substances  organiques. 

Les  usages  si  multipliés  de  Teau-de-vie 
proprement  dite,  et  de  l'Alcool,  en  ont  fait 
un  objet  de  commerce  considérable.  Aussi 
est-il  d'une  grande  importance  de  pouvoir 
reconnaître  d'une  manière  rapide  et  exacte 
la  valeur  de  ces  produits  ou  leur  richesse 
en  Alcool  absolu. 

M.  Gay-Lussae  a  déterminé  la  densité  de 
divers  mélanges  de  l'eau  avec  l'Alcool.  Ao 
moyen  de  l'instrument  qu'il  a  imaginé  (in- 
strument qui  ne  diffère  du  pèse-liqueur  que 
par  la  graduation  ]  et  des  tables  qui  l'accom- 
pagnent ,  on  connaît  la  quantité  d* Alcool 
absolu  que  peut  contenir  un  liquide,  à  nn« 
température  donnée.  La  densité  de  l'Aloool 
croltavecla  quantité  d'eau  que  l'on  y  ajoute^ 
mais  d'une  manière  irrégulière.  Yoici  quel- 
ques rapports  déterminés  par  M.  Gay-Lussac 
k  la  température  de  15  degrés  centigrades  ;! 
Den$.  de  la  liqueur.  Alcool,       Eau, 


0,7947.  .  .  . 

100.  ...      0 

0,8379.  .  .  . 

75.  .  .  .    25 

0,9348.  .  .  . 

50.  .  .  .    50 

0,9656.  ... 

30.  .  .  .    70 

Le  vin,  le  cidre,  la  bière,  l'hydromel  et 
toutes  les  liqueurs  fermentées  naturelles  et 
artificielles,  doivent  leurs  principales  pro- 
priétés k  la  présence  d'une  certaine  quantité 
d'Alcool.  '  (PiL.) 

ALCYON.  Alcyonium  et  Ualcyonium  {ià- 
xuw»  et  dtXxv^Koç).  roLTP.^  G.  de  la  famille 
des  Alcyoniens,  nommé  aussi  Lobulaire  par 
divers  auteurs ,  mais  devant  conserver  ex- 
clusivement le  nom  d'Alcyon ,  donné  mal  A 
propos  à  des  Spongiaires,  A  des  Algues  et  à 
d'autres  productions  marines.  Il  coroprenif 
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des  Polypiers  charnus,  en  masse  lobée  on  ir- 
régulièrement rameuse,  fiiée  aux  rochers 
ou  aux  plantes  marines,  par  une  tige  courte 
et  garnie,  i  la  surface,  de  Polypes  rélractiles, 
A  8  tentacules  pectines.  Leur  sac  alimentaire 
s'ouvre  en  dehors  par  une  seule  ouverture 
entre  la  base  des  tentacules,  et  commu- 
nique par  son  fond,  qui  se  contracte  plus 
ou  moins,  à  une  cavité  commune  ramifiée 
à  l'intérieur.  Ce  sac  alimentaire  est  fixé  au 
milieu  du  corps  de  chaque  Polype  par  8  cloi- 
sons membraneuses,  partant  de  la  paroi  ex- 
terne, et  faisant  fonctions  d'ovaires.  La 
masse  commune  du  Polypier  est  consolidée 
par  des  cristaux  ou  des  concrétions  calcaires 
irréguliéres.  M.  Milne-Edwards ,  qui  a  ré- 
cemment étudié  avec  soin  {Anfu  Se,  nat., 
f.  IV,  2"*  série)  les  Alcyons  vivants ,  attribue 
a  ces  Polypiers  un  système  de  vaisseaux 
communs,  servant  i  la  circulation  ou  au 
transport  d'un  liquide  nourricier.  Il  a  ob- 
servé chez  ces  mêmes  Polypiers  un  mode  de 
développement  tout  particulier  et  différent 
de  celui  des  Alcyonides.  C'est  la  masse  com- 
mune elle-même  qui  pousse  A  l'extérieur  nn 
tubercule  dans  lequel  on  ne  voit,  en  premier 
lieu ,  que  les  vaisseaux  communs ,  sans  au- 
cune trace  de  Polypes  ;  ces  animaux  ne  s'y 
développent  que  plus  tard  et  successivement, 
de  manière  A  se  montrer  d'abord  complète- 
ment renfermés  daus  la  masse  commune  et 
sans  communication  avec  l'extérieur.  Jus- 
qu'à ce  qu'une  ouverture  venant  à  se  for- 
mer, leur  permette  d'épanouir  leurs  tenta- 
cules au  dehors,  de  se  nourrir  par  eux-mêmes 
et  d'acquérir  ensuite  leur  entier  développe- 
ment. Les  Alcyons  ont,  en  outre,  des  œufs 
qui  prennent  naissance  dans  les  cloisons 
membraneuses  prolongées  au-delà  de  l'esto- 
mac ,  et  qui ,  détachés  à  leur  maturité ,  sor- 
tent de  la  cavité  abdominale  par  le  fond  de 
l'estomac;  puis,  arrivés  au-^ehors,  nagent 
librement  dans  les  eaux  de  la  mer  au  moyen 
des  cils  vibratiles  dont  ils  sont  revêtus,  jus- 
qu'au moment  où  ils  se  fixent  pour  former 
un  nouveau  Polypier. 

M.  Edwards  a  décrit  et  figuré:  1«  l'Alcyon 
palmé  de  la  Méditerranée  (  A.  palmatum  ;  A, 
exoa  Pallas,  Lamouroux,  Gmel.,  ou  la  Lo- 
bularia  palmata  de  M.  Deslongchamps  et  de 
M.  Ehrenberg  ;  Lobularia  exoi,  Blainv.).  2«  Il 
a  décrit  aussi  une  nouvelle  esp.  de  l'Océan , 
l'AieyoD  étoile.  A  ce  même  g.  appartien- 
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nent  :  3«  l'Alcyon  digité  [AL  ejun  Spix  ;  AL 
lobatwm.  Lamour.  ;  Lobularia  digitaia  Lamk. , 
Blainv. ,  Ebr. ,  etc.)  ;  A"*  L'Alcyon  conolde 
{AL  eydonium  Mull.  ;  Lobularia  Lamk.) ,  si 
ce  n'est,  comme  le  pense  M.  Ehrenberg,  le 
Jeune  Age  de  l'esp.  précédente;  5°  l'Alcyon 
pauciflore  {Lobularia  Ebr.)  ;  6°  l'Alcyon  ar- 
borescent {AL  arboreum  Lamk.,  Lobularia 
Ehr.)  ;  7°  l'Alcyon  orangé  {AL  auramiaeum 
Quoy  et  Gaim.) ,  et  peut-être  les  Comularia 
muliipennata  et  C  subviridis  des  mêmes  au- 
teurs; tandis  qu'au  contraire,  leurs  Al'- 
eyonium  glaueum,  flexibile ,  flavum ,  Jlabellum 
et  viride^  devront  former  un  g.  particulier 
de  la  même  famille  des  Alcyoniens ,  si  réel- 
lement leur  cavité  abdominale  ne  se  pro- 
longe pas  en  tube,  comme  chez  les  vrais  Al- 
cyons. 

M.  Ehrenl>erg,  en  conservant  le  g.  Lobu- 
laire ,  ne  veut  considérer  comme  apparte- 
nant au  g.  Alcyon  que  les  esp.  dont  la  masse 
commune  est  épaisse,  charnue,  gonflée, 
simple  ou  pllssée  et  non  découpée  en  lobes. 
M.  de  Blainville ,  qui  attribue  aux  animaux 
de  son  g.  Alcyon  an  cercle  complet  de  ten- 
tacules simples ,  longs ,  filiformes,  et  qui  dit 
que  ces  animaux  sont  contenus  dans  des 
cellules  papilliformes,  prend  pour  type  l'Ai- 
cyon  gélatineux  (Halodactyle,  Fare.j,  et  rap- 
porte au  même  g.  3  esp.  de  Fiemlng,  les  A, 
hir^uium ,  eehinatum  et  parasiticum ,  lesquels 
sont  des  Spongiaires. 

Lamouroux  a  composé  son  g.  Alcyon  de 
diverses  Spongiaires  vivantes  ou  fossiles, 
et  de  l'Alcyon  arborescent,  qui  senl  mérite 
ce  nom  générique.  Des  4  esp.  décrites  dans 
l'histoire  des  animaux  sans  vertèbres  de  La- 
marck,  une  seule ,  VA.  arboreum,  n«  28,  est 
nn  vrai  Alcyon;  un  autre,  VA.  boune, 
n^  38,  est  une  Algue  {Spongodium  bursa  )  ; 
une  3"* ,  A.  orbiculé ,  n*  33 ,  a  été  établie 
sur  un  débris  de  vertèbre  de  Cétacé;  les  an- 
tres sont  des  Spongiaires  ou  même  en  par^ 
tie  de  vraies  Éponges. 

L'Alcyon  fluviatile  de  Brugnière  {EncgcL 
miih,)  est  l'AlcyonelIe.  (DuJ.) 

*ALCYONAIRES.  Ateyonana  (<Ujcv«Sv). 
zoopH.  —  Dénomination  employée  par  M.  de 
Blainville  {Mon,  d*Aetinologie)  pour  dési- 
gner la  4"'  famille  de  ses  Zoophylaires , 
qu'il  nomme  aussi  Zoopbytaires  strciDoldes, 
et  qui  comprend  les  g.  Briarée ,  Lobulaire , 
Ammothée ,  Neptéc  (Nephtée) ,  Anlhélte , 
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AkyoD,  Cydonie,  Pulmonelle,  Maisaireet 
Clione.  Il  donne ,  i  la  Térilé ,  pour  caract. 
comman  aux  animaux  de  cette  famille,d'étre 
pourvus  de  8  tentacules  plnnés  ;  mais  ce  ca- 
nct.n'appartlentréeUementqu*anxcinq  I  •'% 
et  peut-être  au  g.  Gydonle.  La  Clione  est 
une  vraie  Spongiaire  ;  la  Pulmonelleest  une 
ilseidie  composée  ;  l'Alcyon  qui  correspond 
à  l'Alcyonidie  de  Lamouronx  on  au  g.  Ha^, 
lodactyltts,  Farre,  est  un  Bryozoaire,  et  ia 
Massaire  est  une  production  fort  douteuse 
[f^.  ces  mots).  (Duj.) 

ALCYONCELLE.  Aleyoncellim.  (Dim. 
d'alcyon,  àXxv»»).  zoora.  —  G.  de  la  famille 
des  Spongiaires,  établi  par  MH.Quoy  et  Gai- 
mard ,  pour  un  Zooph)  te  qu'Us  ont  rapporté 
des  Moinques  et  décrit  sous  le  nom  d*Al- 
cyoncelle  tpécieux  (f^oy,  de  VAttroL  t.  4. 
p.  302.  Zooph.  pL  26).  C'est  un  réseau  déli- 
cat, contourné  en  forme  de  corbeille  ou  de 
panier  profond  et  étroit,  et  dont  les  mailles 
nombreuses,  arrondies,  assez  régulières, sont 
soutenues  par  des  spicules  à  3  pointes.  M.  de 
Blainville  {Mau.  iVAclin,  p.  Ô29.  p/.  92), 
trait  nommé  cette  même  esp.,Alcyonceile  gé- 
latineux, pour  exprimer  que,  pendant  la  vie 
de  ce  Zoophyte,  le  réseau  solide  était  revêtu 
d'une  substance  molie  gélatineuse.  (  Duj.) 

*ALCYONE  (Nom  mythol.).  ois.  —G. 
formé  par  M.  Swainson  {Classif.  ofBird»  ) , 
du  Martin-pêcheur  à  3  doigts,  de  la  Nouv.« 
Hollande,  connu  sous  le  nom  de  Martin - 
pêcheur  A  dos  bleu  (Alcedo  tribrachys  Sbaw. 
et  Vielll.) ,  et  placé  jusqu'ici  dans  le  g.  Ceyx 
sous  le  nom  de  Ceyx  aturea  Vig,  et  Hors. 
(  TfQM.  lÀnA,\  5-208),  A  côté  du  Ceyx  tridac 
iffla  de  Sonnerat.  M.  Swainson  l'en  sépare 
en  laissant  le  Ceyx  tridactyla  dans  le  g. 
Cryjp  qu'il  adopte  également»  mais  comme 
faisant  partie  de  la  section  des  Martins- 
chasseurs;  tandis  qu'il  place  son  g.  Al- 
cyone  dans  celles  des  Marlins-pécheurs ,  se 
fondant  sur  ce  que  chacune  des  2  espèces 
a  le  bec  conformé  comme  celui  de  l'une 
on  de  l*autre  de  ces  2  sections.  Tout  en  re- 
connaissant, comme  ce  savant,  que  ces  2 
esp.  diffèrent  effectivement  un  peu  par 
la  forme  du  bec ,  il  nous  semble  qu'avant  de 
les  séparer  génériquement ,  il  serait  bon  de 
s'assurer  s'il  y  a  chez  elles  différence  de 
mœurs  comme  de  forme  de  bec,  et  si  l'une 
a  les  habitudes  des  Martins-chasseurs  et  l'au- 
tre celles  des  Hartins-pêcheors.       (Lsr.} 
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AliCYONEES.  ^i^ofiop  [iàatv^i,  alcyon), 
zoora.  POLTP.— Dénomination  employée  par 
Lamouronx,  pour  désigner  un  ordre  ou  une 
famille  de  la  division  de  ses  Polypiers  sar- 
coldes,  renfermant  les  g.  Alcyon,  Lobulaire, 
Ammothée,  Xénie,  Anthélie,  Palythoé,  Al- 
cyonidie ,  Alcyonelle  et  Hallirhoé.  Cet  ordre 
est  fort  mal  caractérisé  par  l'auteur,  qui  lui 
attribue  des  animaux  peu  ou  point  con- 
nus, pourvus  de  8  tentacules  ou  davantage, 
souvent  pectines,  et  presque  toujours  garnis 
de  papilles  de  deux  sortes.  Si  l'on  en  re- 
tranche les  g.  Alcyonidie  et  Alcyonelle,  qui 
font  partie  de  la  division  des  Bryozoaires, 
et  les  g.  Hallirhoé  et  Alcyon ,  qui  sont  des 
Spongiaires ,  cet  ordre  répond  à  la  famille 
des  Alcyoniens.  {F",  ce  mot.)         (Duj.) 

ALCYONELLE.  AUyoneUa  (Dim.  d'dU- 
xvwv  ).  POLTP.  —  G.  de  la  famille  des  Plu- 
matelliens,  Edw.  (  ou  Polypes Hippocrépiens, 
Gerv.,  faisant  partie  de  l'ordre  des  Tuniciens 
tentacules,  Edw. ,  ou  Bryozoaires,  Ehr.) , 
établi  par  Lamarck  pour  un  Polypier  d'eau 
douce ,  que  Bruguière  avait  nommé  Al^ 
cyon  flaviaiite,  L'Alcyonelle  a  été  l'objet 
d'un  travail  très  détaillé  de  M.  Raspall 
{Mém,  Soc,  d^hisi.  nai.  i.  4),  qui  considère 
comme  devant  lui  être  réunis ,  les  Ploma- 
telles,  les  Cristatelles ,  la  Dilllugie  et  la  Leu- 
cophra  heterocliia  de  MuUer ,  laquelle  n'est 
bien  en  effetqu'une  Cristalelle  Jeune.  M.Ger- 
vais,  qui  plus  récemment  (  ^nn.  d'Anoi,  et 
de  PhysioL),  s'est  occupé  des  Polypiers 
d'eau  douce  en  général,  conserve  les  g.  Cris- 
tatelie  et  Piumateile  qui  composent,  avec  le 
g.  Alcyonelle,  sa  sous-classe  des  Polypes  Hip- 
pocrépiens ,  c'est^-dire  ayant  les  tentacules 
ciliés ,  portés  par  un  double  appendice  en 
fer'4-cheval,  qui  surmonte  la  bouche  et  l'en- 
toure de  chaque  côté.  Ils  se  multiplient  par 
des  oeufs  non  ciliés,  recouverts  d'une  en- 
veloppe dure  et  entourés  d'une  sorte  de 
bourrelet;  mais,  en  même  temps,  M.  Gervais 
avoue  n'avoir  pu  trouver  de  différences  gé- 
nériques entre  les  Plumatelles  et  les  Alcyo- 
nelles;  celles-ci  n'étant  que  des  Plumatelles 
dont  les  tubes  sont  plus  rapprochés  et  serrés 
les  uns  contre  les  autres,  de  manière  i  con- 
stituer une  masse  alvéolaire. 

Les  polypes  des  Alcyonelles  et  des  Pluma- 
telles ont  un  tube  digestif  complet,  s'ouvrant 
an-dehors  par  une  bouche  au  centre  du  fer- 
â-cbeval,  près  du  sommet,  et  par  un  anus 
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situé  également  dans  Taxe,  aa-^eisous  de  ia 
bouche.  Les  tentacules ,  au  nombre  de  42  A 
44,  forment  une  double  crête  épanouie  sur 
les  deui  bords  de  l'appendice  en  fer^i-che- 
▼al.  Ils  sont  formés  d'un  tube  membraneux, 
gonflé  par  les  fluides  intérieurs  de  l'animal, 
et  garni  sur  3  de  ses  faces  d'une  rangée  de 
lamelles  vibratiles ,  dont  l'agitation  succes- 
sive produit  l'effet  d'une  rangée  de  perles  ou 
d'une  chaîne  en  mouvement ,  et  sert  à  exci- 
ter dans  le  liquide  ambiant  des  tourbillons 
qui  amènent  à  la  bouche  les  corpuscules 
flottants  dont  l'animal  se  nourrit. 

Les  excréments  de  ces  Polypes  sont  rejetés 
fréquemment  sous  la  forme  de  globules  or- 
dinairement verdAtres ,  dans  lesquels  on  re- 
connaît des  débris  d'Âlgoes  microscopiques 
et  d'Infusoires  cuirassés.  La  membrane  cor- 
née ou  pergamentacée  des  tubes  du  Polypier 
n'est  que  la  partie  la  plus  ancienne  et  la 
plus  consolidée  du  tégument  externe  de 
chaque  Polype,  dont  la  partie  molle  et  ac- 
tive est  complètement  rétractile  dans  ce  tube 
par  l'action  de  fibres  musculaires  bien  visi- 
bles.— L'esp.  la  plus  commune  d'Alcyonelle 
a  reçu  le  nom  d'^lcyonella  fluviatUis  ;  les 
autres  esp.  doivent  être  reportées  au  g.  Pa- 
tudicella,  Gerv.,  on  au  g.  PlumateUe  {f^,  ce 
mot] ,  auquel  nous  renvoyons  pour  de  plus 
amples  détails.  (Duj.) 

'AliCYONIDE.  ^leyomdia(iàxMov(ç,  tioç). 
poLrr.  —  G.  de  la  famille  des  Alcyonlens , 
établi  par  M.  Milne-  Edwards  pour  une  esp. 
de  Polypes  réunis  en  une  masse  molle ,  cy- 
lindrique, brunAtre,  simple  ou  rameuse, 
fixée  par  sa  base  A  des  fkicus  ou  A  d'autres 
corps  marins.  Ces  Polypes,  très  petits,  blancs, 
demi-transparents  ainsi  que  l'extrémité  des 
rameaux,  sont  cylindriques,  terminés  par  un 
disque  étoile,  composé  de  8  gros  tentacules 
pinnés,  au  milieu  desquels  on  distingue 
l'ouverture  buccale.  A  la  base  de  chaque 
tentacule,  on  remarque  quelques  lignes  sail- 
lantes disposées  en  pyramide  ;  et  dans  l'in- 
térieur, on  aperçoit  un  tube  JaunAtre  et 
opaque  qui  part  de  la  bouche,  pour  arriver 
Jusqu'A  moitié  de  la  longueur  du  corps  cy- 
lindrique de  chaque  Polype  ;  c'est  le  canal 
alimentaire,  présentant  8  stries  longitudi- 
nales intérieures  avec  une  multitude  de  petits 
plis  transversaux ,  et  communiquant  par  en 
bas,  au  moyen  d'une  large  ouverture  con- 
tractile, avec  ia  cavité  géDérale  et  commune 
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qui  occupe  l'intérieur  du  Polypier.  Gecanai 
intestinal  est  fixé  à  la  paroi  ettene  par 
8  cloisons  membraneuses ,  le  long  dcaquellcs 
se  trouvent  des  corc|pns  flexueux,  et  dans 
l'épaisseur  desquelles  se  développent  les 
germes.  Les  polypes  et  l'extrémité  moUe  des 
rameaux  sont  complètement  rélracUles  ;  la 
base  du  polypier  est  plus  charnue ,  consis- 
tante ,  et  contient  de  nombreuses  splcuies 
calcaires.  C'est  la  complète  rétractilité  de 
l'extrémité  de  l'Alcyonide,  qui  distingue  gé- 
nériquement  ce  polypier  des  autres  Alcyo- 
niens.  La  seule  esp.  connue,  VAtcywidia 
elegans ,  vit  dans  la  Méditerranée ,  sur  lea 
côtes  de  l'Algérie.  (  Doj.  ) 

ALCYONIDIE.  Alcyomdiwn  («axvevi'ç, 
(le;  ].  poLYp.  —  G.  établi  par  Lamouroux , 
pour  divers  corps  marins  A  formes  massi- 
ves, lisses,  lobées  ou  rameuses,  et  auxquels 
il  attribuait  des  Polypes  transparents,  A  corps 
infundibuliforme ,  armés  de  12  tentacules 
égaux,  longs  et  filiformes.  Une  partie  des 
Alcyonidies  ont  été  reportées  par  Lamou- 
roux lui-même  parmi  les  Algues ,  dans  le  g. 
Dumontia,  Plusieurs  des  esp.  qu'il  conserve, 
comtue  les  A,  nostoch.  A,  buUé,  sont  au 
moins  douteuses  quant  A  leur  nature.  Pour 
ce  qui  est  de  son  Alcyonidie  gélatineuse , 
(Alcyonium  gelatinosum  de  Pallas),  qui  avait 
été  nommée  d'ab<»rd  par  lui-même  Ak^mà^ 
dium  diapkanum  et  rapportée  aux  Algues,  elle 
a  été  étudiée  récemment  par  M.  Art.  Farre, 
qui  en  a  foil  un  g.  des  Ciiiobreehiés  ou 
Bryozoaires,  sous  le  nom  de  HALonAcm.!. 
f^.  ce  mot.  Ainsi  le  nom  d' Alcyonidie  doit 
disparaître  de  la  science.  (Duj.) 

ALCYONIDIÉES.  Aieyonidieœ  (AXxvWt, 
(ioi).  poLTp.—  Dénomination  créée  par  La- 
mouroux pour  un  ordre  d'Algues  marines, 
parmi  lesquelles  il  plaçait,  sous  le  nom  d'AI- 
cyonldie,  VAlofonium  gelatinontm  ou  dia- 
phanum.  (IMjt.) 

ALCYONIDION  {àXxuov(ç,  (ê^  ).  poltp.  ~ 
Nom  changé  par  Lamouroux  en  celui  d'Al- 
cyonidie ,  lequel  est  remplacé  lui-même  par 
celui  de  HahdaetgU,  V.  ce  mot.       (Duj.) 

*AIXYONIENS.  AUyonia  el  Alegomna 
(AXxvmriov).  POLTP.  —  Famille  de  Polypes 
parenchymatenx  (Mllne-Edwards)  ou  d'En* 
thoioaires(Bhrenb.),  dontlacavitédigettire, 
limitée  par  l'enveloppe  parenehymatense  du 
corps  el  s'ontrani  au-debon  par  une  seule 
OQvertare,  pfésente  un  tube  sBfopkagieii 
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parfaitement  distinct  et  a  ses  parois  garnies 
de  8  ou  6  lames  ovariennes.  Les  Alcyoniens 
ont  aussi  des  tentacules  pinnés,  mais  non 
ciliés,  au  nombre  de  6  ou  8. 

Cette  nimille,  pour  M.  Mllne-Edwards ,  se 
^diYiseen  6  tribus,  savoir:  i«  les  Alcyoniens 
pierreui,  comprenant  les  g.  Tubipore,  Favo- 
site,  Caténipore,  etc.  ;  2o  les  Alcyoniens  den- 
droldes,  tels  que  le  Corail ,  l'Isis ,  les  Gor- 
gones; 3*  les  Alcyoniens  libres,  comme  les 
Pennatttles,  les  Vérétilles,  les  Rénilles;  4«  les 
Alcyoniens  rampants,  comme  la  Comalaire  ; 
&«  les  Alcyoniens  massifs,  comprenant  les 
Alcyons  proprement  dits  ou  Lobulalres, 
les  Ammothèes ,  les  Nepbtées  et  le  nouveau 
g.  Alcyonide. 

M.  Ehrenberg ,  qui  donne  le  nom  de  fi- 
milles  à  ces  diverses  tribus,  les  divise  et  les 
distribue  d'une  autre  manière.  Ponr  luij  les 
Isidéei  et  les  Gorgoniens,  composent  la 
6"«  tribu  de  ses  phy tocoraui  à  8  rayons  ; 
les  Gaténlpores  sont  placés  dans  la  fimllle 
des  Madréporiens,  et  les  Favosites  dans  la 
Ikmllle  des  Dcdaliens,  qui  font  partie  des 
Phytoeoranx  à  12  rayons.  Il  rapporte  au  con- 
traire A  la  tribu  des  Zoocoraux  i  8  rayons , 
les  familles  des  Xéniens  (  Xenina  ),  répon- 
dant en  partie  aux  Alcyoniens  rampants; 
des  Pennatuliens  (Alcyoniens  libres,  Edw.), 
desTubiporiens,  comprenant  le  seul  g.  Tu- 
bipore, et  enfin  des  Alcyoniens  (Halcyonina), 
comprenant  les  g.  Halctfonium ,  Lobularia , 
Amwioikea,  JYephthya,  Sympodittm  et  Cliùna\ 
de  iorle  qu'A  l'exception  de  ce  dernier  g. 
qui  est  véritablement  une  Spongiaire ,  cette 
flimille  de  M.  Ehrenberg  répond  aux  Al- 
ejonlens  massib  de  M.  Edwards.    (  Duj.  ) 

ALGYONITBS  (  &ixv»v  ).  poltp.  ross.  — 
Dénomination  vague,  employée  autrefois  par 
les  géologues,  pour  désigner  des  Zoophytes 
fosiiles  qui  appartiennent  réellement  i  la 
limllle  des  Spongiaires  et  non  A  celle  des 
Alcyonaires.  Lamooronx  avait  U\\  de  ces  pré- 
tendus Alcyonltes  les  g.  Hallirboé,  Ghenen- 
dopoé,  Hippalime,  Lymnorée,  etc.  M.  Gold- 
fnss  lésa  répartis  dans  les  g.  Sipkonia,  Cnemi- 
dhan ,  Myrmecium  et  Tragos.  Un  des  plus 
fréquemment  observés  parmi  ces  Alcyonites 
est  \àSiphonia  piriformU,  que  sa  forme  avait 
fait  nommer  anciennement  Figue  pétrifiée 
oaficoKe.  (Duj.) 

ALCYmS.  AUfonet  (  A>«vmv  ,  alcyon). 
OIS.  -*  C'est  dans  la  méthode  de  Temminck 
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son  7"*  ordre  renfermant  les  g.  Guêpier, 
Martin-pécheur  et  Martin^hoiêeur,  répon- 
dant aux  Pelmatùdeê  de  Vieillot.  V,  alci- 

DIDBXS  et  MXIOPIDBES.  (LafR.) 

*ALDA]|IA,  Lallav.  bot.  ph.— Synonyme 
du  g.  Gymnopsii  de  M.  De  Candolle.  V,  ce 
mot.  (CL.) 

ALDEA  ou  ALDEiEA.  bot.  pb.  —  G.  de 
la  Yamille  des  Hydrophyllées ,  établi  par 
Ruix  et  Pavon  {FL  Per.\  et  rapporté  en  sy- 
nonymie au  g.  Phaeelia  de  Jussieu.  V.  ce 
mot.  (C.  L.) 

ALDINA.  Adans.  bot.  pr.  —  Svn.  du  g. 
BruQ ,  P.  Ba.  (Sp.) 

*ALDINTA,  Keichenb.  (Aldini,  savant 
physicien  Italien),  bot.  pr.— S.-genre  fondé 
sur  quelques  esp.  de  Taaonia;  c'est  le  même 
que  le  Bracteogama,  DC.  (Sp.) 

ALDROVANDA,  MonL  (AIdrovandI,  na- 
turaliste italien),  bot.  pr.  —  G.  de  la  famille 
des  Droséraeées,  oflVant  les  caract.  suivants  : 
Cal.  campanule,  6-partl;  sépales  ovales,  con- 
caves; pétales  5,  courts,  oblongs,  connivents. 
Étam.  5.  Ovaire  l-loculaire,  à  6  styles  courts, 
filiformes,  terminés  chacun  par  un  stigm.  ob* 
tus.  Caps,  globuleuse ,  1-loculaire ,  5-valve, 
lO-sperme  ;  graines  pariétales.  VAldrovanda 
vetieuloêûf  L. ,  est  la  seule  esp.  qui  constitue 
le  g.  Cette  plante,  remarquable  par  la  struc- 
ture de  ses  feuilles ,  croit  dans  les  étangs  et 
les  lacs  de  la  Toscane,  ainsi  que  dans  quel- 
ques localités  du  midi  de  la  France.  Atta- 
chée à  la  vase  avant  sa  floraison ,  elle  vient 
plus  tard  flotter  librement  à  la  snrflice  de 
l'eau.  Sa  tige  est  simple  on  peu  rameuse. 
Sesfeailles  sont  verticlllées  et  se  composent 
d'un  pétiole  cunéiforme,  membraneux,  semi- 
diaphane,  cilié  an  sommet,  et  couronné 
d'une  vésicule  du  volume  d'un  gros  pols; 
c'est  à  l'aide  de  ces  vésicules  remplies  d'air, 
que  la  plante  se  maintient  à  la  surface  de 
l'eau.  (Sp.) 

ALEBBENNE.  bbpt.  —  Pfom  que  l'on 
donne  à  la  Salamandre  commune,  dans 
certaines  parties  de  la  France.       (G.  B.) 

*ALEGTIIÉLIE.  AleeiheUa  (<U»rMp,  coq; 
i^'iieç ,  soleil  ;  allusion  à  la  patrie  de  ce  Gal- 
llnaoé,  située  Immédiatement  sons  l'équa- 
tenr).  ois.  —  S.-genre  formé  parfit.  Lesson, 
voisin  de  celui  de  Mégapode  et  ftiisant  par- 
tie de  son  s.-ordre  des  Pat^érigalUt  et  de 
sa  ftimille  des  Mégapodes.  Une  seule  esp.  de 
l'Ile  de  Guébé  a  donné  lieu  à  la  formation 
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de  ce  s.-genre,  dont  les  caracl.  lont,  d'après 
cet  auteur: Bec  petit,  droit,  comprimé, 
pointu,  à  inandib.  super,  plus  longue  que 
l'inrér.;  celle-ci  renflée  en  dessous;  fosses 
nasales  placées  à  la  base  du  bec ,  séparées 
par  une  arête  étroite  «t  bordées  par  les  plu- 
mes avancées  du  front.  Tour  des  yeux  com- 
plètement emplumé.  Ailes  courtes,  conca- 
ves. Tarses  médiocres,  robustes^  sculellés,  à 
doigts  proportionnés  comme  ceux  des  Méga- 
podes.  Queue  à  rectrices  nulles  ;  tou4es  les 
plumes  décomposées. —  L'oiseau  type  de  ce 
s.-genre  parliculieraux  Mol uques  orientales, 
l'Alecthélie  de  d'Urville,  présente  dans  son 
ensemble  de  grands  rapports  avec  les  Méga- 
podes.  Il  est  figuré  dans  le  voyage  de  ia  Oh- 
quille  (p/.  37).  M.  Swainson  dans  sa  classifi- 
cation, tout  en  adoptant  ce  sous-genre,  le 
place  i  la  suite  du  g.  GalUnula  dans  sa  fa- 
mille des  RalUdœ  et  non  dans  celle  des  Me- 
gapodinœ.  Nous  ignorons  sur  quoi  il  a  basé 
ce  changements  le  seul  individu  connu  étant 
venu  à  la  suite  d'un  gros  tcmps^t  à  ia  hau- 
teur de  rile  d0  Guébé ,  se  jeter  épuisé  de  fa- 
tigue sur  le  bAtiment  la  Coquille  ;  ce  qui  fe- 
rait supposer  que  cet  oiseau,  habitant  des 
grèves,  comme  les  Mégapodes,  en  aura  été 
repoussé  momentanément  par  une  cause 
quelconque,  qui  lui  aura  fait  prendre  son  vol 
au-dessus  des  flots ,  6û  les  vents  l'auront 
emporté  en  pleine  mer  jusqu'au  bAtiment. 

(Lafb.) 
*  ALECTO  (Nom ,  chez  les  Grecs ,  d'une 
des  3  Furies),  ois.  —  G.  formé  par  M.  Lesson 
et  ayant  pour  type  le  Tisserin ,  Alecto  de 
Temminck  {CoL  446).  Ses  caract.  sont,  d'a- 
près nous  :  Bec  robuste,  allongé ,  conique , 
comprimé,  à  mandib.  super,  assez  élevée 
vers  le  front  et  l'entamant  angulairement , 
arqué  dans  toute  sa  longueur;  narines  ba- 
sales ,  ovalaires ,  ouvertes  et  entièrement 
nues;  commissure  sinueuse;  mandib.  infér. 
beaucoup  moins  haute  à  sa  base  que  la  su- 
per. Pieds  robustes,  à  doigts  latéraux  d'égale 
longueur  ;  ongles  faibles  et  courts.  Ailes  sut>- 
obtuses,  à  primaires  courtes.  Queue  allongée 
et  arrondie.  —  Chez  les  individus  adultes 
et  probablement  mâles ,  toute  la  base  du  bec 
devient  enflée  et  comme  boursouflée  jusqu'A 
la  moitié  de  sa  longueur;  elle  perd  son  aspect 
corné  pour  en  prendre  un  osseux  et  ru- 
gueux. La  mandib.  lupér.  ottn  alors  3  ren- 
OemenU  :  un  frontal  entre  les  narines  et  un 


depuis  chaque  narine  jusqu'au  bord  latéral, 
de  sorte  que  leur  ouverture  se  trouve  sioga- 
lièrement  rétrécie.  La  mandib.  inftr.  en 
présente  3  :  un  sur  chaque  branche  mandl- 
bolaire ,  à  sa  base  latérale  et  infér.  A  cette 
singularité  s'en  joint  une  autre  des  plus  re- 
marquables chez  cet  oiseau  :  le  mâle  est 
muni  d'une  verge  extérieure,  longue  de  4 
à  C  lignes ,  très  apparente  dans  la  plupart 
des  peaux  sèches;  ce  qui  indique  qu'il  y  a 
très  probablement  chez  VAlecio,  plus  qu'un 
simple  contact  dans  l'acte  de  la  féconda- 
tion. 

Malgré  les  grands  rapports  de  forme  exis- 
tants entre  cet  oiseau  et  les  Tisserins ,  les  ?: 
anomalies  qui  lui  sont  particulières  nous 
paraissent  bien  suffisantes  pour  en  former 
le  type  d'un  g.  A  part,  et  il  serait  d'no  grand 
intérêt  que  quelque  naturaliste  pût  faire,  au 
Sénégal  sa  patrie,  des  observations  pré- 
cises sur  son  mode  d'accouplement,  sur 
l'époque  du  renflement  du  bec,  et  reconnaî- 
tre si  ces  particularités  sont  particulières  à 
l'un  des  sexes  seulement  ou  A  tous  deux. 
M.  Swainson,  dans  sa  classification,  a  fait  de 
cet  oiseau  $on  g.  Deriroides ,  et  sans  égard 
pour  son  nom  antérieur  d*yélecto,  il  le 
nomme  D,  albirosiris.  Tout  en  citant  la  sy- 
nonymie û' Alecto  de  Temminck  (faute  im- 
pardonnable, puisque  l'on  doit  conserver 
les  noms  spécifiques  antérieurs),  il  le  retire 
de  la  famille  des  Tisserins,  pour  le  mettre 
dans  celle  des  Gros-Becs.  Il  est  certain  que 
la  brièveté  de  ses  ongles,  très  développés 
au  contraire  chez  les  Tisserins,  la  longueur 
de  sa  queue,  toujours  courte  chez  ces  der- 
niers ,  et  ses  ailes  plus  arrondies,  semblenti 
autoriser  ce  changement  de  famille,  que 
nous  serions  tout  disposé  à  a'dmettre;  mai» 
avant  de  prononcer,  II  nous  semble  indis- 
pensable d'attendre  sur  son  mode  de  nidifi- 
cation ,  des  renseignements  qui  nous  fassent] 
connaître  si,  comme  les  Tisserins,  il  con- 
struit son  nid  avec  des  tiges  de  Graminées , 
finement  entrelacées ,  A  ouverture  latérale 
ou  inférieure,  d'où  le  nom  de  Tisserins; ou 
si,  comme  les  Gros-Becs,  il  le  fait  en  forme 
de  coupe  ouverte  en  dessus. 

La  seule  esp.  du  g.,  connue  jusqu'ici,  est 
le  Tisserin  Alecto  de  Temminck.  Il  est  de  la 
grosseur  d'un  merle,  tout  noir,  avec  les 
bords  externes  des  primaires  et  quelques 
taches  irrégulières  blanches  sur  les  flânes. 
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et  la  base  da  bec  Jaunâtre.  Il  habile  le  Se* 
négal  et  les  parties  occidenlales  de  l'Afrique. 

(Lafr.) 

•  ALEGTO.  ws.— G.  de  Coléoptères  pcn- 
tamères,  famille  des  Malacodermes,  tribu  des 
Lampyrides,  établi parM.  Delaporte,  et  dont 
cet  auteur  a  donné  les  caract.  dans  le  2*"*  vol. 
des  j4nn.  de  la  Soc,  Entom,  de  France, 
p.  135.  Il  est  fondé  sur  une  esp.  unique , 
u4.  discoidalis  rapportée  de  Cuba  par  M.  Poey 
et  qui  fait  partie  delà  collection  de  M.  Che- 
Yrolat.  Ce  g.  ne  figure  pas  dans  le  dernier 
Catal.  de  M.  Dejean.  (D.) 

•  AliECTO  (Nom  mjthol.).  bchin.— Nom 
donné  par  Leach  au  g.  Comaiule,  V,  ce  mot. 

(Ddj.) 

ALEGTO  (Nom  mythol.].  poltp.  —  G.  de 
Polypiers  fossiles  établi  par  Lamouroux  qui 
le  place  dans  Tordre  des  Cetlariées ,  parmi 
les  Polypiers  flexibles.  M.  De  Blainville,  en 
l'adoptant,  l'a  classé  avec  les  Flustres,  les 
Crisies  et  les  Cellaires ,  dans  la  2<  famille  de 
ses  Polypiaires  membraneux  »  celle  des  Cel- 
lariées.  M.  Miln»-Edwards enfin,  ie  rapporte 
A  la  bmille  des  Tubuliporiens,  avec  les  Cri- 
sies ,  les  Homëres ,  etc. 

Le  polypier  des  Alecto  se  compose  de  cel- 
lules petites,  allongées,  tubuleuses,  à  orifice 
peu  saillant,  presque  terminal,  disposées  é  la 
suite  les  unes  des  autres  de  manière  à  for- 
mer un  réseau  délicat  à  la  surface  de  divers 
corps  marins,  sur  lesquels  elles  sont  couchées 
et  adhérentes. 

Lamouroux  avait  nommé  Alecio  dichotoma^ 
Tesp.  qu'il  observa  sur  les  Térébratules  du 
terrain  jurassique;  M.  DeBlainville  a  donné 
le  nom  d*y^.  ramea  à  une  esp.  presque  sem- 
blable de  la  craie;  M.  MHne-Edwards  en  a 
reconnu  une  3*  esp,  A.  graciih,  aussi  de  la 
craie,  et  une  4«,  A,  granutaia ,  du  grès  vert. 
M.Goldfuss  avait  cru  devoir  réunir  \esAlecto 
à  son  g.  Aulopore.  f^,  ce  root.  (Duj.  ) 

*  ALECTON.  Atecio  (Nom  mythol.). 
ARACB^r.  —  Nom  donné  par  M.  Walkenaër, 
à  une  section  du  grand  g.  Mygalk.    (H.  L.) 

ALECTORIA.  Atecioria,  bot.  cr.— Acha- 
rlns  a  employé  ce  mot  pour  désigner  un 
groupe  de  Lichens  remarquables  par  un 
thalle  filiforme,  rameux,  cylindrique,  com- 
posé d'une  substance  filamenteuse ,  revêtue 
d'une  écorce  cartilagineuse  ;  par  des  apothé- 
des  orbiculaires ,  sessiles  le  long  des  ra- 
meaux, entièrement  formées  pat  le  thalle, 


ALE 


267 


munies  d'un  disque  plane  ou  convexe,  con- 
colore ,  et  dépourvues  de  marge  propre.  — 
Ce  g.,  qui  avait  déjà  fj&it  partie  des  Parmé- 
liacées  du  même  auteur ,  que  Hoffmann  et 
M.  De  Candolle  avaient,  de  leur  côté ,  rangé 
parmi  les  Usnées ,  a  subi  de  nouvelles  vi- 
cissitudes depuis  cette  époque.  M.  Fée,  après 
l'avoir  adopté  dans  sa  Méthode  nchénogrw 
phique ,  et  considéré  comme  appartenant  à 
sa  tribu  des  Corniculaires ,  l'a,  plus  tard 
{SuppL  à  r Essai ,  etc.),  rejeté  parmi  les  Ra- 
malines.  Quand  ce  g.  a  été  créé,  l'on  avait 
peu  étudié  et  l'on  connaissait  mal  la  physio- 
logie des  Lichens.  U  fructification,  dent  les 
caract.  sont  de  première  importance  dans 
toute  méth.  naturelle,  ne  venait  alors  qu'a- 
près le  thalle  pour  la  classification.  En  con- 
séquence, on  élevait  à  la  dignité  d'esp.  et 
même  de  g.,  des  plantes  que  leur  habitat 
avait  complètement  métamorphosées.  Meyer 
et  Wallroth  nous  ont  fait  connaître  les  cau- 
ses de  ces  transformations,  et  nous  en  ont 
dévoilé  le  mode.  Il  est  donc  bien  prouvé 
maintenant  pour  les  botanistes,  qui  ont  étu- 
dié les  Lichens  ailleurs  que  dans  les  her- 
biers, que  les  Alectoriées  d'Acharius  ne  sont 
que  desÉvernies  ou  des  Raraaiines  transfor- 
mées et  atypiques  ;  aussi ,  Pries  s'est-il  servi 
du  mot  Aiecioria  pour  désigner,  parmi  les 
g.  Usuea,  Evertua,  Ramalina  et  Celraria,  la 
sect-.  de  chacun  d'eux ,  où  viennent  se  ran-^ 
ger  les  esp.  ou  les  formes  à  thalle  filamen- 
teux, capillaeé,  pendant.  (C.  M.) 

ALEGTOniDES  f  à>«xTwp  ,  coq;  ii"<îoç , 
forme),  ois.  —  C'est,  dans  la  méthode  de 
Temminck ,  son  il'"*  ordre,  renfermant  les 
Échassiers  â  bec  court,  tels  que  les  g.  Agami, 
Cariama,  Glaréolc,  Kamichi  et  Chavaria. 

(Lafr.) 

ALBGTOAOLOPBUS  (àicxropéiof  o<,  qui 
a  une  crête  de  coq),  bot.  ph.  —  Celte  déno- 
mination', après  avoir  été  donnée  par  d'an- 
ciens botanistes  à  diverses  plantes  européen- 
nes ,  a  élé  appliquée  par  Haller  (fietv,)  à  un 
g.  de  la  famille  des  Scrophularinées,  tribu 
des  Rhinantécs,  qui  est  ainsi  caractérisé  : 
Cal.  membraneux,  comprimé-ventru,  de  4 
dents  inégales.  Cor.  hypogyne,  ringente; 
lèvre  super,  en  casque ,  comprimée,  biden- 
tée  au  sommei  ;  l'infér.  trifide,  presque  égale. 
Étam.  4,  insérées  sur  le  tube  de  la  corolle, 
didynames,  cachées  sous  le  casque;  anth.. 
horizonUles,  blloculaires,  velues,  mutiques. 
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Ovaire  comprimé,  bilocuiaire,  pourvu  d'une 
glande  à  ta  base;  placentas  linéaires,  pau- 
ci-ovulés,  atlacbés  des  deux  côtés  à  la  cloi- 
son. Style  simple,  subexsert;  stigm.  sub-ca- 
pité.  Caps,  comprimée ,  loculicide-bi valve  ; 
valves  septiréres  au  milieu.  Graines  rares, 
suborbiculaires,  comprimées,  pourvues  d'un 
bord  membraneux ,  appendues  par  l'ombilic 
marginé  au  sommet.  —  Ce  g.  a  pour  type  le 
Rhinanihut  crixiorgaUi  L.  Il  comprend  un  pe- 
tit nombre  de  plantes  berbacées  annuelles , 
propres  à  l'Europe  centrale  et  australe,  ainsi 
qu'à  l'Asie  limitrophe  ;  elles  sont  à  Teuilles 
opposées,  sessiles,  lancéolées,  dentées,  à 
fleurs  axillaires ,  solitaires ,  sessiles ,  jaunes. 

(C.  L.) 
ALECTORS  (oacxTwp,  coq),  ois.  —  C'est 
dans  Merrem  et  dansCuvler  {Règ.  amm,)^  la 
1'*  ramille  de  l'ordre  des  Gallinacés,  ren- 
fermant les  Hoccos ,  les  Pauxis ,  les  Yacous, 
les  Parraquas  et  l'Hoazin.  C'est  aussi  dans 
Gmelin  et  Latham  le  nom  du  Hocco  de  la 
Guyane.  (Lafr.) 

"ALEGTRA.  bot.  ph.— G.  établi  par  Thun- 
berg  (nov.  Gen,)  dans  la  famille  des  Scro- 
pbularinées ,  et  qui  ne  paraît  pas  être  géné- 
ralement adopté.  Endlicher  [Gen.  Pi.)  le 
réunit  au  Ghsiostyiiê^  Cham.  et  Schlecbt.  F'. 
ce  mot.  (C.  L.) 

ALECTRIDES  (contraction  d'Àicxrpvwv , 
coq  ;  tUoç ,  forme),  ois.  —  C'est  dans  la  m^ 
thode  de  Vieillot  sa  30'  famille  de  l'ordre 
des  Sylvains ,  composée  du  seul  g.  Yacou  ou 
Pénélope.  (Lafi.) 

ALECTRURDS  (àWxr»p,  coq;  ovpa 
queue  ).  ois.  —  C'est  le  nom  latinisé  du  g. 
Gailite  de  Vieillot,  faisant  partie  de  ses 
Myotbères,  IS*"*  famille  de  son  ordre  des 
Sylvains.  (  F'.  Gallitx  ).  (  Lafx.  ) 

ALECTRYON.  AUctryon  (ôaixrpv  «y ,  coq) . 
MOLL.  —  Démembrement  inutile  du  g.  Buc- 
cin, proposé  par  Montfort  (ConchyL  syitàn., 
t.  Il,  p.  566).  Le  type  de  ce  g«esl  le  Bucci- 
num  papilhium ,  dont  les  caract.  s'accordent 
très  bien  avec  ceux  du  g.  IVas*e  de  Lamarck. 
Les  caract.  du  g.  de  Montfort  étant  insuffi- 
sants, il  a  été  depuis  long-temps  abandon- 
né, (f^.  Buccin.)  (Dxsn.) 

ALECTRYON,  Gsrtn.  (ôacxrpvMv,  coq). 
BOT.  PH.— G.  de  la  famille  des  Sapindacées , 
tribu  desDodonéacées,  Camb.,  dont  les  fleurs 
sont  inconnues.  Le  fruit  est  une  baie  coriace, 
globuleuse ,  uniloculaire,  monosperme  -,  cou* 
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ronnée  d'une  crête  coriace ,  qui  se  prolonge 
d'un  côté  Jusque  vers  le  milieu;  la  graine  est 
attachée  au  fond  de  la  loge,  et  engatnée  d'un 
arille  basilaire.  L'esp.  sur  laquelle  se  fonde 
ce  g.  est  un  arbre  indigène  dans  la  Nonv.- 
Zélande.  (  Sp.  ) 

*ALECTRYOIVIA  (dacxrpxjovtoy,  jeune  coq). 
MOLL.  —  G.  proposé  par  M.  Fischer  {Bull. 
Soc.  nat.  Moic.)  pour  quelques  esp.  d'Huî- 
tres qui ,  telles  que  les  Ostrea  perrata  et  di- 
luviana^  ont  le  bord  des  valves  profondé- 
ment dentelé.  Ce  g.  ne  peut  supporter  le 
moindre  ciamen,  et  ne  doit  pas  être  adopté. 

(y.  HUITRK.)  (DeSB.) 

*  ALECTURA  et  Alectaru».  ois.  —  C'est 
dans  la  classif.  de  M.  Swainson,  un  g.  répon- 
dant à  VAUctrurus  de  Vieillot  (f^.  ce  mol). 
Nous  ignorons  pourquoi  cet  auteur,  adoptant 
ce  g.,  a  jugé  convenable  d'en  altérer  le  nom  : 
il  écrit  i  la  fois  Alectura  et  Aleeturus,  (Lafk.) 

*  ALEGRIA ,  Moç.  et  Sess.  ex  D.  G.  bot. 
PH.  —  G.  que  M.  De  Candolle  rapporte  avec 
doute  à  la  famille  des  Tiliacées,  et  dont  il 
expose  ainsi  les  caract.  {Prodr.  l ,  p.  517): 
Involucelle  de  12  folioles  lancéolées,  poin- 
tues ,  étalées.  Sépales  au  nombre  de  5 ,  val- 
vaires  en  préfloraison ,  finalement  révolutés 
au  sommet.  Pétales  au  nombre  de  5,  planes, 
obovales.  Étam.  nombreuses,  libres  ou  lé- 
gèrement soudées  par  la  base;  les  extér. 
ananthëres;  anth.  snborbiculaires.  Ovaire 
ovoïde,  monoslyle  ;  stigm.  au  nombre  de  5, 
suborbiculaires ,  rapprochés.  Caps.  5-gone , 
5-locaiaire ,  loculicide,  5-valve.  Graines 
ailées.  Ce  g.  n'est  fondé  que  sur  une  seule 
esp.,  indigène  au  Mexique;  c'est  un  arbre  a 
feuilles  ovales,  dentelées  ;  les  fleurs,  blanches 
et  semblables  à  celles  des  Sparmannia ,  sont 
de  la  grandeur  d'une  rose.  (  Sp.  ) 

*ALEIODES.  1RS.  ~  Genre  de  l'ordre  dc$ 
Hyménoptères,  appartenant  à  la  famille  des 
Ichneumoniens ,  groupe  des  Braconites,  éla< 
bli  par  M»  Wesmael  {Monographie  des  Bra- 
con,  de  Belgique)^  qui  le  caractérise  princi- 
palement par  une  2"*  cellule  cubitale,  car- 
rée ou  rectangulaire  aux  ailes  supérieures . 
et  par  un  abdomen  linéaire  et  non  compri- 
mé. Cet  auteur  en  décrit  18  espèces  indi- 
gènes, pour  lesquelles  M.  Westwood  («Syn.  oj 
Gen.)  et  nous  {Uisi,  des  An.  art.)  avons  con- 
servé le  nom  générique  de  Bogas ,  qui  leur 
avait  été  déji  appliqué  par  M.  Nées  von 
Esenbccki  [F.  ce  mol.}  (Bl.) 
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ALimS.  poiss.— Nom  valg.  d'une  Raie  à 
museau  aigu.  (  V.  Raie  }.  (  Val.) 

ALENE.  Suàula,  moll.— En  eiaminantles 
coquilles  du  g.  Terebra  de  Lamarck,  M.  de 
Blalnville  reconnut  dans  le  nombre  quel- 
ques esp.  qui  réellement  n'appartiennent  pas 
à  ce  g.  et  qui  sont  de  véritables  Buccins.  Il 
aurait  sans  doute  suffi  de  retirer  ces  esp.  du 
g.  Terebra ,  dont  elles  n'offrent  pas  les  ca- 
ract. ,  pour  les  remettre  parmi  les  Buecins. 
M.  de  Blainvilie,  néanmoins,  dans  son  traité 
de  Malacologie,  a  cru  devoir  faire  autrement; 
il  a  laissé  aux  2  ou  3  esp.  de  Buccins  le  nom 
de  Terebra ,  et  il  a  établi  un  nouveau  g. , 
celui  qui  nous  occupe,  pour  les  vraisTVre^ra 
de  Lamarck.  Ces  changements  de  nomencla- 
ture  ne  pouvaient  être  adoptés  ;  aussi  le  g. 
Subuta  n'a-t-il  été  admis  par  personne,  (f^. 
Vis.)  (Desd.) 

ALEOCHARA  (  iXf'a ,  abri  ;  x^'"'^  >  Je 
creuse),  ins.  —G.  de  Coléoptères  penta- 
mères ,  établi  par  Gravenhorst  et  placé  par 
Latreille  dans  la  grande  famille  des  Braché- 
lytres ,  Iribu  des  Aplatis.  Ses  caracl.  sont  ; 
Ant.  insérées  à  nu  entre  les  yeux  et  près 
de  leur  bord  Intér.;  les  trois  fr»  articles  sen- 
siblement plus  longs  que  les  suivants;  ceux- 
ci  perfoliés ,  le  dernier  allongé  et  conique. 
Palpes  terminés  en  alêne;  les  maxillaires 
avancées  avec  Tavant-dernier  art.  grand  et 
le  dernier  très  petit.  Cors,  presque  ovale  ou 
en  carré  arrondi  aux  angles.  Élyt.  très  courtes. 
Les  Aléochares  sont  de  petits  Brachélytres 
très  agiles,  qu'on  trouve  ordinairement  dans 
les  Champignons  oM  bolels  plus  ou  moins 
putréfiés;  on  en  rencontre  aussi  sous  les 
pierres  et  dans  les  débris  de  végétaux  qui 
sont  A  terre ,  ainsi  que  dans  les  bouzes. 
M.  Dejean  dans  son  dernier  catal.  en  men- 
tionne 23  esp.,  don 1 6  d'Amérique  et W  autres 
d'Europe.  Parmi  ces  dernières  nous  citerons 
les  A,  fiucipeê,  irUtiê ,  bipmetata  et  niiida 
de  Gravenhorst,  qui  se  trouvent  toutes  4  aux 
environs  de  Paris.  (D.) 

*ALÉOCHARIDES  (>tf/eocAara,  f^.  ci- 
dessus  ;  iTiïeç,  forme  ).  ims.— Tribu  de  l'ordre 
des  Coléoptères  pentamères,  famille  des  Bra- 
chélytres, établie  par  le  comte  Mannerheim 
et  qui  correspond  à  celle  des  Aplatis(Z>0pf  eMt) 
de  Latreille.  f^,  ce  mot.  Elle  comprend  16  g. 
dont  voici  les  noms:  Dinarda^  Lomeekwa , 
GymnuMa,  Gyrophœna,yileoeharaf  Oxifpoda, 
Sphenoma,  Mieroura,  Oiigota,  TVichoph^a, 
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Homatota,  CiUodera^  Boiilo'chara t  DrutillOf 
Faiagria  et  j4uialia.  Les  deux  premiers  g. 
ont  les  angles  du  prothorax  fortement  pro- 
longés, tandis  que  les  U  autres  les  ont  au 
contraire  peu  prolongés  ou  nuls.  Du  reste, 
cette  tribu  se  compose  d'esp.  assez  dispa- 
rates, la  tète  étant  chez  les  unes  non  rétrécie 
postérieurement,  tandis  que  chez  les  autres 
elle  offlre  un  col  aussi  distinct  que  dans  les 
Staphylinides.  Les  ant.,  souvent  courtes,  ro- 
bustes et  presque  fus! formes ,  sont  insérées 
tantôt  dans  des  cavités  latérales  de  la  tête , 
au  bord  antér.  des  yeux ,  tantôt  à  nu  ,  au 
même  bord  ou  un  peu  plus  avant  sur  le  front; 
elles  se  trouvent  alors  situées  presque  au  bord 
interne  de  ces  organes.Celte  tribuse  distin- 
gue parce  caract.  de  celle  des  Oxyiétides;de8 
Tachinides  par  les  Jambes,  qui  sont  toi^ours 
mutiques ,  excepté  chez  les  Cymnuta,  et  des 
Omatides ,  par  la  brièveté  des  élylres ,  qui 
laissent  la  majeure  partie  de  l'abdomen  à  dé- 
couvert; celui-ci  est  constamment  relevé, 
même  pendant  l'inaction,  dans  la  plupart 
des  esp. ,  et  quelques  unes  le  ramènent  si 
complètement  sur  le  dos  qu'elles  paraissent 
alors  lout-à-fait  globuleuses  ou  sphériques. 
Le  corps  des  AUocharideê  est  en  général 
assez  allongé',  et  presque  parallèle  dans  la 
majorité  des  espèces.  Ce  sont  des  insectes  da 
très  petite   taille,  de  couleur  uniforme, 
brunâtre ,  noirâtre  ou  ferrugineuse  et  d'une 
détermination  extrêmement  difficile.     (D.) 
*AL£PE.  ^/ejMiA.  Triton,  L.  (Àpriv.;^i- 
«a'c,  sorte  de  coquille),  moll.  —  G.  de  la 
classe  des  Cirrhipëdes,  famille  des  Lépa- 
dlens.  Blainv.,  formé  par  Rang  (Mnn,  d^hitt, 
nat.des  moU,)  qui  lui  assigne  les  caract.  sui- 
vants :  Animal  ovale ,  comprimé ,  fabiforme, 
arrondi  près  du  pédicule;  celui-ci  médio- 
crement allongé;  cirrbes  un  peu  courts,  se 
recourbant  à  peine  i  leur  sommet ,  et  com- 
posés d'environ  10  à  12  art.  hispldes  à  leur 
base.  Coquille  remplacée  par  une  enveloppe 
d'une  seule  pièce  épaisse ,  subgélatineuse  et 
un  peu  diaphane,  sans  autre  ouverture  que 
celle  qui  sert  au  passage  des  cirrbes,  se  con- 
tinuant avec  le  pédicule  et  ne  présentant 
aucune  trace  de  pièces  testacées.  —  Ce  g.  ne 
se  compose  que  d'une  espèce,  trouvée  sur 
l'ombrelle  d'une  méduse;  ce  qui  indique 
suffisamment  qu'il  est  pélagien.      (C.  n'O.) 
ALBPIDBA,  Larocb.  (à  priv.;  >(«if ,  ^^«c, 
écaille  ).  bot.  ph.  —  G.  de  la  famille  des  Om- 
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beltifères ,  tribu  des  Saniculées ,  de  M.  De 
Candolle ,  qui  en  donne  les  caract.  suivants 
(  Prodr.  4,  p.  87)  :  Tube  callcinal  légèrement 
tubercnleui.  Pétales  infléchis.  Péricarpe 
oTOlde-cylindracé ,  tuberculeux;  méricarpe 
sans  cotes  ni  bandelettes  ;  carpopbore  adné. 
L'unique  esp.  sur  laquelle  se  fonde  le  g. 
est  une  plante  herbacée,  du  cap  de  Bonne- 
Espérance  ,  dont  les  feuilles  radicales  sont 
pétiolées,  oblongues,  ciliées  de  soies  spines- 
centes  ;  les  tiges  presque  nues ,  ombelliféres 
au  sommet  ;  les  ombelles  semblables  à  celles 
été  Astrantia,  (Sp.) 

ALÉPIDOTE  {iXtnîimnç ,  non  écailleux). 
poiss.  —  Nom  donné  par  Linné  i  un  poisson 
qu'il  classait  parmi  les  Ghétodons,  et  dont  la 
peau  est  sans  écailles.  Lacépède  a  (kit  de  ce 
Ch.  Alepidotus  L. ,  un  g.  où  il  ne  plaçait  que 
cette  seule  esp. ,  son  Rhombe  Alépidoie,  De- 
puis, nous  en  avons  plusieurs  autres  qui 
viennent  toutes,  comme  la  première,  des 
mers  d'Amérique.  (Val.) 

*  ALEPISAURUS  (&  priv.  ;  Uniç,  écaille  ; 
9avpoc,  g.  de  poissons  ).  poiss.  —  Nom  com- 
posé par  le  Révérend  R.T.  Lowe  de  Madère, 
pour  exprimer  un  Saurut  sans  écailles ,  ou  à 
peau  nue.  Ce  nouveau  g.,  découvert  i  Ma- 
dère en  1833,  décrit  et  figuré  dans  les  Trans, 
de  la  Soc.  Zool,  de  Londres ,  a  le  museau 
avancé ,  la  gueule  très  ouverte ,  fendue  au- 
delà  des  yeux,  ornée  de  dents  très  longues , 
rangées  sur  les  mâchoires  et  sur  le  palais. 
Deux  dorsales,  l'une  très  haute  ;  l'autre  petite 
et  adipeuse;  de  petites  ventrales;  une  anale 
courte,  pointue  en  avant;  la  caudale  grande 
et  fourchue.  J'ajoute  encore  à  ce  caract. 
fourni  par  M.  Lowe ,  l'observation  faite  sur 
le  dessin  que  m'a  communiqué  feu  mon 
ami  M.  Bennett ,  T|ue  les  pectorales  et  les 
ventrales  ont  les  rayons  internes  plus  longs 
que  les  externes.  Ce  caract.  est  décisif , 
quoique  paraissant  artificiel,  pour  détermi- 
ner le  rapport  saisi  par  M.  Lowe  entre  ce  g. 
et  les  Saurus,  Il  a  comme  eux  une  adipeuse, 
des  ventrales  abdominales ,  forme  de  na- 
geoires que  je  ne  connais  Jusqu'à  présent 
que  chez  les  Saunts ,  la  gueule  très  fendue. 
Nousconnaissonsdéjà  un  g. voisin  des  ^'auru*, 
qui  a  la  peau  nue  et  sans  écailles.  Ajoutez  i 
cela  que  le  canal  intestinal  est  simple ,  sans 
cœcum. 

Je  crois  donc  que  c'est  à  la  famille  des 
Salmoldes  qu'appartient  ce  g.,  et  non  à  celle 


des  Tcnioldes,  avec  lesquelles  eependtal  il 
a  quelque  analogie  par  la  disposition  des^ 
dents.  On  n'en  connaît  encore  qu'une  seule 
esp.  nommée  A,  feroxj  elle  est  argentée 
avec  des  nageoires  bleues  ;  la  dorsale  est  tré» 
haute.  Elle  devient  très  grande,  on  en  a  vu  de 
S  pieds  de  long.  (  Val.  ) 

*  ALÉPOCEPHAUB  (À  priv.;  Unlç,  écaiUc; 
KtfaXn ,  tète),  poiss.—  G.  de  Poissons  à  tète 
sans  écailles,  établi  par  M.  Risso  {Mém,  d< 
l'Aead,  de  Turin) ,  qui  le  caractérise  par: 
Un  corps  ovale ,  oblong,  dont  le  tronc  est  cou- 
vert d'écaillés  ovales  et  caduques  ;  à  gueule 
bien  fendue  ;  à  mâchoires  et  palais  garnis 
de  dents  fines  et  aigués  ;  à  ouïes  très  larges  ; 
8  rayons  branchlostèges;  la  dorsale  oppo- 
sée à  l'anale,  et  toutes  deux  réticulées  sur 
le  tronçon  de  la  queue.  —  H.  Rlsso  a  placé 
ce  g.  dans  la  famille  des  Clopéoldes  ;  mais 
il  est  facile  de  se  convaincre,  par  le  plus 
simple  examen,  que  c'est  dans  le  groupe  des 
Ésoces  ,  près  des  Microstomes,  qu'il  faut 
ranger  ce  g.  curieux,  dont  on  n'a  décrit 
Jusqu'à  présent  qu'une  seule  esp.,  l'A.  rt»- 
tré  (A,  rosîraïus),  d'un  bleu  violacé,  à  na- 
geoires noires.  Ce  Poisson ,  selon  M.  Risso , 
sort  des  plus  grandes  profondeurs  de  la  Mé- 
diterranée (2,00iJ  pieds).  Ses  yeux  sont  très 
grands.  La  femelle  pond  des  œufs  brunâtres, 
et  s'approche  des  rivages  en  juillet  ou  août. 

(Val.) 

ALEPYRUM  (à  priv.;  Aiirvpov ,  cosse ,  en- 
veloppe de  fruit),  bot.  ph.— G.  de  la  famille 
desRcsliacéos,  établi  par  Rob.Brown  [Prodr. 
Fl.  Nov,  UoU.,  1,  p.  253),  voisin  des  g.  De^ 
VQUxia  et  Eriocaulon,  dont  il  se  distingue  par 
les  caract.  suivants  :  Spathe  bivalve,  conte- 
nant une  ou  plusieurs  fleurs.  Glumes  nulles, 
fleurs  monandres,  à  anthère  simple,  de  6  à 
18  pistils  unilatéraux,  attachés  à  un  axe 
commun.  Styles  soudés  par  leur  base ,  dis- 
tincts dans  leur  partie  supérieure.  Fruits 
secs  s'ouvrant  par  une  suture  longitudinale. 
—  Les  3  esp.  que  M.  Rob.  Brown  a  décrites 
sont  toutes  originaires  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande. Ce  sont  de  petites  plantes  grêles  et 
touffues,  très  semblables  aux  esp.  du  g. 
Devauxia,  dont  elles  diffèrent  surtout  par 
l'absence  des  glumes  et  leur  spathe  généra- 
lement uniflore.  (A.  R.) 

ALETRIS  {àUxpUt  qui  prépare  de  la  fa- 
rine; allusion  à  l'une  des  espèces,  dont  les 
feuilles  sont  comme  saupoudrées  de  farine). 
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BOT.  ni.  —  G.  de  la  famille  des  Liliacéei , 
qui  peat  6tre  caraclérisé  de  la  maoière  rai- 
vante  :  Cal.  pétalolde  tubaleoi,  formé  de 
6  sépales  égaux,  soudés  presque  en  totalité, 
rudes  à  l'eitér.  Étam.  6,  insérées  au  haut  du 
tube  callcinal  et  incluses  ;  filets  très  courts , 
anth.  sagiltées.  Ovaire  semi-infère ,  aminci 
Insensibjement  i  son  sommet  en  un  style 
triangulaire  assez  long,  terminé  par  un  stig- 
mate obtus  et  à  3  angles.  Le  fruit  est  une 
capsule  en  partie  adhérente  au  calice ,  qui 
est  persistant  et  la  recouvre  ;  elle  est  pyra- 
midale y  à  3  angles ,  terminée  en  pointe  à 
son  sommet,  à  3  loges ,  et  s'ouvre  en  3  val- 
ves adhérentes  par  leur  partie  inférieure. 
Les  graines  sont  très  petites,  nombreuses, 
oblongues ,  arquées  et  striées.  —  Linné,  en 
établissant  ce  g.,  y  avait  rapporté  4  esp.  : 
A.  farittosa,  capensis ,  hyacinlhoides  et  fra- 
yrons.  La  1'*  seule  en  fait  réellement  partie; 
la  i**'  est  devenue  le  type  du  g.  F'eltheimia; 
la  3"'  celui  du  g.  Sansevierai  et  enfin  la 
dernière  fait  partie  du  g.  Dracœna.  A  Tesp. 
primitive  {A,  farinosa  L.)  on  doit  joindre 
VA.  aurea  de  Waller  et  de  Michaux.  Ces  2 
esp. constituent  à  elles  seules  le  g.  Elles  sont 
originaires  de  l'Amérique  septentrionale, 
^illdenow  a  substitué  i  tort  le  nom  de 
IVarmbea  à  celui  d'Aletris  donné  par  Linné. 

(A.  R.) 

ALEUniSMA,  Link  (ôÉïcvpev,  farine;  r<7aa 
construction,  par  ex  t.  amas;  il  faudrait  écrire 
A ieurhlwia).  BOT.  CR. — Petits  Champignons 
qui  ressemblent  à  des  amas  de  farine.  Ils  ne 
diffèrent  du  g.  Sporotrichum ,  auquel  on  les 
rapporte  maintenant,  que  par  la  finesse  de 
leurs  filaments  et  le  grand  nombre  des  pores 
qui  les  recouvrent.  (f^.Nees  d'Esenb.,  Syst. 
derPilze.p.  25,  éd.  1837.)  (LÉv.) 

«ALELMTES  (aÀtupimc,  farineux  ;  plante 
couverte  d'un  duvet  farineux),  bot.  ph.  — 
Le  g.  de  la  famille  des  Eupborbiacées ,  ainsi 
nommé  par  Forster,  a  reçu  aussi  différents 
antres  noms  :  celui  de  Camirium  deRumph, 
celui  à*Ambinux  deCommerson.  Sescarar{. 
sont:  Fleurs  monoïques,  cal.  2-3-parti,  à 
préfloraison  valvaire  ;  5  pétales  colorés ,  à 
préfloraison  imbriquée  ;  un  disque  à  5  lobes 
squamiformes.  Dans  les  mâles,  des  filets 
nombreux,  courts,  soudés  inférieurement 
en  une  seule  masse  conique,  libres  supé- 
rieurement, et  terminés  par  des  anthères  ad- 
iiées  et  introrses.  Dans  les  femelles,  un  ovaire 
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A  2  loges  i-oTolées ,  eaehé  dans  une  ent»- 
loppe  distincte,  tomenteuse,  fendue  supé- 
rieurement pour  laisser  passer  2  styles  eonrta 
et  bi-partis;  flrult  charnu,  contenant  i  Fin- 
tériejir  2  noyaux  percés  d'une  ouverture  vers 
le  haut  de  leur  face  Interne,  et  finissant  par 
se  séparer  chacun  en  2  valves.  On  connaît 
de  ce  g.  2  ou  3  esp.  répandues  dans  les  lies 
des  mers  tropicales,  depuis Ceylan  jusqu'à 
rOcéan  Pacifique.Ce  sont  des  arbresà  feuilles 
alternes,  entières  ou  lobées,  longuement  pé- 
tiolées  et  munies  de  2  glandes  k  leur  base. 
Les  fleurs  forment  de  grandes  panlcnles  com- 
posées ,  dans  lesquelles  les  femelles ,  rares 
et  portées  sur  des  pédoncules  épais,  occupent 
le  bas  des  panicules  partielles  ;  tandis  que 
les  mâles ,  très  nombreuses ,  sont  supérieu- 
res. Presque  toutes  les  parties  du  végétal 
sont  comme  poudrées  d'une  farine  dans  la- 
quelle la  loupe  fait  reconnaître  de  très  pe- 
tits poils  en  étoile.  (Ad.  J.) 

*  ALEUROSTICTIJS  (âXtupov,  farine  ;  «mx- 
ré«,  poudrée),  ins. — G.  de  Coléoptères  peu- 
tamères ,  famille  des  Lamellicornes ,  tribu 
des  Scarabéides  mélltophiles ,  Latr. ,  établi 
par  Westwood  [Syn.  ofthe  gen.  ofBrit.  Ins,), 
et  qui  le  caractérise  ainsi  :  Corps  glabre.  Mé- 
tasternum  non  avancé.  Tibias  antér.  biden- 
tés.  Anus  échancré. — Ce  g.,  qui  a  pour  type 
le  ScarabtEus  variabiliê  L. ,  répond  au  g.Gito- 
rimwt  de  MM.  Le  Peletier  et  Serville,  adoplé 
par  M.  Dejean,  dans  son  dernier  Catalogue. 

(D.) 

*  ALEXIA  (à^i'^u,  je  chasse,  j'écarte),  ins. 
—  G.  de  Coléoptères  tétramères,  famille  des 
Agathidides  de  Westvood ,  et  de  celle  des 
Anisotomides  de  Stéphens,  établi  parce  der- 
nier auteur  aux  dépens  du  g.Tn'tomo,  Fabr., 
et  auquel  il  donne  les  caract.  suivants:  Corps 
très  convexe.  Dernier  art.  des  palpes  épais, 
obtus.  Massue  des  ant.  de  trois  articles.  Tête 
large,  défléchie.  Corselet  court,  sans  rebords. 
Il  a  pour  type  le  Triioma  piUfera  de  Germer. 

(D.) 
ALEYHODES  (alivpev,  farine;  tTioç,  ap- 
parence ;  allusion  à  la  matière  farineuse  dont 
ces  insectes  sont  couverts),  ins.  —  G.  de 
l'ordre  des  Hémiptères,  section  des  Homop- 
tères,  appartenant  à  notre  famille  des  Cor- 
riniens ,  aux  Gallinsectes  de  Latreille ,  éta- 
bli par  ce  dernier  et  adopté  par  tous  les  en- 
tomologistes modernes ,  confondu  avec  les 
Tinea  par  Linné,  avec  les  Phalœna  par 
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Geoffroy,  et  principalement  caractérisé  par  : 
Des  antennes  filiformes,  composées  de  six 
articles ,  des  yeux  échancrés ,  des  ailes  ova- 
laires ,  n'ayant  qu'une  seule  nenrure  et  les 
tarses  formés  de  deux  articles. 

Les  raàles  et  les  femelles  sont  ailés  ;  les 
larves  sont  très  différentes  des  insectes  par- 
Ciits,  et  les  nymphes  demeurent  immobiles 
après  s'être  formé  une  couverture  de  leur 
peau  de  larve.  —  La  seule  esp.  connue  est 
VAleyrodeê  Cheiidonii  Latr.,  répandue  dans 
toute  l'Europe ,  où  elle  vit  sur  la  Grande- 
Éclalre  (  Cheiidoniwn  majus),  (Bl  .) 

ALF0N8IA  (Alphonse  d'Est,  duc  de  Fer- 
rare).  BOT.  PH.  —  G.  de  Palmiers,  établi  par 
MM.  Kunth  et  Humboldt  dans  les  IVova  Gt- 
ftera,  i,  p.  307.  Ce  g.  a  été  reconnu  par  M.  Mar- 
tius  comme  identique  avec  VElafs  de  Jac- 
qnin  et  la  seule  esp.  qu'il  comprenait,  Vj4t- 
fimtia  oUiJera  Humb.  et  Kunth  LC.  ne  pa- 
rait pas  différer  de  VElatt  melanococca  de 
Gertner.  Il  est  connu  sous  le  nom  vulgaire 
de  Cbroso,  et  fournit  une  huile  désignée 
dans  les  parties  basses  de  la  Colombie, 
où  il  croit ,  sous  le  nom  de  Manteca  del  Co^ 
rtao.  ^.ElaIs.  (Ad.  Bi.) 

ALFREDIA  (nom  d'homme),  bot.  ra.  — 
Nom  donné  par  Cassini  à  un  g.  de  Compo- 
sées de  la  tribu  des  Cynarées.  Ses  caractères 
sont  :  Capitules  homogames,  multl  et  équa- 
liflores  ;  Involocre  hémisphérique ,  composé 
d'écaillés  scarieuses,  oblongues,  appendi- 
culées;  les  extérieures  lacérées;  spinescentes 
au  sommet;  les  intérieures  orbicnlaires,  con- 
caves. Le  réceptacle  couvert  de  fibrilles  li- 
bres. Corolles  5-fides,  presque  régulières, 
à  limbe  du  double  plus  long  que  le  tube  ; 
filets  des  étamines  libres ,  légèrement  sca- 
bres  ;  anthères  terminées  au  sommet  par  un 
appendice  long  et  aigu ,  à  la  base  par  des 
queues  plumeuses.  Les  branches  du  style 
presque  soudées  et  réunies  au  sommet.  Les 
fruits obovés,  comprimés,  striés,  couronné 
par  une  aigrette  longue,  bisériéê,  i  soies 
extérieures  plus  courtes,  barbellulées.  — 
VAlfredia  est  une  plante  vivace,  dressée, 
à  feuilles  blanches  en  dessous,  épineuses  sur 
les  bords  ;  les  inférieures  cordées ,  A  pé- 
tiole légèrement  ailé;  les  supérieures  sessi- 
les,  seml-erobrassantes.  Capitules  penchés, 
à  corolles  jaunâtres.  La  seule  espèce  connue 
est  originaire  de  Sibérie.  (J.  D.) 

*AIiGAROBIA,  DC.  bot.  ph.— M.l>eCan- 


dolte  (Prodr.  ii,  p.  44G)  donne  ce  nom  à  une 
sect.  du  g.  Proaopus ,  caractérisée  par  des 
anth.  non  glanduleuses.  (Sp.) 

ALGAZELLE  (nom  arabe  de  la  Gazelle). 
MAM.  —  Espèce  du  groupe  des  antilopis. 
^.  ce  mot.  (I.-G.  S.-H.) 

ALGÉRIENNE,  moll.  —  On  donne  vul- 
gairement ce  nom  à  une  grande  esp.  de 
Moule  éduie  que  l'on  trouve  particulière- 
ment sur  les  cèles  d'Alger,  et  qui  probable- 
ment est  une  variété  du  Afytilus  gallo-^ro^ 
vincialis.  (Dasn.) 

AliGIRE.  RKPT.  —  Nom  donné  à  tort  par 
Cuvier  à  un  g.  de  Lacerliens,  déji  établi 
sous  celui  de  Tropidosaure,  y.  ce  mot. 

(G.  B.) 

'ALGOLOGIE  {Alga,  algue;  loyoc,  dis- 
cours). BOT.  CB.  —  Mot  hybride  qui  ne  doit 
pas  plus  être  conservé  que  celui  d'Algologue. 
f^.  PnrcoLOG».  (C.  M.) 

ALGUE ,  Algues,  bot.  cbtpt.  —  Les  an- 
ciens n'étaient  pas  bien  d'accord  sur  le  sens 
i  attacher  au  mot  Alga,  Ils  comprenaient  en 
effet  sous  ce  nom ,  non  seulement  la  plupart 
des  végétaux  qui  croissent  dans  la  mer, 
mais  encore  quelques  Lichens ,  entre  autres 
rOrseille  (Rocella ) ,  qu'ils  nommaient ^^/^a 
tinctorial  mais  Pline,  qui  a  introduit  ce  nom 
dans  l'histoire  naturelle,  désignait  les  Ulves 
par  le  qom  de  /3pvov.  Les  modernes  ne  s'en- 
tendent guère  mieux  sur  la  signification  pré- 
cise de  ce  mou  Tournefort  plaçait  des  Pha- 
nérogames et  des  Polypiers  permises  Algues, 
qui  forment  une  section  de  sa  17"«  classe. 
Linné  vint  ensuite ,  qui  réunit  sous  le  nom 
d^Algœvme  foule  d'êtres  hétérogènes ,  tels 
que  les  Hépatiques,  les  Lichens,  les  Phy- 
cées,  le  Chara,  les  Trémelles  et  les  Bys- 
sus. 

Dans  son  immortel  Gênera,  Jussieu  a  bien 
séparé  de  et  farrago,  les  Hépatiques,  dont 
il  a  fait  une  famille ,  et  le  Oiara;  mais  H  a 
conservé  parmi  les  Lichens  ,  les  Hypoxylées 
d'une  part,  et  de  l'autre  les  Bytnu,  auxquels 
U  assimile  les  Conferves,  sans  doute  à  cause 
de  leur  texture  filamenteuse,  rapprochement, 
au  reste,  pardonnable  i  cette  époque,  où  l'on 
connaissait  mal  les  uns  et  les  autres.  I de- 
puis la  science  a  fait  d'immenses  progrès. 
Quoique  négligées  dans  beaucoup  de  paya , 
dédaignées  même  dans  quelques  uns,  et  re- 
gardées comme  indignes  d'occuper  un  in- 
sunt  l'esprit  d'un  homme  raisonnable,  les 
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études  cryplogamiques  n*onl  heureusement 
pas  été  partout  Trappées  de  la  même  répro- 
bation. A  Texemple  de  Pries ,  nous  considé- 
rons maintenant  les  Algues  comme  une 
sous-classe,  qui  se  subdivise  en  3  familles 
que  nous  examinerons  en  leur  lieu.  Ce  sont 
les  Pkyeées  ou  Algues  submergées ,  les  £t- 
ehens  ou  Algues  émergées,  et  les  Byssacées 
ou  Algues  amphibies  (qu'il  ne  faut  pas  con- 
fondre avec  les  Byssinées  de  la  famille  des 
Champignons),  qui  tiennent  le  milieu  entre 
les  ]"*,dont  elles  ont  le  thalle,  et  les  2»«,  dont 
elles  ont  la  fructification. 

Les  algues  sont  donc  pour  nous  des  plantes 
agamcs,  vivant  dans  Tair,  au  fond  des  eaux 
douces  ou  salées  ou  à  leur  surflice ,  le  plus 
souvent  vivaces ,  remarquables  par  une 
texture  cellulaire  ou  filamenteuse  dans  la- 
quelle il  n'entre  jamais  de  vaisseaux;  en 
général  libres ,  vivant  isolément  ou  en  so- 
ciété, nues  ou  enveloppées  dans  une  sorte 
de  substance  gélatiniforme  ;  à  végétation 
continue  ou  interrompue  par  intervalles , 
puisant  dans  l'hnmfdité  ou  le  liquide  am- 
biant les  matériaux  propres  à  leur  accrois- 
sement, et  dans  l'air  et  la  lumière  les  prin- 
cipes de  leur  coloration,  susceptibles  enfin 
de  se  reproduire,  soit  par  des  gemmes  proli- 
fiques développées  à  leur  surface  {gonidia) , 
soit  par  des  sporules  ou  des  séminules  résul- 
tant, autant  du  moins  que  nous  en  pouvons 
juger,  du  seul  acte  de  la  nutrition  (germes 
non  fécondés),  soit  enfin  par  des  sporidies 
que  contient  un  nucleus  renfermé  lui-même 
dans  des  réceptacles  ou  apothécies  diver- 
sement conformés. 

Cet  ordre,  tel  que  nous  venons  de  le  dé- 
finir ,  est,  indépendamment  de  l'habitus,  fort 
distinct  de  celui  des  Fonginées  qui  comprend 
les  vrais  Champignons  et  les  Hypoxylées.  Le 
caractère  essentiel  et  tranché  sur  lequel  est 
fondée  la  distinction ,  consiste  dans  la  pré- 
sence d'organes  gemmacés  que  Wallrolh 
a  nommés  Gonidia  {V,  ce  mot)  et  qu'on  ne 
rencontre  dans  aucun  Champignon.  Il  y  a 
encore  d'autres  différences  qui  dérivent  de 
celle-là,  comme  de  n'offrir  Jamais  même 
un  simulacre  de  vraies  racines,  de  tiges  ni  de 
feuilles ,  etc. ,  qu'il  serait  hors  de  propos 
d'exposer  Ici.  (CM.) 

ALGUES  SUBMERGÉES,  bot.  cr.  — 
Avec  Correa  de  Serra  et  plusieurs  botanistes 
modernes ,  nous  comprenons  sous  ce  nom 

T.  1. 


toutes  les  plantes  agames  vivant  dans  l'eau 
douce  ou  salée,  et  nous  loi  donnons  pour 
synonyme  le  mot  Phycées,  auquel  nous  ren- 
voyons pour  de  plus  amples  détails.  (C.  M.} 

'ALHAGI,  Tourn.  ^anna,  Desv.( Nom 
arabe  de  ces  plantes),  bot.  ph. — G.  de  la  fa- 
mille des  Légumineuses,  sous-ordre  des  Pa* 
pilionacées,  tribu  des  Hédysarées,  D.C., 
s.-tribu  des  Alhagées ,  D.C.  Ses  caract.  dif- 
férentiels sont  les  suivants  :  Cal.  à  5  dents 
courtes,  presque  égales.  Pétales  sobiso- 
mètres;  étendard  obovale;  carène  obtuse. 
Étam.  diadelphes.  Ovaire  plurl-ovulé;  légu- 
me stîpité,  coriace,  oligosperme,  à  plusieurs 
étranglements  inarticulés.  Herbes  suffrotes- 
centes  ou  sous-arbrisseaux  ;  feuilles  simples  ; 
stipules  minimes;  pédoncules  axillaires,  fpi- 
nescents  ;  fleurs  rouges,  disposées  en  grappe. 
On  ne  connaît  que  8  esp.  de  ce  g.;  elles 
croissent  dans  les  déserts  de  l'Egypte  et  de 
l'Orient.  VAlhagi  Maurorum, Tourn.  {Hedy- 
sarum  Alhagi  L.)  produit  une  substance 
gommeuse  et  sucrée  qui  suinte  de  l'écorce 
sous  forme  de  petits  grains  Jaunâtres,  et 
qui,  k  ce  qu'il  paraît,  est  la  manne  dont  se 
nourrissaient  les  Hébreux,  pendant  leur  sé- 
jour dans  les  déserts  de  l'Arabie-Pétrée.  (Sp.) 

*ALIBERTIE,  Aliberîia,  bot.  pb.— Nous 
avons  établi  ce  g.  qui  rappelle  la  mémoire 
du  professeur  Alibert ,  pour  une  plante  de 
la  famille  des  Rubiacées,  connue  à  la  Guyane 
française  sous  le  nom  de  goyave  noire.  Ce 
g.  qui  a  beaucoup  de  rapports  avec  les  Ge- 
nipa,  en  diffère  surtout  par  des  fleurs 
unisexnées  par  avortement;  par  ses  5  stig- 
mates et  par  son  fruit  i  5  loges.  Il  ne  com- 
prend qu'une  esp.  A.  uiitis  A.  Rich.  {mim. 
Rub,  p.  154,  f.  II,  A  1  ),  arbrisseau  origi- 
naire de  la  Guyane,  portant  des  feuilles  op- 
posées, oblongues,  acuminées,  et  des  fleurs 
terminales  solitaires  ou  réunies  en  petit 
nombre  et  presque  sessiles.  (A.  R.) 

*ALIBUM  (anagramme  de  fJabum).  bot. 
pn.  —  Ce  g.  diffère  du  Liabum  par  les  fleurs 
du  disque,  dont  l'aigrette  est  bisériée,  à  ran- 
gées extérieures  en  forme  de  couronne  dentée, 
l'Intérieur  garni  de  nombreuses  denticules 
sétacées,  tandis  que  les  fleurs  du  rayon 
sont  pourvues  d'une  aigrette  1 -sériée  et 
dentée.  VAUbum  est  une  herbe  à  rameaux 
trichotomes  cylindriques,  velus,  garnis  de 
feuilles  opposées,  presque  connées  et  auri- 
culées  entières  ou  pinnatifides,  couvertes  en 
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deuoui  d'un  duvet  blanc  tomenleux  ;  les 
capitales  sont  solitaires  et  réfléchis.  La  seule 
espèce  connue  appartient  à  l'Amérique  Au- 
strale. (J.D.] 

*ALICTÈRE.  Alieteres,  Neck. ,  Schott  et 
EUidl.  (Le  nom  fait  allusion  A  Taffinilé  de  ce 
g.  avec  les  Hilicthreê),  bot.  ph.  —  G.  de  la 
ramille  des  Sterculiacées,  tribu  des  Hélicté- 
rées.  —  Endl.  Schott  et  Endlicher  {Mtleihem. 
bot,)  lui  assignent  les  caracl.  suivants  :  Cal. 
oblong-campanulé ,  renflé,  irrégulièrement 
&-dentéi  pétales  au  nombre  de  5 ,  ligulifor- 
mes,  à  onglet  nu  ou  appeudiculé;  andro- 
phore  tubuleux  ;  filets  anlhérifères  très  nom- 
breux; filets  stériles  soudés  en  forme  de 
cupule  semi-ô-fide,  engainant  la  base  de 
l'ovaire.  Ovaire  longuement  sllpité.  Styles 
S,  allongés,  soudés.  Péricarpe  de  ô  follicules 
rectilignes,  polyspermes,  d'abord  soudés, 
finalement  disjoints.  Ce  g.,  propre  à  l'Amé- 
rique équaloriale ,  est  fondé  sur  VHelicieret 
carthaginensis  L.  et  quelques  autres  espèces. 

(Sp.) 

*  ALICUIiAIRE.  j4licularia,  bot.  cr.  — 
Genre  de  la  famille  des  Hépatiques,  tribu 
des  Jongermanniées ,  établi  par  M.  Corda , 
iSturm.  Flor.  germ.  II.  XI\  et  XX  p.  32)  et 
admis  par  M.  Nées  d'EsenbecIt,  qui  le  carac- 
térise ainsi  dans  ses  Earopaischer  Leber- 
moose  f  IH.  p.  44S:  Périanthe  terminal  in- 
clus dans  un  involucre  urcéolé,  auquel  il  est 
adhérent  par  la  base.  Orifice  du  périanthe  ré- 
gulièrement denliculé.Calyplreincluse  mem- 
braneuse. Capsule  divisée  jusqu'à  la  base  en 
4  valves.  Élaléres  nues ,  dispires.  Anthère 
comme  dans  le  g.  Jongermanne.  Feuilles  dé- 
combantes.  Amphigastres  simples,  étalés,  en- 
tiers. Tiges  ascendantes,  flexueuses,  garnies 
de  radicules  et  se  ramifiant  par  innovations. 
Une  seule  esp.  européenne ,  le  Junger- 
mannia  scalaris  Srhrad.  compose  ce  genre. 

(CM.) 

* ALIME.  AUma  (aÀcuo;»  marin;  il  eût 
été  mieux  d'écrire  :  halinm).  cbust.  —  G. 
de  l'ordre  des  Stomapodes,  fumille  des 
Unicuirassés,  établi  par  Leach  avec  ces  ca- 
ract.  :  Carapace  étroite;  rostre  droit,  fili- 
forme, avec  les  angles  antér.  et  poster, 
constituant  chacun  2  épines  ;  anneaux  oph- 
thalmiques  et  antennulaires  se  voyant  à 
découvert  sous  le  ventre.  Yeux  dirigés  en 
dehors,  portés  sur  des  pédoncules  longs,  cy- 
lindriques. Bouche  située  très  loin  du  front , 


vers  le  tiers  poster,  de  la  face  infèr.  de  la  ca- 
rapace. Abd.  étroit,  allongé.  Fausses  pattes 
grandes,  généralement  dépourvues  de  bran- 
chies. —  Ce  g.  renferme  3  esp.,  habitant  les 
mers  d'Afrique,  des  Indes  et  de  la  Nouvelle- 
Hollande.  (H.  L.) 

ALIMENTS.  Alimenta  {alere,  nourrir). 
PHYSioL.  —  Les  Aliments  sont  les  substances 
qui,  introduites  dans  l'appareil  digestif, 
servent  à  l'entretien  de  la  vie.  Nous  les  con- 
sidérerons sous  le  rapport  :  l"*  des  ilàneni% 
qui  les  constituent;  2°  des  combinaisons  les 
plus  simples  qui  les  composent,  et  que  noas 
appellerons  principes  alimentaires;  3®  des 
principes  comparés  entre  eux  pour  former 
les  aliments  que  la  nature  nous  présente,  et 
que  nous  désignerons  par  le  nom  d'Ali- 
tnenis  composé*. 

I.  Éléments  constitutifs.  Considérés  en 
général ,  les  Aliments  se  résolvent  dans  les 
corps  simples  suivants  .-l'Oxy^/ène,  Y  Hydro- 
gène^ le  Carbone ^  C Azote ,  le  Phosphore,  le 
Chlore ,  le  Soufre,  le  Potassium ,  le  Sodium, 
le  Calcium ,  le  Magnésium ,  V  Aluminium  »  le 
Silicium,  le  /er,  le  Manganèse, 

Aucun  de  ces  divers  principes,  à  l'état 
simple  et  élémentaire,  ne  sert  à  ralimenta- 
tion.  Ils  font  partie  des  Aliments  à  rélal  de 
combinaisons  binaires,  ternaires,  quater- 
naires. Les  combinaisons  binaires  sont  bor- 
nées presque  exclusivement  â  l'union  avec 
l'oxygène ,  formant  ainsi  des  oxydes  et  des 
acides.  II  en  résulte  de  l'eau ,  de  la  potasse, 
de  la  soude,  de  la  chaux,  de  la  magnésie, 
de  l'alumine, de  la  silice,  des  oxydes  de  fer, 
de  manganèse;  les  acides  carbonique,  phos- 
phorique  et  sulfurlque ,  etc. 

Les  combinaisons  de  ces  corps  binaires 
entre  eux  donnent  naissance  à  des  sels  de 
composition  ternaire  et  quaternaire,  qui  se 
trouvent  également  dans  le  règne  minéral 
et  dans  le  monde  inorganique  ;  mais  en  pro- 
portion incomparablement  plus  grande  dans 
le  premier  que  dans  le  second.  Nous  appe- 
lons cette  classe  les  principes  minéraux. 

II.  Les  autres  éléments  se  réunissent  pour 
former  une  seconde  classe.  lisse  distinguent 
des  précédents,  en  ce  qu'ils  se  trouvent  dans 
les  aliments  en  proportion  incomparable- 
ment plus  grande,  et  qu'ils  en  forment  ainsi 
la  tiase  ;  ils  y  présentent  des  combinaisons 
n'existant  que  dans  le  monde  Inorgani- 
que, qu'ils  caractérisent  sous  le  rapport 
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de  la  oomposllion  élémeotalre  ;  c*e$t  pour» 
quoi  nous  nommerons  ces  combinaisons 
principei  organiques.  Ces  éléments  sont  le 
Carbone,  TOxygène.  l'Hydrogène  et  TA- 
zote.  Parce  qu'ils  consUlaent  des  principes 
élémentaires  organiques ,  il  faut  qu'ils  for* 
ment  des  combinaisons  ternaires  on  quater- 
naires. 

Les  ternaires  sont  formées  de  Carbone, 
d'Oxygène  et  d'Hydrogène;  les  quaternaires, 
des  mêmes  éléments  unis  à  l'Azote  ;  ainsi , 
les  unes  ne  sont  pas  azotées ,  les  autres  le 
sont. 

III.  Les  rRi!frjpss  obcaniquks  tbiraikss 
forment  plusieurs  groupes  que  nous  pouvons 
désigner  de  la  façon  suivante  :  l"  les  acid«#; 
S*  les  principes  hydrogénés  ;  3°  les  substances 
neutres, 

]•  I^s  acides  organiques  sont:  ]«  V Oxali- 
que ;  2»  Y  Acétique  j  3«  le  Citrique  ;  4«  le  Tar- 
torique;  &«  le  Malique;  e*"  le  Gallique:  7*  le 
Tannique;  8*'  le  Lactique;  0«  le  Butirique. 

S*  Les  principes  hydrogénés  sont  :  1  <>  VAl- 
cool;  2«  les  tiuiies  essentielles  ;  3«  les  Rési- 
nes; 4«  les  Corps  gras.  Ils  forment ,  par  leur 
composition ,  un  groupe  qui  se  distingue' du 
1",  dans  lequel  les  éléments  qui  prédomi- 
nent sont  l'Oxygène  et  le  Carbone.  Dans  ce- 
lui-ci, les  éléments  prépondérants  sont  l'Hy- 
drogène et  le  Carbone. 

3«  Les  principes  neutres  sont  :  lo  Sucre, 
la  Gomme ,  la  Fécule ,  le  Ligneux ,  qu'on 
peut  représenter  exactement  comme  des 
combinaisons  de  Carbone  et  d'Eau. 

IV.  PiiKciPss  QUATiKAAiBss.  Lcs  principes 
azotés  se  trouvant  en  abondance  dans  le  rè- 
gne animal,  et  en  proportion  bien  inférieure 
dans  le  règne  végétal ,  nous  commencerons 
par  les  premiers. 

I.  Ceux  du  règne  animal  sont  :  1<*  la  Jlfa-^ 
Itère  colorante  du  sang  ',  2«  la  Gélatine;  3«  le 
Caseum  ;  4*  V Albumen  ;  S«  la  Fibrine, 

II.  I^es  principes  atotés  du  règne  végétal 
«ont:  1«  la  Fungine  ;  2«  le  Caseum  végétal; 
3*  V Albumine  végétale;  4«  le  Gluten, 

Les  Alimiivts  composés  tirés  du  règne  vé- 
gétal consistent  dans  les  différentes  par- 
ties des  plantes;  ear  11  n'est  pas  une  de  ces 
parties  qui  ne  puisse  en  fournir  à  l'homme 
on  aux  animaux  ;  mais  toutes  ces  parties  ne 
sont  pas  également  nutritives  ;  c'est  pour- 
quoi nous  les  diviserons  en  groupes,  suivant 
les  degrés  de  cette  propriété  ;  ainsi  nous  les 


rangerons  en  deux  grandes  classes,  dont 
l'une  contiendra  : 

1«  Les  pofties  herbacées  ^  ou  les  feuilles  et 
les  tiges  ; 

2«  L'autre ,  les  racines  et  les  ftuits, 

v«  Les  PABTiis  HBBBACKES  dcs  plautcs  Ont 
pour  caractère  d'être  fort  aqueuses,  et  de 
contenir  une  matière  solide  moins  nutri- 
tive ;  car  d'abord ,  il  n'y  a  pas ,  en  général , 
de  fécule ,  qui  est  un  des  principes  alimen- 
taires les  plus  nutritifs  ;  en  second  Heu ,  Il 
y  a  presque  toi^onrs  moins  de  sucre  et  de 
gomme.  Il  en  résulte  que  les  aliments  de  ce 
groupe  sont  moins  nutritifs.  Aussi  l'homme 
n'est-il  pas  herbivore,  dans  le  sens  qu'il 
puisse  faire  des  herl>es  sa  nourriture  uni- 
que. Pour  qu'il  en  fàt  capable,  Il  lui  fau- 
drait une  organisation  fort  différente  (  F, 
Hbrbivgrbs). 

P  Les  parties  herbacées  des  Phanérogames 
ont,  indépendamment  des  formes,  un  carac- 
tère manifeste  qui  les  distingue,  au  premier 
coup  d'œil ,  des  parties  correspondantes  du 
groupe  des  Cryptogames  :  c'est  la  couleur 
verte.  Elle  est  due  à  un  principe  qu'on  a  dé- 
signé par  le  nom  de  matière  verte ,  de  Chlo- 
rophylle ,  etc.  Elle  a  sans  doute  des  quali- 
tés salutaires  ;  car  une  longue  expérience  a 
fait  connaître  aux  marins  combien  la  priva- 
tion des  légumes  frais  dispose  au  scorbut, 
et  combien  leur  usage  est  puissant  pour  les 
guérir  de  cette  cruelle  maladie. 

Il  y  a  une  distinction  à  établir  sous  le  rap- 
port des  vertus  nutritives  des  différentes 
parties  herbacées.  Les  herbes  et  les  feuilles 
sont  bien  moins  nourrissantes  que  les  tiges 
herbacées  consistantes  dans  leurs  parties 
décolorées  :  tels  sont  les  épinards  et  la  cAtVo- 
rée  comparés  aux  cardons  et  aux  ajper- 
ges ,  etc. 

2"  Les  parties  herbacées  des  Cryptogames. 
Ici  tout  est  herbacé,  puisqu'ici  il  n'y  a  sen- 
siblement ni  racine  ni  fruit,  et  que  ces  végé- 
taux alimentaires  sont  d'une  consistance 
molle.  Ici  encore  disparaît  la  matière  verte. 
Tout  est,  pour  ainsi  dire,  tige  ou  feuille 
décolorée. 

Ce  sont:  les  fJrhens,  expansions  folia- 
cées, très  répandues  et  très  abondantes 
dans  les  pays  où  la  nature  produit  à  peine 
d'autres  végétaux.  Le  Lichen  d'Islande,  qui 
sert  à  la  nourriture  de  l'homme,  dans  les  ré- 
gions Inhospitalières  du  pôle  arctique,  est 
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naturellement  très  amer.  Lonqu'ane  partie 
de  son  amertame  est  enlevée  par  un  séjour 
prolongé  dans  l'eau  et  qu'il  est  réduit  en 
farine,  on  en  fait  une  bouillie  avec  le  lait 
de  Renne.  Sans  ce  Lichen,  ni  le  Lapon  ni  le 
renne  n'existeraient. 

Les  Champignons,  qu'on  peut  regarder 
comme  des  tiges,  ont  plus  de  consistance 
que  les  expansions  foliacées.  Ils  la  doivent 
A  une  substance  qui  a  des  rapports  avec  le 
ligneux ,  la  fungine.  Cependant  c'est  à  cause 
de  ce  principe  que  les  Champignons  alimen- 
taires ne  sont  pas  d'une  très  facile  digestion. 

VI.  Les  Racihbs  et  Fruits.  —  Nous  n'em- 
ployons pas  le  mot  racine  dans  le  sens  stric- 
tement botanique,  mais  dans  une  acception 
plus  large,  tel  qu'il  est  usité  dans  le  monde. 
Ainsi,  nous  désignons  par  lA  les  raciues  pro- 
prement dites,  et  en  même  temps  les  bulbes 
et  les  tubercules. 

Comme  les  racines  et  les  fruits  ont  des 
principes  communs,  nous  devons  les  réunir 
dans  une  seule  classe,  qu'on  sous-di visera 
selon  les  qualités  les  plus  saillantes.  Ils  for- 
ment plusieurs  groupes,  suivant  que  les  uns 
ou  les  autres  sont:  ]<>  piquants;  S**  acidulés; 
a*"  huileux;  4*  doux  (sans  être  farineux); 
&o  farineux  9  quel  que  soit  d'ailleurs  le  goût 
accessoire. 

P  Les  racines  piquantes  doivent  leur  goftt 
A  la  présence  d'une  huile  essentielle,  qui  se 
trouve  surtout  dans  les  racines  ou  les  bulbes 
des  Crucifères  et  des  lÀliacies,  Elles  servent, 
à  Juste  titre ,  de  bors-d'œuvre  ou  d'assai- 
sonnement ;  car  l'huile  essentielle  Acre  les 
rend  trop  excitants. 

2«  Les  fruits  acidulés  réunissent  trois  prin- 
cipes qui  les  caractérisent:  l'acide,  le  sucre 
et  la  gelée  végétale.  Sans  le  sucre ,  à  cause  de 
l'acide,  ces  fruits  ne  seraient  pas  alimen- 
taires. On  peut  les  distinguer  en  :  ]«  fruits 
gélatineux,  tels  que  les  groseilles,  les  mûres, 
etc.  ;  2^  en  fruits  charnus ,  à  consistance 
molle ,  tels  que  les  cerises ,  pèches ,  etc.  ;  et 
3*  en  fruits  à  chair  ferme ,  tels  que  les  pom- 
mes ,  les  poires ,  les  ananas ,  etc. 

3*"  Fruits  huileux.  Us  se  divisent  naturel- 
lement en  deux  groupes,  suivant  que  la  par- 
tie comestible  est  fournie  par  l'enveloppe, 
comme  les  olives,  ou  par  les  graines,  qui 
toutes  sont  des  noix.  Us  contiennent  une 
huile  douce,  fort  agréable,  en  proportion 
telle,  qu'elle  peut  souvent  en  cire  tirée  oar 


expression  et  fournir  aux  besoins  du  com- 
merce. Dans  les  climats  fortunés  voisins  de 
l'équateur,  11  est  de  ces  fruits  qui,  par  leur 
grosseur,  leur  qualité  et  leur  abondance, 
offrent  A  l'homme  une  nourriture  qui  suffit, 
en  grande  partie ,  A  sa  subsistance.  Le  fruit 
du  Cocotier  est  celle  des  peuples  dans  l'en- 
fance de  la  société,  le  lait  des  nations  en- 
core au  berceau. 

4*  Racines  et  fruitn  doux  (non  farineux). 
P  Presque  toutes  les  racines  de  cet  ordre 
sont  naturelles  A  nos  climats  tempérés;  mais, 
dans  l'état  de  perfection  où  elles  nous  ser- 
vent d'aliment,  ce  sont  des  produits  de 
l'art.  )•  Les  fruits  doux  sont  tous  d'origine 
étrangère,  natifs  de  climats  chauds  et  pro- 
viennent des  Figuiers ,  des  Courges ,  des 
Dattiers,  etc.  La  datte  est  le  fruit  des  déserts 
brûlants  ;  le  dattier  ombrage  le  puits  soli 
taire,  et  oflVe,  dans  ses  fruits ,  au  voyageur 
exténué,  une  nourriture  suave  et  substan- 
tielle qui  le  ranime,  lui ,  ses  compagnons, 
ses  esclaves,  ses  chevaux ,  ses  chameaux;  et 
soutient  leurs  forces,  pendant  qu'ils  conti- 
nuent A  parcourir  ces  plaines  arides. 

5«  Les  racines  et  \es  fruits  farineux.  Les  ra- 
cines farineuses  sont  :  Vigname,  le  manioc^  la 
pomme  de  terre ,  etc.,  toutes  natives  des  pays 
chauds.  Les  racines  farineuses  sont  beau- 
coup plus  productives  que  les  graines  de 
même  ordre  ;  mais  la  supériorité  du  produit 
est  en  masse  et  non  en  qualités  nutritives. 

Les  fruits  farineux  proviennent  d*arbrei  , 
ou  sont  les  graines  de  plantes  herbacées.  Les 
premiers,  comme  les  racines,  sont  plus 
aqueux,  et  par  conséquent  moins  substan- 
tiels et  nutritirs;  ce  sont  :  la  banane ,  Varbre 
à  pain  ,  le  baquois  (  fruit  du  Pandanus  odo- 
ratissima) ,  la  châtaigne,  le  gland  doux,  etc. 

Les  graines  farineuses  sont  presque  ex- 
clusivement tirées  dés  Légumineuses  et  det 
Céréales,  Les  graines  des  Légumineuses  diffè- 
rent beaucoup  de  celles  des  Céréales,  en  ce 
qu'elles  ont  toutes  une  saveur  prononcée; 
ce  qui  les  rend  moins  nutritives  que  les  Cé- 
réales, qui  sont  très  peu  sapides.  Les  seules 
espèces  susceptibles  d'une  bonne  panifica- 
tion sont  le  Seigle  ei  le  Froment,  surtout  ce 
dernier,  qui  est  l'aliment  par  excellence  de 
l'homme ,  mais  qui,  seul ,  ne  suffirait  pa» 
toujours. 

VII.  Les  Aliments  composés  tirés  du  règne 
animal  sont  : 
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1*  LtB  chairs  des  animaux.  Elles  pif  ten- 
tent plus  de  variétés  et  moins  de  différen- 
ces essentielles  que  les  aliments  tirés  du 
règne  végétal.  Les  variétés  y  sont  presque 
Infinies,  parce  que  les  espèces  qui  peuvent 
servir  à  notre  nourriture  y  sont,  poar  ainsi 
dire,  Innombrables;  ainsi,  à  quelques  ex- 
ceptions près,  les  Mammifères,  soit  herbi- 
vores, soit  carnivores,  les  Oiseaux  de  tout 
plumage ,  les  Poissons  de  tous  genres ,  les 
Crustacés,  les  Mollusques,  et  même  quel- 
ques Zoopbytes,  peuvent  assouvir  notre 
faim  et  sustenter  notre  corps.  La  plus  grande 
différence  dans  les  chairs  consiste  principa- 
lement dans  Tardme.  Nous  donnons  la  pré- 
férence aux  animaux  domestiques  ;  d'abord, 
parce  que  nous  les  avons  sous  la  main  ;  en 
second  lieu,  parce  qu'ils  sont  réellement 
plus  sains  par  leur  arôme  qui  est  d'une 
force  moyenne,  et  par  la  tendreté  moyenne 
de  leur  chair. 

9«  Le  sang  est  inférieur  aux  chairs  ;  d'a- 
bord, par  la  grande  proportion  d'eau  qui  s'y 
trouve  ;  ensuite,  parce  qu'il  y  manque  deux 
principes  :  en  premier  lieu ,  la  graisse ,  qui 
y  est  presque  en  quantité  insensible  ;  en  se- 
cond lieu ,  la  gélatine. 

3»  Le  lait  est  également  inférieur  à  la 
chair;  d'abord,  par  la  grande  proportion 
d'eau,  puis  parce  qu'il  n'a  qu'une  seule  sub- 
stance azotée  ;  aussi  est-ce  la  nourriture  des 
enfants  et  des  petits  des  Mammifères,  ainsi 
que  des  adultes  dont  les  fonctions  digestives 
sont  très  affaiblies. 

L'homme  peut  se  nourrir  exclusivement 
des  aliments  composés  tirés  soit  du  règne 
végétal ,  soit  du  règne  animal  ;  mais  il  est 
bien  plus  rare  qu'il  se  nourrisse  exclusive- 
ment des  dernières.  En  général ,  un  aliment 
en  particulier  est  insuffisant  pour  sustenter 
l'homme  ;  c'est  l'ensemble  des  éléments  for^ 
mant  son  régime  qui  est  capable  de  le  nour- 
rir, y.  NOTRITION.  (EDWAtns.) 

ALISE.  BOT.  PH.  —  On  nomme  ainsi  le 
fruit  de  l'Alisier  (Croftv^u^),  que  l'on  mange 
dans  quelques  parties  de  la  France.    (C.  L.) 

ALISES  (Vemts).  Mbtboroi..  —  Dans  les 
mers  ouvertes,  et  au  large  des  côtes,  il 
existe  des  vents  qui  soufflent  perpétuelle- 
ment suivant  la  même  direction ,  et  que 
l'on  nomme  venu  Alises ,  d'un  vieux  mot 
firançais  qui  exprime  l'uniformité  et  la  con- 
stance. Ces  courants  d'air  s'étendent  des 


ffeux  côtés  de  l'équateur  et  Jusqu'au  tren- 
tième degré  de  lalUude  environ;  k  ce  der- 
nier point,  leur  direction  est  inclinée  sur 
l'équateur,  comme  celle  des  moussons; 
mais,  à  mesure  qu'on  se  rapproche  deU 
ligne  équatorlale,  leur  direction  devient  de 
plus  en  plus  E.  ou  bien  O.  En  général,  la  ten- 
dance des  vents  alises  est  de  TE.  i  l'O. , 
c'est-i-dire  dans  le  même  sens  que  le  mou- 
vement diurne  du  soleil.  Malgré  l'origine  du 
mot  alisé,  il  ne  faudrait  pas  croire  que  ces 
vents  soient  réellement  constants  en  force 
et  en  direction  ;  car  leur  vitesse  est  plus  ou 
moins  accélérée,  et  leur  marche  a  quelque- 
fois lieu  en  sens  contraire  de  la  direction 
principale.  Ainsi ,  dans  l'Océan  Atlantique, 
le  vent  souffle  habituellement  de  la  mer 
vers  le  continent;  il  est,  par  conséquent,  O. 
pour  l'Europe  et  le  Sénégal ,  S.  O.  pour  le 
golfe  de  Guinée ,  et  N.-E.  pour  le  golfe  du 
Mexique.  Dans  l'Océan  Indien,  compris 
entre  l'Afrique,  l'Asie,  la  Nouvelle-Hol- 
lande, nous  trouvons  un  vent  alisé  qui  oi- 
dinairement  souffle  du  S.-E.  Dans  le  Grand 
Océan ,  situé  entre  l'Asie  et  l'Amérique , 
on  observe  des  vents  dirigés  du  N.-E.  vers 
les  côtes  orientales  de  l'Asie,  et  du  S.-E. 
vers  les  côtes  orientales  de  la  Nouvelle- 
Hollande.  Ces  vents ,  à  leur  point  de  ren- 
contre sous  l'équateur ,  prennent  la  direc- 
tion de  l'E.  à  l'O.  Ils  s'affaiblissent  lors- 
qu'on laisse  l'Asie ,  pour  aller  vers  l'A- 
mérique; à  une  certaine  distance  de  ce 
dernier  continent  on  éprouve  des  calmes. 
Prés  des  côtes  occidentales  du  Nouveau- 
Monde,  les  vents  sont  dirigés  d'une  manière 
plus  ou  moins  oblique  vers  l'intérieur  des 
terres.  Cette  obliquité  résuite  probablement 
du  voisinage  de  la  Cordillière  des  Andes. 
Au  reste,  le  vent  est  fréquemment  paral- 
lèle à  cette  immense  barrière  que  la  nature 
oppose  aux  vents  d'O..  en  les  forçant  A  se  re- 
plier, soit  vers  le  N. ,  soit  vers  le  S.  Enfin , 
dans  la  zone  tempérée  septentrionale ,  les 
vents  soufflent  habituellement  de  l'O.,  c'est- 
A-dlre  en  sens  contraire  des  vents  alises  du 
Grand  Océan.  Ils  deviennent  N.-E.  et  S.-O. 
près  de  la  zone  glaciale;  mais  ils  offrent 
beaucoup  d'irrégularités. 

Si  notre  globe  était  entièrement  recouvert 
d'eau ,  le  soleil ,  agissant  sur  un  corps  par- 
faitement homogène,  produirait  partout, 
entre  les  tropiques,  des  vents  alises;  mais 
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rOoéan  est  in.errompu  par  de  grandes 
masses  de  terre  qui,  susceptibles,  par  leur 
naiure,  de  s'échaulTer  plus  que  Teau.et  par 
leurs  formes  montagneuses  d'interrompre  les 
courants  d'air  et  de  les  transformer,  modi- 
fient singulièrement  la  direction  principale 
de  ces  derniers ,  le  long  des  côtes  et  sur  la 
terre  ferme.  Tout  ce  que  nous  ayons  dit  ne 
se  rapporte  donc  qu'aux  résultats  de  l'action 
du  soleil  sur  l'Océan ,  À  une  assez  grande 
distance  des  côtes.  C'est  ainsi  que ,  sur  la 
côte  d'Afrique .  ie  vent  souffle  toujours  vers 
la  terre ,  à  cause  de  la  raréfaction  considé- 
rable qu'y  subit  l'air  atmosphérique  de  ce 
continent,  tandis  qu'au  contraire  dans  le 
Grand  Océan, -qui  offre  la  plus  immense 
nappe  d'eau  du  globe ,  les  vents  alises  sont 
réguliers,  cl  présentent  les  effets  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut. 

Les  vents  alises  sont  très  favorables  à  la 
navigation,  lorsqu'il  s'agit  d'aller  de  l'E.  À 
ro.;  mais  les  navires  qui  doivent  se 
rendre  de  l'O.  A  l'E.  sont  obligés  de  sor- 
tir de  la  zone  où  régnent  ces  vents. 

La  plus  ancienne  eiplication  de  la  ten- 
dance générale  qu'ont  les  vents  alises  à  se 
porter  de  l'E.  à  l'O.  est  la  suivante  :  l'air 
froid  des  régions  polaires  va  remplacer  i 
l'équateur  l'air  chaud ,  qui  s'élève  et  se  dé- 
verse de  droite  et  de  gauche,  vers  les  pôles 
de  la  terre.  L'air  froid  arrive  donc  en  des 
lieux  où  la  vitesse  de  rotation  du  globe  est  de 
plus  en  plus  grande  ;  et  alors,  il  paraît  mar- 
cher en  sens  contraire,  c'est-à-dire  d*Orient 
en  Occident,  la  terre  le  heurtant  par  l'effet 
de  son  mouvement  d'Occident  en  Orient. 

Ce  raisonnement,  s'il  était  Juste,  s'ap- 
pliquerait à  merveille,  dit  M.  Saigey,  à  l'air 
de  nos  régions  tempérées ,  où  la  chaleur  et 
le  mouvement  de  rotation  croissent  beau- 
coup plus  rapidement  que  ven  l'équateur; 
en  sorte  que  nous  devrions  éprouver  un  ou- 
ragan perpétuel ,  dirigé  de  l'E.  à  l'O.  ;  mais 
au  contraire  le  vent  dominant ,  marche  de 
l'O.  à  l'E. 

Pour  résoudre  cette  difilcnlté,  on  a  pré- 
tendu que  l'air  qui ,  dans  la  zone  torride , 
s'élève  et  se  déverse  vers  les  pôles,  produit, 
dans  les  hautes  réglons  de  l'atmosphère ,  un 
vent  contraire  à  celui  qui  règne  dans  les 
couches  inférieures;  et  que  ce  vent  s'abais- 
sant  de  proche  en  proche,  finit  par  atteindre 
ta  surface  de  la  terre ,  à  peu  près  vers  ie 


quarantième  degré  de  latitude.  Mais  i  éga- 
lité de  chaleur  du  sol,  le  déeroissement 
de  température  des  couches  d'air  i  l'équa- 
teur est  six  fois  trop  lent  pour  que  les  cou- 
ches inférieures  puissent  monter  vers  le  ciel; 
d'ailleurs  si  ces  couches  montaient,  elles  se 
refroidiraient  par  leur  expansion ,  et  il  n'y 
aurait  pu  de  motif  pour  qu'elles  se  déver- 
sassent sur  des  couches  demeurées  plus 
chaudes.  On  donnait  donc  une  très  fausse 
idée  de  ces  mouvements,  lorsqu'on  les  assi- 
milait i  ceux  de  l'air  dans  une  cheminée. 
Enfin,  les  molécules  placées  à  l'équateur 
tournent  plus  vite  que  celles  de  nos  régions, 
mais  elles  ne  peuvent  échanger  leur  place, 
sans  échanger  en  même  temps  leur  vitesse. 
Les  vents  ne  varieraient  ni  en  direction  ni 
en  intensité,  si,  toutes  les  antres  circon- 
stances demeurant  invariables ,  la  terre  ne 
tournait  pas  sur  son  axe,  ou  bien  changeait 
la  rapidité  et  le  sens  de  son  mouvement 
diurne. 

L'astronome  Hailey  avait  déjà  r^eté  l'ex- 
plication précédente  des  vents  alises.  Il 
croyait  que  ie  soleil,  échauffant  l'atmosphère 
d'Orieni  en  Occident,  produisait  un  vent 
dans  cette  direction;  mais  il  oubliait  que 
les  actions  qui  se  passent  entre  les  molécules 
d'air  sont  nécessairement  réciproques,  en 
sorte  qu'une  molécule  qui  en  repousse  une 
autre  vers  l'O.,  doit  être  repoussée  par  eelle- 
ci  vers  TE.  avec  une  égale  force. 

L'explication  ordinaire  des  vents  alises, 
des  moussons  et  des  brises,  repose  sur  œ 
dit  général,  que  l'air  froid  coule  par  le  bas 
vers  l'air  chaud ,  et  que  celui-ci  se  déversé 
par  le  haut  sur  le  premier.  A  l'appui  de 
cette  théorie,  on  cite  l'exemple  suivant: 
deux  chambres  contignés  étant  Inégalement 
échauffées,  si  l'on  vient  à  ouvrir  une  porte 
de  communication,  il  s'y  établit  aussitôt 
deux  courants  d'air,  l'un ,  inférieur ,  qui  va 
de  la  chambre  froide  à  la  chambre  chaude , 
l'autre ,  supérieur ,  qui  marche  en  sens  con- 
traire, et  tous  deux  pouvant  être  rendus 
sensibles  par  les  directions  que  prennent  les 
flammes  de  deux  bougies  placées  dans  ces 
courants. 

Il  résulterait  de  là  que,  dans  tous  les  lieux 
peu  élevés  au-dessus  du  niveau  des  mers, 
on  ne  devrait  ressentir  que  des  vents  froids 
se  dirigeant  des  pôles  vers  l'équateur ,  et , 
sur  les  hautes  montagnes  ou  dans  les  cou- 
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ches  tiipérieares  de  l'atmoiphère,  des  vents 
chaads  marchant  en  lens  contraire.  Or, 
dans  tons  les  pays,  on  épronve  indistincte- 
ment des  Tenls  clMuds  et  des  vents  froids , 
non  seolement  d'une  saison  À  l*aatre ,  mais 
encore  à  des  époques  très  rapprockiées  ;  et 
ces  vents  peuvent  être  excessivement  ckiauds, 
aussi  bien  qu'eicessivement  froids. 

Les  vents  alises  ont  assurément  pour 
cause  principale,  les  températures  si  variées 
de  la  surface  du  globe;  mais  Jusqu'à  pré- 
sent, on  n'a  pu  faire  un  pas  dans  le  dé- 
veloppement de  cette  théorie,  sans  heurter 
quelques  lois  de  la  mécanique.         (R.) 

ALISIER  ou  Aliùtr.  Cratœgut,  L.  Spach. 
BOT.  PH.  —  G.  de  la  famille  des  Pomacées , 
offrant  les  caracl.  suivants  (Spach,  ^/onoyr. 
Pom,  Suites  à  Buff,  Plant.  Phan.  t,  p.  96.  ]  : 
Cal.  urcéolé,  semi-Infère,  &-denté;  dents 
maroescentes  ;  pétales  5,  cuculliformes,  bar- 
bus au-dessus  de  l'onglet.  Élara.  divergentes 
ou  conniventes.  Ovaire  1-loculaire;  styles  2, 
laineux  et  cohérents  inféricurement,  diver- 
gents ou  arqués  en  dehors  ;  stigm.  petits , 
tronqués.  Péricarpe  ombiliqué  aux  2  bouts, 
2-loculaire  ;  loges  1  ou  2-spermes;  endocarpe 
'  membraneux.Feuilles  penninervées^simples, 
églanduleuses,  souvent  incisées  ou  pennati- 
fldes.  Stipules  sétacées,  très  petites.  Ra- 
moles  florifères,  allongés.  Fleurs  odorantes , 
blanches  ou  rarement  rosées ,  disposées  en 
cimes  corymbiformes;  anthères  Jaunes;  mé- 
socarpe farineux.  Ce  g.  est  propre  au  nord 
de  Tancien  continent  ;  dans  les  limites  que 
nous  lui  avons  assignées,  il  renferme  8  ou 
9  esp.  qui  se  cultivent  comme  arbres  d'or- 
nement ;  leurs  fruits  sont  mangeables,  mais 
insipides.  (S?.) 

ALISllAoufluteau.^/t«ma  (aXto}Aa,  plan- 
tain d'eau  ).  BOT.  PH.  —  Ce  g.,  type  de  la  fa- 
mille des  Alismacées,  se  compose  d'environ 
8  espèces.  Ce  sont  des  plantes  herbacées , 
vivaoes,  qai  croissent  dans  les  lieux  maréca- 
geux, sur  le  bord  des  étangs  et  des  rivières. 
J^urs  fleurs  forment  ordinairement  une  esp. 
de  grappe  on  de  panlcule  terminale,  an  som- 
met d'une  hampe  nue.  Chacune  d'elles  pié- 
sente  un  calice  de  6  sépales;  3  extér.  verts 
et  de  nature  foliacée,  et  3  intér.  minces , 
roses  et  loot<é-fiiit  semblables  à  des  pétales. 
Les  étam.  sont  au  nombre  de  6  ;  les  ovaires 
très  nombreux ,  réunis  en  une  sorte  de  tétc, 
au  centre  de  la  fleur,  deviennent  autant 
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d'akènes  tndéhiseents.  On  a  retiré  de  ee  g. 
les  esp.  peu  nombreuses  qui  contiennent 
12  étam.  et  plus,  pour  en  former  on  g.  que 
le  prof.  L.  C.  Richard  a  désigné  sous  le  nom 
é*Èchinodonu  (  f^.  ce  mot).  Presque  toutes 
les  esp.  de  ce  g.  sont  européennes.  L'>^. 
plantago  L.,  vulgairement  plantain  tPean,  est 
i'esp.  la  plus  commune  et  la  plus  générale- 
ment répandue.  C'est  une  grande  et  belle 
plante,  à  feuilles  ovales,  aiguCs,  marquées  de 
3  à  9  nervures  parallèles,  portées  sur  de 
longs  pétioles;  ses  fleurs  assex  petites  forment 
une  sorte  de  panlcule  allongée.  La  racine 
de  cette  plante  a  été  considérée  dans  quel- 
ques pays  et  particulièrement  en  Russie , 
comme  un  remède  efficace  contre  l'hydro- 
phobie.  3  eiip.  sont  exotiques,  2  sont  ori- 
ginal resd'Amérlqoer  VA.parviJlorum  Pursb, 
et  VA»  tenellum  Martius  ;  1  du  Népaul , 
VA,  reniforme ,  Don.  ;  VA,  damasonium 
L.,  forme  un  g.  À  part.  V.  Damasohium. 

(A.R.) 
ALIPÈDES  {ala ,  aile;  pes ,  pedis ,  pied). 
MAM.  —Nom  des  CnBiBOPTSiu  (  f^.  ce  mot) 
dans  la  Zoologie  analytique  do  M.  Duméril. 

(C.D'0.) 

ALISMACÉES.  Alinmaceœ,  bot.  ph.  — 
Famille  naturelle  de  Plantes  monocotylédo- 
nes,  à  étam.  périgy niques ,  établie  par  L.  C. 
Richard,  pour  les  g.  Alisma,  Damasoniumei 
Sagittaria,  placés  primitivement  par  A.  L. 
de  Jossieu  dans  la  famille  polymorphe  des 
Joncs.  Voici  les  caract.  qui  la  distinguent  : 
Cal.  de  6  sépales,  à  peine  unis  par  leur 
base,  et  dont  3  intér.  minces,  colorés  et  pé- 
taloldes,  et  3  extér.  verts.  Étam.  6  ou  davan- 
tage, insérées  tout-A-fait  À  la  base  des  sé- 
pales. Pistils  en  nombre  très  variable ,  dis- 
tincts et  quelquefois  réunis  en  tête  au  centre 
de  la  fleur.  Ovaire  à  une  seule  loge,  conte- 
nant 1  ou  2  ovules  dressés,  attachés  à  une 
suture  interne  ou  pariétale.  Les  fruits  sont 
autant  de  carpelles  distincts,  uniloculaires, 
indéhiscents,  dont  la  graine,  dépourvue 
d'endosperme ,  contient  un  embryon  ordi- 
nairement recourbé  en  forme  de  fer-À-che- 
val.  —  Les  Alismacées  sont  des  plantes  her- 
bacées, dépourvues  de  tige,  c.-â-d.  n'ayant 
que  des  hampes  florifères  et  rameuses.  Elles 
croissent  ordinairement  sur  le  bord  des  eaux, 
et  appartiennent  généralement  i  l'Europe  ; 
quelques  unes  néanmoins  ne  croissent  que 
sous  les  Tropiques. 
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Par  lear  port  et  l'aspect  général  de  leurs 
fleurs ,  les  Allsmacées  ont  beaucoup  de  res- 
semblance avec  les  Renonculacées ,  qui  ap- 
partiennent A  la  grande  division  des  Dicoty- 
lédons  polypétales,  Â  insertion  bypogyne. 
Les  Allsmacées  se  trouvent  rapprochées  des 
Dutomées  par  leur  structure.  Elles  en  diffé- 
rent par  leur  calice,  dont  3  sépales  seulement 
sont  pétaloldes,  et  surtout  par  leur  ovaire  ne 
contenant  qu'un  ou  deux  ovules,  tandis  que, 
dans  les  Butomées,  il  en  contient  un  grand 
nombre  attachés  A  la  face  interne  de  l'ovaire. 

Rob.  Brown  {Prodr.  Fl.  Nov.-HolL)  pla- 
çait dans  la  famille  des  Alismacées  le  g. 
Triglochin,  qui  fait  partie  des  Juncaginées, 
et  le  g.  Poiamogeton ,  type  des  Naladées.  f^. 
ces  différents  mots. 

Les  g.  suivants  constituent  la  famille  des 
Alismacées  :  Alisma,  L.;  Sagitlaria,  L.;Z>a- 
masoniunif  Juss.;  Eehinodorut,  Ricb.;  HydrO' 
mytiriOt  Meyer.  (A.  R.) 

*  ALISMÉES  (  ali<r^a  ,  plantain  d'eau). 
BOT.  PH. — Ce  nom  a  été  donné  par  Bartiing 
à  une  tribu  de  la  famille  des  Allsmacées, 
ayant  pour  type  le  g.  Alisma.         (C.  d'O.) 

ALISMOIDES.  Atismoidêce,  bot.  ph.  — 
Ventenat  {TabLda  Règm  Fégét.,  ii,  p.  157), 
éclairé  par  les  observations  de  Gsrtner,  avait 
séparé  de  la  famille  des  Joncs  de  Jussîeu  les 
g.  dépourvus  d'endosperme,  pour  en  former 
une  famille  qu'il  nommait  Alismoldes  ;  mais 
ces  g.,  mieux  étudiés  par  L.  C.  Richard ,  ont 
constitué  3  familles  distinctes  :  les  Allsma- 
cées, les  Butomées  et  les  Juncaglnées.  f^.  ces 
mots.  (A.  R.) 

ALISMOnGHIS(âflcafut,  plantain  d'eau  ; 
opx'f  t  orchis).  BOT.  PH.  —  La  plante  ainsi 
nommée  par  Du  Petit-Thouars  forme  le  type 
de  notre  g.  Centrosia^  dans  la  famille  des  Or- 
chidées, f^.  Cextrosie.  (A.  R.) 
*ALIX.  BOT.  PH.-Commerson  avait  appliqué 
ce  nom  à  des  arbrisseaux  de  la  famille  des 
Composées ,  originaires  des  Iles  de  l'Afrique 
australe  et  réunis  aujourd'hui  au  g.  Psiadia. 
f^.  ce  mot.  (J.  D.) 

ALKALI.  cniM.  —  V,  alcali.  (C.  d'O.) 
*ALKANIVA.  —  G.  de  la  famille  des  Bora- 
ginacées, proposé parTauscher  [Fior,^  \^^^)^ 
et  réuni  comme  synon.  à  la  div.  (a.  baphor^ 
hiza,  Link)  du  g.  Anchma.  [f^,  Endl.  Gen. 
PL).  (C.  L.) 

ALKOOL  (mot  arabe  qui  signifie  subtil). 


CUl».  f^.  ALCOOL. 


(C.  DÛ.) 


*ALKEKENGI  (nom  arabe),  bot.  pr.- 
élabli  par  Toumefort  (Inst,)  et  réuni  au  Phy- 
sfdisàe  Linné,  qui  en  a  fait  la  dénomination 
spécifique  de  l'espèce  type.  (C.  L.) 

*AIXAGOPAPPUâ  (<U3l«7n,  changement; 
nzjtnoi ,  aigrette),  bot.  ph. — G.  de  la  limllle 
des  Composées,  tribu  des  Astéroldées,  établi 
parCassini,  et  réuni  par  M.  DeCandolleÂson 
g.  Jarfone,  OÙ  il  constitue  une  section  que  ca- 
ractérisent ses  capitules  discoïdes,  homoga- 
mes,  ses  fruits  k  angles  velus,  son  aign'tle 
dont  la  rangée  intérieure  est  formée  de  6-7 
soies  filiformes,  scabres,  et  l'extérieure  de 
soies  également  peu  nombreuses  et  courtes. 
WAUagopappui  est  originaire  des  Canaries  ; 
c'est  un  arbrisseau  A  feuilles  glanduleuses. 

(J.  D.) 

*ALLAGOPTERA  {èUay^,  différence; 
tfrtpov ,  penne),  bot.  ph. — Nées  von  Esenbeck 
a  désigné  sous  ce  nom,  dans  le  voyage  au  Bré- 
sil du  prince  de  Neuwied,  un  g.  de  Palmier 
dont  il  n'a  pas  fait  connaître  les  caractères. 

(An.  B.) 

ALLAITEMENT,  mam.  ~  Dépendante 
des  organes  qui  caractérisent  principale- 
ment les  Mammifères,  la  fonction  de  l'Allai- 
tement appartient  exclusivement  aux  ani- 
maux de  cette  classe.  Le  lait,  dont  ces  ani- 
maux ont  seuls  le  privilège  de  nourrir  leurs 
petits  pendant  les  premiers  temps  de  leur 
existence ,  est  sécrété  par  des  glandes  dési- 
gnées sous  le  nom  de  mamelles,  dont  le  nom- 
bre et  la  position  relative  diffèrent  suivant 
les  espèces;  mais  qui ,  envisagées  d'une  ma- 
nière générale,  présentent  constamment  la 
même  structure  anatomique(f^  mambllss). 
Les  modifications  que  subissent  ces  organes, 
durant  la  gestation  et  après  raccoucheraent, 
constituent  un  phénomène  remarquable. 
Presque  aussitôt  que  le  travail  de  la  concep- 
tion a  commencé  à  s'effectuer  dans  l'utéms, 
une  excitation  sympathique  se  fait  sentir  anx 
glandes  mammaires ,  qui  ne  tardent  pas  à 
devenir  le  centre  d'une  fluxion  évidente. 
Leur  volume  augmente  rapidement;  ane 
sensibilité  insolite  se  développe  dans  leur 
parenchyme  ;  le  tissu  cellulaire  qui  les  en- 
vironne et  la  peau  qui  les  recouvre  semblent 
s'œdématier  nn  peu  ;  enfin,  ces  glandes ,  sur 
la  fin  de  la  gestation,  sont  devenues  le  siège 
d'une  sécrétion  particulière.  Cependant,  le 
liquide  sécrété  alors  ne  s'écoule,  le  plus  sou- 
vent encore,  que  sous  l'influence  de  près- 
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lions  assez  fortes  ou  desaccîons  réitérées. 
Ce  n'est  encore  qu'une  sorte  de  sérosité 
transparente,  incolore  et  dénnée  de  consis^ 
tance  ;  mais ,  immédiatement  après  le  part , 
celte  sérosité  s'opacifie  rapidement,  s'épais- 
sit un  peu ,  et  se  colore  en  blanc  ou  plutôt 
en  blanc  bleuAtre  (coloêtrum).  Plus  tard  en- 
fin* ce  nouveau  produit  se  modifie  é  son 
tour ,  et  acquiert  définitivement  les  proprié- 
tés nutrillTes  que  réclame  sa  véritable  des- 
tination (lait).  —  Une  chose  digne  de  remai^ 
que,  est  l'art  merveilleux  avec  lequel,  dans 
ces  diverses  transformations,  la  nature  se 
subvient  à  elle-même.  Le  premier  liquide , 
en  effet,  prépare  et  lubrifie  les  voies  d'écou- 
lement; et,  si  le  colostrum  n'est  point  encore 
une  véritable  substance  alimentaire,  la  lé- 
gère action  purgative  dont  il  est  doué  a  | 
pour  objet  d'expulser  de  l'intestin  du  nou- 
veau-né, lemeconium ,  dont  le  lait  propre- 
ment dit  ne  l'eût  point  débarrassé.  Ajoutons 
enfin,  que,  pour  s'approprier  aux  besoins 
croissants  et  à  la  puissance  digestive  du  nou- 
vel être  dont  il  fait  l'unique  aliment ,  ce  lait 
lui-même ,  au  fur  et  à  mesure  qu'on  s'éloi- 
gnera de  l'époque  du  part ,  va  devenir  de 
plus  en  plus  nourrissant,  c'esirâ-dire  de  plus 
en  plus  riche  en  matière  butyreuse  et  en  ca- 
ieum. — ^Ne  pourrait-on  pas  déduire  de  ce  fait 
d'observation  vulgaire  (puisque  nos  paysans 
le  constatent  Journellement  sur  le  lait  de 
leurs  chèvres  et  de  leurs  vaches),  que  nous 
faisons  de  véritables  contre-sens  en  hy- 
giène, lorsque  nous  confions  nos  enfants 
nouveaux-nés  Â  des  nourrices  qui  souvent 
allaitent  déjà  depuis  un  an  et  plus? 

Très  variable  suivant  les  espèces,  la  durée 
de  l'allaitement  est  ordinairement  en  rap- 
port avec  celle  de  la  gestation ,  de  la  crois- 
sance et  de  la  vie  totale  de  l'individu  ;  mais, 
quel  que  soit  le  temps  qu'elle  se  prolonge , 
cette  fonction  établit  toujours  dans  l'orga- 
nisme une  sorte  de  dérivation ,  qui  neutra- 
lise l'action  physiologique  de  certains  viscè- 
res ,  et  s*oppose  k  l'accomplissement  de  plu- 
sieurs autres  fonctions.  C'est  ainsi  que  le 
phénomène  de  la  menstruation  est  suspendu 
chez  les  femmes  qui  allaitent,  tandis  que  les 
femelles  des  animaux ,  placées  dans  la  même 
conjoncture ,  échappent  à  la  périodicité  de 
ces  sortes  de  congestions  utérines,  dé- 
terminant chez  elles ,  en  d'autre  temps ,  la 
propension  instinctive  au  coït,  qu'on  a  dé- 
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signée  sous  le  nom  de  rut.  —  Si  pourtant,  en 
raison  de  quelque  circonstance  particulière . 
une  conception  intempestive  survient  chez 
la  femelle  qui  allaite ,  ce  nouveau  travail  de 
l'utérus  trouble  celui  des  mamelles ,  et  le 
lait,  en  même  temps  qu'il  s'appauvrit  et  s'al- 
tère dans  sa  composition  chimique,  diminue 
rapidement  en  quantité,  si  même  il  ne  cesse 
complètement  de  se  reproduire.  Les  moin- 
dres connaissances  en  physiologie  suffisent 
pour  expliquer  comment ,  dans  l'espèce  hu- 
maine, des  travaux  forcés ,  une  maladie  ac- 
cidentelle ou  quelque  affection  morale  A  la 
fois  vive  et  prolongée,  sont  susceptibles  de 
donner  lieu  au  même  résultat. 

Suivant  leur  conformation  et  la  position  de 
leurs  mamelles,  les  di  verses  esp.  de  mammifè- 
res ont  une  manière  différente  de  procédera 
l'allaitement  de  leurs  petits  ;  ainsi ,  les  Sin- 
ges ,  comme  la  femme ,  se  servent  de  leurs 
membres  antérieurs  pour  élever  leurs  petilâ 
A  la  hauteur  de  leurs  mamelles,  qui  ont  leur 
siège  A  la  poitrine,  tandis  que  d'autres  ani< 
maux  s'accroupissent  simplement  sur  les 
leurs,  pour  leur  donner  à  téter.  Enfin ,  il  est 
d'autres  espèces  (  tous  les  g.  de  Ruminants , 
par  exemple]  chez  lesquelles,  le  petit  naît 
avec  assez  de  forces  pour  se  tenir  tout  d'a- 
bord sur  ses  membres,  et  vient  de  lui-même 
saisir  le  mamelon.  —  On  trouvera  à  l'articlo 
Marsupiaux-  les  particularités  relatives  à 
l'allaitement  des  Animaux  à  boutée.  Quant 
A  l'allaitement  des  Cétacés  qui  fut ,  pendant 
ces  dernières  années ,  un  des  points  les  plus 
controversés  de  l'histoire  naturelle,  nous 
nous  abstenons  d'émettre  notre  opinion  dans 
une  question  que  nous  ne  regardons  point 
comme  Jugée,  et  qui,  pour  recevoir  une  so- 
lution définitive,  nous  parait  exiger  de  nou- 
velles observations.  Tout  ce  que  l'on  sait  de 
positif  lA- dessus,  c'est  que  ces  animaux 
sont  réellement  pourvus  d'une  glande  mam- 
maire ;  que  cett«  glande  est  située  au  devant 
de  l'anus  ;  que,  ae  plus,  enfin,  elle  est  mu- 
nie d'un  muscle  particulier  qui ,  en  se  con- 
tractant ,  aurait  pour  objet  d'en  déterminer 
la  compression,  et  par  suite,  l'écoulement 
du  lait  :  sorte  de  disposition  que  présen- 
tent d'ailleurs  plusieurs  autres  animaux , 
chez  lesquels  l'absence  de  lèvres  rend  la 
succion  impossible,  y.  Gstacss.  (A.  Tbstk.) 
AIXAMANDA,  Scbreb.,L.;  Ore/ia,  Aubl. 
(Allamand,  professeur  d'hist.  nat.  A  Leyde). 
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—  G.  de  la  Cunille  des  Apocynacéei,  souf- 
ordre  des  Carissées,  fondé  par  Linné  (iVf  ait- 
II».  214),  et  adopté  par  tous  les  botanistes 
poster.  En  voici  les  caract.  essentiels  :  Cal. 
&-Gde.  Cor.  hypogyne,  infUndibuli/orme ,  à 
tube  cylindrique,  Â  gorge  pourvue  de  5 
squames  ciliées,  à  limbe  campanule ,  am- 
ple, dont  les  5  div.  sont  obtuses  et  inégales. 
Etam.  & ,  incluses ,  insérées  à  la  gorge  de  la 
corolle;  anlb.  sagittées,  subsessiles ,  conni- 
Ventes.  Ovaire  uniloculaire,  comprimé.  Ovu- 
les nombreux,  enveloppés  par  le  placenta 
marginal,  auquel  ils  sont  appendus  par  des 
funicules  assez  longs.  Capsule  coriace ,  sub- 
arrondie, elliptique,  comprimée-lenticu- 
laire, hérissée  de  pointes,  uniloculaire  et 
longitudinalement  bivalve.  Graines  nom- 
breuses ,  suspendues  aux  bords  valvulaires 
par  un  Tunicule  qui  part  d'un  ombilic  ven- 
tral, imbriquées  inférleurement ,  un  peu 
comprimées  et  ceintes  d'une  large  aile  mem- 
braneuse. Embryon  dressé  dans  un  albumen 
cartilagineux,  peu  abondant,  à  cotyl.  folia- 
cés, ovales-cordés,  à  radicule  linéaire-acu- 
minée,  centrifuge. — Les  ytUamanda  sont  des 
arbrisseaux  ou  sous-arbrisseaux  dressés  ou 
grimpants,  appartenant  à  l'Amérique  tropi- 
cale; leurs  feuilles  sont  vertlciliées;  leurs  pé- 
doncules mulliflores,  terminaux  et  inteipé- 
tiolaires;  leurs  fleurs  belles,  Jaunes.  On  en 
cultive  plusieurs  esp.  dans  les  serres  d'Eu- 
rope. La  plus  commune  et  l'une  des  plus 
remarquables  est  VA.  Linncn  Don  {A,  ca- 
ihariica  L.,  non  A.  catkartica  Aubl.].  (C.  L.) 
^ALLAIVIA,  Benth.  ( Allan  Cunningham , 
botaniste  anglais),  bot.  pb.  —  G.  de  la  fa- 
iinllc  des  Légumineuses,  sous -ordre  des 
Swartziées.  L'auteur  de  ce  genre  en  ex- 
pose ainsi  les  caractères  (  liook.  Journ,  of 
Bol  3,  page  91  ;  mars  1840)  :  Cal.  cupu- 
(i forme  ,  coriace  ,  valvalre  ,  irrégulière- 
ment 4-on  5-lobé.  Cor.  dc^  pétales  amples, 
irrégulièrement  Imbriqués  en  préflorai- 
son. Étamines  très  nombreuses,  confor- 
mes, périgynes  de  môme  que  la  corolle. 
Anthères  oblongues-linéaires.  Ovaire  stipité, 
pluri-ovulé.  Style  épaissi  i  la  base,  filifor- 
ine ,  pointu.  Stigmate  petit.  Péricarpe  in- 
connu. L'esp.  sur  laquelle  est  fondé  ce  g. 
est  un  grand  arbre ,  trouvé  récemment  par 
Srhomburg,  en  Guyane  ;  les  feuilles  en  sont 
1  m  pari-pennées,  à  pétiole  aptère ,  long  d'un 
i/i  pied  et  plus;  les  folioles  grandes,  co- 
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riaces ,  cotonneuiei  en  deaious;  les  fleun 
sont  disposées  en  longues  grappes;  la  corolle 
est  grande ,  blanche .  étalée.  (Sp.) 

ALLANITE ,  Cerln  d'Hisinger.  ma.  — 
Esp.  minérale  dédiée  par  Thompson  an  mi- 
néralogiste anglais  R.  Allan.  Ce  minéral, 
encore  rare  dans  les  collections ,  a  été  dé- 
couvert, par  Giesecke,  au  Groenland,  dans 
des  roches  micacées  ;  on  l'a  retrouvé,  depuis, 
dans  une  roche  feldspathique  à  Riddaryt- 
tan,  en  >Vestermanie.  Il  a  d'abord  été  pris 
pour  une  variété  de  la  Gadolinite,  à  laquelle 
il  ressemble  beaucoup  par  son  aspect;  mais 
il  en  diffère  en  ce  que  sa  poussière,  mise 
dans  i'acide  nitrique  légèrement  chauffé, 
conserve  sa  couleur  et  ne  s'y  résout  pas  en 
gelée.  L'Allanite  est  une  substance  noire  et 
vitreuse  qui  fond  diflicilement  au  chalu- 
meau, est  assez  dure  pour  rayer  le  verre,  et 
pèse  spécifiquement  3,4.  D'après  l'analyse 
qu'en  a  làlte  Thompson ,  on  doit  la  considé- 
rer comme  un  Silicate  de  Cerium ,  de  chaux 
et  de  fer.  L'Orthite  et  le  Pyrorthlte  de  Ber- 
zélius  n'en  sont  probablement  que  de  sim- 
ples variétés,  provenant  du  mélange  de  quel- 
ques principes  accidentels.  Beudant  place 
l'Allanite  dans  un  appendice,  i  la  suite  de 
l'esp.  Cérine  (ou  Cérium  silicate  noir).  Ce 
minéral  est  cristallisé  en  prismes  quadran- 
gulaires ,  dont  la  coupe  transversale  parait 
être  un  rhombe,  très  peu  différent  du  carré. 

(Dbl.) 

ALLANTITES  (allusion  synon.  iàa^«, 
avro;,  saucisson.  F.  Allamtus).  ms.  — 
M.  Newman(JE'/il.  Mag,;  Aiumpi.  Dir,  of 
Brit.  Ins.  int.  nat.  ord.)  forme  sous  ce  nom 
un  groupe  appelé  par  iui  natural  onier,  et 
renfermant  les  g.  Nematus,  Cladius,  Crœsttt, 
Emphytus,  Dolerus,  Dosythœus,  Fenuta,  Se- 
landtia^  Aihalia,  qui  appartiennent  Â  la  fa- 
mille des  Tenthrédinieos  (Porte-Scie,  Lat.). 
y.  ce  mot.  (Bl.) 

ALLANTODIA  (dtUâ;,  ayroc,  saucis- 
son; tXioq,  apparence;  allusion  k  la  forme 
des  indusies).  bot.  cr.  —  R.  Brown  a  établi 
ce  g.  dans  son  Prodrome  de  la  Flore  de  ta 
Nouvelle 'Hollande,  Il  y  comprenait  alors 
deux  esp.  de  ce  pays  et  VAtpidium  um- 
brosum.  Ce  g. ,  très  voisin  des  Asplenium  ei 
surtout  de  VAthyrium ,  en  diffère ,  suivant 
cet  illustre  botaniste,  par  son  tégument  re- 
courbé en  forme  de  voûte  (indusium  fom.'ca^ 
tum) ,  adhérent  d'abord  par  ses  2  bords  à  \at 


AU. 

nervare,lelongde  laquelle  les  capsules  sont 
insérées  en  un  groupe  ou  sore  allongé,  et  s'ou- 
vrant  ensuite  par  son  bord  intér.  L'esp.  qui 
a  servi  de  type  é  ce  g.,  est  VA.  auxtrati», 
Kattlftass  y  a  plas  Urd  ajouté  les  Atpidîum 
Mcandicinum  Willd.  et  axitiare  Sw.-Kunze  et 
Wallich  y  en  ont  encore  ajouté  deux  autres. 
Plus  récemment ,  Presl  a  cm  devoir  suppri- 
mer ce  g.,  en  réunissant  les  esp.  que  R. 
Brown  et  Kaulfkiss  y  avaient  placées,  au  g. 
Athyrium ,  celle  de  Kunze  aux  Diptasium , 
et  plaçant  VAUantodia  Brunonii  de  Wallich 
dans  son  nouveau  g.  HemidycUum,  Il  est 
certain  que  les  Aiiantodia  sont  très  voisins 
éuAihffriumf  tant  par  leurs  caract.  que  par 
leur  port  ;  mais  leur  identité  ne  parait  pas 
encore  bien  prouvée.  (Ad.  B.) 

ALLANTOIDE  (diUSç ,  avroç ,  boyau  ;  tX- 
^o(,  forme),  mam.  —  Sorte  de  sac  membra- 
neux, faisant  partie  de rarrière-blx  des  Mam- 
mifères ,  et  ayant  son  siège  entre  le  Chorion 
et  l'Amnios.  On  croit  généralement  que 
cet  organe,  dont  ia  cavité  communique 
avec  la  vessie  du  fœtus,  au  moyen  d'un 
canal  nommé  Oaraquef  a  pour  objet  de 
recevoir  Turine  que  sécrètent  les  reins, 
pendant  la  vie  intra-utérine.  Très  évidente 
chez  les  animaux  où ,  suivant  les  esp.,  elle 
afltecte  des  formes  différentes,  l'Allantolde 
n'existe  chez  Tbomme  qu*&  Tétat  rudimen- 
taire.  Cette  membrane ,  en  effet ,  est  si  peu 
apparente  dans  Tœuf  humain ,  que,  malgré 
les  ingénieuses  démonstrations  de  M.  Vel- 
peau  et  le  savant  mémoire  présenté  par  ce 
médecin  a  l'Académie  des  sciences  sur  ce 
sujet  (1835) ,  plusieurs  anatomistes  doutent 
encore  de  son  existence.  Il  n'est  d'ailleurs 
pas  de  physiologiste  qui  n'ait  constaté  Tlm- 
perforatlon  de  l'ouraque  sur  des  foetus  non 
é  terme.  (A.  Tkstk.) 

ALLANTUS  (AUSç,  Svrof,  saucisson; 
forme  de  l'Insecte),  ins.  —  G.  de  la  famille 
des  Tentbrédiniens ,  de  l'ordre  des  Hymé- 
noptères ,  établi  par  Jnrine  {IV&uv.  Méthode 
de  cttuser  lesHym,),  qui  le  distingue  des 
Tenthredo,  auxquelles  Font  réuni  Latreille 
(  Règn.  anim.  )  et  Lepeletier  de  St-  Fargean 
Monog.  Tenih.),  par  des  antennes  composées 
d'au  moins  9  articles ,  et  par  des  ailes  super, 
présentant  4  cellules  cubitales.  Ce  g.  ren- 
ferme un  très  grand  nombre  d'esp.  généra- 
lement indigènes,  dont  les  plus  répandues 
en  Europe  sont  les  A.  Scrophulariœ  {Ten- 
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ihredo  Scrophidariœ  Fab.],  lividus  {Tenth,  /t- 
vida  Fab.) ,  nanatus  (  Tenth,  natuda  Lin* , 
Fab.).  (Bl.) 

ALLASIA,  Loureir.  (^>5(,  saucisson; 
forme  du  fruit),  bot.  ph.  —  G.  incomplète- 
ment connu .  et  qui  parait  appartenir  à  la 
funille  des  Cucurbitacées.  Loureiro  [Flof. 
eoehineh,)  en  donne  les  caract.  suivants: 
Fleurs  hermaphrodites.  Gai.  &-fide;  lanières 
pointues ,  poilues.  Pétales  au  nombre  de  4 , 
polios.  Etam.  4.  Style  subulé.  Baie  grosse , 
chamne,  oblongue,  obtuse,  pendante,  i-lo- 
culaire.  Graines  ovales,  comprimées,  nidu- 
lantes. — L'unique  esp.  sur  laquelle  se  fonde 
ce  g.,  est  un  arbre  de  la  côte  de  Mozambique, 
dont  les  feuilles  sont  dlgltées,  les  pédoncules 
terminaux,  multlflorcs.  (Sr.) 

ALLECUL A.  ins. — G.  de  Coléoptères  hé- 
téromères,  famille  des  Hélopiens,  établi  par 
Fabricins  et  adopté  par  Ijatrellle  dans  son 
ouvrage  intitulé  :  FamiiUi  natureltei^  où  il 
le  place  dans  sa  tribu  des  Clstélides.  Les  cv- 
ract.  de  ce  g. ,  suivant  M.  Solier,  sont  :  Pé^- 
Dullième  art.  du  tarse  ayant  en  dessous,  au 
moins  aux  antérieurs,  une  pelote  membra^r 
neuse  plus  ou  moins  prolongée  sous  le  der-^ 
nier.  Yeux  ne  convergeant  pas  entièrement 
en  dessous.  Dernier  art.  des  palpes  maxil- 
laires notablement  transverse  et  tronqué 
carrément  au  bout.  Premier  art.  des  tarses 
antér.  étroit,  filiforme,  notablement  plus 
long  que  les  2  suivants  réunis  ;  3»*  art.  des 
4  tarses  antér.  subtronqué.  M.  Dejean ,  dans 
son  dernier  Catalogue ,  mentionne  35  esp. 
d'Aliéeules,  dont  2  seulement  sont  d*£u- 
rope.  Nous  ne  citerons  que  VAllecula  mono 
Fabr.,  qui  a  servi  de  type  au  g. ,  et  qui  est 
de  Suède.  (D.) 

•ALLENDEA.  BOT.  pa.  — G.dela  famille 
des  Composées,  encore  très  mal  défini.  Il  a 
pour  caract.  :  Des  capitules  mnltlflores, 
dont  les  fleurs  du  disque ,  en  petit  nombre, 
sont  hermaphrodites,  tubuleuses ,  à  5  dents 
révolutées;  celles  du  rayon,  femelles,  fili- 
formes ,  llgulées ,  et  disposées  sur  plusieurs 
rangs;  l'involucre  est  composé  d'écaillés  ai- 
guës, Imbriquées;  le  réceptacle  convexe 
porte  des  petites  paillettes  (flmbrilles)  près- 
quearistéesau  sommet;  fruit...;  aigrette  par 
uniforme,  poilue.— L'^/Zendea ,  décrit  pur 
liBllave  et  Lexarca ,  est  une  herbe  du  Mexi- 
que, couverte  d'un  duvet  tomenteux,  soyeni, 
à  rameaux  droits ,  couverts  de  feuilles  op- 
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posées ,  oonnées ,  largement  lancéolées ,  tri- 
nervées  en  dessous ,  et  présentant  1-2  dents 
glanduleuses.  Les  capitules,  disposés  en  co- 
rymbe ,  sont  longuement  pédicellés.  (J.  D.) 

'ALLIACÉES.  AUiaceœ  (a//iiim, ail),  bot. 
pn.  —  Tribu  indiquée  par  Unie  {Uandb,) 
dans  la  fiunille  des  LIliacées,  et  qu'on  réunit 
assez  généralement  k  la  tribu  des  ScUiées, 
Bartl.  (ou  des  Hyacintbées,  selon  d'autres), 
de  la  même  fkmille.  Elle  ne  contenait  que 
le  g.  AlUum^  divisé  en  S  sous-genres ,  Moly , 
Moench.  ;  QpAîMcordon,  Wallr.;  Codonopra" 
ium ,  Reich.  ;  Sekenoprantm^  Kunth,  ou  Por- 
mm,  Tonra.  f^  ces  mots  et  aixium.  Peut-être 
mériterait-elie  d'être  distinguée.    (C.  L.) 

ALLIAGE.  MIN.  cniM.  kt  mstall.  —  On 
nomme  ainsi  le  résultat  de  la  combinaison , 
opérée  par  la  fusion,  de  2  ou  plusieurs  mé- 
taui.  Par  eiception  cependant,  les  produits 
dont  le  mercure  fait  partie  se  nomment 
^malgamet. 

Les  alliages  ne  sont  souvent  que  de  simples 
mélanges ,  pouvant  se  faire  en  toutes  pro- 
portions; mais,  dans  certains  cas,  ce  sont 
des  combinaisons  en  proportions  détermi- 
nées,  et  susceptibles  de  cristalliser  autre- 
ment que  ne  le  feraient  leurs  composants. 
Tous  les  alliages  sont  solides,  A  l'eiception 
de  ceux  dans  lesquels  le  mercure  prédo- 
mine, fis  sont  opaques ,  ont  l'éclat  métalli- 
que, et  une  couleur  qui  leur  est  propre.  Ils 
sont  moins  bons  conducteurs  de  la  chaleur 
et  de  réiectricité,  que  les  métaux  qui  en 
font  partie.  Leur  densité  diffère  en  géné- 
ral ,  tantôt  en  plus ,  tantôt  en  moins ,  de  la 
densité  moyenne  des  métaux  qui  les  consti- 
tuent. Ilssont,  la  plupart  du  temps,  plus  durs 
et  moins  ductiles  que  leurs  composants, 
souvent  aussi  plus  oxydables ,  généralement 
plus  fusibles. 

Les  métaux  que  l'on  allie  le  pins  firéquem- 
ment  sont  :  P  le  cuivre  et  le  zinc ,  qui  con- 
ftUuent  le  laiton ,  alliage  dont  on  obtient 
plusieurs  variétés  distinctes  par  la  couleur 
et  la  densité,  suivant  que  l'on  varie  la  pro- 
portion de  ses  éléments;  2*  Tétainet  le  cui- 
vre, qui  forment  le  bronze,  employé  si  sou- 
vent pour  les  cloches ,  les  statues ,  les  mé- 
dailles, et  une  multitude  d'autres  objets; 
3*  le  plomb  et  l'antimoine  (&  parties  du  pre- 
mier et  une  du  second)  avec  lesquels  on  fond 
les  earactères  d'imprimerie.  L'antimoine  sert 
dans  ce  cas  i  donner  au  plomb  aiiez  de  du- 


reté pour  résister  à  une  forte  pression.  On 
emploie  aussi  dans  les  arts  plusieurs  autres 
alliages,  tels  que  ceux  de  mercure  et  d'é- 
tain,  de  mercure  et  d'or,  d'étain  et  de 
plomb ,  d'étain  et  de  cuivre,  de  fer,  de  cui- 
vre et  d'or,  de  plomb>et d'antimoine,  et  l'al- 
liage fusible  de  d'Arcet,  composé  de  bis- 
muth ,  de  plomb  et  d*étain.  (C.  n'O.) 

ALLIAIRB.  AUiaria,  Adans.  {AUium^  ail, 
à  cause  de  l'odeur  de  celte  plante),  bot.  ph. 
—  G.  de  la  famille  des  Crucifères,  tribu 
des  Siliqueuses ,  offrant  les  earactères  sui- 
vants {Spaeh  ,  Suiieê  à  Buff.,  Plant,  pA.,«, 
p.  413)  :  Sépales  4,  très  caducs,  subnavieu- 
laires  ;  les  2  latéraux  plus  larges.  Pétales 
4 ,  onguiculés  ;  glandules  4  (opposées  aux  4 
sépales),  inégales  ;  les  2  latérales  plus  grosses, 
en  forme  de  fer-à-cbeval ,  entourant  la  base 
des  filets  impairs  ;  les  2  autres  petites,  den- 
ti formes,  obtuses,  insérées  une  à  une  der- 
rière chaque  paire  de  filets.  Éiam.  6;  fileta 
filiformes,  rectiirgnes,  un  peu  divergents; 
anth.  sagittiformea-oblongues.  Ovaire  grêle, 
4-gone,  2-loculaire,  multi-ovulé;  style  très 
court,  columnaire;  stigm.  peité,  orblcu- 
laire.  Silique  columnaire,  aplculée, tétraè- 
dre ,  2-locuiaire ,  2- valve ,  polysperme  ;  val- 
ves tantôt  l-nervées,  tantôt  sub-3-nervées , 
émarginées;  nervures  placentalrlennes  sub- 
carénées, très  saillantes.  Graines  suspen- 
dues ,  i^ériées  dans  chaque  loge,  cylindri- 
ques ,  gibbeuses  antérieurement ,  striées 
longitudinaiement ,  immarginées  ;  cotylé- 
dons rectilignes  ou  plies  transversalement 
en  carène ,  semi-cylindriques  ou  concaves  ; 
radicule  flexueuse  ou  géniculée,  oblique- 
ment dorsale.  —  Herbe  bisannuelle  ;  pubes- 
cence  nulle  ou  simple  ;  feuilles  crénelées  ou 
dentées,  pétlolées;  grappes  terminales, feuil- 
iées  à  la  base ,  nues  supérieurement ,  multi- 
flores,  lâches  après  la  floraison;  pédicdles 
friictifères  horizontaux  ou  divergents,  courts, 
très  gros  ;  fleurs  blanches. 

VErysimum  alUaria  L.  constitue  A  lui 
seul  le  g.;  toutes  les  parties  de  cette  plante 
ont  une  forte  odeur  d'ail  et  des  propriétés 
dépuratives  ;  les  graines  peuvent  servir  en 
guise  de  moutarde.  (Sp.) 

ALUGATOn.  IRPT.— ^  CaImar.  (G.  B.) 

ALLIONIB.  AUionia  (  Ch.  Allioni,  boU- 
niste  piémontais).  bot.  ra.  — »  G.  de  la  Di- 
mille  des  Nyctaginées,  fondé  par  Linné  d'a- 
près LŒffling  et  auquel  on  a  réuni ,  comme 
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s.  g.»  le  Ff^edetta  da  seoood  de  ces  aatenn. 
Ce  g.  a  été  adopté  ainsi  par  tous  les  botanistes 
postérieara.  En  voici  les  caract.  :  Inyol.  calicl- 
forme ,  campanule,  &-denté  ou  3-phylle,  3- 
flore,  persistant.  Périgone  eoroUolde,  Infun- 
dlbullforme,  à  tube  court  »  dont  la  base  est 
ventrue,  persistante,  à  limbe 4^Iobé ,  fendu 
d'un  côté.  Êtam.4 ,  incluses ,  libres  ,  hypo- 
gynes.  Ovaire  uni-loculalre  ;  ovule  unique , 
dressé,  à  micropyle  infère.  Style  simple  ; 
stigm.  capité.  Le  fruit  est  un  akène  libre , 
entre  les  bases  périgoniales  épaissies,  un  peu 
épineuses  par  derrière,  comme  planes  par 
devant ,  jointes  entre  elles  et  contenues  dans 
rinvol.lmmuté.Semence  dressée,  à  test  con- 
né  avec  Vendoearpe.  Embryon  condupliqué; 
cotyl.  entourant  un  albumen  amylacé  ;  ra- 
dicule extraire ,  infère.  Ce  g.,  particulier  è 
l'Amérique  tropicale ,  ne  renferme  guère 
que  2  esp. ,  séparées  en  2  s.*g.,  dont  l'un , 
Vj^itiania,  Lœff.  {A.  tnolacea  L.),  est  carac- 
térisé par  un  Invol.  5-denté ,  campanule  ; 
l'autre,  Wedelia  ,  Lœfll.  [A,  inearnaia  L.), 
par  un  invol.  tripbylle.  (C.  L.) 

ALLIUM  {AlUum,  ail,  chez  les  Latins). 
BOT.  PH.  —  Synon.  latin  d'AiL.       (C.  L.) 

*ALLMANNIA,  R.  Br.  (  nom  d'homme). 
BOT.  PH.  —  G.  de  la  famille  des  Amaranta- 
cées ,  indiqué  par  Wallich  dans  son  CaiaU 
d€9  Plantes  de  P Herbier  de  tinde.  Les  ca- 
ract. n'ont  pas  été  publiés.  (S?.) 

«ALLOBROGIA,  Tratt.  [Allobroga,  habi- 
tant du  Dauphiné,  de  la  Savoie),  bot.  ph.  ^ 
G.  de  la  bmllle  des  Liliacées ,  synon.  du  g. 
Ctackia,  andrz.  V.  ce  mot.  (C.  L.) 

ALLOCARPUS  («X^oc  ,  autre;  xapire<, 
f^uit).  BOT.  PH.  —  Ce  nom  a  été  donné  par 
M.  Runtb  à  une  plante  originaire  de  l'Amé- 
rique équinoxiale,  appartenant  k  la  famille 
des  Composées,  tribu  des  Sénéeionidées, 
et  dont  les  caract.  sont:  Capitule  multiflore, 
radié  ;  les  fleurs  du  rayon  ,  au  nombre  de  5 
environ ,  sont  ligulées  et  femelles  ;  celles  du 
disque,  hermaphrodites ,  tubuieuses,  S-den- 
tées.  Involucre  hémisphérique,  formé  par 
environ  10 squames  faiblement  imbriquées, 
8earioso*membraneu«es  ;  réceptacle  presque 
plan»  couvert  de  paillettes  lancéolées , per- 
sistantes ,  scarieuses  \  les  rameaux  des  styles 
appartenant  aux  fleurs  hermaphrodites,  dé- 
pourvus d'appendices.  Les  Aruils  du  rayon 
sont  cunéiformes,  comprimés,  et  manquent 
d*aigrette,  tandis  que  ceux  qui  appartiennent 


aux  fleurs  du  disque  sont  cunéiformes-cylin- 
dracés,  couronnés  d'une  aigrette  1-sériée,  et 
composés  de  plusieurs  paillettes  subulèes , 
de  la  longueur  de  la  corolle,  comprimées 
inférienrement,  barbellulées  ou  pectinées  , 
comme  J'ai  pu  m'en  assurer  par  une  analyse 
faite  sur  l'échantillon  décrit  par  M.  Kunth 
et  conservé  dans  l'Herbier  du  Muséum. 

On  connaît  aujourd'hui  3  esp.  ^Alloear- 
pus;  ce  sont  des  herbes  rameuses,  k  feuilles 
opposées,  3-7-nervées,  entières,  velues;  les 
capitules  sont  Jaunes,  et  peut-être  blancs, 
d'après  M.  De  Candolle.  (J.  D.) 

*  ALLOCBRUS  ((SUeç,  dissemblable;  «/- 
p«(,  oome).  IMS.  —  G.  de  Coléoptères  tétra- 
mères,  famille  des  Longlcornes ,  établi  par 
M.  Serville,  qui  le  place  dans  sa  tribu  des 
Prioniens,  et  lui  assigne  pour  principaux 
caract.  :  Ant.  de  12  articles  cylindriques  et 
allongés  dans  les  mâles,  courts  et  en  dent 
de  scie  dans  les  femelles.  Cors,  mu  tique  ; 
corps  étroit  et  très  allongé.  —  Ce  g.,  adopté 
par  M.  Dejean  dans  son  Catalogue ,  ne  ren- 
ferme qu'une  esp..  A,  Spetteii,  ou  Prionus, 
id,,  de  Kirby ,  rapporté  du  Brésil  par  M.  La- 
cordaire.  (D.) 

ALLOCHROITE  (aXXo{ ,  différent  ;  xp««  > 
couleur).  MiN.--Variété  de  Grenat  compacte, 
d'un  gris  verdàtre,  découverte  par  d'Andra- 
da  dans  une  mine  de  fer,  près  de  Drammen, 
en  Norvège.  Sa  composition  est  è  peu  près 
la  même  que  celle  du  Grenat  mélanlte. 

(Dkl.) 
*ALLODAPE  («Uojairof,  ^',  étranger,  ère). 
INS.  ~  G.  de  la  famille  des  Melllfères ,  de 
l'ordre  des  Hyménoptères,  établi  par  MM.  Le- 
peletier  de  St.-Fargeau  et  Serville  (£'ncyc/op. 
mith,  )  sur  3  esp.  du  Cap  de  Bonne-Espé- 
rance ,  qui  se  rapprochent  extrêmement  des 
g.  SuUs  et  AmmobateSf  Lat.  L'esp.  citée 
par  les  auteurs  comme  type  de  leur  g. ,  est 
VA.  ntfogastra ,  Lep.  et  Serv.  (Bl.) 

*ALLODAPE  ((UU^a«o'«,  ^  étranger,  ère). 
BOT.  PH.  —  G.  de  la  famille  des  Épacridées , 
tribu  des  Épacrées,  créé  par  Endlicher  {Gen. 
pi.) ,  d'après  une  plahte  figurée  {Axalea  bul- 
lauiy  Forst.)  par  Labillardière ,  rapportée 
parHookerau  g.  Prionotes,  L'auteur  en  éta- 
blit ainsi  les  caract.  :  Cal.  &-iuirti,  bractéolé. 
Cor.  hypogyne,  campanulée;  limbe  6-parti, 
Â  segments  un  peu  élalés ,  imberbes.  Etam. 
&,hypogynes,  incluses;  filaments  subcia- 
viformcf ,  dilaiés  au  somme I  postérieur  des 
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anthères  adoèes.  Disque  bypogyne,  cyathi- 
forme,  S-sinué.  Ovaire  &-1ocaiaire,  Â  loges 
malti-OYDiées.  Stylesimpie;  sUgm.  renflé-co- 
niqae.  Capsule  5-locaJaire  ;  placentas  ad- 
nés  à  une  colonne  centrale?  Graines  nom- 
breuses.—  C'est  un  petit  arbrisseau  de  l'A- 
mérique-antarctique ,  Â  reullles  éparses, 
sesslles,  OYales-atguës,  dentées;  à  pédon- 
cules axillaires,  solitaires,  miiflores,  mul- 
tibractéolés ,  pencbés;  Â  fleurs  petites. 

(C.  L.) 

'  ALLOBA  (&Uero(,  différent),  ins.— Sou»- 
g.  de  la  famille  des  Ichneumonlens,  groupe 
des  Braconites,  ordre  des  Hyménoptères,  éta- 
bli par  Haliday  {Ent,  Mag.),  dans  son  ta- 
bleau générique  des  Ichneumones  atUciii,  Il 
lui  donne  pour  caract.  :  Mandibules  écartées, 
avec  leur  dent  intermédiaire  allongée  et  ai- 
gué;  3  cellules  cubitales  ani  ailes  antérieu- 
res.—Haliday  regarde  comme  le  type  de  son 
g.  VAlytia  contracta  Curt. ,  trouvée  en  An- 
gleterre. (Bl.) 
*AIXOGRAPHE.  AUographa  («Uo^,  étran- 
ger, divers;  y^asfm  t  écriture ,  caractère),  bot. 
Cl.  —  M.  Chevalier,  dans  son  Histoire  des 
tiypoxylons ,  ouvrage  qui  n'a  pas  été  achevé, 
a  réuni,  sous  ce  nom  générique,  toutes  les 
esp.  du  g.  Graphis  k  lirelles  recouvertes 
dans  leur  Jeunesse  d'une  croûte  farineuse , 
souvent  colorée ,  dont  leur  bord  se  dégage  à 
peine ,  même  après  leur  complète  évolution. 
Le  Graphis  Afielii  est  le  type  de  ce  g.,  dont 
le  nom  n'a  pas  été  adopté. 

Plus  tard,  Persoon  {Bot,  du  f^oy.  de  FU- 
ranie,  publiée  par  M.  Gaudichaud }  a  tenté 
de  ressusciter  ce  g.,  en  lui  imposant  le  nom 
de  Cietium ,  et  M.  Fée  {SuppL  Ess.  sur  le% 
Crypt.  des  écorc.  offic,)  a  lui-même  donné  le 
nom  générique d'£f€/iRtiiiAocarpoit,  A  une  esp. 
de  Graphidée  qu'on  peut  encore  y  rappor- 
ter ;  mais  ces  3  genres  ne  différant  que  fort 
peu  des  vrais  Graphis  tels  que  Pries  les  a 
déflnfs ,  nous  renvoyons  à  ce  dernier  g.,  où 
l'on  en  trouvera  les  caract.  diagnostiques. 

(C.  M.) 
*Al4LOUTHEBOS(ânoro<,  différent;  &0q>, 
tpoç ,  épi).  aoT.  pfl.  —  (  Famille  des  Grami- 
nées.) VAhdropogon  ambiguus  de  Michaui , 
qui  appartient  au  g.  Gymnopogon  de  Beau- 
vois ,  avait  été  désigné  par  EUIot  sous  le  nom 
A*AUoiatheros  ambiguus,  f^.  Gtmmopocon. 

(A.  R.) 

AIXOlSPEamiM  (àXWo;,  différent; 
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ipfMt,  semence),  bot.  pb.— Synonyme  d'Aï/- 

LOCABPDS.  (J.  D.) 

*ALLOMORPHIA,  Blume  [SXkùç,  différent; 
pop^,  forme),  bot.  ra.  —  G.  de  la  famille 
des  Mélastomacées ,  auquel  Blume  {Bot, 
Zeii.,  1831,  p.  52S)  assigne  les  caract.  sol- 
vants :  Cal.  oblong-tubuleux ,  courtement 
4-denté;  pétales  4.  Étara.  8,  toutes  fertiles, 
alternativement  plus  longues  et  plus  courtes; 
antb.  linéaires,  droites,  pointues,  Inappen- 
dlculées,  échancréesà  la  base,  s'ouvrant  par 
un  seul  pore  apicllaire.  Style  filiforme; 
stigm.  simple.  Péricarpe  sec ,  ovale-oblong, 
4-loculaire.  —  Arbrisseau  A  feuilles  &-ner- 
vées ,  glabres ,  très  entières  ;  fleurs  en  panl- 
cules  terminales.  —  Le  g.  n'est  fondé  que 
sur  une  seule  esp.,  indigène  dans  les  lies  du 
détroit  de  Malacca.  (Sr.) 

*  ALLONGÉS.  Elongati.  abachn.  —  Ce 
nom  est  employé  par  M.  Walckenaer  {Hist, 
des  1ns,  aptères  )  pour  désigner  certains  p^ 
tits  groupes  de  divers  g.  d'Aranéides.  (H.  L.) 
ALLOPHANE  {cûlù^ ,  autre  ;  ^«fvM,  Je  pa- 
rais ;  parce  que  ce  minéral  terreui  ressemble 
souvent  A  un  minerai  de  cuivre),  min.— Nom- 
mée aussi  Riemanniu  et  Alumine  hydratée 
sillcifère,  et  érigée  en  esp.  par  Stromeyer 
sous  le  nom  d'Allophane ,  cette  substance 
a  été  découverte  par  RIemann  k  Graféntbal, 
près  de  Saalfeld ,  en  Thuringe.  Elle  est  opa- 
line ,  demi-transparente ,  à  cassure  conchol- 
dale ,  d'un  éclat  vitreux  passant  k  l'éclat  de 
la  cire  tendre ,  et  pesant  spécifiquement  de 
1,8  à  1,9;  sa  couleur  est  d'un  bleu  céla- 
don passant  au  vert  et  au  brunâtre.  Cette 
coloration  est  due  k  un  peu  de  carbonate  de 
cuivre  dont  elle  est  accidentellement  mé- 
langée. L' Allophane  est  infusible  ;  elle  donne 
de  l'eau  par  la  calcination,  et  se  dissont  en 
gelée  dans  les  acides.  Elle  est  composée  sur 
100  parties,  de  32  de  silice,  32  d'alumine, 
41  d'eau,  3  de  carbonate  de  cuivre,  et  de 
quelques  traces  de  chaux  et  d'oxyde  de  fer. 
On  la  trouve  en  petites  concrétions  on  en 
nids  irrégaliers,  dans  une  roche  argilo*ferro- 
gineuse  A  Grafenthal,  A  Scbneeberg  en  Saxe, 
A  Tanne,  au  Harz,  A  Friesdorf  près  de  Bonn, 
et  dans  les  houillères  de  Firmi  (Aveyroo). 
Ce  minéral  a  de  grands  rapports  avec  celui 
que  l'on  nomme  Coliyrite,  y,  ce  mot. 

(Del.) 

ALL(M»I1YLLE.  AUophyilus ,  U  {Sk\fi\ , 
différent;  fvUoy,  feuille),  bot.  pu.— Syn.  du 


ALL 

g.  SchmidiUa  L.,  de  U  famine  des  Sapioda- 
cée».  (Sf.) 

''ALIiOPLEGTUS(aUtt(,  aatrement  ;  nUx- 
ro«,  entrelacA).  bot.  ph.  —  G.  de  la  famille 
des  GésQéracées ,  tribu  des  Èpisclées,  établi 
par  Hartlas  (  JYov.  Gen.  et  Sp.  ],  qui  lui  as- 
signe les  caract.  saiyants  :  Cal.  libre,  co- 
loré, &-phylle ,  à  div.  Inégales,  imbriquées- 
coonlventes.  Cor.  hypogyne,  tnbuleuse,  in- 
fundlbuliforroe  on  claviforme^i  tube  gibbeux. 
A  la  partie  postérieure  de  la  base ,  souvent 
ventru  supérieurement  à  la  partie  anté- 
rieure, à  limbe  5- denté  ou  courtementS-fide. 
Étam.  4 ,  insérées  Â  la  base  du  tube ,  dldy- 
names,  Incluses;  une5"*«  rudimenlaire; fi- 
laments embrassants.  Antb.  rapprochées  par 
paires,  biloculaires,  ovales  -  oblongues. 
Ovaire  libre ,  uniloculalre  ,  ceint  d'un  dis- 
que annulaire  et  muni  en  arrière  d'une  glan- 
dule;  placentas  S,  pariétaux,  bHobés.  Ovu- 
les nombreux,  anatropes;  funicules  assez 
allongés.  Style  simple;  stigm.  hémisphéri- 
que, indivisé,  concave  au  milieu.  Caps, 
coriace,  subpulpeuse,  uniloculalre,  bivalve, 
Â  valves  placentifferes  au  milieu.  Graines 
nombreuses ,  obiongues  ou  fusiformes  ;  em- 
bryon cylindrique,  orthotrape,  dans  l'axe 
d*un  albumen  charnu; cotylédons  très  courts, 
obtus;  radie,  centrifuge,  dirigée  vers  l'om- 
bilic. —  Le  g.  AUoplectuê  comprend  un  pe- 
tit nombre  d'esp.  propres  à  l'Amer,  tropicale 
où  elles  grimpent  sur  les  arbres  ;  ce  sont  des 
arbrisseaux  A  rameaux  subquadrangulalres, 
un  peu  renflés  aux  articulations  ;  remplis 
d'une  moelle  abondante ,  k  épiderme  bril- 
lant, caduc  {seceden»),  garnis  de  feuilles 
opposées ,  souvent  inégales ,  pétiolées,  quel- 
quefois rouges  en  dessous,  subcharnues, 
coriaces  ;  à  fleurs  axillaires ,  Jaunes ,  tantôt 
solitaires  et  pédonculées,  tantôt  agrégées, 
sessiles  ou  en  grappes ,  munies  de  bractées 
séparées,  cramoisies  ou  couleur  de  sang, 
ainslquelescances.il  a  poursynon.  :  Crant- 
iia ,  Scop.;  Dalbergia  ou  Dalbergaria,  Tuss.; 
l'ussacia ,  Relch.  ;  et  comprend  quelques 
esp.  des  g.  Betteria  et  Orobanchia.  (C.  L.) 
*  ALLOPORE.  Allopora  (  £lXo« ,  diffé- 
rent; wopoç ,  pore,  conduit),  zooph.  —  G.  de 
Polypes  entozoaires  ,  considéré  comme 
douteux  par  M.  Ehrenberg  lui-même,  qui  l*a 
établi  et  pris  pour  type  de  la  famille  des 
^tfoporinei,  également  douteuse;  laquelle 

serait  caractérisée  par  la  structure  du  poly- 
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pier  rameux,  roide,  fixé,  composé  d'une 
matière  calcaire  sécrétée  à  la  manière  des 
Ocolines  et  sans  axe  central  ;  ce  qnt  le  dis- 
tingue des  Gorgones  et  des  Isis,  composant 
la  famille  des  Isidées.  Les  Polypes  des  Allo- 
pores  auraient,  suivant  M.  Ehrenberg,  les 
rayons  du  corps  en  nombre  variable ,  mais 
peu  nombreux,  d'où  vient  le  nom  de  Phy- 
locorauxollgactiniés.  par  lequel  cet  auteur 
désigne  la  tribu  qui  comprend  la  seule  fa- 
mille des  Alloporines.  «[Duj.) 

ALLOPTÈRES  (  <xUtt>( ,  Untôt  d'une  fa- 
çon ,  tantôt  d'une  autre;  impoy ,  nageoire), 
poiss.  —  Nom  donné  par  M.  Duméril  aux 
nageoires  patres  inférieures  des  Poissons, 
pour  exprimer  la  variation  de  leur  position, 
tantôt  jugulaires,  tantôt  thoraciques,  tan- 
tôt abdominales,  et  quelquefois  manquant 
tout-A-fait.  (Val.) 

ALLOSORUS  ;ano(,  différent;  owp^c,  tas), 
BOT.  ci.-Bernhardi  avait  séparé  sous  ce  nom 
en  un  g.  distinct,  la  plante  européenne  si  com- 
mune dans  les  montagnes  de  l'Europe  et  dé- 
signée sous  le  nom  de  Pteris  crispa  Smith, 
d' Osmunda  crispa  L,  —  Kaulfuss,  en  le  con- 
servant dans  les  mêmes  limites,  forma  auprès 
de  ce  g.,  sous  le  nom  d*Otiychium ,  un  autre 
g.  comprenant  quelques  csp.  très  voisines  de 
celle-ci  par  leur  ^ori.  D-puis  lors,  Presl  a 
considéré  le  g.  AUoxorus  d'une  manière  très 
différente,  et  y  a  réuni  une  infinité  de  plantes 
que  tous  les  auteurs  précédents  avaient  lais- 
sées parmi  les  vrais  Pieris,  et  en  particulier 
notre  Puris  aquiUna.  Le  caract.  qui  distin- 
gue ces  plantes  des  vrais  Pteris,  c'est  que 
les  groupes  de  capsules  ou  sores ,  au  lieu  de 
former  une  ligne  continue  sous  le  tégument 
marginal ,  y  forment,  dans  leur  jeunesse  du 
moins,  des  groupes  arrondis,  distincts,  qui 
deviennent  plus  tard  confluents,  et  sont  re- 
couverts par  le  bord  enroulé  de  la  fronde  et 
par  un  tégument  marginal  scarieux,  continu. 
Presl  divise  les  AUosorus  en  3  sections  fort 
naturelles ,  qui  deviendront  peut-être  au- 
tant de  g.  distincts ,  plus  naturels  encore 
que  ne  l'est  le  g.  tout  entier,  tel  qu'il  est 
maintenant  limité.  La  U*,  ou  les  vrais  AUo- 
sorus,  correspond  au  g.  établi  par  Bernhar- 
di,  et  comprend,  en  outre,  VOnyehium  de 
KauUuss ,  et  quelques  esp.  de  CheilanUus, 
La  S"*  section  comprend  un  grand  nombre 
d'esp.  rapportées  précédemment  au  Pieru  et 
aux  CheiiantheSf  tels  que  les  Pteris  argenua. 
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tttlfurea,  battatOt  cordata^  esp.  à  stipe  dressé, 
corné ,  à  folioles  distinctes ,  souvent  cordl- 
formes,  et  qui  différent  beaucoup  par  leur 
aspect  des  vrais  Pteris,  Enfin,  la  3»«  section 
comprend  le  Pieris  aquilina  et  les  esp.  voi- 
sines, assez  nombreuses ,  qui  représentent, 
pour  ainsi  dire ,  cette  plante  dans  les  autres 
parties  du  monde.  On  voit  que  le  g.  AUoto^ 
rut,  ainsi  défini,  est  devenu  très  considérable 
mais  il  sera  probablement  subdivisé  de  nou- 
veau. (Ad.  B.) 

"ALLOTEIIIIHOPSIS  et  non  AUoterropsit 
(à}L>or<ppo(,  étranger;  o^l^iç,  forme),  bot.  ph. — 
G.  de  la  fam.  des  Graminées,  établi  par  Presl 
{Rel,  Hatnk.  i ,  344,  t.  47],  pour  une  plante 
originaire  de  la  Californie,  ayant  un  chaume 
simple ,  A  nœuds  velus ,  portant  à  sa  base 
des  feuilles  linéaires  et  planes,  et  terminé 
par  2  épis  courts.  Ceux-ci  se  composent  de 
4  épillets ,  2  hermaphrodites  et  sessiles ,  2 
neutres  et  pédiceilés,  enveloppés  par  4  brac- 
tées en  forme  de  glumes.  Ces  bractées  sont 
Inégales,  concaves,  distiques  et  imbriquées; 
rinfér.  est  aristée  à  son  sommet  et  trinervée; 
les  intermédiaires  sont  plus  grandes  et  à  5 
nervures.  ~  Ce  g. ,  qui  ne  se  compose  que 
d'une  seule  esp.  (  A,  dittachya  Presl,  1.  c.  ), 
parait  avoir  des  rapports  avec  les  g.  Apluda 
et  Anthistiria,  (A.  R.) 

*  ALLOTRIA  (â}LXoTpioç,  disparate),  ins. 
— G.  de  notre  famille  des  Cyniphiens  (Galli- 
coles,  Lat.],  de  l'ordre  des  Hyménoptères, 
section  des  Térébrans,  établi  parWestwood 
(  Synop.  of  Briu  Gênera) ,  qui  le  distingue 
de  ses  congénères  :  1<*  par  desant.  filifor- 
mes, plus  longues  que  le  corps,  et  com- 
posées de  13  articles  au  moins  dans  les  fe- 
melles; 2<*  par  un  écusson  déprimé  trans- 
versalement à  la  base;  3«  par  la  2"*  cellule 
cubitale  des  ailes  super.,  oblitérée;  4»  par  un 
abd.  presque  sessile.  —  Il  ne  rapporte  A  son 
g.  qu'une  seule  esp. ,  trouvée  en  Angleterre 
et  Â  laquelle  il  donne  le  nom  é*A,  victrix, 

(Bl.) 

'ALLOTRIE.  Allotriut  {iXlérptoç,  étranger, 
différent),  ois.  —  G.  récemment  formé  par 
M.Temminck  sur  2  esp.  indiennes  de  l'ordre 
des  passereaux,  et  dont  les  caract.  sont: 
Bec  eonrt,  glabre,  plus  haut  que  large ,  tri- 
gone  partout  ;  mandib.  super,  légèrement 
fléchie,  sans  arête  tItc;  pointe  faiblement 
earénée;  mandib.  infér.  d'égale  force  à  la 
saper.,  et  faisant  à  peu  prés  contre-épreuve. 
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Narines  basales,  latérales,  nuea,  couvertes 
d'une  membrane  percée  vers  son  extrémité 
anlér.,  qui  est  totalement  nue.  Pieds  A  tarse 
assez  long;  le  doigt  externe  soudé  Jnsqu'A  la 
2"«  articulation;  l'interne  soudé  à  sa  base; 
doigts  poster,  et  externes  égaux.  Ailes  courtes, 
arrondies;  la  1"  penne  très  courte;  la  2"* 
moins  longue  que  les  3  suivantes,  qui  sont 
égales  ;  queue  courte.  —  Ce  sont ,  d'après 
M.  Temmtnck ,  des  oiseaux  insectivores,  fai- 
sant A  peu  près  le  passage  des  Pies-grlècbes, 
proprement  dites ,  aux  Fourmiliers,  et  dont 
le  bec,  court,  large,  ressemble  plus  ou  moins 
A  celui  des  Pardalotes.  Ils  diffèrent  des  Pies- 
grièches  par  leur  bec  déprimé,  peu  crochu 
et  seulement  très  faiblement  échancré;  par 
leurs  narines  ouvertes  et  glabres,  non  ca- 
chées par  des  poils  raides ,  par  leurs  tarses 
longs  et  leur  queue  courte,  arrondie.  Des  2 
esp.  nouvelles  composant  ce  petit  groupe,  et 
envoyées  de  l'Inde  au  Musée  de  Leyde  par  les 
naturalistes  voyageurs  de  cet  établissement, 
l'une  eiiVAUotrie  à  aile  jaune  {A.flmfiieapis 
Tem. Co/.,  589),  et  l'autre  VAUotrie  œnohnrbt 
(A,  cenobarbus  id. ,  ibid.  2 }  de  Java  et  de 
Sumatra.  (Lafx.) 

ALLOIJCHIER.  bot.  ph.~  Nom  Yulgftlre 
de  V  Alisier  commun  [Cratœgua  Aria  L.)  (Sp.) 
"ALLUAUDITE,  Bernhardi.  MiN.-S.-phos- 
phate  de  fermanganésifère,  qui  accompagne 
l'Hureaulite,  et  qui  a  été  trouvé  par  Alluaud, 
avec  celte  dernière  esp.,  à  Anglar  etdans  les 
carrières  du  Hureau ,  près  de  Limoges.  Il 
est  fibreux,  de  couleur  verdAtre  et  bleuAtre, 
très  racilement  Hisible ,  même  A  la  flamme 
d'une  bougie ,  et  se  compose ,  d'après  Vau- 
quelin,  de  28  d'acide  phosphorique,  &6  de 
protoxyde  de  fer,  6  d'oxyde  de  manganèse 
et  9  d'eau.  ^Dst.) 

*  ALLUVIAL  et  ALLUVIEN.  Atluvia*  {al- 
laoy  baigner,  couler  sur).  cAol.  —  Expres- 
sions adjectives  désignant  l'action  qui  pro- 
duit les  AUuviont  ou  VAUuvium,  f^.  ces  mots. 
On  dit  une  formation  alluviale Ofnaituvienne, 
pour  indiquer  l'effet  matériel  de  l'action  ainsi 
dénommée.  ^.  Foimation.  (C.  P.) 

ALLUTIONS.  Alluvieê,  aUuvio  (aUuo, 
baigner,  couler  sur),  géol.  —  Accumulation 
successive  de  particules  tenues  d'abord  en 
suspension  ou  entraînées  par  les  eaux  des 
rivières  et  des  fleuves,  et  rejetées  par  elles 
sur  les  riyages  ou  A  reml>ouchure  de  ces 
cours  d'eau.  Les  Alluvions  sont  les  dépôts 
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meubles  de  vase,  de  sable,  de  graviers  et  de 
blocs  piQS  ou  moins  volumineui ,  qui ,  en 
élevant  peu  à  peu  les  portions  du  sol  inondé 
Jusqu'au  niveau  des  eaux  et  même  au-des- 
sus, contribuent  k  augmenter  l'étendue  du 
sol  ezondé,  Â  changer  la  forme  des  rivages, 
à  modifi<*r  le  cours  des  eaux  et  à  déplacer 
les  embouchures.  On  confond  assez  généra- 
lement les  Allttviom  avec  les  AtUritsemenu, 
qui  pourraient  cependant  en  être  distingués 
si  l'on  voulait  indiquer  par  ceux-ci  les  ac- 
cumulations produites  sur  les  rivages  marins 
par  l'action  des  eaux  marines ,  tandis  que 
l'on  réserverait  le  nom  d'AUu viens  aux  elTets 
analogues  produits  par  les  eaux  douces  cou- 
rantes. 

On  a  long-temps  nommé  les  terrains  ter- 
tiaires, terrains  d'Alluvion  ;  mais  11  s'est  for- 
mé des  Alluvions  à  toutes  les  époques  ;  il  ne 
peut  donc  pas  y  avoir  des  terrains  ^  mais  des 
/bnnaiioRf  d'Alluvion.  f^.  Fokmation,  Tst- 
lAiN,  Attibissemknt.  (C.  p.) 

'ALLVnUlll  (aUuo,  couler  sur),  gkol.  — 
Terme  général  employé ,  pour  ainsi  dire , 
comme  personnification  de  l'ensemble  des 
effets  alluviens,  en  opposition  é  celui  de 
DUuvium,  créé  pour  représenter  les  résultats 
matériels  du  Déluge.  Cette  distinction  entre 
YAUttvium  et  le  DUuvium  étant  fondée  sur 
une  hypothèse  plutôt  que  sur  les  faits ,  il  est 
Impossible  de  donner  des  caract.  différents  à 
chacun  d'eux.  On  a  bien  dit  que  VAUuvium 
étant  le  résultat  de  causes  lentes  et  successi- 
ves, les  dépôts  formés  par  celles-ci  devaient 
ètrestratiflés,  tandis  que  le  DUuvium  ne  pou- 
vait se  présenter  que  comme  une  accumu- 
lation de  débris  irrégulièrement  disposés  ; 
mais  il  a  été  bien  difficile  de  faire  l'applica- 
tion de  ces  principes  établis  à  priori,  (V,  Di- 

LUVIUM  et  DÉLUGE.)  (G.  P.) 

*ALLIJX  {AUux,  orteil),  iws.— Nom  donné 
par  Kirbyà  l'avant-dernierart.  du  tarse  des 
Insectes,  quand  il  offre  quelque  chose  de  re- 
marquable. Ex.  :  g.  Curculio,  (D.) 

ALMAGRA  ou  ALMAGRO.  min.  ^  Sorte 
d'argile  ocreuse-rougeâtre ,  que  l'on  réduit 
en  poudre  fine,  et  dont  on  se  sert  dans  l'Inde 
en  guise  de  fard ,  et  en  Espagne  pour  colo- 
rer le  tabac.  On  l'empli^ie  aussi  sous  le  nom 
de  Bouge  indien  pour  polir  les  glaces  et  net- 
toyer l'argenterie.  (Dbl.) 
*ALlf  ANDIN.  Ml  M  .—Les  anciens  ont  donné 
ce  nom  à  une  pierre  rouge,  que  l'on  croit 
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être  le  grenat  oriental  ou  ie  rubis-spinelle. 
M.  Beudant  s'est  servi  de  la  dénomination 
d'AImandine  pour  désigner  une  des  esp.  du 
g.  Grenat,  savoir:  celle  qui  est  A  base  d'a- 
lumine et  d'oxyde  de  fer,  et  dont  les  princi- 
pales variétés  sont  d*un  rouge  violet.  (Dkl.) 
ALBIANDINE.  min.  —  F',  Alabandink. 

(C.  D'O.) 

*  ALIIEIDEA.  BOT.  PO.  —  G.  appartenant 
aux  Diosmées  d'Amérique,  dédié  par Bf .  Aug. 
deSt.Hilaire,àDon  J.  R.  Pereirade  Almelda, 
noble  portugais  dont  le  crédit  et  l'amitié  fo- 
vorisèrent  ses  recherches  scientifiques  au 
Brésil.  Il  a  les  caract.  suivants:  Cal.  court, 
5  partl-fide  ou  denté.  Pétales  5,  beaucoup 
plus  longs ,  libres  dans  toute  leur  étendue , 
égaux,  spatules.  Filets  &,  plus  courts  que  les 
pétales ,  libres ,  aplatis,  hérissés  antérieure- 
ment, au-dessus  de  leur  milieu,  d'une  touffe 
de  poils;  portant  chacun  une  anthère  en  forme 
de  cœur  étroit  et  allongé.  Ovaires  5,  entourés 
à  leur  base  d'un  disque  cupuliforme,  soudés 
inférieurement  entre  eux,  glabres;  autant 
de  styles  partant  de  leurs  sommets ,  se  rap- 
prochant aussitôt  et  se  soudant  en  un  seul, 
que  termine  un  stigmate  en  tète  à  6  lobes. 
Le  fruit  est  réduit  à  2  coques,  ordinairement 
1 -spermes.  L'embryon  offk'e  de  grands  coty- 
lédons Incombants,  piles  dans  leur  longueur, 
sans  compter  de  nombreuses  et  profondes 
rides  transversales ,  et  cachant  la  radicule 
qui  naît  d'une  échancrurede  leur  sommet  et 
se  dirige  obliquement  vers  le  point  d'attache. 
—  On  connaît  de  ce  g.  &  esp.,  toutes  brési- 
liennes. Ce  sont  des  arbres  ou  des  arbris- 
seaux, à  feuilles  alternes,  quelquefois  op- 
posées vers  lesommet  des  rameaux,  simples* 
très  entières,  portées  sur  un  pétiole  noueux 
supérieurement.Les  inflorescences  terminent 
les  rameaux  qui  sont  sinfples  etmis  au-dessous 
d'elles,  puis  divisés  en  paniculesouen  tbyrses 
avec  des  bractées  é  la  naissance  des  pédon- 
cules et  deux  bractéoles  sur  chaque  pédicelle. 
Les  fleurs  sont  blanches ,  rouges ,  lilas  ou 
bleues.  (Ad.  J.) 

*ALNITES  {Ainw,  nom  latin  de  l'Aune]. 
BOT.  Foss.— M.  Gœpperta  décrit,  sous  le  nom 
û'AMteê  Kefenuimi,  un  des  fossiles  les 
plus  Intéressants  des  terrains  tertiaires,  par 
la  conservation  des  parties  de  la  fructlfflea- 
tion.  En  effet,  dans  les  lignltes  bruns  de 
Salzbausen,  près  NIdda  en  WeMéravie ,  on 
a  trouvé  plusieurs  rameaux,  les  uns  avec  des 
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f  hâtons  garnii  d'étamines  avec  leur  pollen 
encore  bien  conservé  ;  d'autres  portant  des 
chatons  femelles  avec  leurs  écailles  et  les 
fruits  qui  sont  entre  ces  écailles.  La  compa- 
raison de  ces  organes  avec  ceoi  de  l'Aune 
commun,  prouve  évidemment  que  cette 
plante  appartient  au  même  g.,  et  à  une  esp. 
voisine  de  notre  j4lnus  gluiinota  ,  quoiqu'il 
soit  impossible  de  décider  si  l'esp.  fossile 
diflTère  spécifiquement  des  esp.  vivantes  en 
Europe  i  car  on  n'a  pas  trouvé  Jusqu'à  ce 
jour,  dans  la  même  localité,  de  feuilles  ana- 
logues à  celles  de  ce  g. ,  surtout  à  celles  de 
VAlnus  gluiinota, 

La  forme  des  anthères  et  celle  du  pollen 
qu'elles  renferment,  est  parfaitement  iden- 
tique avec  celle  de  ces  organes  dans  les  Al- 
nut;  et  c'est  sans  doute  un  des  faits  les  plus 
curieux  de  la  botanique  fossile,  que  la  par- 
faite conservation  de  parties  aussi  délicates 
que  les  grains  du  pollen.  M.  Gœppert,  au- 
quel cette  observation  est  due,  l'a  publiée 
en  1837,  dans  une  dissertation  spéciale 
sur  les  fleurs  fossiles ,  avec  tous  les  détails 
convenables  et  d'eicellenies  figures.  {Nov. 
yfct,  Nat,  Gif.  )•  Cette  plante  confirme  du 
reéte  ce  qu'on  savait  déjà  de  la  présence 
fréquente ,  dans  les  terrains  tertiaires ,  de 
plusieurs  plantes  appartenant  aux  mémea 
g.  que  nos  arbres  forestiers  actuels;  ainsi, 
liarmi  les  Amentacées ,  outre  le  g.  Aima , 
M,  Gceppert  cite  une  esp.  de  Beêuh,  etnons- 
méme  noos  en  avons  décrit  une  des  environs; 
de  Narbonne.  La  même  localité  a  présenté 
une  esp.  du  g.  Curpinm,  D'après  les  feuilles, 
les  peupliers  et  les  saules  paraissent  fré- 
quents ;  l'Orme  et  le  Comptmia  y  existent 
certainement ,  et  les  Érables  et  les  Noyers 
sont  les  plus  abondants.  (An.  B.) 

ALNUS  {mm  de  l'aune  chez  les  Latins). 
•OT.  pR.  —  Syiion.  latin  de  I'auhk.    (G.  L.) 

'  ALOCASIA  (altération  synonymlqoe  de 
Coloeatia.  f^.  ce  mot),  bot.  pb.  —  Sotis-g. 
ou  div.  du  g.  Colocoêiaj  Ray,  de  la  fam.  des 
AroYdées ,  Juss.  (  Aracées ,  Sch.  ) ,  tribu  des 
Caladiées,  Sch.  (  MeUth) ,  s.-triba  des  Co- 
locasiées.  Sch.,  et  ainsi  caractérisée  :  Spathe 
cncuUée,  repliée  sur  elle-même  (incurvaui). 
Organes  génitaux  rudimentaires  situés  au- 
dessua  etau-dessous  desétamines.  Appendice 
do  spadice  renflé,  plissé,  veiné,  obtus.  Con- 
nectifssessites.  Ovaires  uni-locolaires;  ovu- 
les au  nombre  de  6  environ.  —  Ccttedivision 
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comprend  des  plantes  indiennes ,  ârltisôme 
caulescent,  garni  de  feuilles  peltées,  simulta- 
nées, dont  les  nervures  saillantes  sur  les 
2  faces;  à  pédonculescourts,  vaginés,  presque 
solitaires;  à  spathe  glaucescente.  Elle  a  pour 
type  VArum  Mocroàtsum  L. ,  qui ,  Joint  au 
QUadium  eueuUatum  Pers.  sont  les  2  seules 
espèces  qu'elle  renferme  Jusqu'Ici.    (CL.) 

ALOES.  Aloi  (saov),  probablement  rAloès 
des  modernes  ).  bot.  pd.  —  G.  de  la  liunIHe 
des  Liliacées,  tribu  des  Alolnées,  fondé  par 
Toumefort  (  /jmi.  1. 190  )  et  adopté  ensuite 
par  tous  les  botanistes.  En  voici  les  caract. 
essentiels ,  tels  que  nous  croyons  devoir  les 
établir  aujourd'hui  :  Périgone  corollacé, 
régulier,  lubulé,.ou  irrégulier,  bilablé,  droit 
ou  courbé,  charnu,  cylindrique  ou  sub- 
triangulaire,  sexfide,  sécrétant  à  sa  l>ase  in- 
terne une  liqueursucrée  très  abondante;  for- 
mé de  6  divisions  dont  3  externes,  charnues, 
soudées  en  tube,  et  3  internes  ténues,  sou- 
dées avec  les  premières  par  le  dos,  dans  près* 
que  toute  leur  longueur;  ou  toutes  entière- 
ment libres,  réunies  ^n  forme  de  tube,  ou  dis- 
tinctes et  révolutées;  segments  du  limbe  ova- 
les, à  peu  près  égaux.  Imbriqués,  alternes, 
un  peu  réfléchis  en  dehors,  ou  linéaires  ré- 
volutés,canaliculés  ddaworihiaj^wi  arrondis, 
ténus  (Apicra).  Étam.  6,  hypogynes,  oppo- 
sitives  ;  filaments  filiformes ,  légèrement 
courbes,  libres;  ou  3  seulement  libres  (ceux 
qui  réponfdent  aux  divisions  corollaires  ex- 
ternes) et  3  enveloppés ,  dans  presque  toute 
leur  longueur,  par  les  bords  enroulés  des  3 
pétales  adhérents  (  Gatteria  )  ;  tous  inclus 
ou  exserts;  anth.  biloculaires ,  fixées  par  la 
base  au  moyen  d'une  fossette  où  s'insère  le 
sommet  du  ÛlamenL  Ovaire  trigone ,  triio- 
culalre,  charnu  ;  ovules  nombreux,  ovales, 
blsériés ,  anatropes ,  presque  horizontaux , 
alternes ,  Insérés  sur  la  paroi  interne.  Style 
obscurément  trigone,  allongé,  courbe,  moins 
long  ou  aussi  long  que  les  étamlnes.  Stigm. 
peu  apparent,  triparti,  papilleux.  Caps,  tri- 
gone, scarleuse-membranacée ,  triloculaire, 
locullcide  -  bivalve.  Graines  comprimées . 
planes  ou  anguleuses ,  à  test  membraneux , 
lâche ,  ailé  sur  les  bords.  Embryon  axile , 
un  peu  plus  court  que  l'endosperme  à  radi- 
cule très  rapprochée  du  hlle. 

Les  nombreuses  espèces  qui  forment  ce 
beau  g. ,  appartiennent  presque  exclusive- 
ment à  l'Afrique  et  surtout  à  la  partie  auÀ- 
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traie  de  ce  conlioent.  Les  eiceptions  à  cetle 
règle,  citéei  par  quelqaes  auteura  sont  en 
fort  petit  nombre  ;  et  plusieurt  espécei  qu'on 
réonlnait  à  ce  g.,  «n  ont  été  retirées ,  par 
les  botanistes  modernes,  pour  devenir  le 
tfpe  de  g.  noavetaz,  on  pour  être  réunies  é  des 
g.  YOlsins.  (F'.Tritoma,  f^ttiheinna^  Loma- 
toph^Utan,Jlletriif  iSarutviera,  Knipkofia,  etc. 
Doués  de  formes  é  la  fois  belles  et  étranges , 
les  Aloès  arborescents  se  plaisent  dans  les 
sables  les  plus  cbauds  des  déserts,  et  les 
espèces  naines  recbercbent  l'ombre  des 
laiilis,  oA  elles  croissent  en  touffes.  Les 
Aloès  prospèrent  dans  tous  les  terrains  secs 
et  pierreux.  Ce  sont,  comme  on  le  volt,  des 
Son»4rbris6eaux ,  ou  des  Herbes  caulesoen- 
tes  ou  aeanles  persistantes,  munies  de  feuil- 
les cbaniues,  distantes,  sessUes ,  ampllcau- 
les,  planes  ou  anguleuses ,  ou  disposées  en 
rosace  alteme-imbriqnée ,  serrée ,  ou  en  an- 
gles déflnis;  souvent  dentées- épineuses  et 
toqjouis  membranacées  sur  les  bords ,  ou 
souvent  encore  couvertes,  sur  et  sous  les  2 
faces,  de  papilles  verruqueuses,  transparen- 
tes, très  rarement  d'épines  ;  à  fleurs  sou- 
vent grandes  et  belles ,  disposées  en  grappes 
on  en  épis  ombelloldes ,  terminaux  ou  axll- 
laires,  rimples  ou  rameux.  On  en  culUve  un 
grand  nombre  d'espèces  dans  les  Jardins 
ou  la  multiplicité  des  variétés  menace  d'en 
efllMer  les  types.  Le  plus  bel  ouvrage  ico- 
nographique dont  les  Aloès  aient  été  l'ob* 
jet,. est  une  monographie  du  g.  en  cours 
de  publicatton,  et  due  à  M.  le  prlnoe  de 
Salm-Dyck,  qui  depuis  long- temps  s'oc- 
cupe de  cette  matière  avec  succès.  Ce  bo- 
taniste y  réunit  comme  sous-genres,  les  gen- 
res que  quelques  auteurs  précédents  avaient 
cherché  à  en  distraire  comme  distincts ,  et 
dont  quelques  mu,  selon  nous,  mériteraient 
en  effet  d'être  reconnus  comme  tels.  Ces 
g.  sont  :  Affiera  ,  Haw.  ;  Hawortkia ,  Dnv.  ; 
Bawiea ,  Haw.  ;  j^loi ,  Haw.  (  proprement 
dit);  Pack^dendron^  Haw.;  Ehifridodendrom, 
WtUd.;  et  G^turitt,  Duv.;  auxquels  nous 
joindrons  le  g.  LamaiophyUum  séparé  à  tort, 
selon  nous,  des  vrais  Aloà.  L'auteur  les  sub- 
divise en  29 sections,  basées  sur  thabitus  des 
diverses  plantes  qu'elles  renferment.  Nous 
examinerons  la  caractéristique  de  cbaculi 
de  ces  s.-g. ,  à  son  ordre  alphabétique. 

Le  suc  gommo-résineox  qu'on  retire  de 
plusieun  espèces,  a  été  préconisé  en  roé» 
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dedne ,  et  ne  sert  guère  plus  aujourd'hui 
que  dans  la  pharmacie  vétérinaire;  mais  nous 
devons  signaler  ici  les  vertus  que  possède 
en  particulier  Vjd,  ioecotrinaf  vertus  qu'on 
ne  connaissait  peut-être  pas  sous  le  rapport 
que  nous  allons  Indiquer,  et  que  nous  avons 
expérimentées  nous-méme.  La  pulpe  des 
feuilles  de  cette  espèce ,  appliquée  sur  les 
brûiures  U$  plus  graves ,  en  neutralise  la  don- 
leur  presque  sur-le-champ,  et,  renouve- 
lée 2  ou  3  fois  en  S4  h.,  prévient  les  acci- 
dents morbides  qu'elles  entraînent  ordinai» 
rement.  Il  est  probable  que  d'autres  esp. 
congénères  doivent  partager  avec  celle-ci 
cette  précieuse  qualité.  (CL.) 

ALOEIYLON,  Loureir.  (&X^ti,  Aloès  ; 
(v>ov«  bois  ;  parce  que  Loureiro  croyait  que 
ce  végétal  fournit  le  toûcT^/oèf  ou  agaliocke), 
BOT.  PB.  —  O.  de  la  famille  des  Légumi- 
neuses î  sous-ordre  des  Césalpinlées ,  tribu 
des  Gassiées,  UC.  (Césalpinlées  vraies/ 
Bartl.).  Loureiro  (Fior.  Cochin.)  attribue 
Â  ce  g.  les  caract.  suivants  :  Cal.  à  4  sépales 
pointus,  caducs  :  le  sépale  Infér.  falciforme, 
S  fois  plus  court  que  les  autres  sépales.  Pé- 
Ules  5,  inégaux.  Etam.  10,  libres.  Style  fili- 
forme. Légume  falciforme ,  ligneux,  mono- 
sperme;  graine oblongue,  courbée,  ariilée. 
—Arbre;  feuilles  simples;  pédoncules  termi- 
naux, multiflores.  Ce  g.  n'est  fondé  que  sur 
une  seule  esp.,  indigène  en  Cochinchine. 

(Sp.) 

ALOIDE.  AlMis  («Dmc  ,  aire ,  disque 
d'un  bouclier  ;  cT^o«,  forme;  lisex  Haltilde). 
MOLL.  —  Ce  g.  a  été  institué  par  M.  Megerie 
de  MQhlfeld ,  pour  une  coquille  bivalve , 
figurée  depuis  long- temps  dans  Chemnitz 
(  Cmch.  tab.  L  10.  pL  172.  f.  1670 ,  1671). 
Nous  comprenons  difficilement  le  motif  qui 
a  pu  porter  M.  Megerie  à  la  création  de  œ 
g.,  puisque  la  coquille  dont  il  s'agit  est 
une  vériuble  Corbule,  et  probablement  la 
Corbula  rugosa  Lara.  Cest  dans  le  Magasin 
de  Berlin  pour  l'année  1811,  que  l'on  trouve 
pour  la  1'*  fols  le  g.  Ahidis.  (  f^.  coaim.!.', 

(Desh.) 

*AIiOINÉES.  AMneœ  (&X^,  aloès).  bot. 
PB.  —Tribu  éUblie  par  le  professeur  Link 
dans  lafunille  des  Asphodéiées  (Liliacées), 
et  qui  a  pour  type  le  g.  Aloi.         (A.  R.) 

ALOVATIUII  («  ]i«>fM>kco«,  petite 

bordure),  bot.  pb.  —  M.  De  Candolle  donne 
ce  nom  à  une  section  (artificielle)  de  se» 
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Arahii^  ear«ctérl«ée  par  des  gratoes  immar- 
ginées.  Les  esp.,  comprises  dans  cette  sec- 
tion ,  appartiennent  pour  la  plnpart  au  g.  ou 
s.-g.  jibaiiearpon,  Andrz.  (Sr.) 

ALOHIA  (&  priv.;  XSiiat ,  frange),  bot.  ph. 
—  G.  de  la  famille  des  Synanthérées ,  éta- 
bli par  H.  KuDth  (tiumb,  et  Bonap,  Nov, 
Gen.  iT.)  qui  le  définit  ainsi  :  Capitule  mul- 
tiflore,  homogame.  InYolucre  campanule, 
à  squames  Imbriquées,  étroites ,  aiguës.  Ré- 
ceptacle nu ,  conveie.  Tube  de  la  corolle 
grêle,  glabre,  é  limbe  5-denté.  Anthères  se 
terminant  en  appendices  obtus,  ovales- 
oblongs.  Akènes  glabres,  ^-angulaires;  ai- 
grette nulle.  —  Ce  g.  ne  renferme  qu'une 
esp. ,  Vjé.  agenaoides ,  H.  B.  et  K.  (  jEthulia 
ageraioides  Spr.)  trouvée  près  de  Mescala 
an  Mexique.  C'est  une  plante  herbacée,  gla- 
brluscule,  très  rameuse,  à  fleurs  blanches , 
très  semblable  pour  le  port  aux  Piqueria, 

(C.  L.) 

*  ALOlflEES.  Ahmieœ ,  Less.  (  à  priv.  ; 
l«fM( ,  frange),  bot.  ph.  —  C'est  une  division 
de  la  sous-tribn  des  Eupatorlées,  famille 
des  Synanthérées,  caractérisée  par  Tabsenoe 
de  l'aigrette ,  et  renfermant  les  g.  Orrinia , 
Bertb.;  Piqueria^Cày,;  Alomia^  H.  B.  et  K., 
type;  Phataerœa,  DC;  Gymnoeoronu,  DG., 
et  Itœarpha,  R.  B.;  etc.  —  M.  De  Candolle 
regarde  cette  division  comme  trop  arllfi- 
elelle,  en  raison  de  la  grande  analogie  des 
g.  qu'elle  renferme  avec  ceux  de  certaines 
autres  tribus,  f^  Eupatokikks.        (G.  L.) 

ALOMYA.  ISS.— G.  de  la  famille  des  Ich- 
neumonlens,  de  l'ordre  des  Hyménoptères, 
établi  parPanxer  (Faitfi.  germ,)  et  adopté  par 
Latrellle,  Gravenhorst,  et  tous  les  entomo- 
logistes modernes.  Les  caract.  quMl  présente 
le  rapprochent  du  g.  Trogus;  mais  II  en  dif- 
fère notablement  par  une  tète  plus  étroite  et 
globuleuse  ;  des  ant.  plus  épaisses  ;  des  ailes 
ayant  leur  2»*  oellule  cubitale,  triangulaire  ; 
un  abd.  comprimé  et  plus  élargi  vers  son  ex- 
trémité. —  On  ne  connaît  que  quelques  esp. 
indigènes  de  ce  g.,  et  celle  que  l'on  en  con- 
sidère comme  le  type,  est  VAlomya  ovatrix 
Panz.  Grav.  {Ichneumon  ovator  Fab.,  et  TcA- 
nettmon  debeltator  eluBÔ).  Elle  est  noire  avec 
les  !•'•  segments  de  Tabd.  roux.  On  la  trouve 
dans  la  plus  grande  partie  de  l'Europe.  (Bl.) 

ALONSOA,  R.  et  P.;  Hemimerit,  Kunth; 
^eiiiiiomt«,Lhérlt.(ZanoniAlonso,espagnol). 
«OT.  pfl.  —  G.  de  la  famille  des  Scropliula- 
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rinées,  tribu  des  Verbascécs ,  fondé  par  Ruis 
et  Pavon  (Sgst>  FI,  Per.),  et  dont  voici  les 
caract  distinctifs  :  Cal.  &-paril ,  presque 
égal.  Cor.  hypogyne.  Inclinée,  à  tube  très 
court,  à  limbe  subrotacé,  5-flde,  dont  le 
lobe  super,  plus  grand,  dirigé  en  avant; 
tous  arrondis.  Étam.  4,  didynames,  exser- 
tes,  déclinées,  ascendantes,  insérées  sur 
le  tube  de  la  corolle;  anth.  biloculaires, 
à  logettes  divariquées.  Ovaire  biloculaire, 
Â  placentas  multl-ovulés,soudésdes  S  côtés  à 
la  cloison.  Style  simple ,  filiforme  ;  stigm. 
capité.  Caps,  ovaie-oblongne ,  aigué,  biio- 
culaire ,  septicide-bivalve  au  sommet  ;  val- 
ves indivises;  graines  nombreuses ,  ridées- 
verruqueuses.-— Ce  sont  des  plantes  herba^ 
cées  ou  frutiqueuses ,  Indigènes  au  Chili  et 
dans  les  Andes  péruviennes,  à  feuilles  op* 
posées  ou  temées,  dentées  en  scie,  quelque- 
fois très  entières;  A  fleurs  axiilaires,  dispo- 
sées en  une  sorte  d'épis,  d'un  rouge  très 
éclatant ,  et  penchées  en  raison  de  la  torsion 
des  pédiceiles.  On  n'en  connaît  qu'un  très 
petit  nombre  d'esp.  (5  ou  6)  parmi  les- 
quelles on  cultive  assez  souvent  dans  les 
serres  d'Europe,  les^.  incisifolia,  aeutifo-^ 
lia  f  linearis ,  etc.  (C.  L.) 

'ALOPÉCIE.  Alopecitu  [klw^i^l^  renard  ). 
poiss.  —  Nom  générique ,  selon  MM.  Mnller 
et  Henle,  d'un  g.  de  la  famille  des  Squales, 
comprenant  le  Squalus  vulpes  L.  Ce  nom , 
plus  conforme  an  génie  de  la  langue  dont  il 
est  tiré ,  a  été  contracté  par  Rafinesque  en 
celui  d*AlopiaSf  adopté  par  le  prince  Ch.  Bo^ 
naparte,  pour  désigner  le  même  g.  et  le  même 
poisson.  Ce  Cartilagineux ,  commun  sur  nos 
côtes  et  principalement  dans  la  Méditer- 
ranée, est  remarquable  par  le  prolonge- 
ment considérable  du  lobe  super,  de  la 
caudale  ;  la  forme  de  cette  nageoire  a  sou- 
vent fait  donner  à.  ce  poisson  le  nom  de 
Faulx  ;  dénomination  qui  en  exprime  très 
bien  le  caract.  le  plus  saillant.  Il  est  d'ail- 
leurs voisin  des  Càrchariat ,  par  l'absenc* 
des  évents ,  la  forme  générale  des  dents ,  et 
la  position  des  nageoires. 

Le  nom  de  P^utpe»  ou  de  f^ulpecuia,  qu^ 
les  naturalistes  modernes  ont  appliqué  à 
cette  espèce,  vient  de  ce  que  les  auteurs  de 
la  Renaissance,  Rondelet  etSalvIanl,  ont 
cru  y  retrouver  VàX^nvi^  des  Grecs.  Or,  rien 
n'est  moins  certain  que  ce  rapprochement  ; 
car  en  comparant  Ic5  différents  passages 
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des  ÀBeiens ,  on  arrlYC  i  eondare  qae 
rà>«Hn)|  était  tiD  poltton  voisin  des  raX/o«; 
c'estpA-^ire  de  nos  Squales,  el  qae,  dans 
un  seul  passage  d'Athénée ,  Il  est  dit  qae 
Y&X^nnîa^  est  an  poisson  semblable  à  l'anl- 
tnal  terrestre  dont  II  a  reçu  le  nom.  Il  fant 
avouer  que  cette  pbrase  laisse  encore  bien 
'A  désirer ,  pour  établir  ane  synonymie  avec 
quelque  certitude.  Toutefois ,  comme  il  est 
établi  ailleurs  que  Yak^m^  était  voisin  des 
rali/o« ,  il  est  certain  que  ces  noms  étaient 
donnés  à  un  poisson  de  la  Camille  des  Squa- 
les. ^  (Val.) 

*  ALO^CIÉES.  Alopeeiœ  {ilwnnlt  re- 
nard] .  FOUS. — ^ICom  donné ,  par  MM.  Muller  et 
Henle,p.74,  A  la  3*  famille  de  la  section  des 
Squales.  (BUu  nat,  des  Cartiiagineux.)  (Val.) 

*  ALOPECVROIDES  (éàmmi^,  nxec,  re- 
nard; ovpa,  queue;  tïêo^,  aspect),  bot.  ph. 
— On  a  donné  ce  nom  i  Tune  des  sect.  du  g. 
Stceàe ,  tel  qu'il  a  été  circonscrit  par  M.  Les- 
sing.  La  seule  esp.  qui  caractérise  cette  sec- 
tion est  le  Slcebe  [Seriphùan)  alopecwwidea, 
originaire  du  Cap.  (J.  D.) 

*ALOPEClJRUS(&>»inqÇ,nxeç,  renard;  «vp*, 
qneue).  bot.  ph.  —  Ce  g.,  de  la  famille  des 
Graminées,  est  souvent  désigné  en  fran- 
çais sous  le  nom  de  F'ulpin.  Jl  se  compose 
d*an  assez  grand  nombre  d'esp.  (environ  20), 
pour  la  plupart  originaires  des  diverses  con- 
trées de  l'Eorope  ou  de  TAmérique  septen- 
trionale. Les  caract.  de  ce  genre  sont  assez 
tranchés  :  Fleurs  en  épi  dense,  composé 
d*épillets  nombreux,  sessiles  et  uniflores; 
glumes  au  nombre  de  2,  allongées  et  caré- 
nées ,  mutiques,  égales,  et  un  peu  soudées 
ensemble  par  leur  partie  infér. ,  tantôt  plus 
longues,  tantôt  plus  courtes  que  la  fleur 
qu'elles  contiennent.  Paillette  infér.  mem- 
braneuse, comprimée,  carénée,  portant  une 
arête  qui  naît  ordinairement  un  peu  au- 
dessous  de  sa  partie  moyenne.  Paillette  su- 
per, manquant.  Étaro.  3  ;  styles  quelquefois 
soudés  entre  eux  par  la  base  et  portant  cha- 
cun un  stigm.  très  long,  plumenx  et  velu. 
Écailles  hypogynes  (glumelles)  nulles.  Fruit 
ordinairement  glabre  et  lenticulaire,  nu  ou 
recouvert  par  les  glumes  endurcies.  —  Les 
esp.  de  ce  g.  sont  assez  insignifiantes  ;  ce 
sont  des  plantes  annuelles  ou  vivaces,  qui 
croissent  dans  les  champs  ou  dans  les  lieux 
humides  :  tels  sont  les  Jf.  aqrestis,  genieula- 
tus ,  bulbùius ,  pratensU ,  etc,  (  A .  R .  ] 
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*ALOPHE.  AlcphuM  (Ampoç,  sans  crête), 
ins.  —  G.  de  l'ordre  des  Coléoptères  té- 
tramères,  famille  des  CurcuUonites ,  di- 
vision des  Ciéonides,  établi  par  Schœn- 
heA*,  qui  lui  donne  les  caract.  suivants: 
Ant.  médiocres,  minces;  les  deux  1"*  art. 
du  funiculepeu  longs,  obconiques;  les  au- 
tres plus  courts,  lenticulaires,  s'élargissant 
graduellement  Jusqu'au  dernier;  massue  en 
ovale-oblong.  Rostre  allongé,  s'épaisslssant 
vers  le  sommet»  canallculé  en  dessus.  Yeux 
sub-ovales,  déprimés.  Prothorax  presque 
obiong,  tronqué  à  la  base,  s'arrondissant  un 
peu  latéralement  avant  le  milieu,  un  peu 
plus  étroit  postérieurement,  lobé  derrière 
les  yeux.  Écusson  distinct,  arrondi  au  som- 
met. Élytres  subovales,  convexes  ;  les  épau- 
les arrondies.  —  Ce  g.  figure  dans  le  dernier 
Catal.  de  M.  Dejean ,  qui  y  rapporte  3  esp., 
dont  2  de  la  Sibérie,  et  une  qui  se  trouve 
en  Autriche,  en  lUyrie  et  dans  les  environs 
de  Paris.  Nous  ne  citerons  que  cette  der- 
nière, qui  est  le  type  du  g.  :  c'est  le  Cureur- 
Ho  triguttatui  Fab.  (D.) 

*  ALOPHIUM  (à  priv. ;  ^o^oç,  crête),  bot. 
PU. — Cassini  a  donné  ce  nom  à  une  plante  que 
M.DeCandolleréunltau  g.  Ceniauna,  pour 
en  former  Ia31">*  sect.,  qu'il  considère  même 
comme  devant  faire  partie  de  celle  qu'il  dé- 
signe sous  le  nom  de  Séridées.  Les  caract. 
de  VAlophium  sont  :  Invol.  composé  de  squa- 
mes ovales,  imbriquées; les  extér.  terminées 
par  une  pointe  simple  ;  les  moyennes  par  3 
petites  épines;  enfin  les  intér.  oblongues, 
obtuses ,  mutiques  et  scarieuses  au  sommet. 
Les  ovaires  du  disque  glabres,  couronnées 
par  une  aigrette  courte,  à  3  rangées  de  pail- 
lettes dont  les  extér.  oblongues,  les  moyennes 
linéaires,  denticalées,  et  les  intér.  filifor- 
mes et  plus  courtes  que  les  autres.  Les  cor. 
du  rayon,  A  peu  près  de  même  forme  que 
celles  du  disque,  sont  stériles.        (J.  D.) 

*ALOPHOCIILOA  («Qlo^eç,  non  aigrette; 
xlévi,  herbe),  bot.  ph.— G.  de  la  famille  des 
Graminées ,  proposé  par  Reichenbach  [Flor. 
exeun»  12)  et  réuni  comme  synon.  au  genre 
haUria,  Pers.  f^.  ce  mot.  (C.  L.) 

*AL0PI10RA  (£;••«,  aire,  enfoncement 
en  forme  de  disque;  fopo^,  porteur;  Il  fau- 
drait écrire  Halof^ora).  ms.  —  Genre  de 
l'ordre  des  Diptères,  division  des  Bracho- 
cères,  subdivision  des  Dichœtes,  famille 
des  Athéricères,  tribu  des  Muscides,  sec- 
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lion  des  Crèophitos»  Miu-trilm  acs  Pba- 
itennes.  Ce  g.,  établi  parM.Robioeaa-Des- 
Toidy  aax  dépens  des  g.  Conopt  de  Linné , 
Tiureva  de  Fabricîus,  Pharia  de  Latreille  et 
de  Meigen,  a  été  adopté  par  M.  Macqnart,  et 
offre  les  caractères  suivants:  Corps  large, 
déprimé;  Jambes  postérieures  arquées  ;  pre- 
mière cellule  postérieure  des  ailes  fermée, 
terminée  presque  en  pointe;  pétiole  asses 
long.  —  Parmi  les  espèces  qu'il  renferme , 
nous  n'en  citerons  que  deui,  qui  se  trouvent 
dans  toute  l'Europe,  savoir  :  les  ^.  tubeo- 
ieù^rûta  et  hemipura  Rob.  Desv.,  qui  sont 
des  Tkereva  pour  Fabridus.  (D.) 

^ALOPHUS.  IMS.  —  Syn.  latin  d'ALorei. 

(C.  d'O.) 
ALOFIAS.  poiss.  ^  Synon.  d'ALorÉciB. 

(Val.) 

^ALOPONOTE.  BiPT.  --A^.  AsALOPoiiOTi. 

(G.  B.) 
AI4MHB.  Alow  (Alota,  i' Alose),  roiss. 
—  Poisson  que  Linné  et  Lacépède  ont  classé 
dans  le  genre  des  Clupées,  sous  le  nom 
de  Gwpea  Alosa.  L'Alose  véritable  a  la 
boucbe  sans  dents  ;  la  tète  large  et  vei- 
née, le  dos  large,  épais  et  arrondi;  le 
ventre  mince  et  trancbant  ;  une  petite  dor- 
sale; une  asseï  longue  anale;  la  caudale 
fburebue;  les  nageoires  paires  petites;les  ven- 
trales sont  abdominales.— ^'est  un  eicellent 
potssoo  qui  remonte  dans  nos  fleuves  pour 
y  frayer  vers  la  fin  d'avril  et  pendant  le 
mois  de  mal  (ce  qui  l'a  fait  nommer  sur 
quelques  points  du  littoral  de  TAllemague 
ma9  ftêch  ;  les  Anglais  le  nomment  skad). 
A  cette  époque  les  poissons  ont  les  lai- 
tances on  les  ovaires  remplis,  et  le  ventre 
est  tellement  distendu  que  la  hauteur  du 
corps  fait  près  du  quart  de  la  longueur  to- 
tale. Elles  remontent  asses  haut  dans  les 
fleuves;  car,  dans  la  Seine,  on  en  prend 
jusqu'à  Provins.  Elles  entrent  aussi ,  mais 
plus  rarement,  dans  les  aflluents  de  ces  fleu- 
ves. Quand  elles  ont  frayé,  les  Aloses  devien- 
nent comme  malades;  elles  maigrissent 
considérablement,  et  ont  si  peu  de  force, 
qu'elles  se  laissent  aller  au  fil  de  l'eau  qui 
les  rapporte  vers  la  mer.  Un  petit  nombre 
peuvent  y  arriver ,  la  plupart  mourant  en 
nute.  Les  petites  Aloses  nées  dans  les  eaux 
douces,  y  croissent  Jusqu'à  la  taille  d'un 
décimètre.  Parvenues  à  cette  force,  on  les 
volt  toutes  descendre  le  fleuve  et  gagner  la 


mer,  vers  le  mois  d'aofit.  lies  petlli  y  nstent, 
pour  s'y  développer.  Jusqu'à  ce  qu'ils  aient 
atteint  la  taille  de  3  décimètres  environ; 
alors  les  Aloses  deviennent  aptes  à  repro- 
duire leur  espèce;  et,  dès  le  printemps ,  les 
deux  sexes  remontent  les  fleuves. 

L'Alose  se  pèche  an  tramall,  sorte  de 
grande  nappe  de  filet,  tendue  verticalement 
contre  le  courant  de  l'eau;  une  petite  ficelle 
que  tient  le  pécheur,  l'avertit  de  la  secousse 
donnée  par  le  poisson  au  filet.  L'Alose  meurt 
aussitôt  qu'on  l'a  tirée  de  l'eau* 

11  ne  fiiut  pas  confondre  l'Alose  avec  la 
Finte  {y.  ce  mot  ) ,  qui  est  moins  délicate , 
et  qui  se  reconnaît  aux  petites  dents  dont  sa 
bouche  est  garnie.  (Val.) 

ALOSE.  A  Iota  {Alosa^  Alose  des  modernes). 
P01S3.  —  M.  Cuvier  a  établi ,  sous  ce  nom , 
un  genre  de  la  famille  des  Clupéides ,  dont 
l'Alose  ordinaire  est  l'espèce  autour  de 
laquelle  il  a  groupé  toutes  les  esp.  rangées 
dans  le  g.  OfMpea ,  et  qui  ont,  comme  elle, 
une  échancrure  entre  les  deux  branches  de 
la  mâchoire  supérieure.  Ce  g.  est  naturel, 
quoiqu'il  repose  sur  un  t»ractère  qui  en 
apparence  est  peu  important.  On  trouve 
des  esp.  d'Aloses  dans  les  eaux  de  l'Amé- 
rique septentrionale  {A.  meuhaden  ,  œ»U- 
valit,  vemalu^tic.  de  MItchill),  et  dans 
celles  de  l'Inde*  Rupel  en  figure  plusieurs 
esp.  Il  ne  parait  pas  que  toutes  aient,  comme 
notre  Alose,  l'habitude  de  remonter  les 
fleuves  pour  flrayer.  (Val.) 

ALOUATE.  lUM.  —  Synon.  du  g.  Hur- 
leur ,  dans  plusieurs  méthodes.  C'est  aussi 
le  nom  de  l'esp.  type  de  ce  g.  {Uurieur 
Alouate).  (I.  G.-8.-H.) 

ALOUE.  018.  —  Nom  vulg.  de  l'Aloueile 
des  champs.  (C.  d'O.) 

ALOUETTE.  Alauda.  ois. — G.  de  l'ordre 
des  Passereaux ,  de  la  famille  des  Dentlros- 
tres  de  Cuvier,  faisant  partie  de  notre  Ch 
raille  Alaudidéeê  et  de  notre  soua-limllle 
Alaudiniet,  Quoique,  à  l'article  de  cette 
sous-fSimtlle,  nous  ayons  anmmcé  que,  des 
différents  g.  et  s.-g.  établis  ai^ourd'hui  par 
les  auteurs  anglais  aux  dépens  du  g.  Akat' 
da,  nous  croyions  ne  devoir  adopter  que  les 
3  qui  répondent  aux  3  div.  établies  par 
MM.  Cuvier,  Vieillot  etTemmInck,  nous  de- 
vons avouer  ici  que  tous  nos  efforts  pour 
trouver  des  caraet.  distincUb  et  de  quelque 
importance  à  ces  trois  groupes ,  basés  uni- 
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qiMnttit  mn  la  forme  do  bec»  ont  été  lo- 
fhKtaeox,  et  bous  ont  eom^Mu  qiM,  dans 
œ  g.  plus  eocoie  qoe  dans  tout  aatre,  cet 
organe  donnait  Heu  à  des  rapprochemenls 
d'eBp.dont  l'analogie  entre  elles  disparaissait 
complètement  sous  d'antres  points  de  Tue. 
BlliBctiTement,si  quelques  unesolfirent,  dans 
la  cooformiié  du  bec,  un  motif  de  réunion, 
la  diffécence  dans  la  forme  de  leurs  ailes  et 
de  leurs  pattes  porte,  au  conlrdre,  à  les  sé- 
parer. C'est  ainsi  qu'en  prenant  pour  un  des 
types  ou  g.,  l'Alouette  descbamps  (^.  arven- 
si»  L.),  au  bec  cylindrico-conique,  aui  rémi- 
ges primaifis  fort  allongées,  STec  les  trois  1'" 
seulement  d'égale  longueur  et  sans  penne 
biUffde,  rAkMieite  Inlu,  l'Aloaettecocbevis, 
qui,  d'après  leur  bec,  devraient  lui  être  réu- 
nies, nous  présenteront,  au  contraire,  une 
eoii^  d'ailes  fort  différente,  à  pennes  pri- 
maires de  longueur  moyenne ,  avec  les  4  et 
non  les  trois  !'*•  égales  et  une  penne  bâtarde; 
tandis  que  la  Calandre,  la  Calandrelle,  dont 
les  ailes  ont  entièrement  la  forme  de  celles 
de  l'Alouette  des  cbamps,  en  diffèrent  par 
leur  bec  remarquablement  fort,  arqué  supé- 
rienfcment  et  comprimé  cbez  l'une,  brévi- 
e6n&  et  obtus  chez  l'autre.  Quant  aui  pattes, 
on  les  verra  également  subir,  chei  des  esp^ 
ces  conformes  dans  leurs  autres  parties,  de 
fortes  modiflcations  dans  la  longueur  des 
doigts  et  des  ongles,  tandis  qiu'on  les  trou- 
vera semblables  chez  d'autres  q^i  différeront 
entre  elles  sons  d'autres  rapports. 

Ces  3  divisions,  adoptées  par  les  auteurs 
précités.et  indiquées  par  M.  Swalnaon,  dans 
sa  dernière  classification,  comme  g.,  sous  les 
noms  à'AUutdaf  Calendula  et  CerUiUaudat 
sont,  ainsi  que  leurs  s.-g.,  caractérisées  par 
cet  auteur,  de  telle  sorte  qu'une  partie  de 
nos  esp»  européennes  n'y  peuvent  trouver 
place  ;  ce  sont  les  Alouettes  Calandre,  Calan- 
drelle ,  Goehevis  et  Lulu. 

Persuadé  depuis  long- temps,  d'après  nos 
propres  observations ,  du  grand  nombre  de 
modlQcations  qu'éprouve  la  forme  du  bec 
dans  la  plupart  des  g.  un  peu  nombreuz  en 
esp.,  et,  par  suite,  du  peu  d'importance  de 
cet  organe  comme  caraci.  générique,  et, 
ayant  reconnu ,  après  une  comparaison  mi- 
nutieuse des  28  esp.  que  nous  possédons, 
que ,  chez  les  Alouettes ,  où  l'on  volt  la  forme 
du  bec  passer  par  gradations  insensibles  de 
la  forme  particulière  aui  Gros-becs  Jusqu'à 


celle  des  Ténuirostres ,  les  ailes  étalent 
formées  en  général  d'après  deux  types  bien 
prononcés  et  distincts ,  c'est-é-dire  ailes  ai- 
guës ou  sur-aigués,  à  primaires  allimgées , 
sans  penne  bâtarde  dans  l'un ,  snb-obtnses 
ou  snb^algués,  à  primaires  courtes  ou  mé- 
diocres avec  une  penne  bâtarde  dans  l'autre, 
nons  avons  cm  devoir  renoncer  à  la  division 
en  3  principaux  groupes  d'après  le  bec,  ad- 
mise généralement  par  les  auteurs,  parce 
qu'elle  rapprochaii  un  grand  nombre  d'esp. 
différant  totalement  entre  elles  par  les  ailes 
et  les  pattes.  Convaincu  que  les  modifient 
tiens  dans  l'appareil  da  vol  sont,  en  géné- 
ral ,  beaucoup  plus  importantes  que  celles 
du  bec ,  comme  divisions  naturelles  chez  les 
esp.  d'un  même  g.,  et  cbez  les  Alouettes  en 
particulier  (où  elles  coïncident  d'une  ma- 
nière sensible  avec  des  habitudes  difléren- 
tes} ,  nous  avons  cru  qu'il  était  plus  naturel 
de  sectionner  le  g.  Alouetle  en  deux  grou- 
pes principaux,  basés  sur  la  forme  des  ailes. 
Un  de  ces  groupes ,  d'ailleurs ,  est  particu- 
lier â  l'Europe ,  et  son  type  alaire  ne  se  ren- 
contre chez  aucune  esp.  exotique;  c'est  le 
type  aigu  ou  sur-aigu  ;  tandis  que  l'autre, 
qui  ne  se  rencontre  à  son  maximum  que 
sous  les  zénes  chaudes  de  l'Afrique  et  de 
l'Asie,  renferme  cependant  quelques  esp. 
européennes,  i  type  moins  prononcé  et  fai- 
sant transition  entre  les  deux  groupes. 

Nous  allons  indiquer,  dans  le  tableau  sui- 
vant, les  carnet,  de  ces  deux  groupes  et  une 
série  d'esp.  qui  se  rapportent  â  chacun  d'eux, 
en  commençant  par  celles  chez  lesquelles  le 
typa  aigu  et  sur-aigu  est  â  son  maximum , 
et  finissant  par  celles  qui  présentent  le  ca- 
ract.  opposé. 
Genre  Aloustts.  AUatda*  [V,  pour  les  ca- 

ract.  ceux  indiqués  pour  la  sous-famille 

Alaudinées.) 

I  '•  szcTiOM.— «Ailes  algues  ou  sur4iigués, 
sans  penne  bâtarde,  â  rémiges  primaires  lon- 
gues ou  très  longues;  les  trois  l'<«  pennes 
seulement  â  peu  près  de  la  même  longueur  ; 
la  4"*  et  les  suivantes  décroissant  brusque- 
ment ;  les  tertiaires  n'atteignant  Jamais  l'ex- 
trémité des  primaires;  queue  légèrement 
fourchue  ;  bec  et  pattes  variant  de  forme 
suivant  les  esp. 

Toutes  les  esp.  de  cette  l'*  section  sont 
exclusivement  européennes  ;  une  seule  se  re- 
trouve aussi  dans  l'Amérique  du  nord.  Elles 
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se  font  remarquer  pir  leur  vol  Sicile  tt  sou- 
tenu, s'élevint  tu  plus  haut  des  airs,  et  y 
faisant  entendre  leur  chant  sonore  à  des 
hauteurs  où  l'œil  peut  à  peine  les  distin- 
guer. Elles  ne  se  posent  Jamais  qu'à  terre 
dans  les  plaines  et  nichent  à  la  surface  du 
sol  ;  ce  sont  : 

alouettes  grandes  voitières  et  non  percheuses 
(type  européen). 
^.  Bec  très  fort ,  élevé ,  très  arqué  supé- 
rieurement, comprimé  ;  ailes  snr-aigués,  at- 
teignant l'extrémité  de  la  queue;  pieds  grands 
et  robustes  ;  ongle  postérieur  fort ,  plus  long 
que  le  pouce  d'un  tiers  environ ,  et  légère- 
ment arqué;  ei.  :  l'A.  calandre,  ^.  caian- 
dra  L.,  type  du  g.  Londra,  Sykes.  {Proceed. 
1838,  p.  112.) 

B.  Bec  assez  grèle,  cylindrico-conique;  ailes 
fiigués,  n'atteignant  que  les  2;3  de  la  queue; 
doigts  allongés,  mais  moins  robustes  que 
4*.hez  l'espèce  précédente  ;  l'ongle  postérieur 
moins  gros,  mais  plus  long  et  presque  droit  ; 
ex.  :  l'A.  des  champs,  u4l,  arvensû,  type  du 
g.  AUtudOt  Swainson. 

C,  Bec  et  ailes  comme  chez  l'esp.  précé- 
dente ;  pattes  noires  A  doigts  courts ,  avec 
les  angles  antérieur  et  postérieur  allongés , 
conformés  comme  dans  le  g.  Plectrophane  de 
Meyer  (le  Bruant  de  neige  de  Tem.) ,  queue 
carrée  A  son  extrémité  ;  ex.  :  l'A.  hausse-col 
noir,  A,  alpe*trit,  type  du  s.-g.  Pkileremos, 
Bonap. 

D.  Bec  plus  gros,  plus  court,  plus  obtus 
que  chez  les  deux  esp.  précédentes;  ailes 
semblables  ;  doigts  et  ongles  faibles  et  très 
courts;  ex.  :  l'A.  calandrelle,  A.  brachy- 
daeiyla, 

2""  siCTioif.  ^«  Ailes  sub-aignês  ou  sub- 
ohtuses,  à  penne  bâtarde,  à  rémiges  pri- 
maires courtes  on  moyennes;  les  4  ou  les  5 
premières  d'égale  longueur  A  peu  près  ;  la 
5*«  ou  seulement  la  6"*,  décroissant  d'une 
manière  sensible;  les  tertiaires  aussi  longues 
ou  presque  aussi  longues  que  les  primaires  ; 
queue  le  plus  souvent  terminée  carrément; 
bec  et  pattes  variant  suivant  les  espèces.  » 

Les  espèces  qui  appartiennent  A  cette  2"* 
section  sont  beaucoup  plus  nombreuses  que 
dans  la  1^',  dont  nous  ne  connaissons  que 
les  4  précitées  ;  3  ou  4  esp.  européennes  en 
font  partie  ;  mais  la  presque  totalité  appar- 
tiennent A  l'Afrique  ou  aux  Indes.  Elles  s'é- 
lèvent beaucoup  moins  dans  les  airs  que 


celles  de  la  l'«  section;  lenrehant  est  moins 
étendu  et  moins  prolongé ,  et  elles  le  font 
souvent  entendre  étant  posées.  EHes  se  per- 
chent souvent  sur  les  tertres  élevés ,  sur  les 
murs ,  les  malsons  des  villages ,  et  même  les 
arbres  et  les  buissons,  et  placent  quelque- 
fois leurs  nids  au  pied  ou  au  centre  de 
ces  buissons. 

Alouetut  peiitês  voiUères  et  percheuses  (type 
indien ,  africain  et  européen). 

l'«  s.-sBCTioR.  —  «  Point  de  penne  bâ- 
tarde; les  4  premières  rémiges  A  peu  près 
égales;  les  tertiaires  aussi  longues  qu'elles; 
bec  médiocre,  semblable  A  celui  de  l'A. 
hausse-col  noir;  doigts  et  ongles  courts  et 
faibles  comme  chez  la  Calandrelle.  •  Une 
seule  esp.  africaine,  et  qui  semble,  par  l'ab- 
sence de  penne  bâtarde,  Caire  exception  A  tou- 
tes les  esp.  étrangères  A  l'Europe ,  compose 
cette  s.-section  :  c'est  l'A.  cendrille  de  Buf- 
fon ,  ou  petite  Alouette  A  tète  rousse  de  Le- 
valllant  {pL  199). 

2"*  s. -SECTION. — <  Penne  bâtarde  fort  pe- 
tite, n'ayant  guère  que  le  quart  de  la  lou- 
gueur  de  la  penne  suivante.  » 

A.  Bec  et  pattes  semblables  A  ceiii  de 
l'A.  des  champs ,  mais  plus  faibles  et  plus 
grêles;  rémiges  tertiaires  n'atteignant  pas 
l'extrémité  des  primaires  ;  ex.  :  l'A.  luin.  A, 
arborea, 

B,  Bec  plus  long  et  plus  grèle  que  chez 
l'A.  des  champs;  pattes  semblables,  mais 
l'ongle  du  pouce  n'étant  pas  plus  long  que  ce 
doigt  ;  tertiaires  n'atteignant  pas  rextrémilé 
des  primaires  ;  ex.  :  l'A.  huppée,  A.  crùtata» 

C.  Bec  fort,  dans  le  genre  de  celui  de  la 
Calandre,  mais  plus  allongé  et  moins  haut; 
primaires  courtes,  les  tertiaires  en  attei- 
gnant presque  la  pointe;  queue  éehancrée; 
pattes  robustes,  A  peu  près  semblables  aussi, 
mais  l'ongle  du  pouce  fort ,  allongé  et  pre^ 
que  droit  ;  ex.  :  l'Alouette  A  gros  bec  Vaiil., 
pi.  193,  type  du  g.  Cdendula  de  Swainson. 

D,  Bec  gros,  court,  très  arqué  en  dessus, 
approchant  de  celui  des  Fringilles  ;  tertiaires 
atteignant  presque  les  primaires  ;  doigts  et 
ongles  fort  courts,  comme  chez  la  Calan- 
drelle ;  ex.  :  les  Gros-becs  croisés  et  Orelllon 
blanc  Tem.  (Col.  269).  Type  du  g. ,  PTianu- 
LAuoA,Smith.,  ouMegaioiii,  Swain.  de  l'Inde 
et  d'Afrique.  Ces  esp.,  que  tous  les  auteurs, 
excepté  Lichtenstein,  mettent  dans  les  Frin- 
gilles ,  ont  tous  les  caract.  extér.  et  les  habi- 
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tudes  des  vraies  Alouettes.  D'après  Sykes 
(Proeeed,,  1832,  p.  94),  elles  se  tiennent  tou- 
jours à  terre  et  ne  se  perchent  jamais.  Elles 
se  rapprochent  de  la  Calandrelle  par  les 
pattes  et  même  par  le  bec. 

3«»  s.-siCTioN.  — «  Penne  bâtarde,  attei- 
gnant la  moitié  en  plus  du  tiers  de  la  lon- 
gueur de  la  penne  suivante.  » 

E.  Bec  fort,  intermédiaire  à  ceux  de  la 
Calandre  et  de  la  Calandrelle;  ailes  à  pri- 
maires assez  allongées ,  i  tertiaires  courtes  ; 
doigts  et  ongles  courts,  comme  chez  la  Ca- 
landrelle ;  ex.  :  Ta.  isabeiline  (Tem. Co/. 944- 
2) ,  l'A.  i  dos  roux  (Yaill.,  pi.  197). 

F.  Bec  et  pattes  À  peu  près  semblables , 
mais  ongle  poster,  plus  court  que  le  pouce  ; 
primaires  courtes;  tertiaires  s'étendant  jus- 
que près  de  leur  extrémité;  ex.  :  l'A.  ferru- 
gineuse, ^.  ferruginea  de  Lafr.  (in  Mus, 
uosiro),  Afr.  auslr. 

G.  Bec,  pattes  et  huppe  conformés  comme 
chez  TA.  huppée ,  mais  l'ongle  poster,  plus 
arqué  ;  primaires  courtes ,  les  tertiaires  en 
atteignant  l'extrémité;  ex.  :  Mirafra  afri- 
cana  Smith.,  la  Calotte  ronsse,Vaill.(pl.  198). 

H.  Bec  de  la  Calandre,  mais  moins  haut  ; 
doigts  et  ongles  de  l'A.  des  champs;  penne 
bitarde  atteignant  la  moitié  de  la  longueur 
de  la  suivante;  primaires  courtes,  les  ter- 
tiaires en  atteignant  l'extrémité;  ex.  :  l'A.  mi- 
rafre(Tero.  CoL  305-2),  type  du  g.  Mirafra, 
Ilorsf.  de  l'Inde. 

J.  Bec  médiocre,  un  peu  plus  fort  et  plus 
long  que  chez  l'A.  des  champs  ;  doigts  et  on- 
gles très  courts,  comme  chez  la  Calandrelle  ; 
les  primaires  très  courtes  ;  les  &  premières 
à  peu  près  de  même  longueur,  entièrement 
recouvertes  par  les  tertiaires  ;  ex.  :  l'A.  ba- 
teleuse (Yaill.,  pi.  194),  type  du  g.  Braco- 
vyx ,  Swains. 

4"«  s.-siCTion.  —  «  Ailes  conformées 
comme  dans  la  s.-section  précédente  ;  mais 
bec  grêle,  allongé,  arqué  dans  toute  sa  lon- 
gueur; la  mandibule  infér.  recourbée  en 
dessous  parallèlement  à  la  super,  (g.  Certhi" 
lauâa^  Swains. ,  ou  Siriy,  Lesson  ,  Traité 
d'()m,). 

K,  Doigts  assez  allongés }  l'ongle  du  pouce 
fort,  aliengé,  subulé  et  parfaitement  recti- 
ligne;  ex.  :  TA.  Sirly,  Buff.,  pi.  71t;  Vaîll., 
pi.  192  (toute  l'Afrique). 

L.  Doigts  courts  et  robustes  ;  l'ongle  du 
pouce  semblable  é  l'esp.  précédenlc,  mais 
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légèrement  recourbé  vers  le  haut;  ailes  et 
queue  beaucoup  plus  courtes  que  chez  elle  ; 
ex.  :  le  Sirly  à  queue  barrée  de  blanc,  Les- 
son [Tr,  d*Om.)  ,  Certhilauda  alào-fatciata 
de  Lafr.  {Mag.  Zool.  1836,  pi.  58)  ;  c'est  le 
Certhilauda  garrula  de  Splx  (Afr.  anstr.). 
M.  Doigts  semblables  A  ceux  de  l'esp.précé- 
dente,  mais  l'ongle  du  pouce  court  et  courbé 
légèrement  dans  le  sens  ordinaire;  primaires 
allongées ,  atteignant  les  8/4  de  la  longueur 
de  la  queue;  ex.  :  l'A.  bifasciée,  y4.  bifat" 
data  Tem.,  Col.  393  (Egypte ,  Nubie) 

N,  Doigts  robustes  et  beaucoup  plus  longs 
que  chez  l'esp.  précédente;  l'ongle  du  pouce 
à  peu  près  semblable  au  sien  ;  ailes  à  pri- 
maires moins  longues,  médiocres,  n'attei- 
gnant que  la  moitié  de  la  queue  ;  ex.  :  l'A.  à 
manteau  roux,  A,  rufo-palliaia  de  LaAr. 
(Mag^  Zool,,  1836,  pi.  59).  (Afr.  austr.). 

O.  Point  de  penne  bâtarde;  doigts  de 
longueur  moyenne ,  mais  faibles  et  minces  ; 
tarses  médiocres  ou  courts  ;  ongle  du  pouce 
court  et  légèrement  arqué  (type  américain); 
ex.  zTA.  mineuse  Azara,  n*"  148,  Alauda 
Cttmcu/aria  VIeill.  (Z)ic£.,  vol.  l,  p.  369);  Cer- 
ihilauda  cunicularia  de  Lafr.  et  d'Orb.  (  Sy^ 
nopsit,  p.  71);  le  Sirly  â  bec  grêle,  Certh. 
tenuirostris ,  d'Orb.  et  Laf.  {Syn.  p.  72);  le 
Siriy  maritime, C«rfA.  maritima,  iid.,  ibid.p. 
72;  d'Orb.,  Voy,  en  Amer,,  pi.  44, 1.  La  !'•  est 
du  Paraguay  et  de  la  République  Bolivienne; 
les  2  suivantes  sont  de  cette  dernière  contrée. 

En  indiquant  cette  nombreuse  suite  de 
petites  subdivisions,  nous  sommes  loin  de 
prétendre  les  donner  comme  sections  à  sui- 
vre dans  la  classiflcatlon.  Notre  but  éiait  de 
prouver  ce  que  nous  avons  avancé  d'abord  : 
que ,  chez  les  Alouettes,  la  forme  du  bec  rt 
des  pattes  varie,  chez  presque  toutes  les  es- 
pèces ,  à  tel  point ,  quHi  est  impossible  de 
les  subdiviser  d'après  eux ,  tandis  qu'elles 
peuvent  se  fractionner  naturellement  en 
2  groupes  basés  sur  la  forme  de  leurs  ai  1rs 
autant  que  sur  la  dlfférenpe  de  leurs  habi- 
tudes. 

Le  seul  s.-g.  Sirly  nous  paraît  avoir  quel- 
que importance  d'après  ce  que  nous  a  com- 
muniqué, sur  les  mœurs  des  esp.  africaines 
qui  en  font  partie,  M.  J.  Yerreauxt  qui  les 
a  observées  en  Afrique.  Selon  lui,  ces  esp. 
se  tiennent  habituellement  sur  les  ter- 
rains élevés  et  arides,  courent  rapidemettt 
et  grattent  la  terre  de  leurs  pattes  et  de  leur 
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bec  à  la  manière  des  Gallinacées.    (Lapb.) 

ALOVFITES  DE  MER.  Pdidna,  Cuv. 
OIS.  —  C'est,  dans  le  Règne  animal  de  Ca- 
Yier,  une  petite  subdiv.  de  ses  Échassie» 
longlroslres,  répondant  en  partie  an  g.  Bé- 
casseau ou  Tringa  de  Temminck.  F.  Bégas- 
s<AU.  (Laps.) 

ALOUETTINE.  ois.— Synon.  vulgaire  du 
PipItFarlouse  dans  quelques  cantons  de  la 
France.      ^  (C.  d'O.) 

^AIjOUMËRES,  ou  Jahuquère.  bot.  cb.  — 
On  nomme  ainsi,  dans  les  environs  de  Dax , 
rAgaricpailleldeTbore  (-^.  albo-rufusVen.). 
Cest  une  esp.  très  recbercbée.  Son  chapeau» 
large  de  trois  pouces  ou  plus,  est  mame- 
lonné, lisse,  d'un  blanc  roux  ;  ses  feuillets 
sont  décurrents,  blancs  dans  le  jeune  âge  et 
roussissent  ensuite;  le  pédicule  est  nu,  grêle, 
blanc  et  cylindrique.— Il  croit  au  printemps 
et  en  automne,  par  groupes  nombreux,  aux 
pieds  des  sureaux.  Son  odeur  est  très  agréa- 
ble et  sa  saveur  douceâtre.  (Lsv.) 

ALOYSIA,  Ortega  (  M aria-Louisa,  mère  de 
Ferdinand  VII ,  roi  d'Espagne),  bot.  pu.  — 
G.  de  la  famille  desYerbénacées,  réuni  comme 
synon.  au  g.  Uppia ,  dont  il  fornie  une  des 
2  divisions,  f^,  Lippia.  (CL.) 

ALPAGA.  MAM.  —  Espèce  du  g.  Lama. 
y.  ce  moL  (I.  G.-S.-H.) 

ALPÉE.  Alpœui.  ms.  —  G.  de  Coléoptères 
penlamères ,  famille  des  Carabiques ,  établi 
par  Bonelli  et  non  adopté  par  M.  Dejean , 
qui  en  place  les  esp.  dar.s  le  g.  Néùrie,  (D.) 

ALPES,  j^lpes.  GÉoL.  —  Ensemble  des 
hautes  montagnes  de  l' Ki  rope  qui,  des  bords 
de  la  Méditerranée  en  France,  s'étendent  jus- 
qu'en Hongrie,  séparant  l'Italie  des  autres 
cxintrées.  Les  limites  des  chaînes,  que  Ton 
peut  considérer  comme  des  rameaux  des  Al- 
pes ,  sont  difficiles  à  tracer  d'une  manière 
précise.  Le  radical  aip  ou  alb  parait  être  d'o- 
rigine celtique,  et  avoir  été  emprunté  par 
les  Latins  au  langage  des  Gaulois,  ou,  selon 
les  lexicographes,  ce  serait  un  mot  sabin 
{Alpus)  ayant  la  slgnilication  &Albus, 

On  désigne  souvent  aussi ,  sous  le  nom 
d'Alpes,  les  chaînes  de  montagnes  de  toutes 
les  parties  du  monde,  qui  son  tassez  élevées 
pour  que  leurs  sommets  restent  constam- 
ment  couverts  de  neige;  et  quelques  étymo- 
loglstes  font  même  venir  atp  ou  alù  d^attms , 
blanc. 

Le  point  le  plus  élevé  des  Alpes  d'Europe 
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est  le  Mont-Blanc,  qui  atteint  4,810  mètres 
au-dessus  du  niveau  de  l'Océan,  f^,  Moitta- 

GIIKS.  (G.  P.) 

ALPESTRES  {Aipes,  Alpes),  bot.  —  On 
donne  ce  nom  k  toutes  les  esp.  de  plantes 
qui  croissent  sur  les  montagnes  peu  élevées; 
celles ,  par  exemple ,  sur  lesquelles  U  neige 
ne  séjourne  pas,  comme  les  Cévennes,  les 
montagnes  de  l'Auvergne,  etc.,  etc.  Tan- 
dis qu'on  appelle  Plantes  alpines,  celles  qui 
viennent  à  des  hauteurs  plus  considérables» 
et  qui  appartiennent  â  la  végétation  carac- 
téristique des  hautes  chaînes  de  montagnes. 

(A.  R.) 

*ALPfliEA,  DC.  («lyoç    bl.T'.r*  .  BOT.  ph. — 

G.  OU  s.-g.  de  la  famille  des  Malvacées,  dif- 
férant des  Althœa  par  un  involucelle  &-fide 
et  par  des  coques  rugueuses.  Les  3  esp.  qui 
le  constituent  croissent,  l'une  à  isourbon, 
l'autre  au  Cap  de  B.-E.  (Sp.) 

*ALPHÉE.  Alphœus  (nom  myth.).  cbost. 
—  G.  de  l'ordre  des  Décapodes,  famille  des 
Macroures,  établi  par  Fabricius,  et  ainsi 
caractérisé  :  Carapace  s'avançant  au  -  des- 
sus des  yeux,  et  formant  on  petit  bouclier 
voûté.  Boslre  très  petit,  quelquefois  nul. 
AnL  super,  petites,  ayant  leur  i'*  art. court 
et  armé  en  dehors  d'une  lame  ordinairement 
spiniforme,  les  suivants  cylindriques.  Ani. 
intér.  placées  en  dessous  des  précédentes, 
pourvues  d'un  palpe  lamelleux.Mandib.  mu- 
nies d'un  appendice  palpiforme ,  courl. 
Pattes-mâchoires  quelquefois  grêles  et  al- 
longées, d'autres  fois  de  longueur  médlocrr, 
et  pourvues  d'un  article  élargi  et  presque 
foliacé.  Pattes  des  deux  t"**  paires  didacty* 
les  ;  les  antér,  fortes ,  armées  d'une  grosse 
main  renflée;  les  suivantes  monodactyleset 
de  longueur  médiocre.  Abd.  grand ,  pourvu 
de  fausses  pattes  allongées.  —  Ce  g.  ren-* 
ferme  12  esp.,  dont  quelques  unes  liabitent 
la  Méditerranée  ;  mais  la  plupart  les  mers 
des  Antilles  et  de  l'Océan  Indien.     (IL  L.) 

"ALPnÉENS.  Alphœi  (Alphée^  Alpkœut, 
nom  myth).  crust.  —  Tribu  de  l'ordre  des 
Décapodes ,  famille  des  Macroures,  créée  par 
M.  Milne- Edwards,  et  ainsi  caractérisée: 
Uostre  très  court ,  n'ayant  Jamais  la  forme 
d'une  grande  lame  placée  de  champ,  comme 
chez  les  Palémoniens.  Ant.  internes,  placées 
au-dessus  des  externes ,  ordinairement  très 
courtes.  Une  des  paires  de  pattes  très  grosse . 
et  en  général  terminée  par  une  forte  main 
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didâclyle.  Les  deux  paires  de  pâlies  an  1er. 
presque  toujours  didactjles  ;  celles  de  la  2* 
pain  ne  Tétant  Jamais  ;  enfin  celles  des  3  der- 
nières assez  robustes  et  servant  pour  la  mar- 
che aussi  bien  que  pour  la  natation.  Cette 
tribu  renferme  les  g.  suivants  :  AlphœtM , 
Alhanot ,  Pùttioma  ,  Auiumnœa ,  IVîka  , 
Àtffaf  dandina^  Hymenocera,        (H.  L.) 

ALPHESTES  {akfnvrnç,  nom  chez  les 
(irecsd'un  poisson  aujourd'hui  inconnu), 
poiss.  —  Nom  grec  tiré  d'Athénée»  attribué 
tantôt  à  une  esp.  de  labre,  et  tantôt  em- 
ployé par  Blocfa,  dans  son  édition  posthume, 
pour  un  g.  qui  n'a  pu  être  conservé,  car  les 
deux  esp.  que  cet  auteur  7  rapportait  sont 
évidemment  des  Serrans.  (Val.) 

'  ALPHITOBIUS  (oX^tTov ,  farine  ;  6iS ,  Je 
vis).  INS.  —  G.  de  Coléoptères  hétéromères , 
famille  des  Mélasomes,  établi  par  Stephens 
dans  son  Catal.  des  Ins.  d'Angleterre ,  mais 
sans  Indication  de  caractères.  II  le  place  dans 
sa  tribu  des  Ténébrionides,  à  côté  du  g.  Pha- 
Uria  de  Latreille.  Ce  g.  ne  renferme  qu'une 
seule  esp.  qu'il  nomme  ^.  picipes,  et  qu'il 
rapporte  avec  doute  au  Tenebrio  fagi  de  Pan- 
ser. Westwood  {Syn,  o/Gen.)  caractérise  ainsi 
le  g.  dont  il  s'agit  :  Corps  oblong,. ovale; 
ant.  terminées  en  massue  ;  3*  art.  aussi  long 
que  le  4*.  (D.) 

ALPHITOMOIIPHA  (SXftroii,  farine;  f&op- 
^,  forme).  soT.ct. — Wallrotb  {P^erlumd.na- 
furf. Berl,i%l9) ,  désigne  sous  oe  nom  le  g. 
Krysiphe  [f^, ce  mot),  parce  que  les  Cham- 
pignons qui  le  composent  ressemblent  i  de 
la  farine  répandue  sur  des  feuilles. 

(Lkv.) 
*ALPHITOPOLA  (oi^Hroy ,  farine;  «oWc, 
oî,  blanc,  che).  ins,  -^  G.  de  Coléoptères  té- 
tramères,  famille  des  Longicomes,  établi 
par  M.  DeJean  {CataL,  3f  édiu),  et  dont  les 
caract.  n'ont  pas  été  publiés.P'après  la  place 
qu'il  lui  donne,  k  côté  du  g.  Gerania  de 
M.  Serville,  il  appartiendrait  à  la  tribu  des 
Lamiaires  de  ce  dernier.  Il  n'y  rapporte 
qu'une  seule  esp.  nommée  par  lui,  j4,  laciea-, 
elle  est  du  Sénégal.  (D.) 

*ALPHIJS  (&V(»  blanc),  ins.— G.  de  Co- 
léoptères tétramèrcs ,  famille  des  Longicor- 
nes,  établi  par  M.  Dejean  [CaiaL,  3«  idii.\ 
qui  n'en  a  pas  publié  les  caractères.  Il  y 
rapporte  7  esp.  toutes  nommées  par  lui, 
dont  5  du  Brésil  et  2  de  Cayenne.  Ce  g.,  par 
la  place  qu'il  occupe  dans  le  Calai.,  parait 
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appartenir  k  la  tribu  des  Lamiaires  de  M.  Ser- 
ville. (D.) 
AJLPINES  CPIantesl.  bot.  —  y.  Alpistiis. 

(A.  R.) 
ALPINIA,L.;G«iAyruet£(AafitiaR,  Salisb.; 
Zerumbet,  Wendl. ,  etc.  (  Prosper  Alpin,  an- 
cien boUniste).  bot.  rn.—G.  de  la  famille 
des  Amomées  de  Jussleu,  formé  par  Linné 
(  Gen.  PL  ] ,  et  dont  les  caract.  sont  ainsi  cir- 
conscrits: Cal.  tubuleux,  lâche,  se  déchi- 
rant au  sommet.  Cor.  à  tube  court  ;  dlv. 
extér.  du  limbe  égales ,  un  peu  dressées  ;  les 
intér.  latérales,  denticuléesou  nulles;  labelle 
ample,  éUlé,  entier  ou  2-3-lobé.  Fllaaient 
linéaire  non  prolongé  au-delÀ  des  loges  de 
l'anth.,  qui  est  mu  tique  et  éehancrée.  Ovaire 
infère,  trlloculalre. Ovules  nombreux,  hori- 
zontaux ,  anatropes ,  fixés  dans  l'angle  cen- 
tral des  loges.  Style  filiforme,  passant  entre 
les  loges  des  anth.  ;  stigm.  capité^trigone. 
Caps,  bacciforme,  3-loculaire,  indéhiscente. 
Graines  arlllées,  très  ou  peu  nombreuses  par 
avortement.  —  Le  g.  Alpinia ,  tel  qu'il  a  été 
limité,  renferme  encore  une  vingtaine  d'es- 
pèces qui,  presque  toutes,  sont  cultivées  pour 
l'ornement  des  serres  chaudes;  ce  sont  de 
magnifiques  herbes  vivaces,  appartenant 
toutes  à  l'Asie  tropicale.  Les  racines  (  rhi- 
zomes) en  sont  épaisses,  tubéreuses,  aroma- 
tiques ,  horizontales  ;  H  en  sort  plusieurs 
tiges  à  feuilles  bifariées,  lancéolées;  i  gaine 
fendue,  ligulée.  L'inflorescence  enestter<p 
minaie,  paniculée,  ou  en  épi  ou  en  grappe 
lâche.  (G.  L.) 

*ALPINIÉES.  Alpinitœ.  bot.  ?b.  —  Troi- 
sième tribu  établie  par  M.  Blume  (Enam. 
Plant,  Javœ)  dans  la  famille  des  Amomées, 
et  qui  comprend  les  g.  Alp^m ,  ffeiienia  et 
Cenehphon.  f^.  Amoméis.  (A.  R.} 

ALPISTE.  BOT.  pn.  —  Nom  vulgaire  du 
g.  PhalarU ,  de  la  famille  des  Graminées. 
y,  Phalaris.  (a.  r.) 

ALQUE.  OIS.  —  Nom  donné  par  Linné  k 
un  g.  renfermant  les  Pingouins  et  les  Maca- 
reux, et  qui  n'a  pas  été  adopté.  M.  Lesson 
a  rétabli  ce  nom  pour  une  petite  famille 
comprenant  les  g.  Cérorhynque,  Macareux 
et  Pingouin.  (C  d'O.) 

ALQUIFOUX.  MIN. —Nom  sous  lequel  on 
désigne,  dans  le  commerce  et  dans  plusieun: 
aleliers ,  la  galène  réduite  en  poudre ,  qu'on 
emploie  pour  la  couverte  de  la  poterie  gros- 
sière. En  Orient,  elle  entre,  avec  le  noir  de 
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,  aûooç,   raçy  IMNS}.  bot.  P«. — G. 

et  11  teuRe  ëtt 

cft  dase  par  S. 
p.  &56)  dam  la  trita 
ks  9.  AoMit  et  Ext 
tés  lai  assigiMBl  les 

par  avofftOBcal.  Tabe 


d  f  lawffrccs  a  la 
base  da  taW  et  la  carolle, 
les  fleofs  lu  iBiapfci  édites , 
femelles;  filets  saèalês,  poilas  à  la 
ADih.  oirales»  dressées.  Ofatre  }-lofalaBe  ; 
placeataircsBialti^Taiés*  adnesàla  daisea; 
omies  saspeadas»  laibrkiaés,  ssarfincs. 
St|te  iadivisé,  saiHaat,  poila  à  la  base. 
Stigmate  bifide;  laaimsliiiéaires,  éUlées. 
(Péricarpe  imcoÊmm\-L\4.  fionbanda  Sebott 
(EBdl.^teit.l.c.tab.3S'.,  caostUaeseai  lef. 
— Cest  aa  arbrisseaa  da  bésfl,  à  fniillcs 
opposées,  à  sti|Kries  triaagalaiie^  très  comp- 
tes, à  épis  termiaaai  et  alalfcs.  Les  fiears 
sont  petites,  JaaaAties,  tiés  rapprorbées. 

* ALSBODAPHXE  :  £l<rac ,  rK  «  bois  ;  «ifiti . 
laarier).  sot. ra. — G«  delà  fomille  dfs  La»- 
rinées,  triba  des  Fersées,  Nées,  formé  par 
Nées  voa  Eseabecb  (  i«  ffuiL  PL  «naf.  mr. 
1 14(1  \  avec  ta  diagnostique  suinance:  Flears 
bermapbrodites.  Périfsoae  6>fide,  cbartacé. 
à  limbe  décida.  ÊUm.  It,  quadrisériées, 
doQl  Seilér.  reHiles.  3  Inlér.  stériles  ;  ceHe» 
du  ^  rang  laterae  des  fertiles,  munies  à  la 
base  de  glandules  binées ,  slipilées,  compri- 
mées; leurs  filaments  le  plus  souTcnt  dila* 
té«.  Antb.  des  1^  et  2*  rang  ialrotses  ;  celles 
du  S*  extrorses;  toutes  obloofues ,  4--locel- 
lées,  débUcenles  par  aulaat  de  valvules  as- 
cendantes. Ktam.  stériles,  slipiléc$,  églan- 
duléfs  dorsalement,  à  lommet  ialrorse, 
nagUté-lancéolé.  Ovaire  uniloculaire,  uni- 
ovulé.  SUgm.  discoïde.  Baie  monosperme, 
placée  sur  la  base  périgoniale,  entière,  orbi- 
culalro  et  élalée.— Ce  g.  renferme  quelques 
arbres  de  l'Inde,  à  feuilles  alternes,  penai- 
nervées,  dont  les  nervures  primaires,  cosiées; 
à  gemmes  compactes  et  couvertes  d*un  pe- 
tit nombre  d^écallles  enlrcballléesi  à  fleun 
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ter- 
(CL. 

(âW*^  bob; 

F*.  —  G.  que 
rapporte  avec  dovia  à  la  fe- 
mille  des  Conwcs  «a  à  ecBe  des  CapriMIa' 
cees,  etdoiitîleiposeaiasilescaract.(Flor. 

n,fw209;  i939:rTabe  eafidaal  adbérenC ; 

,  nés  peisistaot. 
val^aire.  Car.  iafemdfbaHfbrme  ; 
rplos  ioBg  qae  le  eafiee  ;  gorge 
S^arli ,  à  lanières  ovales . 
(,  Talraires 
5,  coarles,  égales, 
iasérées  à  la  gorge  de  la  corone,  entre  les 
segaMBts  da  limbe;  aalh.  saiflaates,  ditbè- 
qnes,  loafitBAnalenMnt  débiscentes.  Dis- 
qae  éptgvae.  Ovaire  9-4ocalaife ,  adbèrent  ; 
loges  2-&-oa  plariovalécs  ;  style  filiforme, 
içiabre  ;  stii^mate  disciforme,  indivisé.  Baie 
tnrtNaée,  obovée.  laftre,  1-localaire,  po- 
lysperme  ou,  par  avorteateat ,  oligospermc. 
Graines otovales,  coarliécs,  obtuses,  eoo- 
mes  ao  dos,  aagnieases  da  oftté  anlér.,  mé- 
dîfiies;  test  épas,  léticalé;  eiabryon  petit, 
rectiltgne ,  nicbé  à  Teitiémilé  infer.  dn  pé- 
risperme  ;  cotyl.  sabfoliaieés,  contigus;  ra- 
dicale coorte.  obtase.  éloignée  du  bile.— 
Arbrisseaui  dressés,  baals  de  2  à  3  pieds  ; 
feuilles  coriaces,  persistantes,  alternes ,  non 
stipulées ,  pétiolées ,  très  entières  ou  lobée$  ; 
pétiole  dilaté  à  la  base;  fienrs  latérales  ou 
terminales,  pédicellées,  bracléolées,  très 
odorantes,  solitaires  oa  fescicolées  ou  en 
grappe.  —  Ce  g.  est  propre  k  la  Nouv.-Zé- 
lande  ;  Cnnaingbam  en  a  décrit  8  esp.  (Sp.) 
*  ALSIDIE.  Alnimm  (de  âoef ,  bob ,  fo- 
rêt ;  la  plante  ressemble  à  un  arbre),  bot. 
et.  (Hiycées).  —  Ce  g.  monotype ,  apparte- 
nant à  la  soas-bmille  des  Floridées ,  a  été 
établi  par  Agardb  (fnm.  Alg.europ.,  t.  9)  sur 
une  algue  trouvée  dans  l'Adriatique.  Elle  est 
ainsi  caiactérisée  :  Fronde  cartilagineuse, 
raide,  cylindrtqne,  filiforme,  atténuée,  dres- 
sée ,  irrégulièrement  rameuse.  Plusieurs  ti- 
ges naissent  d'une  même  base  crustacée. 
convexe,  plate  en  dessons.  C'est  par  là 
qu'elles  se  fixent  aux  rocbers  sons-marins. 
Celle  Tbalaasiopbyte  n'est  pas  particulière  à 
r.\driatique  ;  M.  de  NoUris  l'a  retrouvée 
dans  la  Méditerranée,  à  llle  de  Caproja,  et 
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M.  Roussel  Â  Alger.  On  n'en  connaît  pas  la 
fructiflcation.^  (C.  M.) 

'ALSINACÉES.  AUinaceœ,  Lindl.  bot. 
PH. — y,  Alsinées.  (C.  L.) 

*ALSINE  (àXfft'vv}  m  chez  les  Grecs  d'une 
plante  indéterminée).  L.  Wahlenb.,  Koch.  ; 
Spergularia,  Pers.,  Aîa/tait/Atu,  Mœnch;  A^onc- 
kenya^  Ehrh.;  Lepigonum,  Fries;  AisineeiSa-' 
bulina^  Reichb.  bot.  ph.  —  G.  ou  s.-g.  pris 
pour  type  de  la  bmille  des  Alslnées  ;  toute- 
fois il  mérite  à  peine  d'être  séparé  des  Are- 
naritt,  dont  11  ne  diffère  absolument  que  par 
une  capsule  3-valve.  Linné  fondait  le  caract. 
distinctif  des  Akine  sur  le  nombre  des  éta- 
mines;  caract.  moins  valable  encore  que 
Tautre,  parce  que ,  dans  les  Ahine  comme 
dans  les  Arenaria,  le  nombre  des  étamines 
varie  de  3  &  10.  Dans  les  limites  que  lui  as- 
signent aujourd'hui  la  plupart  des  auteurs , 
le  g.  Alsine  renferme  environ  90  esp. ,  dont 
la  plupart  appartiennent  à  la  flore  euro- 
péenne. V Alsine  média  L.,  nommé  vulgaire- 
ment Mûrgeline ,  Motxron  des  oiseaux ,  est 
un  SteUaria.  (Sp.) 

ALSINÉES.  Alsineœ,  bot.  ph. — Une  des  t 
grandes  tribus  dans  lesquelles  se  séparent 
naturellement  les  Caryophyllées.  F',  ce  mot. 

(Ad.  J.) 

*ALSINELLA ,  Benth.  bot.  ph.— G.  de  la 
famille  des  Alsinacées ,  dont  le  nom  est  in- 
diqué dans  le  Catal.  de  Wallich ,  et  repro- 
duit depuis  par  Reictaenbach  et  Lindley;  les 
caractères  n'en  ont  pas  été  publiés.    (Sp.) 

ALSODÉE.  AUùdeia,  Pellt-Thon.  (èàuta- 
^v}; ,  qui  aime  l'ombre  des  bois),  bot.  ph.  — 
G.  de  la  femille  des  Violariées,  tribu  des  Al- 
sodinées.  AubertDu  Petit-Thouars  {Hisu  des 
yégiL  des  Mes  de  VAfr,  austr.^  ii,  p.  56; 
JYov.  Gen.  madag.,  n'^  85  )  en  donne  les  ca- 
ract. suivants  :  Cal.  de  5  sépales  pointus,  im- 
briqués; Seitér.,  2  intér.  Cor.  régulière,  à  5 
pétales  plus  longs  que  le  calice ,  contournés 
en  estivation.  Etam.  5,  monadelpbes;  an- 
dropbore  urcéolaire,  souvent  appendlculé; 
anth.  contiguês,  mais  libres,  sesslles ,  lign- 
liformes ,  barbues  au  sommet.  Style  clavi- 
forme.  Capsule  subturblnée,  obscurément 
trigone,  oligosperme,  recouverte  parle  ca- 
lice et  la  corolle.  Cotyl.  orbiculaires.  —  Ar- 
bres ou  arbrisseaui.  Feuilles  en  général 
éparses.  Stipules  petites,  caduques.  Fleurs 
petites ,  disposées  en  grappes  axillaires  et 
terminales;  pédicelles  articulés,  bractéolés. 


On  en  connaît  6  esp. ,  dont  5  de  Madagascar 
et  1  de  Timor.  M.  A.  de  Saint-Hilaire  (Bisi. 
des  Plantes  rem.  du  Bris,  )  réunit  ce  g.  aux 
Conoria.  (Sp.) 

•  ALSODINÉES.  bot.  ph.  —  F.  Viola- 
bibss.  (Sp.) 

*ALSOMITRA,  Blume  («i(re(,  bois;  f&(- 
Tpa ,  ceinture),  bot.  ph.  —  G.  de  la  famille 
des  Gucurbitacées ,  tribu  des  Nandhirobées, 
Aug.  St^Hil.  Ce  g.  parait  ne  différer  du  Za- 
Rom'a  (auquel  M.  De  Candolle  le  réunit)  que 
par  son  ovaire  k  loges  mnlti-ovulées,  et  par 
son  fruit  bémisphérique ,  tronqué  an  som* 
met.  Il  est  fondé  sur  une  seule  esp.,  qui  croit 
i  Java.  (Sp.) 

ALSOPH1LA,  Brown  (<S/i<rec,  forêt  ;?Oo«, 
ami).  BOT.  OR.  —  R.  Brown  a  donné  ce  nom  i 
un  des  g.  qu'il  a  formés  aux  dépens  des 
Cyathea  de  Smith,  et  qui  comprend,  comme 
les  vrais  Cyathea  et  les  Uemitelia ,  des  fou- 
gères arborescentes ,  la  plupart  américaines 
et  quelques  unes  de  l'ancien  continent.  Une 
seule  esp.  est  herbacée  :  c'est  VA.  pruinata 
du  Chili.  Comme  toutes  les  Tougères  de  la 
tribu  des  Cyathéacées ,  ces  plantes  présen- 
tent des  groupes  arrondis  de  capsules  sessiles, 
portées  sur  un  tubercule  saillant.  Ce  tuber- 
cule, dans  les  Alsopkita,  tels  que  R.  Brown 
les  avait  définis,  correspond  à  la  bifurcation 
des  nervures  secondaires ,  et  les  groupes  de 
capsules,  au  lieu  d'être  enveloppés  dans  un 
tégument  clos ,  sont  environnés  À  leur  base 
par  des  écailles  lacérées  formant  un  tégu- 
ment incomplet  qui  manque  quelquefois. 
Suivant  PresJ ,  ce  tégument  incomplet  man- 
que même  généralement,  et  son  absence 
distingue  ces  plantes  des  vrais  Cyathea,  des 
Uemitelia  et  de  quelques  autres  g.  voisins. 
Il  est  certain,  du  moins,  qu'il  n'enveloppe 
jamais  complètement  les  groupes  décapsules, 
et  qu'on  doit  plutôt  le  considérer  comme 
formé  par  des  écailles  analogues  à  celles  qui 
naissent  sur  les  nervures  de  la  plupart  de 
ces  plantes,  que  comme  un  vrai  tégument 
membraneux,  continu. — Les  g.  Cknoophara 
de  Kaulfuss,  Trichopteris  et  Metaxya  de 
Presl ,  en  diffèrent  é  peine ,  si  ce  n'est  par  la 
transformation  de  ce  tégument  membra- 
neux, scarieux  et  laci  nié  en  poils  nombreux, 
plus  ou  moins  allongés ,  insérés  à  la  base  du 
tubercule  qui  porte  les  capsules,  et  les 
entourant  de  toutes  parts.  —  Presl  divise  les 
AlsophUa  en  2  sections  :  les  unes  ont  les  ner» 
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Tares  secondaires  bifùrquées ,  el  portent  les 
capsules  à  leur  bifurcation;  Tes  antres  ont 
des  nermres  secondaires  simples  qui  portent 
les  groupes  de  capsules  vers  leur  milieu.  — 
On  connaît  maintenant  près  de  40  esp.  de  ce 
g.,  toutes  arborescentes,  A  l'exception  d'une 
seule,  et  dont  peu  s'étendent  au-delà  des  ré- 
gions întertropicales.  (Ad.  B.) 

ALSTONIA  (Alston ,  professeur  de  bot. 
à  Edimbourg),  bot.  pb.  —  G.  de  la  fa- 
mille des  Ebénacées  (Symplocées),  fondé 
par  Mutis,  et  regardé  comme  synon.  du 
g.  Symplocos,  L.  /^.  ce  mot.       (CL.). 

*ALSTONIA  (Alston ,  professeur  de  bot.  à 
Edimbourg),  bot.  ph. — G.  de  la  famille  des 
Apocynacées,  tribu  des  AUtoniées,  fondé 
•par  R.  Brown  {Ment.  JVem.  Soe,  1  ;  Labill., 
JVov,  CaL,  t.  12),  qui  en  circonscrit  ainsi 
les  caractères:  Cal.  &-fide.  Cor.  bypogine, 
hypocratérimorphe ,  à  gorge  et  é  tube  non 
squameui;  limbe  6-fide;  segments  obli- 
ques. Étam.  5, incluses,  insérées  an  tube 
médian  de  la  corolle;  antb.  subsessiles,  lan- 
céolées, libres;  ovaires  2  ;  OYules  nombreux, 
fixés  à  la  sature  ventrale.  Style  unique,  fi- 
liforme, dilaté  au  sommet  ;  stigm.  subconi- 
que.  Squamules  hypogynes  nulles.  Follicu- 
les cylindriques ,  allongés.  Graines  nom- 
breuses ,  pellées ,  linéaires -comprimées , 
ciliées  (cils  de  chaque  extrémité  cbevelus- 
allongés).  Embryon  non  décrit?  —  Ce  g., 
encore  peu  connu ,  renferme  un  petit  nom- 
bre d'espèces,  dont  quelques  unes  sont  cul- 
tivées dans  nos  serres.  Ce  sont  des  arbres 
ordinairement  élevés ,  lactescents,  A  feuilles 
opposées  ou  verticillées ,  glabres,  costées; 
à  fleurs  le  plus  souvent  blanches ,  disposées 
en  cymes  terminales  paniculées.  On  les  trouve 
dans  l'Asie  tropicale  et  dans  les  Iles  de  ro- 
céanie.  (CL.) 

* ALSTONIÉES ,  Aistonieœ  (  f^.  ci-dessus). 
BOT.  PH. — Tribu  de  la  famille  des  Apocyna- 
cées ,  qui  ne  contient  que  le  g.  Alstoria. 

(CL.). 

ALSTBOEMERIA  (Abtroemer,  naturaliste 
suédois).  BOT.  PB. — Linné  a  donné  ce  nom  à  un 
g.  de  la  famille  des  Amaryiridées,qui  aujour- 
d'hui se  compose  d'une  cinquantaine  d'esp., 
toutes  originaires  de  l'Amérique  méridio- 
nale. Ce  sont  des  plantes  à  racine  fibreuse  et 
fasciculéc,  ayant  leur  tige  tantôt  dressée, 
tantôt  volubile  el  grimpante,  et  des  feuilles 
alternes,  ovales  ou  lancéolt^cs.  Les  fleurs, 
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quelquefois  très  grandes ,  sont  soavent  dis 
posées  en  sertnle  ou  ombelle  simple.  Leur 
calice,  pétalolde  et  adhérent  par  sa  base  à 
l'ovaire  infère,  est  presque  campanule ,  s  6 
divisions  inégales  ;  2  intér.  étant  tubuleuses 
et  roulées  à  leur  base.  Les  étam.,  au  nombre 
de  6 ,  insérées  aux  div.  caliclnales ,  sont  dé- 
clinées. Le  style ,  triangulaire ,  se  termine 
par  un  stigm.  trifùrqué.  Le  fruit  est  une  cap- 
sule Iriloculaire,  trivalve,  à  loges  polysper- 
mes.  —  Plusieurs  des  esp.  de  ce  g.  sont  cul- 
tivées dans  les  jardins.  La  plus  commune  est 
celle  qu'on  désigne  vulgairement  sous  le 
nom  de  Lit  des  Inctu.  C'est  VA.  pelegrina 
L.,  originaire  du  Pérou ,  et  qu'on  doit  soi- 
gneusement garantir  du  froid  en  l'abritant 
pendant  l'hiver  dans  la  serre  tempérée.  (A.R  ) 
*ALSTRiGMéllIÉES.  AUtrœmeriœ,  bot. 
PH. — Nom  d'une  des  tribus  de  la  famille  des 
Amaryllidées.  (A.  R.) 

ALTEINIA.  BOT.  PH.  ^.  Althibia.  (C.  L.) 
ALTENSTEINIA  (Altenstein,  nom  pro- 
pre). BOT.  PH.— G.  de  la  famille  des  Orchi- 
dées, tribu  des  Opbrydées,  établi  par  Kunth 
(m  Humb,  A'ov.  Gen,,  et  Sp.  1,  p.  322).  Il  se 
compose  de  3  ou  4  esp.,  toutes  originaires  de 
l'Amer,  mérid.,  ayant  pour  caract.  :  Cal.  è  5 
div.  lancéolées  et  réfléchies  ;  les  3  extér.  un 
peu  plus  larges.  Labelle  plus  grand  que  les 
autres,  dressé.  Gynostème  court,  dressé; 
antb.  A  2  loges  écartées,  attachées  sur  les 
côtés  du  gynostème.  Masses  poil  Iniques  au 
nombre  de  2,  pdrtées  sur  un  pédicule  court, 
attaché  A  l'opercule  de  chacune  des  loges. 
Stigm.  opposé  A  l'anthère,  tourné  du  côté 
du  labelle.  —  Les  esp.  de  oe  g«  ont  la  racine 
formée  de  tubercules  allongés,  la  tige  sim- 
ple, les  fleurs  sessiles,  disposées  en  épis  deo« 
ses,  et  munies  de  bractées.  (A.  R.) 

«  ALTEBNANCE  (  loi  d'  ).  bot.  —  On  a 
donné  ce  nom  A  un  principe  admis  dans  ces 
derniers  temps  par  plusieurs  botanistes  et 
qui  leur  a  servi  de  guide  dans  les  recher- 
ches auxquelles  ils  se  sont  livrés  relative- 
ment A  la  structure  des  fleurs  en  général , 
ou  au  plan  normal  d'après  lequel  les  fleurs 
de  certaines  familles  paraissent  être  dispo- 
sées. Cette  loi ,  sans  avoir  encore  été  for- 
mulée complètement  dans  aucun  ouvrage 
général ,  est  néanmoins  fréquemment  invo- 
quée dans  une  foule  de  mémoires  particu- 
liers ;  ce  qui  nous  met  dans  la  nécessité  d'exa- 
miner succcssivem.ent,  son  origine,  sa  va* 
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leur  et  l'applicalion  qu*on  peal  en  faire. 
En  Yerla  de  li  loi  d'Alternance,  on  ad- 
met que  toute  fleur  est  formée  d'un  certain 
nombre  de  verticilles  ou  anneaux ,  d'orga- 
nes appendiculaircs,  et  que  les  pièces  qui 
composent  ctiaque  verticille  sont  insérées 
entre  celles  du  verticille  qui  précède  ou 
succède  immédiatement ,  et  par  conséquent 
alternent  avec  elles.  On  aurait  mieux  fait 
d'employer  le  mot  interposé;  l'adjectif  al- 
terne ayant  reçu  dans  la  science  une  ac- 
ception un  peu  difl'érente,  lorsqu'on  s'en 
sert  pour  caractériser  un  certain  mode  de 
disposition  des  feuilles  sur  la  tige.  La  posi- 
tion al  tentative  des  pièces  dans  les  verti- 
cilles qui  se  succèdent  immédiatement  en- 
traine comme  conséquence  que ,  lorsque  S 
verticilles   sont  séparés  par  un  intermé- 
diaire, ils  ont  leurs  parties  superposées; 
dans  ce  cas  on  a  dit  souvent  et  d'une  ma- 
nière abusive  qu'elles  soni  opposées;  ce  qui 
ne  doit  être  dit  que  des  organes  dont  les 
faces  de  même  nom  se  regardent  mutuelle- 
ment. Quoi  qu'il  en  soit ,  il  résulte  de  ces 
conditions  que  tous  les  verticilles  de  même 
nombre  (pairs  ou  impairs)  ont  leurs  parties 
superposées. 

C'est  par  l'observation  et  par  l'analogie 
qu'on  est  arrivé  à  ces  principes.  On  en 
trouve  déjà  des  traces  dans  la  philosophie 
botanique  de  Linné ,  lorsqu'il  donne  pour 
caractère  distinctif  à  la  corolle  d'avoir  ses 
pièces  placées  entre  les  étamines,  tandis 
que  celles  du  calice  sont  placées  au-dessous 
de  celles-ci.  Plus  récemment  M.  De  Candolle 
entrevit  réellement  cette  loi ,  en  énumé- 
ranti  dans  sa  Théorie  élémentaire,  les  diverses 
combinaisons  qu'on  peut  trouver  dans  l'ar- 
rangement des  organes  de  la  fleur.  Cet  habile 
botaniste  remarqua  que  la  disposition  la  plus 
fréquente  est  celle  où  les  pièces  de  chaque 
verticille  sont  placées  entre  celles  du  verti- 
cille précédent  ;  mais  il  se  contenta  de  cet 
aperçu,  sans  paraître  avoir  prévu  qu'un  jour 
il  acquerrait  la  valeur  d'une  loi  générale;  ce 
qu'il  eût  été  bien  difficile  en  effet  d'imagi- 
ner, dans  l'état  où  se  trouvait  alors  la  Bota- 
nique. 

En  18Î5,  M.  Raspail,  dans  ses  Hémoires 
relatifs  aux  Graminées,  formula  positivement 
la  loi  d'j4liernance,qn*\\  regarda  comme  une 
règle  fixe  pour  toute  cette  famille.  Il  pensa 
même  qu'elle  devait  être  appliquée  â  toutes 


les  Monocotylédones.  Cependant  nous  de- 
vons dire  que,  par  suite  de  son  opinion  sur 
l'origine  des  verticilles  floraux,  il  n'a  pas 
compris  cette  loi  tout-i-fait  de  la  même  ma- 
nière que  nous.  Peu  après,  M.  Rœper  {Observ, 
tur  la  nat.  des  Fleurs  et  des  Inflor.  ;  Seringe 
MeL  Bot. ,  et  en  latin  dans  le  tom.  I*'  du 
Linnœa  )  l'affirma  également  pour  les  ver- 
ticilles extérieurs  de  la  fleur,  savoir  :  le  cs- 
lice ,  la  corolle  et  l'androcée.  Environ  3  ans 
plus  tard,  parut  la  thèse  de  M.  Dunal  {Con- 
sid,  sur  ta  JYat.  et  les  Rapp,  de  quelques  orga- 
nes de  lajleur,  Montpellier  1829).  La  science 
de  Vj^nthofjénie  àyà\i  fait  de  grands  progrès. 
L'auteur,  après  avoir  démontré  que  l'andro- 
cée renferme  souvent  ainsi  que  le  nectaire, 
plusieurs  verticilles ,  fit  connaître  le  nom- 
bre et  la  position  relative  des  parties  qui, 
suivant  lui,  doivent  constituer  la  fleur  la 
plus  complète.  Dans  la  description  qu'il 
donne  de  cette  fleur  idéale,  on  voit  qu'il 
adopte  complètement  le  précepte  de  VAlter- 
nance,  et  peut-être  doit-il   être  considéré 
comme  en  étant  le  véritable  fondateur,  ou 
au  moins  comme  le  premier  qui  lui  ait  don- 
né tout  à  la  fois  une  grande  extension  et 
une  forme   régulière.  Depuis   ce  temps , 
M.  Aug.  de  St-Hilaire  a,  dans  ses  mémoires 
sur  difl'érentcs  familles,  constaté  fréquem- 
ment la  rigueur  du  précepte,  en  en  faisant 
de  lumineuses  applications.  Nous  citerons 
principalement  à  cet  égard  son  second  mé- 
moire sur  les  Résédacées  et  son  mémoire  sur 
les  Myrsinées  et  les  Sapotées.  Cependant  on 
rencontre  de  sérieuses  exceptions  toutes  les 
fois  qu'on  essaie  de  vérifier  celte  loi  par 
l'observation  ;  exceptions  qui  peuvent  être 
expliquées ,  il  est  vrai ,  par  des  considéra- 
tions particulières.  Néanmoins,  il  se  présente 
plusieurs  questions  i  résoudre  préalable- 
ment; car  ces  exceptions  résultent  d'obser- 
vations qui  paraissent  être  en  contradiction 
avec  celles  sur  lesquelles  la  loi  est  b.'uée. 
On  se  demandes!  les  unes  plutôt  que  les  au- 
tres doivent  être  prises  comme  point  de  dé- 
part? si  les  divergences  qu'elles  présentent 
n'indiquent  pas  que  la  loi  générale  est  tout 
autre  ?  s'il  existe  réellement  une  loi  générale 
ou  des  lois  partielles ,  de  sorte  que  celle 
qu'on  a  proposée  convienne  seulement  à  un 
certain  nombre  de  végétaux.^ 

Si ,  pour  répondre  à  ces  questions,  on  s'en 
rapporte  à  l'observation  pure  et  simple ,  on 
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remarquera  que  la  loi  d* Alternance  s'appli- 
qae  constamment  au  calice  et  i  la  corolle , 
c'est-à-dire  aui  verticilles  les  plus  extérieurs 
de  la  fleur,  et  dans  lesquels  la  situation  des 
parties  est  le  plus  facile  i  constater;  en  ou- 
tre qu'elle  fournit  la  formule  de  position 
relative  qui  se  réalise  généralement ,  ainsi 
que  l'avait  déjà  remarqué  M.  De  CandoUe. 
On  verra,  en  outre ,  que,  dans  beaucoup  de 
cas ,  l'analogie  réclame  l'existence  de  par- 
ties avortées,  et  qu'en  les  rétablissant  par 
la  pensée,  on  fait  rentrer  dans  la  loi  gé- 
nérale plusieurs  faits  qui  semblaient  la  con- 
tredire. Cependant  de  nombreuses  excep- 
tions existent  encore ,  et  l'observation  seule 
ne  peut  Jamais  suffire  contre  l'observation. 
Il  y  a  donc  au  fond  de  cela  une  question  plus 
générale  A  débattre  ;  il  s'agit  de  savoir  sur 
quels  fondements  on  s'appuie  pour  considé- 
rer comme  universelle  une  loi  qui  n'est  ad- 
missible qu'en  expliquant ,  par  des  phéno- 
mènes secondaires ,  des  épiphénomènes ,  si 
l'on  peut  s'exprimer  ainsi ,  toutes  les  contra- 
dictions que  la  nature  présente  à  chaque 
pas. 

Les  fondements  de  cette  loi  sont  les  théo- 
rèmes dont  nous  allons  faire  mention.  Ils 
sont  plus  ou  moins  généralement  admis, 
quoique  quelques  uns  soient  encore  un  ob- 
jet de  contestation  dans  la  science.  Ce  n'est 
pas  ici  le  lieu  d'en  démontrer  l'exactitude  ; 
nous  croyons  devoir  les  rapporter,  parce  que 
sans  eux  la  loi  d^ Alternance  ne  serait  encore 
long-temps  peut-être  qu'une  hypothèse  un 
peu  arbitraire;  et  cependant  personne,  que 
nous  sachions,  n'a  essayé  de  faire  voir  qu'elle 
n'est  qu'une  conséquence  directe  de  ces 
théorèmes: 

«  1«  Toute  plante  phanérogame  n'est  for- 

>  mée  que  par  l'addition  d'un  nombre  indé- 
»  fini  d'individus  ayant  tous  la  même  valeur 
«primitive;  mais  elle  peut  se  trouver  modifiée 

>  ^  l'époque  relative  du  développement. 

>  20  Chaque  Individu  est  formé  d'un  mé- 

>  rithalle  qui  se  prolonge  inférieurement,  et 

>  se  termine  &  son  extrémité  supérieure  par 
»  un  nombre  quelconque  d'appendices  symé- 

>  triques  constituant  un  rsaTiciLLR. 

»  3*  Les  pièces  qui  font  partie  d'un  verti- 
»  cille  sont  placées  entre  celles  du  verticille 
»  précédent,  sur  un  plan  plus  élevé. 

»  4»  Cette  disposition,  qui  est  générale, 
•  résulte  de  la  manière  dont  les  faisceaux  11- 


ALT 

>  gneux  se  combinent  pour  se  rendre  dans 
»  les  appendices. 

>  5»  Sur  la  tige  ou  les  rameaux ,  les  indi- 

>  vidus  se  développent  successivement  et  i 

>  l'infini ,  Jusqu'à  ce  que  des  causes  acciden- 
»  telles  arrêtent  ce  développement.  Ils  sont 
»  exposés  À  un  grand  nombre  de  déviations 
»  provenant  de  l'influence  des  agents  exté- 

>  rieurs  ou  de  celle  qu'exercent  les  uns  sur 
»  les  autres  les  organes  qui  se  développent. 

>  6«  La  fleur,  dont  les  organes  ne  sont 

>  que  des  feuilles  modifiées  d'une  manière 

>  spéciale ,  naît  à  un  moment  donné ,  lors- 

>  que  la  plante  s'y  est  préparée  par  des  dé- 
»  veloppements  antérieurs.  Elle  naît,  déplus, 
»  à  une  place  déterminée  ;  et,  comme  les  par- 

>  ties  qui  la  composent  se  développent  dans 
»  un  espace  de  temps  très  court ,  elles  n'ont 
»  pas  le  temps  d'être  modifiées  diversement 
»  par  les  agents  extérieurs ,  ou  par  le  déve- 
»  loppement  ultérieur  de  la  plante;  il  en  ré- 
»  suite  que  chaque  fleur,  dans  une  espèce,  est 

>  toujours  formée  du  même  nombre  de  ver- 

>  ticiiles ,  que  ces  verticilles  ont  toujours  le 

>  même  nombre  de  parties  et  présentent 

>  toujours  les  mêmes  déviations  du  type  sy- 

>  métrique,  lorsqu'il  en  existe  de  celte  sorte. 
»  1^  Les  déviations  sont  dues  à  des  sou- 

»  dures,  à  des  avortemenls ,  à  des  inégalités 

>  de  développements  et  à  des  dédoublements, 

>  qui  peuvent  avoir  lieu  dans  les  deux  sens 

>  de  l'épaisseur  et  de  la  largeur. 

»  8"  L'avortement  n'est  que  le  non-dé ve 

>  loppement  d'un  organe  ;  celui-ci  doit  donc 

>  toujours  exister  virtuellement;  c'est  pour 

>  quoi  l'avortement  d'un  verticille  est  sans 

>  influence  sur  la  position  de  ceux  qui  vien- 
»  nent  ensuite.  > 

Il  est  donc  évident  que  le  nombre  des 
verticilles  pourra  bien  varier  suivant  les 
familles;  que  le  nombre  des  parties  qui  les 
composent  peut  varier  également,  ainsi  que 
leur  régularité,  mais  que  tonjours  les  fleurs 
d'une  même  espèce  sont  construites  sur  le 
même  plan  ;  que  toujours ,  surtout,  la  Un 
it Alternance  devra  trouver  son  application; 
et  que,  par  conséquent,  elle  peut  devenir  un 
Critérium  à  l'aide  duquel  nous  remonterons 
de  l'état  habituel  d'une  fleur  à  son  état  nor- 
mal. Elle  pourra  donc  nous  servir  i  déter- 
miner les  rapports  qui  existent  entre  les  vé- 
gétaux au  point  de  vue  du  plan  normal  de 
leurs  fleurs;  eîle  nous  apprendra  si  réel- 
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temeot  et  plu  est  constant  dans  cbaque  n- 
mille,  et  si  vraiment,  comme  quelques  ans  le 
supposent,  il  est  le  même  pour  toutes  les 
fleurs.  Quoi  qu'il  en  soit  à  cet  égard,  le  plan 
se  trouvant  déterminé ,  soit  unique  et  gé' 
néral,  soit  particulier  pour  chaque  division 
du  régne  végétal  (divisions  qui  prendraient 
rang  très  probablement  entre  les  grandes 
sections  et  les  classes  proprement  dites,  ou 
entre  celles-ci  et  les  ramilles)  ;  le  précepte 
nous  aidera  encore  à  reconnaître  quelles 
sont  les  modifications  que  le  type  a  subies 
dans  telle  ou  telle  famille ,  ou  dans  tel  groupe 
de  g.  moins  étendu.  Il  a  déjà  conduit  plu- 
sieurs botanistes  à  reconnaître  que,  dans  un 
grand  nombre  de  plantes,  le  disque  ou  phy- 
costème  est  formé  par  2  verticilles  d'étamines 
avortées,  et  non  pas  par  un  seul,  comme 
on  l'avait  cru  d'abord  ;  M.  Aug.  de  St-Hilaire 
a  pu  faire  voir  que  l'écaillé  irrégulière  des 
Résédacées  représente  les  étamines  ordi- 
naires des  plantes ,  tandis  que  leurs  éta- 
mines sont  formées  par  ie  développement 
du  phycostème. 

Dans  tous  les  cas,  le  calice,  dans  lequel  la 
position  des  parties  est  facile  à  apprécier, 
peut  servir  de  point  de  départ,  et  l'argumen- 
tation se  réduit  aux  2  formules  suivantes  : 

Les  pièces  do  tel  verticille  iont  superposées 
aux  divisions  dit  calice  ;  donc  elles  en  sont  si' 
parées  par  un  nombre  impair  de  verticilles  ; 
ou  bien ,  elles  sont  placées  entre  les  divinom 
du  calice;  donc  elles  en  sont  séparées  par  un 
nombre  pair  de  verticilles,  ou  elles  lui  succèdent 
immédiatement. 

On  doit  bien  se  rappeler  que  les  superfé- 
tations  et  l'avortement  complet  d'un  ou  de 
plusieurs  verticilles  ne  modifient  point  la 
position  de  ceux  qui  persistent ,  mais  que 
les  organes  de  la  fleur  sont  susceptibles  de  se 
transformer  les  uns  dans  les  autres. 

Il  est  logique  d'admettre  que,  si  parce 
procédé  on  arrive  à  des  résultats  satisfai- 
sants, l'hypothèse  de  la  loi  d* Alternance,  que 
l'on  doit  A  cette  sorte  de  sagacité  qui  résulte 
de  la  comparaison  d'un  grand  nombre  de 
fhits,  et  À  laquelle  nous  avons  essayé  de 
donner  ci-dessus  un  fondement  plus  rationnel 
se  trouvera  vérifiée  par  l'observation  ;  car  la 
meilleure  démonstration  d'une  théorie  se 
trouve  dans  les  conséquences  que  l'on  en 
peut  déduire. 

II  n'est  malheureusement  pas  toujours  fa- 

T.  I. 
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cite  d'opérer  comme  nous  venoni  de  l'indi- 
quer, parce  que  tous  les  verticilles  de  la  fleur 
ne  présentent  pas  le  même  nombre  de  par* 
ties.  Dans  ce  cas,  la  science  ne  nous  a  fourni 
encore  aucun  précepte  général  qui  paisse 
servir  de  guide;  et  c'est  à  la  sagacité  parti-* 
culière  des  botanistes  de  résoudre  ces  diffi- 
cultés, paraissant  résulter,  le  plus  souvent, 
de  ce  qu'il  existe  des  avortements  ou  des  dé- 
doublements d'organes.  Nousavonsdit  qu'on 
rencontre  dans  les  fleurs  de  firéquentes  ex- 
ceptions A  la  loi  it Alternance  :  c'est  ici  le 
lieu  de  les  Indiquer  succinctement,  en  mon- 
trant comment  elles  peuvent  être  interpré- 
tées. Quelquefois  ces  exceptions  ne  sont  que 
partielles  ;  ainsi,  dans  les  Labiées  à  corolle 
quadrilobée,  la  division  supérieure  de  cet 
organe  est  placée  devant  une  dent  du  ca- 
lice, tandis  que  les  trois  divisions  infé- 
rieures sont  situées  entre  les  quatre  au- 
tres dents  calicinales  ;  l'analogie  nous  fait 
voir  que ,  dans  ce  cas ,  la  division  supé- 
rieure de  la  corolle  résulte  de  la  soudure 
de  deux  divisions  primitives; mais,  dans  on 
grand  nombre  de  plantes,  l'exception  est  gé« 
nérale.  On  trouve ,  par  exemple ,  qu'il  n'y  a 
pas  de  corolle ,  et  que  les  étamines  sont  su- 
perposées aux  divisions  du  calice  :  il  faut 
admettre  que  ia  corolle  est  avortée.  D'autres 
fois,  ce  sont  les  étamines  qui  sont  superpo- 
sées aux  divisions  de  la  corolle  ;  alors  on  peut 
admettre  que,  dans  certaines  plantes,  il  y  a 
une  rangée  d'étamines  avortées.  Des  expli- 
cations différentes  sont  encore  susceptibles 
d'être  présentées  dans  des  cas  particuliers  : 
ainsi,  dans  la  fleur  des  BerbeHs,  on  trouve 
six  sépales,  six  pétales  et  six  étamines  ;  tou- 
tes pièces  superposées  les  nnes  aux  au- 
tres sur  six  rangées  longitudinales;  mais 
à  l'aide  d'une  observation  attentive,  on  re- 
connaît qu'il  7  a  deux  verticilles  de  sépales, 
deux  verticilles  de  pétales,  et  naturellement 
deux  verticilles  d'étamines.  Ces  fleurs  pré- 
sentent donc  six  rangées  horizontales  de  trois 
pièces  chacune,  pièces  toujours  placées  en- 
tre celles  de  la  rangée  qui  précède  et  celles 
de  la  rangée  qui  suit. 

Dans  ces  deux  genres  d'explication ,  on 
suppose  que  toutes  les  pièces  existant  sur 
l'axe  raccourci  de  la  fleur  sont  du  même 
ordre  de  développement ,  ainsi  que  les  feuil- 
les qui  se  trouvent  sur  un  scion  non  ra- 
mifié-mais  il  peut  arriver    que,  sur  le 
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même  scion,  exisleol  des  bmociies  latéra- 
les garnies  de  feailles  ;  celles-là  naissent 
é  l'tisseile  des  feuilles  même  el  se  déve- 
lopp«nt  plus  tard.  De  même,  on  a*  vu, 
quoique  très  rarement,  et  seulement  dans 
quelques  monstruosités ,  un  bourgeon  se 
développer  à  Taisselle  d'une  partie  de  la 
fleur  ;  cependant  il  arrive  très  souvent  qu'on 
trouve  des  pièces  superposées  aux  par- 
ties d'un  vertidlle  floral,  sans  qu'il  soit  pos- 
sible de  supposer  un  verticiile  avorté,  en- 
tre ces  deux  rangées  d'organes  ;  fait  mani- 
feste chez  les  Grassuléesdécandres,  où  les 
élamines  les  pins  extérieures  sont  précisé- 
ment celles  qui  sont  placées  devant  les  pé- 
tales; et  chez  les  Résédacées,  où  chaque  pé- 
tale porte  un  appendice  sur  sa  face  in- 
terne ,  etc.,  etc. 

Ces  productions  nous  paraissent  Cire  des 
formations  de  second  ordre  comme  les  brao- 
cbes  latérales  sur  un  scion,  de  véritables 
productions  azillaires;  ce  sont  elles  que 
M.  Dunal  semble  avoir  cherché  à  reconnaî- 
tre ,  peut-être  un  peu  trop  souvent,  sous  le 
nom  de  Lépalea.  Plusieurs  botanistes  ont 
exprimé  à  leur  égard  une  opinion  qui  nous 
parait  ne  pas  différer  essentiellement  de  la 
nétre,  en  disant  qu'elles  sont  le  produit  d'un 
dédoublement  dans  le  sens  de  l'épaisseur. 
Lorsqu'elles  arrivent  à  un  développement 
com{]ïet,  c'est-à-dire  lorsqu'elles  constituent 
un  organe  aussi  parCsit  que  les  productions 
de  premier  ordre  qui  entrent  dans  la  com- 
position de  la  fleur,  il  est  souvent  très  diffi- 
cile d'eu  déterminer  l'origine;  cependant 
nous  pensons  que  l'on  peut  7  parvenir  assez 
souvent,  A  l'aide  des  considérations  suivan- 
tes ,  lorsque  ce  sont  des  étamines ,  ce  qui  pa- 
rait être  le  cas  le  plus  fréquent. 

f  •  Quoique  superposées  aux  pétales,  elles 
sont  plus  extérieures  que  les  étamines  de  pre- 
mier ordre;  néanmoins,  elles  sont  plus  pe- 
tites dans  le  bouton,  et  l'explosion  de  leurs 
anlhères  a  lieu  un  peu  plus  tard, 

t*  filles  avortent  plus  fréquemment  que 
les  autres,  parla  même  raison  que,  sur  une 
branche,  les  feuilles  du  bourgeon  axillaire  se 
développent  plus  tard  que  les  autres  ou  Ja- 
mais. 

3«  Lorsque  les  fleurs  viennent  A  se  dou- 
bler, on  trouve  souvent  que  les  étamines  in- 
térieures et  même  les  carpelles  se  changent 
en  pétales,  tandis  que  les  étamines  exté- 


rieures,qul sont  axlllaircs,gardent  leur  forme 
primitive.  D'autres  fols  II  y  a  entre  tous  les 
pétales  de  la  fleur  double  des  étamines  si- 
tuées devant  eux  (  sur  leur  cùté  intérieur  ). 
Toutes  les  fois  que  ces  toits  se  présentent, 
nous  regardons  comme  extrêmement  proba- 
ble qu'une  portion  des  étamines  de  la  fleur 
normale  est  une  production  axillaire  des 
pétales  ;  et ,  sous  ce  rapport ,  l'étude  des 
fleurs  doublées  n'est  pas  à  négliger  dans 
la  recherche  de  la  structure  primitive  dei 
fleurs. 

Ainsi  qu'on  vient  de  le  dire,  les  excep- 
tions à  la  loi  d*j4Uemanc€  peuvent  être  ex- 
pliquées par  différentes  supposItlons.Gomme 
celles-ci  ne  présentent  rien  qui  soit  en  con- 
tradiction avec  ce  que  l'on  sait  sur  l'organo- 
génie  des  plantes,  les  faits  sont  loin  de  nous 
conduire  à  abandonner  cette  loi.  Cependant, 
la  facilité  qu'on  trouve  A  les  expliquer,  à 
l'aide  des  suppositions,  doit  mettre  en  garde 
contre  les  résultats;  et,  de  leur  multiplicité, 
il  résulte  que  l'état  habituel  d'une  fleur  peut 
encore  fournir  à  l'imagination  des  interpré- 
tations très  différentes.  Il  faut  donc,  dans  ce 
genre  de  recherches,  tout  en  se  laissant  gui- 
der par  le  précepte  de  l'alternance,  vérifier 
encore  les  résultats  auxquels  on  arrive  par 
l'analogie,  dont  la  valeur  co.'nroe  moyen  de 
démonstration  est  généralement  reconnue 
et  repose  sur  deux  hypothèses  fondamentales 
en  histoire  naturelle,  savoir  :  une  parenté 
réelle  entre  les  genres  voisins,  et  l'existence 
de  lois  générales  qui  ne  peuvent  subir  que 
des  exceptions  apparentes.  (Ao.  Stumuoi..) 

Le  morceau  posthume  qn'on  vient  de  lire 
devait  servir  d'introduction  à  une  série 
(jl'arlicles  (  sur  la  disposition  des  organes  de 
la  fleur),  distincts  A  ce  recueil,  mais  seule- 
ment ébauchés  par  Stelnheil.  Celui  qui  pré- 
cède, le  seul  qui  sera  publié  et  qui  ne  l'eût 
peut-être  pas  été  si  son  auteur  eût  vécu,  est  - 
propre  A  bien  peindre,  A  mettre  en  saillie, 
mieux  que  tout  ce  que  J'essaierais  d'en  dire» 
la  direction  des  études  et  l'importance  atta- 
chée par  notre  ami ,  dans  les  recherches  et 
le  perfectionnement  delà  méthode  naturelle. 
Eu  lisant  les  divers  mémoires  publiés  par 
Steinheil,  mémoires  si  abondants  en  pen- 
sées ingénieuses  et  enchaînées  par  cet  esprit 
logique  qui  le  caractérisait  si  éminemment, 
on  comprendra  que  la  science  aurait  eu  A 
s'enorgueillir  d'une  vie  qui  lui  était  consa- 
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fréc,   mais  qui   milheureuscmcnt  a  été 
tranchée  A  ton  début.  (J*  D*) 

"AliTERNANCE  [aîtemo,  poier  l'un  après 
l'autre),  gkol.  ~  Disposition  que  présentent 
les  dépôU  stratifiés,  lorsqu'ils  sont  composés 
de  plusieurs  sortes  de  roches  qui  se  succè- 
dent plusieurs  fois  entre  elles  sur  une  cer- 
taine épaisseur.  L'Alternance  annonce  des 
canses  périodiques,  successives,  alternes,  ou 
une  cause  eontlnoe ,  interrompue  momen- 
tanément par  des  circonstances  particuliè- 
res. La  composition  des  terrains  houillers 
est  un  exemple  remarquable  de  l'Alternance 
degrès,de  schistes  et  de  charbon,  dont  on  toU 
les  diverses  couches  se  présenter  un  grand 
nombre  de  fois  dans  le  même  ordre.  (C.  P.) 

ALTBRNANTHERA  Forsk  (  a/re mw ,  al- 
terne; atithera,  anthère,  parce  que  les  fi- 
lets sont  alternativement  antbérifères  et 
ananthères).  bot.  ph.  —  G.  de  la  famille 
des  Amarantacées  ,  tribu  des  Gompbré- 
néesv  Endl.  —  Endlicher  (  Gen.  Plant,, 
1 ,  p.  801  )  en  donne  les  caract.  suivants  : 
Fleurs'  hermaphrodites ,  S-bractéolées.  Pé- 
rigone  pentaphylle.  Étamines  5  ;  andro- 
phore  cnpoUforme;  filets  filiformes,  alter- 
nes; chacun  avec  un  stamlnode  dentifor- 
me ,  soit  entier,  soit  trifide  ;  anthères  mono- 
thèquei.  Ovaire  Hoculaire,  1 -ovulé.  Style 
court;  stigm.  capltellé.  Utricnle évalve,  I- 
sperme  ;  graine  réniforme-lenticulaire  ;  test 
crustacé;  embryon  arqué  ou  annulaire,  pé- 
riphérique; radienie  snpère.  -;-  Herbes  dé- 
eombantes  ;  tiges  subgéniculées ,  radicantes  ; 
fouilles  opposées ,  subsesslles  ;  fleurs  en  ca- 
pitules adllaires.  Ce  g.  renferme  environ 
30  esp.,  la  plupart  Indigènes  dans  la  zone 
équatoriaie.  (Sp.} 

ALTEBNABIA  (^/ternuf, alterne). bot. 
d.  —  Nées  (Sfit,  der  PUxe,  2.  pag.  19. 
Ub.  5.  fig.  fi3  )  a  décrit  sous  ce  nom  un  petit 
g.  de  Champignons,  appartenant  aux  Ufpth 
myeetes,  et  qui  est  caractérisé  par  des  fila- 
menU  (fioed)  droits,  simples,  qui  présentent 
alternativement  dans  leur  longueur  des  ren- 
flements transparents  en  forme  de  nerads  et 
des  rétrécissements  opaques  et  filiformes.  On 
ne  connaît  pas  encore  les  organes  de  la  fruc- 
tification des  9  esp.  que  renferme  ce  g.  ;  dont 
rune,^.  tenuis,  se  développe  sur  let  tiges 
des  plantes  sèches  et  les  couvre  de  petits 
coussins  noirs,  qui  ressemblent  A  un  léger 
duvet  ;  l'autre,  y#.  mtfû,  que  N.  fihrenberg  a 
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trouvée  en  Allemagne  sur  réeoree  des  pins, 
a  les  filaments  plus  courts  et  plus  fermes.  Je 
n'ai  pas  eu  occasion  d'étudier  ce  g.  ;  mais 
J*al  rencontré  bien  souvent  sur  les  tiges  des 
plantes  sèches ,  des  petits  coussins  qui  pié- 
senUlent  les  earaet.  que  Je  viena  d'énoncer. 
En  cherchant  d'où  ils  pouvaient  provenir. 
J'ai  constaté  qu'ils  étalent  formés  par  des 
filamenU  de  Boti^iiê  en  partie  détruiU,  et 
dont  les  cellules  sont  alternativement  ren^ 
fiées  et  filiformes.  Je  ne  serais  pas  étonné 
que  le  g.  Alternaria  dût  son  origine  à  ce 
singuUei'  mode  de  dessiccation.  (Liv.  ) 

ALTERlilt.  Alumm  (aiiawio.  Je  pose  l'un 
après  l'autre).  »ot.  —  Cette  épithète  s'em- 
ploie dans  des  sens  un  peu  différents  ;  ainsi, 
elle  exprime  la  superposition  aiterpative  des 
mêmes  organes  sur  un  axe  commun.  C'est 
dans  ce  sens  qu'on  dit  des  feuilles  «nm'elles 
sont  alternes,  par  opposition  aux  feuilles  op- 
posées ou  vertlcIUes  ;  mais  on  l'emploie  aussi 
pourdésignerla  position  alternante  de  deux 
organes  de  nature  différente*  par  exemple  : 
les  péules  sont  alternes  aux  sépales,  dans  le 
plus  grand  nombre  des  cas  ;  les  étamines, 
quand  elles  sont  en  même  nombre  que  les 
pétales  ou  que  les  divisions  de  la  corolle  ga- 
mopéule,  o/iertMiu  avec  ces  mêmes  péUles, 
c'estFà-dire  qu*eiles  correspondent  aux  inter- 
valles qui  les  séparent.  Un  cas  très  raie,  au  » 
contraire,  est  celui  où  les  éumines  corres- 
pondent exactement  au  milieu  de  chaque 
pétale  ou  de  chaque  division  de  la  corolle 
gamopétale ,  comme  dans  les  femlUes  des 
Berbéridées ,  des  Ylnifères ,  dea  Primula- 
cées.  On  dit  alors  que  les  éUmines  sont  op- 
posées aux  péUles.  f^.  au  mot  Fkuilli  ,  la 
théorie  de  l'arrangement  des  feuilles  et  des . 
autres  organes  foliacés.  (A.  R.) 

ALTHiEA,  L.  (AL»«r« ,  guimauve),  «or. 
PR.  ^  Nom  grec  des  Guimauves.  (C.  L.) 

*ALTaAAS'tilB.^lfA«BMiriim,  D.C.  (aug- 
mentatif d'^/lft<ea.  y,  ce  mol).  BOT.  PB.  — 
M.  De  Candolle  donne  ce  nom  à  la  V*  sect. 
de  son  g.  Alihma  :  section  ou  s.-g.  qui  com- 
prend les  vériUbles  Gmnumves  ou  AUhœa 

L.  (S'.) 

«ALTHBNIA,  F.  P. ,  Bellevalla ,  Delil. 
(B.  Althen,  1*  cultivateur  de  la  Garance  en 
France),  bot.  pu.  —  G.  créé  par  F.  Petit 
(Ann.Se.oH.  p.  4SI)  pour  une  petite  plante 
de  la  femllle  des  Haladées ,  que  M.  Dellle 
avait  rapportée  au  g.  ZannicheUia ,  L.  sous 
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le  nom  de  Z.  setacea.  On  la  reconnaît  à 
des  liges arlîcalées,  noueuses,  rampantes, 
garnies,  i  cliaque  nœud,  de  feuilles  alternes, 
embrassantes  et  réunies  en  glomérules.  Elle 
croit  dans  les  lacs  salés  du  midi  delà  France, 
et  principalement  aux  environs  de  Mont- 
pellier, dans  les  étangs  de  Grammont.  Kn 
voici  les  principaux  caractères  distinctifs  : 
Plante  d'une  grande  ténuité ,  à  fleurs  mo- 
noïques, terminales  dans  l'aisselle  des  feuil- 
les.  Les  mâles  rares,  solitaires  au«<les8ous  des 
feuilles;  cupule  calicinale,  cyatbiforme, 
tridenlée;  anthère  unique,  sessile,  unilo^ 
culaire ,  kmgitudinalement  déhiscente.  Les 
femelles  pédioeilées-ternées,  chacune  mu- 
nie À  la  hase  d*une  bractée  foliacée  ;  péri- 
gone  nul.Ovaire  subfusiforme,  uniloculaire, 
ovale  unique,  appendu,  ortholrope.  Style 
filiforme,  continu  avec  l'ovaire;  stigro.  pelté. 
Capsule  comprimée,  ailée  sur  les  bords,  à 
S  valves  inégales,  réunies  par  un  épicarpe 
membranac  graine  obloogue,  comprimée, 
à  test  membraneux.  Embryon  exalbumi- 
neux,  antitrope,  Â  radicule  infère ,  épaisse. 

(C.  L.) 

*  ALTHERIAThouars  (allusion  synony- 
mlqne  à  l'affinité  du  g.  avec  les  ff^altheria), 
BOT.  PH.  —  G.  de  la  famille  des  Sterculia- 
cées,  tribu  des  Byttnériées,  Endl.— Du  Petite 
Thonars  (iV^ov.  Gen.  Madag,,  nO  64)  lut  at- 
tribue les  caract.  suivants  :  Cal.  S-fide,  ac- 
compagné d'un  involuceiletrlphy Ile.  Pétales 
&.  Étam.  5;  filets  complètement  soudés  en 
androphore  tnbuleux  ;  antb.  adnées,  extror- 
ses.  Ovaire  5-^one.  Styles  5,  soudés.  Caps.  A  5 
coques  monospermes;  graines  médifixes.  — 
Le  g.  ne  se  fonde  que  sur  une  seule  esp.,  in* 
digène  à  Madagascar.  (J  D.) 

ALTIGA.  IMS.  — f^.  Altise. 

ALTIGOPUSlàXrtxoç,  sauteur;  «ovc,  pied; 
il  faudrait  écrire  Halticopus),  ins.  —  G.  de 
Coléoptères  télramères ,  famille  des  Curcu- 
lionites,  établi  par  Villa,  et  qui  rentre  dans 
celui  des  C/wragus  de  Kirby.  f^,  ce  mot. 
M.  Schopnherr,  qui  l'a  adopté  [Monog.  des 
Cfircn/.),  le  place  dans  sa  division  des  An- 
tbribides  et  lui  assigne  les  caract.  suivants  : 
Ant.  de  1 1  articles ,  posées  sous  les  yeux  ; 
les  deux  1"*  plus  grands,  coniques;  les  6 
suivants,  minces,  allongés,  suhconiques; 
les  3  derniers  plus  épais,  ovales,  un  peu 
aplatis.  Rostre  courbe,  plan,  court,  élargi  au 
sommet,  subtronqué.  Yeux  grands,  laté- 
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raux,  subovales.  Corselet  convexe,  large, 
beaucoup  plus  étroit  antérieurenient ,  légè- 
rement sinué  postérieurement.  Écasson  ei- 
trémement  petit.  Élytres  de  U  largeur  do 
corselet  à  leur  base ,  presque  cylindriques , 
courbées  k  l'extrémité  et  couvrant  presque 
l'anas. Corps  oblong,  convexe.  Pieds  courts; 
les  poster,  propres  au  saut  ;  cuisses  en  mas- 
sue; tibias  A  peine  courbes  ;  tarses  allongés. 
—Ce  ^.  a  pour  typel'^Y.  GaUatii  Villa ,  qui 
se  trouve  en  Lom hardie  et  dans  d'autres 
parties  de  l'Europe.  (D.) 

ALTICUS.  INS.  —  y»  ALTIQDB. 

ALTINGIA  (nom  d'homme),  bot.  ra.— 
G.  créé  parNoronha  (Baiav.  P^erh,  y,\.) 
non  adopté  par  les  auteurs,  et  qui  reste  réuni 
au  g.  Liquidambar  de  la  famille  des  Balsa- 
macées.  y.  Liquidam bab,  L.  (  C  L.) 

ALTIQUE.  j4Uicuâ  (&àtcxoç,  sauteur), 
poiss.  —  Nom  tiré  des  manuscrits  de  Com- 
merson  ,  et  que  ce  savant  voyageur  se  pro- 
posait de  donner  à  l'un  des  poissons  que 
M.  Cuvier  a  nommé  Salarias,        (  Val.  ) 

*  ALTIROSTRES.  AlUrostreê  {altus  , 
élevé;  rostrum,  bec),  ois.  —  M.  de  Blain- 
ville  a  donné  ce  nom  À  une  section  de  la 
famille  des  Hétérodactyles,  comprenant  des 
Oiseaux  grimpeurs  à  bec  plus  haut  que 
large.  (C.  d'O.) 

ALTISE.  Aliica  (diKixoç,  sauteur;  il  fau- 
drait écrire  Haliica),  ms.  —  G.  de  Coléop- 
tères tétramères ,  établi  par  GeoflVoy  aux  dé- 
pens du  grand  g.  Chrysomèle  de  Linné ,  et 
adopté  par  presque  tous  les  auteurs.  M.  Du- 
méril  le  place  dans  sa  famille  des  Herbivores 
ou  Phytophages,  et  Latreille  dans  celle  des 
Cycliques,  tribu  des  Galérucites.  H.  Dejean, 
après  l'avoir  adopté  dans  ses  denx  V*  Ca- 
talogues, où  il  le  faisait  figurer  parmi 
les  Chrysomélines ,  l'a  rayé  du  3"* ,  sans 
faire  connaître  dans  quels  autres  g.  il  en  a 
réparti  les  nombreuses  espèces.  Voici  les  ca- 
ractères que  lui  assigne  Latreille  :  Ant.  in- 
sérées entre  les  yeux,  très  rapprochées  â 
leur  base.  Cuisses  poster,  très  renflées ,  pro- 
pres au  saut.  Le  renflement  des  cuisses  suf- 
fit pour  les  distinguer  des  ZupèreSf  des 
Criocères  et  des  Galiruquts,  avec  lesquels 
elles  ont  beaucoup  de  rapports.  Leurs  ant. 
sont  filiformes ,  plus  longues  que  le  prolbo- 
rax.  Leur  tète  est  petite.  Les  mandibules 
sont  bi-dentées,  et  les  palpes  maxillaires  ap- 
parentes. La  forme  générale  de  leur  corps 
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est  hémisphérique  oo  o? aie.  Ces  Inseetes 
sont,  en  général,  très  petits.  Les  plus  gran- 
des esp.  d'Europe  n'eicédent  pas  2  lignes  de 
long ,  et  celles  des  pays  les  plus  chauds  en 
atteignent  à  peine  3.  Leurs élytres  sont  lisses, 
luisantes,  et  souvent  ornées  de  couleurs  mé- 
talliques très  brillantes.  On  les  rencontre 
plus  commnnément  au  printemps  dans  les 
lieux  ftmis  et  humides,  et  répandues  sou- 
vent en  grande  quantité  sur  les  plantes  po- 
tagères, dont  elles  rongent  et  criblent  les 
feuilles.  Leurs  lanres,  qui  se  nourrissent  de 
la  même  manière,  et  font  encore  plus  de  dé- 
gits,  ont  beaucoup  d'analogie  arec  celles 
des  Chrysomèles  et  des  Griocères;  quelques 
unes  sécrètent,  du  sommet  de  plusieurs  petits 
tubercules,  placés  sur  leur  dos,  une  liqueur 
odorante  et  acide.  Leurs  nymphes  ressem- 
blent beaucoup  A  celles  des  Coccinelles ,  et 
restent  15  à  20  Jours  avant  d'arriver  à  l'é- 
tat d'Insecte  pariait.  On  désigne  vulgaire- 
ment les  Altises  sous  le  nom  de  Puces  de 
jardin  ou  Sautettrs  de  terre.  On  en  con- 
naît un  grand  nombre;  M.  Dejeao  en  men- 
tionnait 149  dans  son  Catalogue  de  1821. 
Parmi  ce  grand  nombre,  nous  citerons  seu- 
lement :  rAltise  potagère  ou  bleue  de  Geof- 
froy ,  A,  oieraeea  L.,  qui  sert  de  type  au 
genre;  l'Âltlse  rubis,  A.  helxinet  Fabr. ;  et 
l'AItlse  à  pattes  fauves ,  A,  fitlvipea  Fabr.; 
trois  esp.  très  communes  aux  environs  de 
Paris.  (D.) 

AIjTORA.  bot.  ph.  —  Adanson  nomme 
ainsi  le  g.  d'Eupborblacées ,  qui  est  reçu 
sous  le  nom  de  Clutia  ou  mieux  Cluytia,  V. 
ce  mot.  (Ad.  J.) 

*  ALVGITADBS.  ixs.  —  Nom  donné  par 
Leach  A  une  famille  de  Lépidoptères,  ayant 
pour  type  le  g.  Alucile,  Alucita,  V,  ce  mol. 

(D.) 
KUXXt^,AUui\ia  [AUueita  ou  Alucita, 
sorte  de  moucheron),  ins.— C'est  le  nom  que 
Linné  donne  A  la  dernière  div.  de  son  grand 
g.  Phakena,  dIv.  qui  comprend  ces  petits 
Lépidoptères  A  ailes  étroites  et  divisées  en 
plusieurs  phalanges,  garnies  de  poils  ou  de 
barbules  des  deux  côtés,  de  manière  A  les 
faire  paraîtra  comme  un  assemblage  de  plu- 
mes; mais  Geoffroy  ayant  appelé  ces  mêmes 
Lépidoptères  Ptirophores ,  ce  dernier  nom  a 
prévalu ,  et  a  été  adopté  par  tous  les  ento- 
mologistes qui  sont  venus  ensuite;  de  sorte 
que  le  nom  û'Alucite  de  Linné  serait  resté 


sans  application,  si  Fabricins  ne  l'avait  em- 
ployé d'abord  A  désigner  génériquement  une 
réunion  asseï  hétérogène  de  Tinéltes,  qu'il 
restreignit  ensuite  aux  seuls  Adèiet  de  La- 
treille,  en  formant  avec  les  autres  son  g. 
Ffuolophe.  Lalrellle,  toutefois,  ayant  la  prio- 
rité dans  cette  occasion ,  conserva  le  nom 
d'Alueite  A  ces  dernières ,  auxquelles  il  as- 
signe les  caract.  suivants  :  Ailes  super,  lon- 
gues, étroites,  très  inclinées,  relevées  en 
queue  de  coq  A  leur  extrémité  postérieure  ; 
langue  distincte  ;  palpes  inférieurs  ou  labiaux 
avancés,  avec  un  faisceau  d'écailIes  allongées 
sur  le  second  article  ;  d'autres  écailles  sur  le 
dessus  de  la  tête,  formant  une  sorte  de  tou- 
pet. —  Nous  avons  adopté  ce  g.  avec  quel- 
ques modifications  dans  notre  Continuation 
de  FHistaire  naturelle  des  Lépidcplères  de 
France^  commencée  par  Godart,  et  nous  l'a- 
vons réuni,  comme  Latreille,  dans  son  der- 
nier ouvrage,  A  la  tribu  des  Tinéltes.  Nous 
y  comprenons  6  espèces ,  dont  les  plus  re- 
marquables sont  :  10  Vyf,  xylostaia  L.  Sa 
chenille  vit  A  la  fols  sur  différents  arhris^ 
seaux  et  sur  un  grand  nombre  de  plantes  po- 
tagères, parmi  lesquelles  elle  attaque  de 
préférence  les  choux  et  les  navets;  2«  l'A.  de 
la  Julienne  (Tin,  poTreetellah,yYpiolophus 
vittattti  Fabr.),  dont  la  chenille  vit  princi' 
paiement  sur  la  Julienne  (Hesperie  matrona- 
lis).  Elle  se  tientordlnairement  dans  les  feuil- 
les du  centre,  qu'elle  réunit  ensemble  par 
des  fils ,  et  s'y  transforme  en  chrysalide  ven 
la  fin  d'avril ,  après  s'être  fabriqué  une  Jolie 
coque  ovoïde  A  clalre-vole ,  dont  les  mailles 
en  losange  sont  aussi  régulières  que  celles 
d'un  filet,  et  A  traven  lesquelles  11  est  aisé 
de  voir  la  chrysalide  se  former.  Ces  2  esp. 
sont  très  communes  dans  les  Jardins  poU- 
gew. 

L'Alucite  des  grains ,  qui  fit  Unt  de  rava- 
ges dans  l'Angoumols  en  1T70,  appartient, 
suivant  Latreille ,  A  son  g.  Meophore,  V,  ce 
mot.  (D.). 

ALUINE  ou  ALUYNE.  bot.  PB.  —  Vieux 
nom  de  l'Absinthe.  (C.  d'O.) 

*AL1JMINATES  {Altmen,  tm«,  alun). 
MIN.  —  G.  minéralogique  composé  des  esp. 
dans  lesquelles  l'Alumine  Joue  le  rôle  d'a- 
cide A  l'égard  de  certaines  bases,  telles  que 
la  Magnésie .  rOxyduie  de  fer,  et  les  oxydes 
de  plomb.  Ce  g.  ne  comprend  encore  que  4 
esp.,  qui  sont  le  Splnelle ,  le  Pléonaste .  U 
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Gahnlte,  et  le  PlomtHgomiiie  {y.  eee  moti). 
Tous  ces  corps  sont  solides.  Lear  ceiact. 
comman  est  de  B'éCse  attaquables  par  les 
acides  qu'après  SToir  été  fondus  arec  un 
alcali ,  et  de  donner  alora  une  solution  qui , 
traitée  par  ramoiontaque,  abandonne  l'A- 
lumine sous  forme  d'un  précipité  gélatl- 
neui ,  que'dissoudralt  la  Sonde  ou  la  Po- 
tasse caustique.  (Del.) 

ALUMINE.  (  jéimnen ,  inh ,  Alun  }. 
cuiM.  <—  Cette  substance  signalée  pour 
la  première  fois  en  1754 ,  par  Nargraff, 
comme  un  corp«  particulier,  est  un  vérita- 
ble oxyde  métallique  dont  le  radical,  VAiu- 
mimum,  n'a  pu  être  isolé  que  depuis  un  pe- 
tit nombre  d'années.  Son  nom  lui  vient  do 
mot  latin  Atutmn  qui  slgnifle^/iin,  sel  dont 
on  l'extrait  souvent.  L'Alumine  est  blanche, 
légère,  sans  saveur  ou  d'une  odeur  terreuse 
à  peine  sensible,  douce  au  toucber,  happant 
à  la  langue,  mais  insipide,  infosible  au  plus 
violent  feu  de  forge ,  sans  action  sur  l'oxy- 
gène et  sur  l'air,  et  sur  la  plupart  des  corps 
combustibles;  elle  est  insoluble  dans  l'eau, 
très  soloble  an  contraire  dans  la  potasse  et 
dans  la  soude  caustiques.  Elle  Joue  le  rôle 
de  base  relativement  aux  acides  sulfùri- 
qne, nitrique,  hydrochloriqne ,  etc.,  et  le 
rôle  d'acide  avec  certains  oxydes  métalli- 
ques, tels  que  l'oxyde  de  xinc,  l'oxyde  de 
cobalt  et  avec  les  alcalis  eux-mêmes.  Il  a 
été  Impossible  Jusqu'ici  de  la  combiner  avec 
l'acide  carbonique.  Yerse-t-on  un  carbonate 
alcalin  dans  la  dissolution  d'un  sel  4**1  o-* 
mine,  on  remarque  aussitôt  un  dégagement 
d'acide  carbonique  et  une  précipitation  d'a- 
lumine. 

On  prépare  l'alumine  anhydre  en  calci- 
nant au  ronge  Talun  ammoniacal,  sulfate 
double  d'alumine  et  d'ammoniaque.  L'ahi- 
mlne  pure  reste  dans  le  vase  opératoire 
sous  la  forme  d'une  masse  blanche ,  spon- 
gieuse, peu  cohérente.  Pour  l'obtenir  en  ge- 
lée ,  à  l'état  d'hydrate,  on  la* précipite  d'un 
de  ses  sels  par  un  grand  excès  d'ammonia- 
que caustique.  On  choisit  encore  pour  cela 
l'alun,  qui  est  de  tous  les  sels  d'alumine  ce- 
lui que  la  cristallisation  dépouille  le  plus 
facilement  des  matières  étrangères  qui  peu- 
vent accompagner  cet  oxyde. 

La  plupart  des  chimistes  considèrent  l'a- 
lumine comme  formée  de  S  équivalents  d'^- 
Ittmimum  et  de  3  équivalents  d'oxygène,  ou  en 


poids  de  100  d'Alitmimum  elde  «7, 7  d'otv- 
gène.  L'alumine  est  très  répandue  dans  la 
natue;  c'est  la  base  des  ar^les.  A  l'éUt  de 
pureté ,  elle  est  an  contraire  très  rare.  Elle 
constitue  le  saphir  et  le  rubis  on  corindon 
des  minéralogistes.  La  Gibâte  est  naeooin- 
binaison  naturelle  d'alumine  et  d'ean. 

L'alamine  pure  n'est  employée  qne  dans 
les  laboratoires  des  chimistes  pour  la  pr^ 
paratkm  des  sels  alnmineux.  Son  mélange 
avec  la  silice,  tel  qne  la  nature  le  présente 
dans  l'argile ,  sert  pour  faire  toutes  iee  pote- 
ries •  pour  le  foulage  des  draps,  pour  la  fo» 
bricatlon  de  l'alun  et  des  poteries.  Ajoutons 
que  l'alumine  se  rencontre  dans  la  gangue 
de  certains  minerais ,  dans  les  sooriee  des 
forges ,  etc. ,  et  que  la  plupart  des  terrains 
propres  à  la  culture  contiennent  de  ralnaslne 
mêlée  avec  d'autres  matières  et  partlenllè- 
rement  avec  la  silice,  l'oxyde  de  fer  et  le 
carbonate  calcaire.  Enfin  le  véritable  Émeri 
a  pour  base  l'alumine  à  l'état  de  corindon. 

(Pu-) 
ALUMINE  (Alumen ,  inis ,  alun  ).  Mm.  — 

Oxyde  d'Aluminium ,  composé,  d'après  les 
chimistes,  de  2  atomes  de  ce  métal  et  de  3 
atomes  d'oxygène.  Son  nom  est  dérivé  de  ce- 
lui de  l'alun ,  sel  dont  on  extrait  communé- 
ment cet  oxyde.  On  l'appelait  anciennement 
terre  argileuse ,  parce  qu'il  est  une  des  ba- 
ses des  argiles  et  de  la  plupart  des  terres 
arables.  L'Alumine  préparée  artificielle- 
ment est  en  poudre  blanche ,  douce  et  onc- 
tueuse au  toucher,  infùsible  et  insoluble  dans 
l'eau.  Elle  est  principalement  caractérisée 
par  la  propriété  d'être  éminemment  réfrac- 
taire,  et  de  former  avec  l'eau  une  pâte 
liante ,  qui  sert  de  base  aux  poteries.  Elle 
est  facilement  attaquable  par  la  potasse  et 
par  la  soude  caustiques,  et  donne  par  la 
calcination,  après  avoir  été  humectée  de  ni- 
trate de  cobalt,  une  masse  non  fondue  d'un 
beau  bleu.  L'Alumine  est  isomorphe  avec 
le  peroxyde  de  fer,  l'oxyde  chromique  et  le 
sesquloxyde  de  manganèse. 

L'alumine  Joue  différents  rôles  dans  la  na- 
ture. P  A  l'état  libre  ou  sans  combinai- 
son définie  avec  d'autres  éléments ,  elle  con- 
stitue une  esp.  minérale  très  remarquable 
par  ses  propriétés  physiques,  le  Corindon 
(V.  ce  mot).  S«  A  l'éUt  d'hydrate  et  mélan- 
gée avec  la  Silice,  elle  forme  les  Argile*^ 
substances  d'un  haut  intérêt  pour  les  arts , 


ALU 

et  qnl  lui  doWent  la  propriélé  de  fklre  pâte 
avec  l'eau  (K.  Aigilu).  8*  Combinée  avec 
certaloes  bases ,  à  l'égard  desquelles  elle  se 
comporte  comme  un  acide ,  elle  constitue 
uo  genre  particulier  de  composés  salins, 
auquel  on  donne  le  nom  d'ALUMiNATKs. 
4*  Dans  le  plus  grand  nombre  des  cas,  l'A* 
lumine  Joue  le  rôle  de  base  relativement  à 
différents  acides  et  à  la  silice;  c'est  ainsi 
qu'elle  se  comporte  à  regard  de  l'acide  sul- 
fbrique,  dans  l'alun,  l'alunite,  ta  websté- 
rlte,  et  par  rapport  à  la  Silice  dans  un  grand 
nombre  de  composés,  tels  que  les  Feldspatbs, 
les  Micas ,  les  Grenats ,  les  Tourmalines,  l'É- 
meraude,  laTopaxe,  etc.  (fT.  Silicatis  alv- 

MIRIUX.)  (DXL.) 

*ALUHINIDES  (  Alumen ,  init  ).  min.  — 
Nom  donné  par  M.  Deudant  A  l'une  des  fa- 
milles de  sa  méthode  minéraloglque ,  celle 
qui  comprend  tontes  les  esp.  formées  d'A- 
lumine, soit  seule,  soit  combinée  avec 
différentes  bases,  à  l'égard  desquelles  elle 
Joue  le  rôle  d'acide.  Cette  famille  se  subdi- 
vise en  2  g.  :  le  g.  Ahtmine ,  et  le  g.  jélumv- 
nau.  (Del.) 

ALIJBONITB  {Alumen,  init,  alun),  mir. 
—Nom  sous  lequel  on  a  confondu  différents 
minéraui  alumineux ,  qui  se  rapportent  aux 
esp.  de  l'Alunite,  de  la  Collyrite ,  et  de  la 
Webstérite  {y,  ces  mots).  (Dil.) 

'AliUMNIUll  (Alumen,  init,  alon).  chim. 
—L'alumine  n'est  pas  décomposée  par  la  pile 
voltafque  la  plus  énergique.  Il  est  impossible 
d'extraire  le  métal  qu'elle  renferme  par  le 
procédé  que  Davy  «appliqué  A  la  préparation 
do  potassium  et  des  autres  métaux  alcalins. 
Il  faut  recourir  à  ta  méthode  décrite  par 
Wohier,  qui  consiste  à  décomposer  le 
Chiorure  d'Aluminium  par  le  Sodium  ou  par 
le  Poiattium. 

Le  ehlore  seul  ne  chasse  pas  l'oxygène  de 
l'alumine,  mais  lorsque  celle-ci  est  mêlée 
avec  du  charbon ,  elle  est  attaquée  à  une 
température  élevée  et  11  se  produit  du  Chlo- 
rure <f  Aluminium  anhydre.  On  introduit  ce 
Odorure  dans  un  creuset  de  plattee  avec  du 
Poiaftkm  divisé  en  petits  fragmoDts;  on 
maintient  le  couvercle  k  l'aide  dTun  11  nié- 
laltiqne  et  on  élève  graduellement  la  lem- 
péraHira  du  cieuseL  La  décomposition  te 
décide  tout-^-conp  avec  dégagement  de 
chaleur  et  de  kinsière.  On  lessive  la  masse 
refroidie,  qui  se  compose  de  Otlorure  de 
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Pouutium  solubie  et  &  Aluminium  qui  ne  se 
dissout  pas.  Il  ne  reste  plus  qu'à  faire  des- 
sécher ce  métal  A  une  douce  température. 
C'est  une  poudre  grise  qui  prend  un  as- 
pect métallique  par  la  compression,  qui 
conduit  mal  réiectricité  et  la  chaleur,  qui 
est  sans  saveur,  sans  odeur,  phis  réftracUire 
que  le  fer,  et  fixe.  V Aluminium  cbaufléjus- 
qu'au  rouge ,  s'oxyde  rapidement  au  con«- 
uct  de  l'air,  et  se  transforme  en  alumine , 
seul  degré  d'oxydation  de  ce  métal.  Lors- 
qu'au Heu  d'air,  on  chauffe  r^lumtm'iaii  dans 
l'oxygène,  sa  combustion  développe  une  lu- 
mière telle  que  l'œil  n'en  peut  supporter  l'é- 
clat. L'alumine  qui  en  résulte  entre  en  fu- 
sion, ce  qui  annonce  une  température 
énorme ,  et  elle  devient  aussi  dure  que  le 
corindon. 

V Aluminium  est  sans  action  sur  l'eau 
fltroide  ;  il  ne  commence  A  la  décomposer 
qu'alors  qu'elle  est  bouillante,  et  encore 
l'action  en  est-elle  très  lente.  Il  en  résulte  un 
dégagement  d'hydrogène  et  un  précipité  d'à- 
.  lumine.  La  potasse  et  la  soude  hydratée  at- 
taquent rapidement  V Aluminium,  Il  y  a  dé- 
gagement d'hydrogène  et  formation  d'Alu- 
mioate  de  potasse  ou  de  soude.       (Dil.) 

* ALUMO-CAIiCITE  (Alumen,  alun; 
calx,eit,  chaux),  min.  —  Substance  com- 
pacte, d'un  blanc  de  lait,  et  d'un  éclat  vi- 
treux faible,  ayant  la  cassure  écallleuse, 
happant  A  la  langue;  acquérant,  par  un  sé- 
jour prolongé  dans  l'eau,  un  assez  haut  de- 
gré de  transparence ,  avec  des  reflets  nuan- 
cés de  bleu  et  de  Jaune.  Elle  est  focile  A  bri- 
ser, donne  de  l'eau  quand  on  la  chauffe  dans 
un  tube  de  verre;  et  se  dissouten  gelée  dans 
l'acide  chlorhydriqne  concentré.  Cette  sub- 
stance a  beaucoup  de  rapport  avec  l'Opale, 
dont  elle  ne  diffère  que  par  quelques  cen- 
tièmes de  Chaux  et  d' Alumine;  c'est  pour 
cette  unique  raison  que  Breitbaupt  l'a  sé- 
parée des  Silex  aquilères,  en  lui  donnant  le 
nom  sous  lequel  eNe  est  tel  désignée.  L'a- 
nalyse que  Kentcn  en  a  faite  a  donné  poui 
résultat  :  sUloe ,  86,60  ;  chaux ,  6,26  ;  alu- 
mine, 2,23;  eau,  4,00;  toUl  90,08.  Elle 
se  trouve  dans  les  cavités  d'un  filon  ferrugi- 
neux A  Eibenstocfc,  dans  l'Engeblrge.  (Dil.) 

ALUN.  —  L'Alun,  dans  le  sens  que  l'on 
attribue  II  plus  souvent  A  ce  mot ,  est  un 
sel  double  hydraté,  formé  par  la  combinai- 
son du  sulfate  d'alumine  avec  le  sullhtt 
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4e  poUMeouarec  lesulfete  d'ammoDiaque. 
L'alun  à  hut  de  potasie  a  pour  formule  •* 
Al*  03  (So3)»,  Ko  So»  +  24  H«0. 

L'Alun  A  base  d'ammoniaque  =  Al*  O^ 
(So3)3,  H6  az3  So\  H>  O  +  24  HO.  Dans  la 
théorie  de  l'ammonium,  on  lui  donne  pour 
formule  :  Al*  O»  (So>)3,  HSai*OSo'+24  H*0. 
Ces  deui  espèces  d'Aluns  présentent  la  même 
forme,  qui  est  l'octaèdre;  la  même  saveur, 
la  même  solubilité  dans  l'eau,  et  un  ensem- 
ble de  propriétés  générales,  pour  ainsi  dire 
identiques.  On  a  fait  l'obserration  qu'en 
remplaçant  l'Alumine  par  des  oxydes  iso- 
morphes avec  elle ,  par  le  peroxyde  de  fer, 
le  protoxyde  de  cbrôme,  le  sesqui-oxyde  de 
manganèse,  on  obtient  des  sels  doubles  qui 
présentent  la  même  forme  cristalline,  et 
contiennent  la  même  quantité  d'eau  que  les 
deux  aluns  précédents.  A  son  tour  le  sulfate 
de  Potasse  ou  celui  d'Ammoniaque,  peut 
être  remplacé,  sans  changement  de  forme, 
par  quelques  sulfates,  tels  que  ceux  de  soude 
et  de  magnésie.  On  a  donné  à  tous  ces  sels 
doubles  octaédriques  le  nom  &Alum,  de 
sorte  qu'aujourd'hui  ce  nom  ne  désigne  plus 
une  substance  unique,  mais  une  classe  assez 
nombreuse  de  sels  isomorphes.Volci  les  foi^ 
mules  de  ces  principaux  Aluns  : 

Alun  de  potasse  ordinaire  =  Al*  O^  (So3) j 
4-  Ko  So3  4.  24  H*0. 

Alun  d'ammoniaque  ordinaire  =  id,  + 
H»  az*  O  So»  4-  24  H*0. 

Alun  de  chrome  et  de  potasse  =  Cr*  O' 
(So*P,KoSoî  +  24H*0. 

Alun  de  fer  et  de  potasse  =  Fe*  O'  (So3)3, 
Ko  So3  4.  24  H>0. 

Alun  à  base  de  soude  =A1*  O^  (So3)3,  j^q  q 
S03+Î4HK). 

La  formule  générale  d'un  alun  est  donc  : 
M'  03  (So3)3,  m  0  So',  24  H*Ô, 
dans  laquelle  M  représente  un  métal  iso- 
morphe avec  l'aluminium ,  et  m  un  métal 
isomorphe  avec  le  potassium. 

Étant  donné  un  petit  cristal  d'un  de  ces 
Aluns  quelconque,  on  peut,  en  le  portant 
successivement  dans  une  dissolution  de  cha- 
cun des  autres  Aluns,  augmenterson  volume 
sans  que  sa  forme  change.  C'est  une  obser- 
vation fortintéressanteque  l'on  doit  AM.  Gay- 
Lussac.  Nous  ne  parlerons  Ici  que  des  Aluns 
do  commerce,  c'est-A-dire  du  sulfate  dou- 
ble d'alumine  et  de  potasse  ou  d'ammonia- 
que. 
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Propriété»  de  Falun  à  bote  de  potasse. 
C'est  un  sel  transparent,  incolore,  inodore, 
d'une  saveur  fortement  astringente,  soluble 
dans  environ  15  fois  son  poids  d'eau  froide, 
et  dans  un  peu  moins  de  son  poids  d'eau 
bouillante,  circonstance  qui  est  cause  qu'une 
dissolution  d'Alun  saturée  A  chaud  se  prend 
presque  entièrement  en  masse  par  le  refroi- 
dissement. 

Soumis  A  une  douce  chaleur,  il  fond  dans 
son  eau  de  cristallisation  (Alun  de  roche). 
Si  on  élève  graduellement  la  température, 
il  perd  peu  A  peu  cette  eau,  augmente  consi- 
dérablement de  volume,  devient  opaque 
(Alun  calciné).  A  une  température  voisine 
du  rouge,  il  laisse  dégager  de  l'oxygène  et 
de  l'acide  sulfureux  mêlés  d'un  peu  d'acide 
sulfurique  anhydre,  et  laisse  pour  résidu  de 
l'alumine  et  du  sulfate  de  potasse.  Une  cha- 
leur plus  élevée  encore,  décompose  ce  der- 
nier sel,  et  il  reste  finalement,  comme 
corps  fixe,  de  l'aluminate  de  potasse. 

Calciné  avec  du  charbon  ou  avec  des  ma- 
tières organiques,  telles  que  du  sucre,  de 
l'amidon,  il  donne  naissance  A  un  pyropAorf. 

fropriétéi  de  L'Alun  à  base  ftammoniaque. 
Les  Alcalis  en  dégagent ,  soit  A  froid,  soit 
A  chaud,  de  l'ammoniaque,  facile  A  recon- 
naître A  son  odeur  piquante,  A  la  propriété 
qu'elle  possède  de  ramener  au  bleu  le  papier 
de  tournesol,  et  de  répandre  des  fumées 
blanches,  épaisses,  par  l'approche  d'un  tube 
imprégné  d'acide  muriatique  faible.  Sa  cal- 
.cination  laisse  pour  résidu  de  l'alumine  par- 
faitement pure.  Au  reste  les  propriétés  prin- 
cipales de  l'alun  ammoniacal,  sa  solubilité, 
ses  usages  dans  l'industrie,  sont  les  mêmes 
que  celles  de  l'alun  potassique.  Ces  deux 
Aluns  se  trouvent  souvent  mêlés  dans  le 
commerce,  non  seulement  dans  des  cristaux 
différents,  mais  encore  dans  ieê  mêmes 
échantillons. 

L'Alun  naturel  est  très  rare  :  on  ne  l'a 
rencontré  Jusqu'ici  qu'en  dissolution  dans 
quelques  eaux  voisines  de  oertains  llgnites, 
dans  les  fissdres  de  quelques  schistes  ahtmi^ 
neux  et  dans  les  produits  des  solfatares. 
Mais  il  existe  dans  la  nature  une  grande 
quantité  de  sous-sulfate  d'alumine  combiné 
avec  du  sulfate  de  potasse.  On  en  rencontre 
au  Mont^'Or,  en  Auvergne,  et  il  constitue 
des  collines  entières  A  Piombino  et  A  Tolfa. 
Il  est  lA  sous  forme  de  roehe  ou  de  pierre 
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1res  dure,  rarement  crisUUisée,  preiqne 
toujours  mêlée  de  silice  et  d'oxyde  de  fer. 
D'après  M.  Gordier,  ce  mlDéral  a  une  com- 
position telle,  qu'on  peut  le  considérer 
comme  formé  d'Alan  et  d'alumine  hydratée. 
Une  chaleur  ménagée  détruit  ce  composé, 
en  chasse  l'eau  ;  l'alnmlne  anhydre  ne  peut 
plus  rester  unie  à  l'alun,  de  telle  sorte  que , 
lorsqu'on  vient  à  lessiver  la  masse  calcinée, 
l'eau  laisse  l'alumine  et  dissout  l'alun, 
qu'on  finit  ensuite  facilement  cristalliser. 
Pendant  long-tempt  les  marchés  de  l'Eu- 
rope ont  été  presque  exclusivement  appro- 
visionnés avec  cet  Alun,  qui  portait  le  nom 
&j4lun  de  Rome.  On  le  considérait  comme  le 
pins  pur  et  le  plus  propre  aux  opérations  dé- 
licates de  la  teinture.  Depuis  un  quart  de 
siècle^  on  prépare  en  France  des  Aluns  qui 
ne  laissent  rien  é  désirer,  et,  loin  de  les  faire 
venir  de  l'Italie,  on  pourrait  en  exporter  au 
besoin  des  masses  considérables. 

C'est  presque  toujours  avec  les  schistes 
alumineux  qu'on  fabrique  l'Alun.  On  les 
expose  à  l'air,  soit  dans  leur  état  naturel, 
soil  après  les  avoir  calcinés.  Le  sulfdre  de 
fer,  renfermé  en  grande  quantité  dans  le 
schiste,  sesnlbtise;  et,  comme  il  se  produit 
plus  d'acide  sulfbrique  que  n'en  peut  pren- 
dre l'oxyde  de  fer,  l'alumine,  de  son  côté,  se 
change  ensulfkte.  Quand  le  schiste  est  bien 
elfleuri,  on  le  lessive,  on  sépare,  par  des  dif- 
férences de  solubilité»  le  sulfkte  de  fer  du  sul- 
fate d'alumine ,  et  l'on  verse  dans  la  dlsso- 
lation  de  ce  dernier  une  lessive  concentrée 
et  chaude  de  sulbte  de  potasse  ou  de  sul- 
Ikte  d'ammoniaque*  Le  nouveau  sel  double 
se  dépose  par  le  refroidissement;  une  se- 
conde cristallisation  le  purge  du  sulfate  de 
fèr  qu'il  aurait  pu  conserver.  On  reconnaît 
l'absence  de  ce  dernier,  et  par  conséquent 
la  bonne  qualité  d'un  Alun,  quand,  dissous 
dans  l'eau,  ce  sel  ne  produit  pas  de  teinte 
verdâtre  avec  le  cyanoferrure  de  potassium. 

Les  usages  de  l'Alun  sont  fort  nombreux. 
Il  sert  à  flxer  sur  les  tissus  la  plupart  des 
couleurs  solubles  dans  l'eau,  à  rendre  le  suif 
plus  ferme,  à  empêcher  le  papier  de  boire, 
à  pawer  les  peaux  et  à  les  préserver  des  vers. 
En  médecine,  on  l'emploie  comme  astrin- 
gent à  l'intérieur,  et  comme  escharotique  à 
Vexiérieur  lorsqu'il  a  été  calciné.  (Piloozh). 

ALUN  l^Uanen,  Alun).  Min.  — Alumine 
sullklée  alealine,  HaOy.  On  donne  ce  nom 
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à  un  sel  double  composé  de  sulfiite  d'alu- 
mine, d'eau  et  d'un  sulfate  alcalin ,  dont  la 
base  peut  être  la  potasse ,  la  soude,  l'ammo- 
niaque ou  la  magnésie.  Il  existe  donc  au 
moins  4  esp.  d'Alun ,  qui  toutes  peuvent 
être  rapportées  à  la  même  formule  atoml'> 
que ,  et  cristallisent  dans  le  même  système, 
c.  i.  d.i  le  système  régulier.  L'Alun  A  base  de 
potasse  est  celui  qui  se  forme  le  plus  com- 
munément dans  la  nature.  On  le  trouTe  en 
elDorescences  ou  en  petites  masses  fibreu- 
ses A  la  surface  ou  dans  les  fissures  de  cer- 
tains schistes  argileux,  et  principalement 
des  Ampélltes  ou  Schistes  alumineux ,  qui 
en  sont  plus  ou  moins  Imprégnés.  Il  se  pnn 
duit  aussi  Journellement  dans  les  houillè- 
res embrasées,  dans  les  sollstares  et  dans  les 
cratères  d'anciens  volcans  encore  fumants* 
Enfin  on  assure  qu'on  le  rencontre  tout  for- 
mé, et  en  assez  grande  quantité ,  au  mi- 
lieu des  déserts  de  l'Egypte ,  où  II  se  pré- 
sente en  petites  couches  recouvertes  de  sa- 
ble. On  sait  que  la  couleur  de  l'Alun  est 
blanche,  sa  saveur  douce  et  astringente, 
sa  réaction  acide,  et  qu'il  est  beau- 
coup plus  soluble  à  chaud  qu'A  froid.  Ses 
usages  sont  nombreux  et  généralement  con« 
nus.  Le  principal  est  de  servir  de  mor- 
dant, pour  flxer  les  couleurs  sur  les  tis- 
sus. On  ne  peut  obtenir  de  cristaux  d'Alun 
que  par  les  opérations  de  la  chimie.  Les  tor-* 
mes  qu'il  prend  le  plus  habituellement  sont 
l'octaèdre  régulier,  le  cube ,  le  cubo-octaè« 
dre  et  l'octaèdre-émarginé.  Il  est  composé 
d'un  atome  de  sulflhte  d'Alumine  (  Al  Su  *) , 
d'un  atome  de  sulfate  de  potasse  (K  Su)  et 
de  34  atomes  d'eau  (  24  Aq)  ;  ou  en  poids  :  de 
33,77  d'acide  sulfbrique;  10>502  d'alumine  ; 
09,94  de  potasse  ;  et  4&,47  d'eau.— La  2*  esp. 
d'Alun  naturel  est  Vyémmonakm ,  ou  Alun 
ammoniacal.  Elle  diffère  de  la  précédente» 
en  ce  que  sa  solution  dégage,  par  l'addition 
d'un  alcali  caustique,  une  odeur  ammonia- 
cale. Elle  ne  s'est  encore  présentée  qu'en 
petites  masses  fibreuses  formant  des  veinu- 
les dans  les  dépôts  de  lignites  de  Tschermig 
en  Bohème.  La  3"*  esp.  d'Alun,  est  le  JV^or 
irort-alun,  ou  l'Alun  de  soude,  trouvée  comme 
le  précédent,  en  fibres  éclatantes  dans  des 
solfitares  ou  des  terrains  provenant  de 
la  décomposition  des  roches  trachytiqnes. 
Enfin  la  4"«  espèce  d'Alun  est  VAlun  de 
magnésie,  rapportée  de  l'Afrique  méridio- 
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nale,  en  masses  flbro-soyeases.  On  a  donné 
le  nom  é*yflun  de  plume  à  des  substances  sa- 
lines en  fibres  blanches  soyeases,  trouvées 
dans  nie  de  Milo ,  et  qui  ne  paraissent  être 
que  des  esp.  d'Alun  à  bases  de  magnésie  et 
de  protoiyde  de  fer.  On  pourrait  peut-être 
aussi  rapporter  aui  Aluns  à  base  de  fer  et  de 
magnésie,  une  substance  connue  sous  le 
nom  de  Beurre  de  Montagne ,  et  qui  s'est  of- 
fii^rte  sous  la  forme  de  petites  concrétions 
Iranslucides,  d'un  aspect  gras  ou  résineui, 
parmi  les  roches  aluni fëres  de  l'Ile  de  Bom- 
holm,  dans  la  Baltique,  et  prés  de  Saalfeld 
en  Allemagne.  (Dsl.) 

ALUNITE  (  TAlaunstein  des  Allemands). 
MIN.— Vulgairement  nommée  pierre  d'Alun^ 
cipierre  alumineuse  de  ta  Tolfa,  cette  espèce 
minérale,  du  g.  des  sons -sulfates  alumi- 
neui,  est  composée  d'Acide  sulfurique,  d'A- 
lumine, de  Potasse  et  d'eau ,  dans  des  pro- 
portions qu'on  n'est  point  encore  parvenu  â 
déterminer  d'une  manière  rigoureuse.  C'est 
une  substance  pierreuse ,  se  présentant  ac- 
cidentellement dans  la  nature ,  en  masses 
iTîstallines ,  fibreuses ,  de  couleur  grise  ou 
roogeâtre ,  et  le  plus  souvent  en  masses  com- 
pactes, blanches  on  rosées ,  dans  les  cavités 
ou  à  la  surface  desquelles  s'observent  quel- 
quefois de  petits  cristaui ,  dont  la  forme  do- 
minante est  un  rhomboèdre  aigu,  de  ST*  lOi . 
Ces  cristaux  se  clivent,  d'une  manière  assez 
distincte,  perpendiculairement  A  leur  axe. 
Par  une  calcinatlon  modérée,  PAlunite 
donne  d'abord  une  odeur  sulfureuse ,  et  en- 
suite une  saveur  alumlneuse.  Cette  sub- 
stance ,  très  précieuse  pour  la  fabrication 
de  l'Alun,  se  trouve  dans  beaucoup  de 
lieux  où  l'action  des  volcans  a  laissé  dos 
traces,  et  particulièrement  dans  les  terrains 
trachy tiques,  en  Hongrie ,  au  mont  d'Or  en 
France,  à  Montione  en  Toscane,  k  la  Tolfa 
près  de  Civita-Veccbia,  dans  les  États -Ro- 
mains, à  la  Solfatare  de  Pouzzole,  à  Vui- 
cano,  etc.  Le  gtte  d'Alunite  le  plus  connu 
est  celui  de  la  Tolfa.  La  pierre  que  l'on  en 
extrait  fournit  un  Alun  très  pur,  connu 
dans  le  commerce  sous  le  nom  A* Alun  de 
Rome;  il  suffit,  pour  en  obtenir  ce  sel, 
de  calciner  l'Alunite,  puis  de  la  lessiver 
à  chaud ,  et  de  faire  évaporer  la  lessrve , 
qui  donne  de  l'alun  cristallisé  par  le  refroi- 
dissement. (Del.) 

M  M}!\OGÈKG,  Rendant  (/f //m  ;  ^c'voç ,  élé- 
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ment  ;  c'est-à-dire  qui  peut  servir  à  la  fa- 
brication de  l'alun  ;  mot  hybride),  mu.  — 
Sulfkte  d'alumine  hydratée,  en  petites  masses 
blanches ,  fibreuses  ou  écailleuses  ;  solable, 
mais  non  cristaliisable,  d'une  saveur  acerbe. 
On  le  trouve  dans  les  solfatares ,  où  il  pro- 
vient de  l'action  des  vapeurs  sulfureuses 
sur  les  silicates  alumlneux.  M.  Boussingauli 
en  a  fait  connaître  une  variété ,  observée 
par  lui  dans  les  schistes  argileux  qui  bor- 
dent le  Rio  -  Saldana ,  en  Colombie.  D'a- 
près son  analyse ,  l'AInnogène  serait  formé 
d'un  atome  de  sulfate  d'alumine  et  de  18 
atomes  d'eau;  mais,  suivant  une  autre  ana- 
lyse que  l'on  doit  à  M.  Beudant,  elle  ne 
contiendrait  que  9  atomes  d'eau.  Cette  ma- 
tière serait  très  utile ,  si  elle  se  trouvait  en 
plus  grande  abondance ,  puisqu'il  n'y  aurait 
qu'A  la  dissoudre  et  A  y  ajouter  du  sulfate 
de  potasse ,  pour  avoir  de  l'Alun.    (Dkl.) 

ALURNE.  Alumw,  uns.  —  G.  de  Coléop- 
tères tétramères ,  établi  par  Fabricius  et 
adopté  par  M.  Duroéril,  qui  le  place  dans  sa 
famille  des  Herbivores  on  Phytophages ,  et 
par  M.  Dejean,  qui  le  met  dans  celle  des 
Chrysomélines.  Latreille,  dans  ses  premiers 
ouvrages,  l'avait  réuni  au  g.  HIspe,  comme 
Olivier;  mais,  dans  ses  familles  naturelles, 
ill'en  sépare  et  le  range  dans  sa  famille  des 
Cycliques,  tribu  desCassidaires,  sans  toute- 
fois en  donner  les  caractères.Yoicl  ceux  que 
lui  assigne  M.  Duméril  :  Cors,  court,  inégal. 
Éiytres  d'un  tiers  plus  longs  que  l'abdomen, 
a  grand  écusson.  Articles  des  tarses  très  dé- 
veloppés, veloutés  en  dessous. — Les  Alnmes 
sont  des  Coléoptères  de  moyenne  taille,  as- 
sez remarquables  par  leur  forme  et  pat  leur 
couleur.  Ils  appartiennent  exclnsivemeot au 
contréesintertropicaIesderAmérique.IfJ)e- 
Jean  (CataL,  3"*  é(fi(.)en  mentionne  7  espè- 
ces ,  dont  2  de  Cayenne,  4  du  Brésil  et  l  da 
Paraguay.  Nous  ne  citerons  ifue  VA.  grottmB 
Fabr.,  décrit  et  figuré  par  Olivier.      (D.) 

ALUTËRX:S(&  Priv.;  Ur^p,  qui  délie). 
potss.  —  Nom  générique  de  poissons  de  la  Ca- 
mille des  Sclérodermes ,  de  l'ordre  des 
Plectognathes ,  rangés  autrefois  dans  le  g. 
Baliste.  M.  Cuvler  a  réuni  sous  ce  nom, 
les  esp.  dont  l'os  du  bassin  reste  constam- 
ment sous  la  peau  de  l'abdomen ,  quoiqu'il 
soit  mobile  sous  cette  peau,  comme  l'os  épi- 
neux des  Balistes  ou  des  Monacanlhes  l'est  A 
rextérieur.  C'est  ce  qui  suggéra  à  M.  Cuvler 
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ridée  de  les  appeler  £a/i«iej  «on  d^/téi.  Quel- 
qaefoitla  peau  de  l'abdomen  forme  an  large 
Tanon,  en  suivant  le  monvement  de  Vos  du 
baisln,  quand  il  ae  redresse.  Cependant  le 
corps  des  Alutéres  est  plus  allongé  que  eelui 
des  autres  Baiistes.  La  peau  est  couverte  de 
petits  grains  serrés ,  la  dorsale  antérieure 
réduite  à  une  seule  eap.  comme  dans  les 
Monacanthes.  Ce  g.  est  un  des  moins  nom- 
breuxdugenreBaliste.Onen  connaît  A  peine 
10  à  12  esp.  Elles  sont  originaires  des  mers 
éqvatoriales,  des  deux  continents,  et  aucune 
esp.  D'existedans  les  mers  d'Europe.  (Val.) 
'iXVABIIS.  Alvama.  moll.  —  Dans  son 

* 

hiêtoire  naiureiU  des  prùduciions  de  l'Eu- 
rope méridionale ,  M.  BIsso  a  proposé  ce  g. 
pour  le»  espèces  turbiniformes  do  g.  Au" 
xoa.  L'auteur  n'alléguant,  pour  la  formation 
de  ce  groupe,  aucun  caract.  loologique , et 
les  esp.  qu'il  contiendrait  se  liant  d'une  ma- 
nière insensible  aux  Rissoa  proprement  di- 
tes, ce  g.  ne  peut  être  accepté,  (f^.  Rissoa.) 

(  Desr.) 

ALinSOIiE.  jélveolus  (  alveoltu  d:Alvut , 
ventre;  par  extension  toute  sorte  de  cavité). 
MOLL.— On  a  souvent  employé  ce  mot  pour 
désigner  les  loges  composant  Tintervalle 
compris  entre  les  cloisons  qui  séparent  Pin- 
térienr  des  coquilles  polythalames  ou  mul- 
tiloculalres  des  Céphalopodes.       (A.  d*0.) 

hh^fiOiUR.  Alveoliu  (alveolut,  cavité). 
On  a  donné  ce  nom  aux  cavités  qui  exis- 
tent sur  les  os  des  mâchoires,  et  dans  les- 
quelles sont  implantées  les  racines  des 
dents.  La  grandeur  et  la  forme  de  ces  al- 
véoles varient  suivait  les  diflérenles  esp. 
de  dents  qu'ils  doivent  loger.  Ces  cavités 
sont  percées ,  au  fond ,  de  trous  par  les- 
quels passent  les  vaisseaux  et  les  nerb  den- 
taires. —  On  nomme  anssi  alvéoles  :  l«  les 
petites  celiuJes  ou  loges  que  les  abeilles  et 
guêpes  se  construisent  pour  y  élever  leurs 
larves  et  déposer  leurs  provistoos;  2«  de 
petites  fossettes  ou  cavités  qu'on  observe 
dans  certaines  parties  des  plantes,  etc. 

(C.  d'O.) 

•àJuVÉlOijLAlveolatiuifllveûUu,  alvéole). 
AM AT.  DucBiPT.  — Qui  est  crousé  de  petites 
fossettes  on  loges  placées  symétriquement 
les  unes  à  tMé  des  autres,  et  se  rapprochant, 
par  leur  forme,  des  alvéoles  d'abetUes. 

(C.  D'O.) 

*ALVÉOLINE.  Alveolina,  A.  d'Orb.  (  l>i- 


mln.  d*o/vi»,  ventre),  poram.  —  G.  de 
l'ordre  desUéilcostègues,  tkmllle  des  Nauti- 
loldées,  établi  par  Bosc  {Buff,  de  DHerv.) 
sous  le  nom  d'Alerotitest  auquel  nous  avons 
substitué  celui  d'Alveolina,  après  en  avoir 
découvert  des  esp.  vivantes.  Nous  le  ca- 
ractérisons ainsi  :  Coquille  libre,  régulière, 
équlialérale ,  orbiculaire  ou  oblongue  dans 
le  sens  de  l'axe  spiral ,  à  spire  embrassante. 
Loges  nombreuses ,  divisées ,  dans  le  sens  de 
l'enroulement  spiral ,  en  une  multitude  de 
cavités  capillaires.  Ouvertures  en  lignes  lon- 
gitudinales è  l'axe.  —  Voisin  des  Orbicull- 
nes  par  les  divisions  de  ses  loges  «  ce  g.  leur 
est  directement  opposé  par  la  division  des 
loges,  et  ta  direction  de  la  ligne  d'ouver- 
ture ;  les  locoles  étant  séparées  longltudina- 
lement  dans  les  Orbicuiines.  Noos  connais- 
sons ai^oord'hui  10  esp.  d'Alvéolines ,  dont 
2  vivantes ,  et  les  autres  Ibssiles.  Celles-ci 
appartiennent  aux  terrains  tertiaires  de  l'An- 
trifihe  et  du  bassin  de  Paris,  et  a  de  la  forma- 
tion crétacée.  Comme  nous  l'avons  fait 
remarquer  {Taùl,  des  Céph.  1826),  les  g.  A/e- 
lonitety  Lamaick  ;  Melotâa,  Blainville;  Clau- 
sulttê  et  Borelis,  Montfort;  Orfftaria ,  De- 
franœ;  ne  sont  que  des  doubles  emplois  des 
Alvéolines.  (A.  d'O.) 

ALVÉOLITE  (l>\mku.  û'Alvue.  r,  Al- 

YBOLH  ).  PMAM.  -*  V,  ALYtOLINI.     (A.  D'O.) 

ALVBOLITB.  Aloeolitet  (  alveoliu ,  ni- 
che), xoopu.  —  G.  de  Polypiers  pierreux 
établi  par  Lamarck,  qui  le  place  dans  la 
secUon  des  Polypiers  à  réseau,  et  y  com- 
prend, avec  une  seule  esp.  vivante  {Alveoli- 
les  incrtMamê)  f  plusieurs  esp.  fossiles  dont 
M.  Goldfuss  a  fait  son  g.  Calamopora,  Les 
Polypes  en  sont  Inconnus,  et  l'on  peut  seu- 
lement supposer  que,  pour  certaines  esp. 
du  moins.  Ils  se  rapprochent  de  ceux  des 
Tubulifiores.  Cependant  M.  Ehrenberg  a 
placé  le  g.  Calamopora  (^.  ce  mot)  dans  la 
laniiUe  des  Milléporines ,  parmi  des  Phyto- 
coranx  dodécactiniés  (ou  à  douze  rayons). 
C'est  aussi  dans  la  famille  des  MUlépores 
que  M.  de  Blainville  {Man,  d'Aciin.)  plaee 
les  Alvéolitos  ou  Calamopores  ;  mais  cet  au- 
teur a  composé  tout  différemment  cette  fa- 
mllle.Toutefols,  à  partl'esp.  vivante  {A,  in- 
erutîans),  qui  ne  se  compose  qne  d'un  seul 
rang  de  cellules  en  forme  de  tubes  courts, 
prismatiques,  serrés,  enroulant  la  surface 
des  cor|)s  marins ,  on  peut  dire  qno  loutes 
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'ALÏSSOIDE.  Ali/t'oidn,  DC.  [Sl^sni. 
aljMOD  ;  iUt%,  mnne).  laT.  fb.— H.  De  Can- 
dolle  donne  ce  nom  i  un  i.-g.  de  tes  f^iti- 
caria;  Diala  le*  3  esp.  sur  lesquelles  il  le 
Crade  sont  de  ïraii  Alïsson.  (Sf.) 

ALYSSOIW.  AU/igam,  L.  (cl  parle),  j  Adj/- 
ttl&K  ,  Scopol.  j  Metâacut,  DeST.;  Auri- 
ma  et  Odonlarrhtna ,  C.  A.  Mejei.  ;  Alys- 
laida,  D.C.  (loi  feticAria).  (âjvnoi,  aom 
grecd'uBeplanteque  l'on  rcpporleà  la  Passe- 
TOge  i  à  priï.!  «ïooa,  rage),  bot.  m.  —  G.  de 
b  bmille  des  Crncirèrei,  tribu  des  Silicu' 
leuies.  Nous  lui  avons  assigna  les  caraet. 
suivants  {Suilti  à  Buff.,  Plant. pbau. ,  G, 
p.  ^^6)  :  Sépales  ascendants  ou  dressés,  na- 
viculalres,  égaux.  Pétales  lodivlséi  ou  bi- 
fides ,  onguiculés.  Glandutes  4,  dentirormes 
ou  sélirormeB.appDSéesaui  sépales  latéraux. 
Éuni.6i  filets  aoisomètres.asceadanls,  ar- 
qués, appeadlculés  (du  niajni  les  impairs; 
par  eiceptloD  tous  inappendiculés ,  mais 
marglDéi)  oa  l-denlés  i  leur  baie;  antli. 
proroDdément  cordirormes  i  la  base.  Ovaire 
comprimé,  3-loculaire;  loges  l-3-t-ou  6- 
ovulées.  Style  fliirornie  ou  subulé.  Siigm. 
pelle,  subbémisphérique.  Si licule  compri- 
mée ou  aplatie  [parai lélement  au  diaphrag- 
me], courte,  t-locolaire,  3-vatve,  apicu- 
lée  ou  ciupldée;  logei  i-e-spermes;  valves 
planes  ou  convexes,  écaréuées,  immargi- 
nées,  innervées;  nervures  piacentairicnnes, 
filitormei,  incluses.  Graines  ailées  ou  mar- 
glnées,leallculalrei,  suspendues,  lisses,  lo- 
liUires,  OD  collatérales,  on  bisériées.  Coljl. 
rectilignes,  presque  planes,  accombanlt.— 
Herbes  queiqueroiisulTrnlescenLes,  en  géné- 
ral cotonneuseilpubesceuceétoilée);  Ceuilles 
très  entières  ou  rarement  sinuées-denlées  ; 
grappe*  terminales  [soit  solitaires,  soit  en 
cime],on  terminales  elopposilifoliées,  nues, 
mulliflores;  pédlcelles  filiformes  i  ceux  des 
fleurs  épanouies  eo  général  aubrasUgiés  ; 
fleurs  petites,  Jaunes.  —Ce  g.  est  propre 
aux  riions  eilra-troplcales  du  nord  de 
l'ancien  contioeal.  Le  nombre  des  esp.  (en 
eicluADllei  doubles  emplois  et  les  esp.  qui 
«mnstttuent le  g.  £Drtiga,Aduis.)eBt  d'envi' 
ron  liiplusieur*  se  cul liveni  comme  plan- 
tes d'ornement.  (Sp.) 

'UiYTES  (àlûrnc,  an  propre,  licteur,  et 
slgiiiOaDt,  id,  quîlie,  qui  attache,  pour  taire 
illurion  i  la  manière  dont  le  mile,  cbct  la 
ttutc  esp.  qui  cunslituc  ce  g,,  dispose  au- 
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tour  de  ses  cuisses  les  cents  de  sa  temelle. 
au  ïuretà  mesure  qu'il*  lorienlda  cloaque;. 
RiPT.— G.  de  Batraciens  anoures,  de  la  ti- 
mille  des  Riaitormes,  dont  la  micboire  su- 
périeure est  garnie  de  dents,  cl  dont  l'eilré- 
miié  des  doigts  n'est  point  dilatée  en  disque, 
comme  cela  s'obwrvecbez  les  Hainettes.Ses 
caraet.  sont  les  suivants  1  langue  circulaire, 
épaisse,  entière,  adhérente,  creusée  de  quel- 
qnes  sillons  longitudiuaui;  dents  vomé- 
riennes,  foruMUt,  en  arrière  des  narines  in- 
ternet, une  longue  rangée  transversale,  i 
peine  interrompue  eu  milleai  tympan  dis- 
tinct; trompes  d'Buslachltfiapeti  tes;  t  doigts 
libres;  S  orteils  réunis  en  partie  par  une 
membrane  épaisse  ;  saillie  du  pr«micr  oi 
cunéiforme,  peu  développée,  non  trancbante. 
—  C'està  Wagler  qu'on  doit  l'élablissemenl 
du  g.  Alytei;  Jusqu'à  lui,  l'csp.  qui  en  est 
le  ijpc  avait  été  rangée  avec  les  Crapauds, 
quoiqu'elle  ait  des  denlsilaratcboire  super, 
et  au  palais,  el  qu»  ceui-ei  en  soient  com- 
plélemeut  dépourvus.  L'A.  accoucheur  {ti. 
ofrifurjcaiu),  car  c'est  ainsi  qu'on  le  nomme, 
se  trouve  asseï  communément  en  France, 
en  Suisse,  en  Allemagne.  Sa  voli,  qu'il  hit 
(OuvenI  entendre  dans  les  belles  soirées  d'é- 
té, ressemble  au  son  d'une  ctocbeite  de  vene. 
Les  deuisexes  se  recherchent  et  s'accouplent 
sur  la  fin  de  mars  et  vers  UcommenccmenI 
d'avril  ;  la  femelle  pond  &0  i  00  œnb  d'un 
Jaune  plie,  gros  comme  des  grains  de  cliè- 
nevis;  elle  est  aidée  dans  ce  travail  par  le 
mile  qui ,  k  leur  sortie,  saisit  ces  œufs  dis- 
posés en  ctupelet,  et  les  loumeautour  de  ses 
cuistei;  puis,  ainsi  chargé  ,  11  se  retire  dans 
des  trous  souterrains,  k  deux  on  troi<  pied.' 
de  profondeur ,  où  II  demeure  complète- 
ment enfermé  Jusqu'i  la  parfaite  maturité 
des  œufs,  qu'il  transporte  alors  dans  l'eau, 
où  s'opère  l'éclosion.  [G.  B.) 

ALÏTOSPORIUH  (£lvnc,  Indissoluble; 
aicsps,  emenre).  bot.  ci. —  G.  de  Champi- 
gaouB  créé  par  le  professeur  Llok  pour  pla- 
cer quelqi^es  esp.  de  SponATicham  dont  les 
niamenls  sont  coluréa.  Il  est  ciraclérisé  par 
des  filaments  rameui,  cloisonnés,  auxquels 
adhèrent  des  spores  simples,  rondes  ou  ova- 
les, très  petites.  H.  Frics  considère  les  esp. 
qu'il  renferme  comme  le  Mjcellum  de  quel- 
ques Champignons.  L'^.crDcciui,Link,  que 
l'on  trouve  sous  un  grand  nombre  de  noms 
dans  l«s  auteurs,  Cil  k  Tlulipliora  lalfurt» 
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M.Desvaiii  (Journ,  de  Boi,^  m,  p.  130)  en  a 
donné  les  caract.  «aivanU  :  Cal.  campanule, 
penislant ,  5-flde  ;  lanières  inégales ,  poin- 
tues. Cor.  papllionaeée.  Élam.  diadelphes 
(  9  et  1  ).  Légume  comprimé  on  subcylin- 
drique, monillforme,  se  désunissant  finale- 
ment en  quantité  d'articles  monospermes , 
Indéhiscents. —  Herbes.  Stipules  et  bractées 
scarleuses  ;  feuilles  simples,  indivisées  ;  grap- 
pes opposltifollées  ou  terminales,  lAches; 
fleurs  géminées  ou  solitaires  ;  corolle  blanche 
ou  rougeAtre,  à  peine  plus  longue  que  le  ca- 
lice. —  Ce  g.,  propre  aux  régions  intertropi- 
cales de  l'ancien  continent ,  renferme  19  es- 
pèces. (Sr.) 

ALYSIDIUH  (àlvfft^tov ,  petite  chaîne  ; 
forme  des  filaments),  bot.  cr. — G.  de  Cham- 
pignons créé  par  Kunie  (Myeol,  Ueft.^  1,  p. 
Il,  t.  1 ,  f.  6) ,  caractérisé  par  des  filaments 
rapprochés,  droits,  simples,  transparents  et 
articulés  ;  les  articles  en  sont  ovales  et  se  sé- 
parent les  uns  des  auti^  sous  la  forme  de 
spores.  On  n'en  connaît  encore  que  VA.  fui- 
twm,  trouvé  sur  le  bots  pourri  des  saules , 
dans  la  Lusace.  Persoon  [Mye,  Europ,)  réu- 
nit ce  g.  à  VAcTotporiuMt  et  M.  Frles  au  g. 
Oïdium,  (LÉv.) 

'ALYSIE.  Alytium  (aXvmov,  petite  chaîne). 
■OT.  Cl.  —  G.  monotype  de  la  famille  des 
Phyoées,  créé  par  Agardh  sur  une  Algue  bré** 
silienne  que  Mertens  plaçait  parmi  les  Ul- 
ves.  Comme  on  n'en  a  pas  encore  vu  la  froo* 
tiflcation ,  sa  véritable  place  est  incertaine 
dans  le  système.  Son  organisation  remar- 
quable nous  fait  penser  qu'elle  pourrait  bien 
se  rapprocher  des  Corallines,et  n'être  qu'une 
esp.  non  encroûtée  de  ce  g.  ou  d'un  g.  voi- 
sin. La  plupart  des  loologistes  qui  ont  dit 
une  étude  spéciale  des  Polypiers,  sont  main- 
tenant convaincus  que  lesCoralllnes  sont  de 
vraies  Phycées.  Nous-méme,  nous  avons  ob- 
servé chez  une  espèce  de  Cuba ,  non  encore 
recouverte  de  calcaire,  que  la  structure  était 
évidemment  cellulaire,  et  se  rapprochait 
beaucoup ,  la  formé  des  mailles  du  réseau 
exceptée,  de  celle  qu'Agardh  attribue  au 
genre  dont  11 8'agit.Pour  revenir  au  g.  Aly^ 
9ium,  en  voici  les  caract.  diagnostiques  es- 
sentiels :  Fronde  articulée  (comme  dans  le 
Chondria  artieulata),  tubuleuse,  dlchotome, 
A  articles  ovales,  longs  de3  A  3  lignes,  séparés 
par  un  rétrécissement  en  forme  de  col.  Les 
rameaux  partent  du  sommet  des  articles.  La 
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couleur  de  cette  plante  est  verte ,  et  sa  con- 
sistance membraneuse.  A  la  loupe,  on  la 
trouve  composée  de  fibres  hyalines  formant 
des  aréoles  pentagones  réunies  par  une  mem- 
brane. Nous  avons  déJA  dit  qu'elle  croît 
sur  les  cdtes  du  Brésil.  Nous  ne  pensons  pas 
qu'elle  ait  été  trouvée  ailleurs.     (C.  M.) 

ALYSON.  INS.  —  G.  de  la  famille  des 
Crabroniens,  de  l'ordre  des  Hyménoptères , 
s  .  des Porte-algulllon,  établi  par  Jurine, 
adopté  par  Latreille  et  tous  les  autres  en- 
tomologistes ,  et  confondu  d'abord  avec  les 
Pomjpiltts  par  Fabrlcius.  Il  se  distingue  flici- 
lement  des  Crabro  et  des  g.  voisins  par  des 
ant.  filiformes;  des  mandlb.  tridentées; 
un  métathorax  muni  d'une  épine  A  son  ex- 
trémité postérieure ,  et  surtout  par  des  ailes 
pourvues  de  3  cellules  cabitales  (  les  S  pre- 
mières recevant  chacune  une  nervure  récur- 
rente) ,  et  des  pattes  grêles  avec  le  1*'  art. 
des  tarses  fort  long ,  et  les  cuisses  poster, 
armées  d'une  pointe  vers  leur  extrémité.  — 
On  ne  connaît  qoe  quelques  esp.  de  ce  g. 
dont  le  type  est  VA,  hmieomis  Latr.  {Pom- 
piku  lunicomit  Fab.),  répandu  dans  une 
grande  partie  de  l'Europe.  (Bl.) 

'ALYSPHiGRIA  (contraction  d'£lv<nç, 
chaîne  ;  o^arpa ,  sphère),  bot.  cb.^  M.  Tnr- 
pin,  dans  un  travail  sur  l'Organographle 
végétale  {àfém,  du  Miuéum,  1827) ,  a  donné 
ce  nom  A  un  groupe  de  plantes  qui  ont  été 
classées  par  la  plupart  des  auteurs,  par- 
mi les  Lichens,  dans  le  g.  Lepra  ou  Lepraria^ 
et  que  l'on  peut  regarder  comme  des  états 
primordiaux  de  Lichens  qui  n'ont  pas  encore 
été  trouvés  pourvus  d'apothèces  permettant 
de  savoir  exactement  quelle  place  ils  doivent 
occuper.  Le  g.  Alytpkœria  présente  des  glo- 
bules entremêlés  de  fibres  ou  filaments.  Il  a 
été  rapproché  des  Nosloclnées  par  M.  Kut- 
zlng,  et  M.  Meneghtni  le  rapporte,  avec 
doute,  aux  Leptomitées.  Les  globules  de  ces 
végétaux  peuvent ,  d'après  M.  Turpln ,  être 
considérés  comme  les  apothèces  d'un  thalle 
fibreux,  légèrement  aplati,  ou  corallolde, 
dont  ils  émanent  directement.  Ce  microgra- 
phe a  figuré  6  esp.  de  ce  g.,  qu'il  désigne 
comme  le  2»*  degré  de  l'organisation  végé- 
tale dont  le  g.  Globuline  forme  le  1*'. 

(Bibb.) 

ALYSSINÉES.  bot.  ph.  —  Tribu  éUblie 
par  M.  De  Candolle  dans  la  fimille  des  Cru- 
cifères. P^.  ce  mot.  IAd.  J.) 
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Cette  petite  div.,  remarquable  par  la  gros- 
seur da  bec,  la  longueur  des  doigts  et  des 
ongles,  nous  parait  assez  naturelle,  en  ce 
qu'elle  renferme  des  espèces  qui  »  d'après 
M.  Swainson,  se  nourriraient  principale- 
ment des  graines  de  grandes  graminées  ou 
de  certaines  espèces  de  roseaui.  La  force 
de  leur  bec,  ainsi  que  la  longueur  de  leurs 
doigts  et  de  leurs  ongles ,  leur  serviraient 
admirablement  pour  concasser  les  graines  et 
se  tenir  cramponnées  sur  les  tiges  glissantes 
decesgrandes  plantes  exotiques.  On  retrouve 
ces  mêmes  caract.  Joints  aux  mêmes  moeurs 
cbez  le  Pinson  de  rii  d'Amérique. 

4«EBTTRaiA,  Sw.  :  Bec  gros,  conique ,  al- 
longé; queue  fort  longue,  étagée  et  finissant 
en  pointe. — Esp.-type,  FringiUa  quadricolor 
Gmel.  {EnL,  101-2),  ou  FringiUa  tphœnura, 
Gro^Beclonglcône,Tem.  {Col.,  96-1,2,3)  ou 
Erythura  viridia  Sw.  [Clou,  of  Birdt, ,  ii , 
p.  2gO.)  Nous  ne  concevons  pas  pourquoi 
M.  Swainson  a  donné  ce  3*"*  nom  spécifique 
à  un  oiseau  qui  en  avait  déjà  deux.  Il  eût 
été  plus  conséquent  de  lui  rendre  son  nom 
primitif  de  gitadrico/or  Gmel.,  queTemminlL 
avait  déjà  eu  tort  de  changer  en  celui  de 
êphœnura, 

5«  PïTKLiA,  Sw.  :  Bec  mince,  conique,  al- 
longé ;  ailes  à  rémiges  courtes ,  dont  la  !'• 
est  rétrécie  ou  écbancrée  au  côté  Interne  près 
de  la  pointe;  queue  arrondie  ou  étagée; 
pieds  très  petits,  à  doigU  latéraux ,  égaux  et 
fort  courts. 

Esp.-types  :  FringiUa  elegans  Gmel.,  ou  le 
Beau-Marquet(/?n/.,  203-1);  PyleliaPhœni- 
copiera  Sm,{^est,  jéfr,,  1, 203,  pi.  16);  tou- 
tes deux  du  Sénégal. 

Il  est  facile  de  reconnaître  que,  sous  le 
nom  générique  d'^madiim ,  g.  subdivisé 
en  5  s.-g.  ou  petites  sections ,  M.  Swainson 
a  réuni  la  plupart  de  nos  anciens  Sénégalis 
et  Bengalis  (  n'y  ajoutant  toutefois  aucune 
esp.  analogue  du  nouveau  Monde)  qui  dif- 
fèrent de  toutes  celles  de  l'ancien ,  en  ce 
qu'elles  n'ont  Jamais  de  penne  bâtarde  courte, 
et  que  leur  1'*  penne,  au  contraire,  n'est 
qu'un  peu  moins  longue  quelaseconde.  C'est 
ce  caractère,  tiré  de  la  forme  des  ailes,  et 
établissant  une  distinction  géographique 
entre  tous  ces  petits  Fringilles  de  l'an- 
cien et  du  nouveau  Monde,  qui  nous  a  paru 
donner  le  plus  de  valeur  à  l'établissement 
du  g.  Amadina  de  Swainson,  et  de  ses 
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subdivisions,  que  nous  adoptons.  (Lafi.) 
AMADIS  ou  AiaRAL-AMADIS  (nom 
d'bomme).  moll. — Nom  d'une  belle  esp.  de 
Cône,  Canut  Amadit  {F',  cent).       (Dbsi.) 
AMADOU.  Igniarium ,  Pline.  —  Ce  mot, 
qui  appartient  à  la  langue  firançaise,  sert  à 
désigner  une  substance  préparée  pour  pren- 
dre et  conserver  le  feu.  Parmi  les  substan- 
ces qui  Jouissent  de  cette  propriété,  on  dis- 
tingue un  grand  nombre  de  végétaux  dont 
les  tiges  et  les  feuilles  sont  couvertes  de  poila 
longs,  épais  et  soyeux,  comme  les  Armoises, 
les  Morines,  etc.  L'Amadou  de  Panama  est 
formé  avec  le  duvet  de  ta  fkce  infér.  des 
feuilles  du  MelastorHa  serieea  Li,  des  fleurs 
de  beaucoup  de  composées  :  en  raison  des 
poils  de  l'involucre,  des  aigrettes,  des  grai^ 
nés  et  des  soies  du  réceptacle ,  dans  le 
Gnapkatium  italicitm  W.,  V Echinopt  êtrigo^ 
sus  L,  i  YAtractgUt  gummifera  L..  VAndro^ 
machia  igniaria  Humb.  etc.  A  l'Ile-de-Franee 
on  en  obtient  une  esp.  particulière  du  liber 
de  l'Afoulb  ou  Ficus  terebrata  W. ,  et  dant 
beaucoup  d'endroits,  on  se  sert  de  chiffons  A 
moitié  brûlés.Le  véritable  Amadou  provient 
de  quelques  Champignons  qui  appartiens 
nent  au  genre  Polyporus.  Le  Poiffponu 
igniarius  et  le  P.  fomentarius  sont  les  deux 
esp.  les  plus  avantageuses  pour  cette  fabri- 
cation ,  à  cause  de  leur  ft^uence  et  de  leur 
volume.  On  pourrait  en  retirer  du  Pofy- 
porus  Bibis  Pries  ,  londosus  Pers. ,  pinieola 
Pries,  laccatusVen.,  etc.,  mais  ils  n'ont  pas 
assez  d'épaisseur.  Pour  préparer  l'Amadou , 
on  enlève  la  partie  super,  du  chapeau,  qui 
est  dure,  comme  ligneuse,  et  la  couche  de 
pores  qui  garnit  la  face  infér.  ;  on  coupe  le 
tissu  par  tranches  que  l'on  fait  macérer  dans 
i'eau  pour  les  ramollir,  et  on  les  bat  ensuite 
avec  un  marteau  de  bois  sur  un  billot,  pour 
les   étendre.  Cette  opération    renouvelée 
trois  ou  quatre  fols,  on  obtient  de  chaque 
tranche  une  lame  d'Anladou,  qu'il  suffit  de 
tremper  dans  une  solution  de  nitrate  de 
potasse.  Quelques  personnes  se  contentent 
de  le  frotter  avec  de  la  poudre  à  canon; 
mais  cette  préparation  le  rend  noir.  C'est 
ainsi  que  nous  le  recevions  autrefois  d'Al- 
lemagne, sous  forme  de  mèches.  Persoon 
{Champ,  eom,  p.  02)  dit  que  les  bûche- 
rons des  Vosges  enterrent  le  Bolet  coupé  par 
tranches,  et  l'arrosent  ensuite  avec  de  Tu- 
rine.  L'Amadou  préparé  avec  le  maillet  ne 
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diffère  de  TAgarlc  des  chirurgiens  (f^.  ce 
mot)  qu'en  ce  qu'il  u'ett  pas  salpêtre.  On 
en  obtient  quelquefois  des  lames  d'une  très 
grande  étendue ,  et  qui ,  molles,  souples, 
très  légères ,  ressemblent  à  un  feutre.  Gle* 
dltsch  (iftf AA. /Ï019.)  dit  avoir  vu  en  Fran- 
conle  des  paysans  vêtus  d'babits  confec- 
tionnés avec  cette  singulière  étoffe. 

Les  Polypores  ne  sont  pas  les  seuls 
Champignons  avec  lesquels  on  puisse  pré- 
parer de  TAmadou.  L'Agaric  labyrinlhl- 
forme ,  DœdaUa  quereina  Pers. ,  préparé 
comme  Je  viens  de  le  dire,  en  donne  de  très 
bon.  La  base  des  grandes  espèces  de  Lyco- 
perdon ,  comme  les  L,  calaium  Bull.,  jft- 
(funteum  Balsch,  trempée  dans  une  solution 
de  nitrate  de  potasse,  remplace  très  bien 
l'Amadou  ordinalre.Dans  quelques  contrées 
de  France,  en  Hongrie,  en  Moldavie,  J'ai  vu 
employer  le  bois  pourri  ;  mais,  en  exami- 
nant attentivement,  on  s'aperçoit  facile- 
ment que  la  substance  ligneuse  a  été  dé- 
truite et  remplacée  à  mesure  par  le  mycé- 
lium de  quelques  Champignons.  On  appelle 
Amadou  blanc,  celui  que  l'on  retire  des 
Xffloêiroma  et  des  Racodium  qui  ont  celte 
couleur.  Xal  reçu  de  feu  Simonnet  un  mor- 
ceau de  X^loatroma  gigantewn  Tode,  qui 
prenait  feu  avec  la  plus  grande  facilité,  et 
qui  dégageait,  en  brûlant,  une  odeur  d'en- 
cens très  agréable.  (Lkv.) 

AHADOirVIER;  Bolet,  Agaric  amadon- 
yïtriBoUtUi  igniariuM  L.;  Poiffpona  ignio" 
rimt  Fr.  bot.  ci.  —  Espèce  de  Champignons 
dToù  l'on  tire  l'Amadou  [F'.  Auadoii).  On 
pourrait  donner  ce  nom  à  toutes  les  espèces 
de  Polypores,  tels  que  luP.famentariuMTr.t 
Mibis  Fr. ,  drgadettM  P. ,  pinicoia  Fr. , 
iaecatut  Pers.;  malt  II  désigne  particuliè- 
rement le  P,  igniariui,  quoiqu'il  four- 
nisse un  Amadou  infér.  en  qualité  i  celui 
qu'on  relire  du  P.  fomemariui.  Paulet  a  fait 
le  g.  Pyreium  de  ces  Champignons  et  de 
quelques  autres,  qui, comme  les^imaïuta  et 
les  Xylostroma,  ont  la  propriété  de  prendre 
feu  facilement.  (Liv.) 

AMiBBA.  INF.  —  f^.  Amoiba.       (Duj.) 
AMiEBÉES.  iHP.  f^.  Amobbéis.    (Duj.) 
*  AMAGRIS.  BOT.  ra.  —  VAruttdo  arena~ 
ria  de  Unné  a  été  placé  successivement  dans 
un  grand  nombre  de  g. ,  tels  que  Calama'» 
groitU,  Pêamma,  AmmophUa  et  AmagrUm 
Celai  qui  a  prévalu  est  YAmmaphila  de  Host, 
T.    t. 
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dont  VAmagrit  de  Presl  n'est  qu'on  syno- 
nyme. F',  AMMOPBILA.  (A.  R.) 

AM AIOUA ,  AHAIOA  ou  AMAJOVA , 
Aubl.;  iiexactina,  Willd.  —  Ehrenber- 
gia ,  Spr.  (Nom  de  ces  arbres  chez  les  In- 
diens )»  BOT.  PH.  —  G.  de  la  famille  des  Au- 
biacées,  tribu  des  Gardéniées,  fondé  par  Au- 
blet  [Guyan,  SuppL  13,  t.  376)»  et  dont  voici 
les  caract.  :  Cal.  ovale-tobulé,  conné  avec 
l'ovai  re,  à  limbe  supère,  cylindrique,  G-denlé, 
tardivement  décidu.  Cor.  supère,  hypocraté- 
rimorphe,  à  tube  cylindrique ,  dépassant  le 
limbe  callcinal,  partagée  en  6  lobes  ob- 
longs,  étalés.  Anth.  G,  linéaires,  fossiles  en* 
Ire  la  gorge  de  la  corolle.  Ovaire  infér.,  bi'» 
tri-loculaire.  Ovules  nombreux ,  bisériés , 
horixontaux,anatropes.  Style  simple  ;  stigm» 
indivis,  en  massue.  Baie  obovale-oblongue, 
2-3-loculaire ,  aréolée  au  sommet,  munie 
d'uue  écorce.  Graines  déprimées  -  planes , 
suborblculaires,  distinctes  des  cloisons  mera» 
branacées  et  horizontales.  Embryon...  —  Ce 
g.,  imparfaitement  connu,  renferme  des  ar- 
bres 00  des  arbrisseaux  indigènes  dans  l'A- 
mérique tropicale,  à  feuilles  opposées  ou 
teroées,  courtement  pétiolées,  nervées,  gia* 
bres,  munies  de  stipules  oblongues,  déd* 
dues.  Les  fleurs  sont  subsessiles  et  disposées 
en  corymbes  au  sommet  des  rameaux. 

(C.  L.) 
^AM  AL  ACTE.  Antalactu*  (ifAa>axTO{,  lourd) 
ws.  —  G.  de  l'ordre  des  Coléoptères  tétra- 
mères ,  famille  des  Cnrcullonites ,  dlv.  des 
Érirhinides,  établi  par  Schcniherr,  qui  lui 
donne  les  caract.  suivsnts  :  Ant.  médiocres, 
peu  fortes,  insérées  vers  le  sommet  du  ros- 
tre; (Unicnle  de  7  articles;  le  1*'  court,  ob- 
conique,  le  S*"'  presque  en  massue  ;  les  au- 
tres plus  courts,  tronqués  au  sommet,  s'é- 
paisslssant  graduellement;  massue  ovale, 
dont  les  articles  ne  peuvent  être  distingués. 
Rostre  allongé,  robuste,  cylindrique,  grottls- 
sant  un  peu  vers  l'extrémité,  i  peine  courbé. 
Yeux  oblongs,  déprimés.  Thorax  presque 
carré,  tronqué  antérieurement ,  légèrement 
bi-sinué  A  la  base,  un  peu  convexe  en-des- 
sus. Écusson  petit ,  triangulaire.  Élytres  al- 
longées, presque  linéaires,  non  calleuses  à 
l'extrémité ,  avec  les  angles  terminaux  ob- 
tus. —  Ce  g.  figure  dans  le  dernier  Catalo- 
gue de  M.  Dejean ,  qui  y  rapporte  3  esp., 
dont  I  de  Cayenne  et  2  du  Sénégal.  Nous 
ne  citerons  que  la  1",  nommée  par  lui  A, 
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nigniut,  et  qae,  dans  son  précédent  Catalo- 
gue, ii  avait  placée  dans  le  g.  Rhyuchœnus. 

(D.) 

*A1IAIJB.  Amalu»  (of&aSloc,  mou),  ins. 
—  G.  de  Coléoptères  tétramëres,  famille  des 
Curculionltes ,  div.  des  Erirblnides,  établi 
par  Schoenberr,  qui  lui  donne  les  caract. 
suivants  :  Ant.  peu  longues,  minces;  Tuni- 
cule  de  6  articles,  les  trois  \"*  assez  longs , 
coniques;  le  1"  épais,  les  autres  courts, 
iioueux;  massue  oblongue,  ovale.  Rostre 
allongé,  presque  mince,  cylindrique,  dé^ 
fléchi ,  arqué.  Yeui  latéraui ,  arrondis,  peu 
taillants.  Prothorax  légèrement  bi-sinué  A 
S.1  base»  un  peu  arrondi  sur  les  côtés,  plus 
(Uroit  antérieurement,  tronqué  au  sommeL 
i:cusson  très  petit,  A  peine  visible.  Élytres 
brièvement  subovaies,  légèrement  convexes 
en-dessus,  arrondies  à  l'extrémité,  plus 
rourtesque  l'abdomen.  Épaules  oblusément 
anguleuses.  Pattes  médiocres ,  entièrement 
mutiques.  Le  corps,  de  grandeur  médiocre, 
rst  brièvement  ovale,  sculpté,  ailé,  par- 
semé de  quelques  poils  de  grandeur  médio- 
cre. —  Ce  g. ,  adopté  par  M.  Dcjean  (Ca^ 
laL  ,3"'*  if  lit,) ,  ne  renrerme  qu'une  seule 
rsp.,  qui  se  trouve  en  France  :  c'est  leCurcif 
lin  scortillum  de  Herbst  (  Col,  vi,  p.  418 , 
n*  402,  t.  82,  fig.  13).  Cette  esp.  appartenait 
auparavant  au  g.  Falcùjer  de  Mégcrie,  qui  a 
été  supprimé,  (D.) 

AMALGAHIE  («ua,  ensemble  ;>,  expL^^a- 
fjw,  Je  marie),  mi.i. —  Syn.  de  Mercure  or- 
yental.  (  K.  Mehcueb,)  (Dkl.) 

AMALGAMES  (âfiia, ensemble;  1,  explé- 
tif; yapLw,  je  marie),  cum.  — C'est  le  nom 
qu'on  donne  aux  combinaisons  du  mercure 
avec  les  autres  métaux.  Ces  sortes  d'alliages 
M>nt  en  général  blancs,  quelquefois  suscep- 
tibles de  cristalliser,  presque  tous  décom- 
posables  à  une  température  rouge. 

Les  principaux  amalgames  sont  :  1»  celui 
(i'Étain,  qui  sert  à  élamcr  les  glaces  et  à 
les  mettre  au  lain;  2<*  celui  de  Bismuth, 
qu'on  emploie  pour  étamer  intérieurement 
1rs  globes  de  verre  ;  3*  ceux  d'Argent  et  d'Or, 
dont  on  se  sert  pour  argenter  ou  dorer  quel- 
ques métaux  ou  alliages,  particulièrement 
le  cuivre  rouge,  le  laiton  et  le  bronze. 
L'amalgame  des  argenteurs  est  formé  de: 
mercure,  86 parties,  argent,  15  p.  ;  celui  des 
doreurs  de  ;  mercure,  90  et  or,  10.— L'amal- 
Came  destiné  à  froUcr  les  coussins  des  ma- 


AMA 

i!hlnes  électriques  est  formé  de  SO  p.  de  mer- 
cure, 25  p.  d'étain  et  25  p.  de  zinc.  (Psi..) 

■AMALLOCERUS  (à  priv.;  imOIoç,  duvet; 
Ki'poLç ,  corne),  iivs.  —  G.  de  Coléoptères  té- 
tramères,  famille  des  Longicomes,  établi 
par  M.  Dejean  (  Caial,  3""  édU.)^  qui  le  place 
immédiatement  avant  le  g.  Lophonoeerus , 
Latr.,  appartenant  à  la  tribu  des  Céramby- 
cinsdc  M.  Serville.  Ce  g.,  dont  il  n'a  pas  pu- 
blié les  caract.,  est  fondé  sur  une  seule  esp. 
du  Brésil ,  qu'il  nomme  A,  aculeaiia.    (D.) 

'AMALLOPODE.  Amallopoduê  (Àpriv.; 
fAoUoc,  duvet  ;  ireû( ,  we^»c ,  pied),  ms.  —  G. 
de  Coléoptères  tétramères,  famille  des  Lou- 
gicomes,  Iribtt  des  Prioniens,  établi  par 
M.  Leqnien,  dans  le  Magasin  zoologique  de 
M.  Guérin,  1833,  3»*  année.  Ce  g.,  qui  ns 
figure  pas  dans  le  Catalogue  de  M.  Dejean , 
appartient  à  la  1"  subdiv.  des  Prioniens,  et 
vient  se  placer  entre  les  g.  TiianuM  et  Cte- 
Hoscelit  de  M.  Serville ,  dont  il  se  distingue 
principalement  par  la  forme  de  son  corselet, 
armé  latéralement  d'une  seule  épine,  par 
ses  tarses  sans  brosses  en-dessous ,  dont  les 
articles  sont  cylindriques,  et  le  4"*  nulle- 
ment bilobé.  Il  est  fondé  sur  une  seule  esp., 
figurée,  dans  l'ouvrage  précité,  sous  le  nom 
&A,  scabroaus,  qui  lui  a  été  donné  par 
M.  Dupont.  (D.) 

AMALOUASSE.  ois.  —  Nom  vulgaire  do 
la  Pie-Grièche.  (C.d'O.) 

AMALOUASSE-GAHE.  ois.  —Syn.  vul- 
gaire du  Gros-Bec  dans  quelques  cantons  de 
la  France.  (C.  d'O.) 

AMALTnÉ.  AmaltheuM  (0tf«.au6cia,  chèvre, 
nourrice  de  Jupiter; par  extension.  Ici,  conie 
d'abondance),  moll.  —  G.  de  Céphalopo<ie!i 
établi  par  Montfort  [ConchyL  Syst.  p.  90]  sur 
une  esp.  d'Ammonite  dont  il  place  mal  h 
propos  le  siphon  contre  le  retour  de  la  spire. 

(A.  d'O.) 

AMALTHÉE.  Amalihea  («fAs'lOoa,  la  chè- 
vre Amalthée,  nourrice  de  Jupiter),  bot.  pd* 
—  Dénomination  proposée  par  M.  Desvaut 
pour  désigner  une  forme  particulière  du 
fruits  dans  plusieurs  Rosacées,  dont  le  cal 
ne  devient  point  charnu  après  la  floraison. 
L'auteur  cite  le  fruit  de  l'Aigremoinc 
comme  type  de  cette  esp.  de  fruits,  dont  la 
distinction  n'a  pas  été  adoptée.  Lindiey  le 
confond  avec  l'Étairion  de  M.  Mirbel.  f^' 
Ktaibion.  (C.  L.) 

•  Air\LTHOCÈRE.  Amalthoccni  (V**" 
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Ort«,  chèvre,  nourrice  de  Jupilrr;  xcpt;, 
corne),  ins.  —  G.  de  Lépidoptères ,  famille 
des  Crépusculaires,  créé  par  M.  Dolsdu- 
va!»  qui  D'en  a  pas  encore  publié  les  carac- 
tères. Ce  g.,  qu'il  place  dans  sa  tribu  des 
JBgocérides,  est  fondé  sur  une  seule  csp.  (du  ^ 
Séo^ai) ,  nommée  par  lui  A,  tiphys,  et  re- 
présentée pi.  14,  flg.  8,  de  son  Species  géné- 
ral du  Lépidopières ,  faisant  suite  au  Buffon 
de  Roret.  (D.) 

AMANDE.  Nneleuê  (af^vT^oHiv) ,  amande). 
aoT.  PR.  —  C'est  toute  la  partie  de  la  graine 
mûre  placée  sons  l'épisperme  ou  tégument 
propre.  Elle  peut  offrir,  dans  sa  composition, 
deux  modlflcations  différentes.  Tantôt ,  en 
effet,  Tamande  est  formée  par  l'embryon 
tout  seul,  c'est^-dire  par  la  partie  de  la 
graine  qui ,  à  l'époque  de  la  germination , 
se  développe  en  un  nouveau  végétal,  comme 
dans  le  prunier,  ie  haricot,  le  marron- 
nier d'Inde,  etc.;  tantôt,  outre  l'embryon, 
elle  contient  nn  autre  corps  de  natnro  va* 
riée ,  qu'on  nomme  endosperrae ,  et  qui ,  A 
l'époque  de  la  germination,  diminue,  se  dé- 
truit insensiblement ,  et  finit  même  par  dis- 
paraître presque  complètement  (f^.  gbaink). 

(A.  R.) 

AMANDE.  BOT.  ra.  —  Fruit  de  l'Aman- 
dier, y»  ce  mot.  (A.  R.) 

AMANDE  {qmandaia ,  basse  lat.;  corrup- 
tion û*amygdaiaf  it(ivyê»\yi).  moll.  —  Nom 
vulgaire  de  plusieurs  coquilles.  Ce  nom  s'ap- 
plique :  l*>  à  la  f^enuspectinata  Lin.  (CytAe- 
rea  peetinata  Larok.1  ;  3«  A  VArca  barbaiaon 
à  VArea  laceraia  de  Linné ,  Amande  A  cils; 
3«  A  VArea  fiucata  de  Braguière,  Amande  rô- 
tie; 4«  Enfin  Planeus  donne  le  nom  d'A- 
mande de  mer  A  l'animal  du  BuUœa  aperta. 

(Disn.) 
*AMANDE  aroère.  bot.  cr.  —  Nom  sons 
lequel  Panlet  (  Traité  des  Champ»^  tom.  ii, 
p.  299,  p/.  cxiMijfig»  1)  a  décrit  une  esp. 
d'Agaric  dont  la  saveur  et  l'odeur  rappel- 
lent exactement  celles  de  l'Amande  amère. 
Il  croit  en  automne  dans  les  environs  de 
Paris.  Il  ne  parait  pas  vénéneux,  puisque 
les  expériences  faites  sur  les  animaux  ne  les 
ont  point  incommodés.  (Lév.) 

AMANDIER.  Amygdaius,  Toum.  (  è^vy 
^«^91 ,  amandier),  bot.  pu.  —  G.  ou  s.-g.  de 
la  famille  des  Amygdalacées  ou  Drupacées. 
Ce  g.,  tout-à-fait  conventionnel,  ne  diffère 
essentiellement  des  Prunus,  auxquels  l'avait 


réuni  Linné,  que  par  son  driipc  à  mésu- 
carpe  non  succulent,  finalement  presque  co- 
riace et  irrégulièrement  bivalve.  La  confor- 
mation du  noyau,  très  variée  suivant  les  es- 
pèces ,  ou  même  variable  dans  plusieurs,  ne 
peut  offrir  aucun  caractère  générique.  Le 
caract.  distinctif  que  quelques  auteurs  ont 
cru  trouver  dans  la  vernation  des  feuilles 
est  tout-à-fait  imaginaire.  On  en  connaît  5 
ou  6  esp: Tune  croit  au  Meiiqne;  les  autres 
croissent  dans  les  régions  extra-tropicales  de 
l'ancien  continenL  Tout  le  monde  sait  que 
y  Amandier  commun  (A,  communis,  L.  ),  se 
cultive  comme  arbre  fruitier.  Plusieurs  au- 
tres esp.  se  plantent  dans  les  bosquets  d'or- 
nements. (Sp.) 

AMANITE.  Amanita  [àiiav(vn<i,  sorte  de 
champignon;  d'^pavoc,  montagne  de  la  Ci- 
licie,  sur  laquelle  on  trouvait  beaucoup  de 
ces  Champignons),  bot.  cr.  —  Gaiien,  Paul 
d'Égine  et  quelques  auteurs  des  16*"*  et  IC** 
siècles,  comme  Tragus,Sterbeeck,  ont  dési- 
gné sous  ce  nom  les  Cèpes  ou  Bolets  propre- 
ment dits,  tandis  que  Dlllen  ,  Haller,  Adan- 
son  et  d'autres,  l'ont  donné  aux  Champi- 
gnons garnis  de  lames  dont  Linné  a  fait  le 
g.  Agaricus.  Persoon  et  les  auteurs  moder- 
nes ,  pour  faciliter  l'étude  de  ce  genre ,  le 
plus  nombreux  de  tous  en  esp. ,  l'ont  divi- 
sé en  plusieurs  s.-genres.  Les  Amanites , 
qui  composent  le  1*«,  peuvent  être  considé- 
rées comme  des  Champignons  dont  l'organi- 
sation est  portée  au  plus  haut  degré.  Ce  sont 
des  Agarics  dont  )e  pédicule  est  nu  ou  muni 
d'un  anneau,et  qui,  dans  leur  Jeune  Age,  sont 
renfermées  dans  une  volve ,  ce  qui  les  a  fait 
hp^\trAgarie$àbourte.  M.  Fries,  en  établis- 
sant les  prfncipales  divisions  du  g.  Agaric  , 
sur  la  couleur  des  spores,  s'est  vu  dans  la  né- 
cessité de  former  S  s.-genres  des  Amanites. 
Le  l*%qui  conserve  le  nom  &  Amanita,  a  lea 
spores  blanches;  le  9"«,  qui  les  a  rouges  ou 
rosées,  prend  celui  de  Voivaria,  C'est  avee 
regret  qu'on  voit ,  dans  le  Systema  mgcolo' 
gicum  et  dans  VEpierisis  systematis  mycologiei 
du  célèbre  professeur  de  Lund.  un  groupe 
(dont  les  caractères  naturels  sont  parfiiie- 
ment  distincts)  partagé  en  deux  sections  si 
éloignées  l'une  de  l'autre ,  qu'elles  parais- 
sent n'avoir  aucun  rapport  entre  elles.  I^s 
Amanites  renferment  A  la  fois  les  Champi- 
gnons les  plus  recherchés  pour  la  table  et  les 
plus  vénéneux.  /^.  Agaric.  (Lxv.; 
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AMANOA.  BOT.  PH.  —  G.  établi  par 
Aublet  et  ainsi  appelé  du  nom  fAmanoua 
que  les  indigènes  de  la  Guyane  donnent  A 
l'arbre  qu^Uil  a  servi  de  type.  Il  appartient 
i  la  famille  des  Euphorbiacées,  et  présente 
les  caract.  suivants  :  Fleurs  monoïques  ou 
diolques,  à  cal.  4-&-:parti,  avec  les  divi- 
sions duquel  alternent  quelquefois  autant 
d'appendices  pétaloldes.  Dans  les  roàles: 
5  étam.  alternant  avec  autant  de  glandes  ou 
avec  les  lobeç  d'un  disque  glanduleux,  et  in- 
sérées sous  un  rudiment  de  pistil  simple  on 
trilobé.  Dans  les  femelles  :  3  sllgro.  tout-à- 
fait  ou  presque sessiles  et  légèrement  bilobés, 
surmontant  un  ovaire  porté  sur  un  disque 
glanduleux,  et  creusé  de  3  loges  bi-ovulées. 
Le  fruit  est  une  caps,  à  péricarpe  épais, 
s'ouvrant  en  3  loges  bivalves*  Ce  g.,  dans 
lequel  vient  se  confondre  le  Hicheria  de 
vahl,  comprend  3  esp.  originaires  de  la 
Guyane  ou  des  Antilles.  Ce  sont  des  arbres 
ou  des  arbrisseaux  à  feuilles  alternes,  en- 
tières, glabres,  épaisses;  à  fleurs  réunies,  sur 
des  épis  axillaires  et  terminaux,  en  petits 
pelotons  mêlés  de  bractées  écailleuses  ,  et 
dans  lesquels  une  seule  est  femelle,  lorsque 
toutes  ne  «ont  pas  mâles.  (Ad^  J.) 

ABIANSIE.  Amanna  (nom  d'homme)  .bot. 
ça.  —  Genre  de  la  sous-famille  des  Florldées 
(Phycées),  fondé  par  Lamouroux,  qui  le  dé- 
dia à  son  compatriote  St-Amans ,  auteur  de 
\$  Flore  agénaiu,  Lamouroux  n'envisageaK 
que  la  seule  structure  des  espèces  de  ce  genre, 
quand  il  lui  assignait  une  place  parmi  ses 
Dictyotées;  car,  de  son  aveu  même,  H  en 
connaissait  à  peine  la  fructification.  Il  avait 
auss)  complètement  négligé  de  mentionner 
la  couleur;  ce  qui  a  droit  d'étonner  d'autant 
plus,  qu'il  est  l'auteur  d'uneclassiflcation  des 
Tbalassiophy  tes,  où  ce  caract.  {oue  le  1*'  rdie. 
An  reste ,  comme  11  le  dit  encore  lui-même,, 
il  n'avait  vu  que  des  échantillons  desséchés, 
et  ne  pouvait  Juger  de  leur  couleur  à  l'état 
de  vie.  Quoi  qu'il  en  soit ,  voici  dans  quels 
termes  il  le  définit  :  Mailles  du  réseau  for- 
mant un  hexagone  régulier  et  allongé ,  avee 
les  sommets  aigus.  Cette  définition  nous 
montre  que  cet  habile  phycologue  savait 
mieux  deviner  les  genres  naturels  que  les 
bien  définir. 

M.  Agardh ,  qui  admet  ce  g. ,  en  expose 
ainsi  les  caractères  naturels  :  Racine  scuti- 
fonne.  Fronde  plane ,  munie  d'une  cête  qui 
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se  prolonge  en  se  ramifiant  quelquefois  en 
dessous ,  striée  transversalement ,  pinnati* 
fide  ou  prolifère,  à  segments  linéaires,  dont 
les  sommets  sont  souvent  roolés  en  volute. 
Fructification  consistant  en  spprophylies 
agrégés ,  dans  lesquels  se  voient  des  sémi- 
nules  réunies  4  par  4  ;  couleur  pourpre  ou 
rose.  Substance  membraneuse.  Structura 
aréoiée,  c'eat^inlire  composée  de  mailles 
régulières,  hexagones,  étroites,  parallèle^ 
ment  et  transversalement  dlsposéeB,forraant, 
par  leurs  sommets ,  des  lignes  plus  obscures 
que  le  reste  de  la  fronde ,  et ,  par  leur  con- 
densation au  milieu  de  oelle-ci,  donnant 
naissance  à  la  eôte  qui  la  traverse. 

Récemment,  le  genre  qui  ncns  occupe  a 
été  encore  autrement  circonscrit  par  M.  Gré^ 
ville,  lequel  y  réunit  des  esp.  qui  ne  nous 
semblent  y  tenir  que  par  un  rapprochement 
forcé.  Selon  ce  phycologue,  le  Rhftipbiœa 
obttttUoba  Ag.,  et  les  Tkamnophora  SeafortUi 
et  triangularis  Ag.,  doivent  rentrer  dans  le  gv 
Amansie,  qu'il  caractérise  ainsi  :  Fronde 
plane  ou  comprimée,  membraneuse,  obs- 
curément parcourue  par  une  e6te  ou  ner^ 
vure,  et  souvent  enroulée  au  sommet.  Fkue- 
tification :  1<>  capsules;  S«  granules  ternes. 
D'un  autre  c6té,  et  sans  plus  de  raisons  do 
le  faire,  ou,  pour  mieux  dire,  contre  tontes 
les  lois  de  l'analogie ,  le  même  savant  a  dis- 
trait du  genre  qui  nous  occupe,  pour  la  por* 
ter  dans  les  Délesserles ,  VAmattMUifoaxim-' 
folia,  que  la  structure  aréoiée  de  sa  fronde 
et  sa  fructification  sporophyiiaire  auraient 
dû  mettre  à  l'abri  d'une  semblable  réunion. 
Xous  ne  pouvons  donner  ici  les  motifs  qui 
nous  font  avoir  une  opinion  diflérente  du 
célèbre  cryptogamlste  écossais.  Nons  les 
avons  exposés  dans  notre  travail  sur  les  plan- 
tes ceHi|laires  de  Cuba,  et  nous  y  revien- 
drons au  mot  THAMNornoiA.Le  genre  Ama»' 
iia  est  fort  voisin  du  Ctaudea ,  si  remarqua- 
ble par  l'élégance  et  par  l'originalité  de  ses 
formes.  Les  Amansies  vivent*  en  générait 
plus  d*une  année.Elles  ne  sont  pas  nombreu- 
ses en  espèces.  On  en  connaît  sept,  pour  la 
plupart  originaires  des  mess  australes  ou  de 
i'hide.  Une  seule,  l'^^manna  jungermannim' 
des,  a  été  trouvée  dernièrement  dans  la  mer 
Rouge,  Depuis  l'impression  de  cet  artlde, 
M.  Decaisne  a  séparé  cette  dernière  esp.  de 
ses  congénères,  pour  en  former  le  nouveau 
g.  Leveitlea ,  dont  nous  doqnerons  en  iotk 
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licii  les  earact.y  en  même  lempsqiie  les  mo- 
tifs sur  lesquels  se  fonde  notre  Savent  ami 
pour  une  telle  séparation.  (C.  M.) 

AMARA  (  V£p« ,  sillon),  ins.  -  G.  de  Co- 
léoptères pentamères,  famille  des  Garabi- 
ques,  tribu  des  Féroniens,  établi  par  Bo- 
nelli  et  adopté  par  tous  les  entomologistes. 
H.  Dejean,  dans  son  Speeies  général ,  le  ca* 
lactéffse  ainsi  :  Les  trois  premiers  art.  des 
tarses  antérieurs  dilatés  dans  les  mâles , 
moins  longs  que  larges,  et  fortement  cordi- 
formes.  Dernier  article  des  palpes  allongé  » 
légèrement  ovalaire  et  tronqué  à  l'extré- 
mité. Antennes  filiformes  et  peu  allongées. 
LèTre  supérieure  en  earré  moins  long  que 
large,  coupée  carrément  on  légèrement 
écbancrée  antérieurement.  Mandibules  peu 
avancées,  plus  ou  moins  arquées  et  peu  ai- 
gués.  Une  dent  bifide  au  milieu  de  l'échan- 
emre  du  menton.  Corselet  transversal ,  le 
plos  souvent  trapéiolde,  quelquefois  carré 
ou  rétréci  postérieurement  et  presque  cordi- 
forme.  Élytres  légèrement  conveies ,  ordi- 
nairement peu  allongées,  presque  parallèles 
ou  très  légèrement  ovalaires  et  arrondies  à 
Veitrémlté. 

Les  jimara  sont  des  Garabiques  de  taille 
moyenne  pour  la  plupart,  presque  tous  allés, 
de  eouleur  métallique  ou  brune ,  rarement 
noire,  souvent  très  agiles,  quelquefois  asseï 
lourds.  Ils  se  tiennent  ordinairement  sous  les 
pierres,  dans  les  cbamps,  et  de  préférence 
dans  les  endroits  secs  et  arides.  M.  De- 
Jean  ,  dans  son  dernier  Catalogue ,  en  men- 
tionne 84  espèces ,  dont  30  seulement  n'ap- 
partiennent pas  à  l'Europe  et  sont  de  la 
Sibérie  on  du  nord  de  T  Amérique.  Nous  ci- 
terons comme  type  du  g.  VAmara  eurynoia 
de  Kngellann,  qqi  se  trouve  partout  en 
France.  (D.) 

•AMARACABPIS  (^fâàlfMi,  sillon;  Mpnêç, 
fruit).  BOT.  PU.  —  G.  delà  famille  des  Ru- 
biaoées,  tribu  des  Cofféacées-Psychotriées, 
formé  par  Blume  {Bijdr,  9&4  ) ,  et  ainsi  dé- 
fini: Cal.  ovale-tubulé,  oonné  avec  l'ovaire, 
à  limbe  supère  4-fide ,  inégal.  Cor.  su  père , 
infQndibuii forme ,  à  gorge  velue ,  à  liml» 
profondément  4-fide.  Étam.  4,  Insérées  à  la 
gorge  de  la  corolle?  Ovaire  Infère....  Style 
simple  ;  stigm.  biiobé.  Drupe  bacciforme , 
bi-nueulé,  couronné  par  le  limbe  du  calice  ; 
noeoles  osseux,  monospermes,  sillonnés. 
Graines...*-»  Ce  g.  peu  connu  et  incomplète- 
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ment  établi  ne  renferme  qu'une  espèce.  Cest 
un  arbrisseau  Japonnais,  petit,  à  rameaux 
nombreux,  pubesceuts,  garnis  de  fenilles  of)- 
posées,  courtement  pétiolées,  lancéolées  « 
glabres  en  dessus,  plus  pâles  en  dessous  et 
pubescentes  le  long  des  nervures  ;  à  stipu- 
les décidues,  bifides  au  sommet,  connées  â 
la  base.  Les  fleurs  en  sont  petites,  sessiles, 
solitaires  dans  raisselie  des  feuilles,  rare- 
ment terminales ,  et  bractéées  â  la  base. 

(C.  L.) 

'AllARACUS,  Mcench  (èfAapaxof,  marjo- 
laine). BOT.  PH.— G.de  la  famille  des  Labiées, 
tribu  des  Saturéinées  de  Bentham  {LaMat. , 
p.  333),  qui  lui  assigne  les  caract.  suivants  : 
Cal.  ovaleHMmpanulé,  13-nervé  âla  base, 
bi-labié;  lèvre  sopér.  allongée,  entière,  dres« 
sée;  lèvre  infér.  tronquée- on  presque  nulle, 
ou  très  courtement  bidenlée;  gorge  nue. 
Cor.  à  tube  saillant;  limbe bi-labié;  lèvre 
super,  dressée,  écbancrée , presque  plane; 
lèvre  infér.  fendue  en  3  lanières  entièi^s , 
presque  égales.  Étam.  4,  dressées,  ascen- 
dantes; les  inférieures  un  peu  plus  lon- 
gues ;  filets  glabres  ;  antennes  i  S  bourses 
distinctes ,  divergentes  ou  divariqnées. 
Style  terminé  en  2  branches,  dont  la  super, 
plus  courte;  stigmates  terminaux,  petits. 
Fruit  inconnu.  —  Sous -arbrisseaux  glabres 
ou  laineux.  Feuilles  très  entières;  fleurs 
agrégées  en  épillets  oblongs;  bractées  orbi- 
culaires,  membranacées,  colorées,  lâche- 
ment imbriquées ,  beaucoup  plus  iMignes 
que  le  calice. 

Bentham  signale  2  esp.  de  ce  g.  L'une  et 
l'autre  croissent  dans  l'Ile  de  Candie.   (Sp.) 

AMARANTACÉES.  Amwrantaeeœ,  bot. 
PH.— Famille  de  plantes  dicotylédones  apé- 
tales ,  à  étamines  hypogynes,  oCRrant  les 
caract.  sulv.  :  Cal.  scarieux,  penistant,  or- 
dinairement â  5  (  rarement  â  3  )  folioles. 
Étam.  égales  en  nombre,  opposées,  à  filets 
membraneux,  le  plus  souvent  élargis  et  mo- 
nadelpbes,  tantôt  simples,  tantôt  partagés 
chacun  â  leur  sommet,  en  plusieurs  laniè- 
res, dont  la  moyenne  porte  l'anthère,  et  dont 
les  latérales  se  soudent  quelquefois  avee  cel- 
les du  filet  voisin,  d'où  résuite  un  tube  à  10 
dents  alternativement  anthérlfères  et  stéri- 
les; anthères  à  1  ou  i  2  loges;  sur  les  cinq , 
2  manquent  dans  quelques  g.  Ovaire  simple, 
libre,  contenant,  dans  une  loge  unique,  plu- 
sieurs ovules,  ou  plus  souvent  un  seul,  su»< 
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pendus  é  autant  de  funicnles  qui  se  dres- 
sent du  bas  et  du  milieu  de  la  loge.  Stfgm. 
simple  ou  composé ,  Untôt  sesstle ,  tantôt 
terminant  un  style.  Le  fruit  est  nn  utricnle 
membraneoi;  les  graines  lenticulaires  ren- 
ferment, sous  un  test  crustacè,  un  embryon 
contourné  autour  d'un  périsperme  farineux 
et  dirigeant  sa  radicule  vers  le  bile.  —  Les 
plantes  de  cette  famille  sont  des  berbes  on 
des  arbrisseaux  à  feuilles  simples,  opposées 
ou  alternes,  dépourvues  de  stipules;  h  fleurs 
disposées  en  tètes  ou  en  épis,  ordinaire- 
ment bermapbrodites,  quoique  dans  quel- 
ques cas  rares  les  sexes  soient  séparés.  Ces 
fleurs,  vertes  quelquefois,  mais  plus  sou- 
Tenl  colorées ,  sont  fréquemment  environ- 
nées et  comme  enveloppées  de  bractées  sca- 
rieuses,  colorées  également,  et  en  général 
accompagnées  i  leur  base  de  2  bractéoles, 
que  H.  Martins  a  considérées  comme  un 
cal.  tandis  que  notre  calice  est  pour  lui  une 
corolle.—  On  doit  à  ce  savant  bouniste  une 
monograpbie  de  cette  famille ,  qu'il  a  aussi 
illustrée  par  un  beau  travail  inséré  dans  le 
î"*»  volume  de  sesiVbv.  Gen.  PI,  Brasil.,  et 
c'est  A  lui  que  nous  emprunterons  la  classi- 
fication suivante  des  g.,  ainsi  que  les  consi- 
dérations sur  la  distribution  géographique 
des  Amarantacées.  Des  esp.  connues,  qui 
sont  au  nombre  de  230  k  peu  près,  les  3/4 
se  tiennent  sous  les  tropiques,  1/4  seulement 
dans  les  climats  tempérés.  L'Amérique  en 
fournit  plus  de  la  moitié,  l'Asie  plus  d'1/3, 
la  Nouvelle-Hollande  y  est  pour  1/8,  l'Afri- 
que pour  îV ,  et  l'Europe  pour  .V  seulement. 
Quoique   l'économie  domestique  emploie 
quelques  esp.,  à  cause  du  mucilage  abon- 
dant dans  leurs  feuilles,  et  quoique  au  Bré- 
sil des  vertus  extraordinaires  soient  attri- 
buées A  quelques  Gamphrena,  en  général 
cette  famille  n'oflVe  pas  de  propriétés  bien 
remarquables. 

CKNBIS. 

/.  Tontes  les  fleurs  développées. 

A.  Stigmate  composé. 
Digéra,  Forsk.  —  Deeringia^  R.  Br.  — 
Chatniuoa,  Kunth.  —  Charpeniiera,  Gaud. 

—  AUmannia,  R.  Br.  —  Amarantus^  L.  — 
^rtia,Forsk.~0erze/ia,  Mari,  (non  Brongn.) 
-~?Polpehroa ,  Lour.  —  Celosia,  L.  —  C7a- 
dotiachgs,  Don.-^Lestibudesia,  Du  Pelil-Th. 

—  Oploiheca,  Nutt.  —  Gomphrena,  L.  — 
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Hehanthê,  Mart.  —  PhUoxenUt  R.  Br.  —  Jlo- 
sea,  Mart.  —  iresine,  W.  —  THmmtdùrflh, 
Mart. 

B.  Stigmate  indivis. 

Sertunera,  Mart.  —  Pfaffla,  Mart.  —  ilfo- 
giphanes^  Mart.  —  Brandena,  Mart.  —  Bu» 
cholna,  Mart.  (non  Lbérit.)—  Alteman- 
tkera,  Forsk.  —  Trichimitm,  R.  Br.  —Pd- 
lothrieum,  BInm.  —  PHUmum  ,  R.  Br.  — 
JVyssantbest  R.  Br.  —  ^cAyranf Aet ,  L.^ 
Leiotpermum,  Wall.  —  CenircttackySf  WalL 

//.  Quelques  fleurs  avortées  dans  chaque 
glomérule» 

Demochœta,  D.  G.— ?Po^Ma/t«,  Wall.— 
PupaUa,  Mart.  —  Qfathula,  Lour.  (parait  le 
même  que  le  précédent.)  (Ad.  J.) 

AMARA]VTE.^iiiaiwi(iM,  L.-^Polyckroa, 
Ixureir.  (ôftopayToç ,  qui  ne  se  flétrit  pas). 
BOT.  pH.  —  G.  de  la  famille  des  Amaranta- 
cées, tribu  des  Achyranthées ,  s.-tribn  des 
Amarantées,  Endl.  Ses  caract.  sont  les  sui- 
vanU  (Martius,  Amar. — £ndl.G«n.  Plam.  )  s 
Fleurs  polygames-monoïques,  tribraetéolées. 
Périgone  3-on  5-pbylle.  Etam.  3  ou  & ,  ou 
rarement  soit  2 ,  soit  4 ,  toutes  fertiles  ;  fileU 
libres ,  subulés  ;  antb.  dithèques.  Ovaire  l- 
locolaire,  1-ovulé;  style  court,  terminé  en 
2  ou  3  sligm.  filiformes.  Pyxide  membrana- 
ce ,  mooosperme.  Graine  réniforme-orblcu- 
laire,  subverticale  ;  test  crustacé  ;  bile  nn  ; 
embryon  péripbérique,  semi-circulaire  ;  ra- 
dicule infère.  —  Herbes  annuelles  ;  feuilles 
alternes ,  décurrontes  sur  leur  pétiole  ;  fleurs 
petites,  agrégées  en  épis  ou  en  glomérules. 
Martius  énumére  près  de  60  esp.  de  ce  g., 
la  plupart  Indigènes  dans  la  zone  équator.  ; 
plusieurs  se  cultivent  comme  plantes  de  par- 
terre. Les  Jeunes  feuilles  peuvent  être  man- 
gées en  guise  d'épinards.  (Sp.) 

*  AMARANTE  DE  MER.  polyp.  —  An- 
cien nom  d'une  esp.  de  Méandrlne  {Madre^ 
pora  areolataL,\  Meandrina  aeroUua  Lam. 

(Dui.) 
AMARANTÉES.  Amaranteœ  (  VifpovTK» 
qui  ne  se  flétrit  pas),  bot.  ph.— S.-tribn  de 
la  famille  des  Amarantacées,  Indiquée  par 
Endlicber  {Gen,  pi,  303) ,  pour  renfënner 
les  g.  :  Amaranuu ,  L.,  et  Cfiamissoa^  H.B.K. 

(C.L.) 
AMARANTINE.    Gomphrena  »    Linn.  ; 
Schuitesia,    Schrad.;    Braganiia,  Vaindelli 
(non  Lour).  («/xjpwTifo;,  d'Amarante  ;  allu- 
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slon  A  la  resiemblonce  de  ces  plantes  avec 
certaines  Anurantes).  lor.  rs.  —  G*  de  la 
ramlUe  des  Aroarafttacées,  triba  des  Gom- 
phrénées,  Endl.  —  Martlas  lai  assigne  les 
caract.  sniTants  {JVw.  G«fi.  et  Spee,^  t. 
9.  —  Monogr,  Amar,)  :  Périgone  S-phylle. 
Ktamines  5  ;  andropliore  tabulenx ,  cytin- 
dracé ,  ô-fide  an  sommet ,  à  lanières  soit  S- 
ott  3-fides ,  soit  2-ou  3-dentées.  Antb.  mo- 
nothèqnes ,  linéaires,  sessiles  entre  les  diTl- 
slons  des  lanières.  Ovaire  l-locolaire,  1- 
ovnlé;  style  conrt,  indivisé.  Stlgm.?,sabalés. 
Péricarpe  vésiculenx,  indéhiscent,  1  -sperme. 
Graine  rénifonne- lenticulaire.  Tégument 
erustacé  ;  embryon  annulaire,  périphérique  ; 
radicule  supère.  —  Herbes  souvent  velues 
ou  cotonneuses,  ram(euses  ;  feuilles  opposées, 
subsessiles;  fleurs  (souvent  laineuses)  her- 
maphrodites, tribractéolées,  disposées  en 
rapitules  axillaires  ou  terminaux ,  aphylles 
ou  feuilles.  Bractées  et  Calice  Jaunes,  ou  rou- 
ges, ou  blanchAtres.  —  On  connaît  environ 
40  esp.  de  ce  g.,  toutes  indigènes  dans  la  xône 
équat.;  plusieurs  se  cultivent  comme  plantes 
de  parterre  ;  quelques  esp.  brésiliennes  sont 
répotées  très  toniques.  (Sp.) 

AMARANTOIDES,  Vent.  (  &fta>avTe«, 
immortelle  ;  cl^eç,  forme),  bot.  ph.  —  Synon. 
d'Amarantacées,  Juss.  f^.  es  mot.   (C.  L.) 

AMAREL.  BOT.  PR.  —  Nom  vulgaire  du 
Prunus  mahaleb  dans  le  midi  de  la  France. 

(C.  L.) 

MMARÈNE.  Amarenus,  Presl.  {&  priv.; 
^«patvwje  me  flétris;  allusion  à  la  persis- 
lance  des  pétales),  bot.  ph. — G.  ou  s.-g.  de  la 
famille  des  Légumineuses,  fondé  aux  dépens 
des  Trèfles.  Suivant  Presl  (S'ymb.  Bot,) ,  il 
offre  les  caract.  suivants: Cal.  scarieux  ;  tube 
court,  À  gorge  ouverte;  limbe  à  &  dents, 
dont  2  super,  plus  courtes  et  3  infér.  subu- 
lées.  Pétales  libres,  persistants,  longltudina- 
lemcnt plissés.  Style  oblique ,  court,  courbé 
au  sommet.  Légume stipi té,  obovale,  com- 
primé, roonosperme.  —  L'auteur  cité  range 
dans  ce  g.  le  TrifoUumagrariwn  L.,  et  autres 
esp.  voisines.  (Sp.) 

*ASIARIA,  Mu  lis  (V^<^  sillon),  bot.  ph. 
—  G.  de  la  famille  des  Légumineuses ,  sous- 
ordre  des  Césalpiniées,  tribu  des  Cassiées 
D.C.  —  Mutis  (  ex  DC,  Prodr,  2 .  p.  51 9)  en 
donne  les  caract.  suivants  :  Cal.  cylindri- 
que, arrondi  A  la  base,  persistant,  S-fide,  la- 
téralement déhiscent;  lobes  linéaires,  cohé- 
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rents  au  sommet.  Pétales  6,  obovales,  égaux, 
étalés,  carénés  de  la  base  Jusqu'au  sommet. 
Étam.  10;  filets  subniés,  dressés,  soudés 
inférieurement  en  andropbore  tubuleux. 
Ovaire  oblong,  stipité  ;  stipeadnéau  calice; 
style  filiforme;  stigmate  capiteilé.  LéguuM 
très  long,  stipité,  comprimé,  toruleux. 
1-loculatre,  3-valve,  polysperme.  Graines 
suborbiculaires,  comprimées.  —  Arbrisseau; 
feuilles  simples,  cordiformes.  —  Ce  g.  n'est 
fondé  que  sur  2  esp.,  indigènes  de  la  Nou- 
velle-Grenade. (Sp.) 

*AlIAIUDES.^inantfcr(allusion  à  Amara^ 
^.cemot).  INS.— Sous-tribu  des  Coléoptères 
pentamëres,  famille  des  Carabiques,  établie 
par  M.  Delaportedansla  tribu  des  Féroniens 
de  M.  Dejean,  et  qu'il  compose  des  g.  Ama^ 
ra ,  Aniarclia  et  Lophidiui,  Il  la  caractérise 
ainsi  :  Les  trois  1*"  articles  des  tarses  anté- 
rieurs dilatés  dans  les  mâles;  crochets  des 
tarses  sans  dentelure;  dernier  article  des 
palpes  labiaux  allongé ,  légèrement  ovalaire 
et  tronqué. — Les  Amarides  sont  des  insectes 
de  moyenne  taille,  presque  toujours  ailés, 
de  couleur  brune  ou  métallique.  Ils  vivent 
sous  les  pierres  et  dans  les  endroits  sablon- 
neux; on  en  trouve  aussi  sur  les  bords 
des  eaux.  C'est  peut-être  dans  ce  groupe, 
dit  M.  Delaporte,  qu'on  doit  placer  les  g. 
Cœloêtomus,  Aphidius,  Anauiacus,  Hyphar^ 
pax  et  Dioryche  de  Mac-Leay,  qui  sont  in- 
connus en  France,  f^,  pour  les  caractères  de 
ce  genre  les  j^nnuiosa  javanica  du  savant 
entomologiste  anglais.  (D.) 

AIMARIKE  ou  AMARINO.  bot.  po.— On 
donne  ce  nom,  dans  quelques  parties  du  midi 
de  la  France,  au  Sauie^sîer,  V,  Saule. 

(C.  D'O.) 
*  AMAROIDES.  Amaroidœ  [amara,  sorte 
d'insecte  ;  f^.  ci-dessus ,  tTio^ ,  forme).  i?is. 
—Tribu  des  Coléoplcres  penlaméres,  établie 
par  M.  Zimmermann  dans  la  famille  des  Ca- 
rabiques avec  les  esp.  du  g.  Amara  de  Bo- 
nelli,  qu'il  subdivise  en  8  g.  sous  les  noms 
de  PercosiOf  Ctlia ,  Amara ,  Hradytua,  T^i~ 
Leiocntmin  ,   Amaïkites   et  Acrodon 
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{F",  ces  différents  noms).  Les  caract.  géné- 
raux des  Aroaroldes  sont  :  Tète  courte ,  ar- 
rondie postériearement ,  non  rétrécie  en 
forme  de  cou  ;  lèvre  presque  carrée,  dont  le 
l>ord  n'est  Jamais  découpé  droit ,  mais  tou- 
jours plus  ou  moins  évasé  ;  mandibules  for- 
tes; au  milieu  de  l'échaniTure  du  menton. 
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une  dent  apparente ,  simple  oq  biflde  -,  lan- 
guette corlacée  avec  des  paraglosses  mem- 
braneax;  palpes  fiUrormes,  dent  le  dernier 
article  forme  un  ovale  allongé  ;  ély  très  striées, 
sans  pointe,  acuminées  postérieurement  ou 
légèrement  arrondies ,  non  tronquées  ;  ab- 
domen composé  de  six  segments  ;  pattes  plus 
souvent  courtes  que  longues  ;  toutes  les  Jam- 
bes armées  de  deux  épines  à  leur  extrémité  ; 
Jambes  antérieures  fortement  échancrées 
entre  ces  deux  épines;  crochets  des  tarses 
lisses ,  sans  épines;  les  trois  premiers  arti- 
cles des  tarses  dilatés  dans  le  mâle;  trian- 
gulaires ou  cordiformes,  revêtus  en  dessous 
d*un  duvet. 

Les  Amaroldes  sont  des  Coléoptères  de  pe- 
tite taille,  qui  ne  se  trouvent  guère  que 
dans  les  parties  froides  et  tempérées  de  l'hé- 
misphère septentrional.  Si  Ton  en  rencontre 
quelques  uns  à  une  latitude  plus  méridio- 
nale ,  c'est  sur  des  plateaux  très  élevés,  dont 
le  climat  se  rapproche  de  celui  de  la  zone 
tempérée ,  comme ,  par  exemple ,  ceux  du 
Mexique.  Les  larves  de  ces  Insectes  vivent 
dans  la  terre,  et  atteignent  ordinairement , 
avant  leur  métamorphose,  une  longueur 
double  de  celle  de  Tinsecte  partait.  Toutes 
se  ressemblent  tellement  entre  elles,  qu'il 
est  difficile  d'en  distinguer  les  espèces  ;  leur 
forme  générale  est  la  même  que  celle  des 
Zabrus  et  des  Pœeilut.  Le  développement 
de  la  plupart  de  ces  larves,  depuis  Tétat 
d'œuf  Jusqu'à  celui  de  nymphe,  ne  dure 
guère  que  six  A  huit  semaines  ;  elles  ne 
restent  que  la  moitié  de  ce  temps  à  l'état  de 
nymphe.  L'apparition  desAraaroldes,  A  l'é- 
tat parfait,  coïncidant  en  général  avec  le  re- 
tour de  la  belle  saison ,  a  lieu ,  par  consé- 
quent, d'autant  plus  tôt  que  le  climat  est 
plus  tempéré.  Cependant,  Zettersteit(Fatifi. 
Lapp,f  1,  pag.  211)  assure  en  avoir  vu  courir 
galment  sur  la  neige,  avant  les  chaleurs  de 
l'été.  Ordinairement  ils  se  tiennent  cachés 
pendant  le  Jour  sous  terre ,  sous  la  mousse, 
sous  l'herbe  ou  sous  des  pierres ,  et  ce  n'est 
qu'A  l'entrée  de  la  nuit  qu'ils  quittent  leur 
retraite  pour  chercher  leur  nourriture  ets'ao- 
coupler.  Si  donc  on  en  rencontre  courant  au 
soleil ,  c'est  qu'ils  ont  été  forcés ,  par  une 
circonstance  quelconque,  de  déserter  leur 
retraite.  La  moelle  des  graminées  et  les  ra- 
cines succulentes  forment  leur  principale 
nourriture  ;  cependant  ils  mangent  aussi  les 


larves  et  les  nymphes  des  autres  Insectes, 
lorsqu'ils  sont  assez  forts  pour  sTen  em- 
parer. Les  espèces  qui  ont  des  ailes  ne  s'en 
servent  pour  voler  que  pendant  le  crépus- 
cule ,  par  un  temps  très  calme.  En  gén^ 
rai ,  ils  sont  très  agiles  et  courent  très  vite. 

*  AMARTGimiS  (&fAapv)7ia,  splendeur]. 
i?is.  —  G.  de  Coléoptères  hétéromères,  b- 
mille  des  Héloplens,  établi  par  Dalman  et 
adopté  par  M.  Dejean  dans  son  dernier  Ca- 
talogue. Il  y  rapporte  10  esp.,  dont  une  de 
la  Nouv.-Hollande,  2  de  Java  ,  '3  des  Indet 
orientales ,  2  du  cap  de  Bonne-Espérance, 
1  dont  la  patrie  est  inconnue,  et  enfin  2  des 
Philippines.  Nous  citerons  parmi  ces  der- 
nières 1'^.  œreus  Daim,  comme  type  Jo  g. 

(D.) 

'AMARYLLIDACEES  {jfmaryllis,  d- 
dessoos).  BOT.  PH.  —  H.  Herbert  appelle 
ainsi  un  groupe  de  végétaux  qui  comprend, 
avec  les  genres  qui  forment  la  vraie  famille 
des  Amarylildées ,  plusieurs  g.  appartenant 
A  d'antres  familles  naturelles.  M.  Liodiey 
adopte  le  même  nom  pour  la  fomiile  des 
Amaryllidées  de  Rob.  Brovn  (  F'.  Ahaitl- 

LIOKKS  }.  (A.  R.) 

AMARYLLIDÉES.  Amaryllideœ  (Amaryl- 
lis, nom  myth.).  bot.  ph. — Fam.  naturelle  de 
végétaux  monocotylédonés,  A  ovaire  infère , 
qu'on  peut  caractériser  de  la  manière  sui- 
vante :  La  racine,  fibreuse,  est  ordinairement 
surmontée  d'un  bulbe  A  tuniques  concentri- 
ques.Les  feuiliessont  radicalcs,rarement  caa- 
linaires,  de  figure  très  variée.  Les  fleurs,  sou- 
vent très  grandes  et  peintes  de  couleurs  ex- 
trêmement brillantes,  sont  tantôt  solitaires, 
tantôt  diversement  groupées,  mais  le  plot 
souvent  en  sertule  ou  en  ombelle  simple. 
Elles  sont  accompagnées,  A  leur  base,  de  spa- 
thesscarieuses  plus  ou  moins  colorées.  Le  ca- 
lice ,  formé  de  six  sépales,  dont  trois  un  peu 
plas  intérieurs,  est  soudé  par  sa  base  avec 
l'ovaire  infère;  il  forme,  en  général,  un  tube 
plus  ou  moins  allongé.  Les  étaraines,  an 
nombre  de  six ,  sont  opposées  aux  sépales, 
tantôt  incluses  dans  le  tube  auquel  elles  sont 
insérées ,  tantôt  saillantes.  Dans  un  certabi 
nombre  de  genres,  on  volt,  en  dehors  des 
étamines  et  adhérente  A  la  gorge  du  calice, 
une  couronne  pétalolde  formant  quelquefois 
une  sorte  de  godet  A  six  lobes,  que  quelques 
botanistes  considèrent  comme  une  seconde 
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rangée  d'éUmioei  transformées,  rapprochant 
par  ce  caractère  le^  Amàry  lUdées  des  genres 
de  Monocotylédonées  polyandres.  Le  style 
est  simple,  terminé  par  un  stigmate  très  pe- 
tit et  A  peine  trilobé.  L'ovaire  inflire  est  à 
trois  loges  qui  contiennent  cliacune  an  nom- 
bre plus  ou  moins  considérable  d'ovules  bl- 
sériés.  Le  Trait  est  une  capsule  à  trois  loges 
polyspermes ,  s'ouvra ot  en  trois  valves  sep-» 
lifères  sur  le  milieu  de  leur  face  interne.  Ra- 
rement c'est  une  espèce  de  baie  contenant 
seulement,  et  par  avortement,  une  à  trois 
graines.  Les  graines  sont  tantôt  globuleuses, 
tantdt,  mais  plus  rarement,  minces  et  pla- 
nes. Leur  embryon,  souvent  très  petit ,  est 
cylindrique,  placé  dans  un  endosperme 
cliarau. 

Cette  famille,  telle  que  nous  venons  d'en 
traoerles caractères,  est  un  démembrement 
des  Narcissées  de  Jussieu.  Elle  comprend  les 
genres  réunis  par  cet  illustre  botaniste  dans 
sa  deuxième  section  »  ceui  à  ovaire  infère. 
R.  Brown  a  partagé  la  famille  des  Nareu- 
sées  de  Jussieu  en  deux  familles  distinctes  : 
1*  les  AmwrifUidiei  et  les  tiypoxydéeê ,  qui 
ont  l'ovaire  infère  }  S«  les  HéméroeaUidiea , 
comprenant  les  genres  à  ovaire  libre  et  su- 
père.  Nous  pensons  que  cette  dernière  fa- 
mille peut  être  réunie  à  celle  des  Lillacées , 
dans  laquelle  elle  forme  une  simple  tribu. 
Le  même  botaniste  a  également  retiré  de  la 
famille  des  Narcissées  le  genre  Hypoxit,  qui, 
avecle  CurcuUgot  constituent  un  petit  groupe 
qui  ne  me  parait  pas  différent  des  vraies 
Narcissées  ou  Amaryllidées.  EnÛn,  le  genre 
Pontedera  est  devenu  le  type  d'une  famille 
nouvelle  sons  le  nom  de  Portedubis.  f^. 
ce  mot. 

Le  travail  le  plus  étendu  et  le  plus  récent 
sur  cette  famille  est  celui  de  M.  William  Her- 
bert. Sous  le  nom  d^jimarytlidaeies ,  il  réu- 
nit un  grand  nombre  de  genres ,  dont  quel- 
ques uns  ne  nous  paraissent  avoir  aucun 
rapport  avec  les  véritables  Amaryllidées  ;  tels 
sont,  par  exemple,  les  genres  Tamits  et 
Dioseorœa,  appartenant  à  la  famille  des  Dios- 
corées  on  Asparaginées  A  ovaire  infère.  Il 
divise  cette  grande  classe  en  cinq  familles  ou 
sous-ordres,  sous  les  noms  de  :  P  Xéboprt- 
TÎts  :  Xerophyta  ,  Barbaeema  ,  FeUùsia  ; 
f  HrroxTDits  :  Curaitigo ,  Hyposi» ,  etc.  ; 
3*  Aqavîis  :  AyûpetFoweroya,  et  les  genres 
TamuttiDioscorea;  4*  Amasyllidéis  :  Cyt'- 
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tamhui  ,  Cethyllis ,  Paneraiiwn  ,  Crinwm , 
AmaryUis,  etc.  ;  &«  NAacissÉis  :  Nareigtmt  ; 
6*  Galautjiéu  :  GalanihÊU  et  Leueoiëm  ; 
7*  Taccacébs  :  Tacca  et  Aîaceia,  Nous  n'In- 
sisterons pas  sur  cette  classification  très  peu 
naturelle ,  dans  laquelle  se  trouvent  rappro- 
chés des  genres  qui  ont  entre  eux  peu  d'a- 
nalogie, comme  V Agave  et  le  Tamiu,  ou 
éloignés,  pour  former  des  familles  distinctes 
des  genres  qu'on  ne  saurait  séparer,  sans 
rompre  les  rapports  les  plus  naturels ,  par 
exemple  :  les  genres  Dfareiuut  et  Leueoium , 
formant  chacun  le  type  d'une  famille  diffé- 
rente des  vraies  Amaryllidées.  Quant  à  la 
première  des  familles  établies  par  M.  Her- 
bert sous  le  nom  de  Xér^phyUM ,  elle  lait 
partie  des  Broméliacées. 

M.  Lindley  nous  parait,  tout  en  suivant 
en  partie  le  travail  de  son  savant  compa- 
triote, avoir  mieux  limité  la  fkmiile  des 
Amaryllidées,  en  y  disposant  delà  manière 
suivante  les  genres  qu'il  y  rapporte  : 

S  L  Hypoxtdbss  t 

Cureuligo,  Gcertn.  ;  Hypoxis,  L.;  Cœlatt- 
thus,  Schlecbt.;  Motinanthiu,  Herbert;  Al" 
streemeria ,  L.  ;  CoUania ,  Herb.  ;  Sphœriue , 
Herkh;  Bomarea,  Mirk>el. 

$  IL  Agavébs  : 

Fourcroya ,  Vent.;  Agave  L.  ;  Doryantkett 
Gorrea;  Bravoa,  La  LIave  ;  IxioUrion,  Fiscb.  ; 
Tecopftttea,  Pœppig. 

$  III.  Amartllioéis  : 

Cyrtamhu»,  Ait.;  Gasironema,  Herb.;  Aa/- 
loia^  Herb.  ;  Sprekelia,  Herb.  ;  Hippetuirum , 
Herb.  ;  Phycella^  Lind.;  Halfranthm,  Herb.  ; 
Zephyranthet,  Herb.;  Hayloekia^  Herb.;  Omh 
peria,  Herb.;  Spkœroule,  Presl  ;  Pyro/trfoii, 
Herb.;  GeihyUis,  L.;  Sumàergia,  Waldst. , 
et  Kit.  ;  Oporanthtu,  Herb.  ;  Lapiedra,  Lag.  ; 
Corhularia,  Harv.;  Ajax,  Saiisb.;  Quel- 
lia ,  Salisb.  ;  JYarciêsus ,  L.  ;  Liriope ,  Herb.  ; 
Oiitarahttt,  Herb.  ;  iMeriia,  Herb.  ;  Carpa- 
deius,  Herb.;  Coàurgm,  HtTb,; Sunomeuon^ 
Herb.;  Tapeiaanihus,  Herb.;  Pancralium, 
Herb.;  MymenocaUà,  Herb.;  Jtmene,  Herb.; 
CalUthauma,  Herb.;  Calastemma,  R.  Brown  ; 
Euryeles,  Salisb.  ;  Euerosia,  Ker.;  GriffinUit 
Ker.;  Lyeoriê,  Herb.;  Oivia,  Lindl.;  Uœnum- 
tkiu,  L.;  Buphane,  Herb.;  Ammoeharit^  Herb.  ; 
Amaryllis,  L.;  Crinam,  L.;  Britnnrigia,  Ker.; 
JVenne ,  Herb.  ;  Strumaria ,  Jacq.  ;  Imhofia^ 
Herb.  ;  Heuea ,  Herb.  ;  CarpoUta ,  Salisb. 

$  lY.  GALAnrniss  : 
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Gtdamthtu   L.  ;  .^cif   SatUb.  ;  fjiticoium  L. 

Nous  sommes  loin  d'adopter  tous  les  genres 
dont  nous  venons  de  présenter  l'énuméra- 
tlon.  Plttslears  sont  établis  sur  des  modifi- 
cations de  trop  peu  d'importance  pour  pou- 
voir être  adoptés  définitivement.  Nous 
eiaminerons  chacun  de  res  genres  à  sa  place 
dans  le  courant  de  ce  Dictionnaire.  (A^  R.) 

AMARYLLIS  (Nymphe  chantée  par  les 
anciens),  bot.  ph.  —  G.  formant  le  type  de 
la  famitle  des  Amaryllidées,  composé  d'envi- 
ron une soi&antaine  d'espèces,  presque  tou- 
tes originaires  de  l'Amérique  méridionale , 
quelques  unes  du  Cap  de  B.-Espérance  ou 
de  la  Chine.  Ce  sont,  en  général,  de  belles 
plantes  bulbeuses,  remarquables  par  la  gran- 
deur de  leurs  fleurs  et  l'éclat  des  couleurs 
dont  elles  sont  peintes  ;  aussi  un  grand  nom- 
bre de  ces  esp.  font-elles  l'ornement  de  nos 
serres  et  de  nos  jardins.  Le  g.  AmarylUn 
peut  être  caractérisé  de  la  manière  sui- 
vante : 

Fleurs  renfermées,  avant  leur  épanouisse- 
ment, dans  une  spathe  composée  d'une  ou  de 
'1  pièces  et  contenant  un  nombre  variable  de 
fleurs  entremêlées  de  bractées  généralement 
très  petites.  Cal.  adhérent  par  sa  base  à 
l'ovaire  infère,  à  6  divisions,  un  peu  Iné- 
gales, disposées  sur  2  rangs  et  formant  ainsi 
un  calice  plus  ou  moins  infundibullforme  et 
Irrégulier,  très  rarement  régulier.  Plus  ra- 
rement les  divisions  sont  étalées  et  le  calice 
est-  presque  rotacé,  à  gorge  tantôt  nue, 
tantôt  garnie  d'écaillés.  Étam.  6 ,  attachées 
au  tube  du  calice  ;  filets  libres  et  ordinaire- 
ment déclinés  vers  la  partie  inférieure  de 
la  fleur  ;  an  th.  allongées  et  A  2  loges ,  atta- 
chées an  filet  par  leur  partie  postérieure. 
Ovaire  infère,  à  3  loges,  contenant  chacune 
un  grand  nombre  d'ovules  disposés  sur  2 
rangées  longitudinales,  à  l'angle  interne  de 
chaque  loge.  Style  simple,  ordinairement  de 
la  longueur  des  étamines ,  au  milieu  des- 
quelles il  est  placé;  Il  est  cylindrique  ou 
triangulaire  et  se  termine  par  un  stigmate 
trilobé  ou  à  3  divisions  plus  ou  moins  pro- 
ftNides.  Capsule  couronnée  par  le  limbe  du 
calice  souvent  persistant,  à  8  angles  obtus, 
à  3  loges  s'ouvrant,  sur  le  milieu  de  leur  face 
Interne ,  en  3  valves  septifères.  Les  grai- 
nes sont  eicessivement  variables  dans  leur 
forme ,  tantôt  presque  globuleuses  ou 
comprimées ,  planes  ot  qiielquelèîs  minces 
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et  comme  papyracéet.  Dans  quelques  eipè- 
ees  les  loges  sont  monospermes  par  avort^- 
ment  et  les  graines  quelquefois  envelop- 
pées d'une  espèce  de  pulpe  charnue.  Us 
Amaryllis  ont  des  bulbes  simples,  tuniques, 
quelquefois  très  volumineux*,  des  feuilles  la- 
dicales  quelquefois  étroites  et  rubannées, 
d'autres  fois  plus  ou  moins  larges;  une  hampe 
simple ,  nue ,  naissant  du  milieu  de  l'asseoi- 
blage  des  feuilles.  —  Quoique  ce  g.  soit  as- 
set  naturel  et  que  les  esp.  nombreuses  qui  le 
composent  soient  liées  entr'elles  par  no  en- 
semble de  caract.  assez  tranchés ,  quel- 
ques auteurs  ont  profité  des  difléreoces 
qu'elles  offrent,  dans  quelques  uns  de  leon 
organes,  pour  en  former  un  très  giaml 
nombre  de  g.,  composés  chacun  d'un  certain 
nombre  d'espèces.  Le  travail  le  plus  com- 
plet, sous  ce  rapport,  est  celui  d'Herbert 
(Rot.  mag,  w*  SnOG  et  AmarylUdeœ),  CAho- 
taniste  a  disposé  les  esp.  é^AmaryUû  en  10 
genres,  sons  les  noms  de  ZephyraïaUês,  Pf- 
rotirion,  Uabranthus,  SprekeUa,  Hippeai^ 
trum ,  LeopoUUa ,  Coàurgia ,  f^aUoia ,  £yc«- 
TiM^  et  Nerine;  mais  cette  division  n'a  point 
été  généralement  adoptée,  et  ces  g.  sont  con- 
sidérés comme  de  simples  sections  dans  le 
g.  Amaryllis  (f^,  pour  leurs  caract.  chacun 
de  ces  mots}.  Le  nombre  des  espèces  d'Ams- 
ryllis  qu'on  cultive  dans  les  Jardins  est  très 
considérable,  nous  nous  contenterons  d'en  ci- 
ter Ici  quelques  unes  des  plus  renurqua- 
bles. 

l«  VA.  lutea  L. ,  seule  esp.  qui  soit  ori- 
ginaire d'Europe;  2"  VA.  de  Guernesey, 
(A.  MarnUtuiê  L.);  elle  est  originaire  do 
Japon;  mais  un  bâtiment  qui  en  contenait 
une  grande  quantité,  ayant  fait  naufrage  sur 
les  côtes  sablonneuses  de  l'Ile  de  Guernesey. 
elle  s'y  est  neutralisée,  au  point  d'y  être  de- 
venue une  plante  presque  Indigène;  Z*A,  Lis 
St-.Jacques  (A.formorianma  L.) ,  très  belle 
esp.  de  l'Amérique  méridionale,  que  Ton 
cultive  très  facilement  et  très  abondamment 
A  Paris ,  remarquable  par  sa  grande  fleor 
étalée,  très  Irrégulière  et  d'un  rouge  foncé  ; 
4«  A.  regina  L.,  originaire  du  Mexique,  po^ 
tant  4  à  &  grandes  fleurs  d'un  rouge  pon- 
eeau;  5**  A.  Joêepkinœ  Vent.,  du  cap  de 
Bonne-Espérance.  C'est  i'esp.  la  plus  grande 
et  la  plus  multiflore  du  genre.  Sa  hampet 
longue  de  deux  pieds  etgrosse  en  proportion, 

se  termine  par  une  ombelle  simple,  composa 
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KOttveal  de  50  à  GO  flean  roses ,  de  3  pouces 
de  longueur.  Oq  peut  encore  citer,  parmi  les 
esp.  les  plus  belles  de  ce  g.,  les  A.  vHiaia , 
beUadona^  fut^ida ,  moàtccana ,  etc.  (A..  R.) 
•  AUARYSSVS  (ifMipv<rvtt»  Je  brille),  ins. 

—  G.  de  Tordre  des  Lépidoptères  diurnes , 
rréé  par  Dalman  cl  qui  a  pour  type  le  pa- 
pillon Macbaon  (A^.  Papillon].  (D.) 

AMAS.  Congeriet  {  ifiam ,  S,  l'amasse). 

—  Sorte  de  gisement  des  substances  miné- 
rales. On  dit  qu'on  minéral  on  une  roche 
est  en  amas,  lorsqu'il  constitue  une  masse 
irrégutière  qui  semble  comme  enveloppée 
par  d'autres  substances.  P'.  Dépôt  et  Gisb- 
MIHT.  (C  P.) 

*AilASIA  {amashu,  a,  gai  tant,  e).  i!fs.— G. 
de  Coléoptères  tétramères,  famille  des  Cbry- 
somélines,  éUbli  par  M.  Dejean  {Catal,,  3'»- 
édii.) ,  qui  n'en  a  pas  publié  les  caractères. 
U  y  rapporte  une  seule  esp.  de  Java ,  nom- 
mée par  lui  spinipes ,  varions  par.  de  Haan 
et  volutina  par  M.  Buquet.  (D.) 

AMASIS  (Nom  propre),  ins.  -^G.  de  la 
fam.  des  Tenlbrédlniens  (Porte-scie,  Lat.), 
de  l'ordre  des  Hyménoptères ,  section  des 
Térébrans ,  établi  par  Leacb,  sur  quelques 
esp. confondues  par  Fabriclus,  Latreille,etc., 
avec  le  g.  Cimbex,  et  qui  s'en  distingue, 
surtout,  par  des  ant.  muili-articulées ,  ren- 
flées en  massue ,  et  n'ayant  que  leurs  4  i*" 
art.  distincts,  les  autres  étant  réunis  par 
des  mandib.  bldentées  et  par  des  ailes  dont 
les  3  1"'  cellules  cubitales  reçoivent  ch*- 
cune  une  nervure  récurrente.  On  connaît 
une  dizaine  d'esp.  de  ce  g. ,  dont  la  plupart 
sont  indigènes.  Les  plus  répandues  en  Eu- 
rope sont  VA,  Jurinœ  {Cimbex  Jurinœhtp,) 
et  l'A,  tœia  {Cimbex  lœta  Fab.  etc).   (Bl.) 

ABIASONIA(Th.  Amason,  voyageur  en 
Amer.).  BOT.  PH.  —  G.  de  la  Tamllle  des  Ver^ 
bénacées,  tribu  des  Egiphilées  (Verbénées, 
Bartl.)  proposé  par  Linné  fils  {SuppL,  204) 
pour  remplacer  le  g.  Taligalea  d' Aublet.Cette 
substitution  n'est  pas  généralement  adoptée. 
Lindiey  (/nfrod.)  les  regarde  tous  2  comme 
distincts,  mais  probablement  par  erreur,  f^. 
Taligalea.  (C.  L.) 

AllAWEBinS.  Amasperma  («fia,  ensem- 
ble; viriÎpfM,  graine),  bot.  es. — G.  de  la  fa- 
mille des  Algues,  formé  par  Raflnesque,  et 
si  Incomplètement  décrit  par  cet  auteur,  que 
tous  les  écrivains  systématiques  l'ont  passé 
sous  silence.  (C.  L.  ) 
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AMASTOZOAIRES.  Amasfotoaria  (i 
priv.  ;  fUMToç,  mamelle  ;  Çmov,  animal),  zooi.. 
—  Dans  sa  dassIQcation  zoologique ,  M.  de 
Blainville  a  donné  ce  nom  à  un  groupe  du 
règne  animal,  comprenant  les  animant 
vertébrés  qui  sont  dépourvus  de  mamelles. 

(C.  B'O.) 

AMATA  (nom  myth.).  ins.— G.  de  l'ordre 
des  Lépidoptères,  famille  des  Crépusculaires, 
éubli  par  Fabriclus,  et  qui  répond  à  celui 
qu'llllger  avait  nommé  antérieurement  Syn- 
iomîM,  (y.  ce  mol.)  (D.) 

*A1IATHIE.  Amathia  (nom  d'une  Né- 
réide), crust.— G.  de  l'ordre  des  Décapodes, 
famille  des  Oiyrbtnques,  établi  par  Rouz, 
qui  l'a  ainsi  caractérisé  :  Carapace  ayant 
la  forme  d'un  triangle  allongé  et  A  base  ar- 
rondie; rostre  terminé  par  deux  grandes 
pointes  en  cornes  divergentes.  Yeux  pe- 
tits, non  rétractiles,  toujours  saillanU. 
Êpistome-  grand ,  presque  aussi  long  que 
large.  Troisième  article  des  pattes -mâ- 
choires externes  dilaté  en  dehors  et  tronqué 
à  ses  deux  angles  internes.  Pattes  de  la  pre- 
mière paire  plus  courtes  que  les  suivantes, 
filiformes  chez  les  femelles,  renflées  chez  les 
mâles;  pattes  suivantes  longues  et  filifor- 
mes, avec  leur  article  terminal  long  et 
aigu.  Abdomen  composé  de  sept  segments 
dans  les  deux  sexes.— La  seule  esp.  connue 
est  VAmaihia  ritwana  Roux,  qui  se  trouve 
dans  la  rade  de  Toulon.  (H.  L.) 

'AHATHIE.  Amathia  (nom  d'une  Né- 
réide). INS.  —  G.  de  l'ordre  des  Lépidoptè- 
res, famille  des  Nocturnes,  tribu  des  Pha- 
lénites,  établi  par  nous  [Hiiti.  nat.  Lépidopt. 
de  France),  aux  dépens  du  g.  Aeidalis  de 
Treitschke ,  et  dont  les  caract.  sont  :  Ant. 
simples  dans  les  2  sexes.  Bord  terminal  des 
ailes  simple  ou  entier.  Ailes  super,  seules, 
traversées  par  un  grand  nombre  de  lignes 
parallèles,  ondulées  ou  séparées  par  bandes. 
Palpes  très  courts.  Trompe  longue.  Ailes 
infér.  des  mâles  ayant  vers  leur  naissance  et 
du  côté  Interne ,  2  petits  appendices  for- 
mant comme  une  3"*  paire  d'ailes.  Chenilles 
lisses,  à  tète  plate,  échancrée  ou  bifide  dans 
sa  partie  supérieure,  et  avec  deux  pointes 
au-dessus  de  l'anus.  Chrysalide  nue  dafs  la 
terre.  —  Ce  g.  ne  renferme  que  4  esp. ,  qui 
se  distinguent  de  toutes  les  autres  Phalénites 
par  les  2  appendices  alaires  dont  nous  avons 
parlé  plu?  haul.Ccsappendicesnesont  qu'un 
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prolongement  du  bord  super,  et  interne  des 
secondes  ailes,  replié  snr  lol-méine,  et  qai 
ne  se  développe  que  dans  le  vol.  Il  est  petit, 
déforme  ovale,  et  bordé  d'une  frange  de 
poils  comme  le  reste  des  ailes  ,  dont  il  fait 
fiartie.  Nous  citerons  pour  type  de  ce  g.  la 
Phalène  à  C  ailes  de  Degeer  {lom,  n ,  Afém. 
y  I ,  pag.  419,  pL  9,Jig.  6-0).  (D.) 

AIIATHIE.  Amatltia  (  une  des  50  Néréi- 
des). poLYP.  —  Nom  donné  par  Lamouroux 
aux  Polypiers  sertolariens,  dont  I^marck  a 
fait  son  g.  Sérialaire  [F",  ce  mot).  (Duj.) 
'AMATHITIS  (àfiaOrTi^,  qui  se  plaît  sur 
le  sable).  i!«s.  —  G.  de  l'ordre  des  Coléoptè- 
res pentamèrcs  ,  famille  des  Carabiques , 
tribu  des  Amaroldes,  établi  par  Zimmer- 
mann  aux  dépens  du  g.  Amam  de  Boneill, 
et  auquel  il  donne  pour  caract.  essentiels  : 
Dent  simple  au  milieu  du  menton  ;  thorax 
en  cœur. — Ce  g.,  non  adopté  par  M.  Dejean, 
est  fondé  sur  une  seule  esp.,  VA,  œgyptia  de 
Klug.  Elle  est  ailée  et  habite  l'Egypte.  (D.) 
'  AMATHVS  (ô^ttOoç,  poussière).  iTts.  — 
G.  de  la  famille  des  Phryganiens,  établi  par 
stephens,  pour  quelques  esp.  indigènes, 
^oisines  des  Hydropsyche  ^  Pictet,  dont  Cur- 
lis  avait  déjà  formé  son  g.  Polyetmropa$, 
(  /^.  ce  mot.  )  (Bl.) 

AMATnUSIE.  Amaihusia  (surnom  de  Vé- 
nus), iiss.  — G.  de  l'ordre  des  Lépidoptères, 
famille  des  Diurnes,  établi  par  Fabricius, 
qui  lui  donne  pour  caract.  :  Deux  palpes 
longs,  velus,  à  3  articles,  le  3"**  plus  long 
que  les  autres ,  courbé  ;  le  3""  court  et  com- 
primé. Ant.  filirormes.  Pattes  antér.  en  pa- 
latine. Type  :  Papiiio  phidippus  de  Java.  (D.) 
*  AMATODES.  Amaiodeit.  ms.  —  G.  de 
l'ordre  des  Coléoptères  hétéromèrcs ,  famille 
des  Mélasomes,  tribu  des  Molurites,  fondé 
par  M.  Dejean  [CaiaL^  3"**  idii.),  et  par  M.  So- 
ïier,  qui  le  caractérise  ainsi,  dans  son  Estai 
sur  Us  CoUapiérides  :  Menton  très  petit,  for- 
tementévaséantérieuremententrapèze;bord 
antér.  avec  une  écbancrure  profonde.  Palpes 
maxillaires  courts,  épais,  terminés  par  un 
article  transverse,  comprimé  et  notablement 
sécurîforme.  Labre  saillant^  transverse,  élai^ 
gi  et  tronqué  antérleuremenL  Ant.  filifor- 
mes ou  grossissant  légèrement  de  la  base  à 
l'extrémité;  3"*  article  presque  aussi  long 
que  les  2  suivants  réunis  ;  les  3  derniers  mo- 
niilformes.  Prothorax  transverse,  é  tergtmi 
subdéprimé,  anguleux  sur  les  côtés,  et  for- 


mant un  hexagone  plus  on  moins  marqué. 
Base  tronquée  carrément  on  à  peu  près ,  et 
s'appliquant  exactement  contre  celle  desély- 
très.  Corps  court,  peu  ou  point  convexe,  et 
couvert  d'un  dnvet  serré  ou  d'un  enduit  pul- 
vérulent. —  Ce  g.  a  pour  type  la  Pimdia 
gemmata  de  Fabricius ,  qui  se  trouve  en  Gui- 
née ,  et  à  laquelle  M.  Dejean  réunit  S  aclres 
esp.  du  Sénégal,  nommées  par  lui,  Tune 
A,  Petitii  et  l'autre  A .  hinutula.         (D.) 

'  AllAVRONIA  (ocfMKvpoç,  olwcor).  ins.  — 
G.  de  l'ordre  des  Coléoptères  pentamères, 
famille  des  Serricomes,  tribu  des  Mélyrides , 
fondé  par  M.  Westwood  sur  une  seule  esp. 
nommée  par  lui  A.  subœnea^  et  trouvée  dam 
111e  de  Corfou  par  M.  Templeton.  Ce  g.  le 
rapproche ,  é  plusieurs  égards ,  des  Dasyus 
et  des  Melyris ,  mais  plus  particniièremeot 
du  g.  Peleeophora  DeJ.  Les  caract.  en  sool 
figurés  et  décrits  dans  le  2**"  vol.  des  Tnns, 
de  la  Soc.  entom.  de  Londres,  p.  I75,pl.  siv, 
fig.  10.  (D.) 

*  AMAURU^  (âf&ovpoc,  sombre),  ns.— 
G.  de  la  famille  dss  Scutellériens,  de  Tordre 
des  Hémiptères ,  section  des  Hétéroptéres  ; 
établi  par  le  docteur  Burmel6ier[/faMrf.tf^ 
Etitom  ).  Ce  g.  s'éloigne  sensiblement  de  ses 
congénères  par  l'aspect  général  et  par  les 
formes  des  parties  des  esp.  qu'il  i-enrerme.  Le 
corps  est  assez  apla  ti .  La  tète  presque  carrée 
est  divisée  au  milieu  ,  en  2  parties.  Les  Aot. 
ont  4  articles ,  dont  les  3  derniers  offrent 
de  chaque  côté  une  expansion  linéaire. 
Le  sternum  est  sans  carène  ;  l'abd.  est  dé- 
pourvu d'épines  à  la  base ,  les  pattes  sont 
courtes  et  robustes.  Nous  ne  connaissons 
qu'une  dizaine  d'esp.  de  ce  g. .  propres  à  l'A- 
frique et  à  l'Asie  australe;  les  plus  répan- 
dues sont  VA,  deniatus  Burm.  {Megymenum 
demautm  Guér.)  de  la  NouveUe-HollandCi  et 
VA,  jrpinosii^  Burm.,  assez  connus  aux  Indes 
Orientales.  (Bt.) 

«AU  AUSITE.  MiR.— Gerhard  a  décrit  sous 
ce  nom  un  minéral  eomposé  on  une  rocbe 
qui  paraît  n'être  qu'une  variété  de  LepU- 
nite,  et  qul,d'apTès  Breithanpt,  serait  formée 
par  i'esp.  de  Feldspath  qu'il  nomme  Ofi- 
goelase.  On  la  trouve  aui  environs  de  Na- 
miest  en  Moravie ,  dans  l'Erzgebirge  en  Si- 
lésie ,  elr.  (Dci..) 

AM AZOKE.  OIS.  —  Nom  donné  par  Linné 
é  une  esp.  de  Bruant  {Emberiui  ama^ona  L.), 
et  parBulTon,  aux  C5p.  de  Perroquels  dunou- 
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veaa  contioent ,  dont  le  Touel  de  l'aile  est 
garni  de  plumes  rouges  ou  Jaunes.  (C.  d*0.} 
AMBAIBA.  AdoM.  bot.  pu. —  Synon., 
selon  MarcgrafT  et  Plson ,  du  Cecropia  pal-- 
mata.  (C.  L.) 

AMBASSE.  Anttmtns,  —  G.  de  Poissons 
de  la  famille  des  Percoldes,  à  2  dorsales  dis- 
tinctes, mais  rapprocliées,  avec  une  pointe 
couchée  en  avant  du  ]*'  rayon  épineoi  de  la 
K*  nageoire  do  dos,  des  dents  en  velours  aux 
2  mâchoires  et  au  palais  ;  le  bord  infér.  du 
préopercule  a  une  double  dentelure ,  le  sous- 
orbi taire  est  dentelé.  —  Commerson  avait 
désigné  sous  ce  nom  un  poisson  de  peu  de 
valeur,  à  cause  de  son  abondance  dans  l'é- 
tang salé  de  l'Ile  Bourbon ,  nommé  Lugol. 
On  y  prépare  ce  poisson  comme  nous  le  fai- 
sons des  Anchois  sar  les  bords  de  la  Médi- 
terranée, et  on  l'y  emploie  aux  mêmes 
usages.  Les  autres  esp.  du  g.  sont  également 
recherchées  sur  les  côtes  de  l'Inde  qu'elles 
habitent.  Ainsi  M.  Leschenaolt  nous  a  ap- 
pris que  l'on  pêche  avec  profit  l'esp.  que 
nourrit  la  rivière  d'Ariancoopang  qui  se  Jette 
dans  la  mer  près  de  Pondichéry.  M.  de  La- 
cépède  a  reproduit  trois  fois  la  1'*  esp.,  que 
nous  avons  nommée  Ambaniê  Commersoni  : 
une  r*  fois  sous  le  nom  de  Centropome  am- 
^Me,  d'après  la  descripllon  de  Commer- 
son ;  une  2""*  fois  d'après  le  dessin  tiré  des 
manuscrits  de  cet  infatigable  observateur , 
sous  le  nom  de  Luijan  gymnocéphale ,  et  une 
•l"'  fois  d'après  Forskal  ;  car  on  ne  peut  pas 
douter  que  le  Sciœna  tafgha  du  naturaliste 
danois  ne  soit  encore  le  même.  Hamllton 
Buchanan,dans  son  histoire  des  Poissons  du 
Gange,  a  réuni  plusieurs  esp.  d'Ambasses 
sous  le  nom  de  Chanda;  mais  comme  il  avait 
Joint  sous  cette  dénomination  des  esp.  de 
Scombéroldes,    et  que   d'ailleurs   II  n'a- 
vait  point  désigné  les  véritables  caract. 
du  g.  dont  nous  parlons  ici,  nous  avons  cru 
devoir,  dans  VUhioire  naturelle  de*  Poùsoru 
(/.  Il,  p.  175),  établir  ce  g.  sous  le  nom 
é^Ambatity  afin   d'éviter  toute  confusion. 
Nous  ne  connaissons  encore  que  H  à  12 
esp.  de  ce  g.,  toutes  des  Indes,  et  se  tenant 
dans  les  eaux  saumâtres,  soit  de  l'embou- 
chure des  rivières,  soit  des  étangs  salés.  Ce 
sont  des  petits  Poissons  qui  ne  dépassent  pas 
un  décimètre  de  long ,  et  qui  le  plus  sou- 
vent restent  dans  des  dimensions  plus  pe- 
tites. (Val.) 


'  AMBATE.  Ambates  (àpiSarv);,  qui  montée 
INS.— G.  de  l'ordre  des  Coléoptères  tétramè- 
res,  fam.  des  Curcullonites,  div.  des  Erirhi- 
nides,  établi  par  M.  Schœnherr,  qui  loi 
donne  les  caract.  suivants  :  Ant.  médiocres, 
minces;  les  4  premiers  articles  du  funicole 
graduellement  plus  courts,  les  3  suivants on- 
duleux  ;  la  massue  oblongue ,  ovale.  Rostre 
allongé,  un  peu  mince,  linéaire,  arqué. 
Prothorax  oblong,  snl)conlque,  beaucoup 
plus  étroit  par  devant ,  resserré  au-dessous 
du  sommet,  bi-sinué  à  la  base.Écusson  large; 
arrondi  au  sommet.  Élytres  subconiques,  se 
rétrécissant  sensiblement  des  épaules  à  l'ex^ 
trémité,  arrondies  à  la  base,  un  peu  planes 
en  dessus,  calleuses  à  l'extrémité.  Pieds  as- 
sez longs,  surtout  les  antérieurs;  cuisses 
dentées.  M.  Dejean  {CataL,  3"'*  édU.)  adopte 
ce  g.  et  y  rapporte  12  esp. ,  toutes  des  par- 
ties interlropicales  de  l'Amérique.  Nous  ne 
citerons  que  celle  qu'il  nomme  A.pictut, 
et  qui  appartenait  au  g.  Barit ,  avant  que 
M.  Schœnherr  eût  établi  celui  dont  11  est 
question  dans  cet  article.  (D.) 

AMBELANIA.  fnUughbeia,  Schreb.  non 
Itoxb.  (nom  de  cet  arbre  chez  les  Galibis). 
BOT.  FR.— G.  de  la  famille  des  Apocynacées, 
tribu  desCarissées,  fondé  par  Au  blet  {Guyan. 
1,297, 1. 105),  adopté  parJussleu(Gen.,  PL, 
148},  et  dont  voici  les  caract.  :  Cal.  6-fide. 
Cor.  hypogyne,  faypocratérimorphe,  à  tube 
cylindrique,  rétréci  supérieurement;  à  gorge 
nue;  à  limbe  6-partl,  dont  les  segments  sont 
obliques  et  ondulés.  Étam.5,  incluses,  insé- 
rées à  la  base  du  tube  ;  anth.  sagittées,  sub- 
sessiles.  Ovaire  biloculaire.  Ovules  nom- 
breux, fixés  de  chaque  côté  à  la  cloison... 
Style  tétragone,  dont  le  sommet  arrondi 
porte  un  stigm.  ové,  bi-cuspldé  au  sommet. 
Le  fruit  est  une  baie  coriace,  ovoïde,  bilocu- 
laire, renfermant  des  semences  nombreuies, 
élargies-comprimées,  rudes.  -^  Ce  g.  ne  se 
compose  que  d'un  très  petit  arbre  (s'éieyant 
au  plus  â  2,05)  encore  peu  connu,  trouvé  par 
Aublet  à  la  Guyane.  Les  feuilles  en  sont  op- 
posées, le  plus  souvent  Inégales  ;  les  pédon- 
cules axillaires  ou  terminaux,  3-4-flores,  et 
nni-bractées.  (C.  L.) 

AMBERBOA  {Amberboi  ou  Emberboi, 
nom  persan),  bot.  ph.  —  Isnard  a  donné  ce 
nom  â  un  g.  de  plantes  que  Linné  a 
réuni  aux  Centaurées,  et  qui,  depuis,  a  été 
rétabli  de  nouveau,  en  prenant  pour  caract. 
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son  a&greile  paléacée.  Ce  g.  porle  ea  fran* 
cals  le  nom  d'Ambrette,  à  cause  de  la  lé- 
gère odeur  d'ambre  qu*exhalent  ses  fleurs. 
Ses  caract.  sont  :  Invol.  composé  d'écaillés 
de  formes  diverses ,  très  rarement  spines- 
rentes;  cor.  du  rayon  dilatées,  stériles. 
Étam.  à  filets  pubescents  ou  papilleux.  Fruit 
comprimé  ou  lurbiné-tétragone,  muni  d'une 
aréole  latérale  ou  basilaire.  Aigrette  formée 
d'écaillés  oblongues  ou  obovales  rétrécies  A 
la  base ,  semblables  entre  elles,  très  rare- 
ment petite  ou  nulle.  —  Le  g.  Amberboa 
dans  le  prodrome  de  M.  De  Candolie,  se  com- 
pose de  17  esp.  qui  se  divisent  en  plusieurs 
sections  de  valeur  égale  à  celles  des  Cen- 
taurées. (J.  D.) 

AMBETTI.  BOT.  PB.— Nom  indou  de  di- 
verses plantes  dont  certaines  parties  se  man- 
gent ;  ce  sont  les  :  Bégonia  malabaricOf  Lmk«, 
Hibi9€Ut  suratensit  L. ,  Sonneratia  acida  L. 

(C.  D'O.) 

AMBIGÈNE.  Ambigenui  {ambigenus,  de 
deux  natures),  bot.  ph.  —  Dénomination 
employée  par  M.  Mirbel  pour  caractériser  le 
cal.,  lorsqu'il  tient ,  à  l'extérieur ,  de  sa  pro- 
pre nature  ,  quant  A  la  coloration ,  et  de 
celle  de  la  cor.  A  l'intérieur.  Ex.  :  les  g.  Gre- 
wia,  Omithogalêan^  Passiflora,  etc.  {C.  L.) 
'AMBIGU.  Amhigwu,  bot.  PH.^Êpithète 
employée  pour  désigner  les  organes  d'une 
forme  indéterminable,  d'une  insertion  dou- 
teuse, etc.  C'est  ainsi  que  M.  Mirbel  dit  :  les 
c/oùojitam%iiés,  quand,  tenant  au  centre 
et  A  la  paroi  d'un  péricarpe  qui  ne  s'ouvre 
pas,  elles  n'ont  point  d'origine  certaine  [Ci- 
iruê);  — le  hile ambigu,  quand  cet  organe 
correspond  A  la  fois  aux  deux  bouts  réunis 
d'une  graine  recourbée  ou  repliée.  —  Cas- 
•sini  a  dit  :  les  earollei  ambiguës  dans  les  Sy- 
mantbérées,  quand  elles  sont  Intermédiaires 
«ntre  deux  formes  déterminées;  etc.  (C.  L.) 

*  AMBIGUËS.  Ambiguœ.  aracbm.  —  Nom 
employé  par  M.  Walckenaer  pour  désigner 
une  petite  division  dans  le  g.  Ctenus,  V,  ce 
mot.  (H.  L.) 

AMBINU\(^mto,  deux;  ntix,  noix). 
ROT.  pn.  —  G.  ainsi  nommé  par  Commerson 
ai  cause  des  2  gros  noyaux  qui  se  trouvent 
dans  l'intér.  de  son  fruit.  Il  est  synonyme 
û'Aleurites.  f^.  ce  mot.  (  Ao.  J.) 

AMBIR.  poiss.  —  Nom  de  l'esp.  de  Pois- 
sons, suivant  Forskal,  qu'il  a  décrite  sous 
le  nom  de  AIullus  aurijlamma ,  qui  est  une 


esp.  du  g.  Upœneut,  de  la  4""  subdiv.  géné- 
rique de  ce  groupe;  celles  dont  les  esp.  ont 
les  mAcboires  armées  de  dents  distinctes  sur 
un  seul  rang  et  le  palais  lisse.  Il  faut  faire 
attention  que  le  MuUus  auriflamma  de  Forskal 
est  d'une  esp.  distincte  du  MuUut  auriflamma 
deLacépède.  Nous  signalons  ici  ce  mot,  parce 
qu'il  a  été  appliqué  mal  A  propos  dans  le  «lie- 
tionnaire  classique  d'histoire  naturelle  au 
Mallwt  viuaius.  (Val.] 

'AMBLACHAENIUM  («u^v;,  obtus  ;  acb- 
œiiium,  akène,  d'à  priv. ;  x<''*<^ i  J®  m'ou- 
vre), bot.  ph.  —  C'est  le  nom  d'une  section 
du  g.  /^cAjfropAortM.caractérisée  par  ses  fruits 
obtus  ou  très  brièvement  rostres.  Les  plan- 
tes qui  composent  cette  sect.  sont  toutes 
originaires  de  l'Amérique,  A  l'exception 
d'une  esp.  de  la  Dabourle  à  laquelle  le  nom 
iV  Ambtachœnium  a  été  spécialement  appli- 
qué. (J.  D.) 

AMBLËME.  Amblema{ip\\\{6iEmblema, 
d'c'juL^^vjfAoi,  greflTe;  ouvrage  de  divers  mor- 
ceaux). MOLL.  —  C'est  ainsi  que  H.  Bafi- 
nesque  nomme  un  nouveau  g.  formé  aux  dé- 
pens des  Unio  de  Bruguière.  Ce  g. ,  dont  les 
caract.  sont  Insuffisants,  a  été  inséré  pour  la 
y*^  fois  dans  le  Mémoire  publié  par  l'auteur 
dans  les  Annales  des  Sciences  physiques  de 
Bruxelles  (1820).  Il  n'a  point  été  adopté,  f^, 
mulettb.  (Dksh.) 

AMBLÉMIDES  {K  amblxha).  moll.  -- 
M.  Rafinesque  [Mém.  sur  les  Unio,  Ann. 
Se.  phys,,  Brux.,  1820)  a  établi  celte  famille 
aux  dépens  du  g.  Unio  de  Bruguière.  Comme 
elle  n'a  pas  de  caract.  suffisants,  elle  rentre 
parfaitement  dans  le  g.  Unio,  [f,  ce  moL) 

(Dbsh.) 

*AMBLESTIS  (ÂfjieXv;,  obtus),  ms.—  G. 
de  Coléoptères  tétramères,  Camille  des  Lon- 
gicornes,  établi  par  M.  Dejean  {CaiaL,  S"* 
idii,),  qui  n'en  a  pas  publié  les  caract.  Ce 
g.  qui ,  d'après  la  place  qu'il  occupe,  parait 
appartenir  A  la  tribu  des  Lamiaires  de  M.  Ser- 
ville,  est  fondé  sur  une  seule  esp.  du  Cap 
de  Bonne-Espérance,  nommée  par  l'auteur 
A,  alulaceus.  (D.) 

AMBLIRION  (Contraction  pour  AmblyU- 

rion;  àfii^vç,  obtus  ;  Iftpiov,  Lis),  bot.  PII.  — 

G.  de  la  famille  des  LU iacées,  tribu  des  Tu- 
lipacées,  DC,  proposé  par  Rafinesque  (Joum, 
de  Phys.  89) ,  non  adopté  et  réuni  en  syno- 
nymie au  g.  Liliumt  L.,  comme  une  de  ses 
divisions,  caractérisée  principalement  par  les 
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fatiûles  du  périgone,  s«uiles,  coDni ventes» 
l>ar  on  bUIod  neclarirère  obtoléte.    (C.  L.) 

AMBLODON  (  <I^$àv(  ,  émoussé  ;  hMt , 
dcBl).  roiss.— M.  Rafinesquea  désigné,  ioiu 
ce  nom  générique,  un  Poisson  de  l'Ohlo  qu'il 
a  molbeureusement  fait  connaître  si  impar- 
failenent  que  MM.  Cuvier  et  Valcncienncs 
u*ont  pu  en  déterminer  l'espèee  dans  leur 
Âivaoirt  nalunlle  de»  Poissons» 

L*auteur  donne  à  ce  g.  la  caractéristi- 
que suivante  :  «  Corps  elliptique ,  com- 
»  primé,  écailleui,  ainsi  que  la  tête  et  les 

•  opercules  ;  mAchoIres  pourvues  de  petites 
»  dents  en  cardes  ;  gorge  avec  un  os  triaogu- 
»  laire  en  bas  (le  pharyngien  Infér.)  couvert 
»  de  dents  larges,  arrondies ,  creuses  et  ob- 
»  tuses  ;  opercule  de  deui  pièces  ;  Toper- 
»  cule  sans  épines  ni  dentelures  ;  le  préo- 
»  percuie  finement  dentelé  à  la  base  ;  mem- 

•  brane  branchiale  à  six  rayons;  2  dorsales; 
»  1'*  épineuse  ;2«  partiellement  épineuse  et 
»  écailleuse  le  long  de  la  base;  les  ventrales 

•  reculées.»  —  On  voit  que  le  poisson  qui 
réunit  ces  caract.  est  évidemment  du  g.  des 
Sdénes.  Les  différences  signalées  par  M.  Ra- 
flnesque  prouvent  qu'il  ne  connaissait  pas , 
en  écrivant  son  Mémoire  sur  les  Poissons  de 
i'Ohio,  les  caract.  de  ce  g.  de  Poissons.  Il 
ne  connaît,  dit-il,  qu'une  seule  esp.  de  ce  g. 
qu'il  nomme  A.  grognant  (j4.  grumnens  ).  11  la 
donne  comme  argentée»  brunétre  sur  le  dos, 
olivâtre  sur  les  côté*  de  la  tète  ;  à  lèvre  su- 
per, plus  longue  ;  A  museau  arrondi  et  écail- 
leui  ;  à  ligne  latérale  conveie  à  sa  naissance , 
concave  au  milieu ,  et  droite  Jusqu'à  sa  ter- 
minaison ;  à  caudale  échancréc  ;  à  9  rayons 
à  la  1'*  dorsale,  et  A  36  à  la  2*;  le  I*'  étant 
court  et  épineux.  Ces  nombres,  en  i^  ou  tant 
ceux  des  autres  nageoires ,  donnent  la  for- 
mule suivante  que  nous  écrivons  de  cette 
manière:  />  9  —  1/34,  AZ/6,€!t2P  18. 
Ils  montrent  que  la  Sciène  dont  il  sagit  Ici 
est  voisine  du  Sciœna  oseula  de  Lesueur, 
que  nous  croyons  toutefois  en  différer;  mais 
les  caract.  indiqués  par  M.  RaBnesque  sont 
encore  trop  incertains  pour  établir ,  d'après 
eux ,  une  eapèce  définitive,  h^i  naturalistes 
des  États-Unis  nous  feront  un  jour  mieux 
connaître  ce  poisson  qui  mord  bien  a  l'ha- 
meçon ,  donne  aux  pécheurs  un  véritable 
plaisir  de  pèche ,  fk'aie  au  printemps  et  pond 
une  grande  quantité  d'oeufs.  M.  Raftnesque 
rn  a  indiqué  la  plupart  des  noms  triviaux. 
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et  qui  sont  H^hiu-^rch  ,  iVkitf^pearck^ 
Bu^aloe-pereh ,  Gnuming^perch ,  Bubblmf^ 
perch ,  BubbUr  et  Muâch-eaur.  Les  premiers 
noms  rappellent  la  couleur  argentée  du  poia- 
son ,  les  autres  se  rapportent  an  bruit  ou 
sorte  de  grognement  ou  de  bouillonnement 
que  les  Sciénoldes  font  entendre.  Le  dernier 
prouve  que  cette  Sciène  se  nourrit  de  mulel- 
tes  (tfRi«)  dont  elle  peut  briser  la  coquille  avec 
ses  dents  pharyngiennes.  Elle  les  trouve  dans 
le  sable  ou  la  vase.  Le  nom  de  jBu//a/oe-percA 
(Perche  Bison),  qui  lui  a  été  aussi  donné  pour 
rappeler  les  sortes  de  mugissements  qu'elle 
pousse,  l'a  fait  confondre  quelquefois  avec 
les  Catostomes  qui  s'appellent  Buffaloe-fish 
(Poisson  Bison),  erreur  signalée  par  M.  Rafi  - 
nesque,  et  qui  a  donné  lieu  cependant  A  l'ar- 
ticle très  singulier  que  le  rédacteur  du  Dic- 
tionnaire classique  d'Histoire  naturelle  a 
Inséré  dans  cet  ouvrage,  pour  (aire  connaître 
aux  lecteurs  le  mot  que  nous  traitons  ici. 

(Val.) 
*A1IBLYA(  Afi^Xvç,  obtus),  bot. ca.— Presl 
désigne  sous  ce  nom,  un  des  nombreux  g. 
qu'il  a  formés  aux  dépens  des  Polypodes  de 
Swartz  et  qui  se  distingue  surtout  par  le 
mode  de  distribution  des  nervures.  Dans 
celui-ci,  qui  ne  renferme  que  lePolypodium 
juglandifoiium  Humb.  et  Bonpl. ,  lea  nervu- 
res latérales ,  pinnées,  obliques,  s'anasto- 
mosent en  arcs  arrondis  et  sont  accompa- 
gnées d'autres  nervures  qui  s'en  séparent 
latéralement  et  portent  les  groupes  de  cap- 
sules, vers  le  milieu  de  leur  étendue.  —  Ce 
g. ,  dont  les  caract.  sont  peu  tranchés,  se 
distingue  cependant  des  autres  g.  séparés 
des  Polypodes  et  qui  ont  leurs  nervures 
anastomosées,  tels  que  les  Ompyloneurum 
et  les  Marginaria,  par  la  disposition  moins 
régulière  des  nervures  et  par  la  position  des 
capsulée  sur  le  milieu  et  non  A  l'extrémité 
des  dernières  nervures.  La  seule  esp.  rap- 
portée A  ce  g.  a  la  fronde  pinnée,  A  pinnules 
pétiolées,  ovales-lancéolées,  dentelées,  mais 
non  lobées.  Elle  croit  dans  l'Amer .-équato- 
riale.  (Ad.  B.} 

*AMBLYCARPVlf  (Àft^v(,  obtus;  »«f>irt{«. 
fruit).  feOT.  ra.  —  G.  de  la  famille  des  Sy  nan- 
thérées-Sénécionidéei,  div.  des  Relhaniées, 
Lesf .,  formé  par  FlKher  et  Meyen  (/nd.  Sent. 
Uon.  Peirop.  III,  1837),  qui  le  caractéri- 
sent ainsi:  Capitule  multiflore,  hétérogame. 
Fleurs  du  rayon  unisériées,  ligulées,  femel- 
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lei  ;  celles  du  disque  tubuieuses,  hermaphro- 
dites. In?,  imbriquées;  squames  S-d-sériées; 
les  extér.  foliacées.  Récept.  hémisphérique, 
nu  »  ponctué.  Cor.  du  rayon  Itgulées;  ligule 
linéaire.  Cor.  du  disque  tubulées,  S^entées. 
Anth.  caudées  stigm.  Aliènes  subftasirorroes, 
Â^ngulalres,  érostrés,  obtus.  Aigrette  nulle. 
~ Ce  g.  ne  renferme  qu'une  esp.  :  c'est  une 
herbe  annuelle  ou  bisannuelle,  glabre,  trou- 
vée sur  les  bords  de  la  mer  Caspienne,  rap- 
pelant le  port  du  Puiicaria  vulgarii.  Les 
feuilles  en  sont  éparses;  les  capitules  soli- 
taires et  terminaux  ;  les  fleurs  Jaunes. 

(C.  L.) 

*AMBLfCÉVnklX,j4mlflyeephalttê,  rxpt. 

(jtpffAvç,  large,  obtus;  xffxît),  tète).  —  G. 

d'Ophidiens  nommé  ainsi  par  Boié ,  et  que 

Wagler  a  appelé  Pareat,  V,  ce  mot.  (G.  B.) 

*  AMBLYGEPH ALUS  (^Avç ,  émoussé  ; 
xifoJiYi,  tète).  INS.  >- M.  Curtls  (^fiiom. 
Magax,  1.)  applique  cette  dénomination  à 
un  g.  ayant  pour  type  la  Cicada  vlridiê  L. , 
qui  est  le  g.  Teitigonia  pour  La  treille,  Ger- 
mar,  et  la  plupart  des  autres  entomologis- 
tes, y.  TlTTIGOIlIA.  ( Bl.  ) 

*AllBLYCERUS(«fâAvc, obtus; x/poç,  c^r^ 
ne).  INS.— G.  de  l'ordre  des  Coléoptères  té- 
tramères,  famille  desCurculionites,  division 
des  Anthribides ,  établi  par  Thunberg ,  mais 
non  adopté  par  M.  Schœnherr,  qui  en  place 
les  esp.  dans  le  g.  Anihribe»  V.  ce  mot.  (D.) 

*AlIfiLYGIIEILA(à(A$;ivxu>^'{,  qui  a  les 
bords  [lèvres]  obtus},  ins.  —  G.  de  Coléo- 
tères  pentamëres ,  famille  des  Carabiques  ; 
tribu  des  Ciclndélètes ,  établi  par  M.  Say,  et 
voisin  du  g.  Omu$  d'Eschscholtz ,  dont  il  se 
distingue,  1*  par  la  brièveté  des  S  premiers 
art.  du  palpe  labial  et  la  longueur  du  4"*; 
2«  par  la  courbure  an  ter.  de  la  marge  du 
labre,  qui  est  droit  dans  lesOmtu;8*par 
les  dentelures  médianes  du  labre  ;  4o  par 
l'acuité  du  lobe  intermédiaire  du  menton  ; 
5«  par  la  plus  grande  longueur  des  pattes  ; 
6*  enfi^  par  la  largeur  des  épipleures.  Ce  g. 
a  pour  type  VA,  cylindriformù,  Say.  M.  Rel- 
che  {Ann.  Sac,  enl,  de  France ,  t.  8 ,  p.  560 , 
pi.  19} ,  en  décrit  et  figure  une  seconde  esp. 
de  la  Nouvelle -Californie,  qu'il  nomme 
d'après  M.  Dupont,  A,  PicolominiL     (D.) 

•  AMBLYCHUS  [&i»SXyç ,  obtus),  ins.  — 
G.  de  l'ordre  des  Coléoptères  pentAmères , 
famille  des  Carabiques ,  établi  par  Gillen- 
hal  et  non  adopté  par  M.Dcjean,  qui  en  place 
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les  esp.  dans  le  g.  Badiner,  f^.  ce  mot.  (D.) 

*AllfiLYGLOTnS(^$Kc,  obtus  ;  ylSrroi, 

langue),  bot.  fh.  —  Le  g.  d'Orchidées,  ainii 
nommé  par  Blume  {Bijdr,^  370),  est  le  même 
que  le  Calanthe  de  Rob.  Brown  [in  Bol. 
Beg„  578).  y,  calarthr.  (A.  R.) 

*  AMBLYGNATHUS  (  i^Çlltç ,  émoussé  ; 
y*a6e(.  mâchoire),  iifs.  —  G.  de  Coléoptères 
pentamères ,  famille  des  Carabiques ,  tribo 
des  Harpallens,  établi  par  M.  Dejean,  qui 
[Species  général)  lui  assigne  les  caractères 
suivants  :  Les  quatre  1***  art.  des  4  tarses 
an  ter.  très  légèrement  dilatés  et  trianga- 
laires  ou  cordiformes.  Dernier  art.  des  pal- 
pes assez  allongé,  légèrement  ovalaire,  pres- 
que terminé  en  pointe,  mais  cependsnt 
tronqué  à  l'extrémité.  Anl.  filiformes.  Cha- 
peron légèrement  échancré  en  are  de  cercle. 
Lèvre  super,  en  carré  moins  long  que  large. 
Mandib.  assex  fortes ,  arquées ,  obtuses ,  et 
presque  entièrement  cachées  par  la  lèvre  su- 
per. Menton  échancré  en  arc  de  cercle  ;  poiol 
de  dent  au  milieu  de  son  échancrure.  Corps 
obloog  et  peu  convexe.  Tète  assez  grande, 
arrondie,  coupée  presque  carrément  par 
devant ,  et  rétrécie  postérieurement.  Yeux 
nullement  saillants.  Corselet  plus  ou  moins 
carré  on  rétréci  postérieurement.  Etytres  lé- 
gèrement ovales  et  presque  parallèles.  ^  Les 
insectes,  en  petit  nombre,  qui  composent 
ce  g.,  sont  tous  de  Cayenne.  Ils  sont  de 
moyenne  taille,  de  couleur  noire  ou  métalli- 
que, et,  par  leur  bcies,  se  rapprochent  beau- 
coup des  Harpales.  Dans  son  dernier  Cata- 
logue, M.  Dejean  en  mentionne  5  esp,, 
toutes  nommées  par  lui ,  et  dont  nous  ne  ci- 
terons que  VA.  eephnloitê,  qui  forme  le  type 
du  genre.  (D.) 

AMBLYGONTTE  (intSl^ç,  émoussé  ;7m- 
vta,  angle),  min.  —  Substance  vitreuse, 
verte  ou  blanc-verdâtre,  transparente,  en 
petites  masses  cristallines  ou  en  petits  cris- 
taux disséminés,  qui  sont  des  prismes 
rhombiques  droits,  de  I06<'  10',  clivables 
parallèlement  à  leurs  pans.  Sa  dureté  est 
comparable  à  celle  de  i'Orthose;  sa  pesan- 
teur spécifique  est  de  8,04.  Elle  est  fusible 
sur  le  charbon  en  un  verre  clair,  qui  devient 
opaque  par  le  refroidissement.  Elle  donne 
la  réaction  de  la  lithlne,  lorsqu'on  la  traite 
avec  la  soude  sur  la  feuille  de  platine.  D'a- 
près l'analyse  de  Berzéllut,  elle  est  compo- 
sée d'acide  pbosphorique  (4.  P^a*^),  d'ai»- 
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mine  (4.  AL^  O^)  ei  de  lithine  (2.  LO),  avec 
quelques  traces  d'Acide  fluonrique  ;  c'est  par 
conséquent  un  Phosphate  d'Alumine  et  de 
Lithine.  Elle  a  été  trouvée  par  H.  Breit- 
haupt  dans  le  granité  de  Chusdorf,  près  de 
Pessig,  en  Saxe,  où  elle  est  associée  à  la  to- 
paze Terte,  à  la  tourmaline,  au  grenat  et  au 
Pyroxène.  On  la  cite  encore  à  Arendal  en 
Norvège.  (Dil.) 

'AMBLYGONIJM,  Meisn.  [fub  Polygono); 
Reichb.,  Zo^unea,  Lour.  (&f&S3lvç,  obtus  ;yw* 
veç,  angle),  bot.  ph. — G.  de  la  famille  des  Po- 
lygonées,  fondé  sur  plusieurs  esp.  confondues 
parles  auteurs  avec  les  Polygonum,  Heisner 
(Monogr,  Polygon.)  lui  assigne  les  caract. 
suivants  :  Pérlgone  coloré ,  profondément  5- 
fide.  Étam.  &  à  7.  Style  plus  court  que  les 
étamines,  divisé,  à  partir  du  milieu ,  en  S 
branches  divariquées;  stigmates  eapl telles. 
Akène  lenticulaire ,  comprimé ,  obtus  aux 
bords ,  acuminé ,  recouvert  par  le  pérlgone. 
Embryon  unilatéral.  Cotyl.  incombants ,  li- 
néaires. Périsperme  farineux.  — Herbes  an- 
nuelles; racine  fibreuse;  feuilles  très  entiè- 
res, munies  de  gaines  stipulaires-foliaoées  ; 
épis  linéaires,  cjlindrtques ,  denses;  brac- 
tées turbi  nées,  foliacées.  (Sp.) 

*A1IBLYLEPIS  (V^vç,  obtus;  hntç, 
écaille).  BOT.  rn.  —  Ce  g.  a  été  établi  par 
M.  De  Gandolle  sur  une  plante  du  Mexique 
appartenant  à  la  famille  des  Composées, 
tribu  des  Sénécion idées.  Elle  a  pour  caract.  : 
Invol.  2-sérié  ;  écailles  extér.  au  nombre  de 
6-7,  ovales  algues,  foliacées,  égales  au  dis- 
que; celles  du  rang  interne  obovales-ar- 
rondies,  très  obtuses  et  dépourvues  de  ner- 
vures. Capitules  multiflores  radiés;  fleurs 
du  rayon  femelles,  l-sérlées,  ligulées,  trî- 
fides  au  sommet  ;  celles  du  disque  herma- 
phrodites, à  tube  court,  à  gorge  large  et  di- 
visée en  5  lobes  lancéolés,  épaissis  et  apicoles 
à  l'extrémité  ;  anth.  terminées  par  de  lar- 
ges appendices  aigus.  Rameaux  des  sty- 
les dépourvus  d'appendicey.  Fruits  tur- 
bines velus;  aigrette  formée  par  6  paillettes 
unlsérlées ,  très  obtuses,  sans  nervures  et  de 
même  longueur  que  le  tube  de  la  cor.  — 
r^  seule  esp.  d'Âmblytepis  que  l'on  con- 
naisse est  une  plante  annuelle  A  tige  simple , 
rouverte  çà  et  lA,  ainsi  que  les  feuilles  et  les 
écailles  de  l'involucre,  de  quelques  longs 
poils  déliés;  les  feuilles  sont  alternes,  semi- 
amplexicaules,  non   décurrentes,  ovales- 
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lancéolées,  très  entières;  les  capitules  ter- 
minaux solitaires,  à  fleurs  Jaunes,  sont 
comparables,  par  leur  grandeur  et  leur  as- 
pect, à  ceux  du  Pyreihrum  Myconit,  (J.  D.) 
'AMBLYMERUS  {à^Slvç,  émoussé  ;  fAvip^ç, 
cuisse).  INS.  —  G.  de  la  famille  des  Chalci- 
diens  (Tribu  des  Chalcidites,  Lat.),  de  l'ordre 
des  Hyménoptères,  section  des  Térébrans, 
établi  par  Walker  (Monog.  Chute,  in  Eni. 
Mag.)  qui  le  distingue  des  g.  voisins,  prin- 
cipalement par  la  forme  du  corps  large  et 
courte,  par  un  thorax  convexe,  et  par  des  ant. 
composées  de  13  articles,  dont  les  3"'",4">*  et 
6"'  extrêmement  petits.  Walker  décrit  27 
espèces  de  ce  g.,  trouvées  en  Angleterre; 
celle  que  l'on  en  considère  comme  le  type 
est  VA.  amœnuê  Walk.  (  Bl.  ) 

AMBLYOCARPUM .  bot.  pr.  —  K  Am- 

BLTCABPUM.  (C.  L.) 

AMBLYODON(àp^^ç,  obtus;  hM^,  dent). 
BOT.  Ci.— Pallssot  de  Beauvois  avait  créé  ce 
nom  pour  un  g.  de  Mousses  qui  n'est  autre 
que  le  Afeesia  d*Hedwig ,  avec  la  seule  dif*- 
férence  que  le  bryologlste  français  y  avait 
fait  entrer  le  g.  Cinelidium  de  Swartz ,  de- 
venu tout  récemment  un  Mnium.  V.  Meb- 
siA.  (C.  M.) 

AMBLYOLEPIS.  bot.  pn.  ^.  Ahbltli- 

PIS. 

AMBLYWE.  Arnhlyopm,  Nob.  (ÂuSAvir* 
^ç,  qui  a  la  vue  faible),  poiss.  —  G.  de 
Poissons  de  la  famille  des  Gobioldes,  A  corps 
allongé,  A  ventrales  Jointes  en  uneseulesous 
la  gorge,  dont  les  3  nageoires  verticales  sont 
réunies.  La  bouche  est  fendue  verticale- 
ment, armée  de  dents  en  crochets  et  décou- 
vertes ;  les  yeux  ne  peuvent  se  voir  que  par 
la  dissection,  tant  Ils  sont  petits  et  re- 
couverts par  la  peau.  Ce  dernier  caractère 
nous  a  suggéré  le  nom  imposé  A  ce  genre. 
H.  de  Lacépède  avait  indiqué  un  poisson 
de  ce  g.,  d'après  une  copie  d'une  figure  chi- 
noise gravée  dans  son  ouvrage  (tom.  iv, 
pi,  14,  fig.  1).  La  copie  est  inexacte  ;  aussi 
les  caract.  de  M.  de  Lacépède  sont^ils  beau- 
coup plus  fautifs  que  l'examen  d'une  bonne 
figure  ne  devrait  en  fournir;  et  ce  qui  est 
fautif  dans  la  rédaction  de  M.  de  Lacépède , 
c'est  que  pour  la  parer  des  charmes  de  son 
style,  il  parait  donner  une  description  d'a- 
près nature;  ce  qui  n'est  pas  exact.  Il  s'é- 
tait fait  une  idée  fausse  du  poisson  en  lecom- 
parant  A  une  Cépole;  aussi  avait-ll  fondé  ce 
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genre  d'après  cette  copie  meiuongëre  et  sur 
des  caractères  inexacts  sous  le  nom  de  T»- 
nloide.  Voilà  pourquoi  nous  n'avons  pas  cru 
devoir  le  conserver.  Sbaw  et  Bloch  ont  suivi 
les  erreurs  de  Lacépède,  et  donnent  ce  pois- 
son sous  le  nom  de  Cépole  aveugle  (  Cœpola 
cœcula ,  ou  Cœp.  hermanniana).  Linné  avait 
connu  une  esp.  de  ce  g.,  et  l'avait  placée, 
suivant  ses  affinités  naturelles ,  dans  le  g. 
des  Gobies,  sous  le  nom  de  Gobius  anguU" 
luris.  Nous  ne  connaissons  que  5  espèces  de 
ces  Gobiofdes ,  toutes  originaires  de  Tlnde, 
et  se  tenant  enfermées  dans  la  vase  des 
étangs  salés  ;  on  les  mange  à  Pondicbéry. 

(Val.) 

*  AMRLYOPHIS(i&(i^vc,  obtus  ;  ^îç,  ser- 
pent). INF.  —  G.  établi  par  M.  Ebrenberg 
pour  un  Infusolre  vert,  très  voisin  de  ses 
Euglena,  dont  11  ne  se  distingue  que  par 
l'eitrémité  postérieure  obtuse  de  son  corps. 
Il  a  été  placé  par  cet  auteur  dans  la  famille 
des  Astasiées,  comprenant ,  suivant  lui ,  des 
animaux  polygastriques ,  sans  intestin,  nus, 
changeant  incessamment  de  formes,  et  pa- 
raissant tantdt  avec,  tantôt  sans  queue;  enfin, 
pourvus  d'une  seule  ouverture.  VAmbly<h- 
pitis  présente  en  avant ,  comme  la  plupart 
des  g.  voisins ,  un  ou  plusieurs  points  rou- 
ges qu'on  a  pris  mal  i  propos  pour  des  yeux. 
Il  n'a  d'autre  organe  locomoteur,  pour  la  na- 
tation, qu'un  filament  flagelliforme  très  fin, 
parlant  d'une  échancrure  antérieure  etfaus- 
»ement  nommée  trompe.  On  n'a  pu  obser- 
ver encore  cbez  cet  animalcule,  non  plus  que 
chez  les  g.  voisins,  aucune  intromission  d'a- 
liments ou  de  substances  colorées  dans  l'In- 
térieur; de  sorte  qu'on  n'a  absolument  au- 
cun motif  pour  nommer  estomac  telle  ou 
telle  partie  de  son  corps.  La  seule  esp.  con- 
nue {/4.viridis  Ehr,)  est  longue  de^mill. 
environ.  Elle  vit  isolément  au  fond  des  ma- 
rais ou  dans  les  infusions  d'herbes  aquati- 
ques conservées  long-temps.  (Duj.) 

AMBLYOPOGON.   bot.  ph.  —  A".  Am- 

BLYPOGOII.  (G.  L.) 

AMBLYOPUS.  INS.— ^.  Ambltpus.  (D.) 
*AMBLYPOGON  (è^CXvç,  obtus  ;  n^yiot, 
barbe),  bot.  ph.  —  Ce  genre,  considéré  par 
M.  De  Candolle  comme  section  de  YAm^ 
ùerboa ,  se  caractérise  par  son  Involucre  à 
squames  ovales ,  courtes.  Imbriquées ,  ter- 
minées au  sommet  en  un  appendice  large , 
scarieux ,  ovale-lancéolé ,  cilié-pecliué  sur 
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les  bords;  cor.  du  rajon  ne  dépaasant  pas 
celles  du  disque.  Anlh.  presque  muUques  à 
la  base. Aigrette  simple,  formée  de  paillettes 
élargies  et  denticulées  au  sommet.  —  Cette 
plante,  qui  a  le  port  d'un  PsepheUtim  ou  d'un 
Ueurolophu* ,  est  originaire  de  la  Perse. 

(J.  D.) 

AllBLYPTÈRE.^m%p£epiM,  Ag.  (V 
CXvc,  émoussé  ;  impo*  ,  nageoire),  poiss.  — 
G.  de  Poissons  fossiles  de  la  famille  des  Lé- 
pldoldes,  de  l'ordre  des  Ganoldes.  Ils  ont 
par  conséquent  des  dents  en  brosse,  des  écail- 
les plates  et  rhomboldales,  le  corps  allongé 
et  fusiforme.Les  nageoires  sont  larges  et  com- 
posées de  nombreux  rayons  ;  les  pectorales 
très  grandes;  la  dorsale  opposée  à  l'inter- 
valle qui  sépare  les  ventrales  et  l'anale;  point 
de  petits  rayons  sur  le  bord  des  nageoires  ; 
le  lobe  super,  de  la  queue  est  plus  long  qoe 
l'inférieur,  et  soutenu  par  des  vertèbres. 
Comme  tous  les  Hétérocerques  de  cette  fo- 
mille,  les  Amblyptères  n'ont  aucun  repré- 
sentant dans  la  nature  vivante,  et  ils  appar- 
tiennent tous  aux  formations  inférieures  des 
dépôts  Jurassiques.  Des  5  esp.  citées  par 
fil.  Agasslz,  quatre,  les  A,  maeropurut^  eup 
terygitti,  latéralité  lauu,  viennent  des  houil- 
les de  Saarbrûk,  de  Lebach  ou  de  Bœrsche- 
weller.  La  5'  que  fil.  Agassiz  a  nommée  A. 
Olfersii,  est  une  esp.  de  Ceara,  au  Brésil,  sur 
laquelle  M.  Agassiz  conserve  encore  quelques 
doutes,  mais  dont  les  écailles  sont  cependant 
plus  étroites  que  dans  celles  d'Europe. 

(Val.) 

AlIBLYPTERUS  (V^vç.  émoussé,  ar- 
rondi; irrcpov,  aile).  OIS.  —  G.  formé  par 
M.Gould  (Proceed,  ZooL  Soc.,  1837,p.lOS) 
dans  la  famille  desCaprimulgldées,  et  ayant 
pour  caract.  :  Bec  faible  et  allongé,  muni  à 
son  ouverture  de  poils  rigides  qui  le  dépas- 
sent en  longueur  ;  narines  élevées  et  arron- 
dies. Ailes  tronquées  ;  les  six  lr«"  rémiges 
égales  entre  elles  et  falciformes;  les  2"". 
3me  et  4"*  éch^crées  sur  leur  côté  externe; 
lesT»»,  8»*  et  9«»«  allongées  et  rétrécies  vers 
leur  extrémité  ;  la  10»«  brusquement  rac- 
courcie ;  les  secondaires  très  courtes,  arron- 
dies et  recouvertes  par  les  tertiaires ,  qoi 
sont  très  longues.  Queue  très  courte  et  ter- 
minée carrément.  Pieds  propres  à  la  marche; 
tarses  allongés,  grêles,  couverts  devante! 
derrière  de  rangées  d'écaillés  à  peine  dis- 
tinctes; doigi  médian  très  long  et  grêle;  les 
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latéraux  courts  et  égaux  ;  le  poster,  petit , 
faible  et  libre  ;  ongles  allongés ,  ie  médian 
pectine.  —  L'auteur  décrit,  A  la  suite ,  sous 
le  nom  ^A,  anomaius,  un  individu  de  cette 
espèce,  de  la  collection  du  Musée  britanni- 
que, qu'il  croit  être  unique,  et  qui ,  d'après 
M.  J.-E.  Gray,  serait  originaire  de  Démé- 
rary  ou  du  Brésil. 

M.  Gould  s'occupe,  depuis  quelque  temps, 
d'nneMonographiedesGaprimulgidés.Avant 
son  départ  pour  la  terre  de  Van-Diemen ,  ce 
travail  comprenait  déjè  un  grand  nombre 
de  g.,  et  près  de  150  esp.,  parmi  lesquelles 
on  remarque  les  formes  les  plus  hétéroclites. 
Son  voyage  à  Van-Dlemen  et  A  la  Nouvelle- 
Hollande  lui  fournira  sans  doute  de  nou* 
veaux  matériaux,  et  lui  permettra  de  les  dé- 
terminer plus  sûrement  dans  l'intérêt  de  la 
science.  (liAra.) 

*  AMBL YPTERYX  (V^X^C  émoussé; 
irripvÇ,  aile),  lits.  —  M.  Stephens  (  Caial,), 
nomme  ainsi  un  g.  de  la  famille  des  Pbry- 
geniens,  ordre  des  Névroptères,  établi  pré- 
cédemment par  M.  Curtis,  sous  le  nom  de 
Moianna,  (  F.  ce  mot.)  (Bl.) 

•AMBLYPUS(^vc,  obtus;  irovcpied}. 
iiis.^G.  de  Coléoptères  tétramères,  fSeimille 
desChrysomélines,  établi  par  M.  Chevrotât, 
aux  dépens  du  g.  Triplax  d'Olivier,  et  adopté 
par  M.  Dejean,  qui  y  rapporte  2  esp.  des  In- 
des orientales,  l'une  qu'il  nomme  A,  anc- 
tipennh ,  et  l'autre  qui  est  le  Triplax  vit- 
iflfia  d'Olivier.  Les  caract.  de  ce  g.  n'ont  pas 
été  publiés.  (D.) 

AMBLYRAHPflE.  Amblynmphm{Sti»eiyç, 
émoussé;  psftyoç,  bec),  ois .-4}.  que  Leach  a 
formé  {Miseellan.,  1. 1,  p.  8S)  sur  un  oiseau 
de  la  famille  des  Trouptales ,  décrit  depuis 
long-temps  par  Azara,  sons  le  nom  de  Trott- 
piale  noir  à  iête  rouge,  et  en  dernier  lieu 
sous  celui  d'A,  Incolor  (pi.  30  des  MiêcelL) 
par  l'auteur  anglais.  Ce  g.  esV-ll  on  non  basé 
surdes  caract.  assez  importants  pour  être  con- 
servé ?  Cette  question ,  ainsi  que  beaucoup 
d'antres  du  même  g.,  ne  pourra  être  résolue 
d'une  manière  satisfaisante  que  lorsqu'on 
aura  obtenu  des  notions  précises  et  détail- 
lées sur  les  moMirs  de  l'esp.  dont  il  est  formé. 
Nous  allons  faire  connaître ,  A  ce  si^et,  les 
opinions  de  plusieurs  auteurs ,  ainsi  que  la 
nôtre,  basée  sur  quelques  détails  de  mœurs 
puisés  dans  Azara,  et  sur  quelques  par- 
ticularités de  formes  que  nous  avons  re- 


marquées. Vieillot,  croyant,  comme  Leach , 
cette  espèce  nouvelle,  adopta  son  g.  sons  la 
même  dénomination  génériqueet  spéciflque, 
dans  le  nouv.  Diet.  (VHiH,  nal.  (t.  i,  p.  411). 
Plus  tard,  dans  le  vol.  34,  p.  553,  du  même 
ouvrage,  il  décrit,  sous  le  nom  de  Trou  piale 
rouge  (AgelaiuM  ruber,  Oriolus  ruber  Lath. 
et  Sonn.,  F'oy,  à  la  N.^Guin, ,  pi.  08)  un 
oiseau  qui  ne  parait  autre  que  celui-ci.  Enfin, 
dans  VÈncyclop,  miih,,  il  le  décrit  encore  et 
le  place  dans  son  g.  SiwrneHa  sous  le  nom  de 
S,  rubra  (p.  035).  Cuvter  (Rhg.  anim.)  en  fait 
un  Éloumeau.  Liohtenstein,  dans  ses  Dou- 
bles du  Mu$,  de  Berlin^  suit  la  même  opi- 
nion ,  el  le  décrit  sons  le  nom  de  Stumua 
pyrrhocephalut,  Wagier  {Syst,  y/vium)  adopte 
ce  denier  nom ,  en  faisant  toutefois  obser- 
ver qu'il  le  regarde  comme  une  espèce  de 
transition  des Étourneaux  aux  Cassiques,  et 
que  ses  pattes,  garnies  en-dessous  de  rugo- 
sités verruqueuses,  indiquent,  sans  nui 
doute,  un  g.  de  vie  dilTérent  de  celui  des 
autres  esp.  Swalnson,  dans  sa  Classification, 
citant  toutefois  la  pi.  30  des  Zool,  miscel.,  où 
il  porte  le  nom  spécifique  de  bieohr,  le  met 
dans  son  g.  Leistes,  sous  le  nom  nouveau  de 
£.  erythrœephalus .  Azara ,  le  décrivant  sous 
le  nom  de  Troupiale  noir  A  tête  rouge,  dit 
que,  malgré  ses  rapports  avec  les  Tronpiales, 
il  en  diffère  cependant  par  la  forme  de  son 
bec ,  des  plumes  de  sa  tète ,  et  en  ce  qu'au 
lieu  de  vivre  en  troupes,  il  ne  vit  que  par 
paires.  Il  augure  de  la  forme  de  son  bec  et 
de  sa  langue,  qu'il  doit  se  nourrir  non  de 
graines,  mais  d'insectes,  d'œufs  de  pois- 
sons et  de  iima^^ons;  considérations  qui  l'ont 
engagé  A  le  présenter  eomme  une  esp.  par- 
ticulière. 

De  ces  divers  sentiments,  et  de  nos  propres 
observations,  nous  avons  cru  pouvoir  infé- 
rer: f*  Que  cet  oiseau  américain,  diaprés 
ses  caractères,  ne  peut  être  réuni  auxÉtoui^ 
neaux  qui ,  habitant  l'ancien  monde,  vivent 
en  troupes ,  sont  remarquables  par  des  alies 
sur-aiguës,  A  longues  rémiges,  par  une  queue 
courte ,  et  par  des  narines  recouvertes  d'une 
membrane  voûtée  ;  2^  qu'il  ne  peut  être  ré- 
uni aux  Stournelles  de  Vieillot,  qui  vivent 
en  troupes  et  ont  les  narines  des  Étourneaux, 
et  dont  il  diffère  encore  par  le  pouce  beau- 
coup plus  court  et  les  ongles  plus  arqués; 
ce  qui  Indique  qu'il  est  moins  marcheur; 
3*  enfin,  que  c'est  avcr  les  F^hies  de  Swain- 
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son  (Troapiale  dragon,  le  Guirahuro&Atàtù, 
eUi.)  que  cet  oiseau  offre  le  plus  de  rapports 
eitérieurs,  quoiqu'il  en  diffère  par  ses  ailes 
plus  obtuses,  son  bec  plus  déprimé  et  plus 
arrondi  à  son  extrémité,  et  par  ses  ongles, 
lesquels ,  bien  que  longs  et  grêles  comme 
chez  la  plupart  des  Trouplales  graminicoles 
et  vivant  en  troupes ,  sont  néanmoins  plus 
arqués,  celui  du  pouce  surtout,  comme  chez 
les  Fauvettes  de  roseaux ,  les  Donacobia»  on 
Merles  de  roseaux. 

En  rapprochant  ce  dernier  caract.  de  ceux 
de  la  plante  des  pieds  verruqueuse,  obser- 
vée par  Wagler,  d'ailes  très  obtuses,  à  ré- 
miges courtes ,  du  bec  singulièrement  dé- 
primé et  arrondi  à  la  pointe  (qui  Indique 
une  nourriture  molle  et  facile  à  saUir,  pro- 
bablement sur  le  bord  de  l'eau  ou  dans  les 
marécages) ,  nous  serions  porté  k  croire  que 
cet  oiseau,  beaucoup  moins  marcheur  et 
moins  bon  voilier  que  les  Étourneaux ,  les 
Stoumelles  et  mémo  les  Leisiei,  est  peut- 
être  un  habitant  des  roseaux ,  qu'il  escalade 
à  la  manière  des  Calamoherpes  et  des  />o- 
nacobius ,  et  qu'il  se  nourrit  d'insectes  et  de 
larves  aquatiques.  Dans  cette  supposition , 
nous  pensons  que  le  g.  doit  être  conservé , 
soit  comme  g.  propre ,  soit  comme  s.  -g.  du 
g.  Leisies,  et  nous  en  établissons  ainsi  les 
caract.  : 

Bec  parfaitement  droit ,  en  cône  allongé  ; 
inandib.  super,  prolongée  à  sa  base  en  forme 
d'angle  aigu  entre  les  plumes  frontales,  dé- 
primée, surtout  vers  la  pointe  qui  est  ar- 
rondie ,  spatullforme  ;  mandib.  infér.  ter- 
minée de  même.  Ailes  obtuses,  à  rémiges 
fort  courtes,  atteignant  à  peine  le  tiers  de 
la  queue;  la  1'*  un  peu  moins  longue  que  la 
2">%  qui  est  presque  égale  à  la  3"*«  ;  celle-ci , 
ainsi  que  la4'"*  etlaô"**,  d'égale  longueur  et 
les  plus  longues  de  l'aile.  Queueassez  longue, 
arrondie.  Tarses  et  doigts  robustes ,  mais  de 
longueur  médiocre.  Dessous  des  doigts  ver- 
ruqueui;  ongles  longs,  grêles  et  arqués, 
surtout  ceux  du  pouce  et  du  doigt  médian. 
Comme  nous  l'avons  déjà  dit,  la  seule  esp. 
de  ce  g.  est  VA,  bicolor  de  Leach  [Loc.  cii, 
cl  Synon,).  (Lafr., 

* AMBLYRHINUS  (ôfi^vfi,  oblus;  prv.voç, 
nez).  INS.  —  G.  de  Coléoptères  tétramères, 
famille  des  Curculionites,  division  des  Phyl- 
lobides,  établi  par  Schœnherr.  qui  lui  donne 
les  caract.  suivants  :  Ant.  peu  longues,  min- 


ces; scape  atteignant  le  milieu  du  thoiai, 
peu  fort,  légèrement  arqué,  s'épalsslssant 
un  peu  vers  l'extrémité;  l*'  art.  du  ftroi- 
cule  peu  long,  oboonique;  les  antres  plos 
courts,  presque  égaux ,  trèa  brièvement  ob- 
conlques  ;  massue  ovale ,  petite.  Rostre  très 
court,  plan  en-dessus ,  rétréci  Ters  le  som- 
met ;  fossette  oblongue,  peu  large,  profonde. 
Yeux  latéraux,  ronds,  un  peu  déprimés, 
assez  grands.  Thorax  presque  transverse, 
profondément  bl-sinué  i  la  base ,  droit  sor 
les  côtés,  sensiblement  plus  étroit  dans  st 
partie  antérieure,  oboonique.  Élytres  oblon- 
gues ,  presque  ovales ,  ayant  leur  base  ar- 
rondie vers  récusson  et  lea  angles  hnroé- 
ranx  obtus ,  réunies  en  pointe  i  leur  eitré- 
mité,  légèrement  convexes  en  dessus.  Le 
corps  est  oblong,  peu  convexe,  squamuleux, 
de  grandeur  moyenne.  —  Ce  g.,  qui  flgare 
dans  le  Catalogue  de  M.  Dejean  (3*'  édiu) , 
ne  renferme  que  S  esp. ,  l'une  nommée  par 
lui  ji,  brevirottris ,  et  l'autre  par  Schcenberr 
j4,  poricoUit;  toutes  deux  des  Indes  orien- 
Ules.  (D.) 

AMBLYRHYNQUE.  {àuSX^,  obtns;  pv^x»?. 
museau,  groin),  aspr.  »  Bell  a  désigné  par 
ce  nom  un  g.d'fguanlens  pleurodontes  dont 
voici  les  caract.  :  Des  dents  palatines;  celles 
des  mâchoires  trilobées;  gorge  dilatable, 
mais  sans  fanon  ;  une  rangée  de  pores  sous 
chaque  cuisse  ;  une  crête  dentelée  sur  le  dos 
et  sur  la  queue  :  celle-ci  comprimée  ven 
son  extrémité  et  revêtue  de  grandes  écailles 
disposées  en  verlicilles;  museau  court,  ar- 
rondi ;  tête  couverte  de  tubercules  Inégaoi, 
à  base  polygonale.  Ace  g.  se  rapportent  3 esp.. 
originaires  de  la  Californie.  (G.  B.) 

*  AMBLYS  (âfi^/vç,  obtus),  ms.  —  G.  de 
l'ordre  des  Coléoptères  pentamères,  famille 
des  Stemoxes ,  tribu  des  Buprestides ,  établi 
par  Gistl,  et  qui  répond  au  g.  Ckrifsoàotkris 
d'EschscholU.  r.  ce  mot.  (D.) 

AMBLYS  {^l^ç,  émoussé).  ins.— G.  de 
la  famille  des  Melllfères,  de  l'ordre  des  Hy- 
ménoptères, établi  par  le  docteur  Klug,  cl 
réuni  par  Latreille  au  g.  Osmia  {F.  ce  mot;. 

(Bl.) 

AMBLYSPERMA(V$:ivc,  obtus; <mip^«* 
graine),  bot.  rn,  —  G.  de  la  famille  desSy- 
nanthérées-Labtatiflorcs,  s.  tribu  des  Muli- 
siées,  Less.,dlv.  des  Eumutisiées,  DC,  formé 
par  Bentham  (£'h«iïi.  PL  Hug,)  sur  une  seule 
plante  trouvée  dans  la  partie  S.-O.  de  la 
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Nottvelle-Hollande,  k  feallies  loales  radi- 
cales, péllolées,  obloogaet,  sinaéei-deii- 
tées.tcapigèrc,  d'eofiroD  60 cent,  de  haut., 
lalneuM  au  iominet,  àcapUale  ample,  nni- 
qoe,  terminal.  Voici  les  caract.  qae  lui  assi- 
gne l'auteur:  Gapit.  multiflore,  hétérogame. 
Fleurs  du  rayon  femelles;  celles  du  disque 
hermaphrodites.  Invol.  campanule,  à  squa- 
mes plnrisériées,  Imbriqiiées,  lancéolées  ;  les 
intér.  plus  longues.  Récept.  plan,  subal- 
▼éolé.  Cor.  glabres;  celles  dn  disque  tubu- 
leuses ,  A  limbe  5-fide  ;  les  2  segments  intér. 
Gonnés  presque  jusqu'au  sommet.  Cor.  du 
disque  ligulées-bilabiées;  lèTreeitér.  ample, 
oblongue-linéaire,  courtement  3-flde  an  som- 
met ;  l'intér.  courte,  subulée,  profondément 
bifide.  Filaments  des  étam.  distincts,  lisses, 
plans;  appendices  des  anth.  glabres  ;  ailes 
courtes.  Style  pubérule  supérieurement. 
Akènes  turbines ,  papi lieux,  très  obtus.  Ai- 
grette multlsériée,  paléacée-soyeuse,  un  peu 
scabre,  longue,  presque  égale,  etc.  (C.  L.) 
'AMBLYTERUS  ((V^vr/poc,  comparatif, 
d'd^vc,  obtus).  INS.  —G.  de  l'ordre  des 
Coléoptères  penlamères ,  famille  des  Lamel- 
licornes, tribu  des  Scarabéides-Phyllopba- 
ges,  établi  par  Mac-Leay  et  adopté  par  M.  De- 
Jean  (Coto/.,  3"  édiL).  Le  premier  lui  assigne 
les  caract.  sulv.  :  Ant.  de  10  articles;  I"  arti- 
cle garni  de  poils  raides;  les  S"*,  d"»*,  4*"* 
et  ô"*  globuleux  ;  les  6**  et  7"*  courts  et 
patériformes.  Labre  coriace ,  velu ,  saillant. 
Mandib.  cornées,  courtes,  fortes,  presque 
triangulaires,  planes  en  dessus,  arquées  en 
dehors ,  veines ,  à  peine  échancrées ,  avec  le 
bord  interne  presque  bldenté.  Mâchoires  co- 
riaces, presque  cylindriques,  obtuses  au 
sommet ,  poilues  et  garnies  de  dents  extrê- 
mement petites.  Palpes  maxillaires  grêles , 
avec  le  S»*  et  le  a»*  ariicles  coniques  ;  le 
dernier  lancéolé,  plus  long  que  tous  les  au- 
tres réunis,  et  terminé  en  pointe  obtuse. 
Dernier  article  des  palpes  labiaux  épais  et 
ovalaire.  Menton  presque  carré ,  fortement 
hérissé  de  poils,  convexe,  avec  sa  partie  mé- 
diane avancée ,  déprimée  et  tronquée.  Tète 
presque  carrée ,  traversée  par  une  suture  ; 
chaperon  arrondi  antérieurement ,  avec  le 
bord  un  peu  relevé.  Corps  ovale,  non  cou- 
vert postérieurement  par  les  élytres  ;  écus- 
Mtn  grand  et  triangulaire.  Sternum  non  pro- 
longé. Pattes  peu  fortes;  tibias  antérieurs 
triflontés  extérieurement.  ~  Ce  g.  est  fondé 
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sur  une  seule  esp.  de  la  Nouvelle-Hollande, 
nommée  par  Mac-Leay  et  par  M.  Dejean  j4, 
geminaUu,  (D.) 

AMBLTURES.  Amblyuru»,  Ag.  (&^vç, 
obtus  ;  ovpa,  qucue).  roiss.  —  G.  de  Pois- 
sons fossiles  de  la  famille  des  Lépidoldes,  de 
l'ordre  desGano1des,etqui,  suivantM.  Aga- 
slez ,  a  pour  dlagnose  les  caract.  suivants  ; 
Une  longue  dorsale,  commençant  vis-i-vls 
des  ventrales;  une  petite  anale  étroite; 
une  large  caudale  tronquée  ;  corps  large  et 
aplati  ;  gueule  très  fendue  ;  os  maxillaires 
étroits  et  très  allongés;  !•'  rayon  branohio- 
stège  large,  plat  et  avancé  horizontalement 
entre  les  deux  branches  de  la  mâchoire  in- 
fér.  ;  les  suivants  courts  et  très  étroits  ;  os 
du  crâne  et  pièces  opereulaires  finement 
striés  en  lignes  ondulées  et  sculptés  par  une 
grosse  granulation  ;  rayons  peu  profondé- 
ment fourchus ,  et  articulations  plus  larges 
que  hautes  ;  écailles  assez  grandes  ;  celles  des 
flancs  et  du  ventre  plus  que  celles  des  antres 
parties  du  corps.  —  Les  onglets  et  les  fos- 
settes articulaires  de  ces  écailles  n'ont  pu 
être  vues  par  M.  Agasiez.  Ce  savant  ichthyo- 
loglste  regarde  ce  g.  comme  Intermédiaire 
entre  les  TeiragonoUpU  et  les  Sémionotiet, 
11  n'en  connaît  qu'une  seule  esp.,  Vj4,  ma- 
cro$tomus ,  qui  provient  des  Lias  du  Lyma 
Régis ,  et  qu'il  a  observée  dans  la  collection 
de  miss  PhilpoL  O^al.) 

AMBORA,  Juss.;  Tambourissa ,  Sono,  ; 
MithridateOf  Comm.  (nom  d'un  de  ces  arbres 
chez  les  Madécasses).  bot.  ph.  —  G.  de  la  fa- 
mille des  Mottimiacées,  Lindl,  tr.  des  Mo- 
nimiées,  R.  B. ,  fondé  par  de  Jussieu  {Gen,, 
pi.  41,  et  j^nn.  Mut. ,  xiv  ] ,  et  dont  voici  la 
diagnostique:  Fleurs  monoïques.  Dans  les 
mâles,  un  périgoneovale-subglobuleux,  puis 
fendu  et  étalé  en  4  parties.  Étam.  nombreu- 
ses, insérées  sur  le  périgone  de  manière 
à  l'en  revêtir  entièrement  ;  filaments  très 
courts,  nus;  anth.  biloculaires,  basifixes,  à 
loges  subopposées,  longltndinalement  déhis- 
centes. Dans  les  femelles ,  un  périgone  tu-» 
bulé- subglobuleux ,  ombillqué  ouvert  au 
sommet,  à  gorge  nue.  Ovaires  nombreux , 
uniloculaires,  fixés  de  toutes  parts  à  la  pa- 
roi interne  du  périgone.  Ovule  unique,  pen- 
dant, anatrope.  Style  terminal,  court, fili- 
forme; stigm.  simple.  Dru|)os  nombreux, 
monospermes,  cnveloppôs  par  le  périgone 
devenu  bacci forme.  Graine  inverse.  Em- 


S43 


AMB 


AMB 


bryon  droil  dans  l'axe  d*an  albumen  cbanm- 
oléagineox.  Cotyl.  plans,  elliptiques;  radie, 
aupére.  —  Les  jimbora  sont  des  arbres  Indi- 
gènes dans  les  Iles  de  France  et  de  Bladagas- 
car,  à  feuilles  subopposées,  très  entières, 
liersistantes,  revêtues  en  dessous  d'une  pu- 
bescence  étoilée,  à  inflorescence  en  grappes, 
à  fleurs  rarement  solitaires,  et  naissant  sur 
le  tronc  et  à  la  base  des  branches;  les  fe- 
melles plus  rares ,  et  entremêlées  avec  les 
mAles.  (G.  L.) 

AMBRARIA,  Crus.;  non  Heist.  (ambar,  m, 
ambre  gris],  bot.  ph.  —  G.  ou  s. -g.  de  la  fa- 
mille des  Rubiacées.  D'après  M.  A.  Richard 
(àiim.  de  la  Soc,  (fHiti,  nal,  de  Parié ,  t.  v, 
p.  139) ,  Il  ne  diffère  des  Anthospermum  que 
par  la  conformation  de  la  commissure  des 
méricarpes,  laquelle  est  concave  de  manière 
A  former  une  loge  vide  au  centre  du  f^uit. 

(Sp.) 
AUBRE  JAUNE,  min.-  V.  Succin.  (Dil.) 
AMBRE  GRIS  (^mAar  ou  Ambarum  chez 
les  Latins),  zool.  —  Cette  substance ,  qu'on 
trouve  flottante  à  la  surface  de  la  mer,  ou 
rejetée  sur  les  côtes  de  Madagascar,  des  Ho- 
liiques,  du  Japon,  etc., se  présente  en  masses 
opaques  et  Itères,  plus  on  moins  volumi- 
neuses, irrégulières,  arrondies,  formées  par 
couches  et  entremêlées  quelquefois  (décou- 
verte assez  récente)  de  débris  de  poissons  et 
de  becs  de  Seiche;  d'un  gris  nuancé  de  noir 
et  de  jaune,  se  ramollissant  facilement  à  la 
chaleur  de  la  main,  se  liquéfiant  dans  l'eau 
bouillante  et  à  l'humidité  prolongée;  d'une 
cassure  écallleuse;  brûlant  avec  une  vive 
clarté,  en  répandant  une  odeur  pénétrante 
qui  rappelle  celle  du  musc. 

Il  est  peu  de  substances  dont  la  nature  et 
rorigine  aient  donné  lieu  à  plus  d'hypothè- 
ses différentes.  On  l'a  considérée  comme  foi^ 
mée  d'excréments  d'oiseaux,  ou  comme  des 
masses  de  résine  végétale,  modifiée  par  l'ac- 
tion combinée  de  l'eau  salée,  de  l'air  et  du 
soleil  ;  puis  on  l'a  regardée  comme  un  pro- 
duit bitumineux  élaboré  au  fond  des  mers. 
Ensuite  on  a  généralement  adopté  l'opinion 
de  Swediaur,  qui  en  faisait  des  excréments 
résulUnt  d'aliments  mal  digérés  de  l'espèce 
de  Cachalot,  nommée  Fhyseter  maerocepha- 
lus.  Plus  Urd,  MM.  Pelletier  et  Caventou, 
qui  ont  publié  un  travail  intéressant  sur 
l'Ambre  gris,  pensent  qu'il  pourrait  bien 
être  un  produit  de  la  matière  biliaire,  qui  en 


eonslltaeralt  des  calculs  chez  certains  eéta- 
oéi.  Enfin,  M.  de  UalnviUe  considère  na- 
Jourd'hul  cette  substance  comme  le  résul- 
tat d'une  sécrétion  analogue  au  musc  et  an 
castoréum. 

L'Ambre  gris  est  fréquemment  employé 
en  parfumerie  comme  cosmétique,  et  très 
rarement  comme  remède;  mais  la  propriété 
excitante  très  prononcée  dont  11  parait  jouir, 
le  fkisait  entrer  autrefois  dans  une  foule  de 
préparations  pharmaceutiques.       (C.  d'O.) 

AMBRÉE  ou  AMPHIBIE  (ambar,  rU, 
ambre  gris).  MOLL.  —  Geoffh>y,  le  premier, 
dans  son  excellent  petit  TVaité  des  CoquUiet 
des  environs  de  Paris ,  a  désigné  sous  ce  nom 
un  mollusque  qui  vit  au  bord  de  nos  riviè- 
res ,  et  qui  est  devenu  pour  Drapamaud  le 
type  de  son  g.  Ambrette  {Suecinea),  f^  ce 
mot.  (DiSH.) 

AMBRETTE.  Suecinea  {ambar,  ris ,  am- 
bre gris).  MOLL.  —  G.  de  Gastéropodes  pnl- 
mobranches,  institué  par  Drapamaud  pour 
un  mollusque  terrestre  signalé  pour  la  pre- 
mière fols  par  Lister  dans  son  Traité  des  Ani- 
maux d'Angleterre.  Gualtieri,  Swammerdam 
et  Geoffh>y  ont  également  mentionné  l'Am- 
t>rette,  avant  que  Linné  l'eût  placée  dans 
son  g.  HeUx,  C'est  principalement  à  Geof- 
froy qu'on  doit  la  connaissance  plus  exacte 
de  l'Ambrette.  Il  en  donne  une  fbrt  bonne 
description  dans  son  excellent  petit  traité  des 
Coquilles  des  environs  de  Paris.  Linné, 
comme  le  savent  les  naturalistes,  n'a  établi 
aucune  distinction  entre  les  Mollusques  tei^ 
restres;  Il  les  comprenait  tons  dans  son 
grand  g.  Hélice,  dans  lequel  on  trouve  aussi 
des  coquilles  d'eau  douce  et  même  quelques 
coquilles  marines.  Les  auteurs  qui ,  les  pre< 
miers,  voulurent  porter  la  réforme  dans  la 
classification  linnéenne  ne  la  firent  pas  coni" 
plète  ;  mais  Ils  eurent  le  mérite  de  la  prépa- 
rer. C'est  ainsi  que  Bruguière  transporta  les 
Ambrettes  des  Hélices  dans  son  g.  Bullme  ; 
g.  qui  n'est  guère  préférable  à  celui  de  Linné; 
mais  qui  a  l'avantage  de  mettre  les  espèces 
dans  d'autres  rapports.  Draparnaud,  natura- 
liste judicieux,  fût  un  des  premiers  qui  senti- 
rent l'importance  des  changements  que  Bru- 
guière, Cuvier  et  Lamarck  proposaient  dans 
la  classification  de  Linné.  Il  s'associa  à  ces 
réformateurs  en  ce  qui  concerne  les  Mollus- 
ques terrestres  et  flnviatiles  de  France, 
cl  créa  pour  eux  plusieurs  genres  utUei» 
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parmi  lesquels  nbos  comptons  celui  qui  nous 
occupe.  M.deRoIssy,  dansleBuffon  de  Son- 
ninl ,  fut  Tun  des  premiers  qui  adoptèrent 
le  g.  de  Drapamaud.  Lamarck  sentit  aussi 
la  nécessité  de  séparer  les  Ambrettes  des 
Bulimes  ;  et  ayant  ?u  une  grande  espèce 
dM  Antilles  fort  singulière  par  la  grandeur 
et  la  forme  de  l'ouverture  de  la  coquille ,  il 
proposa  pour  elle ,  dans  le  tome  yi  des  An- 
nales dn  Muséum,  un  genre  particulier,  au- 
quel il  donna,  Jusqu'à  la  publication  de  son 
dernier  ouvrage ,  le  nom  d'Amphibulime. 
Lamarck  maintint  dans  ses  divers  travaux 
son  g.  Ampbibulime  ;  mais  il  reconnut  en- 
fin qu'il  disait  un  double  emploi  ^vec  ce- 
lui de  Drapamaud,  et  finit  par  admettre  le 
g.  Ambreite  dans  son  histoire  des  Animaux 
sans  vertèbres.  On  trouve  ce  g.  dans  la  fa- 
mille des  Coiimacées ,  à  la  fin  des  Golima- 
cées  à  4  tubercules.  M.  de  Férussac,  en  cher- 
chant à  rendre  au  g.  Hélice  toute  l'étendue 
que  lui  avait  donnée  Linné,  se  trouva  dans 
l'obligation  de  sous-dlviser  le  g.  unique  qu'il 
admettait  pour  les  coquilles  terrestres,  en 
un  grand  nombre  de  s.-g.  auxquels  il  im- 
pose des  noms  particuliers,  ayant  tous  deux 
des  racines  communes.  Pour  lui  le  g.  Am- 
brette  devient  son  sous-genre  Gocblohydre, 
placé  comme  groupe  transitoire  entre  la  sec- 
tion des  Héiicoldes  et  celle  des  Cochloldes; 
mais  au  commencement  de  ces  dernières. 
Cet  arrangement  de  M.  de  Férussac  ne  pou- 
vait être  admis;  il  entraînait  de  trop  grands 
changements  dans  la  classification;  et  M.  de 
Blainville,  dans  son  Traité  de  Malacologie, 
aussi  bien  que  M.  Guvier,  dans  la  2"«  édit. 
du  Règne  animal ,  ont  conservé  le  g.  Am- 
brette  de  Drapamaud. 

M.  de  Férussac  avait  nn  motif  assez  légi- 
time en  apparence  pour  Justifier  l'ac^onc- 
tion  des  Ambrettes  aux  Hélices.  L'animal  des 
Ambrettes  a  les  mêmes  caractères  extérieurs 
que  les  Hélices;  il  respire  l'air  en  nature; 
il  a  une  coquille  spirale  allongée;  il  porte 
sur  sa  tète  4  tentacules  dont  les  2  plus  grands 
sont  oculés  au  sommet.  Il  fallait  savoir  si, à 
l'intérieur,  l'organisation  entière  était  con- 
forme à  celle  des  Hélices  ;  c'éuit  le  seul 
moyen  de  décider  enfin  si  le  g.  qui  nous 
occupe  devait  être  maintenu  dans  une  bonne 
méthode,  ou  s'il  devait  rentrer,  soit  dans  les 
Hélices ,  soit  dans  les  Bulimes.  Pour  arriver 
à  la  solution  de  la  question,  nous  avons  fait 
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l'anatomie  de  l'espèce  qui  vit  sur  les  bords 
de  la  Seine,  et  voici  ce  que  nous  avons  ob- 
servé: 

Les  organes  de  la  digestion ,  sont  consti- 
tués comme  dans  les  Hélices.  Lorsque  nous 
traiterons  de  ce  dernier  g. ,  nous  donnerons 
des  détails  étendus  sur  sa  stracture  organi- 
que; ici  nous  voulons  seulement  signaler 
les  différences.  Dans  la  bouche  de  l'Am- 
brette ,  on  trouve  une  plaque  dentaire  qui 
n'est  point  pectinée  comme  celle  des  Hélices. 
Son  bord  libre,  coupé  en  croissant,  estsimple 
et  tranchant.  Un  cesophage  assez  long  pénè- 
tre dans  un  estomac  fusiforme,  ridé,  ne  se 
terminant  pas  comme  dans  les  Hélices,  en  un 
cul-de-sac  considérable,  mais  se  terminant, 
au  contraire,  d'une  manière  insensible  en  un 
intestin  grêle  dont  les  circonvolutions  peu 
nombreuses  se  développent  dans  le  foie  et 
dans  l'ovaire.  Cet  intestin  remonte  ensuite, 
et  se  dirige  le  long  du  bord  supérieur  de  la 
cavité  respiratrice,  pour  se  terminer  à  droite 
dans  l'angle  supérieur  du  manteau.  Dans  la 
bouche  aboutissent  les  canaux salivaires.  Les 
glandes  qui  donnent  naissance  à  ces  canaux 
ne  sont  point  aplaties  et,  en  quelque  sorte, 
disséminées  A  la  partie  de  Testomac,  comme 
cela  a  lieu  dans  les  Hélices.  Elles  constituent 
chez  Vanimal  qui  nous  occupe,  de  petites 
glandes  allongées  et  situées  de  chaque  côté 
de  l'estomac.  Le  foie  est  considérable  ;  il  se 
partage  en  2  lobes  principaux  de  chacun  des- 
quels naît  un  vaisseau  biliaire  principal  qui 
vient  pénétrer  dans  l'estomac  avant  la  nais- 
sance de  rintestin.— Si  l'on  compare  ce  qui 
précède  avec  ce  qui  est  connu  des  Hélices , 
on  verra  que ,  sous  le  rapport  des  orga- 
nes de  la  digestion ,  les  Ambrettes  en  dif- 
fèrent très  peu  ;  il  en  est  de  même  à  regard 
des  organes  de  la  circulation  et  de  la  res- 
piration.   Il  en  est  de  même  encore  de 
l'appareil  nerveux,  quant  &  sa  distribu- 
tion. Les  principales  différences  entre  les 
Ambrettes  et   les  Hélices   se  manifestent 
principailement  dans  les  organes  de  la  géné- 
ration. On  sait,  depuis  le  travail  de  Cu- 
vier,  combien  ces  organes  sont  compliqués 
dans  les  Hélices.  Dans  les  Ambrettes,  ils 
sont  beaucoup  plus  simples;  leurs  diverses 
parties  sont  aussi  très  nettement  distinguées, 
de  sorte  que  l'on  reconnaît  facilement  celles 
qui  appartiennent  à  l'un  et  l'autre  sexe,  les 
organes  mâles  consistent  en  un  testicule 
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complétemeol  détaché  de  la  massecommune. 
Ce  testicule  est  une  glande  oblongue ,  du 
sommet  de  laquelle  naît  un  canal  déférent, 
très  grêle,  qui  descend  Jusque  vers  la  base 
delà  gaine  de  la  verge,  remonte  Jusqu'à 
son  sommet,  'pour  pénétrer  dans  celte 
gaine;  il  est  fortement  tortillé  sur  lui-même, 
et  va  directement  aboutir  au  sommet  de  la 
verge  qui  est  courte,  conique,  et  diflTère  en* 
ticrement  de  ce  long  appendice  que  l'on  ob- 
serve dans  les  Hélices  et  dans  les  Bulimes. 
Les  organes  femelles    consistent  en  un 
ovaire  situé  dans  les  derniers  tours  de  la 
sphère  de  la  coquille.  De  cet  ovaire  part  un 
premier  oviducte  mince  et  fortement  con- 
tourné sur  lui-même.  Cet  oviducte  se  rend 
à  l'extrémité  inférieure  d'une  matrice  irré- 
gulièrement boursouflée,  et  remplie  d'une 
abondante  mucosité.  Cette  matrice  se  ter- 
mine en  un  col  étroit ,  recourbé  sur  lui- 
même  et  qui  vient  s'implanter  sur  la  partie 
latérale  et  supérieure  d'un  canal  auquel  les 
anatomistes  donnent  le  nom  de  vagin.  Ce 
vagin  est  allongé,  cylindrique;  ses  parois 
sont  assez  épaisses  et  son  extrémité  posté- 
rieure se  prolonge  en  un  long  col  qui  se  ter- 
mine par  une  petite  vésicule  arrondie.  La 
gaine  de  la  verge  et  l'extrémité  du  vagin  se 
réunissent  à  leur  extrémité  inférieure,  et  se 
terminent,  au-dessous  du  tentacule  droit,  en 
une  ouverture  divisée  en  deux  par  un  épe- 
ron. Comme  on  le  voit,  les  organes  de  la  gé- 
nération dans  les  Ambrettes  sont  réduits  A 
une  grande  simplicité  qui  permet  une  ex- 
plication facile  de  l'usage  de  chacune  de 
leurs  parties.  Dans  un  Mémoire  que  nous 
avons  publié  en  1831,  dans  les  annales  des 
Se.  IVat.,  nous  avons  Insisté  sur  l'usage 
présumé  de  cette  vésicule  singulière ,  A  la- 
quelle nous  avons  proposé  de  donner  le  nom 
de  vésicule  copulatrice.  Il  est  évident  que 
cette  vésicule  appartient  aux  organes  fe- 
melles; et,  trouvant  la  longueur  de  son  col 
en  proportion  avec  celle  de  la  verge ,  nous 
avons  pensé  qu'elle  avait  pour  usage  de  re- 
cevoir la  liqueur  fécondante,  et  de  la  con- 
server Jusqu'au  moment  où  les  œufs,  passant 
devant  son  entrée,  recevaient  leur  féconda- 
tion. Cette  explication  nous  parait  aujour- 
d'hui plus  spécieuse  que  Juste  ;  car  les  oeufs 
des  mollusques,    lorsqu'ils  arrivent  à  ce 
point  de  l'ovaire  où  s'insère  le  col  de  cette 
vésicule,  sont  revêtus  d'une  enveloppe  tes- 


tacée ,  quelquefois  très  dure ,  et  probabliV' 
ment  imperméable.  Ce  mode  de  fécondation 
ne  pourrait  d'ailleurs  s'appliquera  ceux  de» 
Holiusques  terrestres  et  fluviatiies  qui  sont 
vivipares,  et  dans  l'ovaire  desquels  les  pe- 
tits ont  déjà  un  assez  grand  développe- 
mentlls  étaient  donc  fécondés  avant  de  pas- 
ser devant  l'ouverture  de  la  vésicule.  On  ne 
peut  mettre  en  doute,  actuellement*  Tosage 
de  la  glande  à  laquelle  Cuvler  a  donné,  dans 
les  Hélices,  le  nom  de  testicule;  car,  dans  les 
Ambrettes,  le  canal  qui  en  sort,  au  lieu  de  se 
lier  intimement  à  la  matrice,  en  reste  con- 
stamment séparé,  et  va  se  rendre  directe- 
tement  au  sommet  de  la  verge. 

n  résulte  des  fidts  anatomiques  que  nous 
venons  d'exposer,  que  le  g.  Ambrette  se 
distingue  nettement  de  celui  des  Hélices 
par  la  disposition  des  organes  de  la  généra- 
tion. Nous  verrons  plus  tard  qu'il  diffère 
aussi  sous  ce  rapport  des  Bulimes  et  des  Mail- 
lots. 

C'est  ainsi  que  se  trouve  Justifié,  par  nos 
recherches  anatomiques,  un  genre  créé  de- 
puis long-temps  par  Drapamaud ,  et  dont 
on  avait  plus  d'une  fois  contesté  la  valeur 
zoologique. 

Caractères  génériques  :  —  Animal  gas- 
téropode  puimobranche,  ovale  allongé,  pau- 
cisplré ,  portant  sur  la  tête  deux  paires  de 
tentacules  ;  les  infér.  très  courts  ;  les  supé- 
rieurs oculés  au  sommet;  pied  large,  abords 
minces;  organes  de  la  génération  sans  vési- 
cule multifide,  et  le  canal  déférent  aboutis- 
sant au  sommet  de  la  verge.  Dent  linguale 
simple,  taillée  en  croissant.  (Les  autres  ca- 
ractères organiques  comme  dans  les  Hélices.) 

Coquille  ovale,  oblongue,  très  mince, 
transparente,  A  spire  courte ,  ayant  l'ouver- 
ture très  grande ,  entière  et  ovalaire.  Colu- 
raelle  simple ,  très  mince ,  arquée  dans  sa 
longueur;  bord  droft,  mince  et  tranchant, 
non  réfléchi  en  dehors. 

On  ne  connaît  Jusqu'à  présent  qu'un  petit 
nombre  d'espèces  de  ce  genre.  Toutes  vivent 
dans  les  lieux  humides,  au  bord  des  ruis- 
seaux ou  des  rivières ,  sur  les  plantes  aqua- 
tiques dont  elles  se  nourrissent;  elles  ne  peu- 
vent, comme  les  Hélices,  vivre  dans  les  lieux 
secs.  L'animal  ressemble  beaucoup  à  ce- 
lui des  Hélices,  et  il  a  des  mœurs  analogues^ 
Comme  on  le  trouve  toujours  au  bord  de 
i'eau,on  a  pensé  qu'il  pouvait  vivre  aussi  dans 
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Teaa ,  d'où  le  nom  d*A.inphibie,  sons  leqael 
il  a  d'abord  été  connu.  L'animal  contracté 
remplit  ordinairement  sa  coquille ,  mais  il 
ne  peut  s'y  enfoncer  profondément  comme 
le  font  la  plupart  des  Hélices.  Les  espèces  se 
distribuentaussibiendansles  climats  chauds 
que  dans  ceux  qui  sont  tempérés.  Parmi 
celles  des  pays  chauds ,  on  remarque  parti- 
callèrement  la  plus  grande  du  genre,  dont 
la  forme  singulière  a  déterminé  Lamarck 
à  proposer  pour  elle  le  g.  Ampkibidime, 
qu'il  a  depuis  abandonné.  M.  de  Férussac, 
dans  son  Histoire  de*  Mollusques  terrestres^ 
croit  que  notre  esp. ,  commune  dans  pres- 
que toute  l'Europe ,  se  trouve  de  même  en 
Afrique  et  dans  presque  tOQtes  les  Iles  de  la 
Polynésie  ;  mais  nous  pensons  que  cette  opi- 
nion a  besoin  d'un  nouvel  examen. 

Les  Ambrettes,  connues  aujourd'hui  à 
l'état  fossile ,  ne  se  rencontrent  que  dans  les 
terrains  les  plus  modernes,  connus  des  géo- 
logues sous  le  nom  de  travertins.  On  en  ren- 
contre aussi  dans  les  dépôts  sableux  des 
bords  du  Rhin ,  auxquels  les  géologues  alle- 
mands ont  donné  le  nom  de  Lois,  Ces  es- 
pèces fossiles  sont  analogues  k  celles  qui  vl- 
▼ent  encore  en  Europe.  (Dksh.) 

*AlfBRINA,  Spach.;  RouMeva^  Hoq.  (am- 
bar,  ris,  ambre  gris;  allusion  à  l'odeur  de 
ces  végétaux),  bot.  ph. —G.  de  la  fÉtoiille  des 
Cbénopodées,  voisin  des  Blitum,  et  oin«nt 
les  caract.  suivants  (Spach,  Suites  à  Buffon, 
Plant,  phan, ,  t.  v,  p.  595)  :  Fleurs  poly- 
games-monoïques, non  bractéolées.  Cal. 
5-parti;  segments  carénés,  non  appen« 
diculés  après  la  floraison.  Étam.  5,  in- 
sérées au  réceptacle;  anth.  didymes.  Style 
nul  ou  très  court  ;  stigmates  3  ou  4.  Péri- 
carpe membranacé,  Indéhiscent,  un  peu 
comprimé,  obovale,  recouvert  par  le  calice 
devenu  pentagone  et  crustacé  ;  graine  in- 
adhérente, verticale,  subréniforme,  péri- 
spermée  ;  test  crustacé  ;  embryon  périphéri- 
que, à  radicule  descendante. — Herbes  an- 
nuelles ou  vivaces,  pubescentes ,  parsemées 
de  points  résineux;  feuilles  sessiles  ou  sub- 
sessiles,  alternes,  pennatifldes  ou  sinuées; 
fleurs  glomérulées  ;  glomérules  sessiles  aux 
aisselles,  ou  agrégés  en  épis  soit  aphylles , 
soit  feuilles.  ~  Ce  g.  est  fondé  sur  le  Oieno- 
podium  ambrosioides  L.  (vulgairement  Thé 
ou  Ambrosie  du  Mexique)  et  quelques  esp. 
voisines ,  toutes  indigènes  d'Amérique.  Ces 
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plantes  sont  aromatiques ,  toniques  et  sti- 
mulantes. (Sp.) 

AMBROSIA  (àfjiCp^vtoç,  Immortel;  qui 
donne  l'immortalité  ).  bot.  ph.  —  Tourne- 
fort  a  appliqué  ce  nom  à  des  plantes  dont 
les  feuilles  répandent,  quand  on  les  froisse, 
une  odeur  forte  et  agréable.  Elles  ont  pour 
caract.  déporter,  sur  le  même  individu,  des 
capitules  femelles  placés  A  la  base  des  épis 
composés  de  fleurs  mftles;  ceux-ci  sont  plu- 
riflores ,  à  involucre  formé  d'une  seule  sé- 
rie d'écaillés  presque  toutes  réunies  en  une 
sorte  de  copule;  le  réceptacle  manque  de 
paillettes;  le  tube  de  la  corolle,  qui  est  court, 
porte  des  étamines  qui  ne  lui  adhèrent 
point.  Les  capitules  femelles  sont  l-flores, 
agrégés,  entouréspar  un  involucre  commun 
et  munis  de  bractéoles  ;  la  corolle  est  nulle  ; 
les  rameaux  du  style  allongés  dépassent  le 
col  de  l'involucelle.  Le  fruit  ovale  s'accroît 
dans  cet  Involucelle  qui  persiste,  s'enroule 
en  dedans  et  se  termine  souvent  par  des 
sortes  de  dents  ou  de  cornes  résistantes.  — 
Les  Ambroria ,  herbes  ou  sous-arbrisseaux 
que  Von  rencontre  dans  les  2  continents , 
sont  munis  de  feuilles  constamment  oppo- 
sées A  la  base  et  alternes  vers  le  sommet, 
pinnalifides ,  lobées  ou  entières.    (J.  D.) 

AMBROSUCÉES.  bot.  ph.  —  Petite  fa- 
mille ,  proposée  par  Richard  père ,  pour  ren- 
fermer les  g.  Ambrosia ,  Xanthium  ,  Fran- 
aeria  et  Iva,  qu'il  regardait  comme  devant 
être  séparés  des  Synanthérées.Mais  Cassini, 
sous  le  même  nom ,  et  H.  De  Candolle,  sous 
celui  d'Ambrosiées,  en  font  une  tribu  de 
cette  grande  famille,  en  en  séparant  toute- 
fols  le  g.  ha,  devenu  le  type  d'une  autre 
tribu.  A^.  IvBxs.  (CL.) 

AMBROSIE  DU  MEXIQUE,  bot.  ph.  — 
Nom  vulgaire  de  VAmbrina  ambrosioides  ou 
Chenàpodium  ambrosioides,  (Sp.) 

AMBROSIÉBS  (iii<Spé(Ttoç,  immortel). 
BOT.  PH.  ~  Les  Àmbrosiées  sont  des  plantes 
appartenant  A  la  famille  des  Composées  ; 
elles  ont  le  caract.  remarquable,  pour  la 
classe  à  laquelle  elles  appartiennent,  d'of- 
frir des  fleurs  constamment  uni-sexuées  ;  les 
mftles  ou  les  femelles  portées  sur  des  Indivi- 
dus distincts  (diolques),  ou,  sur  un  même 
pied,  des  capitules  renfermant  des  fleurs  de 
sexes  différents  (Hétérocéphales),  ou  bienen 
core  des  capitules  composés  seulement  de 
fleurs  des  2  sexes.  L'aigrette  que  surmonte  le 
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frait  n'est  Jamais  fonnée  de  soles.  L.  G.  Ri- 
chard, en  établissant  sa  Orniille  des  Ambro- 
siacées,  7  comprenait  les  g.  Ambroiia^  Xait- 
ihium,  Frorueria  et  Jva ,  qu'il  avait  cru  de- 
voir séparer  des  Corymbifères  pour  en  for- 
mer une  famille  distincte ,  réunie  depuis 
par  la  généralité  des  botanistes  et  seulement 
comme  tribu ,  k  la  famille  d'où  Richard  l'ar 
vait  retirée.  (J.  D.) 

AMBROSnCIE.  Ambrasinia  {Ambrosinus, 
frères,  botanistes  bolonais  du  rvii"'  siècle). 
BOT.  ra. — G.  très  singulier  de  la  famille  des 
Aroldées,  établi  en  1763  par  Bassi ,  direc- 
teur du  Jardin  botanique  de  Bologne ,  et 
adopté  par  tous  les  autres  botanistes.  Ce  g. 
forme,  arec  le  Crypiocoryne  de  Fischer,  une 
petite  tribu,  celle  des  Ambroslniées.  En  voici 
les  caract.  :  Fleurs  unisexuées  et  nues ,  réu- 
nies dans  une  petite  spathe  roulée ,  presque 
close ,  terminée  par  une  longue  pointe  k  son 
sommet.  Cette  spathe  est  comme  partagée  en 
deux  iQges  par  le  spadice ,  qui  est  plane  et 
sous  la  forme  d'une  cloison  membraneuse, 
adhérente  des  deux  côtés  avec  la  face  in- 
terne de  la  spathe.  L'une  de  ces  loges ,  plus 
grande,  contient,  à  sa  base,  une  seule  fleur 
femelle,  qui  est  sessile,  composée  d'un 
ovaire  globuleux  et  déprimé,  à  une  seule 
loge  contenant  un  très  grand  nombre  d'o- 
vules dressés ,  appliqués  sur  un  large  tro- 
phosperme  saillant ,  occupant  tout  le  fond 
de  la  loge.  Le  style  est  court ,  terminé  par 
un  stigmate  discoïde,  épais,  un  peu  dépri- 
mé à  son  centre.  Les  étamines  ou  fleurs  mft- 
les  sont  placées  dans  l'autre  compartiment. 
Elles  sont  au  nombre  de  huit,  disposées  sur 
deux  rangées  longitudinales,  appliquées  sur 
un  renflement  particulier  de  la  cloison.  Cha- 
cune d'elles  se  compose  d'une  anthère  à  deux 
loges  placées  transversalement.  Ces  deux  lo- 
ges, qui  s'ouvrent  par  un  sillon  transversal, 
à  cause  de  la  position  des  anthères,  mais 
réellement  longitudinales,  sont  un  peu  écar- 
tées à  leur  base ,  mais  confluences  et  con- 
fondues à  leur  sommet.  Le  fruit  est  sec,  et 
contient  un  grand  nombre  de  graines  striées. 

Ce  g.  se  compose  d'une  seuie  esp.,  VAmbro^ 
sinia  Bassii^  qui  croit  en  Calabre  et  en  Si- 
cile, où  J'ai  eu  occasion  de  l'observer  vivante. 
C'est  une  petite  plante  vivace,  à  racine  tu- 
béreuse et  charnue,  de  laquelle  s'élèvent 
ordinairement  deux  feuilles  longuement  pé- 
tiolées,  ovales  et  ondulées,  entre  lesquelles 


natt  la  hampe ,  qui  se  termine  par  la  spa- 
tliP.  ^  (A.  R.) 

*AlfBROSIlVI£BS.  bot.  ph.  —  L'une  des 
tribus  établies  par  M.  Schott  (Meteihemata, 
19)  dans  la  famille  des  Aroldèes,  et  qui  se 
compose  des  deux  g.  Ambrotinia  et  Crypto- 
coryne,  V,  aroIdsis.  (A.  R.) 

*ABIBULACRES.  Ambtdaera  (  Afnbuta^ 
crum,  allée  d'arbres ,  galerie),  zool.  —  Dé- 
nomination Imposée  aux  mamelons  mnltl- 
sériés,  d'où  sortent,  chet  les  oursins,  les 
tentacules  ou  piquants  qui  leur  servent  d'or- 
ganes préhenseurs  ou  locomoteurs.  F',  Ovt- 

SIN.  (C.  D*0.) 

*A9IBULAT0RIA  (^mfrttfoforiaci,  ambu- 
latoire). INS. — IfomdonnéparM.Westwood 
à  une  section  de  Tordre  des  Orthoptères,  en 
considération  des  pattes  qui  sont  tontes 
ambulatoires.  Cette  section  ne  renferme  que 
la  famille  des  Phasmiens  ou  Phasmides  de 
Latreille.  F',  ce  mot.  (Bl.) 

AHBULIA.  BOT.  PH.  —  G.  formé  par  U- 
marck  {Eneyc,  méihod.)  sur  une  plante  aqua- 
tique que  les  Indiens  nomment  MtmganaH, 
caractérisé  par  l'auteur  seulement  d'après 
un  dessin  et  une  description  Incomplète  de 
Rheede  (Malab.  10,  p.  il,  t.  6).  Ce  g.  qu'il 
plaçait  dans  la  Tétrandrie  monogynie  de 
Linné,  a  été  passé  sous  silence  par  tous  les 
auteursVstématiques.  (C.  L.) 

*A]|IÉDÉE.  Amedea  (nom  d'homme),  ms. 
—  G.  de  l'ordre  des  Diptères,  établi  par 
M.  Robineau-Desvoidy  dans  sa  tribu  des 
Entomobies ,  flimllle  des  Myodaires,  et  qu'il 
caractérise  ainsi  :  2"«  art.  antennaire  pres- 
que delà  longueur  du  3"*';  chètelomentenx 
à  la  loupe;  tous  les  caract.  du  g.  Hfacquar- 
lie ,  mais  éplstome  saillant.  —  Ce  g.  n'est 
fondé  que  sur  une  seule  esp.  nommée  par 
l'auteur  A,  scuiellaris ,  et  trouvée  à  La  Ro- 
chelle par  M.  Amédée  de  St-Fargeau  fils. 

(D.) 

AMEIVA  (Nom  vulg.  brésilien),  isft.— 
G.  de  la  famille  des  Lézards  lacertiens  ou 
autosaures,  établi  par  Cuvier,  et  auquel 
MM.  Duméril  et  Bibron  {Erpétologie  ou  NUL 
nai.  des  Reptiles)  assignent  les  caractères 
suivants:  Langue  à  base  engainante,  lon- 
gue, divisée  à  son  extrémité  en  deux  filets 
grêles, lisses; à  papilles squami formes,  rbom- 
boYdales ,  imbriquées.  Palais  denté  ou  non 
denté.  Dents  intermaxillaires  petites,  coni- 
ques, simples.  Dents  maxillaires  eomprimées;. 
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les  antérieures  pointues ,  les  suivantes  tri- 
cuspides.  Marines  ovales ,  obliques ,  percées 
dans  la  seule  naso-rostrale ,  ou  dans  cette 
plaque  et  la  naso-frénale.  Des  paupières.  Une 
membrane  tympanale  distincte,  tendue  un 
peu  en  dedans  du  trou  de  l'oretlie.  Sous  le 
cou  2  ou  3  plis  transversaux ,  non  scutellés 
sur  leurs  bords.  Plaques  ventrales  quadran- 
gttlaires,  lisses,  en  quinconce.  Des  pores  fé- 
moraux; de  grandes  plaques  élargies  sous 
les  Jambes.  Pattes  terminées  cbacune  par 
5  doigts  légèrement  comprimés,  non  caré- 
nés en  dessus  ;  ceux  de  derrière  ayant  leur 
bord  interne  tuberculeux.  Queue  cyclo-tétra- 
gone. — Ces  caractères  distinguent  suffisam- 
ment les  Ameivas  des  Aporomères,  des  Sau- 
ve-gardes, des  Centropyx,  des  Cnémidopho- 
res,  des  Dicrodontes  et  des  Acranles.  Ck>mme 
un  assez  grand  nombre  de  Mammifères  et 
d'Oiseaux,  les  Ameivas  présentent,  pendant 
leur  Jeune  Age,  une  livrée  consistant  en  un 
nombre  variable  de  raies  ou  de  bandes  lon- 
gitudinales qui  s'oblitèrent  et  disparaissent 
sur  les  individus  adultes.  Les  esp.  de  ce  g. 
de  Reptiles,  au  nombre  de 6,  recherchent 
pour  la  plupart  les  lieux  arides,  de  préfé- 
rence an  voisinage  des  eaux.  Elles  vivent 
de  vers,  d'insectes,  de  petits  mollusques 
terrestres  et  même  d'herbes,  et  habitent  les 
Antilles ,  le  Brésil  et  la  Guyane.     (G.  d'O.) 
AMÉLANGHISR,  Médik.;  Peirametes , 
Jacq.  fils.  BOT.  PH. — G.  delà  famille  des  Po- 
macées,  offrant  les  caracl.  suivants  {Spach, 
Suiteê  à  Buff. ,    Plant,  phan. ,  II ,  p.  82  )  : 
Tube  calicinal  semi-supère,  turbiné;  limbe 
a  5  lanières  persistantes,  redressées  après  la 
floraison.  Pétales  6,  dressés  ou  étalés,  al- 
longés. Ovaire  adhérent,  cotonneux  au  som- 
met, 5-loculaire  ;  loges  2-ovulées ,  incom- 
plètement 2-loculaires  par  le  renflement  de 
la  snture  postérieure  ;  styles  5,  libres  on 
plus  ou  moins  soudés  par  la  base.  Piridion 
subquinquéloculaire,  ombillqné  au  sommet; 
endocarpe  cartilagineux.  —  Arbres  ou  ar- 
brisseaux; feuilles  non  persistantes,  dente- 
lées; flenrs  blanches,  disposées  en  grappes 
simples;  pédicelles  allongés;  bractées  lan- 
céolées-subulées,  scarieuses,  laineuses ,  ca- 
duques de  même  que  les  stipules.  —  Ce  g. 
appartient  aux  régions  soit  froides,  soit 
tempérées  de  rhémisphère  septentrional; 
on  en  connaît  cinq  ou  six  espèces;  elles 
se  cultivent  comme  arbrisseaux  d'orne- 
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ment,  et  leurs  fruits  sont  mangeables.  (Sp.) 
*AMELES  [ifuUç,  négligent).  las.  — 
Le  docteur  Burmeister  applique  ce  nom  A 
une  div.  du  grand  g.  MantU ,  dans  laquelle 
il  comprend  4  esp.  dont  le  prothorax  est 
court,  n'ayant  que  la  longueur  du  mésotho- 
rax et  du  métathorax  réunis.  (Bl.) 

"AMELETIA,  DC.  («VAvito;,  négligé). 
BOT.  PB.— G.  de  la  famille  des  Lythracéesou 
Lythrariées,  tribu  des  Salicariées,  DC.«  voi- 
sin des  Peplia  et  des  Ammannia,  M.  De  Can- 
dolle  (  Prodr. ,  m ,  p.  76  )  en  expose  ainsi 
les  caractères  :  Cal.  campanule -tubuleux, 
terminé  en  4  lobes  dressés,  ovales,  poin- 
tus, conni vents ,  alternes ,  chacun  avec  une 
denticnle.  Cor.  nulle.  Étam.  4,  insérées 
au  tube  calicinal.  Ovaire  ovoïde  ;  style  fili- 
forme ;  stigm.  capitelié.  Caps,  finalement  1- 
loculaire,  polysperme,  2-vaIve.  —  Herbe  à 
feuilles  opposées,  très  entières;  épis  axil- 
laires,  sessiles,  bractéolés;  fleurs  petites, 
3-bracléolées  A  la  base;  l'une  des  bractées 
plus  grande ,  inférieure.  —  Ce  g.  est  fondé 
sur  le  PepUs  indica  Wiild.;  on  ne  connaît  que 
cette  seule  espèce.  (Sp.) 

AMELLAOU.  bot.  ph.  —  Nom  vulgaire 
d'une  variété  d'Olivier  dans  le  midi  de  la 
France.        ^  (C.  d'O.) 

'AMELLÉES.  Amelleœ  {Amelltu,  fleur 
chantée  par  Virgile),  bot.  ph.  — Division  de 
la  s.-tribu  des  Astérinées,  famille  des  Com- 
posées ,  établie  pour  quelques  g.  de  plantes 
appartenant  à  ce  groupe,  et  caractérisée  par 
des  capitules  rayonnes  hélérogames  ou  rare- 
ment diolques,  itont  le  réceptacle  e>t  dé- 
pourvu de  paillettes.  (J.  D.) 

ABIELLIÉ.  bot.  ph.  ~  Nom  vulgaire  et 
l'Amandier  dans  le  ci-devant  Languedoc. 

(C.D'O.) 

*  AMELLOIDÉES.  Amelloidœ  (AmeUut 
[y,  ce  mol];  criîoç,  forme),  bot.  ph.  —  Sub- 
division des  Amenées,  établie  par  M.  Lessing 
et  A  laquelle  M.  De  Gandolle  a  substitué  le 
nom  de  Euamellées.  (J.  D.) 

AMELLUS  (Nom  employé  par  Virgile 
pour  désigner  une  plante ,  qu'on  croit  ap- 
partenir A  la  famille  des  Composées),  bot. 
PH.— Cassini  a  réservé  ce  nom  pour  des  plan- 
tes de  la  tribu  des  Astérées ,  qui  ont  pour 
caractères  :  Capitules  multiflores  ,  souvent^ 
hétérogames;  fleurs  du  rayon  llgulées, 
uni-sériées  ;  femelles  fertiles  ;  celles  du 
disque    hermaphrodites ,   tubuleuses 
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dentées,  rarement  homogames,  discoïdes. 
Récept.  subconique,  couTert  de  paillettes 
réunies  entre  les  fleurs.  Invol.  formé  de  plu- 
sieurs rangées  d*écailles  imbriquées,  raides, 
acuminées,  et  dont  les  internes  se  changent 
peu  à  peu  en  paillettes.  Fruits  cunéiformes, 
comprimés;  ceui  du  rayon  subtétragones 
et  scabres,  ceux  du  disque  lisses,  denticulés 
an  sommet;  les  l*'*  terminés  par  une  ai- 
grette 1 -sériée,  à  paillettes  courtes  ;  les  se- 
conds, par  une  aigrette  double,  dont  la  série 
externe  est  semblable  à  celle  des  fruits  du 
rayon ,  tandis  que  l'interne  se  compose  de 
4  soies  raides.  —  Les  Amelliu  sont  des  ar- 
brisseaux ou  des  herbes  originaires  du  Gap. 
Les  feuilles  infér.  sont  opposées ,  les  snpér. 
alternes ,  oblongues,  très  entières  ou  denti- 
culées,  blanchâtres  ou  couvertes  de  petits 
poils  raides.  Les  pédoncules  terminaux,  mu- 
nis de  sqnamules,  portent  un  seul  capi- 
tule ,  à  rayon  bleu  et  à  disque  Jaune.  On 
connaît  aujourd'hui  une  douzaine  d'esp.  de 
ce  g.;  toutes  originaires  de  l'Afrique  aus- 
trale.   ^  (J.D.) 

'AMÉNIE.  Amenia  {?amœnus,  charmant}. 
i.^s.— G.  de  l'ordre  des  Diptères ,  établi  par 
M.RobIneau-Desvoidy  dans  la  tribu  desMus- 
cides,  et  auquel  il  donne  pour  caract.  :  Ant. 
distanles,  ne  descendant  pas  Jusqu'à  l'épis- 
tome.  Front  et  face  larges ,  bombés  ;  faciaux 
a  peine  ciliés;  épistome  un  peu  saillant; 
trompe  en  grande  partie  solide;  corps  épais, 
subarrondi,  à  teintes  d'un  vert  métallique, 
orné  de  points  argentés;  cellule  ouverte 
avant  le  sommet  de  l'aile  et  ayant  sa  ner- 
vure transverse  droite.  —Ce  g.,  très  voisin 
des  Chrysùtnyes  du  même  auteur,  ne  ren- 
ferme que  2  esp.  qui  sont,  suivant  lui ,  les 
plus  belles  muscides  connues  :  ce  sont  les 
Musca  leonina  Fab.,  imperialis  R.  D.,  toutes 
deux  de  la  Nouvelle-Hollande.  (D.) 

ABfENTACÉES.  bot.  ph.  ~  Un  grand 
groupe  de  plantes  ligneuses,  à  fleurs  apétales 
et  dicllnes,  dont  les  mâles  sont  réunies  en 
chatons  (  Amenia  ) ,  avait  formé  la  famille 
ainsi  nommée  par  Jussieu;  mais,  malgré  leurs 
rapports  évidents ,  elles  ne  présentaient  en 
commun  que  les  caract.  précédents,  et ,  du 
reste,  beaucoup  de  différences  qu'on  est 
accoutumé  A  considérer  comme  d'une  va- 
leur ordinale.  Une  l"  section  même  s'en 
séparait  par  ses  fleurs  hermaphrodites  et 
nonamenUcées;  elle  a  dû  en  être  éloignée 


et  a  formé  la  famille  des  CtLTiinis  on 
Ulmiciks.  (  f^.  ce  mot.  )  Les  autres  g.  ont 
été  distribués  en  plusieurs  familles  dis- 
thuctes  et  généralement  admises  aujourd'h  ui, 
d'après  la  considération  de  leur  fruit  libre 
ou  adhérent,  indéhiscent  ou  bivalve,  l-locn- 
laire  on  multiloculairei  à  loges  1 -spermes 
ou  polyspermes  ;  de  leurs  graines  pendantes 
ou  dressées;  de  leur  embryon  muni  ou  plus 
rarement  dépourvu  de  périsperme ,  homo- 
trope  ou  antitrope.  D'une  autre  part,  on  a 
dû  rapprocher  de  ces  familles  celle  du 
noyer,  dont  l'inflorescence  et  les  autres 
caract.  indiquaient  sa  place  plutôt  là  que 
parmi  les  Téréblnthacées,  où  il  avait  été  pri- 
mitivement classé.  F",  Balsamiflubks,  Bktu- 

LIHXKS,  CCPCLIFÈRIS,  JUGLANDACÉES,  MvilCA- 

CÉES  ,  Platanéks  ,  Salicimées.  (Ad.  J.) 
'AMENTALES,  bot.  ph.  —  Groupe  ou 
alliance  créée  par  M.  Lindley  pour  les 
Amentacées  à  pistil  formé  par  la  réunion 
de  2  ou  plusieurs  carpelles.  Il  comprend  les 
familles  des  Cupulifères  ou  Cory lacées  ^  des 
Bitulacées  avec  une  nouvelle  qu'il  établit 
sous  le  nom  de  Scéfacées.  (Ad.  J.) 

*AM£RHINUS  (ô^i),  faucille;  pfv,  voç,  nei  ; 
F".  Amerhis).  ins. — G.  de  Coléoptères  tétra- 
mères ,  famille  des  Curcullonites ,  dlv.  des 
Choiides,  établi  par  Sablberg  et  adopté  par 
Schœnherr,  qui  le  caractérise  ainsi: Ant. 
médiocres,  presque  minces;  funicule  de  7 
articles;  les  deux  V"  presque  obconiques; 
le  1*'  plus  long ,  les  autres  courts,  tronqués 
au  sommet,  s'élargissant  peu  à  peu  Jusqu'au 
dernier,  qui  est  séparé  de  la  massue;  celle<i 
oblongue,  ovale,  pointue^  Rostre  de  longueur 
moyenne,  infléchi,  robuste,  cylindrique, 
médiocrement  arqué.  Yeux  ovales,  peu  sail- 
lants. Prothorax  transverse,  légèrement  bi- 
slnué  à  la  base,  arrondi  sur  les  côtés,  très 
rétréci  antérieurement,  convexe  en  dessus. 
Ecussonoblong,  un  peu  saillant.  Ély  très  al- 
longées ,  subcylindriques ,  très  convexes,  un 
peu  étroites  postérieurement,  impression- 
nées transversalement  à  la  base ,  avec  leur 
extrémité  obtuse  et  arrondie.  Pattes  fortes; 
cuisses  renflées  »  dentées  ;  Jambes  compri- 
mées, un  peu  arquées  ;  tarses  élargis,  spon- 
gieux en  dessous.  —  Ce  g.  a  pour  type  une 
esp.  du  Brésil ,  décrite  et  figurée  par  Kirby 
sous  le  nom  de  RhynchasniuDufresnii  (7><ifi«. 
Soc,  lÂnn,  dcl^ndres,  tom.  xii,  p»  433, 
no  73,  Ub.  12,  fig.  10).  Il  répond  à  celui 
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d'^MerAjsdeGerinar,  adopté  par  M.  Dejean 
{CataL,  3**  édit.) ,  quf  en  mentionne  6  esp., 
toutes  da  Brésil.  (D.) 

ABIEBH|S(âfii},  faucille ;^ry,  nez;  dans 
ce  g.  le  rostre  a  la  forme  d'une  faucille),  iiis. 
—G.  de  l'ordre  des  Coléoptères  tétramères , 
ftmille  des  Gurculioniles,  établi  par  Ger- 
mar,  dont  le  nom  avait  été  d'abord  adopté 
par  Schœnherr,  qui ,  dans  sa  Monographie 
de  cette  famille,  l'a  remplacé  par  celui  &yi- 
merhims  de  Sahlberg,  comme  étant  sans 
doute  plus  ancien.  Cependant  M.  Dejean  n'a 
pas  adopté  ce  changement  {Caial.,  3»*  édit.); 
il  a  conservé  le  nom  d*j4merhis,  et  cité  celui 
&Amerhinus  comme  synonyme,  f^.  ce  der- 
nier mot.  (D.) 

*AlfÉai€AINBS.  ^menVanor.ABACHN.— 
Ce  nom  est  employé  par  M.  Walckenaer  pour 
désigner  plusieurs  petites  divisions  dans  le 
g.  j4tnu.  V,  ce  mot.  (H.  L.) 

AMEEUMNUIU,  P.  Brown  (&fup<fiiyoç,  qui 
ne  cause  pas  de  souci  ;  c'est-à-dire  inno- 
cent). BOT.  PH.  —  Genre  de  la  famille  des 
Légumineuses;  sous -ordre  des  Papilio- 
nacées ,  tribu  des  Oalbergiécs  ,  Brown. 
M.  Konth  (  Humb,  et  RonpL  Nov,  Gen.  et 
Sptc. ,  vol.  6,  p.  3S9)  lui  assigne  les  caract. 
suivante  :  Cal.  campanule,  bilabié  ;  lèvre 
super,  bilobée;  lèvre  infér.  trilobée,  à  lobe 
moyen  plus  long  et  concave.  Cor.  papilio- 
nacée.  Étendard  très  étalé.  Étam.  10,  mo- 
nadelphes;  gatne  fendue  en  dessus;  anthè- 
res suborbiculaires,  didymes ,  continues  au 
fliet.  Ovaire  stipité,  snbquadri-ovulé.  Stigm. 
obtus.  Légume  stipité,  lancéolé,  oblong, 
comprimé,  acuroiné  aux  2  bouts,  uni-locu- 
laire,  M-sperme,  bivalve.  Graines  apéris- 
permées  ;  radicule  courbée.  —  Arbrisseaux. 
Feuilles  simples;  pétiole  articulé.  Grappes 
soiiUires  où  ftsciculées ,  axillaires  ou  laté- 
rales. Pédicelles  uni-bractéolés  à  la  base, 
bi-bractéolés  au  sommet.  Fleurs  blanches, 
uni-latérales.  Ce  g.,  dont  on  connaît  S  esp., 
appartient  à  l'Amérique  équatoriale.  A 
l'exemple  de  Swarti,  plusieurs  auteurs  y 
réunissent  le  g.  Brya.  (Sr.) 

AMERIS.  INS.  F'.  Amkihis. 

'AMETABOLA  (dcjutiraSoloç,  sans  change- 
ment; sans  métamorphose),  iivs.  —  Dénomi- 
nation donnée  parLeachetadoptée  par  quel- 
quesentomol.,  entr'au très  par  le  docteur  Sur- 
meister,  qui  tons  comprennent  par  là  les  In- 
sectes qui  ne  subissent  pas  de  métamorphose 
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complète,  mais  seulement  des  changements 
de  peau  successifli  ;  tels  sont  les  Hémiptères , 
auxquels  Bnrmeister  réunit  encore  une  par- 
tie des  insectes  parasites  ;  les  Orthoptères , 
auxquels  le  même  auteur  Joint  l'autre  partie 
de  ces  mêmes  Insectes  ;  et,  enfin,  les  Névro- 
ptères;  ces  derniers,  ont,  depuis,  recule 

nom  d'HBMlMITABOLA.  (Bl.) 

AMÉTAMORPHOSES  («  priv.;  furo- 
ftlftfmvtç,  métamorphose),  an.  art.  —  Plu- 
sieurs zoologistes  comprennent  sous  cette 
dénomination  les  animaux  articulés  qui  ne 
subissent  point  de  métamorphoses,  tels  que 
les  Crustacés,  les  Arachnides,  etc.     (Bl.) 

*AMBTHY^.  Ameihysa  (^^v<rroç,  amé- 
thyste ;  allusion  à  la  couleur  de  l'insecte). 
INS.  —  G.  de  l'ordre  des  Diptères,  div.  des 
Brachocères,  subdiv.  des  Dichœtes ,  famille 
des  Athéricères,  tribu  des  Muscides,  section 
des  Acalyptères ,  sous-tribu  des  Ortalidées, 
établi  par  M.  Macquart  et  ayant  pour  ca- 
ract. :  Face  plane;  épistome  saillant;  3*  ar- 
ticle des  antennes  oblong,  peu  allongé; 
yeux  arrondis;  1"  cellule  poster,  des  ailes 
un  peu  rétrécie  à  l'extrémité.  Ce  g.  ne  con- 
tient qu'une  seule  esp.*  VA,  fasciata ,  qui  se 
trouve  au  Cap  de  Bonne-Espérance.    (D.) 

AMÉTHYSTE  (difA<6v<rToç ,  qui  n'est  pas 
ivre).  MIN.  —  Les  anciens  donnaient  ce  nom 
à  certaines  pierres ,  dans  lesquelles  le  rouge 
du  vin  ne  se  montrait  que  faiblement,  étant 
tempéré  par  un  mélange  de  violet.  Dans  le 
langage  vulgaire ,  il  désigne  aujourd'hui  la 
variété  violette  de  Quartz  hyalin ,  quand  11 
est  employé  seul ,  et  le  Corindon  violet , 
quand  on  y  Joint  l'épi  thète  d'orientale.  L'A- 
méthyste ordinaire  est  assez  estimée  dans  le 
commerce ,  lorsqu'elle  est  d'une  belle  cou- 
leur; mais  il  est  rare  que  la  teinte  violette 
s'étende  uniformément  dans  la  pierre.  Elle 
se  distingue  aisément  de  l'Améthyste  orien- 
tale, qui  est  une  variété  de  Corindon ,  par 
sa  dureté  et  sa  densité  qui  sont  beaucoup 
plus  faibles.  (Del.) 

AMÉTHYSTE.  {iftiBvar^i,  améthyste). 
zooL.  —  Esp.  du  genre  Oiseau-mouche.  — 
On  a  également  donné  ce  nom  à  un  Serpent 
du  g.  Python,  V.  ce  mot.  (  C.  d'O.) 

AMETHYSTEA,  L.  (^'Ov^reç,  amé- 
thyste; allusion  à  la  couleur),  bot.  rn. 
—  G.  de  la  famille  des  Labiées ,  tribu  des 
Ajugoldées  de  Bentham  .Cet  auteur  {Monogr. 
fjabiat,  p.  667)  en  donne  les caract.  suivants: 
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Gai.  sttbglobuleai ,  campanalé,  dressé,  à  5 
dents  égales.  Cor.  à  tabe  pins  court  qae  le 
calice;  limbe  décliné ,  k  4  lobes  saper,  courts, 
presque  égaux ,  et  à  un  6"*  plus  grand , 
infér.  Étam.  4  :  les  2  super,  rudimenlalres , 
fllifbnnes  ;  les  2  infér.  ascendantes,  saillan- 
tes entre  les  S  lobes  super,  de  la  corolle  ; 
an  th.  à  2  bourses  presque  confluentes  et  fi- 
nalement divariqnées.  Style  divisé  au  som- 
met en  2  courtes  branches  presque  isom^ 
très.  Nucules  réticulées.  —  Herbe  annuelle, 
ramense,  glabre;  feuilles  pétiolées,  8 -ou 
S-parties  :  les  florales  plus  petites  ;  les  der- 
nières minimes;  cymes  pédonculées,  lâ- 
ches, paniculées,  garnies  de  bractées  mi- 
nimes; cal.  bleuâtre;  cor.  bleue.  —  L'^. 
cœrulea  L. ,  est  la  seule  esp.  connue  ;  cette 
plante,  commune  dans  toute  l'Asie  moyenne, 
se  cultive  dans  les  parterres.  (Sp.) 

*  AUHEUSTIE.  Amherstia ,  Wall.  (Lord 
Amherst ,  ambassadeur  en  Chine),  bot.  pu. 
—G.  de  la  famille  des  Légumineuies,  s.-or- 
dre  des  Césalpiniées,  tribu  des  Geoffh)7ées, 
DC.  —  Wallich  (Plant,  Atiat.  vol.  1,  p.  I) 
eipose  ainsi  les  caractères  de  ce  genre  : 
Gai.  dibractéolé,  coloré;  tube  long,  cylin- 
drique ;  limbe  4-parti ,  à  lobes  étalés.  Pé- 
tales 5,  inégaux:  les  2  infér.  petits,  subu- 
lés  ;  les  2  latéraux  cunéiformes,  divariqués  ; 
le  super,  très  grand ,  redressé ,  obcordi- 
forme,  onguiculé,  étam.  10,  toutes  fertiles, 
insérées  â  la  gorge  du  calice  :  l'un  des  filets 
libre;  les  9  autres  soudés  inférieurement  en 
gaine,  alternativement  très  longs  et  très 
courts.  Ovaire  stipité,  falciforme,  4-6-ovii- 
lé;stipeadné  au  tube  calicinal  ;  style  fili- 
forme; stigm.  petit,  convexe.  Légume  sti- 
pité, plan,  oblong,  oligosperme,  acuminé. 
—  L'unique  esp.  de  ce  g.  est  Tune  des  plus 
magnifiques  productions  végétales  que  l'on 
connaisse  ;  c'est  un  arbre  trouvé  par  Wal- 
lich dans  le  pays  des  Birmans.  L'inflores- 
cence forme  des  grappes  axillaires ,  pyrami- 
dales, pendantes,  et  atteignant  jusqu'à  3 
pieds  de  longueur,  sur  l  pied  1/2  de  diamè- 
tre à  la  base.  Chaque  fleur  est  de  la  lon- 
gueur de  la  main,  sur  2  pouces  de  large;  les 
pédoncules ,  les  bractées ,  les  calices  et  les 
pétales,  sont  colorés  de  l'écarlate  le  plus 
brillant.  Le  nom  birman  de  cet  arbre  est 
Thoka.  (Sp.) 

AHIA.  poiss.  —  y,  Amib. 
AMIANTE  (<&fAtavToç,  qui  n'est  pas  altéré 
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par  le  feu;  Amiante).  MiR.^Varlété,  eo  fila- 
ments flexibles,  des  minéraux  fibreux  qu'on 
désigne  plus  généralement  sous  le  nom  d'As- 
bestes,  et  qui  peut  servir  â  fabriquer  des 
tissus  incombustibles.  F,  Asbistb.    (Du.) 

ABIIANTINITE,  Kirwan  (àfAiocvroç,  amian- 
te). MiR.  —  Variété  de  i'Aetinole  fibreuse. 
y.  Amphibole.  (Dxl.) 

ABflANTOIDE  (^favrof ,  Amiante),  m». 
—Nommée  aussi  ByuMe,  Âibestofde.  Sub- 
stance minérale,  en  filaments  déliés ,  bruns 
ou  verdâtres,  qui  ne  diffère  de  fAsbesle 
flexible  que  par  la  raideur  et  l'élasticité  de 
ses  fibres,  et  qui  n'est,  d'après  l'analyse 
que  Vauquelin  en  a  faite,  qu'une  variété  ca- 
pillaire d'Actinote  ferro-manganésifère.  On 
la  trouve  an  Mont-Blanc  et  dans  les  Alpes 
du  Dauphiné,  sur  le  lliorite  qui  sert  de 
gangue  à  l'Épidote,  à  l'Asbeste,  â  la  Preh- 
nite,etc.  (Du.) 

AMIATITE,  Santi.  MIR.— Variété  de  Silex 
résinite  concrétionné,  d'un  blanc  opaque, 
qu'on  trouve  au  mont  Amiata  en  Toscane. 

f^.  QUAITZ.  (DSL.) 

AMIBE.  Amiba  (dcftoi^n,  permutation). 
INF.  —  G.  établi  par  M.  Bory  de  St-Vineeni 
pour  le  ProUus  diffiuent  de  Muller  et  pour 
d'autres  esp.  qu'il  est  fort  dilBcile  de  carac- 
tériser; car  la  forme,  qui ,  pour  les  autres 
animaux,  fournit  le  caract.  le  plus  essentiel, 
est  ici  d'une  instabilité  qu'exprime  par- 
faitement le  nom  de  Protée;  et  comme  d'ail- 
leurs il  n'est  pas  possible  d'y  distinguer  des 
organes  quelconques  de  nutrition  on  de  re- 
production, on  est  réduit  à  dire  que  les 
Amibes  sont  des  infusoires,  consistant  en  une 
masse  de  substance  charnue,  glutlneuse,  vi- 
vante, changeant  de  forme  â  chaque  instant 
par  la  protension  et  la  rétraction  d'une  par- 
tie plus  ou  moins  considérable  d'elle-même. 
Les  Amibes  sont  transparentes;  mais  elles 
sont  souvent  colorées  en  rougeâire  on  en 
vert  par  des  particules  qu'elles  ont  envelop- 
pées dans  leur  masse,  de  même  qu'elles  en- 
veloppent aussi  des  Navicnles  et  des  Bacil- 
laires, sans  qu'on  puisse  dire  que  ces  ob- 
jets aient  été  véritablement  avalés.  Les  pro- 
longements qu'elles  émettent  dans  diverses 
directions  sont  plus  ou  moins  longs,  plus 
ou  moins  effilés  et  souvent  rameux.  Les  unes 
sont  arrondies  et  semblent  glisser  comme 
une  goutte  d'huile  sur  le  porte-objet  du  mi- 
croscope ;  les  autres  présentent  un  contour 


AiMI 


AMI 


351 


irrégulièrement  décblré,  ou  bien  la  forme 
d'un  globule  hérissé  de  pointes  effilées,  et 
roulent  dans  le  liquide  comme  des  châtai- 
gnes. Losana  de  Turin ,  se  fondant  sur  ces 
différences  de  forme ,  en  a  décrit  un  grand 
nombre  comme  esp.  différentes,  suivant 
que  leur  contour  se  rapprochait  de  celui 
d*nne fleur,  d'une  étoile,  etc. 

Les  Amibes  se  produisent  dans  les  eaux 
stagnantes,  au  milieu  des  détritus  formant 
une  couche  vaseuse  à  la  surface  des  herbes 
et  des  pierres.  Elles  se  forment  aussi  dans 
les  sédiments  des  vieilles  infusions  végéta- 
les ,  et  dans  les  pellicules  qui  recouvrent  an 
t>out  de  quelques  Jours  les  Infusions  anima- 
les ou  végétales. 

On  ne  peut  assurément  regarder  tontes 
CCS  Amibes  comme  une  seule  esp.;  mais  tant 
qu'on  n*aura.  pas  constaté  leur  mode  de  pro- 
duction ,  on  ne  pourra  même  pas  les  distin- 
guer par  leur  habitation  ou  par  la  nature 
des  Infusions  où  elles  se  développent.  (Duj.) 

*A1IICIE.  j4micia,  Runtb;  Turpinia,  Pers. 
nec  alior.  (Dédié  à  M.  Am'icI,  célèbre  phy- 
sicien Italien),  bot.  ph.  —  G.  de  la  fimille 
des  Légumineuses,  soufr-ordre  des  Papillo- 
nacées ,  tribu  des  Hcdysarées,  DG.  —  Ce  g. 
est  très  voisin  des  Poiretia,  dont  il  parait 
ne  différer  que  par  un  calice  bliabié.  On  en 
connaît  2  esp. ,  qui  sont  indigènes  dans  l'A- 
mérique équatoriale.  (Sr.) 

*  AÎIIGTE.  Amietus  {  â^xroc ,  pur  ).  ins. 
—  G.  de  l'ordre  des  Diptères,  div.  des  Bra- 
chocères ,  subdlv.  des  Tétrachœtes ,  famille 
des  Tanystomes ,  tribu  des  Bombyllers,  éta- 
bli par  Wledemann  aux  dépens  du  g.  Bomr- 
infliuê  de  Fabriclus  et  adopté  par  Latrellle  et 
par  M.  Macquart.  Il  a  pour  caract.  :  Tête  de 
la  largeur  du  thorax  ;  trompe  plus  ou  moins 
allongée  ;  1"  article  des  ant.  long,  cylindri- 
que ;  le  3"*  subulé,  à  peine  de  la  longueur 
du  premier.  Abdomen  oblong.  Des  S  esp. 
rapportées  à  ce  g.  par  M.  Macquart,  l'une , 
A.  oblongus ,  se  trouve  dans  le  nord  de  l'A- 
frique; l'autre,  A.  hcteropurus,  habite  le 
Cap  de  Bonne-Espérance.  (D.) 

ABIIDON  (Corrupt.  d'apvXov ,  farine  faite 
sans  meule),  bot.  —  y,  FicuLi  amylacii. 

(A.  R.) 

AMIDON ,  ^my/uiR  (corruption  d'a^v)ov, 
guidon ,  farine  naturelle),  crin.  —  On  ap- 
pelle Amidon  une  substance  grenue,  blanche 
et  brillante  qu'on  rencontre  dans  un  grand 


nombre  de  végétaux ,  par  exemple  dans  les 
tubercules  de  la  pomme  de  terre,  les  graines 
des  céréales,  la  moelle  du  Sagouier  et  tes 
tiges  de  diverses  plantes,  etc. 

\JÊL  forme  des  grains  d'Amidon  est  le  plus 
souvent  arrondie;  elle  est  polyédrique  quand 
ces  grains  sont  très  serrés  dans  leurs  cellu- 
les végétales.  Leur  grosseur  varie  beaucoup  : 
ainsi  les  grains  de  l'amidon  de  la  pomme  de 
terre  dite  de  Rohan  sont  une  fois  et  demie 
plus  considérables  que  ceux  de  la  fève,  et  dix 
fois  plus  que  ceux  du  Chenopodium  quinoa. 
L'amidon ,  vu  au  microscope ,  parart  formé 
de  couches  concentriques  d'une  substance 
homogène  dans  sa  composition  'et  ses  pro- 
priétés; sauf  de  légères  différences  dans  la 
cohésion.  Tel  qu'on  le  rencontre  dans  le 
commerce.  Il  contient  une  proportion  d'eau 
assez  considérable  qu'on  peut  lui  enlever 
par  la  dessiccation.  D'un  autre  côté,  il  est 
susceptible  d'en  absorber  une  quantité  beau- 
coup plus  grande  et  qui  s'élève  Jusqu'à  la 
moitié  de  son  poids.  Enfin,  l'amidon  chauF- 
fé  dans  l'eau  subit  un  gonflement  si  con- 
sidérable ,  qu'il  prend  l'aspect  d'une  masse 
gélatineuse,  connue  sous  le  nom  d'empois. 
L'amidon  converti  en  empois  occupe  plus 
de  30  (bis  son  volume  ordinaire.  M.  Payen 
a  démontré  d'une  manière  très  Ingénieuse, 
en  taisant  plonger  dans  de  l'empois  dé- 
layé les  radicelles  d'une  plante  (de  la  Ja- 
cinthe par  exemple),  que ,  dans  ce  cas, l'a- 
midon n'est  pas  en  dissolution,  et  que  l'eau 
est  absorbée  et  l'amidon  se  précipite.  L'ad- 
dition d'une  faible  proportion  de  soude  (0,0S 
du  poids  de  la  liqueur  )  produit  le  même 
effet  que  l'augmentation  de  la  température. 
C'est  une  condition  de  succès  dans  la  pré- 
paration de  l'empois  que  l'élévation  brus- 
que de  la  température.  Ainsi  10  grammes 
d'amidon,  chauffés  rapidement  à  100  degrés 
dans  SOO  gr.  d'eau  ^nt  donné  un  empois  iden- 
tique à  celui  que  fournissaient  14  gr.  d'ami- 
don portés  lentement  à  la  même  température 
dans  la  même  quantité  d'eau.  Le  froid  produit 
un  effet  Inverse  de  celui  de  la  chaleur  ;  ainsi 
l'empois  exposé  à  une  forte  gelée  laisse  dé- 
poser ,  lors  du  dégel ,  la  plus  grande  partie 
de  l'amidon.  Une  des  propriétés  les  plus  in- 
téressantes de  l'amidon  est  sa  coloration  en 
bleu  par  l'Iode.  Ce  caractère  découvert  par 
MM.  Colin  et  Gaultier  de  Claubry  est  encore 
aujourd'hui  le  mellleurpour  reconnaître  l'a- 
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midoD.  Le  produit  blea  qai  se  forme  dans  ce 
cas  est  connu  sous  le  nom  d'iodure  d'ami- 
don. Cette  couleur  bleue  est  très  Tugace  et 
n'est  pas  employée  ;ce  n'est  pas  elle  qui  co- 
lore l'empois  du  commerce  :  la  teinte  bleue 
qu'il  présente  souvent, est  due  à  une  petite 
quantité  d'azur.  L'amidon ,  lorsqu'il  a  subi 
l'action  d'une  température  convenable,  n'est 
plus  bleui ,  mais  rougi  par  une  dissolution 
d'iode.  L'amidon,  dans  ce  cas,  ne  perd  que 
de  l'eau  et  devient  très  facilement  solubie  : 
il  peut  dans  un  très  grand  nombre  de  cas 
remplacer  la  gomme. 

La  réaction  de  l'acide  sulfurique  sur  l'a- 
midon est  des  plus  remarquables.  Elle  a  été 
découverte  par  Kirchoff.  Il  résulte  des  ex- 
périences de  ce  chimiste,  que  l'acide  sulfu- 
rique très  étendu  convertit  l'amidon,  d'abord 
en  une  matière  gommense  solubie  dans  l'eau, 
et  finalementen  un  sucre  identique,  pour  les 
propriétés  et  la  composition ,  avec  le  sucre  de 
raisin.  Cette  propriété  de  l'acide  sulfurique 
parait,  du  reste,  partagée  par  les  autres 
acides.  Ce  sucre  se  prépare  maintenant  en 
quantité  considérable  (  r.  Sucrs). 

L'Orge  germée  possède,  comme  les  autres 
acides ,  la  propriété  de  convertir  la  fécule  en 
matière  gommeuse  et  en  sucre  de  raisin.  La 
matière  gommeuse  qui  se  forme  est  la  d^jc- 
trxnt.  Cette  propriété  de  l'orge  germée  est 
due  a  une  substance  blanche,  amorphe,  so- 
lubie dans  l'eau ,  Insoluble  dans  l'alcool , 
isolée  par  MM.  Payen  et  Persoz.  Cette  matière 
contient  d'autant  moins  d'azote,  qu'elle  est 
mieux  purifiée.  Elle  a  reçu  le  nom  de  DioM- 
tase,  La  DIastase  peut  mettre  en  dissolution 
2,000  fois  son  poids  de  fécule  dans  4  fois  le 
poids  decelie-ci ,  la  température  étant  main- 
tenue entre  65  et  75».  M.  Dubrunfaut  em- 
ploie la  liqueur  sucrée  provenant  de  l'action 
de  l'Orge  germée  sur  l'amidon ,  pour  faire 
de  la  bière  économique.  • 

L'acide  nitrique  concentré,  qu'on  prépare 
en  distillant  500  parties  de  salpêtre  avec  460 
d'acide  sulfurique  concentré,  agit  sur  l'ami- 
don d'une  manière  très  remarquable.  A  la 
température  ordinaire,  il  le  dissout  en  quel- 
ques heures.  La  dissolution  limpide  est  préci- 
pitée par  l'eau ,  et  le  précipité,  entièrement 
insoluble,  peut  être  considéré  comme  formé 
des  éléments  de  l'acide  nitrique  unis  à  ceux 
de  l'amidon.  M.  Braconnot ,  qui  a  obtenu 
cette  substance,  l'a  appelée  Xyloidinc;  c'est 


à  M.  Pelouze  qu'est  due  la  connaiasaoee  de 
ses  propriétés  principales  et  de  sa  compo- 
sition. La  xyloldine  est  solubie  dans  l'al- 
cool, incristallisàble.  Chauffée  à  l'air,  elle 
prend  feu  à  la  température  de  180«,et  brûle 
sans  résidu.  Elle  est  solubie  dans  l'acide  di- 
trique  concentré;  l'eau  peut  la  précipiter  de 
sa  dissolution,  pourvu  toutefois  qu'on  ne 
larde  pas  trop,  car  elle  cesse  an  bout  d'an 
certain  temps  d'être  précipitable.  En  effet, 
elle  se  décompose  peu  à  peu ,  et  se  conver- 
tit en  une  substance  acide  incristallisàble, 
qui  se  transforme  par  la  chaleur  en  un  acide 
noir  susceptible  de  se  régénérer  par  l'acide 
nitrique  ou  l'acide  primitif.  Cet  acide  déli- 
quescent ,  qu'on  obtient  par  la  réaction  de 
l'acide  nitrique  sur  l'amidon,  parait  être 
identique  avec  l'acide  oxalhydrique  ou  sae- 
cbarique. 

Le  papier,  le  coton,  le  chanvre  qa'on 
trempe  dans  l'acide  nitrique  concentré  et 
qu'on  lave  en  grande  eau  après  un  contact 
suffisamment  prolongé,  présentent  toates 
les  propriétés  de  la  zyloldine.  Le  papier 
sans  colle,  le  plus  faible ,  acquiert  la  force 
du  parchemin  et  devient  éminemment  com- 
bustible. 

Extraction  de  Vamidùn, — On  extrait  l'a- 
raldon  du  blé ,  de  la  pomme  de  terre ,  etc. 
Pour  cela,  on  égroge  le  blé,  on  le  met  dans 
de  grandes  cuves  avec  de  l'eau  à  laquelle 
on  ajoute  une  certaine  quantité  d'eau  sure 
provenant  d'une  opération  précédente;  la 
masse  entre  en  fermentation ,  et  le  gluten 
est  en  partie  dissous ,  en  partie  décomposé. 
Au  bout  de  12  à  15  Jours,  on  décante  la  li- 
queur acide;  on  verse  de  l'eau  fraîche  sur 
le  précipité;  on  décante  de  nouveau,  dès  que 
la  masse  s'est  déposée  ;  on  Jette  ensuite  celle- 
ci  sur  un  tamis  qui  en  retient  les  parties  les 
plus  grossières.  Lorsque  l'amidon  s'est  de 
nouveau  déposé,  que  l'eau  s'est  écoulée,  le 
son  fin  qui  a  passé  à  travers  le  tamis  reste  à 
la  surface  de  l'amidon  dont  on  le  sépare. 
On  délaie  le  résidu  dans  l'eau ,  on  le  passe 
au  tamis  de  soie  fin ,  qui  retient  le  restant 
du  son  et  ne  laisse  passer  que  l'amidon. 
Ordinairement  on  le  moule  quand  il  est  en- 
core humide.— Pour  extraire  l'amidon  des 
pommes  de  terre ,  on  râpe  les  tubercules , 
on  les  place  sur  un  tamis,  on  verse  de  l'eau 
dessus;  celle-ci  devient  laiteuse  et  laisse 
déposer  de  l'amidon.  On  décante,*  on  lave 
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plusieurt  foU  le  dépôt  et  on  le  sèche.  De 
toutes  les  pommes  de  terre ,  la  plos  riche  en 
amidon  est  celle  dite  grosse  jaune ,  pois  vient 
le  sehaw  d'écorce. 

En  séchant  Tamidon  encore  humide  a  une 
température  qui  s'élève  A  60«,  il  forme  avec 
Teau  qu'il  retient,  une  gelée  demi-transpa- 
rente qui  reste  translucide  lorsqu'on  la  des- 
sèche. C'est  ainsi  qu'on  prépare  le  sagou  , 
avec  l'amidon  qu'on  extrait  de  la*  moelle 
d*ttne  espèce  de  palmier. 

On  pensait  que  les  pommes  déterre  gelées 
contenaient  quelques  centièmes  de  moins  d'a- 
midon qu'avant  leur  altération*,  et  qu'elles 
en  perdaient  les  3/4  par  le  dégel;  mais 
M.  Payen  a  reconnu  dans  ces  derniers  temps, 
que  ces  pommes  de  terre  contenaient  tout 
autant  de  fécule  après  le  dégel  qu'avant  la 
gelée  i  seulement  les  cellules  désagrégées  par 
là  gelée  échappent  à  la  râpe  et  se  séparent 
sans  être  déchirées. 

Les  usages  de  l'amidon  sont  très  nombreux 
et  très  variés  ;  c'est  une  des  substances  ali- 
mentaires les  plus  importantes;  il  sert  &  la 
préparation  de  l'empois  et  de  la  colle  de  pflte. 

L'amidon  gelé  peut  donner  un  excellent 
papier.  L*a  dextrine  remplace  la  gomme  dans 
une  foule  d'usages,  et  souvent  lui  est  préfé- 
rée (  fT.  ce  mot).  Le  supre  d'amidon  sert  a 
préparer  des  sirops,  i  faire  la  bière ,  à  cor- 
riger les  vins,  etc.  F".  Sucbi.  (Barkiswil.) 

AMIE,  jémia  (  A'fita»  nom  de  la  Pélamide 
chez  les  Grecs),  poiss.  —  Le  G.  de  Poissons 
que  les  anciens  ont  désigné  sous  ce  nom  est 
du  petit  nombre  de  ceux  que  les  Ichthyolo- 
gistes  modernes  peuvent  reconnaître ,  et  ce- 
pendant Rondelet  seul  Ta  appliqué  exacte- 
ment à  l'esp.  qu'Aristote,  entrç  autres,  avait 
caractérisée  par  plusieurs  traits  zoologlqucs 
et  anatomiques  tels  qu'on  ne  pouvait  s'y 
tromper.  GetA'|A('«  est  le  Scomber  Pelamyx 
des  auteurs  modernes ,  ou  Pelamys  sarda  de 
notre  grande  ichthyologie. 

Salviani  a  maV  appliqué  le  nom  d'Xpita  à 
un  poisson  à  petites  dents  en  velours,  et  bien 
différent,  sous  tous  les  rapports,  de  la  vraie 
'  Pélamide.  Cependant ,  son  erreur  perpétuée 
a  donné  lieu  à  une  confusion  presque  incon- 
cevable de  synonymie ,  que  nous  avons  dé-  ' 
brouillée  dans  l'Histoire  générale  des  Pois- 
son^ (  t.  VIII ,  p.  340  et  fig.  ). 

Il  est  assez  difficile  de  concevoir  par  quelle 
absence  de  recherches  et  de  critiques,  Linné 

T.  I. 


a  ensuite  appliqué  le  nom  é'Amia  à  un  pois- 
.son  des  eaux  douces  de  l'Amérique  septen- 
trionale, que  Garden  lui  faisait  connaître. 
Le  g.  une  fois  établi  sous  cette  4létermlna- 
tion ,  a  dA  conserver  ce  nom.  Il  renferme 
des  Poissons  à  tète  bombée,  couverte  d'os 
durs,  granulés  et  comme  nus  ;  les  écailles  du 
corps  sont  graiïdes;  la  bouche  est  pevi  fen- 
due ;  les  mâchoires  sont  armées  de  dents  en 
petits  pavés  et  de  quelques  dents  coniques 
et  pointues  ;  la  dorsale  est  longue  et  com- 
mence entre  l'insertion  des  ventrales  et  des 
pectorales;  l'anale  est  très  courte ,  la  cau- 
dale arrondie;  la  membrane  branchlostège  a 
douze  rayons;  1m  W  pièces  de  l'hyoïde  for- 
.ment,  sous  la  gorge,  entre  les  branches  de  la 
mâchoire,  t  grandes  plaques  que  Linné  dé- 
signait sous  le  nom  de  petits  boucliers. 

L'ouverture  de  la  narine  porte'  un  petit 
appendice  charnu  et  simulant  unç  sorte  de 
barbillon.  L'estomac  est  grand  et  charnu  ; 
l'intestin  large  et  fort,  sans  ccBComs;  la 
vessie  natatoire  grande  et  cellulense  comme 
le  poumon  d'un  reptile  ;  disposition  anato- 
mique  propre  à  plusieurs  Poissons  de  cette 
famille,  sans  que  son  organisation  donne  la 
moindre  preuve  que  cet  organe  serve  à  sa 
respiration. 

Linné  n'en  connaissait  qu'une  esp. ,  des 
eaux  douces  de  la  Caroline,  dontGarden  lui 
envoya  la  description  sous  le  nom  de  iiftid- 
fish  (poisson  de  vase  ) ,  nom  qui  est  appliqué, 
dans  les  États-Unis,  i  plusieurs  autres  esp.  ; 
c'est  VAmia  calva.  Le  g.  Amia  ,  établi  dans 
la  XII*  édition  du  Sysiema  naturœ,  a  été  con- 
servé par  les  auteurs  ;  seulement  Bloch,  en 
l'adoptant,  d'après  Linné,  l'a  gâté  en  y  in- 
troduisant une  2*  esp.  {AJmmaeulata),  prise 
deParra,  et  qui  est  un  poisson  d'un  tout  au- 
tre g.,  voisin  des  Bntyrins.  Bloch  aurait  dû 
cependant  éviter  cette  erreur;  car  il  avait 
étudié  Vj4mia  calva  sur  l'individu  conservé 
dans  le  cabinet  du  roi,  qui  a  servi  d'origi- 
nal â  sa  figure,  ainsi  qu'à  celle  publiée  en 
1788  par  Bonnaterre  dans  VSneychpidie, 
M.Lesueur  a  vu  \ Amacalva  en  grandeabon- 
dancedans  les  affluents  dé  l'Ohio,  et  surtout 
à  New-Harmony.  Avec  cette  esp.,-  Il  en  a 
observé  deux  ou  trois  autres  qu'il  n'a  pa^» 
décrites,  et  qui  sont  nouvelles  en  Ichthyo- 
logie. 

M.  Gédéon  Mantell  a  donné,  dans  la  géo- 
logie du  comté  de  Sussez,  un  poisson  fossile 
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de  la  craie,  comme  appartenant  avec  doule 
au  .g.  yimia,  e(  il  a  nommé  Tesp.  ^.  lewi- 
cemis.  (  Val.  ) 

AmiMONE.  Amimonui,  bioll.  —  Mont- 
fort  {Conchyl.  Syst,  p.  326]  a  placé  sons  ce 
nom,  parmi  les  Céphalopodes,  nn  corps  fos- 
sile, copié  dans  Knorr.  (Supp.  pU  iv.  A  2)  et 
dont  il  a  formé  un  g.  Nous  n'avons  pas  la 
certitude  que  ce  soit  un  mollusque.  Cette 
coupe  ne  doit  pas  être  conservée.  (A.  s*0.) 

*  AMINA.  iKS.  '—  G.  de  Diptères  /  famille 
des  M}odaires,  tribu  des  Scatophagines , 
établi  par  M.  Robineau-Desvoidy  pour  y  pla- 
cer une  seule  esp.  trouvée  par  lui  dans  les 
environs  de  Paris,  et  qu'il  nomme.  A»  pari- 
siemia.  Ce  g.,  ne  diffère  des  Scatopkages  quç 
par  le  chéte  absolument  nu,  le  3"^*  art.  an- 
tennaire  un  peu  plus  long  et  lés  pattes  plus 
allongées.  (D.) 

*  AMINTE.  Aminta,  ins.  ~  G.  de  l'ordre 
des  Diptères ,  établi  par  M.  Robineau-Des- 
voidy  dans  sa  famille  des  Myodalres,  trifoii 
des  Antbomydes,  et  auquel  il  assigne  pour 
caract.  dislinctifs  .des  Fannies,  dont  il 
se  rapproche  d'ailleurs  :  Le  chète  tomeo- 
teux  à  la  loupe  ;  son  S*"*  article  conrtdans 
les  mAles  et  plus  long  dans  les  femelles; 
les  tibias  intermédiaires  des  mAles  ni  échan- 
crés  ni  dilatés;  le  corps  un  peu  moins  al- 
longé. —  Il  y  rapporte  5  esp.,  dont  nous  ne 
citerons  qu'une. seule;  celle  qu'il  nomme 
A,  Jloraiis,  et  qui  n'est  pas  rare  sur  les  fleurs 
des  Ombelllfères.  Les  larves  de  ces  in'sectes 
vivent  dans  les  débris  des  végétaux.  (D.) 

AMIBAL  (en  arabe ,  Amir  ou  Émir,  chef.) 
«OLL.  —  On  donne  vulgairement  ce  nom  à 
une  belle  esp.  du  g.  Cône ,  à  laquelle  Linné 
a  consacré  le  nom  de  Cbmis  amiralis.  Cette 
esp. ,  recherchée  par  sa  beauté  et  le  grand 
nombre  de  ses  variétés,  n'est  pas  la  seule  à 
laquelle  les  amateurs  de  coquilles  donnent 
le  nom  d'Amiral.  C'est  ainsi  que  le  Coniu 
acitminatus  a  été  nommé  l'Àmlral^Rumphius; 
le  Conus  aurantiacuSf  l'Amiral  d'Orange;  % 
Omui  dux ,  l'Amiral  de  Hollande  ;  le  Coniu 
genuanui,  l'Amiral  de  Guinée;  ie  Conus  gra- 
nulatus,  l'Amiral  d'Angleterre  ;  le  Conus  ma- 
lacanus,  TAmiral  portugais;  le  Conus  Mal- 
divus,  l'Amiral  espagnol  ;  le  Cornu  miles  ^  le 
faux  Amiral;  le  Conus  omafeus,  TAmirai 
d'Oma;  le  Conus  siamensis ,  l'Amiral  chi- 
nois. Le  Cône  cedo-nuUi  reçoit  quelque- 
fois des  marchands  le  nom   d'Amiral  de 


•Curaçao,  d'Amiral  de  la  Trinité.  (Disn.) 

AMIROLA,  Pers.  bot.  pu.  —  Syn.  du  g.- 

Uagunoot  R.  et  Pav.,  de  la  famille  des  Sa- 

pindacées  (Cambessédes,  Monogr.  Sapind.). 

(Sp.) 
*  AMISALLUS.  1RS.  —  G.  de  Coléoptères 
tét/amères,  famille  des  Curcnlionitçs,  dlv. 
xles  Bracbycérides ,  établi  par  Schœnherr, 
qui  lui  donne  les  caract.  suivants  :  Ant.  mé- 
diocres, peu  fortes,  ayant  leur  scapus'très 
épais  au  sommet;  les  deux  l*'*  articles  de 
leur  funicnlè  allongés,  obconiques;  les  au- 
tres courts,  subturbinés,  égaux,  avec  la 
massue  ovale.  Rostre  à  peine  plus  court  que 
le  thorax,  fortement  épaissi  vers  ie^mmet, 
arqué  en  dessus,  anguleux.  Yeux  oblongs, 
ovales ,  un  peu  déprimés.  Thorax  subtrans- 
verse,  largement  échancré  antérieurement, 
lobé  derrière  les  yeux.  Écusson  nul.  Êlytres 
en  ovale  allongé,  avec  les  épaules  arrondi», 
convexes  en-dessus ,  déclivées  postérieure- 
ment ;  leurs  pointes  réunies  et  obtuses.  — 
Ce  g.  a  pour  type  VA.  tuberosus  de  la  Nou- 
velle-Hollande, communiqué  à  l'auteur  par 
M.  Hope.  (D.) 

AHITES;  ou  mieux  AHMiTES  (ô^ç, 
sable).  MiM.  —  On  a  donné  ce  nom  à  de  pe- 
tits corps  ronds,  de  nature  calcaire,  sembla- 
bles à  des  graines  de  Millet,  et  qui  ne  sont 
probablement  que  des  Oolitbes  ou,concré- 
tions  globuleuses  à  couches  concentriques. 
f^,  OoLiTHEs. — M.  De  France  croit  que  l'on 
a  aussi  confondu  sous  ce  nom  \esMitiolHhes, 
qui  sont  des  corps  organisés  fossiles.  (Del.) 
'AMITRUS  («^urpoç,  sans  bandeau):  iks. 
—  G.  de  Coléoptères  tétramères,  famille  des 
Çurculionites ,  div.  des  Brachydérides ,  éta- 
bli par  M.  Schœnherr,  qui  lui  donne  les  ca-. 
ract.  suivante  :  Ant.  médiocres ,  peu  fortes , 
légèrement  poilues  ;  leur  scapus  atteignant 
les  yeux  et  s'épaississant  peu  à  peu  extérieu- 
rement ;  les  deux  1*'*  articles  de  leur  fbni- 
cule  assez  longs ,  obconiques  ;  les  autres 
courts,  turbines,  avec  la  massue  ovalaire  et 
terminée  en  pointe.  Tète  lârgjs,  convexe  pos- 
térieurement. Rostre  court ,  large ,  plan  en 
dessus. 'Yeux  ronds,  peu  convexes.  Thorax 
tronqué  à  la' base  et  au  sommet,  s'ilargîs- 
.  sant  en  rond  des  deux  côtés.  Métathorax 
distinct,  nu.  Écusson  petit,  triangulaire. 
Élytres  en  ovale  allongé ,  ayant  leurs  poin- 
tes réunies  et  obtuses,' et  leurs  épaules  ar- 
rondies. L'auteur  ne  rapporte  Â  ce  g.  qu'une 
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seule  esp.,  VA,  aUuacetu  d'Eriebson,  qui  esl 
4lu  Pérou.  (DO 

ASIMANNIA,  (J.  L.  Ammanii,  auteur  d'un 
traité  sur  les  Plantes  de  la  Russie),  bot.  n. 
—  G.  de  la  .famille  des  Lythrariées,  tribu 
des  Sallcariées.  M.  De  GandoUe  {Pradr.,  y. 
m»  n.  77)  en  donn<(  les  caract.  suiyants  :  Cal. 
campanule,  persistant ,  4-7-denté;  dents 
dressées,  planes,  alternant  chacune  avec  un 
appendice  comiculé,  étalé.  Pétales  tantôt 
nuls ,  tantôt  en- même  nombre  que  les  dents 
callcinales.  Élam.  en  nombre  soit  moindre, 
soit  égal  a  celui  des  dente  calicinales.  Caps, 
ovale-globuleuse , ,  membranacée ,  4  -  locu- 
laire;  graines  nombreuses,  attachées  à  un 
réceptacle  central  4- angulaire.  —  Herbes 
aquatiques,  glabres;  tige  souvent  tétragone, 
feuilles  opposées,  très  entières  ;.i|/eors  aiil* 
laires,  sessiles  ou  courtement  pédicellées, 
petites.  Ce  g.  appartient  à  la  zdne  équato- 
riale.  On  en  énumére  environ  40  espèces. 

(Sp.) 

'ABUMANNIOIDBS,  DG.  (  J.  Ammann. 
y.  ci-dessus),  bot.  ph.  —  G.  ou  s.-g.  de  la 
famille  des  Lythrariées,  réuni,  par  la  plupart 
des  auteurs,  aux  Liftkrum,ûoni  il  diffère  par- 
des  fleurs  4-6-^ndres,  et  par  un  calice  sem- 
blable A  celui  des  Ammannia,         (Sp.) 

AMMAPTENODYTES.  ois.  ^V.  Ammo- 

PTKNOOVTBS.  (C.  D*0.) 

*  AMMATOGERA  (  l'auteur,  aurait  dû 
écrire  Uammatœera)  oft^aïf  roç,  nœud;  x/- 
potç,  corne),  ims.  —  G.  de  Coléoptères  télra- 
mères,  famlITe  des  Longicomes,  établi  par 
M.  Chevrolat,  et  correspondant  au  Platyar^ 
thron  de  M.  Dejean.  AT.  ce  mot.         (D.) 
ABOII,  Toum.  (ô^c,  nom  grec  d'une  plante 
indéterminée;  peut-être  le  Cumin?),  bot.  ph. 
—  G.  de  la  famille  des  Ombellifères ,  tribu 
des  Amminées,  DC— Koch(£7m^//.,  p.  122) 
lui  assigne  les  caract.  suivants  :  Limbe  cali- 
cinal  inapparent.  Pétales  obovales,  bilobés 
au  sommet  et  terminés  en  appendice  inflé- 
chi ;  lobes  inégaux.  Péricarpe  ovaleH>bIong, 
comprimé  des  côtés.  Méricarpes  à  5  côtes 
filiformes,  égales  ;  les  latérales  marginales  ; 
vallécules  à  1  bandelette  ;  carpopbore  libre, 
bi-parti ;  graine  semi-cylindrique;  commis- 
sure plane.  -;- Herbes  ayant  le  port  des  Dau-^ 
ciu;  racine  fùsiforme;  feuilles  pennées  ou 
multi-parties;  ombelles  composées,  multi' 
radiées  ;  collerettes  polyphylles;  la  collerette 
générale  â  folioles  trifides  ou  pennatifldes. 
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Fleurs  blanches  :  celles  des  rayons  margi- 
naux souvent  plus  grandes  que  les  autres. 
—  M.  De  CandoIIe  (Prodr,,  v.  iv,  p.  112) 
énumére  12  esp.  de  ce  g.;  la  plupart  habitent 
ia  région  méditerran^nne.  (Sp.) 

*  AMMINÉES  (  âii»iu ,  nom  chez  les  Grecs 
d'une  plante  aujourd'hui  incertaine),  bot. 
PII.  —  M.  Koch  donne  ce  nom  à  une  iribu 
des  Ombellifères,  à  laquelle  il  assigne  pour 
caract.  :  Péricarpe  comprimé  bi-latérale- 
ment ,  en  général  didyme.  Méricarpes  â  5 
côtes  filiformes,  égales  :  les  latérales  margi- 
nales. Graine  cylindrique,  ou  plane-con- 
vexe;  périsperme  non  involuté.  Inflores- 
cence en  ombelles  composées.^M.Tausch  ne 
considère  les  Amminées  que  comme  une  sect. 
de  sa  tribu  des  Pleurospermées-  (Sp.) 

AMMITES.  MIN.  —  r.  Amites. 

• 

AMMOBATE.  Ammobaiea  (  «pfio^arviç , 
qui  marche  sur  le  sable),  ins.  —  G.  de  la 
famille  des  MeHifèjres  ,  de  l'ordre  des  Hymé- 
noptères, section  des  Porte- Aiguillon,  éta- 
bli par  Lalreille  (Gen,  Crust,  etim.)  qui 
en  a  tiré  les  principaux  caractères  :  p  de 
l'ensemble  du  corpSj^  généralement  glabre  ; 
2«  du  labre,  en  forme  de  triangle  allongé  et 
tronqué  à  l'extrémité;  S^  des  palpes  maxil- 
laires, composés  de  six  articles;  ef  4o  des 
ailes,  ne  présentant  que  deux  cellules  cubi- 
tales. Le  type  de  Ce  g.  est  VA*  ru/lvenirU 
Lat. ,  du  midi  de  l'Europe.  (Bl.) 

'AMMOBIUM  (woç,  sable;  f^cS,  je  vis). 
BOT.  PH.  —  G.  de  la  famille  des  Composées , 
établi  par  M.R.  Brown;  il  a  pour  caract.:Ca- 
pitules  multiflores,  homogames.Récept.  con- 
vexe, couvert  de  paillettes  obiongues ,  con- 
caves, denticulées  et  acuminéés  au  sommet. 
Invol.  hémisphérique,  formé  d'écailles  im« 
briquées,  coriaces,  blanchâtres,  membra- 
neuses sui:  les  bords  et  terminées  par  un 
large  appendice  scarieux.  Cor.  tubuleuses, 
S-Iobées,  à  tube  charnu.  Anth.  bi-arislées  à  la 
base.  Styles  à  rameaux  arqués  «tronqués  et 
velus  à  l'extrémité.  Fruits  comprimés,  tétra- 
gones,  terminés  par  4  dents ,  dont  2  plus 
grandes. — VAmmalrium  croit  dans  quelques 
parties  arides  et  sablonneuses  de  la  Nouv.- 
Hollande.  Celte  plante,  qui  a  le  port  de  cer- 
taines .Immortelles,  est  vivace  ,  h  tiges  dres- 
sées, tomenteuses  ;  à  feuilles  entières  ;  les 
radicales  lancéolées -spatulées;  les  cauli- 
naires  décurrentes  sur  la  tige  où  elles  cons- 
tituent des  ailes  très  prononcées  ;  les  fleurs 
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sont  Jaanes  et  entourées  par  les  .écalllei 
membraneuses  et  blanches  de  Vinvolucre. 
On  ne  connaît  encore  qu'une  seule  esp.  de 
ce  g. ,  VA,  atatum  ,  cultivée  fréquemment 
dans  lesjardins  de  botanique.        (J.  D.) 

*A1IM0CHARIS  («fifiof,  sable;  x>p((»  or- 
nement). BOT.  PH. — Un  des  nombreux  g.  que 
Herbert  a  cru  devoir  séparer  du  g.  Amaryl- 
lis ,  L.  On  le  réunit  généralement,  comme 
s.-genre ,  au  g.  Brunmgia ,  Rer,  de  la  fa- 
mille des  Amaryllidacées.  Les  principaux 
caract.  en  sont ,  suivant  fauteur  :  Tube  du 
périgone  sublnhindibuliforme ,  subtrigone  ; 
segments  du  limbe  non  ondulés ,  presque 
étalés,  réfléchis  au  sommet;  les  alternes 
plus  petits.  Filaments  déclinés ,  recourbés 
en  dessus  au  sommet.  Style  décliné ,  re- 
courbé comme  les  filaments;  stigm.  très 
brièvement  trilobé.  (C.  L.) 

AMMOGHRYSE(ôviuiec,  sable;  XP''<»'«> 
or).  Miiv.'Nom  donné,  par  quelques  miné- 
ralogistes anciens,  au  Mica  pulvérulent,  de 
couleur  d*or,  qui  sert  de  poudre  pour  Uécrl-  . 
lure.  (Del.) 

AMMOGOBTE.  ^mmoctf i«< ,  Dum.  (  dl^ 
fxoç,  sAle  j  xocTTï,  gtte).  MIN.  —  Un  des  noms 
que  Ge^er  donnait  &  VAmmodytet  tobtQ" 
niM,  et  qui  a  été  affecté  à  un  g.  de  Pois- 
sons établi  par  M.  Duméril,  dans  le  travail 
qu'il  a  publié  silr  la  famille  des  Gyclostomes 
ou  des  Suceurs,  et  qui  comprend  nos  Lam- 
proies et  les  g.  voisins.  Celui-ci  diffère  des 
Lamproies  en  ce  que  la  bouche ,  sans  aucu- 
nes dents,  est  garnie  d'une  lèvre  chamuequi 
n'est  que  demi-circulaire;  aussi  ne  peuvent- 
ils  se  fixer  comme  les  Lamproies.  La  bouche 
est  entourée  de  petits  barbillons,  et  Teauar- 
ri  veaux  branchies  par  l'oesophage.  Les  2  dor- 
sales sont  réunies  entre  elles  et  é  la  cau- 
dale. Leur  squelette  est  en  tout  temps  plus 
mou  que  celui  des  Lamproies.  Les  yeux  ne 
se  voient  que  par  la  dissection;  ils  semblent 
aveugles. 

On  n'en  connaît  qu'une  esp.,  longue  de  1  à 
3  décim. ,  qui  vit  enfoncée  sous  le  sable,  où 
les  pécheurs  la  prennent  pour  s'en  servir 
comme  d'appât.  On  lui  a  supposé  l'habitude 
de  sucer  les  branchies  des  Poissons,  parce 
qu'on  l'a  confondue  avec  une  autre  esp.  de 
Umproie  nommée  le  Petromyzon  Planeri. 
Le  poisson  que  Lacépède  a  désigné  sous  le 
nom  de  Petromyzon  rouge  n'est  autre  que 
l'Ammocète  ordinaire.  On  le  nomme  Lam^ 
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priUon ,  Larnuproyon ,  CkaiomlU ,  et  quelque- 
fois aussi  CiveUe ,  dénomination  qui  est  plus 
souvent  employée  sur  les  bords  de  la  Loire 
pour  désigner  les  Jeunes  anguilles.  Je  n'éh 
connais  pas  d'esp.' étrangère.  .      (Val.) 

*AlUfODENl»UM,  Fisch.  (^,mic,  sable; 
êévêpov ,  arbre),  bot.  ph.  r-  G.  de  la  famille 
des  Légumineuseï ,  soos-ordre  des  Papilio- 
nacées ,  tribu  des  Sophorées,  DC  —  Lede- 
bour  (Flor.  AU.  ii ,  p.  110)  en  donne  les  ca- 
ract. suivants  :  Cal.  S-fide,  subbllablé,  per- 
sistant, finalement  réfléchi.  Cor.  papUio- 
naoée ,  6-pélale  ;  carène  2-pétale,  auui  lon- 
gue que  les  ailes.  Êtam.  10,  libres;  légume 
membranacé,  plane,-  marginé,  l-sperme 
paravortement  ;  graine  réniforme,  compri- 
mée. *-  Arbuste.  Pétioles  diphyllet ,  persis- 
tants,  spinescents  ;  folioles  spinesoentea  au 
sommet;  grappes  multiflores,  nutantes;  fleurs 
violettes. — L'unique  esp.  qui  constitue  ce  g. 
habite  les  steppes  de  la  Sibérie  méridionale. 

(Sr.) 
AllMODRAlIfUS.  OIS.  —  f^.  Ammomo- 

MUS. 

*  AMIIODROMUS  ((J^oç,  sable  ;  ^pofui!«, 
•coureur;  courant  sur  les  sables),  ois.— G.  de 
l'ordre  des  Passereaux  conirostres,  Cuv.,  for- 
mé par  Swainson  pour  deux  ou  3  esp.  de 
Fringilles  marcheurs  de  l'Amérique  du  nord, 
et  dont  les  caract.  sont  :  Bec  conique,  formant 
à  sa  base  une  petite  arête  anguleuse,  Intrante 
dans  les  plumes  du  ftont ,  à  commissure  si- 
nueuse, à  pointe  légèrement  fléchie.  Ailes  ob- 
tuses, à  rémiges  très  courtes,  n'itleignantqne 
le  quart  ou  le  tiers  au  plus  de  la  queue;  les 
cinq  1  "«  rémigesà  peu  près  d'égale  longueur. 
Queue  de  longueur  médiocre ,  grêle  et  éta- 
gée,  i  rectrices  étroites, lancéolées  et  un  peu 
rigidesâla  pointe.  Pieds  grêles  ;  tarses  longs  ; 
doigts  latéraux  égaux;  le  médian  allongé; 
pouce  allongé,  presque  aussi  long,  avec  son 
ongle ,  que  le  tarse  ;  ongles  très,  minces  et 
peu  courbés  ;  les  antérieurs  très  courts  et 
très  déliés;  le  poster,  allongé.  —  Quoique 
M.  Swainson  n'ait  lait  des  esp.  de  ce  petit 
groupe  qu'un  s.-g..de  son  g.  Fringilia,  eUes 
devraient ,  selon  nous ,  former  un  g.  dis- 
tinct, d'après  leurs  formes,  et  surtout  d'a- 
près leurs  mœurs  tout-à-fait  anomales  dans 
la  famille  des  Fringillidées.  En  efl'et,  on 
trouve  chez  elles  un  pouce  allongé,  une 
queue  élagée  à  pennes  pointues  et  un  peu 
rigides,  comme  chez  la  plupart  de  nos  oi- 
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teanx  arundinleolef  (tais  que  les  Fauvettes 
des  roseaux,  les  ThrioUior^t,  Troglodytes, 
Synatiaxei ,  etc.) ,  et  en  même  temps  les 
doigts  et  les  ongles  antér.  courts  des  olseaui 
marcheurs,  comme  dans  nos  Alouettes  et  nos 
Traquets.  Aussi ,  Wilson ,  en  décrivant  son 
Fringiila  maritima,  type  du  g.,  nous  apprend- 
Il  que  ces  oiseaux  se  tiennent  habituellement 
dans  lesilots  bas  et  couverts  de  roseaux,  qui 
bordent  les  côtes  de  la  mer  Atlantique ,  et> 
que ,  lorsqu'un  ouragan  du  nord-est  les  a 
poussés  au  rivage,  ils  se  tiennent  sur  la 
grève,  courant  avec  la  légèreté  et  la  rapi- 
dité des  petits  Bécasseaux  ou  Chevaliers 
les  plus  ingambes.  Dans  ces  circonstances, 
lis  restent  la  nuit  sur  le  sol  sans  se  percher, 
et  parcourent  la  plage  en  courant,  même 
après  le  crépuscule.  Leur  nourriture  est 
toute  marine  ;  car  Wilson  assure  qu'après 
en  avoir  ouvert  un  grand  nombre  d'indivi- 
dus ,  il  n'a  Jamais  trouvé  dans  leur  gésier 
que  des  débris  de  chevrettes  ou  tbalitres,  de 
petits  mollusques  et  de  petits  crabes;  et  que 
leur  chair ,  comme  où  doit  s'y  attendre ,  a 
un  goAt  prononcé  de  poisson  et  de  marécage. 
Au  milieu  de  leurs  retraites  marécageuses, 
habituellement  arrosées  par  les  eaux  de  la 
mer,  ils  choisissent,  dit  cet  auteur,. les  en- 
droits lesplus  fourrés  des  Joncs  et  des  plantes 
marines ,  et  grimpent  le  long  de  leurs  tiges 
avec  autant  d'agilité  qu'ils  courent  sur  le 
sol.  Cette  circonstance  est  tout- à- fait  re- 
marquable; car  presque  tous  nos  oiseaux 
grimpeurs  ne  marchent  ((ue  peu  ou  assez 
maladroitement. 

Audubon,.  qui  a  figuré  cet  oiseau  et  son 
nid  {Oi8,  de  VAm»  du  nord),  nous  apprend 
que  ce  nid  est  placé  si  près  du  sol,  qu'il  sem- 
ble y  être  creusé  ;  que  les  Jeunes  s'établissent 
près  des  fossés  et  des  écluses  qui  séparent  les 
marais  d'eau  salée,  où  Ils  trouvent  une  noui^ 
riture  abondante,  en  visitant  les  trous  des 
crabes,  et  en  s'Introduisent  dans  les  crevasses 
de  la  vase  sèche,  à  la  manière  des  Troglo- 
dytes.— Nous  ne  sommes  entré  dans  ces  dé- 
tails que  pour  prouver  à  quel  point  ces  oi- 
seaux méritaient,  d'après  leur  mode  de 
nourriture  et  leurs  mœurs,  si  étranges  chez 
des  FringlUidées,  de  constituer  un  g.  dis- 
*  tinct.  Il  estcertain  quedesFringillescoureurs 
et  ingambes  comme  nos  Alouettes  de  mer, 
grimpeurs  comme  nos  Cafamoherpet  lesplus 
agiles,, fixés  habituellement  sqr  les  rivages 
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maritimes,  et,  par  suite,  uniquement  crusta- 
civores  et  molluscivores ,  sont  des  oiseaux 
lout-à-faitanoroauxdans  leur  famille.Swain- 
son,  après  avoir  décrit  et  figuré  le  FringiUa 
maritima  {Amerit.  OrniL,pl.  ZA,Jig,  3),  donne 
la  description  et  la  figure  d'une  2""  espèce 
(  pi.  34,  fig.  3  )  sous  le  nom  de  F»  caudaeuta 
Lalh.,  qui  habite  les  mêmes  lieux  que 
la  précédente,  s'y  nourrit  de  la  même  ma- 
nière, et  offre  enfin  les  mêmes  caract.  de 
formes  et  de  mœurs.  Elle  n'en  diffère,  selon 
lui,  que  par  une  course  moins  rapide  ;  nous 
ajouterons:  un  peu  par  les  couleurs  du  plu- 
mage, et  surtout  par  un  bec  plus  allongé 
et  plus  grêle.— Audubon  a  figuré,  sous  le 
nom  d*ytmmodromu8  fientlom,  une  3*  esp., 
très  voisine,  par  les  couleurs,  del'^.  mariti- 
mus,  mais  plus  petite  et  à  rectrices  pluii 
étroites  et  plus  algues.  Ces  3  esp.,  les  seules 
du  g.  connues  Jusqu'ici ,  ont  un  plumage 
assez  sombre,  mais  remarquable  par  une 
bande  longitudinale  plus  claire  sur  la  tète 
et  par  la  couleur  pAlc  de  leurs  pattes  et  de 
leurs  ongles.  Nous  les  possédonl  toutes  les 
trois.  Yieiilot  décrit  les  deux  1  '"  (Nouv  Dict. 
d'UiêL  nai,)  sous  les  noms  de  Passerine  ma- 
ritime et  à  queue  pointue.  Ne  faisant  que 
traduire  les  descriptions  de  Wilson,  il  est 
étonnant  qu'il  ait  omis  tout  ce  que  cet  au- 
teur a  dit  d'intéressant  sur  les  mœurs  de  ces 
deux  espèces.  (Lafs.} 

-AMMODROMUS  (^eç,  sable;  «Ypo^aïuf, 
coureur),  iiis.  —  G.  de  la  famille  des  Aîutil- 
liens  (Hélérogynes,  Ut.),  établi  pârM.(iué- 
rin  {Voyage  de  la  Coquille) ,  sur  4  esp.  dont 
les  femelles  seules  sont  connues,  si  toutefois 
elles  n'appartiennent  pas  à  quelques  mâles 
formant  d'autres  g.  Il  en  a  tiré  leurs  prin- 
'cipaux  caractères  génériques  :  1°  du  corps 
allongé  et  aptère;  2«  des  mandibules  gran- 
des, arquées  et  terminées  en  pointe  algul^  ; 
3<>  des  antennes  courtes,  contournées ,  com- 
'  posées  de  12  articles;  h"  des  palpes  maxil- 
laires de  6  articles  et  des  labiaux  de  4  ; 
50  du  thorax  divisé  en  3  segments  nodifor- 
mes  ;  et  G»  des  pattes  courtes ,  épaisses  et 
épineuses.— Les  4  esp.  connues  sont  les  A, 
frottUUis,  ruficeps ,  scoliœformis,  varius  Guér. 
(Mymecoda  varia ,  Perty)  ;  toutes  sont  de 
l'Amer,  méridionale.  (Dl.) 

AMMODYTE  (  àfif&o«ïvTv}c ,  qui  se  tient 
dans  le  sable),  rbpt.— Nom  spécifique  d'un 
Ophidien  du  g.  Fipère.  P\  ce  mol.  (G.  B.) 
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AJHMODYTE.  jimmodyU9  (  èHu^oç ,  sable  ; 
^vTfii,  plongeur),  roiss.  —  Nom  que  les  an- 
ciens donnaient  A  un  Ophidien  s'enfoncent 
dans  le  sable  en  Lybie. 
Concolor  exu-ttis  atque  indiicreius  arenù, 
Ammodytetf  etc.  Lucanus  ,  lib.  9. 

Gesner  l'employa  pour  désigner  le  poisson 
commun  sur  nos  côtes  sablonneuses, que  les 
Anglais  nomment  SandliXt  les  Allemands 
Sandeel ,  expressions  qui  se  rapportent  A  la 
manière  de  vivre  de  cet  apode.  Artedi  en  a 
fait  le  nom  générique  que  tous  les  ichlbyo- 
logistes  postérieurs  ont  adopté.  .Son  carac- 
tère consiste  en  ce  que  le  corps  est  allongé, 
cylindrique,  à  nageoire  dorsale  simple  et 
longue,  à  anale  également  assez  étendue; 
la  caudale  est  distincte  et  fourchue  ;  ils  ont 
de  petites  pectorales,  mais  ils  manquent  de 
ventrales. 

Ces  Poissons,  sans  vessie  natatoire,  vivent, 
pendant  l'hiver,  presque  constamment  sous 
le  sable;  mais  quand  la  mer  est  haute,  et  à 
certaines  époques ,  ils  se  tiennent  à  la  mer 
et  y  drivent  en  troupes,  de  manière  qu'on  en 
fait  la  pèche  aux  filets,  et  qu'on  en  prend  en 
assez  grande  abondance  pour  rendre  celte 
pèche  profitable,  à  cause  de  la  délicatesse  du 
poisson.  En  tout  temps,  A  marée  basse,  ils 
se  tiennent  cachés  sous  le  sable  où  les  rive- 
rains vont  les  prendre  en  soulevant  le  sable 
avec  une  sorte  de  bêche  ou  de  boyau.  Il  faut 
avoir  une  grande  prestesse  pour  retourner  le 
sable  et  saisir  le  poisson  dés  qu'on  l'aperçoit, 
car  il  s'y  enfonce  avec  une  facilité  et  une 
promptitude  vraiment  surprenantes.  Il  me 
parait  probable,  toutefois,  qu'il  s'y  enfooce 
quand  les  grains  sont  encore  soulevés  et  re- 
mués par  l'eau  de  la  mer,  et|ivant  que  le  sa> 
blene  soit  foulé  et  tassé  par  le  mouvement 
des  vagues.  J'ai  laissé  souvent  sur  la  plage 
unie  des  Ammodytes  qui  ne  cherchaient  pas 
mémeàsecacher  ou  A  s'enfopcer  surcette  sur- 
face unie  qui  leur  paraissait  vraisemblable- 
ment trop  dure;  mais  dès  qu'on  les  mettait  sur 
du  sable  remué  et  par  conséquent  plus  meu- 
ble, ils  y  pénétraient  presque  avec  la  rapi- 
dité d'un  dard  ;  aussi  sur'quelques  unes  de 
nos  côtes  on  l'appelait  Lançon,  Le  premier 
mouvement  cache  près  de  la  moitié  du  corps, 
et  le  reste  est  enfoncé  après  2  ou  3  ondula- 
tions de  la  queue.  Je  ne  connais  pas  encore 
bien  le  mécanisme  que  le  poisson  emploie 
pour  cheminer  si  vite  sous  le  sable,  il  s'y 


tient  souvent  enronlésur  lui-même,  et  quoi- 
qu'on dise  qu'il  y  cherche  les  vers  dont  il 
foitsa  nourriture,  je  n'ai  jamais  rien  ob- 
servé qui  justifiAt  cette  assertion.  Que  de- 
rient  la  respiration  de  ce  poisson ,  quelle 
modification  éprouve-t-elle  dans  cette  pé^ 
riode  régulière,  où,  pendants  ou  4  heures 
au  moins,  A  chaque  marée,  les  Ammodytes 
restent  enfoncées  sous  un  sable  souvent  peu 
■hjDmide? 

Linné ,  qui  avait  observé  nn  grand  nom- 
bre de.ces  Poissons ,  jugea  qu'il  pouvait  en 
exister  1  esp.  sur  nos  côtes;  toutefois  il  n'eii 
caractérisa  qu'une  seule,  celle  que , suivant 
lui ,  les  pécheurs  des  côtes  septentrionales  de 
l'Europe  nomment  Tobia ,  ou  Tobiatn  selon 
Schonevelde,  nom  que  cet  auteur  avait  la- 
tinisé en  celui  de  toManus  ;  voilA  comment 
l'esp.  a  été  nommée  par  Linné,  Ammodyte* 
tobianus.  91.  Le  Sauvage,  médecin  distingué 
de  Caen,  a  désigné  la  2*  espèce  sous  le  nom 
A*Amm.  lancea ,  mais  en  transposant  la  ci- 
tation des  figures  des  auteurs  ancient ,  et 
notamment  celle  de  Ray. 

La  chair  de  ce  poisson  est  très  estimée  ; 
quand  ils  sont  trop  petits,  les  pécheurs  s'en 
servent  pour  amorcer  les  lignes,  surtout 
pour  la  pécbe  des  maquereaux  qui  en  sont 
très  (k-iands.  (Val.) 

*  ABUIODYTES  («fiftoç,  sable  ;  ivTnu  qui 
plonge).  BOT.  PH.— Épithéte  peu  usitée ,  dé- 
siignant  les  plantes  qui  croissent  dans  le  m- 
ble.  (C.  L.) 

*ABfMOGETQN  (%»>«,  sable  ;  yciTwy,  voi- 
sin; qui  croît  dans  les  sables),  bot.  pb.  — 
Xi.  de  la  famille  des  Composées,  tribu 
des  Chlcoracées ,  ayant  pour  caract.  :  Ca- 
pitule mulliflore.  Involticre  formé  de  3-4 
séries  d'écaillés  imbriquées.  Réceptacle  char- 
gé de  paillettes  linéaires-lancéolées,  acumi- 
nées,  placées  entre  les  fleurs.  Fruits  obcom- 
prim^, glabres,  lisses;  ceux  du  disque,  seu- 
lem'ent ,  pourvus  d'un  bec  court  et  épais. 
Aigrette  composée  de  plusieurs  rangées  de 
soles  blanches  et  légèrement  scabres.  — 
Vytmmogeion  scorzonerœfoUum ,  seule  esp. 
du  g. ,  est  une  plante  vivace  de  l'Amer^  bo- 
réale ;  elle  manque  de  tige  et  porte  des 
feuilles  radicales^  linéaires,  lancéolées,  at- 
ténuées aux  2  extrémités,  très  entières,  par-- 
courues  par  une  nervure  moyenne,  compri- 
mée, présentant  3  veines  plus  saillantes;  Ica 
hampes  nuçs  égalent  les  feuilles  .  en  Ion- 
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gueur;  rinvolucre,  coarert  principalement 
à  la  base  d*un  duvet  lanugineux  et  blanc , 
renfelmie  des  fleurs  jaunes.  (J.  D.) 

HMMOVDt^  {ofifu ,  pidnte  ombellifére ? 
f7^o(,  forme),  bot.  ph.  —  6.  d'Adanson 
{Fôm.  II.  96.)  i*rapporté  comme  synon.  au 
g.  PtychoUs  de  Koch,  delà  famille  des  Om- 
belliféres.  (C.  L.) 

AimON.  MAM.  —  f^.  Moirroif . 

*  AMMONAGÉES.  AmmonaeeœifyfMt , 
«yoç,  Jupiter-Aroraon;  Iti  Ammonite),  moll. 
CBPB. — Sous  <Se  nom  de  famille ,  M.  de  Blain- 
ville  {Traité  de  Malacologie)  a  placé ,  parmi 
les  Céphalopodes  multiloculalres,  lesg.Dis- 
corbite,  Scaphlte,  Ammonite,  Simplegade, 
Ammonie,  Planullte,  Ellipsollte.  Lel*'de 
ces  g.  est  un  Foraminlfère;  les  autres  ap- 
partiennent A  la  famille  des  Ammonées  de 
Lamarck,  moins  .rAmmonie ,  qui  est  un 
Nautile.  (A.  D*0.) 

'AMBIONALIJN ,  Beudant.  min.— Synon. 
d*Alun  ammoniacal.  F'.  Aldr.       (Dbl.) 

*AMMONÉENS  (  â^ec ,  sable),  gkul.  — 
Nom' donné  quelquefois  aux  terrains  secon- 
daires ,  et  particulièrement  A  ceux  qui  sont 
compris  entre  la  craie  et  le  lias  inclusive- 
ment, parce  qu'ils  renferment  un  très  grand 
nombre  d'esp.  d'^mmoRiie«.  F",  ce  mot  et 

TEBBAINS.  (C.  p.) 

AMMONéES  et  mieux  AMMONIDÉES  » 

A.  û^O.Antmoneœ^  L.  elAmmonideœ{hiJHâttv, 
Mvoc,  Jupiter-Ammon ;  d*o^e(,  sable;  ici, 
sorte  de  coquille),  moll.  cbph.  —  Lamarck 
(Exi,  de  ton  eoura^  1811)  proposa  ce  nom  (am- 
monées), pour  une  famille  de  Coquilles  mul- 
tiloculalres, à  cloisons  découpées  sur  leurs 
bords,  et  dans  laquelle  il  plaça  les  g.  Ammo- 
nite, Orbulile,  Turrilite ,  Ammonocératlte 
et  Baculite.  M.  de  Blainville  place  dans  ses 
Ammonacées  qui  correspondent  aux  Am- 
monées de  Lamarck ,  les  DIscorbites  et  les 
sous-genres  de  Montfort ,  dont  quelques 
unes  appartiennent  .aux  Nautilidées.  M.  tle 
Haan  divise  la  famille  en 2  coupes,  suivant 
qi^e  les  sinuosités  des  cloisons  sont  ondu- 
lées ou  anguleuses,  et  n'y  réunit  pas  tous 
les  g.  que  Lamarck  y  avait  placés.  Dans  no- 
Ire  tableau  méthodique  des  Céphalopodes 
(enlfttS),  nous  avons  ainsi  caractérisé  la 
famille  :  •  Test  simple,  spiral  ou  droit  ;  cloi- 
sons découpées  ;  cavité  super,  à  la  dernière 
cloison ,  grande  et  engainante;  siphon  mar- 
ginal (  dorsal  sur  la  carène  ).»  Nous  y  avons 


placé  les  g.  Baculite  ,  Ilamite,  ^aphite, 
Ammonite,  et  Turrilite,  auxquels  on  peut 
«Jouter  aujourd'hui  les  Crioc^atiles  et  les 
Gonialites. 

Les  Ammonidées  (dénomination  que  nous 
préférons,  pour  suivre  une  terminaison  iden- 
tique dans  toutes  les  familles  du  Règne  ani- 
mal) ne  ae  trouvent  qu'A  l'état  fossile,  et 
leurs  g,  et  leurs  esp.  très  nombreux  peu- 
vent servir  A  caractériser  les  terrains.  Les 
Baculites,  les  Scaphltes  et  les  Tnrrilites  ap- 
partiennent aux  couches  crétacées  ;  les  Ha- 
mites  se  rencontrent  dans  la  formation 
crayeuse  et  dans  les  terrains  oolithlques. 
Les  Ammonites  appartiennent  exclusivement 
aux  formations  Jurassiques  et  crétacées,'et  les 
Criocératites  se  trouvent  dans  les  étages  In- 
lér.  de  la  craie  et  des  premières  couches  de 
la  formation  Jurassique.  Pour  les  Goniatites, 
elles  forment  pIntAt  un  groupe  géologique 
que  zooiogique  ;  ce  sont  des  Ammonites  A 
cloisons  moins  découpées ,  appartenant  tou- 
tes àu\  Calcaires  carbonifères.     (A.  o'O.) 

AMMONIA.  MOLL.  —  f^  Ammorib. 

AMMONIAQUE  (ôfifAwyiax^v,  ammonia- 
que, chez  les  Grecs),  chim.  —  C'est  un  gaz 
incolore,  d'une  odeur  piquante,  caracté- 
ristique, provoquant  la  mort,  quand  on  le 
respire,  en  amollissant  et  détruisant  la  mu- 
queuse des  poumons;  Il  possède  une  réac- 
tion fortement  alcaline  qui  permet  de  le  dis- 
tinguer de  tons  les  antres  fluides  élastiques. 
Les  alcalis  le  chassent  de  toutes  ses  combi- 
naisons ,  de  sorte  qu'il  est  toujours  facile  de 
le  reconnaître.  Ce  gaz  n'est  pas  permanent  ; 
un  froid  de  —  52  »  le  liquéfie,  sous  la  pres- 
,  sion  ordinaire. 

.  L'eau  absorbe  670  fois  son  volume  ou 
environ  la  moitié  de  son  poids  A  la  tempé- 
rature ordinaire.  Cette  dissolution,  connue 
sous  le  nom  d'Ammoniaque  liquide  {Alcali 
volatil  fluor),  est  très  employée  en  médecine 
et  dans  les  laboratoires,  soit  comme  réactif, 
soit  pour  la  préparation  d'un  grand  nom- 
bre de  substances.  Le  gaz  isimmoniacest  for- 
mé d'azote  et  d'hydrogène,  dans  le  rapport 
<|e  1  vol.  du  1*'  gaz  A  3  vol.  du  second.  Qua- 
tre vol.  de  ce  gaz  résultent  de  la  combinai- 
son de  2  vol.  d'azote  et  de  6  vol.  d'hydro- 
gène. On  le  démontre  en  y  faisant  passer 
une  longue  suite  d'étincelles  électriques. 
Après  l'expérience ,  le  gaz  a  doublé  de  vo- 
lume et  on  le  trouve  formé  d'azote  et  d'hy- 
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drogène  dvni  les  proportions  indiquées.  Sa 
densité  est  de  0.5912,  somme  des  densités 
de  1/2  vol.  d'azote  et  de  un  vol.  et  1/2  d'hy- 
drogène. 

Le  fer  et  quelques  autres  métaux  décom- 
posent le  gaz  ammoniac,  A  une  tempéra- 
ture élevée.  Il  en  résulte  des  combinai- 
sons encore  mal  connues  qu'une  température 
blanche  détruit  complètement ,  en  laissaht 
pour  résidu  le  métal  A  l'état  de  pureté ,  il 
est  vrai,  mais  modifié  dans*  ses  propriétés 
physiques.  Le  gaz  ammoniac,  en  passant  sur 
du  charbon  rouge ,  donne  naissance  à  une 
quantité  considérable  d'acide  hydrocyani- 
que.  L'expérience  présente  toutefois  des  dif- 
ficultés qui  tiennent  à  ce  qu'à  une  certaine 
température  l'acide  hydrocyanique  lui- 
même  se  décompose,  lie  chlore  exerce  une 
action  décomposante  très  énergique  sur 
l'ammoniaque,  surtout  quand  on  agit  sur 
des  gaz.  Il  y  a  production  d' hydrochlorate 
d'ammoniaque  et  élimination  d'azote. 

L'ammoniaque  liquide  donne  aveq  l'iode 
de  l'hydriodated'ammoniaquequi  se  dissout, 
et  un  précipité  brun  excessivement  fulmi- 
nant d'iodure  d'azote. 
Un  grand  nombre  d'oxydes  métalliques  pos- 
sèdent la  propriété  de  se  dissoudre  dans 
l'ammoniaque  liquide,  et  de  former  avec  elle 
des  combinaisons  qui  ne  sont  pas  toujours 
d'une  nature  semblable.  • 

Les  oxydes  de  cuivre ,  de  zinc ,  de  nikel , 
paraissent  pouvoir  s'unir  â  l'ammoniaque 
sans  éprouver  de  décomposition.  Ceux  de 
mercure ,  d'argent ,  d'or,  de  platine ,  se  dis- 
tinguent par  la  grande  facilité  avec  laquelle 
ils  se  décomposent  en  fulminant,  par  le  choc, . 
le  firottement  ou  la  chaleur. 

Le  gaz  ammoniac  s'unit  aux  deux  chloru- 
res de  phosphore,  au  chlorure  d'argent  et 
à  plusieurs  autres  chlorures  métallolidiques 
ou  métalliques.  Avec  le  protochlorore  de 
platine ,  Il  produit  une  combinaison  remar- 
quable, d'un  vert  olive  foncé,  sur  laquelle 
les  alcalis  sont  sans  action ,  ainsi  que  les 
acides,  à  l'exception  de  l'acide' nitrique  qui 
la  convertit  en  une  matière  des  plus  singu- 
lières, en  ce  qu'étant  formée  de  chlore  de 
platine,  d'azote  et  d'hydrogène,  elle  possède 
toutes  les  propriétés  principales  des  alca- 
lis végétaux.  L'ammoniaque  se  produit  dans 
une  multitude  de  circonstances  parmi  les- 
quelles nous  citerons  :  1«  la  calclnalion  des 
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matières  azotées;  2«  l'action  de  l'acide  ni- 
trique sur  beaucoup  de  métaux  et  particu- 
lièrement sur  rétain  ;  3^  l'oxydation  du  fer 
à  l'^ir  libre  ;  4 <>  Irputréfaction  spontanée  des 
matières  animales;  S'*"  la  décomposition  de 
toutes  les  matières  azotées,  «gazeuses  ou' vo- 
latiles par  l'hydrogène  en -excès,  soos  l'In- 
fluence de  la  mousse  ou  du  noir  de  platine  ; 
tt<»  la  décomposition  des  cyanures  alcalins 
par  l'eau  ;  T  celle  de  l'adde  hydrocyanique 
et  des  cyanures  parles  aeides  hydratés  etc. 
On  prépare  le  gaz  ammoniatf  en  caldnaat 
un  mélange  de  chaux  et  d'un  sel  ammonia- 
cal ,  sulfate  »  nitrate  et  surtout  hydrochlo- 
rate. Gomme  ce  gaz  est  très  soloble ,  il  faut 
le  laver  dans  une  très  petite  quantité  d'eau, 
afin  d'en  perdre  le  moins  possible;  et,  comme 
Il  est  absorbé  en  quantité  assez  considéra- 
ble par  le  chlorure  de  calcium ,  au  lleo  de 
ce  sel ,  il  faut  employer  la  chaux  pour  le 
dessécher.  Quant  â  sa  dissolution  (  Ammo- 
niaque liquide),  on  l'opère  dans  un  appareil 
de  Wolf,  à  la  manière  ordinaire  des  gaz 
très  solubles  dans  l'eau.  Gomme  elle  a  une 
densité  plus  légère  que  celle  de  l'eau  (0,850 
A-f-lO»),  il  fautavoir  soin  de  faire  ptooger 
jusqu'au  fond  des  flacons  les  tubes  qui  con- 
duisent le  gaz  dans  l'appareil.         (^el.) 

AMMONIAQUE  BlURIATÉE.  mik.  — 
Synon.  de  Salmiac  et  de  Chlorure  ammo- 
niac. P'.  Chlorures.  (Del.) 

AMIIIONIAQUE  SULFATÉE.min.— Sy- 
non. de  Mascagnine.  F",  Sdlfatks.  (Del.) 

*  AMM ONIDÉES.  moll  . — /^.  A  mmonsis. 

AMMONIE.  j4mmonia  {KiÊifitév ,  wvoç,  Ja- 
piter-Ammon  ;  F".  Ammonéesj.  moll. — Monl- 
fort  {ConehyL  Sytt.  p.  74)  a  établi,  sous  ce 
nom,  un  g.  dans  lequel  11  place  comme  type 
le  Nautile  ombiliqué  ;  c'est  un  g.  A  suppri- 
mer (  F.  Nautile  )  ;  car  c'est  A  tort  que 
Hontfort  regarde  cette  esp.  comme  l'analo- 
gue vivant  des  Ammonites.  (A.  d'O.) 

AMMONITE.  .Immoniiti  {Ifi^jMv,  Jopi- 
tei^Ammon  ;  F.  Ammonbes).  moll.  cétb.  — 
Bruguière  (  Encyclop,  méth.  )  a  formé  sous 
ce  nom  un  g.  de  Coquilles  fossiles  enroulées 
sur  le  même  plan  ,  et  A  cloisons  découpées , 
que  leur  ressemblance  avec  des  cornes  de 
bélier  faisait  nommer,  par  les  anciens  au- 
teurs :  Cornes  ^Ammon  {Cornua  Hammonis, . 

Ce  g.,  bien  circonscrit,  a  été  subdivisé  par 
Montfort  (  Cànchyl.  tyttém.  )  en  plusieurs  au- 
tres, qui  n'ont  pas  été  adoptés.  De  ce  nom- 
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bre  sont  les  Planulites ,  les  Rllipsolltes,  les 
Amalthées ,  les  Pélagases ,  les  Simplegftdes. 
I^amarek  en  a  fait  3  di?.  :  les  Ammoniles 
et  les  Orbullles ,  suivant  que  les  tonra  sont 
ou  non  embrassants;  mais  ces  g.  équivalant 
aux  Planiuê  et  aux  Gto^tes  de  M.  de  Haan 
(  3itmogr,AmmoH,  etc.)»  et,  de  mémeque  ceux 
de  Montfort,  n'étant  pas  basés  sur  des  eaiaet. 
loologlqoes,  n*ont  pas  été  conservés.  M.  de 
Bach,  après  de  savantes  recherches ,  a  pn>» 
posé  de  distinguer  les  Ammonites  en  gron- 
pesy  en  prenant  pour  caract.  les  découpures 
des  loges;  mais  jusqu'à  présent,  il  manque 
an  travail  complet  sur  ces  coquilles  si  nom- 
breuses et  si  importantes  pour  les  recher- 
ches géologiques. 

Les  caract.  des  Ammonites  sont  les  sui- 
vants :  Coquille  enroulée  sur  le  même 
plan ,  symétrique ,  à  tours  contigos  plus  ou 
moins  embrassants;  loges  nombreuses,  dont 
les  cloisons  sont  lobéesou  découpées  su  rieurs 
liorils;  siphon  dorsal  sur  le  bord.  Dernière 
loge  occupant  le  dernier  tour  de  la  spire. 
Boache  plus  ou  moins  rétrécie ,  bordée  ou 
lobée.— On  a  décrit ,  figuré  ou  indiqué  plus 
de  900  esp.  d'Ammonites;  mais  nous  ne 
doutons  pas  qu'on  n'en  puisse  réduire  le 
nombre  aux  2  tiers,  lorsqu'on  aura  fait  la 
part  des  changements  apportés  par  l'âge , 
dans  les  divers  individus.  En  effet,  certaines 
esp.,  lisses  dans leleune  Age, se  couvrent,dans 
un  Age  plus  avancé,  de  côtes  ou  de  tuber- 
cules qui  disparaissent  dans  la  vieillesse;  de 
lA  les  noms  différents  donnés  A  une  même 
esp.  On  trouve  des  Ammonites  dans  les  ter* 
raina  oolitbiques  et  crétacés.  Elles  abon- 
dent surtout  dans  tous  les  étages  des  pre- 
miers, depuis  le  Lias,  jusqu'aux  couches  les 
plus  supérieures.  Dans  la  formation  créta- 
cée ,  elles  manquent  dans  les  parties  supé* 
rieares.  Plusieurs  esp.  peuvent  être  regar- 
déef  comme  caractéristiques  des  terrains;  par 
exemple  V^.  ^oicofu  Sow.  (  Min.  Con^ 
ehjfL  p/.  106  )  appartient  aux  couches  infér. 
de  la  formation  oolithique,  du  Lias;  l'ji, 
Geuumi  Def.,  appartient  seulement  aux 
couches  crétacées ,  etc.,  etc.         (A.  d'O.) 

AMMONITES.  Ammoniiœ,  bot.  ci.  — 
L'origine  de  ce  mot  paraît  être  une  cor- 
ruption de  celui  é'Amaniu  (F.  ce  mot). 
J.-B.  Porta ,  dans  l'ouvrage  qu'il  a  publié 
BOUS  le  titre  de  f^iUa^  s'en  est  servi  pour  dé- 
signer les  Cèpes  ou  Bolets  {F,  ces  mots),  que  ' 
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les  habiUnts  de  Naples  appellent  encore  de 
nos  jours  Ammoniii.  (Lsv .  ) 

AMMONIUM  (Abréviation  d'âm«»»taxe'« , 
ammoniaque).  cniM.  —  L'ammoniaque  H  • 
N*  ne  peut  s'unir  aux  oxacides  pour  pro- 
duire des  oxy-sela  ammoniacaux,  qu'autant 
qu'on  toit  intervenir  la  présence  d'une  cer- 
taine quantité  d*eau  dont  il  en  entre  con- 
stamment on  atéme  H  •  O  dans  le  sel.  Avec 
les  hydracides ,  au  contraire ,  la  présence  de 
reau  est  inutile.  Plusieurs  chimistes  expli- 
quent cesdroonstances»  en  disant  que  i'am- 
moniaqne  n'est  pas  une  base,  qu'elle  ne  le 
devient  qu'en  décomposant  un  atéme  d'eau, 
de  manière  à  former  l'oxyde  d'un  radical 
composé  =  H  •  N  *,  qui  est  aux  métaux  al- 
calins ce  que  le  cyanogène  est  au  chlore  et 
à  l'iode.  Représente-tron  par  A  un  oxacide, 
et  le  metron  en  contact  avec  de  l'eau  et  de 
l'ammoniaque,  on  a  la  réaction  :  A  «f-  H  « 
N-4-H  •  G  =H»N%  O,  A.  analogue  é 

ammonium 
K  G ,  A ,  avec  cette  seule  différence  que  l'am- 
monium  H^n»  est  un  radical  composé, 
tandis  que  le  potassium  est  un  élément 

Metron  un  hydracide ,  de  l'acide  hydro- 
chlorique  par  exemple ,  avec  de  l'ammo- 
niaque, Tbydrogène  de  l'bydracide  passe 
sur  l'ammoniaque,  la  change  en  ammonium 
qui  s'unit  avec  le  radical  de  l'hydracidepour 
former  un  sel,  le  chlorure  d'ammonium  = 
H  B  N  %  cl  *,  analogue  au  chlorure  de  potas- 
sium =  K  cl  >.  Les  bornes  de  ce  Diction- 
naire ne  nous  permettent  pas  de  dévelop- 
per ce  point  de  vue.  (Pkl.) 

AMMONIURES  (Altération  dV/^»vi«xéy]. 
CHiM.—  f^.  Ammoniaque.  (Pkl-) 

*AMMONOCÉRATE.  Ammonoeera  (H^- 
fM»y,  Jupiter-Ammon;  x<pai(,  corne).  moi.l. 
cspfl.  —  Nom  que  Lamarck,  dans  son  Uis- 
toircnaturelle  des  animaux  sans  vertèbres,  a 
substitué  à  celui  ^  Ammonociratiu  qu'il  avait 
proposé,  dès  1811  (Extrait  du  Cours),  pour 
la  dénomination  générique  de  certaines  co- 
quilles fossiles,  polytbalames,de  la  fam.  des 
Ammonées.  On  voit  que,  dans  son  esprit,  les 
1  noms  sont  restés  identiques ,  car  les  2  esp. 
qu'il  connaissait  sont  nommées  à  la  suite 
de  la  caractéristique  du  g.  Ammonocérate , 
Ammonocératitê  gUmoide ,  et  Amm.  aplatie. 
L'examen  que  j'ai  fait  de  ces  2  esp.  prouve 
que  ce  g.  de  luimarclc  ne  peut  être  conservé. 

25' 


362 


A  MM 


AMM 


i.a  1"  est,  sans  aucun  doute,  V ammonite* 
Jhnbriatuê  :  le  Cabinet  du  Roi  possède  les  S 
fragments  du  même  échantillon  qui  exis- 
taient dans  le  cabinet  de  Lamarck,  et  sur 
lesquels  ce  savant  a  établi  le  g.  et  l'espèce.  Il 
dit  qu'on  l'avait  trouvé  dans  les  grandes  In- 
des; et,  en  effet,  il  m'a  souvent  répété  que  ce 
fossile  dont  il  faisait  grand  cas,  avait  été  rap- 
porté par  le  secrétaire  de  la  colonie  de  Pon- 
dichéry  qui  l'avait  donné  au  fils  de  M.  le 
comte  de  Buffon ,  de  qui  il  le  tenait.  Je 
ne  sais  pas  pourquoi   Lamarck  a   oublié 
de  citer  cette  petite  anecdote,  qui  donne 
plus  de  valeur  à  ce  morceau ,  non  pas  à 
cause  de  sa  nature  spécifique,  mais  parce 
qu'elle  prouve  que  le  lias  des  Indes  contient 
la  même  esp.  d'Ammonites  que  celui  de  no- 
tre continent.  Je  suis  d'autant  plus  satisfait 
de  l'identité  fournie  par  l'examen  de  l'Am- 
monite possédée  par  Lamarck,  que,  parmi  les 
Ammonites  rapportées  par  Jacquemont,  Il 
s'y  trouve  aussi  un  fragment  de  V^mmoni- 
tes  ftmbriatUM.  QnMii  à  la  seconde esp.,  YAm- 
monoceraiitet  compressa ,  Lamarck  Ta  éta- 
blie d'après  un  échantillon  de  la  collection 
de  M.  De  France ,  que  J'ai  sous  les  yeux , 
grAce  A  l'amitié  dont  m'honore  ce  célèbre 
paléontologiste.  Ce  corps  n'offre  pas  de  ca- 
ract.  suffisants  pour  le  classer  avec  certi- 
tude, parce  que  ce  n'est  que  le  remplissage 
du  moule  creux  de  la  coquille  qui  avait  été 
détruite  dans  la  roche.  C'est  un  corps  courbé 
en  croissant ,  comprimé,  atténué  et  mousse 
A  une  extrémité,  plus  gros,  mais  rompu  A 
l'autre.  Il  est  arrondi  sur  le  côté  interne 
comme  sur  le  côté  externe  ;  des  côtes  trans- 
versales s'élèvent  du  bord  concave  pour  se 
Joindre  A  celles  du  côté  opposé  sur  le  bord 
convoie.  D'ailleurs  on  ne  voit  aucun  indice 
de  cloison ,  et  cela  résulte  nécessairement  de 
ce  que  nous  examinons  au  moule. 

La  courbure  du  corps,  la  nature  des  cô- 
tes, et  même  encore  l'aplatissement,  donnent 
A  ce  fragment  la  plus  grande  ressemblance 
avec  celui  que  l'on  pourrait  tirer  de  V Am- 
monites planuliies  ;  mais  comme  les  côtes  s'é- 
tendent sur  le  côté  concave ,  on  doit  en  con- 
clure que  ce  fragment  n'appartenait  pas  A 
une  coquille  enroulée  sur  elle-même  et  A 
bords  contigus,  comme  dans  les  Ammonites. 
Je  ne  crois  pas  aussi  qu'on  puisse  supposer 
qu'il  provienne  d'un  CHoceras  dont  les  tours 
ne  se  touchent  pas,  parce  qu'il  est  lui-même 


coupé  carrément  A  l'intérieur,  et  que  les 
côtes  ne  s'avancent  pas  Jusqu'au  milieu  du 
côté  interne  et  aplati.  Il  est  plus  probable 
que  la  coquille  qui  a  donné  naissance  A  ce 
moule  était  vraisemblablement  une  Hmniu 
d'une  esp.  particulière ,  mais  qui ,  Je  le  ré- 
pète, ne  peut  pas  être  suffisamment  caracté- 
risée par  l'examen  du  seul  échantillon  que 
possède  M.  De  France.  Ce  que  l'on  doit  con- 
clure de  cette  discussion ,  c'est  que  le  g. 
Ammonocérate  ou  Ammonocérati  te,  comme 
ob  voudra  le  nommer,  ne  doit  pas  être  con- 
servé. (Val.) 
AMMONOGÉUATITE.  MOLL.  —  y.  An- 

MOMOCâaATB. 

*  AMMONOIDES  (4«ft««i  «vo«,  ammo- 
nite [F.  AmmomAbs];  ttU^t  apparence),  fo- 
RAM.  —  Nous  avons  donné  ce  nom  (  TabL 
méth.  des  Céphal.)  A  notre  3"'  section  de  la 
famille  des  Héllcostègues,  pour  les  g.  dont 
la  spire  est  apparente  des  S  côtés.  Aujour- 
d'hui nous  supprimons  cette  coupe  ;  les  esp. 
qui  la  composent  étant  fondues  dans  noa 
familles  des  Turbinidées  et  des  Nautilidées. 
(F.  ces  mots.)  (A.  d'O.) 

AMMOPHILA  (  àv«fu>c.  sable  ;  ftkiç,  «mi). 
INS.  —  G.  de  notre  famille  des  Spbéglena 
ou  de  la  grande  famille  des  Fouisseurs  de 
LatreiUe,  et  de  sa  tribu  des  Sphégides,  ordre 
des  Hyménoptères ,  établi  par  KIrby  et  adopté 
par  tons  les  entomologistes.  Les  caract. 
essentiels  de  ce  g.  sont  tirés:  delà  forme  li- 
néaire du  corps  ;  des  mandib.  longues,  ar- 
quées et  tridentées  ;  des  mAchoires  et  de  la 
languette  fort  longues  ;  et  des  ailes  dont  la 
2"*  cellule  cubitale  reçoit  les  2  nervures  ré- 
currentes.— ^Du  reste  les  Ammophila  se  rap- 
prochent beaucoup  du  g.  Sphex;  leurs  esp. 
sont  assez  nombreuses  et  répandues  dans 
les  diverses  parties  du  monde.  Celle  que  Ton 
en  considère  comme  le  type  est  VA,  satmiota 
[Sphex  sabulosa,  L.),  commune  dans  la  pins 
grande  partie  de  l'Europe.  La  femelle  creuse 
dans  le  sable  un  trou  assez  profond  ,  dans 
lequel  elie  apporte  une  chenille  qu'elle  blesse 
au  moyen  de  son  aiguillon;  elle  dépose  en- 
suite un  oeuf  dans  le  trou  et  le  ferme  avec  des 
grains  de  sable.  (Bu) 

«AMMOPHILA  (<>^e{,  sable  ;  fAoc,  ami). 
BOT.  Fn.  —  G.  de  la  famille  des  Graminées, 
tribu  des  Arundinacées,  établi  par  Host  et 
adopté  par  on  grand  nombre  d'agrostogra- 
phes.  Voisin  du  g.  Deyeuxia ,  il  offre  les  ca- 
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ract.  cui vante  :  Épillete  biflores;  fleur  infér. 
pédicellée,  barbue  à  sa  base  ;  la  super,  avor- 
tée et  réduite  à  un  pédicelle  plumeux  à  son 
sommet.  Valves  de  la  glume  membraneuses, 
presque  coriaces,  lancéolées,  carénées ,  plus 
longues  que  la  fleur  j.l'infér.  un  peu  plus 
courte ,  présentant  une  seule  nervure ,  tan- 
dis que  la  super .  en  offte  trois;  paillettes  éga- 
lement membraneuses  et  un  peu  coriaces  ; 
l'extér.  ovale ,  lancéolée ,  carénée ,  à  5  ner- 
vures ,  bifide  A  son  sommet  qui  ofl're ,  au- 
dessous  de  sa  bifurcation,  soit  une  simple 
petite  pointe,  soit  une  arête  courte  ;  paillette 
interne  A  peine  plus  courte ,  offrant  2  ner- 
vures très  saillantes.  Étam.  3.  Ovaire  gla- 
bre ,  pyriforme ,  surmonté  de  2  stigmates 
terminaux,  sessiles  et  plumeux.  Paléoles 
lancéolées,  acnminées,  glabres,  plus  lon- 
gues que  l'ovaire.  Caryopse  glabre  et  non  re- 
couverte par  les  écailles.^  Gomme  nous  l'a- 
vons dit  précédemment ,  ce  g.  est  très  voisin 
du  Deyeuxia ,  dont  il  diffère  surtout  par  sa 
paillette  infér.  mucronée  au-dessous  de  son 
sommet  bifide,  et  non  aristée  sur  le  milieu 
du  dos.  Il  a  pour  type  Vuénindo  arenaria  L. , 
sous  le  nom  d'A.  arttndinaceaHo$i{Gram,,A, 
p.  2 1 7,1. 41  ),  esp.  excessivement  commune  sur 
les  dunes  ou  les  bords  sablonneux  de  la  mer, 
où  searbizômes  rampants  s'étendent  souvent 
à  une  très  grande  distance.  C'est  sous  ce 
rapport  une  plante  intéressante,  et  qu'on 
sème  avec  avantage  dans  les  terrains  sa- 
blonneux pour  en  fixer  la  mobilité.  Ce  g., 
que  Palissot  de  Beauvois  nommait  Psanh 
ma ,  renferme  une  seconde  esp.  peu  diffé- 
rente de  la  première ,  et  qui  croit  sur  les 
bords  de  la  mer  Daltlque.  (A.  B.) 

*  AMHOPHOnE.  AmmopkoruJt  (  Sfifioç , 
sable  ;  fope{,  qui  porte),  ins. — G.  de  l'ordre 
des  Coléoptères  Héléromères,  fam.  des  Mé- 
lasomes,  établi  par  M.  Guérin  {Mag,  xooL, 
e  vol.,  1834)  et  adopté  par  M.  Soller,  qui  le 
place  dans  sa  tribu  des  Tagénites,  en  lui 
donnant  pour  caract.  distinctifs  :  Dernier 
arl.  des  ant.  tronqué  brusquement  et  carré- 
ment. Tibias  antérieurs  notablement  trian- 
gulaires. Prolhorax  peu  sensiblement  dilaté 
sur  les  côtés. — M.  Soller  comprend  dans  ce  g. 
4  eap.,  indiquées  comme  étant  toutes  du  Pé- 
rou. Mous  n'en  citerons  qu'une,  VA.  peru" 
viatÊUs ,  ainsi  nommée  par  M.  Guérin ,  mais 
qi|i  paraîtrait  avoir  été  appelée  antérieure- 
ment tagenioides  par  M.  Petit.  Elle  serait 
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aussi  originaire  du  Chili,  suivant  M.  Dejean 
{Càtai.  3"*  édii.)  qui  la  rapporte  au  g.  Se"- 
lenonana ,  Soi.)  (D.) 

«AMMOPTENODYTES.  Antmoptenody^ 
tes  (  otufAoç ,  sable  ;  irrqvoç  ,  qui  vole  ;  ^vTy)<  , 
plongeur),  ois. — Ce  nom ,  qu'on  a  écrit  à 
tort  dans  les  auteurs  Ammaptenodytes,  a  été 
donné  par  Ritgen  à  une  famille  d'Oiseaux 
comprenant  les  Oiseaux  non  voiliers,  et 
courant  dans  les  sables  comme  l'Autruche. 

(C.  D'O.) 

*  Aim WnL  A  (â^oç,  sable;  irraov,plume, 
aile).  ois.'O.  établi  par  M.  Swainson  (CYa««. 
ofBirds),  répondant  au  Pluvianus,  Vielll., 
et  au  Oiffoi*,  Wagl.  L'auteur  en  foi  t  un  s.-g. 
du  g.  Tachydromut,  lui  réunissant  encore 
comme  s.-g.  le  Glareola  et  le  Tachydromu$, 
L'esp.  type  et  la  seule  connue,  ce  nous  sem- 
ble, est  le  Pluvian  du  Sénégal,  Platnanut 
melanocepkairts  Vieill.  (Nouv.  Dict.t  27-130, 
et  GaU. ,  pi.  233),  Ckaradrius  m^tanocephth' 
lus  Latb.,  Gmel. 

Il  est  singulier  qu'un  ornithologiste  aussi 
distingué  que  M.  Swainson ,  tout  en  adop- 
tant un  g.  d^i  formé  par  un  auteur  fran- 
çais, semble  prendre  à  tâche  d'en  changer 
le  nom,  sans  motif  apparent.  C'est  é  nos  yeui 
une  faute  grave,  laquelle  ne  peut  qu'aug- 
menter la  confusion  qui  règne  déjà  dans  la 
nomenclature;  faute  qui,  d'ailleurs,  se  ren- 
contre trop  souvent  dans  ses  ouvrages ,  où 
Il  dénature  i  chaque  Instant  les  noms  gé- 
nériques ou  spécifiques  donnés  par  d'autres 
auteurs.  (Lafk.) 

AmfOTHÉE.  Ammoîhea  (nom  myth.  ). 
Araciin.— G.  delà  famille  des  Pycnogonldes, 
de  l'ordre  des  Trachéennes,  établi  par  Leach 
[ZooL  Miseell,  xix  1,2.),  sur  une  seule  esp. 
de  la  Caroline ,  qu'il  a  nommée  A,  caroU" 
nenm.  Ce  g.,  très  voisin  des  Nymphons,  en 
diffère  par  les  antennes-pinces  beaucoup  plus 
courtes  que  la  bouche,  ayant  leur  article 
basilaire  fort  petit,  et  par  les  palpes  compo- 
sés de  9  articles ,  tandis  que  ceux  des  Nym- 
phons n'en  ont  que  cinq.  (  Bl.  ) 

AMMOTHÉE.  Anmothea  (nom  mylhol.) 
POLYP.  —  G.  de  la  famille  des  Alcyonicns , 
éUbli  par  M.  Savigny  pour  des  Polypiers 
formés  d'une  masse  commune,  charnue ,  di- 
visée en  plusieurs  tiges  courtes,  rameuses , 
dont  les  derniers  rameaux  ramassés,  ovales, 
conoldes  en  forme  de  chatons,  sont  partout 
couvcris  de  polypes;  ceux-ci  sont  pourvus 
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de  hait  lenUcules  pinnés,  comme  ceui  des 
autres  AkyoBlens  et  sont  rétractiles  dans  des 
verrues  inermes.  Ce  dernier  caract.  les  dis- 
tingue des  Nepblées ,  dont  les  verrues  sont 
au  contraire  années  de  splcules.  M.  Savigny 
avait  décrit  et  flgaré  une  seule  esp.,  de  la 
mer  rouge  {A.  virêêeeiu),  que  M.  Audouint 
dans  l'explication  des  planches  dela/>efenp- 
tion  de  tÉgypu,  nomme  Ntphita  CordUrii. 
M.  Ehrenherg  en  a  décrit  une  S""*  espèce, 
du  même  lieu,  VA.  thyrsoide*.  H.  Milne- 
Ed  wards  rapporte  au  même  g.  les  Aicyonium 
imôHcatum ,  rumonan  ,  et,  avec  doute,  VA. 
amicofum  de  MM.  Quoy  et  Galmard.  {  Duj.  ) 

AMMYliSINE  (ofi-fcufMrrvD ,  qui  a  i'odeur 
de  la  myrrhe),  bot.  fh.  —  G.  de  la  Aimllle 
des  Éricacées,  formé  par  Pursh  (FL  ùor, 
Am,  I.  301) ,  et  réuni ,  comme  synon.  au  g. 
Leiophyllmn ,  Pers.  (G.  L.) 

AMNIOS.  Amnium  [Sfunwf  membrane 
qui  enveloppe  le  fœtus  ).  arat.— On  a  donné 
ce  nom  A  une  membrane  particulière ,  for- 
mant une  sorte  de  poche  dans  laquelle  sont 
contenus  le  foitus  et  le  liquide  qu'on  appelle 
Veau  ou  les  eaux  de  TAmnios.  Tout  récem- 
ment on  a  avancé  que  le  foetus  ne  se  trouve 
pas  en  contact  immédiat  avec  le  liquide  am- 
niotique ,  mais  bien  dans  une  autre  cavité 
formée  également  par  la  membrane  Amnios 
réfléchie  sur  elle-même  à  la  manière  des 
séreuses  en  général.  Gomme  il  est  plus  fa- 
cile de  bien  déterminer  et  de  mieux  faire 
comprendre  la  véritable  disposition ,  la  na- 
ture, et  les  rapports  de  l'Amnios  à  rartlclc 
Œuf,  nous  y  renvoyons  pour  plus  de  détails. 

(M.  S.  A.) 

'AHIVIOS  («ffcvtoy ,  membrane  qui  enve- 
loppe le  fœtus).  BOT.  PH.— Malpigbi  nomma 
ainsi,  par  analogie ,  la  liqueur  gélatineuse 
ou  émulsive ,  dans  laquelle  nage  et  se  nour- 
rit Tembryon ,  et  qui  n'est  visible  qu'après 
la  fécondation.  La  liqueur  ou  lait  de  l'a- 
mande du  cocotier  en  offre  un  exemple  re- 
marquable. Gette  liqueur,  en  se  concrétant, 
donne  naissance  au  pérUpermc—On  appelle 
aussi  Amnios,  la  membrane  (la  3")  Interne 
qui  contient  immédiatement  l'ovule  ;  selon 
d'autres  encore ,  cette  membrane  est  le  sac 
de  l'Amnios.  y.  Crouon.  (C.  L.) 

'AMNISCUSCdirain.d'&fiyi'c,  petltagneau). 
INS.  —G.  de  Coléoptères  tétramères,  famille 
des  Longicornes,  établi  par  M.  Dejean,  mais 
dent  il  n'a  pas  publié  les  caractères.  D'après 
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la  place  qu'il  occupe  dans  son  Catalogne 
(3--*  idU.) ,  il  appartiendrait  à  la  tribo  des 
Lamiaires  de  M.  Servllle.  Il  y  rapporte  31 
esp.,  toutes  de  l'Améiique ,  à  rexoeptlon  de 
3  dont  la  patrie  n'est  pas  comme.  La  plu- 
part de  eesesp.  ont  été  noihmées  par  H.  De- 
Jean  lui-même.  Nous  n'en  citerons  qu'une, 
comme  type  du  g.,  VA.  perplextu,  de  l'Amé- 
rique septentrionale.  (D.) 

AMNIUM.  AHAT.  —  ^é  AMRtOS. 

,  *AMQEBA  (ÂfAocSiî ,  changement),  ikf.  — 
Dénomination  substituée  par  H.  Ehrenherg 
A  celle  d* Amibe.  (K.  ce  mot.)         (DuJ.) 

'  AMOEBÉES  ou  AMOEBIBNS.  Amoe- 
bœœ  (àfiot&n,  changement),  irfus.  —  Fa- 
mille d'Infbsoires  élablie  par  M.  Ehrenherg 
pour  le  seul  g.  Amibe  ou  Amoeba.  Elle  est 
caractérisée  par  des  prolongements  varia- 
bles, rameux,  et  par  l'absence  d'un  tesi; 
elle  fait  partie  de  l'ordre  des  Polygastrf- 
ques  anentérés.  (Uoj.) 

AMOMÉES.  Amomeœ  («iu*pov,  «mo- 
mum ,  plante  odoriférante  de  l'Inde ,  qu'on 
croit  être  VAmomon  des  modernes),  bot. 
PH.  ~  La  famille  de  plantes  monocotylédo- 
nées  à  ovaire  infère ,  qu'on  appelle  ainsi,  a 
porté  beaucoup  d'autres  noms.  On  l'a  nom- 
mée successivement  Canuéet,  Dqftmfnki' 
sées ,  Scitammées ,  Zittgibéraeéet ,  Aipinia- 
cée$,  etc.  C'est  un  groupe  excessivement 
anomal  et  dont  nous  allons  donner  une  des- 
cription assex  détaillée  pour  en  foire  bien 
comprendre  la  structure.  Cal.  adhérent  par 
sa  base  avec  l'ovaire  infère,  à  limbe  double; 
l'ester,  plus  court  et  A  3  lobes,  à  div.  égales 
•l  régulières,  rarement  fendu  d'un  seul  côté 
et  irrégulier  (G/o66a);  Tinter,  plus  ou  moins 
tnbnleni ,  A  3  divisions  de  forme  variée , 
mais  ordinairement  semblables  entre  elles. 
En  dedans  de  ce  calice  intér.  sont  des  ap- 
pendices pétaloldes  en  nombre  variable  : 
ordinal  rement  3,  dont  1 ,  plus  souvent  d'une 
forme  irrégulière  assez  semblable  au  labelle 
des  Orchidées,  simple  ou  plus  ou  moins 
profondément  bi-  ou  tri -parti.  Gomme 
nous  venons  de  le  dire ,  le  nombre  de 
ces  appendices  est  variable;  ils  se  sou- 
dent plus  ou  moins  intimement  avec  le  cai. 
intér.  et  forment  un  seul  et  même  tube  avec 
lui.  Une  seule  élamlne  ;  filet  attaché  au  tuhe 
ducal,  intér.,  ordinairement  très  irrégo- 
iier  ;  le  plus  souvent  plus  ou  moins  dilaté 
surtout  vers  sa  partie  super,  qui  est  pela- 
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iolde.  Antb.  à  2  loges  quelquefois  séparées 
Tane  de  raatre  et  eomme  appliquées  sur  le 
milieu  de  la  faee  interne  du  filet  pélalolde, 
qui  se  prolonge  au-dessus  d'elles,  en  formant 
un  appendice  ordinairement  bifide.  Plus 
rarement ,  filet  de  l'étamlne  cylindrique  et 
semblable  à  celui  de  toutes  les  autres  plan- 
tes. Antb.  à  2  loges ,  non  surmontée  d'un 
appendice  pétalolde ,  unlloculaire  dans  le 
g.  Catma  (y,  Balisiir  et  V Allât  de  et  Dict. 
Sut.  Canna  Ittiea.Jig.  à,2;c,  1).  Ovaire  In* 
fère,  à  3  loges  contenant  chacune  un  grand 
nombre  d'.ovules  attachés  sur  2  rangs,  à 
l'angle  interne  de  chaque  loge.  Style  or- 
dinairement grêle ,  parfeliement  distinct 
des  autres  parties  de  la  fleur,  naissant  du 
sommet  de  l'ovaire  et  d'une  longueur  pro- 
portionnée à  celle  du  tube  calicinal.  A  sa 
partie  super.  Il  passe  en  général  au  devant 
lie  l'anthère  et  se  place  souvent  entre  ses  9 
loges,  qui  offrent  presque  toujours  unesorte 
de  gouttière  dans  laquelle  il  est  reçu.  Il  porte 
à  son  sommet  un  stigmate  dilaté,  concave, 
en  forme  de  coupe  dont  l'Intér.  est  glandu- 
leux, et  le  contour  garni  dépolis.  Sur  le 
sommet  de  Tovaire,  en  avant  du  point  d'in- 
sertion du  style,  on  voit  un  petit  corps  glan- 
dulaire, simple  ou  bilobé  ;  une  sorte  de  dis- 
que épigyne ,  dont  nous  expliquerons  plus 
tard  rorigine  et  la  nature  physiologique. 
Ce  petit  corps  manque  fréquemment.  Le 
fruit  est  communément  nne  capsule  é  3  lo- 
ges polyspcrmes ,  s'ouvrent  à  sa  maturité 
en  3  valves.  Plus  rarement,  le  péricarpe  est 
légèrement  charnu  ou  même  presque  baccl- 
forme,  pouvant,  paravortcment,  ne  plus  être 
qu'à  une  seule  loge  et  contenir  un  très  pe- 
tit nombre  de  graines  ou  même  une  seule. 
Celles-ci  ordinairement  arrondies  et  pres- 
que globuleuses  ;  quelquefois  accompagnées 
à  leur  base  d'un  arille  charnu  et  cupulifor- 
me,  contenant  un  endosperme  farineux  dans 
le  centre  duquel  est  un  embryon  presque 
cylindrique ,  nu  ou  plus  souvent  contenu 
dans  une  sorte  de  poche  charnue  nommée 
vitelluê  par  Gcrtner.  Radicule  tournée  vers 
le  bile  avec  lequel  elle  est  en  contact. 

Nous  nous  sommes  borné  Jusqu'à  présent 
n  décrire  la  structure  florale  des  Amomées, 
sans  nous  expliquer  sur  les  nombreuses 
anomalies  qu'elle  présente,  quand  on  la 
compare  à  celles  des  autres  familles  de  plan- 
tes monocotylédonées.  En  effet,  nous  trou- 


vons ici  des  fleurs  qui,  au  premier  abord, 
s'éloignent  beaucoup  du  type  propre  au 
plus  grand  nombre  des  végétaux  pourvus 
d'un seulcotylédon.Ainsi,  indépendamment 
du  calice  formé  de  6  sépales  plus  ou  moins 
soudés  ensemble  et  disposés  sur  2  rangs, 
nous  observons  3  ou  4  autres  dtv.  péta- 
loldes  placées  en  dedans  de  la  rangée  la 
plus  intér.  des  sépales,  et  que  quelques 
auteurs  ont  désignées  sous  les  noms  de  co- 
rollesei  de  nectaires.  De  plus,  au  lieu  de 
trouver  3  ou  6  étamines,  comme  dans  la  plu- 
part des  autres  Monocotylédonées,  nous 
n'en  voyons  qu'une  seule ,  rarement  por- 
tée sur  un  filet  cylindrique ,  plus  souvent 
appliquée  sur  une  lanière  pétalulde,  qui 
se  prolonge  et  se  bifurque  au-dessus  de 
l'anthère.  Il  y  a  donc  évidemment  ici ,  dé- 
viation du  type  régulier  des  Monocotylé- 
donées ;  aussi  rien  n'est-ll  plus  étrange  et 
plus  disparate  que  les  noms  donnés  aux  di- 
verses parties  de  ces  fleurs  par  les  diOé- 
renis  botanistes  qui  en  ont  parlé ,  et  la  ma- 
nière dont  ils  ont  tracé  les  caract.  des  g.  de 
celte  famille. 

Le  premier  botaniste  qui  ait  cherché  à 
reconnaitre  la  nature  physiologique  des  di- 
verses parties  constituantes  de  la  fleur  de 
cette  singulière  famille,  est  M.  Lestlboudois, 
professeur  de  botanique  à  Lille.  Dans  3  mé- 
moires successifs  ayant  pour  objet:  Je  1"  le 
Canna  indica  ;  le  2*"  VHedychktm  angutli- 
fotium:  et  le  3»*  le  Globlta  nutans,  cet  ingé- 
nieux botaniste  s'est  efforcé  de  ramener 
rorganisation  des  Amomées  au  type  général 
propre  à  la  plupart  des  familles  des  plantes 
Monocotylédonées.  Pour  lui  tous  les  g.  de 
cette  famille  doivent  être  considérés  comme 
ayant  un  calice  double  à  6  sépales  et  6  éta- 
mines. De  ces  0  étamines  une  seule  est  fer- 
tile et  développée ,  les  autres  sont  transfor- 
mées en  appendices  pétaloldes.  Mous  adop- 
tons complètement  cette  manière  d'envisa- 
ger l'organisation  florale  des  Amomées,  et 
nous  la  croyons  conforme  à  la  nature.  Seu- 
lement nous  nous  éloignons  de  notre  savant 
ami ,  dans  l'explication  qu'il  donne  de  cette 
organisation  et  dans  la  dénomination  des 
parties  constituantes  de  la  Heur;  ainsi  par 
exemple,  dans  le  g.  Canna  (  f^.  VAUdH  de  ce 
Dici.),  on  trouve,  en  dedans  ducal,  intér.  : 
1«  3  div.  pétaloldes ,  dont  2  dressées  et  sem- 
blables, et  une  infér.  réfléchie,  disposée  à 
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peu  prëf  de  la  même  manière  que  le  labelle 
des  Orchidées.  En  dedans  de  ces  3  dl?.  on 
en  voit  3  autres ,  l'une ,  portant  sur  l'un  de 
ses  côtés  l'antbére,  dont  le  filet  se  manifeste 
aussi  par  un  certain  épaississement  linéaire 
du  côté  de  l'appendice  auquel  elle  est  atta- 
chée ;  et  une  autre,  confondue  à  sa  hase  avec 
la  précédente,  qui  se  termine  latéralement 
par  l'aréole  stigmatique.  Selon  M.  Lestibou- 
dois ,  la  division  anthérlfère  doit  compter 
comme  t  étarolnes,  l'une  fertile,  l'autre 
stérile,  dont  l'anthère  a  complètement  avorté 
et  s'est  prolongée  en  languette  an-dessus  de 
l'étamlne  fertile;  la  3"*  étamine  est  repré- 
sentée par  la  division  pétalolde  révolutée;  de 
plus,  l'auteur  admet  encore  3  div.  pétaloldes 
dressées,  tandis  qu'il  n'en  eiiste  réellement 
que  2,  ainsi  qu'il  le  montre  dans  sa  fi- 
gure 2,  d.  d.  Ces  3  divisions  représenteraient 
les  3  autres  étamines.  Ce  n'est  pas  ici  le  lieu 
de  réftiter  ce  que  cette  opinion  a  d'ineiact 
sur  ce  point.   Nous   aurons  occasion  d'y 
revenir  rn  traitant  successivement  des  dif- 
férents g.  delà  fkmille,  et  en  particulier  des 
g.  Canna  (V,  Balisier  ) ,    Hedyr.hium  et 
Otobba  ou  Renealmia,  sur  lesquels  M.  Lesti- 
boudols  s'est  particulièrement  appuyé  pour 
établir  son  opinion  sur  la  structure  florale 
des  Amomécs.  Pour  le  moment  nous  nous 
bornerons  à  énoncer  ici  en  peu  de  mots  no- 
tre manière  d'envisager  la  structure  primi- 
tive des  Amomées,  et  d'en  expliquer  l'éUt 
anormal. 

Les  Amomées  ont:  P  Un  calice  double,  for- 
mé de  3  divisions  extérieures  plus  courtes  ; 
de  3  div.  intér.  plus  longues  et  soudées 
en  1  tube  ;  2»  6  étam.  dont  2  ordinairement 
a  anthère  unlloculaire,  développées,  ferti- 
les, et  soudées  ensemble,  de  manière  é  imi- 
ter une  anthère  biloculaire,  dont  les  loges 
seraient  plus  ou  moins  écartées  .Tune  de 
l'autre.  Rarement  une  seule  est  développée 
et  anthérlfère  {Canna).  Les éUmines stériles 
sont,  sous  la  forme  d'appendices  péUloldes, 
souvent  confondues  et  soudées  2  ou  3  ensem- 
ble, et  plus  rarement  Tune  d'elles  sous  la 
forme  d'un  petit  mamelon  glanduleux  (  dis- 
que épigyne)  est  placée  sur  le  sommet  de  l'o- 
vaire infère. 

Ce  qui  distingue  notre  manière  d'envisa- 
ger la  structure  florale  des  Amomées ,  de 
celle  des  autres  botanistes,  c'est  déconsidé- 
rer l'étamine  fertile  :  P  comme  composée 
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de  2  étamines  uniloculaires  ;  2*  comme  une 
étamine  avortée ,  le  petit  mamelon  glan- 
duleux que ,  dans  un  certain  nombre  de  g., 
on  observe  sur  le  sommet  de  l'ovaire. 

La  nature  même  des  parties  constituâmes 
de  la  fleur  nous  parait  confirmer  pleinement 
notre  opinion;  ainsi,  l'anthère  est  bien  cer- 
tainement uniloculaire  dans  le  g.  Canna , 
quoique  quelques  botanistes  l'aient  à  tort 
décrite  comme  à  2  loges.  Les  2  loges  de  l'an- 
thère des  autres  g.,  sont  plus  ou  moins  écai^ 
tées  l'une  de  l'autre,  et  l'espace  qu'elles  lais- 
sent entre  elles  forme  une  gouttière  souvent 
très  profonde  dans  laquelle  la  partie  super, 
du  style  est  reçue.  Il  nous  semble  donc  ra- 
tionnel, l'anthère  étant  bien  réellement  anl- 
loculalre  dans  le  g.  Canna^  de  considérer  les 
2  anthères  uniloculaires  et  plus  ou  moins 
écartées  des  autres  g. ,  comme  représentant 
2  étamines  soudées  en  une  seule;  ce  qui 
nous  parait  encore  appuyer  cette  opinion , 
c'est  que  l'appendice  pétalolde  qui  surmonte 
ces  2  anthères  uniloculaires ,  est  toujours 
plus  ou  moins  profondément  partagé  en  2 
lobes  à  son  sommet. 

Quant  au  mamelon  surmontant  l'ovaire 
et  que  nous  croyons  représenter  une  des  éta- 
mines avortées,  nous  dirons  qu'il  manque, 
toutes  les  fois  que  les  div.  pétaloides  placées 
en  dedans  du  calice,  sont  en  nombre  sufli- 
sant  pour  représenter  les  étamines  afor- 
tées  et  compléter  ainsi  le  système  staminal 
hexandrique  ;  et  qu'il  existe,  toutes  les  fois 
au  contraire  qu'il  manque  une  div.  péta- 
lolde pour  parfaire  le  nombre  normal  des 
étamines.  Appuyons  ce  fait  de  quelques 
exemples  :  1»  Dans  le%.  Kœmpjeria,  les  div. 
pétaloldes,  au  nombre  de  4,  sont  soudées  en- 
semble et  forment  un  lobe;  2  de  ces  div. 
sont  dressées  et  2  sont  réfléchies.  Avec  les  I 
étamines  fertiles  (soudées  en  une  seule)  voilà 
le  nombre 6 complété,  et  iln'y  aaucune  trace 
de  mamelon  sur  l'ovaire.  2*  Dans  le  g. 
Jiedychium ,  en  dedans  du  calice  intér. ,  on 
n'observe  que  3  div.  pétaloldes  distinctes; 
et  le  mamelon  glanduleux  ,  qu'on  aperçoit 
sur  le  sommet  de  l'ovaire,  complète  les  4  éta- 
mines stériles.  3<»  Dans  le  Globba  nutant , 
qui  doit  être  transporté  dans  le  g.  Al^i- 
nia^  en  dedans  do  calice  intér. ,  on  trouve 
3  div.  pétaloldes.  dont  2  latérales  excessi- 
vement petites  confondues  en  une  seule; 
ici  encore ,  un  mamelon ,  s'élevant  de  l'o- 
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vaire,  porte  à  4  les  éUmioes avortées  et  com  • 
plémentaires. 

Noos  venons  de  décrire  le  groape  des 
Amomées  ou  Cannées  tel  qu'il  a  été  admis 
par  Jussieu ,  qui  considérait  les  g.'  assez  peu 
nombreux  qui  le  forment ,  comme  ne  con- 
stituant qu'une  seule  famille.  M.  Robert 
Brown,  le  premier,  a  proposé  de  subdiviser 
ces  g.  en  S  familles:  1«  les  Cannées  ou  Can- 
naeéest  comprenant  les  g.  Canna,  Maranta , 
7%ûUa  f  Phrynium  et  Myrosma;  S<»  les  «Set- 
taminées ,  dans  lesquelles  viennent  se  ran- 
ger les  autres  g.  non  mentionnés  ici.  Cette 
div.  a  été  adoptée  par  la  plupart  des  bota- 
nistes. Seulement  qaelques  uns,  M.  Lin- 
dley  entre  autres ,  ont  cru  devoir  changer 
ie  nom  de  Cannées  en  celui  de  Marantacées. 
Les  caractères  qui  distinguent  essentielle- 
ment le  groupe  des  Marantacées  consîfr- 
tent  :  1«  dans  la  position  de  Tétamine  fer- 
tile toujours  opposée  à  la  div.  pétalolde  ré- 
volutée;  tandis  que,  dans  les  Amomées  ou 
Scîlaminées,  l'étamine  fertile  (qui  pour  nous 
se  compose  de  2  étamines  soudées  en  une 
seule)  correspond  à  une  des  div.  latérales  ; 
2»  et  surtout  dans  l'absence  du  vitellus,  qui 
recouvre  complètement  l'embryon  dans  tous 
les  g.  des  vraies  Amomées. 

Malgré  l'importance  des  caract.  donnés 
pour  séparer  ces  2  groupes,  comme  2  familles 
distinctes ,  l'aflinité  qui  existe  entre  les  g. 
qui  les  composent ,  est  si  grande  que  nous 
avons  cru  pouvoir  les  considérer  seulement 
comme  2  tribus  d'un  même  ordre  naturel. 

M.  Lestiboudols  est  encore  allé  beaucoup 
plus  loin  que  nous,  dans  la  concentration 
des  g.  de  cette  famille,  puisqu'il  pense  qu'on 
devrait  les  réunir  avec  ceux  qui  constituent 
la  OimiUe  des  Musacées,  pour  en  former  une 
famille  unique.  Suivant  ce  botaniste,  les  Mu- 
sacées représentent  le  type  normal  et  régu- 
lier des  Amomées,  dont  la  différence  ne 
provient  que  de  la  transformation  de  S  éta- 
mines en  appendices  pétaloldes.  Sans  doute 
il  existe  une  très  grande  affinité  entre  ces 
2  familles,  et  c'est  pour  cela  que  dans. tou- 
tes les  classifications  possibles  on  les  place 
l'une  à  cété  de  l'autre;  mais  les  caract.  qui 
leur  appartiennent  sont  trop  constants  pour 
qu'on  puisse  les  réunir  et  les  confondre;  au- 
trement il  Ikudralt  presque  ne  faire  qu'une 
seule  famille  de  tous  les  g.  monocotylédo- 
nés  à  ovaire  infère ,  dont  le  type  primilifest 
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en  effet  à  peu  près  le  même  ;  ce  que  per- 
sonne ne  proposera  sans  doute. 

Voici  les  div.  que  nous  admettons  dans  la 
famille  des  Amomées  avec  l'indication  des 
g.  qui  leur  appartiennent  : 

AMOMÉES. 

I  '•  tribu.-CANN  ÂGÉES  ou  MARANTACÉES 
I  Canna ,  L.;  Myrosma ,  L.  fil.;  Phrynium , 
Wilid.  ;  Thalia,  L.  ;  Maranta,  L.;  QUathea  , 
Meyer. 

2"*  tribu.  —  ZINGIBÉRACÉES. 

$  I.  &QKMPFÉBIBBS. 

Zingiùer,  Gœrtn.  ;  Curcuma,  L.  ;  Kœmi^^ 
feria ,  L.  ;  Uilchenia ,  Wallicli. 

S II.  AMOMKBs ,  Blume. 

Amomum ,  L.  ;  EUttaria ,  Rbeede;  Uedy- 
chium ,  &œnig. 

S  III.  ALPIHIÉBS,  Bl. 

Atpinia ,  L.  ;  HeUenia ,  Willd.  ;  Cenolo- 
phon,  Bl.;  Gasiroehitas,  Wallicb  ;  Monolo- 
phtts,  Wallicb;  Cassumunar,  Colla;  Galan- 
ga,  Roxb.  ;  MonoqfsHs,  Llndl.;  Phœomeria, 
Lindl.  ;  Peperidittm ,  L. 

§  IV.  COSTBIS. 

Costus,  L. 

§  V.  GLOBBBBS. 

Le  seul  g.  Glotba  L. ,  auquel  on  doit  réu- 
nir comme  synonymes  les  g.  Colebrookia , 
Don.  ;  Ceranihera  ,  Hornem.  ;  Mantisia  , 
Slms.  ;  Renealnùa ,  L.  fil.  ;  Caiimbium ,  Juss. 

(A.  RlCHAKD.) 

*  AMOMOGARPUM  (a/tuf&ev,  Amomum; 
xocpKoç,  fruit).  BOT.  Foss.  — J'ai  désigné 
sous  ce  nom  (  dans  mon  Prodrome  de  rhitt, 
des  yégéiaux  fossiles),  on  fruit  trouvé  dans 
les  argiles  tertiaires  de  l'île  de  Sbeppey,  et 
qui,  par  sa  forme  générale,  a  beaucoup  d'a- 
naiogie  avec  celui  de  quelques  esp.  du  g. 
Amomum.  C'est  en  effet  un  fruit  triangu- 
laire, déprimé,  dont  les  angles  sont  saillanli» 
et  arrondis,  marqués  de  3  sillons  longitudi- 
nauxquiindiquentautantdesutures;  caract. 
qui  se  retrouvent  bien  dans  les  fruits  d*  Amo- 
mum, mais  qui  se  présentent  dans  un  trop 
grand  nombre  de  plantes  pour  qu'on  puisse 
en  conclure,  avec  certitude,  l'analogie  de  ces 
fossiles  avec  les  Amomum.  11  faudrait  pour 
cela  connaître  la  structure  intérieure  de  ces 
fruits  fossiles,  et  jusqu'à  présent  elle  nous 
est  inconnue.  Il  me  parait  cependant  très 


3G8 


AMO 


AMO 


probable  que  ces  TruiU  apparliennent  à  aoe 
plante  moDocotylédone.  (  Ad.  B.  ) 

4JMOMUM  (dlfM»fMy,  amomtm,  V.  Amo- 
méea).  bot.  ph. — G.  de  la  famille  des  Amo- 
mées,  qui  se  compose  d*uD  petit  nom- 
bre d'esp. ,  toutes  originaires  des  contrées 
chaudes  de  l'ancien  continent ,  plus  ra- 
rement d'Amérique,  et  dont  les  caract.  peu- 
vent être  exprimés  de  la  manière  suivante  : 
Cal.  k  6  div.  disposées  sur  2  rangs.  Appen- 
dices pétaloldes  formant  une  seule  lèvre  bi- 
lobée.  Filament  prolongé  au-delà  des  deux 
antb.  en  un  appendice  ordinairement  sim- 
ple, quelquefois  bifide.  Filet  pétalolde,  por- 
tant à  sa  base  2  autres  petits  appendices. 
Capsule  quelquefois  légèrement  pulpeuse 
Intérieurement,  à  3  loges  s'ouvrent  en  3 
valves,  contenant  chacune  un  grand  nombre 
de  graines  arillées.  —  Les  espèces  de  ce 
genre  sont  vivaces.  Leur  racine  ou  souche 
est  charnue,  rampante;  leurs  feuilles  sont 
distiques,  membraneuses,  à  gaines  fen- 
dues. L.a  hampe  est  radicale,  porte  des 
fleurs  disposées  en  épis  et  accompagnées  de 
larges  bractées. 

On  a  retiré  du  g.  Amomum^  tel  qu'il  avait 
été  établi  par  Linné,  un  certain  nombre 
d'esp.,  telles  que  les  Amomam  zing^r^  zc- 
rumbei,  pour  en  former  un  g.  à  part  sous  le 
nom  de  Zingiber.  Ce  dernier  g.  se  distingue 
surtout  par  l'appendice  surmontant  les  deux 
étamines,  et  allongé  en  forme  de  corne  re- 
courbée en  avant.  Parmi  les  esp.  d'^^mo- 
mum ,  nous  citerons  les  A.  cardamomum  L. . 
Orana  paradm,  etc.  (A.  R.) 

AMONIA,  Nestl.  (contraction  ^Aremoma) 
BOT.  PH. — Syn.  du  g.  Aremonia ,  Neck. ,  de 
la  famille  des  Rosacées.  (Sp.) 

*  AMONIE.  Amonia,  ABAcnii .  —  M.  Kocb 
désigne  sous  ce  nom  (Deuuckiandt  Cruu» 
Myriap,^  etc.)  une  nouvelle  coupe  générique 
a  laquelle  11  n'a  pas  donné  de  caractères. 

(H.  L,) 

"AMOORA.  BOT.  PR.-*Ce  g.  de  Roxburgh 
est  le  même  que  VAphanamixia  de  BlUme, 
et  ses  esp.  ont  encore  reçu  les  noms  d'autres 
g.,  tels  que  u^gtota,  Andersonia,  Buehanofâa, 
Sphœrosacme,  Il  appartient  à  la  famille  des 
Méliacées  et  offre  les  caract.  suivants  :  Cal. 
à  3  folioles,  accompagnées  de  2  bractées 
tout-i-(lsit  semblables ,  qui  semblent  com- 
poser un  calice  quinconcié.  Pétales  3,  larges, 
concaves ,  ouverts  ;  6  filets  larges  et  complè- 


tement réunis  en  un  tube  globuleux  ou  plus 
lard  campanule,  d'abord  soudé  avec  les  pé- 
lales  dont  il  se  détache  ensuite,  découpé  à 
son  bord  libre  en  6  lobes  peu  marqués  ,  et 
portant  sur  sa  face  interne  6  «ntbères 
lout-à-falt  cachées  dans  son  inlérieur» 
opposées  à  ëe$  lobes,  oblongues,  9-gODes, 
attachées  par  leur  dos.  Ovaire  déprinié,  sur- 
monté d'un  stigm.  sessile,  en  forme  d'une 
pyramide  à  3  angles  mousses,  à  3  loges  con- 
tenant chacune  2  ovules  pendants  et  sapei^ 
posés»  Fruit  capsulaire,  coriace ,  è  3  loges 
monospermes ,  se  séparant  en  3  valves  dont 
chacune  emporte  avec  elle  la  dolson  opposée. 
Graines  adnées  à  la  paroi  par  la  plus  grande 
partie  de  leur  face  interne,  enveloppées  plus 
ou  moins  complètement  d'un  arilie  charnu , 
offrant  une  radicule  courte  et  super. ,  et  2 
gros  cotylédons  collatéraux,  souvent  soudés. 
—  Les  esp.  sont  de  grands  arbres  à  feuîlle& 
alternes,  composées  d'un  grand  nombre  de 
paires  de  folioles  inéquilatérales  avec  une 
impaire  terminale,  à  fleurs  disposées  en  pa* 
nicules,  ou  plus  souvent  en  longs  épis  axil- 
lalres.  On  en  compte  6 ,  croissant  dans  les 
Indes  orientales  ou  dans  les  grandes  Iles  qui 
font  suite  à  l'Asie,  dans  les  Philippines,  a 
Java,  à  Timor.  (  Ad.  J.  ) 

*AMORDICA,  Neck.  (altération  de  Jfo- 
mordica ,  faisant  allusion  à  la  ressemblance 
des  deux  genres),  bot.  ph.  ^  Synon,  do  g. 
Momordica^  L.,  de  la  famille  des  Cueorbita- 
cées.  (Sp.) 

*AilORES.  zooL.  —  K,  Amoubs. 

"AMOREUUA,  Hoc.  et  Sess.  Flor.  Mtx. 
ined.  ex  HC,  Prodr.  2,  p.  638  (Amomx, 
botaniste  de  Montpellier),  bot.  ph.  —G. 
incomplètement  connu ,  que  M*  De  Can- 
dolle  place  à  la  suite  des  Rosacées ,  en  loi 
attribuant  les  caract.  suivants  i  Cal.  6-parti; 
tube  très  court;  segments  oblongs ,  pointus. 
Pétales  &,  plus  grands  que  le  calice.  Élam. 
environ  2 ,  1-sériées ,  plus  courtes  que  les 
pétales,  obtuses  ou  échancréesau  sommet. 
Ovaire  ovoïde,  inadhérent»  3-loculaire, 
multl-ovulé.  Style  filiforme,  pointu.  Caps, 
ovoïde.— Herbe,  semblable  par  le  port  À  une 
Dryadée,  ou  à  un  /Veurada.  Feuilles  lon- 
guement pétiolées,  2-stipulées,  alternes, 
palmatifides;  lobes  dentelés  au  sommet.  Pé- 
doncules solitaires,  oppositifoliés,  subter- 
minaux, dressés.  Infléchis  au  sommet,  i- 
flores.   Fleurs  grandes ,  rougeâtres.  On  n'a 
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signalé  qa*one  esp. ,  qui  croit  aux  environs 
de  Mexico.  (Sp.) 

*  ABfORIAtPresl  (o^opfa,  TOlslnage).  bot. 
pH.— G.  oa  s.-g.  fondé  sar  lô  esp.  de  Trèfles, 
et  dont  le  Tri/oiitm  hybridum  L.  peut  être  en- 
visagé comme  le  type.  Ses  caract.  dllKren- 
llels,  selon  l'antenr  cité(6ymdo/.  bou),  sont 
Jes  sulvantt  :  Cal.  campanule  ;  dents  subu- 
lées.  Cor.  marcescente;  étendard  libre  ;  ailes 
et  carène  adnées  à  l'androphore.  Ovaire 
oblong,  3- ou  4-ovulé.  Style  filirorme,  obli- 
que. Légume  saillant,  linéaire  ou  oblong , 
comprimé,  toruleux,  S-rni  3-sperme,  sub- 
déhiscent.  (Sp.) 

'AMORPIIA  (^op^of  ,  informe),  ims.  — 
Sous  cette  dénomination ,  M.  Newmann  [En- 
tom,  Magaz.^  tom.  ii,  p.  379)  réunit  les  lar- 
ves d'une  grande  partie  des  Insectes  hexa- 
podes et  tétraptères  ,  qu'il  divise  en  deux 
sections ,  Adermata  et  Dermata,  La  1'"  ren- 
ferme les  larves  des  Lépidoptères  et  d'une 
grande  partie  des  Diptères;  la  S»«  celles  du 
reste  des  Diptères.  Chacune  de  ces  sections  se 
subdivise  en  un  grand  nombre  d'ordres  qu'il 
serait  trop  long  de  mentionner  ici.     (D.) 

AMORPHA,  Ih  (ôfAop^oç,  dilTorme,  à  cause 
de  rirrégularité  de  la  corolle),  bot.  pb.  — 
G.  de  la  famille  des  Légumineuses,  sous-oi^ 
dre  d«s  Papilionacées,  tribu  des  Galégées, 
Brown.  Les  earact.  en  sont  les  suivants  :  Cal. 
obcoaique,  5-denté.  Cor.  sans  autre  pétale 
que  l'iétendard,  lequel  est  obeonfque  et  con- 
voluté.  Êtam.  10,  monadelphes  par  la  base, 
saillantes.  Légume  comprimé,  tuberculeux, 
snbfalcifoime,  très  court,  1  ou  2-sperme. 
—  Arbrisseaux;  feuilles  multifollolées ;  fo- 
liole» ponctuées,  ordinairement  stipellées. 
Grappes  terminales,  denses,  spiciformes; 
lleofs  d'un  violet  foncé.  ~-  Ce  g. ,  qui  se 
coropoaed'environ  10  esp.,  appartient  à  l'A- 
mér.  sept.  ;  plosteurs  se  cultivent  comme  ar- 
bustes d'ornement.  (S?.) 

*ABIOIIPBiC:  (<SfMprof  ;  dilTorme).  ins.— 
Nom  donné  par  Huhner  à  une  div.  des 
Sphingfdes,  qui  correspond  au  g.  i5*mén}?fAe 
de  Latrellle.  F.  ce  mot.  (D.) 

'AMORPHE  {à  priv.;  fn>prnt  forme;  Cest- 
à-dlre  sans  forme  déterminable).  min.  — 
Nom  spécifi4|ue,  par  lequel  on  désigne  les 
minéraux  qui  se  présentent  en  masses  irré- 
gulières. (Del.) 

-  ABfORPHOCEPHALUS  (<Sf«ep<Foc,  dif- 
forme ;  xc^oiv),  tète),  itfs. G.  de  Coléop- 

T.    I. 


tères  létra mères,  famille  des  Corculionitcs, 
div.  des  Brenthides ,  établi  par  Schœnherr 
aux  dépens  du  g.  Arrhenodes  de  Latreille , 
et  auquel  il  assigne  les  caract.  suivants  : 
Ant.  assez  courtes,  monlliformes,  ayant  leur 
dernier  article  presque  pyriforme,  pointu. 
Te  le  profondément  rayée  dans  les  deux  sexes. 
Rostre  du  mftle  large,  inégal ,  avec  les  roan- 
dib.  découvertes,  fortes,  arquées;  celui  de 
la  femelle  allongé,  cylindrique,  avec  les 
mandib.  petites.  Thorax  oblong,  également 
arrondi  de  chaque  côté,  convexe  en  dessus, 
entier.  Élyires  allongées,  linéaires,  un  peu 
déprimées  sur  le  dos.  —  Ce  g.  a  pour  type 
l'ancien  Brenius  italicus  des  auteurs,  qui  se 
trouve  A  la  fois  en  Illyrie,  en  Italie  (Toscane) 
et  en  Nubie.  Cette  esp.  est  figurée  dans  17- 
con,  du  litgne  anim.  de  Cuvier,  par  M.  Gué- 
rin,  IV,  tab.  36,  fig.  7,  a,  b.  (D.) 

*  AMORPHOCERUS  (ô^op^of ,  informe  ; 
x/poç,  corne),  ins.  —  G.  de  l'ordre  des  Co- 
léoptères rétramères ,  famille  des  Curculio- 
nites,  div.  des  CossonI des,  établi  par  Schœn- 
herr, qui  lui  donne  les  caract.  suivants: 
Ant.  courtes,  épaisses,  insérées  au  milieu 
du  rostre  ;  leur  funicule  de  7  articles  :  le  1'' 
turbiné,  les  autres  perfoliés,  resserrés 
presque  égaux  ;  le  dernier  pressé  contre  la 
massue  ;  massue  petite ,  brièvement  ovale , 
bi-articulée ;  le  v^  article  corné,  le  der- 
nier spongieux.  Rostre  peu  long,  peu 
épais,  linéaire,  presque  cylindrique,  légère- 
ment plan,  médiocrement  arqué.  Prolhorax 
oblong ,  tronqué  à  la  base  et  au  sommet , 
arrondi  sur  les  côtés,  plus  étroit  antérieu- 
rement, resserré  vers  le  sommet,  un  peu 
convexe  en  dessus.  Élytres  allongées,  linéai- 
res, convexes,  tronquées  à  la  base,  arron- 
dies à  l'extrémité ,  couvrant  l'anus.  Pattes 
courtes ,  presque  comprimées  ;  cuisses  très 
élargiesau  milieu  ;  tibias  minces  à  leur  base, 
beaucoup  plus  larges  vers  leur  sommet,  où 
ils  sont  denticolés  et  armés,  en  outre,  d'un 
grand  crochet  mobile;  pénultième  article 
des  tarses  plus  long,  bilobé.  —  Ce  g.  ne 
figure  pas  dans  le  Catalogue  de  M.  Dejean 
(3"*  édii.).  Schœnherr  y  rapporte  4  esp.,  dont 
une  du  Cap  de  Bonne-Ëspérance,  et  les  trois 
autres  de  la  Cafrerie.  Parmi  ces  dernières,  il 
en  décrit  une.  A,  seiosus ,  que  H.  Chevrotât 
lui  a  mandé  avoir  prise  vivante  dans  les  en- 
virons de  Paris.  (D.) 

•  AMORPHOPE.  Amorphopits  (  à  prIv.  ; 
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taoptfn  I  forme  ;  irovc ,  pied:  c'est-à-dire  pat- 
tes informes),  ins. —  G.  de  la  fam.  des  Acri- 
diens (Acridites,  Lat.) ,  de  l'ordre  des  Or- 
thoptères, établi  par  M.  Serville  {Biu,  des 
ins.  Orth,  Suites  Buffon),  Ce  g.  est  très 
voisin  des  Teirix,  dont  il  ne  diffère  essen- 
tiellement que  par  les  pattes,  dont  les  cuis- 
ses an  ter.  et  intermédiaires  sont  grêles  à 
leur  base,  et  ensuite  brusquement  dilatées 
en  forme  de  folioles  denticulées  sur  les 
bords,  et  les  Jambes  très  comprimées  et  lé- 
gèrement dilatées.  La  seule  esp.  connue  de 
ce  g.  est  VA.  notabilis  Serv.  [Ins,  Orîh.\ 
trouvée  à  Cayenne.  (Bl.) 

*  AMOnPHOPHALLUS  (cJ^op^oc,  dif- 
forme ;  tfiùXG% ,  pfiallm),  Candarum,  Reichb. 
Consp.  44.  —  Scbott.  Meleth.  —  Pyihion , 
Alart.  Ftor,  1831.  —  Arum  campanulalum 
Roxb.  Arum  Rhumphii  Gaad.  id,  Freyc,  etc. 
—  BOT.  PH.  —  G.  de  la  famille  des  Arol- 
dées ,  tribu  des  Thomsoniées,  établi  par 
M.  Blume  (  in  Batav.  Diario  ,  1825  ;  De- 
caisne  in  FL  Timor ,  1834  ,  et  in  Rum- 
phia ,  p.  138)  qui  en  donne  les  caract.  sui- 
vants :  Spalhe  roulée  à  sa  base.  Spadice  nu 
supérieurement,  lisse  ou  verruqueux,  Oori- 
fére  et  androgyne  à  sa  base  ;  pas  d'organes 
sexuels  rudimentaires.  Anth.  sessiles,  bllo- 
culaires,  s'ouvrant  par  deux  pores  A  leur 
sommet.  Ovaires  libres  à  S,  rarement  à  3  ou 
à  4  loges.  Ovules  solitaires  et  dressés.  Style 
distinct  ou  nul.  Stigm.  capitulé,  entier, 
émarginé  ou  comme  bilobé.  Baie^  distinctes, 
monosperraes  ou  oligospermes.  Graines  dé- 
pourvues d'endosperme.  —  Ce  g.  se  compose 
d'environ  9  A  10  esp.,  toutes  originaires  de 
l'Inde,  et  qui  ont  été  parfaitement  illustrées 
par  M.  Blume,  dans  sa  magnifique /{umpAïa. 
Ce  sont  des  plantes  vivaces ,  à  racine  tubé- 
reuse et  charnue ,  ayant  les  feuilles  et  les 
spadices  solitaires ,  environnés  inférieure- 
ment  d'écaillés  imbriquées.  Elles  diffèrent 
des  esp.  du  g.  Arum,  dans  lequel  quelques 
unes  étaient  placées  auparavant,  par  la  struc- 
ture des  anthères,  et  surtout  celle  des  ovai- 
res. F'.  ARUII.  (A.  R.) 

*  AMORPHOPUS  (^ep70{,  difforme; 
novç,  pied).  INS.  —  Schoenherr  avait  d'abord 
donné  ce  nom  à  un  g.  de  Coléoptères  de  la 
famille  des  Cnrculionites,  div.  desBrenthl- 
des ,  qu'il  a  remplacé  par  celui  de  Calodro" 
mus,  imposé  au  même  g.  par  M.  Guérin.  y. 
ce  mut.  (D.) 


*  AMORPHOSOME.  Amorphùsoum  {fyjap- 
yo(|  informe;  aûf^a,  corps),  ims.  — G.  de 
l'ordre  des  Coléoptères  pentaroèrea,  famille 
des  Sternoxes,  tribu  des  Buprestides,  établi 
par  MM.  Gory  et  Delaporte  aux  dépens  du  g. 
Agrilus  de  Mégerle ,  et  auquel  ils  assignent 
les  caract.  suivants  :  Palpes  maxillaires  de  2 
articles  visibles  ;  le  1''  plus  long,  un  peu  ar- 
qué; le  2»*  conique;  le  3"*  ovaiaire  ;  pal- 
pes labiaux  de  3  articles  un  peu  allongés; 
les  deux  !"■  en  cône;  le  dernier  en  ovale 
long.  Labre  arrondi  en  avant;  menton  asseï 
grand,  arrondi  en  avant,  un  peu  sinueux. 
Languette  un  peu  arrondie.  MAchotres  à 
lobe  externe  grand  et  ovaiaire  ;  l'interne 
un  peu  arqué  et  pointu  A  l'extrémité.  Man- 
dibules fortes,  aiguës,  un  peu  échancrées 
au  côté  interne.  Ant.  courtes  de  1 1  articles; 
le  1"  gros;  les  3  suivants  A  peu  près  égaox  ; 
tous  les  autres  dilatés  extérieurement  en 
dents  de  peigne.  Tarses  aux  quatre  1'"  «r- 
ticlcs  A  peu  prés  égaux;  le  l*'  mutique;  le 
2°**  muni  d'une  pelote  A  peine  visible;  les 
2  suivants  portant  des  membranes  a^sex 
fortes  ;  le  dernier  allongé;  crochets  très  pe- 
tits et  unidentés.  Corps  un  peu  déprimé,  tu- 
berculeux. —  Ce  g. ,  qui  ne  figure  pas  dans 
le  dernier  Catalogue  de  M.  Dejean  (3"*«  ^'f .], 
a  pour  type  VA.  exasperaium  on  AgriUu 
exasperatus  de  Schœnherr,  esp.  du  Cap  de 
Bonne-Espérance.  (D.) 

*AlllORPHOZOAIII£S.^morpAo»M(^e{>. 
70Ç,  informe;  Çmov,  animal),  zooph.  —  2"« 
type  des  Actinozoaires  vrais  de  M.  de  filain- 
ville.  Ce  groupe,  renfermant  les  Éponges  et 
les  Téthyes,  est  caractérisé  ainsi  par  cet 
auteur  (/Han,  d'AeUn.,  p.  527)  :  «  Corps  or- 
ganisés; animaux  informes  ou  sans  forme 
déterminée;  percés  d'oscnles  et  de  pores 
nombreux,  mais  sans  bouches  ;  ou  animaux 
particuliers,  distincts,  constamment  adhé- 
rents et  composés  d'une  substance  fibroso- 
gélatineuse,  entremêlée  ou  non  d'acicnles 
calcaires  ou  siliceux  avec  des  gemmules  in- 
térieurs non  localisés.  (Duj.) 

*  AllOSA,  Neck.  (  Amosa,  par  allusion  A 
l'affinité  que  présentent  ces  végétaux  avec  les 
âfimosa).  bot.  ph.  —  Synon.  du  g.  Inga  , 
Plum.,  de  la  famille  des  Légnmlneuses-Mi- 
mosées.  (Sp.) 

AMOURETTE,  bot.  ph.  —  Nom  vulgaire 
de  diverses  plantes  des  champs  qui  se  font 
remarquer  par  un  port  gracieux.  Ainsi  ou 
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appelle  Amoarctle  tremblante,  le  Brita  mé- 
dia, L.  ;  grande  Amourette,  le  Briza  maxima, 
L.  ;  petite  Amourette  «  le  Poa  Eragrottif  L.; 
Amourette  des  prés,  le  lÀchnia  flos  cucuU , 
L.,  etc.,  etc.  (C.  D*0.) 

AMOURIE.  BOT.  FH.  —  Nom  vulgaire  que 
les  habitants  de  quelques  cantons  de  la 
France  méridionale  donnent  au  mûrier  et 
aux  ronces  des  haies  qui  portent  les  mûre9 
sauvages.  (C.  0*0.) 

AMOUROGHE.  bot.  FH.~-Nom  vulgaire, 
dans  quelques  cantons  français,  du  Maruta 
{j4nthemis)  cotula  Cass.  (C.  L.) 

AMOURS.  Amores.  zoOL.  —  f^.  Rut, 

ACCOUPLBMKirr  et  GÉlfÉHATlO?!.        (C.  0*0.) 

AMPAG.  Ampacus.  bot.  ph. — Rorophius 
avait  donné  ce  nom  générique ,  tiré  de  la 
langue  malaise,  i  2  arbres  des  Bfoluques 
qui  doivent  rentrer  dans  le  g.  Zanihoxyton, 
y.  ce  mot.  (Ad.  J.) 

'AMPEDUS  (<xfi-«i^tov,  d*ava,  Sur  ;  «i<fiov, 
tarse),  iiss.  —  G.  de  Coléoptères  pentamë- 
res ,  famille  des  Stemoxes ,  établi  par  Hé- 
gerle ,  et  correspondant  A  celui  à*Elaier,  tel 
quMl  a  été  restreint  par  Eschscholtz,  dans 
sa  Ctussif,  des  Elaiirides.  V,  le  mot  Tau- 
pin,  synon.  français  du  mot  latin  Elater, 

(D.) 
*  AMPELIDiE  [Ampelis,  nom  latin  du  g. 
Cotinga),  ois. —  C'est,  dans  Swainson  {Qass, 
of  Birds) ,  le  nom  d*une  famille  de  son  2<"* 
ordre  Insessores  et  de  sa  trlbii  des  Dentiros- 
tres.  (Lafr.) 

'ABIPÉLIDÉES.  Ampelideœ,  bot.  ph.— 
M  famille  fondée  par  A.  L.  Jussieu,  sous  le 
nom  de  feignes  [f^tes),  nommée  plus  tard 
par  lui  f^inifhres,  et  récemment  par  M.  Lind- 
ley  f^UaeieSf  avait  aussi  reçu  de  Vente- 
nal  celui  de  Sarmentacées,  à  cause  de  ses 
tiges,  ordinairement  sarmenteuses,  et,  en- 
tin,  de  Kunth  celui  d' Ampélidées,  emprunié 
au  nom  grec  de  la  vigne  {âfintXoç),  et  que 
nous  adopterons  Ici,  pour  éviter  la  confusion 
qui  pourrait  résulter  de  la  ressemblance 
des  premiers  avec  les  Viilcées  ou  Gatlliers. 
Klle  appartient  aux  plantes  dicotylédones 
polypétales-hypogynes.  Voici  ses  caract.  : 
f 'al.  petit,  entier  ou  muni  de  4-5  petites 
drnts  à  son  bord.  Pétales  en  nombre  égal,  ' 
alternant  avec  ces  dents,  i  préfloraison  val- 
>aire,  et  se  séparant,  soit  de  haut  en  bas, 
soit  de  bas  en  haut,  de  manière  à  rester  unis 
à  leur  sommet.  Autant  d'étam.  opre$ée5 


aux  pétales,  à  filets  libres  ou  monadelphes; 
anth.  biloculalres ,   oscillantes,    avortant 
quelquefois.  Ovaire  libre,  entouré  A  sa  base 
ou  à  une  plus  grande  hauteur,  d'un  disque 
qui  porte  les  pétales  et  les  étamlnes  insérés 
sur  son  contour;  surmonté  d'un  stigmate 
simple,   tantôt  sessile,    tantôt  porté  sur 
un  style  court;  à  deux  loges,  dont  chacune 
renferme  2  ovales  dressés;  plus  rarement 
6-l-ovu1ées.  11  devient  une  baie  dans  la- 
quelle les  graines  se  trouvent  quelquefois 
en  même  nombre  que  les  ovules,  mais  avor- 
tant souvent  en  partie,  de  sorte  qu'on  trouve 
un  fruit  unlloculaire  et  1 -sperme.  Ces  grai- 
nes sont  osseuses  et  présentent,  A  la  base 
d'un  périsperme  dur  et  presque  corné  qui 
forme  presque  toute  leur  masse ,  un  petit 
embryon  plus  court  de  moitié,  dont  la  ra- 
dicule cylindrique  se  dirige  en  bas,  c'est-à- 
dire  vers  le  bile.  —  Les  plantes  de  cette 
famille  sont  des  arbrisseaux  sarmenteux  et 
grimpants,  dont  les  feuilles ,  composées  ou 
simples,  mais  alors  ordinairement  lobées, 
accompagnées  de  stipules,  sont  opposées 
entre  elles  dans  le  bas  ;  dans  le  haut,  aux 
Inflorescences,  qui  avortent  souvent,  et  se 
changent   alors   en   vrilles.  Ces   inflores- 
cences sont  connues  vulgairement  sous  le 
nom  de  grappes,  mais  ne  répondent  pas  le 
plus  souvent  ï  la  définition  botanique  de  ce 
nom  ;  ce  sont  des  thyrses,  ou  fréquemment 
des  cymes  chargées  de  fleurs  verdAtres  ou 
plus  rarement  colorées.  Ces  fleurs,  généra- 
lement hermaphrodites,  sont,  dans  un  g., po- 
lygames et  accompagnées  d'involucres  folia- 
cés, A  lobes  en  forme  d'ailes.  —Les  esp.  sont 
disséminées  dans  les  réglons  tempérées,  et 
surtout  tropicales  des  2  hémisphères ,  au 
nombre  de  plus  de  120.  Ce  n'est  pas  ici  le 
lieu  de  s'étendre  sur  les  propriétés  du  suc 
de  leur  fruit ,  qui  donnent  au  g.  f^iiis  une 
si  grande  importance.  C'est  en  efTetà  ceseul 
g.  de  la  famille ,  et  de  plus  dans  une  partir 
fort  limitée  de  notre  zone  tempérée,  que 
parait  être  réservée  la  culture  avantageuse 
de  la  vigne  et  la  fabrication  de  ses  pro- 
duits. 

GENRES. 

1"  Tribu.  Sarmentacées  ou  P^inifires.  Pé- 
tales distincts  A  la  base;  filets  ordinairement 
libres;  ovaire  A  2  loges  bl-ovulées.  Plantes 
grimpantes,  A  pédoncules  souvent  changée 
en  vrilles.  —  Cissus,  L.  [Sœianthus,  Forsk.!; 
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^Pleritanthet,  Blam.;— ^mpeto/>tM,  Mich.; 

—  Fiiit,  L. 

2°"  TniBU.  j4qttUicii<s  oa  Lééacéet,  Pè- 
talM  soudés  a  la  base.  Tube  slamioal  A  & 
lobes  stériles,  alteraanl  avec  les  S  filets  an- 
tbérlfëres  (qui  soot  opposés  aui  divisions  de 
la  cor.)-  Ovaire  A  5  loges  1-ovulées.  Pas  de 
tiges  sarmenteuses  ni  de  vrilles.  —  Leea,  L. 
(AquiHeia,  L.;  OttUit,  Gerto.). 

On  en  a  rapproché  encore  le  Gemmai 
Forsk.,  mais  avec  beaucoup  de  doute  ;  car, 
si  beaucoup  de  ses  caractères  Indiquent  des 
rapports  avec  les  Ampélidées,  on  ignore  la 
situation  de  ses  étamines  relativement  aux 
pétales,  et  le  fruit  est  une  capsule  k  4  loges 
et  A  4  valves.  Il  est  vrai  qu'une  monstruosité 
curieuse,  observée  par  M.  de  Schlechtendal, 
a  ^reproduit  précisément  cette  structure  du 
fruit  dans  la  vigne  commune.  (Ad.  J.) 

"AMPÉLINÉES  [Ampeliê,  nom  d'un  des 
genres  de  cette  sous-famille).  —  C'est  pour 
nous  le  nom  d'une  sous-famille  de  notre  fa- 
mille des  Baccivores  [Baecivorœ) ,  dans  nos 
Dentirostres  A  bec  déprimé ,  et  dont  les  ca- 
ract.  sont:  Bec  court,  déprimé,  large  A  sa 
base,  et  très  fendu  jusqu'au-dessous  des 
yeux;  narines  rapprochées  de  la  pointe  du 
bec,  souvent  A  demi  cachées  par  de  petites 
plumes  serrées.  Ailes  A  rémiges  assez  lon- 
gues ,  dont  quelques  unes  des  l'«*  sont  sou- 
vent rétrécies ,  ensiformes.  Tarses  et  doigts 
courts  ;  le  doigt  eiterne  notablement  plus 
long  que  l'interne ,  et  soudé  assez  loin  avec 
le  médian  ;  ongles  élevés ,  courts  et  très  ar- 
qués. Queue  courte  (carrée  dans  un  seul  cas), 
longue  et  fourchue.  —  Tous  les  g.  qui  ap- 
partiennent A  cette  famille,  sont  essentielle* 
ment  percheurs  et  frugivores,  comme  l'indi- 
que la  conformation  de  leurs  pattes  et  de 
leur  bec;  ce  sont  les  g.  Gotinga,  Averano, 
Piaubau ,  Tersine,  Phibalure  et  Jaseur.  (f^, 
ces  mots.)  Ils  sont  tous  des  contrées  tropi- 
cales du  Nouveau  Monde ,  excepté  le  g.  Ja- 
seur, commun  A  l'Amérique  septentrionale 
et  A  l'ancien  continent.  (LAra.) 

ABIPELIS  (V«v()tc,  nom  grec  d'un  oiseau 
Indéterminé),  ois.  —  Nom  latin  du  g.  Co- 
tinga,  f^,  ce  mot.  (Lafr.) 

ABIPELITE  (o^irc>o9,  vigne),  min.  et  gbol. 

—  I.es  anciens  donnaient  le  nom  d'Ampélite 
A  un  schiste  argileux,  noir,  qu'ils  croyaient 
propre  A  servir  d'amendement  pour  les  ter- 
res A  vigne,  et  A  détruire  les  Insectes  qui 
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rongent  cet  arbuste.  M.  Gordier  a  conservé 
le  nom  spéciOque  d'Ampélite  pour  cette 
même  roche  qu'il  classe  dans  la  famille  des 
Roches  anthracileuses.  C'est  un  mélange 
d'anthracite  et  de  matières  phyJladiennes 
schisteuses,  fortement  chargé  de  pyrites 
blanches.  Cj^ pyrites, se  décomposant,  pé- 
nètrent les  masses  de  sulfate  de  fer.  Lors- 
qu'il abonde  et  que  la  présence  de  l'air  fa- 
vorise la  réaction  de  ce  sulfate  de  fer  sur  le 
charbon,  il  en  résulte  souvent  nnecombas- 
tion  spontanée.  A  Poligny,  près  Rennes,  des 
combustions  de  ce  g.  ont  formé  des  Tripoli» 
résultant  de  la  combustion  superficielle  des 
ampelites.  On  a  trouvé  dans  les  Ampéllles, 
divers  corps  organisés  marins,  tels  que  des 
Spirifères,  des  Fucus,  etc.  H.  Cordier  forme 
une  espèce  distincte  du  Graphite  (V,  tt 
mot)  que  M.  Brongniart  a  décrit  comme 
une  simple  variété  d'Ampélite  (Ampéliie 
grophiqne  ).  (G.  d'OJ 

*AAIPELODESllOS  (««*«<io(,  vignes  ^c<r- 
fMc ,  lien).  BOT.  ph.  —  Le  professeur  Uok  a 
nommé  ainsi  un  g.  de  la  famille  des  Grami- 
nées, tribu  des  Arundlnecées,  qui  comprend 
2  esp.  primi  ti  vement  placées  dans  le  g.  Anm- 
do,  soos  les  noms  d'A,  tenax  Wahl,  et  d'A. 
bieohr  Desf.  Ce  g.  a  été  adopté  par  le  pro- 
fesseur Knnth,  dans  son  excellenta  jigro$Hh 
graphie ,  et  peut  être  caractérisé  de  la  Dia- 
nière  suivante  :  Épillets  contenant  de  2  A  4 
fleurs  disposées  sur  un  axe  articulé  et  tout 
couvert  de  poils.  Valves  de  la  glume  ou  de  la 
lépicène  ovales ,  lancéolées ,  subulées ,  en 
gouttière,  membraneuses  et  plus  courtes 
que  les  fleurs.  Paillettes  au  nombre  de  2,  mem- 
braneuses ;  l'infér.  aigué ,  toute  couverte  de 
poils  A  sa  base ,  canaliculée  et  enveloppant 
la  paillette  super.,  qui  est  un  peu  plus  eonrie 
et  bicarénée.  Étam.  au  nombre  de  3.  Ojaire 
pyriforme,  velu  au  sommet,  portant  2  styles 
très  courts ,  terminés  chacun  par  un  stigm. 
plumeux.  Les  2  paléoles  lancéolées,  plus 
longues  que  l'ovaire ,  et  ciliées  supérieure- 
ment. Fruit  presque  linéaire,  cylindrique, 
marqué  d'un  sillon  longitudinal  et  non  re- 
couvert par  les  écailles.  ~  Les  2  esp.  que 
nous  avons  citées  précédemment  composent 
A  elles  seules  ce  g.  Ce  sont  des  graminées 
très  élevées,  ayant  le  port  des  Anmdo^  et 
croissant  dans  les  régions  méditerranéennes 
de  l'Europe  et  de  l'Afrique.  Le  g.  Ampelode»- 
mot  diffère  surtout  de  VArundo  par  ses 
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écailles  entières  au  sommet  et  dépourvues 
d'arèle.  (A.  R.) 

AMPELOPSIS,  Mîchx.  ( «^wiXoç ,  vigne  ; 
ov^cç,  ressemblance),  bot.  rn.  —  G,  de  la  fa- 
mille des  Sarmentacées  (Vitacées  ,  Lindl., 
Ampélldées,  DC).  offrant  les  caract.  sulv.: 
Cal.  non  denté,  sabcapullforme.  Pétales  5, 
caducs,  libres,  réfléchis.  ÉUm.  5.  Ovaire 
non  enfoncé  dans  le  disqae,  2-4-ovulé;  style 
court  ;  stigm.  capitcllé.  Baie  2-4-spennc.  — 
Feuilles  simples  ou  composées;  fleurs  rou- 
geâtres  ou  Jaunâtres  ou  verdfttres,  pani- 
culées  ou  en  cymes.— On  connaît  lOesp.  de 
ce  g.  ;  la  plupart  habitent  la  z6ne  équato- 
riale.  L'^.  hederaeea,  nommée  vulgairement 
Vigne-vierge,  se  cultive  comme  arbuste 
d'ornement ,  pour  couvrir  les  murs  et  les 
tonnelles.  (Sp.) 

AMPEREA.  BOT.  pfl.  —  G.  de  la  famille 
des  Euphorbiacées,  dédié  A  l'Illustre  et  sa- 
vant Ampère,  et  caractérisé  de  la  manière 
suivante  :  Fleurs  monoïques  ou  dlolques  : 
MALES  :  Cal.  campanule,  4-5-flde,  A  préflorai- 
son valvaire.  Étamin.  8,  saillantes,  &  filets 
à  peu  près  libres,  alternativement  4  eitér., 
et  plus  courtes  ;  anth.  à  loges  distinctes  et 
ovoïdes,  pendant  des  2  côtés  d*un  connectif 
graniforme,  jaunes  avec  une  ligue  brune 
longitudinale,  suivant  laquelle  elles  s'ou- 
vrent. Fkmklles  :  Cal.  persistant,  A  5  divi- 
sions profondes  et  rondes.  Ovaire  A  3  loges 
l-ovttlées,  surmonté  de  3  stigm.  sessiles, 
bifides.  Cap.  ovoïde,  A  péricarpe  mince,  se 
séparant  en  3  coques  bivalves.  —  Las  esp., 
au  nombre  de  3,  sont  de  petits  arbrisseaui 
de  la  Nouvelle-Hollande  ,  d*UQ  port  parti- 
culier et  comparable  A  celui  de  notre  genêt 
commun.  Leurs  rameaux,  comprimés  et  dres- 
sés ,  sont  chargés  de  petites  feuilles  rares, 
éloignées ,  linéaires  et  algues.  Les  fleurs 
axillaires  sont  solitaires  ou  groupées  au 
nombre  de  3  ou  de  plus,  en  petits  fascicu- 
les, qui  réunissent  quelquefois  les  sexes, 
accompagnées  de  bractées  raldes  et  aiguës. 
On  peut  en  voir  une  esp.  (^.  spartioides) 
figurée  dans  l'atlas  du  voy.  de  l'Astro- 
labe {Sertum  Asirolatii,  tab.  20),  et  dans 
celui  du  voy.  de  la  Coquille  (^oi.,  pi.  49.) 

(Ad.  J.) 

AMPIIACANTHE.  jlmphncanihtu  (âfA?('« 
des  {  côtés;  as«y«a,  épine),  poiss.  —  G.  de 
Poissons  de  la  famille  des  Teuthies,  très 
voisin  des  Scombéroldes ,  établi  par  Bioch, 


AMP 


373 


dans  son  système  posthume,  sous  ce  nom  qui 
exprime  bien  le  caract.  singulier  et  unique, 
que  présenlent  ces  poissons  dans  le  groupe 
des  Acanthoptérygiens  et  qui  consiste  en  ce 
que  le  rayon  interne  de  la  ventrale  est  épi- 
neux comme  l'externe.  Cette  nageoire  est 
donc  épineuse  des  2  côtés;  d'ailleurs  les  Am- 
phacanthes  ont  une  seule  dorsale  A  plu- 
sieurs rayons  épineux,  et  une  épine  ho- 
rizontale  dont  la  pointe  est  dirigée  en 
avant  au  pied  do  I*'  rayon.  Uanale  est  lon- 
gue et  aussi  armée  en  avant  de  7  épines  ; 
tandis  que  ce  nombre  n'est  généralement 
que  de  3  dans  le  plus  grand  nombre  des 
poissons  A  rayons  ossenx.  La  bouche  est  très 
peu  fendue  ;  les  2  mAchoires  forment  un  arc 
demi-circulaire,  garni  de  petites  dents  ser- 
rées et  échancrées  sur  le  bord. 

Les  ouïes  sont  peu  fendues,  la  membrane 
branchlostège  porte  5  rayons.  Les  écailles 
sont  très  petites,  très  minces,  sans  dentelu- 
res ,  et  comme  perdues  dans  la  peau.  La  li- 
gne latérale  est  tracée  parallèlement  au  dos. 
I/anus  est  caché  entre  les  ventrales.  11  est 
ainsi  avancé,  parce  que  le  canal  intestinal 
est  roulé  en  spirale  sur  lol-méme  et  fait  6  A 
6  tours  dans  la  cavité  abdominale  qui  est 
haute,  mais  peu  étendue  en  arrière,  ht  py- 
lore est  entouré  de  4  ou  6  ccBCums ,  selon  les 
espèces.  Le  foie  est  large  et  aplati ,  et  sub- 
divisé en  plusieurs  lobules  ;  la  vésicule  du 
fiel  est  globuleuse  et  suspendue  A  un  long 
canal  choIédoque.LesAm phacanthes  ont  une 
vessie  natatoire  assez  grande.  Xa  particula- 
rité ta  plus  notable  de  leur  squelette  consiste 
dans  l'allongement  des  2  os  styloldes  de  l'é- 
paule ,  qui  sont  arqués  et  arrondis ,  vien- 
nent se  toucher  sous  le  ventre,  et  former 
une  sorte  de  bassin  avancé  et  entourant  les 
viscères  abdominaux.  Ils  se  nourrissent  pres- 
que tous  de  matières  végétales. 

La  singularité  des  ventrales  A  double  épine 
a  fait  remarquer  ces  poissons  par  tous  les 
naturalistes  ;  mais  comme  plusieurs  ont  es- 
sayé de  placer  les  esp.  observées  par  eux  dans 
les  g.  déJA  établis  par  Linné  ou  par  ses  élè- 
ves, il  en  est  résulté  que  Jeur  synonymie  a 
été  pendant  long-temps  des  plus  confuses. 
Linné  lui-même  en  avait  placé  une  dans 
son  g.  Teuthis^  et  l'autre  dans  ses  Spores, 
Bloch,  qui  a  cependant  établi  le  g.  Ampha- 
eamhtu,  en  a  placé  parmi  les  Chcetodons. 
Forskal  en  avait  donné  la  description  sous  le 
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nom  de  Scarus  Siganus,  et  cependant  oo 
\oit  qo'il  avait  eu  l'Idée  d'en  Taire  un  g. 
distinct  sous  te  nom  de  Siganut.  Houttuyn 
avait  créé  pour  eux  le  g.  Centrogaster,  au- 
quel M.  Gmelln  a  ajouté  tant  d'esp.  dispa- 
rates» qu'il  a  fallu  laisser  de  côté,  jusqu'au 
nom  du  voyageur  Hollandais. 

Commerson ,  en  les  décrivant  sur  les  mar- 
chés de  l'Ile  de  France  et  de  Madagascar,  a 
laissé  pour  eux,  dans  ses  manuscrits,  la  dé- 
nomination générique  de  Buro  qui  a  été 
reprise  et  publiée  par  Lacépède;  ce  qui  n'a 
pas  empêché  cet  excellent  homme  de  repro- 
duire dans  son  Ichthyologie  toutes  les  esp. 
nominales ,  le  Buro  brun  ,  le  Gentrogaster 
brunâtre,  le  Scare  sidjan,  le  Scare  étoile, 
le  Chétodon  cannelé,  le  Chétodon  tacheté, 
le  Spare  éperonné,  et  qui  toutes  ou  presque 
toutes  désignent  le  même  poisson. 

lies  esp.  de  ce  g.  abondent  dans  la  Mer- 
Rouge  et  dans  le  grand  Océan  indien.  On 
n'en  connaît  aucune  dans  l'Atlantique  ni 
dans  nos  mers  d'Europe.  Avant  la  monogra- 
phie que  nous  en  avons  donnée,  les  auteurs 
n'en  avaient  indiqué  que  2  ou  3;  nous  en 
avons  décrit  S7  dans  l'Histoire  naturelle  des 
poissons.  (Val.) 

*  AMraAlVTE.  Amphamium  («^fî^t;  au- 
tour; Mo^^  fleur).  BOT.  ph.— Llnk  {Handb, 
(ter  Bot.)  applique  ce  nom  aux  récepta- 
cles dilatés  qui  contiennent  ou  envelop- 
pent les  fleurs.  Ex.  :  Ficus,  Dorsunia,  etc. 

(C.  L.) 

*  AmPHASIA  (à^^r,  autour  de  ;  aviç ,  eoç, 
limon;  par  extension,  marais),  ms.  —  G.  de 
Tordre  des  Coléoptères  pentamères ,  famille 
desCarabiques,  tribu  des  Féroniens,  établi 
par  M.  Newmann ,  et  qu'il  place  prèi  du  g. 
Masoreus.  Il  a  pour  type  une  esp.  de  l'Amé- 
rique du  nord,  qu'il  nomme  A,  fulvieoUis, 
Ce  g.  ne  figure  pas  dans  le  dernier  Catalogue 
de  M.  Dejean  (3«»  édii,),  (D.) 

AMPHEREPHIS  (&fupé,  autour  de;  W»* 
|e  couronne),  bot.  ph.  —  G.  de  la  famille  des 
Composées,  synon.  du  g.  Centraiherum, 

(J.  D.) 

*  AMPHIACHYRIS  {itt^tpt,  autour,  voi- 
sin de;  axvpov,  paillette),  bot.  ph.  —  Une 
des  S  sections,  ou  sous-g.,  donnée  par  M.  De 
("jindolle,  dans  le  %,Brachyr'u  de  Nuttal,  de 
la  famille  des  Synanthérées-Astéroldées , 
<•!  quMl  caractérise  ainsi  :  Akènes  du  rayon 
presque  nus  ou  munis  d'une  couronne  très 


courte  ;  fleurs  du  disque  plus  nombreuses 
que  les  ligules.  (C.  L) 

«AMPHIBIGORISES  ou  mieux  AMPHI- 
BIOGORISES  (ifupiSioç,  qui  vit  dans  deux 
éléments;  xopcc,  punaise),  ins.  —  Nom 
créé  par  M.  Léon  Dufour  et  adopté  par 
M.  Spinola  [Estai  sur  Us  1ns,  Hémipt,),\tom 
désigner  une  tribu  de  la  section  des  Hété- 
roptères,  de  l'ordre  des  Hémiptères,  corres- 
pondant À  la  famille  des  Véliens  de  Brullé, 
ou  Hydrodromiei  de  Burmeister.  Les  princi- 
paux caract.  que  présente  cette  tribu  os 
plutôt  cette  famille,  sont  tirés  :  1<*  de  la  con- 
formation des  antennes,  assez  longues  et 
composées  de  4  articles  cylindriques;  2»  des 
pattes  antér.  grêles,  plus  courtes  que  les  au- 
tres et  dépourvues  d'épines  propres  à  retenir 
leur  proie;  3«  de  l'écusson  presque  enlière- 
mont  caché  ;  et  A*"  des  tarses  pourvus  de  cro- 
chets situés  en  dehors  et  insérés  dans  one 
échancrure  du  dernier  article. 

Les  Insectes  qui  composent  cette  petite 
famille  vivent  de  proie  vivante  ;  ils  sont  tous 
aquatiques  et  cependant  ils  ne  s'enfoncent 
Jamais  dans  l'eau,  à  moins  que  ce  ne  soit  ac- 
cidentellement; mais  ils  courent  à  sa  sur- 
face avec  beaucoup  d'agilité  et  aussi  facile- 
ment que  les  Insectes  vivant  à  terre.  Tout 
le  dessous  de  leur  corps  est  garni  de  petits 
poils  très  courts  et  excessivement  serrés,  qui 
leur  permettent  de  glisser  sur  l'eau  sans  se 
mouiller. 

Cette  famille,  confondue  d'abord  parla- 
treille  avec  tous  les  Hémiptères  Géocorlses, 
renferme  aujourd'hui,  telle  qu'elle  a  été  res- 
treinte par  les  entomologistes  modernes,  les 
6  g.  suivants  :  f^elia ,  Microvtlia ,  Uetna^ 
Ualobaies ,  Gtrris ,  Uydrometra,        (Bl.) 

AMPHIBIE  (i^ufiStoç,  qui  vit  dans  de» 
éléments),  moll.  —  Nom  sous  lequel  Geof- 
froy (Conchyl,  des  environs  de  Paris)  décrit 
le  Mollusque  dont  Drapamaud  a  fait  depuis 
son  g.  Ambrette.  F",  ce  mot.         (Dxsh.) 

AMPHIBIENS  {&tufi€toç,  qui  vit  dans  2 
éléments),  bept.— C'est  ainsi  que  M.  de  Blahi- 
ville  désigne  les  reptiles  batraciens,  dont  il 
fait  la  4"'  classe  de  ses  Ostéozoaires ,  pre- 
mière grande  divis.  ou,  comme  il  l'appelle, 
le  type  1  du  Règne  animal.  F.  Batkaciehs. 

(G.  B.) 

AMPHIBIES.  Amphibia  ( Vpt'^*«<>  <|U>  ^i' 
dans  $  éléments),  zool.— Les  Allemands  ré- 
servent encore  assez  généralement  ce  non 
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aux  animaai  vertébrés  de  la  catégorie  des 
reptiles  dus  et  éc^lleui,  adoptant  ainsi, 
dans  la  signification  que  lui  avait  donnée 
Linné,  le  moi ^mphibia.  Les  différences  qui 
distinguent  les  esp.  A  peau  écailleuse  ou 
scutifère  de  celles  à  peau  nue,  tendent  néan- 
moins à  faire  de  ces  2  sortes  d*aninianx,  2 
classes  bien  distinctes.  Aussi,  dans  la  mé- 
thode de  M.  de  Blainvillc,  les  reptiles  écail- 
leux  conservent-ils  seuls  le  nom  de  ReptiltUy 
dont  se  servait  aussi  Brisson  {V»  Reptiles)  , 
et  les  Batraciens  ou  Reptiles  nus  prennent-ils 
celui  &j4mphibia  {V»  Batraciens)  :  ces  der- 
niers étant  en  effet  les  seuls  que  l'on  puisse 
dire  Amphibiet ,  c'est-à-dire  Jouissant  suc- 
cessivement de  2  manières  différentes  de  vi- 
vre, puisque,  sauf  les  Cécilies,  tous  sont  d'a- 
bord branchifères ,  respirent  l'air  dissous 
dans  l'eau,  et  n'ont  les  poumons  déve- 
loppés que  dans  un  Age  plus  avancé  et  après 
l'aceomplissement  de  leur  métamorphose.  On 
sait,  cependant,  que  plusieurs  (  les  Pirenni- 
branche»)  n'arrivent  pas  à  la  respiration  pul- 
monaire ;  mais  si  ces  animaux  sont ,  parmi 
les  Vertébrés,  les  seuls  auxquels  l'épithète 
d*yimphibies  convienne  réellement ,  ils  ne 
sont  pas  les  seuls  que  dans  le  langage  vulgaire 
on  appelle  ainsi ,  et  dans  toutes  les  autres 
classes  de  leur  type,  on  signale  des  esp.  am- 
phibies; certaines  de  celles-ci  pouvant  sor- 
tir de  Veau,  leur  séjour  habituel,  pour  s'ex- 
poser quelques  instants  à  l'air,  et  vice  versa. 
On   cite  surtout  au  nombre  de  ces  pré- 
tendus Amphibies  :  les  Phoques  et  les  La- 
mantins parmi  les  Mammirères,  parce  que, 
vivant  habituellement  dans  l'eau ,  Ils  peu- 
vent venir  sur  le  rivage;  ou  bien  encore  les 
Loutres,  le  Gynogale  ou  Potamophile,  le 
Castor ,  l'Hippopotame  et  plusieurs  autres 
qui,  terrestres,  dans  quelques  circonstances, 
vont  souvent  Â  l'eau  et  s'y  meuvent  même 
avec  plus  de  facilité  que  sur  le  sol.  Les  Cé- 
tacés zoophages,  au  contraire,  sont  regardés 
comme   exclusivement  aquatiques,  parce 
qu'ils  ne  quittent  Jamais  l'eau.  Ces  particu- 
larités bien  remarquables,,  sans  aucun  doute, 
ne  sauraientcependant,  comme  celles  qui  ca- 
ractérisent principalement  les  Amphibiens 
proprement  dits ,  être  prises  en  considéra- 
tion, quand  il  s'agit  de  classer  méthodique- 
ment les  êtres  chez  lesquels  on  les  a  constatées 
et,  si  Blumenbachacru  devoir  s'en  servir  pour 
admettre,  parmi  les  Mammifères,  un  ordre 
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réservé  aux  esp.  aquatiques,  c'est  qu'il  avait 
plutôt  en  vue  l'établissement  d'un  système 
que  celui  de  la  véritable  méthode  naturelle. 
Cette  sorte  d'état  amphibie  se  retrouve  en  ef- 
fet dans  des  g.  d'ordres  différents,  et  la  dis- 
position particulière  des  organes  locomoteurs 
qui  le  caractérisent ,  est  une  simple  consé- 
quence ou  plutôt  une  condition  harmoni- 
que, tout-à-fait  dépendante  descirconstances 
au  milieu  desquelles  certaines  esp.,  apparte- 
nantàdes  degrés  divers  de  la  série  animale, 
doivent  fonctionner.  Aussi  Blumenbach , 
que  nous  citons  plutôt  pour  nous  faire  com- 
prendre que  pour  le  critiquer,  admettait-il 
parmi  les  Mammifères  palmipèdes  ou  aqua- 
tiques, des  Rongeurs,  des  Carnassiers  et  des 
Édentés,  comme  il  en  admettait  dans  son 
groupe  des  Fissipèdes  ou  digités.  L'appré- 
ciation de  la  valeur  réelle  des  caractères  fait 
aujourd'hui  rapporter  au  même  ordre  ou 
degré  de  la  série ,  des  animaux  aquatiques , 
terrestres  et  volatiles ,  quand .  à  part  les  dif- 
férences, nécessitées  par  le  séjour,  ta  somme 
de  complication  de  leur  organisme  se  trouve 
être  au  fond  la  même. 

Il  n'est  pas  nécessaire  d'ajouter  que  tous 
les  Mammifères  amphibies  que  nous  citions 
plus  haut,  respirent,  comme  les  autres  g.  de 
leur  classe,  l'air  en  nature,  et,  bien  entendu, 
au  moyen  de  poumons.  Beaucoup  d'entre 
eux  doivent  la  Cicuité  de  plonger,  à  la  forme 
de  leurs  narines ,  et  surtout  à  un  dévelop- 
pement spécial  de  certaines  parties  du  sys- 
tème veineux  qui,  retardant  une  portion  du 
sang  dans  des  plexus  considérables,  permet 
une  respiration  moins  fréquente.  Les  Oiseaux 
qui  vivent  dans  l'eau  et  qui  s'y  plongent 
fréquemment,  les  reptiles  écailleux  (Emi- 
des,  Chélonées,  Crocodiles,  etc.)  qui  ont 
les  mêmes  habitudes,  n'ont  pas  non  plus,  et 
à  aucun  Age ,  de  branchies  ;  mais  chez  les 
espèces  de  la  classe  des  Reptiles ,  la  circula- 
tion profondément  modifiée  dans  quelques 
uns  de  ses  organes,  rend,  pour  ainsi  dire, 
arbitraire  leur  acte  respiratoire. 

Quelques  poissons,  appelés  pour  cela  même 
Amphibies,  Jouissent,  comme  les  Phoques 
et  les  Lamantins ,  de  la  faculté  de  sortir 
de  l'eau  en  quelques  occasions,  mais  rien  dans 
leur  système  respiratoire  et  circulatoire ,  ne 
rappelle  ce  qui  a  lieu  dans  les  vertébrés  pul- 
monés;  l'orifice  extérieur  des  branchies  de 
certains  d'entre  eux  (tes  anguilles)  ayant  un 
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diamètre  molo»  considérable  qae  chez  les 
autres ,  leur  permet  de  conserYer  l'eau  dans 
leur  cavité  branchiale ,  plus  long-temps  que 
ne  peuvent  le  faire  les  carpes,  pareiemple, 
dont  les  ouïes  sont  si  largement  ouvertes. 
Chez  quelques  groupes,  Tapparell  branchial 
est  lui-même  modifié  à  cette  intention,  et 
G.  Cuvier  a  nommé  Pbaryngiens-îabyrin- 
tbiformes,  une  famille  d'Acantboptérygiens 
chez  lesquels «lesoi  pharyngiens  super,  étant 
divisés  en  petits  feuillets  plus  ou  moins  nom- 
breuz,  Interceptant  des  cellules  où  il  peut  y 
demeurer  de  Tean  qui  découle  sur  les  bran- 
chies et  les  humecte  pendant  que  le  poisson 
est  A  sec;  ce  qui  permet  à  ces  poissons 
(Anebas,  etc.)  de  se  rendre  À  terre  et  d'y 
ramper  à  une  distance  souvent  assez  grande 
des  ruisseaux  et  des  étangs,  où  ils  font  leur 
séjour  ordinaire. 

^mpAi^ief  s'emploie  donc  dans  S  accep- 
tions physiologiquement  dilTirentes  :  P  pour 
des  animaux  qui  vivent  d'abord  dans  l'eau 
et  respirent  au  moyen  de  l'air  qu'elle  ren- 
ferme, et  qui  plus  tard  respirent  l'air  en  na- 
ture; 2<*  pour  des  esp.  à  respiration  aérienne 
ou  aquatique,  et  qui  peuvent  échapper  pen- 
dant un  temps  plus  ou  moins  long  é  leur 
milieu  habituel ,  mais  sans  varier  dans  leur 
mode  de  respiration.  Les  Amphibies  de 
la  1"  catégorie,  lorsqu'ils  ont  qvitté  leur 
état  aquatique  pour  la  respiration  À  l'air  li- 
bre ,  peuvent  aussi  être  de  la  seconde ,  et 
vivre  peur  alqsi  dire  A  volonté,  dans  Tair  ou 
dans  l'eau  ,  mais  en  suspendant  leur  respi- 
ration ,  tant  qu'ils  restent  plongés  dans  ce 
dernier  milieu*  Un  iWt  curieux  constaté  par 
Bf.  Miine-Edwards ,  est  celui  de  la  respira- 
tion cutanéeaccidenteUe,  par  laquelle  quel- 
ques uns  de  ces  derniers  (ex.  :  les  grenouilles 
adultes)  entièrement  séparés  de  Tatmo- 
sphère,  peuvent  suppléer  à  son  défont. 

Chez  les  animaux  invertébrés,  il  y  a  aussi 
des  Amphibies,  les  uns  vrais  ou  de  la  pre- 
mière sorte;  les  autres  apparents ,  c'est-à- 
dire  de  la  seconde.  Certaines  larves  d'insec- 
tes hexapodes  sont  d'abord  branehifères  ; 
elles  vivent  dans  Teau ,  et ,  plus  tard,  leur 
respiration  devient  aérienne ,  et  alors  elle 
s'opèreau  moyen  de  trachées,  Ex.  :  l>eaucoup 
de  Mévroplères,  des  Diptères,  des  Coléop- 
tères hydrocanthares  et  palpicornes,  et 
\'Mydroeampa  stratiouUis  de  l'ordre  des  Lé- 
pidoptères. liCs  esp.  de  ta  même  classe  et  à 
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respiration  aérienne  qui  vivent  dans  l'eau , 
soit  à  l'état  de  larve,  soit  A  l'état  adulte,  sont 
fort  nombreuses  et  de  presque  tons  les  or- 
dres; mais  ce  ne  sont  plus  lA  que  des  pseudo- 
amphibies.  Quelques  arachnides  aussi  sont 
dans  ce  dernier  cas,  et,  parmi  les  Crustacés, 
plusieurs ,  bien  que  pourvus  de  branchies , 
se  tiennent  A  la  surAice  du  sol;  et  c'est  au 
moyen  de  l'air  très  humide  qu'ils  respi- 
renL 

Le  type  des  animaux  moUusques,  n'a  pas 
de  véritables  Amphibies;  mais  toute  une  fa- 
mille de  Fulmonés  (  les  Limnées,  Planorbes, 
Physes,  etc.)  vit  dans  l'eau  A  la  manière 
des  Insectes  et  des  Arachnides. 

Plus  l'organisation  des  animaux  est  infér. 
et  plus  ceux-ci  sont  néceseairement  aquati- 
ques; aussi  ne  doitH)n  pas  s'étonner  de  ne 
trouver  d'espèces  aériennes ,  ni  même  am- 
phlbiennes  ehez  les  vérital>les  animaux 
rayonnes. 

La  respiration,  cutanée  chez  quelques  for- 
mes extrêmes  (ei.  :  les  Entozoaires)  insépa- 
rables de  la  série  des  animaux  articulés , 
permet  aussi  un  g.  de  vie  qui  pourrait  faire 
considérer  comme  Amphibies,  quoiqned*une 
autre  manière,  certains  des  êtres  qui  la  pré- 
sentent, puisqu'il  en  est  qui  peuvent  égale- 
ment vivre  dans  Teau  ou  dans  l'intér.  des 
autres  animaux ,  soit  dans  leur  casai  dige»- 
tif ,  soit  dans  divers  autres  points  de  leur 
organisme.  C'est  au  moyen  d'une  respiration 
également  cutanée  que  s'entretient  la  rie 
aquatique  ou  aérienne  dans  les  lieux  humi- 
des, signalée  chez  quelques  esp.  de  Planai- 
res, animaux  fort  voisins  par  leur  organi- 
sation des  précédents,  et  Amphibies  par  pa- 
rasitisme. (P.  G.) 

ABIPHIBIOCORISES.  ins.  —  K  AMrai- 

BIC0RISK8. 

ABIPllIBIOLITHES  (  <Vp^'»c*  amphi- 
bie; ^iOo( ,  pierre),  anim.  poss,  —  Quelques 
auteurs  ont  désigné  sous  ce  nom  des  fossiles 
qu'ils  supposaient  être  les  restes  d'animaux 
amphibies.  (L.xo.) 

*  AMPiilBLESTaiA  (^(/Slwrrpo*,  filet 
ou  réseau),  bot.  ci.  —  Presl,  dans  sa  Puri- 
dographitt ,  a  formé,  sous  ce  nom ,  un  g.  da 
Pteriaiaiifolia  Humb.  et  Bonpl.,  qui  diffère 
des  autres  Pieris  par  ses  nervures  réticu- 
lées ou  plutôt  formantdesaréoles  A  peu  prè5 
quadrilatères,  dans  lesquelles  quelques  ra- 
meaux des  petites  nervures  se  terminent  11- 
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brement ,  comme  dans  les  vrais  Aa/çidium 
et  \fAPhymaiodei,  Les  eapsales  forment  ane 
ligne  étroite ,  oontinae  ou  interrompue,  r^ 
couverte  par  an  tégument  marginal  étroit , 
searieux,  s'oovrant  au  dedans.  —  La  seule 
«sp.  bien  reconnue  est  celle  citée  ci-dessus, 
dont  la  fronde  herbacée  est  trifoliée,  i  folio- 
les profondément  pinnatltides.Elle  croit  dans 
la  Colombie.  Presl  rapporte  avec  doute  au 
même  g.,  une  plante  du  Gbill  qu'il  n'a  vue 
que  dépourvue  de  fructification.    (Ad.  B.) 

'AMPHIBOLE,  jimphibola  (&fAf t$e>i),  en- 
veloppe, filet).  MOLL.  ~  M.  Schumacher 
(^oici;.  Sffsf.  des  f^ers  ustacéij  propose  soos 
ce  nom  un  g.  particulier  pour  la  IVerita  nux 
aveUana  de  Chnitz.  Ce  g.  a  été  reproduit  un 
peu  plus  tard  par  MM.  Quoy  et  Galmard 
sous  le  nom  d'Ampullacére ,  qui  a  été  plus 
généralement  adopté.  /^.  AMPULLAciaB. 

(DasR.) 
AMPHIBOLE  ( A'f«fc$o>oç;  ambigu,  À 
cause  des  analogies  que  les  substances  ainsi 
nommées  ont  avec  d'autres  minéraux ,  et 
notamment  avec  les  Pyroxènes,  les  Épidotes 
et  les  Tourmalines  ).  m iit.— Hafiy  a  donné  le 
nom  d'Amphibole  À  une  esp.  qu'il  avait 
établie  en  réunissant  les  minéraux  appelés 
précédemment  Trémolite  ou  Grammaiite , 
StrahUtein  ou  Aciinoiey  et  fJomblendcCesi 
un  fait  fort  remarquable ,  que  les  fluctua- 
tions d'opinions  auxquelles  ces  substances  ont 
donné  lieu  parmi  les  minéralogistes.  Rap- 
prochées d'abord  dans  an  même  groupe  avec 
beaucoup  d'autres  minéraux ,  sous  le  nom 
commun  de  Schorl,  d'après  quelques  rap- 
ports assex  insignifiants ,  elles  avaient  été 
ensuite  séparées  par  Werner,  sur  la  fol  de  cer- 
tains caract.  extérieurs  et  fort  peu  décisifs. 
L'examen  de  leurs  formes  et  de  leur  struc- 
ture conduisit  HaOy  à  les  identifier  sous  le 
nom  d'Amphibole.  Plus  tard,  la  découverte 
de  risomorphisme  est  venue  établir  claire- 
ment la  nécessité  de  considérer  ce  groupe 
non  comme  une  véritable  esp.,  mais  comme 
un  g.  d'esp.  isomorphes,  c'est-à-dire  d'esp. 
analogues  et  très  rapprochées  les  unes  des 
autres,  tant  par  leurs  formes  que  par  leur 
composition  atomique.  On  se  trouvait  ainsi 
ramené,  en  quelque  sorte,  au  point  de  vue 
de  r^le  allemande,  lorsque,  peu  de  temps 
après,  un  cristallographe  allemand,  G.  Rose, 
essaya  de  nous  reporter  encore  à  une  ma- 
nière de  voir  plus  ancienne ,  en  cherchant  à 
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démontrer  l'identité  des  Amphiboles  avec 
les  Schorls  volcaniques  ou  iesPyroxènes.  Au- 
jourd'hui, la  plupart  des  minéralogistes 
maintiennent  la  séparation  des  deux  grou- 
pes ,  en  considérant  leurs  esp.  respectives , 
non  comme  isomorphes,  dans  l'acception 
rigoureuse  du  mot,  mais  simplement  comme 
Plésiomorphes  entre  elles  (  F',  Plésiomor- 
piiisMi).  Nous  nous  conformerons  à  cette  opi- 
nion, en  ayont  soin  de  faire  remarquer 
les  analogies  nombreuses  et  les  rapports  in- 
times qui  existent  entre  toutes  ces  substan- 
ces, et  en  insistant  sur  la  valeur  des  3  seuls 
caracl.  qui  militent  encore  en  faveur  de  la 
spécification  généralement  adoptée. 

Nous  allons  Indiquer  d'abord  les  caract. 
qui  distinguent  le  groupe  des  Amphiboles , 
considéré  comme  g.  mlnéralogiqoe;  après 
quoi  nous  ferons  connaître  les  différences  qui 
nécessitent  le  partage  de  ce  groupe  en  plu- 
sieurs espèces.  ~  Les  Amphiboles  sont  com- 
posés généralement  d'un  atome  de  trisilicale 
calcaire  (G  a  Si  3]  et  de  3  atomes  de  bisllicate 
de  magnésie  (3  M  g  Si  ■),  la  chaux  et  surtout 
la  magnésie  pouvant  être,  en  tout  ou  en  par- 
tie, remplacées,  équivalent  pour  équivalent, 
par  le  proloxyde  de  fer  ou  le  protoxyde  de 
manganèse.  Un  atome  d'Amphibole  est  donc 
formé  de  4  atomes  de  base  monoxyde ,  et 
de  9  atAmes  de  silice;  si  l'on  admet  avec 
M.  Dumas,  que  la  silice  soit  composée  d'un 
atome  d'oxygène  et  d'un  atome  de  silicium. 
Nous  adoptons  cette  dernière  supposition , 
qui  nous  parait  plus  probable  que  celle  qui 
est  généralement  reçue  parmi  les  minéralo- 
gistes ,  nous  réservant  de  donner  les  raisons 
qui  la  justifient,  dans  l'article  où  nous  traite- 
rons des  Silicates  en  général.  Les  Pyroxènes 
sont  composés  des  mêmes  principes  dans  des 
proportions  peu  différentes  :  ils  résultent  de 
la  combinaison  de  4  atomes  de  base  mo- 
noxyde ,  et  de  8  atomes  de  silice,  au  lieu  de 
9  ;  d'où  il  soit  que  par  la  perte  d'un  atdme 
de  silice,  une  molécule  d'Amphibole  se  chan- 
gerait en  une  molécule  pyroxéoique.  Les 
Amphiboles  fondent  assez  facilement  au 
chalumeau  en  un  émail  diversement  coloré  ; 
si  l'on  expose  une  masse  d'Amphibole  cris- 
tallisée au  feu  des  hauts-fourneanx ,  de  ma- 
nière à  la  fondre  complètement,  et  si  on  la 
fait  cristalliser  de  nouveau  par  refroidisse- 
ment ,  les  cristaux  que  l'on  obtient  ne  res- 
semblent plus  aux  cristaux  primitifs,  mais 

21* 


378 


AMP 


ils  oRVeot  tous  les  caract.  des  crislaui  de  Py- 
roiènes. 

Les  Amphiboles ,  comme  les  Pyroxènes , 
crlsUlUsent  dans  le  système  Kllno-rhombi- 
que  :  leur  Tonne  fondamentale  est  un  prisme 
oblique,  i  base  rhomboldale ,  inclinée  sur 
Taie  de  105  A  lOâ»;  mais  les  pans  du  prisme, 
tels  que  le  clivage  les  donne,  font  sur  l'arête 
antérieure  H  un  angle  obtus  d'environ  124*  ^ 
dans  les  Amphiboles ,  et  un  angle  aigu  de 
87«  à  peu  près  dans  les  Pyroxènes.  En  ad- 
mettant que  la  base  ait  la  même  inclinaison 
dans  les  2  prismes,  si  l'on  cherche  à  faire 
dériver  l'un  de  ces  prismes  de  l'autre,  sa- 
voir te  prisme  de  l'Amphibole  de  celui  du 
Pyroxène,  on  trouve  que  l'angle  du  premier 
s'accorde  A  très  peu  près  avec  celui  que 
donne  le  calcul,  dans  l'hypothèse  où  le 
prisme  de  l'Amphibole  proviendrait  de  la 
modiflcation  'H^.  Il  faut,  pour  mettre  les  3 
prismes  en  rapport  de  position,  supposer 
ta  coïncidence  des  bases  et  des  sections  dia- 
gonales respectives,  en  sorte  que  l'angle  de 
87«  dans  le  Pyroxène  corresponde  A  l'angle 
de  124«  dans  l'Amphibole.  De  ce  rapproche- 
ment ,  on  peut  conclure  qu'il  existe  entre 
ces  minéraux ,  sinon  une  Identité  complète 
de  formes,  du  moins  une  analogie  très 
grande  et  tout -à- fait  comparable  A  celle 
qui  s'observe  ordinairement  entre  les  sub- 
stances dites  isomorphes. 

La  pesanteur  spécifique  des  Amphiboles 
varie  de  2,9  A  3,ô.  Celle  des  Pyroxènes  ne 
descend  pas  toutrA-fait  aussi  bas,  mais  elle 
s'élève  jusqu'A  3,6. 

Les  Amphiboles  fondent  plus  facilement 
que  les  Pyroxènes;  ils  passent  en  conséquence 
moins  vite, ou  par  un  refroidissement  beau- 
coup plus  lent,  de  l'état  de  fusion  A  l'état 
cristallin.  On  trouve  souvent  la  Hornblende 
et  le  Pyroxène  auglte  composant  ensemble 
des  macles  ou  réunions  régulières  de  cris- 
Uux,  dans  lesquelles  les  parties  composantes 
d'espèces  différentes  sont  entre  elles  dans 
le  rapport  de  position  indiquée  plus  haut  ; 
dans  ce  cas,  c'est  toujours  le  Pyroxène  qui 
constitue  le  noyau  ou  le  centre  de  la  made, 
et  la  Hornblende  lui  forme  comme  une  sorte 
d'enveloppe  extérieure.  De  tels  groupements 
s'observent  non  seulement  dans  les  cristaux 
disséminés  (Diorites  des  monts  Ourals],  mais 
aussi  dans  les  cristaux  Implantés  (Sahlitcs 
d'Arendal).  Les  Amphiboles  et  les  Pyroiè- 
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nés  ne  se  distinguent  pas  teoleraent  par 
leurs  faces  dé  clivage  ;  mais  leurs  formes  ex- 
térieures, quoique  susceptibles  d'être  ra- 
menées les  unes  aux  antres,  sont  le  plus 
souvent  différentes.  Ainsi  l'on  n'a  point  en- 
core observé  les  Pyroxènes  sous  les  formes 
ordinaires  de  l'Amphibole;  mais  il  existe 
dans  les  diorites  de  l'Oural  des  cristaux  d'Am- 
phibole qui  se  montrent  sous  l'une  des  fer- 
mes les  plus  communes  du  Pyroxène  ;  ce  sont 
ces  cristaux  que  G.  Rose  a  décrits  soua  le 
nom  d'OuralUe;  ils  renferment  souvent  un 
noyau  de  véritable  Pyroxène.  Cette  observa- 
tion semble  indiquer  que  la  différence  des 
formes  extérieures  pourra  disparaître  un 
Jour  d'une  manière  plus  complète.  Il  ne  res- 
tera donc  plus  d'autre  caract.  distinctif,  que 
la  diversité  des  clivages t  laquelle  parait  dé- 
pendre d'une  légère  différence  dans  la  com- 
position chimique,  savoir  d'une  petite  quan- 
tité de  silice  en  excès  dans  les  Amphiboles. 
Si  l'on  regarde,  avec  la  plupart  des  minéra- 
logistes, cet  excès  de  silice  comme  essentiel, 
parla  raison  qu'il  est  toujours  en  proportion 
simple  et  définie ,  Il  y  a  nécessité  de  main- 
tenir la  séparation  des  2  groupes  d'espèces. 
11  faudrait,  au  contraire,  les  réunir  en  on 
seul  et  même  genre,  si  l'on  considérait,  avec 
G.  Rose,  cette  différence  de  composition 
comme  accidentelle,  et  comme  provenant 
uniquement  de  celle  des  circonstances  qui 
ont  accompagné  la  formation  des  cristaux 
d'Amphibole  et  de  Pyroxène.  Selon  cet  ha- 
bile cristallographe ,  les  Pyroxènes  auraient 
cristallisé  par  un  refroidissement  très  ra- 
pide d'une  certaine  masse  en  fusion ,  et  les 
Amphiboles  par  un  refroidissement  beau- 
coup plus  lent  de  la  même  masse  fondue. 

F",  PïROXÈNE. 

Nous  rapporterons  toutes  les  variétés 
d'Amphiboles  A  3  esp.,  dont  une,  la  Trémo- 
Lite,  comprendra  les  variétés  A  bases  terreu- 
ses ,  qui  sont  généralement  sans  couleur  ; 
une  autre,  VAmphiboU  proprement  dit,  se 
composera  de  toutes  les  variétés  A  bases  ter- 
reuses et  métalliques,  dans  lesquelles  le  pro- 
toxyde  de  fer  ou  de  manganèse  entrera  en 
quantité  notable  avec  la  chaux  et  la  mag- 
nésie ,  et  qui  par  suite  présenteront  une  cou- 
leur verte  plus  ou  moins  foncée.  Cette  der- 
nière se  subdivisera  en  2  s.-espèces  :  VAcri- 
noie  et  la  Hornblende.  La  3">*  esp.  compren- 
dra les  variétés  à  bases  de  fer  et  de  magnésie* 
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sans  chaui ,  que  l'on  désigne  sous  le  nom 
&  Amhophjfttite, 

V  £iptee.— TRÈHOLITE.  Synon.  Cratth- 
mtuite;  composée  d'un  atome  de  trisilicate 
de  ebtax  (G  Si  3),  et  d'un  atome  de  bisilieate 
de  magnésie  (Mgr  81*).  Grlstaax  blanes, 
blano-Jaunfttres  ou  gris-cendrés,  ayant  quel- 
quefois une  teinte  yerdltre ,  et  souTcnt  un 
éclat  qui  tire  sur  le  nacré  ;  cllvables  pa- 
raltèlement  aux  pans  d'un  prisme  rhombol- 
dal  oblique,  dont  le  grand  angle  latéral  est 
de  124*,  87\  et  dont  la  base  est  Inclinée  A 
l'axe  de  ]03«  environ.  Ces  cristaux  sont  gé- 
néralement Titrenx  et  translucides;  Ils  fon- 
dent avec  assez  de  ficilité  en  un  verre  blanc 
et  bolleux.Densité,  2,9;  Dureté,  5,6.  Analyse  : 
Silice  60,S0;  chaux  12,43;  magnésie  27,07. 
—  La  forme  la  plus  ordinaire  des  cristaux 
de  Trémoitte  est  le  prisme  fondamental  de 
t24%  dont  la  base  est  remplacée  par  un 
sommet  dièdre  de  ]48<»;  Taréle  du  biseau 
terminal  est  Inclinée  à  l'axe,  comme  la  base 
qu'elle  remplace ,  et  qui  en  serait  la  tron- 
cature tangente.  Quelquefois  cette  tronca- 
ture existe  en  même  temps  que  celle  des 
arêtes  longitudinales  obtuses.  I«aTrémollte 
se  rencontre  rarement  en  cristaux  complets; 
elle  est  le  plus  souvent  en  longues  baguettes 
prismatiques,  terminées  Irrégulièrement, 
comme  si  elles  avaient  été  fracturées.  Dans 
cette  esp.  de  cassure  transversale,  on  aper- 
çoit souvent  une  ligne  colorée  dans  la  di- 
rection de  la  grande  diagonale;  c*est  ce  ca- 
ractère qui  avait  fait  donner  d'abord  à  Tesp. 
le  nom  de  Grammatite.  Elle  se  présente 
aussi  en  aiguilles  divergentes,  ou  en  masses 
composées  de   fibres  déliées  d'un   aspect 
soyeux.  Parfois  elle  offre  des  teintes  d'un 
blanc  rougefttre,  d'un  vert  d'asperge,  ou 
d'un  bleu-violet  pAle.  Elle  est  le  plus  ordi- 
nairement disséminée  dans  les  Dolomies  ou 
les  calcaires  saccharoldes  des  terrains  ml- 
caschfsteux,  et  c'est  ainsi  qu'on  la  trouve  à 
Campo-Longo  au  Saint-Gothard,  à  pntsch 
en  Tyrol ,  à  Gulisjo  et  Acker  en  Suède ,  â 
Dognatzka  dans  le  Bannat,  et  dans  une 
mnllitude  de  localités  en  Saxe,  en  Bohême, 
en  Ecosse ,  cm  Amérique. 

On  rapporte  à  la  Trémolite  une  partie  de 
ces  substances  filamenteuses,  connues  vul- 
gairement sous  les  noms  d'Amiante  ou  d'As- 
/teste,  f^.  ces  mots. 

Il»' iTtpèctf.  — AMPHIBOLE.  Composée 


d'un  atome  de  trisilicate  de  chaux  (C  Si  )) , 
et  d'un  atome  de  bisilieate  de  fer  (F  Si*), 
cette  esp.  est  souvent  mélangée  avec  la  pré- 
cédente ,  surtout  dans  les  variélés  dites  acli- 
notes.  Ses  couleurs  sont  le  vert  tendre ,  le 
vert  plus  ou  moins  foncé,  et  le  noir  brunâ- 
tre. Elle  cristallise  en  longs  prismes,  ou  en 
cristaux  courts  et  bien  terminés,  cllvables 
parallèlement  aux  pans  d'un  prisme  klino- 
rhomblquede  124*  dO'.  La  base  de  ce  prisme 
est  Inclinée  sur  les  pans  de  103<*  l'.  Indé- 
pendamment des  2  clivages,  que  nous  ve- 
nons d'Indiquer  et  qui  sont  les  plus  nets , 
l'Amphibole  en  offre  d'autres  qui  sont  beau- 
coup moins  sensibles  dans  la  direction  des 
diagonales.  r«a  fbslon  au  chalumeau  donne 
un  verre  brunâtre  ou  noir.  Densité,  3  â3,4; 
Dureté,  5,5. 

!'•  Soiu^Etpèee,  —  actinote.  Synonyme 
Sirahlitein;  mélange  de  Trémolite  et  de 
Hornblende.  Cristaux  translucides,  en  longs 
prismes ,  ou  en  longues  aiguilles  rayonnées, 
d'un  vert  clair  ou  d'un  vert  foncé,  dissémi- 
nés dans  des  roches  talqueuses;  formant 
aussi  des  masses  À  structure  lamellaire.  Ana- 
lyse de  l' Actinote  du  Zillerthal  :  Silice  53,1; 
chaux  f  1,4;  magnésie  7,8;  protoxyde  de  fer 
25,8.— On  peut  rapporter  à  l'actlnote  la  sub- 
stance appelée  Kalamite,  de  Brattforsgrnfva, 
en  Wermelande;  la  Byssolite  du  Dauphiné. 
On  pourrait  aussi  placer  ici ,  d'après  le  ré- 
aultat  de  leurs  analyses ,  la  plus  grande  par- 
tie des  variétés  d'Amphibole,  dites  Parga- 
tites;  mais  leurs  caract.  ex  ter.  les  rappro- 
chent davantage  de  la  Hornblende.  On 
trouve  l'Actinole  disséminée  dans  des  ro- 
ches talqueuses,  au  St-Gothard  et  dans  le 
pays  des  Grisons  en  Suisse ,  et  â  Greiner 
dans  le  Zillerthal  en  Tyrol.  Elle  se  rencon- 
tre aussi  dans  les  lits  de  minerais  ferrugi- 
neux des  terrains  schisteux  cristallins ,  â 
Ehrenfriedersdorf  en  Saxe,  i  Arendal  en 
Norwège,  etc. 

2»'  Sous-Espèce.  —  noaiiBLKNDi.  Cristaux 
verts,  vert-noirâtre  ou  d'un  noir-brunâtre , 
ordinairement  courts  et  complets ,  ayant 
souvent  leurs  arêtes  et  leurs  angles  arron- 
dis ,  comme  s'ils  avaient  été  fondus;  présen- 
tant des  clivages  latéraux  très  nets .  et  un 
éclat  vitreux  très  prononcé.  Leur  forme  la 
plus  ordinaire  est  celle  de  la  Var.  Dodécaè- 
dre, H.,  qui  offre  Taspectd'un  prisme  hexaè- 
dre terminé  par  des  sommets  trièdres  à  face» 
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rhombes.  Cette  variété  est  soomiie  à  on 
groapement  par  hémitropie ,  qui  lai  donne 
soQTent  l'apparence  de  ces  cristaux  simples 
é  sommets  différents,  qui  sont  si  fréquents 
dans  le  groupe  des  Tourmalines.  L'axe  de 
révolution  est  horiiontal,  et  perpendicu- 
laire au  plan  des  grandes  diagonales.  On 
voit  quelquefois ,  à  la  jonction  des  S  cris- 
taux, uneesp.  de  sillon  qui  annonce  Thémi- 
tropie  ;  mais  par  l'extension  que  prennent 
certaines  faces  aux  dépens  de  .celles  qui 
composent  l'angle  rentrant,  celui-ci  dispa- 
raît d'ordinaire,  et  l'un  des  sommets  pré- 
sente 4  faces ,  tandis  que  l'autre  en  a  2  seu- 
lement Ce  qui  distingue  ces  cristaux  de  ceux 
des  Tourmalines ,  c'est  qu'aucune  des  faces 
qui  existent  sur  un  sommet  ne  se  retrouvent 
sur  l'autre.  Les  Homblendes  sont  composées 
comme  les  Âctinotes,  de  silice,  de  chaux, 
de  magnésie  et  de  protoxyde  de  fer;  mais  les 
variétés  d'un  noir  foncé  renferment  plus  de 
fer;  et  elles  présentent,  en  outre,  des  traces 
d'acide  fluorique,  et  une  quantité  d'alu- 
mine, qui  va  quelquefois  jusqu'à  i3p.  0/0, 
et  dont  la  pr^ence  est  encore  tout-à-fait 
'inexplicable. 

La  Hornblende  se  rencontre  en  masses  la- 
minaires ou  lamellaires,  formant  des  ro- 
rhes  auxquelles  on  donne  le  nom  d*Amphi- 
holius,  A  l'état  de  grains  cristallins  ou  de 
lamelles ,  elle  entre  dans  la  composition  de 
beaucoup  de  roches  mélangées  (  Syénite , 
Diorite,  Aphanite,  etc.);  elle  y  est  ordi- 
nairement disséminée ,  soit  en  lamelles  ou 
aiguilles  reconnaissables  à  leurs  clivages 
éclatants ,  faisant  entre  eux  un  angle  très 
ouvert,  soit  en  cristaux  nets  et  courts,  d'un 
vert  ou  d'un  noir  foncé.  On  doit  rapporter  à 
cette  esp.  :  la  Pargasiie ,  Amphibole  granu- 
liforme,  disséminée  dans  un  calcaire  lamel- 
laire à  Pargas ,  en  Finlande;  la  Karinthine, 
du  Sau-Alpe  en  Carinthie;  VArfwedêotdu, 
ou  Hornblende  noire  du  Groenland;  X^Uon*- 
blende  batahique ,  des  terrains  de  basalte  el 
de  laves  de  la  Bohême,  de  l'Auvergne ,  du 
Vésuve,  de  l'Etna ,  du  cap  de  Gates  en  Es- 
pagne, etc.  Cette  dernière  variété  est  d'un 
noir  foncé  et  à  poussière  brune;  elle  est 
susceptible  d'une  altération  qui  l'a  fait  pas- 
ser à  l'état  terreux ,  et  les  écailles  qu'on  en 
détache,  vues  par  transparence,  paraissent 
souvent  d'un  beau  rouge. 

On  peut  aussi  rapporter  à  la  Hornblende  : 


l' OunUUe  de  G.  Rose ,  variété  d'Amphibole 
qui  se  présente  sous  la  forme  ordinaire  do 
Pyroxène,  et  qui  est  abondamment  répan- 
due dans  les  diorites  de  l'Oural  ;  et  la  Swêo- 
ragdiie  (anciennement  Diallage  verte) ,  qui, 
selon  M.  Heidinger,  est  un  mélange  on  grou- 
pement régulier  de  lamelles  d'Amphibole 
et  de  Pyroxéne,  offk«nt  des  faces  de  compo- 
sition parallèles  à  la  grande  diagonale  du 
prisme  de  124«.  La  Smaragdlte  d'an  vert 
foncé  de  Norwège  n'est  presque  que  de  l'Am- 
phibole pur.  Elle  fait,  avec  le  LÔbrudorw^  la 
SuuuurUe,  partie  de  la  roche  nommée  £»- 
photidt, 

III-«  £:«ptee.— ANTHOPHYLLITE.  Sob- 
sanceiamellatre,  brunâtre,  d'nn  édat mé- 
talloïde, divisible  en  prismes  rhomboldani 
de  124»  8l',  et  aussi  dans  la  direction  de  la 
petite  diagonale.  Sa  couleur  est  le  gris  jau- 
nâtre et  le  brun  de  girofle,  quelquefois  avec 
des  reflets  bleus.  Son  éclat  est  vitreux ,  oa 
perié ,  et  se  rapproche  un  peu  de  l'éclat  mé- 
talloïde. 

Pesant.  spécif.=3,6;  Dur.=6,5.  L'Anlho- 
phyllite  est  aux  autres  esp.  d'Amphibole  ce 
que  l'Hyperslhène  est  aux  Pyroxénes  ordi- 
naires. Elle  est  composée  d'un  atAme  de  tri- 
silicate  de  fer  et  de  3  atomes  de  blsiiiraledr 
magnésie;  c'est  donc  une  Trémolite  dont  la 
chaux  a  été  remplacée  entièrement  parle  fer. 
L'analyse  de  l'A.  de  Kongsberg  par  Vopelius 
a  fourni  :  Silice,  &6,74;  magnésie,  24,36,  oiy- 
dule  de  fer,  13,94  ;  oxydule  de  manganèse, 
2,38;  eau,  1,6''.  Elle  se  trouve  en  couches 
dans  le  Micaschiste,  à  Kongsberg  en  Nor- 
wège ,  à  Helsingfors  en  Finlande ,  et  à  Iker- 
toalL  en  Groenland.  (Dil.) 

AMPHIBOLES.  Amphiboli  (ofty i',  autour; 
^oX^  [SaOLXw] ,  action  de  lancer),  ois.  —  Nom 
donné  par  Goldftiss  et  Illiger  à  une  famille , 
et  par  Savi  à  une  tribu,  de  l'ordre  des  Passe- 
reaux, renfermant  des  oiseaux  munis  de  3 
doigts  en  avant ,  de  2  en  arrière ,  et  dont  le 
postérieur  interne  est  versatile.    (C.  d'O.) 

"AlIPniBOLINS.  jimphibolini  [inn^i,  au- 
tour ;  SoU  [SaUtt] ,  action  de  lancer),  ois.— 
Ce  nom ,  donné  par  C.  Bonaparte  A  une  fa- 
mille d'oiseaux  de  l'ordre  des  Passereaoi . 
est  synonyme  à* Amphiboles,  (  y,  ce  mol.^ 

{C.  d'O.} 

AMPHIBOLIQUE.  Amphibolicus  (/^.  Am- 
phibolb).  cbol. — Les  géologues  donnent  cellr 
épithèle  aux  roches  dans  lesquelles  l'Ain- 
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phibole  entre  eorome  partie  constituante 
ettentlelle  (ex.  :  Amphibolite ,  Diorite).  Les 
Hoeha  ampkiboliques  forment  un  groupe 
distinct  dana  les  classifleatlons  de  MM.  Gor- 
dler,  Brongniart ,  d'Omaiius  d'Halloy  et  de 
Bonoard.  (G.  d*0.) 

AlIPHIBOLIQUBS  [Roeiies]  {&AmphiboU; 
y,  ce  mot).  cioL.  —  Les  géologues  donnent 
cette  épithète  aux  roches  dans  lesquelles 
l'Amphibole  entre  conune  partie  oonstl- 
taante  essentielle.  Les  Roehet  ampkiboliques 
forment  un  groupe  dans  les  classifications  de 
MM.  de  Bonnard ,  d'Omaiius  et  Brongniart. 
M.  Gordier  en  forme  une  famille  compre- 
nant les  esp.  Amphibolite  Kersanton,  Dio- 
rite, Porphyre  dloritlque  et  Grès  dioriti- 
qne.  Les  Roches  amphiàotiques  sont  généra- 
lement cristallines;  les  couleurs  dominantes 
sont  le  noir  et  le  Tert  plus  ou  moins  foncé. 
Ges  roches  se  présentent,  soit  en  couches 
subordonnées,  dans  les  terrains  primor^ 
diaux ,  soit  en  filons  ou  en  amas  transver- 
saux ,  résultant  d'épanchement  dans  les  ter- 
rains anciens.  (G.  d*0.) 

«AMPHIBOLIS  (ififiSolof,  ambigu),  bot. 
Cl.  —  Il  faut  rayer  ce  g.  du  catalogue  des 
Thalassiophytes.  Le  type  sur  lequel  il  a 
été  fondé  est  le  Ruppia  antareUca  Labill., 
qui  est  conséquemment  une  plante  vascu- 
laire.  (G.  M.) 

AMPHIBOLITE  (dlmln.  ^'Amphibole; 
y,  ce  mot).  oioL.  —  On  donne  ce  nom  aux 
roches  composées  essentiellement  et  pres- 
que exclusivement  d'Amphibole  A  l'état  cris- 
tallin. Plusieurs  éléments  accessoires  se 
trouvent  quelquefois  dans  cette  esp.  de  ro- 
che ;  ce  sont,  suivant  M.  Gordier,  du  Feld- 
spath en  petite  quantité  ;  du  Quartz  dissé- 
miné dans  ta  masse  en  grains  isolés  ou  en 
veinesqui  y  forment  de  petiU  lits;  du  Grenat 
qui  se  présente  en  abondance  sur  certains 
points  Isolés  ;  du  Pyroxène  ;  du  Mica;  de  la 
Diallage;  de  rÉpidote;  du  Fer  oxydulé; 
de  la  Pyrite  ordinaire  et  de  la  Pyrite  cui- 
vreuse. L'Amphibolite  présente  une  tex- 
ture grenue  ou  lamellaire;  elle  a  beaucoup 
de  ténacité ,  ce  qui  la  rend  difficile  à  casser. 
Sa  couleur  est  le  noir  ou  le  rert  foncé.  Gette 
roche  appartient  aux  terrains  primordiaux  ; 
elle  se  trouve  dans  tes  gneiss  en  couches  su- 
bordonnées qui  se  répètent  souvent  dans  le 
même  massif.  La  variété  quartzifère  appar- 
tient aux  terrains  micacés.  (C.  o'O.) 
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*  AMPHIBOLOCABPÉES.  Amphibole^ 
carpœ  (é^uflCoUç,  équivoque  ;  xopicoc ,  fruit). 
BOT.  PB.— Dénomination  appliquée  par  Rei- 
chenbach  [tiandb,  naturL  Pflant,)  à  l'un  des 
3  groupes  qu'il  forme  dans  la  famille  de* 
Fougères ,  dont  il  cliange  le  nom  en  celui 
de  Pléroldées.  (G.  L.) 

«ABIPHIBOIiONARZON  (  ^fupiCoUç,  dou- 
teux ;  narsoR....  ?  ).  ms.  ^~  Nom  donné  par 
Porro  à  un  g.  de  Goléoptères  létraméres,  fa- 
mille des  Xylophages,  que  Villa  a  nommé, 
de  son  côté ,  Cklypiobium.  y,  ce  dernier 
nom ,  qui  a  prévalu.  (D.) 

"AMPHIBOLURE.  Amphibolitrus  (ifi^tSo- 
Xo«,  ambigu;  ovp«,  queue),  ript.  —  Déno- 
mination donnée  par  Wiegmaim  A  un  g. 
d'Iguanlens  acrodontes  que  Kaup  avait  déjà 
lait  connaître  sous  un  autre  nom.  y.  Gran- 

MATOPRORS.  (G.  B.) 

'  AMPHIB0LU8  (àft^/SoXoc,  ambigu),  ins. 
^G.  de  Goléoptères  pentamèrcs ,  famille  des 
Hélophorides,  Mac-Leay ,  établi  par  Water- 
house  et  adopté  par  Westwood  [Syn,  Gen. 
Ins,  AngL]  qui  en  formule  ainsi  les  caract.  : 
Palpes  maxillaires  plus  courts  que  le  corse- 
let; dernier  article  court.  Élytres  aussi  lar- 
ges que  l'abdomen.  —  Il  est  fondé  sur  une 
seule  esp.,  nommée  A,  atricapiUm  par  Wa- 
terhouse.  (D.) 

AMPHIBULIME.  AmphibuUma  («if^yc ,  au- 
près de;  buUma ,  sortc  de  coquille;  mot 
hybride),  moll. — Lamarck  (Ann.du  Mus,) 
a  établi  ce  g.  pour  une  coquille  terrestre  sin- 
gulière qu'il  a  rangée  depuis  dans  le  g.  Am- 
brettedeDrapamaud.  A^.ambrettk.  (Dssii.) 
ABIPHIGARPA,  EWloi.^  Amphicarpœa^ 
DG.  —  Satna,  RaÛn.— /'a/coio ,  Gmel.  Sy»i. 
(ipifi,  autour  de;  xofméc,  (k-uit).BOT.Pii.— G. 
de  la  famille  des  Légumineuses ,  sous-ordre 
des  Papllionacées ,  tribu  des  Phaséolées, 
Brovrn.  M.  de  Gandolle  {Prodr»,  v.  ii,  p.  583) 
en  donne  les  caract.  suivants  :  Cal.  campa- 
nule, 4-denté,  ébractéolé  ;  dents  égales,  sub- 
obtuses. Gor.  papilionacée;  pétales  oblongs; 
étendard  large,  incombant,  â  peine  ongui- 
culé. Élam.  diadelphes.  Style  flurorme; 
stigm.  capitellé.  Ovaire  à  stipe  engainé  par 
un  petit  disque  tubuleux.  Légume  compri- 
mé, stipité,  l-4-sperme.~  Tiges  herbacées, 
volubiles  ;  feuilles  pennées-trifoliolées;  grap- 
pes axillaires;  fleurs  souvent  apétales  :  les 
caulinaires  stériles  ou  produisant  des  fruits 
non  conformes  aux  fruits  intérieurs  ;  les  ra- 
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dicalef  le  plus  sooTent  fertiles.—Ce  g.,  pro- 
pre à  TAmér.  septenlrionale,  ne  renferme 
que  2  esp.  (Sr.) 

'ABIPHIGARPiEA,  DG.  (W*  antonr 
de;  xopiréç,  Trait),  bot.  ph. — Syn.  du  g.  >fm- 
phiearpa,  EU.,  de  la  famille  des  Légamineu- 
ses.  (Sp.) 

'AMPHIGARPVII  li^(,  aotonr  de;  «op- 
iroc,  truii).  BOT.  pir.  —  G.  de  la  bimllle  des 
Graminées,  établi  par  le  professeur  Runth 
(  Enum.  plant.  1 ,  p.  57  )  pour  une  esp.  de 
Millet  décrite  et  figurée  par  Pursh  (  FI.  Am, 
1,  p.  62 ,  t.  2  ) ,  sous  le  nom  de  àiUiam  am- 
phieafpum,\o\c\  les  caract.  de  ce  g.  :  Épillets 
biflores  comme  ceui  du  g.  Milium;  mais  les 
uns  composés  de  fleurs  mâles,  les  autres  de 
fleurs  femelles  sur  le  même  pied.  Dans  les 
fleurs  mâles:  Léplcèneunipaléacée,  mem- 
braneuse, concave  et  mutique;  écailles  de 
la  glume  â  peu  prés  égales,  minces  et  con- 
caves sans  arête.  Étam.  au  nombre  de  3 ,  et 
les2paléoIes  charnues,  glabres,  tronquées 
et  presque  bilobées.  Dans  les  fleurs  femelles: 
Lépicène  également  nnipaléacée ,  membra- 
neuse, concave  et  multinervée;  écailles  de 
la  glume  coriaces ,  aiguCs,  Tinfér.  embras- 
sant la  super.  Les  2  stigm.  presque  sessiles, 
plumeui.  Fruit  allongé ,  cylindrique ,  gla- 
bre, nu,  seulement  recouvert  parles  écailles 
de  la  glume.  —  VAmphiearpum  Purshii 
Kunth  {Gram,  I,  p.  28;  Enum.  1,  p.  67)  est 
une  plante  originaire  de  TAmér.  Septent.  ; 
ses  feuilles  sont  planes  et  velues  ;  sa  pani- 
cule  à  rameaux  simples;  ses  épillets  monoï- 
ques et  pédicellés.  Ge  g.  diflîère  surtout  du 
Milium  par  ses  fleurs  unlseiuées  et  monoï- 
ques ;  par  ses  stlgm.  simples  et  les  2  paléoles 
de  sa  glumelle  qui  sont  simples  et  non  bilo- 
bées. ^  ^  (A.  R.) 

*  AMPHIGÉNIANTIléES.  Amphicenian- 
ihœ  {&iupl,  autour;  x/voç,  t},  vide;  «vOeç, 
fleur).  BOT.  PH.  —  L.  Reichenbacb  {Handb, 
JVau  Pflanz.),  partageant  en  3  grandes  di- 
visions la  famille  des  Synanthérées ,  di- 
vise chacune  d'elles  en  divers  groupes,  â 
l'un  desqueis  il  applique  cette  dénomina- 
tion. (G.  L.) 
'AMPHIGHORDA  (i^r,  autour  de;  xop^^', 
corde),  bot.  ph. — G.  formé  par  M.  Pries  (Sytt, 
Orb,  veget.  p.  170).  pour  placer  Ylsaria  felina 
Ghev.  Ce  champignon  croit  dans  les  caves , 
dans  les  lieux  humides,sur  les  excréments  du 
chat.  Il  est  caractérisé  par  des  réceptacles 
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allongés ,  filiformes ,  simples ,  rarement  ra- 
meux  et  blancs,  dont  toute  la  surface  est  re- 
couverte de  spores  transparentes ,  rondes , 
d'une  ténuité  extrême,  te  réceptacle  est 
formé  de  cellules  allongées,  transparentes» 
sans  cloisons,  placées  parallèlement  les  unes 
k  côté  des  autres.  Je  ne  connais  pas  de  Ghara- 
pignons  qui  renferment  un  plua  grand  nom- 
bre de  spores.  Petiver  parait  être  le  premier 
auteur  qui  l'ait  observé.  M.  De  Gandolle  Pa 
rangé  dans  les  Gtavaires,  Persooo  dans  le 
g./iârtUana,etM.  Chevalier  (Joicr.  de  Ph^ê, 
févJ822)  le  rapporte  au  %,I$aria  dans  lequel 
on  aurait  dû  le  maintenir,  car  il  ne  diffère 
pas,  sous  le  rapport  de  l'organisation,  de 
quelques  esp.  qu'on  rencontre  sur  les  in- 
sectes, les  larves  d'Insectes  et  les  Araignétt. 

(Lk^.) 
AMPHIGOME.  Amphieoma  (ifc^î,  antoor 
de  ;  x^fAV},  chevelure),  ms.  —  G.  de  Coléop- 
tères pentamères,  famille  des  Lamellicomes, 
tribu  des  Scarabéides,  établi  par  Latreillc 
aux  dépens  du  g.  Melolonika,  Fabr.,  et  au- 
quel il  assigne  les  caract.  suivants  :  Palpe» 
filiformes,  terminés  par  un  article  cylindri- 
que ;  languette  bifide ,  prolongée  en  avant 
du  menton  ;  extrémité  des  mâchoires  mem- 
braneuse, allongée,  presque  linéaire;  labre 
saillant  ;  mandib.  coriaces,  sans  dents ,  ar- 
rondies à  leur  extrémité.  —  Indépendam- 
ment des  caract.  ci-dessus ,  les  Amphicomes 
se  distinguent  au  premier  coup  d'ceil  des 
Hannetons,  Anoplies,  Hoplies  et  des  autres  g. 
voisins,  d'atkord  par  les  poils  plus  ou  moina^ 
longs  dont  leur  prothorax  et  les  côtés  de 
leur  abdomen  sont  hérissés  (ce  qui  leur  a 
valu  leur  nom  générique)  ;  ensuite  par  Té- 
cartement  de  leurs  élytres,  qui  sont  comme 
béantes  à  l'extrémité  de  la  suture.  Sous  ce 
double  rapport ,  elles  ressemblent  beaucoup 
auxGlaphyres  etaux  Anisonyx;  mais  elles  s'é* 
ioignentdes  premiers  par  l'absence  de  dents 
â  leurs  mandibules,  et  des  seconds  par  leur 
labre  découvert  et  leur  mandibule  de  consis* 
tance  cornée  dans  toute  leur  étendue.— Cet 
Insectes  vivent  sur  les  fleurs  etsont  proprea 
aux  pays  à  la  fois  méridionaux  et  orientaux 
de  l'Europe,  ainsi  qu'à  l'Egypte ,  à  la  Syrie,  à 
la  Perse  occidentale  et  à  la  Barbarie.  On  n'ea 
a  pas  encore  trouvé  ni  en  Espagne  ni  dans  te 
midi  de  la  France.  M.  D^ean  {CautL,  3"* 
édii,)  en  mentionne  13  esp.,  parmi  lesquelicv 
nous  citerons  VA,  vitlpesFébr.t  VA.  p4ihtn-> 


AMP 

chiut  Parreis,  et  Vyt,  Lasterei  Idem.Cei  deai 
dernières  sont  très  communes  en  Morée,  où 
elles  se  montrent  dès  la  fin  de  mars.  (D.) 
«  AMPHIOOIIE  (Vf  ^«ofo^f  entouré  d'An 
épais  fenillage).  mr.  ra.  —  M.  Rob.  Brown, 
dans  les  lllnstrations  de  la  botanique  de 
l'Inde  du  D.  Royie,  avait  donné  ce  nom  à 
une  subdivision  du  g.  IncarviUea;  mais  il 
avait  expressément  insisté  pour  qu'on  n'en 
constituât  point  un  g.  distinct.  Néanmoins 
la  plante  a  été  figurée  par  le  docteur  Royle 
(£.  c.  tabl,  72 ,  ySp.  1 .)  t  sou*  1®  nom  éCA,  or- 
guta,  et  M.  Lindiey,  dans  le  Botanical  régie- 
ter  pour  1838  {Tab,  19) ,  en  a  publié  une 
S"*  esp.y  considérant  le  g.  jimphicome , 
comme  suffisamment  établi.  Cette  opinion  a 
été  réfutée  par  M.  R.  Brown ,  dans  son  Mé- 
moire sur  les  Gyrtandrées,  où  ce  botaniste  a 
prouvé  qu'excepté  quelques  différences  dans 
les  graines  et  le  calice,  il  n'y  a  pas  de  ca* 
ractères  qui  puissent  justifier  cette  sépara- 
tion, f^.  Imcasvillba.  (Gm.) 

'ABIPHIGONIUM  (ôp^f,  autour  de  ;  x^ic , 
poussière),  bot.  ci.  ~  M.  Nées  d'EsénbeclL 
[Syst,  der  Pil%e  p.  69,  en  note],  avait  établi  ce 
g.  dans  la  famille  des  Pbycées.  Lescaract.  en 
sont  :  Filaments  simples  ou  rameux,  arti- 
culés, dont  les  extrémités  se  renflent  en  con- 
ceptacles  ou  en  sporidies  qui  se  détachent 
et  sont  susceptibles  de  reproduire  l'espèce. 
C'est  là,  comme  on  voit,  une  reproduction 
tomipare ,  analogue  à  celle  du  g.  Oidium , 
parmi  les  Champignons;  aussi,  l'une  des 
esp.  du  g.  de  M.  Nées  a-t-elle  été  inscrite 
parmi  ce  dernier  genre.  Adopté  par  Spren- 
gel  qui  y  réunissait  deux  autres  plantes , 
VAmpbiconium^  dans  l'origine,  ne  se  com- 
posait que  de  2  esp.  confervoldes,  dont  l'une 
appartient  au  g.  Chroolepus  et  l'autre  au  g. 
Trentepoktia,  Ag.  Le  %,Amphicomum  n'ayant 
pas  été  adopté ,  ces  2  esp.  ont  été  réunies , 
avec  plusieurs  autres  plantes  analogues, 
aux  OiTooUpui  d'Agardh ,  par  MM.  Hooker 
et  Harvey  dans  le  t.  v.  p.  i.  p.  380  de  VEn- 
glith  Flora  (Lond.  1833).  /^.  Chroolepus. 

(C.  M.) 

'AMPHIGORE.  Amphieora  (Âp^^xopoç,  qui 
semble  tenir  le  milieu).  annél.-G.  établi  par 
M.  Ebrenberg  pour  une  petite  Annélide  très 
voisine  des  Amphitrites,  mais  qui  s'en  distin- 
gue parla  présence,  aux  2  extrémités,  de  cer- 
tains points  noirs  pris  pour  des  yeux  par  cet 
auteur  qui  en  conclut  une  duplicitéde  tous  les 
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organes  essentiels  chez  ces  animaux.  (Duj.) 

«AMPHICBANIA  (^cspavec,  qui  a  deux 
têtes  ;  crâne  bifurqué ,  selon  l'auteur  du  g.). 
iifs.^  G.  de  Coléoptères  pentamères,  fa- 
mille des  Lamellicornes,  établi  par  M.  De^ 
Jean,  qui  n'en  a  pas  publié  les  carac- 
tères.  D'après  la  place  qu'il  occupe  dans 
son  Catalogue  (3"«  idiu) ,  il  appartiendrait 
à  la  tribu  des  Scarabéides-Phytlophages  de 
Latreille.  Il  ne  renferme  qu'une  esp. ,  nom- 
mée par  M.  Dejean  A,  bidentata ,  et  A.  pal- 
palis  par  EschscholtZ}  elle  est  du  Chili.  (D.) 

*AAIPHIGRANUS(âfi7rxpa«e( ,  qui  a  2  tètes  ; 
tète  bifurquée).  ms.  ~  G.  de  Coléoptères  té- 
tramères,  famille  des  Xylophages,  tribu 
des  Scolytites ,  éUbli  par  Erichson ,  qui  lui 
donne  les  caract.  suivants  :  Corps  presque 
cylindrique.  Ant.  Àfuniculebi-articulé;  le 
!«'  article  assez  épais;  le  2"*  petit.  Labre 
triangulaire.  Palpes  maiillaires  ayant  leurs  2 
l*rs  articles  très  courts;  le  3""  cylindrique , 
épais;  le  4"*  petit,  pointu;  les  palpes  la- 
biaux ayant  leurs  deux  1*'*  articles  grands, 
et  le  3"*  allongé  et  pointu.  Jambes  étroites, 
peu  denticulées.  Tarses  ayant  leur  f  arti- 
cle plus  long  que  les  suivants.  Ce  g.,  non 
adopté  par  M.  Dejean,  a  pour  type  1'^.  thora- 
cicut  Erichs.,  du  Brésil;  il  est  décrit  dans 
les  Archiver  de  Wiegmann  (1836,  pag.  64). 

(D.) 

AMPBICTENE  [ifufi  ,  des  2  côtés  [dou- 
ble]; xt/(ç,  xtcv^c,  peigne),  anhél. — G.  d' Am- 
phitrites ou  de  Sabulaires,  proposé  par  M.  Sa- 
vigny  ;  il  est  synon.  du  g.  PecHnaria,  Lamlu 
f^,  ce  mot.  (P.  G.) 

*AMPHIGYON  {&iup(,  près  de  [voisin]; 
xvMv,  chien),  mam.  foss.  —  Dénomination 
générique  attribuée  par  M.  Lartet  à  un  Car- 
nassier fossile  de  la  taille  du  Lion,  trouvé 
dans  les  terrains  tertiaires  lacustres  du  dé- 
partement du  Gers,  et  dont  le  système  den- 
taire ressemble  beaucoup  à  celui  du  Chien, 
tandis  que  le  reste  de  son  ostéologie  accuse 
une  tendance  manifeste  vers  les  Carnassiers 
plantigrades.  C'est  à  une  esp.  de  ce  g.  que 
doivent  être  rapportées  les  dents  recueillies 
é  Avaray,  près  de  Beaugency,  et  que  Cuvier 
a  décrites  comme  appartenant  à  un  animal 
du  g.  Canis,  mais  d'une  taille  gigantesque. 
M.  de  Blainviile  pense  que  ces  animaux  doi- 
vent être  placés  entre  les  Ours  et  les  Chiens. 

(L.  D.) 

'  AllPHICYRTA((lf&f  ixvprof,  convexe  des 
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9  côtés).  iNS  —  G.  de  Coléoptères  tétramè- 
it»,  ramlUe  des  Chrysomélines ,  établi  par 
Eschscholtz  et  adopté  par  M.  Dejean ,  qui  le 
place  dans  sod  Catal.  (3"*  idit,),  entre  les  g. 
Udodes  et  Colaspis  de  Fabrlclus.  Ce  g.,  dont 
les  caract.  n'ont  pas  été  pabliés ,  est  Tonde 
sur  une  senle  esp.  de  la  Californie ,  nom- 
mée par  Eschscholts  A.  detaipti,        (D.) 

«AMPHIDASIS  et  mieux  AlIPHYDA- 
SYS  (  àuxfliawç ,  velu  des  deux  côtés }. 
IMS.  —  G.  de  Tordre  des  Lépidoptères,  fa- 
mille des  Nocturnes,  tribu  des  Pbalénites, 
établi  par  Treitschke  aux  dépens  du  g.  Geo- 
meira  de  Linné,  ou  du  g.  Phalœna  de  Fabri- 
cius,  Latreille,  etc.,  et  que  nous  avons 
adopté  {Contin,  de  CUût.  nat,  des  Lipid.  de 
France ,  par  Godart) ,  en  le  fondant  sur  les 
caract.  suivants:  Ant. peetinées  dans  les  mâ- 
les, simples  dans  tes  femelles.  Bord  terminal 
des  ailes  simple  ou  entier!  Cors,  large  et 
laineui.  Ailes  épaisses  et  petites  relative- 
ment au  corps.  Tète  enfoncée  sous  le  corse- 
let. Abd.  gros  et  conique.  Palpes  velus  et 
ne  dépassant  pas  le  chaperon.  Trompe  nulle 
ou  presque  nulle.  Femelles  ailées.  Chenilles 
longues,  cylindriques,  garnies  de  tubercu- 
les en  forme  de  bourgeons,  et  ayant  la  tète 
plate  et  plus  ou  moins  écbancréedans  sa  par- 
tie super.  Chrysalide  nue  dans  la  terre.  — 
Ce  g.,  qui  renfermes  esp.  selon  M.  Treitschke, 
a  été  restreint  par  nous  À  3 ,  qui  sont  les  ^. 
betularia ,  prodromaria  et  hitiaria  ;  et  nous 
avons  réparti  les  autres  dans  deux  nouveaux 
g.  que  nous  avons  créés  sous  les  noms  de 
Nyxsia  et  de  Phigalia,  Les  3  esp.  précitées 
ont  la  plus  grande  ressemblance  avec  les 
Hombyx  ,  et  se  montrent  a  l'état  parfait  de- 
puis le  commencement  de  mars  jusqu'à  la 
lin  d'avril.  Leurs  chenilles  ne  vivent  que  sur 
les  arbres,  au  pied  desquels  elles  s'enterrent 
pour  se  chrysallder  sans  former  de  coques. 

(D.) 

AMPHIDASYS.  iits.  —  f^.  Ampuidasis. 

'AMPHIDERRHIS,  R.  Br.  {&tupi,  autour 
de; ^('pptç,  peau,  cuir),  bot.  ph.  —  Division 
ou  s.-g.  du  g.  Orties,  R.  Br.  {SuppL  3?.  — 
Oritina,  id.  in  Dnn,  Trans,  x ,  SS4. — A.  Rich. 
Sert,  Asirot,  t.  2& ,  ?.]  »  caractérisée  par  des 
Anthères  enveloppées  entre  les  lamelles  des 
folioles  périgoniales;  par  des  semences  ailées 
des  2  côtés;  par  des  feuilles  cylindriques, 
sillonnées  supérieurement  et  glandulifères 
sur  les  2  faces.  (C.  L.) 


AMPniDERRIS.  BOT.  —  /^  Auruibct- 

KBIS.  (C.  L.) 

AlIPUIDESMA  (<iif<^i',  doublement;  ii-^ 
f&é(,  lien).  MOLL.  —  G.  de  Mollusques  ac<>- 
phales,  de  la  fkmille  des  Mactraoés  de  La- 
marck.  Avant  que  cet  auteur  eût  proposé  ce 
g.  (Uut.  Nau  de$  Anim*  eane  veHèbret),  le 
petit  nombre  d'esp.  eonnues  à  celte  époque 
était  compris  dans  les  Teliines  de  Linné.  La 
création  du  g.  Amphideema  était  cependant 
nécessaire,  fondé  qu'il  était  sur  des  caract 
très  différents  de  ceux  des  Teliines  et  des 
Mactres.  Cependant  Cuvier,  dans  la  i"  édit. 
du  Règne  animal,  soit  à  dessein,  soit  par  ou- 
bli ,  n'a  pas  mentionné  ce  g.,  tandis  qneFé- 
russac ,  Latreille ,  et  M.  de  Blainville  le  ooro 
prennent  dans  leurs  méthodes.  Latreille, 
exagérant  peutrétre  la  valeur  des  caracL,  fiit 
du  g.  Amphidesma,  le  type  d'une  famille  à 
laquelle  11  donne  le  nom  d'Ampkidemùut, 
M.  de  Blainville  au  contraire  amoindrit  beau- 
coup trop  la  valeur  des  caract.  de  ce  g.  et  le 
réduit  à  une  simple  section  des/^vctnef .  Cu- 
vier (2*  édit.  du  Règne  anim.)  parie  des  Am- 
phidesmes  dans  une  note,  d'après  laquelle  il 
semblerait  croire  que  le  g.  n'est  pas  suffi- 
samment connu  pour  être  admis  dans  nue 
bonne  méthode.  Nous  pensons  que  Cuvier 
a  été  dans  Terreur,  et  que  ce  grand  zoolo- 
giste, détourné  par  d'autres  travaux,  n*aura 
pas  minutieusement  examiné  le  g.  de  La- 
marck  et  n'aura  pa&  senti  la  valeur  de  ses 
caract.  Depuis  les  ouvrages  que  nous  ve- 
nons de  mentionner,  M.  Sowerby  a  proposé 
sous  le  nom  de  Cumingia  un  petit  g.  qui  ne 
nous  parait  pas  suffisamment  distingué  des 
Amphidesmes  de  Lamarek.  Nous  proposons, 
en  conséquence,  la  réunion  de  œs  i  g.  Il 
nous  suffira  de  discuter  les  caractères  de  ce 
dernier  pour  en  démontrer  le  peu  d'Impor- 
tance. 

L'animal  des  Amphidesmes  n'est  point  en- 
core connu  ;  mais  on  a  déjà  rassemblé  un 
assez  grand  nombre  d'esp.  de  coquilles,  d'a- 
près lesquelles  les  caract.  du  g.  peuvent  être 
exposés  de  la  manière  suivante  : 

Coquille  bivalve  régulière ,  équivalve,le 
plus  souvent  Inéquilatérale ,  aplatie  latéra- 
lement, tantôt  transverse ,  tantôt  obronde. 
ayant  les  crochets  petits ,  rapprochés,  et  les 
bords  simples;  le  postérieur  un  peu  baillant. 
Charnière  ofltant,  dans  le  milieu,  un  petit 
cuilieron  plus  ou  moins  oblique,  pour  l'In- 
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serlion  du  ligament,  accompagné  d'ane  ou 
de  2  dents  cardinales.  Une  dent  latérale  com- 
primée de  chaque  côté  de  la  charnière  ;  im- 
pression palléale  profondément  sinueuse  du 
eùté  postérieur. 

Il  est  à  présumer  que  l'animal  des  Am- 
phidesmes  a  une  très  grande  ressemblance 
avec  celui  des  Tellines  ;  mais,  comme  dans 
un  mollusque,  l'animal  n*est  pas  la  seule 
chose  à  considérer,  la  coquille  doit  entrer 
aussi  pour  quelque  chose  dans  les  caract. 
génériques.  Dans  les  Amphidesmes,  ces  ca- 
ract. sont  faciles  à  reconnaître  ;  ce  sont  des 
coquilles  généralement  aplaties,  minces, 
arrondies  ou  transverses,  ayant  le  port  des 
Tellines  et  oflh-ant  quelquefois,  dans  un  dé- 
veloppement assez  considérable,  le  pli  pos- 
ter, que  l'on  a  pendant  long-temps  considéré 
comme  tout-A-fait  particulier  aux  Tellines. 
Dans  ce  g.,  le  ligament  est  toujours  intér.  ; 
mats, dans  quelques  esp.,  surtout  dans  celles 
dont  le  cuilleron  est  le  plus  oblique ,  une 
portion  de  ce  ligament  parait  au  dehors;*  ce 
qui  a  fait  croire  à  Lamarck  qu'il  y  a  2  liga- 
ments dans  ces  Amphidesmes  ;  d*où  le  nom 
qu'il  a  donné  à  son  g.  A  côté  de  ce  cuilleron, 
on  remarque,  selon  les  esp.,  une  ou  t  petites 
dents  cardinales  généralement  peu  saillan- 
tes» mais  assez  constantes  dans  certaines  es- 
pèces ;  dans  d'autres ,  elles  ont  une  tendance 
à  avorter  et  à  disparaître.  Dans  ces  esp. ,  le 
cuilleron  est  moins  oblique  ;  c'est  avec  elles 
que  M.  Sowerby  a  fait  son  genre  Qtmingia, 
Nous  pensons  qu'il  y  a  bien  peu  de  valeur 
zoologique  dans  le  caract.  allégué  par  l'au- 
teur anglais,  pour  le  g.  que  nous  venons  de 
mentionner;  mais  pour  le  reste  des  caract.,  il 
présente  une  ressemblance  parfaite.  Outre  le 
cuilteron  et  les  dents  cardinales,  les  Amphi- 
desmes offirentconstammentSdentsIatérales, 
également  écartées  du  centre  de  la  char- 
nière ,  et  assez  semblables,  par  leur  position 
et  par  lenr  forme ,  à  celles  des  Tellines.  Ce 
qui  distingue  encore  les  Amphidesmes  des 
autres  g.  voisins  et  surtout  des  Lucines  dont 
M.  de  Blainville  les  a  rapprochées ,  c'est  le 
profond  sinus  postérieur  de  leur  impression 
palléale.  Ce  sinus,  comme  on  le  verra  en  con- 
sultant l'article  Lucine,  n'exl&te  Jamais  dans 
ce  dernier  g.,  tandis  qu'on  le  remarque 
toujours  dans  tous  ceux  des  Mollusques 
acéphales,  terminés  postérieurement  par  des 
siphons  grêles  et  séparés  dans  une  grande 
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partie  de  leur  longueur.  Quelques  personnes 
ont  pensé  qu'on  devait  attribuer  aux  Am- 
phidesmes la  Columelle  d'Adanson;  mais  nous 
pensons  que  cette  coquille  ne  peut  pas  être 
très  éloignée  des  Litrœa  de  Lamarck,  parce 
que  ta  charnière  est  toujours  pourvue  de 
dents  latérales. 

On  connaît  actuellement  un  assez  grand 
nombre  d'esp.  d'Amphidesmes;  elles  sont 
distribuées  dans  presque  toutes  les  mers; 
mais  surtout  dans  celles  des  climats  chaud& 
Nous  n'en  connaissons  Jusqu'à  présent  que 
4  esp.  fossiles,  répandues  dans  l'étage  super, 
des  terrains  tertiaires.  (Desh.) 

*  AMPHIDESlirTES  (  «W**  autour  de; 
^«(Tf&of,  lien).M0LL. — Famille  de  Mollusques 
acéphales ,  proposée  par  Latreille  pour  le  g. 
Amphldesme  de  Lamarck.  Cette  famille  ne 
peut  être  adoptée ,  parce  que  le  g.  qui  la 
constitue  se  lie ,  par  ses  caract.  les  plus  Im- 
portants, soit  aux  Mactracés,  soit  aux  Telll- 
nldes.  SI  l'on  admet ,  comme  nous  l'avons 
proposé,  des  embranchements  latéraux  dans 
la  classification  des  Mollusques,  le  g.  Am- 
phldesme devra  servir  de  liaison  entre  les  fa- 
milles des  Mactres  et  des  Tellines,  au  moyen 
des  Mésodermes,  des  Crassatelles  et  des  Eri- 
clnes.  y,  Ampbidesmk.  (Desh.) 

'AlIPHIDESMIUlll  (w',  autour  de; 
^co^oç,  lien).  BOT.  es. —  G.  fondé  par  Scholl 
pour  le  Poiypodittm  Parkeri  d'Hooker  et 
Gréville  {Filic.  t.  232),  ne  différant  peut- 
être  pas  suffisamment  du  g.  Meiaxia  de  Presl, 
qui  lui-même  mérite  à  peine  d'être  distin- 
gué du  Triehopuris  du  même  auteur.  La 
plante  sur  laquelle  il  a  été  établi  aurait  be- 
soin d'être  examinée  de  nouveau  pour  fixer 
ses  rapports  avec  les  g.  que  nous  venons  de 
nommer.  (Ad.  B.) 

*  AMPHIDESMUS  (Vf^,  autour  de;  ^lo- 
f&^  «  lien),  iifs.  —  G.  de  Coléoptères  tétramè- 
res,  famille  des  Longicomes ,  établi  par 
Eschscholtz  et  adopté  par  M.  Dejean,  ainsi 
que  par  M.  Servllle ,  qui  le  place  dans  sa 
tribu  des  Cérambyclns,  et  lui  assigne  les 
caract. suivants  :  Cors. arrondi  latéralement, 
court,  déprimé  et  inégal  en  dessus,  muni  de 
chaque  côté  de  2  tubercules;  le  poster,  plus 
gros  que  l'autre.  Ant.  simples,  glabres,  plus 
longues  que  le  corps  dans  les  mAles,  plus 
courtes  que  lui  dans  les  femelles  ;  de  11  ar- 
ticles cylindriques;  le  2"»«  court,  les  3—  et 
4"«  à  peu  près  égaux  ;  le  terminal  allongé , 

25 


386 


AMP 


points.  Pllpn  coDtl*,  presque  tgaoï.  Han- 
dlb.  peUlcf,  coortei.  TËle  coarte,  pellte. 
Élylrei  tllongéei,  alitnl  un  peu  en  l'éltr- 
BiManl  yen  l'eilrémiléi  celle-ci  arrondie; 
angle  le rm lui  unfieauillant.ÉcaMon  po- 
lit, triangalalre,  pointa.  Patlet  de  longueur 
moienne  -,  ciiiitei  alloneées.  Faclea  d'aoe 
Caliidie,  — Ceg.,d'apréiH.  De]ean(Caia/., 
3"'  édit.) ,  ne  renrerme  que  ï  eip. .  l'une 
Dominée  par  lui  j4.  Uopfneri;  l'autre  qnt  eil 

le  Ctrombfx  quadridtni  de  Fibrlciua ,  OU 
analii  d'Olivier.  Celle-ci  cil  du  Cap  de 
Bonne-Ejptrance ,  el  la  l"  det  covlroui  de 
Metico.  (D.) 

AHPBIDETE.  Ampkidelia  (i^J.T.t, 
lié  dei  1  cAMi).  echinod.  —  G.  «tabli  par 
H.  Agauli  ani  dépeiu  du  g.  SpaUngue,  dont 
il  comprend  1  eip.  Tivinles  (^.  Stbie  it  j1, 
puiUlas) ,  et  uoe  eap.  bulle ,  \'J .  Gold/uai. 
{Spoiangas  avenariiu  Hartel  de  Serres).  11 
correspoud  k  la  section  A  dei  Spaianguec 
de  M.  de  BlaInTllIe,  caracitriiéepar  det  am- 
bnlacTH  non  pilsloldei,  formant  preique  1 
llgnei  ilmple) ,  et  par  un  illlon  antérieur 
aswi  prorood.  M.  Agusli  j  ajoute  an  caract. 
fort  remarquable  Tourni  par  lei  piquant*  : 
le«  ply*  grandi  tlanl  arquéi  et  «pathaliror- 
met  à  leur  eilrémllé,  lei  antrei  étant  pe- 
tlM  el  rat.  (Uoj.) 

AHPHIDIUM  {iiKpitîi',  lier  anloor  ].  bot. 
CR.  —  M.  Neci  d'Etenbeck  a  établi  ton*  ce 
nom  [Starm.  FI.  Gtrm.  Abth.  u.Uifi.  17) un 
g.  de  Mouuu  auquel  il  attribue  lei  caract. 
tulrantsr  Fleur  terminale,  dioique.  Ptrl- 
ilome  double:  reitér.eompoié  de  huit  dentt 
réfleilbict  ;  l'intér.  de  huit  cili.  Coiffe  coni- 
que, glabre,  fendue  decAlé. 

1^  nom  de  Zygodoa  donné  par  H.  Hooker 
■D  même  g.,  élanl  non  aeulenienl  générele- 
menl  adopté,  malt  méritant  encore  la  pré- 
férence i  cBuie  de  la  priorité,  ooni  j  ren- 
TOToiM  le  lectonr.  [C.  H.) 

■  AHPHIDONAX  (  à^if ,  autour  de  [voi- 
iln];  ji>a£,  roseau;  g.  AiKsx).  aor.  m. — 
fi, de  la  temilledea  Gramlnéei,  iribu  des 
Arundlnicéei,  Kanlh,  fonné  par  Neea  ab 
FlinnbFCk  (in  Lindl.  Nat.  Syii.  ofBoi.  éd.  ii.j 
pi)ur  une  G rami née  indigène  an  Bengale, 
qui  le  distingue  par  det  feuilles  d'abord 
étroites,  puis  repliées  sur  elles-mêmes  et 
tiibulées  ;  |iar  une  panicule  rameuit,  ditfuiB. 
Rndlirli<}r  (  Gtn.  PI.  S3&  ]  en  réiume  ainii  | 
les  Mrtcl.  donné*  fort  au  long  par  l'auleur 


AMP 

dan*  rouvrage  cllé:ÉpIlleU  bi-tri-Aorti,(t- 
mlnés,  poljgamei-monoIqDet  paraiotie- 
menl;  Henrt  lubsetslles.  Glnmei  1,  eir^ 
née*,  alguéi;  la  tnpèr.  plu*  grande.  Piil- 
leric*:,  «élues  i  la  base;  l'infér,  acunlnte- 
sobulée  ;  la  tupér.  obtute.  Squamalet  1,  bi- 
lobéei.  Élam.3.0talreiesiile.StTletl,i(T- 
minaui,  allongé*)  siigtn.  atpet^ililforBit. 
(^rropte  libre.  ',C.  L.j 

'AllPHIDOKTA(i^.',  autour  de;  Ui^. 
»»(,  dent].  MOL  L.  — G.  proposé  par  M.  Fu- 
cber  poor  de*  coquille*  qui  ne  dlOtnaloi 
rien  det  Gr^phée*  de  Lamarck.  Rourefti- 
donieeg.  corameundoohle  emploi  det  hal- 
Ires.  Depnli  long-temps  non*  avon*  propos 
de  le  tuppriraer  de  la  méthode,  pentant  nat 
att  caracUres  ne  peuvent  tapporler  ne  eu- 
men  sérieui.  Nous  non*  proposons,  en  trai- 
tant le  g.  Hallre,  d'eiaminer  la  valeur  itt 
différent*  g.  qu'on  i  voulu  réeenimenln 
séparer.  (Dua.) 

'AMPHIDORB.  jltHphidùra  (  ifL^iStf^. 
éebrebé  tout  autour),  ms.— G.  de  Coltoplért) 
Hjléromères,  bmille  det  Mélaiomea,  élibli 
par  Rschacholti  et  adopté  par  H.  Dettaa. 
(Caiat.  3->^dî(.)  ainsi  que  par  H.  Solleri|*i 
leplsce  dans  ta  tribu  de*  Blapiile*.  &di- 
icholti  le  caractérise  ainsi  :  Ant.  de  11  ar- 
ticles; le  dernier  cemprimé  et  plus  graoït 
que  les  précédent*.  Palpes  séeurifonntt. 
Lèvre  pellte,  presque  ronde.  Tarse*  finis 
en  destons  de  poils  1res  serrés.  Tboni  étroi- 
tement uni  par  sa  baseauiélTlrci.  Ceg.til 
fbndé  sur  uneseule  eip.,  du  Chili,  nonimie 
par  l'aulenr  A.  liitoraïu.  (D.)  ' 

•AMPHIDOXA  (àppiJafs;,  controversé). 
■OT.  ra. — Ce  nom  fïit  allusion  auiafflaîU) 
douteuses  et  multiplet  de  ce  g.  avct  quel- 
ques autres  qui  l'enloureol  et  ausipieli  II 
emprunte  pour  ainsi  dire  set  caract.  ;  aiiul 

CAmfhidaxa  a  le  port  d'un  helichniam, 
mais  ses  fleurs  femelles  sont  mullisérlées  el 
dépourvues  d'aigrelte;  il  ressemble  i  on 
Gnaphalimn,  mais  les  fruits  du  raion  toal 
nuB;  enfin  II  présente  également  qoelqnei 
uns  Jescaracl.  itslfioga,  mais  son  réceptacle 
tet  plan  el  dépourvu  de  paillelles.  H.  D' 
CandollequlacTËéce  g.  lui  assigne pourca- 
racl.  :  Capllulea  muItlBorei  hétérogamei. 
iflears  tubulenses;cel1e*dura;onllimello. 
plurisériées,  très  ténues  ;  celle*  da  diiqiie 
b-dentées ,  hermaphrodltei  (peol-élre  ak- 
rile*  par  avortemeni).  Kécepl.  plan ,  nu.  In- 
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vol.  Imbriqué,  eampiDulé,  àMinammeflexlér. 
roussAIres-bjalines;  les  intér.  lerminées  en 
un  appendice  blanc,  ovale ,  obtus,  presque 
rayonnant.  Fruits  oblongs;  ceux  du  rayon 
dépourvus  d'aigrette;  tandis  que  ceux  du 
disque  en  possèdent  une,  formée  par  5-6 
soies,  trè«  caduques,  barbellulées  et  renflées 
au  sommet. — L* Amphidoxa  ^  originaire  du 
Cap,  appartient  à  la  famille  des  Composées, 
tribu  des  Sénécionidées.  (J.  D.) 

*AHPHIGAMES  (è>^i,  préposition  de 
doute  j  yo^of,  mariage),  bot.  ca.— -Quelques 
auteurs  appliquent  ce  nom  a  la  4'"'  classe  du 
règne  végétai ,  comprenant  les  Lichens ,  les 
Champignong  et  les  Phycéei  (Algues).  C'est 
le  synonyme  de  Cbllulaikks  (f^.  ce  mot.). 

(C.  L.) 

*  AMPHIGASTRES.  Amphiçoitria  (Àppi', 
autour  de;  rcvcnip,  ventre),  bot.  ci.  —  C'est 
ainsi  qu'on  nomme  aujourd'bui  le  8"'  rang 
de  feuilles ,  qui ,  dans  un  grand  nombre  de 
Jongermanniées ,  recouvre  la  partie  Infér. 
ou  le  ventre  de  la  tige.  On  leur  donnait  au- 
trefois le  nom  de  stipules  (stipuiœ).  Ces 
feuilles ,  ordinairement  plus  petites  que  les 
feuilles  latérales,  ont  aussi  une  tout  autre 
forme.  Quand  elles  sont  les  unes  et  les  an- 
tres divisées,  leur  mode  de  division  n'est 
pas  le  même.  Souvent  les  feuilles  sont  en- 
tières et  les  Amphigastres  bifides.  La  posi- 
tion de  ceux-ci  les  rapprocbe  davantage  de 
la  tige;  et,  lorsqu'ils  s'en  écartent,  ce  n'est 
Jamais  d'une  manière  aussi  marquée.  Leur 
texture  est  aussi  plus  délicate  que  celle  des 
antres  feuilles. 

Les  Ampbigastres  sont  entiers  ou  bl-multi- 
fldesA  leur  sommet,  libres  ou  adhérents 
avec  les  S  feuilles  latérales,  Immédiatement 
au-dessus  et  au-dessous  d'eux.  Dans  ce  der- 
nier cas,  on  les  dit  connés.  Selon  qu'ils  sont 
placés  à  des  distances  plus  ou  moins  gran- 
des l'un  de  l'antre ,  Ils  sont  dits  espacés , 
rapprochés.  Imbriqués,  etc.  Dans  les  esp. 
rampantes,  c'est  quelquefois  de  leur  centre 
que  part  le  foisceau  de  radicelles  qui  sert  à 
fixer  la  plante. 

Enfin  les  Amphigastres,  dont  la  forme  et 
la  position  varient  Infiniment  dans  les  di- 
verses esp.  de  Jongermanniées,  fournissent 
d'assez  bons  caract.  diagnostiques  pour  la 
distinction  spécifique  de  ces  plantes. 

(G.  M.) 

AMPHIGÈNE  («uft,  de  S  côtés;  ycve$, 


origine;  qui  a  une  double  origine,  a  cause 
de  ses  2  formes  de  clivage).  mi?i.  —  Synon. 
Lencite;  Leucolithe;  grenat  blanc.  Silicate 
d'alumine  et  de  potasse,  de  la  formule  Al' 
K'Si^,  dans  laquelle  Al,  K,  Si,  représen- 
tent les  atomes  de  l'alumine,  de  la  potasse 
et  de  la  silice ,  et  où  l'on  suppose  cette  der- 
nière composée  d'un  atome  de  silicium  et 
d'un  atome  d'oxygène.  Dans  la  même  hypo- 
thèse, le  feldspath  ortbose,  qui  résulte  de 
la  combinaison  des  mêmes  éléments,  aurait 
pour  formule  Al'  R'  Si''.  L'AmphIgèneesl  une 
substance  vitreuse,  translucide,  le  plus  sou- 
vent incolore,  qui  cristailise  dans  le  sys- 
tème cubique ,  et  presque  uniquement  sous 
la  forme  du  trapézoèdre  ordinaire,  celui  que 
produit  la  troncature  tangente  des  arêtes  do 
rhombododécaèdre ,  et  dont  les  angles  sont 
de  131  «  49'  et  146»  97'.  Ces  cristaux  sont  sus- 
ceptibles de  se  cliver  parallèlement  aux 
faces  d'un  cube,  et  à  celles  d'un  rhombodo- 
décaèdre ;  mais  ces  modes  de  clivage  ne  sont 
sensibles  qu'à  une  vive  lumière.  Leur  sur- 
face est  rude,  leur  Intérieur  coqime  cre- 
vassé. Leur  pesanteur  spécifique  est  de  3,S  ; 
leur  dureté  de  &,S.  Ils  sont  infusibles  et  ne 
donnent  point  d'eau  par  caicination  ;  ce  qui 
les  distingue  des  cristaux  de  Grenat  et  d'A- 
nalcime,  avec  lesquels  on  pourrait  les  con- 
fondre. Les  cristaux  d'Amphigène  se  rédui- 
sent souvent  à  la  forme  de  grains  arrondis , 
qui  restent  isolés,  ou  se  réunissent  pour 
constituer  de  petites  masses  granulaires.  Ils 
sont  sujets,  tout  en  conservant  leur  forme 
extérieure,  à  une  altération  qui  rappelle 
tout-é-falt  celle  qu'éprouve  le  feldspath  or^ 
those  ;  ils  deviennent  blancs  et  friables ,  et 
passent  é  une  sorte  de  ILaolIn.  Us  sont  quel- 
quefois colorés  de  teintes  grises,  Jaunes,  ou 
rongeâtres.  Sur  100  parties.  Ils  contiennent 
56,4  de  silice;  33,&  d'alumine,  et  Sl,l  de 
potasse. 

L'Amphigène  ne  se  trouve  qu'en  cristaux 
ou  en  grains  disséminés  dans  les  laves  an- 
ciennes, savoir  à  la  Somma  et  i  Pompéi 
près  de  Naples ,  dans  presque  tous  les  vol- 
cans éteints  des  États  romains  (  Borghetto , 
Albano,  Frascati,  Tivoli,  Capo  dl  Bove, 
Acquapendente,etc.),  et  non  seulement  dans 
les  laves ,  mais  au«si  dans  les  pouzzolanes 
et  les  tufs  volcaniques  ;  sur  les  bords  du  Rhin 
à  Rieten  près  du  lac  de  Laach;  dans  les  Dole- 
ntes du  Kayserstahl  en  Brisgau ,  etc.  Dans 
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les  laves  qui  composeot  le  cône  actoel  da 
Vésuve ,  et  celles  da  Stromboli  et  de  l'Etna , 
l'Amphigène  n'existe  pas  ;  H  parait  avoir  été 
remplacé  par  du  feldspath  i  base  de  soude 
et  de  cbaox.  Les  cristaux  de  forme  trapézoï- 
dale, que  l'on  trouve  sur  i'Etna,  appartien- 
nent à  l'Analcime.  (Dbl.) 

'AMPAIGÉIOTE  fdimin.  d'Amphigène; 
V,  ce  mot).  GSOL.  —  Ce  nom  a  été  établi 
par  M.  Gordier  pour  désigner  les  Basaltes  et 
Basanites,  dans  lesquels  le  Feldspath  est,  en 
grande  partie,  remplacé  par  de  l'Amphi- 
gène. L'Amphigénite  se  trouve  principale- 
ment k  la  Somma.  (C.  d*0.) 

*A1IPHIGL0SSA  (<i[fiif.7;u*(raeç,équiv<K 
que  ).  BOT.  pn.—  G.  de  la  fSsmille  des  Com- 
posées ,  tribu  àt%  Sénécionidées  ;  il  a  pour 
caractères  :  Capitule  maltiflore3-12  ho- 
mo-ou  bétérogame;  fleurs  ligulées  en 
petit  nombre;  femelles  très  ténues,  ne 
dépassant  pas  souvent  celles  du  disqqe, 
qui  sont  hermaphrodites,  tubuleoses,  &- 
dentées.  Récept.  nu.  lovol.  cylindrique , 
imbriqué.  Fruit  glabre»  sans  rostre  ni  pé- 
dicule. Aigrette  du  rayon  et  du  disque 
l-sériée,  caduque,  composée  de  soies  qui, 
de  la  base  an  sommet ,  deviennent  graduel- 
lement et  longuement  plumeuses,  et  se  trou- 
vent entourées  inférieurement  d'un  rebord 
à  peine  visible. — hes  jémphiglossa  sont  des 
s.-arbrisseaux  très  rameux,  droits  ou  dé- 
oombants  ,  quelquefois  spinescents ,  ayant 
l'aspect  des  Seriphium  et  originaires  comme 
eux  du  Cap  de  Bonne-Espér.  Leurs  feuiUes 
sont  éparses,  coriaces ,  très  glabres  et  lisses 
en  dessus  ;  presque  concaves  et  couvertes 
d'un  duvet  blanc-tomenteux  en  dessous;  les 
capitules  sont  solitaires  et  terminent  les  ra- 
meaux sessiles.  (J.  D.) 

*ABfPHIGL0mS(c&fA9f,  doublement; 
y>MTrfç,  languette),  bot.  ph.  —  Salisbury  a 
proposé  d'établir  sous  ce  nom  un  g.  pour 
VEpidendruM  ehngatum  Jacq.,  l'une  des 
Orchidées  américaines  les  plus  communes 
dans  nos  serres;  mais  celte  esp.  appartient 
bien  réellement  an  genre  Épidendre.  f^,  ce 
root.  (A.  R.) 

«AMPHIGOIVIJS  (^f,  desScAtés  [double]  ; 
yûyoç,  angle),  mam. — Synon.  d*y4mphUheriitmf 
Blainv. ,  proposé  par  M.  Agassiz,  et  compre- 
nant les  g.  Thytacoiherium ,  Val.  et  Phasco- 
lotherîum  ,  Owen.  (P-  G.) 

"  AMPUIGYNANTHÉES.  Amphigyuan" 
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ikœ  (^(t  autour;  ywvi(,  femelle;  â»6o«, 
fleur).  BOT.  PH.  ~  Dénomination  appliquée 
par  L.  Reicbenbacb,  à  l'an  des  gronpes  qa'il 
a  formés  dans  la  famille  des  Sjnantbécées. 

(C.  L.) 
*A1IPHILASIA  (^î,  autour  de;  lâmoç, 
velu  ).  BOT.  PB.  —  Section  du  g.  PeÊoiaeta , 
de  la  fomille  des  Composées ,  caraclériséc 
par  les  squames  cxlér.  de  l'invol.  élar- 
gies à  la  base,  et  les  soles  de  l'aigrette,  ren- 
flées en  massue  à  l'extrémité  libre.  (J.  D.) 

*AMPHILEPTUS  ((W>'<>e  <  ^^i  ^'«* 
Toç,  grêle,  mince),  mrus. — G.  d'Infosolres. 
établi  par  M.  Ehrenberg  pour  les  Ftbrio  anser 
eicggnuM  deMûiler,  le  Koipwia  meUagrUdn 
même,  et  quelques  autres  esp.  voisines,  n 
fait  partie  de  la  Cimille  des  Kolpodécs  du 
même  auteur,  renfermant  les  Inlùsoires  po- 
lygastriqucs,  nus,  pourvus  d'un  intestin, 
avec  3  orifices  distincts  qui  ne  sont  point 
terminani.  Il  se  distingue  des  autres  g.  de 
cette  bmille,  parce  qu'il  n'a  point  d'yeux, 
ni  de  langue  on  valvule  mobile  à  la  booche, 
et  que  son  fh>nt  se  prolonge  en  manière  de 
trompe,  en  même  temps  que  son  corps  se  ter- 
mine par  une  queue  courte  et  conique.  Nous 
dirons  i  l'article  Rolpodées  ce  qu'il  dut  pen- 
ser de  l'organisation  de  ces  Infusoires;  pour 
le  moment ,  nous  nous  bornerons  é  dire  que 
l'esp.  la  plus  commune  d*Amphilepi»s  { A, 
amer)  est  quelquefois  si  abondante  dans  l'eau 
des  fossés  et  des  ornières,  qu'elle  en  colore  le 
limon  en  brun.  Sa  longueur  de  1/4  à  1/3  mill. 
permet  de  la  distinguer  k  l'œil  nu,  comme 
un  point  blanc  qui  se  meut  lentement  dans 
l'eau;  sa  forme  en  fuseau  très  allongé  en 
avant,  la  mobilité  de  sa  partie  antér.  qni 
ressemble  à  une  trompe,  sa  contracUlité 
extrême ,  qui  la  fait  continuellement  chan- 
ger de  forme,  et  enfin  la  position  de  sa  bou- 
che à  la  base  du  prolongement  en  forme 
de  trompe,  la  feront  aisément  reconnaître. 

(Duj.) 

*  AMPHILOCHIA ,  Martius  ;  Agardhia , 
Spreng.  non  Cabr.  {i^,  des 2  côtés;  Xo- 
Xta,  enfantement),  bot.  ph. — G. de  la  famille 
desVochysiaoées.  Martius  {j}lov.GenMSpee,) 
en  donne  les  caract.  suivants  :  Cal.  inadhé- 
rent ,  5-partl  ;  segment  super,  très  grand , 
courtement  éperonné;  pour  cor.  un  seul  pé- 
tale obcordiforme;  une  seule  étam.  fertile, 
insérée  é  côté  du  pétale.  Étam.  rudimen- 
taires  en  général  nulles.  Ovaire  à  loges  pauci- 
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ovulées.  Style  Indivisé;  sllgtn.  capitellé. 
Capsule  ligneuse  y  3-loculaire,  sepUdde-S' 
valve;  loges  l-ou  S-spermes.  —  Arbres; 
feuilles  opposées,  pétiolées ,  coriaces  ;  fleurs 
en  épis  terminauK.  Ce  g.,  propre  au  Bré- 
sil ,  ne  renferme  que  2  esp.  (Sp.) 

*AMPHILOCHUS  (nom  mythologique). 
INS.-— G.  de  Coléoptères  tétramères,  famille 
des  Chrysomélines ,  établi  par  M,  Dejean 
{CataL,  3»c  idit.) ,  mais  dont  il  n'a  pas  pu- 
blié les  caractères.  Ce  g.  est  fondé  sur  une 
seule  esp.  du  Brésil ,  nommée  par  lui  A. 
Klugii,  et  yi,  laiicolUs  par  H.  Chevrolat. 

(D.) 

*  AlIPflILOBIA  {&fuf( ,  autour ,  et  ISfia , 
bord).  BOT.  PH.  —  C'est  le  nom  qu'Acha- 
rins  avait  imposé ,  dans  sa  Uehenographia 
univertalin,  à  une  section  de  son  g.  Urceola- 
ria,  caractérisée  par  des  apothécies  munies 
d'un  double  bord ,  l'un  fourni  par  le  thalle 
et  l'autre  parle  disque  ou  la  lame  prollgère. 
Il  n'est  tàïi  nulle  mention  de  cette  dlv.  dans 
le  Synùpsù  Lichenum,  qu'a  publié  plus  tard 
cet  auteur.  La  plupart  des  Urcéolaires  elles- 
mêmes  forment  maintenant  une  tribu  du  g. 
Parmélie.  Toutefois ,  le  nom  d*yimphU<ma 
a  été,  dès  18S&,  employé  par  Pries  pour  dé- 
signer une  section  tout  entière  du  g.  Parmé- 
lie,  de  la  famille  des  Lichens.  Dans  sa  Zi- 
ckenographia  eurapœa ,  il  s'en  sert  pour  ca- 
ractériser la  3»*  tribu  de  ce  nombreux  genre. 
Cette  tribu  se  compose  des  esp.  dont  le  thalle 
est  foliacé,  presque  monophylle  par  con- 
fluence et  soudure ,  arrondi,  formant  le  plus 
souvent,  avec  le  temps,  une  croûte  com- 
pacte vers  le  centre,  appliquée  sur  un  hypo- 
thalle  laineux,  très  épais.  Les  apothécies  sor- 
tent de  rintér.  du  thalle,  et  sont  accompa- 
gnées d'un  rebord  accessoire;  quelquefois 
aussi  ce  rebord  thallodique  manque  tout-à- 
fait.  Le  disque,  de  consistance  de  cire,  est 
assez  épais  et  no ,  c'est-à-dire  qu'il  n'est  Ja- 
mais recouvert  de  poussière  blanche  (prtiina). 

(C.  M.) 

*  AlfPHILOPHIUM  i&tufi,  autour  de; 
loyeç,  crête).  BOT.  ph.~G.  de  la  Tamilledes 
Bignoniacées,  tribu  des  Eubignonlées ,  Endl., 
formé  par  Konth  {in  Humb.  et  Bonp.  IV av. 
Gen.  m,  149,  t.  219),  sur  le  Bignonia  pani- 
culaia  de  Linné ,  et  dont  voici  les  caract.  es- 
sentiels :  Cal.  campanule,  i  limbe  double  ; 
rextér.  ample,  membranacé,  ondulé-crispé, 
étalé;  Tinter,  bilabié,  à  lobes  entiers  ou  in- 


cisés. Cor.  hypogyne ,  à  tube  court;  A  gorge 
ample,  ventrue; à  limbe  bilabié;  lèvre  su- 
per, plus  grande ,  galéiforme ,  bidentée  ;  l'in- 
fér.  dressée,  tridentée.  Etam.  Insérées  au  tube 
de  la  corolle,  incluses ,  4  didynames,  avec  le 
rudiment  d'une  5"*";  anthères  biloculaires,  k 
logettesmutrques,divariquées-étalées.Ovaire 
biloculaire;  ovules  horizontaux  ,anatropes, 
nombreux,  attachés  aux  2  bords  de  la  cloi- 
son. Style  simple  ;  stigm.  bilamellé.  Caps, 
ovale,  comprimée,  ligneuse,  biloculaire, 
bivalve  ;  valves  parallèles  à  la  cloison  sémi- 
nifère  de  chaque  côté  sur  ses  i>ords.  Graines 
nombreuses,  transverses,  comprimées,  cein- 
tes d'une  aile  membraneuse.  Embryon  exal- 
bumineux,  ortbotrope;  radicule  centrifuge. 
— Ce  g.  ne  renferme  qu'un  très  petit  nombre 
d'espèces,  grimpantes  au  moyen  de  cirrhcs, 
et  propres  à  l'Amérique  tropicale.  On  les  dis- 
tingue é  leurs  feuilles  opposées,  conju- 
guées, é  leurs  panlcules,  très  roses,  ou  lé- 
gèrement pourprées.  (C.  L.) 

*  AMPHIMAIXON  (difupîfMiUoc ,  laineux 
des  deux  côtés  ).  ms.  —  G.  de  Coléoptères 
pentamères,  famille  des  Lamellicornes,  tribu 
des  Scarabéides  phyllophages ,  désigné  par 
Latreille  dans  ses  familles  naturelles ,  mais 
sans  indication  de  caract.  D'après  MH.  Ser- 
ville  et  Le  Peletier  de  St-Fargeau  dans  l'^n- 
cyelopédie ,  ce  g.  ne  diffère  essentiellement 
des  autres  g.  du  même  groupe ,  savoir  :  Po- 
pilia^EucMorQy  Dasyusti  PUctris,  que  parce 
qu'il  a  les  crochets  de  tous  les  tarses  égaux 
et  unidentés  A  leur  base.  Ces  auteurs  y  rap- 
portent les  MeMontha  ioUiUialit^  pagana, 
pini  et  atra  Fabr.,  que  M.  Dejean  comprend 
dans  le  g.  Hhizoïhrogus,  Ces  quatre  esp.  se 
trouvent  en  France.  (D.) 

AMPHIIVOME.  Amphinoma  (  <&fftyiy wfAuf , 
J'agite  en  rond).  amnîl.^G.  établi  par  Bru- 
guière,  et  qui  est  devenu  le  type  de  la  famille 
des  Amphinomes.  M.  Savigny  en  a  d'abord 
séparé  quelques  esp.  sons  le  nom  générique 
de  Chloeia  (ex.:  VA.  eapiUata  Brug.  ),  et  il  a 
donné  aux  esp.  restées  de  vraies  Amphino- 
mes, celui  de  Pleiotie  adopté  par  Cuvier. 
MM.  Audouin  et  Hilne-Edwards,  à  l'exemple 
de  M.deBlainvllle,]ui  préfèrent  celui  d'Am- 
phinome.  Les  caract.  sont  :  Antennes  au  nom- 
bre de  5  ;  une  caroncule  à  l'extrémité  an- 
térieure du  corps;  pieds  biramés ,  et  portant 
seulement  2  drrbes  ;  branchies  en  forme  de 
houppes  touffues  qui  recouvrent  la  base  des 
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ninei  mpér.— La  plapart  dei  ànpbinoniées 
eonnoci  haUleot  les  légions  tropicalet ,  ou 
les  mers  Toisines;  une  seule  1*^.  erranu, 
PUione  vagant,  Stv.,  est  donnée  comme  des 
mers  d'Europe  et  provient  des  e6tes  d'An- 
gleterre. (P.  G.) 

AJMPflnilOllES  (<W»«tfi»,  J*agite  en 
rond).  ▲HKÉL.— M.  Sairi^y  appelle  Amphl- 
nomes  {yfmphitumœ),  M.  de  Blainville  Am- 
phlnomées  {Amphinomeœ],  et  MM.  Aadoain 
et  Milne-Edwards  nomment  Amphinomiens, 
la  faroille  d'Annélides  setigéres  ou  vers  ché^ 
lopodes,  qtii  a  pour  type  le  g.  Ampkenoma  ou 
Pleiane,  et  qui  comprend  en  outre  ceux  de 
Chiœia,  Eupkronne,  AritUma  et  Hipponoa. 
licun  caracU  sont  :  Branchies  en  fonne  de 
feuilles  très  compliquées,  de  houppes  ou  d'ar- 
buscules  très  rameox ,  toujours  grandes  et 
1res  apparentes,  distant  ainsi  que  les  cir- 
rbes  super. ,  sans  interruptions  à  tons  les 
pieds  ;  point  d'acicoles;  point  de  mâchoires  ; 
point  d'élytres.  (p.  G.) 

*A1IPHIN01IIA  {ifuf(,  adverbe  de  doute; 
vofMc,  allusion  à  l'incertitude  de  la  classifi- 
cation du  g.)  BOT.  fn.  —  G.  que  M.  De  Can- 
dolle  rapporte  avec  doute  à  la  famille  des 
Légumineuses  (Inetrtœ  sedU,  Prodrom,  9, 
p.  522)  et  auquel  il  assigne  les  caract.  sui- 
vanu  :  Cal.  ovoïde ,  ventru ,  persistant ,  h- 
fide,  i  lanières  étalées.  Pétales  S,  onguicu- 
lés, spatules.  Élamines  10  ,  monadeipbcs. 
Ovaire  ovoïde.  Style  latéral,  filiforme, sim- 
ple, obtus.  Légume  subgiobolenx,  muriqué, 
i-loculaire,  2-valve,  paravortement  1-sper- 
me  ;  graine  réniforme^rbiculaire.  —  Herlie  ; 
feuilles  S-foliolées;  pédoncules  aii liai res  et 
terminaux ,  3-6-flores.  Ce  g.  ne  se  fonde  que 
sur  une  seule  esp. ,  indigène  du  cap  de  B.- 
Espéranre.  (Sp.) 

AMPHIODON  (â^f,  autour  de;  âloyç , 
jyroç ,  dent),  poiss.  -—  G.  de  poissons  établi 
par  Bafinesque,  sur  une  des  esp.  de  l'Ohio, 
que  les  pécheurs  américains  y  confondent 
avec  d'autres,  sons  le  nom  de  Shad,  déno- 
mination anglaise  et  vulgaire  de  l'Alose 
d'Europe;  et  que,  dans  l'origine  de  leurs  éta- 
blissements, les  Anglo- Américains  ont  trans- 
porté aux  poissons  de  leur  pays  qui  res- 
semblentâ  notre  Alose.  M.  Bafinesque  carac- 
térise ce  g.  de  Clupéoldes  par  la  diagnose 
suivante  :  Corps  lancéolé;  mâchoires  infér. 
plus  longues  ;  dorsale  commençant  à  l'op- 
posé de  la  base  de  l'anale.  I^  nom  indique 


AMP 

qu'il  y  a  des  dents  partout  ;  et  11  ajoalc  qoe 
les  mâchoires  ont  de  grandes  dents  coeiqnes 
et  pointues,  semblables  â  celles  de  la  langvc. 
n  n'en  cite  qu'une  esp.  A.  aiowoides,  pois- 
son long  de  14 à  1S  pouces,  dont  la  hantenr 
i^it  le  1/4  de  la  longueur,  â  corps  argenté,  k 
dos  bleu  ;  il  est  bon  â  manger.        C^al.» 

*AMPHI05i  [  âpf»i»,  manteau,  et  nom 
mythol.).  CEUST.— G.  de  l'ordre  des  Stosia- 
podes.  famille  des  Bicuirassés,  éulrfi  par 
M.  Milne-Edwards  qui  lui  assigne  poar  ca- 
ractère :  Bouclier  céphalique   très    déve- 
loppé, entièrement  lamelleux,  s'étendant 
Jusqu'à  l'origine  de  l'abdomen  et  cachant 
la  base  des  pattes.  Bostre  nul.  Yeux  gr». 
ayant  la  tige  qui  les  supporte  extrême- 
ment courte.  Antennes  an  nombre  de  i . 
s'inséraot  sur  la  même  ligne ,  immédia tc^ 
ment  au-dessous  et  en  arriére  des  pédoncu- 
les oculaires.  Premier  article  des  antennes 
externes  peu  distinct ,  donnant  insertion  i 
une  tige  cylindrique,  et  en  dehors  â  un  grand 
appendice  lamelleux,  ovalaire,  et  dépassant 
de  beaucoup  le  niveau  de  la  portion  Itasi- 
laire  des  antennes   internes.  Bouche  très 
éloignée  des  antennes  et  formant  vers  le 
tiers  antér.  du  bouclier  réphaliqne ,  un  pe^ 
lit  tubercule  arrondi ,  de  la  partie  posté- 
rieure de  laquelle  natt  le  thorax.  Thons 
aplati ,  étroit ,  complètement  caché  sons  la 
carapace.  Pattes  au  nombre  de  6  paires , 
grêles ,  cylindriques ,  présentant  â  l'extré- 
mité de  leur  2*<  article  un  appendice  pal- 
piforme,    composé  d'un  article   cylindri- 
que, terminé  par  une  sole  mulli-articulée  e l 
ciliée.  Pattes  de  la  1^*  et  de  la  6"*  paire 
beaucoup  plus  courtes  que  les  autres.  AImIo- 
men  presque  aussi  long  que  la  portion  cé- 
phalique du  corps,  composé  de  7  segments , 
se  terminant  par  une  nageoire  en  éventail 
dont  la  pièce  médiane  lancéolée  et  les  laté- 
rales ovalaires.  La  seule  esp.  connue  est  VA. 
ileynattcrii,  Hilne-Edw. ,  quia  été  recueillie 
en  haute  mer  dans  l'Océan  indien.  (H.  L.) 
*  AMPHION  (nom  mythologique),  ms.— 
G.  de  Coléopt.  tétramères,  famille  des  Loa- 
gtcomes,  tribu  des  Lamiaires,  proposé  par 
M.  Beiche  et  dont  il  a  donné  les  caracL  Ct.  S, 
des  Ann,   de  ia  Soc.  £ntom.  de  France  ^ 
p.  564).  Ce  g.,  fondé  sur  une  seule  esp.  qu'il 
nomme  A.  vittatum,  et  qui  a  pour  patrie 
Sauta-Fé  de  Bogota  en  Colombie,  participe 
À  la  fois  des  g.  Hippopsis,  Serville,  et  Gnoma, 
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Fabricius;  il  tient  de  celui-ci  par  la  forme 
des  mandibules  et  les  stries  iransyersales  du 
corselet;  mais  il  en  diffère  essentiellement 
parla  forme  du  dernier  article  des  palpes, 
la  longueur  relative  du  1*'  article  des  an- 
tennes, l'absence  de  protubérance  sternale, 
et  les  pattes  antérieures  du  mâle.  Il  se  rap- 
proche du  1*'  par  l'inclinaison  de  la  face 
antér.  de  la  tête,  la  forme  des  palpes  et  des 
antennes,  et  s'en  éloigne  par  les  rides 
transversales  du  corselet,  et  l'extrémité  tron- 
quée et  mu  tique  des  élylres.  L'auteur  pense 
que ,  dans  Tordre  naturel ,  son  g.  Amphion 
doit  être  placé  entre  les  g.  Colobotkea  et 
Hippopm  de  M.  Serville.  (D.) 

*  AMPfllONYCO A  (  V? t' ,  des  3  côtés 
[double]  ;  ovvÇ,  ^x^^*  ongle),  ins.  —  G.  de 
Coléoptères  tétramères ,  famille  des  Long!- 
cornes,  tribu  des  Lamiaires,  établi  par  M.  De- 
Jean  (Catal,  3"*  idiu)  qui  n'en  a  pas  donné 
les  caract.;  on  voit  seulement  par  sa  syno- 
nymie que  ce  g.  se  compose  des  g.  Pyrobo- 
lut  et  DadoychuM  de  M.  Chevrolat,  et  tiemi^ 
lophus  de  M.  Serviile.  L'auteur  y  rapporte  41 
esp.  toutes  exotiques,  dont  S6  du  Brésil,  3  du 
Mexique ,  S  de  Gayenne ,  1  des  environs  de 
Carthagène,  )  de  Cuba,  2  de  St-Domingue , 
une  dont  la  patrie  est  inconnue,  et  une  de 
l'Amérique  du  Nord.  Nous  citerons  seulement 
ces  2  dernières ,  dont  l'une  est  la  Saperda 
marginata  de  Fabr. ,  et  l'autre  la  S»  mêla- 
nura  de  Latreiile.  (D.) 

*AMPHIPÉPLÉE.  Amphipeplea  ((&fupi,  au- 
tour; ictic\oç,  manteau),  moll.  —  M.  Yan 
Beneden  a  proposé  {Se.  JVai,)  de  former  sous 
ce  nom  un  g.  particulier  pour  le  Umnœa 
gtuiinoêa.  Il  s'est  attaché  à  démontrer  l'u- 
tilité de  son  g.  en  donnant  sur  l'animal  des 
détails  anatomiques  du  plus  grand  intérêt; 
mais  nous  pensons  qu'avant  de  l'admettre, 
il  serait  utile  de  le  comparer  avec  les  dif- 
férentes esp.  de  Limnées.  (Dssh.) 

AMPHIPODES.  Amphipodtt  (  ofi^t ,  des  2 
côtés  ;  frov( ,  iro<)o{ ,  pied).  CKusT.  —  Ordre 
de  la  classe  des  Crustacés.  (F",  ce  mot.) 

(Duj.) 

AMPHIPOGON.  BOT.  PR.  —  C'est  un  g. 
de  la  fomllle  des  Graminées ,  tribu  des  Pap^ 
pophories ,  Kunth ,  qui  a  été  établi  par  R. 
Brown  [Prodr,  Nov.  HolL  1  p.  175)  et  que 
Palissot  de  Beauvois  a  désigné  plus  tard  sous 
le  nom  û'jEgopogon  ;  mais  le  premier  de  ces 
2  noms  doit  être  préféré  comme  plus  ancien. 


Les  esp.  d'Amphipogon,  au  nombre  de  5, 
Hont  toutes  originaires  de  ia  N.-Hollande. 
Ce  sont  des  plantes  ordinairement  vivaces , 
à  souche  rampante  et  i  tiges  fasciculées , 
ayant  les  fleurs  disposées  en  épis  denses  et 
quelquefois  presque  globuleux.  Les  épilleti 
sont  oniflores  ;  la  fleur  est  sessile  ou  pédon- 
culée,  plus  longue  que  la  lépicène.  Celle-ci 
se  compose  de  2  valves  membraneuses,  con- 
caves et  mutiques.  Les  2  paillettes  de  la 
glume,  également  membraneuses,  sont  :  l'in- 
fér.  trifide  et  la  super,  bifide  au  sommet  ; 
chaque  division  étant  lancéolée  et  terminée 
en  arête  à  son  sommet.  Les  paléoles  de  la 
glumelle  sont  entières  et  glabres.— Ce  g.  est 
très  voisin  du  Pappophorum ,  dont  il  diffère 
surtout  par  ses  épillets  unlflores  et  par  les 
valves  de  la  glume  terminées  seulement  par 
1  ou  3  arêtes.  (A.  R.) 

*ABIPHIPORINA  (&^r,  des  2  côtés  [dou- 
ble]; iropoc ,  ouverture),  hslm.—  Section  des 
Turbellaria  rhabdocœla  (Ehrenb.  Symb, 
Phyt,  Pobfp,)  où  les  2  orifices  du  canal  in- 
testinal sont  terminaux.  Ex.  Prosioma,  Gy- 
ratrix ,  Amphiportts,  (P.  G.) 

"AMPHIPORUS  (àftjft,  des  2  côtés  [doublel; 
iropoç,  ouverture),  annél. — G.  de  la  famille 
des  Gyratriciens ,  section  des  Turbellaria 
amphiporina ,  proposé  par  M.  Ehrenberg 
{Symb,  phys,)  et  caractérisé  par  la  pré- 
sence ,  sur  la  partie  antér.  ou  frontale ,  de 
4  bandes  longitudinales  convergentes  d'o- 
celles. Le  corps  est  filiforme ,  grêle ,  mo- 
lasse, visiblement  annelé,  sans  cils.  Ex.  t 
A.  albicans  Ehr.  (  PL  it.  f.  2.  )  de  la  Mer 
Rouge ,  près  Tor.  (P.  G.) 

ABIPHIPRION  {ip^t,  des  2  côtés  [double]; 
irptuv,  scie),  foiss.  —  Nom  générique  de  pois- 
sons imaginé  par  Bloch,  sous  lequel  il  com- 
prenait ,  dans  sa  méthode  artificielle ,  des 
Percoldes  et  des  SclènoTdes  très  différents 
les  uns  des  autres.  M.  Cuvier  a  réduit  le  g. 
Amphiprion  de  Bloch ,  en  retirant  les  ifolo- 
etnirum^  les  Anabas ,  les  Polypriona,  les 
Trachychthei;  et,  après  ces  retranchements, 
il  en  a  formé  un  g.  naturel ,  qui  comprend 
de  petites  esp.  k  corps  ovale ,  k  une  seule 
dorsale,  k  tête  obtuse ,  a  mâchoires  garnies 
de  dents  sur  une  seule  rangée;  à  palais  lisse 
et  sans  dents  ;  i  S  rayons  aux  viscères ,  ar- 
més de  dentelures  aux  4  pièces  de  l'appareil 
operculaire  ;  et  enfin  à  ligne  latérale  finis- 
sant sous  le  dernier  rayon  de  la  dorsale. 
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Lcar  canil  Intettinil  est  en  cnl-de-tu  u- 
rondi ,  aTCc  3  appendice*  ctEule*  au  pylore. 
Il  ne  hit  eoinile  que  3  reptli  aranl  de  u 
"endre  il'anui.IlTaaiievetsIe  uUtaire, 
paroli  nincei ,  aiwi  grande,  el  rempUiunt 
toute  la  partie  fupér.  de  la  cavité  abdomi- 
DOle.  L»  Amphipriont  le  nourrliseDl  d'ber' 
bei  marinu.  Ils  viennent  toni  dea  ludet  el 
■nrtoutde  «in  Archipel,  lia  ne  dépauenl 
gaért  un  dicimèlre  de  longueur.  Nodi  en 
connalisoni  aulonrd'hul  11  ou  IS  espèces. 
H.  Cuvler  les  a  laiutei  dans  la  grande  Ta- 
nlDe  de<  ScfCnoldes;^  mah  Je  crois  qu'il 
vaudrait  mieux  en  blre  le  type  d'une  petite 
bmille  particulière  dont  il  conviendrait  de 
rapprocher  les  Chromli, qui  ne  sont  pas  d 
Labroides,  et  qui  ne  doivent  pas  tire  con 
dérés  comme  des  Sciènoldes,  pas  plut  .que 
les  Amphiprîon*  dont  la  tète  ne  présente 
pai  tel  elbmolde  ulllant  et  plus  ou  moins 
overneni.  qui  donne  i  tous  les  Sclénoldes 
un  caract.  si  ptriiculler  el  si  facile  à  saisir. 
(Val.) 
'AHPHIPÏAE.  Amphipyra  [i^i-^pn, 
enioart  de  fen;  pour  l'auteur  du  g.  :  mi- 
KMir  ifu  /«H  ).  INS.  —  G.  de  l'ordre  des  Lé- 
pidoptères, hmllle  des  Noeluniet,  tribu 
des  Noetnèlites ,  èlabll  par  Ocbsenheimer 
aai  dépens  du  g.  IVoetMa  de  Fabrlcins  et 
adopté  par  H.  Treltscbke,  son  continua- 
teur, qui  le  caractériie  de  la  manière  sul- 
i'anIe:Aatennes  longues, crénelées, se tac^. 
Corselet  presque  uni.  Abd.  aplati  avec  des 
pelitei  laalTes  de  poili  sur  iei  cdtes,  cbei  le 
mile  seulement.  Ailes  supérieures  obtnses 
se  croisant  A  moitié  l'une  sur  l'autre  dans 
l'état  de  repos ,  peu  inclinées ,  A  raflets  mé- 
talilqoes  sans  taches  bien  distinctes.  Les  che- 
nllics  sont  glabres  ou  n'ont  que  quelques 
polis  très  Bus;  quelques  une*  ont  une  bosse 
PTramidale  sur  le  11"  anneau;  elles  se 
transforment  dans  de*  coques  de  diverses 
matières  agglutinées.  H.  Treltscbke,  dans  son 
supplément ,  rapporte  1  ce  g.  1B  esp.  qui 
sont  tontes  asseï  disparates  entre  elles;  aussi 
H.  Guinée  [£»nj  mr  tint  nouv.  cùui.  da 
Ifociuil.  ]  rèdult41  ce  même  g.  A  la  seule 
JYoeina  ipeclrum  de  Fsbricius,  en  répartls- 
sanl  les  autre*  dan*  ses  g.  Syniomcput  et 
,  PhiU'pijra  dont  il  Tonne,  avec  ceux  d'.4ni- 
fhipura  et  ieMania,  U  tribu  de*  Amphipy- 
?s  ;  mais  non*  pensons  qu'il  fanl  Joindra 
I   l'y/,  ipccinm  la  AWlwi   eaiaphanc*   de 
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Hubner  qui  n'en  dinèra  guèra  que  piru 
taille  beaucoup  plu*  petite.  Ces  1  eip.  h  k 
trouvent  que  dans  les  parties  mérldianilc 
de  l'Europe;  la  1"  est  très  commune  en  lu- 
lie  et  dans  le  midi  de  la  France;  sa  cbt- 
nitie  très  belle,  comme  on  peut  le  voIrdiiB 
notre  Iconographie  du  Chenilles,  vit  sur 
le  genêt  d'Espagne  (Cfriûla  Juncea],  Mw 
métamorphose,  entre  les  branches  de  cri 
arbuste ,  dans  une  coque  soyeuse  d'un  |ri^ 
JaunAtre.  L'autre  esp.,  dont  les  pitmlcn 
états  ne  sont  pat  connus,  n'a  encore  (i^ 
trouvée  qu'en  Dalmatle. 

La  réduction  que  M.  Guénèea  Taitrabir 
au  g.  jtmphipyra  a  dû  nécetsalremenl  en  mo- 
diHer  les  caract.  Voici  ceux  qu'il  lui  uti- 
gne  :  Chenilles  i  16  pattes,  rases,  cilio- 
driqaes,  atténuées  aux  extrémités,  aa 
èminenee*,de  couleurs  vives,  avec  les  iip(< 
bien  marquées.  Elles  vivent  complèleninil 
Adéconverl  sur  les  sons-arbrliaeaui ,  (Im 
tiennent  i  l'extrémité  de  leurs  hnoclia. 
Chrysalides  reufermées dans  des  coqnrsilt 
sole  ovoides,  filées  entre  les  brancbetou 
les  teulllei.  Imecie  parfait  :  Aniennti  loa- 
gues,  subciliées  dans  le*  miles.  Palpe*  dt- 
possantde  beaucoup  la  télé,  trèsaccendiiili. 
recourbés,  comprimés  latéralemenlilel" 
article  large  et  arrondi  ;  le  3<"  long  et  nni- 
Torme.  Thorax  velu,  sub-carré,  lisse.  Abdo- 
men atteignant  les  aileslntér.,  aplati.  Piiict 
et  ergots  très  longs.  Ailes  large*,  lalsanla, 
tab-deniéesi  les  super,  épaisses,  uébDleoMi, 
ayant  les  lignes  très  distincte*  et  lis  t  ta- 
ches super,  asseï  visible*;  les  lufèr.  bin 
développées',  trè*  velue*  i  la  base  et  u 
bord  abdominal.  Depuis  le  travail  deH.Gné- 
née ,  H.  Bolidnval  a  hit  paraître  un  oninie 
Intitulé  :  Gtnira  et  Ind.  nulkod.Sunptreroi 
Ltpidoptenmm,  donslequel  11  nomma  •t'pi*- 
iktropt  le  g.  Amphipyra  dont  11  est  qncslion 
dans  cet  article,  étrange  sauscettedeniiètc 
dénomination  générique  les  JVocu  ifit, 
cianamimea,  pyramidta  et  ptrfiua  qnlMUl 
des  Syniomoput  pour  H.  Goénée.  Novs  K 
voyons  pas  l'utilllé  de  ces  changemeittto*- 
tJDuels dans la  nomenclature.  (D) 

-  AMPHIPÏRIDES  [  d'AjirRiPvai.  f^-  k 
moL).  INS.— Tribu  de  Lépidoptère*  noclni- 
nes,  établie  par  M.  Guénée  au  dépeos  de 
celle  des  Aoctuélite*  de  Laireiile,  el  qo'il 
compose  de*  g.  Mania,  Âmphiptra,  Sfo- 
mopiu  tlPhilopyra  { A',  ce*  mot*).  Les  cirocL 
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qa'll  assigoe  é  cetto  tribu  sont  les  suivants  : 
Chenilles  à  16  pattes,  rases ,  charnues ,  non 
luisantes,  ayant  souvent  le  H»*  anneau  re- 
levé pyremidalement  comme  les  JYotodoma; 
d'autres  fois,  les  points  trapézoldaui  ver- 
ruquenx,  ou  une  arête  saillante  sur  le  même 
anneau.  Elles  vivent  sur  les  arbres  ou  les 
plantes  basses ,  tantôt  à  découvert,  tantôt 
abritées  sous  les  feuilles.  Chrysalides  cylin- 
drlco-coniques,  presque  toujours  renfermées 
dans  des  coques  filées ,  assez  solides,  placées 
entre  les  feuilles  ou  les  mousses,  parfois 
enterrées  comme  celles  du  g.  IVoctua*  Insecte 
parfaiL  Ant.  simples  et  subciliées.  Palpes 
bien  développés.  Spiritrompe  de  longueur 
moyenne.  Thorai  convexe,  velu,  lisse.  Abd. 
plus  ou  moitfs  déprimé  en  dessus.  Ailes 
ayant  un  reflet  luisant  et  comme  métalli- 
que ;  \fiê  Inférieures  assez  développées  ;  au 
repos  les  super,  couvrent  les  infér.,  s'avan- 
cent même  parfois  i'une  sur  l'autre  et  sont 
disposées  en  toit  écrasé.  Dans  son  ouvrage 
intitulé:  Gênera  et  ind.  method.  Europœorum 
Lepidopterorum ,  qui  a  paru  récemment; 
M.  Boisduval  adopte   également  la  tribu 
des  Amphipyrides  qu'il  compose  des  g.  Go- 
noptera ,  Spintherops,    Amphipyra,  Scoto^ 
philtt ,  Mania  et  Rusina,  De  ces  6  g.,  le  1*^  et 
le  dernier  ne  nous  paraissent  pas  heureuse- 
ment rattachés  é  celte  tribu  :  il  n'en  est  pas 
de  même  des  quatre  autres  ;  mais  pourquoi 
M.  Boisduval  a-t-il  substitué  le  nom  de  Sco- 
tophUa  A  celui  de  Philopyra  donné  au  même 
g.  par  H.  Guénée.^  Pourquoi  également  ap- 
pelle-t-il  Spintherops  le  g.  Amphipifta  du 
même  auteur,  et  transporte-t-11  ce  dernier 
nom  aux  esp.  de  son  g.  Syntomopus  ?  Il  nous 
parait  difficile  de  Justifier  tous  ces  change- 
ments qui  ne  font  qu'embrouiller  la  syno- 
nymie. (D.) 

ASfPHinHAPIS  (%»c',  autour;  pain'c, 
verge ,  baguette  ;  A  cause  de  son  affinité  avec 
les  verges  d'or  ).  bot.  ph.— Ce  g.,  établi  par 
M.  De  Candolle,  se  compose  de  quelques 
plantes  de  l'Inde,  qui  ont  une  très  grande 
ressemblance  avec  nos  SoUdago ,  ou  verges 
d'or.  Elles  ont  pour  caractères  :  Capitules 
multiflores,  munis  de  10-20  rayons  étroits, 
les  fleurs  du  disque  tubuleuses ,  6-dentées , 
hermaphrodites.  L'involucre  se  compose 
d'un petitnombre  d'écaillés  dépourvues  d'ap- 
pendices; le  récepucie  est  alvéolé.  Les  an- 
thères et  les  styles  semblables  à  ceux  des  As- 
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térées.  Les  fruits  linéaires  oblongs,  légera- 
ment  comprimés,  velus  ou  pubescents, 
présentent  souvent,  i  la  base  de  l'aigrette, 
des  polis  qui  simulent  un  calicule  poilu.  ~ 
Les  Amphirkapiê^  originaires  de  l'Inde,  sont 
des  plantes  vivaces,  Intermédiaires  entre  les 
g.  jlÊter  et  SoUdago;  elles  difl'èrent  du  pre- 
mier par  la  couleur  uniforme  des  fleurons 
du  rayon  et  du  disque,  du  second  par  la 
forme  allongée  des  (hiitsau  lieu  d'être  com- 
primés. ^  (j.  D.) 
AMPHIBOÉ.  Amphiroa  (nymphe  de 
l'Océan),  polyp.  alg.— G.  établi  par  Laraou- 
roux  dans  l'ordre  des  Corallinées,  qu'il  re- 
gardait comme  des  Polypiers;  mais  aujour- 
d'hui on  est  généralement  d'accord  pour  re- 
porter dans  le  règne  végétal  ces  productions 
marines.  Les  Amphicoés  ne  dilTèrent  des 
Corallines  que  par  la  présence  de  petits  dis- 
ques nus,  cornés,  séparant  les  articulations 
encroûtées  de  calcaire,  dont  se  composent 
les  tiges  et  les  rameaux  nombreux,  dichoto- 
mes  on  verticillés  de  ces  végétaux.  Il  faut 
remarquer  pourtant  que  ce  caract.  n'a  été 
vérifié  que  sur  des  échantillons  desséchés 
provenant  des  mers  intertropicales,  et  que, 
dans  nos  Corallines  mêmes ,  dont  la  crois- 
sance est  moins  rapide,  on  aperçoit  souvent 
des  intervalles  également  nus  et  cornés  en- 
tre les  articles.  Lamouroux  a  décrit  13  esp. 
de  ce  genre  encore  imparCaitement  connu. 

(  Duj.  ) 

*AMPHIRRIIOGE.  Relchb.  Amphirrhox, 

Spreng.  (ôiA^cpp»^ ,  Srfn^ ,  crevassé  de  tous 

côtés).  BOT.  PH.  —  Synon.  du  g.  Spaihularia, 

Aug.  Saint-HîL,  de  la  famille  des  Violacées. 

(Sp.) 
AAIPHISBÈNE.  Amphisbœna  {àfuph' 
^acva,  marchant  dans  les  2  sens;  nom  de  ce 
serpent  chez  les  Grecs),  rept.  —  G.  de  la 
s.-famille  des  Amphisbéniens  pleurodontes, 
ou  à  dents  appliquées  contre  le  bord  mternc 
des  mâchoires.  Ces  dents  sont  coniques,  un 
peu  courbées,  simples ,  pointues,  inégales, 
distinctes  les  unes  des  autres,  en  nombre 
impair  dans  l'os  intermaxillaire.  Les  nari- 
nes sont  latérales,  petites,  percées  chacune 
dans  une  plaque  unique ,  la  naso-rostrale. 
Pas  de  membres  du  tout,  mais  des  pores  sur 
la  marge  antér.  du  cloaque.  A  ces  caract. 
essentiels  du  g.  Amphisbène ,  on  peut  ajou- 
ter que  la  tète  est  protégée  par  un  plus  ou 
moins  grand  nombre  de  plaques  de  forme 
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variable,  et  que  les  compartiments  de  la  peau 
se  ressemblent  presque  partout.  La  queue , 
ordinairement  arrondie  et  aussi  grosse  que 
la  tête ,  prend  quelquefois  une  forme  allon- 
gée et  conique.  Ce  g. ,  établi  par  Linné ,  fai- 
sait partie  des  Amphibii  terpenus  de  cet 
auteur  ;  nous  y  avons  réuni  les  g.  Blanus, 
Wagl.  et  Ampst  Bell.,  qu*on  en  avait  sé- 
parés, parce  que  l'un  a  la  queue  conique,  et 
l'autre  la  tête  comprimée.  La  plupart  des 
Amphisbénes  sont  d'Amérique,  car  une  seule 
parait  propre  à  l'Afrique  et  une  seconde  est 
commune  à  cette  partie  du  monde  et  A  l'Eu- 
rope. Celles  dont  on  connaît  les  moeurs  se 
tiennent  dans  les  nids  de  Termites ,  des  lar- 
ves desquelles  elles  se  nourrissent  presque 
eiclusivement.  L'Amphisliéne  blanche,  et 
r.^raphisbène  enfumée,  toutes  deux  du  Bré- 
sil et  de  Cayenne ,  sont  les  plus  communes; 
l'Ampbisbène  de  Ring,  fort  remarquable 
par  la  forme  comprimée  et  fortement  ar- 
quée de  la  partie  antér.  de  sa  télé,  se  trouve 
à  Buenos-Ayres  ;  l'Ampbisbène  à  queue 
blanche  vient  de  la  côte  de  Guinée,  et  celle 
appelée  cendrée ,  la  seule  dont  la  queue  soit 
conique,  habite  l'Espagne,  le  Portugal  et  les 
côtes  barbaresques.  (G.  B.) 

•  AMPHISBÉNIENS.REPT.— Il  existe  parmi 
les  Reptiles  proprement  dits,  ou  ceux  de  la 
I'*  s.-classe,  des  esp.  complètement  dépour- 
vues d'écaillés  et  dont  la  peau  est  divisée  i 
sa  surface,  par  pelils  compartiments  qua- 
drilatères plus  ou  moins  réguliers ,  disposés 
en  anneaux  autour  du  corps,  depuis  une  ex- 
trémité Jusqu'à  l'autre  :  ces  esp.  sont  les  Am- 
phisbénes, et  quelques  g.  analogues  qu'on 
a  classés,  tantôt  avec  les  Sauriens,  tantôtavec 
les  Ophidiens,  parce  qu'en  effet  ils  tiennent 
des  uns  et  des  autres  sous  certains  rapports; 
mais  ils  en  diffèrent  teiiemcnt  à  plusieurs 
égards ,  que  nous  croyons  plus  convena- 
ble de  les  isoler  tout-A-fait,  ou  d'en  for- 
mer un  ordre  particulier  que  nous  propo- 
sons d'appeler  Amphisbéniens ,  du  nom  du 
g.  le  plus  connu  de  ceux  qui  en  font  partie. 
Cet  ordre,  réellement  intermédiaire  aux  lé- 
zards et  aux  serpents,  lie  naturellement 
ceux-ci  t  ceux-là ,  au  moyen  des  derniers 
Chalcidiens ,  tels  que  les  Ophisaures  et  les 
Pseudopes,  et  des  premiers  Ophidiens;  si 
toutefois  on  doit  considérer  comme  de  vrais 
serpents,  les  Typhlops  dont  la  structure  de 
la  lète  conserve  encore  quelque  chose  de 
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celle  des  Sauriens.  Les  Amphisbéniens  ont 
dans  la  nudité  de  leur  peau,  et  les  lignes  en- 
foncées qui  la  divisent  circulairement  par 
petits  carrés  assez  semblables  à  des  tubercu- 
les aplatis ,  ou  mieux  aux  petites  pièces  qui 
composent  une  mosaïque,  un  caract.  qui  leur 
est  propre  entre  tous  les  Reptiles  non  Batra- 
ciens. Leur  tète  seule  est  enveloppée  de  pla- 
ques pareilles  à  celles  des  lézards  et  des 
serpents.  On  n'y  distingue,  pas  plus  que  chez 
ces  derniers,  de  trous  auditifs  externes.  Leur 
corps  allongé ,  cylindrique,  et  presque  de 
même  diamètre  dans  toute  son  étendue ,  se 
termine  par  une  queue  très  courte,  obtuse  ou 
conique;  il  est  dépourvu  de  pattes,  excepté 
chez  les  Chi rotes,  qui,  au  reste,  n'en  offrent 
qu'une  seule  paire  en  devant.  Le  jrs  yeux , 
comme  ceux  des  Typhlops,  sont  excessive- 
ment petits,  et  recouverts  par  la  peau,  au 
travers  de  laquelle  on  les  aperçoit  assez  (Gé- 
néralement comme  de  simples  points  noirs 
autour  desquels  on  ne  dis  lingue  pas  d'iris. 
La  plupart  ont  une  série  de  pores  en  tra- 
vers du  bord  antérieur  de  la  fente  anale, 
un  sillon  longitudinal  de  chaque  côté  du 
corps,  et  quelquefois  un  troisième  sur  la  li- 
gne médiane  du  dos. 

Leursquelette n'a  d'autre  ressembianeeavec 
celui  des  serpents,  que  par  le  grand  nombre 
de  pièces  qui  constituent  la  colonne  verté- 
brale; tandis  qu'il  tient  de  celui  des  lézards 
en  ce  qu'on  y  retrouve  un  sternum ,  même 
chez  les  esp.  Apodes;  en  ce  que  les  os  de  la 
face  sont  solidement  articulés  entre  eux  et 
avec  ceux  de  la  boite  cérébrale  ;  et  aussi  en 
ce  que  les  branches  sous-maxillaires  qui,  en 
arrière,  sont  plus  courtes  que  le  crâne,  se 
trouvent  intimement  soudées  l'une  à  l'au- 
tre en  avant.  11  résulte  de  là  que  la  bouche 
de  CCS  Reptiles  n'est  nullement  dilatable, 
ce  qui  les  pproche  des  Sauriens  et  les 
éloigne  au  contraire  des  Ophidiens;  mais, 
de  même  que  ces  derniers ,  ils  ont  un  de 
leurs  deux  poumons  excessivement  court, 
tandis  que  Taulre  est  très  étendu  en  lon- 
gueur. La  langue  est  plate,  élargie,  ovalaire, 
échancrée  en  V  en  arrière ,  et  assez  brus- 
quement rétrécie  à  son  extrémité  antér.  en  2 
petits  filets  minces  et  lisses.  Le  reste  de  sa 
surface  est  revêtue  de  papilles  squammifor- 
mes ,  unies,  Imbriquées  et  arrondies  à  leur 
bord  libre,  qui  est  celui  qui  regarde  le  fond 
de  la  gorge.  Cet.organe,  qui  est  médiocre- 
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ment  euerlile  et  entièrement  dépoarvu  de 
gaine  à  sa  base,  emplit  presque  toute  la 
concavité  que  laissent  entre  elles  les  2  bran- 
ches de  la  mâchoire  inférieure. 

Les  dents  présentent  2  modes  d'Implan- 
tation; ainsi,  ou  elles  sont  fixées  sur  le 
sommet  même  des  os,  auxquels  elles  adhé- 
rent si  fortement  qu'elles  ne  semblent  faire 
qu'un  avec  eux,  ou  bien  elles  sont  appli- 
quées contre  la  face  interne  des  maxillaires 
dans  une  sorte  de  rainure  qui  y  est  prati- 
quée. On  peut,  en  se  fondant  sur  ces  diflTé- 
rences,  partager  les  Amphisbénicns  en  esp. 
Acrodontes  et  en  esp.  Pleurodontes,  ou  en 
9  familles  qui  comprennent  ensemble  les  g. 
Trogonopbide ,  Cbirote,  Amphisbène  et  Lé- 
pidosteme.  G.  Cuvier  avait  rangé  les  deux 
derniers  parmi  les  serpents  dont  ils  compo- 
saient, avec  les  Typblops,  sa  seconde  fa- 
mille on  celle  des  Double-Marcheurs ,  tan- 
dis qu'il  avait  placé  le  second  a  la  fin  des 
Sauriens,  près  des  Seps  et  des  Chalcides. 
M.  Mailer  fait  des  Amphisbénicns  la  ]'•  fa- 
mille de  l'ordre  des  Ophidiens.  Nous-méme, 
avant  de  les  avoir  isolés  comme  nous  le  fai- 
sons maintenant,  les  rangions  parmi  les 
Sauriens,  à  la  suite  de  la  famille  des  Chal- 
cidiens.  Réunis  aux  Chalcides,  ils  sont  pour 
Wagler  Tordre  des  Angua  et  pour  le  P.  Cb. 
Bonaparte ,  celui  des  Saurophidiens  (G.  B.) 
" AMPmSBÉNOIOES  (Vpi'o^aiva,  sorte  de 
serpent;  iT<)q«,  forme),  rkpt.  —  Nom  em- 
ployé par  plusieurs  naturalistes,  et  notam- 
ment par  M.  Mûller,  pour  désigner  le  groupe 
des  Reptiles  que  nous  appelons  Amphisbé- 
nicns. (G.  B.) 
*ABfPHISCEPS  (  i^^ffi ,  autour  ;  oxrtrv) ,  en- 
veloppe). INS.  ~  G.  de  la  famille  des  Siri- 
dulaniia ,  Bumi.  ou  Cicadaires  ,  Lalr.  de 
l'ordre  des  Hémiptères,  section  des  Homop- 
tères,  indiqué  par  M.  Germar,  dans  son  ta- 
bleau des  g.  de  la  famille  des  Cigales  {Bev, 
Eni.  de  Siiberm,  t.  1,  p.  174  ),  comme  de- 
vant se  placer  près  du  g.  Issus ,  dont  il  réu- 
nit 1a  plupart  des  caracl.,  et  dont  il  diffère 
surtout ,  par  les  élytres  non  voûtés,  mais 
infléchis  perpendiculairement.  L'auteur  rap- 
porte à  ce  g.  2  espèces  qu'il  ne  décrit  pas  ; 
ce  sont  les  j4,  nodipennis  et  maiina  Germ. 

(Bl.) 

*  AMPHISCOPIA  (ÂfMps  autour  ;  axoittoi , 
action  d'observer),  bot.  pr.  —  (i.  de  la  fa- 
mille des  Acanthacées ,  tribu  dps  Oiclipté- 


rées ,  Nées ,  formé  par  Nées  (in  Wall,  Pi, 
As.  rar,  m,  ilS),  pour  un  petit  arbuste  du 
Brésil,  encore  peu  connu,  se  redressant 
tout-à-coup  dès  la  base,  muni  de  feuilles 
opposées,  oblongues,  acuminées  aux  2  ex- 
trémités; i  fleurs  unilatérales,  bractéées, 
disposées  en  épis  terminaux  composés;  .i 
bractées  florales  simples ,  cornées,  avec  un 
pédicelle  très  court;  les  opposées  très  cour- 
tes ,  à  bractéoles  petites.  Voici  les  caract.  que 
donne  l'auteur  à  ce  g.  :  Cal.  5-parti ,  égal. 
Cor.  hypogyne,  ringente,  à  lèvre  super,  bi- 
fide; i'infér.  trifide.  Étam.  2,  insérées  au 
tube  de  la  corolle;  anth.  biloculaires ,  à  lo- 
gettes  mutiques,  et  terminant  les  rameaux 
d'un  connectif  allongé,  dont  l'un  re- 
garde l'autre  en  dessus.  Ovaire  biloculaire , 
à  loges  bi-ovulées.  Style  simple;  sligm. 
indivis.  Capsule  onguiculée,  biloculaire, 
tétrasperme...  Graines  sous-ten dues  par  des 
rétinacles  larges,  tronqués.  (C.  L.) 

*  AMPHISE.  Amphisa.  ins.  —  G.  de  l'or- 
dre des  Lépidoptères ,  famille  des  Noctur- 
nes, établi  parCurtis,  et  adopté  par  Steplicns 
qui  le  place  dans  sa  tribu  des  Tortricides. 
Il  n'est  fondé  que  sur  une  seule  esp. ,  la 
Pyrala  gerinugaua  de  Fabricius ,  figurée  par 
Hubner  (Tab,  il^fig,  108),  sous  le  nom  de 
pectinana, Celte  esp.,  pour  nous,  fait  partie 
du  g.  Toririx,  V,  ce  mot.  (D.) 

AMPHISILE.  poiss. — G.  de  Poissons  voi- 
sins des  Centrisques,  qui  en  dilTèrent  par 
leur  dos  cuirassé  de  larges  pièces  écail- 
leuses  et  par  l'épine  antérieure  de  ia  dorsale 
qui,  au  lieu  d'être  relevée  sur  la  ligne 
dorsale ,  est  couchée  horizontalement ,  et 
semble  être  une  continuation  des  boucliers 
dorsaux.  On  n'en  connaît  que  2  esp.  :  Tune 
tellement  cuirassée,  et  à  épine  dorsale  telle- 
ment grande,  que  la  seconde  dorsale  et  la 
queue  ont  l'air  d'être  rcjetées  en  dessous  et 
confondues  avec  l'anale.  C'est  le  Centrisaut 
scutaïus  de  Linné  {A.  scuiaiun  Nob.).  L'autre 
esp.  A,  veliiaris  [Cent,  veliiaris  Pall.)  n'a  de 
boucliers  que  sur  la  moitié  du  corps.  M.  Dns- 
sumier  a  vu  une  fois ,  en  traversant  le  dé- 
troit de  Malacca,  la  mer  couverte  de  pois- 
sons de  cette  espèce,  morts  et  surnageant  à 
la  surface ,  sur  un  espace  de  plus  d'une  lieue 
de  longueur.  Quelle  action  sous -marine 
avait  pu  agir  sur  une  masse  aussi  considé- 
rable de  Poissons  de  celle  seule  espèce.^ 

(Val.) 
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ASfPHISOREX.  UAU.  —  V,  Musarai- 

COK. 

*AliPHISPOflIUllI  (ôfi^tt ,  dem ;  viropa, 
Spores  ).  BOT.  cr.  —  G.  de  Champignons  ap- 
partenant à  la  fomille  des  Gasieromyce- 
tes  de  Nées,  et  caractérisé  par  un  spo- 
range globuleux ,  déprimé  ,  renfermant , 
sans  aucun  mélange  de  filaments ,  des  spo- 
res de  2  sortes  dont  les  unes  sont  fusi formes 
et  les  autres  globuleuses.  Ce  g. ,  adopté  par 
des  auteurs  et  rejeté  par  d*autres ,  demande 
à  être  étudié  de  noureau,  quoique  les  ca- 
ractères énoncés  soient  suffisants  pour  le 
faire  reconnaître.  (Lkv.) 

*AllIPOISTAURUS.  iHS.  —  r.  Ampuisto- 

ROS. 

' AMPOISTÉGINE ,  AmphUiegina,  d'O. 
(àp^r,  autour  de;  vrcViq,  chambre). for am. — 
G.  de  Tordre  des  Entomostégues ,  famille  des 
Astérigérinidées,  que  nous  avons  établie  en 
189&  [Tab.  miih.  des  CéphaL)  pour  des  co- 
quilles dlscoldales,  libres,  spirales,  inéqui- 
latérales,  plus  bombées  d'un  côté  que  de 
Vautre;  ayant  la  spire  embrassante,  com- 
posée en  dessus  de  loges  uniques ,  formée 
en  dessous,  sur  la  moitié  de  sa  largeur,  par 
la  continuité  des  loges  super,  et  par  d'au- 
tres loges  constituant  une  rosace.  Leurs  lo- 
ges sont  de  2  sortes  :  les  loges  ordinaires, 
embrassantes ,  super.  ;  les  loges  infér.,  mé- 
dianes, servant  à  former  une  rosace  centrale; 
les  2  se  succèdent  par  alternance ,  dans  l'ac- 
croissement de  l'ensemble.  Ouverture  infér. 

Ce  g. ,  distingué  des  Asterigerina,  par  les 
tours  de  spire  embrassants  de  chaque  côté, 
comprend  8  esp.  que  nous  avons  rencontrées 
dans  les  sables  des  mers ,  et  dans  les  cou- 
ches terrestres.  Six  sont  vivantes  des  Iles  des 
diverses  parties  du  monde,  des  Antilles,  des 
Iles  Sandwich,  de  l'Ile-de-France,  de  Mada- 
gascar, etc.  Les  esp.  fossiles  appartiennent  au 
bassin  tertiaire  de  la  Gironde ,  et  à  la  craie 
sup.  des  environs  de  Maëstricht.  (A.  n'O.) 

AMPHISTEPHIUM  (a(»p(,  des  2  côtés; 
ffTtipoç,  couronne,  bandelette),  mot.  ph.  — 
—  Section  du  g.  Diplostaphium ,  Cass.  f^.  ce 
mot.  (C.  L.) 

'AMPBISTEREA  {i{*^tj  de  2  côtés  ;  <rre- 
pioç,  oé,  solide).  HBLM.  —  M.  Ehrenberg 
{Symb.  Phys.  Polyp.)  appelle  ainsi  une  sec- 
tion de  son  ordre  des  Jthabdocota  dont  le 
principal  g.  est  celui  de  Derostoma,  Dugès.  Le 
canal  intestinal  de  ces  animaux  est  complet, 


mais  ses  ouvertures  ne  sont  terminales  oi 
l'une  ni  l'autre.  (I^.  G.) 

AMPHISTOMES.  yimphistoma,  f^nâ.j4m- 
phisiomum,  des  aut.  (dififr^roftoç,  qui  a  S 
bouches).  HELH.  —  Rudolphl  fonda  ce  g. 
{L'utosoorum,   Uisu  Nai.   1809)  pour  les 
Trématodes  A  double  ventouse  terminale. 
La  caractéristique  qu'il  en  donne  est  celle- 
ci  :  Corpus  molle  j  teretiusadum  ;  pùrus  an' 
ticus  el  posiicus  terminales  ,  solitarii  (  t.  9 , 
p.  340).  Il  y  comprenait  9  esp.  certaines  et  9 
douteuses,  et  partageait  le  g.  en  2  groupes; 
l'un  pour  les  esp.  dont  le  renflement  oépba- 
lolde  est  séparé  du  reste  du  corps  par  un 
étranglement;  l'autre  pour  celles  où  ces  3 
parties  sont  continues  entre  elles.  Dans  le 
Synopsis  (1819),  le  nombre  total  des  esp.  se 
trouve  porté  à  21 .  M.  NItzch  en  1819  [Ency- 
c/op.  de  Ersch  et  Gruber;  t.  3)  a  profiosé  le 
nom  de  Holostomum ,  pour  la  l***  de  ces  2  div. 
et  pour  plusieurs  Distomes  caractérisés, 
parce  que  la  partie  antér.  du  corps,  très 
concave,  sert,  plus  ou  moins  tout  entière,  de 
ventouse.  Cette  div.  est,  en  outre,  partagée 
par  lui  en  2  sous-g.,  Holosiomiùn,  propre- 
ment dit,  et  Cryptostomum,  Nous  citerons 
comme  appartenant  aux  Ab/ojfommn,  en  gé- 
néral, les  A,  maerocephalmn ,  stnatum ,  cor- 
tm ,  etc.  Rud.  et  les  Distoma  alatum ,  gptaho' 
cettm,  etc.,  Rud. 

M.  Diesing,  en  ]83S(^rii.  du  Mtttéam  de 
Vienne ,  t.  1,  p.  237)  a  donné  une  belle  mo- 
nographie du  g.  Amphistome ,  proprement 
dit,  dont  il  a  décrit  et  figuré  14  esp.  nou- 
velles. Il  en  détache,  sous  le  nom  de  Diplo- 
disons,  \es  A,  subclavaium  et  unguiculaium, 
Rud. ,  caractérisés  par  la  perforation  de  la 
ventouse  poster. ,  par  le  centre  de  laquelle 
sort  le  pore  génital.  Aceiabulum  suctoritan , 
terminale  aui  latérale ,  vagiuans  aperturam 
genitaUnn  disdformem ,  protractitem.  Ce  ca- 
ract.  nous  parait  excellent. 

Jusqu'à  ces  10  dernières  années  ranalomie 
des  Amphistomes  n'était  pas  connue;  mais 
depuis  le  tieau  travail  de  M.  Laurer(Z>ifq«uîi. 
anat.  deAmph.  comco,  Gryphlas  1830)  et  l'ana- 
tomie  de  \A.  gigante»m,  par  M.  Diesing  (/oc. 
cil,) ,  ces  animaux  sont  peut-être  les  mieux 
connus  des  vers  intestinaux.  Nous  entrerons, 
Â  leur  égard,  dans  tous  les  détails  nécessaires, 
lors  de  l'étude  générale  que  nous  ferons  de 
tous  les  Fasciol AIRES  (  y.  co  mot.  ). 

M.  Leblond,  que  la  science  a  eu  lenMilieur 


AMP 


AMP 


397 


de  perdre  il  7  a  3  âDS,  a  décrit,  soas  le  nom 
^A.  rhopaloides,  Tesp.  d'ecveloppe  mu- 
qaeuse  dans  laquelle  est  enfermé  un  petit 
Florieeps,  très  commun  chez  les  poissons. 
Les  mouvements  de  cette  enveloppe  qu'il 
avait  observés  le  premier^  l'avaient  con- 
duit i  la  regarder  comme  un  animal  dis- 
tinct de  celui  que  la  compression  en  fait 
sortir,  et  qui,  d'après  sa  manière  de  voir, 
était  un  parasite  du  premier.  Nous  avons 
parfaitement  vu ,  après  lui ,  les  mouvements 
dont  II  s'agit  ;  mais  ils  nous  ont  conduit  à 
penser  que  l'enveloppe  muqueuse  n'est  que 
la  partie  postérieure  du  corps  de  l'animal , 
qui  a  la  foculté  d'7  rentrer  tout  entier,  y, 
Florickps.  (L.  D.r.R.) 

*  AMPDISTOnOS  et  mieux  AMPHI»- 

TAimVS    (  à^i,    des   deux  Cdtés  ;    «rron;- 

poc ,  pieu  ;  fonrcliu  !  selon  les  auteurs  du 
g.),  iifs.— G.  de  Coléoptères  pentamères,  ta- 
mille  des  Lamellicornes ,  tribu  des  Scara- 
béides  mélilopbiles,  établi  par  HM.  Perche- 
ron et  Gory,  aux  dépens  du  g.  Céioine  des 
auteurs ,  et  auquel  ils  donnent  pour  caract. 
essentiels  :  Sternum  aigu ,  avancé  ;  tète  cu- 
néiforme; mâchoire  terminée  par  un  onglet 
eomé.  Palpes  grêles  ;  lèvre  2  fois  plus  haute 
que  large.  Ce  g.,  adopté  par  M.  Dejean  {Cai. 
3*  édit.),  ne  renferme  Jusqu'à  présent  que  3 
esp. ,  dont  nous  citerons  seulement  celle 
qui  lui  a  servi  de  type ,  et  qui  est  VA.  trivit- 
tatum  de  Swederus ,  ou  la  Cetonia  etata  de 
Fabricios.  Cette  esp.  est  du  Sénégal.    (D.) 

AMPHTTANE ,  Pline.  Min.  —  Pierre  que 
les  anciens  disaient  se  trouver  dans  les  mi- 
nes d'or  de  l'Inde ,  et  être  de  couleur  Jaune 
comme  ce  métal.  Ils  lui  attribuaient  en  ou- 
tre les  propriétés  de  Valmant ,  ce  qui  porte 
à  croire  que  c'était  une  Pyrite  magnétique. 

(DlL.) 

*AllfPiI1THALEA.  Eckl.  et  Zejh.—Cry- 
phianthot  id,  —  Ingenhousna ,  E.  Meyer.  — 
PrietUeyœ  sp.  DC.  { i^uf tBMc,  qui  fleurit 
tout  autour),  bot.  ph.  —  G.  de  la  famille  des 
Légumineuses,  sous -ordre  des  Papiliona- 
cées,  tribu  des  Lotées,  sous-tribu  des  Gé- 
nistées.  Ecklon  et  Zeyber  (Plant,  Cap.  1, 
p.  167)  lui  assignent  les  caract.  suiv.  :  Cal. 
S-lobé,  subbilabié,  rétréci  à  la  base;  éten- 
dard onguiculé,  obovale,  réfléchi  aux  bords, 
profondément  échancré  ;  ailes  subfalclfor- 
mes,  obtuses;  carène  dicéphale ,  subrectili- 
jne.£tam.diadelpbes(Oet  1).  Stylcfiliforme;  ' 


•tigm.  simple  ou  eapitellé.  Légume  ventru , 
obliquement  ovoïde,  1-2-sperme.— Arbns- 
cnles;  feuilles  simples,  très  entières,  non 
stipulées;  fleurs  nombreuses,  terminales, 
disposées  en  épis  ou  fasciculées,  l-bractéo- 
lées.— Ce  g.,  voisin  des  Prieitleya ,  et  dont 
les  auteurs  ont  fait  connaître  10  esp.  (  Wal- 
pers ,  Legum,  Cap,;  Linnœa ,  13,  p.  470),  est 
propre  À  l'Afrique  australe.  (Sp.) 

*AIIIPHITHERIU1II  ((Sp^r,  préposition  de 
doute;  Ouptov ,  animal),  icam.-— M.  deBlain- 
ville  {  Comptes  rendue  ^  Acad.  Se,,  1838, 
2""*  série)  nomme  ainsi  le  g.  qui  devra 
renfermer  le  fossile  de  Stonefield,  regardé 
par  quelques  auteurs  comme  une  esp.  de 
didelphe ,  par  quelques  autres,  comme  un 
mammifère  monadelphe,  et  par  plusieurs 
enfin,  comme  un  ovipare  voisin  des  Sauriens 
ou  de  certains  poissons.  Les  opinions  sont 
donc ,  comme  on  le  voit ,  bien  loin  d'être 
arrêtées  à  l'égard  de  l'esp.  de  ce  fossile,  et 
c'est  ce  que  M.  de  Blainvillea  voulu  indi- 
quer par  le  nom  ci-dessus.  Il  est  probable 
d'ailleurs  que  les  diverses  pièces  étiquetées 
dans  les  collections  comme  Didelphes  du 
calcaire  oolithique,  ne  sont  pas  d'animaux 
de  même  esp.,  et  probablement  pas  davan- 
tage de  même  g.  Le  morceau  le  mieux  ca- 
ractérisé parait  être  celui  qu'A  décrit  M.Bro* 
derip  {Didelphis  Bwkkmdi),  et,  d'après  M.  de 
Blainville,  il  ne  serait  pas  sans  analogie 
avec  les  Phoques  par  ses  molaires  ;  quoique 
le  mode  d'implantation  des  dents  qu'on  peut 
considérer  comme  incisives  et  canines,  rap- 
pelle en  même  temps  ce  qui  a  lieu  chez  cer- 
taines esp.  de  la  famille  des  Kerissons.  Le 
Didelphis  Prevottiif  Cuvier,  n'a  plus  les 
mêmes  caract.;  aussi  M.Owena-t-il  accepté 
un  g.  pour  chacun  des  animaux  représen- 
tés par  ces  débris.  Il  emploie  les  noms  de 
Phascoloiherium  et  Thylacotherium  dont  le 
second  est  de  H.  Yalenciennes.  M.  Agassiz, 
dans  la  traduction  allemande  de  la  Géologie 
de  M.  Buckland ,  avait  de  son  côté  proposé 
celui  d*Amphigonu8  f  synon.  à* Amphiiherium 
ou  Keterotherium ,  Blainv.  f^.  Didblpris. 

(P.  G.) 
AMPUITUOE,  Amphithoa  (nom  mytbol.). 
CEUST.  —  G.  de  Crustacés  amphipodes,  éla-  ^ 
bli  par  Leach  pour  de  petites  esp.  de  cre- 
vettes, différant  seulement  des  crevettes  pro- 
prement dites,  par  les  antennes  supérieures 
dépourvues  de  soies  à  la  base  du  4"*  article. 
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et  par  l'abdomen  sans  faisceau  d'épines  en 
dessous.  (Duj.) 

*AMPIIITIIOITES  («fMpt6o>},  nymphe  ma- 
rine). POLYP.  BOT.  Foss.  —  G.  dc  Polypicrs , 
faussement  établi  sur  un  fossile  des  envi- 
rons de  Paris,  que  Desmarest  rapprocha  des 
Sertulaires  ;  mais  Léman  a  prouvé  que  c'est 
une  souche  de  Zo«iera  ou  Caulinia.  De  là  les 
noms  de  Zostérites  et  de  Caidinites,  qui  lui 
ont  été  donnés  depuis  lors,  et  dont  le  der- 
nier seul  doit  être  conservé.  (Duj.) 

*A11PHITRETIA  (otf^tTfmf,  ?toç,  percé  des 
2  côtés).  BOT.CR.— Hill.  (fiùt.  of  plants  p.  31) 
donne  ce  nom  à  un  g.  de  Champignons  dont 
les  2  surfaces  sont  poreuses,  et  qu'il  aurait 
pu  réunir  à  son  g.  Poria,  (LÉv.) 

ABIPHITRICHUBI  (afii<pt ,  autour  de;  Opi^, 
xoç,  cheveu),  bot.  cr. — G.  de  Champignons 
établi  par  Nées  (  IVov,  Act.  Car.  9,  lab.  6 , 
fig.  17),  et  qui  appartient  aux  Hypomycetet. 
11  est  caractérisé  par  des  filaments  couchés , 
rameux  et  cloisonnés ,  qui  se  réunissent  en- 
suite pour  former  des  corps  arrondis,  héris- 
sés de  poils  droits,  raidesct  non  cloisonnés. 
Ce  g.,  malgré  les  observations  assez  étendues 
de  l'auteur,  est  encore  mal  connu.  Il  serait 
très  possible  qu'il  ne  fût  que  le  premier  état 
de  quelque  autre  champignon  ;  car  on  n'y  a 
pas  encore  reconnu  d'organes  reproducteurs. 
VA.effusum  Nées,  seule  esp.  que  l'on  ait 
décrite,  se  trouve  sur  ie  bois  des  pins  expo- 
sés à  l'air,  et  dont  elle  rend ,  d'espace  en 
espace ,  la  surface  noire  comme  du  char- 
bon. (LÉV.) 

ASfPUlTRlTE  (  JlLu9CT(!>iTy) ,  femme  de 
Neptune),  anw.  —  Lamarck  et  M.  de  Blain- 
ville  conservent  ce  nom  aux  Annélides  tubi- 
coles  que  G.  Cnvier  et  M.  Savigny  désignent 
par  celui  de  Sabelles;  le  second  les  carac- 
térise ainsi  :  Corps  en  général  assez  allongé, 
déprimé  et  atténué  en  arriére;  tête  peu  dis- 
tincte; thorax  sans  écusson  slernal;  abdo- 
men fort  long,  aplati  et  composé  d'un  très 
grand  nombre  de  segments;  bouche  verti- 
cale, entourée  d'un  grand  nombre  dc  barbil- 
lons; tentacules,  au  nombre  de  2,  fort  courts, 
égaux,coniquesetobtus;  branchies  très  gran- 
des ,  formées  par  un  grand  nombre  de  cir- 
rhes,  pourvues  h  leur  cdté  interne  de  2  rangs 
de  barbes,  et  portéessur  un  pédoncule  lamel- 
Icux  ;  tube  vertical  membraneux  ou  gélati- 
neux ,  enduit  d'une  simple  couche  dc  limon 
a  sa  surface  cilcrnc . 


Les  3  s.-genres  admis  par  MM.  Savigny  et 
de  Blainvilie  sont  : 

A,  Cirrhes  branchiaux  à  un  seul  rang  de 
barbes  :  les  A,  tabelice,  simpiiceê^  Sav.  — A. 
penicillus ,  flabellata ,  etc. 

B,  Cirrhes  branchiaux  à  2  rangs  de  bar- 
bes et  dont  la  lame  pédonculaire  se  roule  en 
cornet  :  les  «S*,  astartœ ,  Sav. — A.  indica  ei 
magnifica. 

C,  Branchies  inégales ,  pectinées  d'un 
seul  côté  et  contournées  en  spirales,  l'une 
enveloppant  l'autre.  —  (  g.  Spirographes  de 
VIviani).  (P.  G.) 

AMPHITRITES.  Amphitritœ  (Xp^crptri), 
femme  de  Neptune),  ann.  —  MQller  et  Bru- 
guière  l'ont  employé  pour  désigner  un  g.  de 
vers  marins  tubicoles,  et  de  la  classe  des  Ché- 
topodes,  Blainv.  C'est  pour  Cuvier  (Ot'ef.  se, 
n.ii)etSavigny(sy8tèmedes  Annélides  p.7l), 
celui  d'une  famille  dans  laquelle  rentrent , 
outre  les  Amphitriies ,  Blainv.  on  Sabella , 
Cuv.,  ]e9  Amphitriies^  Cuv.  {Uermella,  Sav. 
Sabeliaria ,  Lamk.) ,  les  PecUuaria ,  Lamk. 
(AmphictènCf  Sav.  Chrysodon,  Oken,*  Cm- 
tenoy  Leach),  les  TerebeUa,  Linn.  et  quel- 
ques autres  auxquels  nous  renvoyons  égale- 
ment. Pour  M.  de  Blainvilie  cette  famille 
prend  le  nom  de  Sahulaires.  V,  ce  mol. 
Tous  ces  genres  sont  facilement  reroo- 
naissables  aux  appendices  de  couleur  bril- 
lante rangés  en  peigne  ou  en  couronne  d'un 
ou  de  plusieurs  rangs  à  la  partie  antér.  de 
leur  tète,  de  manière  à  imiter  en  grand  l'ap- 
pareil tentacuiaire  des  polypes.  Les  esp.  en 
sont  très  nombreuses ,  et  de  toutes  les  mers. 

(P.  G.) 

*AllfPHIUlIE.  Amphiuma.  bbpt.— G.  type 
de  la  famille  des  Amphiumoldes ,  caracié- 
risé  par  une  langue  triangulaire,  adhérente 
de  toutes  parts  ;  par  des  dents  aux  2  mâ- 
choires et  une  double  rangée  au  palais, 
par  un  corps  excessivement  allongé,  cylin- 
drique ;  par  4  pattes  très  courtes.  Il  ren- 
ferme 2  esp.  nommées ,  l'une  tridactylc , 
l'autre  didaclyle,  du  nombre  des  doigU 
qui  terminent  chacun  de  leurs  4  membres. 
Ces  2  esp.  sont  originaires  de  l'Amérique  du 
nord.  (G.  B.) 

^AMPHIUMOIDE.  Amphiumoidœ.  RErr.- 
C'est  une  famille  dju  groupe  des  Trémalo- 
dèrcs,  appartenant  au  sous-ordre  des  Ba- 
traciens urodèlcs.  (^B.j 
•  AMPHODE.  Amphodtts ,  Lindl.  (  «Pf «'" 
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^ov(,  qui  a  des  dcnu  de  2  Gôlés).  bot.  pb. — 
G.  ou  8.-genre  de  la  ramillc  des  Légumi- 
neuses, s.-ordre  des  Papilionacées,  tribu  des 
Phaséolées,  DG.  —  Lindley  (Bol  Heg,  Sub. 
ii«  1101  et  1108)  en  donne  les  caract.  sui- 
yants  :  Cal.  non  bractéoté ,  campanule,  bi- 
labié  ;  lèvre  super,  bidenlée  ;  lèvre  infér. 
tridentée.  Étendard  réfléchi,  bidentéà  la 
base  ;  dents  infléchies,  embrassant  la  base 
du  filet  libre.  Ailes  et  carène  linéaires.  Sta- 
minés diadelphes.  Style  filirorme ,  glabre. 
Stigm.  capileilé.  Légume  llnéalre-oblong , 
immarginé,  polysperme,  septulé  Intérieu- 
rement. Graines  oblon  gués,  comprimées;  bile 
linéaire,  petit,  bordé  d'une  strophiole  blan- 
che. —  Arbuste  volubiie.  Feuilles  3-folio- 
lées;  folioles  slipellées.  Grappes  axillaires, 
muUiflores.  Fleurs  grandes,  d'un  pourpre 
violet.  L'unique  esp.  sur  laquelle  se  fonde 
ce  g.  croit  aux  Antilles.  (Sp.} 

*  ABIPHONYX  ((i^xyi',  des  9  côtés;  ^wÇ, 
ongle).  INS.  —  G.  de  Tordre  des  Lépidoptè- 
res, famille  des  Crépusculaires,  tribu  des 
Sphingides,  établi  par  H.  Poey  (centurie  de 
Lépidopt.  de  Cuba).  Ce  g.  ne  diffère  du  g. 
Sphinx,  que  par  le  dernier  article  des  Palpes 
plus  long,  nu,  corné,  fortement  implanté 
sur  l'article  précédent,  et  saillant  au  devant 
de  la  télé  ;  ce  qui  fait  paraître  celle-ci  ar- 
mée d'une  double  corne.  11  est  fondé  sur  une 
esp.  inédite  que  l'auteur  a  bien  voulu  me 
dédier.  Vyi.  Duponehelii ,  se  trouve  abon- 
damment autour  des  habitalions  dont  elle 
ne  craint  pas  de  s'approcher,  notamment 
dans  le  jardin  botanique  de  la  Havane. 
Elle  vole  le  soir  au  coucher  du  soleil,  sur  les 
fleurs  d'une  esp.  de  Nyctane  appelée  dans 
le  pays  Maravilta ,  ainsi  que  sur  celles  de 
YAhouai  des  Antilles  (  Cerbera  Thevetia  Lin.). 
Quand  l'insecte  est  vivant,  il  exhale  une 
odeur  de  musc.  Cette  esp.,  très  bien  figurée 
par  l'auteur,  est  voisine  du  Sphinx  Antœus 
de  Druri  2,  25,  I,  qui  est  le  même  que  le 
S,  latrophœ  de  Fabricius.  (D.) 

AMPHORGOIS  (  inufi ,  auprès  de  ;  ôp^'c , 
orchis).  BOT.  pn.— Dupetit-Thouars  a  décrit 
et  figuré,  sous  ce  nom,  une  Orchidée  origi- 
naire de  l'Ile  de  France,  dont  nous  avons 
fait  le  type  de  notre  g.  Amouia.  V.  ce  mot. 

(A.  R.) 

AMPHRADENIVni  (âva^pec  [contract. 
flqAfpoc],  sans  mousse;  àiSvîv,  cvoç,  glande). 
BOT.  CR. — M.  Desvaux  a  désigné  par  ce  nom  ' 


un  g.  séparé  des  Polypodes ,  par  M.  Gaudi- 
chaud,80U8  le  nom  d'AoEnopuoRus.  V,  ce 
mot.  (Ad.  B.) 

'ABIPHYMENIUBI.  Kunth.  (a/jupf,  autour 
de;  v^viov,  membrane),  bot.  ph. — G.  de  la 
ftimiile  des  Légumineuses  ;  tribu  des  Papi- 
lionacées; section  des  Dalbergiées,  Brown.— 
M.  Runth  {JSov,  Gen.  et  Spec,  vol.  6,  p.  380) 
en  donne  les  caract.  suiv.  :  Cal.  campanule , 
subbilabié ,  à  5  dents  pointues.  Corolle  pa- 
pilionacée  ;  étendard  a  peine  plus  long  que 
les  ailes  et  la  carène.  Étam.  monadel- 
phes;androphore  fendu.  Ovaire  non  stipité, 
pauci-ovulé.  Stigm.  obtus.  Légume  non  sti- 
pité, orbiculaire,  comprimé,  membranacé, 
bouffi  et  monosperme  au  milieu ,  indéhis- 
cent. Graine  subréniforme,  apérispermée  ; 
radicule  infléchie  en  forme  de  crochet.  — 
Arbres.  Feuilles  impartpennées  ;  folioles  al- 
ternes. Grappes  axillaires,  solitaires,  sim- 
ples ;  pédicelles  uni-bractéolés  à  la  base,  di- 
bractéolés  au  sommet.  Fleurs  jaunâtres.  Ce 
g.,  confondu  par  beaucoup  d'auteurs  avec 
les  Pterocarpus,  appartient  A  l'Amérique 
équatoriale.  On  ne  peut  y  rapporter  avec 
certitude  que  3  espères.  (Sp.) 

*ABfPHYSUS  (V  [avoî],  prépos.  qui  mar- 
que l'augment.  ;  tpvaS ,  je  gonfle),  iiis.  — 
G.  de  Coléoptères  hétéromères,  famille  des 
Mélasomes ,  établi  par  M.  Dejean  (  Catal. 
3"*  édit.)  qui  le  place  entre  les  g.  Nycie- 
rinut  d'Eschscholtz ,  et  Misolampiu  de  La- 
treille;  de  sorte  qu'il  appartiendrait  à  la 
tribu  des  Blapsides  de  ce  dernier  auteur;  ce 
que  nous  ne  pouvons  dire  avec  une  entière 
certitude,  les  caract.  de  ce  g.  n'ayant  pas 
été  publiés.  M.  Dejean  y  rapporte  2  esp. 
nommées  par  lui ,  l'une  sulcipennis  et  l'au- 
tre perA>ra/iM  ;  la  1'*  du  Brésil  méridional, 
et  la  2"«  du  Chili.  (D.) 

*  AMPLECTIF.  Amplectivu»  (  amplector , 
j'embrasse),  bot.  —  Se  dit  de  tout  or- 
gane qui  en  embrasse  un  autre  complète- 
ment; mais  particulièrement  de  la  préfolia- 
tion. Dans  les  Iridées,  par  exemple,  la 
feuille  naissatite  est  complètement  renfer- 
mée dans  la  feuille  qui  l'a  précédée,  comme 
si  elles  étaient  emboîtées  les  unes  dans  les 
autres  :  /m,  Marica,  etc.  Dans  les  Arol- 
dées ,  les  Cannacées ,  les  Musacées ,  etc. ,  la 
feuille  naissante  est  roulée  dans  celle  qui  a 
précédé  immédiatement.  Cette  sorte  de  pré 
foliation  est  dite  Ampleciive,  et  répond  à  peu 


400 


AMP 


près  à  celle  dite  équUame,  V.  Pakfoliatioii. 

(C.  L.) 
*A1IPLEIILATILE.  AmpUxaiilis{amplee- 

tor,  J'embrasse),  bot.  —  Épithète  employée 

par  G.  Richard  pour  qualifier  la  radicale . 
quand  elle  s'élargit  et  enreloppe  Tembryon. 

(C.  L.) 
AMPLEXE.  AmpUxus  (  amplector ,  J'em- 
brasse ).  POLYP.  MOLL.  Foss.  —  G.  établi  par 
Sowerby,  pour  des  fossiles  qu'on  supposait 
devoir  être  très  voisins  des  Orttiocéres  ;  mais 
qui,  mieui  étudiés ,  s'en  éloignent  au  con- 
traire beaucoup.  Ainsi  VAmpUxus  coralloi^ 
deiu  est  le  Cyaihophyllum  flexuosum,  Goldf., 
un  des  fossiles  caractéristiques  du  terrain 
de  transition  infér.  ;  d'un  autre  côté,  VAm- 
plexus  flexuotus  de  Soverby  et  de  GatuUo  » 
parait  être  une  Hippurite  du  terrain  cré- 
tacé. (Duj.) 

AMPLEXB.  Amplexu»  { amplector ,  J'em- 
brasse). MOLL.  -—  Une  étude  plus  approfon- 
die de  ce  g.  créé  par  M.  Sowerby,  dans  son 
Minéral  conehalogy ,  a  bit  reconnaître  sa 
véritable  place  dans  la  série  des  êtres.  Rap- 
porté d'abord  parmi  les  Mollusques  mulli- 
ioculaires ,  il  est  certain  que  ce  g.  est  voisin 
des  Cyalhophiles,  et  doit  entrer  dans  l'a 
classe  des  Polypiers.  (Dbsb.) 

ASfPLEXIGAULE.  AmpUxicauiis  (  am- 
plector. J'embrasse;  caulis  [xavloç]^  tige),  bot. 
—  Quand  les  pétioles,  les  pédoncules,  les 
feuilles,  les  bractées,  s'élargissant  à  leur 
base,  embrassent  la  tige  sans  l'entourer 
complètement,  on  dit  ces  organes  Amplexi- 
caii/e<.  Ce  cas  est  très  fréquent  ;  on  en  volt 
des  exemples  dans  les  Carduus  marianus, 
Inula  disenierica ,  Papaver  somniferum ,  etc. 
Quand  ils  l'entourent  complètement,  comme 
d'une  sorte  de  gaine,  on  les  dit  engainants; 
comme  cela  se  volt  dans  les  Liliacées  :A(oi, 
Oinum ,  Agave  ,  etc.   (  F".  ErgaInaut.  ] 

(G.  L.) 

*ABIPLEXIFLORE.  Amplexiflorus  (am- 
plector,  J'embrasse;  flos,  oris,  ffeur).  bot. 
~  Epithète  donnée  par  Cassini  aux  sqna- 
melles  du  clinantUe  des  Composées,  ou  Sy- 
nanthérées.  (G.  L.) 

«AMPLIATIFLORE.  AmpliaUftorm  [am- 
pliatus,  agrandi  ;  flos,  ori» ,  fleur),  bot.  — 
Qualification  donnée  par  Cassini  à  la  cou- 
ronne des  Composées ,  qpand  elle  se  com- 
pose de  fleurs  plus  développées  que  celles  du 
disque.  (C.  h.) 
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*A1IPLIATIF0R1IE.  Ampliatiformi»  fim- 
pliaius ,  agrandi  ;  forma ,  forme),  bot.— Cas- 
sini donne  cette  epithète  aux  corolles  des 
Composées ,  quand  elles  ressemblent  à  cel- 
les qu'il  a  nommées  AmpUatifiores  on  Anh' 
plifiées.  y,  ces  mots.  (C.  L.) 

*  AMPLIÉ.  Ampliatiu  (  amplio ,  J'agran- 
dis), ms,  —  KIrby  appelle  Ampliés  les  Ély- 
très,  quand  ils  sont  disproportionnelle- 
ment  larges  à  leur  extrémité ,  comme,  par 
exemple ,  dans  les  Lycus  fuaciatus,     (D.) 

'AMPLIFIÉS.  Amplificatui  (amplifico. 
J'augmente,  J'agrandis),  bot.  —  Pour  Cas- 
sini, quand  les  corolles  du  rayon  d'un  grand 
nombre  de  Composées  (  Centaurées  ) ,  sont 
plus  amples  que  celles  du  disque,  ce  sont 
des  corolles  amplifiées.  Ce  mot  est  synon.  de 
celui  d'Ampliatiflore ,  qu'il  a  également 
établi,  y,  Ampliatifloes.  (C.  L.) 

ABIPONDRE  (altération  d'un  nom  malga- 
che). BOT. — Ce  nom  est  donné,  par  quelques 
voyageurs,  aux  gaines  des  feuilles  et  aux  spa- 
thés  florales  de  certains  Palmiers  (  Areca  ) 
qui  croissent  dans  les  lies  de  Madagascar  et 
de  Mascareigne.  M.  Bory  {Dict,  cL  1 ,  300] , 
raconte  que  ces  sortes  de  gaines,  dures  et 
même  ligneuses,  en  forme  de  cuvettes,  gla- 
bres, polies,  munies  de  spinules,  ou  couver- 
tes d'une  sorte  de  bourre ,  tombent  des  ar- 
bres ,  sur  le  sol  des  forêts ,  comme  pour  re- 
cevoir les  eaux  pluviales  qui  s'y  conservent 
pures.  Un  Ampondre,  selon  ce  voyageur 
peut  contenir  Jusqu'à  2  bouteilles  de  cette 
eau  précieuse;  et  il  en  a  trouvé  qui  en  con- 
tenaient Jusqu'à  six.  «On  peut,  dit-Il,  faire 
chauffer  cette  eau  dans  l' Ampondre  même, 
au  moyen  de  cailloux  rougis  qu'on  y  éteint. 
Nous  avons  souvent  employé  cet  artifice 
dans  nos  voyages;  à  défaut  de  poterie  déterre, 
nous  faisions  cuire  notre  riz  et  bouillir  le 
café  dans  cette  vaisselle  végétale  dont  on 
peut  façonner  la  plus  fraîche  en  assiettes,  ou 
en  petites  tasses;  il  suflBt,  pour  imprimer  à  ces 
ustensiles  rustiques  une  forme  durable ,  de 
les  faire  sécher  sur  la  braise,  après  les  avoir 
ployés  et  modifiés.  >  —  On  en  couvre  des 
cases,  dit  encore  cet  auteur,  en  guise  de 
tuiles ,  et  lui-même  s'est  servi  de  cet  abri. 
Les  colons  en  transportent  au  bord  de  U 
mer  et  obtiennent  ainsi  du  sel ,  par  Féva- 
poraiion  de  l'eau  dont  ils  les  remplissent. 

(CL.) 
AMPOULAOU.  BOT.  PH.  —  Nom,  dans  le 
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midi  de  la  France  ,  d^one  variété  de  l'Oli- 
iiier.  (C  L.) 

AMPOULE  (ampiilla,  sorte  de  vase). 
MOLL.  —  Nom  vulgaire  d^noe  grande  esp. 
de  Bulle ,  la  BuUa  ampulla  de  Linné ,  à  la- 
quelle on  donne  aussi  quelquefois  le  nom  de 
Vanneau  ou  de  Muscade.  F,  bcllb. 

(Dbah.) 

AMPOULES.  AmpuUœ  (ampuUa ,  sor- 
te de  vase),  bot.  gb.  —  C'est  le  nom 
vulgaire  de  certains  renflements  pleins  d'air 
qui  se  voient  sur  plusieurs  espèces  de  Fu- 
cacées.  V.  yBsiciJLBS  AiBiKNiau. 

(G.  M.) 

AMPOULETA.  bot.  pb.  —  Nom  lan- 
guedocien de  la  M&che,  FaUrianella  oUlo- 
ria  Mcench.  (G.  L.) 

AMPULEX  (am,  lignifiant  en  composi- 
tion raffinité;  puUxy  puceron).  Cl».  —  G. 
de  la  famille  des  Fouisseurs  Latr.,  de  Tordre 
des  Hyménoptères,  sect.  des  Porte-aiguillon, 
établi  par  Jurine  (/V*  méth.  p.  el.  les  Bymén, 
eîUiDipt.)^  principalement  sur  une  esp.  eu- 
ropéenne qu'il  désigne  sous  le  nom  d'il.  fo$- 
ciata ,  et  sur  le  Chlorion  cùmpresium  Fab. 
Les  caracU  génériques  qu'il  leur  assigne  sont 
ceux-ci  :  Ailes  présentant  une  seule  cellule 
radicale  allongée  et  quatre  cellules  cubita- 
les :  la  première,  grande,  recevant  la  l'*  ner- 
vure récurrente;  la  deuxième,  petite;  la  troi- 
sième, plus  grande,  recevant  la  â"  nervure 
récurrente;  la  quatrième,  atteignant  i'extré- 
mité  de  l'aile.  Mandibules  grandes,  bidentées 
dans  les  mâles,  et  unidentées  dans  les  femel- 
les. (Bl.) 

'^AMPULL  ACERE.  AmpuUacera  {am^ 
puUa  ,  sorte  de  vase  allongé;  ùfiocç,  corne , 
mot  hybride,  défectueux),  moll.— Quoique 
nouvellement  établi,  le  g.  AmpuUacère  n'est 
cependant  pas  absolument  nouveau  dans  la 
science.  11  a  été  créé  par  M.  Quoy  pour  un 
Mollusque  dont  la  coquille  a  été  figurée  par 
Gbemnitz  (Concfcy  (toi.,  t.  5),  sons  la  dénomi- 
nation de  NerUa  nux  avellana»  Gette  co- 
quille n'est  certainement  point  une  Nérite  ; 
aussi Gmelin  {Sysiem,NaL,  i'3/'  édit.)  la  mit- 
il  au  nombre  des  Hélices,  suivant  en  cela 
l'exemple  de  Martyns,  qui,  dans  son  magnifi- 
que ouvrage,  a  donné  de  nouveau  une  figure 
de  cette  esp.,  et  l'a  désignée,  dans  sa  table, 
sous  le  nom  d*BeUx  crenata,  Gmelin,  qui 
ajouta  à  Touvrage  de  Linné  les  produits 
d'une  compilation  faite  avec  la  légèreté  la 
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plus  blâmable ,  conserva,  comme  deux  esp. 
distinctes,  VHelix  aveUana  pour  la  coquille 
de  Ghemnitz,  ei  une  Belix  erenata  pour  cel- 
le de  Martyns.  Bruguière  sentit  bien  que 
cette  coquille  n'avait  aucun  caract.  desNérites 
ou  des  Hélices.  Il  la  transporta  dans  son  g. 
Bulime,  g.  que  l'on  pourrait  considérer 
comme  une  esp.  de  Caput  mortuum  dans 
lequel  l'auteur  dont  nous  venons  de  parler 
plaçait  tontes  les  coquilles  à  ouverture  entiè- 
re dont  il  ne  savait  que  faire  ;  mais  Bruguiè- 
re eut  le  mérite  du  moins  de  rectifier  le  dou- 
ble emploi  de  Gmelin ,  et  en  cela  il  fût  imité 
par  Diivin  et  les  autres  conchyliologistes. 
L'auteur  anglais  dont  nous  venons  de  rappe- 
ler le  nom ,  imitateur  trop  servile  de  Gme- 
Un,  a  inscrit  parmi  ses  Hélices  la  coquille 
qui  nous  occupe.  Enfin  Lamarck,  guidé  par 
ce  coup  d'œil  que  lui  donnaient  une  longue 
pratique  de  la  science ,  un  profond  savoir, 
une  sagacité  peu  commune,  rangea  parmi  les 
Ampullaires  le  Nerita  nux  aveUana  de 
Gheomitz.  A  considérer  la  coquille  seule , 
c'était  dans  ce  g.  qu'elle  devait  se  trouver, 
jusqu'au  moment  où  la  connaissance  de  l'a- 
nimal qui  l'habite  vint  déterminer  définiti- 
vement ses  rapports.  MM.  Quoy  et  Gaimard , 
pendant  leur  dernier  voyage  de  circumna- 
vigation, eurent  occasion  d'observer  à  la 
Nonvelie-Zélande  l'animal  de  cette  espèce. 
11  se  trouve  en  très  grande  abondance  dans 
les  eaux  saumâtres,  recouvrant,  de  quelques 
pouces  seulement,  des  plages  formées  d'un 
mélange  de  sable  et  de  vase.  Ge  qui  a  sur- 
tout étonné  les  observateurs  cités  plus 
haut,  c'est  que  l'animal  ne  porte  point 
de  tentacules  sur  la  tète,  et  qu'il  vient  respirer 
l'air  à  la  manière  des  Planorbes  et  des  Lim- 
nécs.  Ainsi  on  trouve  dans  ce  mollusque  très 
curieux  une  combinaison  organique  toute 
nouvelle  et  très  inattendue.  Jusqu'à  préifent 
tous  les  Mollusques  pulmonés  aquatiques  a- 
vaient  pour  caractère  de  manquer  constam- 
ment d'un  opercule;  l'animal  dont  nous  par- 
lons en  présente  un  corné,  paucispiré,  et 
assez  semblable  à  celui  des  Natlces.  Tous 
les  Pulmonés  aquatiques  connus  jusqu'alors 
étaient  caractérisés  par  une  paire  de  tentacu- 
les oculifères;  ici  il  y  a  absence  complète  de 
ces  appendices ,  et  les  yeux  ne  font  aucune 
saillie  à  la  surface  de  la  tète.  D'après  des  ca- 
ractères d'une  telle  importance,  il  était  né- 
cessaire ,  comme  on  le  voit ,  d'établir  pour 
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VÀmpuUaria  aveUana  deLamarckon  g.  par- 
titulicr ,  auquel  H.  Quoy  a  jugé  convenable 
d^appliquer  le  nom  qui  est  en  tête  de  cet  ar- 
ticle. Diaprés  ce  que  nous  venons  de  dire ,  il 
nous  paraît  nécessaire  non  seulement  d'ac- 
cepter le  g.  de  MM.  Quoy  et  Gaimard,  mais 
encore  de  créer  pour  lui  une  famille  distinc- 
te, qui  viendra  se  placer,  dans  la  Méthode,  à 
côté  de  celle  des  Pulmonés  aquatiques  sans 
opercule.  Cette  famille  serait  pour  les  Pul- 
monés aquatiques  de  la  même  valeur  que 
celle  des  Pulmonés  operculés  terrestres,  par 
rapport  À  ceui  de  ces  animaux  dépourvus 
d'opercule.  Outre  les  caractères  zoologiques 
que  Ton  doit  à  MM.  Quoy  et  Gaimard ,  ces  na- 
turalistes ont  i\jouté  des  détails, anatomiques 
dont  Texactitude  nous  paraît  Incontestable, 
mais  que  nous  n'avons  pas  eu  jusqu'à  pré- 
sent l'occasion  de  vérifier.  Caraet.  gétiér.  — 
ÂmpuHae&ra ,  Quoy  :  Animal  spiral,  globu- 
leux, à  pied  court,  quadrilatère,  avec  un  sillon 
marginal  antérieur.  Tête  large,  aplatie,  échan- 
crée  en  deux  lobes  arrondis,  portant  2  yeux 

sessiles ,  sans  apparence  de  tentacules.  Cavité 
pulmonaire  assez  grande,  cervicale,  limitée  en 

avant  par  un  collier  ayant  son  ouverture  au 

bord  droit.  Bouche  membraneuse;  les  deux 

sexes  réunis.  Coquille  assez  épaisse,  globuleu- 
se, ventrue,  profondément  ombiliquée.  Ou- 
verture ovale,  obronde,  peu  oblique  vers  l'axe 

longitudinal,  ayant  les  bords  réunis  et  fer- 
més par  un  opercule  corné ,  mince,  flexible, 

paucispiré ,  et  quelquefois  terminé  par  un 

petit  talon.  —  L'animal,  d'après  MM.  Quoy 

et  Gaimard,  est  très  timide;  il  rentre  dans  sa 

coquille  au  moindre  attouchement ,  et  n'en 

sort  ensuite  qu'avec  une  extrême  lenteur. 

Pour  compléter  ce  qui  a  rapport  À  un  g. 

aussi  curieux ,  nous  empruntons  à  l'ouvrage 

de  MM.  Quoy  et  Gaimard  les  détails  anato- 

mi^ues  qu'ils  donnent  sur  l'une  des  espèces, 

VAmpuUacera  avellana. 
«  Le  pied  est  grand ,  transverse ,  jaunâtre , 

séparé  de  la  tête  par  un  sillon.  Celle  -  ci  a  la 

forme  d'un  chaperon  divisé  en  deux  lobes  ar- 1  qui  correspond  à  l'angle  supérieur  des  tours. 


rondis,  dépourvus  de  tentacules ,  et  portant 
deux  très  petits  yeux  sessiles  sur  un  fond 
d'un  assez  beau  jaune.  En  arrière  est  un  col- 
lier assez  bien  formé  par  le  bord  du  man- 
teau, qui  ne  laisse  au  côté  droit  qu'un  trou 
rond  pour  l'entrée  de  l'air,  et  otnre ,  un  peu 
plus  en  dehors,  l'ouverture  de  l'anus  sur  un 
pédicule  saillant,  biflirqué  comme  dans  l'Au- 
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rlcule  Midas.  Ces  parties,  ainsi  que  celles  qw 
cache  la  coquille,  sont  d'un  brun  foncé,  v 

«  La  cavité  pulmonaire  est  grande,  et  por- 
te sur  son  plancher  un  large  organe  dépura- 
teur,  foUiculeux,  dont  on  voit  très  bien  Toii- 
verture  sur  un  très  court  pédicule  antérieur. 
Le  cœur  lui  est  accolé  en  arrière,  et  Ton  dis- 
tingue au  travers  du  pigmentum  noir,  dont 
le  plancher  est  recouvert ,  une  grosse  veine 
qui  vient  du  collier,  et  côtoie  le  rectum. 
Après  avoir  enlevé  la  cloison  qui  sépare  Tib- 
domen  ,  on  trouve  l'œsophage  recouvert  de 
deux  glandes  salivaires  linéaires  et  fixées 
par  leurs  extrémités.  L'estomac  ne  se  distin- 
gue point,  de  sorte  qu'il  donne  dans  un  gésier 
globuleux,  musculeux,  nacré  comme  celui 
d'un  oiseau ,  et  contenant  dans  son  intérieur 
quatre  petites  dépressions  ou  fossettes.  L'in- 
testin qui  sort  de  ce  gésier,  après  avoir  reçn 
les  canaux  du  foie  qui  l'enveloppe,  se  teraii- 
ne  par  le  rectum,  sans  circonvolutions  appa- 
rentes. » 

«  La  bouche  est  petite  et  membraneuse. 
Plus  en  dehors ,  on  voit  l'organe  excîlaleor 
s'ouvrant  près  de  l'œil  droit,  au  lieu  où  se- 
rait le  tentacule  du  même  côté.  11  y  a  en  ar- 
rière un  muscle  protracteur  et  un  long  canal 
tortillé.  Nous  n'avons  pu  nous  assurer,  tant 
ces  parties  sont  délicates ,  si  ce  canal  bit  sui- 
te et  se  continue  avec  un  semblable,  beau- 
coup plus  long,  qui  enveloppe  le  testicule 
placé  près  du  gésier.  A  la  droite  du  pénis,  est 
l'utérus,  très  renflé  en  arrière,  oè  il  reçoit  To- 
viducte  qui  vient  en  serpentant  de  l'ovaire, 
lequel  coupe  la  partie  postérieure  du  tortil- 
lon ».  —  Les  coquilles  de  ce  g.  sont  globuleu- 
ses; leur  spire  est  courte  et  pointue.  L'ouver- 
ture est  ovale,  oblongue;  elle  est  peu  inclinée 
sur  Taxe  longitudinal.  La  columelle  est  percée 
par  un  ombilic  profond,  et  le  bord  est  élargi 
et  aplati  à  la  base.  Dans  l'une  des  esp.,  l'oo- 
vcrture  ressemble  assez  à  celles  de  certaines 
Paludines.  Dans  la  plus  grande ,  le  bord  droit 
oin'e  une  échancrure  large  et  peu  profonde , 


On  ne  connaît  jusqu'à  présent  que  deux  esp. 
dans  ce  g.  :  VAmpullacera  avellana^  Quoy  et 
Gaim.;  AmpuUaria  avellanOf  Lamk.;  la  se- 
conde est  VAmpuUacera  fragiU$,Qooj;  Am- 
puUaria firagUis  Lamk.  (Dbsh.) 

AMPULLAIRE.  AmpuUaria  {ampul- 
la,  sorte  de  vase  allongé),  moll.  —  Le  g. 
AmpuUaire  a  été  créé  par  Lamark,  qui  en  a 
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trouvé  le  type  parmi  les  Hélices  de  Liane. 
Mais  ,  avant  Linné ,  plusieurs  esp.  de  ce  g. 
avaient  été  très  bien  figurées  :  les  unes,  fos- 
siles, sont  représentées  dans  le  Muteutn  me- 
tallicutn  d'AIdrovand  ;  les  autres ,  vivantes  , 
sont  figurées  dans  les  ouvrages  de  Lister,  de 
Rumpbius ,  de  Gualtieri  et  de  Dargenville. 
Linné  le  premier  comprit  ces  coquilles  dans 
le  g.  HeliXy  et  rassembla  presque  toutes  cel- 
les quMl  connut  sous  le  seul  nom  spécifique 
iVHelix  ampullaria.  Linné  trouva  dans  ses 
successeurs  des  imitateurs  fidèles  ,  et  ce  fut 
Lamarck  qui,  le  premier,  dès  ses  premiers 
travaux,  proposa  le  g.  Ampullaire  pour  y 
rassembler  des  esp.  fluviatiles  que  Linné 
confondait  avec  ses  Hélices,  comme  nous 
venons  de  le  voir ,  et  Bruguière  avec  ses  Bu- 
limes.  Peu  d^années  aprte,  M.  de  Roissy  a- 
dopta  le  g.  Ampullaire,  lorsqu'il  acheva,  dans 
leBuffon  de  Sonnini,  la  Conchyliologie  com- 
mencée par  Montfort.  M.  de  Roissy  Jugea, 
comme  Lamarck,  que  ce  g.  ne  devait  pas  é- 
tre  éloigné  des  Palndines  et  des  Valvées. 
Cest  en  effet  près  de  ces  g.  que  Lamarck  , 
avec  sa  perspicacité  habituelle,  avait  placé 
celui  des  AmpuUaires.  Lorsqu'en  1809,  notre 
célèbre  zoologiste  essaya  pour  la  première 
fois  d'établir  des  familles  naturelles  dans  le 
règne  animal  (Philosophie  xoologiquê),  il 
proposa  une  famille  des  Orbacées,  composée 
de  quatre  g.  :  Gyclostome,  Paludine,  Planor- 
be  et  Ampullaire.  Quelques  années  plus 
tard  ,  Lamarck  modifia  cette  famille  d'une 
manière  fort  convenable,  en  utilisant  les  ob- 
servations anatomiques  faites  par  Guvier  sur 
les  Pulmonés  aquatiques.  La  famille  des 
Limnées  Ait  créée,  et  le  g.  Planor  be  y  fut 
transporté.  La  famille  des  Péristomiens  fut 
également  proposée,  et  elle  ne  renferma 
plus  que  des  Pectinibranches  d'eau  douce, 
dont  la  coquille  a  l'ouverture  entière  fermée 
par  un  opercule  corné,  &  élément  concentri- 
que. Guvier  ne  comprit  pas  aussi  bien  que 
Lamarck  les  rapports  du  g.  Ampullaire  ;  il 
l'introduisit  en  effet,  h  titre  de  s.-g.  de  ses 
Gonchylies ,  avec  les  Mélanies ,  les  Phasia- 
nelles  et  les  Janthines.  Nous  ne  pensons  pas 
qu'il  soit  nécessaire  de  discuter  sérieusement 
les  rapports  des  quatre  g.  que  Guvier  a  ainsi 
rassemblés.  Il  suffirait ,  pour  réfuter  cette 
opinion  d'une  manière  victorieuse ,  de  ren- 
voyer le  lecteur  aux  ouvrages  de  Guvier  lui- 
même;  il  verrait,  par  les  observations  de 
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notre  grand  anatomiste,  combien  les  Janthi- 
nes et  les  Phasianelles  diffèrent  entre  elles, 
et  il  suffirait  de  rapprocher  les  coquilles  et 
les  opercules  de  ces  différents  g.,  pour  se  con- 
vaincre qu'ils  n'ont  entre  eux  que  des  rap- 
ports fort  éloignés.  En  publiant  son  dernier 
ouvrage ,  Lamarck  conserva  sa  famille  des 
Péristomiens,  et  rassembla  dans  le  g.  Am- 
pullaire un  assez  grand  nombre  d'esp.  vi- 
vantes et  fossiles.  Parmi  ces  dernières  espèces, 
il  y  en  a  un  certain  nombre  qui  n'ont  pas 
exactement  les  caractères  des  AmpuUaires  vé- 
ritables. Plusieurs  personnes  sentirent  bien 
que  ces  esp.  fossiles  devaient  être  éliminées 
du  g.  Ampullaire.  Lamarck  avait  établi  pour 
elles  un  g.  Ampulline ,  qui  ne  sortit  point 
des  galeries  du  Muséum.  Il  y  renonça  plus 
tard ,  fft  les  coquilles  fossiles  dont  il  s'agit 
restèrent  au  nombre  des  AmpuUaires.  M.  de 
Férussac,  à  l'article  Ampullaire  du  Diction- 
naire classique ,  dit,  avbc  raison ,  que  les  co- 
quUles  fossiles  rapportées  aux  AmpuUaires 
sont  très  probablement  des  Natices.  Des  ob- 
servations plus  nombreuses,  faites  sur  un 
plus  grand  nombre  d'esp. ,  une  appréciation 
plus  rigoureuse  des  caractères  des  Natices  et 
des  AmpuUaires ,  nous  ont  déterminé ,  dans 
notre  ouvrage  sur  les  Fossiles  des  environs 
de  Paris,  h  porter  définitivement  parmi  les 
Natices  les  AmpuUaires  fossiles  de  Lamarck 
qui  ont  l'ouverture  oblique  à  l'axe  longitu- 
dinal ,  et  dont  l'ombUic  est  simple  ou  circon» 
scrit  par  une  callosité  très  plate.  Dans  l'artl 
de  cité  de  M.  de  Férussac,  ce  naturaliste 
cherche  en  vain  à  justifier  l'arrangement  de 
Guvier  :  car,  en  rapportant  ce  qu'il  connais- 
sait de  l'animal  des  AmpuUaires,  U  fait  voir 
que  ce  g.  se  rapproche  beaucoup  de  celui 
des  Paludines. 

L'animal  des  AmpuUaires  resta  très  long- 
temps inconnu.  Le  père  Feuillée,  dans  ses 
voyages,  avait  en  occasion  de  voir  en  abon- 
dance une  esp.  de  ce  g.  Il  en  parle  dans  la 
relation  de  son  voyage  ;  mais  ce  qu'U  en  dit 
prouve  qu'il  n'était  guère  versé  dans  l'obser- 
vation des  animaux.  Aussi  l'on  peut  dire  que 
c'est  à  H.  Gaillaud  d'abord ,  et  ensuite  à  MM. 
Quoy  et  Gaimard,  que  l'on  doit  la  connais- 
sance exacte  des  formes  extérieures  de  ces 
animaux.  Pendant  le  premier  voyage  qu'il  fit 
dans  la  Haute -Egypte,  M.  Gaillaud  rencon- 
tra, dans  les  eaux  douces  d'un  oasis,  VAmpul- 
laria  ovata.  Il  en  mit  quelques  exemplaires 
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dans  Talcool ,  ci  les  envoya  à  M.  de  Feras- 
sac;  maU  ce  naturaliste  n^atîlisa  guère ,  pour 
le  moment,  ces  utiles  matériauianatomiques, 
car  U  prétend,  dans  un  article  que  nous 
avons  déjà  cité,  que  les  aniniaui  des  Ampul- 
laires  se  rapprochent  de  ceux  des  Nérites. 
M.  Gaillaud ,  ayant  conservé  des  relations  a- 
vec  le  pays  qn^  avait  si  utilement  parcou- 
ru, pria,  lorsqu'il  fut  définitivement  de  re- 
tour en  France,  qu'on  lui  envoyât  les  divers 
mollusques  d'une  lie;  et  la  personne  qui  se 
chargea  de  ce  soin,  après  une  pêche  assez 
abondante,  mit  sans  précaution  tous  les  ani- 
maux qu'elle  avait  recueillis  dans  une  caisse 
qui  fut  remplie  de  sciure  de  bois.  Cette  cais- 
se, confiée  à  un  bâtiment  de  commerce,  re»- 
ta  plus  de  quatre  mois  en  route  ;  et  lorsque 
H.  Gaillaud  la  reçut,  il  la  trouva  idfectée 
par  la  pourriture  de  la  plupart  des  animaux, 
qu'on  n'avait  pas  eu  la  précaution  de  retirer 
de  leurs  coquilles.  Aussi  M.  Gaillaud  s'en»- 
pressa-t-ii  de  jeter  dans  un  baquet  d'eau 
tons  les  objets  que  renfermait  cette 
caisse,  afin  de  pouvoir  les  nettoyer;  mais 
il  ne  fut  pas  peu  surpris,  lorsque,  en  examinant 
le  lendemain  matin  le  contenu  du  baquet , 
il  y  vit  presque  toutes  les  Ampullaires  mar- 
chant et  ayant  Papparence  de  la  force  et  de 
la  santé.  Ce  naturaliste,  plein  de  zèle,  s'em- 
pressa de  nous  apporter  plusieurs  Ampul- 
laires vivantes,  et  nous  pûmes  les  observer 
pendant  long-temps.  Ces  animaux  sont  loin 
de  ressembler  aux  Nérites,  comme  l'a  sup- 
posé M.  de  Férussac;  ils  ne  ressemblent  pas 
non  plus  aux  Phasianelles,  comme  Ta  suppo- 
sé Guvier;  ils  ont,  au  contraire,  la  plus  gran- 
de analogie  avec  les  Paludines ,  et  cepen- 
dant ils  en  dînèrent  d'une  manière  assez 
notable  pour  constituer  avec  elles  un  bon  g. 
*  dans  la  mdme  famille.  Ge  que  nous  venons 
de  rapporter  sur  ces  Ampullaires,  qui  ont 
vécu  si  long-temps  hors  de  l'élément  qui 
leur  est  nécessaire,  devait  exciter  l'attention 
des  naturalistes  et  leur  faire  rechercher  l'ex- 
plication naturelle  d'un  phénomène,  en  ap- 
parence si  extraordinaire.  On  sait  que  tous 
les  Pectinibrancbes  aquatiques  périssent  très 
vite  lorsqu'ils  sont  hors  de  l'eau ,  et  l'excep- 
Uon  à  cette  règle  générale ,  que  présentent 
les  Ampullaires ,  devait  faire  supposer  dans 
leur  organisation  quelque  particularité  qui 
n'eilste  pas  dans  les  autres  mollusques  du 
même  ordre.  Quelques  personnes  se  hâtèrent 
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de  supposer  que  très  probablement  les  Am- 
pullaires avaient  à  la  fois  deux  organes  de  la 
respiration,  l'un  aérien  et  Tautre  aquatique. 
Nous  apprîmes  par  plusieurs  voyageurs  que 
les  Ampullaires  habitent  qoelquefob  en  très 
grande  quantité  des  étangs  on  des  marab, 
produits  chaque  année  par  les  pluies 
abondantes  qui  tombent  en  automne  dans 
les  pays  chauds.  Pendant  l'été,  ces  marais 
sont  desséchés,  et  à  peine  y  trouve -i- on 
quelques  traces  d'humidité.  Les  Ampullaires, 
ainsi  que  d'autres  Mollusques  acéphales, 
s'enfoncent  assez  profondément  dans  la  vase, 
et  passent  ainsi,  sans  périr,  toute  la  saison  de 
la  chaleur.  II  est  évident  que  la  nature  a 
préparé  ces  animaux  â  vivre  sans  eau  pen* 
dant  un  temps  assez  considérable.  Nous  cher- 
châmes, sur  les  individus  mis  en  notre  pos- 
session par  M.  Gaillaud ,  s'il  ezfetait  dans  les 
organes  de  la  respiration  une  modification 
quelconque  qui  rendit  compte  du  phénomè- 
ne dont  nous  parlons.  Nos  soins  furent  inuti- 
les à  cet  égard ,  car  nous  trouvâmes  dans  la 
cavité  cervicale  un  peigne  branchial  assez 
considérable ,  la  glande  muqueuse  qui  rac- 
compagne, et  rien  qui  annonçât,  dans  la  dis- 
tribution des  vaisseaux,  que  les  parois  de  cet- 
te cavité  dussent  remplacer  la  branchie  et  en 
remplir  les  fonctions.  Ainsi  les  Ampullaires 
sont  de  véritables  Pectinibrancbes,  dont  l'or- 
ganisation ne  diffère  pas  sensiblement,  à  l'é- 
gard des  organes  de  la  respiration ,  des  Palu- 
dines et  antres  g.  voisins.  Hais,  en  exami- 
nant la  paroi  supérieure  de  la  cavité  bran- 
chiale ,  nous  avons  vu  qu'elle  est  formée  de 
deux  parois  réunies  en  avant,  et  formant  un 
grand  sac  ouvert  tout  à  fait  en  arrière,  im- 
médiatement an  dessus  de  la  base  de  la  bran* 
chie.  Nous  nous  aperçûmes  que  cette  poche 
était  toujours  remplie  d^eau,  lorsque  l'animal 
s'enfermait  dans  sa  coquille  au  moyen  de  son 
opercule  ;  nous  nous  aperçûmes  également 
que  cet  opercule  ferme  l'ouverture  dans  une 
telle  perfection ,  que  rien  ne  peut  s'échapper 
de  l'intérieur  sans  que  l'animal  le  veuille. 
Toutes  ces  observations  nous  ont  permis 
d'expliquer  d'une  manière  naturelle  cette 
propriété  dont  jouissent  les  Ampullaires  de 
vivre  long-temps  sans  eau.  Il  leur  suffit  en 
ciTet  de  conserver  pleine  de  liquide  ambiant 
leur  poche  cervicale  pour  en  verser  le  conte- 
nu sur  la  branchie ,  à  mesure  du  besoin,  et 
l'on  conçoit  que  cette  eau  préserve  aussi  Ta- 
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niraal  du  desiécbement ,  loii  évaporaUon 
étant  empêchée  par  une  coquille  dure  et 
compacte,  et  par  un  opercule  qui  la  ferme 
avec  une  rare  perfection. 

Dans  un  Mémoire  publié  dans  le  tome  S  du 
Zoologieal  Journal^  M.  Guilding  a  fait  con- 
naître les  animaux  de  deux  espèces  curieu- 
sea  d'Ampullaires.  Déi^,  avant  lui,  s'était 
répandu  dans  les  collections  le  Planorbis 
eamu'oriêUs  des  auteurs ,  mais  pourvu  d'un 
opercule;  ce  qui  était  resté  inconnu  aux  an- 
ciens conchy  liologistes.  L'examen  de  cet  oper- 
cule nous  donna  la  preuve  irrécusable  que 
cette  esp.  est  une  véritable  Ampuliaire,  com- 
me le  prouvent  d'ailleurs  la  description  et 
les  figures  du  savant  Anglais  dont  nous  ve- 
nons de  parler.  Nous  connaissons  actuelle^ 
ment  les  animaux  de  quatre  esp.  d'Ampul- 
laires.  Tous  rampent  sur  un  pied  subqua- 
drangulaire  fort  large ,  très  aminci  sur  les 
bords,  et  portant  en  arrière  un  opercule 
corné  ou  calcaire,  presque  entièrement  ca- 
cbé  par  la  coquille  lorsque  l'animal  mar- 
che. La  tête  est  petite  et  fort  singulière;  elle 
est  terminée  antérieurement  par  deux  ten- 
tacules coniques  et  très  pointus,  qui  don- 
nent h  cette  tête  la  forme  d'un  croissant  h 
cornes  très  allongées.  En  arriére  de  ces  ap- 
pendices naissent  les  tentacules  véritables; 
ils  sont  extrêmement  allongés ,  pointus  au 
sommet  et  an  côté  externe  de  la  base.  Ils 
portent  de  très  courts  pédicules ,  dont  le 
sommet  tronqué  est  occupé  par  l'organe  de 
la  vue.  L'opercule  est  semblable,  pour  sa 
constitution,  à  celui  des  Paludines,  étant 
composé  d'éléments  concentriques,  et  pré- 
sentant an  centre,  du  côté  interne ,  une  sur- 
face rugueuse  par  laquelle  il  adhère  au  pied 
de  l'animal.  Les  coquilles  du  g.  Ampuliaire 
sont  presque  toutes  globuleuses,  à  spire 
presque  tot^ours  courte  et  obtuse  au  som- 
met. Cependant,  à  prendre  le  genre  dans  son 
ensemble,  on  ^oit  les  formes  changer  par 
nuances  insensibles ,  depuis  la  discoïde  du 
coffitt-an'efis  Jusqu'à  la  forme  acuminée  de 
VÀmpullaria  gtdneiea.  Tontes  les  esp.  ont 
le  test  mince,  d'une  structure  compacte  et  so- 
lide ,  toqjours  revêtu  d'une  épiderme  verdA- 
tre  ou  brunAtre.  La  coloration  est  peu  va- 
riée; elle  consiste  toiûours  en  zones  trans- 
verses ,  ordinairement  d'un  brun  rongeAtre 
sur  un  fond  d'une  même  nuance  moins  fon- 
cée, ou  sur  un  fond  jaunAtre.  Le  plus  grand 


nombre  des  espèces  est  ombillqué;  mais 
toutes  sont  caractérisées  par  une  ouverture 
ovale^blongue,  toujours  plus  haute  que  lar- 
ge, droite,  c'est-A-dire  coïncidant  avec  l'axe 
longitudinal.  Cette  position  de  l'ouverture 
est  très  propre  A  faire  distinguer  les  coquilles 
de  ce  g.  de  celles  des  Natices ,  qui  peuvent 
quelquefois  s'en  rapprocher  beaucoup.  Ca- 
raet,  gêner,  —  Animal  discoïde,  globuleux, 
ayant  un  pied  mince  et  subquadrangulaire  ; 
une  tête  petite ,  portant  deux  paires  de  tenta- 
cules inégaux ,  dont  les  plus  grands  sont  pédi- 
cules A  la  base ,  et  oculés  au  sommet  de  ces  pé- 
dicules. Cavité  cervicale  très  grande,  ayant  la 
paroi  supérieure  dédoublée  en  forme  de  sac. 
Opercule  corné  ou  calcaire,  non  spire,  A 
sommet  subcentral  et  formé  d'éléments  con- 
centriques. Coquille  discoïde  ou  globuleuse, 
mince,  A  ouverture  entière,  longitudinale,  et 
ayant  son  plan  parallèle  A  l'axe  longitudinal. 
Surface  extérieure  lisse ,  toujours  revêtue 
d'un  épiderme  tenace. 

Les  Ampullaires  habitent  les  eaux  douces 
des  pays  chauds.  Olivier, néanmoins,  dans 
son  voyage  au  Levant,  prétend  en  avoir 
trouvé  une  esp.  vivante  dans  le  lac  H! aréotis , 
dont  les  eaux  saumAtres  sont  également  peu- 
plées de  coquilles  marines.  Elles  vivent  A  la 
manière  de  nos  Paludmes,  et  paraissent  avoir 
les  mêmes  mœurs.  Il  y  en  a  quelques  unes 
de  fossiles;  mais  presque  toutes  celles  que 
l'on  a  citées  doivent  actuellement  faire  par- 
tie du  g.  Natice.  (Dbsh.) 

AMPULLINE.  Âmptttlina  (diminut. 
d*ampulla ,  sorte  de  vase  allongé  ).  moll. 
—  Dans  ses  premiers  travaux  sur  les  Fossi- 
les des  environs  de  Paris ,  Lamarck  avait 
pensé  qu'il  serait  utile  de  séparer,  en  un  g. 
particulier,  certaines  coquilles  qui  avoisi- 
nent  les  Natices  et  les  Ampullaires.  Il  pro- 
posa pour  elles  le  g.  AmpuUina,  auquel  il 
renonça  plus  tard,  en  mettant  la  plupart  de 
ces  esp.  parmi  les  Ampullaires.  Elles  n'ont 
pas  les  caract.  de  ce  g.,  et  présentent  ceux 
des  Natices  (  V.  ce  mot. }.  M.  de  Blainville 
{ÂtUu  du  Met.  de$  Se.  nat,)  a  repris  le  nom 
du  g.  de  Lamarck ,  pour  l'appliquer  A  un 
démembrement  inutile  des  Hélicines.  L'au- 
teur sentit  lui-même  l'inutilité  de  son  g. 
Ampulline ,  et,  dans  son  Traité  de  Mata- 
eologie ,  il  le  réunit  aux  Hélicines  comme 

SCCt.  du  g.   r,  HKLICIIHK.  (DESH.) 

*  AMPUSA.  oa.  —  r.  bmpcsa.  (Bl.) 


/|06 


AMU 


*■  AMSINKI A  (nom  propre?),  bot.  pu. 
—  G.  de  la  famille  des  AspérifoUées,  L. 
(  Borraginacées,  Juss.  ),  établi  par  Lehmann 
[CataLSem,  BorLHamb.iSH),  et  distingué 
principalement  par  ses  4  cotylédons;  mais 
dont  ranteur  ne  parait  pas  avoir  encore  po- 
blié  les  caractères.  (G.  L.) 

AM SONIA  (  nom  propre  ].  bot.  ph.  — 
G.  de  la  femille  des  Apocynacées ,  s.M)rdre 
des  Euapocynées,  tribu  des  Plumiériées,  for- 
mé par  Walther  {Flor.  CaroL  98),  et  adopté 
par  les  botanistes  modernes.  En  voici  les 
caract.  essentiels  :  Gai.  5-fide.  Cor.  hypo- 
gine,  infnndibuliforme ,  à  tube  cylindrique , 
à  gorge  très  barbue  ;  les  5  lobes  du  limbe 
subobliques.  Étam.  5,  incluses,  insérées  sur 
le  milieu  du  tube  de  la  corolle.  Anth.  ova- 
les, obtuses.  Ovaires  2;  ovules  nombreux  le 
long  d'une  suture  ventrale.  Style  simple  ; 
stigm.  pelté.  Follicules  cylindriques ,  dres- 
tês.  Graines  nombreuses  ,  subcylindriques , 
tronquées  aui  deux  extrémités ,  h  ombilic 

ventral.  Embryon —  Ce  g.  ne  contient 

qu'une  esp.  encore  peu  connue,  retirée  par 
Pauteur  du  g.  Tabemamontana,  et  indigène 
dans  l'Amérique  boréale  :  c'est  1'^.  angusti- 
fuUay  plante  herbacée,  vivace,  à  feuilles  op- 
posées, ovales-lancéolées  ou  linéaires,  vei- 
nées, glabres  ou  pubescentes;  à  fleurs  dispo- 
sées en  corymbes  terminaux.  Quelques  au- 
teurs rapportent  encore  à  ce  g.  deux  antres 
esp.  :  les  i.  ialieifolia  Pursb,  et  latifoUa 
Hichx.  Ces  trois  plantes  ont  besoin  d'être 
étudiées  de  nouveau.  (G.  L.) 

AMUSIUM  [Àmutiumy  girouette;  basse 
lat.).  MOLL.  —  G.  proposé  par  H.  Hegerle 
{Mag,  des  Cur.  de  la  Nat,,  Berlin,  1811),  et 
adopté  par  H.  Scbumacker  dans  son  £ssat 
d^uniyiièmede  Conchyliologie.  Ge  g.  ne 
peut  être  admis  dans  une  méthode,  où  les 
coupes  sont  fondées  sur  des  caractères  zoo- 
logiques d'une  égale  valeur.  En  effet,  il  est 
destiné  h  rassembler  ceux  des  Peignes  qui  sont 
lisses  en  dehors,  comme  les  Pecten  pUuronec- 
teê  et  japonieus  ,  etc.  Déjà  des  auteurs  an- 
ciens tels  que  Petiver,  Rumphius  et  ILIein, 
avaient  employé  ce  mot  latin  soit  pour  dési- 
gner des  esp. ,  soit  comme  titre  de  groupes , 
pour  réunir  ces  espèces.  Linné  a  rapporté  tout 
cela  à  la  section  de  ses  Osîreœ  acerinœ 
dont  Lamarck  a  fait  depuis  le  g.  Peigne.  F. 
ce  mot.  (Dbsh.) 

^  AMUSSES.    Àmussœ,   ARiciDi.  — 
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Nom  employé  par  M.  Walckenaer  pour  dé- 
signer une  petite  division  dans  le  g.  cttdbo- 
na.  ^  (H.  L.) 

«AMYGTÈRE.  ^myeferus  (a/<ùxrt^. 
sans  nez  ;  ici  sans  trompe  ).  dis.  —  G.  de 
Goléoptères  tétramères,  famille  des  Gurco- 
lionides,  divis.  des  Gyclomides,  établi  par 
Dalman ,  et  adopté  par  Schoenherr  qui  lui 
donne  les  caract.  suivants  :  Antennes  mé- 
diocres, minces,  dont  le  scape,  sensiblemeot 
épais,  est  presque  de  la  longueur  du  pro- 
thorax. Les  deux  1«»  articles  du  funicole 
subobconiques ,  les  4  suivants  courts,  lenti- 
culaires; le  7*  long,  cyathiforme,  embrassant 
la  massue  ;  celle-ci  turbinée,  acumtnée.  Ros- 
tre très  court,  très  épais,  défléchi,  inégal , 
ayant  l'ouverture  de  la  bouche  très  grande; 
mandibules  très  larges,  fortement  convexes, 
droites  au  bord  interne.  Yeux  placés  sur  le» 
côtés,  ronds,  petits,  enfoncés.  Prothorax 
presque  rond ,  tronqué  à  la  base ,  snblobé 
derrière  les  yeux,  largement  échancré  en 
dessous  après  la  bouche.  Ecusson  petit,  tri- 
angulaire, enfoncé,  peu  visible.  Élytres 
grandes,  oblongues,  presque  elliptiques,  Iar< 
gement  échancrées  à  la  base  et  arrondies  à 
leur  extrémité,  ayant  les  angles  haméraox 
saillants  par  devant,  et  chacune  d'elles  étant 
surchargée  souvent  d'un  petit  tubercule.  — Ga 
g.  figure  dans  le  Gâtai,  de  H.  Dcjean(3'édt7.)T 
qui  y  rapporte  12  esp.,  toutes  de  la  Nouvelle- 
Hollande.  Nous  ne  citerons  que  celle  qui  loi 
sert  de  type,  le  CurcuUo  mirabiliM ,  décrit 
et  figuré  par  ILirby  dans  les  Transactions  de 
la  Société  Linnéenne  de  Londres  (7\h»i.  XII, 
p.  469,  no  21,  t.  23,  fig.  9).  (D.) 

AMYDA  (nom  emprunté  de  Galien). 
RBPT.  —  G'est  ainsi  que  Schv^eiger ,  chélo- 
nographe,  distingué ,  avait  d'abord  désigné 
un  genre  de  Tortues  fluviales ,  dans  un  tra- 
vail manuscrit  quil  présenta  à  l'Institut,  en 
1809  ;  mais  il  substitua  ensuite  à  cette  dé- 
nomination celle  de  TWonyx ,  proposée  par 
M.  E.  Geoffroy  pour  le  même  genre,  dont 
celui-ci  fit  paraître  une  monographie  avant 
l'impression  du  Mémoire  de  Schweiger,  inti- 
tulé :  Prodromui  Monographiœ  CheUmitH 
rum.  F.  TRIONTX.  (G.  B.) 

^  AMYDETES.  ihs.-<3.  de  Goléoptè- 
res  pentamères,  famille  des  Stemoxes,  éta- 
bli parHofl'mansegg,  et  adopté  par  M.  I>ejean, 
qui  y  rapporte  3  esp.,  toutes  du  Brésil,  dont 
â  nommées  par  lui  A,  putiUa  et  prteuua,  et 
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la  3*,  plumieomis  par  Latreille.  Ce  dernier 
auteur,  dans  ses  familles  naturelles,  place 
le  g.  dont  il  s'agit  dans  la  tribu  des  Lampy- 
rides,  entre  les  Phengodes  et  les  Lampyres. 
y.  ces  mots.  (D.) 

*  AMYGDALAIRE.  Amygdaîarwi 
(  àfiyrffU^ ,  amande  }.  obol.  —  Se  dit  de  la 
structure  des  roches  qui  présentent  dans 
leur  intérieur  des  parties  minérales,  en  for- 
me d^amandes  plus  ou  moins  grosses.  Ces 
sortes  d'amandes  se  sont  quelquefois  formées 
postérieurement  à  la  masse,  par  suite  d'infil- 
trations dans  des  carités.  (G.  dH).) 

AM YGDAXiE.  AmygdaXum  (amygda- 
iOy  amande),  moll.  —  Megerle ,  dans  le 
Magam  det  Curieux  de  la  nature  (  Ber- 
lin, 1811),  a  proposé  ce  g.  pour  une  coquille 
curieuse,  que  Lamarck  range  parmi  ses  Mo- 
dioles.  Gomme  le  g.  Hodiole  a  été  institué 
long-temps  avant  celui  de  Megerle,  il  en  ré- 
sulte que  le  g.  Amygdalum  est  un  double 
emploi  qui  doit  être  supprimé.  K  modiolb. 

(Dbsh.) 

*  AMYGDALÉES.  bot.  ph.  ~L.  de 
Jussieu,  en  établissant  la  famille  des  Rosa- 
cées, Tavait  subdivisée  en  plusieurs  groupes 
naturels,  dont  Tun,  contenant  la  plupart  de 
nos  arbres  fruitiers  à  f^ult  libre,  simple,  et  à 
noyau  monosperme,  avait  reçu  le  nom  d'I- 
mygdalées,  Ges  divers  groupes  ont  été  éle- 
v^  au  rang  de  familles  distinctes  par  les  au- 
teurs qui  ont  suivi.  Tout  en  les  admettant 
avec  eut,  nous  exposerons  les  caract.  de  ces 
familles  diverses  À  Tarticle  général  Roiaeéet 
(  y,  ce  mot  ),  pour  mieux  faire  comprendre 
leurs  rapports  intimes ,  et  la  valeur  de  cer- 
tains caract. ,  dont  on  peut  suivre  \h  toutes 
les  modifications  graduelles ,  et  en  déterminer 
ainsi  Timportance  pour  la  classification  des 
végétant.  (Ad.  J.) 

*  AMYGDALINE.  Amygdalinui  (  A- 
fiuy^AX  «  amande  ).  obol.  —  M.  Brongniart 
donne  cette  épithète  aux  roches  composées 
de  parties  ovoïdes  serrées  les  unes  contre 
les  autres ,  et  comme  liées  par  un  réseau. 
(Ex.  •  le  marbre  de  Campan»)      (G.  D'O.) 

AMYGDALOIDE.  Amygdaloidei  {à- 
fti\r/ê\iX% ,  amande  ;  c7^« ,  ressemblance  ). 
OBOL.  —  Syn.  d*Âmygdalaire.  Autrefois , 
on  donnait  aussi  ce  nom  spécifique  h  certai- 
nes roches  dans  lesquelles  on  voit  des 
sortes  de  noyaux  plus  ou  moins  arrondis, 
telle  que  la  YariolUe  de  la  Durance,  et  mê- 


AMY 


407 


me  à  certains   Potkdingues.  V,  ces  mots. 

(G.  D^O.) 

♦  AM YGDALOPHOR A,  Neck.  (dy  vy- 
dWoî»,  amande;  fo/i6ç,  porteur  ).  bot.  ph. 
—  Syn.  du  g.  Amygdalus,  Toum.,  de  la 
famille  des  Rosacées.  (Sp.) 

'^AMYGDALUS,  Tourn.  [Afnv/icùoi,  a- 
mandier).  bot.  ph.  —  Nom  latin  du  g. 
Amandier,  de  la  famille  des  Rosacées.  (Sp.) 

AMYMONE.  Âmymana  (nom  myth. 
d'*àfij/uav,  parfait),  cevst.  —  F.  ctglopb. 

(H.  L.) 

*  AMYNTHIA  (  nom  mythologique  ). 
INS.  —  6.  de  Lépidoptères  diurnes ,  tr.  des 
Piérides,  établi  par  H.  Swainson  (  Entomo- 
logical iUustration,eic»}  ponr  y  placer  une 
esp.  nouvelle  de  Goliade ,  nommée  par  M. 
Leach  Swaimonia.  —  Ge  g.  correspond  au 
g.  Rhodocère  de  H.  Boisduval.  K.  ce  mot. 

(D.) 
"  AMYRIDACÉESou  AMYRIDÉES. 
BOT.  PH.  —  Plusieurs  g.,  rapportés  d'abord 
aux  Térébinthacées,  en  ont  été  séparés  plus 
tard,  pour  former  cette  famille ,  qui  semble 
se  rapprocher  plutAt  des  Hespéridées.  M. 
Rob.  Brovn  ,  qui  le  premier  en  établit  une 
sous  ce  nom,  lui  assignait  des  limites  assez 
étendues,  puisqu'il  y  confondait  les  groupes 
des  Spondiacées  et  des  Burséracées,  qu'on 
distingue    généralement    ac^ourd'hui.    M. 
Kunth,  h  qui  l'on  doit  cette  distinction ,  re- 
streignit sa  famille  des  Amyridées  presqu'au 
seul  g.  Âmyrii,  et  la  caractérisa  de  la  maniè- 
re suivante  :Gal.  petit,  régulier,  h  quatre 
divisions,  persistant.  Pétales  à  nombre  égal , 
h  préfloraison  imbriquée.  Etamines  en  nom- 
bre double ,  libres ,  à  insertion  hypogynique. 
Ovaire  libre  ,  porté  sur  un  réceptacle  rmflé 
en  disque,  surmonté  d'un  stigmate  sesslle  en 
tête,  renfermant,  dans  une  loge  unique,  deux 
ovules  suspendus.  Fruit  charnu,  indéhiscent, 
1-sperme.  Graine  dépourvue  de  périsperme, 
à  tégument  membraneux,  h  cotylédons  épais 
et  charnus,  à  radicule  courte  etsupère. —  Les 
plantes  de  cette  famille  se  trouvent  dans  l'A- 
mérique inter-tropicale.  Ge  sont  des  arbres 
ou  arbrisseaux,  à  suc  résineux,  h  feuilles  op- 
posées, ternées  ou  pennées  avec  impaire ,  à 
panicules  axillaires  ou  terminales.  Des  ulri- 
cules  gonflés  d'une  huile  aromatique  abon- 
dent dans  le  tissu  du  fruit  et  des  feuilles,  qui 
se  trouvent  ainsi  couvertes  d'une  foule  de 
points  transparents.  Tels  sont  les  caract.  et 
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la  patrie  des  Arayridéet  réduites  au  g.  jimy- 
ri$ ,  plus  rigoureusement  circonscrit  lui-mê- 
me qu'il  ne  Tétait  dans  le  principe.  Plus  ré- 
cemment, M.  Lindiey  a  proposé  d'en  rappro- 
cher plusieurs  g.,  les  uns  encore  avec  doute, 
comme  le  Tapiria  Aubl.,  et  le  Spathelia  L. 
(  qui  semblent  plutôt  devoir  être  mis  à  la 
suite  des  Zanthoxylées);  les  autres,  comme  le 
Myrospermum  Jacq. ,  et  le  Copatfera  L., 
placés  Jusqu'ici  parmi  lesLégumineuses,dont 
ils  ont  le  fruit;  enfln  le  Sabia,  Goolebr., 
qui,  d'après  sa  description,  ne  s'accorde  pas 
avec  les  caract.  généraux  de  la  famille. 

(Ad.  J.) 

AMYRIS ,  Linn.  (àt^u^ot.  non  parfumé; 
ici,  par  trope,  non  sans  parlùms).  bot. 
PB.  —  G.  considéré  comme  type  de  la 
famille  des  Amyridées.  Linné  et  les  bo- 
tanistes de  son  école  le  caractérisaient 
d'une  manière  très  vague,  et  y  comprenaient 
beaucoup  d'esp.  appartenant  à  d'autres  g. 
Dans  les  limites  que  lui  assigne  M.  Kunth 
(  Tereb.,  p.  21  ) ,  ce  g.  ofiDre  pour  caract. 
distinctifs  :  Fleurs  fiermaphrodites.  Cal. 
4-denté,  persistant.  Pétales  4,  bypogynes,  on- 
guiculés, imbriqués  en  préOoraison.  Étam.  8, 
plus  courtes  que  les  pétales.  Ovaire  i-lo- 
culaire ,  porté  sur  un  disque  plane.  Stigm. 
sessile.  Drupe  à  noyau  chartacé,  1-sperme. 
—Arbres  ou  arbrisseaux  résinifères.  Feuilles 
imparipennées ,  ponctuées.  Inflorescences 
paniculées.  Fleurs  blanches.  Drupes  abon- 
danten  huile  essentielle.  —Ce  g.  appartient  à 
l'Amérique  inter-tropicale  et  sub-tropicale. 
Suivant  M.  de  Gandolle  (Prodr.  2,  p.  81),  on 
n'y  peut  rapporter  avec  certitude  que  7  esp. 
Au  témoignage  de  JIM.  Wight  et  Amott 
{Prodr.  Flor.  Pwmm.  Ind.  i,  p.  167],  toutes 
les  esp.  décrites  par  Roxburgh  (  Flor.  Ind,  ) 
comme  des  AmyrU  doivent  être  exclues  de 
la  famille  des  Amyridées.  (Sp.) 

*  AMYTIS.  Àmyii$  (nom  mythologique). 
OUI.— G.  formé  par  Lesson  (7V.  d'OmtfA., 
pi.  453  )  sur  deux  oiseaux  de  la  Nouvelle- 
Hollande,  décrits  et  figurés  comme  Mérions, 
dans  le  voyage  de  l'Uranie.  Ses  caract.  sont, 
d'après  cet  auteur  :  Bec  moyen  (  relative- 
ment au  corps  de  l'oiseau),  pea  élevé ,  com- 
primé sur  les  côtés  ;  à  arête  convexe  peu 
marquée;  à  pointe  de  la  mandibule  supé- 
rieure aiguë ,  recourbée ,  dépassant  légère- 
ment l'inférieure  ;  commissure  ample;  bords 
légèrement  recourbés.  Narines  nues,  per- 
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cées  en  fente  dans  une  membrane  recou- 
vrant les  fosses  nasales,  qui  sont  larges  et 
profondes.  Ailes  courtes.  Queue  très  lon- 
gue, à  pennes  étagées.  Tarses  longs,  robus- 
tes, scutellés.  —  Ce  g.  nous  parait  avoir  des 
rapports  avec  le  ^hênottoma  de  Gould 
[Proceed,  1857,  p.  149;  et  Synopsis  of 
the  Birdê  of  Au$lraiia^  part.  4).  L'au- 
teur ^oute  que  ces  oiseaux  représentent 
dans  l'Australie  les  Golious  d'Afrique,  et  que 
leurs  plumes  sont  rigides,  étroites,  barbu- 
lées.  Il  en  décrit  deux  esp.  :  l'Amytis  natté, 
Amyiistextili$[Viénon  natté,  J/cUurus  tes- 
tUis  Quoy  et  Gaim. ,  ZooL  de  VUranU , 
pi.  S3,  f.  1,  et  pi.  107),  à  plumage  gris-roux; 
chaque  plume  striée  de  blanc  dans  le  sens 
de  sa  longueur;  de  la  Baie  des  chiens  marins; 
et  l'Amytis  bleu  et  blanc ,  Am,  leucopierus 
(  Maluruê  leueopteruê  Quoy  et  Gaim. , 
ZooU  de  l'Uranie,  pi.  25,  f.  2,  p.  108),  de 
la  même  localité.  (LApa.) 

AMYTIS  (  nom  mythol.  ).  AiiiasLm.  — 
G.  de  la  famille  des  Néréides,  établi  avec 
doute  par  M.  Savigny  pour  une  annélide  im- 
parfaitement étudiée  par  Fabricius ,  et  qui 
n'a  point  été  observée  depuis.  (Dfj.) 

*  AIV ABi£N A  (civa^aciMM,  monter),  bot. 
PH.  —  G:  de  la  famille  des  Euphorbiacées, 
ainsi  nommé  à  cause  de  sa  tige  grimpante. 
Ses  fleurs ,  monoïques ,  présentent  dans  les 
deux  sexes  un  calice  quinquéparti  ;  dans  les 
mâles,  dix  Glets  accompagnés  à  leur  origine 
par  quatre  écailles,  soudés  entre  eux  infé- 
rieurement,  portant  chacun  une  anlbèrr 
quadrilobée,  et  entourant  un  filet  central  sté> 
rile ,  qui  se  termine  par  une  petite  tête  hé- 
rissée ,  et  peut  être  considéré  comme  un  ru- 
diment de  style  et  de  stigmate  ;  dans  les 
femelles ,  un  ovaire  à  trois  loges  5-ovulées. 
surmonté  d'un  style  oblong,  épais,  que  ter- 
mine un  stigmate  à  trois  lobes,  sur  l'exté- 
rieur de  chacun  desquels  est  imprimé  un  pe 
lit  écusson  glanduleux.  Le  fruit  est  composé 
de  trois  coques  unies  entre  elles  par  leurs 
faees  internes,  renfermées  dans  un  sarcocaipe 
mince  qui  se  sépare  à  la  maturité  en  six 
valves ,  contenant  chacune  une  graine  os- 
seuse. "  On  ne  connaît  encore  de  ce  gearr 
qu'une  espèce  unique  :  c'est  un  arbrisseau 
du  Brésil ,  à  feuilles  alternes  longuement  pé- 
tiolées,  k  grappes  axillaires,  portant  inlérieu- 
rement  une  seule  fleur  femelle  longuement 
pédonculée  ;  supérieurement,  plusieurs  miks 


ANA 

ariiculéct  nir  de  couru  pédoocoles  ipi'accom 
pagnent  autant  de  bractées.  V.  Ad.  Juss., 
Huphorb.j  p.  46 ,  lab.  15,  D«  48.  (Ab.  J.) 
AN AB AINE.  Anabaina  (Àwfaum.Je 
monte),  bot.  cr.  —G.  de  la  tribu  des  Mo»- 
locinéesy  famille  des  Phycées,  établi  par  M. 
9ory  de  St. -Vincent,  et  dont  nous  croyons 
pouvoir  exprimer  ainsi  les  caract.  :  Fila- 
ments simples  ,  muqueux ,  moniliformes , 
formés  d*articles  plus  ou  moins  globuleux , 
dont  quelques  uns ,  et,  le  plus  souvent,  les 
terminaux,  sont  plus  gros,  oblongs-cylindri* 
ques,  remplis  de  granules  propagateurs;  ac- 
croissement par  duplication  des  articles.  Ge 
g.  est  très  voisin  des  Nostoes,  qui  ont  égale- 
ment des  filaments  moniliformes;  mais, 
dans  ceux  <  ci  on  ne  retrouve  pas  d^articles 
cylindriques.  Ils  sont,  en  outre,  toi^ours  con- 
tournés, comme  crispés,  et  complètement 
plongés  dans  un  mucus  plus  déterminé.  Les 
filaments  des  Anabatnes  sont  droits  ou  sim- 
plement llexueux  ;  quelquefois  ils  sont  libres 
dans  leur  partie  supérieure,  et  seulement 
engagés  par  leur  base  dans  la  masse  mu- 
queuse qui  les  réunit.  Leur  accroissement  est 
conforme  à  celui  de  la  plupart  des  autres 
Nostocinées.  liOs  articles  des  filaments  s^al- 
longent  d*abord  ;  puis ,  s^étranglant  de  phis 
en  plus  vers  leur  milieu ,  ils  finissent  par  for- 
mer deux  globules  distincts.  On  remarque 
Cà  et  là,  dans  la  longueur  des  filaments  adul- 
tes, et  principalement  à  leur  sommet,  des 
articles  plus  gros,  allongés,  cylindriques , 
remplis  de  granules  ou  propagules  de  cou- 
leur foncée.  Quand  plusieurs  articles  de  cet- 
te nature  se  suivent ,  ils  sont  presque  tou- 
jours séparés  par  un  globule  assex  gros,  et 
plus  diaphane  que  ceux  qui  constiUient  les 
articles  ordinaires.  Si  les  articles  cylindri- 
ques et  renflés  sont  au  sommet  des  filaments, 
ils  précèdent  toqjours  un  globule  qui  fbrme 
Tartlcle  terminal.  H.  Bory  de  St.-Vinc^t, 
considérant  les  filaments  moniliformes  com- 
me renfermés  dans  un  tube  muqueui  conti- 
nu, avait  rapproché  ce  g.  des  Oseillaires. 
Plusieurs  auteurs  ont  partagé  cette  manière 
de  voir  ;  mais  nous  croyons ,  avec  M.  Desma- 
xières,  qui  a  fait  une  étude  toute  particulière 
de  ce  g.,  que  la  eoucbe  de  mucus  qui  entou- 
re les  articles  ou  segments  des  filaments, 
comme  cela  arrive  dans  les  Nostocinées  et 
dans  d'antres  tribus  voisines,  ne  peut  être 
regardée  comme  un  tube.  Jamais ,  dans  un 
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cas  de  solution ,  nous  n'avons  aperçu  d'ex- 
trémités de  tubes  vides,  et  des  portions  de 
filaments  séparées,  même  récemment,  nous 
ont  toujours  présenté ,  è  de  très  forts  gros- 
sissements du  microscope ,  un  mucus  arron- 
di autour  des  segments  terminaux,  et  non 
une  partie  tronquée  et  tubulée  comme  dans 
les  Oseillaires.  On  ne  reconnaît  pas  de  mou- 
vement oscillatoire  dans  les  Anabaines,  mais 
un  mouvement  de  progression  naturel  à  tons 
ces  végétaux ,  et  qui  tend  à  les  faire  rayon- 
ner autour  de  leur  centre  d'agglomération. 

Le  g.  SphcfTozyga ,  ayant  été  institué 
exactement  pour  les  mêmes  productions  par 
Agardh  ,  postérieurement  au  g.  Anabaina 
de  M.  Bory  de  St.-Vincent ,  ne  doit  donc 
point  être  adopté. 

On  connaît  à  peu  près  une  vingtaine 
d'esp.  d' Anabaines,  qui,  presque  toutes, 
habitent  les  eaux  douces  et  thermales  de 
l'Burope.  Une  esp.,  VA,  lichmiformit  Bory, 
croît  sur  la  terre  humide ,  et  a  l'aspect  d'un 
Nostoc  en  dissolution.  Nous  en  avons  aussi 
découvert  une  autre,  VA.  marina  Bréb.,  à 
Granville,  sur  les  sables  marins  un  peu  va- 
seux, qui  ne  restent  À  sec  que  peu  de  temps 
à  chaque  marée.  Les  esp.  qui  croissent  au 
fond  des  eaux  tendent  à  s'élever  à  la  surfiice 
le  long  des  végétaux  submergés  :  de  là  l'éty- 
mologie  (iv«(«iyw).  Quelques  unes  sont  na- 
geantes, et  forment  des  masses  muqueuses 
ou  gélatineuses  qui  constituent  presque  en- 
tièrement les  substances  prétendues  nouvel- 
les, auxquelles  on  s'est  empressé  de  donner 
les  noms  de  Baréginê,  de  PlombUrinet  etc. 

Leur  couleur  est,  en  général,  d'un  vert 
plus  ou  moins  bleuâtre,  ainsi  que  celle  de 
beaucoup  d'OseUlaires.  (Db  Bbbb.) 

*  ANABAINELLA  (dimin.  &  Anabai- 
na i  dhMe£«cwi»,  je  monte),  bot.  g&.  —  6.  de 
la  famille  des  Algues  ou  Phycées,  proposé  par 
M.  Gaillon  pour  remplacer  le  mot  ^na6at- 
na,  afin  de  donner  une  terminaison  unifoi^ 
me  aux  noms  des  genres  de  ce  groupe  d'Al- 
gues. Ces  changements  n'ont  pas  été  adop- 
tés. (Db  Bbbb.) 

ABiABAS(«H'«fiMV.»,  je  monte).  FOisa. 
—  Nom  imaginé  par  81.  Guvier  pour  dési- 
gner le  g.  créé  par  lui ,  et  destiné  à  rece- 
voir la  seule  esp.  connue  d'un  poisson  de 
l'Inde  qui ,  selon  le  rapport  de  DaldorlT , 
monte  aux  arbres  pour  trouver  dans  l'ais- 
selle des  feuilles  Teau  nécessaire  à  sa  respi- 
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ration  pendant  les  sécheresses,  ou  s'accro- 
che aux  branches  qui  pendent  sur  Tcau, 
pour  éviter  d'être  emporté  lors  des  grandes 
inondations.  Quelque  peu  prouvées,  et  jV 
jouterai  même ,  quelque  peu  probables  que 
soient  ces  deui  assertions,  le   poisson  au- 
quel on  les  a  rapportées  n'en  constitue  pas 
moins  un  g.  fort  remarquable ,  et  tout  à 
fait  particulier.  Son  caractère  consiste  dan»  la 
forme  courte  et  arrondie  du  corps  à  la  région 
des  pectorales.  Vers  la  queue  il  est  un  peu 
comprimé.  La  tête  est  arrondie ,  et  couver- 
te partout  d'écaillés  fortes,  dentelées,  sem- 
blables À  celles  du  corps,  laissant  à  peine 
voir  les  pièces  operculaires.  Le  sous-orbi- 
taire  antérieur   est  fortement  dentelé;  les 
bords  de  l'opercule,  du  sous-opercule  et  de 
l'interopercule,  sont  également  dentelés;  mais 
celui  du  préopercule  est  lisse  et  sans  dente- 
lures. Des  dents  en  velours  garnissent  les 
mâchoires,  le  devant  du  chevron  du  vomer , 
et  la  base  de  cet  os  sous  l'arrière  du  crâne. 
C'est  une  disposition  unique  dans  les  pois- 
sons. La  membrane  branchiostège  a  6  rayons. 
La  ligne  latérale ,  d'abord  voisine  du  dos  , 
s'interrompt  pour  recommencer  sous  le  mi- 
lieu du  tronçon  de  la   queue,  et  venir  se 
terminer  à  la  caudale. 

A  ces  caract.  extérieurs  il  faut  ajouter 
que  les  2«  et  3«  pharyngiens  supérieurs  s'é- 
talent en  une  lame  très  mince,  plus  ou  moins 
contournée ,  et  forment  ainsi  une  sorte  de 
fraise  cachée  sous  les  os  élargis  du  crâne, 
qui  constitue  de  chaque  côté  de  la  tête, 
un  peu  au  dessus  des  branchies  ordinai- 
res, cet  appareil  appelé  autrefois  branchies 
supplémentaires ,  que  M.  Guvier  a  nom- 
mé pharyngines  labyrinthiformes ,  et  qui 
est  devenu  le  caract.  et  la  dénomination 
de  la  famille  dans  laquelle  M.  Guvier  classe 
ce  poisson,  avec  l'Osphromène,  le  Golisa,  et 
antres  espèces  voisines.  Il  faut  encore  lûou- 
ter  que  les  Anabas  ont  une  seule  dorsale  et 
une  longue  anale,  armée  chacune  d'un  très 
grand  nombre  de  rayons  épineux;  les  ven- 
trales petites  et  thoraciqnes.  Le  foie  est 
petit,  l'estomac  médiocre;  le  nombre  des 
appendices  cœcaux  n'est  pas  considéra- 
ble. La  vessie  natatoire  a  ses  parois  très 
minces;  die  est  bifurquée  en  arrière,  et 
chaque  corne  pénètre  le  long  des  apophyses 
inférieures  des  vertèbres  caudales,  dans  les 
muscles  de  la  queue.  Ce  que  ces  poissons 
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présentent  de  plus  extraordinaire  dans  leur 
organisation  est  leur  appareil  labyrinthifor- 
me.  On  l'a  généralement  regardé  comme 
devant  aider  on  même  suppléer  l'appareil 
respiratoire;  mais  il  me  reste  encore  bien 
des  doutes  sur  les  fonctions  de  cet  organe. 
M.  Guvier  se  demandait  si  les  vaisseaux  qui 
rampent  sur  la  surface  des  lames  pharyn- 
giennes viennent  d'une  branche  de  l'artère 
branchiale  on  de  l'artère  dorsale ,  c'estri-<li- 
re  de  l'aorte  des  poissons;  mais,  dans  ce 
cas ,  ces  lames  recevraient  du  sang  artériel 
venant  d'être  hématose  dans  la  branchte 
ordinaire ,  laquelle  ne  doit  plus  avoir  besoin 
de  respirer  de  nouveau.  Mais ,  dira-t-KW , 
quand  le  poisson  n'est  plus  dans  l'eau,  sa 
branchie  ne  sert  plus  à  la  respiration.  Cette 
objection  serait  contraire  k  ce  que  nous  sa- 
vons de  la  respiration  des  poissons,  et,  si 
l'eau  est  retenue  entre  les  lames  de  l'ap- 
pareil pharyngien ,  il  est  impossible  qu'elle 
ne  donne  pas  assez  d^humidité  à  la  branchie 
pour  que  celle-ci   puisse  respirer.  D'ail- 
leurs, combien  de  poissons  restent  des  jours 
entiers  hors  de  l'eau  sans  continuer  de  re- 
spirer! et  l'anguille  de  nos  eaux  douces,  et 
les  doras  d'Amérique ,  qui  vont,  par  terre, 
chercher  une  autre  flaque  d'eau,  quaod  cel- 
le où  ils  se  tenaient  vient  à  se  dessécher  ! 

J'ignore  l'usage  de  ces  organes;  mais  je 
crois  qu'ils  ont  une  tonte  autre  fonction  que 
celle  qu'on  leur  attribue. 

Les  Anabas  vivent  très  long  -  temps  hors 
de  l'eau  ;  aussi  les  jongleurs  indiens  ont-ils 
toujours  de  ces  poissons  avec  eux  pour  en 
amuser  le  peuple. 

On  ne  connaît  qu'une  seule  esp.  d'Anabas, 
répandue  dans  toute  l'Inde,  et  dans  les  lies 
de  son  archipel.  C'est  un  petit  poisson ,  qui 
ne  dépasse  guère  0»,160.  Sa  couleur  est  ver- 
te, sombre,  quelquefois  rayée  en  travers 
par  des  bandes  plus  foncées.  On  le  mange  à 
cause  des  vertus  médicinales  qu'on  loi  at- 
tribue, car  sa  chair  est  fade,  sent  la  vase , 
et  est  remplie  d'arêtes.  Daldorff,  lieutenaniau 
service  de  la  Compagnie  des  Indes,  l'a  publié 
en  1797 ,  et  l'a  nommé  Perea  scandens^  af- 
firmant avoir  pris  un  de  ces  poissons,  en  no- 
vembre  1791 ,  dans  la  fente  de  l'écorce  d'on 
palmier  de  l'espèce  du  Borassus  fiabêUifor- 
mis;  que  le  poisson ,  d^à  k  1">,70  au  des- 
sus de  l'eau ,  s'efforçait  de  monter  encore, 
en  s'attachant  à  l'écorce  par  les  épines  d< 
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ropercole,et  eo  IléchiMant  sa  qoeaepofur  te 
cramponner  par  les  épines  de  son  anale  ;  qaV 
lors  il  détachait  sa  tête ,  allongeait  le  corps , 
et  parvenait,  par  ces  divers  moavements,  à 
cheminer  le  long  de  Parbre.  Le  missionnai- 
re John  fit  un  récit  semblable  à  filoch; 
mais  J^ai  tout  lieu  de  penser  que  c^est  la 
même  histoire  racontée  par  deui  auteurs  à 
la  fois.  En  effet,  John  était  Danois  comme 
Daldorff,  tons  deui  à  Trinquebar,  et  s^  oc- 
cupant des  sciences  naturelles.  Cependant  H. 
Reinwardt,  qui  a  vu  ces  poissonsà  Java,  m^a 
assuré  n^avoir  rien  entendu  dire  qui  puisse 
confirmer  ce  fait.  ILuhl  et  Van  Hafelt,  Boié 
et  Mucklot,  n^en  ont  jamais  parlé,  et  M. 
Leschenault,  qui  savait  Phistoire  de  Dal- 
dorfT ,  nie  cette  habitude  de  PAnabas ,  et 
regarde  le  fait  observé  par  le  naturaliste  da- 
nois comme  un  fait  isolé.  H.  Dussumier,  qui 
a  vu  des  myriades  de  ces  poissons  à  Bombay, 
où  tous  les  enfants  vont  les  chercher  dans  les 
mares,  n^a  rien  observé  ni  rien  entendu  ra- 
conter de  semblable.  Il  serait  bien  étonnanl 
qu^une   habitude    aussi   merveilleuse    eûl 
échappé  À  tant  d^observateurs  habiles  et  ac- 
tifs, si  elle  était  constante  chez  ce  poisson. 
Y.  PAtlas,  pi.  12  des  Poissons.         (Val.) 
ANABASIS  Linn.  ttraehyUpis,  G.  A. 
Meyer  (AviÇ»eiç,  action  de  monter),  bot. 
PH. — G.  de  la  famille  des  Ghénopodées, 
tribu  des  Salsolées ,  Moq. ,  auquel  M.  Mo- 
quin-Tandon  (iVotiv.  Annales  des  Se,  naL. 
t.  IV,  p.  210,)  assigne  pour  caract.  :  Fleurs 
hermaphrodites,  â-bractéolées.   Galice  à  5 
sépales  garnis  (après  la  floraison )  d^un  ap- 
pendice dorsal  transverse  (ou  quelquefois 
les  2  sépales  opposés  aui  bractéoles  sont 
dépourvus  d'appendice  ).  Etamines  5 ,  insé- 
rées au  réceptacle  (devant  lessépales).  An- 
thères mutiques.Ginqsquamules  hypogynes, 
alternes  avec  les  etamines.  Ovaire  compri- 
mé. Styles  très  courts ,  divariqués.  Péricar- 
pe succulent  ou  subchartacé ,  recouvert  par 
le  calice  devenu  plus  ou  moins  charnu.  Grai- 
ne apérisperniée,  verticale,  suborbiculaire ; 
test  membranacé.   Embryon  roulé  en  forme 
d'écuellc.  Radicule  dorsale.  —  Arbrisseaux 
ou  sous-arbrisseaux.  Tiges  et  rameaux  arti- 
culés, aphylles  ou  h  feuilles  squamuliformes, 
connées  par  la  base,  sessiles,  opposées  ou 
temées.Squamules  hypogynes,  velues  ou  ci- 
liées, n^adhérant  point  aux  etamines.  Galice 
à  appendices  presque  dressés.  On  en  connaît 


5  espèces.  Ges  plantes  habitent  les  steppes 
salines  de  la  Russie  et  de  la  Sibérie  méridio- 
nales. (Sp.) 

*  ANABASITTA  (dUnahaîes  et 
Silia).  OIS.  —  G.  formé  par  M.  d'Orbigny 
et  nous  (f'oy.  en  Am.),  poarScsp.  d'oiseaux 
de  ce  pays,  et  que  nous  avons  changé  en 
Anabazenopt,  comme  exprimant  mieux  sa 
double  affinité.  K  Atiabazenops.  (Lafr.) 
'^  ANABASITTINE.    Anabasenop» 
{AnabateSt  Anabate  ;  Zenops^  Sittine  ). 
OIS.  —  G.  que  nous  avons   cru    devoir 
former  pour  un  oiseau  décrit   par  Tem- 
minck  (  PL  eoL  ) ,  sous  le  nom  de  Sittine 
anabatotde  ,  quoiqu'il  n'ait  point  les  pieds 
conformés  comme  les  vraies  Sittines,  mais 
plutôt  comme  ceux  des  Sittelles  et  des  Ana- 
bates,  n'ayant  des  Sittines  que  le  bec  re- 
troussé en  dessous.  Ge  g.  fait  partie  de  notre 
s.-famille  des  Anabatinées.  Ses  caract.  sont  : 
Bec  droit ,  très  comprimé ,  à  mandibule  su- 
périeure presque  rectiligne  en  dessus,  l'infé- 
rieure retroussée  en  dessous.  Ailes  obtuses 
et  surobtuses,  à  rémiges  courtes.  Queue 
longue,  très  étagée,  à  rcctrices  terminées  en 
pointe  obtuse  et  un  peu  rigides.  Pieds  robus- 
tes, à  tarses  courts  ;  doigts  longs ,  le  média» 
et  le  pouce  surtout,  réunis  seulement  à  leur 
base;  ongles  forts,  allongés;  celui  du  pouce 
aussi  long  que  lui,  comme  dans  les  Sittelles. 
Esp.  types  :  Sittelle  brune,  SiUa  fusca  Vieill. 
{N.  D.,  31-331  );  Sittine  anabatoïde  Tem. 
(CoL  150-2);  Anabazenops  fuseus  Nob.; 
Zenops  rufO' supercUiatus  Nob.  {Mag,d*f 
Guérin^  pi.  7);  Anaba zenops  supereiliatus 
Nob.  Il  est  évident  que  ces  deux  esp.,  à  pattes 
de  Passereaux  grimpeurs  très  prononcées,  et 
à  bec  retroussé  en  dessous,  forment  le  pas- 
sage des  Sittines  aux  Anabates.  Elles  sont  de 
l'Amérique  méridionale  ,  comme  tous  les  g. 
qui  composent  notre  s.-famille  des  Anabati- 
nées. (Lafr.) 
*  ANABATE.  Anabates  («v«^«ris,  éla 
Ion).  OIS.  —  G.  de  l'ordre  des  Passereaux 
et  des  Ténuirostres  de  Guvier,  de  noire 
famille  des  Cerlhidées,  el  de  notre  s.-famille 
des  Anabatinées,  Ge  g.,  formé  par  Tcm- 
minck ,  mais  auquel  nous  croyons  devoir 
faire  quelques  modifications ,  ofi're  les  ca- 
ract. suivants  :  Bec  de  forme  un  peu  varia- 
ble, mais  toujours  assez  allongé,  entier,  trôs 
comprimé,  tantôt  presque  droit  et  forl,  tan- 
tôt un  peu  courbe  et  plus  grôle.  Ailes  oblu- 
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•e*  ou  Kir^uuei,  k  témlgei  conrtn 
diocrei,  Indiquât  ao  vol  plna  on  ma 
ble.  Quene  oa  médiocre  «l  anondie, 
gue  et  tris  éUgtc,  ji  rectricn  \trgei,  lai 
donnant  niie  forme  ample  et  tloffie.  Pled« 
torts;  doigts  roboiles,  pea  aliongés, 
on^Hlargeaetaniuéi.oii  alIongteiTec  les 
ooglei  peu  «rquéi.  —  En  rémiuani  \et 
détaili  de  mœurs  donnés  par  Axara  k  ceni 
qae  nom  a  fournis  ■.  d'Orblgn; ,  et  compa- 
rant on  trts  grand  nombre  d'eip.  que  noni 
somme*  parvenu  i  rauenibler ,  nom  avoDi 
cru  pouvoir  établir  dans  le  g.  Anabate  les 
lectioni  ou  s.-g.  iniTanla  ; 

S.-G"  iHABATE.  Ànabaïu.  —  Bec  al- 
longé ,  presque  droit  ou  très  peu  arqué. 
Qneue  allongée,  krectriccs  rigide*  et  termi- 
nées en  pointes.  Ailes  k  rémiges  de  longuenr 
médiocre.  Tarses  et  doigt*  peu  allongés  , 
mail  forts  el  robustes;  les  latéraux  presqce 
égaux.  Ongles  élevés,  très  arqué*.  —  Rsp. 
types  :  TA.  bDpp#[Spli.,  PI.M];  \i)sSpha- 
nura  lulpfiurtueam,  iuptreitiarii,  polyee- 
phala  {Licht.  Catal.);  les  A.  moucheté  et 
Oreitlon  brun  [  Tem. ,  Col.  !38,  1  et  3  )  ; 
les  À,  gulturatii ,  unirufui .  d'Orb.  et  de 
Latï.  (%na(M.  Mag.  dt  Giiérln).  Tontes  les 
esp.  de  ce  groupe  doivent,  d'après  la  rigidité 
de  leur  queue  el  la  forme  de  leurs  ongle*,  se 
tenir  cramponnées  sur  l'écorce  des  arbres; 
néanmoins  elles  se  tiennent  souvent  sur  les 
tiutsions,  selon  m.  d'Orblgn;. 

H.-Q.  t:f  ABiCBRYHCB.  AiuxbaotTihia  , 
'Vob.  —  Bec  on  peu  plus  grêle  et  plut  arqné. 
Tarses  pi  us  longs,  ainsi  que  les  doigts,  soudés, 
i|ul  sont  plus  allongé*  i  leur  base,  el  les  on- 
cles moins  arqués,  surtout  celui  du  pouce. 
Ailes  k  rémiges  plus  courtes,  et  queue  plus  ri- 
idde.  Une  esp.  inédite  de  noire  collection  com~ 
pose  re  s,-g.  Un  peu  moins  forte  que  le  Mau- 
vis.  elle  estd'nn  bma-roamn  peu  oUvltre 
en  dessus,  avec  le  dessus  de  la  léte  cl  la  queue 
d'un  brun-cannelle ,  le  dessous  el  une  bande 
derrière  IVil  cendrés;  la  gorge  et  le  haut  du 
cou  blancs,  striés  en  travers,  sur  les  cAtés  el 
en  dessous ,  de  peliles  bande*  irréguliéres , 
imirdlres.  C'est  notre  Anabacertbie  h  cou 
iliiatieoliii  Lafr.  Cet  oiseau,  dans 
r!c  ïC> pieds AtarsesaMei élevés,  k 
ilui^ls  h  '■  lirngs  el  grêles,  soudés  t  leur  ba- 
!'-  ilu  pouce  allongé  et  peu  arqué,  a 
r.iiid*  rapports  ivci'  ic  g.  Oxypyga 
Mt^i  dans  la  famille  dus  Fourmiliers,  I 
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établi  sur  le  Fourmilier  k  loa; 
Haia,  avant  de  l*;  réunir,  il  Eatidrait  avoir 
quelqnei  notions  aur  ses  DMem.  Il  to^wt  é- 
galement  aux  Deadrocolt|itei  et  an  Grim- 

S.-G.  «mfCHBi.  AnnMHttBt  Hob.  — Bec 
i  peu  pré*  de  rotme  forme  que  cdul  de  cer- 
tain* Anabales,  médiocre,  légèrement  arque, 
très  comprimé.  Queue  allongée,  eitréme- 
mentétagée,  k  reclrices  souvent  élargies  d 
1res  étoKe* ,  rarement  rigide*  et  lancéolées 
k  leurs  pointes.  Pieds  semblable*  k  cem  de* 
Aoabate*,  maUk  ongle* moii» arquéL  Aiks 
k  rémiges  très  courte*  ;  plume*  troittale*  acn- 
minée*,  rigide*.  Esp.  type*  :  VA.  Azaia  (K* 
aiS) ,  Fttmarùu  annumU  YidUot  [PI.  B.  19- 
117],  r^.  oMIiaide*  Hob.  {Synoii*it,Maj. 

'.e  Gaérin],  t'A.  ronge  Aura  (n°  390),  Fw 

\antit  fubn-  ViellL  [N.  D.  13-418],  l'i. 
rouge  nob.  (S^Nopt.  id.iM.),  Attabattt 
rvfifmitSfAi  [n.SS-l],i4>l>«nKra/rM- 
lolû  Licbl.,  43;   Mahiriu  garrmlui  Svihn. 

Zool.  m.,  pi.  138  ],  où  son  nid  en  fagot  at 
représenté  placé  obliquement  sur  un  arlns- 
te;  tes  A.  sin'atieepa ,  itriaUeoUit  Hob. 
(Synopi.  id.  ibid.).  Le  g.  tout  parllcnlier  de 
nidlAcation  propre  k  ces  esp.,  et  qui  consitle 
un  énorme  nid  composé  de  rameani  é- 
pineDX  à  l'eitérieur  et  en  forme  de  fagot .  i 
entrées  et  galeries  iotérietires  des- 
tinées k  être  parcourues  par  les  jeunes,  ataiii 
leur  sortie  de  ce  nid,  nous  a  fourni  nu  caracL 
de  mœnr*  qui.  Joint  aui  dlCTérences  dans  les 
formes,  nous  a  paru  suISsant  pour  établir  et 
s.-g.,  que  nous  avons  'encore  indiqué  comme 
de*  Anabate*  tlgottenrs,  Ànabateifasci-tiidi- 
(Sealortt,  dans  notre /Tiiai  de  cJoutjlea/ioii. 
S.-G.  POUBinBK.  Fumariut.  —  Bec  p^ 
le,  allongé,  légèrement  courbé  et  très  com- 
primé. Aile*  à  rémiges  primaires  de  lon- 
gueur médiocre  ;  te*  tertiaire*  aussi  loi^uet 
presque  aussi  longue*  qu'elles.  Queue 
médiocre,  simplement  arrondie  i  son  eUre- 

lité ,  à  rectrices  molle*  et  ronde*  k  la  potn- 

!.  Tarte*  élevés,  k  dolgi*  robuste*,  k  ODtfet 

courts  et  peu  arqués.  Esp.  tjpe*  :  le  Four- 

Az*ra(  N^Stl  ],  Ibropi  nif<a,Gml: 

le  Foumier  Buff.  (  Enl.  739  ;  Vleill.,  Soi., 

I.  183),  le  F.  k  sourcils,  FMmoTMMSN^- 

ilian'r  Lesson  [Tr.,  p.  501]. 
Outre  les  caracl.  de  forme  et  surtout  de 
plumage  qui  rapprocbent  les  Foumiers  àtf 
Anabalei  en  général,  on  retrouve  dans  leon 
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moeari,  lemblables  à  celles  des  Aoabates, 
Ion  Azam  et  M.  dX>rbigny,  et  dans  la  forme 
de  leur  nid  qni,  quoique  en  terre,  est  énorme, 
avec  une  galerie  circulaire  comme  dans 
le  leur,  une  véritable  analogie  entre  ces  oi- 
seaui.  Les  Foumiers  ne  sont  que  âe»  Anaba- 
tes  roarcbenrs;  or  quelques  Amrambisont 
été  décrits  comme  des  Anabates,  et  ils  sont 
tels  effectivement,  sauf  la  non-rigidité  de  la 
queue.  Les  AnnuroMs  sont  donc  le  chaînon 
entre  les  Foumiers  et  les  Anabates,  de 
même  que  ceux-d  se  lient  ani  Sittines  par 
nos  Anabasittlnes,  et  aui  Dendrocolaptes 
par  nos  Anabacerthies.  (Lafr.) 

ANABATES  (ivatCflccvea,  je  monte),  bot. 
PH. — Sous  ce  nom,  M.  De  Gandolle  formait 
une  section  du  g.  AcanUê  (  Syst.  Yegetah, 
t. ,  p.  177) ,  comprenant  5  esp.  volublles ,  à 
fleurs  bleues  ou  blanches,  h  sépale  supérieur 
convexe ,  propres  à  rhémisphère  boréal.  11 
n*est  plus  question  de  cette  division  généri- 
que dans  son  Prodrome ,  dans  lequel  le  g. 
Âe<mit  a  été  rédigé  par  H.  Seringe.  f.  aco- 

HIT.  ^  (C.  L.) 

«  ANABATINÉES.  AnabaHnœ  {Ana- 
bates ,  un  des  principaux  g.  de  cette  s.-fa- 
mille).  OIS.  —  S.-famille  de  notre  famille 
des  Gertbidées,  de  Tordre  des  Passereaux  et 
de  la  famille  des  Ténuirostres  de  Cuvier. 

Les  explorations  récentes  du  continent 
américain ,  et  principalement  celles  de  la 
partie  méridionale,  y  ont  fiilt  découvrir  une 
infinité  d^espèces  d^oiseaux  à  plumage  ob- 
scur ,  qu^on  avait  négligées  ou  ignorées  Jus- 
qu'alors. On  trouve  parmi  elles  une  nom- 
breuse série  tout  à  fait  remarquable  par  la 
conformité  de  leur  plumage,  toqjours  roux 
ou  roux-olive,  souvent  parsemé  de  mèches 
noirâtres,  avec  la  queue  d\in  brun-roux  ou 
brun-cannelle  vif  et  uniforme.  Tous  ces  oi- 
seaux, qui  font  partie  de  notre  famille  des 
Certhidées,  possèdent  plus  ou  moins  la  faculté 
de  grimper  aux  troncs  d'arbres  comme  nos 
Grimpereaux  et  nos  Sittelles ,  ou  de  s'y 
cramponner  comme  nos  Mésanges ,  ou  d'es- 
calader les  tiges  de  roseaux  comme  nos 
Fauvettes  de  roseaux.  Ce  sont  d'abord  les 
Picucules  de  BufTon,  les  Sittines  d'Illiger, 
les  Queues-aiguës  de  Azara,  nommées  depuis 
Synallaxes  par  Vieillot;  les  Anabates  de 
Temminck,  les  Anumbis  et  les  Foumiers  de 
Azara,  puis  nos  Anabasittlnes  et  nos  Ana- 
bacerthies, et,  en  dernier  lieu,  les  Llnrnor- 
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nls  et  les  Dendrodromus  de  Gould  (BeagWs 
Voyagé).  Parmi  tous  ces  genres,  les  Picucu- 
les ,  d'après  la  forme  toute  particulière  de 
leurs  pattes  et  celle  de  leur  queue  épineuse , 
offrent  on  double  caractère  générique  bien 
tranché,  qui  les  place  naturellement  près  du 
g.  Grimperean,  dans  la  s. -famille  des  Ger- 
thinées,  tandis  que  les  Sittines  ,  également 
bien  caractérisées  par  des  pieds  syndactyles 
et  un  bec  rectiligne  en  dessus,  retroussé  en 
dessous ,  et  qui  semble  un  bec  de  Sittelle 
porté  à  son  maximum  de  forme  typique, 
s'éloignent  de  ces  dernières  par  leurs  pattes 
et  leur  coloration  ,  qui  les  rapprochent ,  au 
contraire ,  des  Anabates ,  avec  lesquels  el- 
les se  lient  évidemment  par  des  espèces  de 
transition.  Telle  est  l'espèce  appelée  par 
Temminck  Sittine  anabatoTde ,  qui  n'a  des 
Sittines  que  le  bec,  et  qui  n'en  a  nullement 
les  pieds  ;  ce  qui  nous  a  engagé  à  en  former 
un  s.-g.  de  transition  des  Sittines  aux  Ana- 
bates, sous  le  nom  d'Anabasittine.  Sous 
celui  d'Anabacerthie,  et  comme  s.-g.  d'Ana- 
bate ,  nous  avons  désigné  une  esp.  de  notre 
collection,  à  queue  rigide,  à  bec  un  peu  ar- 
qué, et  à  pieds  de  Passereaux-Grimpeurs. 
Notre  s.-fiimine  renfermera  des  genres  et 
des  s.-genres ,  différant  quelquefois  un  peu 
de  forme  et  de  mœurs,  mais  offrant  tou- 
jours le  même  genre  de  coloration ,  des  pat- 
tes de  Passereaux  anisodactyles  grimpeurs , 
et  se  liant  presque  tous  par  des  espèces  de 
transition.  Ainsi  les  Synnallaxes,  qui,  d'après 
leur  bec  ordinairement  grêle ,  droit  et  poin- 
tu, et  leurs  habitudes  marécageuses,  avaient 
paru  k  Temminck  comme  à  nous  les  repré- 
sentants, en  Amérique,  de  nos  fauvettes  de 
roseaux ,  se  lient  aux  Anabates  d'une  ma- 
nière incontestable  par  quelques  unes  de 
leurs  espèces,  ayant,  outre  rentière  confor- 
mité du  plumage,  un  bec  un  peu  plus  épais , 
comprimé ,  et  légèrement  arqué  en  dessus 
comme  ces  derniers.  De  plus,  les  uns  et 
les  autres  renferment  des  esp.  marcheuses 
et  buissonnières ,  et  d'autres  grimpeuses- 
arundinicoles  ou  sylvaines.  Si  les  Anabates 
se  lient  aux  Sittines  par  nos  Anabasittlnes , 
les  Sittines  se  lient  aux  Picucules  par  une 
esp.  tout  à  fait  anomale  et  mixte ,  le  g.  Den- 
drodromus de  Gould  {Beagle'i  Voy,),  qui  à 
un  bec  de  Sittine  réunit  une  queue  épineuse 
de  Picucule  et|^espattes  de  Sittelle.  Les  Ana- 
bates enfin  se  lient  aux  Synnallaxes  de  roseaux 
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ee  g.  de  Mousseï  nous  semble  d^uoe  fai- 
ble importance.  Il  consiste  en  effet  dans  U 
coarbare  opposée  des  deui  périslomes,  dont 
l'eUerne  se  réOéchii  en  dehors,  tandis  que 
les  dents  de  l'interne  se  recourbent  en  de- 
dans, de  manière  à  fermer  presque  complète- 
ment ForiGce  de  la  capsule.  Par  leur  orga- 
nisation, leur  forme,  et  la  place  qu*elles  oc- 
cupent, ces  dents  ne  différant  pas  de  celles 
du  péristome  du  g.  Neekâra,  le  genre  Ana- 
eampiodon  peot-41  en  être  séparé  sur  ce  seul 
caract,f  M.  Arnott  penche  pour  cette  sépara- 
tion, qu*il  croit  suffisamment  autorisée  parle 
port. 

Nous  devons  toutefois  convenir  que  ce 
port,  très  remarquable,  pourrait  bien  être 
lié  à  des  caract.  inaperçus,  propres  è  justifier 
l'opinion  de  Bridel  et  de  H.  Arnott. 

En  tout,  ce  g.  est  fort  distinct  du  Cryphaa 
de  Bridel  ( Dalionia  Hook.)  par  sa  coiffe  en 
capuchon  on  fendue  sur  les  côtés ,  et  c^est  à 
tort  qu'on  les  a  réunis  dans  le  Dictionnaire 
élastique,  y,  msc&BaA.  (G.  U.) 

ABÎACAMPYI^A  («b^  sur;  x«a«o;;io«, 
courbe  ;d*ilv«xà^<mi»  Je  courbe),  bot.  ca.— 
Hadwig  donnait  ce  nom  aux  écailles  étalées  et 
recoiirt)ées  an  sommet ,  qui  se  trouvent  sur 
quelques  plantes  agames,  Àgaricu$  croceWf 
Labaria  $quammoia,  etc.  (G.  L.) 

ANAGANDEF.  rept.  —Cest,  sui- 
vant Flacourt ,  le  nom  qu'on  donne ,  dans 
nie  de  lladagaKar ,  h  un  petit  serpent  qui 
aurait  la  faculté  de  s'introduire  dans  le 
corps  des  animaux  pour  leur  percer  les  en- 
'  Irailles.  (G.  B.) 

ANAGANTHE.  Ânaeanlhus  (  d  priv.  ; 
y  euph.;  âx«y9of,  épine;  Avc»xv$ot  ).  poiss. 
—  G.  de  Poissons  àe  la  famille  des  Raies , 
et  de  la  tribu  que  le  prince  Gharles  Bona- 
parte nomme  jinacanlAifit.  Gette  troisième 
sous-famille  comprend  les  Raies  à  tête  en- 
tourée de  larges  pectorales,  et  h  queue 
grêle ,  sans  aiguillons  ni  nageoires  dorsales. 
Les  dents  sont  en  petites  mosaïques,  dispo- 
sées en  quinconce.  M.  Ehrenberg  a  distingué 
dans  cette  famille  le  g.  Anacanthe,  dont  les 
esp.  manquent ,  en  outre ,  de  nageoire  cau- 
dale. liO  prince  Gharles  Bonaparte  rapporte 
avec  doute  è  ce  g.  le  Baia  orbieularis  de 
Schneeider.  H.  Ehrenberg  en  a  une  belle 
esp.  nouvelle  de  la  mer  Rouge ,  que  l'on 
trouve  aussi  aux  Séchelles.  (Val.) 

"  ANAGANTHUS  (ciyâx«v9oc,  sans  é- 
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pine).  ma.  —  G.  de  Goléoptères  tétrimères, 
famille  des  Longicornes,  tribu  des  Prioniens, 
établi  par  U.  Serville,  et  adopté  par  H.  De- 
Jean  (Calai.,  3*  édil.).I1  ne  renferme  qu'Une 
seule  esp. ,  VA,  coitatus ,  ainsi  nommée  par 
ce  dernier  auteur  ;  elle  est  du  Brésil.  M.  Ser- 
ville range  le  g.  dont  il  s'agit  dans  sa  sub- 
div.  des  Prioniens  qui  ont  le  corselet  muti- 
que  latéralement.  Ge  qui  le  distingue  des 
autres  g.  de.  la  même  subdiv. ,  c'est  d'avoir 
le  corselet  aussi  long  que  large,  presque  or- 
biculaire,  ou  en  carré  à  angles  très  arrondis. 

(D.) 

ANAGARDE  DES  BOUTIQUES. 
—  Nom  vulgaire  du  fruit  du  StmêcarpuM 
Anacardium.  ^  (^1*0 

"^  ANAGARDIAGÉES,  AivACARDiBEa, 
Anacctrdiaceœ  ^  Anacardieœ.  bot.  ph.  — 
La  famille  des  Térébinthacées  de  Jussieu  a 
été  partagée  en  plusieurs  autres  :  les  unes 
portées  è  une  autre  place  dans  la  série  natu- 
relle; les  autres  continuant  à  rester  rappro- 
chées en  un  groupe  qui  a  continué  à  porter 
le  nom  de  Térébinthacées.  G'est  à  ce  mot 
que  ces  diverses  familles  (dont  Tune  a  reçu 
le  nom  d'Anacardiées)  seront  exposées  pour 
mieux  faire  sentir  leurs  rapports  et  leurs  dif- 
férences. (Ad.  J.) 

ANAGARDIER.  bot.  ph.  —  Nom 
vulgaire  de  l'^i naeardtum  occidentale  L., 
et  du  Semecarpus  Anaeardium  L.     (Sp.) 

ANAGHARIS  (àvi,  en  comp.  marque 
l'augm.  ;  x»fl^t^  grâce),  bot.  pb.  —  G.  de  la 
famille  des  Hydrocharidées,  établi  par  L.  G. 
Richard  dans  son  travail  sur  cette  famille 
(Afém.  liiiiitutf  1811),  et  oflk'ant  pour  caract. 
essentiels  des  fleurs  ùnisexuées  ;  les  mAles , 
les  seules  qu'on  connaisse  Jusqu'à  présent , 
sont  solitaires  dans  une  spathe  sessile ,  tu- 
bttleuse,  élargie  et  bifide  à  son  sommet. 
Chaque  spathe  ne  contient  qu'une  fleur  pé- 
donculée,  ayant  un  calice  à  six  divblons  ré- 
fléchies ;  les  extérieures  plus  larges  et  plus 
courtes  que  les  intérieures.  Neuf  étamines 
dont  les  anthères  sont  sessiles ,  oblongoes , 
attachées  h  une  sorte  d'axe  on  de  columelle 
centrale.  Quoiqu'on  ne  connaisse  ni  les 
fleurs  femelles  ni  le  fruit  de  cette  plante 
{Anacharis  callihrichoides,  Rich.  (.  c.,t.2), 
cependant  elle  constitue ,  par  la  forme  et  U 
disposition  de  ses  étamines ,  un  g.  différent 
de  tous  les  autres  g.  de  la  même  famille. 
L'esp.  unique  qu'il  renferme  a  été  trouvée 
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|iar  Commerson  aux  environs  de  Nonte\i- 
deo.  (A.  R.) 

ANACHARIS  (<ly«c,  prép.  augm.;  xà/'tf, 
grâce  ;  trèa  gracieux),  ru»,  —  G.  de  notre 
famille  des  Gyniphiens  on  Gallicoles,  Lat.,  de 
Tordre  des  Hyménoptères ,  établi  par  Dal- 
man  {Analeet,  entom.),  et  adopté  par  noas 
(Biit,  dei  An.  art,^  t.  4).  hesAnacluikris  ont 
de  grands  rapports  avec  lesGynips,  et  de  plus 
grands  encore  avec  les  Figites;  ils  s'en  dis- 
tinguent principalement  par  leurs  antennes 
amincies  à  l'extrémité;  par  la  seconde  cellu- 
le cubitale  des  ailes  antérieures  oblitérée;  et 
par  le  pédicule  de  Tabdomen  plus  long.  On  ne 
connaît  que  cinq  ou  six  esp.  européennes  de 
ce  g.  ;  la  plupart  sont  encore  inédites.  La 
plus  connue,  et  celle  qui  doit  servir  de  type, 
est  VA,  9ueharidioideê  d'Burope  Daim. 
(  An,  enf.,  95  )  ei  Blancb.  (  UUU  dss  An, 
arf.,t.4,p.249).  (Bl.) 

*  ANACIS.  BOT.  Pfl.  —  Synon.  du  g. 
Chfy$oatemma,  T.  ce  mot.  (J.  D.) 

*  ANACOLE.  Anacolut{dvà,  sur;  xAe«, 
estropié;  allusion  à  un  des  caractères  du  g.). 
ras.  —  G.  de  Coléoptères  tétramères,  fa- 
raille  des  Longicornes,  établi  par  Latreille, 
et  adopté  par  H.  Dejean,  ainsi  que  par  M.  Ser- 
viUe,  qui  le  place  dans  la  tribu  des  Prie- 
niens,  et  lui  donne  les  principaux  caract. 
suivants  :  Antennes  de  il  articles.  Corselet 
uni-épineux  latéralement.  Dernier  article 
des  antennes  dépourvu  de  dent  latérale.  Ély- 
ires  plus  courtes  que  Tabdomen,  béantes  à 
leur  suture,  et  laissant  une  partie  des  ailes  à 
découvert. 

Ce  g.  a  été  formé  par  Latreille  pour  y  pla- 
cer les  Pr  ioniens  du  Brésil,  à  élytres  triangu- 
laires, rétrécies  en  pointe.  M.  Dejean,  dans 
son  dernier  catalogue  ,  en  mentionne  5  esp., 
toutes  de  cette  partie  de  TAmérique  et  nom- 
mées par  lui.  Nous  citerons  VA,  niger  com- 
me type  du  genre.  (D). 

ANACOLUPPA  (nom  malabare).  bot. 
PB.  —  Rheede  a  figuré  sous  ce  nom  une 
plante  rampante  que  Ton  rapporte  au  Za- 
pania  nodiflora  Lamk.  (  Ferb^na  L.  ). 
Il  raconte  que  le  suc  de  cette  plante  mêlé 
au  poivre  réduit  en  poudre  guérit  Tépilep- 
sie,  et  est  le  seul  remède  connu  contre  la 
morsure  dHin  serpent  du  g.  Naja  (  Cobra 
di  capello  des  Portugais).  (CL.) 

AN  ACONDO  (nom  vemaculairc).BBPT. 
—  Nom  par  lequel  plusieurs  erpétologistes 
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ont  désigné  une  espèce  d'opbidien  du  g. 
Eunecte.  Y,  ce  mot.  (G.  B.) 

'^  ANACTIDEA  (dimin.  A'AnactU,  Y. 
ce  mot  ).  BOT.  PB.  —  Une  des  divisions  du 
g.  Matricaria^  formée  par  M.  De  CandoUe , 
et  qui  ne  renferme  Jusqu'ici  que  la  seule  Jf. 
ditcoidea.  Elle  est  ainsi  caractérisée  :  Capi- 
tules discoïdes.  Corolles  4- dentées.  Aigrette 
nulle  ou  à  peine  entière,  marginiforme. 

(C.  L.) 

ANACTlLi¥:iyA  (  à  priv.  ;  v  cupb.  ; 
abcrc'c ,  rayon  ;  Icttwt ,  enveloppe  ).  bot.  pb. 
—  Sect.  du  g.  Ctfssinia,  caractérisée  par  un 
involucre  connivent,  formé  de  squammes 
coriacefr-scarienses,et  par  une  aigrette  cadu- 
que. (J.  D.) 

ANACTIS  (  à  priv.  ;  »  euph.  ;  àxrit, 
rayon),  bot.  pb.  —  Cassini  avait  établi 
ce  g.  pour  deux  plantes  fiiisant  partie  du  g. 
Acarna  ,  auquel  M.  De  Candolle  les  réunit 
de  nouveau  comme  section,  en  conservant  le 
nom  proposé  par  Cassini.  (J.  D.) 

ANACYCLUS  (  à  priv.  ;  v  euph.  ;  xu- 
xXoç,  cercle,  rayon  ;  capitule  bordé  de  plu- 
sieurs rangs  d'ovaires  sans  fleurons  ).  bot. 
PB.  —  Taillant  institua  ce  g.  (  Mém,  Acad, 
Sc.,i7i9)  sous  le  nom  d'Ananthocffclus,  dont 
le  mot  Anaeyehu  est  l'abrégé.  Persoon  d'a- 
bord, et  M.  De  Candolle  ensuite,  lui  ont  don- 
né pour  caract.  :  Capitules  mnltiflores,  hété- 
rogames.  Fleurs  du  rayon  femelles,  stériles, 
ligulées  ou  subligulées,  très  rarement  tubu- 
leuses  ;  celles  du  disque  hermaphrodites,  5- 
dcntées.  Récept.  conique  ou'convexe,  paléa- 
cé.  Invol.  campanule,  plus  court  que  le  dis- 
que, et  formé  par  un  petit  nombre  de  folio- 
les. Cor.  à  tube  obcomprimé,  bi-ailé,  dé- 
pourvu d'appendices,  ainsi  que  les  rameaux 
des  styles.  Fruit  plano-obcomprimé ,  bordé 
d'ailes  larges  et  entières ,  couronné  au  côté 
interne  par  une  aigrette  courte ,  irrégulière , 
denticulée,  et  presque  continue  avec  les  ailes 
du  fruit.— Les  Anaeyclui^  qui  font  partie  de 
la  tribu  des  Sénécionidées,  dans  la  famille 
des  Composées ,  appartiennent  toutes  h  la 
région  méditerranéenne.  Ce  sont,  pour  la 
plupart,  de  petites  herbes  annuelles ,  h  feuil- 
les pinnatilobées,  à  pédoncules  terminés  en 
général  par  un  seul  capitule ,  presque  tou- 
jours dépourvu  de  rayons.  (J.  D.) 

♦  ANACYSTIS  (  5vew,  sans;  rycr«,  ves- 
sie, vésicule.  Il  aurait  fallu  écrire  Aneueys- 
tis  ).  BOT.  CB.  —  G.  de  la  Iribu  des  Noslo- 
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cinées,  famille  des  Phycées.  M.  Neneghini , 
qai  Pa  institué ,  loi  assigne  les  caract.  sui- 
vants :  Fronde  muqueuse  remplie  de  gra- 
nules devenant  libres  plus  tard ,  et  consti- 
tuant alors  de  nouvelles  frondes.  —  Ce  g., 
établi  aui  dépens  des  Palmella  de  Lyngby  et 
d^Agardh,  se  dislingue  du  g.  Microcy$tis  de 
M.  KuUing,  qui  en  est  très  voisin ,  par  Tab* 
sence  de  vésicules  au  milieu  desquelles  nais- 
sent les  granules  reproducteurs.  Le  g.  Àna- 
cyttia  renferme  trois  ou  quatre  espèces 
présentant  une  croûte  ordinairement  verte  , 
se  développant  dans  les  lieui  humides  et 
ombragés,  sur  les  pierres,  le  vieux  bois,  et 
même  dans  Peau.  Le  Palmella  botryoïdes 
Ag. ,  que  M.  Meneghini  place  au  nombre  de 
ses  ÀnacysUSf  nous  a  semblé  s*en  distinguer 
par  des  caract.  assez  tranchés  pour  nous 
déterminer  à  le  considérer  conrnie  le  type 
d^un  nouveau  g.,  auquel  nous  avons  donné  le 
nom  de  Botrydina,  F.  ce  mot. 

(De  Bréb.) 

ANADARA.  moll.  —  Nom  donné  par 
Adanson  h  une  espèce  d^arche  que  les  au- 
teurs ,  depuis  Linné ,  rapportent  à  VÀrca 
antiquata,  V,  arciie.  (Dbsh.) 

''ANADiCNUS  (  «SvMd'Ktw,  j^incendie  ). 
OIS.— 'G.  formé  par  M.  Swainson  (Clan, of 
Bird$)y  dans  sa  famille  des  Cuculidœ ,  et 
répondant  à  celui  de  Boubou,  établi  anté- 
rieurement par  Lesson  dans  son  Traité,  V. 
BOUBOU.  (LApa.) 

AIVADENIA  (  a  priv.  ;  V  euph.  ;  ds^v, 
cvos,  glande  ].  bot.  ph.  —  G.  de  la  famille 
des  Protéacées,  tr.  des  Hakéées,  Endl.,  for- 
mé par  R.  Brown  (Linn,,  Trans.  X,  165; 
Prodr.  )  pour  quelques  plantes  propr;es  h  la 
Pîouv.-Hollande  australe.  En  voici  les  caract. 
essentiels  :  Périgone  tétraphylle ,  h  segments 
subspatulés,  peu  étalés.  Antb.  4,  cachées  au 
sommet  des  segments  concaves  du  périgone. 
Point  de  glandes  hypogynes.  Ovaire  stipité , 
uniloculaire,  bi-ovulé.  Style  décliné  ;  stigm. 
conique.  Follicule  coriace ,  monosperme  par 
avortement.  Graine  aptère.  Arbrisseaux  gla- 
bres ou  pubescents  vers  leur  partie  moyen- 
;ie ,  à  feuilles  pennatifides  ou  lobées ,  cunéi- 
jformes  dans  leur  contour,  munies  en  dessous 
ide  glandules  cutanées,  à  épis  terminaux  ou 
latéraux ,  garnis  de  fleurs  petites,  géminées. 
1-bractéées  ;  celles  du  sommet  s'épanoùissant 
souvent  les  premières.— On  en  coDnatt5ou6 
csp.,  dont  les  deux  plus  communes,  et  qu^on 
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cultive  dans  les  serres  d^Eorope,  sodI  les 
Â.  pulchella  et  Mangletii.  (G.  L.) 

AIVADYOMÈIVE.  Ânadyomena  (sur- 
nom de  Vénus;  âvu^ofixt,  je  sors  de  Teaa  ). 
POLTP.  BOT.  —  G.  de  Polypiers  flexibles , 
établi  par  Lamouroux  dans  Tordre  des  Gor- 
goniées,  sur  une  algue  quMl  ne  put  étudier 
que  très  imparfaitement  parmi  les  diverses 
productions  qu^on  trouve  desséchées  dans  les 
pharmacies,  sous  le  nom  deMoustedeCone, 
Ce  sont  des  expansions  vertes,  flabcUiformes, 
sillonnées  de  nervures  symétriques  et  articu- 
lées, semblables  à  une  broderie  élégante  et 
très  régulière.  La  seule  esp.  décrite ,  VA. 
flabellata,  vit  dans  la  Méditerranée. 

(Duj.) 

*  ANiflDUS  (âvffCiTisc.  impudent),  as.- 
6.  de  Coléoptères  hétéromères,  famille  des 
Ténébrionites,  établi  par  M.  Dejean  (Calai., 
5*  édil,) ,  mais  dont  il  n^a  pas  publié  les  ca- 
ractères. Ce  g.  a  pour  type  VHelops  puneta- 
tissimus  de  son  précédent  catalogue,  esp.  du 
Brésil,  à  laquelle  il  en  réunit  3  nouvelles, 
nommées  par  lui  A.  œquinoctialis ,  de  Car- 
thagène;  corvinui,  du  Brésil,  et  mtmiAM,de 
TAmérique  septentrionale.  (D.) 

*  ANiGMERUS  (  «vi/»«/»« ,  d'un  as- 
pect farouche),  eis.  —  Genre  de  Tor- 
dre des  Coléoptères  tétramères,  famille 
des  Curculionites,  division  des  Brachy- 
dérides ,  établi  par  Schoenherr  ,  qui  loi 
donne  les  caract.  suivants  :  Antennes  cour- 
tes, assez  robustes,  dont  le  scapus  clavi- 
forme  atteint  à  peine  les  yeux;  1*^  article  du 
funicule  un  peu  plus  long  que  les  suivants; 
le  dernier  serré  contre  la  massue  ;  tous  un 
peu  turbines  ;  massue  en  ovale  oblong ,  acu- 
miné.  Rostre  court,  large ,  plat  en  dessus , 
canaliculé.  Front  assez  large,  avancé  en  for- 
me de  paupière  au  dessus  des  yeux.  Teux 
presque  oblongs,  placés  longitudinalement , 
très  proéminents.  Thorax  oblong,  presque 
linéaire,  légèrement  bisinué  h  la  base,  angu- 
leux, presque  tronqué  au  sommet ,  déprimé 
en  dessus.  Elytres  allongées,  armées  d^nne 
petite  pointe  à  Textrémité.  Tarses  allongés , 
étroits,  non  spongieux  en  dessous. — Observ, 
Corps  allongé ,  dur ,  ailé ,  de  grandeur 
moyenne.  —  M.  Dejean,  qui  a  adopté  ce 
genre  (  Calai. ,  3"  édit.) ,  7  rapporte  4  esp. 
dont  nous  ne  citerons  que  celle  qui  a  servi 
de  type  à  Schoenherr  pour  Tétablir  :  c^est  le 
CureuUo  fuscus  d^OHvier  {Ent,  V,  83, p. 
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32S,  n»  560;  tab.  8,  flg.  93).  Cette  espèce  est 
du  Sénégal.  (D.) 

*  ANil!;RE'rES(ay«e/OflT^€ ,  destractear). 
INS.  —  G.  de  Coléoptères  pentamères ,  fa- 
mille des  Lamellicornes,  établi  par  H.  De- 
Jean  ,  qui  n^en  a  pas  publié  les  caract.  Il  le 
place  dans  son  dernier  catal.  (3«  édtf.)  immé- 
diatement avant  le  g.  MÊaerodaetyltu  de  La- 
treille,  de  sorte  qu^il  appartiendrait  à  la  tri- 
bu des  Scarabéides  phyllophages  de  ce  der- 
nier. Il  n>  rapporte  que  2  esp.  :  Tune  nom- 
mée par  lui  A.  HHytoia,  etTautre,  par  Say, 
ii.dlofijjfara.Toutesdeni  sont  de  TAmérique 
septentrionale.  (D.) 

♦  ANiESTHETIS  {àv»ia9xzoç ,  hébété). 
INS.— O.  de  Coléoptères  tétramères,  famille 
des  Longicornes,  établi  par  M.  Dejean ,  qui 
n'en  a  pas  publié  les  caract.  D'après  la  place 
qu'il  occupe  dans  le  dernier  catal.  de  cet  au- 
teur (3*édtr.)Jl  appartiendrait  à  la  tribu  des 
Lamiaires  de  M.  Serville.  Il  n'y  rapporte 
qu'une  seule  espèce,  VA.  tetîaeea  ou  Saper- 
da  id.  Fabr.,  qui  se  trouve  en  France.   (D.) 

.  ♦  ANiCTIA  (fl^yxirtfit,  innocence),  os. 
—  G.  de  Coléoptères  tétramères,  famille  des 
Longicornes ,  établi  par  M.  Dejean ,  qui  n'en 
a  pas  publié  les  caract.  Il  lui  donne  pour 
type  la  Saperda  prœtuta  Fabr.,  qui  se  trou- 
ve aux  environs  de  Paris,  et  à  laquelle  i} 
associe  2  autres  csp.  :  Tune  d^Autriche ,  qu'il 
nomme  A,  Muhlfedii  ;  et  l'autre  de  la  Rus- 
sie méridionale,  nommée  A.  gilvips»  par 
Steven.  ^  (D.) 

*  AXAGALLIDÉES.  bot.  ph.  —  r. 

PRIMVLACÉES.  (C.  L.) 

ANAGALLIDIASTRUM  {anagallis, 
idii ,  mouron  des  champs  ;  astrum ,  astre  ; 
plante  qui  s'étale  en  étoile?),  bot.  pu.  — 
Ce  g. ,  de  Micheli ,  est  synon.  du  Centuncu- 
lu»  de  Linné.  K.  ce  mot.  (C.  L.) 

' -^  ANAGALLIDIUM  (dimin.   d'cina 
gallU,  idii;  étvxjfûtAkii ,  mouron  rouge  ou 

bleu.    F.  A7VAOALL19  ).  BOT.  PM.  —  G.  de 

la  famille  des  Gentianacées  Lindl. ,  tr.  des 
Gentianées,  s.-tr.  des  Chironiées,  forme  par 
Griesebach  {Obterv.  32)  sur  le  Swertia  di- 
chototna  de  Pallâs  {FL  Ross.  II,  t.  91). 
L'auteur  en  circonscrit  ainsi  les  caract.  : 
Cal.  4-partile.Cor.  hypogyne,  rotacée,  4-fidc  ; 
anneau  coronal  de  la  gorge  très  ténu ,  fran- 
gé ;  segments  munis  à  la  base  de  fossettes 
géminées-glanduleuses,  couvertes  d'écaillés 
non  frangées.  Étam.  4,  insérées  à  la  gorge 
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de  la  corolle;  filaments  inégaux  à  la  base. 
Anthères    immutées.  Ovaire   uniloculaire. 
Ovules  nombreux  le  long  des  sutures.  Style 
terminal,  court;  stigm.  échancré,  bilobé. 
Capsule  uniloculaire ,  bivalve.  Graines  nom- 
breuses, comprimées,  marginées.— Ce  g.  ne 
renferme  que  Tesp.  précitée,  propre  à  l'Asie 
médiane  ;  c'est  une  herbe   vivace ,  à  tige 
dichotome,  très  rameuse,  garnie  de  feuilles 
opposées,    ovales,    obtuses;  les  radicales 
longuement  pétiolées,  les  caulinaires  subses- 
siles,  les  pédoncules  uniflores.       (C.  L.) 
ANAGALLISC^naj^aUti, Pline  ;  ày«y«>- 
>i«,  d'ivor/c^cch»,  j'éclate  de  rire.  Les  anciens 
prétendaient  que  cette  plante  excitait  la  gat- 
té,  et  l'employaient  contre  les  obstructions 
du  foie.  Les  lexicographes  dérivent  à  tort  ce 
mot  d'elvâ,  prép.,  et  «iy«>>(c,  nom  d'une 
plante  bulbeuse,    aujourd'hui    indétermi- 
née. ).  BOT.  PB.  —  G.  de  la  famille  des 
Primulacées ,  type  de  la  tribu  des  Anagal- 
lidées ,  Endl.,  formé  par  Linné,  et  adopté 
par  tous  les  botanistes  postérieurs.  En  voici 
les  caract.  essentiels  :  Cal.  5-partite.  Cor.  hy- 
pogyne ,  &-partite ,  subinftmdibuli forme  ou 
rotacée.  Étam.  5,  insérées  i  la  base  du  tube 
de  la  corolle,  opposées  aux  segments  de  cel- 
le-ci,  et  exsertes  ou  incluses;  filameiits  fili- 
formes, velus ,  libres  ou  connés  à  l'extrôme 
base.  Anth.  ovales ,  biloculaires,  longitudina- 
lement   déhiscentes.  Ovaire    uniloculaire; 
placenta  basîlaire ,  globuleux.  Ovules  nom- 
breux, peltés-amphitropes.  Style  simple; 
stigm.  obtus.  Capsule  globuleuse  ,  unilocu- 
laire ,  s'ouvrant  par  la  valve  supérieure,  en 
forme  d'opercule.  Graines  nombreuses,  pla- 
nes dorsalement,  ombiiiquées  à  la  partie 
ventrale  conico-convexe.  Embryon  parallèle 
à  l'ombilic  ,  dressé  dans  l'axe  d'un  albumen 
charnu.— Ce  g.  renferme  une  vingtaine  d'esp. 
environ ,  indigènes  dans  l'Europe  et  l'Asie 
médianes  ;  quelques  unes  dans  l'Afrique  mé- 
diterranéenne. Ce  sont  des  herbes  vivaces  , 
dressées  ou  étalées,  à  feuilles  opposées ,  très 
entières;  à  pédoncules axillaires opposés,  uni- 
flores,  ébractéés  ;  h  corolles  rouges  ou  bleues, 
quelquefois  blanches.  La  plus  commune  est 
1'^.  artitnsis^  connue  sous  le  nom  vulgaire 
de  Mouron  des  champs  (  et  non  Mouron 
des  oiseaux ,  plante  fort  différente.  V,  al- 
si?iE  ).  Elle  croit  partout ,  dans  les  champs 
les  moissons ,  etc.,  et  varie  sous  le  rapport 
de  la  couleur  des  fleurs,  qui  sont  tantAt 
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d*an  rouge-pourpre,  tantôt  d^un  bleu  d*azur. 
Cette  plante  a  été  long-temps  préconisée 
contre  la  rage;  malheureusement  Texpérien- 
ce  n^a  pas  constaté  cette  propriété.  (G.  L.) 
ANAGÉNITE  (  àvi,  ici  prépos.  duplica- 
tive;  7cvo<, naissance;  c'est-à-dire  régénéra- 
tion ).  oèoij,  --  Ce  nom ,  établi  par  Haily, 
et  adopté  depuis  par  M.  Brongniart  (  C<asA. 
dês  Boches),  désigne,  dans  la  classification 
de  M.  Gordier ,  une  espèce  de  la  famille  des 
Jloches  talqueuses.  Suivant  ce  dernier  géo- 
logue, TAnagénite  est  composée  d'une  pâte 
phylladienne ,  avec  fk'agments  plos  ou  moins 
gros  de  Feldspath,  de  Quartz  et  de  Protogj- 
ne,  réunis  par  un  ciment  mêlé  de  quelques 
parties  de  Feldspath  et  de  Quartz.  Gette 
association  présente  souvent  Taspect  et  la 
contexture  de  la  Protogyne,  et  il  est  quel- 
quefois difficile  d'en  distinguer  l'Anagé- 
nite.  Les  fragments  sont  ou  anguleux  ou  ar- 
rondis; en  sorte  que  l'Anagénite  est  tantôt  k 
l'état  de  brèche,  tantôt  à  l'état  de  poudingue. 
Les  teintes  les  plus  ordinaires  sont  le  verdâ- 
tre  plus  ou  moins  foncé ,  le  rougeâtre  ou  le 
noirâtre.  Elle  est  assez  dure,  et  générale- 
ment susceptible  d'être  polie;  ce  qui  lui 
donne  le  plus  souvent  un  aspect  bigarré ,  ré- 
sultant des  diverses  couleurs  et  du  mélange 
des  fragments.  L'Anagénite  à  gros  fragments 
n'est  scbistoïde  qu'en  grand,  tandis  que 
celle  h  petits  grains  l'est  en  feuillets  assez 
minces,  comme  les  Phyllades.  Gette  dernière 
variété  est  quelquefois  calcarifère ,  et  alors 
il  peut  arriver  qu'elle  contienne  quelques 
rares  débris  organiques  marins,  tels  que  des 
Spirifères,  des  Térébratules  ,  des  Prodnctus 
et  des  Entroques.  On  trouve ,  en  outre,  des 
débris  de  végétaux  terrestres  peu  conservés 
dans  une  variété  d'Anagénite  noirâtre,  à  pe- 
tits grains,  et  chargée  de  parties  charbon- 
neuses, qu'on  rencontre  près  des  couches 
d'Anthracite  renfermant  les  Anagénites. 

L'Anagénite  appartient  généralement  aux 
terrains  de  transition;  cependant  on  en 
trouve  aussi  dans  certains  terrains  problé- 
matiques des  Alpes,  qu'une  partie  des  géo- 
logues rapportent  soit  aux  terrains  houillers, 
soit  à  l'étage  des  grès  bigarrés,  et  que  d'au- 
tres regardent  comme  étant  contemporains 
de  l'étage  du  Lias.  (G.  d'O.) 

«  ANAGLYPIIA  (  àvôrAupoç ,  littérale- 
ment :  ciselé  en  relief;  ici ,  «vô,  de  nouveau  ; 
y>vrsa,  je  ciselle,  je  polis;  c'est-à-dire  g.  à 
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étudier  de  nouveau  ?  ).  sot.  ph.  —  M. 
De  GandoUe   a   fondé    ce   genre   sur  on 
sous-arbrisseau  originaire  du  Gap ,   éoui 
les  rameaux,  couverts  surtout  au  som> 
met  d'un  duvet  court ,  glandnleux-veloaté  , 
portent  des  feuilles  linéaires ,  striées-sillon- 
nées  sur  les  deux  faces,  et  rendues  très  Apres 
par  la  présence  des  cils  raides  qu'elles  por- 
tent sur  leurs  bords  et  vers  l'extrémité  des 
nervures.  Les  capitules  terminaux,  solitaires, 
sont  garnis  de  fleurs  jaunes,  i-sériées,  ligu- 
lées,  femelles  i  la  circonférence;  celles  du 
disque  tubuleuses,  5-dentées,  hermaphrodi- 
tes, légèrement  velues.  Involncre  â-sérié, 
composé  d'écaillés  de  longueur  égale,  un  peu 
plus  longues  que  le  disque  et  très  acumi- 
nées.  Réceptacle  plan,  alvéolé.  Fruit  obové , 
subpubescent,  dépourvu  d'aigrette.  Les  an- 
thères ainsi  que  les  styles  de  VAnaglypha 
n'étant  pas  connus,  ce  n'est  que  par  sa  resr 
semblance  avec  d'autres  Composées  du  mê- 
me pays  que  M.  De  GandoUe  l'aura  classé 
dans  la  tribu  des  Astéroïdées,  de  la  famille 
des  Composées.  (J.  D.) 

♦ANAGLYPTUS  (ivcr/3^uicTo« ,  relevé 
en  bosse),  dia.  —  G.  de  Coléoptères  tétra- 
mères,  famille  des  Longicornes,  établi  par 
M.  Mulsant,  dans  son  histoire  naturelle  des 
Coléoptères  de  France,  aux  dépens  du  g.  Cly 
iui  de  Fabricius,  et  auquel  il  rapporte  deux 
espèces  seulement,  qui  sont  le  C.  gibbosus 
et  le  C.  mynicm  de  cet  auteur.  Les  caract. 
qu'il  assigne  à  ce  g.  sont  les  suivants  :  An- 
tennes subsétacées,  presque  aussi  longues  que 
le  corps  dans  les  mâles.  Palpes  à  dernier  ar- 
ticle en  triangle  renversé.  Yeux  médiocre- 
ment échancrés.  Prothorax  oblong,  un  peu 
plus  étroit  postérieurement.  Elytres  char- 
gées d'une  bosse  à  la  base,  le  long  de  la  su- 
ture, soit  tronquées  au  sommet,  soit  arron- 
dies à  l'angle  suturai.  Cuisses  postérieurtft 
rétrécies  à  la  base,  et  renflées  en  massue 
vers  l'extrémité.  Premier  article  des  tarses 
postérieurs  moins  long ,  ou  à  peine  aussi 
long  que  les  suivants  pris  ensemble.     (D.) 

ANAGRUS.  m».  —  G.  de  la  famille  des 
Oxyuriens  (  Oxyuri  Lat. ,  Proetotrupidœ 
Steph.  ) ,  de  l'ordre  des  Hyménoptères,  éta- 
bli par  M.  Haliday  {EnL  Mag.),  11  ne  diffère 
essentiellement  du  g.  Mymar  de  cet  auteur 
que  par  l'abdomen  sessile  et  de  forme  coni- 
que ;  les  antennes  sont  de  même  composées 
de  13  articles  dans  les  mâles,  et  de  9  seule 


ANA 

ment  dans  les  femelles.  —  On  connaît  quel- 
ques esp.  indigènes  de  ce  g. ,  toutes  d'une 
taille  des  plus  eiiguës  ;  celle  que  Ton  doit 
en  considérer  comme  le  type  est  VA.  afo- 
mut  {Ichneutnon  alomta  L.)> 

(Bl.) 
ANAGYRIS  Tourn.,  L.  (<{y(iyu/oo«,  nom, 
chez  les  Grecs ,  d'une  plante  indéterminée). 
BOT.  PH. — G.  de  la  famille  des  Légumineu- 
ses, s.-ordre  des  Papilionacées,  tribu  des  So- 
pl^orées.  Ses  caract.  distinctifs  sont  :  Galice 
campanule,  S-denté,  2-labié.  Carène  à  péta- 
les distincts ,  plus  longs  que  les  ailes  ;  éten- 
dard plus  court  que  les  ailes.  Légume  cour- 
tement  slipité,  comprimé,  bosselé,  irréguliè- 
rement septulé ,  ^valve ,  pléiosperme.  — 
Arbrisseau!  à  feuilles  3-foliolées;  folioles 
très  entières.  Stipules  solitaires ,  oppositifo- 
liées.  Fleurs  en  courtes  grappes  axillaires. 
Corolle  Jaunâtre.  Ce  g.  paraît  être  limité  à 
une  seule  esp.  (  plusieurs  auteurs  en  ont  éta- 
bli 2  autres  sur  des  variétés  de  Tancienne)  ; 
c'est  VA.  fœtida  ,  commun  dans  toute  la  ré- 
gion méditerranéenne  ,  et  qui  se  retrouve  h 
Ténériffe.  Cet  arbuste  fleurit  en  février  ou 
dès  la  fin  de  Janvier.  Toutes  ses  parties  ont 
une  odeur  désagréable.  Suivant  les  expérien- 
ces du  docteur  Loiseleur-Deslongchamps, 
les  feuilles  sont  purgatives  et  émétiques. 

(Sp.) 
♦ANAITE.^naih'f  (nom  myth.).  ws.— 

6.  de  l'ordre  des  Lépidoptères  ,  famille  des 
Nocturnes ,  tribti  des  Phaléniles ,  établi  par 
nous  (  Hitt,  nat.  de$  Lépid.  de  France  )  aux 
dépens  des  Lnrentiee  et  des  A$pHaie%  de  IM. 
Treistcbke,  et  auquel  nous  assignons  les  ra- 
ract.  suivants  :  Ant.  simples  dans  les  deux 
sexes.  Bord  terminal  des  ailes  simple  et  uni  ; 
ailes  supérieures  seules,  traversées  par  un 
grand  nombre  de  lignes  parallèles,  anguleu- 
ses ou  ondées ,  et  séparées  trois  par  trois. 
Chaperon  très  proéminent  et  dépassé  néan- 
moins par  les  palpes.  Trompe  longue.  Che- 
nilles lisses ,  sans  tubercules,  et  de  forme  un 
peu  aplatie.  Chrysalide  avec  le  fourreau  de 
la  trompe  très  allongé.  — Ce  g.  ne  se  compose 
que  de  quatre  esp.,  dont  une,  qui  peut  en 
être  considérée  conune  le  type,  est  très  com< 
mune  aux  environs  de  Paris.  C'est  l'Anaïte 
triple  raie,  Phalœna  plagiata  de  Linné,  ou 
duplicata  de  Fabr.,  ou  la  Rayure  à  trois  li- 
gnes de  Geoffiroy.  Les  trois  autres,  prœ for- 
mata, coaretata  et  boisduvaliata ,  ne  se 


ANA 


43t 


trouvent  que  dans  les  montagnes  d'une  cer- 
taine élévation.  Toutes  quatre  sont  figurées 
dans  l'ouvrage  précité,  f.  YIII,  pL  195,  fig. 
i-4,  et  p(.  210,  fig.  6.  (D.) 

*  AN  AI  TE  (nom  myth.  ).  bot.  pb.— M. 
De  Candolle  a  établi  ce  g.  sur  un  sous-arbris- 
seau du  Mexique  à  rameaux  divariqués,  coo- 
verts  inférieurement  de  feuilles  opposées, 
oblongues,  entières,  atténuées  à  la  base.  Ces 
rameaux,  terminés  par  des  sortes  de  pédon- 
cules dépourvus  de  feuilles,  portent  chacun 
un  capitule  multiflore ,  ligule ,  à  ligules  fe- 
melles, multisériées,  presque  persistantes; 
les  fleurs  du  rayon  hermaphrodites,  tubuleu- 
ses.  Invol.  campanule,  composé  de  2-3  séries 
d'écaillés  imbriquées,  obtuses.  Hécept.  con- 
vexe, couvert  de  paillettes  caduques,  termi- 
nées par  une  sorte  d'appendice  calleux.  Sty- 
les du  rayon  à  peine  saillants  ;  ceux  du  dis- 
que   Fruits  du  disque  trigones,  glabres, 

couverts  çà  et  là  de  très  petits  tubercules,  et 
dépourvus  d'aigrette  ;  ceux  du  rayon  piano- 
comprimés  ,  presque  ailés,  échancrés  ou  bi- 
dentés  au  sommet.  —  Ce  g.  fait  partie  de  la 
famille  des  Composées,  tribu  des  Sénécioni- 
dées.  (J.-I>0 

*  ANALAMPIS.  ras.  —  Genre  d'In- 
sectes de  l'ordre  des  Coléoptères  pentamè- 
res,  famille  des  Stemoxes,  établi  par  M. 
Dejean  aux  dépens  do  genre  /Cla^sr  Fabr., 
converti  depuis  en  tribu  sous  le  nom  d'/?Zn- 
téridef.  Ce  genre  ,  dont  il  n'a  pas  publié  les 
caractères ,  ne  renferme  que  trois  espèces , 
toutes  du  Brésil,  et  nommées  par  lui  A.  con- 
color,  metieulota  et  inomata,  (D.) 

ANALCIME  (  à  priv.;  y  euph.  ;  â>xr.tto«, 
fort  ;  corps  sans  vigueur ,  h  cause  de  sa  fai- 
ble vertu  électrique }.  mui.  —  Synon.  :  Cu- 
bicite,  Sarcolithe,  Zéolithe  dure.  Silicate 
d'alumine  et  de  sonde  hydraté ,  de  la  formu- 
le AINaSi^Ag^;  la  silice  étant  représentée 
par  S<0.  On  voit  que  cette  substance  peut 
être  considérée  comme  un  Amphigène  hy- 
draté, dans  lequel  la  potasse  serait  rempla- 
cée par  la  soude  (/^.  AMPHiGÂmt.].  L'Anal- 
cime  a  les  plus  grands  rapports  avec  l'Am- 
phigène  par  sa  cristallisation,  qui  se  rappor- 
te au  système  cubique.  Comme  ce  dernier 
minéral ,  il  alTecte  plus  particulièrement  la 
forme  trapézoïdale  ;  mais  il  se  clive  en  cube, 
et  se  présente  aussi  sous  cette  dernière  for- 
me avec  de  petites  facettes  sur  les  angles  , 
qui  établissent  le  passage  h  l'octaèdre  et  au 
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Iripéioèdre.  De  plm,  il  ttt  latihle  uni 
bounouflement ,  en  un  Terre  trxnipirent.Sa 
pfunlïur  «péciaque  est  de  i,i;  m  dureté 
5,ï.  Il  est  Boluble  dani  lei  leldef  ;  M  tolu- 
tlon,  Imitée  par  le  carboiute  d'ainmoDiaqne 
el  Sllrte,  IsiMe,  apr^  l'évaporition  et  la  cal- 
cinalkui,  on  réaidu  alcalin  qni  ne  précipite 
pai  par  i'hjdrochlorite  de  platine.  Cest  une 
Bubilance  vitreiue ,  traniparente  ,  «oaveni 
iDColore  ,  mail  oin-ant  quelquefois  des  lein- 
tet  de  grislire,  de  ro»ttre  plie,  de  blanc 
mat  ou  de  rouge  pliu  ou  moins  Tonct.  Dans 
ces  derniers  cas ,  il  derienl  tout  ï  fait  opa- 
que. L'Analcime  est  composé ,  sur  100  par- 
liei  :  de  55,S  de  silice j  sa,3  d'alumine-,  It 
de  soude,  et  7,8  d'eau.  —  H.  BreWBter  a  ob- 
servé dans  les  cristaui  Irspéialdaui  d'Anal- 
cimc  des  propriétés  optiques  fort  curieuses 
qui  semblent  annoncer  que  ces  crislaui 
peuvent  varier  de  slraclure  ou  de  compotl- 
tiou  dans  leurs  diverses  parties.  En  eOtl, 
toutes  les  lignes  contenues  dans  les  trois  sec- 
tions recl«ngulairei  qui  passent  par  les  aies 
prlocipaat  du  trapétoèdre  sont  dépourvues 
du  pouvoir  bi-réfrlngent  el  polarisant ,  ta 
dis  que  ce  pouvoir  se  manircsle  avec  plus 
moins  d'intensité  dans  les  directiotia  qui 
sont  pa)  comprises  dans  ces  trois  plans. 

Les  crisiaui  d'ApalcIme  remplissent  les 
tentes  et  les  boursouQures  des  roches  basal- 
tiques et  aniigdalalres  dans  un  grand  nom- 
bre de  lleui,  h  l'Etna,  dans  les  lies  Cjciopes, 
au  mont  Somma ,  A  Nonteccbio-Maggiore 
dans  le  Ticentin,  dans  la  vallée  de  Fassa  en 
Tyral,  a  Dnmbarlon  en  Ecosse,  h  Aussig 
en  Bohême  ,  aui  tles  Débrides  i 
roë.  On  a  cité  aussi  la  lafrae  substance 
dans  les  flics  mélaliitères  de  Laurvig  et 
d'Arendal  en  Norwége.  (Drl.) 

"  ANALCIPUS  [ii'^i/.ic.  impuissant 
'oZ,,  pied  ).  ois.-G.  de  M.  Swainson  (CIhsi 
nf  Hirdt),  répondant  h  celui  d'Arlamia  d'I- 
sidore Gcoir.  S.-Hilaire,  el  démembré  des 
Langraïens(OT!/p<«ruildeCuvier.  ¥.  arta- 
«iffi.  (L»pa.) 

•  ANALCIS  (âvï),„.  Impotent),  ras.  — 
G.  de  l'ordre  des  Coléoptères  létramères,  fa- 
mille des  Curculionites ,  div.  des  Crfptorjn- 
chides,  établi  par  Scboenherr,  qui  lui  donne 
le»  earact.  suivants  ^  A nt.  courtes,  un  peu 
iLF  hinicule  composé  de  sii  arti- 
■  ax  premiers  allongés,  obcoiii- 
aulres     presque    lenticulaires  ; 
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massue  ovale ,  acominée.  RmU«  <■  pra 
court ,  cylindrique ,  arqué ,  épA.  Canekt 
ohloog,  un  peu  plus  étroit  «ntérieortmtat. 
présentant  une  saillie  arrondie  m  ndlien 
du  sommet ,  légèrement  lobé  denièrt 
les  ytai;  canal  inférienr  terminé  diiiiM- 
tement  avant  les  parties  aatérimrti.  Élj- 
ireseu  ovale  allongé,  convexes,  on  peoani- 
rainée*  t  leur  extrémité.  TIbiaa  médiocre) , 
presque  droit*  ;  tarses  mi  peu  larges.  Ce  |., 
adopté  par  H.  Dejean  (  Cal.,  S*  idii.  ),  a  ^ 
créé  aui  dépens  àa  g.  Haçom  de  Genut. 
Il  renferme  doaie  e«p. ,  lootci  exotiques,  et 
a  pour  type  VA.  artut  du  prenûer  de  ces 
deui  anleun_,  esp.  de  l'Amérique  teptenlrl- 
onale.  (D.) 

ANALE  (anui,  fondement,  retioni). 
poiM.  —  On  donne  ce  nom  k  la  nageoire 
que  tes  poissons  portent  ordinairement  smu 
le  troQcoD  de  la  qnene ,  immédialeneiil 
après  l'ouverture  de  l'aniu.  Elle  varie  beau- 
coup dans  sa  forme,  dans  le  nombre,  dui 
la  composition  des  rayons  qoi  la  soattm- 
nent;  elle  est  quelqneftiit  étendne  sons  l«in 
le  corps  du  poisson,  et  aussi  longue  qoe  le 
poisson  lui-même ,  ainsi  qne  cela  a  b'ru  dan 
les  Turbots,  les  Barbues,  les  Limandes,  In 
Soles,  cl  autres  Pteuronecte*.  Quelquefoii 
elleest  réduite  iunoudenirByons,ouniJnie 
elle  disparaît  tout  k  fait  On  compte  anai 
quelquefois  plusieurs  anales  sons  la  queue  da 
poisson.  Il  y  en  a  trois  dans  quelque*  Gades. 
En  général ,  elle  est  plus  courte  que  1*  dor- 
sale; mais  aussi  le  contraire  a  lien.  Sa  for- 
varie  trop  pour  prétendre  ici  en  signi- 
1er  le«  variations.  Quant  h  la  nature  de  m 
s  sont  généralement  composéi 
d'épine*  et  de  rayons  articulés  cbei  les 
Acanthoptérygiens ,  el  seulement  de  ces 
derniers  dans  les  Malacoptérygiens.  Il  est  i 
remarquer  que  presque  tous  le*  Acantbo- 
ptérygient,  je  dirai  plus  de  1,500  espèce», 
it  que  trois  rayons épiaeui  h  ranale;na 
petit  nombre  n'en  a  qu'un  seul;  d'autres  en 
ont  dcui,  surtout  parmi  lesSciénoides;  puis 
on  en  connaît  k  quatre,  i  cinq,  à  sii.l 
même  ï  quatorze  ou  ï  quinze  rayons 
épineux,  et  souvent  dans  ce  cas  le  nombre 
des  épines  dorsales  diminue.  L'élude  de 
celte  nageoire  est  donc  importante  en  irti- 
thynlogie,  tans  que  cependant  elle  fwi'' 
nlsse  des  caractères  de  haute  valeur. 

(V»i-) 
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ANALOGUE  ou  ANALOGUES. 

Analogus,  i  (dyâ>oyo«,  analogae).  gbol. 
—  Les  géologues  ont  consacré  ce  terme 
pour  désigner  les  corps  organisés  fossiles, 
qui ,  n^étant  point  identiques  aux  êtres  qui 
vivent  actuellement,  ont  cependant  avec 
eux  plus  ou  moins  de  ressemblance.  On  re- 
connaît plusieurs  sortes  d^analogies  :  des 
analogies  d^espèce ,  des  analogies  de  genre , 
des  analogies  d'ordre  et  des  analogies  de 
classe.  Certaines  espèces  perdues,  qui  ap- 
partiennent k  des  genres  actuellement  exi- 
stants, sont  des  Analogues  d^espèce  :  tel  est 
réléphant  fossile.  D^un  autre  côté,  TAnopIo- 
theriuro,  qui  vient  se  placer  entre  le  sanglier, 
rhippopotame ,  etc. ,  sans  pouvoir  entrer 
dans  aucun  de  ces  genres ,  est  un  Analogue 
de  genre  dans  Tordre  des  Pachydermes.  On 
n'a  jusqu'à  présent  trouvé  qu'un  très  petit 
nombre  d'espèces  fossiles  identiques  aux 
êtres  vivants ,  et  le  nombre  des  Analogues 
d'espèce  est  d'autant  moins  grand  que  l'on 
étudie  des  couches  plus  anciennes.  F.  les 

mots  F09SILBS  et  TBRRAIN.  (G.  P.) 

*  ANALOPONOTE.  Analoponotui  (  A 
priv.;  V  eupb.;  â>ocof,  couvert  d'écaillés;  vô»ro<, 
dos).  RBPT. — Nous  avons  désigné  ainsi,  dans 
notre  Erpétologie  générale,  un  g.  d'iguaniens 
pleurodontes,  dont  la  peau  du  dessus  du  corps 
est  effectivement  tout  à  fait  dépourvue  d'é- 
cailles;  particularité  encore  unique  dans 
l'ordre  entier  des  Sauriens.  Les  autres  mar- 
ques distinctives  de  ce  g.  sont  d'avoir  le 
palais  denté ,  les  dents  des  mâchoires  trilo- 
bées au  sommet ,  un  double  rang  de  pores 
fémoraux ,  un  petit  fanon  sans  dentelure , 
une  crête  dorsale  et  une  caudale  fort  bas- 
ses, la  queue  comprimée  et  entourée  de 
verticilles  de  grandes  écailles  carénées.  La 
tête  est  revêtue  de  très  petites  plaques 
polygones ,  aplaties ,  égales  entre  elles  ;  le 
dessous  du  cou  ottre  de  petites  écailles  ova- 
les, enchâssées  dans  la  peau,  et  entourées  de 
granules  comme  chez  les  Varans.  La  face 
supérieure  des  membres  est  protégée  par  de 
grandes  squammes,  enchâssées  aussi,  rbom- 
boïdales  et  carénées ,  tandis  que  leur  face 
inférieure  en  présente  de  lisses  et  un  peu 
imbriquées.  La  squammure  du  ventre  se 
compose  de  petites  pièces  carrées ,  unies. 
Des  scutelles  hexagones ,  très  élargies ,  en- 
tuilées ,  défendent  le  dessus  des  doigts  ;  de  . 
grandes  squammes  tricarénées  et  diiatées  | 
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transversalement  en  garnissent  la  fiice  infé- 
rieure. La  paume  des  mains  et  la  plante  des 
pieds  sont  comme  hérissées  d'épines  produi- 
tes par  les  carènes  très  prononcées  des 
squammes  qui  les  garnissent.  —  La  seule  esp. 
qui  appartienne  encore  à  ce  g.  est  l'Analo- 
ponote  de  Ricord ,  grand  Saurien  originaire 
de  Saint-Domingue,  ayant  le  port  et  la  taille 
d'un  Iguane.  Il  est  décrit  et  représenté 
dans  notre  Erpét.  gin.  (t.  4,  p.  19,  pi.  37  ). 

(G.  B.) 

■^  ANALOTES  (ivœW^f,  qui  consom- 
me). DIS.  —  G.  de  Coléoptères  tétramères , 
famille  des  Gurculionites ,  div.  des  Anthribi- 
des,  établi  par  M.  Schoenherr,  qui  le  carac- 
térise ainsi  :  Ant.  longues,  grêles;  les  deux 
1«"  articles  courts,  épais  au  sommet,  5^, 
fort  allongés,  presque  filiformes,  9-11,  à  pei- 
ne plus  épais,  peu  distants,  formant  une 
massue  allongée.  Rostre  peu  long,  peu  large, 
courbé  ,  déprimé  en  dessus ,  légèrement 
échancré  au  sommet.  Prothorax  subconique, 
offrant  de  chaque  côté  ,  bien  avant  la  base , 
un  sillon  élevé,  subtransverse ,  fléchi  par 
devant.  Élytres  presque  linéaires ,  aplaties 
sur  le  milieu  du  dos.  Fygidium  courbe  , 
presque  carré  ,  échancré  des  deux  côtés, 
tronqué  an  sommet.  —  Ce  g. ,  qui  se 
rapproche  du  g.  GymnognathtUj  a  pour  ty- 
pe et  unique  espèce  l'ii.  diicoidetu  Klug., 
du  Brésil.  (D.) 

ANAMENIA,  Vent,  (nom  arabe  d'une 
espèce  de  renoncule.)  bot.  ph.  —  Syn.  du 
g.  KnovoUonia,  Salisb. ,  famille  des  Renon- 
culacées.  (Sp.) 

*  AN AMIRTA,  Golebrooke.  bot. ph.— 
G.  de  la  famille  des  Ménispermacées,  au- 
quel MM.  Wight  et  Amott  {Prodr.Flor.Pe- 
nins,  Ind,  I,  p.  446)  assignent  les  caract.  sui 
vants  :  Fleurs  dioîques.Gal.  6-5épale,  2  brac- 
téolé;  sépales  2-sériés.  Cor.  nulle.  —  Fleur» 
mâlês  :  Etamines  soudées  en  colonne  centra- 
le dilatée  au  sommet.  Anthères  nombreuses, 
adnées,  couvrant  tout  le  sommet  globuleux 
de  l'androphore.  —  Fleuri  femelles ,  incon- 
nues. Péricarpe  de  1  à  3  drupes  distincts,  1- 
loculaires,  1 -spermes.  Graine  subglobuleuse, 
profondément  échancrée  au  bile.  Périsperme 
charnu,  comme  2-Ioculaire,  h  cotylédons 
très  minces,  linéaires-oblongs,  distants,  oc- 
cupant chacun  l'une  des  loges  du  périsper- 
me. Arbuste  volubile,  à  écorce  subéreuse. 
Feuilles  plus  ou  moins  profondément  cordi- 
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fonnet  à  la  base  ;  paoicolef  racémiformes , 
latérales.  Les  autears  de  ce  genre  n'y  rap- 
portent que  le  Mênùpermum  eœculus, 
L.  (  Gsrtn.  FrueL ,  tab.  70,  /Ijjf.  1  ),  esp.  à 
laquelle  ils  rapportent  comme  syo.  les  Coc" 
euLui  MubêroMUi,  orbieulattii,  flavêtcêm  et 
laeunoiui  DG.  (  Prodr.  ) ,  ainsi  que  VAna- 
nùrta  panieulàta  Colcbr.  (  Trant,  of  the 
Linn.  Soc,  Xlii,  p.  53  et  66),  le  Menisper- 
mum  hetêroelUum  et  le  Menitpermum  mo- 
nadelphum  Roib.  [Flor,  Jnd.),  Cest  de 
cette  plante  que  provient  le  fruit  conon  sous 
le  nom  de  Coqu$  du  Levant,  et  qui,  comme 
tout  le  monde  le  sait,  exerce  une  action  si  dé* 
létère  sur  les  poissons.  Diaprés  les  expérien- 
ces de  M.  Goupil ,  le  principe  vénéneux  de 
ce  fruit  réside  essentiellement  dans  Tamande 
de  la  graine,  tandis  que  la  partie  charnue  du 
drupe  est  seulement  émétique.  (Sr.) 

"ANAMORPHOSE.    Anamorphoêû 
(eèyet/itf^?<.»9(«,  nouvelle  forme),  bot.  gh.  — 
On  entend  par  ce  mot ,  tout  récemment  in- 
troduit dans  la  science,  la  dégénérescence 
morbide  ou  atypique  qui  fait  qu^un  Lichen 
ou  toute  antre  Agame  devient  méconnaissa- 
ble. Les  changements  qu^il  éprouve  sont  en 
effet  tels ,  que  la  même  esp.  a  pu  être  et  a  été 
placée  dans  trois  ou  quatre  genres  différents, 
selon  que  le  thalle  et  les  apothécies  ont  subi 
séparément  ou  simultanément  les  altérations 
singulières  qui  en  ont  causé  Fétat  anomal. 
Nous  en  parlerons  plus  au  long  au  mot  li- 
chen. Y,  ce  mot.  (G.  M.) 
*  ANAMPSÈS  (altération  û'à-^ocfii^iç , 
courbure  à  rebours  ).  poiss.  —  Genre  de 
Labroïdes,  voisin  des  Girelles,  auxquelles 
ils  ressemblent  par  leur  tête  nue  et  sans 
écailles ,  leur  ligne  latérale  non  interrom- 
pue ,  mais  qui  s^en  distinguent ,  ainsi  que 
de  tous  les  autres  poissons,  par  la  sin- 
gularité de  leurs  dents.  Elles  sont  au  nom- 
bre de  quatre,  deux  à  chaque  mâchoire; 
ces  dents  sont  comprimées,  tranchantes, 
couchées  en  avant,  et  recourbées  conune 
les  cils  qui  bordent  nos  paupières,  de  &- 
çon  que  quand,  la  bouche  est  fermée  el- 
les se  touchent  par  le  dos  de  leur  convexi- 
té. Il  est  difficile  de  concevoir  Fusage  que 
des  poissons  peuvent  faire  de  pareils  or- 
ganes ;  d^ailleurs  ,  ils  ont  des  dents  pharyn- 
giennes de  Labroïdes  ordinaires  ,  avec  les- 
quelles ils  peuvent  très  bien  broyer  la  cara- 
<*ace  dure  des  Crustacés  qu^ils  avaleraient , 


et  même  briser  le  test  des  Mollusques  a^ib  les 
attaquaient.  Les  Anampsès  sont  de  fort  jolis 
poissons  de  la  mer  des  Indes;  on  n^cn  con- 
naît encore  qu^un  petit  nombre  d'espèces.  La 
découverte  an  est  due  à  Pérou  ;  mais,  depuis 
lui,  presque  tous  les  navigateurs  ou  coUer- 
teurs  dans  la  mer  Rouge  et  TOcéan  Indien 
en  ont  rapporté.  (Val.) 

ANANAS.  Ananas$a  LIndI.,  Anana$ 
Toum.  (nom  vemaculaire).  bot.  ph.  —  G. 
de  la  famille  des  Broméliacées,  type  de  la  tr. 
des  Ananassées  (  Nob.  m  m$e.  ) ,  formé  par 
Lindley  (  Bot.  Reg„  1068  C.  1081  ),  et  doot 
les  caract.  sont  ainsi  exposés  (m  Bodl.  Cen. 
PI.)  :  Périgone  supère,  sexpartjte.  Segments 
extérieurs  calicinaux,  dressés  ;  les  intérieurs 
pétaloïdes,  dressés,  ligules,  munis  intérieu- 
rement à  la  base  de  deux  squammes  tnbo- 
lées.  Etam.  6,  épigynes,  opposées  aux  divis. 
internes  du  périgone.  Filaments  enserrés 
parmi  les  squammes.  Antb.  linéaires ,  dres- 
sées. Ovaire  infère,  triloculalre  ;  ovules  ren- 
fermés dans  un  placenta  palmatifide,  et  pen- 
dants du  sommet  en  saillie  de  Tangle  cen- 
tral de  chaque  loge.  St)le  filiforme.  Stigma- 
tes 5,  un  peu  charnus,  dressés,  frangés. 
Baies  soudées  entre  elles  et  avec  les  brac- 
tées en  une  sorte  de  syncarpe ,  dont  les  lo- 
ges, très  rarement  bi^ri-Ioculaires,  sont  le 
plus  souvent    aspermes   par   avortemeot. 
Graines  solitaires  dans  les  loges,  au  sommet 
desquelles  elles  sont  appendues,  ovoïdes, 
un  peu  comprimées ,  k  test  membranacé , 
roux,  strié.  Raphé  rubaniforme,  blanc,  réu- 
nissant rorobilic  basilaire  au  sommet  d^iic 
chalaze  tuberculiforme.  Embryon  très  petit, 
dressé  à  la  base  d^un  albumen  farinacé ,  à  ei- 
tréroité  radiculaire  supère ,  atteignant  Toni- 
bilic.--Ge  g.,  séparé  avec  raison  par  le  savant 
auteur  anglais  (loc.  ci7.)  du  g.  Bromelia,  dont 
il  diffère  notamment  par  la  présence  de 
glandes  neotarifères  (squammes)  k  la  base 
des  divisions  du  périgone,  renferme  environ 
5à6 esp.,  dont  la  patrie  originaire  n'est  pas 
connue,  et  qu'on  présume  généralement 
être  TAmérique.  Quoi  qu'il  en  soit,  l'espèce 
type  est ,  de  nos  jours ,  répandue  dans  les 
parties  intertropicales  des  deux  continents 
(  Asie  et  Amer.  ),  où  on  la  trouve  soit  cul- 
tivée, soit  même  à  l'éUt  sauvage.  Ce  sont 
toutes  des  herbes  à  feuilles  longues,  rigides, 
linéaires,   dentées -épineuses  en  hameçon 
sur  les  bords ,  ou  très  entières,  toutes  ratii- 
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cales ,  poudrées ,  glauques ,  et  disposées  en 
rosette.  Linflorescence  consiste  en  un  épi 
dense ,  puis  charnu  -,  conné ,  et  souvent  ter- 
miné par  une  couronne  de  feuilles.  En  Bu> 
rope,  r^fianassa  f  o  Cl  va,  quoique  d^une  cul- 
ture difficile  et  dispendieuse,  est  Tobjet 
d'un  conunerce  très  étendu  et  très  produc- 
tif, en  raison  de  Teicellence  de  son  fruit,  à 
tort  ou  à  raison  réputé  le  meilleur  des 
fruits  connus.  Cette  plante,  grâce  aux  soins' 
des  horticulteurs ,  et  sous  les  diverses  in- 
fluences climatériques ,  a  produit  un  grand 
nombre  de  variétés,  toutes  cultivées  avec 
soin ,  et  dont  les  meilleures  sont  VAnanai 
commun t  le    Violet  de  la  Jamaïque,  le 
Cayenne  iam  épinee,  le  Cayenne  épineux , 
le  iVEnvile ,  la  Providence ,  etc.  Les  fruits 
de  quelques  unes  de  ces  variétés  diflèrent , 
pour  le  poids,  de  1  et  demi  à  S,  et  même  à  5 
kilog.,et  valent,  selon  la  qualité  et  le  poids, 
de  6  ft*.  à  30  et  au  delà.  Faute  de  graines , 
qall  ne  produit  que  très  rarement  ^PAnanas 
se  multiplie  soit  par  les  œilletons  qu'il  pro- 
duit à  sa  base,  soit  par  la  couronne  de 
feuilles  qui  surmonte  son  fruit.  11  demande 
de  grands  soins,  une  vive  lumière,  une  cha- 
leur très  intense  (  25  à  40o  R.  ) ,  surtout  au 
moment  de  la  production  du  fruit ,  pour  en 
assurer  la  parfaite  maturation.  On  le  tient , 
à  cet  effet ,  dans  des  serres  basses ,  où  ses 
longues  feuilles  doivent  être  à  quelques  cen- 
timètres seulement  du  verre.  Là ,  élevé  en 
pleine  terre  et  chauffé  à  Teau  bouillante,  ou 
mieux  en  pot  plongé  dans  une  tannée  tenue 
constamment  très  chaude,  un  œilleton  soi- 
gné   convenablement   parcourra    toute  sa 
période  de  végétation,  et  Jusqu'à  la  maturi- 
té du  fruit ,  en  2  ou  3  ans  au  plus.  On  dis- 
tingue, outre  VA.  sativa,  type  de  tant  de 
variétés,  les  A,  lucida,  debilù,  bracteatay 
semiserrata,  Lindl.,  etc.  K  bromslia. 

(CL.) 

ANANAS  DE  MER.  —  Nom  vulgai- 
d'une  sorte  d'Astrée  ,  Attrea  ananas, 

(Dw.) 

ANANAS  DES  BOIS.  bot.  ph.  - 
Synon.  vulgaire,  dans  les  Antilles  françaises, 
de  diverses  esp.  de  Tillandsia ,  de  Brome- 
'»a,  etc.  (C.  L.) 

ANANAS  FOSSILE.  —  Nom  donné 
par  Davila  à  un  fossile  très  remarquable  que 
Pesmarest  a  supposé  devoir  être  une  tétc 
d'Rncrine.  (Duj.) 
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"ANANCHITES.  iinancMMs  (  dpriv.; 
V  euph.  ;  oyxui,  J'étrangle,  Je  serre  ). 
BCHiivoD.  —  G.  d'Echlnodermes  fossiles 
voisin  des  Spatangues ,  établi  par  Lamarck , 
qui  lui  assigna  les  caract.  suivants  :  Corps 
irrégulier,  ovale  ou  conoïde,  garni  de  tuber- 
cules spinifères.  Ambulacres  partant  d'un 
sommet  simple  ou  double,  et  s'étendant 
sans  interruption,  soit  Jusqu'au  bord,  soit  Jus- 
qu'à la  bouche,  qui  est  labiée,  subtransverse, 
située  près  du  bord  ,  à  l'opposite  de  l'anus. 
C'est  surtout  cette  continuité  des  ambulacres 
qui  distingue  les  Ananchites  des  Spatangues. 
Mais  ce  g.  a  été  encore  réduit  par  MM.  de 
Blainville,  Desmoulins  et  Agassiz,  qui  en  ont 
séparé  les  CoUyrites  ou  Ditasier,  et  l'ont 
caractérisé  plus  rigoureusement ,  en  tenant 
compte  de  l'absence  du  sillon  dorsal  qu'on 
observe  chez  les  Spatangues,  et  de  l'égalité 
des  aires.  Les  Ananchites  se  trouvent  pres- 
que exclusivement  fossiles  dans  les  terrains 
crétacés,  et  l'une  d'elles,  Ananchites ovata, 
est  regardée  avec  raison  comme  tout  à  Dût 
caractéristique  de  ces  terrains.  (Duj.) 

*  AN ANCYLUS  (  d  priv.  ;  dyxùiofi.  cro- 
chet ).  «9.  —G.  de  Coléoptères  tétramères , 
famille  des  Longicomes,  établi  par  H.  De- 
Jean,  qui  n'en  a  pas  publié  les  caract.  D'après 
la  place  qu'il  occupe  dans  son  Catalogue  (3« 
édit.  ) ,  11  appartiendrait  à  la  tribu  des  La- 
miaires  de  M.  Serville.  L'auteur  y  rapporte 
seulement  deux  esp.  de  Java»  nommées,  l'u- 
ne A.  umbrifer  par  M.  Bruguière ,  et  l'autre 
A,  calceatus  par  M.  de  Haan.  (D.) 

*  ANANDRAIRE.  Anandrarius  (  A 
priv.  ;  y  euph.  ;  àr^p,  9p6i,  homme  ;  étam.  en 
bot.  ).  BOT.  PH.  —  Dénomination  appliquée 
aux  fleurs  dont  les  étamines  manquent  com- 
plètement ou  se  sont  transformées  en  péta- 
les. Tel  est  le  cas  des  fleurs  dites  vulgaire* 
ment  fieurs  doubles  ou  fleurs  pleines. 

(C.  L.) 

*  ANANDRE.  Anandrius.  bot.  pb.  — 

F.  ANJUIDRAIRB.  (C.  L.) 

ANANDRIA  (i  priv.;  v  euph.;  dh^v*  ^'''' 
^P<iij  mâle  ; 'fleur  dépourvue  d'organe  mâle). 
bot.  ph.  —  G.  de  la  famille  des  Composées, 
tr.  des  Mutisiacées.  Ses  caract.  sont  :  Capi- 
tules muUiflores,  hétérogames,  presque  con- 
stamment dépourvus  de  rayons.  Involucre 
composé  d'écaillés  plurisériées,  allongées,  lan- 
céolées ,  appliquées  les  unes  contre  les  au- 
tres, couvertes  d'un  duvet  blanc  plus  ou 
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moins  ftigace ,  colorées  au  sommet ,  et  dé- 
passant souvent  les  fleurs.  Réceptacle  nu ,  lé- 
gèrement concave ,  fovéolé.  Fleurs  du  disque 
hermaphrodites;  celles  du  rayon  femelles, 
sans  indices  d^étamines.  Corolles  glabres, 
bilabiées,  cylindracées,  courtes,  à  lèvre  ex- 
térieure 3- et  rintérieure  2-dentée;  celles 
du  rayon  k  tube  long,  à  lèvre  extér.  en  forme 
de  languette,  Hntér.  bipartite  et  très  petite. 
Anth.  des  fleurs  du  disque  terminées  infé- 
rieurement  par  des  appendices  glabres ,  ai- 
gus. Style  bilobé  au  sommet ,  h  rameaux  ob- 
tus et  rapprochés.  Le  fruit,  oblong ,  atténué 
aux  deux  extrémités,  se  termine  au  sommet 
en  une  sorte  de  petit  cône  hispide,  qui  sup- 
porte une  aigrette  mullisériée ,  k  soies  très 
ténues,  filiformes,  presque  lisses.  —VAnan- 
dria  (  Ttusilago  Anandria  L.  )  est  une  her- 
be vivace,  originaire  de  la  Sibérie.  Cette 
plante,  cultivée  depuis  long-temps  au  Mu- 
séum ,  ne  m^a  jamais  oITert  de  rayons  com- 
me elle  semble  en  avoir  quelquefois  k  Tétat 
sauvage.  (J.  D.) 

^ANANDRINE.  Anandrinus.  bot. 
PU.  —  Synon.  d'^Anandraire,  V.  ce  mot. 

(C.  L.) 

♦  ANANDRIQUE.  Anandricus.  bot. 

PH.  —  f.  ANANDRAIRB.  (C.  L.) 

ANANTHERIX  (^priv.  ;  veupb.; 
àvBifliXs  épi  ].  BOT.  PH.  —  G.  de  la  famille 
des  Asclépiadacées,  tribu  des  Euasclépia- 
dées,  formé  parNuttal,  et  si  incomplète- 
ment déterminé,  que,  parmi  les  auteurs  sys- 
tématiques, les  uns  le  réunissent  au  Gom- 
phocarput  de  R.  Brown ,  les  autres  au  Po- 
douigmoy  ElUot,  etc.  Le  type  de  ce  g. 
était  VAscUpia»  viridii  Tult. ,  qui  fait  par- 
tie du  premier  des  g.  cités.  (G.  L.) 

♦ANANTHOCYCLUSt  cJ  priv.;  Mot . 
fleur;  xûx^os,  rayon ,  cercle  ;  fleur  dépour- 
vue de  rayon],  bot.  ph.  —Ce  g.,  établi 
par  Taillant  {Act.Aead.  Par.  1719) ,  est  ré- 
uni aqjourd^bui  au  g.  Cotula.  (J.  D.) 

♦  ANANTHOPUS  (  à  priv.  ;  v  cuph.  ; 
0cv0of,  fleur;  «oû$,  pied  ).  bot.  pç.  —  G.  de 
la  famille  des  Gommélinacées,  formé  par 
Rafinesque  (FI.  ludo.  21  ),  et  synon.  du  g. 
Commelina  Dillen.  (G.  L.) 

♦  ANAPAUSIA  (av«-ic«wti,  je  repose,  je 
délasse],  bot.  gr.  —  Nom  d^une  sect.  du  g. 
GymnoptetiSf  de  la  famille  des  Fougères,  é- 
tabli  par  Presl,  et  dans  laquelle  il  range 
VAerostichum  nicotianifoUum  et  quelques 
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autres  espèces.  F.  GTXNOPTEiiis.  (Ab.  B.) 
*  ANAPÈRE.  Anapera  (dvœc^^w,  nra- 
tilé).  nvs.  —  G.  de  Tordre  des  Diptères, 
div.  desBrachocères,  subdiv.  des  Dicbaït«s, 
famille  des  Pupipares ,  tr.  des  Coriace , 
dont  le  nom ,  substitué  par  Meigen  à  celai 
d^oxypterum  employé  par  Leach,  a  été  ad- 
opté par  M.  Macquart ,  qui  assigne  à  ce  g.  les 
caract.  suivants  :  Tète  insérée  dans  une 
échancrure  du  thorax,  munie,  de  chaque  cAié, 
d^une  toufRs  de  poils.  Palpes  velus,  presque 
cylindriques.  Ant.  valviformes,  ciliées;  point 
d'oreilles.  Pieds  velus;  cuisses  antérieures el 
intermédiaires  fort  épaisses;  ongles  dei  tar- 
ses trideotés.  Ailes  assez  étroites ,  courtes, 
en  pobite  obtuse.  Côte  ciliée.  Nervure  nié- 
diastine  simple,  marginale  et  sons-margiiii- 
le  soudées  ensemble  ;  basilaires  de  longueur 
inégale  ;  anale  distincte.  —  Ce  g.  se  compose 
de  deux  esp. ,  VA.  palUda  et  VA.  kirb$an(L 
Ces  Insectes  vivent  sur  les  hirondelles,  sm- 
quelles  ils  se  cramponnent  au  moyen  de 
leurs  ongles  tridentés.  Le  nom  générique 
fait  allusion  à  leurs  ailes ,  qui  sont  pour  ainsi 
dire  mutilées.  (D.) 

ANAPHALIS  (nom  métonymique  par 
lequel  on  désigne  une  herbe  voisine  desfîna- 
phalium  ou  Immortelles),  bot.  ph.  —  Les 
Anaphalit  sont  des  herbes  vivaces,  originai- 
res des  montagnes  les  plus  élevées  de  Tlnde; 
elles  ont  le  port  des  Antennaria  ou  Leonlo- 
podium  des  Alpes  d'Europe.  Les  tiges  sim- 
ples ne  portent  souvent  qu*un  seul  capitule 
contenant  un  nombre  considérable  de  fleon 
tubuleuses,  hétérogames.  Celles  du  rayon, 
pluri-  ou  paud-sériées,  femelles  et  très  té- 
nues ,  sont  pourvues  d*un  long  style  bifide; 
celles  du  disque,  hermaphrodites  et  stériles, 
portent  des  anthères  qui  dépassent  un  peu  la 
gorge  de  la  corolle.  Le  style  est  indivis  et 
obtus.  Linvolucre  est  formé  par  des  écail- 
les lancéolées,  rayonnantes,  blanches,  sca- 
rieuses;les  extérieures  se8Sile8;les  moyen- 
nes plus  longues,  presque  stipitées ,  et  ma^ 
quées  d*un  onglet  brun  à  la  base.  Les  inté- 
rieures ,  étroites,  très  courtes,  paléacées,  re- 
posent sur  un  réceptacle  légèrement  conveie, 
alvéolé.  Les  fruits,  glabres,  comprimés,  ses- 
siles,  tronqués  au  sonunet,  sont  couronnés 
par  une  aigrette  1-sériée ,  à  soies  filiformes , 
scabres  de  la  base  au  sommet.  (J*  ^') 

*XKAFnES{à^9U.  impalpable,  d'une 
petitesse  extrême  ).  dis.  —  G.  de  la  femiUe 
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detOiyuriens  (Oxyurt  Lat.)»  de  Tordre  des 
Hmiénoptères,  établi  par  H.  Hallday  (  Ent, 
Mag.  ),  qui  le  place  dans  la  sous-firniille 
des  Abttmaridety  el  près  de  son  g.  Abth 
mar ,  dont  il  diffère  surtout  par  rabdomen 
ovoïde  et  presque  sessile  ;  il  se  distingue 
aussi  du  g.  Anagrug  par  les  antennes, 
n^ayant  que  i2  articies  dans  les  mâles.  On 
ne  connaît  que  quelques  esp,  indigènes  de 
ce  g. ,  toutes  dhine  extrême  ténuité  :  Tune 
d'elles  est  VA,  fuicipênnit  Halid.       (Bl.) 

ANAPHIA  ((ipriT.;Afii,  tact,  à  cause 
de  Pabsence  de  palpes-,  il  eût  flillu  écrire 
anhaphia  ).  ahâgh.  —  G.  de  la  bmiUe 
des  Prcnogonides ,  Latr. ,  de  l'ordre  des 
Arachnides  trachéennes,   établi  par  Say 
(Joum.  of  Seiêne,  ofAead,  ofPhil,^  t.  2,  p. 
59),  qui  en  énonce  ainsi  les  caract.  :  Corps 
très  grêle,  composé  de  quatre  segments  (Ut 
quatre  isgments  ihoraeiquéi)  supportant 
les  pattes,  et  un  petit  prolongement  caudal, 
snboralaire  (i'aàdoman).  Tête  proéminen- 
te, presque  Imperceptible,  formée  par  un 
petit  prolongement  du  premier   segment 
tboracique.  Teux  an  nombre  de  quatre,  in> 
aérés  sur  un  tubercule  commun  i  la  partie 
antérieure  de  la  tête.  Mandibules  robustes, 
didactyles,  insérées  k  l'extrémité  de  la  tête , 
avancées ,  parallèles ,  et  composées  de  deux 
articles.  Rostre  avancé,  cylindrique, tronqué 
à  l'extrémité,  et  plus  court  que  le  corps. 
Palpes  nuls.  Pattes  au  nombre  de  huit,  fili- 
formes, longues  et  grêles.  Les  hanches  de 
trois  articles  ;  les  jambes  de  deux  ;  les  tarses 
également  de  deux  articles ,  dont  le  premier 
très  court  ;  les  crocheta  simples  et  arqués. 
Ce  g.  ressemble  aux  Phoxiehihu,  dont  il  pa- 
rait voisin  par  l'absence  des  palpes  ;  mais  il 
s'en  distingue  par  les  mandibules  dldactyles 
et  les  crochets  des  tarses  simples.  11  se  rap- 
proche aussi  des  Nymphon  et  des  Ammo- 
theay  dont  il  diffère  essentiellement  par 
l'absence  des  palpes.  Le  type  de  ce  g.  est 
VAnaphiapalUda  Say  (Joum.  of  Seiêne,  of 
the  Aead,  ofPh.,  t.  8 ,  pi.  6,  fig.  7) ,  dont 
Tauteur  dit  avoir  trouvé  deux  individus  sur 
les   branches  d'une  Gorgonia  virgulata  , 
dans  la  baie  de  Gharlestown  (Caroline  du 
Sud).  (Bl.) 

*  ANAPLEGT A  (  4y« ,  en  arrière  ; 
«Xcxrdfi.  plié;  à  cause  d'un  repli  des  ailes  ]. 
ma.  ^  Genre  delà  famille  des  Blattiens, 
de  Tordre  des  Orthoptères,  établi  par  le 


docteur  Bnrmeister  (  Handb,  der  Entom» 
sur  quelques  petites  esp.  américaines,  dont 
le  caractère  générique  le  plus  important  est 
la  grande  longueur  des  secondes  ailes ,  qui 
dépassent  d'environ  un  tiers  la  longueur  des 
premières,  ou  élytres ,  et  se  replient  sous 
celles-ci,  dans  le  sens  transversal,  de  manière 
à  être  entièrement  abritées.  Les  AnapUeta 
ont  des  élytres  semblables  à  celles  des  Blat- 
tes proprement  dites,  des  antennes  un  peu 
plus  courtes  que  le  corps,  et  une  pelote 
entre  les  crochets  des  tarses.  M.  Burmeister 
décrit  quatre  espèces  de  ce  g.  :  ce  sont  les  A, 
mtfiulifsima  (Blatta  minutUiima  de  Geer.] , 
de  Surinam  ;  lalerality  unicolcr ,  de  Colom- 
bie, et  donali»  de  Porto-Rico.        (  Bii.  ) 

ANAPODOPHYLLUM  (  àvà,  sur; 
«oûc,  leofàit  pied  ;  fûUov ,  feuille.  Dans  ce  g., 
la  feuille  unique,  d'une  forme  peltée,  est 
portée  par  un  long  pétiole),  bot.  ph.  —  Dé- 
nomination d'un  g.  établi  par  Toumefort , 
que  Linné  a  contractée  en  celle  de  Podophyl- 
ftim,  généralement  adoptée,  f.  ce  mot. 

(C.  L.) 

*ANAPORÉES.Anaporeœ{àvà,  à  tra- 
vers ;  *4fioç ,  pore  ;  allusion  au  mode  de  dé- 
hiscence  des  anthères),  bot.  ph.  —  Tribu 
formée  par  Schott  {Meleth.)  dans  sa  fiimille 
desAracées(Aroïdées,  Juss.),  et  qu'il  sub- 
divise en  deux  s.-tr.  :  les  Spathicarpées  :  g. 
Spathiearpa  Hook  ,  Dieffenbachia  Sch. , 
Atherurus  Bl.  ;  les  Richardiées  :g.  Aglao- 
nema  Sch.,  Homalonema  Sch.,  Aiehar- 
dia  Runth.  (  F.  ces  mots.  )  Voici  les  caract. 
que  l'auteur  assigne  h  cette  tr.:  Spadice  libre 
ou  adné  à  la  spathe,  androgyne ,  ou  organes 
génitaux  rudimentaires  le  plus  souvent  mê- 
lés aux  fleurs  femelles,  rarement  terminés 
par  un  appendice  stérile.  Anth.  libres,  ou  le 
plus  souvent  connées,  cachées  par  un  con- 
oectif  épais,  déhiscentes  par  des  pores. 
Ovaires  nombreux,  libres,  uni-  ou  pauci- 
locnlaires.  Ovules  nombreux  ou  solitaires, 
orthotropes.  Graines  albumineuses.  Em- 
bryon antitrope. —Cette  section  renferme 
des  plantes  h  rhizomes  articulés,  acaoles 
ou  caulescentes  ;  à  gaines  pétiolaires  al- 
longées ,  h  gaines  stipuiaires  nulles. 

(C.  L.) 

♦  ANARÈTE  C  «*  prlv.;  v  euph.;  d/arn , 

force,  vertu?),  ws.  —  G.  de  Tordre  des 

Diptères ,  div.  des  Némocères ,  famille  des 

Tipulaires,  Ir.  des  Tipulaircs-Gallicoles,  éta- 
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bli  par  Haliday,  et  adopté  par  M.  Maci|iiart , 
qui  lai  anigne  les  caract.  suivanU  :  AdU 
coortes,  de  9  articles;  les  deax  i*»  plos 
grands  que  les  autres.  Teoi  échancrés. 
Trois  ocelles.  Pieds  fort  allongés  chez  le 
mâle  ;  jambes  sans  pointes.  Ailes  couchées  ; 
une  cellule  marginale  divisée  par  une  ner- 
vure transversale,  quatre  postérieures, 
deuxième  non  pétiolée,  élargie  à  sa  base.— Ce 
g.  est  voisin  des  Lectrémies,  dont  il  ne  diffè- 
re que  par  les  antennes,  et  ne  renferme  jus- 
qu^à  présent  quhme  seule  esp.  qui  vit  sur  les 
pins,  et  n'est  peut-être,  d'après  M.Hacquart, 
que  la  Cecidomyia  Pini  de  Meigen  (  TijnUa 
i>l'n<  de  De  Geer.  (D.) 

"ANARGYRUM ,DC.(  a  priv.;  v  enph.; 
u/r/vfioç,  argent),  bot.  ph.  —  S.-^.  ainsi 
nommé  par  opposition  à  Panargyrum ,  dont 
il  est  regardé  comme  une  section.  V.  ce  mot. 

(J.  D.) 

''ANAftHYNQUE.  Anarhynehui  (ivâ. 
en  dessus  ;  ^jyxoç,  bec),  ois.  —  G.  formé  par 
MM.  Quoy  et  Gaimard,  dans  la  Zoologie  de 
VAstrolahe,  vol.  U',  p.  252,  sur  une  espèce 
de  petit  Échassier,  voisin,  selon  ces  auteurs , 
des  Sanderlinq» ,  par  le  port ,  la  longueur 
des  pieds  et  la  couleur,  mais  en  diOérant 
par  la  forme  retroussée  du  bec  et  la  demi- 
palmure  de  la  base  des  doigts.  Ils  lui  assi- 
gnent pour  caract.  :  Bec  assez  long ,  recou- 
vert de  plumes  h  sa  base  jusque  près  des 
narines ,  qui  sont  petites ,  linéaires ,  et  ou- 
vertes dans  une  gouttière  prolongée  de  cha- 
que côté  jusqu'au  delà  de  la  première  moi- 
tié du  bec.  Mandibules  très  aiguës ,  dirigées 
en  haut ,  déviées  d'un  côté  à  leur  pointe. 
Jambes  et  tarses  médiocres;  pouce  nul; 
doigts  assez  longs  ;  les  premières  phalanges 
unies  par  une  membrane  se  prolongeant  en 
forme  de  rebord  jusqu'à  leur  extrémité. 
Ailes  dépassant  la  queue  et  très  aiguës  ;  la 
première  rémige  la  plus  longue  de  toutes. 

Une  seule  esp.  compose  ce  g.  Elle  fut  re- 
cueillie à  la  Nouvelle-Zélande  lors  de  l'ex- 
pédition de  l'^srrola&0;  elle  y  habite  les 
bords  vaseux  de  la  mer ,  et  vit  en  troupes 
dans  les  canaux  d'eau  salée  qui  entourent  la 
baie  Chouraki,  Cest  VAnarhynqiM  à  front 
blanc  (  Anarhynchus  fronialit } ,  Quoy  et 
Gaim. ,  A$trol,  pi.  31 ,  fig.  2.  Plusieurs  in- 
dividus furent  tués  ;  tous  avaient  le  bec  i^e- 
courbé  en  haut  et  dévié  h  droite ,  les  pieds 
noirs,  tout  le  dessus  d'un  cendré  clair,  avec 
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une  bande  blanche  sur  te  front;  les  réniges 
primaires  brunes,  et  le  dessous  d*an  bbnc 
assez  pur  ;  le  cendré  des  épaules  s'avançait 
un  peu  vers  la  poitrine  ;  ce  qui  semblait  indi- 
quer que  cette  partie  peut  prendre  une  tein- 
te diflérente ,  selon  l'âge  et  les  saisons.  Leur 
longueur  totale  était  de  6  pouces  2  lignes. 
D'après  la  fig.  de  la  planche  citée,  le  bec  de 
cet  oiseau ,  vu  de  profil ,  ne  forme  pas,  eo 
se  recourbant,  un  arc  comme  chez  TAvocet- 
te,  mais  un  angle  ouvert  à  peu  près  comme 
chez  VAEdienemut  reeurviroetris  (  Cov.  j , 
et  ses  pieds ,  plus  robustes  et  moins  grftles 
que  ceux  des  Sanderllngset  des  Bécasseaux, 
demi- palmés  comme  ceux  des  Avoeettes, 
nous  semblent  le  rapprocher  davantage  de 
ces  derniers ,  et  sniiout  des  Pturiers. 

(LAFft.) 

ANARJNAK.  Anamaeus.  mam.  —  F. 
Dauphin.  (U,  g.  St-H.) 

ANARRHINUM  (avô^^vov,  nom,  cbei 
les  Grecs,  d^une  plante  ai^jourd'hm  indéter- 
minée. Ce  mot  fait  opposition  à  celui  d'iln- 
tirrkmum).  bot.  ph.  —  G.  de  la  famille  éa 
Scrophularinées,tr.  des  Antirrhliiées,GliaT., 
formé  par  DesfonUines  (M.  AtL  ,  11,  51,  t. 
141 ,  142) ,  et  dont  les  caract.  sont  ainsi  dé- 
terminés :  Gai.  profondément  5-fide.  Cor. 
hypogyne;  tube  un  peu  recourbé,  uni  à  la 
base  ou  courtement  éperonné;  gorge  ou- 
verte (  principal  caract.  qui  distiogue  ce  g. 
de  VAntirrhinum),  libre;  limbe  bilabié;  lo- 
bes de  la  lèvre  supérieure  dressés,  puis  ré- 
fléchis; ceux  de  l'inférieure  étalés;  tous 
çresque  égaux,  plus  ou  moins  échancrés* 
Etamines  insérées  sur  le  tube  de  la  corolle, 
incloses,  dont  4  fertiles,  presque  égales; 
unes*  stérile,  très  courte;  antb.  rénifor- 
mes,  uniloculaires.  Ovaire  biloculaire;  pls> 
centas  adnés  à  la  cloison,  multi-ovnlés. 
Style  simple ,  renflé  au  sommet;  stigm.  ob- 
tus. Capsule  charlacée,  sphérique-compri- 
mée,  biloculaire  ;  logettes  égales,  déhiscen- 
tes près  du  sommet  par  un  pore  obloog, 
univalvulé.  Graines  nombreuses,  ovales, 
très  petites ,  à  test  tubercule  ou  submuriqoé. 
—Ce  g.  renferme  5  ou  6  esp.  environ,  appar- 
tenant au  bassin  méditerranéen ,  et  qui  sont 
des  herbes  bisannuelles  ou  vivaces,  à  feuil- 
les radicales  souvent  disposées  en  rosace; 
les  caulinaires  opposées,  palmatiparties  ou 
dentées  au  sonunet  ;  les  supérieures  très  en- 
tières; à  fleurs  petites,  nutantes,  disposées 
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en  grappe  spiciforme ,  allongée  et  penchée. 
L^espèce  la  plus  commune  da  g.  est  VA, 
bellidifolium,  qoi  crottdans  le  midi  de  la 
France.  Il  a  pour  synonymes  le  Cardûahê' 
ea ,  Ehrenb. ,  Jf se. ,  et  le  Simbuleta  de  Fors- 
kal ,  qu'on  loi  rapporte  aTec  doote.  (G.  L.) 
ANARRHIQUE.  Anarrhicas  (  ixv«^/j^ 
X^/uxc,  grimper).  POI9S.— Ce  nom  fUt  imagi- 
né par  Gessner  pour  désigner  an  poisson,  dont 
il  recevait  la  description  de  Ton  de  ses  cor- 
respondants ,  riverain  de  TOcéan  germani- 
que, sous  la  dénomination  deKUppfisehf 
ainsi  nommé,  disait-il,  soit  parce  que  ce 
poisson  monte  sur  les  rochers,  soit  parce 
qu'il  se  cache  parmi  les  rochers  sous-marins. 
Quoique  cette  habitude  soit  plus  vraisembla- 
ble que  la  première ,  dont  aucun  auteur  mo- 
derne ne  parle,  Gessner  a  préféré  la  première 
version,  et  a  composé  dans  cet  esprit  le 
nom  d'Anarrhicas,  resté  depuis  à  notre 
poisson.  ^  Il  est  jusqn'À  présent  unique 
dans  son  genre,  caractérisé  par  un  corps 
long  et  comprimé,  une  tète  grosse,  à  joues 
saillantes,  h  cause  de  l'énormité  des  muscles 
masseters.  La  gueule  est  armée  de  fortes 
dents  coniques  et  pointues  sur  le  devant  des 
mftchoires;  celles  des  côtés,  ainsi  que  celles 
du  palais,  sont  de  gros  tubercules  hémisphé- 
riquei  portés  sur  des  espèces  d'épiphyses  os- 
seuses, coniques,  qui  tiennent  aux  os  par  une 
sorte  de  suture.  La  mftchoire  supérieure  a 
une  rangée  de  quatre  grosses  dents  coniques 
avec  de  plus  petites  au  milieu,  et  une  ran- 
gée intérieure  de  douze  petites.  A  la  mftchoi- 
re inférieure,  il  y  en  a  une  rangée  extérieu- 
re de  six  grosses,  puis  une  rangée  intérieu- 
re de  quatre  plus  petites.  Ensuite  viennent 
de  chaque  cAté  deux  rangs  de  gros  tubercules 
ronds  portant  des  petites  dents  plates,  au 
nombre  de  cinq  h  six  sur  chaque  rang;  et 
plus  en  arrière,  trois  ou  quatre  de  ces  tu- 
bercules, mais  sur  un  seul/ang.  A  ces  der- 
nières rangées  de  la  mâchoire' inférieure  ré- 
pondent les  deux  rangées  adhérentes  aux  pa- 
latins. Le  vomer  est  aussi  garni  de  gros  tu- 
bercules, et  les  pharyngiens  portent  aussi 
des  dents  coniques,  mais  beaucoup  plus  pe- 
tites. A  ce  caractère  de  la  dentition  si  forte 
et  si  remarquable  de  TAnarrhique  il  faut  a- 
Jouter  encore  qu'il  n'y  a  pas  de  ventrales  ; 
que  la  dorsale  et  l'anale  sont  très  étendues, 
et  vont  toucher,  sans  se  confondre  avec  elle, 
à  une  petite  nageoire  caudale.  Tous  les  rayons 
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sont  monx  et  flexibles.  Ce  poisson  manque 
-de  vessie  natatoire.  Sa  couleur  est  d'un  brun 
foncé  tirant  plus  ou  moins  à  ToIivAtre,  quel- 
quefois moucheté  de  noir  ou  rayé  en  travers 
de  larges  bandes  noires  plus  ou  moins  nua- 
geuses.  L'Anarrhique    habite  l'Océan   du 
Nord ,  et  se  porte  très  haut  vers  le  pôle,  car 
on  le  trouve  jusque  sur  les  côtes  du  Groen- 
land. Il  est  très  abondant  sur  les  côtes  d'An- 
gleterre, mais  il  devient  rare  sur  nos  côtes 
de  la  Manche,  et  nous  ne  croyons  pas  qu'il 
dépasse  cette  mer   vers  le  sud ,  car  nous 
n'en  avons  jamais  vu  venir  du  golfe  de  Gas- 
cogne. Il  se. trouve  aussi  sur  les  côtes  d'A- 
mérique ;  nous  en  avons  reçu   qui  avaient 
été  péchés  sur  le  banc  de  Terre-Neuve.  II 
nage  avec  lenteur  par  des  mouvements  d'on- 
dulation ,  et  comme  en  se  traînant  sur  le 
sable.  Il  vit  long-temps  hors  de  l'eau,  mord 
avec  force  les  corps  qu'on  lui  présente  quand 
il  est  sur  le  pont  d'un  navire.  Steller  rappor- 
te qu'il  a  vu  un  de  ces  Anarrhiques  briser 
entre  ses  dents  la  lame  d'un  fort  couteau.  Il 
ne  dépasse  guère  1»  è  l^^SS.  On  en  fait 
dans  le  Nord  des  poches  assez  abondantes 
pour  donner  lieu  h  des  salaisons  de  ce  pois- 
son, estimé  par  les  uns  et  tout  k  fait  méprisé 
par  les  autres.  Les  auteurs  s'accordent  tous  à 
dire  que  sa  chair  est  bonne  quand  elle  a 
été  bouillie.  Dans  le  Nord  on  emploie  sa 
peau  à  divers  usages ,  soit  pour  en  faire  de 
la  colle-forte ,  soit  pour  en  faire  des  lanières 
assez  solides ,  soit  enûn  comme  d'une  sorte 
de  chagrin.  (^^^0 

■^  ANARRHIZËES.  Anarrhiseœ{dpr.; 
V  euph.  ;  IX fl ,  redoubl.;  M^*,  racine  ).  bot. 
PH.— Dénomination  appliquée  par  L.  G.  Ri- 
chard aux  plantes  acotylédones  qui,  suivant 
cet  auteur,  étant  privées  de  'graines,  man- 
quent de  radicules ,  et,  conséquemment ,  de 
racines.  (G.  L.} 

*  ANART.A  (nom  d'une  coquille  de  mer 
suivant  Pline).  dis.^G.  de  l'ordre  des  Lépi- 
doptères, fomille  des  Nocturnes,  établi  par 
Ochsenheimer  aux  dépens  du  g.  JVociua  de 
Fabricius,  et  adopté  par  M.  Boisduval,  qui 
le  place  dans  sa  tribu  des  Héliothides  {index 
tnethod.f  p.  94).  Treischke,  continuateur  de 
l'ouvrage  d'Ochsenheimer ,  lui  donne  les 
caract.  suivants ,  qui  sont  extrêmement  va- 
gues :  Papillons  très  petits,  dont  le  corps  est 
gros  et  laineux  ;  avec  les  antennes  crénelées, 
les  ailes  supérieures  marbrées ,  et  les  infé- 
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rieares  terminées  par  une  large  bordure  noi- 
re. II  les  divise  en  trois  petites  familles  r 
Famille  A,  Pap.  ayant  les  ailes  supérieures 
étroites  et  arrondies  ;  famille  B,  Pap.  ayant  les 
ailes  mêlées  de  blanc  et  de  noir,  et  les  supé- 
rieures larges  et  arrondies  ;.  famille  G,  Pap. 
ayant  les  ailes  supérieures  colorées  en  ban- 
des, avec  Tangle  apical  aigu.  Les  chenilles 
de  ces  Lépidoptères  ont  été  très  peu  obser- 
vées; on  ne  connaît  encore  que  celles  de  deus 
espèces.  Elles  sont  chargées  de  petits  points 
verruqueui  sur  un  fond  barriolé;  elles  ont 
16  pattes ,  et  vivent  sur  les  plantes  basses. 
Leur  métamorphose  a  lieu  dans  un  tissu  lé- 
ger, revêtu  des  débris  de  leur  nourriture. — 
Le  g.  Anarla  renferme  9  esp. ,  toutes  d'Eu- 
rope. Ce  sont  des  Noctuélites  de  moyenne 
taille,  d'un  vol  très  rapide,  et  qui  a  lieu  en 
plein  jour,  par  un  soleil  ardent,  bien  qu'elles 
appartiennent  h  la  famille  des  Nocturnes. 
Quelques  unes  sont  ornées  de  couleurs  vives 
et  variées.  Nous  citerons  comme  la  plus  re- 
marquable sous  ce  rapport  VA,  MyrUlU 
Linn.,  qui  paraît  deui  fois,  en  Juin  et  en 
août  ;  elle  est  très  commune  dans  les  clairié- 
ret  des  bois  où  abonde  la  bruyère  commune 
{Erica  vulgaris),suT  laquelle  vit  sa  chenille. 
Toutes  les  Anarta  connues  sont  figurées 
dans  Hubner  et  dans  notre  Bist,  'nat,  de$ 
LépiJ,  de  France.  (D.) 

ANARTHRIA  (<ipriv.;  vcuph.;  àp- 
^fiov ,  articulation }.  bot.  ph.  —  G.  de  la 
famille  des  Restiacées,  formé  par  R.  Brown 
(  Prodr,  ) ,  qui  lui  assigne  les  caract.  sui- 
vants :  Fleurs  dioïques,  à  périgone  6-glu- 
'mé,  presque  égal.  Dans  les  m&les  :  Sétam. 
h  filaments  libres,  à  anthères  biloculah*es, 
bifides  aui  deux  extrémités.  Dans  les  fe- 
melles :  Ovaire  triloculaire;  3  styles,  è  stigm. 
simples;  capsule  3-loculaire,  trilobée,  tri- 
sperme. — Les  ^narf^ria  sont  des  herbes  vi- 
vaces,  indigènes  sur  les  côtes  méridionales 
de  la  Nouv.-Hollande.  Leur  chaume  est 
comprimé ,  simple  ou  rarement  ramifié-pro- 
lifère,  inarticulé,  évaginé,  garni  de  feuil- 
les distiques,  verticales,  équitantes,  et  ter- 
miné par  des  épis  composés,  bractées  (brac- 
tée spatbacée,  caduque  )  ou  simples,  à 
fleurs  solitaires.  On  en  connaît  5  ou  6  es- 
pèces, dont  la  capsule,  chez  quelques  unes, 
est  nucamentacée  et  à  peine  déhiscente. 

(C.  L.  ) 

♦  ANARTHROSYNE  ,  E.  Meyer  (di- 


minutif d'flcvec/»9^oc«  inarticulé},  bot.  ph.  — 
G.  de  la  famille  des  Légumineuses,  voisin 
des  Devnodium  ,  dont  il  ne  diffère  que  par 
un  fruit  moniliforme,  mais  non  septulé  ni 
niptile.  Meyer  (Comm, ,  p.  iS4)  n'en  signale 
qu'une  esp.,  laquelle  croH  au  cap  de  Bonne- 
Espérance.  (Sp.) 

ANAS.  o».  —  Syn.  latin  de  Canard. 

(  C.  dY).  ) 

ANASPE.  AnoMpiM  (  à  priv.  ;  v  euph.  ; 
às^iis  bouclier;  ici  écusson  ).  i!fa.~G.  de  Co- 
léoptères hétéromères,  créé  par  Geoffroy,  et 
adopté  par  MM.  Duméril  et  Latreille,  qui  le 
placent,  le  premier  dans  la  famille  des  An- 
gustipennes  ouSténoptères,  et  le  second  dans 
celle  desTrachélides,  tribu  des  Mordelloaes. 
Les  caract.  de  ce  g.,  suivant  Geoffiroy,  sont  : 
Ant.  filiformes,  qui  vont  en  grossissant  vers 
le  bout.  Ecusson  imperceptible.  Corselet 
plat,  uni  et  sans  rebords.— Fabridos  et  Oli- 
vier ont  réuni  les  Anatpet  aux  MordeUee^ 
parce  qu'ils  n'en  diffèrent ,  selon  eux ,  qpe 
par  l'organisation  de  la  bouche;  mais  ils 
s'en  distinguent  encore  par  le  pénultième 
article  de  leurs  quatre  tarses  antérieurs,  qui 
est  bilobé  ;  leurs  ant.  simples,  et  non  en  sde; 
et  enfin  par  la  presque  nullité  de  leur  ecus- 
son, qui  est  à  peine  visible.  Ce  sont  des  Insec- 
tes très  petits  et  très  agiles,  qu'on  rencooirc 
ordinairement  sur  les  fleurs,  et  quelquefois 
sur  les  arbres.  Ils  glissent  facilement  eatre 
les  doigts  de  celui  qui  veut  les  prendre.  M. 
Dejean ,  dans  son  Catal.  (3*  édit.) ,  en  men- 
tionne 24  esp.,  dont  3  d'Amérique,  1  du  cap 
de  Bonne-Espérance,  et  les  autres  d'Europe. 
Nous  citerons  parmi  ces  dernières  les  A. 
frontaliSy  flava ,  lateralis,  thoraeiea  et  m- 
fieolUi,  qui  se  trouvent  toutes  aux  environs 
de  Paris.  Ce  sont  des  Hordelles  pour  Fabri- 
cius  et  Olivier,  qui  les  ont  décrites  les  pre- 
miers. (D.) 

ANASSEQ.  ou  AMASSERA  (  nom 
vulgaire  h  Timor  ).  bot.  ph.  —  Rumphius 
(  ilerb.  Amboin, ,  vol.  7 ,  t.  7  ]  a  décrit  et 
figuré  sous  le  nom  d'^Amuser  une  plante 
que  M.  R.  Brown  a  reconnue  comme  congé- 
nère du  PUto$porum,  Ce  dernier  auteur  a , 
en  outre ,  signalé  l'identité  du  g.  ^niiisar , 
fondé  par  A.  L.  de  Jussieu ,  avec  le  Gemo- 
stoma  de  Forster.  Le  nom  d'^iuusar  ou 
û'Anaasera ,  que  Lamarck  a  ainsi  modifié , 
doit  donc  être  rayé  de  la  botanique.  K.  ge- 

NIOSTOMA  et  PITTOSPORi'M.  (G...  M.) 
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AN  ASTA  ne  A,  LInn.  {Awnmttxà^,  qal 
excite),  bot.  ph.  —  G.  de  la  famille  de» 
Crucifères  (Silicaleases),  ofllrant  pour  ca- 
ract.  :  Cal.  de  4  sépales  égaux ,  ascendants  , 
divergents.  Cor.  de  4  pétales  courtement 
ongoicnlés.  Glandales  4  (opposées  2  à  2  aux 
2  sépales  latéraux),  dentiformes,  trigones, 
alternes  avec  les  2  étamines  impaires.  Étam. 
6,subisomètres.  Filets  filiformes,  trigones, 
ascendants ,  arqués.  Anthères  sagittiformes- 
elliptiques,  rétuses.  Ovaire  2-loculaire;  loges 
2-ovulées.  Style  filiforme,  accrescent.  Stig- 
mate pelté,  disciforme.  Silicule  rostrée(par 
le  style),  subglobnlense,  comprimée  en  sens 
contraire  du  diaphragme,  diptère  au  som- 
met, S-loculaire ,  2-valve ,  2-4-sperme;  val- 
ves cymbiformes ,  innervto,  marginées,  ap- 
pendiculéès  postérieurement  au  dessous  du 
sommet;  diaphragme  suborbiculaire,  épais , 
snbcoriace  ;  nervures  placentairiennes  pla- 
nes, très  larges,  superficielles;  bec  conique- 
subulé,  persistant.  Graines  tantôt  solitaires 
et  suspendues,  tantôt  géminées  et  subhori- 
zontales, suborbiculaires ,  comprimées,  im- 
marginées.  Cotylédons  rectilignes,  plans, 
tantôt  accombants ,  tantôt  obliquement  in- 
combants. (Spach,  Bitt,  de$  Plantes  Phan. 
TI ,  p.  527.)  —  Ce  g. ,  très  caractérisé,  mais 
d^ail leurs  assez  voisin  des  f^ella ,  ne  renfer- 
me qu'une  seule  esp.  {A.  hierochuntiea 
L. },  plante  connue  sous  le  nom  vulgaire  de 
Boie  de  Jéricho,  et  qui  habite  les  déserts  de 
I^Égypte,  ainsi  que  ceux  de  TArabie  et  de  la 
Syrie.  C'est  une  herbe  annuelle  très  rameu- 
se ,  couverte  d'une  pubescence  étoilée.  Les 
rameaux  sont  dichotomes;  les  feuilles  spa- 
tulées,  pétiolées,  peu  ou  point  dentées.  Les 
fleurs,  subsessiles,  très  petites  et  de  couleur 
blanche,  forment  des  grappes  dichotoméaires 
et  terminales,  sessiles,  ébractéolées,  pau- 
ciflores.  Lorsque  la  plante  est  morte  sur  pied 
et  desséchée,  ses  branches  et  ses  rameaux 
se  contractent ,  et  forment  une  sorte  de  pe- 
lote presque  globuleuse ,  tandis  qu^elles 
s'écartent  dès  que  ce  squelette  végétal  est 
humecté.  C'est  probablement  h  cette  pro- 
priété hygrométrique ,  qui  paraissait  Jadis 
une  merveille,  qu^est  dû  le  nom  vulgaire  de 
VÂnattatica.  ^  (Sp.) 

♦  ANASTATICÉES.  Annttaticeœ. 
BOT.  PH.— Tribu  établie  par  H.  De  Gandolle 
dans  les  Crucifères  (  f.  ce  mot),  et  ayant 
pour  type  le  g.  Anattatiea.  (Ad.  J.) 


ANASTOME  (àvâvvofioç ,  ouvert.)  ois. 

—  C'est,  dans  la  méthode  de  Tieillot ,  le 
synonyme  du  g.  Bee-ouvêrt  de  Cuvier.  I'. 
ce  mot.  (Lâfr.) 

«ANASTOME, et  non ANOSTOME. 

Anastoma  iivàvrofioi  ;  dveê ,  sur  ;  ortfyuuc ,  bou- 

che).  MOLL.  —  Une  coquille  très  singulière 
a  été  figurée  autrefois  par  Lister  et  plusieurs 
autres  auteurs ,  et  rapportée  par  Linné  h 
son  g.  Hélix,  sous  le  nom  d*Belix  ringens. 
Cette  coquille  présente  un  caract.  des  plus 
singuliers.  La  spire,  après  s'être  enroulée  de 
la  manière  habituelle ,  parvenue  au  dernier 
moment  de  son  accroissement,  se  renverse 
subitement  h  la  base,  parcourt  cette  base 
transversalement ,  et  l'ouverture  vient  se 
placer  sur  le  bord  extérieur ,  se  dirigeant 
vers  la  spire,  qui  se  trouve  renversée  dani 
une  position  diamétralement  opposée  h  cel- 
le qui  existe  dans  toutes  les  autres  esp.  d'Hé- 
lices. C'est  avec  cet  B$lix  ringens  que  La- 
marck  a  fait  son  g.  Anastome.  Depuis  Lin- 
né, une  2«  esp.  plus  petite  et  plus  globuleu- 
se a  été  découverte ,  et  Lamarck  les  a  com- 
prises toutes  deux  dans  son  genre.  Si  ce  ca- 
ract; se  trouve  confirmé  plus  tard  par  des  mo- 
difications notables  dans  l'organisation  des 
animaux ,  il  sera  nécessaire  de  conserver  le 
g.  Anastome  ;  mais  si,  au  contraire,  comme 
cela  est  très  probable,  l'animal  ne  diflère  pas 
des  autres  Hélices,  il  suffira  dès  lors,  comme 
l'a  d'ailleurs  proposé  H.  de  Férussac,  de  for- 
mer dans  les  Hélices  un  petit  groupe  à  part 
pour  les  deux  esp.  dont  nous  venons  de  par- 
ler. F.  HÉLICES.  (DbSH.) 

ANASTOMOSE.^nasromotej(av«<rT^ 
yuwtrcç,  embranchement  des  vaisseaux  [  abou- 
chement, communication  qui  existe  natu- 
rellement entre  deux  vaisseaux  ]  ).  âNât. 

—  On  a  donné  ce  nom  aux  communications 
nerveuses,  bien  qnll  soit  difficile  d'y  consta- 
ter les  conduits  du  fluide  nerveux.  Le  nom- 
bre des  Anastomoses  est  d'autant  plus  grand 
que  les  vaisseaux  sont  plus  petits.  Leur  but 
principal  semble  être  de  multiplier  les  voies 
de  communication,  et  de  suppléer  ainsi  aux 
obstacles  que  les  liquides  peuvent  éprouver 
dans  leur  cours.  En  efl'et,  si  on  lie  l'artère 
principale  d'un  membre,  la  circulation  se 
rétablit  bientôt  entre  la  partie  supérieure  et 
la  partie  inférieure  de  la  ligature.  Dans  ce 
cas,  les  petits  vaisseaux  de  communication 
se  développent  d'une  manière  extraordinaire. 
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et  prennent  un  volame  en  rapport  avec  leurs 
nouvelles  fonctions. 

L^importance  physiologique  des  Anasto- 
moses est  bien  plus  grande  encore  si  Ton  ob- 
serve ce  qui  se  passe  du  côté  de  la  circula- 
tion du  sang  chez  les  têtards  de  certains 
batraciens  h  métamorphoses.  Chez  ces  êtres 
remarquables  sous  plusieurs  rapports ,  la  re- 
spiration aquifère  ne  peut  se  changer  en  re- 
spiration aérienne  qu^autant  que  des  Anasto- 
moses vasculaires ,  d^abord  imperceptibles , 
finissent ,  en  se  développant,  par  détourner 
le  sang  d^  appareil  respiratoire  au  bénéfice 
de  Tautre. 

La  circulation  du  sang  chez  les  Crocodiles 
se  trouve  également  modifiée  d^une  manière 
toute  particulière  par  une  Anastomose  qui 
fait  communiquer  le  sang  artériel  avec  le 
sang  veineux.  F.,  pour  plus  de  détails ,  Tar- 
ticle  cmccLATioif.  (II.  S.  A.) 

ANASTOMOSE.  Ânastomons  (  de 
ivocffrtf^oo*,  je  resserre  ).  bot.  —  Se  dit ,  en 
botanique ,  de  la  réunion  de  diverses  parties 
rameuses  les  unes  avec  les  autres.  (G.  d^O.) 
*  ANASTR APHIA,  et  mieux  ANA- 
STREPHIA  (àvxfTTfiiçtti,  aor.  pass.  dMv«- 
sTfiifui  y  Je  recourbe  ;  à  cause  de  la  courbure 
du  limbe  des  fleurons),  bot.  ph.— M.  Don  a 
donné  ce  nom  à  une  plante  de  la  famille  des 
Composées ,  tr.  des  Hutisiacées.  Ses  caract. 
sont  :  Involucre  ovale,  campanule,  composé 
d^écailles  lancéolées,  acuminées,  multisé- 
riées;  les  extérieures  plus  courtes.  Récepta- 
cle nu.  Fleurs  hermaphrodites.  Cor.  glabres, 
pourpres ,  régul. ,  5-nervées.  Tube  coriace^ 
divisé  en  5  lobes  linéaires ,  révolutés.  Étam. 
k  filets  capillaires  glabres,  dépassant  la  gor- 
ge de  la  corolle.  Anth.  blanchâtres,  longues, 
dures ,  munies  de  deux  soies  h  la  base.  Style 
cylindrique,  glabre,  échancré  au  sommet, 
et  légèrement  papilleux.  Fruit  tronqué,  com- 
primé, linéaire,  couvert  de  poils  soyeux, 
couronné  par  une  aigrette  persistante ,  for- 
mée de  soies  capillaires ,  denticulées ,  pres- 
que égales  entre  elles.  ^VÂruùtraphia  est 
un  arbrisseau  couvert  de  feuilles  alternes , 
épineuses  en  leurs  bords ,  et  assez  sembla- 
bles ,  par  leurs  formes  ,  à  celles  du  chêne 
yeuse.  11  est  originaire  de  111e  de  Cuba. 

(J.  D.) 
ANATASE  (ivârce<r(s,  élévation),  min. 
—  Espèce  du  g.  titâive.  f .  ce  mol. 

(Del.) 
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ANATÉES.  —  V.  AJIATlDiBS. 

ANATHÈRE.  Anath$rum  (à  priv.  ;  v 
euph.;  â9^p ,  ifioç ,  barbe  d*épi].  bot.  pb.^ 
Le  g.  ainsi  nommé  par  Palissot  de  Beauvois, 
dans  la  famille  des  Graminées,  pour  quelques 
esp.  é*Andropogon,  a  été  réuni  de  Douveau 
à  ce  dernier  g.  par  le  profesenr  K.nnth.  V. 

▲NBR0P0G02V.  (A.  R.} 

«ANATHROTUS  (  fiv«e0^.&<jxu.  je  sau- 
te), nvs.— 6.  de  Tordre  des  Coléoptères  pen- 
tamères,  famille  des  Stemoxes ,  tr.  des  Éla- 
térides,  établi  par  Stéphens,  qui  lui  donne 
pour  caract.  :  Tarses  dilatés  ;  4*  article  me- 
nu. Ongles  simples.— Ce  g.  correspond  à  ce- 
lui à'Athoui  d^Bschscholtz.  Y,  ce  root.  (D.) 
*  ANATIDÉES.  Analidœ  (du  mot  la- 
tin anat ,  lu ,  canard  ).  ois.  —  Famille  de 
Tordre  des  Palmipèdes  de  Cuvier,  répondant 
h  celle  des  Lamellirostres  de  cet  antear. 
Ses  caract.  sont  :  Bec  large,  le  plus  souvent 
déprimé  et  arrondi  à  son  extrémité,  quel- 
quefois conique  et  rétréci  vers  cette  partie, 
revêtu  d*une  peau  molle  plutôt  que  d^one 
véritable  corne,  souvent  renflé  en  dessus  de 
sa  base ,  terminé  par  une  plaque  ou  onglet 
arrondi,  plus  ou  moins  incliné  et  saillant; 
ses  bords  garnis  de  lamelles  transversales  en 
forme  de  petites  dents ,  souvent  apparentes 
sur  les  cdtés.   Langue   épaisse,  charnue, 
dentelée  sur  ses  bords.  Fosses  nasales  am- 
ples et  ovalaires  ;  narines  en  fente  et  médian 
nés.  Tarses  en  général  courts,   robustes, 
comprimés ,  déjetés  en  arrière  chez  la  plu- 
part; bas  de  la  jambe  nu;  doigts  antérieurs 
palmés;  pouce  petit,  souvent  pioné.  Ailes 
en  général  de  longueur  médiocre ,  de  forme 
étroite,  et  souvent  munies  d^un  ou  deux  tu- 
bercules osseux  au  poignet.  Queue  courte , 
souvent  conique  ou  simplement  arrondie. 
Sternum  très  grand ,  prolongé  en  arrière  en 
forme  de  bateau. 

Cette  famille  se  compote  de  toutes  les 
espèces  que  Linné  comprenait  dans  son 
grand  genre  Anat ,  groupe  des  plus  natu- 
rels ,  et  que  la  seule  inspection  du  bec  fait 
reconnaître  au  premier  abord.  Ce  bec ,  ce- 
pendant ,  présente  dans  sa  structure  plu- 
sieurs modifications  qui,  jointes  à  celles 
d^autres  parties  extérieures ,  ont  fait  diviser 
ces  nombreuses  esp.  en  Cygn9i,  Oies ,  Cé- 
réopsii  et  Canardt,  Swainson,  dans  sa  clas- 
sification ,  n^admettant  pour  caract.  génér. 
de  sa  famille  Anatidœ  que  celui  tiré  de  la 
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forme  do  bec ,  y  fût  entrer,  oomme  sous- 
funille  y  sous  le  Dom  de  Phœnieoptinœ ,  le 
g.  M«fMcopf «re.  Nom  avouons  qa'en  n^ayant 
égard  qa^ao  bec  déprimé  et  lameUenx  et 
aux  doigts  palmés  du  Phœnicoptère ,  ce  se- 
rait eOlBctivement  dans  cette  famille  qall 
devrait  être  rangé;  mais,  si  Ton  considère 
rénorme  longueur  de  ses  pattes,  la  brièveté 
de  son  tronc ,  et  ses  habitudes  riveraines  et 
non  nageuses,  c^est  évidemment  à  Tordre 
des  Ecbassiers  qu'il  appariient.  Nous  soup- 
çonnons fortement  aussi  que  la  Ibrme  de 
son  sternum  et  de  tout  son  squelette  Ty 
place  également.  Du  reste,  il  n'est  pas 
douteui  que  ce  soit  un  oiseau  de  transi- 
tion ,  faisant  le  passage  des  Ecbassiers  aui 
Nageurs  ou  Palmipèdes,  conmie  il  s'en  ren- 
contre d'intermédiaires  entre  presque  tous 
les  ordres. 

La  tAche  que  nous  nous  sommes  imposée 
de  rechercher  soigneusement  et  de  recon- 
naître, autant  que  possible ,  dans  toutes  les 
familles ,  les  différences  de  mcrars  presque 
toqjours  Jointes  k  celles  des  formes,  comme 
base  de  nos  divisions ,  nous  a  fait  reconnaî- 
tre, dans  les  nombreuses  esp.  qui  composent 
celle-ci,  trois  ou  quatre  types  de  forme  bien 
distincte ,  et  eo  rapport  avec  diverses  facul- 
tés prédominantes  qui  en  sont  la  consé* 
qnence.  Telles  sont  la  marche  et  même  la 
course  chez  les  uns ,  la  natation  et  l'immer- 
sion chex  d'autres ,  un  mélange  de  ces  deux 
facultés  chez  ceux-ci ,  et  enfin  un  vol  plus 
facile ,  Joint  à  la  foculté  de  se  percher ,  chez 
ceo»*là. 

Parmi  les  esp.  marcheuses  et  même  cou- 
reuses ,  et  peu  nageuses  par  conséquent , 
qui  se  font  remarquer  par  des  jambes  et 
des  tarses  élevés ,  placéi  sur  le  tronc ,  h 
réquillbre  du  corps,  nous  avons  cru  devoir 
établir  deux  sonsHTamilles.  L'une ,  que  nous 
nommons  Amérinéei ,  renferme  les  Oies  et 
les  Bemaches ,  reconnaissables  k  leur  bec  oh 
nique,  rétréci  vers  la  pointe,  et  qui ,  par  leur 
palmure  entière,  la  forme  allongée  du  tronc 
et  la  fi>rme  étroite  des  ailes,  leur  queue  courte 
et  conique ,  rappellent  entièrement  les  Ca- 
nards propreuMOt  dits;  l'autre,  que  nous 
appellerons  AnaiigratUnéêi^  à  cause  de  ses 
rapports  avec  les  Échassiers ,  se  compose 
d'esp.  à  Jambes  et  à  tarses  encore  plus  élevés, 
à  palmure  échancrée,  quelquefois  rudimen- 
taire,  dont  les  ailes  plus  développées  en 
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largeur,  et  la  queue  plus  longue  et  tomban- 
te ,  rendent  le  vol  moins  précipité  et  plus 
facile,  en  laissant  même  à  quelques  unes  la 
faculté  de  se  percher,  et  même  de  nicher  sur 
les  arbres.  Leur  bec  non  conique ,  large  et 
déprimé  vers  le  bout ,  comme  chez  les  Ca- 
nards, les  distingue  encore  des  Améri" 
néei. 

Nous  nommerons  Cygnidéet  la  3*  sou»41i- 
mille,  renfermant  les  Cygnes,  qui ,  quoique 
les  représentants  des  vrais  Canards  sur  une 
plus  grande  échelle,  par  l'ensemble  de  leurs 
formes  et  par  leurs  habitudes ,  en  diffèrent 
néanmoins  par  une  taille  beaucoup  plus  for- 
te,  par  un  cou  fort  allongé ,  et  quelquefois 
par  un  caractère  anatoroique  des  plus  sail- 
lants ,  et  qui  consiste  dans  un  repli  de  la 
trachée  «artère,  pénétrant  dans  une  cavité 
de  la  quille  du  sternum.  Cette  sous -famille 
ne  renfermera  que  le  g.  Cygne. 

Nous  avons  laissé  le  nom  d'ilnaftfMSs  à  la 
4*  sous-fimille,  renfermant  les  Canards  pro- 
prement dits,  c'est-à-dire  les  esp.  qui,  beau- 
coup moins  élevées  sur  pattes  que  celles  des 
deux  premières  sous-familles,  moins  mar- 
cheuses par  conséquent ,  et  plus  nageuses , 
font  cependant  quelquefois  usage  de  la  mar- 
che sans  éprouver  de  difficulté  réelle. 

Notre  5*  sous-famille ,  celle  des  FuUgvîU' 
nées  on  Milouins ,  se  compose  pour  nous , 
comme  pour  Cuvier  et  la  plupart  des  au- 
teurs, de  ces  Canards  tout  h  fkit  pélagiens, 
nageurs  et  plongeurs  par  ezcellence ,  ne  se 
servant  qu'avec  difficulté  de  leurs  pattes 
pour  la  marche ,  tant  elles  sont  dictées  en 
arrière,  en  dehors  de  l'équilibre  du  corps,  et 
se  rapprochant  singulièrement  par  là,  com- 
me par  tout  leur  ensemble ,  de  la  famille 
des  Aleadéet  ou  Pingouins. 

Enfin,  sous  le  nom  de  Merginiei,  nous 
désignerons  la  6*  sous-famtlle,  se  composant 
des  esp.  du  g.  Harle  (Mergm),  remarquable 
;  par  une  forme  de  bec  toute  particulière ,  et 
différente  de  celle  des  esp.  des  quatre  sous- 
familles  précédentes.   F.  les  mots  aiisbei- 

1VBB5,    ANATIORALUHAb»  ,    CTGHmiBA, 

ahâtiiibbs  ,  voi<ioiiuiiBBs  et  mbrgi- 
inss.  (Lafr.) 

AN ATIFE.  Anaiifa  (anoi,  tit ,  canard  ; 
f9ro^  Je  porte,  je  produis.  Dans  le  nord  de 
l'Europe,  on  croit  que  ces  animaux  donnent 
naissance  aux  canards  sauvages),  coûta.  — 
On  désigne  sous  ce  nom  une  funille  de  l'or^ 
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dre  des  Girrhopodes ,  ayant  pour  type  le  g. 
iinaa/a.Ge  g.  présente  les  caract.  suivants: 
Coquille  composée  de  5  valves,  deux  de 
chaque  côté;  la  cinquième  sur  le  bord  •dor- 
sal. Ces  valves ,  rapprochées  en  forme  de 
cône  aplati  par  une  membrane  qui  les  borde 
et  les  maintient ,  sont  soutenues  sur  un  pé- 
dicule tubuleux,  à  parois  musculaires  et 
membraneuses ,  susceptible  de  s^allonger  et 
de  se  contracter.  Le  pédicule  des  Anatifes 
est  toiyours  fixé  sur  des  corps  marins ,  spé- 
cialement sur  la  cale  des  navires  ;  ce  qui  fait 
présumer  qu'on  peut  rencontrer  dans  toutes 
les  mers  les  diverses  esp.  qui  constituent  le 
g.  Anatife.  Ces  esp.  sont ,  d'après  Laroarck , 
au  nombre  de  5,  dont  voici  les  noms  :  Anatife 
liste,  velue,  dentelée^  striée  et  vitrée. 

Quant  à  ce  qui  regarde  l'organisation  des 
Anatifes,  et  la  place  que  ces  animaux  doivent 
occuper  dans  les  divisions  zoologiques ,  il  en 
sera  question  à  l'article  cirrhipâdbs. 

(M.  S.-A.) 

ANATIFÈRE.  Anatiferus  (  anat ,  ca- 
nard ;  fero ,  je  porte.  F.  an atifb  ).  girrh. 
—  La  conque  anatifère ,  Lepas  anatifera , 
doit  cette  épithète  à  une  croyance  absurde 
de  quelques  habitants  du  nord  de  l'Europe , 
qui  pensent  encore  que  les  Anatifes,  en  gé- 
néral, donnent  naissance  aux  Canards  sauva- 
ges quelques  jours  après  qu'on  les  a  retirés 
de  l'eau.  Leur  crédulité  à  cet  égard  n'est 
point  démentie  par  l'expérience;  bien  au 
contraire,  ils  pensent  que,  s'ils  ne  voient  pas 
les  Canards  sortir  de  la  coquille ,  c'est  que 
ceux-ci  se  sont  envolés  pendant  la  nuit.  La 
preuve  en  est ,  disent-ils  ,  qu'on  ne  retrouve 
plus  l'Anatife  dans  son  enveloppe.  Le  fait  est 
que  ces  animaux ,  une  fois  retirés  de  l'eau  , 
se  dessèchent  promptement,  et  à  tel  point 
qu'il  faut  y  regarder  avec  attention  pour 
découvrir  au  fond  de  U  coquille  les  restes 
de  l'animal  racorni  au  dessus  de  toute  ex- 
pression. (M.  S.-A.) 

^  ANATIFÉRIDES.  Anatifendœ  (  V. 
ÀiVATiFB  ).  cman.  —  Nom  donné  par  Ci- 
ray  A  une  famille  de  la  classe  des  Cirrhipè- 
des,  qui  a  pour  type  le  g.  Anatife. 

(M.  S.-A.) 

ANATIFES.  Anatifœ  (F.  A!«atifb). 

cnuui.  —  Férussac  désigne  sous  ce  nom 

une  fSunille  de   l'ordre   des  Cirrhipëdes, 

our  type  le  g.  Anatife,    (M.  S.-A.) 

ITIGRALLE.  Anatigralia  {a- 
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fias,  Cm, canard;  graUa,  échassier).  ois.  — 
6.  de  Tordre  des  Palmipèdes ,  de  noire  b- 
mille  des  Anatidées  et  de  notre  s.-faiiiille 
des  Anatigrallinées.  En  août  1834,  nons  pu- 
bliâmes ce  g.  dans  le  Mag.  de  ZooL,  et 
nous  le  formâmes  alors  sur  l'Oie  de  Gamine 
{Anasgatnbensis),  dont  nous  possédions 
une  paire  vivante,  et  dont  le  port,  la  dé^ 
marche ,  et  les  mœurs  enfin ,  nous  parurent 
diflérer  entièrement  non  seulement  de  ceux 
des  Cygnes,  avec  lesquels  Cuvier  les  ran- 
geait, mais  aussi  de  ceux  des  Canards  et  des 
Oies.  Ses  caract.  sont  :  Corps  peu  allongé. 
Jambes  et  tarses  robustes  et  élevés ,  placés 
sur  le  tronc,  à  l'équilibre  du  corps;  doigts 
allongés ,  surtout  le  médian ,  et  dépassant 
les  membranes  interdigitales  ;  le  ponce  aaseï 
long ,  grêle ,  lisse  et  sans  pinnule ,  pouvant 
s'appliquer  sur  le  sol  A  son  extrémité;  on- 
gles comprimés ,  allongés ,  pointus ,  légère- 
ment arqués.  Membranes  interdigitales  plus 
ou  moins  écbancrées,  quelquefois  seulement 
rudimentaires.  Bec  semblable  à  celui  des 
Canards ,  allongé ,  à  peu  près  d'égale  lar- 
geur dans  son  étendue,  déprimé,  ayant  sa 
base  souvent  tuberculeuse  et  charnue.  Aiks 
amples,  larges,  atteignant  souvent  l'extrémi- 
té de  la  queue;  à  rémiges  tertiaires  pro- 
longées jusqu'à  la  pointe  des  primaires,  ar- 
mées souvent  au  poignet  de  deux  forts  tu- 
bercules ,  ou  même  de  deux  longs  éperons 
osseux.  Queue  assez  longue ,  presque  carrée 
ou  arrondie  et  tombante  ;  ce  qui ,  joint  à 
l'élévation  de  la  partie  antérieure  du  dos , 
donne  à  quelques  esp.  un  port  de  Cigogne. 
D'après  le  développement  de  leurs  ailes  et 
même  de  leur  queue ,  ces  oiseaux  ont  un 
\o\  plus  facile,  plus  léger,  à  battements 
moins  précipités  que  Jes  Canards,  et  phi- 
sieurs  d'entre  eux  se  perchent  et  nichât 
dans  les  arbres.  La  plupart  ont  dans  leur 
plumage  et  sur  le  miroir  de  l'aile  une  nuan- 
ce d'un  beau  vert  à  reflets.  —  Ce  g.  a  pour 
synonymes  en  partie  les  Canaroies  [Amêra- 
nat)  de  Lesson ,  et  le  g.  Plectroptervi  de 
Leach. 

A  notre  Oie  de  Gambie  nous  réunissons, 
comme  type  du  genre ,  le  Canard-pie  semi- 
palmé  de  la  Nouvelle4Iollande ,  Anas  ssmt- 
palmata ,  type  du  g.  Canatoie  de  Lesson  ; 
—  VAmerjubatus  (  Spix  )  d'Amérique;  — 
VAnas  jubala  (  Latham  )  de  la  Nouvelle- 
Hollande;  ^  L'Oie  bronzée  de  Goroman- 
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del  ;  celle  d^Egypte,  et  même  les  Tadornes , 
qui  marchent  et  courent  avec  facilité.  Le 
Canard  musqué ,  malgré  la  brièveté  de  ses 
pattes ,  nous  paratt  devoir  leur  être  réuni , 
vu  la  conformité  de  toutes  ses  autres  par- 
ties, son  vol  facile  et  ses  mœurs  percheuses. 
Nous  le  présentons  seulement  comme  s.-g. 
de  notre  g.  ^nalt(rra/Ia ,  sous  le  nom  de 
ITosc^rtis,  Less.  IVous  agirons  de  même  pour 
le  g.  Dendrocygna  de  Swainson,  renfer- 
mant les  plus  petites  esp.  de  nos  Anatigral- 
les ,  celles  qui  se  perchent  et  nichent  dans 
les  arbres,  telles  que  les  Anoi  arborea,  au- 
tumnaUs,viduaiay  d^Amérique;  arc%iata,de 
rinde,  et  autres.  Notre  g.  Anatigralla  a  donc 
pour  s.-g.  les  g.  Jfoseha(ut,Less.;  Dendro- 
cygna ,  Sw.;  et  Tadorna ,  Leach.  Le  s.-g. 
MotchatuM ,  Less.  ne  diffère  réellement  dii 
g.  Anatigralla  que  par  des  tarses  et  des 
Jambes  beaucoup  plus  courts.  Ses  pieds,  ses 
ailes  et  son  bec ,  ont  absolument  la  même 
conformation.  La  seule  esp.  qui  le  compose 
est  le  Canard  musqué  d^Amériqne  (  Ana$ 
moichatà) ,  qui  se  perche  et  niche  dans  les 
arbres;  on  pourrait  peut-être  lui  associer 
rOie  bronzée  [Ana$  melanotot) ,  remarqua- 
ble par  sa  crête  charnue  et  frontale. 

Le  s.-g.  Dendrocygna,  Sw.  retrace  en 
petit  les  formes  du  g.  AnatigraUa-y  les  ca- 
ract.  tirés  de  la  longueur  des  doigts  et  des 
ongles  y  sont  seulement  plus  développés. 
Quoique  le  nom  de  Dendrocygna  de  M. 
Swainson  ne  convienne  guère  pour  des  esp. 
à  peine  plus  fortes  que  nos  Sarcelles,  nous 
aimons  mieux  l'employer  que  d'augmenter 
encore  la  nombreuse  synonymie  des  noms 
génériques  déjà  existants. 

Le  s.-g.  Tadorna  fait  la  transition  des 
Anatigrallêt  aux  Canards  proprement  dits. 
Les  esp.  qui  le  composent  tiennent  aux  pre- 
miers par  leurs  pattes  élevées  et  leur  mar- 
che facile  'y  par  leur  bec  retroussé,  surmonté 
d'un  tubercule  au  front  ;  ils  s'en  éloignent 
par  leur  palmure  entière  et  leurs  doigts  de 
longueur  médiocre,  comme  chez  les  Ca- 
nards. Les  esp.  qui  le  composent  sont  : 
VAnas  Tadorna  ou  Canard  Tadorne;  — 
VAn»  rutila  ou  Canard  Kasarka;— L'^lrias 
Jiadjahy  Less.  et  Gamot  {Coquille,  pi. 49], 
—  et  r^fioj  tadomotdet  des  auteurs  an- 
glais. (Lafr.) 

*  ANATIGRALLINÉES.  Anati^ 
gralUnœ  (  anoi ,  tis ,  canard  ;  graUiua , 


diminutif  de  gralia,  échassier  ).  ois.  — 
Sous  -  famille  de  notre  famille  Anatidées , 
ayant  pour  caract.  :  Corps  peu  allongé. 
Jambes  et  tarses  robustes  et  élevés ,  placés 
sur  le  tronc ,  à  l'équilibre  du  corps;  doigts 
allongés ,  surtout  le  médian  et  le  pouce  ;  ce 
dernier  lisse ,  sans  pinnule ,  et  touchant  à 
terre  par  son  extrémité  ;  ongles  comprimés, 
allongés,  arqués  et  pointus.  Membranes  in- 
terdigitales plus  ou  moins  échancrées ,  ou 
même  rudimentaires.  Bec  semblable  à  celui 
des  Canards  proprement  dits,  c'est-à-dire 
élargi ,  allongé ,  à  extrémité  de  môme  lar- 
geur et  arrondie ,  déprimé ,  et  parfois  légè- 
rement concave ,  avec  sa  base  souvent  tuber- 
culeuse et  charnue ,  conique  et  rétréci  vers 
sa  pointe  dans  un  seul  cas.  Ailes  amples, 
larges,  atteignant  souvent  l'extrémilé  de  la 
queue  ;  les  tertiaires  étant  aussi  longues  on 
presque  aussi  longues  que  les  primaires  ;  ces 
ailes  souvent  munies  au  poignet  de  deux 
tubercules,  quelquefois  même  de  deux  forts 
éperons  osseux.  Queue  médiocre ,  arrondie 
et  tombante.  De  cette  forme  d'ailes  et  de 
paltes  il  résulte  chez  ces  oiseaux  un  vol  fa- 
cile et  léger,  à  battements  lents ,  et  souvent 
la  faculté  de  se  percher  et  de  nicher  dans 
les  arbres.  La  plupart  des  esp.  se  font  re- 
marquer par  une  belle  nuance  verte  à  reflets 
dans  l'ensemble  de  leur  plumage  et  sur  le 
miroir  de  leurs  ailes.  Leurs  habitudes  sont 
marcheuses  et  marécageuses,  et  la  longueur 
de  leurs  jambes  leur  rend  la  natation  moins 
facile.  Cette  s.-famille  renferme  d'abord  le 
g.  Anatigralle  [Anatiyr alla,  fioh,),  avec  ses 
s.-g. ,  et  le  g.  CereopsU  de  Latham.  V,  ces 
deux  mois.  (Lafr.) 

ANATINE.  ilna(tna(ana{tnus  [ana$ , 
canard],  qui  a  la  forme  du  bec  d'un  canard). 
MOLL.— On  doit  la  création  du  g.  Anatine  à 
Lamarck.  11  Ta  proposé  dès  1809  dans  les 
tableaux  de  classification  de  la  philosophie 
zoologique.  C'est  dans  cet  ouvrage ,  remar- 
quable à  plus  d'un  titre ,  que  notre  grand 
naturaliste  a  institué  des  familles  naturelles 
dans  le  règne  animal.  Celle  des  Myaircs , 
outre  le  g.  Anatine,  contient  encore  les  Myes 
et  les  Panopées.  Reproduits  nominalement  à 
la  même  place  dans  l'extrait  du  cours ,  les 
caract.  du  g.  Anatine  n'ont  été  réellement 
bien  connus  que  du  moment  où  Lamarck 
en  a  démontré  la  composition  dans  son 
Hist.  nar.  des  animaux  tant  vertébrée.  En 
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1811,  H.  Megerle  publia,  dans  lelfogaatn  de 
Berlin,  une  classification  des  coquilles  bival- 
ves, dans  laquelle  se  trouve  un  g.  Auriiealr 
pium,  qui  correspond  exactement  à  celui 
des  Anatines  de  Lamarck;  mais  ce  genre 
de  Tauteur  allemand ,  quoique  adopté  par 
M.  Schmach,  ne  peut  Têtre  cependant, 
puisque  celui  de  Lamarck  est  de  beaucoup 
antérieur.  Guvier,  dans  la  première  édition 
du  Règne  animal ,  comprit  le  g.  Anatine 
parmi  les  s.-g.  des  Myes,  et  il  le  place  entre 
les  Myes  proprement  dites  et  les  Glycimères. 
Il  est  évident  que  les  rapports  de  ce  g.  n^ont 
pas  été  suffisamment  compris  par  le  savant 
auteur  du  Rètjnê  animal.  M,  de  Férussac , 
dans  ses  tableaux  systématiques ,  adopta  la 
femille  des  Myaires  de  Lamarck  en  la  modi- 
fiant, et  plaça  les  Anatines  entre  les  Lutrai- 
tes  et  les  Myes ,  en  introduisant  le  g.  dont 
nous  nous  occupons  dans  sa  famille  des  Py- 
loridées.  M.  de  Blainville  désigna  des  rap* 
ports  beaucoup  plus  naturels.  On  le  trouve 
entre  les  Pandores  et  les  Thracies.  Il  nous  a 
semblé  qu'avant  de  décider  de  la  place  que  le 
g.  Anatine  doit  occuper  dans  la  métbode ,  il 
était  convenable  d'en  étudier  tontes  les  esp.,  et 
de  juger  d'après  l'ensemble  de  leurs  carac- 
tères, et  non  pas  seulement  d'après  ceux  de 
la  charnière,  comme  l'ont  fait  Lamarck ,  et, 
après  lui,  la  plupart  des  concbyliologistes.  Cet 
examen  des  espèces  du  g.  Anatine  de  La- 
marck nous  conduisit  k  plusieurs  découver- 
tes. Nous  observ&mes  d'abord  dans  VAnati^ 
na  truneata,  sur  l'individu  de  la  propre  col- 
lection de  Lamarck ,  que  la  cbamière  était 
consolidée  par  un  osselet  tricuspidé,  entière- 
ment détaché  du  reste  du  test ,  et  fixé 
au  moyen  d'une  portion  du  ligament. 
Bientét  après ,  nous  reconnûmes  que  d'au- 
tres esp.  avaient  à  la  charnière  un  osse- 
let courbé  en  demi-cercle,  et  nous  nous  aper- 
çûmes en  même  temps  que  ces  esp.  apparte- 
naient à  un  g.  oublié  de  M.  Leach ,  g.  qu 
n'était  connu  que  par  la  correspondance  de 
ce  naturaliste.  Dans  d'autres  esp. ,  la  char- 
nière ,  offrant  sur  chaque  valve  une  rigole 
décurrente,  contient  dans  l'épaisseur  du  li- 
gament une  plaque  osseuse  quadrangu- 
laire. 

Le  Jfya  iolenialig  de  Lamarck  et  quel- 
ques unes  de  ses  Anatines  présentent  dans 
leur  charnière  cette  dernière  modification. 
En  continuant  à  examiner  les  esp. ,  nous  en 
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trouvâmes  plusieurs  qui  devaient  passer  à 
d'autres  g.  *,  ainsi  le  Tugon  d'Adanson  est 
une  vraie  Mye;  l'Anatine  rupicole  est  une 
corbule  perforante;  et  l'Anatine  traphoîde 
devient  le  type  du  g.  Périploon  de  M.  Schu- 
macher. Ce  g.  avoisine  les  Anatines  propre- 
ment dites  par  les  cuilierons  de  sa  charnière 
et  l'osselet  cunéiforme  qui  s'y  trouve  atta- 
ché. On  comprendra  facilement  qu'après 
toutes  ces  observations ,  une  réforme  devait 
paraître  nécessaire  dans  le  g.  Anatine  de  La- 
marck. Nous  avons  proposé  de  créer  une 
famille  des  Ostéodermes  (  V.  ce  mot  ) ,  dans 
laquelle  nous  avons  rassemblé  ce  g.  Anatine, 
considérablement  réduit ,  le  g.  Thracie  de 
fil.  Leach,  le  g.  nommé  Pertp(ooti  parBI. 
Schumacher,  et,  enfin,  un  quatrième  g.  au- 
quel nous  avons  donné  le  nom  d'Offeodtfr- 
ma.  Pour  nous,  le  g.  Anatine  dut  se  rédui- 
re aux  trois  premières  esp.  de  Lamarck,  dans 
lesquelles  la  charnière  porte  un  osselet  tri- 
cuspidé. Les  animaux  du  g.  ainsi  réduit  ne 
sont  point  connus.  Les  coquilles  sont  exces- 
sivement minces  et  des  plus  fragiles;  leur 
test  est  subnacré.  Ces  coquilles  sont  trans- 
verses,  ovalaires ,  bâillantes  aux  deux  extré- 
mités, mais  surtout  â  la  postérieure,  par  la- 
quelle l'animal  peut  faire  sortir  des  siphons 
assez  volumineux,  à  en  juger  par  Técarte- 
ment  des  valves.  La  charnière  est  presque 
centrale  ;  ce  qui  rend  la  coquille  presque 
équilatérale.  Cette  charnière  consiste  sur 
chaque  valve  en  un  cuilleron  qui  s'avance 
horizontalement ,  et  qui  est  soutenu  en  des- 
sous par  un  véritable  arc-boutant  obUque  et 
fort  mince ,  divisant  en  deux  la  cavité  du 
crochet.  Le  bord  postérieur  de  ce  cuilleron 
est  subtronqné ,  et,  lorsque  la  charnière  est 
complète ,  on  voit  s'appuyer  sur  cette  tron- 
cature une  branche  horizontale  d'un  osselet 
à  trois  pointes,  fortement  retenu  en  place 
par  une  portion  du  ligament  qui  s'insère  sur 
sa  tige  horizontale.  Les  deux  autres  tiges  de 
cet  osselet  s'enfoncent  dans  la  cavité  des 
crochets ,  et  viennent  s'appuyer  sur  le  test 
lui-même  ;  mais ,  par  une  singularité  dont 
nous  ne  trouvons  aucun  autre  exemple,  l'in- 
sertion de  ces  extrémités  de  l'osselet  sur  le 
test  occasionne  dans  celui-d  une  véritable 
solution  de  continuité  et  une  fente  naturel- 
le, longitudinale,  fermée  pendant  la  vie 
de  l'animal  au  moyen  d'une  petite  expansion 
épidermique.  Cette  fente  continue  jusqu'au 


bord  cardinal ,  dont  la  solution  est  complè- 
te, de  sorte  que  Ton  peut  faire  Jouer  les  deux 
parties  du  test  en  profitant  avec  précau- 
tion de  réiasticité  de  celui-ci.  Il  est  tou- 
jours difficile ,  dans  des  coquilles  aussi  min- 
ces que  celles  du  g.  Anatine,  d'apercevoir 
les  impressions  intérieures  ;  néanmoins,  dans 
les  individus  un  peu  ternes ,  et  surtout  en 
faisant  miroiter  la  lumière ,  nous  sommes 
parvenu  à  apercevoir  les  deux  impressions 
musculaires  ainsi  que  Timpression  pailéale. 
LNmpression  musculaire  antérieure  est  très 
allongée;  elle  est  très  voisine  du  bord,  et 
descend  dans  presque  toute  sa  longueur  en 
suivant  son  contour.  L^impression  muscu- 
laire postérieure ,  vers  Tautre  extrémité  de 
la  coquille,  est  arrondie,  subsémilunaire. 
L^impression  pailéale  oflfre ,  du  cAté  posté- 
rieur, une  sinuosité  large  et  assez  profonde , 
dontVextrémité  remonte  presque  au  niveau 
de  la  cbarnière.  Les  Anatines  ne  sont  pas 
parfaitement  équivalves  ;  la  valve  gauche  est 
ordinairement  un  peu  plus  grande  que  la 
droite. 

Caract.  génér.  :  Animal  inconnu.  Go- 
quille  transverse ,  subéquivalve ,  subéquila- 
tcrale ,  bAillante  aux  deux  extrémités.  Liga- 
ment intérieur  inséré  sur  des  cuillerons  ho- 
rizontaux ,  et  complétés  par  un  osselet  tri- 
cuspidé  dont  les  deux  branches  supérieures 
s^nferment  dans  la  cavité  du  crochet.  Une 
fente  longitudinale,  divisant  le  test  depuis  les 
sommets  Jusque  vers  le  tiers  supérieur  de  la 
longueur  totale.  Les  cuillerons  soutenus  par 
des  arcs-boutants  obliques  et  fort  minces. 

Nous  ne  connaissons  encore  qu^un  très 
petit  nombre  d*esp.  appartenant  aux  vérita- 
bles Anatines  ;  nous  en  avons  vu  dans  les  col- 
lections quatre,  parmi  lesquelles  nous  comp- 
tons le  Solen  anatinus  de  Linné.  Il  y  a 
dans  les  terrains  Jurassiques  supérieurs  des 
moules  de  coquilles  qui  ont  tout  à  fait  Tap- 
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lesquels  il  sépare  son  g.  nous  eussent  échap- 
pé pour  la  plupart.  (Desh). 

*  ANATINÉES.  Anaimœ  (  de  aruu, 
ti$^  canard),  ois.— Sous-famille  de  notre  fa- 
mille Anatidée» ,  ayant  pour  caract.  :  Jam- 
bes et  tarses  courts,  insérés  en  arrière  hors 
de  réquilibre  du  corps,  et,  par  conséquent, 
peu  propres  à  une  marche  facile;  doigts  de 
longueur  médiocre,  garnis  de  membranes 
entières;  le  pouce  petit  et  court,  sans  pin- 
nule  développée  ou  n'ayant  qu\in  rudiment 
de  membrane  peu  apparent  ;  bec  large  et 
allongé,  déprimé  dans  la  plus  grande  partie 
de  sa  longueur;  corps  allongé  en  bateau; 
ailes  de   médiocre  longueur,    étroites  et 
pointues;  queue  conique.*-Gette  sous  famille 
renferme  toutes  les  espèces  de  Canards  qui 
fréquentent  les   eaux    douces  plutôt  que 
POcéan,  y   cherchent  leur  nourriture  en 
nageant  au  milieu  des  herbes  et  des  plantes 
aquatiques  des  rivages,  et  non  en  marchant 
sur  le  sol  et  y  paissant  comme  les  Anséri- 
nées.  Leur  démarche,  vu  la  brièveté  de  leurs 
tarses  reculés  en  arrière,  est  peu  aisée.  Après 
quelque  hésitation ,  nous  nous  sommes  dé- 
cidé k  placer  ici  le  genre  Dendroneua  de 
Swainson,  formé  des  ^noj  sponta  elgcUe- 
rieulata,   parce  que  ces  petits  Canards, 
quoique  marcheurs,  percheurs  et  nicheurs 
sur  les  arbres,  comme  nos  Anatigralles,  ont 
les  pieds  courts,  les  membranes  entières, 
comme  les  Canards  proprement  dits;  leur 
queue  seule  est  plus  développée.  Nous  ad- 
opterons donc  ce  genre  Dendrwieua  comme 
basé  sur  une  particularité  de  mœurs  assez 
remarquable,  mais  seulement  comme  s.-g. 
du  g.  iinai,    et  nos  Anatinées  ne  renfer- 
meront alors  que  le  genre  Canard  (Anus), 
subdivisé  en  plusieurs  sous -genres,  dont  le 
Dendroneua,  F.  Canard.  (  Lafr.  ) 

'^  AlVATOLICA  (  àv«To>cx((s,  oriental] 

, , r     Bfs. —  G.  de  Coléoptères  hétéromères,  fa- 

parence  des  Anatines.  H.  Agassiz,  dans  son  I  mille  des  Hélasomes,  établi  par  Eschscholtz, 


ouvrage  intitulé  :  Etudes  critiquei  sur  le$ 
coquilles  foesilet ,  a  proposé  d'établir  pour 
ces  esp.  un  g.  particulier  sous  le  nom  de 
Sereomia.  Plus  nous  examinons  ces  coquil- 
les ,  et  plus  nous  nous  persuadons  que  le  g. 
de  91.  Agassiz  est  inutile  ;  cependant  nous  ne 
le  rejetons  pas  encore  absolument ,  parce 
que  le  texte  de  l'ouvrage  du  savant  zoolo- 
giste de  Neufchâtel  n'a  pas  encore  paru ,  et 
qu'il  serait  possible  que  les  caract.  d'après 


et  adopté  par  H.  Dejean  ainsi  que  par  M. 
Solier,  qui,  dans  son  essai  sur  les  Collapté- 
rides,  le  range  dans  la  tribu  des  Tentyri- 
tes ,  et  le  caractérise  ainsi  :  Menton  mitri- 
forme,  à  échancrure  anguleuse  et  très  pro- 
fonde. Palpes  allant  en  grossissant  vers  l'ex- 
trémité ;  dernier  art.  des  maxillaires  et  des 
labiaux  sécuriforme.  Labre  transverse,  tou- 
jours saillant,  arrondi  sur  les  côtés  et  très 
légèrement  échancré  à  l'extrémité.  Mondl^ 
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bulet  courtes,  (UcouveriesliUraleroent  du» 
t'inactioD,  bifides  i  reilrémîté,  e(  tant  dents 
i  la  partie  supérieure.  Antennes  grilea,  fili- 
formes, h  articles  coniques.  Tfte  an  peu  dila- 
tée au  dessai  des  antennes;  épistome  Ibr- 
mant  une  saillie  largemcnL  tronquée,  sub- 
rectaogulaire  ou  lég^ement  Irapézirarme. 
Teui  iriQSicrses,  grands,  bienouferls,  un 
peu  conieies.  Prolhorai  k  angles  posté- 
rieurs bien  mirqui^,  subrectangulaire  ou  lé- 
gèrement rétréci  dans  les  mâles.  Écusson 
■aillant  entre  les  éljtres  en  une  pointe  trian- 
gulaire, émoussée  au  bout.  Base  desélylres 
rarement  margiuée  entièrement.  Tibias  an- 
térieurs des  mâles  sinueux  an  cAIé  interne 
ou  forlemenl  cuurbés  ;  les  mêmes ,  dans  les 
femelles,  plus  droits  cl  plus  épais  ;  posté- 
rieurs légèrement  comprimés,  sinucui  et 
allant  en  grossissant  insensiblement  (ers  l'ei- 
trémilé,  ou  courbés  et  brusquement  épais- 
sis au  bout.  Tarses  grêles  et  Qlirormes.  — 
M.  Dejean  [  Calai.,  5-  édil.  )  rapporte  k  ce 
genre  !0  esp.,  dont  aucune  n'est  d'Europe  ; 
elles  appartiennent  toutes,  soit  k  la  Russie 
méridionale-orientale,  soit  k  la  Sibérie,  soit 
il  la  Bucbarie ,  toit  k  la  Daourie ,  soit  enfin  k 
la  Mongolie.  Les  princlpaut  caract.  du  g. 
Analalica  ont  été  représentés  grossis  par  H. 
Soher,  dans  le  4'  vol.  des  .Inn.  de  la^oc. 
«'!(.  da  fronce,  pi.  viu,  fig.  lî-SO.      [D.) 

ANATOHE.  Anatomui  (il»rre^4 .  Inci- 
sion). MOLL.  —  nontforl,  dans  le  premier 
volume  de  sa  Concbyliolagie  sjslémalique, 
a  proposé  ce  g.,  que,  dit-il,  Il  a  observé 
dans  les  mers  de  l'Inde,  fiié  en  très  grande 
abondance  sur  le  Fucus  naianj.  L'un  des 
premiers,  nous  nous  sommes  singulièrement 
déûé  des  Iravaui  très  légers  de  ce  natura- 
liste. Ajant  Irouté  dans  son  ouvrage  des 
preuves  évidentes  de  fréquents  mensonges, 
ce  n'a  été  qu'avec  une  eitréme  réserve  que 
uous  avons  parlé  des  travaux  d'un  naturalis- 
te aussi  suspect.  Nous  pensons  que  son  g. 
Analomeaétt  formé  pour  desSpirorbcs  acci- 
ilcnlcllcm.'nl  Tendues  sur  le  bord  ;  par  consé- 
uueni ,  Il  .ippartient  aui  Annélldes  lublcoles. 
I'.  spmottBEs.  (Desu.) 

ANATOHIE.  (<l'«o>ii,  dissection; 
il'j«-:nj..,. je  coupe  àtravers.  )  zooL. 


Di  l'Ànalomie  en  général. 
itomie  est  il    la  fois  un  art  et  u 


A^A 
sdencB.Cest  l'aK  de  séparer  avec  leiealpel, 
et  de  rendre  évidentes ,  par  ce  moTcn  on 
par  d'autre*  procédés,  les  foimes  et  les  ilriK- 
tures  lulérieuret  les  plus  intimes  dont  se 
compose  l'organisme  animal. 

Ccsl  aussi  la  science  de  rorganiiatioii, 
BTant  pour  ticbe  de  réunir  les  notions  par- 
ticulières ou  générales  acquises  sur  toaltt 
les  parties  de  celte  organisation,  eilérienie 
on  intérieure,  au  moyen  des  inslrumeuti  et 
des  procédés  de  l'arl  de  l'aialomisle. 

L'organisation  étant  la  première  condilioa 
de  la  vie,  on  concevra  facilenienl  que  hhi 
étude ,  objet  de  l'Analomie  éunsidérée  com- 
me science ,  est  la  clef  de  toutes  celles  qoll 
est  possible  d'entreprendre  sur  les  êtres 
doués  de  la  vie. 

Dans  l'état  actuel  des  connaissances  hu- 
maines, cette  partie  des  sciences  natorella, 
qui  eiposeavec  ordrelons  les  détails  défor- 
me ,  de  structure  cl  de  composition  des  nu- 
cbines  organiques  ,  doit  comprendre  ,  dob 
seulement  les  tissus  plus  ou  moins  solidei 
qui  donnent  h  ces  machines  une  forme  dt- 
lerminée  ;  mais  encore  les  liquides,  et  menu 
les  Duides  aériformes,  contenus  dans  les 
vides  de  ces  solides ,  et  dont  la  présence  ed 
plus  ou  moins  essenlEelle  pour  l'accomplii- 
scmenl  des  diverses  fonctions  de  la  vie. 

L'Anatomie  est-elle  une  science  par  elle- 
mJmeT  Peut-on  étudier  an  Iqiiemenl  dam  le 
simple  ordre  des  rapports  de  cooneiion,  de 
forme  ou  de  structure.  Indépendamment  de 
leur  emploi  dans  le  grand  pbénomèoe  de  11 
vie,  les  diverses  parties  dont  se  compose 
l'organisme  animal*  Cest  ce  que  nous  éli- 
minerons dans  ce  paragraphe  et  daoi  let 
suivants. 

L'usage  des  parties  est  le  point  de  voe 
qui  domine  tes  descriptions  anstomiquei 
dès  la  plus  baule  antiquité.  C'est  «  point 
de  vue  qui  transforme  en  notions  plus  ou 
moins  générales  ces  simples  impressions  que 
produisent  sur  nos  sens  les  formes  et  tes 
structures  des  animant,  telles  que  nous  le» 
découvre  l'arl  de  l'analomiste.  Cest  seule- 
ment en  saisissant  les  rapports  de  ces  fomici 
et  de  ces  structures,  si  nombreuses  et  si  f>- 
riées ,  avec  les  phénomènes  multiples  de  la 
vie ,  que  l'Analomie  peut  s'élever  du  simple 
rang  qu'elle  occupe,  comme  art,  i  celui 
d'une  science  dont  les  abstractions,  df- 
ïcnues  graduellement  et  leniemeni  de  plut 
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en  plus  générales,  ont  fini  par  aspirer  à  Tin- 
terprétation  des  lois  les  plus  universelles 
touchant  la  composition,  la  formation,  les 
transformations,  et  même  les  déformations 
des  organismes. 

L^Anatomie ,  considérée  sous  le  point  de 
vue  de  l^isage  des  parties ,  et  conséquem- 
ment  comme  science,  n^est  donc  qu^une 
section  de  la  physiologie  ;  c'est  Tétude  de 
l'organisation  en  repos ,  sorte  d'introduction 
nécessaire,  indispensable  pour  comprendre 
rétude  de  Torganisation  en  action ,  qui  con- 
stitue la  physiologie  ou  la  science  de  la  vie. 

L'exposé  des  faits ,  dans  tous  les  ouvra- 
ges d'Anatomie  concernant  l'homme  ou  les 
animaux ,  a  toiijours  lieu  dans  un  ordre,  soit 
exclusivement ,  soit  plus  ou  moins  physiolo- 
gique. Les  titres  des  divisions  principales, 
ou  tout  au  moins  des  divisions  secondai- 
res d'un  traité  quelconque  d'Anatomie ,  ex- 
priment généralement  soit  les  propriétés  vi- 
tales ou  les  usages  fonctionnels  qui  caracté- 
risent les  organes  simples  ou  concrets,  soit  les 
systèmes  d'organes  dont  les  descriptions  sont 
comprises  dans  le  cadre  de  ces  divisions. 

^9.  —  De  l'Ànalomie  deteriplive  el 
générale,  et  pariieuliirement  de  VA- 
natomie  humaine,  considérée  iout  le 
point  de  vue  physiologique. 

L'Anatomie ,  ainsi  que  nous  venons  de  le 
dire,  est  premièrement  et  essentiellement 
physiologique.  Considérée  sous  ce  premier 
point  de  vue ,  elle  se  compose  de  notions 
particulières,  ou  de  déductions  générales,  qui 
permettent  de  la  sous-diviser  en  descriptive 
et  générale. 

L'Anatomie  physiologique  est  dite  sim- 
plement dtfiertpftf^e  lorsqu'elle  se  borne  à 
donner  la  description  des  parties  de  l'homme 
on  d'un  animal ,  avec  la  simple  indication 
de  leurs  usages  ou  de  leurs  propriétés  vita- 
les, mais  sans  insister  sur  ces  usages,  et 
sans  établir  de  comparaison  avec  les  parties 
semblables  on  analogues  entrant  dans  la 
composition  des  autres  animaux. 

Dans  cette  analyse  de  l'organisme  de 
l'homme  ou  d'un  animal ,  on  a  d'abord  étu- 
dié les  organes  concrets  servant  à  telle  ou 
telle  fonction  :  l'œil ,  par  exemple ,  comme 
organe  delà  vue;  le  poumon, comme  organe 
de  la  respiration  ;  le  cœur  et  les  vaisseaux 
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sanguins ,  comme  servant  A  la  circulation 
du  sang  ;  l'estomac  et  les  intestins ,  comme 
chargés  de  cette  élaboration  des  alimente  né- 
cessaire pour  la  composition  du  chyle ,  etc. , 
etc. 

En  comparant  plus  tard  ces  organes  con- 
crets entre  eux,  sous  le  rapport  des  organes 
plus  simples  dont  ils  se  composent ,  on  est 
arrivé  à  des  notions  générales  sur  la  compo- 
sition de  chaque  organisme ,  et  en  premier 
lieu  sur  celle  de  l'organisme  de  l'homme. 

L'estomac ,  ainsi  décomposé  par  le  scalpel 
et  d'autres  procédés ,  a  montré,  dans  son 
agrégation  organique,  une  membrane  exté- 
rieure ,  qui  a  reçu  le  nom  de  péritonéale , 
recouvrant  une  couche  de  fibres  contractiles 
qui  forment  sa  membrane  musculaire.  On  a 
vu  que  celle-ci  était  intimement  liée  à  la  pré- 
cédente par  une  couche  de  lames  blanches 
interceptant  des  vides,  et  formant  le  tissu 
cellulaire. 

Une  autre  couche  de  ce  même  tissu  fait 
adhérer,  mais  plus  lâchement,  la  membrane 
musculaire  h  la  membrane  interne  qui  ta- 
pisse les  parois  de  cette  poche  si  merveil- 
leuse dans  sa  fonction  qu'on  appelle  digestion. 

Destinée  à  supporter  le  contact  immé- 
diat des  aliments  et  des  boissons ,  enduite 
de  mucosités,  ayant  dans  sa  structure  des 
cryptes  ou  de  petites  cavités  glanduleuses  , 
dont  les  parois  sont  les  organes  sécréteurs 
de  ces  mucosités ,  cette  dernière  membrane 
se  distingue  des  deux  membranes  précéden- 
tes par  des  propriétés  vitales,  organiques  et 
physiques  spéciales. 

Des  vaisseaux  sanguins ,  artériels  et  vei- 
neux, des  vaisseaux  lymphatiques,  des  nerfs 
enfin ,  dont  l'origine,  les  rapporte  et  la  dis- 
tribution dans  l'estomac  ont  des  caractères 
particuliers ,  complètent  et  vivifient  cet  en- 
semble compliqué  dont  nous  venons  d'énu- 
mérer  les  diflérentes  parties. 

Une  membrane  très  analogue  à  celle 
qui  tapisse  l'intérieur  de  l'estomac  se  re- 
trouve ,  avec  de  légères  modifications ,  dans 
toute  l'étendue  du  canal  intestinal.  Une 
membrane  ayant  des  caractères  semblables 
tapisse  l'intérieur  de  la  vessie  urinaire,  et 
l'urètre ,  son  canal  excréteur.  On  en  rencon- 
tre encore  une  autre  très  analogue  dans 
l'intérieur  des  narines ,  de  la  cavité  buccale, 
du  conduit  aérien  pour  la  respiration,  ou  de 
la  trachée-artère.  Partout  cette  membrane 
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a  des  caractères  communs  :  ceux ,  entre  an- 
tres, de  tapisser  des  cavités  qoi  ont  une 
issue  A  la  surface  du  corps;  d^étre  plus  ou 
moins  enduites  de  mucosités,  qui  les  préser- 
vent de  l'action  nuisible  des  corps  étrangers 
qui  traversent  ces  cavités,  etc,  etc.  Ces  ca- 
ractères généraux  lui  ont  fait  donner  la  dé- 
nomination générique  de  membrane  mu-- 
queuse,  quel  que  soit  Torgane  concret  où  on 
la  rencontre. 

La  membrane  qui  revêt  Pestomac  exté- 
rieurement se  prolonge  sur  les  intestins 
pour  les  envelopper  d^une  semblable  ma- 
nière. En  rétudiant  avec  soin  dans  toute  sa 
continuité ,  on  a  remarqué  que  dans  son 
ensemble  elle  forme ,  du  moins  dans  le  sexe 
masculin,  un  sac  fermé  de  toutes  parts, 
dont  les  parois  extérieures  adhèrent  à  celles 
de  la  cavité  abdominale ,  et  les  tapissent  ;  se 
replient  de  différents  points  de  ces  parois  sur 
les  viscères  contenus  dans  cette  cavité,  les 
suspend  à  ses  replis,  et  les  fixe;  dirige  vers 
ces  organes  les  branches  et  les  rameaux 
vasculaires ,  ou  les  protège  à  leur  retour  de 
ces  mêmes  organes  vers  leurs  troncs;  en  fait 
de  même  à  regard  des  nerfs  qui  vont  des 
centres  nerveux  aux  viscères.  Cette  mem- 
brane, fine,  blanche,  d^un  tissu  serré, et 
ayant  sa  surface  libre  très  lisse,  et  con- 
stamment humectée,  dans  Tétat  de  vie, 
d*une  vapeur  séreuse ,  prévient  les  inOan^ 
mations  qu'auraient  excitées  les  frottements 
des  surfaces  viscérales  entre  elles  ou  contre 
les  parois  mobiles  de  la  cavité  abdominale. 

Une  membrane  entièrement  semblable 
et  par  son  tissu»  et  par  sa  continuité,  for- 
mant un  sac  fermé  de  toutes  parts,  ayant  sa 
surbce  interne  libre  et  constamment  hu- 
mectée d'une  humeur  séreuse,  et  sa  surface 
externe  adhérente  aux  parois  de  la  poitrine, 
ou  à  la  surface  des  poumons ,  autour  des- 
quels elle  se  replie ,  porte  le  nom  spécifique 
de  plèvre,  de  même  que  la  première  est  ap- 
pelée péritoine. 

Mais  ces  caractères,  communs  dans  la 
structure  intime,  les  dispositions,  et  les  fonc- 
tions, d'exhaler  une  humeur  séreuse,  qu'on 
retrouve  encore  dans  le  péricarde ,  ce  sac 
membraneux  qui  revêt  le  cœur  ;  dans  Ta- 
rocAnolda ,  membrane  qui  est,  pour  Tencé- 
phale  et  la  moelle  vertébrale,  ce  que  le 
péritoine  est  pour  les  viscères  abdominaux, 
la  plèvre  pour  les  poumons;  dans  la  tunique 
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vaginale  des  testicules,  ou  pérididyme,  etc., 
ont  fait  donner  è  ces  membranes  le  nom 
générique  de  iéreuees. 

Une  membrane  ou  couche  muscnlease 
semblable  à  celle  de  Testomac  se  voit  en- 
core autour  des  intestins,  de  la  vessie  uri- 
naire,  dans  la  même  position  relative. 

Des  faisceaux  de  même  nature,  plus  on 
moins  nombreux,  et  prenant  toutes  sortes 
de  formes  dans  leurs  agrégations  ,  entrent 
dans  la  composition  de  tous  les  muscles  vo- 
lontaires, c*est-à-dire  de  tous  les  organes  ir- 
ritables ou  contractiles  que  la  volonté  fait 
agir  pour  transporter  Panimal  d^unlieu  dans 
un  autre. 

Dans  tous  ces  organes  concrets,  les  fais- 
ceaux musculeux  les  plus  considérables  sont 
composés  de  faisceaux  plus  petits,  liés  par 
du  tissu  cellulaire,  et  ceux-ci  de  fibres  mus- 
culaires, cet  organe  élémentaire  essentielle- 
ment contractile.  (F.  Tartide  jinimaL) 

En  analysant  Testomac,  en  le  décomposant 
dans  ses  organes  élémentaires  ,  nous  Tavons 
vu  composé  de  vaisseaux  sanguins  artérieb 
et  veineux,  et  de  vaisseaux  lymphatiques. 

On  retrouve  les  uns  et  les  autres  dans 
tous  les  organes  concrets  de  l'organisme, 
liés  les  uns  aux  autres,  communiquant  les 
uns  avec  les  autres,  et  formant  un  ensemble 
qu'en  appelle  Système  dei  vaieMêaux  $an- 
guint.  Système  des  vaisseaua  lymphati- 
ques. 

L'estomac  n'est  pas  le  seul  organe  concret 
pourvu  de  nerfs.  Des  filets  nerveux  ou  des 
faisceaux  de  filets  viennent ,  d'une  manière 
évidente,  animer  de  leur  vie  propre  presque 
toutes  les  parties  de  l'organisme.  Ib  forment 
1^  nerfs  de  tous  les  organes  qui  vont  abou- 
tir, de  ces  diflérentes  parties,  soit  au  cordon 
principal  des  nerb,  lequel  est  renfermé 
dans  le  canal  des  vertèbres,  soit  aux  diffé- 
rents centres  de  l'encéphale ,  que  contient  et 
protège  le  crâne ,  cette  botte  osseuse  de  la  tête. 

Toilà  donc  encore  un  des  organes  élémen- 
taires de  l'estomac  lié  par  sa  structure  et  sa 
construction,  ainsi  que  par  ses  propriétés 
vitales,  à  des  éléments  organiques  sembla- 
bles, appartenant  à  d'autres  organesooncreCs, 
et  formant  un  ensemble,  au  moyen  des  par- 
ties auxquelles  Ib  aboutissent.  Cest  le  Sys- 
tems nerveux.  {V.  l'article  Animal.  ) 

La  forme  du  corps  bnuiain  est  surtout 
déterminée,  fixée  par  les  parties  osseuses» 
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dont  Pensemble  copstitae  le  squelette.  Les 
parties  dures,  ouïes  os,  entrent  dans  la  com- 
position de  beaucoup  d^organes  chargés  de 
fonctions  particulières.  Elles  renferment  et 
protègent  essentiellement,  ainsi  que  nous 
Tenons  de  le  dire ,  les  principaui  centres 
nerveux.  Lea  organes  de  la  vision,  de  Taudi- 
tion,  dePodoration,  de  la  gustation,  sont  plus 
ou  moins  à  Tahri  des  lésions  extérieures, 
sous  des  voûtes,  ou  dans  des  anfractuosités 
osseuses. 

La  cage  osseuse  de  la  poitrine  renferme  le 
cœur  et  les  poumons ,  et  conserve  dans  les 
parois  solides  une  certaine  mobilité  pour  le 
mécanisme  de  la  respiration;  mais  c^est  plus 
généralement  pour  la  station  et  la  progres- 
sion sur  deux  pieds,  et  pour  la  préhension,  que 
sont  arrangés  les  leviers  osseux  de  laeolonne 
épinière  et  des  membres,  et  admirablement 
adaptés  les  uns  aux  autres  pour  Twage  au- 
quel chacun  d^eux  est  particulièrement  des- 
tiné. Toutes  ces  parties  dures,  osseuses, 
dont  remploi  est  très  varié  dans  les  diffé- 
rentes parties  de  Torganismc,  ont  cependant 
des  caractères  communs  de  composition 
chimique ,  de  composition  élémentaire,  de 
tissu,  d^accroissement,  qui  distinguent  cet 
ensemble  qu^on  peut  appeler  Syuème  os- 
teux. 

Le  corps  est  limité  et  protégé  tout  à  la 
fois  par  la  peau  et  les  poils  ou  les  cheveux 
qui  s^élèvent  à  sa  surface,  et  même  par  les 
ongles  qui  terminent  les  extrémités.  Ces  di^ 
férentes  parties,  qui  mettent  tout  l'organis- 
me en  rapport  avec  le  milieu  ambiant  ou  les 
agents  physiques,  et  en  général  avec  le  mon- 
de extérieur,  forment  le  système  tégutnen- 
taire,  dont  Tétude  se  lie  à  celle  de  toutes 
les  autres  parties  de  Torganisme. 

Rnfin ,  tous  les  organes  concrets,  remplis- 
sant telle  ou  telle  fonction  particulière,  sont 
composés,  dans  une  proportion  plus  ou  moins 
considérable,  de  ce  tissu  cellulaire  que  nous 
avens  dit  lier  la  membrane  musculeuse  de 
Testomac ,  soit  à  sa  membrane  péritonéale, 
soit  à  sa  membrane  muqueuse.  Ce  tissu  cel- 
lulaire estTorgane  élémentaire  le  plus  géné- 
ral et  le  plus  simple. 

Son  étude  dans  toutes  les  parties  de  Tor- 
ganisme,  et  les  modifications  quMl  y  subit  ; 
celle  de  Porgane  élémeniaire  nerveux  et  de 
son  agrégation  en  système;  celle  de  Tor- 
gane  élémentaire  musculeux,  et  des  proprié- 
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lés  de  la  fibre  musculaire  dans  tous  les  orga- 
nes concreUoù  elle  se  rencontre  ;rétude  du 
système  osseux,  celle  de  la  peau  et  des  autres 
parties  tégumenlaires  ;  l'étude  des  membra- 
nes séreuses,  muqueuses,  etc.,  etc.;  celle  des 
systèmes  vasculaires  sanguins,  lymphatiques, 
considérés  dans  leur  structure  intime ,  ôam 
leur  disposition  la  plus  générale,  dans  leurs 
propriétés  chimiques,  physiques,  organiques, 
vitalis,  composent  cette  partie  de  la  science 
de  l'organisation  qu'on  appelle,  depuis  Di- 
chat ,  Anatùmie  générale, 

%  3.  —  De  VÀnalùmie  comparée. 

C'est  à  la  science  de  l'organisation  des 
animaux  qu'wi  a  réservé  le  nom  dUnato- 
mie  comparée ,  parce  que  son  étude ,  dans 
le  principe ,  avait  pour  point  de  départ,  pour 
sujet  de  comparaison,  l'organisatioa  de 
rhomme. 

Sans  doute  PAnatojnie  générale  telle 
que  Bichat  l'a  conçue  est- aussi  une  Ana- 
lomle  comparée,  mais  bornée  à  l'étude 
d»  l'homme.  Dans  ceUe  limite  étroite ,  la 
science  est  loin  d'atteindre  l'exactitude, 
la  vérité  et  les  généralités  qu'elle  doit, 
qu'elle  peut  embrasser,  lorsqu'elle  s'étend  à 
l'étude  des  animaux.  Pour  n'en  citer  qu'un 
exemple ,  les  membranes  séreuses  étudiées 
dans  les  animaux  vertébrés  ne  sont  pas, 
sans  exception,  des  sacs  fermés  de  toutes 
parts ,  comme  l'avait  cru  Bichat.  La  cavité 
du  péritoine  s'ouvre  chez  plusieurs  pois- 
sons, soit  immédiatement  au  dehors,  der- 
rière l'anus  (  les  Saumons ,  les  Lamproies  ) , 
soit  dans  le  cloaque  (les  Sélaciens). 

Chez  ces  derniers,  la  cavité  même  du  pé- 
ricarde a  une  sorte  d'embouchure  dans  cel- 
le du  péritoine ,  et  peut  aussi,  par  cet  inter- 
médiaire ,  communiquer  avec  le  milieu  am- 
biant. 

Chez  les  Oiseaux,  les  sacs  des  plèvres  et 
du  péritoine  sont  sous-di visés  en  cellules 
aériennes ,  dans  lesquelles  l'air  de  la  respi- 
ration pénètre ,  et  dont  les  parois  intérieu- 
res se  continuent  largement  avec  la  mu- 
queuse des  bronches.  On  ne  voit  donc  p|us 
dans  toute  cette  classe  cette  séparation  tran- 
chée entre  les  séreuses  et  les  muqueuses 
qui  semble  les  caractériser  lo/squ'on  ne  les 
étudie  que  chez  l'homme.  Il  est  vrai  que 
leur  communicatioiv  chez  la  femme  par  le 
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pavillon  de  la  trompe  était  déjà  une  excep- 
tion bien  connue  des  antktfopotoraistes. 

Qui  aurait  imaginé,  avec  les  idées  re- 
streintes que  donne  TAnatomie  humaine, 
que  le  péritoine  peut  se  prolonger  en  deux 
canaux  étroits  jusqu'à  l'extrémité  de  la  ver- 
ge, ainsi  que  nous  Tavons  découvert  dans 
les  mâles  des  Tortues,  et  publié  dès  1805 
(Leçons  d*Anat.  camp^ji.  Y  (y.  li^  et  115, 
1»  édition),  et  que  MM.  Isidore  GeoCHroy 
et  Martin  Saint -Ange  Tout  vu  dans  la  ver- 
ge des  Crocodiles  en  1826. 

L'Anatomie  des  animaux  peut  être  plus 
ou  moins  analytique ,  plus  ou  moins  Judi- 
cieusement comparative. 

Cest  en  analysant  successivement  les  or- 
ganismes dont  les  formes  extérieures  se  rap- 
prochent, et  ceux  qui  s^éloignent  les  uns  des 
autres  par  ces  caractères  extérieurs ,  qu'elle 
parvient  à  reconnaître  tous  les  rouages  de 
ces  machines  plus  ou  moins  compliquées, 
et  le  rôle  qu'ils  jouent  dans  la  vie. 

C'est  seulement  après  cette  analyse ,  sou- 
vent répétée,  multipliée  sur  un  grand  nom- 
bre d'animaux,  que  l'Anatomie  compare 
parvient  à  déterminer  les  circonstances  or- 
ganiqueit  <ini  peuvent  faire  l'objet  de  ses 
comparaisons.  Cette  science  montre  d'ail- 
leurs ,  nous  ne  cesserons  de  le  dire ,  bien 
des  degrés  de  perfection  dans  ses  analyses  , 
dans  l'étendue  et  la  justesse  de  ses  compa- 
raisons, et  dans  les  jugements  qu'elle  en 
tire. 

Lorsqu'elle  restreint  à  une  seule  classe , 
comme  l'a  fait  Yicq-d'Azyr ,  dans  son  Sy- 
stème anatomique,  l'étude  des  organes  ap- 
partenant à  une  même  fonction,  elle  est 
loin  de  pouvoir  atteindre  aux  généralités 
scientifiques  qu'elle  doit  embrasser. 

Il  était  réservé  au  génie  de  Cuvier  d'é- 
lever l'Anatomie  comparée,  en  suivant  les 
traces  d'Aristote ,  au  point  de  vue  élevé  et 
essentiellement  physiologique  des  compa- 
raisons à  la  fois  les  plus  détaillées ,  les  plus 
analytiques  et  les  plus  étendues. 

Dans  son  discours  d'ouverture  du  premier 
cours  d'Anatomie  comparée  qu'il  a  fait  au 
Jardin  des  Plantes,  en  décembre  1795,  M. 
Cuvier  annonce  vouloir  donner  la  préfé- 
lence  à  la  méthode  physiologique  sur  la 
méthode  zoologique ,  qui  étudie  classe  par 
classe  l'organisme  animal.  II  prévoit  qu'en 
prenant  chaque  organe  séparément ,  qu'en 
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étudiant  successivement  les  diverses  modi- 
fications que  cet  organe  éprouve  dans  toutes 
les  classes,  il  sera  conduit  à  toutes  les  com- 
paraisons^ à  toutes  les  inductions  qui  pour- 
ront avancer  la  physiologie,  le  vrai  but, 
^oute-t-il,  de  la  Zoologie. 

Ce  n'est  pas  que  cette  méthode  physiolo- 
gique soit  exempte  de  difficultés.  Il  faut  à  la 
fois  un  esprit  juste ,  exereé  et  pénétrant , 
pour  reconnaître  et  déterminer  un  même 
organe  à  travers  toutes  les  différences  de 
structure,  de  forme,  de  développement,  de 
position ,  et  même  de  connexion,  qu'il  peut 
subir  dans  toute  la  série  animale.  Citons-en 
quelques  exemples,  afin  de  rendre  nos  idées 
plus  claires ,  plus  élémentaires. 

Les  anatomistes  ne  sont  pas  unanimes  sur 
la  détermination  des  différentes  parties  de 
l'encéphale  des  poissons ,  ou  sur  leur  ana- 
logie avec  celles  de  l'encéphale  des  trois 
classes  supérieures  des  Vertébrés.  Plusieurs 
nomment  tubercules  optiques  ce  que  les  an- 
tres considèrent  comme  des  lobes  cérébraux, 
etc. ,  etc.  (  Hist,  natur,  des  Poissons ,  par 
MM.  Cuvier  et  Yalenciennes  ,  1. 1,  p.  4â0.  ) 
Ils  ont  reconnu  un  équivalent  du  Pan- 
créas,  organe  qui  existe  indubitablement 
dans  les  trois  classes  supérieures  des  Verté- 
brés, dans  de  petits  tubes  aveugles  qu'on 
rencontre ,  chez  beaucoup  de  poissons  os- 
seux, autour  de  l'origine  du  canal  intesti- 
nal ;  ils  ont  même  compris  qu'en  l'absence 
de  CCS  boyaux  pyloriques,  certaine  modi- 
fication glanduleuse  de  la  muqueuse  intesti- 
nale ,  telle  qu'on  l'observe  chez  les  Cyprins , 
pouvait  remplacer  les  cœcums  pyloriques. 
Pour  arriver  à  cette  détermination  de 
deux  organes  ainsi  fondus  l'un  dans  l'autre , 
dans  ce  dernier  exemple,  il  fallait  avoir  ob- 
servé le  pancréas,  Tavoir  comparé  dans  l'Es- 
turgeon ,  où  il  continue  à  se  lier  avec  l'in- 
testin, et  tend  à  se  diviser  en  tubes;  dans  le 
Polyodon,  où  cette  division  est  déjà  plus 
apparente  ;  dans  le^tpàios  gladius,  chez  le- 
quel elle  est  évidente ,  quoique  encore  très 
compliquée  ,  Jusqu'aux  poissons  oi!i  l'on  ne 
compte  plus  que  quelques  oœcums  pylori- 
ques ,  qu'un  seul  même  {Mugit  albutà). 

Hecicel  avait  méconnu  l'existence  de  la 
rate  chez  la  plupart  des  Ophidiens,  parce 
qu'elle  y  est  soudée  avec  le  pancré&i  et  con- 
fondue en  apparence  en  un  seul  organe.  Un 
examen  aHentif ,  une  analogie  de  la  structu- 
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Te  diflérente  des  deux  organes  ainsi  réunis , 
ont  conduit  sûrement  à  leur  détermination. 
(  Fragment»  d'anatomie  iw  Vorganisation 
des  Serpents,— j4nnale»  des  Sciences  natu* 
relies ,  s.  XXX.  ) 

Les  difficultés  augmentent  si  l'on  étend 
ces  comparaisons  du  type  des  Tertébrés,  si 
éfidemment  organisés  d'après  un  môme  plan, 
aux  trois  types  Inférieurs. 

L'existence  du  foie  dans  ce  type  supérieur 
des  Vertébrés  est  encore  facilement  démon- 
trable y  ainsi  que  les  modifications  de  forme 
et  de  Tolume  qu'il  y  subit. 

Une  étude  approfondie,  plus  générale- 
ment comparée,  de  ses  différentes  formes 
dans  les  Mammifères,  a  fait  découvrir  une 
forme-type ,  qui  caractérise  le  foie  de  cette 
classe;  elle  a  démontré  que  ce  qu'on  re- 
gardait comme  des  divisions  sont ,  au  con- 
traire ,  des  additions  à  la  partie  constante 
etconséquemment  principale  de  cet  organe; 
que  chez  certains  Mammifères  le  foie  a 
son  plus  haut  degré  de  composition; 
que  chez  d'autres  il  est,  au  contraire, 
réduit ,  ou  à  peu  près ,  à  la  partie  essen- 
tielle :  tel  est,  entre  autres,  celui  de  l'homme. 
(Études  sur  le  foie.  —  j4nnales  des  Scien- 
ces naturelles,  nov.  1835. ) 

Dans  le  type  des  Articulés ,  la  détermina- 
tion de  cet  organe,  telle  que  la  donne  la 
science  actuelle,  est  encore  contestable  pour 
un  assez  grand  nombre  de  cas. 

Ainsi ,  si  je  ne  me  trompe ,  on  aurait  pris 
de  grands  sinus  veineux  pour  le  foie  chez 
les  Squilles,  qui  appartiennent  à  la  classe 
des  Crustacés.  (  Mémoire  sur  quelques 
points  d'organisation  des  Squilles.  —  An- 
nales des  Sciences  naturelles,  juillet  1857.  ) 

Dans  celle  des  Insectes ,  on  a  bien  déter- 
miné comme  leur  tenant  lieu  de  foie,  et 
probablement  aussi  de  pancréas,  de  pe- 
tits tubes  aveugles,  rappelant  les  cœcums 
pyloriques  des  poissons.  Ces  tubes  ont  leur 
embouchure  dans  dilTérents  points  de  l'in- 
testin ,  assez  généralement  cependant  près 
de  l'estomac  duodénal.  Mais  leur  insertion , 
très  rapprochée  de  la  fin  de  cet  intestin  chez 
quelques  uns,  et  surtout  la  nature  des  sub- 
stances qu'ils  renferment,  composées  d'acide 
urique ,  ont  démontré  qu'on  avait  confon- 
du l'organe  remplaçant  les  reins ,  dans  cette 
classe,  avec  l'organe  biliaire.  (^.  à  ce  sujet 
l'observation  de  M.  Aiibé,  rapportée  par 
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M.  Audonin,  Annales  des  Sciences  natu 
r elles j  2«  série ,  t.  V,  et  les  Leçons  d'Anafa 
mie  comparée  de  G.  Guvier,  2«  édit.,  l.  VII, 
p.  616-619.) 

Les  auteurs  qui  ont  nommé  et  déterminé 
les  diflérentes  parties  du  canal  alimentaire 
dans  cette  même  classe  des  insectes  sont  loin 
de  distinguer  toujours  la  même  partie  par 
une  même  dénomination,  et  de  lui  reconnaî- 
tre' la  même  fonction.  (  ^.  à  ce  si^et  la 
note  que  nous  avons  imprimée  t.  V,  p.  601, 
de  la  deuxième  édition  des  Leçons  d'Anato- 
mie  comparée,  ) 

Le  type  des  Mollusques  oflk-ait  de  même 
de  grandes  difficultés  pour  la  juste  détermi- 
nation des  organes  semblables  ou  du  moins 
analogues  à  ceux  des  Vertébrés  ou  des  ani- 
maux inférieurs. 

On  doit  dire  qu'à  cet  égard  la  grande  sa- 
gacité de  H.  Guvier  ne  lui  a  pas  fait  dé- 
faut. Si  quelques  unes  de  ses  déterminations, 
qui  se  trouvent  dans  la  série  des  l>eaux  mé- 
moires qu'il  a  publiés  sur  les  Mollusques,  ont 
été  contestées,  des  observations  plus  justes  et 
moins  partiales  n'ont  pas  tardé  à  les  confir- 
mer. 

Quand  on  descend  au  type  des  Zoophytes , 
où  les  organes  se  simplifient  et  tendent  h  se 
confondre,  ainsi  que  les  fonctions;  où  même 
les  organes  élémentaires  (  les  nerfs,  les  mus- 
cles) finissent  par  disparaître  ou  par  se 
fondre  les  uns  dans  les  autres  en  une  sub- 
stance organisée  d'une  singulière  homogé- 
néité ,  comme  dans  les  Hydres ,  les  ressem- 
blances ou  les  analogies  deviennent  encore 
plus  difficiles  h  reconnaître. 

On  s'est  servi,  dans  ces  derniers  temps, 
d'un  procédé  ingénieux  pour  y  parvenir.  Il 
s'agissait  de  l'organe  mâle  de  la  génération  ou 
de  l'organe  sécréteur  du  sperme.  On  a  pu 
s'assurer  de  son  existence  dans  plusieurs  ani- 
maux inférieurs  (les  Actinies,  M.  Wagner  ; 
les  Ascidies  composéen,  M.  Milne-Edwards  ; 
les  Oursins,  M.  Petèrs),  en  découvrant  des 
Zoospermes  dans  le  produit  de  la  sécrétion 
et  les  réservoirs  de  cet  organe. 

Nous  venons  de  voir  qu'on  avait  suivi  la 
même  marche  pour  reconnaître  dans  les  in- 
sectes l'organe  sécréteur  de  l'urine. 

Malgré  ces  difficultés ,  l'Anatomie  compa- 
rée ,  telle  que  le  génie  de  Guvier  Ta  consti- 
tuée ,  dans  laquelle  on  observe ,  compare  et 
(juge,  les  différentes  modifications  organi' 
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qufs  d^un  même  organe  remplissant  une 
fonction  analogue  ou  semblable  dans  la  série 
animale  ;  dans  laquelle  on  parvient  h  démê- 
ler le  plan  fondamental  de  cet  organe  h  tra- 
vers toutes  les  transformations,  les  additions, 
1pseitension8,qui  le  perfectionnent,  ouïes 
soustractions  qui  le  dégradent  ;  différences  or- 
ganiques qui  font  varier  quelquefois  à  linfini 
les  phénomènes  de  la  vie  ;  cette  Anatomie,  di- 
sons-nous, ainsi  comprise ,  est  la  source  à  la 
fois  la  plus  solide  et  la  plus  féconde ,  nous  en 
sommes  convaincu ,  h  laquelle  la  physiologie 
puise  ses  propositions  les  plus  évidentes. 

L^étude  comparée  des  organes  concicts  de 
tous  les  animaux  conduisait  à  une  description 
générale  des  systèmes  d'organes,  des  organes 
élémentaires,  et  même  des  éléments  organi- 
ques essentiels  de  Torganisation  animale. 
(F.  Tarticlè  j4nimal,) 

Aussi  trouvera-t-on  déjà  dans  les  générali- 
tés écrites  par  M.  Guvier,  et  mises  en  tète  des 
Leçons  <r Anatomie  comparée  (Inédit.),  les 
traits  principaux  de  cette  Anatomie  générale, 
dans  laquelle  la  considération  des  fluides  gé- 
néraux, qui  font  essentiellement  partie  de 
Torganisation  animale,  occupe  une  place  pro- 
portionnée à  son  importance  et  à  retendue 
de  la  science. 

Nous  ne  pouvons  donc  pas  regarder 
V Anatomie  générale  de  Béclar  comme  le 
premier  essai  fait  en  France  d\ine  intro- 
duction à  cette  étude  des  plus  grandes  géné- 
lités  de  Porganisation  ;  d'autant  moins  que 
les  propositions  concernant  les  animaux  y 
sont  restreintes ,  et  qu'elles  n'y  sont  pas  fon- 
dées sur  les  propres  observations  de  Fauteur. 
Ajoutons  que,  dans  cet  ouvrage,  d'ailleurs 
si  recommandable  pour  tout  ce  qui  concer- 
ne TAnatomie  de  l'homme,  la  description  des 
fluides  organiques  a  été  entièremenl  omise. 

^  4. — Anatomie  comparée  drs  sexes  et  des 
âges,  ou  élude  des  métamorphoses  que 
stUtissent  les  organismes  aux  différen- 
tes époques  de  la  vie;  Embryotomie, 

La  science  de  Inorganisation  ne  s'arrête  pas 
à  l'étude  des  organismes  développés.  Elle  re- 
cherche les  diflérences  ou  les  ressemblances 
que  les  individus  d'une  même  espèce,  de 
même  sexe  ou  de  sexes  différents,  présentent 
aux  différents  âges ,  aux  différentes  époques 
de  leur  vie  ;  clic  parvient  ainsi  à  saisir  les  re- 
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lations  de  ces  changements  physiques  avct 
ceux  observés  dans  les  mceurs  et  dans  toutes 
les  fonctions ,  même  les  plus  spéciales. 

Cette  même  science  a  étudié  successive- 
ment dans  le  règne  animal ,  comme  elle  l'a- 
vait (ait  dans  le  règne  végétal ,  la  première 
apparition  de  l'ovuie  et  de  Poraf,  origine  pri- 
mitive de  tout  corps  organisé;  les  premiers  li- 
néaments du  gernte  ;  les  enveloppes  de  celui- 
ci;  leurs  rapports,  leur  liaison  arec  les  or- 
ganes de  la  mère,  même  avant  rimprégnalioo, 
et«urtout  après  le  concours  des  sexes,  quand 
ce  concours  est  nécessaire. 

Elle  suit  les  changements  de  forme  de  tou- 
tes les  parties  extérieures  de  l'embryon  ou  du 
fœtus ,  jusqu'à  l'époque  de  sa  vie  indépen- 
dante. Elle  pénètre  dans  son  intérieur  pour 
étudier  l'apparition  successive  on  simultanée, 
transitoire  ou  permanente,  de  certains  orga- 
nes; afin  de  reconnaître  leur  développement 
proportionnel  ou  inégal;  pour  déterminer  les 
métamorphoses  successives  qui  s'opèrent 
dans  la  forme  extérieure,  dans  celle  des  par- 
ties intérieures  et  dans  leur  structure,  en  m 
mot  dans  la  composition  organique  du  fo> 
tus ,  aux  différents  âges  de  sa  vie. 

Cette  em6ryolomM,  qu^on  appelle  embryo- 
génie ,  ou  germination ,  lorsqu^on  Tétodie 
avec  la  pensée  physiologique,  c'est-à-dire 
avec  la  considération  de  l'organisation  en  ac- 
tion ,  dans  le  but  de  comprendre  la  nutrition 
du  germe  et  son  développement,  est  une  étu- 
de du  plus  haut  intérêt. 

C'est  avec  les  matériaux  fournis  par  cette 
partie  importante  de  l'Anatomie  comparée 
que  l'esprit  méditatif  s'élève  an  point  calmi- 
nant  de  l'Anatomie  spéculative,  si  dangereux 
pour  la  certitude  du  raisonnement. 

^5.  —  Anatomie  des  monstres ,  ou  des 
déformations  des  organismes,  ou  Ti- 
ratoiomie. 

La  base  de  l'Anatomie  spéculative  s^élargit 
encore  lorsque  l'on  étudie  les  formations  a- 
normales  des  organismes.  Cette  dernière  élu- 
de, ou  l'Anatomie  des  diverses  monstruosités, 
est  une  des  parties  les  plus  importantes  de 
l'Anatomie  comparée  ;  soit  que  l'on  ail  pour 
but  de  reconnaître  les  organes  ou  les  systè- 
mes d'organes  qui  sont  les  plus  susceptible* 
de  ces  déformations  ;  soit  que  l'on  cherc*e  à 
déterminer  les  espèces  de  déformations  e» 
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leurs  limites  ;  soit  que  Ton  ait  en  me  la  Tia- 
bilité  des  organismes  ainsi  déformés ,  et  que 
Ton  veuille  en  tirer  la  conséquence  du  r61e 
que  joue,  relativement  à  la  dnrée  de  Texi- 
stence  normale,  tel  ou  tel  rouage  qui  a 
changé  de  rapports,  qui  est  en  excès,  ou 
qui  a  disparu  dans  Porganisme  déformé  (1). 
L^ensemble  de  ces  déductions  de  TAnato- 
mie  des  monstruosités  constitue  cette  partie 
de  la  science  de  Vorganisation  qu^on  appelle 
Tératologie ,  des  mots  grecs  ri/9«$,  pro- 
dige, monstre,  et  >^o«,  discours. 

J  6.  —  Ànatomiê  philotaphique , 
IranscendanU  et  tpéèulalive, 

L'Anatomie  devient  philoiophique ,  ou 
trameendante  et  gpéeulativej  lorsqu'elle 
étudie  Porganisation  en  elle>méme  pour  en 
expliquer  les  lois  ;  pour  révéler  celles  que 
suivent  les  organismes  dans  leurs  différents 
degrés  de  composition ,  dans  leur  dévelop- 
pement ;  pour  en  tirer  les  conséquences  les 
plus  générales  sur  Torigine,  la  durée  et  les 
limites  de  la  variabilité  des  espèces;  pour 
apprécier  enfin  les  conditions  de  Texistence. 

On  concevra  facilement  que  cette  partie 
de  la  science  de  Porganisation  aura  des  de- 
grés de  certitude  très  différents  ,  suivant 
qu^elle  revêtira  le  caractère  des  sciences  de 
raisonnement,  qu'elle  conservera  celui  des 
sciences  d'observation,  ou  qu'elle  prendra 
un  caractère  mixte  entre  les  unes  et  les  au- 
tres. 

Dans  le  premier  cas,  elle  aura  le  droit 
d'aspirer  à  la  certitude  mathématique,  et 
elle  en  approchera  beaucoup. 

Dans  le  second  ,  ses  propositions  conser- 
veront le  degré  de  certitude  des  sciences 
d'observation,  lorsqu'elles  seront  logique- 
ment déduites  de  faits  bien  observés,  incon- 
testables. 

Dans  le  troisième ,  elle  pourra  devenir  de 
plus  en  plus  spéculative,  lorsque,  s'élan- 
çant  dans  l'espace  au  dessus  des  faits  qui  ont 
été  son  point  de  départ,  elle  ne  les  contem- 

(0  Voir  le  I.  II  de  la  Philotophie  anaiomique, 
qui  traite  des  montiruotilét  humainet,  par  M.  le 
chevalier  Geoffroy  Saiot-Hilaire,  Paris,  1892,  pour 
les  principes  de  classification  des  monstruosités  et 
les  limites  des  dérormations.  Voir  encore  le  Trai- 
té de  Tératologie^  par  M.  Isidore  Geoffroy  Saint- 
IlUaire. 
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plera  pfus  que  de  loin ,  qu'elle  étendra  son 
horizon  an  delà  du  cercle  où  ils  sont  renfer- 
més, qu'elle  les  perdra  même  entièrement 
de  vue ,  et  qu'elle  finira  par  ne  plus  s'ap- 
puyer sur  la  base  solide  de  l'observation. 

L'Anatomie  philosophique  est  une  création 
du  siècle  actuel.  Dès  1800,  Guvier  en  pu- 
bliait les  bases  dans  ses  Considérations  sur 
l'économie  animale,  qu'il  a  mises  en  tête  de 
l'ouvrage  des  Leçons  (  S  I ,  p.  4S-60.  Pa- 
ris, an  TIII,  1800).  On  y  trouve  surtout 
(art.  lY)  les  principes  les  plus  incontestables, 
l'exposé  le  plus  clair  de  la  iot  det  eondititmi 
d*exi$tenee ,  qui  domine ,  h  notre  avis ,  et  à 
laquelle  sont  subordonnées  toutes  les  autres 
lois  de  l'économie  animale. 

Nous  croyons  devoir  transcrire  ici  une  gran- 
de partie  de  cet  exposé,  comme  exemple 
propre  h  donner  une  idée  Juste  de  l'Anatomie 
philosophique ,  de  cette  science  de  l'organi- 
sation dont  nous  cherchons  à  faire  compren- 
dre la  nature  ou  l'essence  et  tonte  la  râleur 
par  l'appréciation  impartiale  de  ses  différents 
degrés  de  certitude. 

Après  avoir  esquissé  les  principales  diffé- 
rences dont  les  organes  affectés  à  chaque 
fonction  animale  sont  susceptibles ,  ]tl.  Gn  - 
vier  fait  sentir  qu'on  pourrait  supposer  cel- 
les d'un  organe  unies  successivement  avec 
celles  de  tous  les  autres,  et  qu'on  produirait 
ainsi  un  nombre  très  considérable*  de  com- 
binaisons organiques,  qui  répondraient  à 
autant  de  classes  d'animaux. 

«  Mais,  ajoute  le  fondateur  de  l'Anatomie 
»  comparée,  ces  combinaisons,  qui  paraissent 
»  possibles  lorsqu'on  les  considère  d'une 
»  manière  abstraite ,  n'existent  pas  toutes 
»  dans  la  nature ,  parce  que ,  dans  Pélat  de 
»  vie,  les  organes  ne  sont  pas  simplement 
»  rapprochés ,  mais  qu'ils  agissent  les  uns 
»  sur  les  autres,  et  concourent  tous  ensem- 
»  ble  à  un  but  commun.  D'après  cela  ,  les 
»  modifications  de  l'un  d'eux  exercent  une 
»  influence  sur  celles  de  tous  les  autres, 
»  Celles  de-  ces  modifications  qui  ne  pen- 
»  vent  pas  exister  ensemble  s'excluent  réci- 
u  proquement,  tandis  que  d'autres  s'appel- 
»  lent  pour  ainsi  dire.....  G^t  sur  cette 
»  dépendance  mutuelle  des  fonctions ,  et  ce 
M  secours  qn'eHes  se  prêtent  réciproque- 
»  ment,  que  sont  fondées  les  lois  qui  déter- 
»  minent  les  rapports  de  leurs  organes ,  et 
»  qui  sont  d'une  nécessité  égale  à  celles  des 
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»  lois  métaphysiques  oa  mathématiques  : 
»  car  il  est  évident  que  Vharmonie  eonve^ 
»  nable  entre  les  organes  qui  agissent  les 
i»  uns  sur  les  autres  est  une  condition  né^ 
»  eessaire  de  Vexistenee.  » 

Il  y  a  dans  cette  grande  et  première  lot 
des  conditions  d'existence  la  cause  finale  de 
la  durée  de  la  vie,  pendant  un  temps  déter- 
miné, pour  chaque  indi\1du,  pour  chaque 
espèce. 

Toutes  les  causes  finales ,  ces  nombreuses 
modifications  organiques  qui  font  varier  à 
rinfini  les  rapports  des  êtres  animés  et  les 
fonctions  particulières  dont  se  compose  leur 
existence,  sont  subordonnées  à  cette  pre- 
mière nécessité. 

L'observation  certaine  montre  qu^entre 
les  limites  assez  étendues  des  conditions 
d'eiistence  il  y  a  de  grandes  variations  dans 
la  composition  des  organismes. 

«  Tel  organe  est  à  son  plus  haut  degré  de 
»  perfection  dans  une  espèce ,  et  tel  antre 
»  Pest  dans  une  espèce  toute  différente  » 
(Ibid.) 

D^n  autre  côté,  la  vie  ne  saurait  être  éle- 
vée à  un  certain  degré  dans  un  organe  ou 
dans  un  système  d'organes ,  qu'elle  ne  soit 
diminuée  dans  les  autres  parties  (1). 

Après  avoir  reconnu  les  limites  assez  éten- 
dues que  la  loi  des  conditions  d'existence  a 
posées  pour  les  différentes  combinaisons  or- 
ganiques ;  après  avoir  établi  que  le  nombre 
de  ces  combinaisons  diminue  avec  Timpor- 
tance  des  organes  ou  des  systèmes  d'organes , 
qu'il  augmente  au  contraire  et  se  multiplie  h 
l'infini  dans  toutes  les  parties  accessoires  ; 
après  avoir  signalé  ces  dégradations  succes- 
sives que  suit  un  même  organe ,  Jusqu'à  ce 
qu'il  n'en  existe  plus  qu'un  vestige  (S)  et  com- 
me pour  témoigner  du  plan  général  d'organi- 
sation d'après  lequel  l'organisme  dont  il  fait 
partie  a  été  conçu  ; 

Après  celte  loi  du  balancement  des  forces 
destinée  à  devenir  l'un  des  fondements  les 
plus  solides  de  la  philosophie  médicale;  il 
restait  à  reconnaître  et  à  démontrer  la  loi  du 
balancement  des  organes,  ou  de  l'accrois- 
sement ,  du  développement  inverse  de  cer- 


(1)  Réflexions  sur  les  corps  organisés  ^—i/aya«ifi 
encyclopédique^  par  C.  L.  Millin,  p.  470.  Paris, 
V  brum.  an  8  (I799\ 

(1>M.  Cuvier.iôid. 


taines  parties  corrélatives,  dans  qn  seid  et 
même  organisme.  Cette  loi  achève  de  donner 
l'intelligence  des  modifications  si  nombreu- 
ses d'un  même  plan  de  composition  des  or- 
ganismes appartenant  à  une  seule  classe  on 
à  un  seul  type;  elle  explique  surtout  les  li- 
mites des  déformations  organiques ,  et  c^est 
particulièrement  l'étude  de  ces  déformations 
et  l'aperçu  profond  de  ces  limites  qui  pa> 
raissent  avoir  révélé  cette  loi  à  son  illustre 
auteur,  M.  Geoffroy  Saint-Hilaire  (1). 

L'Anatomie  philosophique  étudie  l'ensem- 
ble des  organismes  ou  leurs  différentes  par- 
ties ,  indépendamment  de  leurs  usages.  Elle 
cherche  à  découvrir  les  similitudes  ou  les 
analogies  que  présentent  ces  organismes 
dans  leur  composition  ;  elle  s'applique  à  dé- 
terminer les  parties  qui  sont  identiques,  mal- 
gré les  différences  de  leur  emploi. 

Son  degré  de  certitude,  dans  cette  voie , 
dépend  du  rapport  des  faits  observés  avec 
les  conclusions  qu'elle  en  tire. 

Lorsque  ses  propositions  sont  rigoureuse- 
ment déduites  de  l'exacte  observation,  nous 
ne  cessons  de  la  considérer  comme  vraiment 
philosophique. 

Ainsi  l'unité  de  plan  de  certains  groupes 
du  règne  animal ,  des  Vertébrés  par  exem- 
ple, est  une  vérité  bien  démontrée  ,  formant 
un  des  principes  les  plus  incontestables  de 
l'Anatoraie  philosophique.  Mais  cette  partie 
fondamentale  de  l'Anatomie  n'est  plus  que 
spéculative;  elle  devient  plus  ou  moins 
conjecturale  lorsqu'elle  s'efforce  de  ratta- 
cher les  innombrables  différences  de  l'orga- 
nisation à  une  unité  idéale  de  formation  ou 
même  de  composition. 

Cette  unité  semblerait,  au  premier  aperçu, 
devoir  être  pour  l'anatomiste  ce  qu'est  pour 
le  peintre  ou  le  sculpteur  l'idéal  de  la  beau- 
té. Mais  il  y  a  cependant  cette  grande  diffé- 
rence, que  le  génie  de  l'artiste  peut  réaliser, 
peut  matérialiser  sa  création  sur  la  toile  ou 
le  marbre  ;  tandis  que  l'Anatomie  spéculati- 
ve n'a  pas  la  puissance  d'individualiser  la 
sienne ,  et  qu'elle  est  destinée  à  rester  dans 
le  vague  de  l'idéologie. 

Si  la  détermination  d'un  même  organe  , 
remplissant  une  même  fonction ,  devient 
quelquefois  très  difficile ,  ainsi  que  nous  l'a- 


(1)  Philosophie  anatomiquc    des    difformités 
humaines,  p.  3ô  el  2i0.  Paris,  l«22. 
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yons  démontré  en  ïwrlant  de  TAnatoinic  phy- 
siologique, surtout  quand  on  s'avance  au 
delà  des  Vertébrés,  on  concevra  que  les  dif- 
ficultés doivent  augmenter  lorsquMl  s'agit  de 
déterminer  l'identité  des  parties  dans  des 
classes  ou  même  dans  des  types  différents  , 
lors  môme  qu'il  n'y  a  plus  de  ressemblance 
dans  les  fonctions.  Il  en  résulte  que  les 
aperçus  peuvent  perdre  peu  à  peu  cette 
évidence  de  l'Anatomie  positive,  plus  rap- 
prochée des  faits ,  et  que  ces  aperçus  doi- 
vent être  plus  ou  moins  contestables. 

On  a  dû  chercher  une  boussole  pour  se 
guider  dans  cette  nouvelle  voie.  On  a  cru 
ravoir  trouvée  dans  le  principe  des  con- 
nexiom,  c'est-i-dire  de  la  dépendance  mu- 
tuelle, nécessaire,  et  par  conséquent  inva- 
riable, des  parties  (1). 

Dans  beaucoup  de  circonstances ,  ce  prin- 
cipe est  incontestable,  dans  son  application 
comme  en  théorie. 

Ainsi,  les  organes  des  sens  spéciaui  se  rat- 
tachant, par  les  nerfs  qui  les  constituent,  au 
centre  principal  du  système  nerveux,  on  ar- 
rive, avec  certitude,  de  l'œil,  par  le  nerf  op- 
tique, h  la  détermination  du  cerveau. 

Mais  ce  principe  des  connexions ,  remar- 
quons-le bien ,  ne  donne  que  certaines  posi- 
tions relatives ,  dont  les  unes  sont  fonction- 
nelles ou  physiologiques,  dont  les  autres 
sont  encore  pour  la  science  absolument  ir- 
rationnelles. Nous  rangerons  parmi  ces  der- 
nières la  situation  du  principal  cordon  des 
nerfs ,  qu'il  faudra  chercher,  dans  toute  es- 
pèce d'animal  articulé ,  à  la  face  abdominale 
du  corps,  et  sous  le  canal  alimentaire,  et  non 
à  sa  face  dorsale ,  comme  dans  les  animaux 
vertébrés. 

Le  foie,  au  contraire,  étant  un  annexe 
physiologique  du  canal  alimentaire,  c'est  au- 
tour de  ce  canal ,  en  union,  en  fusion  même 
avec  ses  parois,  qu'on  devra  tenter  d'en 
'constater  la  présence  et  d'en  découvrir  les 
modifications. 

Un  organe  de  respiration  circonscrit,  uni- 
que ou  multiple,  sera  toujours  en  connexion 
physiologique ,  en  rapport  intime ,  avec  les 
principaux  troncs  ou  les  principales  bran- 
ches du  système  vasculaire  sanguin ,  et  cel- 
les-ci serviront  à  faire  reconnaître  cet  orga- 
ne de  respiration,  quelle  que  soit  sa  position 


(1  )  M.  Geoffroy  Saint- Il ilaire,  ibid. .  p.  33  et  4i7. 


si  variable,  soit  à  l'intérieur,  soit  à  l'exté- 
rieur du  corps. 

Les  Mollusques  ont  très  généralement  la 
dernière  partie  du  canal  intestinal  en  rap- 
port avec  la  cavité  des  organes  de  la  respi- 
ration. J'ai  compris  la  raison  physiologique 
de  cette  connexion ,  utile  dans  ce  type  pour 
la  défécation,  de  même  que  celle  qui  existe 
entre  cet  intestin  et  certaines  parties  du 
mécanisme  de  la  respiration  (le  diaphragme, 
les  muscles  abdominaux) ,  dans  le  type  des 

Vertébrés. 

Mais  le  principe  des  connexions  abandon- 
ne souvent  l'anatomiste ,  surtout  lorsqu'il 
cherche  à  le  reconnaître  dans  le  dédale  de 
l'organisation  des  animaux  sans  vertèbres. 

Les  Mollusques,  les  Zoophytes ,  montrent 
dans  leurs  organes  de  génération  les  con- 
nexions les  plus  variées ,  les  plus  bizarres. 
Chez  plusieurs  Polypes  à  polypiers,  l'ovaire 
devient  même  extérieur,  comme  dans  les 
plantes.  Relativement  à  ces  organes,  le  prin- 
cipe des  connexions  me  parait  absolument 
insaisissable  chez  les   animaux  inférieurs. 

Le  squelette  des  animaux  vertébrés  présen- 
te ,  dans  l'ensemble  de  sa  composition ,  une 
unité  de  plan,  et  conséquemment  de  pensée 
créatrice ,  qui  se  fait  jour  à  travers  les  diffé- 
rences qui  semblaient  devoir  la  voiler  à  no- 
tre intelligence.  C'est  à  l'Anatomie  compa- 
rée, à  peine  constituée  comme  science, 
qu'on  doit  cette  importante  découverte,  qui 
date  des  premières  années  du  siècle  actuel. 

Elle  devient  indubitable  ,  même  dans  les 
détails ,  pour  la  composition  de  la  tête  os- 
seuse, lorsqu'on  se  sert  du  principe  des  con- 
nexions, ainsi  que  l'a  fait  M.  Geoffroy 
Saint-flilaire,  et  qu'on  a  soin  de  compa- 
rer le  jeune  âge  ou  l'état  fétal  (i)  des  Mam- 
mifères et  des  Oiseaux  avec  celui  des  Repti- 
les ou  des  Poissons,  ou  même  avec  leur  état 

adulte. 

Cependant ,  si  l'on  veut  tenter  de  porter 
plus  loin  ces  aperçus  des  ressemblances  ;  si 
l'on  essaie  la  démonstration  de  Tidentité , 


(I)  Voir ,  pour  l'histoire  de  la  science  sur  ce  su- 
Jet  iinporiant,ropiDion  de  M.  Cuvier ,  ropportée 
par  M.  Geoffroy  {Pfulotophie  analomique  ^  X.  II, 
p.  38  et  suiv.) ,  et  les  premières  pages  du  t.  V, 
deuxième  partie ,  édil.  in  -  40 ,  des  Recherches  tur 
teMOttemenU  fottiiet;  enfln  VHittoire  nalureliê  ' 
desPoittoni,  par  MM.  GuYicr  ei  Valencicnnes . 
1. 1,  p.  306  et  suiv. 
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00  seulement  de  Tanalogie  de  composition 
de  toutes  les  parties  de  ce  squelette ,  on  est 
forcé  d^admettre  de  simples  conjectures 
pour  des  vérités  ;  et ,  dans  ce  vaste  champ , 
la  manière  de  voir  de  PAnatomie  spéculati- 
ve varie  presque  autant  que  le  nombre  des 
savants  qui  s^escriment  dans  cette  lice  :  car 
c'est  ici  une  véritable  lutte  d'opinions  con- 
tradictoires. 

Pour  n'en  citer  qu'un  exemple,  rap- 
pelons que  l'opercule  des  Poissons  ,  ou  ses 
différentes  pièces,  a  été  successivement  con- 
sidéré comme  l'analogue  du  cartilage  thyroï- 
de divisé,  comme  les  pariétaux  détachés 
du  crâne ,  comme  l'os  jugal  et  les  pièces  de 
la  mâchoire  inférieure  des  reptiles ,  qui  s'y 
trouvent  de  plus  que  dans  les  poissons; 
comme  les  analogues  des  osselets  de  l'ouïe, 
enfin  comme  n'ayant  pas  d'analogues  dans 
les  autres  classes  des  Terlébrés  (l). 

L'idée  ingénieuse  et  profonde  qu'avait  eue 
M.  Geoffroy  Saint  -  Hilaire ,  pour  compa- 
rer la  composition  osseuse  des  quatre  clas- 
ses des  Vertébrés,  de  prendre  celle  des  Oi- 
seaux et  des  Mammifères  dans  le  jeune  âge  , 
ou  même  dans  leur  fœtus ,  avant  la  soudure 
de  certains  os ,  et  lorsque  celte  tête  est  en- 
core divisée  en  un  grand  nombre  de  parties; 
cette  heureuse  idée ,  remaniée  par  l'Anato- 
mie  spéculative,  est  devenue  la  source  de 
tout  un  système  sur  le  développement  suc- 
cessif et  graduel  des  animaux  supérieurs. 

Sans  doute ,  le  spectacle  surprenant  des 
métamorphoses  que  subissent  les  Reptiles 
batraciens  et  les  Insectes  a  pu  conduire  à 
l'idée  de  ce  système.  On  admet  comme  un 
principe  fondamental  de  l'embryogénie  que 
les  embryons  ou  les  fœtus  des  animaux 
supérieurs  passent  par  tous  les  degrés  in- 
férieurs de  l'organisation ,  à  partir  de  celle 
du  Polype,  avant  d'atteindre  la  perfec- 
tion organique  de  l'Oiseau  ou  du  Mammifère. 
Cette  hypothèse  de  l'Anatomie  spéculative  a 
fait  déterminer  comme  des  branchies  les  fen- 
tes cervicales  découvertes  chez  les  très  jeunes 
fœtus  de  ces  deux  dernières  classes ,  et  des 
reptiles  non  sujets  aux  métamorphoses. 

On  n'avait  cependant  démontré  que  l'exi- 
stence de  plusieurs  branches  artérielles  pa- 
raissant répondre  à  ces  solutions  de  conti- 
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nulle  de  la  peau,  mais  sans  auciui  appareil 
capillaire  pouvant  caractériser  un  organe  de 
respiration. 

J'ai  toujours  considéré  ces  fentes  appa- 
rentes comme  un  développement  inégal  des 
parois  du  pharynx,  etc. 

M.  Serres,  qui  a  publié  une  opinion  analo- 
gue, vient  de  démontrer  suralM>ndaomieot 
que  ces  fissures  cervicales,  comme  toutes  les 
autres  ouvertures  de  la  surface  dn  corpadans 
les  fœtus,  sont  bouchées  par  la  meniibraBe  ré- 
fléchie de  l'amnlos ,  et  que  l'eau  renfermée 
dans  ce  sac  membraneux  ne  peut  y  péné- 
trer, sinon,  fautnl  ajouter,  par  imbibition  (I). 

On  sait  que  les  premiers  linéaments  des 
embryons  des  Vertébrés  se  composent  de 
l'encéphale  et  de  la  moelle  épinière,  qui  s'y 
montrent  avant  les  autres  systèmes,  et  dans 
un  développement  proportionnel  extraordi- 
naire. 

Comment  concilier  cette  première  appa- 
rition des  centres  nerveux  ,  cette  composi- 
tion primitive  ,  nerveuse,  incontestable,  de 
l'embryon  d'un  Vertébré,  avec  l'idée  très 
hypothétique  qui  voudrait  en  faire  un  Poly- 
pe, c'est-â-dire  un  animal  inférieur ,  dans 
lequel  on  n'a  pu  découvrir  jusqu'à  préseol 
de  nerfs  distincts  ?l 

Ces  exemples  suflBront,  j'espère,  pour  fid- 
re  comprendre  les  différents  degrés  de  cer- 
titude qui  caractérisent  l'Anatomie  philoso- 
phique et  l'Anatomie  spéculative,  et  combien 
celle-ci  devient  conjecturale  lorsqu'elle 
abandonne  presque  entièrement  la  voie  de 
l'observation  pour  s'élever  dans  l'espace  sans 
bornes  des  idées  de  pur  raisonnement. 

Sans  doute  de  grands  noms  se  rattachent  à 
cette  manière  de  philosopher  sur  l'organisa- 
tion et  la  vie  ;  mais  la  jeunesse ,  à  laquelle  cet 
article  est  destiné,  devait  être  prémunie  con- 
tre l'entraînement  de  ces  exemples  d'âne 
aussi  puissante  autorité.  Cet  entraîoeroent 
la  conduirait  presque  toujours  hors  de  la 
ligne  étroite ,  mais  sûre,  de  l'observation  et 
de  l'expérience,  telle  qu'Aristote  et  Cu- 
vier  l'ont  tracée  pour  l'histoire  naturelle; 
telle  que  Bacon  en  a  posé  les  bornes  in- 
franchissables ,  du  moins  pour  tous  ceoi 
qui  auront  à  cœur  de  contribuer  ans 
progrès  réels  des  sciences  d'observation. 


(1)  Voir  à  ce  sujet  la  note  t  de  la  page  6  des  (l)  CompUM  rendut  de§  séances  de  tJeadimù 
Hecher€fns  sur  les  ossements  fossiles  de  G.  Cu-  des  sciences»  1839,  t.  IX,  p.  383;  1810,  premier  s^- 
vier  t.  V,  première  partie.  Paris ,  1824.  '  meslrc ,  p.  S73. 
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Après  cet  diflérenles  manières  d^Dvisager 
rAnâtomie  ou  la  scieoce  de  Porganisatloo 
considérée  en  ellMnêint ,  nous  avons  à  l'é- 
tudier dans  deux  de  ses  applications  les  plus 
Importantes ,  Je  teux  dire  dans  ses  rapports 
avec  la  Glassiflcation  des  animaux ,  et  avec 
cette  partie  de  la  Géologie  qu'on  appelle  la 
Palsontologie. 

Q  7.  —  Afiatomie  tyslémalique 
ou  classique, 

L'Anatomie  systématique  est  l'application 
de  la  connaissance  de  l'organisation  à  la 
classiGcation  des  animaux  ;  on  pourrait,  con- 
séquemment,  l'appeler iinotomts  eUusiqus. 

Si  la  connaissance  de  l'organisation  est  la 
clef  de  la  Physiologie  ou  de  la  Biologie,  si 
elle  est  éminemment  utile  pour  arriver  à 
llntelligence  de  la  nature  des  animaux,  on 
concevra  que  cette  étude,  conduisant  è  la 
juste  appréciation  des  différences  ou  des  res- 
semblances organiques  qu'ils  présentent  aux 
yeux  de  l'observateur  qui  les  compare ,  de* 
vient  la  base  solide,  la  base  unique ,  sur  la- 
quelle doit  s'élever  la  méthode  naturelle  de 
leur  classification. 

Cette  méthode ,  qui  divise  le  règne  ani- 
mal en  un  certain  nombre  de  groupes,  suc- 
cessivement sous-dlvisés  eux-mêmes  d'après 
des  dilTérenoes  organiques ,  graduellement 
moins  importantes  ;  qui  réunit  dans  un  même 
groupe  les  animaux  qui  ont  entre  eux  le  plus 
grand  nombre  de  ressemblances;  cette  mé- 
thode, disonsHMMU,  considère  tout  l'ensemble 
de  l'organisation,  toutes  les  dUTérenccs  ou 
toutes  les  ressemblances  qu'elle  peut  pré- 
senter ,  pour  en  tirer  des  conclusions  sur  la 
distrttmtion  du  règne  animal  en  types  ou  em^ 
branchements ,  en  classes,  en  ordres,  en  fh- 
milles ,  en  genres  on  en  espèces.  (  Voyez 
Méthode  naiunUêé  ) 

Ainsi  le  principe  de  la  méthode  naturelle 
de  elaisUication  des  animaux  est  fondé  sur 
certaines  dUférenoes  et  sur  certaines  res- 
semblances  dans  leur  composition  organi- 
que, que  l'Anatomie  comparée  lUt  connaî- 
tre, nous  verrons,  au  mot  ComposUUm 
organique,  que  ces  différences  ou  ces  res- 
seniilances  peuvent  être  très  importantes , 
fortement  tranchées,  et  qu'elles  indiquent, 
dans  ce  cas,  des  plans  d'organisation  très 
distincts,  qui  constituent  les  types  on  les 
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premiers  groupes  de  la  méthode.  Ces  diffé- 
rences sont  une  conséquence  nécessaire  de 
la  lot  dsê  condiiiùns  d^existêuee.  Cette  loi, 
que  nous  avons  exposée  dans  le  paragraphe 
précédent,  démontre  qu'il  y  a  certaines  com- 
binaisons organiques  qui  se  repoussent,  par- 
ce qu'elles  seraient  incompatibles  avec  la 
durée  de  l'existence.  Il  en  résulte  nécessai- 
rement des  rapports  ou  des  différences  très 
variés  entre  les  êtres  vivants,  et  entre  les 
animaux  en  particulier ,  et  l'impossibilité  de 
les  ranger  sur  une  même  ligne  ou  sur  une 
même  échelle ,  qui  ferait  monter  ou  descen- 
dre de  l'un  à  l'autre  par  des  degrés  très  fai- 
bles, presque  insensibles ,  indiquant  de  sim- 
ples nuances  de  perfection  ou  de  dégradation 
dans  toute  leur  organisation  (1). 

C'est  un  principe  reconnu  par  tous  les 
vrais  naturalistes  classificatenrs ,  établi  d^à 
par  Linné ,  que  les  caractères  distincttls  des 
êtres ,  que  ceux  des  animaux  en  particulier, 
doivent  être  pris  de  leur  conformation  et 
non  de  leurs  mœurs ,  ou  de  propriétés  et  de 
phénomènes  qui  ne  se  manifesteraient  pas 
en  tout  temps. 

Mais  la  méthods  naturslle  de  classifica- 
tion ,  appliquée  par  Cuvier  à  tout  le  règne 
animal,  a  donné  singulièrement  d'extension 
h  ce  précepte.  Dans  l'état  actuel  de  la  scien- 
ce ,  tous  les  cadres  de  la  méthode  naturelle 
ont  chacun  leur  étiquette ,  exprimant  des 
caractères  d'organisation  on  des  caractères 
anatomiques. 

On  concevra  facilement  d'après  cela  tou- 
te l'importance,  toute  l'utilité  de  l'Anatomie 
comparée,  dans  ses  nombreuses  applica- 
tions, dans  ses  applications  Journalières  À  la 
méthode  naturelle. 

C'est  une  pierre  de  touche  indispensable 
pour  juger  tous  les  essais  de  classificatîon , 
fUts  avec  la  prétention  d'être  les  plus  con- 
formes à  la  nature. 

$  8. — Ànatomie  géologique 
ou  palœontologique. 

J'appelle  ainsi  rapplicntion  des  connais- 
sances anatomiques  les  plus  détaillées ,  les 
plus  spéciales,  comme  les  plus  générales, 
pour  distinguer  et  rapporter  h  leur  espèce  , 

(1)  leçom  d^Anahmie  comparée  de  G.  Carier , 
t.  I,  p.  41  à  GO.  Paris,  1800. 
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dire  md  génie,  lui  a  suggérée  pour  parrenir 
k  resUtaer  les  squelettes  et  les  foroies  priiH 
cipales  des  Mammifères ,  des  Oiseaiii ,  des 
Poissons  oa  des  Reptiles  fossiles ,  arec  leurs 
débris  dispersés  çà  et  \k  ;  cette  méthode,  di- 
sons-nous, restera  toqjours  comme  on  modè- 
le de  TappUcation  à  la  Palcontologie  des  con- 
naissances de  détail  les  plus  minutieuses,  et, 
à  la  fois ,  les  plus  générales  de  Torganisa- 
tion  (2). 


à  leur  genre,  à  leur  famille,  à  leur  classe,  les 
débris  des  corps  organisés,  ceux  des  ani- 
maux en  particulier ,  qui  ont  été  enfouis 
par  les  révolutions  du  globe,  dans  les  diffé- 
rentes couches  de  son  écorce. 

Ces  débris  sont  toutes  les  parties  dures 
qui  ont  pu  résister  aux  agents  physiques,  au 
poids  des  masses  terreuses  qui  les  ont  re- 
couvertes. Ce  sont  des  squelettes ,  des  por- 
tions de  squelettes ,  des  os,  des  dents,  leurs 
fragments ,  des  écailles ,  et  d'autres  parties 
dures  tégumentaires  des  animaux  vertébrés. 
Ce  sont  des  coquilles  ou  des  débris  de  co- 
quilles des  Mollusques ,  ou  des  parties  cal- 
caires ayant  appartenu  k  quelque  portion 
de  leur  canal  alimentaire.  Ce  sont  encore  les 
parties  dures  des  Crustacés  ;  ce  sont  ces  po- 
lypiers calcaires ,  rarement  siliceux ,  dont 
les  nombreux  restes  caractérisent  les  ter- 
rains littoraux. 

Rarement  a-t-on  lien  d'examiner  des  ani- 
maux entiers ,  comme  les  Insectes  assez 
nombreux  qui  ont  été  enveloppés  par  la 
matière  encore  liquide  de  l'ambre  jaune  ou 
du  succin  ;  ou  conune  le  Rhinocéros  et  l'Elé- 
phant, découverts  en  Sibérie,  non  loin  des 
plages  de  la  mer  Glaciale,  et  conservés,  se- 
lon toute  apparence ,  pendant  des  milliers 
d'années ,  dans  les  glaces  formées  par  un 
refroidissement  subit  de  ces  latitudes  by- 
pcrboréennes. 

Les  différents  siiyets  d'observation  de  cet- 
te Anatomie,  souvent  plus  ou  moins  mutilés, 
incomplets,  exigent  donc  une  grande  habi- 
tude, une  connaissance  approfondie  de  l'or- 
ganisation actuellement  existante  à  la  surface 
du  globe,  pour  établir  des  comparaisons  cer- 
taines avec  cette  organisation  des  temps 
passés. 

Une  étude  raisonnée  de  celle-ci  a  bientôt 
démontré  que  les  mêmes  lois  règlent  Tune 
et  l'autre. 

Leur  exacte  appréciation  et  les  justes  ap- 
plications qu'on  peut  en  faire  ont  été  pour 
la  première  fois  mises  en  pratique ,  d'une 
manière  générale,  par  G.  Guvier,  dans  ses 
nombreuses  et  persévérantes  recherches  sur 
les  ossements  fossiles  (1). 
La  méthode  que  sa  science,  nous  devrions 

(1)  Elles  ont  élé  consignées  dans  les  Reeherehe* 
iur  le$  oitementi  foitiks ,  vol.  I-V,  in-4.  Paris ,  1  G.  Govier,  p.  177  el  309.  Paris ,  Verdiére  «C  La- 
1 891  - 1834.  I  grange ,  i828«  in-8. 


i  9.  —  Dês  procédés  que  l'ÂnalomU 
ploie  pour  mettre  en  évidence  lee  dif- 
férents points  de  l'organisation,  ou 
de  l'art  de  Vanalomisle. 

Nous  l'avons  dit  en  commençant  cet  arti- 
cle, l' Anatomie  n'est  pas  seulement  une 
science ,  c'est  également  un  art ,  au  moyen 
duquel  celui  qui  le  possède  complètement 
peut  mettre  en  évidence  les  parties  les  plus 
cachées,  les  plus  déliées  de  l'organisation. 

Ses  procédés  sont  nombreux  et  variés; 
nous  nous  bornerons  à  passer  en  revue  les 
principaux. 

Dissection.  —  Le  premier,  le  plus  té- 
quent,  celui  qui  a  valu  à  l' Anatomie  son 
nom,  consiste  dans  la  dtsieccio»,  c'est-à- 
dire  k  séparer  avec  le  scalpel  les  organes 
réunis,  confondus;  à  découvrir  ceux  qui 
sont  cachés  dans  la  profondeur  des  autres , 
en  coupant  la  substance  de  ceux-ci  ;  k  mat- 
pre  les  fils  qui  lient  la  trame,  ou  ceux  qui 
unissent  la  chaîne  des  tissus  organiques,  afin 
de  rendre  visibles  et  distinctes  les  parties 
élémentaires  qui  entrent  dans  la  composi- 
tion de  ces  tissus. 

Un  procédé  de  dissection  trop  négligé 
peut-être  par  les  anatomistes,  qui  s'atta- 
chent surtout  au  précédent ,  c'est-à-dire  à 
délier,  à  dégager  les  organes  concrets  ou  les 
organes  élémentaires  du  tissu  cellulaire  qui 
les  enveloppe ,  est  celui  de  Ikire  certaines 
coupes  de  ces  organes ,  qui  peuvent  donner 
facilement  et  promptement  une  idée  de  leur 
composition ,  et  de  la  position  relative  des 
parties  élémentaires  ou  autres  qui  y  sont 
agrégées. 


(1)  Rapport  hhtorique  sor   les  progrès  des 
sciences  naturelles  de  1788  à  1807 ,  rédigé  par 
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Diueetion  dam  Veau.  —  Lorsque  Por- 
gane  que  l'on  veut  analyser  par  la  dissec- 
tion est  petit ,  le  procédé  qui  consiste  à  le 
placer  dans  une  assiette  ou  dans  un  petit 
bassin  rempli  d'eau  ;  à  le  fixer  avec  des  épin- 
gles sur  un  plateau  de  cire ,  qui  est  lui-mê- 
me adhérent  à  une  lame  de  plomb ,  est  ex- 
trêmement utile  pour  distinguer  les  parties 
les  plus  délicates  de  la  structure  des  organes 
ou  les  tissus  qui  ont  peu  de  consistance. 

Le  poids  de  l'eau,  la  moindre  légèreté 
spécifique  de  ces  organes  ou  de  ces  tissus , 
détermine  dans  ce  liquide ,  sans  eCTorts,  sans 
déchirure ,  le  déploiement  des  filaments  les 
plus  déliés  des  membranes  les  plus  minces. 
Les  épingles  et  la  cire  donnent  des  moyens 
faciles  de  les  étaler  h  volonté,  et  de  les 
montrer  sous  l'aspect  le  plus  favorable  aux 
recherches  et  aux  observations.  Cest  par 
l'emploi  de  ce  procédé  que  M.  Guvier  est 
parvenu  à  faire  ces  belles,  et  cependant  si 
diflBciles  Anatomies  des  mollusques,  et  en- 
suite ces  admirables  dessins  qui  représen- 
tent, avec  tant  de  vérité  et  de  clarté,  l'orga- 
nisation compliquée  de  ces  animaux.  Ce 
procédé  a  été  pour  le  maître  de  la  science 
l'occasion  d'une  grande  partie  de  ses  décou- 
vertes en  Anatomie.  Il  est  devenu,  entre  les 
mains  des  nombreux  anatomistes  que  M. 
Cuvier  a  rendus  témoins  de  sa  grande  utili- 
té, un  moyen  de  succès  nombreux  dans  les 
recherches  qu'ils  ont  entreprises  pour  l'a- 
vancement de  la  science  de  l'organisation. 
Ce  simple  procédé  doit  donc  être  mis  au 
rang  des  plus  utiles  qu'emploie  l'art  de  l'a- 
natomiste. 

Procédé  de»  injeçlions.  —  Les  vaisseaux  , 
les  canaux ,  les  sinus  plus  ou  mohis  anfrac- 
tueux,  dont  peuvent  se  composer  les  diffé- 
rents organismes,  les  communications  de 
ces  diverses  capacités  entre  elles  ou  avec 
d'autres  parties  du  même  organisme ,  leurs 
directions  différentes,  leur  étendue,  leurs 
diversions,  leurs  rapports ,  sont  mis  en  évi- 
dence par  les  divers  procédés  des  injections, 

ils  consistent,  le  plus  souvent,  k  introduire 
dans  ces  capacités  vasculaires  ou  autres  des 
substances  colorées ,  liquides  au  moment  de 
leur  introduction ,  mais  susceptibles  de  se 
solidifier ,  et  de  prendre  plus  on  moins  de 
consistance  par  le  refroidissement. 

Cest  par  ce  moyen  ingénieux  des  injec- 
tions que  l'analomistc  met  en  évidence  les 
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réseaux  vasculaires  les  plus  déliés  h  la  sur- 
face des  oi^anes,  et  qu'il  parvient  à  les  dé- 
couvrir, avec  le  scalpel ,  dans  leur  profon- 
deur. C'est  par  ce  procédé  des  injections 
colorées  que  Ruiscb  avait  acquis  une  répu- 
tation extraordinaire;  réputation  qui  était 
relative  à  son  époque,  et  que  ses  prépara- 
tions ne  pourraient  plus  lui  mériter ,  à  en 
juger  du  moins  par  le  petit  nombre  de  celles 
qui  existent  dans  les  collections  de  l'univer- 
sité de  Leide. 

Injections  au  mercure.  —  Le  procédé  des 
injections  consiste  souvent  h.  se  servir  du 
mercure ,  dont  le  poids ,  mesuré  à  volonlé 
par  la  colonne  de  ce  métal  qui  s'élève  dans 
le  tube  ou  siphon  employé  pour  cette  espè- 
ce d'injection ,  suffit  pour  pénétrer  dans  les 
vaisseaux  les  plus  fins ,  les  plus  capillaires , 
et  pour  vaincre  la  résistance  de  leurs  parois 
à  sa  pénétration.  C'est  par  ce  procédé  des 
injections  au  mercure  que  le  système  lym- 
phatique a  été  successivement  découvert 
dans  l'homme  et  dans  les  animaux  vertébrés. 

Alimentation  colorée  ou  colorante.  —  Je 
ne  puis  m'empêcher  d'indiquer  ici  le  pro- 
cédé des  injections  naturelles ,  ou  l'intro- 
duction, dans  l'état  de  vie ,  de  l'eau  colorée 
par  le  carmin  ou  l'Indigo ,  pour  dessiner  et 
rendre  évidentes  les  formes  du  sac  ou  du 
canal  alimentaire  des  animalcules  homogè- 
nes. On  sait  que  M.  Bhrenberg ,  qui  s'est 
servi  de  ce  procédé  avec  plus  de  succès  que 
ses  prédécesseurs ,  appelle  ces  animaux  po- 
lygastres ,  parce  qu'il  a  rendu  évident  par 
cette  nutrition  colorée  un  grand  nombre  de 
poches  accessoires ,  en  apparence,  du  sac  ou 
du  canal  alimentaire ,  qui  se  sont  remplies 
de  cette  eau  rouge  ou  bleue,  et  qu'il  regarde 
comme  autant  d'estomacs. 

C'est  encore  le  cas  déparier  de  la  garance, 
de  cette  substance  colorante ,  qui ,  mêlée 
aux  aliments  des  jeunes  animaux ,  dans  les 
expériences  animales  de  Duhamel ,  rougit 
leurs  os  en  se  combinant  aux  sels  calcaires 
que  la  nutrition  y  dépose ,  et  donne  la  mar- 
che, montre  les  traces  de  leur  accroissement 
successif. 

M.  Flourens ,  qui  a  eu  l'heureuse  idée 
de  xeprendre  les  expériences  de  Duhamel , 
vient  de  montrer  qu'au  point  de  vue  actuel 
de  l'anatomie  et  de  la  physiologie ,  c'est, 
pour  ainsi  dire,  un  procédé  nouveau  ,  au 
moyen  duquel  on  peut  espérer  d'importan- 
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IM  déwnterlet  wr  la  Kmetare  <Im  ot  «t  dM 

ilwti,  Bt  au  Iwr  sccroiMenieiit  (!)■ 

Proeéâéi  aUmiquti  toit  pMtr  augmvUtr 
la  coMÛMnes  du  organt* ,  (Ml  pour  ro- 
moWr  al  niAn«  diiiMidr*  qiulquti  partUë 
Hémttrtvim  du  orgimtt  Bonerti*.  —  L'«rt 
de  l'automiilB  net  loaveDt  en  aufe  la 
maeiralioit,  c'wt-Mire  la  téioar  duu  l'eiQ 
de*  partlM  orgiaUéet ,  efln  de  ramollir ,  de 
r«idre,  de  diMOudre  lei  Gleti,  lei  taiuM  du 
iliw  cellnltire,  qoi  lieal ,  qui  uniuenl  cer- 
lainea  membranea  eotre  elle»,  et  qn^oa  par- 
vient  alnil  t  déudier ,  à  isoler  lei  unes  du 
HitTM ,  poQT  tea  obierver  et  les  décrire  if- 
paréineol. 

C'nt  DU  moTen  d'aDBljaer  lea  organai 
roncreti,  afin  de  prendra  une  Idie  plus  net- 
te de  leur  conpoallion,  en  hclUtant  le*  pr> 
cMéa  de  dtitecllon  emploiti  poor  lei  d£- 


B  tout  oppoaée ,  celle  de  don- 
ner plat  de  conaiitance  ani  orgsnea  ,  toa- 
jonr*  iBn  de  faciliter  lear  dlMection,  oo 
peut  bire  macérer  le*  labatances  animalei 
dan*  l'ilcooi,  ce  qui  le*  durcit,  rwid  les  Bleta 
nerveni  et  les  fibre*  imuculaira*  phi*  ap- 
parente*, et  Tacilile  les  procédé*  de  duaec- 
lion  an  moren  detquel*  on  cherche  i  i*o- 
\ei  le*  nerfs  ou  le*  musclei.  Plinlean  autres 
procédé*  cblmiquei  peuvent  *ervlr  A  durcir, 
h  ramollir,  ou  même  ï  fondre  ,  i  disaou- 
ilre,  à  enlever  ainii  certabii  élément*  orga- 
nique! ,  alin  de  mettre  a  découvert  d'antrei 
partiel  de*  organe*  concret*.  Tel  est  celui 
■D  mofen  duquel  on  enlève  de*  o*  ou  du 
dent»,  *ans  Ici  déformer,  tout  les  tels  cal- 
caire* dont  II*  lont  pénétré*,  en  plaçant  ces 
organes  datu  un  acide  minéral  plu*  ou  moins 
étendu  d'eau. 

ificroteofit.  —  La  vue  simple  e»t  lui 
pouvoir  nous  révéler  tous  les  détails  de 
Irisation  ;  tous  1rs  attribut*  physiques  de 
forme  ,  de  couleur,  de  deniité ,  qui  distin- 
guent les  tissu*  des  aainiaui  ;  tous  les  carac- 
tère* phyiiquet  et  mlïnie  organiques  que 
présentent  leur*  Duidcs. 

Henrenscmeot  que  la  déconverle  du  n 
scopeamiilesanatomiste*  àmSmede  péné- 
irer  ç\itt  «vani  dan*  l'intimité  de  ror|;anlsa- 
ilr  itiKlinguer  des  farine)  qui  n'ont  qu'un 

'•rnpla  nndui  dt  r.icaiÈèmit  àti  irincri 


AKA 
ngHdedkMéln;defoir  d»- 
tlaclemeot  cellsi  qui  De  a'âèwi  qa^  m 
centième,  k  m  detn-eentième,  oa  nèmt  à 
1  lT0i*-««tlème  de  mUlinètr*. 
Ce  moren,  qui  n'e*t  pM  eteo^t  de  ban- 
coap dllhHf ont, avait iiiiiiiillliiitiimiwl  Mr- 
LemenbMck,  1  la  fin  du  17*  aiècte . 
malgré  le*  imperbcUon*  de  FtaMraMtat 
dont  U  pouvait  diipoaar,  1  faire  le*  Mlea  M 
déconvertM  aor  le*  OBiBMkalea , 
le*  lootperme*,  le*  globales  du  Mng,  la  dr- 
caution  de  ce  Sgide  dam  lea  vaitaMm  ca- 
pillaire* de  ploaieur*  antanMU,  etc.,  eu. 

Beaucoup  trop  Dégligt  par  le*  iniliMiUu 

du  l»  aiècle,  il  a  été  reprit  par  lea  «m- 

lomittet  de  l'époque  actuelle  c 

i]eu  dlQvettlcatloD 

dangers  d'erreur*,  par  mite  dei  perlK- 
nnementa  que  la  pbTtlque  e  appwtéai 
.  inttrament  prédent,  et  de  l'eipéncaee 
acqoiae  de  *e*  avantages  et  de  *e*  incoaté- 
nienta  par  l'a*age  JourDallv  qu'en  font  n 
grand  nombre  d'anatomittet.  Le  microaco- 
pe  dévoile  i  no*  feai  l'o^anitatJon  Int&M 
Jusque  don*  le*  élément*  les  plua  sbaplei . 
ceai  où  se  poste  le  mTstère  de  la  vie. 

non  poi  que  cette  révélation  soit  tooJoDn 
tellement  concordante  dan*  le*  olMerTatioiB 
de*  micrograpbet  le*  plus  earrcé*,  qa'aa 
pui**e,  qn'on  doive  T  ajouter  une  fbi  abso- 
lue, et  sans  la  réserve  de  quelques  doutes. 

Il  aulDra ,  pour  en  Juger,  de  Jeter  tm  coop- 
d'œll  aur  l'utile  i«cuell  d'Jnalomie  ouera- 
■oopiguc  publié  par  H.  L.  MarM.  (I^arit, 
Baillière,  1838-183g.]On  ;  apprendra,  entre 
autre*,  comlilen  il  y  a  en  Jusqu'à  présent  de 
manière*  de  voir  au  snjet  de  la  fibre  nao- 
culalre  élémentaire  ,  dani  le*  deacriptloM 
écrite*  et  figurée*  qu'en  ont  donnée*  Ici  ob- 
servateurs micrographes- 

Ccirint ,  grauum.  —  Les  detsin*  et  le» 
gravures,  qui  multiplient  l'Image  de*  fbmMa 
que  l'anatomfste  aurait  souveut  beaacoDp  de 
peine  h  fOire  connaître  avec  le  aimple  tan- 
gage, tout  des  moyen*  très  utile*  de  donner 
l'intelll genre  de*  fïits  dont  l'Analomie  *e 
compoae,  et  d'en  conserver  U  mémoire  ;  ik 
servent  conséquemmeut  à  répandre  Ici  co«- 
naissances  analomiques.  L'art  du  dental  et  ce- 
lui de  la  gravure  doivent  donc  étie  compté* 
parmi  le«  procédé*  de  l'art  de  l'anatomiile. 
des  fonnet  organiqun 
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eUnt,  en  déflnitive,  Tobjel  de  rABatonie,  li 
est  facile  de  concevoir  Pimmense  utilité  du 
dessin  ponr  en  conserver  soi-même  le  sou- 
venir ,  pour  en  transmettre  aux  autres  une 
idée  exacte.  Le  Jeune  anatomiste  qui  voudra 
faire  de  rapides  progrès  dans  la  connaissan- 
ce de  ces  formes  si  nombreuses  et  si  variées 
devra  dessiner  toutes  les  préparations  qu^l 
aura  Toccasion  d^en  ftiire.  L^art  du  dessin 
lui  sera  surtout  indispensable  sMl  se  destine  à 
renseignement,  M.  Guvier  n^a  pas  dû  seule- 
ment k  la  grande  lucidité  de  ses  idées  et  de 
son  langage  le  succès  soutenu  de  son  ensei- 
gnement ;  les  figures  qnil  traçait  à  la  craie 
avec  une  facilité  et  une  Justesse  admirables , 
en  donnant  rapidement  un  corps  à  ses  pen- 
sées, servaient  merveilleusement  à  les  faire 
comprendre» 

Iilous  ne  saurions  donc  trop  recommander 
Part  du  dessin  h  la  Jeunesse  studieuse  qui 
aura  h  cceur  de  se  distinguer  par  des  con- 
naissances solides  en  anatomie ,  et  qui  aspi- 
rera à  contribuer  aui  progrès  de  cette 

science. 

Nous  lui  citerons  comme  des  modèles  à 
imiter,  autant  que  possible,  pour  la  clarté  et 
la  bonne  exposition  des  oltfets ,  les  gravures 
sur  VAnalomU  4es  Mollutquet  publiées 
dans  le  recueil  des  Vémoires  de  M.  Guvier 
sur  ces  animaux,  d'après  ses  propres  dessins. 

Les  planches  de  Lyonnet^  dans  son  ou- 
vrage sur  rAnafomie  de  la  cAem'Ile  9111 
rongé  lé  boû  de  sauU  ;  celles  de  M.  Strauu 
Dwrêekhéim  sur  «sUe  du  hannetom,  ont  une 
perfection  qn^l  sera  toujours  bien  diUkile 
d'atteindre. 

Celles  annexées  aux  nombreux  mémoi- 
res de  M.  Léon  Dufour  sur  tous  les  or- 
dres de  la  classe  nombreuse  des  insectes ,  et 
qui  ont  été  gravées  d'après  les  beaux  des- 
sins de  cet  Anatomiste  dbtingué,  donnent 
un  grand  prix  à  ses  très  utiles  travaux.  Par- 
mi les  anatamistes  actuels  qui  dessinent  avec 
une  grande  perfection ,  Je  dois  encore  citer 
M.  Milne-Bdwards,  et  plus  particulièrement 
ses  beaux  dessins  sur  rorganisation  desZoo- 
ph  jtes  et  des  Crustacés,  ou  sur  la  circulation 
des  Annélides,  publiés  dans  la  nouvelle  édi- 
tion du  Hkgne  animal  de  G.  Cuvier;  feu 
Dugès,  pour  ses  dessins  d'Anatomie  zoologi- 
que ou  physiologique  des  Arachnides,  insé- 
rés dans  le  même  ouvrage  ;  et  M.  L.  Doyère , 
pour  ceux  concernant  les  Insectes  ;  M.  Mar- 
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tin  Saint-Ange,  entre  autres,  pour  son  beau 
TahUau  de  la  eireuiatùm  du  iong  dans  le 
Aefuf ,  sqjet  d\in  prix  décerné  k  cet  anato- 
miste par  TAcadémie  des  sciences  ;  et  M. 
Guérin-Ménéville,  pour  ses  dessins  d'ana- 
tomie  xoologique  de  la  bouche  des  Insectes, 
que^  ce  saTant  entomologiste  a  publiés  dans 
son  Iconographie  du  règne  animal  de  G. 
Cuvier. 

Il  y  a  dans  les  dessins  d^Anatomle  zoologt- 
que  ou  physiologique  un  art  particulier  de 
montrer  les  formes  et  les  rapports  les  plus 
caractéristiques,  les  détails  les  plus  essen- 
tiels ,  que  Tanatomiste  seul ,  qui  connaît  la 
valeur  de  ces  détails,  peut  faire  saisir  en  dis- 
posant sa  préparation  dans  le  but  de  les 
mettre  en  évidence.  La  vérité,  l'exactitude , 
la  clarté ,  la  manifestation  nette  et  distincte 
des  formes  et  des  rapports,  donneront  l>eau- 
coup  plus  de  Taleur,  pour  la  science ,  à  un 
dessin  d^anatonde  feit  par  un  anatomiste 
qui  sera  cependant  un  dessinateur  médiocre, 
que  les  effets  pittoresques  qu'aurait  cherchés 
en  premier  lieu  un  peintre  distingué  n'ayant 
aucune  intelligence  de  la  science. 

Parmi  les  moyens  que  peut  employer  en- 
core l'art  de  l'anatomiste  pour  conserver  le 
souvenir  des  formes  organiques  ,  on  doit  ci- 
ter les  modèles  en  cire  et  en  carton  -  pierre  , 
ou  même  en  plâtre  (1) ,  dont  les  cabinets 
anatomiques  dltalie ,  de  France  et  d'autres 
lieux,  possèdent  des  exemplaires  plus  ou 
moins  utiles.  Cette  Anatomie  modelée  vient 
d'être  surpassée  par  un  nouveau  procédé,  in- 
venté par  M.  le  docteur  Félix  Thibert  (2). 
Au  moyen  du  earton-pdie,  ce  Jeune  anato- 
miste parvient  k  représenter  avec  la  plus 
grande  exactitude  les  formes  et  les  tissus  les 
plus  déliés,  auxquels  son  art,  comme  pein- 
tre ,  sert  k  communiquer  les  couleurs  na- 
turelles. L'invention  du  carton -pAte  et  son 
application  à  l'Anatomie  pathologique,  dont 
il  est  souvent  diflScile  de  conserver ,  dont 
il  est  heureusement  impossible  de  multi- 
plier les  exemples  instructif ,  feront  épo- 

(i)  Jnalamie  humaine  <l  eompa^,  moulée  en 
plâtre  iur  natwn,  et  peifUe^Taprèê  lee  prépara- 
tions,  publiée  par  Aimé  Robert  et  Emile  KUss. 
Strasbourg ,  iSiO. 

(3)  Ifouveau  e^ttème  (Tanatomie  humaine  H 
comparée,  par  F.  Thibert,  D.,  pour  locarton- 
l>âtr.  Parisi,  183f>. 
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que  dans  Thistoire  derartde  ranatoini8te(l). 

Tels  sont  les  diflérenU  poinU  de  Yue  sous 
lesquels  on  pent  envisager  rAnatomie  de 
rtaomme  et  des  animaux  dans  son  état  actuel. 

Cette  science  importante,  cette  science 
immense ,  si  on  Pétend  à  tout  ce  qui  a  vie , 
cette  science  infinie  comme  la  nature  orga- 
nisée, sinon  dans  sa  réalité  actuelle,  du 
moins  dans  son  sujet  et  dans  son  but,  a  pris 
place  de  nos  Jours  (2)  parmi  les  sciences  natu- 
relles ,  comme  une  apparition  gigantesque , 
comme  un  nouveau  monde,  offrant  à  llnve»- 
tigatenr  de  la  nature  un  vaste  champ  sans 
limites  de  découvertes  incessantes. 

(G.  L.  DUTBRKIOT.) 

ANATOMIE  VÉGÉTALE  (<iv«rd/cii, 

dissection),  bot.  —  L'Anatomie  végétale  a 
pour  objet  la  connaissance  de  la  structure 
intime  des  végétaux.  Cette  dénomination, 
appliquée  au  règne  végétal ,  est  moins  éten- 
due que  quand  elle  a  pour  objet  Torganisa- 
tion  des  animaux.  Ainsi,  TAnatomie  animale 
comprend  non  seulement  la  connaissance  des 
tissus  élémentaires  qui  entrent  dans  la  for- 
mation de  tous  les  organes ,  et  qu^on  désigne 
aussi  sous  le  nom  iTélémenis  anatomique$ , 
comme  le  tissu  cellulaire ,  le  tissu  nerveux , 
le  tissu  musculaire,  etc.;  mais  elle  a  égale- 
ment pour  objet  la  description  spéciale  de 
chacun  des  organes  constituant  le  corps,  étu- 
dié dans  sa  position,  sa  structure ,  sa  com- 
position ,  son  étendue ,  etc.  De  \h  la  division 
de  FAnatomie  animale  en  deux  parties  bien 
distinctes  :  !<>  TAnatomie  générale  ou  des 
tissus;  ^oTAnatomie  descriptive ,  ou  topo- 
graphie des  organes.  Il  n^en  est  pas  de  même 
en  botanique.  L^Anatomie  végétale  ne  s'oc- 
cupe que  de  Tétude  des  tissus  élémentaires 
qui  composent  les  organes;  elle  correspond , 
par  conséquent,  à  TAnatomie.générale  des 
animaux.  Quant  à  TAnatomie  descriptive  des 
parties  constituantes  ou  des  organes  des  vé- 
gétaux, elle  constitue  une  branche  h.  part  de 

(1)  VoirC  Duméril  :  Baai  tur  le$  fnoyeng  de 
4>erieetionner  et  d^étudier  fart  de  rjnalomiête. 
Paris ,  1805.  —  Et  le  Nowceau  Manuel  de  VJna- 
tomiete,  par  E.-A.  Lants,  3"  édit.  Paris,  1836. 

(S)  Nous  taisons  tous  nos  efforts  pour  donner 
une  esquisse  de  ses  progrès  récents  et  de  son 
état  actuel  dans  la  nouvdle  édition  des  Le^one 
d^jinatomie  comparée  de  G.  Cuviéf,  dont  le  t.  VU 
l^aralt  en  oe  moment.  Paris ,  Fortin ,  Masson  et 
Compagnie,  I8i0. 
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la  botanique,  que  Ton  désigne  sous  le  nom 
d^organographie.  (F.  le  mot  Botanique,  oà 
nous  donnerons  Tindication  des  diverses  di- 
visions qui  ont  été  établies  dans  cette  scien- 
ce.) 

La  structure  des  végétaux  est  générale- 
ment plus  simple  que  celle  des  animaux 
considérés  dans   leur  ensemble,   et  cette 
simplicité  d'organisation  est  en  rapport  a- 
vec  le  nombre  moins  considérable  des  fonc- 
tions dont  leur  vie  se  compose.  Ainsi,  tan- 
dis que  dans  le  règne  animal  la  vie  est  le 
résultat  de  deux  ordres  différents  de  fonc- 
tions ,  les  fonctions  vitales  ou  végétatives,  qoi 
servent  k  entretenir  la  Yie  de  l'individu,  et  à 
propager  les  espèces,  et  les  fonctions  de  rela- 
tion, desUnées  h  mettre  Tétre  en  rapport  avec 
tous  les  corps  qui  l'environnent ,  et  par  les- 
quels il  pent  être  influencé ,  la  vie  des  plan- 
tes se  réduit  aux  seules  fonctions  vitales, 
que,  pour  cette  raison,  on  a  également 
désignées  sous  le  nom  de  végétatives ,  tandis 
que  les  autres  sont  appelées /bnccûms  ani-' 
malei ,  parce  qu'en  eflfet  on  ne  les  observe 
que  dans  les  animaux.  Il  résulte  de  là  néces- 
sairement que  les  plantes  manquent  des  or- 
ganes servant  aux  fonctions  de  relation,  et, 
par  conséquent ,  des  éléments  anatomiques 
qui  les  composent.  Aussi,  chez  elles,  n^  ft^-il 
ni  muscles ,  ni  nerfs,  c'est-à-dire  ni  organes 
de  la  locomotion ,  ni  organes  de  la  sensibili- 
té ,  qui  sont  les  deux  grandes  fonctions  de 
relation  des  animaux  ;  et,  par  suite ,  ni  tissu 
musculaire ,  ni  fibre  nerveose.  Il  n'y  a  donc 
dans  les  plantes  que  des  organes  de  nutrition 
et  des  organes  de  reproduction. 

De  ce  qui  précède  il  résulte  que  TAnato- 
mie  végétale  ne  comprend  que  la  connaissan- 
ce des  tissus  élémentaires  ou  éléments  ana- 
tomiques  qui  constituent  les  organes  des  vé- 
gétaux. Quoiqu'au  premier  abord  ces  tissus 
élémentaires  se  montrent  sous  des  formes 
assez  variées ,  et  qu'ils  semblent  aoovent  fort 
différents  les  uns  des  autres,  par  exemple 
des  utricules  ou  des  tubes  creux  ou  vais- 
seaux ;  cependant  on  peut  admettre ,  et  fob- 
servation  confirme  cette  vérité,  qu'il  n'existe 
dans  les  végétaux  qu'un  seul  élément  anato- 
mique  primitif,  l'ufrieu(«ou  les  utricnl», 
dont  le  groupement  constitue  le  fissu  ufn- 
culaire.  Nous  verrons  en  effet  par  la  suite, 
quand  nous  traiterons  spéciaTement  du  tàstn 
utriculaîrc ,  qu'originairement  il  constiloe  à 


ANA 

lai  seul  tons  les  organes  da  végétal ,  et  qae 
sealement  plas.tard  quelques  unes  de  ses 
parties  se  modifient  et  se  transforment  soit 
en  tubes  courts  ou  ntricules  allongées ,  soit 
en  véritables  vaisseaux.  Ainsi  nous  n'admet- 
tons dans  les  plantes  qu^n  seul  tissu  élémen- 
taire, qui,  en  se  modifiant ,  constitue  tous 
leurs  organes  ;  mais  ce  tissu  élémentaire  peut 
se  présenter  sous  trois  formes  principales , 
susceptibles  chacune  de  plusieurs  modifica- 
tions. Ce  sont  :  lo  lefissu  utriculaire  simple 
ou  primitif,  composé  d^utricules  de  forme 
variée,  rapprochées  et  plus  ou  moins  inti- 
mement soudées  ensemble,  de  manière  à 
former  une  masse  ou  un  tissu  continu.  Ces 
utricules,  primitivement  globuleuses',  pren- 
nent, en  se  pressant  et  se  soudant  mutuelle- 
ment les  unes  contre  les  autres,  une  forme 
plus  ou  moins  régulièrement  dodécaédrique, 
de  telle  sorte  que  leur  coupe  transversale  of- 
fire  une  figure  hexagonale,  dont  les  côtés 
peuvent  être  égaux  ou  inégaux;  2«>  le  tiuu 
vaiculairef  composé  de  tubes  très  grêles, 
généralement  simples,  cylindriques  ou  an- 
guleux ,  destinés  à  contenir  soit  des  liquides, 
soit  des  gaz,  et  qui ,  au  premier  abord,  pa- 
raissent si  diflérents  des  utricules,  bien 
qu'ils  en  procèdent  constamment;  Z^  enfin , 
une  forme  intermédiaire  entre  les  utricules 
et  les  vaisseaux ,  c'est-à-dire  participant  k  la 
fois  des  uns  et  des  autres,  et  qu'on  a  dési- 
gnée sous  les  noms  de  tissu  ligneux ,  de  Its- 
m  fibreux,  de  ti^u  fibroutrieulaire ,  de 
tissu  eelhUaire  allongé,  etc.  C'est,  en  effet, 
ce  tissu  qui  constitue  uniquement  les  fibres 
ligneuse»  soit  dans  les  Monocotylédonés,  soit 
dans  les  Dicotylédones.  Il  se  distingue  des 
utriaules  proprement  dites  par  sa  forme  plus 
allongée,  par  ses  deux  extrémités  amincies  en 
pointe  ou  taillées  obliquement  en^lzoau  ;  et, 
enfin,  par  ses  parois  généralement  très  épais- 
ses ,  et  dans  l'épaisseur  desquelles  on  aper- 
çoit souvent  des  couches  distinctes  les  unes 
des  autres.  Par  ces  différents  caractères ,  et 
surtout  par  leur  longueur  moins  considéra- 
ble, ils  se  distinguent  des  vaisseaux. 

La  forme  d^n  dictionnaire  ne  se  prête  pas 
à  ce  que  nous  traitions  ici  avec  détails  de 
toute  l'Anatomie  végétale;  un  semblable 
travail  aurait  trop  d'étendue.  Néanmoins , 
nous  croyons  utile  de  donner  une  idée  gé- 
nérale et  succincte  de  l'Anatomie  des  vé- 
gétaux ,  parce  que,  dans  le  cours  de  cet  ou- 
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vrage ,  nous  aurons  h  foire  connaître  suc- 
cessivement les  particularités  d'organisation 
de  chacun  des  principaux  organes  des  plan- 
tes, et  qu'il  est,  par  conséquent ,  indispen- 
sable d'avoir  une  connaissance  exacte  de  la 
structure  anatomique  des  plantes,  considé- 
rée dans  sa  généralité.  En  effet,  en  traitant 
spécialement  de  chacun  des.  organes ,  nous 
ferons  connaître  sa  structure  intime,  et  nous 
passerons  ainsi  successivement  en  revue  tou- 
tes les  modifications  que  le  tissu  élémentaire 
subit  dans  chacune  des  parties  constituantes 
du  végétal.  Ainsi ,  par  exemple ,  aux  mots 
tige,  racine  y  femiles,  etc.,  nous  expose- 
rons avec  détails  l'organisation  anatomique 
de  chacun  detces  organes  dans  toutes  leurs 
particularités. 

Nous  croyons  utile  de  donner  ici ,  en  fa- 
veur des  personnes  qui,  sans  en  avoir  encore 
l'habitude,  voudraient  se  livrer  à  des  re- 
cherches d'Anatomie  végétale,  quelques  con- 
sidérations générales  sur  la  manière  de  faire 
des  observations. 

Les  éléments  anatomiques  des  végétaux 
sont  tellement  fins  et  délicats,  que  leur  struc- 
ture échappe  à  notre  vue.  Pour  l'apprécier 
et  la  bien  connaître ,  nous  avons  besoin  du 
secours  du  microscope;  aussi  l'Anatomie  vé- 
gétale est-elle  une  science  toute  moderne,  et 
dont  les  anciens  n'ont  eu  aucune  connais- 
sance. Malpighi  et  Grew,  à  peu  près  h  la  mê- 
me époque ,  c'est-à-dire  vers  la  fin  du  16« 
siècle,  doivent  être  considérés  comme  les 
pères  de  cette  branche  de  la  botanique.  Tou- 
tes les  observations  faites  avant  eux  sont  à 
peu  près  nulles  pour  la  science,  et  ne  nous 
font  en  aucune  manière  connaître  la  vraie 
structure  des  végétaux.  Mais,  depuis  cette 
époque ,  des  travaux  importants  ont  été  faits 
dans  presque  toutes  les  parties  de  l'Europe, 
et  spécialement  en  Allemagne ,  en  France  et 
en  Angleterre.  Une  louable  émulation  s'est 
établie  entre  les  savants  de  ces  pays,  et  a 
donné  naissance  à  des  découvertes  qui  ont 
singulièrement  perfectionné  la  structure 
anatomique  des  végétaux  ;  aussi  aurons-nous 
à  citer  bien  souvent  dans  cet  ouvrage,  parmi 
les  botanistes  allemands ,  les  noms  de  SIM. 
Treviranus,  Link,  Bernhardi,  Rudolphi, 
Schultz ,  Mohl,  Moldenhaver,  Meyer,  Unger, 
etc.  ;  en  France ,  ceux  de  MM.  de  Mirbel , 
Turpin,du  Trochet,  Adolphe  Brongniart, 
Dccaisne  ;  etc. ,  et  enfin  MM.  Robert  Brown 
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et  Slack  en  Angleterre,  101.  Yiviani  et  Ami- 
ci  en  Italie,  dont  les  trafaiix  ont  contribué  h 
amener  TAnatomie  végétale  an  point  où  elle 
est  parreniie  a^joard^hul. 

Noas  venons  de  dire  tout  k  Pheiire  que  le 
microscope  est  indispensable  poar  flkire  con- 
naître la  vraie  structure  anatomique  des  vé- 
gétaux. En  eff<^ ,  observé  à  la  vue  seule ,  le 
tissu  des  plantes  représente  une  masse  cellu- 
leuse  et  continue,  dans  laquelle ,  suivant  la 
partie  ou  le  végétal  que  l^on  observe,  se 
voient  des  fibres  excessivement  grêles.  Pour 
prendre  une  idée  exacte  et  complète  de  la 
structure  de  ces  tissus  élémentaires ,  il  fout 
les  soumettre  au  microscope.  Nous  n^avons 
pas  à  discuter  ici  les  avantages  de  chacun  de 
ces  instruments,  qui  ont  été  modifiés  ou  per- 
fectionnés dans  ces  derniers  temps.  Celui 
dont  nous  faisons  habituellement  usage ,  et 
qui  nous  a  toi^ours  suflS  pour  les  recherches 
les  plus  minutieuses  et  les  plus  délicates  de 
PAnatomie  des  plantes,  est  un  microscope  de 
HH.  Charles  Oberhanser  et  Trécourt.  Lors- 
qu'on veut  avoir  une  idée  générale  de  la 
structure  des  tissus  élémentaires  des  végé- 
taux, il  faut  enlever  à  la  partie  qu'on  feut 
étudier  des  fragments  aussi  minces  que  pos- 
sible ,  les  uns  enlevés  suivant  la  longueur  de 
Torgane,  les  autres  foits  transversalement. 
Cette  partie  mécanique  de  Popération ,  qui 
parait  bien  simple  au  premier  abord ,  offk-e 
cependant  quelque  difficulté,  et  exige  non 
seulement  de  rhabit«de,  mais  une  certaine 
dextérité  de  la  main.  A  cet  effet ,  il  ftut  né- 
cessairement se  servir  d'un  instrument  bien 
tranchant.  Bien  souvent  on  emploie  un  ra- 
soir; mais  il  est  préférable  de  se  servir  d'un 
instrument  dont  la  lame  soit  plus  mince,  et 
que  son  poids  et  son  étendue  moindres 
rendent  plus  fiicile  h  manier.  Ainsi,  un  pe- 
tit couteau  k  peu  près  semblable  à  celui 
dont  on  se  sert  pour  l'opération  de  la  cata- 
racte ,  dans  la  méthode  par  extraction ,  ou 
enfin  un  petit  bistouri  à  lame  étroite  et 
mince,  seront  substitués  avec  avantage  à  un 
rasoir.  Quand  on  est  parvenu  souvent,  après 
plusieurs  essais  infructueux ,  à  se  procurer 
un  fragment  aussi  mince  que  possible,  il  faut 
le  soumettre  à  l'observation  microscopique. 
Pour  cela  on  le  place  sur  une  plaque  de 
verre  blanc ,  et  Ton  a  soin  de  le  recouvrir 
d'une  petite  goutte  d'eau  très  claire.  Cette 
dernière  précaution  est  indispensable  :  en 
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eflfet,  l'eau  donne  une  transparence  presque 
complète  au  fragment,  surtout  sni  est  très 
mince.  On  recouvre  Alors  la  première  pla- 
que de  verre  d'une  autre  plaque  aussi  min- 
ce que  possible,  surtout  si  les  lentilles  dont 
on  se  sert  sont  très  fortes,  et,  par  consé- 
quent, à  très  court  foyer.  Les  choses  dispo- 
sées de  la  sorte ,  on  place  l'objet  sur  le  por- 
te-objet du  microscope,  n  tmt  d'abord  em- 
ployer  des    lentilles    d'un    grossissement 
moyen,  par  exemple  un  grossissement  de 
80  à  100  diamètres.  On  sait  par  expérience 
que,  moins  la  lentille  est  forte ,  mieux  l'ob- 
jet est  éclairé.  Un  grossissement  tel  que  ce- 
lui qu^nous  venons  d'indiquer  permettra  de 
voir  les  objets  assez  distinctement ,  et  com- 
me le  champ  embrassé  par  la  lentille  est 
asset  large,  on  verra  une  portion  plus  gran- 
de de  l'objet  soumis  à  l'observation,  et,  par 
conséquent ,  on  prendra  ainsi  une  idée  plus 
complète  des  rapports  de  position  qui  eu- 
stent  entre  les  différents  éléments  anatomi- 
ques  de  l'organe  que  l'on  'étudie.  Mais  on 
devra  employer  des  lentilles  plus  fortes  pour 
bien  apprécier  toutes  les  particularités  de 
l'organisation.  En  général,  avec  une  lentille 
grossissant  environ  200  fois,  on  peut  tout 
voir  en  Anatomie  végétale,  parce  qu'avec  ce 
grossissement ,  si  les  objets  ne  sont  pas  ei- 
traordinairement  amplifiés ,  ils  sont  encore 
assez  bien  éclairés  pour  qu'on  puisse  en  bien 
saisir  tous  les  détails.  Aussi,  pour  les  obser- 
vations ordinaires  sur  les  tissus,  n'est-il  guè- 
re nécessaire  de  recourir  k  de  plus  grandes 
amplifications.  Néanmoins,  il  est  un  certain 
nombre  de  points  encore  obscurs  àê  TAnato- 
mie  générale  des  plantes  que  leur  extrême 
petitesse  ne  permet  que  de  voir  diffldlemenl, 
et  qui  exisent  des  grossissements  plus  con- 
sidérablelf  cinq  ou  six  cents  diamètres,  par 
exemple,  quand  on  peut  les  obtenir  avec 
assez  de  lumière  et  de  netteté.  Telles  sont 
les  ponctuations  ou  pores ,  les  lignes  en  to- 
tes  du  tissu  utriculaire  et  des  vaisseaux, 
la  nature  de  la  matière  verte  ou  de  la  chlo- 
rophylle des  tissus  herbacés,  et  plusieiirs 
autres  points  encore  en  litige  parmi  les  pftT- 
totomistes.  Mais,  k  part  ce  petit  Jiorabre 
de  sa^^  difficiles ,  il  n'est  jamais  néeesaure 
d'employer  des   lentilles   aussi   fortes.  Il 
ne  faut  pas ,  du  reste  ,  perdre  de  iiie  qœ  le 
plus  souvent ,  en  se  servant  de  verres  très 
grossissants,   on  perd  en   netteté   et   en 
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lumière  ce  qae  Ton  gagne  en  amplification. 

II  est  une  substance  dont  remploi  est 
bien  avantageux ,  et  qui  souvent  sert  mer- 
veillensement  pour  bien  distinguer  les  di- 
verses parties  constituantes  des  tissus  végé- 
taux :  c^est  la  teinture  dMode.  En  eCTet,  non 
seulement  elle  colore  instantanément  les 
grains  de  fécule  en  une  belle  couleur  bleue 
violacée,  ce  qui ,  sur-le-cbamp ,  Cait  recon- 
naître ceux-ci,  et  les  distingue  des  autres 
corps  que  les  tissus  pourraient  contenir; 
mais,  en  donnant  aux  membranes  végétales 
une  teinte  jaune  ou  brun-clair,  elle  fait  dis- 
tinguer la  disposition  de  parties  que  leur 
extrême  ténuité  et  leur  transparence  ne  per- 
mettaient pas  d^apercevoir. 

Il  faut  quelquefois  avoir  recours  à  la  ma- 
cération dans  Teau ,  pendant  un  laps  de 
temps  plus  on  moins  long ,  pour  bien  re- 
connaître la  disposition  des  éléments  anato- 
miqnes,  et  spécialement  celle  des  faisceaux 
vasculaircs.  En  eflét,  par  ce  moyen ,  on  sé- 
pare et  détruit  en  grande  partie  le  tissu 
utriculaire ,  et  les  vaisseaux  plus  résistants 
montrent  plus  clairement  leur  disposition  et 
leurs  anastomoses.  On  obtient  plus  rapide- 
ment le  même  effet  en  faisant  bouillir  pen- 
dant une  minute  ou  deux  dans  de  Pacide 
azotique  pur  ou  légèrement  aflbibli  la  partie 
dont  on  veut  reconnaître  la  structure.  L*a- 
cide  azotique  jouit  de  la  propriété  de  des- 
sonder et  dMsoler  toutes  les  parties  consti- 
tuantes du  tissu  végétal,  que  Ton  peut  alors 
étudier  bien  plus  facilement.  Nous  borne- 
rons là  ces  observations  préliminaires,  et 
nous  allons  donner,  en  abrégé,  une  idée  gé- 
nérale de  la  structure  anatomiqne  des  vé- 
gétaux. 

Coup  tVrnl  général  gur  la  structure  des 
élémentt  anatomiques  des  végétaux. 

Ainsi  que  nous  Tavons  dit  précédemment, 
en  commençant  cet  article ,  il  n^existe  qu^un 
seul  élément  anatomique  primitif  dans  les 
végétaux  :  c^est  Vuiricule.  Elle  est  pour  le 
règne  végétal  ce  que  la  forme  primitive  est 
pour  les  espèces  minérales  ;  toutes  les  autres 
formes  n^en  sont  que  des  modiûcations,  et , 
par  conséquent ,  peuvent  y  être  rapportées. 
L^itricule  ou  plutôt  les  utricnles ,  en  se  ré- 
unissant et  se  soudant ,  forment  une  masse 
continue  ou  un  tissu  spécial ,  que  Ton  \  dé- 
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signé  sons  les  noms  de  tissu  ulrieulaire , 
tissu  eeUttlatra,  parenchyme  ^  etc.  Le  tissu 
utriculaire  est  donc  l'élément  fondamental 
de  toute  r/>rganisation  des  végétaux;  mais 
il  se  modifie  de  différentes  manières ,  et  peut 
prendre  des  formes  extrêmement  diverses ,  à 
tel  point  que  ces  formes  ont  été  regardées 
par  plusieurs  pbytotomistes  comme  consti- 
tuant autant  de  tissus  primitifs.  Ainsi,  lors- 
qu'on examine  avec  le^  moyens  amplifiants 
convenables  Porganisation  intérieure  d'un 
végétal  phanérogame,  on  voit  quMl  se  com- 
pose :  !•  de  cellules  à  parois  minces  et  dia- 
phanes d'une  extrême  petitesse ,  d'une  for- 
me variable,  régulière  ou  irrégulière,  tou- 
jours polyédrique;  2o  de  tubes  courts,  ter- 
minés en  pointe  à  leurs  deux  extrémités,  à 
parois  épaisses  et  à  diamètre  intérieur  très 
petit,  disposées  bout  h  bout ,  de  manière  h 
constituer  des  fibres  souvent  très  résistan- 
tes; 3»  enfin  de  vaisseaux  cylindriques  on 
anguleux,  simples  ou  ramifiés,  isolés  on 
réunis  en  faisceaux.  Telles  sont  les  trois  for- 
mes principales  sous  lesquelles  se  présentent 
les  parties  élémentaires  qni  entrent  dans  la 
composition  des  végétaux,  et  auxquelles  on 
a  donné  les  noms  de  tissu  utriculaire ,  de 
tissu  fibreux  ou  ligneux,  et  de  tissu  vascu- 
laire.  Quoique  ces  trois  tissus  ne  soient  que 
des  modifications  d'un  seul  et  même  élé- 
ment anatomique,  l'utricule  végétale,  nous 
traiterons  pourtant  de  chacun  d'eux  en  par- 
ticulier ,  afin  d'en  mieux  faire  connaître  la 
nature. 

i  i.  Du  iiuu  utriculaire. 

Ce  tissu  ^t  le  principe  de  l'organisation 
végétale  parce  qu'en  effet  il  foit  partie  de 
tous  les  organes  constituants  des  plantes 
qni ,  à  une  certaine  époque  de  leur  dévelop- 
pement ,  en  sont  uniquement  formés.  On  l'a 
encore  désigné  sous  les  noms  de  ftssu  cellu- 
laire, tissu  vésiculaire,  et  parenchyme. 

Le  tissu  utriculaire  se  compose  d'utricules 
ou  de  vésicules  d'une  extrême  ténuité,  à  pa- 
rois minces  et  transparentes,  très  variées 
dans  leur  forme ,  et  soudées  intimement  les 
unes  aux  autres,  de  manière  k  former  un  tis- 
su continu.  C'est  par  suite  de  cette  soudure 
des  utricules  entre  elles  que  pendant  long- 
temps on  a  considéré  le  tissu  cellulaire 
comme  formé  de  cavités  ou  de  cellules  creu- 
sa* 
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sées  dans  une  masse  continue ,  qoe  Ton  a 
comparée  tour  à  tour  soit  à  une  épongée , 
soit   à  la  mousse  légère  qui  s'élève  à  la 
surface  de  Peau  de  savon  agitée^,  ou  des  li- 
queurs alcooliques   en  fermentation.  Mais 
aujourd'hui  il  est  généralement  reconnu  que 
le  tissu  utriculaire  se  compose  de  petits  corps 
vésiculaires,  qu'on  peut  considérer  comme 
ayant  été  primitivement  distincts,  et  qui  ont 
fini  par  se  souder  entre  eux.  Cette  structure 
avait  déjà  été  parfaitement    indiquée  par 
Malpighi,  dans  son  j4natomie  des  plantes , 
il  y  a  plus  d'un  siècle  et  demi.  Et,  en  elTet, 
ce  grand  anatomiste  se  sert  déjà  du  mot 
utricules  pour  distinguer  les  parties  consti- 
tuantes   du   tissu   cellulaire.  Sprengel  en 
1802,  et  MM.  Linck,  du  Trochet,  et  un  grand 
nombre  d'autres  phytotomistes ,  ont  mis  ce 
fait  dans  tout  son  jour.  D'abord ,  cette  sépa- 
ration des  utricules  se  fait  quelquefois  natu- 
rellement ,  par  exemple  dans  l'intérieur  de 
certaines  tiges  herbacées ,  ou  de  pétioles,  ou 
enfin  d'autres  organes  parenchymateux,  dont 
l'accroissement  a  été  très  rapide;  maison 
peut  l'obtenir  avec  la  plus  grande  facilité  en 
faisant  bouillir  pendant  quelques  instants  un 
fragment  de  tissu  utriculaire  soit  dans  l'aci- 
de azotique ,  soit  dans  l'eau  simple.  On  voit 
alors ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit ,  les  di- 
verses parties  constituantes  du  tissu  végétal 
s'isoler  les  unes  des  autres ,  et  se  montrer 
avec  les  caractères  qui  leur  sont  propres. 
A.  Formes  des  utricules,  (  Consultez  les 
planches  de  l'Atlas  consacrées  à  l'Anatomie 
végétale ,  et  l'explication   des  figures.  )  — 
Lorsque,  dans  une  partie  d'un  végétal,  on 
cherche  à  déterminer  la  forme  des  utricules, 
en  soumettant  à  l'examen  microscopique  une 
coupe  transversale  de  ce  tissu  on  reconnaît 
que  celles  qui  le  composent  présentent  une 
aire  polyédrique ,  et  le  plus  souvent  hexa- 
gonale. Cependant  cette  forme  de  la  cou- 
pe transversale  des  utricules  n'est  pas  telle- 
ment générale  qu'on  ne  la  trouve  fréquem- 
ment modifiée ,  soit  dans  le  nombre  de  ses 
angles  et  de  ses  faces ,  soit  dans  leur  pro- 
portion et  leur  régularité.  La  forme  vraiment 
primitive  des  utricules,  c'estrà-dire  celle 
qu'on  observe  dans  les  végétaux  ou  les  orga- 
nes végétaux,  à  la  première  période  de  leur 
développement,  approche  plus  ou  moins  de  la 
forme  globuleuse  ;  mais  il  est  rare  qu'elle  se  ' 
conserve  long -temps  dans  cet  état.  Les  utri- 1 
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cules,  par  suite  de  leur  multiplication  et  des 
pressions  diverses  auxquelles  elles  sont  soumi- 
ses ,  se  présentent  sous  des  aspects  extrême- 
ment variés.  Généralement,  elles  deviennent 
polyédriques,  et  leur  forme  est  à  peu  près  cel* 
le  d'un  dodécaèdre;  de  là  la  forme  hexago- 
nale que  montrent  les  utricules  dMne  masse 
celluleuse  coupée  transversalement.  Hais  il 
arrive  bien  souvent  aussi  que,  dans  leur  agen- 
cement général,  les  utricules  prennent  la 
forme  de  prismes  anguleux ,  Juxtaposés  les 
uns  sur  les  autres,  de  manière  à  ressembler, 
s'il  est  permis  de  faire  une  semblable  com- 
paraison ^  à  des  masses  de  basalte  prismati- 
que :  c'est  ce  que  l'on  observe  fréquemment 
dans  des  coupes  faites  suivant  la  longueur  de 
l'organe ,  dans  le  parenchyme  des  tiges  par 
exemple. 

La  forme  hexagonale  a  quelquefois  une 
régularité  presque  parfaite,  c'estr4-dire  que 
ses  six  côtés  sont  égaux  entre  eux  ;  nial« 
néanmoins  il  arrive  plus  souvent  que  cha- 
que utricule,  bien  que  conservant  encore 
dans  sa  coupe  transversale  une  aire  à  six 
pans,  est  cependant  plus  ou  moins  irrégu- 
iière ,  parce  qu'une  ou  plusieurs  de  ses  faces 
ont  pris  aux  dépens  des  autres  un  dévelop- 
pement plus  considérable.  Il  peut  même  se 
faire  que  les  utricules  perdent  ainsi  une  oo 
même  deux  de  leurs  faces,  et  qu'elles  se 
trouvent  réduites  à  une  forme  pentagonale 
ou  carrée. 

Les  utricules  sont  quelquefois  disposées 
sans  ordre  dans  la  masse  qu'elles  consti- 
tuent; mais,  très  souvent  aussi,  elles  sont  su- 
perposées régulièrement  les  unes  au  dtasas 
des  autres ,  de  manière  à  constituer  des  sé- 
ries longitudinales.  Cette  disposition  s'obser- 
ve fréquemment  dans  les  plantes  monocoty- 
lédonées ,  particulièrement  dans  la  masse  de 
la  tige. 

Telles  que  nous  venons  de  les  décrire ,  les 
utricules  sont,  en  quelque  sorte,  à  leur  état 
normal  ;  mais  il  y  en  a  quelquefois  qui  ont 
une  forme  extrêmement  irrégulière  et  telle- 
ment anomale ,  qu'il  est  fort  difDcile  de  la 
comprendre,  à  moins  qu'on  ne  les  considère 
non  plus  comme  des  utricules  simples, 
mais  comme  des  groupes  d'utricules  soudées 
irrégulièrement.  Nous  aurons  occasion  de 
revenir  sur  ces  cellules  irrégulières  et  ano- 
males ,  quand  nous  traiterons  spécialement 
de  U  structure  des  feuilles ,  qui  sont  les  or^ 
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ganes  où  elles  existent  principalement.  (  V. 
Fbdillbs.  ) 

Il  existe  encore  une  modification  très  re- 
marquable do  tissu  utriculaire  :  c^est  celle 
qui  existe  dans  ces  lignes  divergentes  du 
centre  à  la  circonférence  qui  font  commu- 
niquer le  canal  médullaire  avec  le  parenchy- 
me de  récorce  ,  et  qu'on  nomme  les  rayons 
médullairet.  Ici ,  en  effet,  le  tissu  utriculai- 
re est  disposé  en  séries  transversales  et  pa- 
rallèles ,  et  se  compose  d'utricules  allongées 
dans  le  sens  transversal.  (  K.  Râto!«s  mb- 

DULLA1EB9.  ) 

Lorsque  Ton  examine  avec  soin  une  masse 
celluleuse,  on  voit  fréquemment  que  les 
utricules  ne  se  touchent  pas  exactement  en- 
tre elles  dans  tous  les  points  de  leur  circon- 
férence. De  cette  disposition  résultent  de 
petits  espaces  ordinairement  triangulaires , 
auxquels  on  a  donné  les  noms  dVspacM  ou 
de  méats  intereellulairet.  Pour  bien  se  ren- 
dre compte  de  la  formation  de  ces  méats 
intercellulaires,  il  faut  se  représenter  que 
les  utricules  ont  d*abord  été  h  peu  près  glo- 
buleuses. Dans  cet  état ,  elles  ne  pouvaient 
se  toucher  que  par  un  certain  nombre  de 
points  ;  mais ,  comme  elles  étaient  compres- 
sibles, en  s^appliquant  et  se  pressant  de  plus 
en  plus  les  unes  contre  les  autres ,  ces  points 
sont  devenus  des  surfaces  planes  plus  ou 
moins  étendues.  Hais  les  parties  extérieures 
de  leur  surface  externe,  par  lesquelles  les  vé- 
sicules n'étaient  pas  en  contact,  ont  formé 
des  espaces  libres  et  vides ,  qui  représentent 
autant  de  canaux  très  courts  et  très  irrégu- 
liers, généralement  triangulaires,  commu- 
niquant entre  eux,  et  formant  ainsi  une 
sorte  de  réseau  qui  doit  nécessairement, 
quand  U  existe,  jouer  un  rôle  important  dans 
les  phénomènes  de  la  nutrition.  On  les  appel- 
le alors  conduits  intracellulaires  [ductus  trt- 
traeellulares),  (F.  ce  mot.)  Les  méats  inter- 
cellulaires bont  quelquefois  très  apparents 
et  très  développés,  surtout  dans  les  parties 
qui  ne  sont  pas  soumises  à  une  trop  forte 
pression  de  la  part  de  celles  avec  lesquelles 
elles  sont  en  contact.  (Voyez,  dans  Tatlas  de 
ce  Dictionnaire,  la  planche  i**  de  TAnatomie 
végétale.) 

B,  Nature  de  la  membrane  qui  forme  les 
utricules,  -^  La  membrane  qui  constitue  les 
utricules  est  excessivement  mince ,  parfaite- 
ment Incolore  et  transparente  ;  elle  laisse 
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facilement  entrevoir  les  parties  contenues 
dans  les  utricules^  qui  font  que  ces  dernières 
paraissent  colorées,  bien  qu'elles  soient  tou- 
jours incolores.  Le  plus  souvent,  les  utricu- 
les semblent  avoir  une  coloration  verte ,  ce 
qui  est  dû  à  la  présence  d'une  matière  orga- 
nique spéciale,  contenue  dans  leur  intérieur, 
et  qu'on  a  désignée  sous  le  nom  de  Chloro- 
phylle. Quand  on  examine  une  masse  de  tis- 
su cellulaire  en  employant  des  grossissements 
même  assez  considérables,  comme  1^  à  150 
diamètres,  par  exemple,  les  parois  qui  sé- 
parent les  utricules  paraissent  tout  h  fait  sim- 
ples. Pendant  long-temps,  en  effet,  un  grand 
nombre  de  phytotomistes  ont  eu  cette  opi- 
nion sur  la  composition  de  la  membrane 
constituant  les  diverses  parties  du  tissu  cel- 
lulaire; mais  ce  que  nous  avons  dit  dans  le 
paragraphe  précédent  sur  la  composition  du 
tissu  utriculaire  doit  déjà  faire  voir  que  cette 
opinion  n'est  pas  généralement  conforme  n 
la  nature.  En  efTet,  la  membrane  qui  sé- 
pare deux  utricules  contiguès,  quelque  min- 
ce qu'elle  paraisse  ,  est  formée  de  deux 
feuillets  intimement  unis,  puisqu'il  est  con- 
stant qu'une  masse  de  tissu  utriculaire  ré- 
sulte en  général  de  l'agglomération  et  de 
la  soudure  de  petits  corps  vésiculeux  qu'on 
peut  considérer  comme  ayant  été  primiti- 
vement distincts  et  séparés  les  uns  des  au- 
tres. Cette  duplicature  de  la  membrane  du 
tissu  cellulaire  peut  néanmoins  être  aper- 
çue dans  certaines  circonstances ,  qnand  on 
emploie  des  lentilles  assez  fortes.  C'est  sur- 
tout lorsqu'on  examine  des  portions  de  tissu 
utriculaire  dans  lesquelles  les  espaces  inter- 
cellulaires  sont  très  marqués»  qu'on  peut 
suivre  facilement  chacun  des  deux  feuillets , 
qui ,  après  avoir  été  distincts  et  écartés  dans 
les  espaces  intercellulaires,  se  rapprochent 
et  se  soudent  pour  former  la  membrane  qui 
sépare  les  deux  utricules.  Cest  ce  que  mon- 
trent très  bien  plusieurs  des  figures  de  la 
planche  !'«  de  cet  atlas,  consacrée  à  l'ana- 
tomie  végétale,  et,  entre  autres,  la  fig.  3, 
représentant  le  tissu  utriculaire  du  canna 
indica. 

Quelle  que  soit  la  puissance  amplifiante 
des  lentilles  dont  je  me  suis  servi  dans  les 
nombreuses  observations  microscopiques 
auxquelles  j'ai  soumis  les  diverses  parties  du 
tissu  cellulaire ,  j'ai  toujours  trouvé  la  mem- 
brane (les  utricules  parfailrmeat  homogène , 
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et  reMembUnt  en  qaelqae  sorte ,  pour  res- 
pect ,  à  une  lame  excessivemeat  mince  et 
diaphane  d'ui  verre  incolore,  sans  y  pouvoir 
distinguer  la  moindre  trace  d'une  structu- 
re organique  quelconque.  Cependant ,  pour 
quelques  physiologistes,  cette  membrane 
aurait  une  organisation  plus  ou  moins  com- 
pliquée :  ainsi ,  les  uns  la  disent  formée  de 
fibres  intimement  soudées;  les  autres,  de 
molécules  excessivement  petites ,  disposées 
en  spirales.  Nous  n'avons  à  examiner  ni 
h  discuter  ces  opinions,  qui  nous  parais- 
sent d'ailleurs  peu. importantes,  et  qui  sont 
fondées  sur  des  faits  vrais,  mais  formant 
plutôt  une  exception.  Ainsi ,  pour  nous ,  la 
membrane  utriculaire  est  mince,  transparen- 
te, parfaitement  incolore  et  sans  organisa- 
tion appréciable. 

Dans  le  plus  grand  nombre  des  cas,  c'est 
en  eflfet  avec  ces  caractères  que  se  montrent 
les  utricules;  mais,  dans  certains  végétaux, 
leurs  parois  semblent  présenter,  soit  des  ou^ 
vertures  ponctiformes  ou  porcs,  soit  des 
fentes  transversales.  Les  vaisseaux  offrent 
aussi  de  semblables  dispositions.  L'existence 
d'ouvertures  sons  la  forme  de  pores  ou  de 
fentes  dans  les  parois  des  utricules  ou  des 
vaisseaux  est  un  des  points  de  l'Anatomie 
végétale  qui  a  été  le  plus  débattu  parmi  les 
phytotomistes,  surtout  au  commencement 
de  ce  siècle.  M.  de  Mirbcl,  et,  plus  récem- 
ment, II.  Amici,  sont  les  observateurs  qui 
ont  le  plus  fortement  soutenu  l'existence  de 
ces  pores  et  de  ces  fentes  dans  le  tissu  cellu- 
laire et  dans  les  vaisseaux;  cependant  cette 
opinion  ne  paraît  pas  conforme  à  l'observa- 
tion rigoureuse  des  faits.  Il  est  vrai  que,  dans 
un  assez  grand  nombre  de  végétaux,  et  par- 
ticulièrement parmi  les  Monocotylédonés,  les 
parois  du  tissu  cellulaire  paraissent  percées 
d'ouvertures  ponctiformes,  tantôt  disposées 
symétriquement  par  lignes  parallèles,  tantôt 
dispersées  sans  ordre.  Plusieurs  causes  ont 
pu  souvent  en  imposer  aux  observateurs,  et 
leur  faire  croire  à  l'existence  de  véritables 
perforations  dans  les  parois  des  utricules  là 
où  il  n'en  existe  que  l'apparence.  Ainsi ,  par 
exemple ,  les  grains  de  fécule  Uns  et  tout  k 
fait  transparents  qui  sont  fréquemment  at- 
tachés à  leur  face  interne  ont  pu  être  pris 
quelquefois  pour  des  pores.  Et,  en  clTet,  ces 
petits  corps,  à  cause  de  leur  transparence  et 
de  leur  forme  plus  ou  moins  sphérique ,  agis- 
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sent  à  la  manière  de  lentilles,  et,  concen- 
Irant  les  rayons  lumineux  dans  leur  centre , 
y  montrent  un  point  k>eaucoup  plus  éclairé . 
entouré  d'une  partie  circulaire  un  peu  ob- 
scure. Le  point  lumineux  a  été  pris  pour  on 
trou,  et  la  partie  moins  éclairée  pour  un 
bourrelet  circulaire;  mais  ce  cas  n'est  pas 
celui  où  l'erreur  a  été  le  plus  souvent  com- 
mise. Il  existe,  comme  nous  l'avons  dit  pré- 
cédemment, des  utricules  dont  les  parois 
offrent  soit  des  points  transparents,  soit  des 
lignes  transversales,  qui  ont  entièrement 
l'apparence  de  pertes  de  substance.  Cest 
dans  ces  cas  que  beaucoup  de  phytotomisles 
croient  à  l'existence  de  pores  ou  de  fentes. 
Mais  M.  Mohl  a  prouvé  dans  ses  différents 
mémoires,  et, entre  autres, dans  ses  belles 
anatomies  des  Palmiers  et  des  Fougères  re- 
cueillis au  Brésil  par  MM.  Spix  et  Martins , 
que  ces  prétendus  pores  et  que  ces  fentes 
étaient  non  pas  de  véritables  ouvertures  Cu- 
sant  communiquer  ensemble  les  deux  celhi- 
les  contiguës ,  mais  de  simples  amincisse- 
ments d'une  partie  de  l'épaisseur  de  la  paroi 
des  cellules.  Il  en  résulte  que  la,  coupe 
transversale  d'un  de  ces  points  se  présente 
sous  l'apparence  d'un  enfoncement  ou  d'une 
sorte  de  petite  niche ,  dont  le  fond  est  tou- 
jours bouché  par  une  membrane,  qui  empê- 
che qu'elle  ne  soit  complètement  perforée. 

Ce  qui  est  remarquable ,  c'est  que,  dan» 
une  coupe  longitudinale  des  vaisseaux  ou 
des  utricules  où  l'on  observe  ces  pertes  de 
substances  ponctiformes,  celles  des  deux 
utricules  contiguës  se  correspondent  ordi- 
nairement avec  exactitude  ,  de  manière  k  ce 
qu'on  voie  un  grand  nombre  de  petits  ca- 
naux transversaux,  présentant,  dans  leur 
partie  moyenne,  c'est-à-dire  dans  le  point 
où  les  deux  utricules  sont  soudées,  une  petite 
membrane  en  forme  de  diaphragme,  qui 
empêche  les  deux  utricules  de  communiquer 
ensemble.  Il  est  quelquefois  très  difficile  d'a- 
percevoir la  petite  membrane  dont  nous 
venons  de  parler,  parce  qu'en  effet  elle 
est  excessivement  mince;  il  arrive  même 
que  dans  certaines  circonstances,  surtout 
par  les  progrès  de  la  végétation,  elle  ne 
unisse  par  disparaître  complètement.  Cest 
dans  ce  cas  là  seulement  qu'on  peut  admet- 
tre l'existence  de  pores,  c'est-à-dire  de  per- 
forations traversant  complètement  l'épais- 
seur des  parois  des  utricules.  Mais  ces  ou- 
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vertares  soDt  paremeat  accidentelles,  et  le 
résultat  de  la  destraction  d^one  partie  da 
tissa,  et  non  de  l'organisation. 

C.  Matières  eontenua  dans  Us  utricuUs. 
—  Les  utricoles  contiennent  des  matières 
de  natare  diverse.  Tantôt  ces  matières  sont 
liquides,  tantôt  elles  sont  solides,  tantôt 
enfin  elles  sont  gazeuses. 

1o  Matières  liquides.  —  Une  branche  très 
Jeune  on  tout  autre  organe  végétal  eiaminé 
dans  la  première  période  de  son  développe- 
ment ofllre  un  tissu  cellulaire  dont  les  utri- 
cules  ont  non  seulement  les  parois  plus 
épaisses,  mais  encore  la  cavité  remplie  par 
un  liquide  aqueux,  qui  n^est  autre  chose  que 
de  la  sève.  Par  les  progrès  de  la  végéta- 
tion, et  à  mesure  que  les  organes  foliacés  se 
développent,  ces  sucs  aqueux  disparaissent; 
les  parois  des  utricules  s'amincissent ,  se  sè- 
chent; et  souvent  le  tissu  utriculaire  finit 
par  former  une  masse  spongieuse ,  sèche  et 
légère,  qui  ne  contient  plus  que  de  Tair 
dans  ses  cavités. 

La  sève  n'est  pas  le  seul  liquide  qu'on 
trouve  dans  les  utricules  du  tissu  cellulaire  ; 
il  peut  y  exister  encore  des  huiles  de  difTé- 
rente  nature ,  volatiles  on  grasses.  Ainsi , 
l'huile  grasse  est  abondante  dans  le  paren- 
chyme du  péricarpe  de  l'olivier ,  dans  l'en- 
dosperme  charnue  des  Euphorhiacées,  dans 
l'embryon  des  Crucifères,  de  beaucoup  de 
Rosacées,  etc. 

S»  Matières  gazeuses,  —  La  présence  de 
l'air  atmosphérique  est  incontestable  dans  le 
tissu  cellulaire  des  végétaux.  L'air,  en  effet, 
est  absorbé  dans  une  foule  de  circonstances, 
et  sert  à  la  nutrition  de  la  plante;  on  y  trou- 
ve de  plus  de  l'acide  carbonique,  quelque- 
fois de  l'azote ,  etc.  Rien  n'est  plus  facile 
que  de  constater  la  présence  des  gaz  dans  le 
tissa  des  végétaux.  Il  suffit  de  recouvrir 
d'eau  et  de  placer  sur  le  porte-objet  du  mi- 
croscope un  fragment  très  mince  da  tissu  à 
examiner  ;  on  voit  alors  un  grand  nombre  de 
petites  bulles  opaques ,  adhérant  chacune 
aux  utricules  ouvertes.  Ces  petites  bulles 
sont  formées  par  l'air  ou  par  les  autres  gaz 
renfermés  dans  les  cavités,  et  qui  se  voient 
comme  autant  de  points  opaques.  C'est  mê- 
me cette  opacité  qui  constate  la  présence  de 
l'air  dans  les  organes  élémentaires  des  vé- 
gétaux. 

3»  Matières  solides»— hts  matières  solides 


renfermées  dans  l'intérieur  des  utricules 
sont  lo  la  fécule,  2«  la  matière  colorante  ou 
chroroule,  S^les  jeunes  utricules,  au  mo- 
ment où  elles  s'organisent  ou  le  cambium 
solidifié,  4»  enfin  les  matières  cristallisées 
ou  les  raphides  et  autres  cristaux. 

A,  La  fécule  ou  amidon.  —  Rien  de  plus 
commun  dans  le  tissu  utriculaire  que  les 
grains  de  fécule ,  qui  quelquefois  en  rem- 
plissent presque  complètement  les  cavités  ; 
d'autres  fois  y  sont  peu  abondants  et  en  quel- 
que sorte  clairsemés.  La  fécule  existe  dans 
le  tissu  cellulaire  de  presque  toutes  les  par- 
ties des  végétaux ,  dans  les  racines ,  les  tiges, 
les  feuilles ,  le  péricarpe ,  les  divers  organes 
de  la  graine,  etc.  Elle  se  montre  sons  la  for- 
me de  petits  corps  pins  ou  moins  sphéroï- 
daux ,  mais  souvent  d'une  forme  allongée 
ou  irrégulière,  parfaitement  transparents  et 
incolores ,  primitivement  adhérents  h  la  pa- 
roi interne  de  l'utricule ,  mais  qui  en  sont 
souvent  détachés ,  et ,  par  conséquent,  libres 
dans  la  cavité.  On  s'est  particulièrement  occu- 
pé, depuis  on  certain  nombre  d'années,  non 
seulement  des  propriétés  chimiques  de  la 
fécule ,  mais  encore  de  sa  constitution  phy- 
sique ,  ou ,  pour  mieux  dire ,  de  son  orga- 
nisation. (F.  >^mtdonet  Fécule  amilacée.) 
B,  La  ehrwnule  ou  matière  colorante.  — 
Le  tissu  utriculaire,  comme  nous  l'avons 
déjà  exposé  précédemment ,  est  formé  d'n- 
tricules  à  parois  minces  et  tout  à  fait  incolo- 
res. Cependant,  quand  on  examine  ce  tissa 
dans  un  grand  nombre  d'organes ,  dans  les 
feuilles  par  exemple,  ou  l'enveloppe  herba- 
cée des  jeunes  tiges ,  il  se  montre  sous  l'ap- 
parence d'une  masse  colorée  en  vert.  Cette 
coloration  n'est  pas  propre  au  tissu  lui-mê- 
me, mais  provient  d'une  matière  colorée 
qu'il  contient;  c'est  cette  matière  qu'on 
désigne  sous  les  noms  de  c^romtile ,  de  ma- 
tière colorante  ou  de  chlorophylle.  Mais  le 
nom  de  chromule  doit  être  préféré,  parce 
qu'il  exprime  que  c'est  ce  corps  qui  colore, 
sans  indiquer  la  teinte.  En  eflet.  toutes 
les  autres  colorations,  et  souvent  si  bril- 
lantes, que  présentent  les  diverses  parties 
du  végétal,  sont  dues  à  la  présence  d'une 
matière  totyours  la  même  dans  sa  struc- 
ture ,  et  dont  la  teinte  seule  varie.  Cette 
matière  oCn-e  une  véritable  organisation.  Ce 
sont  encore  des  globales ,  ou  plutôt  des  es- 
pèces d'utricules  contenant  dans  leur  imé- 


469 


ANA 


rieor  des  corps  plas  petits ,  eux-mêmes  com- 
posés; en  un  mot,  il  y  a,  pour  plusieurs 
phytotomistes  ,  une  sorte  d'emboîtements 
indéfinis  d'utricules  de  plus  en  plus  petites. 
Nous  ferons  connaître  avec  plus  de  détails, 
au  mot  Chromule,  cette  organisation,  et  sur- 
tout les  observations  curieuses  que  M.  Mohl 
a  récemment  publiées  sur  la  chlorophylle. 

V.  CHKOMIJLB. 

C.  Raphidêt.  —  Le  tissu  cellulaire  de  la 
tige  et  de  la  racine  d'un  grand  nombre  de 
végétaux  contient,  dans  Tintérieur  même  des 
utricules,  des  amas  réguliers  de  petits  corps 
aciculaires,  raides  et  pointus  aux  deux  extré- 
mités, que  M.  DeGandolle  a  désignés  sous  le 
nom  de  Baphidei,  Les  Rapbides  avaient  été 
parfaitement  observées  et  décrites  par  plu- 
sieurs anatomistes.  Ce  sont,  ainsi  que  Kieser 
l'avait  reconnu  depuis  long-temps ,  des  cris- 
taux excessivement  grêles  et  allongés,  le  plus 
souvent  d'oxalate,  quelquefois  de  phosphate 
de  chaux.  Ces  raphides  sont  toutes  réu- 
nies parallèlement  entre  elles ,  et  quelque- 
fois remplissent  complètement  l'utricule. 
Indépendamment  des  Raphides ,  on  y  trou- 
ve encore  quelquefois  d'autres  cristaux  de 
forme  variée  :  ce  sont  tantôt  des  cristaux 
prismatiques  et  diversement  groupés ,  tan- 
tôt des  cristaux  isolés.  Ainsi ,  par  exemple , 
dans  plusieurs  plantes  de  la  famille  des  Amo- 
mées ,  j'ai  observé  des  cristaux  rhomboédri- 
ques ,  rappelant  tout  à  fait  la  forme  du  car- 
bonate de  chaux.  ^ 

D,  Cambium.  —  Enfin  les  utricules  con- 
tiennent fréquemment  une  matière  qui,  a- 
près  avoir  été  liquide,  se  solidifie  petit  à  pe- 
tit, s'organise,  passe  par  tous  les  états  inter- 
médiaires ,  depuis  la  forme  mamelonnée 
jusqu'à  celle  d'utricules  parfaites,  et  ser- 
vant ainsi  à  la  multiplication  et  à  l'ac- 
croissement de  toutes  les  parties  de  la  plan- 
te. Cette  matière  est  le  cambium ,  dont  M. 
de  Mirbel  a  si  bien  étudié  dans  ces  derniers 
temps  les  développements  successifs,  avec 
cette  sagacité ,  cette  persévérance  et  ce  gé- 
nie d'observation  ,  qui  caractérisent  les  tra- 
vaux de  ce  savant  physiologiste.  (V,  Cam- 
bium.) 

Lacunes.  —  A  mesure  que  les  organes  de 
la  plante  se  développent  et  s'accroissent,  le 
tissu  utriculaire  qui  entre  dans  leur  compo- 
sition s'étend  et  se  multiplie  ;  mais,  lorsque 
cet  accroissement  est  très  rapide  et  très  con- 
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sîdérable  ,  comme  dans  les  végétaux   her- 
bacés ,  le  tissu  utriculaire   se  déchire ,  et 
ii  se  forme  dans  l'intérieur  des  organes  des 
cavités  accidentelles ,  qu'on  désigne  sous  le 
nom  de  lacunes.  Ces  lacunes  sont  ordinai- 
rement le  résultat  de  la  déchirure  et  de  la 
destruction  partielles  du  tissu  utriculaire. 
Elles  sont  communes  dans  l'intérieur  des 
tiges  et  des  feuilles  d'un  grand  nombre  de 
végétaux  qui  vivent  au  voisinage  des  eaux, 
comme  les  joncs,  les  sagittaires,  etc.  La  ca- 
vité très  grande  qu'on  observe  dans  la  tige 
d'un  grand  nombre  de  Graminées ,  d'Om- 
bellifères,  et  de  plusieurs  autres  plantes  her- 
bacées dont  la  croissance  a  été  très  rapide, 
est  une  véritable  lacune.  La  moelle  conte- 
nue dans  l'intérieur  des  branches  du  noyer 
présente  un  grand  nombre  de  cavités  super- 
posées, séparées  les  unes  des  autres  par  de^ 
cloisons  minces,  et  qui  sont  aussi  des  lacu- 
nes. Leur  cavité  n'est  pas  tapissée  par  une 
membrane  propre ,  mais  seulement  par  une 
membrane  accidentelle,  -résultant  de  la  con- 
densation du  tissu  utriculaire,  aux  dépens 
duquel  elle  a  été  formée.  Leur  forme  est  ex- 
trêmement variable,  le  plus  souvent  elle  est 
très  irrégulière*,  d'autres  fois,  au  contraire, 
elles  offrent  une  certaine  régularité.  Les  ré- 
servoirs connus  sous  les  noms  de  vaisseaux 
propres  dans  les  Conifères,  les  Térébintha- 
cées,  etc.,  et  qui  sont  remplis  de  térébenthi- 
ne ou  de  sucs  gommo-résineux,  sont  une  for- 
me particulière  de  lacunes. 

Tissu  fibroso-utriculaire,  —  Le  tissu  cel- 
lulaire que  nous  avons  décrit  jusqu'à  pré- 
sent est,  en  quelque  sorte,  cet  élément  anato- 
mique  à  son  état  de  pureté  primitive,  et  c'est 
ainsi,  en  effet,  qu'on  l'observe  dans  le  plus 
grand  nombre  des  cas;  mais  il  présente  quel- 
quefois une  modification  toute  spéciale,  et 
qui  a  été  très  bien  étudiée  dans  ces  derniers 
temps.  Les  parois  des  utricules,  au  lien  d'ê- 
tre simples,  présentent  une  ligne  spirale  on 
spiricule  contournée  sur  elle-même ,  et  dont 
la  disposition  varie  beaucoup.  C'est  à  cette 
modification  qu'on  a  donné  les  noms  de  cel- 
lules fibreuses^  tissu  /S6roso-u(r»ctilatr0. 

Le  tissu  fibroso- utriculaire  existe  dans 
plusieurs  parties  des  végétaux,  les  feuilles, 
les  racines,  la  moelle,  les  anthères,  le  tégu- 
ment des  graines.  Le  premier  auteur  qui  ait 
sérieusement  appelé  l'attention  des  pbytoto- 
roistcs  sur  ce  point  est  le  docteur  Purkioje , 
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dang  sa  dissertation  sur  ces  cellules  fibreuses 
des  anthères. Depuis  cette  époque,  un  grand 
nombre  d^autres  auteurs  ont  fait  connaître 
ce  tissu  dans  prescpie  toutes  les  parties  des 
Tégétaux.  Il  nous  suffira  de  citer  ici  les  noms 
de  MM.  de  Mirbel,  R.  Brown,  Lindley,Slack, 
Meyen,  Schleiden,  etc. 

Lorsque  les  tours  de  la  spiricole  sont  con- 
tigus,  Texistence  d^une  membrane  extérieure 
est  bien  moins  évidente,  et  elle  a  même  été 
niée  par  quelques  auteurs,  parce  qu^au  pre- 
mier abord  la  spiricule  se  déroule  sans  appa- 
rence de  déchirure ,  comme  nous  Tobserve- 
rons  bientôt  dans  les  vaisseaux  aériens,  dési- 
gnés sous  le  nom  de  trachées.  Mais  cette 
membrane  n^en  existe  pas  moins,  comme 
nous  le  montrerons  plus  tard,  quand  nous 
parlerons  en  son  lieu  du  mode  de  formation 
de  ces  utricules.  D^autres  fois ,  la  spiricule 
forme  des  tours  plus  ou  moins  écartés,  ou 
bien  elle  est  interrompue  en  certains  en- 
droits; ou  enfin  une  même  utricule  peut 
offrir  deux  spiricules  enroulées  en  sens  con- 
traire, et  formant  une  sorte  de  réseau  à  mail- 
les quelquefois  très  régulières. 

Ç  II. — Du  tissu  fibreux  ou  ligneux. 

Si  Ton  examine  la  structure  du  bois  dans 
un  chêne,  un  peuplier  ou  tout  autre  arbre 
dicotjlédoné,  on  voit  qu'il  se  compose  de 
fibres  immédiatement  juxtaposées  les  unes  k 
côté  des  autres.  Ces  fibres  se  composent  de 
cellules  très  allongées  ou  de  vaisseaux  fort 
courts,  totOours  terminés  en  pointe  à  leurs 
deux  extrémités,  et  présentant  une  épaisseur 
considérable ,  eu  égard  k  la  petitesse  de  leur 
diamètre  intérieur.  Le  même  tissu  s*observe 
dans  les  couches  de  Técorce,  les  nervures 
des  feuilles ,  aussi  bien  dans  les  végétaux 
monocotylédonés  que  4ans  les  végétaux  di- 
cotylédones, soit  herbacés  soit  ligneux.  Ce 
tissu  tient  en  quelque  sorte  le  milieu  entre 
le  tissu  utriculaire  propremeni  dit  et  les 
véritables  vaisseaux.  On  Ta  tour  à  tour  dési- 
gné sous  les  noms  de*(Miif  allongé,  prosen- 
chymê ,  tubiUes,  tubes  ou  vaisseaux  fibreux, 
elostres ,  tissu  Ugneux, 

On  peut  distinguer  trois  modifications 
principales  dans  ce  tissu  :  1»  les  utricules  fi- 
hretises  ou  cellules  aUongées,  qui ,  par  leur 
forme  et  leurs  dimensions,  ressemblent  tout 
à  fait  aux  utricules  du  tissu  cellulaire,  dont 
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elles  diffèrent  par  l'épaisseur  de  leurs  parois, 
et  leurs  extrémités  coupées  obliquement  en 
pointe;  ^  les  elostres  ou  tubes  fusi formes, 
très  distincts  par  leurs  extrémités  amincies 
en  pointe  aux  dépens  de  chacun  de  leurs  cô- 
tés, et  leur  forme  de  fuseau  très  allongé;  S» 
enfin  les  tubes  fibreux  proprement  dits, 
égaux  en  diamètre  dans  toute  leur  longueur, 
et  ayant  leurs  extrémités  coupées  en  pointe 
oblique  et  unilatérale.  Mais  cependant  ces 
trois  formes  ne  sont  pas  si  distinctes  que 
Ton  ne  puisse  trouver  facilement  des  in- 
termédiaires de  Tune  à  Tautre  dans  un  mô- 
me végétal,  et  souvent  dans  un  même  orga- 
ne. Toutes  les  fibres  textiles  extraites  des 
végétaux,  et  qui  servent  à  la  fabrication  des 
cordes  et  des  fils,  et,  en  particulier,  celles 
du  lin  et  du  chanvre,  sont  formées  par  ce  tis- 
su, qui  ottre  une  force  de  résistance  extrê- 
mement considérable. 

L'organisation  de  ce  tissu  est  très  remar- 
quable, et  le  distingue  des  utricules  et  des 
vaisseaux.  Leurs  parois  sont  transparentes , 
diaphanes,  mais  d'une  épaisseur  extrême- 
ment considérable;  elles  sont  formées  de 
plusieurs  couches  superposées  et  intimement 
soudées  entre  elles.  Les  vaisseaux  fibreux 
paraissent  à  leurs  deux  extrémités  pointues  ; 
cependant  M.  Slack  assure  leur  avoir  vu  pré- 
senter quelquefois  une  très  petite  ouverture 
de  communication. 

(  III.  —  Du  tissu  vaseulaire. 

Les  vaisseaux  ne  sont  qu'une  modification 
des  utricules  ;  c'est  ce  qu'il  nous  sera  facile 
de  prouver  quand  plus  tard  nous  traiterons 
de  l'organogénie  végétale,  ou  de  l'origine  et 
du  mode  de  formation  primitive  des  élé- 
ments anatomiques  des  plantes.  Ce  sont  des 
tubes  tantôt  cylindriques,  tantôt  anguleux, 
isolés  ou  réunis  en  faisceaux  simples  ou  ra- 
mifiés, et  qui  varient  beaucoup  quant  à  leur 
structure  et  aux  fluides  qu'ils  contiennent. 
Sous  ce  dernier  point  de  vue,  on  peut  ad- 
mettre deux  sortes  principales  de  vaisseaux  : 
lo  les  vaisseaux  séveux,  destinés  k  contenir 
la  sève  ;  â»  les  vaisseaux  aériens ,  qui  con- 
tiennent de  l'air  ou  tout  autre  gaz.  Sans 
doute  cette  distinction  n'est  pas  k  l'abri  de 
tout  reproche,  en  ce  qu'elle  tranche  une 
question  encore  en  litige  pour  quelques  phy- 
totomistes,  pour  qui  les  trachées  et  leurs 
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modlflcations  sont  les  prindpaax  condaits 
delasève.  En  effet,  dans  quelques  circon- 
stances, les  Taisseaox  pnenmatopbores  peu- 
yent  contenir  les  sacs  séyenx;  mais  c^est  par 
exception ,  et  lear  principale  fonction  est  de 
servir  h  la  respiration  da  végétal,  comme 
nons  le  démontrerons  plus  tard. 

I.  Faisteaux  iéveux,—  La  nature,  la  dis- 
position ,  la  structure  et  la  position  des  vais- 
teaux séveuXyiie  sont  bien  connues  que  de- 
puis un  petit  nombre  d^années.  M.  le  profes- 
seur Scbultz  de  Berlin  est  le  premier  qui  les 
ait  décrits  avec  exactitude ,  et  qui  ait  étudié 
leur  disposition  générale  dans  toute  la  série 
des  végétaux  qui  les  contiennent.  Il  leur  a 
donné  le  nom  de  vaitieaux  laticifères,  par- 
ce quMls  ne  contiennent  que  la  sève  élaborée, 
c*est-4i-dire  déjà  propre  à  se  convertir  en 
cambium  ou  matrice  de  Torganisation,  et 
qu^en  latin  on  désigne  sous  le  nom  de  latex. 
Ce  sont  des  tubes  simples  ou  ramifiés, 
complètement  clos,  h  parois  transparentes, 
sans  apparence  de  ponctuations  ou  de  lignes 
transversales;  cylindriques  quand  ils  sont 
isolés,  prismatiques  et  anguleux  quand  ils 
sont  réunis  en  faisceaux.  Selon  M.  Scbultz, 
ils  peuvent  se  présenter  sous  trois  états  dif- 
férents, qui  ne  sont  probablement  dus  qu^è 
des  différences  d'âge  :  !<>  en  état  de  contrac- 
tion; 2o  en  état  d'expansion  ;  30  en  état  d'ar- 
ticulation. Le  latex  ou  sève  élaborée  est  un 
suc  ordinairement  coloré,  rarement  incolore, 
et  contenant  des  granules  organiques,  qui 
permettent  d'en  suivre  le  mouvement  dans 
les  différentes  parties  des  vaisseaux. 

Les  vaisseaux  du  latex  n'occupent  pas  la 
même  place  dans  les  végétaux  dicotylédones 
et  dans  les  végétaux  monocotylédonés  ;  en 
général,  ils  ne  sont  pas  très  abondants.  Dans 
la  tige  des  premiers  on  ne  les  observe  guère 
que  dans  le  parencbyme  cortical,  tantôt  iso- 
lés, tantôt  en  faisceaux,  tantôt  enfin  consti- 
tuant une  coucbe  eontinue  où  à  peu  près 
continue.  Dans  la  tige  des  Monocotylédonés, 
ils  font  partie  des  faisceaux  ligneux  épars  au 
milieu  du  parencbyme  qui  constitue  sa  masse. 
On  les  trouve  encore  dans  toutes  les  parties 
berbacées  de  la  plante  accompagnant  les 
vaisseaux  aériens. 

Sons  le  nom  de  vmaeaux  proprai,  on  a, 
selon  nous,  confondu  des  organes  fort  diffé- 
rents. Ainsi  on  a  donné  ce  nom  :  1»  tantôt  aux 
réservoirs  qui,  dans  l'écorce  des  Conifères  et 
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desTérébinthacées,  contlennratles  mes  rés- 
neux ,  et  qui  ne  sont  que  des  iaeimei  viui- 
formet  ;  2»  tantôt  aux  espaces  intercdlnlai- 
res  qui,  à  une  certaine  époque,  se  dflatent 
pour  recevoir  la  sève;  Z^  tantôt  aux  fibres 
du  liber;  4»  enfin  aux  véritables  vaisseaux 
laticifères.  De  tout  ceci  il  résulte  qa*oo  ne 
peut  aujourd'bui  admettre  de  vrais 
seaux  proprei  f  tels  qu'on  les  entendait 
trefois;  mais  que  les  sucs  propres  peuvent 
être  contenus  soit  dans  des  lacunes  vasifor- 
mes,  soit  dans  un  système  de  vaisseaux  par- 
ticuliers ,  ramifiés  et  anastomosés  entre  eux, 
et  qu'on  nomme  vaisteatuB  laiieiféres, 

II.  Faisseaux  aértem. — Nous  réonissoos 
ici  sous  le  nom  de  vaisseaux  aériens  !•  les 
tracbées ,  29  les  fausses  tracbées,  3"  les  vus- 
seaux  réticulés,  4*  les  vaisseaux  ponctués. 

l»  Des  trachées  ou  vaisseaux  en  spirale.— 
Ce  sont  des  tubes  communément  cylindii- 
ques,  ayant  une  analogie  frappante  avec  les 
vaisseaux  aériens  des  Insectes,  auxquels  ib  ont 
emprunté  leur  nom.  Ce  qui  distingue  essco- 
tiellement  ces  vaisseaux,  c'est  qu'ils  se  com- 
posent d'un  corps  filiforme  ou  d'une  lame 
mince  et  très  étroite,  que  J'ai  désignée  sous 
le  nom  de  jpin'ctil»,  et  qui  est  contoaraée 
sur  elle-mém«  en  bélice.  Tantôt  les  tours  de 
la  spiricule  sont  contigus,  et  ne  laissent  au- 
cun intervalle  entre  eux;  jtantôt,  an  contrai- 
re, ils  sont  plus  ou  moins  éloignés.  Dans  le 
premier  cas,  il  est  h  peu  près  impossible  de 
constater  l'existence  d'un  tube  extérieur,  i 
l'intérieur  duquel  la  spiricule  est  appliqués; 
mais  ce  tube  est  évident  quand  les  tours  de 
la  spiricule  sont  écartés.  Ce  tube  est  excessi- 
vement mince,  diaphane,  sans  stries  ni  po- 
res, et  son  existence,  incontesCkbIe  dms  celle 
dernière  circonstance,  peut  porter  k  VdA- 
mettre ,  même  dans  le  cas  où  l'on  ne  peut  la 
constater  directement. 

La  nature  de  la  spiricule  n'est  pas  eneore 
bien  déterminée.  Quelques  phytotomisles 
admettent  -qu'elle  est  creuse,  c'est-à-dire 
que  c'est  un  tube  cylindrique  ou  comprimé; 
d'autres,  au  contraire^  pensent  que  c'est  un 
conis  plein  et  solide.  Nous  reviendroiis  plus 
en  détail  sur  ce  sujet  quand  nous  traiterons 
spécialement  des  tracbées. 

La  spiricule  offre  ordinairement  une  assn 
grande  régularité  dans  tous  les  points  de  son 
étendue  ;  et  quand  les  tours  sont  écartés,  ils 
sont  généralement  espacés  d'une  manière  à 
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peo  prêt  égtle ;  d^aatres  fois,  ao  contraire , 
on  ranarqne  one  certaine  irrégularité  dans 
la  disposition  des  tours.  Une  de  ces  formes 
les  plus  remarquables,  c^est  quand  la  spiri- 
cule,  après  plusieurs  tours  continus,  est  in- 
terrompue, constitue  plusieurs  anneaui  com- 
plets, et  plus  loin  forme  encore  des  spires 
continues.  Nous  avons  observé  cette  modifi- 
cation des.  trachées  dans  les  foisceaux  li- 
gneux de  la  canne  de  Provence  {arundo  do- 
nax  L.),  et  nous  lui  avons  donné  le  nom  de 
vaiueaux  êptro-^nnulaireu 

Les  trachées  ont  une  position  bien  déter- 
minée, et  qui  varie  dans  les  deux  grandes 
classes  de  végétaux  embryonés,  les  seules 
où  elles  existent.  Ainsi ,  la  tige  des  Dicoty- 
lédones ne  les  présente  que  dags  la  par- 
tie de  la  couche  ligneuse  la  plus  intérieure 
qui  environne  la  moelle,  en  un  mot  dans  les 
parois  de  Tétui  médullaire;  nulle  part  ail- 
leurs de  la  tige  on  n^observe  ces  vaisseaux. 
Dans  les  tiges  des  Honocotylédonés,  ils  font 
partie  des  lUsceaux  vasculaires  et  ligneux 
épars  dans  toute  leur  épaisseur ,>  et  générale- 
ment ils  occupent  la  partie  centrale  de  ces 
faisceaux.  On  les  y  retrouve  encore  dans  les 
pétioles,  les  nervures  des  feuilles,  et  les  di- 
verses parties  de  la  fleur  qui  ne  sont  que  des 
modifications  des  feuilles.  On  a  cru  pendant 
long-temps  que  les  racines  en  étaient  dé- 
pourvues; mais  nous  en  avons  constaté  Texi- 
stence  dans  les  racines  des  plantes  dicotylé- 
donées  où  il  existe  un  canal  médullaire,  et 
dans  celles  de  plusieurs  Menocotylédonés. 

â<*  D9%  vaiitêaux  rMiculéê*  —  Ces  vais- 
seaux ne  sont  probablement  qu'une  simple 
modification  des  trachées ,  dans  laquelle  la 
spiricule,  an  lieu  d'être  enroulée  régulière- 
ment et  d'une  manière  continue,  est  irré- 
gulièrement ramifiée  et  anastomosée,  de  ma- 
nière à  former  un  réseau  à  mailles  très  irré- 
gulières. Je  les  ai  souvent  observés  dans  les 
racines;  mais  ils  existent  aussi  dans  la  tige , 
celle  de  la  Balsamine  par  exemple. 

5«  Faiuêoux  rayéi.  —  On  a  nommé  ainsi 
des  vaisseaux  qu'on  trouve  abondamment 
répandus  dans  un  igrand  nombre  des  organes 
de  la  plante.  Ils  sont  simples,  cylindriques 
on  anguleux,  quand  ils  sont  réunis  en  fais- 
ceaux, et  oflk«nt,  pour  caractères  distincts,  des 
lignes  transversales  qui  n'occupent  qu'une 
portion  de  la  circonlérence  des  vaisseaux.  On 
a  émis  sur  la  nature  de  ces  lignesdes  opinions 
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très  diverses.  Certains  auteurs  les  ont  regar- 
dées comme  des  fentes  entourées  d'un  bour- 
relet :  de  là  la  dénomination  de  vaituattx 
/Widuf;  d'autres,  comme  de  simples  lignes 
{vaiueaux  rayés);  quelques  uns,  comme 
des  trachées  incomplètes,  dont  la  spiricule 
est  irréguUère  et  interrompue  (/amies  fra- 
ehées  ).  Nous  reviendrons  sur  ces  diver- 
ses opinions  quand  nous  étudierons  avec 
plus  de  détails  la  structure  intime  de  ces 
vaisseaux.  Nous  avons  dit  tout  à  l'heure  que 
les  raies  transversales  qui  caractérisent  cette 
sorte  de  vaisseaux  étaient  quciquefob  irré- 
gulières et  inégales  ;  c'est  ainsi  qu'on  les  ob- 
serve dans  le  plus  grand  nombre  des  cas,  et , 
en  particulier,  dans  les  faisc^ux  ligneux  de 
la  tige  des  plantes  monocotylédonées.  Hais  il 
arrive  aussi  que  parfois  ces  vaisseaux,  sur- 
tout quand  ils  sont  réunis  en  MsceauXr  pré- 
sentent ces  lignes  bien  égales  et  symétrique- 
ment disposées  les  unes  au  dessus  des  autres. 
Cest  à  cette  forme  particulière  qu'on  a  don- 
né le  nom  de  vaiueaux  sealari formes.  On 
les  trouve  très  abondamment  répandus  dans 
les  divers  organes  des  plantes  de  la  famille 
des  Fougères. 

Nous  avons  quelquefois  observé  que  les 
vaisseaux  rayés  ou  scalariformes  se  sépa- 
raient en  lanières  roulées  en  hélices,  à  la 
manière  des  vraies  trachées.  Nous  en  figure- 
rons un  exemple  dans  les  planches  de  cet 
ouvrage  consacrées  à  l'Anatomie  végétale, 
que  nous  avons  dessiné  d'après  une  tige  li- 
gneuse d'une  espèce  de  fougère. 

4*  yai9$êauxponetué».—l)ê  sont  aussi  ex- 
trêmement communs  dans  S'orgaiiisation  vé- 
gétale, et,  en  particulier ^  épars  au  milieu  du 
tissu  ligneux  de  la  tige  des  plantes  dicotylé- 
donées.  On  leur  a  donné  les  noms  de  vait- 
seaux  ponctués  ou  vaisseaux  poreux  ^ 
suivant  l'opinion  qu'on  s'était  formée  de  la 
nature  de  ces  ponctuations.  Ce  sont,  comme 
les  précédents,  des  tubes  ordinairement  cy- 
lindriques, plus  rarement  anguleux,  présen- 
tant des  ponctuations  très  fines,  rangées  sy- 
métriquement en  lignes  transversales.  Ces 
lignes  transversales  sont  souvent'  interrom- 
pues par  des  espèces  de  bandes  longitudinales 
qui  ne  présentent  pas  de  ponctuations. 

Telles  sont  les  principales  formes  sous  les- 
quelles se  montre  le  tissu  vasculaire  des  vé- 
gétaux. Quant  h  l'origine  et  au  mode  de  for- 
mation primitive  des  vaisseaux,  nous  en  trai^ 
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terons  spécialement  au  mot  Faisieaux  des 
plantes ,  et  au  mot  Organogéniê. 

Nous  résumerons  ici  en  forme  d'aphoris- 
mes  les  principaux  points  de  Torganisation 
végétale,  dont  nous  venons  de  donner  une 
idée  succincte. 

ÀphorùfMt  iur  Vorganiiation 
de$  végétaux. 

I.  Les  végétaux  sont  composés  originaire- 
ment d'un  seul  élément  anatomique,  Tutri- 
cule,  vésicule  membraneuse,  dont  la  forme 
et  la  structure,  en  se  modifiant,  produisent 
trois  sortes  de  tissus  élémentaires  :  !•  le  tisr- 
su  cellulaire  ou  utriculaire;  99  le  tissu 
fibreux  ou  ligneux;  S»  le  tissa  vasculaire  on 
les  vaisseaux. 

^  1.  rttni  utrieulairê. 

IL  Le  tissu  utriculaire  est  la  base  de  Ter- 
ganisation  végétale. 

lU.  Il  est  composé  d'utricules  ou  vésicules 
closes  de  toutes  parts ,  primitivement  globu- 
leuses, se  soudant  ensemble,  et  qui,  parla 
pression  égale  qu'elles  exercent  les  unes  sur 
les  autres,  prennent  communément  une  for- 
me polyédrique ,  le  plus  souvent  dodécaé- 

drique. 

lY.  Dans  une  masse  tissulaire,  les  lames 
membraneuses  qui  séparent  les  utricules  les 
unes  des  autres  sont  formées  de  deux  feuil- 
lets appartenant  chacun  à  l'une  des  deux 
utricules  contiguSs. 

Y.  La  forme  des  utricules  varie  beaucoup  ; 
cites  sont  ou  polyédriques  ou  prismatiques, 
quelquefois  très  irréguliëres. 

YI.  Il  y  a  des  utricules  de  forme  irrégulière 
et  anomale,  et  qui  semblent  résulter  de  plu- 
sieurs utricules  soudées. 

YII.  Les  utricules  soudées  d'une  masse  de 
tissu  cellulaire  laissent,  dans  les  points  où 
elles  ne  se  touchent  pas,  des  espaces  vides, 
ordinairement  triangulaires,  qu'on  nomme 
méats  onconduitt  intercellulaires, 

Y  m.  La  membrane  des  utricules  est  en 
général  diaphane,  et  ne  présente  aucune  ou- 
verture appréciable. 

IX.  Les  prétendus  pores  ou  fentes  qu'on 
observe  quelquefois  ne  sont  que  des  amin- 
cissements ponctiformes  ou  linéaires  des  pa- 
rois j  cependant,  par  les  progrès  de  la  végéta- 


ANA 

tlon,  ces  amincissements  deviennait  quel- 
quefois de  véritables  ouvertures;  mate  ces 
ouvertures  sont  accidentelles. 

X.  Les  utricules  ne  communiquent  entre 
elles  que  par  des  pores  intermolécolaires  et 
tout  à  fait  invisibles. 

XI.  Il  y  a  des  utricules  qui  contiemieiit  in- 
térieurement une  lame  plane  ou  filiforme , 
roulée  en  spirale  de  dUfêrentes  minières. 
Cette  modification  porte  le  nom  de  iûau 
fibrouHUrieulair9  ou  eeUulei  fihreuMes^ 

XII.  Les  utricules  contiennent  des  matiè- 
res gazeuses,  liquides  ou  solides. 

a.  Les  matières  poseuses  sont 
ment  de  l'air,  souvent  plus  on  moins  altéré. 

h.  Les  Uquidet  sont  la  sève,  les  holks 
grasses  ou  volatiles,  etc. 

e.  Les  solides  sont  : 

loLe  camlrium,  s'organisant  insemilile- 
ment ,  et  prenant  petit  à  petit  toutes  les  for- 
mes du  tissu  utriculaire  ; 

2»  La  ehromuU,  ehUirophyUe  on  gîohmU- 
ne,  matière  colorante,  de  teinte  très  vniée, 
composée  de  petites  vésicules  contenant  des 
granulations  colorées.  C'est  elle  qui  donne 
leur  coloration  spéciale  à  toutes  les  partie» 
du  tissu  végétal; 

50  La  féeuU  ou  amidon  ^  sous  fonne  de 
grains  plus  ou  moins  globuleux  ou  cylindri- 
ques, incolores,  d'une  grosseur  variable,  sui- 
vant les  espèces ,  se  colorant  en  bleu  par  la 
teinture  d'iode  ; 

i«  Les  raplUdeSf  petits  cristaux  sous  for 
me  d'aiguilles,  terminées  en  pyramides  poin- 
tues à  leurs  deux  extrémités,  et  réunies  en 
faisceaux; 

50  Des  cristaux  ou  tables  rbomboédri- 
ques; 

&>  Les  bt/brines ,  utricules  allongées  en 
forme  d'hexagone,  ouvertes  à  leurs  deux  ex- 
trémités, contenant  une  seconde  ntricnle  m- 
térieure  plus  étroite,  remplie  de  cristaux 
aciculaires. 

XIII.  Les  lacunes  sont  des  cavités  plus  00 
moins  grandes  qui  se  forment  au  milieu  du 
tissu  cellulaire ,  ordinairement  par  suite  de 
la  destruction  d'une  partie  des  utricules  ^ 
le  composent. 

XIY.  Le  tissu  utriculaire  peut  se  multi- 
plier de  trois  manières  diflérentes  : 

10  Par  addition  de  nouvelles  atriaries  à 
l'extérieur  des  anciennes,  accroiiiffluiil 
tra-utrieulaire  i 
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9*  ?ar  développement  de  nouvelles  utri- 
cules  entre  les  anciennes,  aeerùis$etnmt 
inter-utriculaire  ; 

3»  Par  formation  de  nouvelles  ntricnles 
dans  rintérieur  des  anciennes,  accroiJs«men/ 
intra-utrieulttire, 

i  II.  Tiitu  fibreux. 

XY.  Le  tissu  flbrenx  a  reçu  les  noms  de 
tiuu  aUongé^  tissu  ligneux ,  prosenehyme , 
vaisseaux  fibreux,  iubiUeSj  closirest  etc. 

XYI.  Il  est  composé  de  cellules  très  allon- 
gées ou  de  tubes  très  courts,  terminés  en 
pointe  à  leurs  deux  extrémités,  tot^ours 
simples. 

XYII.  En  se  pressant  les  uns  contre  les 
autres,  les  tubes  fibreux  prennent  des  for- 
mes très  variées. 

XYIII.  Leurs  parois  sont  généralement 
très  épaisses,  et  leur  cavité  intérieure  assez 
petite.  Elles  sont  souvent  composées  de  plu- 
sieurs couches  superposées,  qui  apparaissent 
sur  la  coupe  transversale  comme  autant  de 
zones  concentriques,  emboîtées  les  unes  dans 
les  autres. 

XIX.  Les  tubes  fibreux  peuvent  offrir  des 
enfoncements  ponctiformes  (pores)  ou  linéai- 
res (fentes);  ils  présentent  aussi ,  mais  plus 
rarement,  un  fil  intérieur  roulé  en  spirale. 

XX.  En  s^igustant  bout  à  bout,  ils  con- 
stituent les  parties  fibreuses,  non  vasculaires, 
de  la  plante,  et,  en  particulier,  le  tissu  du 
bois  et  celui  du  liber. 

^  III.  Tissu  vaseulaire, 

XXI.  On  distingue  deux  espèces  principa- 
/es  de  vaisseaux,  suivant  la  nature  du  fluide 
qu^lls  contiennent  :  1»  les  vaisseaux  séveux; 
1**  les  vaisseaux  aériens. 

i^    Faisseaux  séveux, 

XXII.  Les  vaisseaux  désignés  sous  le  nom 
de  vaisseaux  moniliformes  ne  sont  que  des 
séries  d'utricules  superposées,  et  dont  la  pa- 
roi horizontale  finit  quelquefois  par  se  dé- 
truire. 

XXIII.  Les  vaisseaux  kuexiféres  ou  2a£i- 
cifereSf  ainsi  appelés  parce  qu^ils  contien- 
nent le  suc  élaboré  on  latex ,  sont  les  con- 
duits spéciaux  de  la  sève  descendante. 

XXIV.  Ce  sont  des  tubes  complètement 
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clos,  à  parois  ordinairement  minces  et  trans- 
parentes ,  quelquefois  d^uno  épaisseur  consi- 
dérable, cylindriques  ou  anguleux,  simples 
ou  rameux,  et  fréquemment  anastomosés. 

XXY.  Ces  vaisseaux  existent  au  milieu  des 
faisceaux  vasculaires,  épars  dans  la  masse  de 
la  tige  des  plantes  monocotylédonées. 

XXYI.  Dans  les  plantes  dicotylédonées , 
ils  sont  épars  dans  le  tissu  cortical ,  ou  for- 
ment des  faisceaux  ou  une  enveloppe  con- 
tinue autour  du  corps  ligneux.  On  les  trouve 
aussi  quelquefois  épars  dans  la  moelle. 

XXYII.  Sous  le  nom  de  vaisseaux  pro^ 
près  on  a  confondu  :  !<>  des  lacunes  ou  cavités 
accidentelles  dans  lesquelles  s^accumulent 
les  sucs  résineux  ;  2«  les  méats  interceUulai- 
res;  3°  les  vaisseaux  du  latex.  Il  n^y  a  donc 
pas  de  vaisseaux  spéciaux  qui  puissent  con- 
server le  nom  de  vaisseaux  propres. 

S<»  Vaisseaux  aériens, 

XXVIII.  Tous  les  vaisseaux  pourvus  d'u- 
ne spiricule  ou  lame  spirale,  ou  ceux  qui 
présentent  des  enfoncements  soit  linéaires, 
soit  ponctiformes,  constituent  les  vaisseaux 
aéricps.  Les  trachées,  les  vaisseaux  rayés , 
ponctués  ou  réticulaires,  en  sont  les  princi- 
pales formes. 

XXIX.  Les  trachées  sont  des  tubes  cylin- 
driques contenant  un  corps  mince  et  filifor- 
me nommé  spiricule ,  roulé  en  hélice  dans 
leur  intérieur. 

XXX.  L^existence  du  tube  n>st  pas  tou- 
jours très  évidente.  Il  est  presque  impossible 
de  la  constater  quand  les  tours  de  la  spiricu- 
le sont  très  rapprochés  et  presque  contigus  ; 
quand,  au  contraire,  ils  sont  écartés,  son 
existence  ne  saurait  être  niée. 

XXXI.  La  spiricule  est  tantôt  plane,  pré- 
sentant la  figure  d^une  lame  très  étroite,  tan- 
tôt filiforme  et  cylindrique. 

XXXU.  Malgré  les  assertions  contraires 
de  plusieurs  observateurs,  la  spiricule  ro^a 
toujours  paru  pleine  et  non  creuse  intérieu- 
rement. 

XXXIII.  La  spiricule  peut  être  simple  o 
bifurquéc. 

XXXI Y.  Assez  souvent,  deux,  trois,  ou 
un  plus  grand  nombre  de  spiricules,  se  sou- 
dent ensemble ,  et  se  déroulent  en  formant 
un  ruban  strié. 

XXXV.  Les  trachées  sont  ordinairement 
simples  ;  très  rarement  elles  se  ramifient 
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XXXVJ.  Uspiricole,  ao  ttea  d'être  con- 
tinue, fonne  quelquefois  des  anneaux  corn- 
pleU  et  parfaitement  distincts,  placés  an 
milieu  de  tours  en  spirale  interrompus. 
Ces  Taisseanx  pourraient  ifitre  appelés  vais- 
iBaux  êpiro-annulaires, 

XXXTIL  Les  trachées,  dans  les  Uges 
dicotylédonées,  n'eiistent  qu'aux  parois  de 
rétui médullaire;  on  lestrouTe  aussi  dans 
les  pétioles,  les  nervures  des  feuilles,  les 
fllets  des  étamines,  les  enveloppes  florales. 

XXXYIII.  Dans  la  tige  des  Monocotylé- 
dons, elles  sont  placées  dans  les  faisceaux  li- 
gneux qui  y  sont  épars. 

XXXIX,  On  trouve  des  trachées  dans  les 
fibres  radicales,  particulièrement  dans  les 
plantes  monocotylédonées. 

XL.  Les  vaisseaux  rétieuléi  sont  une  mo- 
dification des  trachées  dans  laquelle  Ta  spiri- 
cnle  est  irrégulière,  ramifiée ,  anastomosée , 
et  non  déroulable. 

XLL  Les  vaisseaux  rayés,  improprement 
appelés  vaiiSBaux  fendut^  sont  des  tubes  cy- 
lindriques ou  anguleux ,  qui  présentent  des 
parties  amincies  sous  la  forme  de  lignes. 

XLII.  Ces  lignes  amincies  peuvent  être 
très  étroites,  ou  avoir  une  certaine  largeur. 
Elles  sont  ordinairement  disposées  régulière- 
ment les  unes  au  dessus  des  autres. 

XLIII.  Les  vaisseaux  tealarifarme*  ne 
sont  qu'une  modification  des  vaisseaux  rayés, 
dans  laquelle  les  lignes  transversales  ont 
plus  de  longueur  et  de  régularité. 

XLIT.  Les  vaisseaux  ponctuée  ou  poreux 
sont  des  tubes  cylindriques  présentant  des 
enfoncements  ponctiformes,  disposés  régu- 
lièremenC. 

XLY.  Dans  les  vaisseaux  ponctués  et 
rayés,  les  prétendus  pores  et  les  prétendues 
fentes  sont  tot^ours  bouchés  extérieurement 
par  une  membrane  mince  et  transparente, 
dont  il  est  cependant  ficile  de  reconnaître 
l'existence. 

XLYL  Ces  deux  sortes  de  vaisseaux  se 
trouvent  dans  l'épaisseur  des  couches  li- 
gneuses des  végétaux  dicotylédones,  ou  dans 
les  faisceaux  vasculaires  desHonocotylédons, 
dans  les  racines ,  les  feuilles,  etc.  ;  mais  Ja- 
mais dans  Técorce. 

XLTU.  Il  existe  un  passage  insensible  des 
vaisseaux  ponctués  aux  vaisseaux  rayés,  des 
vaisseaux  rayés  aux  vaisseaux  réticulés,  des 
vaisseaux  réticulés  aux  trachées  :  donc  les 
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vaisseaux  ponctués,  rayés  et 

sont  probablement  que  des  modifications  des 

trachées. 

XLYIII.  Les  vaisseaux  n'existent  pas  dans 
la  plante  excessivement  Jeune  ou  dans  les 
organes,  dès  le  premier  moment  de  leur  ap- 
parition. A  cette  première  période,  la  plaole 
tout  entière  n'est  encore  composée  qoe  du 
tissu  utricolaire. 

XLIX.  Les  vaisseaux,  de  quelque  natoie 
qu'ils  soient,  tirent  leur  origine  du  tiss 
utricutaire.  (A.  Richard.) 

«ANATROPA  ((2v«r^ocii,  renversement; 
parce  que  l'ordre  semble  interverti  dans 
quelques  caract.  de  ce  g.),  bot.  ph.  —  M. 
Bhrenberg  a  établi  ce  g.  d'après  une  petite 
plante  herbacée  d'Egypte,  et  II  le  caractéri- 
se ainsi  :  Calice  à  4  dents,  dont  la  préflorai- 
son est  valvaire;  4  pétales  alternes  ;  4  éta- 
mines hypogynes  attenant  aux  pétales,  h- 
bres ,  persistantes  ;  un  ovaire  simple  A  4  lo- 
bes obtus  ;  un  style  simple  et  court ,  s'é- 
largissant  en  massue  et  se  terminant  en  un 
stigmate  également  simple;  une  capsule  à 
péricarpe  un  peu  charnu,  à  4  lobes,  aux- 
quels correspondent  autant  de  loges,  et  qui 
se  séparent,  à  la  maturité,  en  autant  de  val- 
ves. Un  faisceau  placentaire  centrai  envoie 
dans  chaque  loge  une  branche  horizontale 
épaissie  en  massue,  à  l'extrémité  de  laquelle 
viennent  s'attacher  4-5  graines  menues. 
FeuiUes  alternes,  pfainattfides,  munies  de  S 
stipules  en  forme  d'oreillette  à  leur  origine; 
les  premières  sont  cependant  opposées  el 
entières.  —L'auteur  rapporte  ce  g.  à  la  Ikm. 
des  Zygophyllées,  desquelles  pourtant  sem- 
blent l'écarter  ses  feuilles  alternes  et  ses 
fleurs  isostémones.  Si ,  comme  on  peut  le 
soupçonner,  c'est  le  même  que  le  Tefro- 
dycli$  de  Marschall,  sa  place  serait  en  eflbt 
fort  différente ,  et  quelques  uns  de  ses  ca- 
ractères devraient  être  modifiés ,  en  ^Joutaot 
ceux  de  l'embryon,  qui  est  dépourvu  de  pé- 
risperme,  et  tout  à  fait  analogue  à  celui  des 
Élatinées.  (Ad.  J.) 

*  AN  ATROPE.  Anatrofni$  (  <ivâ,  sur  ; 
r/9oir4  [de  r^iwtdj,  changement  de  direction  }. 
aoT.  PB.  —  Dénomination  appliquée  par  V. 
de  Hirbel  aux  ovules  chez  lesquels  l'exosto- 
me  et  la  chalaze  sont  diamétralement  oppo- 
sés ,  comme  cela  a  lieu  dans  les  Orthotro- 
pes  ;  ou ,  en  d'autres  termes ,  lorsque  la  se- 
condine  et  le  nucelle ,  inclinés  sur  leur  axe . 
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se  renTenent  complètement  ;  mais  alon  le 
hile  fe  trouve  rapproché  ^e  Pexostoroe  ,  et 
séparé  de  la  chalaze  par  on  raphé  qui  se  pro- 
longe sar  l'oTole.  Tel  est  le  cas  des  Liliacées, 
des  Rosacées ,  des  Gncarbitacées ,  des  Com- 
posées, des  Rutacées,  etc.  (G.  L.) 

ANAULAGE.  Anaulax  (  à  privg  v  eu- 
phon.;  av^aeÇ,  sillon  ou  suture),  moll.  — 
m.  de  Roissy ,  craignant  quMl  ne  sMntrodui- 
stt  quelque  confusion  entre  les  g.  Ancyle  de 
Mûller  et  Ancyle  de  Lamarck ,  proposa  de 
substituer  à  ce  dernier  nom  celui  d^Ânaula- 
ce;  mais  ce  changement  n^a  pas  été  adopté. 
Voy,  ANGiLLAnus.  (Dbsh.) 

«ANAULACUS  (apriv.;  venph.;«v>«ç, 
sillon),  ms.  —  G.  de  l^ordre  des  Goléoptères 
pentamères ,  famille  des  Garabiques ,  tribu 
des  Harpaliens,  établi  par  Hac-Leay  dans 
son  ouvrage  intitulé  :  Annulotajavanica, 
et  auquel  il  assigne  les  caract.  suivants  :  Ant. 
moniliformes ,  épaisses ,  à  peine  de  la  lon- 
gueur de  la  tête  ;  les  2*  et  3'  articles  presque 
égaux.  Labre  court,  large ,  carré  transversa- 
lement, à  angles  obtus,  à  peine  échancré  an- 
térieurement. Mandibules  larges,  triangulai- 
res ,  courbées  du  c6té  externe.  Dernier  ar- 
ticle des  palpes  maxillaires  court ,  cylindri- 
que ,  à  peine  plus  mince  à  son  extrémité. 
Paraglosses  distinctes,  minces,  cylindriques, 
membraneuses.  Menton  trilobé.  Tète  triangu- 
laire, très  petite,  bi-sillonnée  entre  les  yeux. 
Prothorax  deux  fois  plus  large  que  long, 
échancré  antérieurement ,  à  peine  convexe 
postérieurement ,  très  légèrement  canalicu- 
lé.  Gorps  entier,  un  peu  déprimé,  large,  avec 
Tabdomen  sessile.  Ecusson  non  visible.  Ely- 
tres  à  peine  bordées.  Les  quatre  pattes  pos- 
térieures spinuleuses.  —  Ge  g.  est  fondé  sur 
une  seule  esp. ,  nommée  par  Tauteur  A*  se- 
rieipenni» ,  et  flgurée  dans  son  ouvrage,  pi. 
5,  fig.  i.  Elle  a  été  rapportée  de  Java  par  le 
docteur  Horsfield.  (D.) 

ANAULAX.  uoLh.—  Voyêx  aravla- 

GB. 

ANAVINGA,  Lamk.  (nom  d'un  ar- 
buste au  Malabar),  bot.  ph.  —  Syn.  do 
g.  Coiaartd,  Jacq.  (famille  des  Samydées). 

(Sf.) 
*  ANAX  (nom  mythol.  d'flcy«| ,  roi,  prin- 
ce), ras.  —6.  de  la  famille  des  Libelluliens, 
de  Tordre  des  Névroptères,  établi  par  Leacb 
{Edinb,  Enct/el,) ,  adopté  par  MM.  Gurtis,  [ 
Stephens,  Westvood ,  réuni  au  g.  jEthna  I 
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ou  jEtehna  par  H.  Burmeister  [Uandb,  dmr 
EfU,) ,  et  regardé  de  nouveau  comme  genre 
distinct  par  H.  de  Selys-Longchamps  {Mo- 
nog.  dei  lÀbellul,).  Le  g.  Anax  ne  diffère 
réellement  des  ^$hna  que  par  les  ailes 
postérieures ,  dont  le  bord  anal  est  arrondi 
dans  les  deux  sexes ,  tandis  quMl  est  angu- 
leux chez  les  mâles  des  jEshna,  qui  ont  en- 
core ,  de  chaque  côté  du  deuxième  segment 
de  Tabdomen,  un  petit  tubercule  manquant 
chez  les  Anax,  On  connaît  8  à  10  esp.  de 
ce  genre  ou  plutôt  de  cette  division  de  gen- 
re ,  dont  trois  seulement  sont  européennes. 
Le  type  est  \^A.  formoia  {JSthna  formoia 
Tand.  Linden.,  —  axwêa  Gharp.,  et  Anax 
impmraior  Leach),  répandue  dans  une  grande 
partie  de  TEurope.  (Bl.) 

*XSXSAGOnEA{Anaxagwras,  philo- 
sophe grec).  BOT.  PB.  —  6.  de  la  famille 
des  Anonacées,  établi  par  H.  Aug.  de  Saint- 
Hilaire  {Bull.  d$  la  Soc,  pAtlom.,  1825,  p.  91), 
qui  lui  assigne  les  caract.  suivants  :  Gai.  ^ 
parii.  Gor.  de  6  pétales  2 -sériés,  conni- 
vents;  les  3  intérieurs  plus  petits.  Récepta- 
cle convexe,  hypogyne,  tronqué  au  sommet. 
Etam.  très  nombreuses,  claviformes.  Anthè- 
res subsessiles ,  appendiculées  au  sommet. 
Ovaires  8  à  15 ,  distincts ,  2-ovulés;  ovules 
attachés  au  fond  des  loges,  renversés.  Styles 
très  courts,  continus.  Stigm.  terminaux, 
soudés  en  disque.  Follicules  coriaces ,  stipi- 
tés,  obovés,  1-loculaires,  subclaviformes,  2« 
spermes ,  s'ouvrant  Incomplètement  par  la 
suture  ventrale.  Graines  basiflxes,  inarillées, 
collatérales ,  obovées ,  planes  et  l-sulquées 
d'un  côté ,  convexes  de  Tautre.  Test  crusta- 
cé ,  fragile.  Embryon  minime;  radicule  infè- 
re.—Arbrisseaux  à  rameaux  subdichotomes. 
Feuilles  éparses ,  très  entières ,  ponctuées  ; 
pétiole  court,  inarticulé.  Pédoncules  axil- 
laires  et  oppositifoliés ,  1-flores ,  solitaires. 
Fleurs  petites ,  d'un  blanc  verdâtre.  —  Ge 
g.  appartient  à  l'Amérique  méridionale;  il 
comprend  plusieurs  esp.  autrefois  renfer- 
mées dans  le  g.  Xylopia^.  (Sp.) 

ANAXETON,  Gass.  bot.  ph.  —  G.  de 
la  fomille  des  Gomposées,  tr.  des  Sénécioni- 
dées.  On  lui  donne  les  caract.  suivants  :  Ga- 
pit.  pauciflore,  hétérogame;  toutes  les  fleurs 
tubuleuses ,  5-dentées  ;  l'une  ou  l'autre  fe- 
melle, le  reste  iqAle.  Réceptacle  plan,  cou- 
vert d'un  duvet  tomenteux.  Invol.  formé 
d'écaillés  sècLes,  multisériées,  faiblement 
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imbriquées  ;  les  intérieures  onguiculées,  spa- 
thulées ,  terminées  par  une  sorte  de  lame 
très  blanche.  Style  des  fleurs  mâles  très 
simple.  Fruits  enveloppés  dans  le  duvet  to- 
roenteux  du  réceptacle,  et  couronnés  par  une 
aigrette  à  soies  peu  nombreuses,  capillaires, 
scabres  ou  plnmeuses ,  plus  courtes  que  la 
corolle. — Ce  sont  des  s.-4irbrisseaux  du  Gap , 
h  feuilles  alternes,  coriaces,  très  entières,  ses- 
8iles,mucronulées,  parcourues  par  une  ner- 
vure moyenne ,  creusée  en  forme  de  sillon  à 
la  face  supérieure  ;  capitules  cylindracés,  réu- 
nis en  coryrabe.  —  Ce  g.  est  voisin  de  VAn- 
tennaria  (  Gnc^halium  dioicum  et  mcwga- 
ritaceum  ).  (J.  D.) 

^ANAXETUM.BOT.— Schott  a  donné 
ce  nom  h  un  g.  de  Polypodiacées ,  qui!  a 
fondé  sur  le  Poly podium  crasst/o/mm  L.,  et 
que  Presl  considère  avec  raison  comme  une 
esp.  de  son  g.  Phymatodet.  (Ad.  B.) 

ANBLATUM.  bot.  fh.  —  G.  de  la 
famille  dcsOrobanchées,  formé  par  Tour- 
nefort  {Cor.  48),  et  dont  Endlich.  [Gen,,  PL 
4189) ,  forma  une  division  de  son  g.  Ano- 
ptanf^tis,  en  la  caractérisant  ainsi  :  Cor.  h 
tube  court,  ventru,  à  limbe  bilabié.  Scape 
engatnée  par  des  squammes  assez  grandes , 
et  se  terminant  en  un  pédoncule  uniflore. 
Une  seule  esp.  du  Caucase.  (G.  L.) 

'^ANGATHIA  (nom  grec,  appliqué  Jadis 
h  quelque  espèce  de  Chardon),  bot.  ph.  — 
M.  De  Gandolle  a  fondé  ce  g.  sur  une  plan- 
te des  monts  Altaï  (  Cirtium  ignicurium 
Pall.  ] ,  qui  diffère  des  Cirsis  par  les  appen- 
dices de  ses  anthères,  la  cicatrice  latérale  et 
basilaire  de  son  ft-uit.  Elle  a  pour  caract.  : 
Capitule  homogame  multiflore.  Involucre 
ovale-globuleux ,  à  écailles  imbriquées;  les 
extérieures  et  les  moyennes  épineuses;  les 
plus  intérieures  scarleuses,  colorées.  Récep- 
tacle paléacé-fimbrillifère.  Corolles  égales, 
obliquement  ^-fldes.  Étamines  à  filets  gla- 
l>res.  Anthères  terminées  inférieurement  par 
des  appendices  velus.  Fruits  très  glabres , 
oblongs,  anguleux,  striés  longttudinalement, 
pourvus  à  la  base  d'une  aréole  latérale, 
terminés  au  sommet  par  une  sorte  de  mem- 
brane crénelée ,  à  Tintérieur  de  laquelle  se 
trouve  Paigrette  formée  de  deux  rangées  de 
soies  pluroeuses  égales,  rapprochées  par 
leur  base  de  manière  à  former  une  sorte 
d'anneau.  —  Ce  g.  ne  renferme  qu\inc  seule 
espèce.  (j.  D.) 
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ANCEE.  Ancœui  (nom  myth.,  un  des 

Argonautes),  gbcst.  ^  G.  de  Tordre  des 
Isopodes,  ftmille  des  Décempèdes,  établi  par 
M.  Risso,  qui  lui  assigne  les  caracu  suivants: 
Tôte  des  mâles  pourvue  de  deux  grandes 
mandibules,  arquées ,  épaisses  en  dehors, 
concaves ,  tranchantes  et  dentelées  en  de- 
dans. Deux  yeux  composés.  Ant.  au  nombre 
de  quatre,  médiocrement  longues,  les  exté- 
rieures Tétant  plus  que  les  intérieures ,  et 
terminées  par  des  articles  déliés  et  en  soies; 
les  intérieures  grosses  et  poilues.  Corps  ob- 
long,  déprimé,  formé  de  cinq  segments,  dont 
les  deux  premiers  sont  très  larges ,  silloimés 
et  coudés  ensemble.  Dix  pieds  monodacty- 
les; les  six  1'"  assez  courts  et  dirigés  en 
avant,  et  les  quatre  derniers  plus  longs,  se 
portant  en  arrière.  Abdomen  formé  de  qua- 
tre segments,  terminé  par  une  lame  natatoi- 
re de  chaque  cAté,  et  une  intermédiaire, 
plus  aiguë  que  celle-ci.  —  Ce  g. ,  vraiment 
singulier,  se  compose  d'une  seuie  esp. ,  VA. 
forficulariut  Risso.  On  la  trouve  près  de 
Nice,  dans  les  profondeurs  de  la  mer.  Elle  se 
plaît  au  milieu  de  la  région  des  Coraux ,  où 
elle  se  cache  dans  les  interstices  des  Ma- 
drépores. Sa  natation  est  vive,  et  lorsqu'on 
cherche  à  la  prendre ,  elle  ne  se  rouie  pas 
en  boule.  (H.  L.) 

ANCEPS.  bot.  —  Voyez  ahgipité. 
•^  AIKCHIETEA,  Aug.Saint-Hil.  (nom 
d'un  missionnaire  Jésuite].—  I^oisettia  IHar- 
tins  et  Zuccar.  bot.  ph.  —G.  de  la  famille 
des  Yiolariées,  oOIrant  pour  caract.  :  Cal.  de 
5  sépales  inégaux,  inappendiculés.  Pétales  5, 
non  persistants  :  les  2  supérieurs  minimes; 
les  2  latéraux  moins  petits  ;  l'inférieur  très 
grand,  onguiculé,  éperonné.  Etam.  5;  les 
2  inférieures  appendiculées.  Anthères  snb- 
sessiles.  Style  court,  claviforme.  Stigmate 
oblique.  Capsule  très  grosse ,  vésiculeuse , 
polysperme ,  déhiscente  long-temps  avant  la 
maturité  des  graines.  Graines  bi-«ériées, 
bordées  d'une  large  aile  membraneuse,  é- 
chancrée  vers  le  bile  (  A.  S.-Hil.,  PL  ut, 
des  BratiL,  t.  19).  —  Arbrisseaux.  Feuilles 
pétiolées,  pennineri^rées.  Stipules   petites, 
caduques.   Pédoncules  courts ,  fosciculés. 
Corolle  blanche.  On  n'en  connaît  que  deux 
esp. ,  qui  habitent  le  Brésil.  Les  racines  de 
VA.  salutarù  A.  S.-H.  sont  employées  par 
les  cultivateurs  des  environs  de  Rio  comme 
remède  dépuratif  et  comme  purgatif.  (Sr.) 
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ANCHOIS.  Toms.^C'ni  m  peUt  poi»* 
son  qui  ne  dépasie  gaère  iO  à  11  cent. ,  très  a- 
bondanl  dans  toutes  les  mers  des  régions  tem- 
pérées de  TEarope,  surtout  dans  la  Méditer- 
ranée et  sur  les  côtes  d^Espagne,  od  Ton  en 
fait  des  pèches  nombreuses  et  productives 
pour  le  commerce  d^exportation.  Sa  tète  est 
assez  grosse;  son  museau,  prolongé  par  le 
développement  de  Tethmoïde,  est  saillant,  et 
dépasse  de  beaucoup  la  mâchoire  Inférieure. 
La  gueule  est  très  fendue  ;  les  ouïes  le  sont 
aussi  beaucoup.  Le  dos  est  arrondi;  le  ven- 
tre est  comprimé  et  un  peu  tranchant.  La 
couleur  est  verdâtre- clair  sur  le  dos  et  ar- 
gentée sur  le  ventre,  quand  le  poisson  est  vi- 
vant; le  vert  du  dos  passe  au  bleu  aussitôt 
après  sa  mort ,  et  cette  teinte  fonce  de  plus 
en  plus.  Jusqu'à  devenir  presque  noire. 

Gomme  tous  les  Glupéoîdes ,  ces  petits 
poissons  vivent  en  troupes  nombreuses.  Les 
Provençaux  les  pèchent  avec  des  filets  nom- 
més rUioUi,  et  qui  ont  au  moins  40  bras- 
ses de  longueur  sur  8  à  10  mètres  de  hau- 
teur on  de  chute.  Les  mailles  sont  plus  ser- 
rées que  pour  les  Sardines.  La  pèche  se  fait 
ordinairement  avec  quatre  bateaux  dont  un 
porte  la  rissole ,  et  les  autres ,  nommés  fat- 
tiers  ,  portent  des  réchauds  à  feu.  Ils  sor- 
tent pendant  les  nuits  obscures,  sans  lune, 
depuis  le  mois  d'avril  Jusqu^à  la  fin  de  Juil- 
let. A  une  ou  deux  lieues  de  la  côte,  les  fas- 
tiers  allument  des  feui  de  phis  gras  et  très 
secs.  Les  Anchois,  attirés  par  la  lumière,  se 
dirigent  vers  eux.  Quand  le  pécheur  se 
voit  entouré  d'un  assez  bon  nombre  de  pois- 
sons, il  fait  signe  au  bateau  qui  porte  le 
filet  de  s'approcher ,  et  de  mettre  ses  engins  à 
l'eau.  Ensuite ,  sans  trop  serrer  d'abord  les 
bateaux  fostiers ,  Us  Jettent  les  filets  à  l'eau , 
et  les  traînent  de  manière  à  entourer  le  ba- 
teau qui  porte  le  feu.  Ils  resserrent  alors 
leur  cercle ,  et ,  quand  ils  voient  tout  bien 
disposé ,  le  fastier  éteint  le  feu.  Les  Anchois , 
efl)irouchés,  abandonnent  ce  bateau,  mais 
pour  aller  s'encolleter  ou  se  mailler  dans  le 
filet.  Quand  une  bande  d'Anchois  veut  s'ap- 
procher du  rivage  pour  frayer ,  on  les  prend 
aussi  avec  de  grandes  seines ,  que  Ton  tire 
sur  les  rives  sablonneuses.  L'Anchois  frais 
se  mange  frit;  mais  c'est  plutôt  pour  le  con- 
server en  salaison  que  l'on  se  livre  à  sa  pè- 
che. Aussitôt  que  les  pécheurs  ramènent  les 
filets ,  femmes  et  enfants  accourent  sur  la 


plage,  se  bâtent  de  couper  la  tète  et  d'enlever 
avec  elle  les  viscères  de  ces  poissons  :  c'est 
pour  cela  qu'ils  arrivent  toujours  sur  nos  ta- 
bles ainsi  décapités.  Quand  la  tête  est  enle- 
vée, on  lave  le  tronçon  du  corps  et  de  la  queue 
restant,  et,  ensuite,  on  aliie  le  poisson ,  c'est- 
à-dire  qu'on  le  place  dans  de  petits  tonneaux 
confectionnés  pour  cet  usage,  en  mettant  un 
lit  de  sel  et  un  lit  de  poissons.  Le  sel  est  é- 
crasé  en  poudre  assez  fine ,  et  rougie  avec 
de  l'ocre.  On  fait  jusqu'à  trois  saumures  a- 
vant  de  pouvoir  livrer  le  poisson  au  com- 
merce. Quand  il  a  été  convenablement  pré- 
paré, il  peut  se  conserver  plus  d'un  an; 
cependant  les  meilleurs  Anchois  à  employer 
pour  la  cuisine  doivent  être  nouveaux,  pe- 
tits ,  blancs  dessus ,  vermeils  en  dedans ,  et 
avoir  le  dos  rond.  Cette  chair ,  devenue  pi- 
quante, est  un  assaisonnement  agréable 
pour  beaucoup  de  nos  aliments.  Sa  prépara- 
tion est  des  plus  anciennes.  Les  Grecs  et  les 
Romains  faisaient  grand  usage  de  l'Anchois. 
Toutes  sortes  de  proverbes,  de  dictons, 
avaient  lieu  sur  ce  poisson,  ainsi  qu'on  peut 
en  Juger  par  la  lecture  des  comédies  d'Aristo- 
phane. Ge  poisson  entrait  dans  leur  gatwn, 
et,  préparé  avec  le  vinaigre,  donnait  leur 
aeetogarum. 

Linné  classait  l'Anchois  dans  le  genre  des 
Glupées,  sous  le  nom  de  Clupea  enchrati" 
eholu$  ;  mais ,  depuis  que  les  méthodes  ich- 
thyologiques  se  sont  perfectionnées  par  les 
travaux  de  M.  Guvier ,  l'Anchois  est  devenu 
le  type  d'un  g.  de  la  famille  des  Glupéoîdes , 
caractérisé  par  la  saillie  de  sonethmoïde; 
ce  qui  donne  à  sa  physionomie  un  aspect 
facile  à  saisir.  —  Ge  g.  comprend  un  assez 
grand  nombre  d'esp.  soit  des  côtes  d'Amé- 
rique ,  soit  du  Malabar  et  de  Goromandel. 
Elles  sont,  par  conséquent,  assez  répandues 
sur  la  surface  du  globe.  (Val.) 

ANCHOLIE.  BOT.  PU.— yof^ex  Axco- 

LIB.  .  (G.  It'O.) 

*  ANCHOMENIDES.  ^nchomenidœ 
(dlyx^Auvo«(d'fl7x«*']t  étranglé;  forme  de  la 
tête  ).  DIS.  —  S.-tr.  de  Goléoptères  penta- 
mères,  famille  des  Garabiqnes,  établie  par 
M.  Delaporte  dans  la  tribu  des  Féroniens  de 
M.  Dejean ,  et  à  laquelle  il  donne  pour  ca- 
ract.  :  Tète  r^trécie  insensiblement  à  sa  ba- 
se. Mandib.  pointues.  Palette  des  tarses  an- 
térieurs étroite ,  allongée ,  et  formée  de  3 
articles  olArant,  en  dessous,  deux  séries  longi- 
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llodiiiales  de.  papilles  ou  die  poiU ,  avec  on 
Tide  intermédiaire.  Une  dent  simple  an  mi- 
lien  de  réchancrore  du  menton;  labre  en- 
tier on  sans  échancrare  notable.  Cette  s.-tr. 
se  compose  des  g.  Piotymis,  Àgonum,  OH- 
'jf  hopia  et  Anehomenw»  Les  Anchoménides 
sont  de  Jolis  petits  insectes  très  agiles.  Qael- 
qaes  esp.  sont  ornées  de  coolenrs  brillantes 
et  métalliques.  (D.) 

ANCHOMENUS  («lyx<^/ttvo«[d*âyxM], 
étranglé;  forme  de  la  tète  ).  ins.  —  G.  de 
Goléopt^es  pentamères ,  fiimille  des  Garabi- 
qaes,  tr.  des  Féroniens ,  établi  par  BonelU , 
et  adopté  depois  par  presque  toos  les  ento- 
mologistes. M.  Dejean ,  dans  son  5psctes  gé- 
néral ,  le  caractérise  ainsi  :  Les  trois  1*»  ar- 
ticles des  tarses  antérieurs  dilatés  dans  les 
mâles,  plus  longs  que  larges,  et  légèrement 
triangulaires  ou  cordiformes;  dernier  article 
des  palpes  allongé ,  cylindrique,  légèrement 
ovalaire  et  tronqué  à  Textrémité.  Antennes 
filiformes  et  assez  allongées.  Lèvre  supérieu- 
re plane ,  en  carré  moins  long  que  large. 
Handib.  légèrement  arquées  et  assez  aiguës; 
une  dent  simple  au  milieu  de  Téchancrure 
du  menton.  Corselet  plus  ou  moins  cordifor- 
me;  angles  postérieurs  toujours  marqués. 
Élytres  légèrement  convoies,  en  ovale  plus 
ou  moins  allongé;  angles  antérieurs  arron- 
dis, mais  toujours  marqués;  le  plus  souvent 
des  ailes  propres  au  vol.— Les  Jnehomentu 
sont  des  Garabiques  généralement  au  des- 
sous de  la  taille  moyenne,  rarement  parés 
de  couleurs  brillantes ,  et  presque  toujours 
ailés.  On  trouve  ordinairement  ces  Insectes 
dans  les  lieux  bumides,  aux  bords  des  eaux, 
sous  les  pierres  et  les  débris  de  végétaux  ; 
quelques  uns  se  rencontrent  aussi  sous  les 
écorces  et  dans  les  troncs  d^arbres.  X.  De- 
Jean  (Catal. ,  3'  édit)  en  mentionne  58  esp. , 
dont  13  seulement  se  trouvent  en  Europe  ; 
les  autres  appartiennent  aux  autres  parties 
du  globe,  particulièrement  aux  deux  Amé- 
riques. Nous  citerons  comme  type  du  g. 
VAnth.  paUipés  Fabr.,  très  commun  sur 
les  bords  de  la  Seine.  (D.) 

ANCHONIÉES  {è^<i^toi,  qui  pend, 
étrangle),  bot.  ph.  —  H.  De  GandoUe  a 
donné  ce  nom  à  Tune  des  tribus  dans  les- 
quelles il  sous-divise  la  famille  des  Crucifè- 
res. (Sp.) 

ANCHONIUM  (<l7X<^veoc.  qui  étrangle; 
forme  de  la  siliqne).  bot.  pb.  —  G.  de  la 
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famiUe  des  Gmcilères  (Lomenteotes),  éUUi 
par  M.  De  CandoUe  {Stfsi.,  L  3,  p.  578},  qni 
loi  assigne  pour  caract.  dlstinctifi  :  Etam. 
majeures  eonnées  2  à  9.  Siliqoe  t-articalée, 
rostrée  par  un  style  comprimé;  artidee  2- 
spermes,  indébiseenis,  se  séparant  à  la  ma- 
turité. Graines  suspendues,  oblongues,  col- 
latérales dans  chaque  article.  Cotylédons 
planes,  incombants.  —  Ce  g.  ne  comprend 
qu^une  seule  esp.  qui  croit  au  Liban.  (Sp.) 

*  ANGHONUS  ((lyxovioc,  qui  étrangle  ; 
forme  du  rostre),  dis.  —  G.  de  Tordre  de» 
Coléoptères  tétramères,  famille  des  Gurcu- 
lionides,  div.  des  Erirhinides,  établi  par 
5krhoenherr,  qui  lui  donne  pour  caract.  : 
Antennes  médiocres,  peu  fortes.  Fanicule 
composé  de  buit  articles  :  le  1*'  très  court, 
le  S*  long,  obconique  ;  les  autres  courts,  pres^ 
que  perfoliés,  successivement  un  peo  plus 
épais  extérieurement.  Massue  brièvement 
ovale.  Rostre  long,  robuste,  cylindrique,  ar- 
qué ,  profondément  attaché.  Teux  très  écar- 
tés, enfoncés  et  presque  cachés  sons  le  lobe 
inférieur  du  thorax.  Thorax  oblong,  tronque 
à  la  base,  arrondi  sur  les  côtés,  rétréci  au 
sommet,  lobé  derrière  les  yeux ,  profondé- 
ment échancré  en  dessous.  Elytres  oblon- 
gues ,  subovales ,  convexes.  Le  corps  est  snb- 
ovale,  rigide,  scabre,  aptère,  de  moyenne 
grandeur.  —Ce  g., suivant  H.  Dejean (Ca- 
tal,,  3*  édit.  ),  renferme  dix  esp.,  toutes  de 
PAmérique.  Nous  ne  citerons  que  celle  qui  a 
servi  de  type  à  Schoenherr,  le  Bhynehœnus 
nUllut  de  Fabricius,  figuré  dans  Vleonogra- 
phiê  du  règne  animai  de  Cuvier  par  M. 
Guérin  Héneville,  pi.  39  bis^  fig.  I.      (D.) 

*  ANCHORELLE.^fieftoraUaCdimiD. 
û^anehora ,  ancre),  crust.  —  G.  de  la  fo- 
mille  des  Lernées ,  préposé  par  G.  Cuvier 
{Hègn,  antm.,  S*  édit. ,  III ,  257)  pour  une 

,  esp.  qui  «  ne  se  ûxe  aux  ouïes  (des  poissons) 
que  par  une  seule  production  qui  part  do 
dessous  du  corps ,  et  se  dirige  en  arrière  >. 
G^est  le  Lemœaadunea  Stroem.  {Sond- 
moer ,  pi.  i ,  fig.  7  et  8  ),  commun  sur  plu- 
sieurs Gades.  Diaprés  H.  Burmeister ,  ce  g. 
est  synonyme  de  ceux  de  ClaveUa ,  Oken  ; 
adopté  par  Cuvier ,  et  de  Lernœomgson , 
Blainv.;  antérieurement  établis.      (P.  G.) 

*  ANCHOSCELIS  (ây^oc.  étrangle- 
ment; xnliç,  tache  ;  forme  des  taches  sur  les 
ailes.  Il  faudrait  écrire  AnchoceUs).  ms.— 
G.  de  Lépidoptères ,  de  la  famille  des  Noc 
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lûmes  et  do  la  tr.  des  Orthosides ,  établi  par 
M. Guénée (^nn.  de  la  Soc.  ent.  de  France, 
t.  8,  p.  483) ,  aux  dépens  da  g.  Orthosia  de 
Treistchke ,  et  qui  a  poor  type  la  Noct. 
nitida  de  Fabr.  Les  caract.  de  ce  g.  sont 
foitnalés  par  Tautenr  a?ec  trop  d'étendue 
pour  trouver  place  ici;  d^ailleurs  Ils  nous 
ont  paru  ne  reposer  que  sur  des  différences 
extrêmement  légères.  Une  des  plus  apparen- 
tes ,  c'est  que  la  tache  réniforme  des  ailes 
supérieures  est  toujours  étranglée.  Voy,  le 

mot  0RTB09IB.  (D.) 

ANCHOYO.  Un  des  noms  vulgaires  pro- 
vençaux de  rAnchols.  (Val.) 

*  ANGHIISA  (  Svxovo  nom ,  chez  les 
Grecs ,  d^ine  plante  que  les  modernes  rap- 
portent h  notre  Orcanette  ).  bot.  ph.  —  6. 
de  la  ISimille  des  Aspérifoliées,  L.  (Borragi- 
nées,  Juss.  ) ,  type  de  la  tr.  des  Anchusées , 
formé  par  Linné ,  et  dont  les  caract.  sont 
ainsi  circonscrits  :  Gai.  5-flde.  Cor.  hypogy- 
ne,  infnndibuliforme  ou  hypocratérimorphe, 
à  gorge  fermée  par  cinq  appendices  voûtés , 
à  limbe  Siiarti.  Étam.  5,  incluses,  insé- 
rées sur  le  tube  de  la  corolle.  Ovaire  quadri- 
lobé.  Style  simple  ;  stigmate  indivis.  IVoIx  4, 
distinctes ,  rugueuses ,  creusées  à  la  base  , 
ceintes  d'un  bord  renflé ,  insérées  sur  le  ré- 
ceptacle. —  Les  Anehuia  sout  des  plantes 
herbacées ,  annuelles ,  bisannuelles  ou  viva- 
ces ,  répanddes  sur  toute  la  terre ,  h  fleurs 
axillaires,  solitaires,  ou  en  grappes  bractéées. 
Bien  qu'on  ait  retiré  bon  nombre  d'esp.  de 
ce  g. ,  soit  pour  en  faire  le  type  de  g.  nou- 
veaux ,  soit  pour  les  réunir  à  d'autres ,  elles 
sont  encore  au  nombre  dé  40  environ ,  qu'on 
partage  en  4  s.-g.  :  BaphorhizOt  Link.;  An- 
ehuea,  Tauscb  ;  Bugloeeum,  Gaert.;  Bugloi- 
toidetf  TauMh  (  Voy.  ces  mots  ).  L'espèce 
la  plus  commune,  VAnchwa  italica  Retz 
{Anchuia  paniculaia  Ait)  on  VAnehuea 
offteinalis  Lamk. ,  croit  aux  environs  de  Pa- 
ris ,  partout ,  le  long  des  chemins,  dans  tous 
les  endroits  cultivés ,  et  participe  aux  bon- 
nes qualités  de  la  bourrache ,  c'est-à-dire 
qu'elle  est  mucilagineuse ,  diaphorétique  et 
diurétique.  VAnekuea  tinetoria  Lamk.  ou 
rOrcanette  est  le  Lithoipemmm  tineto- 
rt'um.  Voy.  ce  mot.  (G.  L.) 

"  ANCHYLOMÈRE.  mvar.  —Voy  es 
augyloiobab.  (M.  e.) 

^  ANGHYLOPERA.   ins.  -  Voyez 

AIVCYLOPBliA.  (D.) 

T.   I. 
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»  ANGHYLORHYNGUS.    ws.   - 

Voyez    AlfCTLORHYlfCUS.  •  (D.) 

ANGILIE.  AneiUa  (ancUe ,  bouclier). 
■OLL.  —  On  trouve  à  la  page  248  du  Mu- 
teum  geveriianum  cette  dénomination  gé- 
nérique pour  une  espèce  de  Galyptrée  qui 
est  le  Ccdyptrœa  trochiformù,  dont  Laraarck. 
a  fait  son  jTroc^uf  ealypirœformi*  dans  son 
ouvrage  sur  les  Animaux  eam  vertèbres, 
Voy.  CAJ.TPmBB.  (Dbsh.) 

ANGILLA.  MOLL.  —  Voy.  aiicille. 

ANGILLAIRE.uific^flaria  {aneillaria, 
domestique  ;étymologie  obscure),  moll.— 
G.  de  Gastéropodes  pectinibranches,  propo- 
sé par  Lamarck  dans  ses  premiers  travaux 
conchyliologiques.  Avant  Lamarck,  quelques 
espèces  de  ce  genre  étaient  connues  des  na- 
turalistes; Martini  et  Chemnitz  en  figurent 
quelques  unes,  qu'ils  confondent  avec  les 
Olives.  Forskal,  dans  son  voyage  en  Egypte, 
laissa  un  dessin  d'une  espèce  assez  commune 
dans  la  mer  Rouge,  et  ce  dessin  représente 
assez  bien  l'animal.  Ge  savant  naturaliste 
mourut  malheureusement  avant  d'avoir  a- 
chevé  son  ouvrage,  et  son  continuateur,  en 
parlant  de  cette  figure,  la  donne  comme 
celle  d'une  espèce  de  Volute.  Gmelin ,  Dil- 
win,  ont  suivi  l'opinion  de  Linné  et  de 
Ghemnitz.  Lamarck,  le  premier,  reconnut 
les  caractères  de  ces  coquilles,  et  il  en  for- 
ma un  genre  auquel  il  appliqua  le  nom  d'An- 
cillaire.  M.  de  Roissy ,  dans  le  Buffon  de 
Sonnini,  adopta  le  genre  de  Lamarck;  mais, 
craignant  qu'à  ia  faveur  de  deux  noms  aussi 
semblables  qu'Ancyleet  Ancillaire,  il  ne  s'in- 
troduisit de  la  confusion  dans  la  nomencla- 
ture, il  proposa  le  nom  d^Anaulax  pour  le 
genre  de  Lamarck.  Ge  changement  ne  Ait 
point  adopté,  et  presque  tous  les  auteurs 
conservèrent  le  genre  de  Lamarck  et  le 
nom  sous  lequel  il  a  été  premièrement  pro- 
posé par  cet  auteur.  Le  genre  Ancillaire  a 
la  plus  grande  analogie  avec  celui  des  Oli- 
ves; aussi  Lamarck  était-il  sûr  d'être  com- 
pris et  de  voh"  son  opinion  généralement  a- 
doptée,  en  comprenant  son  genre  dans  sa  far 
roUle  des  Enroulés,  entre  les  Porcelaines  et 
les  Olives.  Guvier  ne  mentionna  pas  le  genre 
qui  nous  occupe  dans  la  première  édition 
du  Bègnê  animal.  M.  de  Férussac  adopte 
entièrement  l'opinion  de  Lamarck  ;  ce  que 
fait  également  U.  de  Btainville,  dans  son 
Traité  de  Malacologie.  Malgré  cette  unifor- 
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mité  dans  Topinion  îles  naturalistes,  Go- 
vier,  dans  la  seconde  édition  du  Règne  ani- 
mal, mentionne  les  Ancillaires  comme  sons- 
Çenre  des  Buccins,  et  il  les  place  entre  les 
Ebumes  elles  Tonnes.  Lorsque,  qnelqnes 
années  après,  dans  leur  grand  oorrage,!!!!. 
Qnoy  et  Gaimard  eurent  fiiit  connaître  ra- 
nimai des  Ancillaîres  d'une  manière  beau- 
coup plus  complète  que  Forskal,  on  put 
voir  combien  Lamarck  avait  eu  raison  de 
mettre  son  genre  h  côté  des  Olives. 

M.  Quoy  eut  occasion  d'observer  deux 
espèces  d'Ancillaires.  Les  animaux  de  ce 
genre  sont  véritablement  fort  singuliers: 
dans  l'un ,  l'animal  développe  un  énorme 
pied  dont  il  enveloppe  la  plus  grande  partie 
de  sa  coquille;  une  sorte  de  lobe  conique, 
séparé  du  pied  par  un  sillon  circulaire,  con- 
stitue une  tête  singulière,  ou  plutôt  une 
sorte  de  voile  labial  qui  cache  une  petite 
trompe  et  de  courts  tentacules.  L'extrémité 
extérieure  du  manteau  se  prolonge  en  un  ca- 
nal charnu,  très  allongé,  passant  parl'échan- 
crure  de  la  coquille  ;  ce  canal  est  destiné  h 
porter  l'eau  sur  les  branchies.  Dans  l'autre 
espèce,  beaucoup  plus  voisine  des  Olives, 
le  pied  de  l'animal  est  beaucoup  phis  court, 
n'enveloppe  qu'une  petite  portion  de  la  co- 
quille; et  le  lobe  céphalique,  plus  petit,  per- 
met h  de  grands  tentacules  cylindriques  de 
se  montrer  au  dehors.  La  tête  est  fort  peti- 
te; elle  se  prolonge  en  avant  en  une  trompe 
grêle,  et  l'on  n'y  trouve  aucune  trace  des 
organes  de  la  vue.  L'œsophage  se  continue 
insensiblement  en  un  estomac  allongé,  cylin- 
drique ,  dont  le  diamètre  diflère  à  peine  de 
celui  de  l'intestin  qui  le  suit.  Cet  intestin , 
très  court  et  fort  grêle ,  fait  une  seule  cir- 
convolution dans  le  foie,  et  revient  ensuite 
au  côté  droit  de  la  cavité  branchiale,  où  il 
se  termine  en  avant  par  l'anus.  De  chaque 
côté  de  l'estomac  se  montre  une  petite  glan- 
de salivaire,  dont  le  canal  filiforme  s'intro- 
duit dans  la  partie  latérale  et  postérieure  de 
la  bouche.  Les  organes  de  la  génération  sont 
fort  simples ,  comme  dans  tous  les  Mollus- 
ques dioïques.On  trouve  dans  la  cavité  bran- 
chiale une  grande  branchie  pectinée ,  h  fila- 
ments détachés  Jusqu'à  la  base,  d'après  les 
dessins  de  MM.  Quoy  et  Gaimard.  D'après 
les  mêmes  observateurs,  celle  des  Ancillai- 
res  qui  a  le  pied  le  plus  court  porte,  sur  l'ex- 
"^  de  ce  pied,  un  très  petit  opercule 
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court  assez  semblable,  pour  la  fonae  et  les 
caractères ,  à  cehii  des  Bocciiis.  La  etqmh 
le  est  allongée,  ovalaire,   lisse,  brillaiile, 
et  ayant  constamment  la  suture  des  Umvi 
recouverte  d'Une  calloatté  peu  épauM  et 
comme  vernissée;  aussi,  dans  laplnpari  des 
espèces,  est-il  fort  difficile  de  dfstjngfr  les 
tours  les  uns  des  antres.  Un  autre  carac- 
tère qui  se  montre  encore  dans  ce  genre, 
c'est  que  tonte  la  partie  antérieure  de  la  co- 
quille est  également  enveloppée  d^ine  cou- 
che vernissée  plus  ou  moins  large,  de  sorte 
que  du  test  primitif  il  ne  reste  rédleBient  à 
découvert  que  le  milieu  du  dernier  tour.  L'oo 
verture  est  généralement  étroite,  toqjours 
longitudinale,  parallèle  à  l'axe  de  la  colunici- 
le ,  terminée ,  è  son  extrémité  postérieure , 
par  une  échancrure  fort  étroite  qui  détache 
de  l'avant-demier  tour  l'extrémité  supérieu- 
re du  bord  droit.  L'extrémité  antérieure  de 
l'ouverture  se  termine  en  une  large  écbancnire 
comparable  à  celle  qui  existe  dans  les  Olives. 
La  columelle  est  concave  dans  lemilieii,  tan- 
dis que,  dans  les  Olives,  elle  est  presque  tou- 
jours droite,  et  son  extrémité  antérieure  por- 
te un  bourrelet  cylindracé  sur  lequel  se 
montrent  quelques  plis  obsolètes  plus  ou 
moins  nombreux  selon  les  espèces.  On  a  cru 
pendant  long-temps  que,  «ans  exception, 
toutes  les  Ancillaires  ont  la  columelle  pleine 
et  sans  ombilic;  mais,  en  étudiant  avec  plus 
de  soin  les  espèces  de  ce  genre,  on  s'aper- 
çut qu'il  devait  venir  se  placer  parmi  eUes 
une  coquille  fort  commune  dans  les  coUec^ 
tions  et  que  Lamarck  avait  comprise  parmi 
ses   ébumes.  M.   Sowerby,  l'un  des  pre- 
miers, indiqua  cette  utile  réfonne,  à  la- 
quelle il  fut  conduit  par  la  connaissance  dte 
grand  nombre  d'espèces  d'AnctUalres  que 
Lamarck  ne  connut  pas.  Parmi  ces  espèces 
nouvelles,  il  y  en  a  trois  ou  quatre  chez  les- 
quelles on  voit  l'ombilic  apparaître  d'abord 
sons  la  forme  d'une  fente   très  étroite,  et 
prendre  successivement  plus  d'étendue  jus- 
qu'à la  grandeur  de  celui  de  VEhuma  f  la- 
brata  de  Lamarck.  Dans  le  premier  fucicule 
de  son  Speeiêi  ConchtfUorum ,  M.  Sovrerby 
décrit  et  figure  huit  espèces  vifantes  dans  le 
genre  Ancillaire;  nous  en  avons  vu  phn 
sieurs  dont  M.  Sowerby  n'eut  point  alors 
connaissance.   Si   à  ces  espèces    vivantes 
nous  joignons  celles  qui  sont  fossites ,  nous 
en  compterons  au  moins  M  espèces  répan- 
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dnes  dans  les  terrains  tertiaires  derEoropeet 
de  rAmérique  septentrionale;  ce  qai  porterait 
an  moins  à  40  les  espèces  actaellement  con- 
uxttB.—Caraet.ginér.  :  Animal  allongé,  cy- 
lindracé,  ayant  on  pied  très  grand,  dont  les 
bords  recoayrent  la  coquille  en  partie  on  en 
totalité.  Un  grand  voile  céphaliqne  se  conti- 
nuant an  pied,  et  cachant  quelquefois  une  tè- 
te petite,  prolongée  en  une  trompe  étroite,  et 
portant  une  paire  de  tentacules  sans  yeui , 
tantôt  cylindracés  et  allongés,  tantôt  courts 
et  jrïoniques.  Coquille  allongée ,  ilsse ,  polie , 
ayant  constamment  les  sutures  cachées  par 
un  dépôt  calleui*  Ouverture  longitudinale 
largement  échanci'ée  à  la  base  ;  columelle 
concave,  terminée  par  nn  bourrelet  tordu, 
lisse  ou  strié.  (Dbsh.) 

ANGILLE.  Aneilla  (aneii/a,  servante). 
MOLL.  —  C^est  sous  ce  nom  que  Lamarck  a- 
vait  d^abord  proposé  un  g.  auquel ,  quelque 
temps  après,  il  a  donné  celui  d'Ancillaire, 
qui  a  été  généralement  adopté.  Yoff,  angil- 

LAIKB  (DbSB.) 

♦  ANCINE.  CRIJST.  —  Genre  nouveau 
de  Tordre  des  Isopodcs  et  de  la  famille 
des  Sphéromiens,  établi  par  M.  mine- 
Edwards ,  et  caractérisé  par  la  conformation 
des  pâlies  des  deui  !*«•  paires,  qui  sont 
terminées  par  une  grande  main  subcbélifor- 
nie,  et  par  Taplatissement  extrême  du  corps, 
qui  est  presque  foliacé.  Le  Gruslacé  qui* a 
servi  h  rétablissement  de  cette  petite  divi- 
sion générique  est  conservé  dans  la  collec- 
lion  du  Musée  britannique  de  Londres  sous 
le  nom  de  Natea  depretsa  Leach,  et  parait 
^Xre  la  mt^me  esp.  que  celle  décrite  sous  le 
même  nom  par  Say  dans  le  journal  de  l'Aca- 
démie des  Sciences  de  Philadelphie ,  1. 1,  p. 
485.  {Voy.  Milne-Bdwards,  l/ts(.  dêt  Crutt.^ 
t.  m,  p.  226,  pi.  52,  fig.  17.)  (M.  B.) 

ANGIPITÉ.  Aneeps  (oncsps ,  à  2  côtés, 
k  2  têtes).  BOT.  —  Se  dit  de  tout  support 
comprimé ,  dont  les  deux  bords  sont ,  par 
conséquent,  plus  ou  moins  tranchants;  ain- 
si les  pétioles ,  les  hampes ,  les  pédoncules  , 
les  tiges,  etc.,  peuvent  être  dits  aneipiiés, 

(C.  L.) 

ANCISTRE.  Ancisîrum ,  Forst.  (  ccyxc- 
ttxfiov,  crochet),  bot.  pb.  —G.  de  la  famille 
des  Rosacées ,  voisin  de  Tuicipna  (auquel  le 
réunissent  plusieurs  auteurs  ),  dont  il  diUè- 
re  par  le  calice,  qui,  au  lieu  d'être  hé- 
rissé de  spinelles  è  toute  sa  surface ,  se  ter- 
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mine  soit  par  4  ou  5  dents  spinescentes,  soit 
par  4  ou  5  bosses;  et,  en  outre,  par  une 
corolle  de  4  ou  5  pétales  distincts.  —On  en 
connaît  environ  15  esp. ,  la  plupart  indigè- 
nes dans  Thémisphère  austral,  surtout  en 
Amérique.  (Sp.) 

ANGISTROGARPUS,  Kunth.  (  ây^c- 

rrpov,  crochet;  xaifiKÔi  ,  fruit  ).  BOT.  PH  .— 

Syn.  du  g.  Mierotea ,  Swartz.  (Sp.) 

*  ANGISTROGERUS  (  £yxc9r/>ov .  ha- 
meçon, crochet;  xiflat, corne, antenne  ).  «s. 
—  M.  Wesmael  (  Monog,  des  Odynèret  de 
la  Beig,  )  a  établi  sous  ce  nom  une  division 
dans  le  g.  Odynartu  de  Latreille ,  et  Ta  ca- 
ractérisée ainsi  :  Abdomen  ayant  la  face  dor- 
sale de  son  premier  segment  formée  de  deux 
pièces  réunies  par  une  suture  transversale. 
Antennes  des  mâles  ayant  leurs  deux  der- 
niers articles  en  forme  de  crochet.  La  face 
postérieure  du  métathorax  présenlanl  de 
chaque  côté  un  angle  saillant.—  L'esp.  type 
de  cette  division  est  VOdynerue  parietum 
(  Vespa  parietum  Lin.) ,  commune  dans  la 
plus  grande  partie  de  PBurope.  (Bl.) 

*  ANGISTRODERUS  (  ^yxi^^ov ,  ha- 
meçon ;  M/OU,  cou  ).  ras.  ^  G.  de  Coléoptè- 
res tétramères  ,  famille  des  Longicorncs ,  é- 
tabli  par  M.  Dejean ,  et  que  nous  ne  men- 
tionnons que  pour  mémoire,  les  caracl. 
n'en  ayant  pas  été  publiés.  D'après  la  place 
qu'il  occupe  dans  son  Catalogue  (5*  édil.) , 
il  appartiendrait  à  la  tr.  des  Lamiaires  de 
H.  Serville.  Il  est  fondé  sur  une  seule  esp. 
trouvée  dans  les  environs  de  Mexico,  et  que 
l'auteur  nomme  A.  hamaticolUs,         (D.) 

•«^  ANGISTROLOBUS,  Spach(iltsr.  des 
Plant,  Plian.,  t.  5,  p.  561).  (  ar/xnxrpov ,  cro- 
chet; >o€oc,  coase,  fruit),  bot.  ph.  —G.  de 
la  famille  des  Hypéricacées,  tr.  des  Desmo- 
stémonées.  H  oflQre  les  caract.  suivants  :  Sépa- 
les 5,  subcartilagineux,  persistants  ;  les  5  ex- 
térieurs convexes,  opaques;  tes 2  intérieurs 
plans,  semi-diaphanes,  plus  courts.  Pé- 
tales 5,  marcescents,  spatules,  inappendi- 
culés.  Étamines  triadelphes,  persistantes; 
androphores  liguliformes,  polyandres,  sta- 
minifères  presque  dès  la  base,  alternes  cha- 
cun avec  une  écaille  obovale ,  assez  grande , 
recourbée  au  sommet  ;  filets  courts,  capil- 
laires, anisomètres  ;  anthères  subréniformes. 
Ovaire  5-locnlaire ,  5-sulqué  ;  loges  5-  ou  6- 
ovulées  ;  ovules  ailés ,  imbriqués  ,  renversés, 
attachés  vers  la  base  de  Tangle  central.  Styles 
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3 ,  courts,  divergents,  filiformes ,  épaissis  au 
sommet.  Stigmates  Bubcapîtellés,papilleai. 
Capsule  coriace,  oblongue,  subcyliudrique , 
apicolée  par  les  styles,  5-loculaire,  loculicide- 
trivalve;  loges  oligospermes;  cloisons  sémi- 
nifëres  au  bord  antérieur;  axe  central  nul. 
Graines  imbriquées,  à  peine  scrobicolées, 
ailées;  aile  membranacée,  beaucoup  plus 
grande  que  Tamande.  Embryon  cylindracé  ; 
radicule  courte ,  infère  ;  cotylédons  subfolia- 
cés, linéaires,  oncinés  au  sommet.  — Arbres 
on  arbrisseaux;  rameaux  cylindriques;  ramu- 
les  anguleux  ou  andpités.  Feuilles  subcoria- 
ces,  très  entières,  ponctuées  de  vésicules 
noires.  Pédoncules  axillaires  et  terminaux , 
courts,  l-S-flores;  pédicelles  courts, ordi- 
nairement en  cymules.  Sépales  et  pétales 
striés  de  bandelettes  résineuses,  claviformes. 
Corolle  d^un  jaune  orange.  —Ce  g.  renferme 
â  ou  3  espèces,  de  PAsie  équatoriale.   (Sf.) 

*  ANCISTROSOME.  Ancùtroioma 
{Sr/uTXfiov,  hameçon; aûyuae,  corps),  nvs. — G. 
de  Coléoptères  pentamères,  de  la  famille  des 
Mélolonthides ,  établi  par  J.  Curtis ,  qui  lui 
assigne  pour  caract.  :  Ant.  plus  courtes  que 
la  tête;  chaperon  échancré,  principalement 
chez  les  mâles.  Corselet  hexagone ,  à  bords 
aigus,  armé  d^ine  petite  dent  vers  le  milieu 
de  sa  base.  Pieds  très  longs  et  robustes.  — 
L'auteur  n'y  rapporte  qu'une  esp.,  VA.  Klu- 
giif  qui  a  été  trouvée  au  Pérou,  dans  les  en- 
virons de  Lima,  sur  les  fleurs  d'un  Mimota , 
et  décrite  et  figurée  par  M.  Curtis  (!«  vol. 
des  Trarif.  de  la  Soc.  zoof,  de  Londret , 
p.  510,  pi.  40).  Son  nom  générique  fait  allu- 
sion h  la  pointe  recourbée  dont  Tabdomen 
du  mâle  est  armé  k  sa  base.  Ce  genre  cor- 
respond au  genre  Sciuropui ,  Latr.  —  Voy. 
ce  mot.  (D.) 

♦  ANCISTROSTIGMA,  Fenil.  (  «yx. 
ffr/9ov,  crochet;  ixiyfix,  stigmate).  BOT.  pii. 
—  G.  de  la  famille  des  Portulacacées,  voisin 
du  fypgelea;  l'auteur  (  in  Endiicher,  Nwar. 
Slirp.  Decad.,  1,  p.  85)  en  a  exposé  ainsi 
les  caract.  :  Calice  campanule,  5-fide  jusqu'au 
delà  du  milieu;  segments  obtus,  les  2  in- 
térieurs plus  larges ,  semi-scarieux,  légère- 
ment concaves.  Corolle  nulle.  ÊUm.  7  on  8, 
ou  très  rarement  9,  subisomètres  ;  5  exter- 
nes, opposées  au  sinus  du  calice,  les  autres 
opposées  aux  segmenU  calicinaux  intérieurs. 
Anth.  à  bourses  oblongucs ,  cohérentes  au 
sommet,  libres  infcrieurcmcnt.  Ovaire  rc- 
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couvert  par  le  calice,  isadhéreot,  1-locoUi- 
re,  pluri-ovulé;  ovules  attachés  (moyenoaiil 
des  ftmicules  ascendants)  à  un  placenU  ccs- 
tral  columnahre.  Style    iDdivisé,  ccotral, 
sigmoïde.  Stigmate  terminal ,  recourbé  en 
forme  de  crochet,  papilleux  m  dos.  Pyiide 
subglobuleux,  membranacé,  s'ourrant  êq 
milieu,  5-8-8perme;  graines  réntformcs,  lui- 
santes, noires.  —  On  n'en  connaît  qa^ime 
seule  esp.  ;  c'est  une  herbe  (  de  la  Nouv.- 
Hollande  extra-tropicale  et  ortentale  )  vira- 
ce,  diChise,  semblable,  par  le  port,  à  no 
lierniaria.  Les  feuilles   sont  petites,  tan- 
tôt alternes,  tantôt  opposées,  à  pétiole  en- 
gainant;   les  fleurs  axillan*es,  soliUircs, 
courtement  pédicellées,  minimes.       (Sp.) 
*  ANCISTROTUS  (  ipamp^^ ,  garni 
de  crochets),  ws.  —  G.  de  Coléoptjra  té- 
tramères,  famille  des  Longiconies,  tr.  des 
Prioniens ,  éubli  par  M.  Serville ,  et  adopte 
par  M.  Dejean;  il  a  pour  type  VA.  hamati- 
coUis  de  ce  dernier,  rapporté  du  Brésil  par 
M.  Lacordaire.  N.  Serville  le  place  dans  la 
subdivision  des  Prioniens  propremeol  diu. 
qui  ont  les  jambes  munies  intérieurement 
de  deux  rangées  d'épines  nombreoses  ;  les 
antennes  de   11    articles;   le  corselet  épi- 
neux ou  crénelé  latéralement.  Ce  qui  le  dis- 
tingue des  autres  genres  de  la  même  triba  et 
de  la  même  subdivision,  c'est  d'avoir  les 
angles  antérieurs  du  corselet  avancés,  sen- 
siblement dilatés ,  et  armés  chacun  de  deni 
fortes  épines.  (D.) 

ANGISTRUM.  dot.  pu.  —Voyez  ah- 

CWTRB.  (C.  L.) 

ANGOLIE.  Atfuilegia,  Linn.  (corrup- 
tion d^jéquiUna,  anc.  Bot.;  d^ofusia,  aigle). 
BOT.  PB.  —  G.  de  la  famille  des  Heilébo- 
racées,  tr.  des  Helléborées ,  soos-tr.  des 
Isopyrinées ,  Spacb.  Ses  caract.  essentieb 
sont  les  suivants  :  Sépales  5,  péCaloîdes,  non 
persistants,  planes,  onguiculés.  Pétales  5, 
alternes  avec  les  sépales,  comme  roédifixes , 
subonguiculés ,  à  lame  presque  plane,  dressée, 
prolongée  postérieurement  en  un  long  épe- 
ron descendant,  tubnleux ,  calleoi  et  necla- 
rifère  à  l'extrémité.  Etamines  nombreoses , 
plurisériées  :  les  2  séries  intérieures  stériles; 
filets  antbérifères  filiformes,  élargis  h  la 
base,  ayant  l'anthère  réfléchie  au  sommet  ; 
filets  stériles,  larges,  scarieux,  ondulés,  con- 
nivents ,  apprîmes.  Anthères  elliptiqaes  ou 
suborbiculaircs ,  latéralement  déhiscenteSb 
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Ovaires  5  (accid^tellement  3  od  4,  ou  Jus- 
que A  9),  multi-oTnlés  ;  OYnles  alternes -bise- 
ries,  horizontaui,  immédiatement  aaperpo- 
sés.  Styles  longs,  filiformes,  finement  papil- 
leax  au  bord  antérieur.  Péricarpe  composé 
fie  5  follicnles  verticillés  (qoelcpiefois  moins 
de  5,  on  Jusqn^à  9),  persistants ,  chartacés , 
subtrigones,  aristés,  dressés,  cohérents  à  la 
base,  plos  ou  moins  divergents  au  sommet , 
polyspermes,  tantôt  bivalves  on  snbbivalves, 
tantôt  déhiscents  seulement  par  la  suture 
antérieure.  Graines  anatropes ,  horizontales, 
bisériées,  ovoïdes,  lisses ,  unicarénées  par  le 
raphé.  Embryon  minime ,  obcordiforme  ; 
radicule  centripète.  —  Les  Ancolies  sont  des 
herbes  vivaccs,  toufities,  à  tiges  feuillées  et 
ordinairement  panlculées.  Les  feuilles  ra- 
dicales sont  longuement  pétiolées,  tantôt 
trifoliolées ,  tantôt  bitemées  ;  les  feuilles 
caulinaires ,  conformes  aux  radicales  (  sur- 
tout les  inférieures],  ou  pédalées  ou  palmati- 
parties.  Les  pédoncules,  tantôt  uniflores, 
tantôt  pauciflores ,  sont  terminaux  et  solitai- 
res, d*abord  inclinés  au  sommet  de  manière 
h  renverser  la  fleur ,  mais  dressés  après  la 
floraison.  Les  fleurs,  en  général  grandes  et 
légèrement  odorantes,  sontde  couleur  bleue, 
ou  blanche  ,  ou  rouge,  ou  livide,  ou  pana- 
chée. 

Personne  nMgnore  que  les  Ancolies  se  cul- 
tivent communément  comme  plantes  de 
parterre.  Ces  végétaux  sont  un  peu  ftcres 
et  narcotiques  ;  cependant ,  leurs  proprié- 
tés  vénéneuses  paraissent  avoir  beaucoup 
moins  d^intensité  que  celles  des  Aconits 
et  de  plusieurs  autres  Helléboracées.  L*An- 
coUe  commune  (  connue  sous  le  nom  vul- 
gaire de  Gant  de  Notre-Dame)  passait,  dans 
Pancienne  Thérapeutique ,  pour  apéritive , 
diurétique ,  sudoriûque  et  emménagogue. 

Nous  ne  pouvons  reconnaître  dans  ce  g. 
que  trois  esp.,  quoiqu'à  force  de  doubles 
emplois ,  et  en  élevant  des  variations  indivi- 
«luelles  an  rang  d^esp.,  on  en  ait  porté  le 
nombre  k  près  de  trente. 

Le  nom  A^Aquilegia ,  déjà  employé  par  les 
botanograpbes  de  Tantiquité,  dérive,  à  ce 
qu'on  dit ,  é^aquila ,  et  fait  allusion  à  ce 
que  les  éperons  des  pétales  oflfrent  quelque 
ressemblance  avec  les  ergots  de  Taigle. 

(Sp.) 

*  ANCULOTVS  (AncuU,  ùrum ,  Dieux 
des  domestiques  ).  holl.  —  M.  Say ,  dans 
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sa  Conchyliologie  américaine,  a  proposé  ce 
genre  pour  quelques  Hélanies  de  l'Amérique 
septentrionale ,  qui  ne  diffèrent  pas  assez  des 
autres  espèces  connues  pour  qu'il  y  ait  lieu 
d'en  faire  un  genre  particulier.  Voy.  uà- 

LAXIE,  (DeSH.) 

ANCYLANTHE.  Ancylanthut ,  Des- 
font. (  ijfxûXoç ,  crochu  ;  avBoç ,  fleur  ).  bot. 
FH.  —  G.  de  la  famille  des  Rubiacées,  tr. 
des  Guettardées,  auquel  son  auteur  (  Mém, 
du  Muséum,  vol.  4,  p.  5,  tab.  2)  assigne  les 
caract.  suivants  :  TuIms  calicinal  adhérent , 
ovoïde;  limbe  5-parti;  segments  lancéo- 
lés, pointus.  Cor.  tubuleuse,  courbée;  tube 
évasé  au  sommet,  garni  en  dedans,  vers  sa 
base,  d'un  anneau  de  poils;  gorge  nue;  lim- 
be à  5  lobes  anisomètres ,  dressés ,  calleux 
et  subulés  au  sommet;  les  deux  supérieurs 
plus  longs.  Anth.  5,  ovales,  insérées  immé- 
diatement à  la  gorge  dé  la  corolle.  Ovaire 
infère,  S-loculaire;  loges  l-ovulées;  ovules 
attachés  vers  le  milieu  de  l'angle  interne  des 
loges.  Style  indivisé.  Stigmate  gros,  cylin- 
dracé,  tronqué  aux  S  bouts,  obscurément 
5-lobé  au  sommet,  concave  à  la  base.  Péri- 
carpe inconnu.  —  Ce  g.  n'est  fondé  que  sur 
une  seule  esp. ,  indigène  d'Angola.  Cest  un 
arbrisseau  à  feuilles  opposées,  courtement 
pétiolées  ,  réticulées  ;  à  stipules  coriaces , 
pointues ,  engainantes  par  leur  base.  Les 
fleurs  sont  solitaires  ou  temées  aux  aisselles 
des  feuilles,  et  courtement  pédicellées.  (Sp.) 

ANGYLE.  Antylus  (  «h/xvXof ,  crochu  ). 
MOLL.  —  Créé  par  Geofflroy ,  dans  son  ex- 
cellent Traité  des  Coquilles  des  environs 
de  Paris,  le  g.  Ancyle  a  été  adopté  par 
Mûller,  et  ainsi  justement  tiré  des  Patelles , 
parmi  lesquelles  il  était  confondu  par  Lin- 
né et  ses  imitateurs.  Lister  le  premier,  dans 
ses  Animaux  d'Angleterre,  a  figuré  une 
esp.  sous  le  nom  de  Patella  fluviatilis.  La 
même  espèce  a  été  également  représentée 
par  Gualtieri  et  d'Argenville.  La  plupart  des 
zoologistes  ne  suivirent  pas  l'exemple  que 
Mûller  leur  avait  donné  ;  ils  s'attachèrent 
beaucoup  plus  à  l'opinion  de  Linné ,  et  l'on 
doit  particulièrement  à  Drapamaud  d'avoir 
définitivement  introduit  ce  g.  dans  les  mé« 
thodes  actuellement  en  usage.  Lamarck  , 
pendant  long-temps ,  parut  avoir  oublié  ce 
g.  ;  il  ne  le  mentionne  ni  dans  sa  première 
classification,  que  l'on  trouve  dans  les  Mé- 
moires de  la  Société  d*histoire  naturelle ,  ni 
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dans  la  seconde,  faisant  partie  de  son  Syttè- 
me  des  Animaux  tans  vertèbres ,  ni  dans 
tous  ceux  de  ses  ouvrages  qui  précèdicnt  son 
Uistùire  naturelle  des  Animaux  sans  ver- 
tèbres. Moins  oublieui  que  Lamarck,  M.  de 
Roissy  mentionna  le  g.  Ancyle  dans  le  to- 
me 5  des  MollusfiueSf  faisan!  suite  au  Buffon 
de  Sonnini.  Se  conformant  un  peu  à  Popi- 
nion  de  Linné,  il  place  le  g.  de  GcoOk-oy 
entre  les  Patelles  et  les  Fissurelles.  La- 
marck, n^ayant  aucune  bonne  observation 
sur  ce  g.,  le  place  provisoirement  dans  sa 
famille  des   Galyptraciens  ,    reconnaissant 
bien  lui-môme  quMl  n'est  point  dans  les  rap- 
ports naturels.  Cuvier,  dans  la  première  édi- 
tion du  Règne  animal^  mentionna  ce  g. 
dans  ses  additions  et  le  classa  en  tête  des 
Pulmonés  aquatiques.  Nous  ne  savons  sur 
quoi  se  fonde  le  savant  zoologiste  pour  se 
faire  une  telle  opinion  sur  ce  g.  Quoique 
sans  preuves ,  M.  de  Fcrussac  préféra  ce- 
pendant Topinion  de  Cuvier  à  celle  de  M.  de 
Roissy;  mais  M.  de  Blainville,  plus  scrupu- 
leui,  s^cst  naturellement  demandé  si  Ton 
connaissait  assez  Porganisation  des  Ancyles 
pour  les  placer  soit  à  côté  des  Patelles,  soit 
parmi  les  Scotibranches ,  soit  enfin  parmi  les 
Pulmonés.  Bientôt  M.  de  Blainville  s^aper- 
çut  que  les  observations  manquaient  com- 
plètement pour  éclairer  la  question  ;  aussi , 
loin  d^adopter  aucune  des  opinions  de  ses 
devanciers,  il  en  présenta  une  nouvelle  à  la- 
quelle on  n'était  guère  préparé.  On  trouve 
en  elTet  dans  le  Traité  de  Malacologie  une 
famille  des  Otidés,  dans  laquelle  se  rencon- 
trent les  g.  Ancyle  et  Haliotide.  M.  de 
Blainville  suppose  que ,  comme  dans  ce 
dernier  g.,  Tanimal  des  Ancyles  a  une  bran- 
cbie  pectinée  placée  dans  une  cavité  parti- 
culière sur  le  côlé  gaucbe.  Malheureusement 
M.  de  Blainville  n^apporte  aucune  preuve  à 
Tappui  de  ce  que  nous  regardons  comme  une 
conjecture  ;  il  n'apporte  en  sa  faveur  aucun 
fait  analomique ,  aucune  observation  propre 
h  démontrer  que  les  Ancyles  sont  plutôt 
Pcclinibranches    que   Pulmonés.  Ainsi  ce 
nouveau  rapprochement,  fait  par  ce  natura- 
liste, du  g.  qui  nous  occupe  et  des  Halio- 
tidcs,  n'a  ser\i  à  rien  en  ce  qui  concerne 
les  rapports  naturels  des  Ancyles.  M.  de  Fé- 
russac,  après  avoir  fait  des  observations  sur 
les  mœurs  des  Ancyles,   prélendit  que  ces 
animaux  sont  Pulmonés  de  la  même  manié - 
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re  que  lesLimnées;  mats  Dons  n'y  apercevons 
rien  qui  Justifie  cette  opinion.  Il  blâme  quel- 
ques naturalistes  de  n'avoir  pas  placé  les 
Ancyles  parmi  les  Pulmonés;  et, comme 
preuve  de  leurs  torts,  il  apporte  sa  propre 
classification ,  dans  laquelle  on  trouve,  en 
effet,  ce  g.  dans  le  groupe  de  Mollusques.  On 
voit  par  ce  qui  précède  que  chacun  des  na- 
turalistes qui  ont  eu  occasion  de  mentionner 
les  Ancyles  ont  émis  à  leur  sqjet  une  opinion 
différente.  Rien,  sans,  doute,  ne  paraîtrait 
plus  simple  que  de  donner,  par  de  bonnes 
observations,  la  solution  de  cette  difficulté; 
les  Ancyles  se  trouvant  assez  abondamment 
dans  nos  ruisseaux,  dans  nos  rivières,  dans 
nos  étangs.  La  difficulté  vient  de  ce  que  les 
espèces  actuellement  connues  sont  extrême^ 
ment  petites  ;  l'animal  est  presque  transpa- 
rent, gélatineux,  et  très  difficile  à  soumettre 
à  une  dissection  propre  à  éclairer  sur  sa 
structure  intime.  A  moins  de  trouver  an 
nouveau  moyen  d'observation  sur  des  ani- 
maux aussi  fugaces,  les  naturalistes  reste- 
ront peut  -  être  encore  long  -  temps  dans  la 
même  incertitude  qu'aïqourd'hui.  On  pou- 
vait espérer  que  Ton  rencontrerait  dans 
les  pays  chauds  des  esp.  plus  grandes  et  sus- 
ceptibles d'être  soumises  au  scalpel  de  l'ana- 
tomiste  ;  mais  jusqu'à  présent  rien  ne  prou- 
ve que  cette  espérance  doive  se  réaliser.  M. 
Guidmg  en  a  observé  dans  les  eaux  douces 
de  111e  Saint-Vincent  quelques  espèces,  qui 
ne  sont  pas  plus  grandes  que  celles  qui  vi- 
vent en  Europe. 

Au  petit  nombre  d'espèces  vivantes  dm- 
nues  actuellement,  il  en  faut  joindre  quel- 
ques unes  fossiles  menlionnées  par  Desoia- 
rets,  dans  une  note  qu'il  publia  dans  le 
BuUetin  de  la  Société  philomatique  ;  nous 
en  découvrîmes  une  autre  esp.  dans  les  mar- 
nes blanches  qui  font  partie  des  terrains  è 
lignite  des  environs  d'Epernay. 

L'animal  dés  Ancyles  est  ovale,  en  e^e 
surbaissé  ;  il  est  enveloppé  d'un  manteau  qui 
revêt  l'intérieur  de  sa  coquille  et  s^avaoce 
jusqu'à  son  bord.  Le  pied  est  grand ,  ovalai- 
re  ;  il  occupe  presque  toute  la  base  de  U  co- 
quille lorsque  Tanimal  marche.  La  tdte  est 
à  peine  séparée  du  pied  ;  elle  est  assez  gros- 
se ,  subquadrilatère ,  un  peu  aplatie ,  et  por- 
te de  chaque  côté  un  tentacule  court,  snb- 
tronqué  au  sommet,  et  ayant  Torgane  de  la 
vision  sur  le  côté  interne  de  sa  base.  M. 
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Guiding,  dans  les  observatioiu  qn*il  a  faites 
sur  ce  g. ,  a  découTert ,  sur  le  côté  droit  de 
ranimai ,  une  petite  ouTerture  garnie  d'une 
petite  lèvre  découpée.  Cette  disposition  rap- 
pelle beaucoup  ce  que  MM.  Quoy  et  Gai- 
mard  ont  trouTé  dans  Panimal  des  Siphonai- 
res.  Il  resterait  à  savoir  maintenant  si ,  dans 
les  Ancyles ,  il  y  a,  comme  dans  les  Sipho- 
naires,  une  branchie  transverse  au  milieu 
du  dos ,  dans  un  canal  transversal  conmiuni- 
quant  avec  cette  ouverture  latérale.  Il  est 
d^à  certain  que  chei  les  animaux  qui  nous 
occupent  il  n'y  a  point  de  brancbie  autour 
du  pied,  comme  dans  les  Patelles;  que  la 
branchie  n'est  point  cervicale,  comme  dans 
les  Galyptraciens  ;  mais  il  reste  à  savoir  si 
l'ouverture  latérale  communique  avec  une 
cavité  aérienne  ou  avec  une  branchie  aqua- 
tique. Toute  la  question  est  li  actuellement, 
et  il  nous  semble  qu'il  ne  faudrait  qu'un  pe- 
tit nombre  d'observations  bien  faites  et  sui- 
vies avec  patience  pour  décider  la  ques- 
tion. Jusqu'au  moment  où  ces  observations 
seront  faites,  la  place  du  g.  Ancyle  restera 
incertaine  dans  les  méthodes. 

Les  caract.  de  ce  g.  peuvent  être  exprimés 
de  la  manière  suivante  :  Animal  gastéropode, 
conique  ,  marchant  sur  un  pied  très  large , 
profondément  séparé  de  l'enveloppe  paléale. 
Tète  grosse ,  subquadrangulairc ,  portant  la- 
téralement une  paire  de  tentacules  courts , 
tronqués,  ayant  des  yeux  sessiles  au  côté  in- 
terne de  leur  base,  et ,  sur  le  côté  droit,  une 
ouverture  garnie  d'une  petite  valvule.  Go- 
quille  patelloïde,  ayant  le  sommet  incliné 
postérieurement,  ordinairement  à  droite, 
rarement  à  gauche,  et  plus  rarement  encore 
symétrique;  test  très  mince,  dans  lequel  on 
ne  peut  apercevoir  aucune  trace  d'impres- 
sion musculaire. 

Les  coquilles  du  g.  Ancyle  sont  toutes  pa- 
telloïdes;  quelques  unes  sont  coniques,  ont 
le  sommet  subcentral ,  et  sont  plus  symé- 
triques que  les  autres.  Dans  d'autres  esp., 
le  sommet  s'incline  fortement  à  droite ,  et 
n.  de  Férussacen  cite  quelques  esp.  qui 
sont  sénestres.  Ces  coquilles,  minces  et 
transparentes,  ne  paraissent  recevoir  aucune 
impression  des  nmscles  qui  les  attachent  à 
ranimai  ;  aussi ,  quelques  soins  que  nous 
ayons  pris  pour  découvrir  la  forme  et  la 
position  de  ce»  impressions  muMulaires , 
nous  n'avons  pu  y  parvenir.  Dans  un  voya- 
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ge  qu'il  a  fait  en  Crimée,  M.  Rousseau, 
aide-naturaliste  au  Muséum  d'histoire  na- 
turelle, a  découvert,  dans  les  terrains  ter 
tiaires  des  environs  de  Tasmann ,  une  gran- 
de coquille  patelloïde ,  de  5  À  6  pouces  de 
longueur,  et  qui  a  les  plus  grands  rapports 
avec  une  Ancyle  gigantesque.  Cependant 
pous  pensons  que  cette  coquille  devra  con- 
stituer un  genre  particulier,  que  M.  Rous- 
seau établira  probablement  lorsqu'il  donnera 
la  description  de  cette  intéressante  coquille. 

(Desh.) 

" ANGYLECHA  (iyxû)^,  crochet  ;  tx» , 
j'ai).  Ms.  —  G.  de  la  famille  desLocustiens, 
de  l'ordre  des  Orthoptères ,  établi  par  M.  Ser- 
ville  {IfU.  OrfA., suites  à  Buffon^  qui  le  dis- 
tingue des  Phylloptères  et  des  Phanéro- 
ptères,  avec  lesquels  il  a  la  plus  grande  ana- 
logie par  le  prothorax ,  convexe ,  et  surtout 
par  les  pattes ,  dont  toutes  les  cuisses  sont 
armées  en  dessous  de  crochets  et  de  fortes 
épines;  les  jambes  antérieures  dilatées  il 
leur  base,  et  munies,  ainsi  que  les  intermé- 
diaires, d'épines  en  dessus  et  de  crochets  ir- 
réguliers en  dessous,  et  enfin  les  jambes 
postérieures  ayant  leurs  carènes  hérissées  de 
petites  épines  et  de  dilatations  crochues.  M. 
Scrville  ne  rapporte  à  son  g.  qu'une  seule 
espèce  de  l'Ile  de  Java,  qu'il  désigne  sous  le 
nom  d'ii.  lunuUgera,  et  qui  n'est  vraisem- 
blablement que  la  Locusta  fenestraia  Fab. , 
placée  par  M.  Burmeister  dans  le  g.  Phyl- 
lopteruê,  (Bl.) 

"^ ANC YLÉS.  Aneylœa  yx  ù/of ,  crochu). 
MOLL.  —  H.  Menké,  dans  son  Synoptis  me- 
thodica  MoUuicorum,  divise  les  Inférobran- 
ches  de  Cuvier  en  trois  familles  ;  la  troisième, 
sous  le  nom  d'^incyloa,  est  consacrée  au 
seul  g.  Âneylu$  de  Geoffroy.  Nous  avons  vu, 
dans  la  courte  histoire  de  ce  g.,  combien  il 
est  encore  difficile  à  placer  aoûourd'hui;  et 
l'opinion  de  H.  Menké  n'a  pas  plus  de  preu- 
ves en  sa  faveur  que  celle  des  autres  natura- 
listes. Foy.  ANCYLE.  (DbSB.) 

"ANGYLOCERA  (<iyxv>0€,  crochu;  xt- 
fi»i,  corne),  nvs.  —  G.  de  Coléoptères  tétra- 
mères ,  famille  des  Longicornes,  établi  par  M. 
Serville,  qui  le  place  dans  la  tribu  des  Ce-, 
rambycins,  section  des  Longipennes,  et  lui 
donne  pour  caract.  essentiels  :  Corselet  très 
allongé,  cylindrique.  !«'  art.  des  ant.  (  dans 
les  mâles  )  bombé  en  dedans ,  échancré  anté- 
rieurement ;  le  2«  dilaté  intérieurement,  en 
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forme  de  dent  obtuse;  les  3*  et  4*  dilatés  en 
biseaa  à  lenr  partie  inlérieiire-,  les  antres  cy- 
lindrico-coniqnes;  le  terminal  trois  fois  plus 
conrt  qne  le  précédent,  et  formant  an  petit 
crochet.  S*  art.  des  ant.  (  dans  les  femelles) 
peu  prononcé,  en  dent  de  scie;  le  terminal 
court,  mais  point  crocliu.  Élytres  étroites, 
linéaires,  on  peu  déprimées,  tronquées  car- 
rément à  leur  eilrémité.  H.  Dcjean  (  Catah, 
3»  édit. } ,  qui  a  adopté  ce  genre ,  y  rapporte 
deui  espèces;  Tune  est  le  Gnoma  rugicoUii 
Fabr.,  et  Tautre  le  Cirambyx  eardinaUi 
de  Dalman  (  A,  tanguinea  DeJ.  )  Celle-ci 
se  trouve  au  Brésil ,  où  elle  se  tient  sur  les 
feuilles,  et  vole  pendant  le  jour,  d'après 
M.  Lacordaire,  qui  ajoute  qu'elle  produit  un 
son  aigu  avec  son  corselet.  Vji.  rugicotUi  est 
de  PAmériqpe  septentrionale  ;  elle  a  été  décri- 
te et  figurée  par  Olivier  sous  le  nom  de  6'a*- 
perda  bieolor  (  tom.  4 ,  p.  32 ,  n»  41 ,  pi.  3, 

flg.  25). .  (D.) 

♦  ANCYLOCHEIRA  (iyxy>o«,  cro- 
chu ;  z«V»  *'«  »  ^^  )•  "**•  ""  ®'  ^®  Coléo- 
ptères pentamères,  femille  des  Sternoies,  tri- 
bu des  Buprestides,  établi  par  Eschscholtz , 
et  dont,  suivant  Westwood,  void  les  caract. 
{Syn.  ofthê  Gen.  of  brit,  Int.  )  :  Écusson 
distinct.  Menton  transverse,  tronqué  anté- 
rieurement. Dernier  article  des  palpes  maxil- 
laires aussi  long  que  les  précédents ,  légère- 
ment dilaté  au  sommet.  Tarses  minces,  ti- 
bias antérieurs  des  mâles  inclinés  et  courbés. 
—Ce  g.  a  été  adopté  par  H.  Dejean  (Ca(a(.,  3« 
éd.),  qui  y  rapporte  18  esp.,  dont  13  d'Amé- 
rique et  les  autres  d'Europe.  Nous  citerons , 
parmi  ces  dernières,  les  A.  nulica ,  punc- 
tata ,  octoguttata  et  fflavo-maculaia ,  qui 
sont  des  Buprestes  pour  Fabricius  ainsi  que 
pour  mu.  Solier  et  Gory-Delaporte,  et  qui 
toutes  se  trouvent  en  France.  (D.) 

♦  ANCYLOCL  ADUS  (  cèy«w>o«,  recourbé, 
crochu;  x>âJof,  rameau),  bot.  pb.  —  G.  de 
la  femille  des  Apocynacées,  tr.  des  Garissées, 
formé  par  Wallich  (  PI,  A$,  rar, ,  t.  III ,  p. 
45,  t.  272),  et  synonyme  du  g.  WilUt^hbeia 
de  Roiburgh.  f^oy.  ce  mot.  (G.  L.) 

ANGYLODON  (<iyxvJio€,  crochu;  à^ç, 
ovTCf,  dent),  poiss.  —  G.  de  la  femille  des 
Sciénoïdes ,  et  qui  ne  se  distingue  des  CHo- 
lithes  que  par  le  caract.  suivant  :  La  mâ- 
choire inferieure  armée  sur  les  c6tés  de 
dents  longues  et  pointues.  Dans  les  Otoli- 
thes,  les  dents  latérales  de  la  mâchoire  sont 
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en  cardes  très  fines  ou  en  velours ,  comme  à 
la  mâchoire  supérieure.  Les  Ancylodoos  oai 
d'ailleurs  le  palais  lisse  et  sans  dents  ;  la  tête 
caverneuse  ;  quatre  appendice  au  pylore  ;  et 
une  vessie  aérienne  prolongée  en  deux  cor- 
nes. Bloch ,  qui  n'avait  feit  attention  qu'à  la 
longueur  de  la  caudale,  en  avait  nommé  une 
esp.  de  Surinam  Lùnchwru$  ancjHoéoni  mais 
il  a  associé  à  son  g.  Lonchurut  un  autre 
poisson  à  dents  égales  et  à  deux  barhUloos 
sous  le  nom  de  tonchuru$  bcwhatM.  Ce  g. 
établi  par  Bloch ,  devenait  ainsi  composé  de 
deux  esp.  disparates  ;  voilà  pourquoi  noos 
avons  réformé  dans  notre  Ichthyologie  le 
nom  de  Lonchuru» ,  et  créé  le  g.  dont  il  est 
question  dans  cet  article. 

Nous  connaissons  encore  une  seconde  esp. 
de  ce  petit  groupe ,  originaire  de  Cayeime. 
Ge  sont  Jusqu'à  présent  les  deax  seules  réu- 
nies dans  ce  genre.  (Y^al.) 

^AN€YLOB A.  moll.  —  F.  aucilès. 

*  ANGYLOGNATHUS  ((^yx»}^  cro- 
chu; >vâ9o«,  mâchoire),  ms.  —  G.  de  Col 
hétéromères,  femille  des  Hélasomes,  étsbti 
par  M.  D^ean ,  qui  n'en  a  pas  publié  les  ci- 
ractères.  Il  le  place  (  Calai. ,  5*  édit.  )  im- 
médiatement après  le  g.  Cyrtodtrei  de  M. 
Solier,  et  n'y  rapporte  qu'une  esp.,  du  cap  de 
Bonne-Bspérance ,  qu'il  nomme  A.  Dngei, 
Gette  même  esp.  a  été  décrite  par  M.  Gaé- 
rin  sous  le  nom  de  Calognatu»  ChtvroUUa 
{Mag.  tool.  1837,  clas.  9 ,  p.  172).  Foy.  ce 
mot  pour  les  caract.  du  g.  (D.) 

*  ANGYLOIIIÈRE.  Aneylomentt{iï^ 
>o« ,  crochu  ;  /ùpn,  partie ,  article),  crdst. 
^  G.  de  l'ordre  des  Amphipodes  et  de  la 
femille  des  Hypérines,  établi  par  H.  lIiln^ 
Edwards ,  et  caractérisé  principalement  par 
la  conformation  des  pattes  de  la  cinquième 
paire ,  qui  sont  très  courtes ,  lamelleuses , 
ciypéiformes ,  et  terminées  par  une  grosse 
main  subchéliforme.  (K.  Arm,  des  Se,  nat,, 
t.XX,etHtsC.  ruU.  des  Cmif. ,  U  lU,  p< 
85,  pi.  30,  fig.  4.)  Le  g.  Hieraetmgx  de 
M.  Guérin  [Mag.  zool.)  ne  parait  pas  diffé- 
rer notablement  des  Ancylomères ,  et  a  été 
probablement  établi  d'après  un  indiridn  dont 
la  croissance  n'était  pas  achevée.   (H«  £•) 

*  ANGYLONOTUS  (à^iha,  crochu; 
vwTùi,  dos).  12VS.— G.  de  Coléoptères  tétramè- 
res,  femille  des  Longicornes,  étabU  par  H.  Ot- 
Jean, qui  le  place  {  CataL,^  édit)DOD 
loin  du  g.  If^^a^asù  de  M.  Serville,  d^ 
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sorte  fBll  appartiendrattàlatrlbu  des  La- 
mlaires  d»  ce  dernier  aatenr.  M.  Delaporte 
{ffi$t.  naiur0Hi$  dê$  Coléopt,,  Buffon-Da- 
laépii)  en  formule  les  caractères  ainsi  qu^il 
suit  :  Corps  assev  aUongé  et  conveie.  Tête 
aplatie  et  verUcale.  Handiboles  courtes,  ter- 
minées en  pointe  aiguië.  Palpes  dépassant 
on  peu  ks  mandibules.  Antennes  grêles  , 
beaucoup  plus  longues  que  4e  corps,  irès 
rapprochées  à  leur  base.  .Corselet  ayant  son 
disque  épineux  et  ses  efttés  armés  cbacun 
d'une  pointe  aiguë.  Écusson  arrondi  pos- 
térieurement et  armé  égaleqient  de  deu^ 
épines.  Élytres  presque  paraHèles,  un  peu 
conveies,  ayant  leurs  angles  huméraux  sail- 
lants et  épineux ,  avec  leur  extrémité  tron- 
quée. Pattes  assci  longues;  cuisses  un  peu 
comprimées.  Jambes  intermédiaires  ayant  en 
dessus,  près  de  rettrémité,  un  petit  tuber^ 
cule.  —  Ce  g.  est  fondé  sur  une  seule  esp., 
originaire  du  Sénégal  :  JUamia  tribulus  de 
Fabridus,  Ceramttyx  id.  Oliv.  (  Ent,,  t.  lY, 
ins.  67,  p.  65,  n«  85.  pi.  14,  fig.  100.  )    (D.) 

*  ANCYL09ÎYCHA  (dr/xuXot ,  croebu  ; 
ôvuÇ,  x^Si  ongle),  nvs.  —  G.  de  Coléoptères 
pentamères,  famille  des  liamelticQi^nes ,  éta- 
bli par  M.  Dejean ,  qui  n'en  a  |Mis  p\iblié  les 
cai^actères.  D'après  la  place  qu'il  occupe 
dans  son  Catal.  (3édit.),  il  appartiendrait  à 
la  tribu  des  Scarabéides  pbyllopbages  de 
Latreille.  U  y  rapporte  54  esp.,  toutes  exoti* 
ques,  dont  45  de  diverses  contrées  de  l'A- 
mérique ,  4  de  Java ,  l  de  la  Perse  occiden- 
tale ,  1  de  la  Mongolie,  1  de  la  Chine,  1  des 
lies  Pb«Jippines,  et  1  dont  la  patrie  est  incon- 
nue. Cette  dernière  est  le  Melofontha  orra" 
ta  Fabr.,  que  nous  citons  comme  type  du 
genre.  (D.) 

"  AKC YLOPER A («h/xu:^o€«  recourbé; 
téfim,  excessivement  ;  allusion  à  la  forme  du 
sommet  des  ailes,  qui  est  très  recourbé)  .ma. 
—  G.  de  l'ordre  des  Lépidoptères ,  famille 
des  Nocturnes,  établi  par  Stepbens  dans  sa 
tr.  des  Tortricides,  et  dont  nous  avons  ré- 
parti les  esp.  dans  les  g.  Tartriw  et  Phoxo- 
pUryjp.  Voy,  ces  deux  mots.  (D.) 

*  ANCYLORHINUS.  ois.  -  Vot$% 

AQRILO&niIlUA.  (liiLPR.) 

*  ANC  YLORUYNGUS  (  dyxùJioc,  re- 
courbé ;  /Jvyzo< .  bec  ).  IN9.  —  G.  de  l'ordre 
des  Coléoptères  tétramères,  famille  des 
Curculionides,  div.  des  Érirhinides,  établi 
par  Hlug  et  adopté  par  Schoenherr ,  qui  le 
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caractérise  ainsi  :  Antennes  de  longueur 
moyenne,  mipces.  Funicule  composé  de 
six  articles ,  )es  trois  1*»  assez  longs ,  sub- 
obconiques ,  les  autres  presque  turbines  ; 
massue  allongée ,  ovale  ,  acuminée.  Rostre 
long,  robuste,  presque  plan,  élargi  vers  le 
sommet.  Yeux  grands ,  latéraux ,  subovales. 
Protborax  transverse ,  beaucoup  plus  étroit 
antérieurement,  avec  les  angles  postérieurs 
subacuminés ,  légèrement  conveies  en  des- 
sus. jÉlyires  larges,  subovales,  un  peu 
convexes,  arrondies  à  leur  extrémité,  dé- 
bordant Tabdoiçen.  Pattes  médiocrement 
longues,  robustes;  cuisses  très  épaisses,  uni- 
dentées  en  dessous;  tibias  un  peu  compri- 
més. — Ce  g.,  adopté  par  H.  Dejean  {CataU^ 
^  édit.) ,  a,  suivant  Schoenherr,  un  peu  le 
faciès  du  g.  UyeVere  d'Olivier  ;  il  ne  renferme 
qu^une  seule  esp. ,  l'ii.  t;arta6i<ts  de  Klug, 
originaire  du  Brésil.  (D.) 

"  ANCYLOSCELIS  (  cSyxûK  crochu  ; 
vxc>o( ,  jambe  ).  ras.  —  G.  de  la  famille  des 
Mellifères,  de  Tordre  des  Hyménoptères,  éta- 
bli parJLatreilIe(ilèyfi.  anim.)  sur  quelques 
esp.  de  l'Amérique  méridionale ,  ayant  de 
grands  rapporta  avec  les  Antophara  et  les 
^aropoda,  mais  qui  s'en  distinguent  surtout 
par  les  mandibules,  munies  de  plusieurs  den- 
telures. Leurs  palpes  maxillaires  n'ont  que 
quatre  articles ,  comme  chez  les  Saropoda* 

(Bl.) 

*  A^'CYLOSTERNUS  (civxwio*,  cro- 
chu; ffri^vov,  poitrine,  ras.  —  G.  de  Co- 
léoptères tétramères ,  famille  des  Longicor- 
nes,  tribu  des  Cérambycins  ,  établi  par  M. 
Dupont  dans  sa  monographie  des  Trachy- 
dérides ,  et  adopté  par  M.  Serville  dans  son 
travail  sur  les  Longicomes,  mais  non  par 
Ml.  Dejean  dans  son  Calai.  (  3*  édit.  ).  II  est 
fondé  sur  une  seule  espèce  d'Amérique, 
Trachfdert$  scuUllaris  de  Schoenherr,  ou 
Cerambjfx  $eut9llari$  d'Olivier  [Entom.^  t. 
4,  capr.,  p.  16,  n»i5,  pi.  21,  fig.  IGO), 
et  a  pour  caract.  :  Présternum  transversale- 
ment et  profondément  échancré,  tubercu- 
leux entre  les  pattes  antérieures.  Hésoster- 
num  peu  avancé,  plan,  semi-circulaire  inté- 
rieurement. Tête  grande,  rugueuse,  marquée 
de  deux  impressions  longitudinales  ;  menton 
large,  canaliculc  transversalement.  Antennes 
longues;  i"  article  robuste,  2*  plus  long 
que  de  coutume.  Corselet  aussi  long  que 
large,  armé  latéralement  d'une  épine  cour- 
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le.   Écusson  grand ,  triangalaire.   Elytres   de  Gomez  on  de  Pison,  est  on  grand  arbre 
longues,  s'atténuant  peu  à  peu,  tronquées   à  suc  laiteux,  àfeailles  alternes  et  déponr- 


à  rextrémité,  et  terminées  extérieurement 
par  une  épine  courte.  Pattes  médiocres; 
tarses  antérieurs  dilatés  ;  extrémité  des  cuis- 
ses intermédiaires  et  postérieures  munie  d^u- 
ne  petite  épine.  (D). 

♦  ANCYLUS  (6lyxv;>o« ,  crochet),  ws.  — 
M.  Haliday  a  employé  cette  dénomination 
pour  désigner  un  g.  d^yménoptères  corre- 
spondant à  celui  de  Leiophron  de  Nées  von 
Escnbeck,  tel  quMl  a  été  adopté  par  M. 
Westwood  (Gen.  Synop.)  et  nous  {Hist.  des 
An,  art.j  t.  IV).  Voy,  ce  mot.  (Bl.) 

AIVCYLUS.  MOLL.  —Voyez  argtlb. 
iVIVDA.  BOT.  PH.  —  La  langue  primiti- 
ve des  Brésiliens  nommait  ainsi  un  arbre 
qui ,  dans  le  pays ,  reçoit  encore  vulgaire- 
ment le  nom  d^Andaaçu,  et  qui,  décrit  dV 
bord  dans  Touvrage  de  MarcgrafT  et  de  Pi> 
son ,  réuni  long-temps  k  VAleurites,  a  plus 
tard  paru  devoir  former  dans  la  famille  des 
Euphorbiacées  un  genre  distinct,  auquel  on 
a  dû  conserver  son  premier  nom.  Il  avait  été 
établi  par  Bcrn.  Gomez  sous  celui  de  Joan- 
nesia  (iifém.  Acad,  LUh,  III).  Ses  fleurs , 
monoïques,  présentent,  dans  les  deux  sexes, 
un  calice  campanule  h  cinq  dents,  et  cinq  pé- 
tales distincts,  plus  longs  que  le  calice, 
avec  les  divisions  duquel  ils  alternent,  et 
alternant  eux-mêmes  avec  autant  de  glandes. 
Dans  les  mâles,  huit  étamines,  dont  trois  in- 
térieures plus  longues,  dont  les  fllets  se  sou- 
dent ensemble  inférieuremcnt  en  une  co- 
lonne centrale ,  et  dont  les  anthères ,  allon- 
gées, sont  vacillantes  ;  dans  les  femelles,  un 
ovaire  h  deux  loges  oni-ovulées,  surmonté  de 
deux  styles  courts,  que  terminent  des  stigma- 
tes déchiquetés  en  plusieurs  lobes  réfléchis. 
Il  devient  un  fruit  sphéroïde  de  la  grosseur 
d^une  petite  pomme,  dont  le  sarcocarpe  char- 
nu se  sépare,  h  la  maturité ,  de  la  base  au 
sommet  en  quatre  valves,  et  dont  Fendo- 
carpe  forme  un  Qoyau  ligneux  relevé  de 
quatre   angles    longitudinaux  disposés   en 
croix,  percé  de  chaque  côté,  vers  le  haut  de 
deux  des  angles  opposés,  de  deux  ouvertures 


vues  de  stipules ,  qui  portent  à  Pextrénùté 
d^on  long  pétiole  deux  glandes,  et  cinq  folio- 
les articulées ,  entières ,  portées  elles-mêmes 
snr  des  pétioles  partiels  plus  courts.  Les 
fleurs  sont  disposées ,  à  Pextrémité  des  ra- 
meaux, en  une  sorte  de  panicnle  par  une  di- 
chotomie assez  régulière  et  plusieurs  fois  ré- 
pétée, dans  laquelle  les  femelles  sont  ordi- 
nairement sessiles  dans  la  fourche  des  dicho- 
tomies, les  mâles  courtementpédicelléessar 
les  côtés.  (Foy.  Ad.  Jnss.  fupA.,  p.  39,  lab. 
12,  n«  37,  et  PI.  iisualtas  d€$  BroM,)  —  L'a- 
mande des  graines  offk'e  les  propriétés  cooh 
munes  h  la  famille  et  était  employée  autre- 
fois comme  purgatif.  Leur  usage  parait  aban- 
donné aujourd'hui ,  quoique  Tarbre  ait  con- 
tinué h  être  cultivé  communément  à  cmse 
de  sa  beauté.  (  Ad.  J.  ) 

*  ANDAAÇU.  BOT.  —  Fùyei  ahda. 

(Ad.  J.) 
ANDALOUSITE  (Andalousie,  prono- 
ce  d*Espagne).  BiCf.  —  Voyez  m aclb. 

(Dkl.) 
ANDERSONIA  (  W.  Anderson ,  chi- 
rurgien, compagnon  de  Gook  ).  bot.  fh.  ^ 
G.  de  la  famille  des  Loganiacées,  formé  par 
Willdenow  (Jlfsc),  et  synon.  du  g.  Gœrtnera 
de  Lamark.  —  G.  de  la  famille  des  Uéliacées, 
formé  par  Roxburgh ,  et  synon.  de  son  g. 
Amoora,  —  G.  de  la  famille  des  Stylidiées, 
formé  par  Kœnig  (  Jfse.  ),  et  synon.  da  g. 
Stylidium  (iVtfrofi^tum).— Cette  dénomina- 
tion générique ,  après  bien  des  vicissitades, 
comme  on  le  voit ,  est  enfin  resté  à  un  g.  de  la 
famille  des  Épacridacées ,  type  de  la  tr.  des 
Epacrées,  établi  par  R.  Brown  (  Prodr. ,  p. 
554  ),  qui  lui  assigne  les  caract.  suivants  : 
Gai.  coloré,  5-parti,  accompagné  de  bractéo- 
les  foliacées,  géminées,  ou  en  nombre  dooMe. 
Cor.  hypogyne,  subcampanulée  ou  hypocra- 
térimorphe,  égalant  le  calice ,  à  limbe  5- 
parti ,  dont  les  segments  étalés  et  barbus  à 
la  base.  Etam.  5 ,  hypogynes ,  ne  dépassaol 
pas  la  gorge  do  tube  floral  ;  filaments  com- 
primés ,  plans ,  subulés.  Anth.  insérées  par 


communiquant  chacune  avec  une  loge  inté-  j  le  dos  au  dessous  de  leur  partie  moyciuM. 
rîeure,  dans  laquelle  est  une  graine  ovoïde,  !  Squammules  hypogynes  5,  distinctes  on  ron 
revêtue  d'un  double  tégument ,  couronnée  '  nées.  Ovaire  quinqué  -  loculaîrc  ,  k  Io|e<^ 
d'ui.e  caroncule  dans  sa  Jeunesse  ;  Textérieur  mnlti-ovulées.  Capsule  5-  ioculaire,  à  p*a- 
cructacé,etrintérieur  membraneux,  épais.—  ccntas  dressés  du  fond  des  loges  ,  et  adnes  s 
li^Anda,  auquel  on  a  donné  le  nom  spécifique  ,  une  colonne  centrale.  Graines  rares  par  a- 
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vortement^  dressées.  —  Les  Andenonia  sont 
des  sous-arbrisseaux  squarreux,  indigènes 
de  la  nouvelle -Hollande  méridionale,  À 
rameaux  marqués  de  cicatrices  par  la  chute 
des  feuilles;  celles-ci  alternes,  à  base  cucul- 
lée  et  semi-engainantes.  Fleurs  dressées,  ter- 
minales ,  solitaires  ou  en  épis.  —Ce  g.  est 
fort  borné  dans  le  nombre  de  ses  esp.  On 
cultiTe  dans  les  serres  d^Rurope  VA,  sprm- 
gêlioides  R.  D.  (G.  h.) 

ANDIRA,  PIson,  Lamk.  y^Vouaeapoua, 
Attbl.  (  Andira  est  le  nom  brésilien  d'une 
esp.  du  genre  ).  bot.  pb.  —G.  de  la  famille 
ides  Légumineuses ,  tr.  des  Gésalplniées,  R. 
Br.,  s.-tr.  des  Géoffrojées ,  De  Cand.  --  M. 
Kuntb  {in  Humb.  et  Bonpl.  Nov.  Gen,  et 
Spec. ,  V.  VI ,  p.  385  )  en  trace  ainsi  les  ca- 
ract.  :  Cal.  urcéolé  ou  turbiné-campanulé , 
quinquédenté;  dents  presque  égales,  poin- 
tues ,  dressées.  Cor.  papilionacée  ;  étendard 
arrondi,  échancré,  horizontal ,  plus  long  que 
la  carène.  Étam.  diadelphes  (9  et  i).  Ovaire 
8tipité,tri-ovulé.  Stigm.  pointu.  Légume 
stipité,  suborbiculaire,  drupacé ,  uniloculai- 
re ,  monosperme ,  séparable  en  deux  valves. 

—  Arbres  inermes.  Feuilles  imparipennées; 
folioles  opposées ,  stipellées.  Panicules  sim- 
ples ou  rameuses,  terminales ,  composées  de 
grappes  multiflores.  Fleurs  courtement  pé- 
dicellées ,  pourpres.  —  Ce  g.  appartient  à  la 
zone  équatoriale.  On  en  connaît  6  esp.  (dont 
5  de  l'Amérique  et  1  du  Sénégal).  Ces  végé- 
taux sont  remarquables  par  la  beauté  de 
leur  inflorescence ,  ainsi  que  par  Textréme 
amertume  de  leur  écorce  et  de  leur  fruit. 
Rn  Amérique ,  on  leur  attribue  des  proprié- 
tés anthelmintiques  très  efficaces;  mais  leur 
emploi  exige  beaucoup  de  circonspection , 
car,  à  trop  forte  dose  ,  il  peut  devenir  mor- 
tel. (Sp.) 

ANDRACHNE  (iv<?^«xvn).  bot.  ph. 

—  Cui  le  nom  grec  du  Pourpier ,  que  les 
botanistes  ont  transporté  à  un  g.  entière- 
ment différent ,  mais  qui ,  par  le  port  et  les 
feuilles  épaisses  et  charnues  de  quelques  unes 
de  ses  esp. ,  présentait  avec  lui  quelque  res- 
semblance extérieure.  Ce  g. ,  appartenant  à 
la  famille  des  «Euphorbiacées ,  ofllre  les  ca- 
ract.  suivants  :  Fleurs  monoïques ,  à  calice 
quinqnéparti.  Dans  les  mâles  :  5  pétales 
membraneux,  avec  lesquels  alternent  autant 
d'écaillés  biparties,  qui  manquent  quelque- 
fois ;  5  étamines  dont  les  filets  se  soudent 
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en  une  coionne  soutenant  un  rudiment  de 
pistil.  Dans  les  femelles  :  pas  de  corolle  ; 
ovaire  entouré  à  sa  base  de  5  écailles  bifi- 
des ,  alternes  avec  les  divisions  du  calice ,  et 
qui  manquent  d'autres  fois  ;  surmonté  de  ? 
styles  courts  et  divariqués ,  chacun  à  2  bran- 
ches stigmatiques ,  renfermant  5  loges 
bi-ovulées,  et  donnant  une  capsule  à  3  co- 
ques 2-spermes  et  bivalves.— On  ne  connaît 
d'Andrachne  que  2  esp. ,  dont  plusieurs  au- 
teurs ont  fait  deux  g.  distincts  :  Tune  her- 
bacée, répandue  dans  le  midi  de  l'Europe  et 
rOrient,  qui  est  le  Telêphioides  de  Tourne- 
fort,  VEraclissa  et  le  Limeum  de  Forskal 
(c'est  elle  dont  la  fleur  mâle  est  munie  de 
squammules  alternant  avec  les  pétales); 
Tautre  frutescente ,  répandue  dans  le  midi 
de  l'Asie ,  depuis  l'Indostan  jusqu'à  Timor , 
et  dans  laquelle  manquent  ces  mêmes 
squammules  :  c'est  VArachne  de  Necker. 

(Ad.  J.) 

ANDRiCNE.  Andrœna,  m».  —  G.  de 
l'ordre  des  Hyménoptères ,  famille  des  Mel- 
lifèrcs ,  tr.  des  Andrénidcs  ou  Andrcnètcs , 
établi  par  Latreille  (  G,  Crust,  et  Ins.  ), 
et  adopté  par  tous  les  cntomologifites.  Les 
Andrsnes  ont  le  corps  velu  ;  le  labre  trigo- 
ne;  les  palpes  maxillaires  beaucoup  plus 
longs  que  le  prolongement  de  la  mâchoire  ; 
la  languette  repliée  sur  le  côté  supérieur  de 
la  gaine,  et  les  ailes  antérieures  pourvues  de 
trois  cellules  cubitales,  avec  le  commence- 
ment d'une  quatrième. 

Ce  genre  renferme  un  assez  grand  nombre 
d'espèces  ;  la  plupart  sont  indigènes.  Leurs 
femelles  creusent  des  trous  ordinairement 
dans  un  sol  exposé  au  midi ,  et  enlèvent  la 
terre  à  l'aide  de  leurs  pattes;  elles  déposent 
ensuite  un  œuf  dans  ces  trous,  et  l'appro- 
visionnent d'une  pâtée  formée  de  pollen  et 
d'un  peu  de  miel.  Les  Andrsnes  les  plus  ré- 
pandues dans  notre  pays  sont  les  A.  pilipes 
Fab.,  Nigro-cmea  ejtud.,  etc.  (Bl.) 

♦  ÀNDHASPIS  (  «vv,  <ivJ)5os,  homme; 
àa%U,  bouclier  ;  forme  des  feuilles  ).  bot. 
PH.  —  G.  de  la  famille  des  Primulacées , 
formé  par  Duby(  12o/.  Gall.  i83i },  et  syn. 
du  g.  Androsace ,  dont  il  est  une  division , 
avec  ces  caractères  :  Feuilles  en  rosette  à  la 
base  de  la  scape.  Pédoncules  ombelles,  invo- 
lucrés.  Ovaire  5-multi-ovulé.  (0.  L.) 

♦  ANDRÉACÉES.  Andreaceœ.  bot. 
CR.  —  M.  Lindlcy ,  dans  son  Nixus  planta- 
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rum ,  p.  ii ,  a  formé  da  g.  Ândrcfa  un  or- 
dre distinct ,  se  fondant  sar  ce  que ,  par  m 
structure,  il  n^appartient  pas  plus  aux  Aous^ 
ses  qu'aui  Hépatiques ,  dans  lesquelles  il  a 
été  tour  à  tour  placé.  S'il  se  rapproche  des 
prenoières ,  en  effet ,  pir  une  coiOte  et  un 
opercule ,  il  s'en  écarte  par  la  division  val- 
vaire  de  sa  capsule  ;  d'un  autre  côté ,  s'il  a 
des  rapports  avec  les  Jongermannes  par  ce 
dernier  caractère ,  il  s'en  éloigne  beaucoup 
plus  encore  par  la  présence  d'une  columelle 
et  l'absence  d'élatères,  ainsi  que  l'a  fort  bien 
remarqué  M.  Hooker.  M.  Lindley  en  conclut 
qu'il  doit  être  regardé  comme  le  type  d'une 
famille  naturelle  très  distincte.  Le  fliit  est 
que  le  g.  Andrœa,  si  l'on  ne  prend  le  parti 
de  le  séparer  complètement ,  détient  un  des 
plus  rebelles  à  nos  métbodes  de  classiflca- 
tioQ.  (G.  M.) 

"ANDRÉASBERGOLITHE.  ini.  - 
Nom  donné  à  l'Harmotomé  d'Andréasberg , 
au  Hartz.  Voy.  harmotoms.        (Dbl.) 
ANDRENÈTES.  Andrenetœ.  ni».  — 
Tr.  de  la  famille  desHellifères,  de  l'ordre  des 
Hyménoptères ,  sect.  des  Porte-aiguillon , 
circonscrite  par  Latrcille  et  caractérisée  prin- 
cipalement i»  par  la  languette  triflde,  ayant 
son  lobe  intermédiaire  lancéolé  et  plus  court 
que  la  gaine  ;âo  par  les  mandibules,  simples 
ou  terminées  en  une  ou  deux  dentelures  ; 
S«  par  les  palpes  labiaux,  de  quatre  articles, 
ayant  la  même  forme  que  les  maxillaires; 
ceux-ci  toqjours  composés  de  six  articles.  ~ 
Les  Andrenètes  ne  se  composent  que  de  deux 
sortes  d'individus  ;  il  n'existe  pas  de  neutres 
ou  d'ouvrières  chez  elles,  comme  parmi  les 
Abeilles,  les  Bourdons,  etc.;  elles  vivent  so- 
litaires, et  les  femelles  creusent  dans  la  ter- 
re des  trous  assez  profonds  où  elles  dépo- 
sent leurs  œufs;  elles  ferment  ensuite  l'ou- 
verture de  ces  trous  avec  des  grains  de  terre 
après  avoir  approvisionné  leurs  œufs  d'une 
pâtée  formée  d'une  certaine  quantité  de 
miel  et  de  pollen  qu'elles  recueillent  $vr  les 
étamines  à  l'aide  de  leurs  pattes. 

Cette  tribu  était  confondue  par  Linné 
dans  son  g.  Abeille  (  Apis  ]  ;  elle  en  fût  dis- 
tinguée par  Rcaumur,  qui  désigna  les  espèces 
qui  la  composent  5oùs  le  nom  de  Pro-Abeil- 
les.  Fabricius  en  forma  le  g.  Andrœna  et  le  g. 
HylœuMf  auxquels  Latreille  adjoignit  les  g. 
UalietuSf  Sphecode»,  Nomia,  Dasypodaei 
Colletet,  MM.  Lepelletier  de  St.-Fargeau  et 
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Senrille  {Encffel.  métk.  )  y  ont  clouté  le  g. 
Serapter,  et,  tout  récemment,  M.  LéoeDn- 
four  a  repris  pour  une  Andrenètê  de  la 
France  méridionale  le  g.  MêfiUa  de  Fa- 
bricius, dont  les  espèces  ont  été  disséminées 
dans  d^autres  genres.  Voy, ,  pour  plus  de 
détails  sur  l'organisatioii ,  l'art.  ■xxjiirÉ- 

B3SA,  (Bl.) 

'^AIVDRÉIVIDES  et  ANDRENITES. 

—  Syn.  d'Aia>R£i«ÂTB5.  (Bl.) 

*  ANDREOE A  (  nom  d'homme  ).  mt. 
CR.  —  Nom  imposé  par  Bhrfaardt  et  consa- 
cré par  fiedwig  à  un  genre  de  la  famille  des 
Mousses,  ainsi  caractérisé  par  Bridel  (Bryo* 
logia  univena,  t.  II,  p.  725)  :  Point  de  pé- 
ristomè.  Capsule  renflée  en  forme  «Tapophf- 
se  à  la  base,  entière  au  sommet,  oô  m 
opercule  adné ,  persistant ,  maintient  riv> 
nies  les  quatre  valves ,  dans  lesquelles  eRe 
est  fendue  au  milieu,   Calyptre  conmnt 
primitivement  la  capsule,  puis  hémisphéri- 
que et  susceptible  de  se  fendre  latéralemeot 
après  sa  rupture  irrégulière.  Séminales  nom- 
breuses, petites,  exactement  sptaériqoes. 
lisses  et  brunes.  Ces  Housses  sont  monoi- 
ques  ou  dioTques  ;  les  fleurs  mâles  axillaires 
au  somn'et ,  la.fleur  femelle  terminale.  An- 
thères 3  à  7,  légèrement  pédicellées,  accom- 
pagnées de  paraphyses  nombreuses,  ptai 
longues ,  filiformes ,  un  peu  plus  grones  aa 
somme( ,  mimies  d'articles  à  segments  é- 
gaus.  Pistils  3  à  sp,  nus,  dont  ua  seul  de- 
vient fécond.— Les  Aodréées  ont  le  port  des 
Jongermannes.  Elles  sont  dressées , 
ses ,  fragiles ,  et  fbrment  des  petites 
d'un  rouge  brun  qui  passe  au  noir.  Leois 
feuilles  sont  éparses ,  imbriquées ,  assez  é- 
paisses  en  raison  de  la  petitesse  de  la  plante, 
munies  ou  privées  de  nervure ,  et  ont  lev 
réseau  composé  de  mailles  ou  aréoles  circu- 
laires, disposées  par  lignes  paraHélet.  La 
capsule  est  petite ,  droite ,  courtement  pé- 
donculée ,  dépassant  à  peine  le  niveaa  de» 
feuilles,  et  reposant  sur  une  apophyse  d*mtt 
consistance  molle,  oblongue  ou  tnrhinée.  Le 
pédoncule,  un  peu  renflé  h  sa  naissance,  est 
inséré  dans  une  gatne  très  courte.  L'oper- 
cule est  conique  et  petit.  Les  Mousses  qui 
forment  ce  genre  habitent  les  deux  conti- 
nents de  l'hémisphère  boréal.  Elles  choisÉs- 
sent  de  préférence ,  pour  s'y  établir,  les  ro- 
chers et  les  pierres.  Peu  communes  «lans 
les  plaines ,  elles  s'élèvent  jusqu'à  la  région 
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de»  neiges  éternelles.   Biles  sont  vUnces. 

Linné  avait  placé  parmi  les  Jongerraannes 
IM  deui  seules  esp.  eonnaes  de  son  temps. 
Ehrhardt,  qui  créa  le  genre,  le  laissa  aussi 
dans  la  famille  des  Hépatiques.  Hedwig  et 
tous  les  bryologistes  qui  Tout  suivi  l'ont  dé- 
finitivement 'clause  parmi  les  Housses.  Il 
faut  convenir  que ,  par  son  organisation ,  il 
tient  le  milieu  entre  Tune  et  Tantre  famille. 
HH.  Bndlicher  et  Lindleyont  peut -être  eu 
raison  d'en  former  un  ordre  distinct  des 
Mousses  et  des  Hépatiques,  sous  le  nom 
d'Andréaeées.  {Voy.  ce  mot.)  On  n'en  con- 
naît que  5  esp.  bien  distinctes,  dent  Tune  (Â, 
subttlata)  est  originaire  du  Gap;  les  4  autres 
appartiennent  à  TEurope.  Comparé  à  d'au- 
tres Mousses ,  ce  g.  a  quelque  analogie  avec 
les  Sphagnnm  par  son  pédoncule  charnu  et 
blanc ,  non  primitivement  renfermé  dans  la 
coiffe,  et  avec  les  Phascum  par  un  opercule 
persistant;  mais  il  dlITère  de  Tttn  et  de  l^au- 
tre  par  le  mode  de  déhiscence  de  sa  capsu- 
le. ,  (C.  M.) 

ANDRÉOLITHE.  hw.  ^  Même  cho- 
se qu'Andréasbergolithe.  (Dël.) 

*  ANDtlEOSKl A ,  Dfî.  (Andrteio^i , 
botanbte  polonais  ).  bot.ph.— Syn.  du  g. 
DontoÈtemùn,  Andrt.,  de  la  famille  des  Cru- 
cifères. (iSfr.) 

*  ANDREUSIA  (nom  d'homme),  not. 
pn.  —  G.  de  la  famille  des  Tacchiiées ,  établi 
par  M.  Donal,  et  synon.  du  g.  Syifftphytfia  de 
Presl.  (mLitt.  adJacq.  1827).  I^oy.cemot. 
—  O.  de  la  famille  des  Myopofacées,  fondé 
par  Yentenat,  non  adopté,  et  qui  reste  réuni 
au  g.  Hfyopùrum.  Voy.  ce  mot.      (C.  L.) 

ANDHËWSIA  (nom  dliomme).  bot. 
rn.  —  O.  de  la  famille  des  Gentianacées , 
proposé  par  dprengel  [Linn,  Syil.,  pi.  419), 
et  qui  reste  réuni  au  G.  Centaurella  de 
Michaut.  Voy.  ce  mot.  (C.  L.) 

ANDRIALA  (Lîntoé  [Phit.  Bot]  ftiit 
dériver  ce  nom  de  àvip ,  M/>éi ,  homme ,  et 
de  &h t  erreur,  égarement;  11  nHïSt  pas  faci- 
le de  saisir  les  rapports  qull  trouve  entre 
ces  mots  ut  les  caractères  ou  propriétés  de 
ces  plantes  ).  bot.  th.  —  Les  plantes  de 
ce  genre  font  partie  des  Sémiftosculeuses 
ou  CMcoracées ,  famille  des  Composées. 
Elles  ont  pour  caract.  :Capit.  multiflore. 
hivol.  campanule ,  formé  d'écaillés  linéai- 
res, nombreuses,  unisériées,  accompagnées 
quelquefois  à  ta  base  de  quelques  petites 
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folioles  accessoires.  Récept.  couvert  d'alvéo- 
les Ûmbrllllfères  se  décomposant  en  espè- 
ces de  soies ,  ou  quelquefois  paléacées  sur 
leur  contour.  Fruits  obovés-oblongs,  par- 
courus par  iO  stries ,  couronnés  par  une  ai- 
grette raide,  scabre,  unisériée  et  caduque. — 
Les  Andriala  habitent  l'Europe  australe. 
Ce  sont  des  herbes  bisannuelles  ou  vivaces, 
couvertes  d'un  duvet  serré,  blanchâtre,  dra- 
pé ,  et  entremêlé  de  poils  glanduleux ,  prin- 
cipalement vers  la  partie  supérieure.  Les 
capitules  sont  h  fleurs  Jaunes,  et  disposés  en 
corymbe.  (J.  D.) 

ANBRI A  LOIDES.  ÂndHala  (  Voy.  ce 
mot;  tt^ff.  forme,  aspect;  qui  a  l'aspect 
de  V Andriala).  »  M.  06  CandoIIe  a  donné 
ce  nom  à  la  première  section  du  g.  ConyzOf 
et  la  caractérise  de  la  manière  suivante  : 
fléceptacie  muni  d'alvéoles  à  bords  entiers. 
Aigrette  à  soies  scabres ,  à  peu  près  de  mê- 
me longueur  que  le  fhdt.  Cette  section  ne 
renferme  qu'une  seule  esp.,  originaire  des 
montagnes  de  l'Inde.  C'est  une  plante  viva- 
ce,  à  feuilles  couvertes  d'un  duvet  blanc,  et 
à  capitules  solitaires  au  sommet  des  ra- 
meaux. (J.  B.) 

*  ANBRIEDXtA  (nom  d'un  voyageur 
qui  a  parcouru  le  Mexique  dans  ces  derniers 
temps  ).  BOT.  PH.  '—  Ce  g.  appartient  à 
la  famille  des  Composées,  tr.  des  Sénécio- 
nidées.  M.  t)e  CandoUe  le  caractérise  à  peu 
près  de  la  manière  suivante  :  Capitule  mul- 
tiflore bétérogame;  fleurs  du  rayon  au  nom- 
bre de  20  environ,  unisériées,  ligulées,  fe- 
menes,  stériles;  celles  du  disque  herma- 
phrodites, tubuleuses,  S-dentées.  Invol.  com- 
posé de  deux  rangées  d'écaillés  oblongues , 
foliacées,  étalées  à  leur  partie  supérieure; 
récept.  convexe ,  couvert  de  paillettes  mem- 
braneuses, aiguës,  concaves,  et  embrassant  les 
fleurons.  Les  fleurons  ligules  sont  coriaces 
et  munis  de  5  étamines  avortées,  réduites  à  de 
petits  GlamenU;  le  style,  glabre,  se  divise  eo 
deux  rameaux  cylindracés.  Les  fleurs  du 
disque,  infundibuliformes ,  sont  pourvues 
d'étamines  linéaires  et  d'un  style  dont  les 
branches  se  terminent  par  un  petit  cône  ve- 
lu. Les  fruits  des  fleurons  sont  stériles,  petits, 
obovalcs,  comprimés,  trigones  et  velus  au 
sommet;  ceux  du  disque  oblongs,  tri- 
gones, glabres,  dépourvus  d'aigrette.— Le  g. 
Anârieuxia  ne  renferme  qu'une  esp.,  origi- 
naire du  Mexique  ;  c'est  une  hcrtic  vivace 
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à  feuilles  opposées ,  à  rameaui  parcourus 
dans  leur  longueur  par  des  séries  de  poils 
alternant  avec  les  insertions  des  feuilles. 
Les  fleurs  sont  Jaunes.  (  Voy,  Delessert ,  le, 
SeUcL.ydi.  4.)  (J.  D.) 

•^ ANDRIOPETALUM  (âv J>croc,  mâle; 
ciraXoy ,  pétale;  allusion  à  Insertion  stamina- 
Ie).BOT.  PB.  —G.  de  la  fiunille  desProtéa- 
cées,  tr.  des  Hakéées,  formé  par  Schott  (  Jfsc.), 
adopté  et  décrit  ensuite  par  Pohl  { PL  bras. , 
t.  91-92),  et  dont  voici  les  caractères  :  Pé- 
rigone  tétrapbylle,  régulier,  k  folioles  révo- 
lutées  au  sommet.  Étam.  4,  insérées  À  la 
base  du  périgone  ;  les  filaments  linéaires- 
plans,  égalant  les  folioles  périgoniales.  Glan- 
dules  4,  hypogTnes,  connées  entre  elles.  O- 
vaire  uniloculaire ,  bi-ovulé.  Style  filiforme. 
Stigm.  vertical,  en  massue.  Follicule...  — 
Quelques  arbres  (  Rhopdlœ  5p.  K.untb.,  t. 
121  )  indigènes  au  Brésil,  peu  connus,  à 
feuilles  alternes,  très  entières,  à  épis  axil- 
laires  en  grappes,  à  fleurs  unibractéées  par 
deux.  ^  (G.  L.) 

*  ANDROCÉE.  AndroetBum  {dvn/t,  Av- 
^fiàç ,  par  opposition  auyvyoeucrov  des  Grecs  : 
donc  réunion  d'bommes  ;  ici,  réunion  d^éta- 
mines),  bot.  pu.  —  On  a  proposé  d'appli- 
quer cette  dénomination  à  Tensemble  stami- 
nal,  comme  on  applique  celle  de  corolle  à 
Tensemble  des  pétales  ;  celle  de  calice  à  Ten- 
«emble  des  sépales  ;  celle  de  pistil  à  Ten- 
semble  du  stigmate ,  du  style  et  de  Tovaire. 
Elle  est  peu  connue,  et  son  emploi  pourrait 
cependant  parfois  être  utile  dans  certaines 
descriptions.  (G.  L.) 

ANDROCERA  (^v*  ^^^fi^  *  bomme , 
étamine  ;  M/tût,  corne;  Tune  des  étam.  est  al- 
longée en  forme  de  corne),  bot.  ph.  —  G. 
de  la  famille  des  Solanacées ,  établi  par  Nut- 
tal  (Gen. ,  1. 129)  aux  dépens  du  g.  Sola- 
nunif  L.,  et  qui  n'a  pas  été  adopté. 

(C.  L.) 

*  ANDROCTONE.  Androctontu  (  <èy- 
<3'^o'Tovo«,  meurtrier).  ARAGiiif.  —  G.  de 
la  famille  des  Scorpiom  {Voy.  ce  mot),  dans 
les  Aracbnides  pulmonaires ,  établi  par  H. 
Bhrenberg,et  caractérisé  surtout,  k  Tégard 
des  autres  groupes  de  Scorpions,  par  le 
nombre  de  ses  yeux,  qui  est  de  douze,  dont 
cinq  de  cbaque  côté  et  deux  plus  gros  k  la 
partie  médio-antérieure  du  céphalothorax. 
— O  g.  renferme  quelques  espèces  de  Tancien 
monde  et  principalement  d'Afrique;  mais  il 


n'a  pas  encore  de  représentants  en  Amérique. 
Plusieurs  d'entre  elles  causent  des  biessores 
assez  dangereuses.  «  A  Thèbes,  dit  M.  Eh- 
renberg ,  et  dans  le  Dongola ,  où  les  hom  - 
mes  redoutent  tellement  les  Scorpions,  que 
la  vue  de  ces  animaux  leur  lait  horreur  »  ci 
où  ils  disent  que  leur  piqûre  est  mortelle, 
nous  avons  surtout  trouvé  les  AndrœUmasM 
guinque  ttriatus  et  fimuiui  (  Hemprich  ci 
Bhr.  );  c'est  donc  à  ces  espèces  qa'îl  fui 
surtout  attribuer  la  propriété  de  donner  la 
mort,  du  moins  dans  cette  partie  de  rAfrique 
septentrionale.  Nous  avons  vu  des  batdem 
égyptiens  qui  avaient  VAnd,  gutnque-sfrM- 
tui  mêlé  k  d'antres  scorpions ,  mais  ils  loi 
avaient  enlevé  le  plus  souvent  son  aigoilkm. 
Gomme  Je  prenais  souvent  des  Scorpions,  tixui 
fois  j'ai  été  piqué  par  ces  animaux.  A  Dongo- 
la, la  piqûre  de  VAndL,  fkine$tui  m'a  causé  pen- 
dant trois  Jours  de  douleurs  très  aiguës,  et 
J'ai  aussi  observé  que  des  fenunes  et  des  en- 
fants pouvaient  bien  succomber  à  cette  iiles^ 
sure ,  mais  qu'elle  est  incapable  de  donner  la 
mort  à  un  homme  robuste.  Ancnn  des  hom- 
mes de  tempérament  et  d'Age  assez  divers , 
qui,  à  ma  connaissance,  ont  été  piqués,  n> 
péri.  » 

H.  Bhrenberg  partage  les  ilndroetoiMis  en 
deux  apus-genres,  les  jLturus  et  les  Prùh- 
nurtu, 

Les  espèces  de  ce  g.  qu'il  a  étudiées  sont 
surtout  celles  d'Orient ,  et  il  en  porte  le 
nombre  à  treize.  (P.  G.) 

ANDROCYMBIUSI,  Willd.;  Cymbtm- 
<A«s,Salisb.(âv^^,  ehrJ>^,  homme,  étamine; 
xvfiÇiov,  petite  barque  :  mode  d'insertion  des 
étamines).  bot.  pb.  —  G.  de  la  famille  des 
Hélanthacées,  tribu  des  Tératrées,  établi  par 
WUldenow(ll0rl.  Mag.,  U,  21),  et  dont  les 
caractères  sont  ainsi  limités  :  Périgone  co- 
roUacé,  hexaphylle;  folioles  onguiculées, 
roulées  en  cornet  au  dessus^  de  l'onglet,  dé- 
cidues;  cornet  nectarifère.  Étam.  6,  insérées 
sur  le  cornet  des  folioles  ;  anth.  extrorses. 
Ovaire  3-loculaire,  multiovulé.  Styles  3,  co- 
niques, continus  par  les  loges.  Caps.  3-loco- 
laire ,  S-parlible,  déhiscente  intérieurement 
par  le  sommet.  Graines  nombreuses  bisé- 
rlées  dans  Tangle  des  loges...  —  Ce  genre , 
encore  peu  connu,  renferme  un  petit  nom- 
bre de  plantes  du  Gap,  à  racines  bulbeuses, 
k  feuilles  ovales-lancéolées  ou  linéaires,  cu- 
cullécs  k  la  base.  L'inflorescence  est  en  épis 
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couru ,  cachés  entre  des  bradées  foliacées, 

(C.  L.) 

♦  ANDROGRAPHIS  (àv\p  ,  âvfp6i, 
homme  ;  yft»9ii^  pinceau  ;  étamines  en  for- 
me de  pinceau  ].  bot.  ph.  —  G.  de  la  fa- 
mille des  Acanthacées,  type  de  la  tribu  des 
Andrographidées ,  formé  par  Nées  (in  Wall. 
PI.  as,  rar.,  U III,  p.  116) ,  qui  lui  assigne  les 
caractères  suivants  :  Gai.  5-parti,  égal,  à  seg- 
ments étroits.  Cor.  hypogyne,  bilabiée;  lèvre 
supérieure  entière  ou  bifide;  Tinférieure 
trifide.  Êtam.  2,  insérées  au  tube  de  la  co- 
rolle. Antb.  biloculaires,  à  logettes  parallè- 
les, barbues  à  la  base.  Ovaire  biloculaire,  h 
loges  bi-multi-ovulées.  Style  simple.  Stigm. 
aigu.  Capsule  ovale  ou  lancéolée,  déprimée, 
biloculaire ,  tétra-poly-sperme ,  loculicide- 
bivalte  ;  valves  septifères  au  milieu.  Graines 
ovales ,  obtuses,  subcylindriques ,  tronquées 
obliquement  h  la  base ,  alvéolées-scrobicn- 
lées ,  retenues  par  des  rétinacles  décidus.  — 
Ce  g.,  formé  aux  dépens  de  quelques  espèces 
de  Juf  Ctct'a,  renferme  des  plantes  herbacées, 
annuelles ,  vivaces  ou  même  suflVulescentes, 
indigènes  dans  TAsie  tropicale;  à  feuilles 
opposées  ;  h  grappes  auUaires ,  grêles,  sim- 
ples ou  di-tri-chotomes,  unilatérales,  mu- 
nies de  deui  bractées  opposées ,  plus  cour- 
tes que  le  calice  ;  bractéoles  nulles.  On  en 
cultive  quelques  unes  dans  nos  serres  d'Eu- 
rope. (G.  L.) 

*  ANDROGYIV  ou  AKDROGYNE  , 
ANDROGYNIQUE.  Androgynui,  An- 
drogynicus  («y^/sa/uvoç,  qui  réunit  les  deux 
sexes).  BOT.  ph.  —  Gette  épithète  s'emploie 
pour  exprimer  qu'une  plante  réunit  à  la 
fois  des  fleurs  mâles  et  des  fleurs  femelles  , 
ou  qu'une  fleur  contient  en  môme  temps 
des  organes  mâles  et  des  organes  femelles , 
c'est-a-dire  des  étamines  et  des  pistils. 

(A.  R.) 
*  ANDROGYNAIRES  (fleurs).  An- 
drogynarii  flores  (  ivcT^cr/ûvoc ,  qui  réunit 
les  deux  sexes  ).  bot.  ph.  —  Le  prof.  De 
GandoUe  a  donné  ce  nom  aux  fleurs  dou- 
bles dont  les  pétales  surnuméraires  sont  dus 
à  la  transformation  des  deux  organes  sexuels 
en  pétales ,  sans  que  les  enveloppes  florales 
aient  éprouvé  aucune  modification. 

(A.  R.) 
ANDROGYNE.  Androgynus  [à'^kp.  àt^ 
^aôs,  homme  ;  yvn,  femme),  zool.  et  bot. 
—  Ce  terme,  synonyme  d'hermaphrodite , 


AND 


487 


sert,  dans  son  acception  ordinaire,  k  dési- 
gner les  individus  qui  paraissent  réunir  les 
organes  des  deux  sexes;  mais,  en  zoologie,  on 
a  proposé  de  nommer  Androgynes  les  ani- 
maux qui ,  tout  en  possédant  les  deux  sexes , 
ne  peuvent  se  reproduire  qu'en  s'accouplant 
deux  à  deux,  comme  les  Limaces;  et  de 
réserver  le  nom  d^hermaphroditet  à  ceux  de 
ces  animaux  qui  semblent  se  féconder  eux- 
mêmes  ,  comme  les  Huîtres  et  les  Moules. 
En  botanique ,  on  peut  établir  une  division 
analogue,  en  nommant  androgynes  les  plan- 
tes qui  ont  les  deux  sexes  mâle  et  femelle 
dans  des  fleurs  séparées  sur  le  même  indivi* 
du  ;  tels  sont  le  Noyer  et  le  Noisetier  ;  et  her» 
maphrodites  celles  dont  les  sexes  sont  réu- 
nis dans  uue  même  enveloppe  florale.  Telles 
sont  la  plupart  des  plantes.  (G.  d'O.) 

ANDROGYNETTE.  bot.  ph.  —  Si- 
non, de  Staehygynandrutn.  Voy,  ce  mot. 

(G.  L.) 

ANDROGYNIE.  Androgynia  (Jv^^o. 
yvvof,  qui  réunit  les  deux  sexes),  bot.  pu. 
—  On  appelle  ainsi  la  réunion  des  deux  or- 
ganes sexuels  soit  sur  un  même  individu, 
soit  dans  un  même  périanthe.  Dans  le  pre- 
mier cas ,  ce  mot  est  synonyme  de  Monœ- 
eie;  dans  le  second,  d*Hermaphroditisme. 
Voy,  ces  mots.  (A.  R.) 

*  ANDROGYNIFLORE.  Androgym- 
/Zortis  ( âvcT^oyvvof ,  androgyne ;  flos,  fleur; 
mot  hybride),  bot.  pu.  —M.  Henri  de 
Gassini,  dans  ses  Mémoires  sur  les  Synan- 
thérées,  disait  que  le  capitule  ou  la  cala- 
thide  était  androgyniflore,  quand  il  se  com- 
posait uniquement  de  fleurs  hermaphrodites 
ou  androgynes,  par  opposition  aux  expres- 
sions de  mascuUflore  ou  féminiftore  em- 
ployées pour  la  calathide  portant  unique- 
ment des  fleurs  mâles  ou  des  fleurs  femelles. 

(A.  R.) 

ANDROMAGHIA ,  H.  et  DonpI.  (  PI. 
œquin,,  2, 104,  t.  GXIl,  non  Gass.  )  (  Nom 
mythologique.  )  bot.  ph.  —  Ce  g.  fait  par- 
tie des  Composées ,  tr.  des  Yernoniées.  II  a 
pour  caract.  :  Capit.  radié,  muni  d'une  seu- 
le rangée  de  ligules  femelles  ;  les  fleurs  du 
disque  nombreuses  et  régulières.  Invol.  for- 
mé d'écailles  imbriquées,  sèches,  acuminées. 
Récept.  couvert  de  courtes  fimbrilles  ou  de 
paillettes.  Cor.  glabres  :  celles  du  disque  5- 
fldes ,  à  lobes  acuminés ,  révolutés ,  légère- 
ment plus  courts  que   le  lubc;  celles  du 
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rayon  Ugalées,  à  tabe  allongé  et  h  limbe  ob- 
long.  Les  filaments  des  étamines  lisses.  Sty- 
les h  base  bulbeuse  et  rameaux  seroi-eylin- 
dracés.  Fruit  cylfndracé ,  muni  de  cannelu- 
res dont  les  angles  rentrants  sont  velus,  cou- 
ronné par  une  aigrette  composée  de  deux 
rangées  de  paillettes  dentées  ;  les  extérieu- 
res beaucoup  plus  courtes  et  légèrement 
plus  larges  que  les  intérieures.  —  Les  Jln- 
dromaehia ,  au  nombre  de  huit  ou  dix ,  ap- 
partiennent toutes  au  nouveau  Continent. 
Ce  sent  des  herbes  ou  des  sous-arbrisseaux 
munis  de  feuilles  opposées ,  tomenteuses  et 
blanches  en  dessous ,  et  de  capitules  dispo- 
sés en  corymbes.  (J.  D.) 
^  AIVDROMACHIA  {^v^fiOflix^.  nom 
mythol.  ).  BOT.  ph.  —  G.  de  la  famille  des 
Synanthérées,  proposé  par  Gassini  {Bull. 
phHom,y  1817),  et  réuni  comme  synonyme 
au  g.  Liabrnn  d'Adanson.  (G.  L.) 
ANDROMÈDE.  Andromeda  (  nom 
myth.  d^une  constellation  voisine  du  pôle 
arctique;  allusion  h  Thabitation  de  la  plu- 
part des  plantes  de  ce  g.  ).  bot.  ph.  —G.  de 
la  famille  des  Ericacées,  type  de  la  tr.  des 
Andromédécs,  établi  par  Linné,  et  dont  voi- 
ci les  caract.  essentiels  :  Cal.  5-fide  ou  5- 
partl.  Gor.  hypogyne,  campanulée  ou  glo- 
buleuse, à  limbe  quinquéfide,  réfléchi.  Etam. 
10,  hypogynes,  incluses,  insérées  h  la  base 
de  la  corolle  ;  filaments  subulés  ;  anthères 
obtuses  au  sommet  ou  bicornes ,  k  dos  mu- 
tique  ou  rarement  aristé.  Ovaire  5-loculaire , 
à  loges  multi-ovulées.  Style  simple;  stigmate 
obtus ,  quelquefois  dilaté.  Capsule  subglobu- 
leuse ,  S-loculaire,  loculicide-5-valvc  ;  valves 
septifères  au  milieu,  indivises  ou  ensuite  bi- 
fides ;  colonne  centrale  placentifère  au  som- 
met. Graines  nombreuses ,  lisses  ou  scrobi- 
culées.  —  Arbres  ou  arbrisseaux  assez  nom- 
breux en  espèces ,  dont  rhabitalion  est  va- 
riée. On  les  trouve  principalement  dans  PA- 
roérique  boréale ,  dans  TAsie  tropicale.,  et 
dans  les  contrées  situées  sons  les  pôles  ou 
qui  les  environnent.  On  en  cultive  quelques 
unes  dans  les  jardins.  Endiicher  (  Gen,y  PI. 
4518  )f  k  qui  nous  empruntons  ces  caractè- 
.  res ,  fait  observer  qu^on  devra,  un  jour,  divi- 
ser ce  g.  en  plusieurs  autres ,  en  raison  de 
divers  caractères  Importants ,  dont  on  a  né- 
gligé rétude  dans  les  Éricées,  comme  la 
forme  des  anthères,  la  déhiscence  du  fruit, 
la  situation  du  placenta ,  la  nature  des  grai- 
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nés  qu'il  a  observées  lui-même  dans  quel- 
ques espèces  ;  et  que ,  s^il  laisse  dans  son 
œuvre  le  g.  Andromeda  intact ,  en  y  jou- 
tant toutefois  les  sections  qu^on  eo  i  for- 
mées, c*est  de  i)eur  d'accumuler  errenrs  sur 
erreurs.  Ces  sections  sont  :  Casiiope ,  Don.; 
Po2t/b(ta,Buxb.;  Ca^andra,  Don.  ;  Zenobia 
Don.  ;  Leucothoè ,  Don.;  Pierii ,  Don.;  Ago- 
nista,  Don.(  Voy.  ces  divers  roots.).  Quant  au 
dernier,  comme  il  a  été  omis  à  son  ordre  al- 
phabétique ,  nous  en  citerons  ici  les  caract  : 
Cal.  5-parti.  Gor.  ovale.  Anth.  mutiqnes  sur 
le  dos,  tubulécs-bicorncs  au  sommet.  Style 
cylindrique;  stigm.  capité.  Graines  angoieii- 
ses.  —  Arbrisseaux  toujours  verts ,  indigè^ 
nés  de  TAmériquc  tropicale  et  de  111e  de 
Bourbon  (tnsi4<tsl?or6ontctf?),  k  feiâlei 
coriaces ,  souvent  très  entières ,  réticoléei- 
veinées,  à  fleurs  terminales,  en  grappes. 
(  Don.,  Syst,  III,  837;  A.  salici/blta  Gom- 
mers;  ii.  huxijàlia  Lamk.,  etc.  ]  (C  L) 
ANDROMEDE.  Andr<mede$  (nom  my- 
thol.). FORAMCf.  —  G.  établi  par  Montfoft 
(Conchyl.  Syst.,  p.  38)  sur  une  figure  copiée 
et  dénaturée  de  Fichtelet  Moll.  (TesMIt* 
cro$c.,  p.  49 ,  f.  5 ,  f.  c.  d.  ).  Nous  croyons 
que  c^est  une  esp.  du  g.  Polystomelle.  (Yoff. 
ce  mot.)  Lamarck  en  a  fait  une  VwrticiaU. 
Voy.  ce  mot.  (A.sdX).) 

*  ANDROMÉDÉES.  Andromêâeœ 
{Voy.  AifDRpBi£J>A).  BOT.  PH.— Tribude  la 
famille  des  Ericacées ,  dont  le  type  est  le  g. 
Andromeda ,  formée  par  Endiicher  (  Gen^ 
PI.  p.  754),  et  caractérisée  par  une  corolle  dè- 
cidue.  (G.  L.) 

»  ANDROPADÙS.  ois.  -  S.-g.  éiabU 
par  Swainson  {Class.  ofBirds),  dans  sa  famil- 
le Merulidœ  ^  sur  un  oiseau  d'Afrique  (le 
Herle  importun,  de  Levaillant),  et  synony- 
me de  notre  g.,  Polyodon,  que  nous  stoos 
proposé  dès  1852  dans  le  Mag.  de  Zoo!.,  de 
Guérin.  Voy.  le  g.  Brachypus ,  dont  le  $. 
PoUodon  est  un  s.-g.  (Lafb.) 

*  ANDROPÊTALAIRE.  AndropeUh 
larius  {àvip,  ^pài ,  homme,  étamine  ;  «*T«>oît, 
pétale  ).  BOT.  pn.  —  M.  De  Gandolle  appli- 
que cette  dénomination  aui  plantes  à  fleurs 
doubles  ou  pleines  ;  monstruosité  due  k  la 
métamorphose  des  étamines  en  pétales ,  et 
dans  laquelle  le  pistil  res^  intact ,  comme 
cela  se  voit  journellement  en  horticultnre, 
dans  les  Pivoines ,  les  Roses ,  les  Gamellias, 
etc.  (C  L.) 
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ANDROPHORE.  Androphorum  {â^ip, 
«vffiài,  homme;  ?opd«,  qui  porte),  bot.  pb. 
—  Quelques  botanistes ,  et  spécialement  H. 
De  Mirbel,  ont  proposé  d^appeler  ainsi  le 
faisceau  ou  les  faisceaux  formés  par  la  sou- 
dure des  filets  staminaux,  quand  les  étami- 
nés  sont  monadelpbes ,  diadelphes  on  polya- 
delphes,  ou  même  chacun  des  filets  des  éta- 
mines  en  particulier.  Dans  ce  dernier  cas,  le 
mot  Androphore  est ,  comme  on  voit,  syno- 
nyme de  filet  nominal.  Voy.  BTASCfB. 

(A.  R.) 

ANDROPHYLAX,  Wendl.(avv.««v- 
^/o^<i  homme  ;  ?v3ictÇ,  gardien ,  protecteur). 
BOT.  PH.  —  Syn.  du  g.  Coceulus,  DC,  de  la 
famille  des  Mlénispermacées.  (Sp.) 

AIVDROPOGON  [àv^fi,  dyffidi,  hom- 
me; ir>/wv,  barbe),  bot.  pu.  —  L'un  des 
plus  grands  g.  de  la  famille  des  Graminées , 
type  de  la  tr.  des  Andropogonées ,  qui  se 
compose  de  plus  de  iSO  esp.,  la  plupart  exo- 
tiques, quelques  unes  cependant  croissant 
dans  les  contrées  méridionales 'de  TEurope. 
Le  prof.  Kunth ,  dans  son  Agrottographie , 
a  réuni  à  ce  genre  les  genres  Sorghum, 
Holcut  et  Centrophorum ,  et  lui  assigne  les 
caractères  suivants  :  Fleurs  disposées  en  é- 
pis  solitaires ,  géminées ,  fasciculées  ou  en 
panicules.  Épillets  géminés  ou  ternes  au 
sommet  :  Tun  complet  et  muni  d'arête; 
Tautre  stérile ,  rudimentaire ,  et  ordinaire- 
ment dépourvu  d'arête.  Le  premier  a  deux 
fleurs  :  rdne  inférieure ,  neutre  et  unipaléa- 
cée;  l'autre  supérieure,  hermaphrodite,  très 
rarement  femelle,  composée  de  deux  écailles 
qui  deviennent  dures  et  coriaces ,  et  sont 
mutiques.  Les  paillettes  de  la  glume  sont 
plus  petites,  minces  et  presque  transparen- 
tes; l'inférieure  est  longuement  aristée.  Les 
|étamines  au  nombre  de  trois  ;  l'ovaire  gla- 
bre ;  les  styles  terminés  par  deux  stigmates 
'plumenx;  les  paléoles  tronquées  et  ordinai- 
rement glabres  ;  le  fruit  glabre ,  environné 
par  les  écailles. 

En  rétablissant  le  g.  Andropogon  h  peu 
près  dans  les  limites  qui  lui  avaient  été  as- 
signées par  Linné ,  M.  Kunth  y  a ,  par  con- 
séquent ,  réuni  plusieurs  des  g.  qui  n'en 
étaient  que  des  démembrements ,  et ,  entre 
autres  ,  VAnatherum  de  Palissot  de  Beau- 
vois,  VHeieropogon  de  Pcrsoon,  le  Colladoa 
de  Cavanilles ,  etc.  Ainsi  constitué ,  c'est , 
sans  contredit,  un  des  g.  les  plus  nombreux 
t.  l 
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en  esp.  dans  toute  la  (limille  des  Graminées 
On  en  compte  174  dans  VEnumeratioplan" 
tarum  de  H.  Kunth ,  qui  a  para  il  y  a  déjà 
sept  ans ,  c'est-à-Klh'e  en  1833. 

Quelques  esp.  du  g.  méritent  d'être  citées 
à  cause  de  leurs  propriétés  :  i»  l'ilndropo- 
gon  fnurieaiui  (Retz,  t.  III ,  p.  43  ) ,  ou  il. 
tquarroiUi  (L.  ^  Suppl. ,  p.  453) ,  originaire 
de  l'Inde,  fournit  cette  racine  odorante,  au- 
jourdlini  si  connue  sous  le  nom  de  vétiver, 
et  qui  sert  h  aromatiser  le  linge  et  les  ha- 
bits. C'est  à  tort  qn*on  a  touIu  en  faire  un 
g.  distinct  sous  le  nom  de  Vetiveria. 

S*  La  racine  de  VAnd,  nardtu  L.  est  une 
des  esp.  que  les  anciens  désignaient  sous  le 
nom  de  Nard  indien.  Elle  est  aromatique 
et  excitante;  mais  on  ne  l'emploie  plus  au- 
Jourdliui. 

3«  VAndrop,  scluÊnaathui  L.  olOre  éga- 
lement une  racine,  mab  surtout  une  tige  et 
des  feuilles  très  aromatiques ,  qu'on  emploie 
encore  aujourd'hui  dans  quelques  prépara^ 
tiens  pharmaceutiques  très  compliquées, 
conmie  la  Thériaque  et  le  Diascordlum. 

(A.  R.) 

'^ANDROPOGONÉES.  (Voy.  audbo- 
poooif.)BOT.  PH. — L'une  des  tribus  établies 
par  le  prof.  Kunth  dans  la  famille  des  Gra- 
minées. Elle  contient  entre  autres  les  g. 
Andropog<m,  Eriantkui,  Saeeharum,  etc., 
etc.  Voy,  ORAHDIBBS.  (A.  R.) 

ANDROSACE  (  nom  d'une  plante 
dans  Dioscoride  ).  poltp.  ^ —  Nom  donné , 
par  les  anciens  botanistes,  à  l'Acétabulaire  de 
la  Méditerranée.  (Duj.) 

*  ANDROSACE  {àv^/3d<na% ,  nom ,  dans 
Dioscoride ,  d'une  plante  aujourd'hui  indé- 
terminée ;  d'ivii/o,  ffiôi,  homme ,  et  de  aâxo«, 
bouclier  ;  allusion  h  la  forme  peltée  des  feuil- 
les). BOT.  CR.  —  Doccone  (ilf u5«o  di  piante 
rare,  p.  143)  appelle  ainsi  une  petite  espèce 
d'Agaric,  è  cause  de  sa  ressemblance  avec 
la  fleur  qui  porte  ce  nom.  VAgarictu  an- 
drosaceus  Linn.  crott  très  abondamment  en 
automne  sur  les  feuilles  et  les  rameaux  de 
plusieurs  arbres,  et  particulièrement  du 
chêne.  Son  chapeau  est  mince,  membra- 
neux ,  convexe  ou  légèrement  déprimé  au 
centre ,  plissé,  et  d'un  roux  très  pâle.  Les 
lames  sont  simples,  blanches,  adhérentes  au 
pédicule,  qui  est  filiforme ,  plus  ou  moin<} 
allongé,  fistuleux,  lisse,  sillonné  suivant  sa 
longueur,  et  d'un  brun  noir  brillant.  Il  ar" 
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rive  souvent  dans  les  temps  secs  que  le  cha- 
peau avorte  ;  s'il  survient  ensuite  de  Thu- 
midité,  il  s'allonge,  se  ramifie,  et  ressemble 
parfaitement  à  des  crins.  Dans  cet  état,  Per- 
soon  et  Acharius  Pont  décrit  sous  le  nom 
de  RJ^zom<frpha  setifortms»  Persoon  même 
(  Mycologia  europ, ,  sect.  !*«,  p.  49]  en  a 
fait  le  Ceratonema  hippotriehodei,  en  raison 
de  son  habitus.  Il  est  probable  que  plusieurs 
petits  Agarics,  qui  ont  beaucoup  d'analogie 
avec  celui-ci,  éprouvent  les  mêmes  modifi- 
cations quand  ils  sont  soumis  «nx  mêmes  cir- 
constances. (Lbt.) 

'"ANDROSACÉS.^ntffMOcat  (avif></«(. 
XI,  nom  d'une  plante  aiijourd'hui  indéter- 
minée [K.  ▲ndrosagb]  ;  àvifit  àyt^fiéiy  hom- 
me, et  9àxo<,  bouclier),  bot.  g&.  —  Pau- 
let  (Traité  d$$  Champ,,  1. 1,  p.  5S9)  a  formé, 
sous  ce  nom,  un  petit  groupe  de  C^la^^>i- 
gnons  qui  ont  quelque  ressemblance  entre 
eui,  et  qui  comprend  VAg,  VaillantiiVnes, 
VA,  androtaceuM  Linn.,  VA.  saccharmui 
Batsch ,  et  VA.  iquammula  Batsch. 

(Ut.) 
'  *  ANDROSGEPI A  {i^p ,  iv  J>^€ ,  hom- 
me ;  ax;i«wy,  canne  ).  bot.  pb.  —  M.  Adol- 
phe Brongniart  (tn  Duperrey  It.  Bot,,  78)  a 
établi  sous  ce  nom  un  g.  dans  la  famille 
des  Graminées,  tr.  des  Andropogonées,  pour 
une  esp.  d^à  connue ,  qui  a  été  tour  h  tour 
désignée  sous  les  noms  d^Aniitthiria  gigan- 
tea  Gavan.  (ic.  5,  p.  36,  t.  458),  Aplttda 
gigantea  Spreng  {Sytt.,  1. 1,  p.  290),  Cato- 
minai  gigantea  Rœmer  et  Schult.  —  Cette 
Graminée  est  originaire  des  Holuques.  Ce  g. 
diOrère  surtout  du  g.  Anthistiria  par  ses 
épillets,  au  nombre  de  cinq  h  sept ,  et  non 
de  trois  seulement ,  accompagnés  à  leur  ba- 
se par  quatre  autres  épillets  mâles,  formant 
une  sorte  d'involucre  h  quatre  valves;  par 
ses  épillets  hermaphrodites  et  mâles  biflores; 
par  la  paillette  inférieure  de  la  fleur  herma- 
phrodite ,  qui  est  membraneuse ,  mutique , 
trinervée,  et  non  changée  en  arête  coriace , 
seulement  comprimée  ef  élargie  à  sa  base , 
comme  dans  le  g.  Anthistiria,  Voy,  ce  mot. 

(A.  R.) 

ANDROSEME.  AndrouBmam,  AlUoni; 
Spach.  (flh^/9 ,  ehrtT^tfc ,  homme  ;  «r^uot,  sang  ; 
allusion  à  la  couleur  du  suc  :  il  aurait  fallu 
écrire  Androthœmum).  bot.  ph.  —  G.  de 
la  famille  des  Hypéricacées,  tr.  des  Hypéri- 
cées.  Ses  caract.  sont  :  Cal.  5-parti  \  seg- 
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ments  très  inégaux,  très  entiers.  Pétales  5, 
étalés,  inéquilatéraux ,  inonguiculés,  non 
persistants.  Étam.  pentadelphes,  caduques; 
androphores  larges,  très  courts,  polyandres, 
inséra  devant  les  pétales.  Anthère  cordi- 
formes-orbiculaires ,  couronnés  d'une  glan- 
duie  diaphane.  Ovaire  3-loculaire  ou  l-loco- 
laire,  globuleux;  ovules  horizontaux,  mul- 
tisériés  dans  chaque  loge.  Styles  3,  diver- 
genta,  libres  dès  la  base.  Stigmates  petits , 
subcapiteDés.  Capsule  coriace  ou  subcharta- 
cée  (ordinairement  charnue  et  colorée  avant 
la  maturité),  1-loculaire  ou  Incomplètement 
3-loculaire,  septicide-trivalve  (indéhiscente 
dans  VA,  offeinale  ) ,  à  3  placentaires  la- 
melliformes, oblongs,  biapiculés  au  sommet, 
séminifères  aux  bords,  attachés  aux  bords 
infléchis  des  valves ,  libres  après  la  débiscen- 
ce;  valves  cymbiformes,  persistantes,  de  mê- 
me que  Içs  placentaires.  Graines  petites ,  plo- 
risériées  sur  chaque  placentaire,  ellipsoïdes , 
apiculées  aux  deux  bouts,  criblées  de  fosset- 
tes ponctiformes.  —  Arbrisseaux  ou  sous-ar- 
brisseaux très  glabres,  exhalant  une  odeur 
forte  et  fétide.  Rameaux  et  ramnles  subté- 
tragones.  Feuilles  sessiles  ou  subsessiles, 
opposées-croisées ,  très  entières ,  ponctuées 
de  vésicules  transparentes,  en  général 
grandes.  Fleurs  en  cimes  trichotomes  ou 
paniculées,  ou  en  ombelles.  Pédoncules  ter- 
minaux ou  subterminaux  courts,  dressés, 
anguleux ,  articulés  et  2-bractéolés  au  som- 
met. Cor.  Jaunes,  en  général  grandes.  —  Ce 
g.  comprend  environ  6  esp.,  dont  la  plupart 
habitent  la  région  méditerranéenne.  Outre 
VA,  officinale  AU.,  il  faut  y  rapporter 
VHyperieum  ^trctnvm  L.,  et  plusieurs  au- 
tres esp.  voisines  de  celte  dernière.  (Sp.) 
*  ANDROSTEMMA,  Lindl.  (e^v*  ^ 
^fiàit  homme;  9Tc/t/£x,  couroniie;  allusion  à 
la  disposition  staminale).  bot.  ph.  —  G.  de 
la  famille  des  Hémodoracées,  très  voisin  des 
ConoityUi,  H.  Llndley  {Bot,  Reg,  Append,, 
p.  46)  lui  attribue  les  caract.  suivants  :  Pé- 
rianthe  semi-supère ,  cylindracé ,  cotonneux 
à  la  surface  externe  ;  limbe  régulier ,  6-fide , 
réflécbL  Étam. 6,  isomètres,  longuement 
saillantes ,  insérées  à  la  gorge  du  périanthc. 
Anth.  linéaires ,  dressées.  Style  subulé ,  tri- 
partible  à  la  base.  Stigm.  indivisé.  (Péricar- 
pe inconnu.)  ^  L'unique  esp.  sur  laquelle 
se  fonde  ce  g.  a  été  observée  dans  la  Nou- 
velIc-HoIlande  occidentale  (colonie  du  Swao- 
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liver).  CTesi  une  herbe  acaule ,  à  racine  po- 
lycéphale ,  à  feuilles  dressées,  comprimées , 
très  glabres  ;  à  pédoncules  radicaui,  courts, 
uniflores,  dressés,  garnis ,  Ters  leur  sommet , 
de  bractées  membranacées;  À  fleurs  gran- 
des ,  verdAtres.  (Sp.  ) 

ANDROTOSfES.  AndroUmœ  (àvifi , 
à»^fié(,  homme,  étamine ;  fo/>ii,  coupe ,  sec- 
tion ).  BOT.  PH.-<:assini  proposait  de  don- 
ner ce  nom  aux  plantes  de  la  ftimille  des 
Synanthérées,  parce  que  les  filaments  stami- 
naux  semblent  coupés  Ters  le  milieu  en  une 
sorte  d'articulation  produite  soit  par  un 
étranglement,  soit  par  une  mutation  de 
forme ,  soit  par  une  coloration  diflérente  ; 
caractère  qui  lui  semblait  préférable  à  celui 
de  la  connexion  des  anthères ,  pour  imposer 
la  dénomination  qui  exprime  littéralement 
son  opinion  à  la  vaste  famille  dont  la  pre- 
mière appellation  a  prévalu.        (G.  L.) 

*ANDROTRlCHUM(ivvt  d>tf«,  hom- 
me ;  BfilX,  "Tfiexdiy  chCTCU  ).  BOT.  PH.  —  H. 
Ad.  Brongniart  (Foyo^tf  de  la  Coquille,  part, 
601.,  p.  176  )  a  donné  le  nom  iPAndrotri- 
ehum  à  une  division  du  g.  Âhildgaardia , 
quMI  a  reconnue  ensuite  comme  devant  con- 
stituer un  genre  distinct.  Ce  genre  serait  es- 
sentiellement caractérisé  par  rallongement 
considérable  des  filets  desétaqiines,  qui,  par 
leur  nombre  considérable,  leur  tongueur  et 
leur  blancheur,  ressemblent  à  des  poils  sor- 
tant des  écailles  des  épillets,  et  accompa- 
gnent les  flruits  lorsquHls  tombent  à  leur 
maturité.  VAndrotriekum  polyeephaltim, 
ou  Ahitdffoardia  polyeephala  Brongn.,  a 
été  décrit  par  Nées  et  par  Sprengel  sous  les 
noms  de  Cypenu  prolifer  et  trigynus,  et 
par  Link  sous  celui  d^Eriophorwn  monté- 
vidente.  Cette  plante  a  en  effet  un  port  qui 
la  fait  ressembler  à  certains  Eriophorutn, 
Elle  croît  À  Ille  Sainte-Catherine  et  sur  le 
littoral  du  Brésil  méridional.         (G...11.) 

"ANDRZE  JOWSKIA,Reicbenb.  (An- 
drzc^JowsU ,  botaniste  polonais  ).  bot.  pr. 
—  G.  de  la  famille  des  Crucifères  (Siliqueo- 
ses],  dont  les  caract,  suivant  Tauteur  [Ico- 
nogr,  exof.,  I ,  tab.  13),  sont  les  suivants  : 
Sépales  4,  presque  dressés;  les  S  latéraux 
subsacciformes  à  la  base.  Pétales  4,  oblongs, 
obtus.  Étam.  6,  non  dentées,  tétradynames. 
Stigm.  obtus.  Silique  indéhiscente,  subté- 
tragone  ;  valves  carénées  au  dos,  prolongées 
au  sommet  en  cornes  coniques,  comprimées, 
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aussi  longues  que  le  stylé  ;  nervures  plafcen- 
tairiennes  convexes;  diaphragme  innervé. 
Graines  au  nombre  d'environ  4  dans  chaque 
loge,  suspendues,  ovales-oblongues,  immar- 
ginées;  fbnicules  filiformes,  libres.  Cotylé- 
dons elliptiques ,  plans ,  contraires  au  dia- 
phragme ,  accombants.  —  Herbe  annuelle , 
glabre;  feuilles  pennatiparties,  alternes;  pé- 
tiole amplexatile,  auriculé  à  la  base;  grap- 
pes oppositifoliées  et  terminales;  fleurs  blan- 
ches. —  Ce  g. ,  voisin  des  Notoeeras ,  n'est 
fondé  que  sur  ime  esp. ,  indigène  d'Orient  : 
c'est  le  Lepidium  eomutum  Smith ,  et  le 
Notœerai  cardaminefblium  DC.       (Sp.) 

ANE,  ou  mieux  TÊTE  D'ANE, 
poiss.  —  Dénomination  qui  vient  du  nom 
vulgaire  que  les  Languedociens,  sous  la  for- 
me de  Tête  d^aze ,  donnent  au  Chabot  de 
nos  rivières  (  Cottus  gohio  ) ,  et  qui  paraît 
tenir  à  la  grosseur  de  cette  partie  du  corps. 
C'est  ainsi  qu'en  anglais  on  l'appelle  Bull- 
head  (tête  de  taureau),  en  allemand  Eaul- 
kùpf{Xèit  en  boule),  ou  foule  quappe  (lote 
en  boule),  en  Italien  Capo  grosso,  etc.,  etc. 

(Val.) 

ANE.  ^stntis.  MOLL.  —  Les  marchands 
d'histoire  naturelle  désignent  sous  ce  nom 
vulgaire  plusieurs  esp.  de  coquilles.  Ils  nom- 
ment Petit  Ane  le  Cyprma  asellus ,  Peau 
d'âne  le  Cyprœa  cauriea,  [Voy.  po&gelai- 
RB.  )  L'âne  rayé  ou  le  zèbre ,  pour  eux ,  est 
VAchatma  zébra  Lamarck.  [Voy.  AOATBt- 
RB.)  Enfin ,  dans  quelques  cantons ,  les  pê- 
cheurs donnent  aux  Poulpes  le  nom  d'ânes 
marins,  ÇVoy,  poiii«pb.)  Ces  dénondnations 
commencent  à  tomber  en  désuétude. 

(Desh.) 

ANE.  Asinus.  mam.  —  Esp.  du  g.  Che- 
val. Voyez  ce  mot.  (C  d'O.) 

ANE  RAYÉ.  lUM.  —  Syn.  de  Zèbre , 
autre  esp.  du  g.  Cheval.  Voyez  ce  mot. 

(C.  d'O.) 

*  ANECIO.  BOT.  PB.  —  Synon.  de  si:- 

NBGIO.  (J.  D.) 

ANEILEMA,  R.  Br.  {dyùUfix,  dévelop- 
pement?). BOT.  PB.  —  Division  du  g.  Corn- 
melina,  Dill.,  caractérisée  par  un  involucre 
nul,  une  inflorescence  paniculée - divari- 
quée  (R.  B.  Frodr.  270).   f  oy.  Commeli- 

NA.  (C.  L.) 

'^ANEIMIA  (d»ilfix»»v,  nu),  dot.  cb.— 
Genre  de  Fougères  de  la  tribu  des  Os- 
mundacées,  établi  par  Sivariz  [Synopsit 
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Filie,,  pag.  i$&\  sous  le  nom  à* Anémia, 
dont  I^orthograpbe  a  été  modifiée  par 
Kaolftiss  et  Sprengel.  Il  est  ainsi  caractéri- 
sé :  Capsules  presque  tnrbinées ,  disposées 
en  épis  composés  ou  panicules  rameuses , 
sessiles,  nues  (sans  aucun  induse),  terminées 
supérieurement  par  une  calotte  à  stries 
rayonnantes ,  s^ouvrant  par  une  fente  laté* 
raie.  Plusieurs  espèces  de  ce  genre  avaient 
été  placées  par  Linné  parmi  les  Oimunda; 
mais  ce  dernier  genre  diffère  des  Armmia 
par  ses  capsules  lisses  ou  irrégulièrement  vei- 
nées sur  toutes  les  surfaces ,  au  lieu  d^étre 
striées  concentriquement  au  sommet.  Par  ce 
caractère,  les  Aneimia  se  rapprochent  beau- 
coup plus  des  Sehixœa,  auprès  desquels  \p» 
auteurs  modernes  les  ont  placées.  Les  pani- 
cules sont  plus  ou  moins  rameuses,  firéquem- 
ment  géminées  k  la  base  de  la  feuille  ;  queU 
quefois  elles  sont  portées  sur  de  longs  pé- 
doncules qui  partent  des  racines.  G^est  cette 
disposition  des  capsules  sur  de  longs  épis  or- 
dinairement géminés  qui  détermine  le  port 
de  ces  Fougères  et  en  fait  un  genre  facile  à  re* 
connaître.  Les  feuilles  ou  frondes  stériles 
sont  ternées ,  pinnées ,  bipinnées  ou  décom- 
posées. Il  est  très  facile  de  voir  sur  ces  Fou- 
gères la  transformation  des  feuilles  en  fron*- 
des  fertiles  qui  sont  alors  devenues  plus  lon- 
gues et  plus  divisées ,  portant  les  sores  s^r 
leurs  pinnules  latérales. 

Le  nombre  dts  Aneimia,  primitivement  de 
il ,  s^est  accru ,  par  les  voyages  de  Raddi  et 
de  MIartius  dans  le  Brésil,  de  plusieurs  espè- 
ces très  remarquables.  Ce  sont  des  plantes 
d^un  aspect  élégant,  et  dont  plusieurs  sont 
cultivées  dans  les  serres  des  Jardins  d^Burope. 
Elles  croissent  toutes  dans  les  contrées  chau- 
des de  rAmérique ,  principalement  de  la 
partie  méridionale. 

Le  g.  Omithopierii  de  Bernhardi  est  sy- 
nonyme é*  Aneimia,  (G...!«.) 

ANELASTES  (  à  priv.  ;  v  euph.;  aa>T- 
rii,  qui  saute),  nis.  —  G.  de  Coléoptères 
pentamères,  famille  des  Sternoxes  de  M. 
Dcjean,  ou  des  Serricomcs  de  Latreille ,  éta- 
bli par  Kirby ,  qui  lui  donne  les  caract.  sui- 
vants :  Labre  couvert,  petit,  arrondi  au  som- 
met. Lèvre  presque  carrée ,  bifide.  Mandibu- 
les exsertes ,  édentées,  courbes,  aiguës.  Pal- 
pes très  courts ,  filiformes  ;  dernier  article 
des  maxillaires  plus  grand ,  tronqué  oblique- 
ment. Antennes  moniMformes  ;  dernier  arti- 
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de  presque  en  croissant.  Corps  linèiire,  pres- 
que cylindrique.  Poitrine  inenne.  —Ce  g.  lie 
la  tribu  des  Gébriooites  à  celle  des  Èlstéri- 
des.  U  diffère  de  tous  les  g.  de  la  première 
par  ses  antennes  roonilifiormes ,  par  ses  palpei 
courts^  et  plus  spécialement  encore  par  le  li- 
bre entièrement  caché  sous  le  chaperon,  fi  s 
beaucoup  du  faciès  des  Elater;  mais,  outre 
qu'il  en  est  séparé  par  les  caractères  préci- 
tés,  il  en  diffère  encore  par  ses  mandïbQles 
avancées  et  son  sternum  déprimé.  D  eit 
fondé  sur  une  seule  espèce ,  AneUut.  Dru- 
rii,  décrite  et  figurée  dans  un  ouvrage  de 
Sirby  intitulé  :  Centurie  «f/ns.,  conteauit 
plusieurs  genres  nouveaux  décrits  dam  sa 
collection,  p.  10,  pi.  i,  fig.  2. 

D'après  cette  figure,  M.  IH^ean  avait  pen- 
sé que  l'insecte  qu'elle  représente  apparte- 
nait au  même  genre  que  son  Perot^ 
eervinus}  aussi  n'a-t-il  pas  adopté  le  genre 
Anelasteii  mais  H.  Gnértn,  ayant  re- 
çu depuis  cet  insecte  en  nature ,  s'est  assoie 
qu'il  est  le  même  que  le  Stiamis  bnumm 
de  Latreille  {Ann.  de  laSoe.  em,  d$  fron- 
ce, tom.  3,  p.  128)  ,  et  que  VAgriotet  tor- 
du» DeJ.  (  3*  édiu  de  son  Catalogue, 
1S37  ).  Ainsi  voilà  un  Coléoptère  qoi  a  recn 
trois  noms  génériques  et  spécifiques  dillé- 
rents;  mais  celui  à^Aneloites  Drurii  Birb} 
doit  prévaloir  conune  étant  le  plus  ancien.  Cet 
insecte ,  dont  Hirby  n'avait  pas  indiqjaé  li 
patrie,  est  de  l'Amérique  du  Nord  et  appar- 
tient à  la  tribu  des  CébrUmiie$  »  Latr. 

(DJ 

ANÉLOPTÈRES.  AneUtptera  (A^ 
>iw,  je  déroule  *,  <t«/0ov  ,  afle).  ms.  —  flom 
donné  par  Ray  aux  Insectes  à  quatre  aiki, 
dont  les  supérieures  n'ont  pas  la  consiitaiice 
d'élytres.  (D.) 

ANEMAGROSTIS  (âvi^of.  vent;  »- 
y/9w«TCfi,  sorte  de  Graminée  ).  bot.  ra.  — 
M.  Trinius  a  établi  sous  ce  nom  un  g.  de 
Graminées  fondé  sur  les  Agrosti»  Spieaven- 
ti  L.  et  interrupta  L.  Palissot  de  Beanvois 
avait  distingué  ce  g.  sous  le  nom  d'^lpero. 

Voy.  AGROSTIDB  et  AFERA.  (G...1I.) 

"  ANEMARRIIEN  A  («vvcof ,  vent;  a^ 
^^v,  mÂle;  étamine  qu'agite  le  vent),  bot. 
PR.  —  G.  de  la  famille  des  Liliacées,  tribo 
des  Anthéricées ,  formé  par  Bnnge  (fmcm. 
PI,  Chin.  bor.  66) ,  qui  en  circonscrit  ainsi 
les  caractères  :  Périgone  corollacé,  S-phylle 
segments  oblongs-linéaires  »  canaUculés,  \^ 
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iptériears  un  peu  plus  coiirU  et  plos  largM. 
ÉUun.  5  ;  fllamenls  nais.  Aothères  Ûiées  par 
le  milieu  sur  les  folioles  périgoniales  inter- 
nes. Ovaire  3-loeolaire.....  Style  filiforme. 
Stigmate  simple.  Capsule  hexagone,  S-locn- 
laire ,  loculicide  -  trivalye.  Graines  1-3  dans 
chaque  loge  »  oblongues,  snbailées,  3-4-què- 
ires ,  noires...  —  Ce  g.  ne  renferme  qu^nne 
plante  encore  peu  connue,  ayant  le  port  d*un 
Asphodèle,  et  trouvée  sur  les  hautes  monta- 
gnes de  la  Chine  boréale.  Le  rhizAme  en  est 
horizontal,  rampant;  les  feuilles  radicales 
linéaires- lancéolées  ,  très  acuminées;  la 
scape  est  munie  à  la  hase  de  feuilles  larges  et 
/  sttbulécs,  et  de  bractées  hyalines.  L'inflores- 
cence est  en  grappe  terminale,  simple,  allon- 
gée. Les  fleurs  sont  agglomérées-^parses , 
suhsesfiiles,  bractéées,  petites,  de  couleur 
lilas.  (C.  L.) 

"^ ANEMIA  («ivc/uflt.  vent),  ras,  —  G. 
de  Coléoptères  hétéromères,  famille  des  Ta- 
ûcornes,  tribu  des  Diapériales,  établi  par 
H.  Delaporte  (HUt,  des  Anùn,  ariiculéi , 
BulToo  -Duménil ,  t.  2 ,  p.  S 18).  Les  Insectes 
de  ce  g.  ont  le  corps  épais,  cylindrique,  et  le 
faciès  des  Aphoditu,  Ils  ont  la  tête  fortement 
échancrée  en  avant ,  et  diffèrent  du  g.  Cœlus 
par  les  jambes  antérieures,  élargies ,  compri- 
mées, et  oflrant  deux  très  fortes  dents  au  cô- 
té Interne.  M.  Delaporte  décrit  comme  type 
une  espèce  du  Sénégal  quUl  nomme  A,  gra- 
nulataj  elle  est  très  granuleuse,  d'un  brun 
noir  assez  luisant^  elle  a  le  corps  garni  sur 
les  côtés  de  cils  Jaunes;  la  tète  et  le  corselet 
couverts  d'une  ponctuation  serrée,  mais  éga- 
le ;  celle  des  ély très  plus  forte  et  irrégulière  ; 
les  pattes  et  le  dessus  du  corps  rougeAtres; 
les  antennes  et  les  pattes  d'un  brun  roug&- 

clair.  Long.  S  lignes  5|6,  larg.  i  lig.  ifiL 

(D.) 

ANEMIA.  BOT.  GB.  —  Voy.  aivbihia. 

(G...II.) 
ANÉMONE.  Anemoney  Toum.  (âviyuos , 
vent).  BOT.  —  G.  de  la  famille  des  Renon- 
culacées ,  tr.  des  Renonculées,  Spach,  s.-tr. 
des  Anémoninées,  Spach.  Ce  g.,  que  beau- 
coup d'auteurs  ont  confondu  fort  mal  à  pro- 
pos avec  les  Pulsatilles  et  avec  l'Anémonel- 
le ,  se  compose  d'environ  30  esp. ,  lesquelles 
se  groupent  en  plusieurs  s.-g.  très  naturels. 
Les  caract.  les  plus  essentiels  du  g.  sont  les 
suivants  :  Sépales  en  nombre  indéfini  (  de 
5  à  20 ,  et  quelquefois  plus  ) ,  bi  ou  pluri  se- 1 
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ries ,  pétaloïdes ,  submarcescents.  Pétales 
nuls.  Etamines  en  nombre  indéfini;  filets 
capillahres  ou  filiformes,  épaissis  au  sommet. 
Anthères  elliptiques  ou  suborbiculaires , 
comprimées,  latéralement  déhiscentes  (ja- 
mais eztrorses  ) ,  non  arquées  après  l'anthè- 
se.  Ovah*es  aplatis  ou  comprimés  bilatérale- 
ment ,  nombreux ,  agrégés ,  contenant  cha- 
cun un  ovule  suspendu  un  peu  au  dessous 
de  l'angle  interne  de  la  loge.  Styles  ascen- 
dants ou  dressés,  subulés  (souvent  oncinés) , 
papillifères  au  bord  antérieur.  Gynophore 
eylindracé,  ou  conique ,  ou  ovoïde,  ou  sub- 
globuleux ,  en  général  très  développé.  Péri- 
carpe composé  d'un  nombre  plus  ou  moins 
considérable  de  nucules  comprimées  ou  a 
platies ,  subcoriaces ,  agrégées  en  capitule , 
apiculées ,  ou  rostrées ,  ou  oncinées  au  som- 
met. Graine  inadhérente. 

Lés  Anémones  sont  des  herbes  vivaces  è  ti- 
ges soit  scapiformes  et  très  simples  (  garnies 
seulement  d'un  verticille  de  3  feuilles  ) ,  sott 
dichotomes.  Les  feuilles  sont  ternati-décom- 
posées  ou  digilées,  ou  palmati-parties,  ou 
pédati-parties ,  ou  rarement  Indivisées;  les 
inférieures  longuement  pétiolées  ;  les  supé- 
rieures en  général  sessiles  ou  subsessiles. 
Les  fleurs,  le  plus  souvent  grandes  et  élé- 
gantes ,  sont  terminales  ou  dichotoméaires 
et  terminales ,  longuement  pédonculées , 
blanches  ou  ronges ,  ou  jaunes ,  ou  bleues , 
ou  panachées.  Dans  plusieurs  esp. ,  les  nu- 
cules du  péricarpe  sont  enveloppées  d'une 
laine  épaisse,  d'abord  entrelacée  et  apprimée, 
mais  qui  se  déroule  à  l'époque  de  la  maturité. 

Les  s.-g.  suivants  sont  peut-être  à  consi- 
dérer comme  autant  de  genres  :  Sylvia , 
Spach  ;  Oriba ,  Adans.;  AngfMmidium,  Sp.  ; 
fTomaloeorptis, 'DC.;  Phaandra ,  Sp.  Foy. 
ces  mots. 

La  plupart  des  Anémones  habitent  les 
contrées  extra  -  tropicales  de  l'hénusphère 
septentrional.  Quelques  esp.  ont  été  trouvées 
dans  les  régions  tempérées  de  l'Amérique 
méridionale.  Plusieurs  se  cultivent  comme 
plantes  de  parterre.  (Sp.) 

ANÉMONE  DE  MER  {àvt/M^yn .  sorte 
de  fleur).  Dénomination  donnée  ancienne- 
ment aux  Actinies,  qui  ressemblent  souvent, 
en  effet,  à  une  fleur  épanouie  sous  les  eaux. 

(Dijj.) 

ANÉMONÉES.  bot.  ph.  -  Tribu  ou 
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s.-triba  de  la  famille  des  ilenoncnlaeées. 

(Sp.) 

*  ANÉHONELLE  (dimin.  ^Anémone). 
Anêmonella ,  Spach.  bot.  ph.— G.  de  la  fa- 
mille des  Renoncalacées,  fondé  sur  VÀnemo- 
ns  thaHetraides  Linn.,  et  très  voisin  Uni  des 
Anémones  que  des  Pigamons  (  ThaUetrwn), 
Il  diUère  des  Anémones  par  son  péricarpe 
à  nucales  irièdres  et  snbmatiqnes ,  portées 
sur  on  réceptacle  fort  petit,  non  prolongé 
en  gynophore.  Dhm  antre  côté ,  Ton  ne  sau- 
rait le  confondre  avec  les  Pigamons  (  dont  il 
se  rapproche  par  le  port  et  par  la  confor- 
mation des  firuits),  à  cause  de  son  calice  de 
6  à  9  sépales  persistant  plusieurs  Jours  après 
l'épanouissement.  (Sp.) 

i  *  ANEMONIDIUM  Spach  (iv^'^v^,  a- 
némone;  d^^,  forme}.— S.-g.  ou  sect  des 
Anémones ,  dont  les  caract.  sont  :  Rhizome 
subvertical,  IrréguUer,  pinricaule.  Tiges 
dichotomes.  Pédoncules  solitaires ,  dressés. 
Feuilles  palmatifides  :  les  caulinaires  ter- 
nées  ou  opposées  y  sessiles.  Anthères  Jaunes. 
Gynophore  petit,  subglobuleux.  Nuculesnon 
laineuses ,  peu  nombreuses ,  aplaties,  termi- 
nées en  bec  rectillgne ,  agrégées  en  capitu- 
le globuleux.  (Sp.) 

ANEMONOSPERMOS,  De  Gandolle 
(  iHfulêvn,  anémone  ;  9st/«/i« ,  semence  }. 
BOT,  PH.  —  Syn.  du  s.-g.  Oribaf  Adans.; 
de  la  famille  des  Renonculacées.        (Sp.) 

ANENCÉPHALE.  Aneneephalui  (  d 
priv.  ;  V  euph.  ;  iyxif 9(>o«,  cerveau),  tâhat. 
—  Nom  introduit  dans  la  science  par  Hala- 
carne  en  Italie,  et  par  Ghaussier  en  Fran- 
ce ,  pour  distinguer  les  monstres  privés  de 
cerveau  de  ceux  chez  lesquels  la  tète  man- 
que entièrement.  Il  appartient  ai^ourd'hui 
en  propre  à  un  genre  de  Monstres  unitaires, 
type  de  la  bmille  des  Anencéphaliens.  Voy. 
ce  mot.  (I.  G.  S.  H.) 

«^  ANENCÉPIIALIE.  Âneneephalia 
(  d  priv.  ;  V  euph.  ;  f/x<?oao<,  cerveau  ).  tb- 
RAT.  —  M.  Breschet  a  donné  ce  nom  à  un 
g.  de  déviation  organique ,  caractérisé  par 
l'absence  du  cerveau.  (G.  d'O.) 

>"  ANENCÉPHALIENS.  Ânencepha- 

UbÙ   (  Voy,   ANRNCÊPHALB.  ]    TBRAT.    — 

Famille  de  Monstres  unitaires ,  appartenant 
à  Tordre  des  Autosites ,  et  dont  le  carac- 
tère général,  exprimé  par  le  nom  mê- 
me d' Anencéphaliens ,  consiste  dans  Tab- 
sencc  de  Tencéphale ,  et  aussi  de  la  totalité 
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ou  d^une  portion  de  la  moelle  épinière.  Le 
crâne  est  largement  ouvert  en  dessuc,  el 
présente  à  rextérienr  sa  base,  la  voAte 
n'existant  que  rudimentaire  et  seulement 
dans  sa  portion  périphérique.  Le  canal  ver- 
tébral, dans  sa  totalité  si  la  moelle  épinière 
manque  tout  entière,  ou,  dans  le  cas  con- 
traire, dans  la  portion  qui  correspond  an 
segment  manquant  delà  moelle  ^nlère, 
présente  des  déformations  analogues  du  crâ- 
ne; elle  est  largement  ouverte  en  arrière, 
et  offlre  Taspect  dMne  gouttière  presque 
plate,  faisant  suite  à  la  base  du  crâne.  Cette 
gouttière,  avant  la  naissance,  est  recouverte 
de  membranes  fines  et  transparentea ,  sous 
lesquelles  existe  un  amas  plus  ou  molûcott- 
sidérable  de  sérosité,  et  qui  d'ordinaire  se  dé-, 
chirent  pendant  le  travail  de  raccoucheuBOiL 
Elles  laissent  échapper  la  sérosité  ,  et  ne 
se  présentent  plus  ensuite  à  Tobservationque 
sous  la  forme  de  lambeaux  ou  débris  irré- 
guliers que  Ton  aperçoit  des  deux  côtés  de 
la  gouttière  vertébrale.  La  région  dorsale  se 
trouve  ainsi  déformée  diversement,  nsais. 
toujours  d\ine  manière  très  remarquable, 
après  conmie  avant  la  naissance.  An  con- 
traire, le  reste  du  tronc  et  les  membres  of- 
frent la  conformation  normale,  h  moins  que 
des  vices  de  conformation  étrangers  à  la 
monstruosité  principale  ne  viennent  s'y  a- 
Jouter  et  la  compliquer  par  des  anomalies 
accessoires. 

Les  monstruosités  anencéphaliqnes  sont 
pour  le  moins  extrêmement  rares  chez  les 
animaux  :  nous  ne  saurions  en  dter,  même 
parmi  les  espèces  domestiques  les  plus  ré- 
pandues autour  de  nous,  un  seul  exemple 
vraiment  authentique.  Chez  Thomme ,  au 
contraire,  les  Anencéphaliens,  surtout  ceux 
du  sexe  féminin,  ne  sont  pas  très  rares.  Leur 
naissance  a  généralement  lieu  avant  terme, 
et  même  le  plus  souvent  dans  le  cours  du 
huitième  mois.  Elle  est  constamment  précé- 
dée de  récoulement  d'eaux  très  abondantes, 
parce  qu'aux  eaux  de  l'amnios  s'sijoute  id  la 
sérosité  de  la  poche  hydroracliique  existant 
dans  la  région  vertébrale.  Au  moment  de 
leur  naissance,  les  Anencéphaliens  ont  un 
embonpoint  remarquable,  et  présentent  tou- 
tes les  apparences  de  la  force  et  de  la  santé. 

Des  Monstres  qui  naissent  avant  terme, 
sans  encéphale  et  sans  crâne,  avec  une  moel- 
le épinière   incomplète  ou   nulle ,    dont 
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le  système  nerveux  est ,  en  an  mot ,  com- 
parable à  celui  d'un  Insecte  ou  d'un 
Grustacé,  peuvent  sembler ,  au  premier  as- 
pect, condamnés  à  une  mort  immédiate. 
L'impossibilité  quMls  prolongent  leur  vie , 
même  pendant  quelques  instants,  a  paru 
évidente  à  la  plupart  des  anciens  phy- 
siologistes; mais,  è  leur  grand  étonnc- 
menl,  ils  ont  dû  reconnaître  que  les 
Anencépbaliens  peuvent  vivre  des  minutes , 
des  heures ,  des  jours  même.  Sans  nous  ar- 
rêter à  quelques  autres  exemples  moins 
remarquables,  Fauvel  a  vu  la  vie  se  prolon- 
ger â  heures  ;  Jean-Jacques  Sue,  7  ;  Mala- 
crane,  1â;]Héry,  SI  ;  et  ce  n'est  pas  encore 
le  cas  le  plus  remarquable  :  un  Anencépba- 
lien  né  en  1812  à  PHôtel-Dieu de  Paris,  et 
auquel  les  soins  les  plus  éclairés  furent  don- 
nés sous  la  direction  de  H.  Serres ,  vécut 
trois  Jours,  el  fut  nourri  avec  du  lait  et  de 
Teau  sucrée,  aucune  nourrice  n'ayant  voulu 
lui  donner  le  sein.  Il  est  è  remarquer  que 
ce  dernier  Anencéphalien  appartient  au  gen- 
re qui  ofllre  au  plus  haut  degré  et  le  plus 
complètement  les  déformations  qui  caracté- 
risent cette  famille  :  la  moelle  épinière  n'é- 
tait pas  seulement  incomplète,  mais  nulle. 
Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  d'insister  sur  l'intérêt 
que  ces  faits  peuvent  oflTrir  pour  la  physiolo- 
gie :  nous  devons  nous  borner  à  les  rapporter  ; 
leurs  conséquences  trouvent  place  ailleurs. 
Les  monstruosités  anencéphaliquessontdu 
très  petit  nombre  de  celles  sur  les  causes 
desquelles,  grâce  aux  travaux  de  H.  Geoffiroy 
Saint-Hilaire,  quelque  lumière  commence 
à  se  répandre.  Biles  paraissent  dépendre , 
au  moins  le  plus  souvent,  de  vives  impres- 
sions morales  éprouvées  par  la  mère  durant 
les  premiers  mois  de  sa  grossesse.  Ainsi  un 
Anencéphalien  dont  Tobservation  a  été  re- 
cueillie par  les  docteurs  Arlaud  et  Roux 
était  né  d'une  jeune  femme  à  laquelle  son 
beau-père  avait  causé  plusieurs  fois  de  vives 
frayeurs  en  lançant  h  l'improviste  sur  elle 
ou  sur  son  lit  d'énormes  crapauds,  afin, 
disait-il,  de  la  guérir  de  l'aversion  et  du  dé- 
goût instinctif  que  lui  inspiraient  ces  ani- 
maux. La  mère  d'un  autre  Anencéphalien 
plus  anciennement  décrit  par  les  illustres 
Yalsalva  et  Morgagni  avait  eu ,  pendant  sa 
grossesse,  des  chagrins  dont  la  cause  n'est 
pas  indiquée,  mais  qui  lui  faisaient  fréquem- 
ipent  verser  d'abondantes  larmes.    Celle 
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d'un  Anencéphalien  né  en  1824  à  la  Kater- 
nité  avait  été  effirayée  par  deux  de  ses  com- 
pagnes, qui  s'étaient  précipitées  sur  elle  brus- 
quement et  avec  bruit ,  au  moment  où  elle 
passait  sans  lumière  d'une  chambre  dans 
une  autre.  Enfin  un  autre  Anencéphalien , 
décrit  ainsi  que  le  précédent  par  M.  Geoffroy 
Saint-Hilaire,  était  né  d'une  pauvre  femme 
qui ,  devenue  enceinte  par  suite  de  relations 
secrètes  avec  un  juif,  était  sans  cesse  obsé- 
dée de  terreurs  religieuses  ;  des  fantômes , 
des  démons,  des  êtres  fantastiques  et  hideux, 
s'agitaient  chaque  nuit  devant  elle,  et  la  pri- 
vaient de  tout  repos. 

Les  diverses  remarques  que  nous  venons 
de  présenter  sont  également  applicables  aux 
deux  genres,  très  intimement  unis,  mais 
très  distincts,  qui  composent  cette  famille. 
Dans  l'état  présent  de  la  science ,  et  selon 
les  vues  de  BI.  Geoffroy  Saint-Hilaire,  confir- 
mées et  développées  par  les  travaux  de  di- 
vers auteurs,  ces  deux  genres  sont  nonunés 
et  caractérisés  de  la  manière  suivante  : 

i.  —  DÉRENGÊPHALE.  Dereneephalut, 
Geotr.  S,-H.  (  ^t^û  ou  ^/rn ,  col ,  et  èpti- 
rK>o«,  cerveau).— Dans  ce  g.,  le  canal  rachi- 
dlen  n'est  ouvert  et  la  moelle  épinière  ne 
manque  que  dans  la  région  supérieure ,  par 
exemple  dans  la  région  cervicale  et  le  com- 
mencement de  la  région  dorsale,  ou  bien 
dans  la  région  cervicale  seulement.  C'est  ce 
que  rappelle  le  nom  de  ce  genre,  nom  qui 
doit  être  considéré  comme  une  contraction 
de  Déranencéphale»  Ce  genre  ne  renferme 
qu'un  petit  nombre  de  cas,  dont  les  mieux 
connus  ont  été  recueillis  et  publiés  par  le 
docteur  Vincent  Portai. 

2.  —  ANENGÉPHALE.  Aneneephalut^ 
GeofT.  S.-H.  (  d  priv.  ;  v  euph.  ;  iyxif  oàoç, 
cerveau  ).  —  Dans  ce  genre ,  ce  n'est  plus 
seulement  en  haut ,  mais  sur  toute  la  lon- 
gueur du  tronc  que  le  canal  vertébral  est 
ouvert  et  que  la  moelle  épmière  manque. 
Les  Anencéphales  offrent  donc  des  conditions 
beaucoup  plus  remarquables  encore  que 
celles  des  Dérencéphales,et  sont  en  mémo 
temps  beaucoup  moins  rares  qu'eux.  Par 
cette  double  raison,  ils  ont  été  souvent  le 
sv^et  de  travaux  plus  ou  moins  dignes  d'in- 
térêt, an  premier  rang  desquels  se  placent 
ceux  de  M.  Geoffroy  Saint-Hilaire,  qui  a  pu- 
blié plusieurs  mémoires  sur  l'Ancncéphalien, 
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et  en  a  fait  connaître  Jus(|a*i  neuf  eiemplea, 
d'après  tes  propres  observations. 

Parmi  ces  derniers ,  il  en  est  on  trop  re- 
marquable par  les  circonstances  où  il  a  été 
trouré  pour  que  nous  puissions  nons  dis- 
penser de  nous  arrêter  quelques  instants  sur 
lui.  Parmi  les  précieux  objets  rapportés  d*È- 
gypte,  il  7  a  quelques  années,  par  H.  Passalac- 
qua,  se  trourait  une  petite  momie  venant  des 
Catacombes  d^ennopolis,  sépulture  ordi- 
naire des  Singes  et  des  Ibis.  Une  amulette 
de  terre  cuite,  représentation  grossière,  mais 
asseï  fidèle  d'un  Singe,  le  Cynocéphale  des 
anciens,  avait  été  trouva  près  d'elle  ;  et  la  po- 
se de  cette  figure  était  exactement  celle  de  la 
momie.  Soumise  à  l'examen  de  H.Geoff.  St-Hi- 
laire  {Voy.  Arm,  du  Se.  naf.,  t.  TU,  p.  357), 
cette  momie  se  trouva  être ,  non  un  Singe , 
comme  on  devait  s'7  attendre,  mais  un  A- 
nencéphale  humain,  bien  reconnaissable  àsa 
large  gouttière  vertébrale,  à  sa  face  étendue 
et  oblique,  à  son  crâne  sans  voûte,  que  bor- 
daient, à  son  pourtour  quelques  cheveux 
bien  conservés.  Cette  détérioration,  qui,  pour 
la  Tératologie,  n'est  que  curieuse,  oll^e  un 
intérêt  réel  sous  le  point  de  vue  historique. 
Cet  Anencéphale,  stûet  humain  r<^eté  des 
sépultures  humaines ,  et  cependant  embau- 
mé avec  soin  dans  une  attitude  de  singe,  et 
avec  une  figure  de  singe  près  de  lui,  a  été 
évidemment  considéré  par  les  Égyptiens 
comme  un  singe  né  d'une  femme.  Ainsi  se 
trouve  confirmée  par  un  fait  remarquable 
une  opinion  existant  bien  antérieurement 
dans  la  science  sur  ces  prétendus  animaux, 
nés  dans  Tespèce  humaine,  dont  la  crédu- 
lité des  Tite-Live  et  des  Talère-Maxime  nous 
a  conservé  le  souvenir,  et  dont  l'apparition 
répandait  l'épouvante  parmi  les  populations 
d'une  province,  et  souvent  d'un  État  tout 
entier.  (l.  G.  S.  H.) 

*  AIVEIVCHELUM  (  Avi,  préposition 
d'affinité  ;  cVxe>vc ,  anguille),  pous.  —  G.  de 
poisson  fossile,  établi  par  M.  Agasstz  dans  la 
famille  des  Scombéroîdes.  Les  espèces  con- 
nues viennent  deGlaris  :  tels  sont  les  Anen- 
chelum  dorsale ,  glarifianum,  heteropleu-- 
ron ,  ûopleuron ,  et  latum,  (Val.) 

"ANEIVTERÉS.  Anentera{  à  pr.;  v eu- 
phon.;  cwriycov,  intestin),  ikifus.— Dénomina- 
tion donnée  par  M.  Ehrenberg  à  la  l*^*  légion 
des  InOisoires,  qu'il  nomme  Polygastriques, 
pour  exprimer  la  multiplicité  des  estomacs 
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supposés  chex  ces  animaux.  Les  Aneslércs 
sont  censés  avoir  les  estomacs  appendw  au- 
tour de  l'ouverture  buccale  on  do  pharynx  ; 
ils  doivent  done  avoir  une  bouche  »  ma»  il* 
n'ont  point  d'intestins  ni  d'anus,  oomnae  le* 
Bntérodélis  du  même  auteur.  (Ihti.) 

ANESORHIZA.  bot.  fm.  -   Foy» 

AinVBSORHlXA.  (St). 

ANETH.  Anêthum ,  Toum.  (  ânvtfov , 
nom  grec  d'une  plante  que  l'on  croit  être 
notre  fenouû  ).  bot.  ph.  —  G.  de  la  famille 
des  OmbeUifères(  secL  des  Peocédaoées  )• 
Ce  g. ,  dans  les  limilet  que  loi  a 
Koch  (UmbeU.jp.  91),  ofte  lea 
vants  :  Limite  calidnal  SHienticolé ,  miimne. 
Pétales  égaux,  très  entiers,  enroolés,  ter- 
minés en  pointe  tronquée.  Disque  presqoe 
plan,  à  bord  sinuolé.  Styles  courts,  finale- 
ment recourbés.  Péricarpe  ovale  ou  ellipti- 
que, solide,  lenticulaire  (  comprimé  dorsa- 
lement  ),  marginé;  méricarpes  5-costés;  cô- 
tes filiformes ,  carénées  :  les  latérales  moins 
saillantes,  confluentes  avec  le  rebord;  vallé- 
cules  égales,  à  i  seule  bandelette;  commisso- 
re  plane.  Carpophore  finalement  libre,  ^ 
parti.  Graines  adhérentes,  piano-convexes. 
—  VAnêth  graveolem ,   connu  sous  les 
noms  vulgaires  d'^naf ,  Aneihy  ou  Fenoml 
puant ,  et  auquel  il  faut  rapporter  plosicon 
variétés  considérées  à  tort  comme  espèces, 
constitue  à  lui  seul  oe  genre.  Cette  plante, 
qui  croît  spontanément  dans  toute  la  régioa 
méditerranéenne,  se  cultive  fréquemment  en 
raison  de  ses  graines,  qui  sont  très  aromati- 
ques. (Sp.) 
*  ANEUGMENUS.  ixs.— Div.  éubhe 
par  H.  Haliday  dans  le  g.  fmpfcy  fus,  de  la  fa- 
mille des  Tenthrédiniens,  de  l'ordre  des  Hy- 
ménoptères, sur  une  seule  espèce  européenne 
{Emphytue  coronatut  &lug.)  remarquable 
par  ses  ailes  postérieures ,  présentant  deux 
cellules  médianes.                            (Bii.) 
'^ANEURA  {àvtupoç,  sans  nervure),  bot. 
GR.  —  G.  de  la  famille  des  Hépatiques,  éta- 
bli par  H.  Dumortier  dans  son  Comm.  BoL^ 
p.  115,  et  son  SylUtge  JungermannideainÊm 
EurojHBf  p.  85,  et  adopté  par  M.  Nées  (  A- 
rop.  Leberm. ,  t.  III,  p.  419  ),  qui  le  carac- 
térise comme  il  suit  :  Fructification  femelle 
marginale  ou  sous -marginale  ascendante. 
Involucre  court ,  lacéré ,  très  mince.  Péri- 
anthe  nul.  Pistils  peu  nombreux ,  courts , 
<^pai$ ,  cylindriques.  Caljptre  très  saillanle , 
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cylindrique ,  charnue ,  puis  papyracée ,  pu- 
bescente  ou  tuberculeuse ,  privée  de  style. 
Capsule  oblongne ,  k  quatre  valves.  Elatères 
la  plupart  dispersés  avec  les  séminnies; 
quelques  uns  persistant  pourtant  au  sommet 
contracté  des  valves.  Ces  organes ,  atténués 
aux  deux  bouts ,  sont  clos,  monospermes  ou 
composés  d'une  seule  lame  (  fibra  ],  dont  les 
tonrs  sont  plus  amples  que  le  tube.  Anthè- 
res globuleuses ,  supportées  par  un  filament 
très  court ,  et  immergées-  dans  des  lobules 
marginaux  sur  une  fronde  distincte.  Fron- 
des sans  nervure,  uniformes,  charnues,  com- 
posées de  cellules  petites  et  semblables  en- 
tre elles. 

Les  huit  ou  dix  esp.  connues  de  ce  g.,  qui 
a  pour  type  le  Jungermannia  pinguU  L.,  vi- 
vent sur  la  terre  (  les  racines  sont  à  fleur  de 
terre),  et  les  troncs  pourris  dans  les  lieux 
humides,  près  des  sources,  sur  le  bord  des 
ruisseaux ,  entre  les  Housses ,  etc.  Leurs  ra- 
dicules sont  éparses  dans  toute  retendue  de 
la  face  inférieure  de  la  fronde,  et  n'en  occu- 
pent pas  seulement  la  ligne  moyenne.  Elles 
sont  communes  aux  lieux  tempérés  et  chauds 
des  deux  hémisphères  ;  mais  on  les  rencon- 
tre plus  fréquemment  sous  la  zone  tempé- 
rée. ^  (C.  M.) 

**  ANEUR£ES  (âvev/ïos,  sans  nervure). 
BOT.  CR.  —  M.  Nées  (  Europ,  Leberm, ,  t. 
III,  p.  419  )  établit  sous  ce  nom  une  tribu 
qui  se  compose  du  g.  Aneura,  et  d^un  autre 
encore  douteux  qui  a  été  fondé  par  M. 
Corda  sous  celui  de  Triehostylium,  {Voy,  ce 
mot.)  Les  caract.  en  sont  à  peu  près  les 
mêmes  que  ceux  du  premier  de  ces  g.  Gom- 
me le  second  n*a  pas  été  retrouvé  depuis 
qu'il  a  été  publié  par  Tinventenr,  il  reste 
encore  enveloppé  d'une  grande  obscurité. 
Nous  dirons  pourtant  en  son  lieu  à  quels  si- 
gnes on  peut  le  reconnaître. 

Parmi  les  Jongermanniées  frondiformes , 
les  Anenrées  se  distinguent  des  Haploîénées 
par  leur  fructification  ventrale,  et  des  Metz- 
gériées  par  l'absence  de  toute  trace  de  ner- 
vufc.  (C.  M.) 

♦  ANEURISCUS,  PrcsI.  {Symb.  Bot,  ) 
(civew^iffxw,  je  découvre),  bot.  ph.  —  Dou- 
ble emploi  du  g.  Maronobeà,  Anbl.,  de  la 
famille  des  Guttifères.  (Sf.) 

^ANEURUS  (  5*ew/9oç,  sans  nervure  ). 
INS.  —  Genre  de  la  famille  des  Ara- 
diens,   de    l'ordre  des  Hémiptères,    scc- 
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tion  des  Rétéroptères ,  établi  par  Gur- 
tis  (  Brit.  Eni.  ),  adopté  par  MM.  Lapor- 
te  et  Burmeister ,  et  confondu  précédem- 
ment par  Fabricius,  Latreille,  etc.,  dans  le 
g.  Aradus.  Les  Aneurus  se  distinguent  sur- 
tout de  ce  dernier  et  du  g.  Brachyrhynehu», 
dont  il  est  beaucoup  plus  voisin,  par  des  ély- 
tres  presque  entièrement  transparentes  et 
n'ayant  pas  de  nervures  distinctes.  La  plu- 
part des  autres  caractères  leur  sont  com- 
muns avec  les  Brachyrhynckut.  Nous  ne 
connaissons  que  deux  espèces  de  ce  g. ,  dont 
une  seule  indigène  :  c'est  VA.  lafH$  Fabr. 
Eau.  (Bl.) 

*  ANEURHYNCHUS  (  «ivcu  ,  sans  ; 
pv/xoi*  bec),  ms.  —  Dénomination  employée 
par  M.  WestwQod  {Gmer.  Syn.  ) ,  et  nous 
{Hist,  desAnim,  arf.),  pour  désigner  un  g. 
de  la  famille  des  Oxyuriens  (  Oxyuri,  Lat.  ), 
de  l'ordre  des  Hyménoptères,  établi  par  M. 
Haliday  (  Eni.  Mag,)  sous  le  nom  de  Jlfy- 
throM.  Ce  g.,  très  voisin  des  Diapria,  en 
diffère  par  la  tête,  munie  d'un  petit  tubercu- 
le ,  et  surtout  par  les  ailes ,  dont  la  nervure 
subcostale  s'éloigne  du  bordel  forme,  à  l'ex- 
trémité, une  cellule  marginale  allongée  ;  les 
antennes  sont  composées  de  quatorze  arti- 
cles. M.  Westvood  rapporte  six  esp.  euro- 
péennes à  ce  g.,  dont  le  type  est  I'^.  gah- 
siformis  Westw.  (Bl.) 

ANGE  ou  ANGELOT  {Angélus,  an- 
ge; èr/yc/of,  envoyé),  poiss.  —  Dénomina- 
tion vulgaire  du  poisson,  commun  dans  la 
Méditerranée  et  un  peu  moins  dans  la  Man- 
che, qui  sert  de  type  au  g.  Squatine.  Voy, 
ce  mot.  (Val.) 

ANGED.  poiss.  —  Dénomination  vul- 
gaire, selon  Forskal,  du  poisson  de  la  mer 
Rouge  qull  a  décrit  sous  le  nom  de  Mugil 
chanos.  Ce  poisson  se  retrouve  aussi  dans 
les  mers  du  détroit  de  la  Sonde,  et  aussi  de 
nie  de  France.  M.  de  Lacépède,  ne  le  con- 
naissant que  d'après  la  description  du  voya- 
geur danois,  en  a  fait  an  g.,  et  a  introduit 
l'espèce  dans  son  Ichthyologie  sous  le  nom 
de  Chanos  arabique.  Croyant  toutefois  que 
le  Chanos  devait  ressembler  à  un  Mugil, 
puisque  Forskal  l'avait  placé  parmi  les  esp. 
de  ce  g.,  il  intercala  ce  g.  entre  les  Mugiloï- 
des  et  les  Mugilomores.  K.uhl  et  van  Has- 
selt  ont  les  premiers  envoyé  ce  poisson  dans 
les  cabinets  dePEurope,  mais  sans  recon- 
naître en  lui  le  poisson  de  Forskal;  ils  le 
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donnèrent  comme  on  poisson  dMn  g.  non- 
ireau  soiu  le  nom  de  Lutodeira  oriânialis. 
M.  Ehrenberg,  ayant  mieux  étudié  qu^aacmi 
autre  zoologiste  les  animaux  de  Forskal,  re- 
trouva le  lUugil  ehanos  dans  la  mer  Rouge, 
et  le  déposa  sous  ce  nom  dans  le  cabinet  de 
Berlin.  Ce  poisson,  cpii  n^a  aucune  affinité 
avec  le  Hugil,  est  un  Halacoptérygien  inte1^ 
médiaire  entre  lesCyprinoYdes  et  les  Clupéoï- 
des.  Mous  en  parlerons  avec  détail  à  Partide 
Gbaiios.  Voy,  ce  mot.  (Val.) 

*  ANGELA  (  ftyye^os,  qui  annonce),  cis. 
—M.  Serville  [Int.  orth.  ,  Suites  à  Bufpm  ) 
applique  ce  nom  à  une  division  quMl  a  établie 
dans  son  g.  TheipU  (famille  des  Mantiens , 
ordre  des  Orthoptères  )  sur  des  femelles 
qn^il  a  considérées  comme  des  mâles ,  dia- 
prés la  forme  des  appendices  abdominaux , 
qui  diffèrent  réellement  de  ceux  des  vérita- 
bles mâles ,  mais  ne  constituent  quHine  dif- 
férence sexuelle.  Cette  division ,  que  M.  Ser- 
ville pensait  pouvoir  être  regardée  comme 
un  g.  distinct,  doit  donc  être  supprimée. 

*  ANGELICEES.  bot.  ph.  —  Tribu 
établie  par  H.  De  CandoUe  dans  la  fomille 
des  Ombellifères  (  Voy»  ce  mot  ) ,  et  ayant 
Dour  type  le  genre  Angélique.        (Ad.  J.) 

^  ANGÉLIGOIDES  {angêliea,  angéli- 
|ue  ;  cT(Ao<,  forme  ).  bot.  pb. — M.  De  Gan- 
doUe  (  Frodr.,  t.  IT,  p.  181  )  donne  ce  nom 
à  une  section  du  g.  Peueedanum ,  caracté- 
risée par  des  méricarpes  i  large  rebord  et  à 
cdtes  équidistantes  ;  des  ombelles  dépour- 
vues de  collerette  générale,  mais  munies 
dMnvolucelles  polyphylles;  des  fleurs  d^un 
jaune  verdâtre.  Cette  section  ne  comprend 
que  le  Peueedanum  vertieillare  Koch ,  et 
peut-être  est-elle  plus  voisine  des  Imperato- 
ria  que  des  Peueedanum,  (Sp.) 

ANGELIQUE,  bot.  ph.  —  Nom  vul- 
gaire de  VÀrchangeliea  ofjieinali*. 

(Sp.) 
ANGELIQUE.  Angelicanoiba.  [ange- 
licui,  qui  appartient  aux  anges[âyyi>oc,ange]; 
allusion  aux  vertus  médicales  qu^on  prêtait  à 
l'une  des  esp.).  bot.  ph.— G.  de  la  famille 
des  Ombellifères  (tr.  des  Angélicées),  auquel 
M.  Koch  {Umbell,,99)  a  assigné  les  caract. 
suivants  :  Limbe  calicinal  inapparent.  Pétales 
lancéolés ,  entiers ,  terminés  en  pointe  soit 
dressée ,  soit  infléchie.  Péricarpe  comprimé 
dorsalement,  2-ptère  de  chaque  côté;  méri- 


carpes ailés  au  bord ,  à  3  cAtes  dorsales  fili- 
formes; vallécules  à  une  seule  bandelette; 
carpophore  finalement  libre,  S-parti.  Grai- 
ne adhérente,  subsemi-cyllndrique.  — Herbes 
vivaces  ou  annuelles.  Feuilles  2-pennatipar- 
ties  ou  surdécomposées.  Ombelles  termina- 
les, à  collerette -générale  oligophylle  on 
nulle;  collerettes  partielles  polyphylles. 
Fleurs  blanches  ou  verdâtres.  —  K.  De 
Candolle  {Prodr.  IT)  énumère  11  esp.  de  ce 
g.,  dont  3  incomplètement  connues.  La  plu- 
part habitent  TEurope  et  la  Sibérie.  La 
plante  appelée  vulgairement  AngéUque  oa 
Angélique  officinale  constitue  le  g.  Ar- 
changeliea,  (Sp.) 

ANGELONIA  ,  Kunth  (  m  Humb.  et 
Bonpl.,  Nov»  Gen.  et  Spee,,  t.  Il,  p.  92). — 
Phyiidium ,  Schrad. —Sehelveria ,  Nées  et 
Martius.  (Nom  vemaculaire.)  bot.  pb.— G. 
de  la  famiUe  des  Scrophularinées  (  tr.  des 
Hémiméridées,Benth.),  offirant  pour  caract.  : 
Cal.  l»-fide  ou  5-parti.  Cor.  à  tube  court ,  à 
gorge  voûtée,  à  limbe  subbilabié,  plan. 
Lèvre  supérieure  très  obtuse,  2-lobée  ;  lèvre 
inférieure  3-lobée,  à  lobe  moyen  plus  long , 
arrondi ,  sacciforme  à  la  base.  Étamines  au 
nombre  de  4,  incluses,  didynames,  insérées 
au  tube  de  la  corolle.  Anthères  2-thèques  ; 
bourses  divergentes.  Ovaire  2-loculaire ,  à  3 
placentaires  multi-ovulés,  adnés  à  la  cloison. 
Style  indivisé,  à  stigmate  capitellé.  Capsule 
subglobuleuse  ,  2>loculaire ,  loculicide-bival- 
ve  ;  valves  septifères  au  milieu ,  indivisées , 
non  placentifères;  placentaires  soudés.  Grai- 
nes très  nombreuses ,  à  test  lâche.  — Herbes 
dressées  ou  procombantes.  Feuilles  oppo- 
sées (  du  moins  les  inférieures  ).  Pédoncules 
1-flores ,  solitaires ,  axillaires  ou  en  grappes 
terminales.  —  Ce  g.  appartient  à  PAméri- 
que  ;  on  en  connaît  5  esp.  Ces  végétaux,  re- 
marquables par  des  fleurs  très  élégantes,  se 
cultivent  conune  plantes  dVnement  de 
serre.  (Sp.) 

*  ANGERONE.  Angerona  (nom  my- 
thol.).  ma.  —  G.  de  Tordre  des  Lépidoptè- 
res, famille  des  Nocturnes,  tribu  des  Phalé- 
nites,  que  nous  avons  étabU  dans  notre  Hia- 
toùre  naturelle  de$  Lépidoptère»  de  France, 
et  auquel  nous  assignons  les  caractères  sui- 
vants :  Corselet  étroit  et  peu  velu.  Ailes  in- 
férieures seules  légèrement  dentelées,  avec 
une  échancrure  au  milieu  de  leur  bord  termi- 
nal. Palpes  très  minces  et  n^atteignant  pas  Jus- 
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qu^aa  chaperoD.  Trompe  loDgae.  Antennes 
très  pecUnées  chez  le  mâle  et  simples  chez  la 
femelle.  Chenille  taberculée  sur  le  À*  et  le 
8^  anneau,  s'amincissant  sur  la  partie  anté- 
rieure, a?ec  ta  tète  petite  et  dirigée  en  avant  ; 
sa  transformation  a  lieu  dans  un  léger  tissu 
entre  des  feuilles.— Ce  g.  ne  comprend  quM- 
ne  seule  espèce,  que  nous  avons  retranchée 
des  Enrumos  de  M.  Treistchke.  Elle  est  dé- 
crite dans  plusieurs  ouvrages,  et  entre  autres 
dans  VEMyelopédie  Méth.  sous  deux  noms 
difRrents  :  PhaX.  prunaria  et  Phal.  cory- 
laria,  parce  qu'elle  offre  une  variété  constante 
et  tranchiée ,  à  large  bande  marginale  brune, 
dont  les  auteurs  ont  fait  une  espèce  distinc- 
te, dans  rignorance  où  ils  éuient  qu'elle  pro- 
venait de  la  même  chenille ,  qui  donne  l'es- 
pèce ordinaire,  ainsi  qu'on  en  a  eu  la  preuve 
en  élevant  cette  chenille.  VAngérone  du 
prunier  se  trouve  dans  une  grande  partie 
de  l'Europe  ;  elle  est  figurée  avec  sa  variété 
dans  VHisL  naU  de»  Lépid,  de  France, 
t.  VII,pl.  ii7,fig.  1-4.  (D.) 

"^  ANGI ANTHÉES  {àrr^tov,  petit  vase  ; 
&v9o(,  fleur  ).  —  M.  De  GandoUe  a  donné  ce 
nom  à  une  division  de  la  tribu  des  Gnapha- 
liées.  Cette  division  renferme  les  genres  où 
les  capitules,  uni-ou  pauciflores,  sont  réu- 
nis en  un  glomérule  entouré  lui-même  d'un 
involucre  général.  (J.  D.) 

ANGIANTIIUS(^/7"os sorte  de  vase; 
ay9o«,  fleur).  BOT.  FH.  —  G.  de  la  famille 
des  Composées,  s.-tr.  des  Gnaphaliées.  Il  a 
pour  caract.  :  Capitules  biflores,  hétéroga- 
mes.  Réceptacle  très  étroit,  tomenteux.  In- 
volucre de  4  écailles  scarieuses,  dorées,  ova- 
les, dont  deux  planes  et  2  convolutées  en- 
veloppant chacune  une  fleur.  Corolles  her- 
maphrodites, tubuleuses,  à  5  dents.  Bran- 
ches du  style  plus  longues  que  la  corolle  et 
velues  à  leur  extrémité.  Fruit  oblong,  gla- 
bre, couronné  d'une  aigrette  bisériée,  à  soies 
membraneuses ,  dilatées  et  denticulées  h  la 
base,  plumeuses  au  sommet.  —  VAngian- 
tku$  est  une  herbe  originaire  de  111e  Saint- 
François,  sur  la  côte  australe  de  la  Nouvel- 
le-Hollande, et  munie  de  feuilles  alternes, 
oblongues,  spatulées,  obtuses,  blanchâtres , 
tomenteuses  ,  ainsi  que  toute  la  plante. 
Les  fleurs  sont  réunies,  à  l'extrémité  des 
rameaux ,  en  une  sorte  d'épi  dense ,  accom- 
pagné inférieurement  de  4  bractées.  (J.  D.) 

*  ANGID1UM .  Lindl.  (  «77«"^«v,  petit 
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vase ,  capsule  ).  bot.  ph.  —  Division  du  g. 
Cymbidium  de  Swartz,  famille  des  Orchida- 
cées.  Voy,  Cymbidium.  (C.  L.) 

*  ANGIOCARPE.  Angioearpum  (ôy. 
ycTov,  petit  vase  ;  xctfixdç,  fruit),  bot.  pu.  — 
C'est  le  fruit  des  Ahoiogarpibns.  Voy,  ce 
mot.  (c.  L.) 

ANGIOCARPES.  Angiœarpi  (àr/€îw. 
sorte  de  vase;  X9c^irrf«,  fruit),  bot.  cr.  — 
Schrader  et  Pries  ont  consacré  ce  nom  pour 
désigner  un  ordre  tout  entier  de  la  famille 
des  Lichens ,  caractérisé  par  des  apotbécies 
closes,  renfermant  un  nucléus.  Les  g.  Sphœ- 
rophor<m,  Endocarjxm,  Verruearia,  Try- 
petheUum  et  Limboria ,  sont  les  types  des 
diverses  tribus  qui  composent  cette  grande 
subdivision.  Les  caract.  essentiels  en  sont  : 
Apothécies  closes,  percées  d'un  ostiole  ,  ou 
s'ouvrant  irrégulièrement  au  sommet ,  ren- 
fermant un  nucléus  ordinairement  globu- 
leux ou  ovoïde ,  ascigère.  Pries ,  qui,  dans  sa. 
Liehenographia ,  a  adopté  le  nom  créé  par 
Schrader ,  avait  d'abord  nommé  ce  groupe 
(  Sytt.  Orb,  veget. ,  p.  258  )  Gasterothalch- 
mi.  Ce  sont  les  (kenothalami  phymatoidei 
d'Acharius  (  Lich.  Vniv,  ) ,  et  les  Verruca- 
rinœ  d'Eschweiler  {Lich,  Bras,). 

Plusieurs  Lichens  gymnocarpiens  peuvent 
subir  dans  leurs  apothécies  une  dégénéres- 
cence on  anamorphose ,  qui  rende  diflldle 
leur  diagnose ,  et  les  fasse  rapporter  è  des 
Lichens  de  la  subdivision  qui  nous  occupe 
ici.  Ainsi ,  l'on  voit  tous  les  Jours  des  Par- 
mélies  dans  lesquelles,  l'évolution  normale 
des  apothécies  ayant  été  arrêtée ,  celles  -  ci 
peuvent  simuler  une  Verrucaire  ou  une 
Pertusaire.  Il  faut  avoir  observé  ces  plantes 
in  loco  naiali,  et  en  avoir  acquis  une  grande 
expérience,  pour  ne  pas  s'en  laisser  impo- 
ser quelquefois  par  ces  états  tout  à  fSiit  aty- 
piques. Meyer  et  Wallroth  sont  les  deux  li- 
chénographes  qui  ont  jeté  Me  plus  grand 
jour  sur  ces  transformations,  dont  on  n'avait 
pas  tenu  assez  de  compte  avant  eux.  (C.  M.) 

"ANGIOGARPI  ((i)7uev,  sorte  de  va- 
se ,  de  boite  ;  w/f^à^  fhiit).  bot.  gh.  — 
Persoon  donne  ce  nom  à  tous  les  Champi- 
gnons dont  les  organes  de  la  fructification 
sont  renfermés  dans  une  enveloppe  généra- 
le. Les  Angiocarpes  forment  la  première 
classe  duSynop»i»Fungorumy  qui  comprend 
les  Sclérocarpes,  les  Sarcocarpes  et  les  Der» 
matocarpes.  Voy,  ces  mots.  (Lév.) 
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ANGIOCARPUSNS.  Angioearpii  (dh/- 
yefov,  petit  vase;  Mt^«tf«,  frait).  bot.  ph.  — 
BI.  deHirbel  donne  ce  nom  aaxTégétaoxdont 
le»  fruits ,  contrairement  à  ceux  des  Gymno- 
carpiens,  sont  couverts  en  tout  ou  en  partie 
d'un  organe  qui  trompe  sur  leur  forme  réel- 
le. Tels  sont  les  fruits  dits  :  Galybioiv  , 
Strobilb  ,  Stgônb  ,  etc.  Voy.  ces  mots. 

(G.  L.) 

*  ANGIORIDIUM  («^/«rov,  sorte  de  va- 
se ;  d^ç,  forme.  L'auteur  a  probablement 
voulu  écrire  angioiiidivm.  ).  bot.  gr.  — 
Gréville,  Pauteur  de  ce  genre,  dans  le  ^of. 
Crypt,  t.  310,  Flora,  t.  510,  a  pris  pour  ty- 
pe le  Physarum  bivalve  Persoon ,  à  qui 
il  assigne  les  caractères  suivants  :  Péri- 
dinm  sessile,  membraneux,  papyracé ,  com- 
primé sur  les  côtés ,  sinueux ,  et  s'ouvrant 
par  une  rupture  longitudinale  à  son  bord 
supérieur.  Les  spores  sont  renfermées  dans 
les  mailles  d'un  réseau  adhérant  aux  parois 
de  la  cavité.  L'A,  sinuosum  Grév.  croit  sur 
les  mousses,  les  feuilles  et  les  stipules ,  etc., 
tombées  à  terre.  Son  péridium  est  d'un 
blanc  gris,  long  de  2  à  3  lignes  et  haut  de  1 
à  3,  comprimé,  ondulé,  légèrement  veiné  sur 
les  côtés.  Le  réseau,  comme  dans  les  autres 
Physarum,  n'est  pas  formé  par  un  capilli- 
tium,  mais  par  une  matière  blanche,  granu- 
leuse et  irrégulière.  Les  spores  sont  noires 
et  globuleuses.  H  arrive  quelquefois  que  la 
rupture  du  péridium  a  lieu  sur  un  des  cô- 
tés, ce  qui  dépend  de  modifications  pro- 
duites par  les  circonstances  locales  et  atmo- 
sphériques. Gomme  ce  Champignon  est  mu- 
cilagineux  dans  son  Jeune  Age ,  on  explique 
facilement  les  différentes  formes  qu'il  peut 
prendre  sous  l'influence  des  causes  les  plus 
légères.  (Liv.) 

'»ANGIOSPER]IŒS(e^<rov,  petit  vase; 
axififi» ,  graine),  bot.  fh.  —  Dénomination 
appliquée  aux  graines  couvertes  d'un  péri- 
carpe distinct ,  et  par  opposition  à  celle  de 
Gymnospermes.  Voy.  ce  mot.  (G.  L.) 

AJVGIOSPERIIIE  («iyycroy,  petit  vase; 
9icifl^x ,  graine),  bot.  fh.  —  Linné  donnait 
ce  nom  au  second  ordre  de  sa  quatorzième 
classe,  caractérisée  pari  étam.  didynames, 
et  par  des  graines  renfermées  dans  une  cap- 
sule. Ge  mot  fait  opposition  à  Gymnosper- 
miê ,  nom  du  premier  ordre  de  cette  mê- 
me classe.  Voy,  ce  mol  et  méthode. 

(G.  L.) 
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*  ANGIOSPORES.  Ângiù9pon{éntio^, 
vase  ;  v^oysâ,  semence  ).  bot.  gr.  —  Seyer 
divise  la  famille  des  Lichens  en  deux  parties 
fort  inégales.  La  première,  à  laquelle  il  don- 
ne le  nom  de  Lichens  ang%ospore$,  com- 
prend tous  les  g.  dans  lesquels  les  qkoridîcs 
sont  contenues  dans  des  thèqoes  ;  la  secon- 
de n'en  renferme  qu'un  petit  nombre ,  et  se 
compose  des  esp.  chez  lesquelles  les  spori- 
dies  sont  k  nu  sur  la  lame  proligère.  Sais 
j'ai  démontré  pour  l'un  de  ces  g.,  le  SphŒ- 
rophoron ,  que  celles-ci,  primitivenoit  in- 
cluses dans  des  thèques ,  n'étaient  libres  de 
toute  enveloppe  qu'à  une  époque  avancée  de 
leur  existence.  Gomme  il  est  probable  qu'il 
en  est  ainsi  pour  les  deux  autres  (Coniocy- 
be  et  Calycium),  cette  division  du  licbéno- 
graphe  allemand  reste  donc  sans  fondement 
ou  ne  s'appuie  que  sur  une  base  bien  chan- 
celante, (c.  M.) 

"  ANGIOSTOM ES.  ^n^'osfomo  (  an- 
giOy  corruption  d'angro  [âyxw],  je  serre; 
Tc6fKt,  bouche  ).  MOLL.  —  M.  de  BlaîDvtlle 
a  donné  ce  nom  à  une  famille  de  l'ordre  dr 
ses  Paracéphalophores  siphonobranches  , 
comprenant  ceux  de  ces  mollusques  dont 
la  coquille  a  une  ouverture  généralement 
fort  étroite.  (C.  i^\^.) 

*  ANGIOTHÈQVES.  Ângioihêci  (  àrr 
ytîev,  sorte  de  vase  ;  S^4zi|,  tout  objet  dans 
lequel  on  en  serre  d'autres;  ici,  thèque). 
bot.  cr.  —  Nom  d«;  la  première  classe  de» 
Gharopignons  de  Persoon  {Dispos,  Meîh, 
Fung,  ),  et  qu'il  remplaça  plus  tard  par  ce- 
lui d'Angiocarpcs.  (  Voy.  ce  mot.)     (Lét.) 

*  ANGLARITE  (  Ânglar,  nom  de  loca- 
lité ).  Mm.  —  Nom  donné  par  Berthier  au 
phosphate  de  fer  hydraté  en  petites  masses 
rayonnantes,  vertes,  qui  se  trouve  à  Anglar, 
près  de  Limoges.  Voy.  fhosfhates. 

(0BL.) 

ANGLE ,  angulus  (  corruption  d'angu- 
lus,  angle ).MOLL.  —  Sous  ce  nom,  M.  Mé- 
gerle  (nouvelle  classiflciition  des  Goquilles 
bivalves,  publiée  en  1811  dans  le  Magasin 
de  Berlin)  a  proposé  ce  genre;  il  le  subdi- 
vise en  plusieurs  groupes  de  Goquilles,  que 
Lamarck  rapporte  plus  naturellement  à  ses 
genres  Telline  et  Psammobie.  Voy.  ces  mots. 

(Desh.) 

'^  ANGLÉSITE(iin^{efea,  tiedelamer 
d'Irlande).  MHf.  —  Nom  donné  par  Beu- 
dant  au  sulfate  de  plomb  naturel ,  dont  les 
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mines    d^Anglesea   fournissent    de  beaux 
échantillons.  Voy,  plomb  et  sulfates. 

(Dbl.) 

♦  ANGLEURIA  (  d'Àngleur ,  nom  de 
rbabftation  d*été  de  Tautecr  du  g.),  ms.  — 
G.  de  Tordre  des  Diptères,  établi  par  M.  A. 
Carlier ,  conservateur  du  Cabinet  de  Zoolo- 
gie de  l^iniversité  de  Liège.  Sescaract.  sont  : 
5*  article  des  antennes  très  comprimé  et 
pointu,  terminé  par  un  style  bi-arliculé,  un 
peu  plus  long  que  les  antennes.  Yeux  velus  ; 
face  très  étroite  dans  les  mâles.  Organes  co- 
pulateurs  ayant  leurs  appendices  intérieurs 
terminés  par  un  renflement  en  •  forme  de 
bouton,  et  les  extérieurs  filiformes.— Ce  g., 
dont  Tauteur  n*a  encore  trouvé  que  deux  in- 
dividus mftles,  diffère  de  tous  ceux  qui 
Tavoisinent  par  la  conformation  des  organes 
copulatenrs  et  par  le  style  des  antennes.  Il 
se  rapproche  des  Porpkyrops  de  Meigen  (  2* 
div.)  par  la  forme  des  antennes,  dont  le  sty- 
le est  inséré  à  Textrémité ,  et  par  les  appen- 
dices extérieurs  des  organes  copulatenrs ,  fi- 
liformes et  rejetés  en  arrière  ;  des  Raphium 
eidesDolichopes  en  général  par  le  devant 
de  la  tête ,  dont  la  face  est  très  étroite  dans 
les  mâles  ;  et  enfin  des  Doliehopes  et  un  peu 
des  Raphium,  par  la  direction  des  nervures 
des  ailes.  L^nnique  espèce  sur  laquelle  ce  g. 
est  fondé  est  nommée  par  Tauteur  Â,  anten-' 
nata  ;  elle  est  figurée  et  décrite  dans  les  Ann. 
de  la  Soc.  ent.  de  France ,  tom.  IV,  p.  659, 
pi.  âO,  fig.  c.  (D.) 

ANGOLAM ,  Adans.  (nom  idéal),  bot. 
PII. — Syn.  du  g.  ÀUingium  (famille  des 
Alangiées  ).  (Sp.) 

ANGOLAMIA,  Scopol.  (  nom  idéal  ). 
BUT.  PH.  —  Syn.  du  g.  Alangium  (famille 
des  Alangiées  ).  (Sp.) 

ANGOLA^.  BOT.  PH.  —  Nom  français 
du  g.  Alangium,  (Sp.) 

AXGOPHORA,  Gavan.  («770$,  sorte  de 
vase  ;  9o>o4,  porteur),  bot.  ph.  —  G.  de  la 
famille  des  Myrtacées  (  tr.  des  Leptosper- 
mées,  DG.  ) ,  ofR-ant  pour  caract.  :  Cal.  tur- 
biné ,  5-denté ,  5-  ou  lO^osté.  Dents  persi- 
stantes. Pétales  5 ,  libres.  Etam.  en  nombre 
indéfini.  Anthères  ovales.  Style  filiforme. 
Stigmate  capitellé.  Gapsule  adhérente,  co- 
riace, turbinée,  tronquée,  5-loculaire,  3-val- 
ve ,  oligosperme ,  ou  par  avortement  i-sper- 
me.  Graines  aptères,  quelquefois  marginées. 
— Arbres.  Feuilles  grandes,  opposées  (les  su- 


périeures parfois  alternes } ,  non  ponctuées. 
Fleurs  en  corymbe.  Cor.  blanche.  —  Ce  g. , 
propre  à  la  Nouvelle-Hollande  ,  renferme  5 
esp.  h* A,  cordifolia  Gavan.  se  cultive  com- 
me arbrisseau  d^ornement  dans  les  collec- 
tions de  serre.  (Sp.) 

ANGORA,  et  non  Angola,  mjlm,  —  Va- 
riétés de  Chats ,  de  Lapins  et  de  Chèvres 
(  Voy,  ces  mots.)  originaires  d^ Angora,  dans 
PAnatoUe.  (C.  d'O.) 

ANGOSTURA.  bot.  ph.  —  L'arbre 
à  écorce  fébrifuge,  connu  dans  le  conmierce 
sous  ce  nom,  emprunté  à  celui  de  la  ville  où 
on  Favait  connu  pour  la  première  fois ,  est 
devenu  pourRœmeretSchtltes  le  type  d'un 
g.  qu'ils  ont  appelé  de  même,  mais  qui  ren- 
tre dans  d'autres  plus  anciens ,  notamment 
dans  le  Galipea  d'Aublet.  Voy,  ce  mot. 

(Ad.  J.) 

ANGOURIE.  AnguHa  Linn.  i  nec 
Tourn.).  — Pstflftiria,  Neck.  («ïyyow/scov,  sorte 
de  melon  d'eau),  bot.  pu.— <j.  de  la  famille 
des  Cucurbitacées  (tr.  des  Cucurbitées),  au- 
quel on  attribue  pour  caract.  :  Fleurs  monoï- 
ques.—J^leursmâfes  :  Cal.  campanule,  5-deii- 
té.  Cor.  (de  couleur  rouge)  ventrue ,  5-fide , 
cohérente  inférieurement  au  calice  ;  limbe 
étalé.  Etam.  2 ,  opposées ,  libres.  —  Fleurs 
femelles  :  Calice  et  corolle  comme  ceux  des 
fleurs  mâles.  Étam.  2,  stériles.  Style  semi- 
bifide.  Stigmates  2-fides.  Baie2-4-Ioculaire, 
subtétragone ,  poly sperme.  (Graines  incom- 
plètement connues.)— Herbes  à  racine  char- 
nue, vermqueuse.  Feuilles  anguleuses  ou 
lobées.  Pédoncules  axillaires.  Fleurs  mâles 
en  grappes  ;  fleurs  femelles  solitaires.  Fruit 
mangeable  dans  quelques  esp.  —  Ce  g.  est 
propre  à  l'Amérique  équatoriale.  On  en 
connaît  7  esp.  (la  plupart  très  superficielle- 
.ment  signalées).  (Sp.) 

ANGREC.  Angrœeum  (  altération  du 
nom  malais  Angurek,  appliqué  aux  plantes 
de  ce  g.).  BOT.  ph.  —  G.  de  la  famille  des 
Orchidées  et  de  la  tribu  des  Vandées,  établi 
par  Du  Petit-Thouars  (Orch,  Afr.,  tab.  65), 
et  caractérisé  de  la  manière  suivante  par  M. 
Lindley  :  Périanthe  étalé.  Sépales  et  pétales 
à  peu  près  égaux,  libres.  Labelle  sessile, 
continu  avec  la  base  de  la  colonne ,  charnu , 
indivis,  beaucoup  plus  large  que  les  pétales. 
Eperon  droit,  cornu,  souvent  presque  cylin- 
dracé,  beaucoup  plus  long  que  le  périanthe, 
rarement  obconique.  Colonne  courte ,  près- 
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que  cytiodriqae ,  rarement  allongée ,  semi- 
cylindrique.  Anthère  bilocalaire,  tronquée. 
nasses  polUniques  au  nombre  de  deux ,  bi- 
partites, à  caudicule  courte,  étroite;  à 
glande  triangulaire.— L^esp.  type  du  g.  An- 
ffrœeum  est  VA,  ehumeum  Du  Petit-Th. , 
(  toc.  eit.  ) ,  figuré  par  K.  Bory  de  Sainl- 
Tincent  (Voyage  aux  île»  SAfriquê,  1. 19) 
sous  le  nom  de  Limodwum  «frumeum.  Cet- 
te plante  est  assez  commune  dans  les  Iles 
de  France ,  de  Bourbon  et  de  Madagascar. 
Bile  croît  sur  les  arbres,  est  munie  d*une 
tige  et  de  feuilles  coriaces,  ligulées, striées. 
Les  fleurs  en  sont  grandes ,  verdâtres ,  avec  le 
labelle  d^nn  blanc  d'ifoire.  Dans  sou  Gênera 
and  Species  of  Orchidaeeau»  PlanU,  H. 
Lindley  a  porté  le  nombre  des  esp.  d^^it- 
grœeum  à  19,  déjà  signalées  par  Du  Petit- 
Thouars,  et  par  M.  Ach.  Richard  dans  sa 
Monographie  des  Orchidées  des  îles  Mau- 
rice. Il  leur  a  Joint  S  autres  esp. ,  Tune  du 
Cap  de  Bonne -Espérance,  l'autre  de  llle 
dVaïti;  mais,  plus  tard ,  dans  le  Botanical 
Register,  n»  152S,  il  a  proposé  de  séparer 
des  Angracum  quelques  espèces  décrites 
par  Du  Petit-Tbouars,  et  il  en  a  formé  le  g. 
OEceoclades,  Le  g.  Aerobion  de  Sprengel  a 
été  fondé  sur  VAngrœcum  fragrans,  qui 
ne  doit  pas  être  séparé  du  genre  primitif. 
Cest  cette  plante  dont  les  feuilles  aromati- 
ques sont  connues  et  livrées  dans  le  com- 
merce sous  les  noms  de  Faham  et  de  Thé 
de  Vile  Bourbon.  Enfin  le  g.  Aérant hus  a 
pour  type  VAngrœcum  sesquipedale  Du  Pe- 
tit-Tb.  Voy.  Abra.iitiib.  (G....N.) 

ANGUIFORMES.  Anguiformes  (  An- 
guis  ,  serpent  ;  forma ,  forme  ).  rept.  — 
Voyex  Batracbophidiens.  (G.  B.) 

ANGUILLARD.  rbpt.  —  Dénomina- 
tion spécifique  d'un  Batracien  du  g.  Protée. 
Voy.  ce  nom.  (G.  B.) 

ANGUILLARIA  (  anguilla,  anguille; 
peut-être  en  raison  de  Tondulation  du  bord 
des  feuilles  ).  bot.  ph.  —  G.  de  la  famille 
des  Myrsinacées,  formé  par  Gaertner,  et  sy- 
non.  du  g.  Ardisia  deSwartz.  Voy.  ce  mot. 

(C.  L.) 

ANGUILLE.  iifi^tHo  {anguilla,  nom 
du  même  poisson  chez  les  Latins),  poiss. 
—  Poisson  connu  de  tout  le  monde ,  abon- 
dant presque  h  Texcès  dans  les  rivières ,  les 
lacs  et  les  étangs  de  toute  TEurope ,  quoi- 
qu'il paraisse  moins  commun  vers  le  Nord; 
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ce  qui  doit  faire  penser  que  T Anguille  craint 
le  froid.  Quelques  unes  de  ses  habîtodes 
s'expliquent  aussi  par  la  crainte  du  froid. 
Ce  poisson  a  le  corps  allongé,  arrondi  vers 
la  poitrine  et  comprimé  vers  la  queue.  Cel- 
te partie  du  corps  est  entourée  par  les  Crois 
nageoires  verticales,  remues  entre  elles; 
la  dorsale  n'avance  pas  sur  le  doa   j»- 
qu'à  la  région  des  pectorales,  qai  sont  les 
seules  nageoires  paires  du  poisson;  car  il 
n'a  pas  de  ventrales.  Les  nageoires  de  la 
poitrine  sont  petites,  et  insérées  an  dcaios  de 
la  fente  verticale  des  ouïes.  L'ouverture  des 
branchies  ^est  réduite  à  leur  simple  féale , 
parce  que  la  membrane  branchiostège,  sou- 
tenue par  rayons ,  est  attachée  tout  aoloor 
du  cou.  L'appareil  operculaire  est  composé 
des  qqatre  pièces  qui  se  retrouvent  dans  le 
plus  grand  nombre  des  poissons  osseux ,  sa- 
voir :  Topercule ,    le   sous  -  opercule  ,  le 
préopercule  et  l'interopercule.  Il  y  a  des 
dents  sur  les  mâchoires ,  sur  les  palatins  et 
sur  le  vomer.  La  peau  est  enduite  d'une 
mucosité  abondante ,  sécrétée  par  des  glan- 
des ouvertes  le  long  de  la  ligne  latérale.  Cet- 
te mucosité  recouvre  les  écailles  petites ,  ob- 
longues,  très  nombreuses,  et  très  fortement 
attachées  an  derme.  La  peau  a,  d'ailleurs, 
une  forte  ténacité  qui  la  fait  employer  dans 
plusieurs  arts.  Elle  est  très  adhérente  aoi 
muscles  qui  ont  des  fibres  courtes,  retenues 
par  un  tissu  cellulaire  très  dense ,  et  dont 
les  mailles  sont  remplies  d'une  graisse  hui- 
leuse abondante.  L'estomac  est  un  long  col- 
de-sac  ,  et  est  suivi  d'un  intestin  qui  n'est 
pas  très  long.  Le  foie  est  épais ,  de  couleur 
fauve  ou  jaun&tre,  et  n'a  qu'un  seul  lobe  h- 
tué  en  travers  sous  l'œsophage.  La  vésicule 
du  fiel  est  grande  ;  la  rate  est  noirAtre.  Il  y 
a  une  grande  vessie  natatoire ,  pourvue  de 
corps  rouges  glanduleux  très  gros  ;  elle  com- 
munique avec  l'intestin.  Les  reins  sont  longs 
et  gras ,  et  versent  l'urine  dans  une  vessie  uri- 
naire  allongée ,  qui  s'ouvre  derrière  l'anus 
par  un  trou  rond,  facile  à  trouver.  Entre  le 
canal  intestinal  et  la  vessie  aérienne  flottent, 
dans  l'abdomen ,  deux  rubans  oblongs ,  plis- 
sés comme  une  fraise,  qui  ne  paraissent,  au 
premier  aspect,  être  qu'un  épiploon  très 
gras,  ce  qui  les  a  fait  souvent  nommer  les 
corps  grpÂueux.  Ce  sont  les  annexée  des 
organes  génitaux. 
On  trouve  l'albumine  des  œufo  attachée  à 
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ces  membranes;  car  J*ai  fait  bouillir  dam 
l^éther  des  portions  de  ces  corps  graisseux , 
et  yai  troavé  an  fond  du  tube  et  du  verre 
des  globules  durcis,  non  dissons  dansPéther  à 
cbaud;  ces  globules  n^étaient  donc  pas  formés 
dégraisse  seule,  mais  d^albnmine.  D'ailleurs, 
les  organes  représentés  par  Ricbard  Owen , 
et  indiqués  par  plusieurs  auteurs  comme  les 
organes  génitaux  de  Tanguille ,  ont  encore 
besoin  d^étre  étudiés  atec  soin ,  et  Ton  est 
loin  d>n  avoir  une  connaissance  anatomi- 
que  parfaite. 

Le  cœur  lymphatique,  organe  curieux 
dont  on  doit  la  découverte  au  célèbre  pro- 
fesseur Millier  de  Berlin,  a  été  observé  pour 
la  première  fois  sur  PAnguille  par  M.  Marshall 
Hall,  et  on  en  trouve  une  Ognre  dans  Touvrage 
de  M.  Tarell.  Le  docteur  Marshall  Hall,  en 
poursuivant  ses  recherches  sur  la  circulation 
dans  les  Reptiles  et  les  Poissons ,  a  vu ,  en 
1831 ,  ce  sac  doué  de  pulsations  près  de  la 
queue  de  rAnguille.  Il  est  situé  à  la  fin  de  la 
veine  caudale  du  poisson.M.  Millier  n'a  pu  voir 
de  pareils  organes  chez  les  Mammifères  et  les 
Oiseaux ,  et  M.  Richard  Owen  pense  même 
que  les  cœurs  lymphatiques  remplacent,  dans 
les  dernières  classes,  les  valvules  qui  n'exi- 
stent en  grand  nombre  que  dans  les  deux 
premières  classes  de  Vertébrés.  Il  était  donc 
nécessaire  qu'il  7  eût  dans  les  Reptiles  et 
les  Poissons  un  agent  pour  diriger  et  exciter 
le  mouvement  de  la  lymphe  chez  ces  ani- 
maux ,  tandis  que  les  valvules  des  vaisseaux 
lymphatiques  des  Mammifères  et  des  Oiseaux 
impriment  à  la  lymphe  un  courant  inter- 
mittent et  une  direction  bien  déterminée. 

Les  eaux  douces  de  l'Europe  nourrissent 
plusieurs  esp.  d'Anguilles ,  désignées  depuis 
très  long-temp^  sous  leurs  diflérents  noms 
vulgaires,  soit  dans  Lacépède,  soit  déjà  dans 
Pennant.  J'ai  fait  à  leur  si:|jet  de  nombreu- 
ses recherches ,  et  les  observations  que  J'ai 
communiquées  à  M.  Guvier  lui  ont  fourni 
des  matériaux  pour  établir  les  distinctions 
dont  il  a  exprimé  les  caract.  dans  la  secon- 
de édition  du  Règne  animal.  Depuis ,  H. 
Tarell  a  donné,  dans  son  ouvrage  sur  les 
Poissons  d'Angleterre,  d'excellentes  figures 
de  trois  de  nos  espèces.  Cependant  J'ai  lieu 
de  penser  que  quelques  unes  des  diCTérences 
appréciées  entre  les  nombreux  individus 
d'Anguilles  soumis  à  nos  observations ,  et 
que  Ton  a  considérées  comme  des  caract. 
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spécifiques,  tiennent  à  la  diflérence  des  sexes. 
Je  pr^ume,  par  exemple,  que  l'Anguille 
nommée  le  Pimpemeau  est  le  m&le  de 
l'Anguille pla<-6«c;  toutefois.  Je  n'ose  en- 
core l'affirmer.  Ces  diverses  Anguilles  ont 
à  peu  près  les  mêmes  mœurs ,  et,  par  con- 
séquent ,  le  même  genre  de  vie. 

L'Anguille  vit  dans  les  eaux  courantes  ou 
dormantes  indifléremment.  Elle  aime  le 
mouvement  de  la  vanne  d'un  moulin ,  de 
même  qu'elle  croit  dans  l'eau  d'un  fossé. 
C'est  un  poisson  vorace,  qui  se  nourrit 
de  petits  animaux  de  sa  classe ,  et  surtout 
de  Goi^ons,  dont  il  est  très  friand;  mais 
qui  attaque  aussi  les  petits  quadrupèdes 
et  les  oiseaux  aquatiques ,  les  vers  ,  et  mê- 
me les  débris  des  corps  des  animaux  que 
l'on  jette  à  l'eau.  Il  chasse  particulièrement 
pendant  la  nuit;  le  Jour,  il  se  tient  blot- 
ti dans  les  toulfes  de  plantes  aquatiques , 
ou  même  se  retire  dans  des  trous  le  long 
des  berges,  et  l'on  en  prend  Jusqu'à  trente 
dans  un  même  trou.  On  les  force  à  en  sortir 
en  les  enftunant  conune  on  le  fait  pour  les 
Renards. 

L'Anguille  s'enfonce  aussi  sous  la  vase  des 
étangs,  pendant  le  froid,  mais  c'eit  sur- 
tout quand  on  met  ces  amas  d'eau  à  sec 
pour  en  faire  la  pêche  ;  on  est  même  obli- 
gé de  faire  marcher  sur  cette  vase  et 
de  la  piétiner  pour  en  faire  sortir  les  An- 
guilles. Dans  les  chaleurs  de  l'été  »  et 
quand  le  temps  est  orageux,  les  An- 
guilles aiment  aussi  à  sortir  de  l'eau ,  et 
vont  quelquefois  très  loin  au  travers  des 
heii)es.  Elles  chassent  à  terre,  mangent  les 
petits  reptiles ,  les  colimaçons,  et  même, 
quand  elles  sont  dans  les  champs  cultivés , 
certaines  plantes  dont  elles  sont  très  frian- 
des, entre  autres  les  pois.  Si  elles  sont 
surprises  par  le  Jour  et  les  chaleurs ,  elles  se 
blottissent  dans  une  touflé  d'herbes,  et, 
roulées  sur  elles-mêmes,  y  attendent  la  nuit 
suivante.  Il  n'est  pas  très  rare  qu'en  fauchant 
les  prairies  le  fer  des  travailleurs  coupe 
une  Anguille.  J'en  ai  vu  de  très  grosses  qui 
avaient  été  ainsi  blessées. 

Dans  les  eaux  courantes,  elles  nagent  avec 
force  et  rapidité  contre  les  courants  ;  mais 
en  descendant,  elles  se  laissent,  le  plus  sou- 
vent, entraîner  au  fil  de  l'eau  sans  faire  d'ef- 
forts; aussi  prend-on  beaucoup  d'AngulUes 
dans  de  grandes  nasses  tendues  en  travers 
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des  rivières,  et  bordées,  de  chaque  côlé,  d'u- 
ne muraille  Mte  arec  de  grandes  perches 
entrelacées  de  branchages,  et  dont  les  trous 
sont  bouchés  avec  de  la  vase.  (Test  ce  que  les 
pécheurs  appellent  des  ^ords.  On  en  prend 
surtout  en  grande  quantité  dans  ces  filets,  h 
répoque  où  l'Anguille  descend  le  coûtant 
des  rivières  pour  se  rendre  à  la  mer,  vers 
Peau  salée  ou  saumAtre,  afin  d'y  frayer. 

II  y  a  lieu  de  s'étonner  que  Ton  ait  per- 
pétué et  que  l'on  perpétue  encore  les  contes 
les  plus  ridicules  sur  la  reproduction  des 
Anguilles;  car,  au  milieu  de  toutes  ces  fa- 
bles, on  trouve  consignés,  dans  presque  tous 
les  ouvrages  qui  traitent  de  l'histoire  na- 
turelle de  l'Anguille,  des  teiU  vrais,  et  plus 
on  moins  déguisés  dans  des  rapports  basés 
sur  les  erreurs  populaires. 

L'observation  que  les  Anguilles  se  ren- 
dent à  la  mer  pour  y  frayer  est,  je  dirai,  aus- 
si ancienne  que  VJBiâioire  naiurelle.  Elle 
estd^à  consignée  dans  les  Halieutiques 
d'Oppien.  Depuis,  de  très  bons  observa- 
teurs ont  affirmé  ces  faits ,  et  Spallanzani 
Ta  très  bien  établi  dans  ses  ouvrages,  si  rem- 
plis de  faits  curieux  et  bien  observés. 
Ces  observations  ont  été  reproduites  de  nou- 
veau par  H.  Yarril  dans  son  excellent  ou- 
vrage. 

IVos  pécheurs  de  la  basse  Seine  croient 
que  l'Anguille  est  ovipare.  Suivant  eux, 
elle  fraie  une  première  fois  vers  la  fin  de 
février  ou  te  commencement  de  mars ,  et 
une  seconde  fois  au  mois  de  septembre.  CSe- 
pendant  un  fait  avancé  par  M.  de  Joannis 
{Revue  zoologique  y  1839,  n«  2)  pourrait 
faire  croire  à  la  viviparité,  ou  mieux,  à  To- 
vo-vivipanté  de  l'Anguille.  Un  paysan  lui  a 
dit  qu'ayant  mis  une  grosse  Anguille  entre 
deux  plats,  et  l'ayant  ensuite  découverte  à 
son  retour  à  la  maison,  .après  le  tra- 
vail aux  champs ,  il  la  trouva  entourée  de 
plus  de  deux  cents  petites  Anguilles  lon- 
gues d'un  ponce  et  demi  à  deux  pouces, 
grosses  comme  des  fils  et  presque  blanches. 
M.  de  Joannis  n'a  d'ailleurs  pas  vu  cette 
ponte  ;  il  ne  la  rapporte  que  sur  l'assertion 
d'un  homme  qui  n'était  pas  en  état  de  bien 
observer.  La  longeur,  la  couleur  et  la  gros- 
seur indiquées  pour  les  petits  nouveaux-nés , 
me  portent  à  croire  que  l'Anguille  en  ques- 
tion s'était  débarassée  d'une  grande  quan- 
ité  d'Ascarides  ou  de  filaires,  sortes  dlntes- 
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tioaux  dont  ces  poissons  nourrlisent  quel- 
quefois des  masses  surprenantes.  Llnnom- 
brable  quantité  de  j^tits  prodaîle  par  l'An- 
guille me  ferait  croire  au  mode  de  repro- 
duction ovipare.  Bile  firaie  dans  la  vase, 
après  une  sorte  d'accouplement;  c'est-à- 
dire  que  le  mftle  se  place  près  de  la  ftaelle, 
et,  le  plus  souvent,  les  individus  sont  télé 
bêche.  Ils  exécutent  tous  deux  des  mouve- 
ments qui  font  dire  aux  pécheurs  qu'ils  se 
frottent  le  ventre  l'un  contre  l'antre;  le 
mAle  arrose  de  sa  laitance  les  œol^  que  pond 
la  femelle,  de  sorte  que  racconplement  est 
analogue  et  comparable  à  celui  des  grenouil- 
les et  des  crapauds ,  dont  le  mAle  arrose 
les  œufs  de  sa  laitance ,  et  les  féconde  ao 
fur  et  k  mesure  que  le  chapelet  qui  les  con- 
tient est  expulsé  par  la  femelle.  Il  parait 
même  que  quelquefois  plusieurs  Anguilles 
de  sexe  différent  se  tiennent  entrelacées. 
Je  ne  pense  pas  que  les  .œufs  de  l'AnginUe 
soient  isolés  ;  je  les  crois  réunis  ensemble 
par  une  viscosité  analogue  à  celle  qui  réu- 
nit les  œufs  de  nos  Perches  d'eau  douce. 
Ces  œufs  foraient  de  petits  pelotons  en  for- 
me de  boules  arrondies.  Je  ne  sais  pu  si 
chaque  boule  contient  tout  ce  qu'a  pondo 
une  même  Anguille,  ou  si  une  femelle  pro- 
duit plusieurs  de  ces  pelotes.  Les  petits  é- 
closent  bientôt ,  et  restent ,  pendant  les  pre- 
miers jours  de  leur  naissance,  réunis  dans 
ces  pelotes ,  que  les  pécheurs  des  rives  de 
la  Loire,  an  dessous  de  Nantes,  vont  ramasser 
et  jeter  dans  des  étangs  qu'ils  veulent  pen- 
pler  d'Anguilles.  Quand  les  petits  ont  atteint 
4  à  5  centim.  de  longueur ,  ils  se  débarras- 
sent des  liens  qui  les  retenaient  ainsi  pelo- 
tonnés ,  et  ils  semblent  alors  adhérer  h  la 
plage  qu'ils  paraissent  encore  sucer.  Geri 
explique  pourquoi  l'on  dit  que  les  AngutHes 
naissent  du  limon  ou  de  la  vase  de  la  mer. 
Quand  ces  poissons  ont  acquis  quelques  for- 
ces, ils  remontent  tous  en  bandes  serrées 
le  fleuve  principal  ou  ses  afOuens  :  ils  re- 
çoivent «lors  le  nom  de  Montée.  Ils  se  ré- 
pandent ainsi  dans  toutes  les  eaux  avoisi- 
nantes.  La  quantité  de  ces  poissons  est  si 
grande  dans  certaines  rivières,  qu'on  ne 
saurait  s'en  faire  d'idée  sans  l'avoir  vue.  On 
en  prend  la  charge  de  chevaux  sur  les  bords 
de  la  Loire.  Quand  les  petites  Anguilles  ont 
atteint  10  à  12  centimètres,  elles  sont  gros- 
ses comme  un  tuyau  de  plume,  le  plus 
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sôuveqjl  d'un  beau  jaune  soufre,  et  pren- 
nent dans  quelques  localités  le  nom  de  Ci- 
velles;  mais,  parvenues  à  cet  âge,  il  y  a  dans 
leur  croissance ,  dans  leur  manière  de  vivre 
et  dans  leur  mode  de  dispersion  dans  les 
différentes  eaux,  plusieurs  points  encore 
obscurs ,  et ,  par  conséquent ,  il  y  a  encore 
plusieurs  questions  auxquelles  il  est  difficile 
de  répondre  d'une  manière  très  précise. 

Ceux  qui  étudient  et  observent  les  Poissons 
ont  dû  être  étonnés  que  ce  ne  soit  que  dans 
les  ports  dé  mer ,  ou  très  près  d'eux ,  que 
Ton  voit  arriver  sur  les  marchés  de  petites 
Anguilles;  j'entends  des  Anguilles  ayant  déjà' 
la  couleur  et  la  forme  des  Anguilles  adultes , 
et  longues  seulement  deû",â0  &0",50  envi- 
ron. La  montée  se  caché-t-elle  dans  les  pre- 
miers étangs  voisins  de  la  mer ,  et  les  An- 
guilles y  prennent-elles  leur  seconde  crois- 
sance? Et,  cependant,  les  Civelles  mon- 
tent dans  la  Loire  jusqu'à  Angers ,  et  en 
troupes  très  nombreuses;  mais  J'ignore  cf 
que  deviennent  les  Anguilles  dans  nos  riviè- 
res et  nos  lacs  jusqu'à  ce  qu'elles  aient  at- 
teint la  taille  de  0<°,45  à  O^jSO,  qui  est  cel- 
le où  l'on  commence  à  les  trouver  dans  nos 
eaux  douces.  " 

Elles  prennent  ordinairement  une  taille 
d'un  mètre  et  mâme  davantage.  Le  Cabinet 
du  Roi  en  possède  une  qui  a  l>»,70de  lon- 
gueur, et  dont  la  circonférence  est  de  b^%2. 
M.  Yarell  en  cite  du  poids  de  vingt-sept 
livres. 

Une  seconde  question,  dont  la  solution  est 
loind^étre  complète,  est  celle  de  savoir  com- 
ment les  Anguilles  se  rendent  dans  les  lacs 
intérieurs,  et  les  peuplent,  surtout  quand 
ces  lacs  sont  à  de  grandes  hauteurs  au  des- 
sus du  niveau  de  la  mer.  Sennebier  a  d^à 
fait  remarquer  qu'il  n'y  a  pas  d'Anguilles 
dans  le  lac  de  Genève,  parce  que ,  dit-il ,  il 
ne  communique  pas  avec  la  mer ,  à  cause 
de  la  perte  du  Rhône  ;  tandis  que  l'on  trou- 
ve ce  poisson  dans  le  lac  de  Morat;  mais  il 
est  toujours  difficile  de  donner  une  eiplica- 
tion  bien  satisfaisante  de  la  quantité  dUn- 
guilles  qui  se  trouvent  dans  certains  lacs , 
du  développement  qu'elles  y  prennent,  de 
la  convenance  qu'elles  y  trouvent  et  dont 
on  peut  juger ,  par  la  grosseur  à  laquelle 
elles  parviennent ,  lorsqu'on  a  la  certitude 
que  la  nature  n'a  pas  mis  les  organes 
génitaux  en  état  de  reproduire  l'espèce. 

T.   I. 
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On  ne  voit  pas,  du  moins  dans  nos  eaux 
douces,  d'Anguilles  avec  des  laitances  ou 
des  ovaires  pleins.  C'est  à  cette  circonstance 
qu'il  faut  attribuer  l'origine  de  toutes  les  fa- 
bles reproduites  sur  les  générations  des  An- 
guilles. Pourquoi,  si  les  Anguilles  peuvent  en- 
trer dans  ces  lacs,  n'en  sortent-elles  pas  quand 
elles  sont  adnltes  et  assez  grandes  pour  frayer? 
L'action  continue  de  l'eau  douce  de  ces 
étangs  empêche- 1- elle  le  développement 
des  organes  génitaux  ?  produit-elle  une  sor- 
te de  castration  naturelle?  et  alors  n'est- 
ce  pas  à  cette  circonstance  que  tient  la 
quantité  de  graisse  et  d'huile  dont  le  corps 
de  ce  poisson  abonde  ?  Les  Anguilles  sont , 
dans  certains  pays,  d'un  très  grand  rap- 
port. Le  marché  de  Londres  en  est  four- 
ni par  deux  compagnies  hollandaises,  qui 
ont  chacune  cinq  vaisseaux  disposés  pour 
contenir  une  cargaison  de  15  à  20,000  livres 
d'Anguilles  vivantes.  L'un  est  statfonnaire 
près  de  Londres  quand  les  autres  retournent 
en  Hollande  pour  se  fournir  de  nouvelles 
Anguilles.  Chaque  marchand  paie  un  droit 
de  treize  livres  sterling  par  chaque  cargaison 
pour  avoir  la  permission  de  vendre.  Les  la- 
gunes salées  de  Commachio ,  qui  reçoivent 
les  crues  du  Pô ,  du  Reno  et  du  Ronco ,  et 
de  tous  leurs  afHuents,  sont  célèbres  aussi 
depuis  longuei  années  par  la  quantité  de 
Muges  et  surtout  d'Anguilles  qu'elles  pro- 
duisent. On  estime  que  la  pèche  des  Anguil- 
les, qui  se  fait  de  septembre  à  décembre , 
produit  cent  dix  mille  pesi  d'Anguilles  (  un 
peso  vaut  25  livres  romaines  ou  8^  ,49, 
et  dans  le  printemps  on  en  tire  8  à  10,000 
pesi.  Ces  Anguilles ,  préparées  de  diverses 
manières,  sont  envoyées  dans  toute  l'Alle- 
magne ,  et  celles  qu'on  mange  fraîches  sont 
distribuées  dans  les  états  pontificaux,  le 
royaume  Lombardo- Vénitien ,  le  Piémont, 
les  états  de  Modéne ,  de  Parme ,  de  Toscane 
et  de  Naples. 

Après  ces  généralités  sur  les  Anguilles, 
j'ajouterai  que  nous  distinguons  sur  nos  cô- 
tes : 

i<»V Anguille  au  long  bee(Anguiîla  acti- 
tirostris  Yarell) ,  qui  a  la  tète  étroite ,  le 
museau  pointu,  la  mâchoire  inférieure  plus 
longue,  et  cependant  le  crâne  plus  large,  et 
cent  trente  vertèbres  au  squelette. 

2»  V Anguille  pimperneau  (  Glut-eels  des 
Anglais),  à  tétc  plus  large,  à  cause  de  la 
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grosseur  des  croUphytes  ;  à  yeux  plus  grands, 
à  crâne  plus  étroit ,  et  qui  n^a  que  cent 
quinze  vertèbres. 

30  VÂnguille  plat  bec  (ou  Grig-êel  des 
Anglais],  qui  a  Tœil  plus  petit,  le  museau 
plus  aplati ,  le  crâne  encore  plus  étroit. 

M.  YarcU  croit  qu'il  faut  encore  distin- 
guer comme   espèce  le  Snig-eel  des  An- 


Je  crois  aussi  qu'il  faudrait  encore  en 
distinguer  d'autres  en  Europe.  H.  Savi- 
gny  m'a  entre  autres  donné  une  Anguille 
distincte  par  ses  formes,  et  qu'il  m'a  assuré 
être  tout  à  fait  marine  ;  il  l'a  prise  à  Na- 
ples  ;  elle  ne  sortirait ,  selon  lui  »  Jamais  de 
l'eau  salée. 

On  volt  d'après  cela  que  l'Anguille  devait 
6tre  considérée  comme  type  de  genre  dans 
la  famille  des  Anguilliformes  ;  et  c'est  effec- 
tivement ce  qu'a  fait  M.  Gnvier.  Les  An- 
guilles sont  pour  lui  des  Apodes  qui  ont  les 
trois  nageoires  réunies,  les  pectorales  et  les 
ouïes  ouvertes  sous  les  nageoires.  Il  divise  le 
groupe  en  deux  :  celui  des  Anguilles  dont  la 
dorsale  natt  sur  le  dos,  loin  en  arrière  des  pec- 
torales ,  et  celui  des  Congres  [Voy,  ce  mot], 
dont  la  dorsale  naît  presque  sur  la  nuque. 
Celles-ci  sont  marines,  tandis  que  les  Anguil- 
les sont  généralement  d'eau  douce.  Le  g. 
des  Anguilles  est  nombreux ^  en  espèces  é- 
trangères.  On  en  connaît  des  Etats-Unis,  des 
eaux  douces  de  l'Inde.  Les  lies  les  plus  iso- 
lées en  nourrissent  aussi  dans  leurs  eaux 
douces.  Nous  en  possédons  des  Canaries , 
de  111e  de  France,  où  elles  atteignent  une 
taille  aussi  grande  qu'en  Europe. 

Celles  des  Canaries  offirent  une  habitude 
plus  extraordinaire  encore  que  celles  de  l'Eu- 
rope ,  car  elles  vivent  dans  des  torrents  qui 
se  dessèchent,  et  restent  trois  ou  quatre 
mois  à  sec  cachées  sous  les  pierres.  Toutes 
les  espèces  de  ce  g.  étaient  confondues  sous 
le  nom  de  Murœna  anguiUa,         (Val.] 

ANGUILLE  DE  HAIE.  rbpt.  - 
Nom  vulgaire  de  l'Orvet.  (G.  B.] 

ANGUILLE  DU  VINAIGRE,  DE 
LA  COLLE,  etc.  —  Voyes  anguillvle. 

(Duj.] 

*  ANGUILLIFORME.  ÂnguUlifor' 
mis  {anguilla,  anguille;  forma  y  forme]. 
zooL.  —  Se  dit  des  Poissons  et  Kpptiles  qui 
ont  la  forme  d'une  Anguille.        {il.  d*0.) 

ANGUILLIFORMES.    4r»-   'f  br- 
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mil  {anguiUa,  anguille;  /brma,  forme  . 
poiss.  —Nom  du  quatrième  ordre  des  Ha- 
lacoptérygiens  dans  le  Rèffne  aninuU  de  9. 
Guvier.  Il  correspond  au  g.  Muraim  de  Lin- 
né,  et  à  quelques  g.  déjà  établis  par  Biock 
et  Lacépède.  Il  réunit  tous  les  Poissons 
sans  ventrales ,  le  plus  souvent  aani  pecto- 
rales ,  et  quelquefois  sans  aucune  nageoire. 
Leur  forme  est  allongée ,  leur  pean  visqucvh 
se ,  avec  ou  sans  écailles ,  et  dont  l*aiuitomif 
varie  asaei.  (Tal.) 

"ANGUILLOIDESton^Iia,  anguille; 
tïfoi,  forme  :  mot  hybride).  Pons.  —  Ifom 
imaginé  par  quelques  auteurs  pour  désigner 
comme  famille  ce  dont  M.  Cuvier  faisait  00 
ordre.  (Val,) 

*  ANGUILLULE.  Anguillula  {angml- 
la,  anguille),  ttos.  —6.  créé  par  H.  EbreiK 
berg  pour  plusieurs  Ters  nématoïdes,  an- 
ciennement confondus  avec  les  divers  Infb- 
soires,  auxquels  on  donnait  le  nodi  de  Vu 
brioru ,  réservé  aujourd'hui  pour  les  seuls 
Infùsoires  filiformes ,  sans  organisation  ap- 
préciable ,  et  sans  organes  locomoteurs  vi- 
sibles. 

Les  Anguillules ,  par  leur  strudurv ,  se 
rapprochent  beaucoup  des  Ascandiens  et 
des  Oxyures.  Comme  ces  Ters,  elles  ont  m 
tégument  résistant ,  élastique ,  strié  en  tra- 
vers ;  un  long  oesophage^  musculeux ,  renflé 
à 'sa  base,  séparé  par  un  étranglement  de 
l'intestin,  qui  est  large,  droit,  et  se  terminait 
par  un  anus  latéral ,  en  avant  de  la  queoe. 
Elles  ont  des  sexes  séparés  :  les  femelies 
ont  un  ovaire  contenant  des  cenfs  qui ,  chez 
la  plupart,  éclosent  à  l'intérieur  du  corps  de 
la  mère  ^  les  mâles  ont  un  long  vaissein 
séminal  ou  testicule  aboutissant,  près  de  Ta- 
nus,  à  un  pénis  en  forme  de  tige  courbée  eo 
arc  et  résistante.  La  bouche  est  armée  à 
à  l'intérieur  de  trois  tiges  courtes ,  articu- 
lées à  l'extrémité  de  l'oesophage. 

Les  Anguillules  les  plus  connues  sont  cel- 
les qui  se  développent  dans  le  vinaigre  et 
dans  la  colle  de  farine.  Elles  t)nt  été  <^Ber- 
vées  par  tous  les  micrographes  depuis  Leeu- 
wenhoek,  et  nommées  par  Mûller  Vibrioaih 
guillula  aceti  et  Vihrio  anguillula  glutmis; 
mais  elles  forment  deux  esp.  bien  distinctes 
par  leur  taille.  Une  troisième  esp.,  non 
moins  célèbre ,  est  celle  qui  se  trouve  dans 
le  blé  niellé ,  et  qui  a  été  étudiée  complète- 
ment par  Bauer  en  Angleterre ,  sous  le  nom 
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de  Vibrio  tritiei,  €ette  esp.  est  surtout  re- 
marquable par  la  propriété  qu^elle  a  de  se 
dessécher  entièrement  sans  perdre  la  vie,  et 
de  pouvoir  même,  à  plusieurs  reprises,  pas- 
ser alternativement  de  Tétat  de  vie  à  Tétat 
de  dessiccation  complète  et  de  mort  appa- 
rente. Des  Anguillules  de  cette  esp.,  sous  la 
forme  de  fibrilles  sèches ,  cassantes ,  jaunâ- 
tres ,  forment  des  amas  considérables  dans 
rintérieor  des  grains  de  blé  niellé ,  où  elles 
remplacent  la  fécule.  Ces  fibrilles ,  humec- 
tées avec  de  Teau,  se  gonflent  peu  à  peu,  et 
poissent  par  reprendre  la  vie  au  bqut  de 
quelques  heures.  Elles  sont  vivipares,  et  gé- 
néralement plus  grosses  que  celles  du  Vinai- 
gre et  de  la  colle. 

D^autres  Angyillules  se  trouvent ,  soit  dans 
les  eaux  stagnantes,  soit  dans  la  terre  humi- 
de ,  dans  les  toolÊes  de  brumiet ,  dans  les 
croûtes  vertes  d^oscillaires  qui  se  forment 
à  la  surfiice  du  sol ,  enfin  dans  rintérienr 
du  corps  des  Lombrics ,  et  dans  Tintestin 
des  Limaces,  des  Chenilles  et  de  divers  In- 
sectes. Il  est  bien  probable  qu^on  pourra 
distinguer  entre  elles  non  seulement  des 
esp.,  mais  aussi  des  g.  différents.  Plusieurs 
de  ces  Anguillules  ou  Vibrions  terrestres 
sont  susceptibles  de  se  dessécher  sans  périr  ; 
d^aulres  peuvent  oUirir  diverses  particulari- 
tés d^organisation  en  se  développant  plus 
complètement.  (Dvi.) 

ÀAiGUINAIRE.  Anguinaria  (  «nruts, 
serpent),  moll.  — Dans  son  £ssat  d'un  nou- 
veau »y$tèmê  de  Conchyliologie,  M.  Schu- 
macher propose  de  donner  ce  nom  à  un  g. 
créé  depuis  long-temps  par  Lamarck  sous  le 
nom  de  Siliquaire.  Ce  changement  proposé 
par  l'auteur  danois  ne  peut  être  adopté. 

Voy.  ftUiI^VAIRE.  (Dbsh.) 

ANGIJIN£  {anguù,  serpent),  bot. 
PU.  —  Nom  français  donné  par  quelques  au- 
teurs au  g.  TrichotantKei ,  de  la  famille  des 
Cucurbitacées.  (Sp.) 

ANGUIS.  RBPT.  —  Nom  d*un  serpent 
chez  les  Latins  :  laietAnguis  in  herbd,  Virg., 
EgU  111.  Cest  Linné  qui  Pa  introduit  dans 
la  science ,  en  rappliquant  à  un  genre  de 
Reptiles  composé  de  toutes  les  espèces  é- 
cailleuses,  sans  pieds  ou  à  pieds  très  courts, 
dont  les  écailles  du  dessous  du  tronc  et  de  la 
queue  étaient  semblables  ou  à  peu  prèsaeni- 
blables  à  celles  du  dessus  :  tels  que  les  Rryx, 
les  Ophisaures,  les  Scélotes .  les  Roiileaui . 


les  Typhlops  et  les  Orvets.  Aujourd'hui  il 
sert  seulement  à  désigner  ces  derniers.  Voy. 
oavBT.  (G.  B.) 

*  ANGUIVIPÊRES  (anguii,  vipera, 
sorte  de  Serpents),  rbpt.  —  Ce  nom  a  ^e 
donné  par  Garus ,  Ficimis  et  Latreille ,  à 
une  famille  de  Reptiles  comprenant  les  Ser- 
pents venimeux  dont  le  corps  est  anguilli- 
forme.  (G.  d'O.) 

"  ANGULEUSES.  Angulous  {angulus, 
angle  ).  aragiui.  —  Ce  nom  est  employé 
par  M.  Walckenaer  pour  désigner  une  petite 
division  dans  le  g.  Thomituë,  (H.  L.) 

«  ANGULINERVE.iinflniltfiem5(an. 
guluiy  angle  ;  nervu»,  nerf,  nervure),  bot. — 
N.  De  CandoUe  s^est  servi  de  ce  mot  pour 
désigner  les  feuilles  qui  ont  une  nervure 
primaire  centrale  on  plusieurs  nervures  pri- 
maires divergeant  en  droite  ligne  de  la  base 
du  limbe,  et  dont  les  diverses  subdivi- 
sions partent  aussi  en  droite  ligne  de  ma- 
nière à  fournir  des  angles  à  leur  origine. 
Telles  sont  les  feuilles  de  la  plupart  des 
Monocotylédones.  Voy.  GvavoiBaTBs. 

(C.  L.) 
ANGULIROSTRES  {angului,  angle  ; 
roitrumj  bec),  ois.  —  Nom  donné  par  II- 
liger,  Goldfuss  et  C.  Bonaparte  à  une  fa- 
mille de  l'ordre  des  Passereaux  comprenant 
ceux  de  ces  oiseaux  qui  ont  le  bec  pointu  et 
anguleux.  (C.  dX>.) 

ANGULITHE.  Anguliihêi  (âyyo$,  sor- 
te de  vase  ;  ><9o< ,  pierre  ).  moll.  —  Hont- 
fort  a,  dans  sa  Conchyliologie  eyHémati' 
que  y  formé  un  g.  particulier  d'une  esp.  de 
Nautile  carénée  (  Voy,  haijtilb  ),  ou  peut- 
être  d\uie  Ammonite.  0ans  tous  les  cas , 
c'est  un  g.  à  supprimer.  (A.  d'O.) 

ANGULOA  (DédiëàD.  Fr.  Angulo, 
directeur  des  mines  du  Pérou),  bot.  ph.  — 
Ruiz  et  Pavon  (Prodrom.  ¥l.pefu%},,  p.  118, 
tab.  96  )  ont  établi  sous  ce  nom  un  genre 
qui  fait  partie  de  la  famille  des  Orchidées  et 
de  la  tribu  des  Yandées  de  M.  Lindiey.  Il 
est  ainsi  caractérisé  :  Périanthe  fermé ,  glo- 
biforme.  Sépales  et  pétales  libres,  concaves, 
presque  égaux.  Labelle  longuement  ongni-^ 
culé,  en  capuchon,  bilobé,  avec  une  petite ^ 
languette  intermédiaire,  réfléchie.  Colonne 
semi-cylindrique,  en  massue,  bicorne  au 
sommet.  Anthère  rostrée.  Masses  pollmiqurs 
au  nombre  de  deus,  è  candicule  lancéolée 
(bifide?),  à  petite  glande  ovale. 
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VÀnguloa  uniflora  R.  el  Pav.  est  une 
plante  herbacée,  pseudo-bulbeuse;  à  feuil- 
les lancéolées  ,  plissées;  à  fleurs  solitaires, 
très  grandes.  Elle  croît  au  Pérou,  dans  les 
bois.  M.  KuDth  en  a  décrit  et  Gguré  dans 
les  Nova  Gênera  et  Speeiet  PI.  amef,,  1. 1, 
p.  543,  tab.  95,  une  seconde  esp.  sous  le 
nom  d'Anguloa  superba ,  qui  est  également 
du  Pérou,  et  que  les  habitants  nomment 
PeriquetOj  h  cause  de  la  ressemblance  de  sa 
fleur  avec  la  tête  d^n  Perroquet.   (G...1V.) 

ANGULOSifï.  ARACHH.  —  Voyez  an- 

GOLEUSES.  (H.  L.) 

ANGURIA,  Tourn.  {nec  Linn.) { */yov- 
/9(Gv,  sorte  de  petit  vase  ).  bot.  ph.— Tour- 
nefort  et  quelques  auteurs  plus  anciens  don- 
naient ce  nom  à  la  Pastèque  ou  Melon  d^eau 
(  Cttrullus } ,  et  à  quelques  esp.  du  g.  Cucu- 
mi$,  Voy.  a?igourib.  (Sp.) 

"  ANGUSTIFOLIÉ.  Ang^atifoliatu» 
[angxutu»,  étroit  ;  folium,  feuiHe).  Se  dit  de 
toute  plante  doot  les  feuilles  sont  étroites  et 
plus  ou  moins  linéaires.  Cette  expression  ne 
s^emploie  que  comme  nom  spéciûque. 

(CL.) 

AIVGUSTIPENXES  on  STÉNO- 
PTEHES  (  angu$tuty  étroit  ;  perma,  plu- 
me ,  aile  ).  INS.  —  Nom  donné  par  M.  Du- 
méril  à  sa  12*  famille  de  iWdre  des  Ck>léo- 
ptères ,  sous-ordre  des  Hétéromères ,  qu'il 
caractérise  ainsi  :  Élytres  dures,  rétrécies. 
Antennes  en  fil ,  souvent  dentées.  —Elle  se 
compose  de  6  genres  qu'on  distingue  entre 
cui  par  la  suture  des  élytres ,  la  forme  des 
antennes  et  la  présence  oo  Tabsence  de  l'é- 
cusson.  —  Ces  g.  sont  les  Sitarides ,  les 
OEdémère»,  \esPiécydale»,  les  Ripiphoret, 
hs  Mordelles  et  les  ^nospes.  Voy.  ces  roots. 

(D). 

ANGUSTURA.  bot.  pb.  —  Voyez 

ARGOSTirRA.  (C.  L.) 

ANGYSTOIIE.  AngysUma  (angy, 
corruption  d'«vxttv,  étreindre ,  serrer;  ox6- 
M«,  bouche  ].  MOLL.  —  Mauvais  g.  proposé 
par  Klein,  dans  son  Tentamen  MethodiOs- 
tracologiœ,  pour  rassembler  toutes  les  Co- 
quilles à  ouverture  étroite  qui  ont  cette 
partie  obstruée  par  des  dentelures  plus  ou 
moins  saillantes.  Quoique  ce  caract.  soit  très 
superficiel ,  et  qu'il  réunisse  des  coquilles 
Gitrêmement  différentes,  on  conçoit  Jusqu'à 
un  certain  point  qu'il  ait  pu  être  proposé  ; 
mais  il  aurait  fallu,  du  moins ,  que  l'auteur 
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se  conformât  aui  caract  que  Im-ménie  ^ 
vait  trouvés  ;  tandis  que,  lois  de  là,  on  troo^f 
aussi ,  dans  ce  g.  oublié  de  RIeio,  dfs Go- 
quilles  dont  l'ouverture  est  grande  et  uns 
dents.  ^  (Desi.) 

"ANGYSTOMES  (les).  Annystùmata 
{angy ,  corruption  d*3yxtiv ,  étreindre .  ser- 
rer ;  arô/tx ,  bouche).  MOLL.  —  M.  de  Biain- 
ville  a  proposé  cette  famille  dans  soo  Tm- 
té  de  Malacologie.  Il  y  rassemble  on  gnod 
nombre  de  g.  sous  un  caract.  qui  nous  seni- 
Ue  de  pev  dimportance,  celui  de  l'étroiie»- 
se  de  l'ouverture.  On  conçoit ,  eo  effet,  qw 
des  animaux  très  différents  peuvent  Mnttt 
des  Coquilles  dont  l'ouverture  longitudinale 
est  proportionnellement  étroHe.  Cest  ce 
qu'on  a  reconnu  lorsqu'on  a  eiaminé  avec 
toute  l'attention  convenable  les  différeou  f. 
compris  dans  la  famille  de  H.  de  BlainriUe. 
On  y  trouve  les  Cônes  h  côté  des  Strombn, 
quoique  les  animaui  de  ces  deux  g.  n'aifoc 
pas  la  moindre  ressemblancls.  L'on  y  remar- 
que, à  côté  des  deux  g.  que  nous  venoos  de 
nommer,  tous  ceux  de  la  famille  des  Earoo- 
lés  de  Lamarek  ;  on  y  rencontre  même  ki 
Volutes  et  les  Mitres.  Une  personne  qoi 
aurait  été  plus  exercée  que  M.de  Blaioiille 
h  Juger  de  l'importance  des  caract.  des  Co- 
quilles aurait  évité  certainement  la  cooftistcs 
qui  règne  dans  sa  faille  des  AngTstomes. 
Les  premières  observations  de  HH.  Qooj  rt 
Gaimard ,  quelques  unes  de  M.  Lesson,  plo- 
sieurs  de  M.  DcUe  Chaje,  auraient  pu  suidff 
M.  de  Blainville  dans   l'appréclatioD  d« 
caract.  zoologiqucs  de  plusieurs  de  ces  gn- 
res.  Aujourd'hui  qu'ils  sont  parfaitein(ii( 
connus ,  depuis  les  beaux  travaux  de  II. 
Quoy  et  Gaimard,  il  fout  revenir,  sans  beau* 
,coup  de  changements,  aux  familles  de L^ 
marck,  et  al>andonner  cette  famille  des  Ad- 
gystomes  de  M.  de  Blainville.        (Desi.) 
"ANHALONIUM.ilnocarTwi.Scheidf. 
{ à  priv.;  V  euph.;  à)«vtov,  petite  aire,  aréo- 
le). BOT.  pn.  —  G.  de  la  famille  des  Gact^». 
de  notre  tr.  desPhymatocotylédonées,  que 
nous  avons  étabir  (  Cact.  Gen.  nov.  Spec.q. 
nov.  1859.  —  Uerb.  de  VAm.  1810  )  eu  lui 
assignant  pour  caract.  :  Rhizome  perpendi- 
culaire, bétiforme.  Aréoles  nulles.  Mamelom 
prismatico-triangulaires ,  plans  en  dettus* 
foliiformes  k  la  base ,  disposés  en  rosace  çpi- 
rale.  Aiguillons  nuls.  Aisselles  gantier  d'une 
laine  très  abondante ,  j)ersislante.  Inflore^- 
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cence  axillaire.  Fleurs  amples ,  à  divisions 
périgoniales  bisériées ,  connées  k  la  base  en 
an  tnbe  coartc,  lisse ,  cbarnu.  Etam.  nom- 
breuses ,  Inégales ,  iucluses ,  insérées  sur  le 
tube  en  séries  spirales ,  à  filaments  très  té- 
nus. Style  égalant  presque  les  division^ ,  di- 
laté au  sommet ,  cbarnu ,  infundibnliforme, 
créai  dans  toute  sa  longueur ,  et  peu  à  peu 
atténaé  ^ers  la  base  ;  rayons  stigmatiques  8, 
grands,  révolutés,  papiUeui,  cbarnus,  ar- 
rondis en  dessus.  Baie  aubanguleuse ,  lisse, 
d^un  blancHTOfté  pAle,  comme  les  fleurs. 
Grailles  nidulantes,  digilaliformes.  Pulpe 
rare.  —  Ce  g.  ne  se  compose  encore  que 
d'une  seule  espèce ,  VA.  prismatieum  Kob., 
plante  rare  et  l^ne  des  plus  singulières  de 
cette  singulière  famille.  Elle  rappelle  com- 
plètement par  600  faciès  VAloe  rettua,  dit 
vulgairement  le  pouce  éera$é.  Elle  a  été  dé- 
couverte au  Mexique,  croissant  dans  les  fis- 
sures dHme  roche  porphyrique,  près  de  5an 
Luis  de  Potosi,  à  2,111",454  ou  Sy^TÔ^.STS 
de  bauteur  an  dessus  du  niveau  de  la  nier. 
Le  rhizome  de  cette  plante ,  d^eovîron  0»,917 
à  0»,271  de  long,  sur  une  grosseur  propor- 
tionnée ,  tsfii  semblable  à  celui  de  notre  bet- 
terave cultivée,  et  rempli,  comme  dans  celle- 
ci,  d'une  pulpe  épaisse  et  violacée ,  très  fibreu- 
se ,  caverneuse ,  laissant  couler,  qu^nd  on  la 
coupe,  un  suc  lactescent  pour  ainsi  dire  in- 
tarissable. Le  caudex  est  formé  de  mame- 
lons prismatiques,  triangulaires,  très  glau- 
ques, obtus  et  membranacés  sur  les  bords 
ainsi  qu'au  sommet,  sur  le  cAtéplan  duquel, 
et  à  peu  de  distance  de  son  extrémité,  se 
voit  quelquefois,  dans  la  Jeunesse  du  mame- 
lon, un  véritable  nectaire  (  ou  fausse  aréole  ] 
garni  d'un  court  duvet  fauve  et  caduque. 
Dans  les  très  jeunes  individus  (naissants),  les 
mamelons  sont  cylindriques-déprimés,  et 
portent  au  sommet  un  faisceau  de  soies  cadu- 
ques ,  barbelées ,  qui  rappellent  les  aiguillons 
ordinaires  des  Cactées ,  et  ne  prennent  que 
peu  à  peu  la  forme  angulaire  des  individus 
adultes.  Toute  la  surface  cuticulaire  des  ma- 
melons est  membraneuse  et  parsemée  de 
petits  points  blancs  (  stomates  ].  Les  fleurs 
naissent  en  grand  nombre  au  sommet  de  la 
plante.  Biles  sont  d'une  excessive  délicates- 
se ,  et  ont  près  de  O^yOSi  d'ouverture.  Les 
pétales  en  sont  légèrement  frangés  au  som- 
inet,  et  munis,  en  dehors,  d'une  nervpre  mé- 
diane pourprée.  Les  anthères  sont  d'un  beau 
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jaune  orangé;  le  stigmate  est  blanc.  Les 
gr.aine8  sont  noires,  multiforaminées ,  en 
forme  de  dé  à  coudre.  —  Ce  g.  est  très  voi- 
sin des  Mammillaria ,  en  raison  de  son  in- 
florescence axillaire ,  et  d'autres  caract.  qui 
leur  sont  communs.  Toutefois  son  faciès , 
l'absence  de  véritables  aiguillons ,  le  mode 
d'insertion  des  étamines ,  etc. ,  l'en  éloignent 
suffisamment.  Ce  g.  parait  devoir  être  adop- 
té. Voy,  ARIOCARPIJS.  (G.  L.) 

ANHALTIA  (nom  d'homme),  bot. 
G&.  -^  (  Phyeéei.  )  M.  Schvabe  (  Linnœa , 
1854;  Heft,  tome  I,  p.  127,  eum  tcon.  )  a 
tenté  d'élever  sous  ce  nom ,  au  rang  de  gen- 
re ,  une  esp.  que  tous  ses  caractères  r^et- 
tent  dans  le  g.  Chatotpora,  {Voy.  ce  mot.  ) 
Une  seule  espèce»  que  l'auteur  nomme  A. 
Fridericœ ,  composait  le  g.  Anhaltia,  qui 
n'a  pas  été  adopté.  (G.  M.) 

"ANIIAMMUS.  ms.— G.  de  Coléoptè- 
res tétram.,  famille  des  Longicornes,  établi 
par  SL  Dupont ,  et  adopté  par  M.  Dejean» 
qui,  dans  son  dernier  Catalogue  ,  le  place  à 
côté  du  g,  Monohammui  de  Hegerle,  qui  ap- 
partient à  la  tribu  des  Lamiaires  de  H.  Ser- 
ville.  —  Ce  g.,  dont  les  caract.  n'ont  pas  été 
publiés  f  ne  renferme  qu'une  seule  esp. ,  de 
Java,  nommée  par  M.  Dejean  A.  corupermt. 
Diaprés  l'examen  que  nous  avons  fait  de  cet- 
te esp. ,  les  caract.  principaui  qui  la  sépa- 
rent du  g.  Monohammui  sont  :  Point  d'é- 
pines latérales  au  corselet.  Préstemum  très 
avancé.  Teux  oblongs.  Angles  buméraux  très 
aigus.  (D.) 

''ANHEBECARPEA(  A  priv.;  v  euph.; 
lîCii,  duvet  [de  puberté]  ;  xer^c^t,  fruit  ).  bot. 
PB.  —  Division  du  g.  Felicia,  Cass.  de  la 
famille  des  Synanthérées-Astémïdées ,  for- 
mée par  M^  De  Candolle  (Prodr.,  v.  221),  et 
caractérisée  par  des  akènes  très  glabres. 

(G.  L.) 

"^ANHl^GA.  Plotui  {Anhinga,  nom 
brésilien  de  ces  oiseaux ,  selon  Uarcgrave-, 
Plotu*  ou  Plautut,en  latin pt>d  plat,  em- 
ployé priipitivement  par  Klein  pour  une  fa- 
mille de  Palmipèdes,  et  appliqué  par  Linné 
aux  Anhingas).  ois.  —  Ce  g. ,  de  l'ordre  des 
Palmipèdes  de  Cuvicr  et  de  sa  famille  des 
Totipalmes ,  fait  partie  de  notre  famille  dps 
Pélécanidées,  syn.  de  cesdcrniers ,  et  de  notre 
s.-iamille  des  Plotinées.  Les  caract.  en  sont- 
Bec  plus  long  que  la  tête,  très  droit,  grêle, 
très  fendu  et  très  aigu,  h  bords  rentrants  et 
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finement  denlieolés  vers  la  pointe;  narines 
peu  visibles,  situées,  au  bord  du  iront,  dans 
une  rainure  linéaire.  Tête  petite  et  grêle , 
cou  eitrémement  long  et  mince.  Tarses  très 
courts ,  mais  robustes  ;  doigts  intermédiaires 
et  eitemes  égaux;  tous,  ainsi  que  le  pouce , 
engagés  dans  une  membrane;  ongles  robus- 
tes, recourbés  et  acérés,  Tintermédiaire  pec- 
tine À  son  bord  interne.  Ailes  allongées. 
^Queue  très  longue ,  arrondie ,  formée  de  12 
pennes  singulièrement  raides ,  les  médianes 
surtout,  qui,  ainsi  que  leurs  tiges,  sont  tra- 
versées de  stries  profondes  en  forme  de  can- 
nelures. 

Ces  Oiseaui  sont  piscivores  et  excellents 
nageurs  et  plongeurs,  quoiqu*en  même 
temps  percheurs.  Leur  conformation  particu- 
lière concourt  parfaitement  à  leur  rendre 
plus  faciles  ces  deux  genres  de  locomotion. 
Leurs  tarses  courts,  mais  très  robustes  et  dé- 
jetés en  arrière;  leurs  larges  pieds  totipal- 
més,  et  leur  queue  à  pennes  longues  et  rai- 
des foisant  Toffice  de  gouvernail,  leur  ser- 
vent merveilleusement  non  seulement  à 
plonger,  mais  à  nager  et  à  se  diriger  rapide- 
ment sous  l'eau,  lorsqu'ils  y  poursuivent 
leur  proie.  La  longueur  de  leur  cou  semble- 
rait seule  un  obstacle  À  cette  marcbe  rapide 
et  sous-riveraine  ;  mais,  dans  cette  circon- 
stance, ils  le  tiennent  raide  et  tendu;  de 
plus,  leur  bec  et  leur  tête  effilée,  qui  le  précè- 
dent, en  font  une  sorte  de  flèche  susceptible 
de  fendre  Teau  avec  la  plus  grande  facilité. 

Nous  ne  doutons  pas  que  ce  cou  ne  soit 
doué  d'une  grande  énergie  musculaire  et 
que  ses  vertèbres  n'oflVent  de  fortes  apophy- 
ses pour  rattache  des  muscles,  comme  on 
peut  le  remarquer  chez  les  Plongeons,  les 
(irèbes,  excellents  plongeurs  et  nageurs 
comme  eux,  et  possédant  la  même  faculté 
de  natation  sous-marlne  et  sous-riveraine. 

D'après  cette  organisation  particulière, 
les  Anhingas,  naturellement  méfiants,  plon- 
gent dès  qu'ils  éprouvent  la  moindre  frayeur 
et  ne  reparaissent  le  plus  souvent  qu'à  une 
grande  distance  ;  encore  ne  mettent-ils  que 
leur  tête  hors  de  l'eau  pour  respirer  un  in- 
stant et  nagent  souvent  dans  cette  position. 

Quoique  Palmipèdes,  ils  se  perchent,  com- 
me tous  les  Totipalroes ,  sur  les  arbres  qui 
bordent  les  rivages  ,  y  passent  la  nuit  et  y 
nichent.  C'est  sur  les  eaux  douces  et  les  sa- 
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vanes  noyées  des  régions  les  plus  méridîo- 
nales  des  deux  mondes  que  les  AnKing»*  ^y 
vent  habituellemenL  Ils  y  poursoîvenl  les 
poissons  qui  font  leur  nourriture.  Quand  ils 
en  ont  saisi  quelqu'un ,  ils  l'avalent  tout  cd- 
tier  s'il  est  petit,  et  sans  sortir  de  l^ean  ; 
mats  s'il  est  trop  gros,  ils  l'eaporteni  sur 
un  rocher  ou  sur  un  tronc  d'arbre ,  où  Ha  \t 
dépècent  à  l'aide  de  leur  bec  et  de  Icum  on- 
gles crochus.  Jusqu'Ici  l'on  n'a  enoore  bicii 
constaté  que  deux  espèces  d'Anhingna:  Vu- 
ne  africaine,  c'est  VAnhinffa,  Levailkmi  (Pia- 
iu$  LêvailUmiii,  Enl  107  ;  Tam.  CoL  387), 
noir  depuis  la  poitrine  jusqu'à  la  qoene, 
avec  la  tète,  le  cou  et  les  couvertores  alai- 
res,  d'un  roux  doré,  et  une  bande  blancae 
descendant  de  chaque  cM  depuis  Tceil  jus- 
qu'à  moitié  du  cou;  Pautre  américiiiie , 
c'est  l'AnlUnga  à  ventre  noir  (  PlotmmOa- 
nogoiUr,  EfU.  959  et  960  ;  VIeiltoi,  G^ , 
pi.  278;  et  Wilson,  pL  74,  f ,  2).  Le  mAie. 
dont  nous  nous  sommes  procuré  un  indivi- 
du adulte  et  en  livrée  de  noces,  est  elon 
tout  noir,  à  reflets  vert-boateille,  et  port? 
sur  la  tête  une  huppe  de  plumes  effilées  rp- 
tombant  en  arrière,  et  qui ,  réunies  à  celle» 
du  dessus  du  cou,  également  allongées,  hii 
forment  une  sorte  de  crinière  très  remarqua- 
ble. Les  variations  asseï  nombreuses  qu'é- 
prouve le  plumage  de  ces  oiseaux  savant 
les  mues  et  la  différence  des  sexes  en  ont 
fait  multiplier  à  tort  le  nombre  des  espèces. 

(  Lafr.  ) 

^  ANHISTE.  Anhittui.  (iii»rlT.;  Içoç . 
toUe,  tissu].  BOT.  ca;  —  Quelques  auteurs 
se  servent  de  cet  aiiliectif  pour  caraclériicr 
certains  organes  des  végétaux,  dans  lesquels 
on  n'observe,  au  plus  fort  grossissement  du 
microscope  composé ,  aucune  structure  cel- 
lulaire. De  ce  nombre  sont  les  tubes  exté- 
rieurs des  Gonferves ,  et ,  en  général ,  de» 
Algues  filamenteuses  articulées.       (G.  ■.) 

'^ANHYDRE.  Anhydrus  {iw^^ùç,  qui 
manque  d'eau).  Épithètc  donnée  à  tout  corps 
qu'on  soupçonne  d'être  privé  d'eau. 

(a  dy>.) 

*  ANHYDRITE  (èéwJ^oc ,  qui  manque 
d'eau).  oÈoh.  —  H.  Gordier  {ClassifUaiiûn 
des  Rochei)  a  donné  ce  nom  à  une  esp.  de  m 
famille  des  Roches  à  base  de  snlbte  de  c haai. 
—  L'Anhydrite  est  formée  de  chaux  et  d'a- 
cide sulfurique ,  et  ne  contient  par  con^c- 
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queift  pas  d*eaii  de  romposition.  Rlle  se 
préseifte  tantôt  à  Pétat  grena,  tantôt  à 
i^élat  compacte,  et  cpielquefois  avec  ces 
deui  sortes  de  contexture.  Bile  est  ordinai- 
rement blanthe ,  blenAlre ,  ou  mdme  rou- 
geAtre,  et,  dans  ce  dernier  cas,  elle  doit  sa 
conteur  au  protoxyde  de  fer  ;  quelquefois  el- 
le est  noirâtre  on  grise  par  suite  de  la  pré- 
sence de  quelques  matières  bitumineuses. 
On  trouve  aussi,  mais  très  rarement,  le  sou- 
Are  ,  disséminé  en  parties  très  ténues  dans 
TAnhydrite.  Il  peut  arriver  alors  que  la  ro- 
che prenne  une  teinte  citrine,  et  donne  une 
odeur  sulftareuse  par  la  calcination. 

Indépendamment  des  minéraux  que  nous 
venons  de  citer  comme  se  trouvant  dissémi- 
nés accidentellement  en  parties  impalpables 
dans  cette  roche,  on  peut  y  rencontrer  des 
grains  plus  ou  moins  di^tfiffcts ,  savoir  : 
1»  de  Carbonate  de  fer,  S^  de  Pyrite  ordi- 
naire ,  3«  de  Boracite  (  borate  de  magnésie  ) 
t4)UJour8  cristallisé ,  4»  de  Chlorure  de  so- 
dium (sel  commun) ,  quelquefois  assez  abon- 
dant pour  y  être  exploité ,'  par  dissolution , 
comme  à  Bex,en  Suisse. L^Atibydrite,  con- 
sidérée en  grandes  masses ,  contient  presque 
toujours  quelques  parties  sédimentaires,  mê- 
me celle  des  terrains  les  pliis  anciens.  ]|ans 
les  terrains  primordiaux ,  elle  ne  renferme 
guère  que  les  minéraux  accessoires  de  la  do- 
lomie,tels  que  le  Mica,  le  Talc,  TAmphibole 
grammatite,  et  des  cristaux  de  carbonate  de 
chaux  magnésifère.  Vans  les  terrains  subsé- 
quents ,  elle  peut  contenir  du  Quartz  et  du 
Mica.  « 

Cette  roche,  qu'on  croyait  Jadis  restreinte 
à  Pétage  des  grès  bigarrés,  figure,  ainsi  que 
nous  venons  de  le  dire ,  dans  quelques  ter- 
rains primordiaux,  dans  tous  les  étages  de  la 
période  salino-magnésienne ,  et  dans  ceux  de 
la  période  crayeuse.  Il  est  probable  que ,  dans 
beaucoup  de  cas,  elle  doit  sa  formation  à  une 
épigénie  qui  s^est  exercée  plus  ou  moins  pro- 
fondément sur  des  masses  calcaires  par  Inac- 
tion de  vapeurs  sulfureuses ,  qui  ont  trans- 
formé le  carbonate  de  chaux  en  sulfate  anhy- 
dre. Cette  opinion  est  Justifiée  par  la  pré- 
sence des  fragments  de  la  roche  originaire 
qu*on  trouve  dans  les  amas  d'Anhydrite  de 
diverses  localités  ;  dans  les  autres  cas ,  elle 
paraît  s^être  formée  de  toutes  pièces  à  la 
manière  des  roches  de  sel  gemme. 

L'Anhydrito  esl  susceptible  de  s'hydralcr 
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à  la  longue  ;  alors  elle  se  désagrège,  devient 
spongieuse,  augmente  de  volume,  et  finit 
par  se  convertir  en  gypse  proprement  dit. 

(C.  D'O.) 
IFANHYDRITE  {à^v^poç,  sans  eau). 
Mcv.  —  Nom  donné  par  Werner  au  sultete 
de  chaux  anhydre  ou  sans  eau  ,  autrement 
dit  Karsténîte.  Voy.  srLFATBS.  (Dbl.) 
ANI.  Crotophaga  (ant,  nom  ver- 
naculaire  ;  xpàmy ,  tique ,  vermine  ;  far/tf^, 
mangeur  j.  ois.  —  6.  de  Tordre  des  Grim- 
peurs deCuvier,  et  des  Zygodactyles  de  Vieil- 
lot et  de  Temminck ,  faisant  partie  de  notre 
famille  des  Cuculidées  et  de  notre  8.-famille 
desCrotophaginées.  Les  caract.  en  sont  :  Bec 
très  élevé  et  très  arqué  supérieurement,  très 
comprimé,  et  formant  une  carène  arquée  et 
très  mince,  souvent  ridée  sur  ses  côtés,  et 
s^avançant  par  derrière  entre  les  plumes  du 
front.  Narines  de  forme  ovalaire,  placées 
près  de  la  base  du  bec ,  vers  le  milieu  de  la 
mandibule.  Ailes  faibles,  à  rémiges  courtes , 
sub-obtuses.  Tarses  médiocres,  h  larges  scu- 
telles  ;  doigts  minces ,  terminés  par  des  on- 
gles fa|bles.  Queue  longue,  étagée. 

Ces  Oiseaux,  particuliers  au  nouveau  mon- 
de ,  sont  d*un  naturel  très  familier  et  émi- 
nemment sociable.  Ils  vivent  en  troupes 
plus  ou  moins  nombreuses  ,  et  se  tiennent 
ordinairement  hors  des  grands  bois ,  dans 
les  savanes  plantées  de  baissons,  ou  au  mi- 
lieu des  palétuviers  des  marécages.  Ce  quMls 
oCnrent  de  plus  remarquable  dans  leurs  mœurs 
est  leur  nidification.  Ils  travaillent  en  com- 
mun à  la  construction  d'un  nid  assez  grand 
pour  que  plusieurs  femelles  puissent  y  pon- 
dre et  y  couver  ensemble  ;  à  peine  une  très 
légère  cloison  les  sépare-t-elle  Tune  de  Tau- 
tre ,  et  souvent  les  œufs  se  trouvent  mêlés 
et  couvés  par  une  seule ,  lorsque  les  autres 
sont  à  chercher  leur  nourriture.  Toutes  les 
esp.  ont  la  même  coloration  de  plumage , 
un  noir  intense ,  avec  la  plupart  des  plumes 
bordées  de  vert  ou  de  bleu  luisant.  On  n'en 
a  connu  long-temps  que  deux  espèces,  TAni 
des  palétuviers  [Crotophaga  f?Mi;or,  Lin., 
Enl.,  102-1  ) ,  et  TAni  des  savanes  (Croto- 
phaga Ani  EnL  ,  109-2 ,  et  Tieillot ,  Gai. , 
pi.  45).  I>epuis ,  M.  Lesson  en  a  publié  une 
troisième  esp.,  dans  son  Tratl^  et  dans  sa 
Cent,  %ool,,  pi.  9,  sons  le  nom  dUni  de 
Lascasas  (Crot.  Casaiii) ,  que  M.  Svainson 
a  prétendu  être  le  même  que  son  Crotopho 
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ga  sulciroitra,  publié  anléricureracnl  dans 
Sun  Synopsis  ofHexican  Birdê.  Ce  dernier 
auteur  en  a  encore  décrit  deai  autres  dans 
la  5*  partie  de  sa  Classification,  sous  le  nom 
de  Crot.  rugirottra  et  de  Crol.  semisnleata, 
toutes  deui  de  TAmérique  méridionale. 

Vieillot  a  rangé  porroi  les  Anis ,  sous  le 
nom  d'Ani  Guiraeantara  {Crot.  Piririgua, 
GaL,  pi.  44),  un  Oiseau  du  Paraguay  et  du 
Brésil  qui,  d'après  les  couleurs  de  son  plu- 
mage et  la  forme  de  son  bec ,  semblerait 
mieux  placé  avec  les  Coucous ,  mais  qui  réu- 
nit les  habitudes  toutes  exceptionnelles  de 
nidification  et  d'incubation  en  conunun  des 
Anis,  et  qui,  d^'après  Azara,  s'associe  même  à 
cui  pour  nicher  et  couver  sur  le  même  ar- 
bre. M.  Lesson ,  dans  son  Traité ,  a  fait  de 
cet  oiseau  une  division  de  ses  Coucous ,  sous 
le  nom  de  Guira. 

Ces  habitudes  tontes  particulières  >  et  qui 
ne  se  retrouvent  chez  aucune  autre  esp.  de 
Coucou,  nous  engagent  à  adopter  cette  dé- 
nomination de  Guira  donnée  par  M.  Lesson  ; 
mais  nous  en  formerons  un  s.-g.  du  g.  Anif 
la  conformité  de  leurs  mœurs  nous  parais- 
sant ,  dans  cette  circonstance ,  assez  déter- 
minante pour  un  tel  rapprochement. 

Ainsi  notre  g.  Ani(Crotophaga)  renferme- 
ra le  s.-g.  Guira  Less.,  formé  d'une  seule  esp., 
le  Guira  piririgua  Nob.  {Piririgua  Aza^ 
ra,  Crotophaga  piririgua  Yieill. ,  Gai. ,  pi. 
44] ,  à  bec  rougeâtre,  ayant  un  plumage  mé- 
langé de  roux ,  de  flammettes  brunes  sur  un 
fond  blanc ,  une  huppe  de  plumes  étroites , 
pointues,  rousses  au  sommet ,  blanchâtres  à 
la  base;  des  ailes  brunes,  variées  de  brun  et 
de  blanc;  la  queue  blanche  en  dessous ,  tra- 
versée au  milieu  d'une  très  large  barre  noi- 
re ,  et  les  tarses  jaunes  ;  du  Brésil  et  du  Para- 
guay. (liAPR.) 

ANIA  («vi«,  chagrin  ?).  bot.  ph.  —  G. 
de  la  famille  des  Orchidacées,  tribu  des  Epi- 
dendrées,  créé  par  Lindley  {Orchid.  129), 
qui  lui  assigne  les  caractères  suivants  :  La- 
cinies  du  périgone  linéaires- lancéolées ,  é- 
gales ,  conniventes  ;  les  extérieures  sembla- 
bles. Labelle  trilobé,  plan,  lamelle  au  milieu, 
conné  avec  la  base  du  gynostème ,  qui  se 
prolonge  quelquefois  en  éperon  ou  en  capu- 
chon. Gynostème  dressé,  allongé,  ailé.  An- 
thère 6-8-loculaire.  Pollinies  8,  égales,  ou  les 
alternes  plus  petites.  —  Les  espèces    peu 
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nombreuses  de  ce  g.  appartietneni  à  rind^ , 
et  sont  éptphytes,  à  rhizome  rainj^tant;  à 
feuilles  pUssées  ,  membranacées ,  solitaires  ; 
à  scapes  multiflores.  (C  L.) 

♦  ANIARA  (*ve«^«,  triste),  ew.  —  G. 
de  Coléoptères  hétéromères,  Camille  des 
Taxicomes,  établi  par  M.  D^ean,  mais  dont 
il  n'a  pas  publié  les  caract.  D'après  la  place 
qu'il  occupe  dans  son  dernier  Catalogue ,  il 
appartiendrait  à  la  tribu  des  IMapériales  de 
LatreiUe.  Il  y  rapporte  7  esp. ,  toutes  exoti- 
ques ,  et  chacune  d'une  contrée  différente. 
Nous  citerons  comme  type  celle  que  M.  Ba- 
quet a  nommée  A.  dorsaliM,  et  que  nous  a- 
vous  vue  dans  sa  coUection.  EUe  se  rappro- 
che beaucoup ,  pour  la  forme ,  de  VUUma 
culinaris  Fabr.  La  tête  et  le  corselet  sont 
noirs;  lesélytres  rougeâtres,  avec  une  gran- 
de tache  noire  elliptique  sur  la  sature  ;  ks 
antennes  et  les  pattes  rougeitres.  Cette  espè- 
ce est  de  Java.  (1>0 

ANIBA.  Cedrota ,  Schreb.  (nom  ireraa- 
culaire  ).  bot.  ph.  —  G.  formé  par  Aabkt 
[Guyan.,  1. 126)  sur  un  arbre  de  laGuTsne, 
et  ainsi  incomplètement  caractérisé  :  Cal. 
sex-parU,  à  segments  obtus,  concaves. 
Étam.  8,  hypogynes,  à  filamenU  couru, a 
anth.  ovales.  Un  seul  style.  Ovaire  ecint  dV 
ne  glandule.  Un  style  court,  è  stîgm.  obCas. 
Fruit....  ?  Feuilles  opposées  ou  vertidllées. 
Fleurs  petites,  en  grappes.  Bois dtrin, aro- 
matique ,  appelé ,  dans  le  pays ,  bois  de  cè- 
dre. —  Les  botanistes  sont  d'accord  pour  re- 
garder cet  arbre  comme  une  espèce  indéter- 
minée du  g.  Laurus,  Voy.  ce  mol.  (C-  L.) 

♦  ANIDE.  Anideus  (à  priv.;  tî^ ,  tihx , 
r^,  forme ,  espèce  ).  tébat.  —  Genre  de 
Monstres  unitaires,  type  de  la  famille  des 
Anidiens.  Voy.  ce  mot.  (L  G.  S.  B.) 

♦  ANIDIENS.  Anidtri.  {Voy.  amde.) 
TÉRAT.  —  Cette  famille,  que  nous  avans 
nous-méme  récemment  établie  {Voy.  Hist. 
gin.  des  Anomaliti,  t.  II,  528) ,  ne  comprend 
qu'un  seul  g.,  composé  d'un  très  pfetit  nombre 
de  cas  ;  et  elle  est  Jusqu'à  présent  fort  impar- 
faitement connue.  L'excessive  simplicité  de 
l'organisation  des  Anidiens  les  place  tout  à 
fait  au  bas  de  la  série  des  Monstres  unitûres 
omphalosites-,  c'est  non  seulement  le  der- 
nier terme  connu  parmi  les  Monstres  de  cet 
ordre,  mais  presque  le  dernier  terme  que 
l'on  puisse  concevoir  comme  possible.  Qa*on 
se  figure  un  sac  de  forme  ovoïde  on  globu- 
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leaiy  mais  toi^onrs  mal  symétriipie,  tantôt 
na  et  tantôt  velu ,  ne  renfermant  ancnn  vis- 
cère distinct ,  pas  même  de  canal  intestinal, 
mais  seulement  da  tissu  cellulaire,  de  la 
graisse,  quelques  branches  vasculaires,  et 
tout  au  plus  quelques  osselets  informes  :  tel 
est  le  corps  d^un  Anidien,  réduit  ainsi  h  une 
sorte  de  bourse  cutanée  dont  on  aurait  pei- 
ne à  déterminer  la  nature ,  sans  ses  con- 
nexions avec  le  cordon  ombilical ,  à  Teitré- 
piité  duquel  on  la  trouve  suspendue.  De  là , 
\iB  caractère  très  remarquable  et  exclusive- 
ment propre  à  ce  groupe ,  au  moins  par  rap- 
port à  tous  ceux  qui  le  précèdent  :  c^est 
Tabsence  de  toute  forme  spécifique.  Chez 
tous  les  Monstres  unitaires  autosites  sans 
exception ,  chez  tous  les  antres  Omphalosi- 
les,  c'est-à-dire  chez  les  Paracéphaliens  et 
les  Acéphaliens,  il  est  toujours  facile  de  déter- 
miner à  quelle  espèce  xoologiqtàe  appartient 
rétre  anomal  que  Ton  examine.  Parmi  les 
Anidiens ,  cette  détermination  est  impossi- 
ble ,  au  moins  sans  une  analyse  anatomique 
très  délicate,  puisque  le  corps  n^est  plus 
qu^un  sac  ovoîde  ou  globuleux,  sans  appen- 
dices comme  sans  caractères  spéciaux  de 
forme. 

Le  genre  Anide,  type  de  cette  fimille , 
a  été  établi  seulement  en  1832  par  Gurlt 
(  Voyex  Lehrhuth  der  paîh,  AnaU  d&r 
HauS'SœugetK  ,  partie  II,  page  13  )  sous 
le  nom  inadmissible  d'Amorp^tis  ;  mais  on 
connaissait  déjà  depuis  long-tfmps  deux 
exemples  de  la  même  monstruosité.  L'illu- 
stre Ruysch  avait  figuré ,  il  y  a  un  siècle, 
dans  ses  Tréson  anatomiqueSf  un  Anide  né 
d'une  vache,  et  un  cas  analogue  chez  l'hom- 
me avait  été  décrit  il  y  a  cinquante  ans  en 
Angleterre  par  le  docteur  Bland.  Mais  ce 
type  organique ,  qui  caractérise  le  singulier 
genre  des  Anides,  et  dont  ni  Kuysch  ni 
Bland  n'avaient  saisi  les  conditions ,  avait 
été  laissé  dans  un  oubli  complet ,  et  c'est  à 
Gurlt  que  Ton  doit  d'avoir  reconnu  dans 
les  Anides  de  véritables  monstres ,  plus  sim- 
ples seulement  que  les  autres ,  et  notam- 
ment que  les  Acéphaliene,  dont,  comme 
nous  l'avons  montré,  ils  sont  d'ailleurs  voi- 
sins à  quelques  égards.  Aux  deux  cas  déjà 
connus,  Gurlt  a  eu  en  outre  le  mérite  d'en 
«Coûter  deux  autres ,  fournis ,  comme  celui 
de  Ruysch,  par  Pespèce  bovine.  Nous  ne 
doutons  pas  que,  Taltention  se  trouvant 
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ainsi  fixée  sur  ce  groupe  physiologique  si 
remarquable  ,  son  histoire  ne  s^enrichissc 
promptement  de  nouveaux  faits,  et  que 
bientôt  la  fiimille  des  Anidiens  lie  com- 
prenne un  plus  grand  nombre  de  cas ,  dont 
quelques  uns  pourront  devenir  les  types  de 
nouveaux  genres.  (I.  G.  S.  H.) 

*  ANIDIUM,  Neck.  (corruption  et  diroln. 
d^anisum ,  anis  ).  bot.  pu.  —  Syn.  du  g. 
Bifora,  Hofltai.;  de  la  famille  des  Ombelfifè- 
res.  (Sr.) 

*  ANTDRUII,  DCProdr,  est  une  erreur 
typogr.  pour  Anidium,Voy9z  ce  mot.  ^p.) 

ANlGOSANTHUS,Labill.;  Anigozia, 
Salisb.;   Anœgoianthu» ,  Keich,  ;  Sehfoœ- 
grichenia,  Spr.  (etvofyu.  Je  développe  ;  avBoi, 
fleur}.  BOT.  PH.  —  G.  de  la  famille  des  Hé- 
modoracées,  créé  par  LabiUardière  {Voyag,^ 
U  1, 441,  t.  22,  Nov.  BolL,  II,  119]  et  dont 
voici  les  caractères  essantleb  :  Périgone  co- 
rollacé,  laineux  en  dehors;  tube  allongé, 
conné  avec  l'ovaire  à  la  base,  puis  décidu. 
Limbe  sexfide.  Lacinies  presque  égales,  uni- 
latérales supérieurement.  Étam.  6 ,  ascen- 
dantes ,  insérées  à  la  gorge  du  périgone.  Fi- 
laments filiformes.  Loges  des  anthères  ad- 
nées  à  un  connectif  en  avant.  Ovaire  3-lo- 
culaire  ;  ovales  nombreux  insérés  sur    des 
placentas  saillants ,  dans  l'angle  central  des 
loges...  Style  filiforme.  Stigmate  simple. 
Caps,  infère,  3-loculaire,  subglobuleuse,  lo- 
cu]icide»trivalve  au  sommet  ;  graines  nom- 
breuses. —  Ce  genre,  qui  a  besoin  d'être 
encore  étudié,  renferme  cinq  ou  six  espèces, 
presque  toutes  cultivées ,  pour  la  singularité 
de  leur  inflorescence,  ddns  les  serres  d'Eu- 
rope. Elles  sont  indigènes  dans  la  partie 
australe  de  la  Nouvelle-Hollande  ;  ce  sont 
des  plantes  herbacées,  vlvaces,  persistantes, 
à  racines  fibreuses ,  fasciculées ,  épaisses  ;  à 
tige  simple  ou  ramifiée  au  sommet,  laineuse- 
velue,  garnie  de  feuilles  ensiformes,  à  lame 
inverse ,  semi-vaginantes  à  la  base  ;  fleurs 
grandes,  remarquables,  disposées  en  une  sor- 
te de  corymbe  formé  d'épis  rourts  et  garnis 
de  bractées  oppositiflores.  Périgone  laineux 
en  dehors.  Poils  colorés,  ramifiés.  —  L^esp. 
la  pluf  remarquable  du  g.  est  VA,  coccineus 
de  Paxton.  (G.  L.) 

AN  IL  ou  ANIR.  bot.  ph.  —  Synon. , 
dans  les  Antilles,  de  Vlndigofera  tinctoria  L. 

fr   (C.  L.) 

ANILOCRE.    Anilocra.    grvst.  — 
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Leach  désigne  sous  ce  nom  un  g.  de  Tordre 
des  Isopodes,  famille  des  Gymothoadés, 
dont  les  caractères  peuvent  être  eiprimés 
«nsi  :  Yeux  granulés,  convexes,  écartés.  Cô- 
tés des  derniers  articles  de  Pabdomen  presque 
involtttés  ;  le  dernier  article  plus  étroit  à  son 
extrémité.  Pattes  d^égale  grosseur.  Lames 
jides  appendices  ventraux  postérieurs  inéga- 
les, allongées  ;  les  extérieures  plus  longues 
que  les  internes.—  Ce  g.  renferme  trois  es- 
pèces, dont  une  a  été  dédiée  à  Guvier,  et  se 
trouve  dans  la  mer  de  nie  d^viça  ;  les  autres 
habitent  la  Méditerranée  et  les  mers  du  cap 
de  Bonne-Espérance.  (H.  L.) 

ANIMAL.  —  Le  mot  animal  exprime , 
dans  la  langue  française  comme  dans  la  lan- 
gue latine ,  un  être  doué  d^un  principe  de 
sentiment  et  de  mouvement,  que  les  Latins 
appelaient  anima ,  du  grec  âvc/Ao«,  qui  si- 
gnifie air,  vent,  souffle  de  Fair.  C'est  que 
respirer ,  pour  les  peuples  qui  ont  créé  le 
moi  animal,  était  le  premier  caractère  de 
la  vie.  Cesser  de  vivre  était  rendre ,  par  la 
dernière  expiration ,  le  principe  de  la  vie, 
animam  efflarê,  La  distinction  nominale  la- 
tine et  française  des  animaux  a  donc  été 
prise  d'abord  du  phénomène  de  la  respira- 
tion aérienne;  aussi  Tadljectif  onimalif,  dérivé 
d*animal,  voulait-il  dire ,  chez  les  Romains , 
non  seulement  qui  respire ,  mais  encore  qui 
a  vie,  et,  ce  qui  était  pour  eux  la  même 
chose,  qui  est  animé. 

Ces  idées  sur  la  vie  étaient  d'ailleurs  con- 
formes à  celles  des  Grecs ,  chex  lesquels  les 
roots  çûov,  animal,  et  Çw^,  vie,  ne  différaient 
que  par  la  terminaison  et  par  le  genre. 

Ainsi  Pidée  la  plus  simple  qu'on  a'est  faite 
d'abord  d'un  animal  était  ceWp  d'un  être 
qui  respire.  Plus  tard ,  cette  idée  s'est  com- 
plétée par  celle  d'un  être  ayant  en  lui  un 
principe  d'activité  qui  le  rend  susceptible 
de  recevoir  les  impressions  du  monde  exté- 
rieur, d'en  être  excité  ou  aCTaibli;  puis  un 
autre  principe  d'activité  qui  lui  donne  la 
faculté  de  se  mouvoir  ou  d'agir  sur  ce  mê- 
me monde.  Enfin  on  s'est  élevé  à  un  princi- 
pe supérieur  d'activité,  auquel  les  deux  au- 
tres sont  subordonnés ,  au  moi ,  qui  a  la  fa- 
culté de  percevoir  ces  impressions ,  auquel 
elles  deviennent  sensibles,  et  qui  produisent 
en  lui  un  sentiment  de  plaisir  ou  de  peine , 
des  désirs  ou  des  aversions  ;  et,  par  suite,  la 
volonté  d'agir,  dont  il  a  la  puissance  au 
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moyen   de  ses   organes  dn   mouvement. 

On  •  cru  pouvoir  jouter  encore  à  ees  ca- 
ractères facultatifs  un  caractère  d'organisa- 
tion et  de  fonction ,  celui  d'être  pourvu  d^ 
ne  poche  intérieure,  ayant  son  entrée  (la 
bouche  )  à  la  surface  du  corps ,  pour  rece- 
voir du  dehors  les  substances  alimentaires 
et  les  digérer  ;  mais  nous  verrons  bieDtùt 
que  ce  caractère  n'est  pas  absolu ,  et  quM 
manque  à  quelques  mis  des  animaux  les  plus 
simples. 

La  science  n'a  réuni  que  depuis  peu  d'aî- 
nées tous  les  êtres  vivants ,  les  végétan  et 
les  animaux ,  en  un  seul  groupe ,  cehn  da 
étrei  organiiés ,  pour  les  opposer,  dans  une 
étude  commune,  aux  êtres  privés  de  la  vie, 
aux  être»  inorganiques. 

Cependant  Linné,  dans  la  l^*  édit.  du  Syi- 
tema  Naturœ ,  qui  date  de  plus  d'un  siècle 
(  23  juillet  1725  },  définissait  déjà  les  végé- 
taux des  êtres  naturels  qui  croissent  et  »- 
vent,  et  il  les  distinguait  des  minéram  ptr 
ce  dernier  caractère ,  qu'il  retrouvait  dus 
les  animaux ,  jouissant ,  de  plus  que  les  Té- 
gétaux ,  de  la  tensibiUté  :  Lapides  era- 
cunf.  Tbobtabilia  ereseunt  et  viwml. 
AifiMALLa.  ereseunt,  vivunt  et  sentiwU. 

Après  plus  d'un  demi-siècle,  Gmelin,da&s 
une  édition  du  même  ouvrage ,  lûontait  so 
caractère  d'être  vivant,  donné  par  Linné  aui 
végétaux  et  aux  animaux ,  celui  d'être  or- 
ganisé ,  et  à  celui  de  sentir ,  par  lequel  le» 
animaux  s^distinguent ,  suivant  Linné,  des 
végétaux,  celui  de  se  mouvoir  spootaoé- 
ment  :  Lapides,  corpora  congesta.  Ybge- 
TABUiiA,  corpora  organisata  et  viva,  wn 
sentientia.  Animalia  ,  corpora  organiiata 
et  viva^  sentientia ,  sponteque  se  moventia. 

Mais  il  y  avait  encore ,  dans  ces  trois  diri- 
sioBS  des  êtres  de  la  nature,  dont  les  prioci- 
paux  caractères  distinctib  étaient  sans  dou- 
te bien  indiqués,  le  défaut  capital,  à  notre 
avis  du  moins,  de  ne  pas  les  grouper  d'après 
le  degré  d'importance  de  leurs  priocipaui 
caractères  diflTérentiels  et  de  ressemUances. 

n  fallait  opposer  d'abord  tous  les  êtres 
organisés,  ou  doués  de  vie,  aux  êtres  in- 
organiques. 

C'est  surtout  au  célèbre  Bonnet  qoe  Ton 
doit  de  s'être  arrêté  à  celte  importante  con- 
sidération de  l'organisation,  et  d'avoir  étn- 
dié  tous  les  êtres  qui  en  jouissent,  da  motos 
sous  le  point  de  vue  de  leur  propagation. 
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61.  —  Caraetèrei  généraux 
de  Porganisation, 

Les  corps  wrganités  ont  principalement, 
et  en  premier  lieu ,  le  caractère  de  Vindivi- 
dualité,  11  résulte  d^une  forme  propre,  bien 
circonscrite ,  qui  distingue  Tétre  individuel 
de  tout  ce  qui  i^entoure ,  qui  le  limite  dans 
respace,  qui  le  sépare  des  autres  êtres  orga- 
nisés et  de  Pétre  compliqué  dont  se  compo- 
se le  monde  inorganique.  Bile  suppose  des 
forces  indépendantes  qui  agissent  en  lui,  pour 
lui  conserver  cette  forme  particulière ,  ou 
pour  la  modifier,  toujours  d'une  manière  ca- 
ractéristique, aux  différentes  pliases  de  son 
existence.  , 

Cet  être  individuel  est  on  pettt  monde , 
qui  ne  A  distingue  pas  seulement  par  sa 
forme  et  par  son  volume  ;  mab  encore  par  sa 
composition  chimique  et  par  sa  composition 
organique ,  c'est-à-dire  par  la  nature  et  par 
les  différents  arrangements  de  ses  molécules 
constituantes.  C'est  un  centre  d'attraction 
et  de  répulsion  y  qui  prend  et  rejette  autour 
de  lui  les  matériaux  qui  doivent  entrer  et 
s'user  dans  la  composition  de  ses  organes. 
C'est  un  fottf,  dont  les  parties  sont  d'autant 
plus  dépendantes  de  Pensemble,  qu'elles 
sont  plus  nombreuses  et  plus  compliquées. 
C'est  une  machine  {Vorganimne)  dont  les 
rouages  (l|s  organe»)  sont  aduilrablement 
arrangés  pour  produire  la  succession  des 
phénomènes  qui  constituent  et  caractérisent 
la  vie  individuelle. 

Tous  ces  caractères  d^ndividualité  distin- 
guent le  corps  organisé  et  vivant  du  corps 
brut  ou  inorganique,  dont  l'individualité 
est  beaucoup  plus  difficile  k  saisir. 

Pour  les  uns,  l'individualité  minérale 
existe  dans  la  molécule  intégrante ,  composée 
d'un  groupe  d'atomes  de  môme  nature  (  les 
corps  simples  ]  ou  de  nature  différente  (  les 
corps  composés  ),  affectant  une  forme  déter- 
minée. Pour  les  autres,  l'individualité  miné- 
rale ne  se  montre  que  dans  les  agrégats 
réguliers  de  ces  mêmes  molécules  intégran- 
tes dont  se  composent  les  cristaux. 

Le  repos ,  la  permanence  de  la  forme,  de 
l'agrégation  des  atomes,  qui  constituent  la 
molécule  intégrante ,  ou  de  l'agrégation  des 
molécules  intégrantes  qui  constituent  le  cris- 
tal ,  caractérisent,  dans  Tune  et  Vautre  sup- 


poslUoo,  rindividuallté  minérale,  dont  la  du- 
rée est  indéfinie,  une  fois  qu'elle  a  été  con- 
stituée; elle  ne  peut  être  détruite  que  par 
une  force  extérieure  étrangère,  dont  l'é- 
nergie viendrait  surmonter  celle  qui  main- 
tient réunis,  dans  l'état  de  repos,  les  atomes 
de  la  molécule  intégrante  ou  les  molécules 
intégrantes  du  cristal. 

Les  vicissitudes  successives  de  forme ,  de 
volume,  de  compositions  chimique  et  orga- 
nique, de  phénomènes,  qui  manifestent  et 
distinguent  le  mouvement  vital  daas  chaque 
individualité  organique;  qui  limitent  son 
existence,  comme  elles  la  caractérisent;  tous 
ces  changements ,  et  leur  succession  régu- 
lière ,  établissent ,  au  contraire ,  de  la  ma- 
nière la  plus  évidente  une  séparation  tran- 
chée entre  le  ^nde  organique  et  le  monde 
inorganique. 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  pousser  plus 
loin  notre  comparaison  pour  en  conclure 
qu'il  n'y  a  pas  de  passage  gradué  et  insensi- 
ble de  l'un  à  l'autre;  que  l'échelle  des  êtres 
est  une  hypothèse  insoutenable ,  et  que  les 
êtres  naturels ,  étudiés  sous  ce  premier  et 
grand  point  de  vue ,  se  séparent  et  se  clas- 
sent en  deux  grandes  séries  bien  caractéri- 
sées ,  celle  des  eorpe  inorganiques  et  celle 
des  eorpi  organieii. 

Les  corps  organiséi  (  Voy,  ces  mots  ) 
composent  le  règne  organique,  le  règne  de  la 
vie  individuelle,  et  l'autre  le  règne  inorga- 
nique, le  règne  de  la  vie  générale. 

S  9.  —  £es  corps  organiiés  se  divieeni 
en  végétaux  et  aninuiux. 

Ce  dernier  peut  se  subdiviser  de  même , 
mais  d'une  manière  beaucoup  moins  tran- 
chée, en  deux  autres  séries,  celle  des  végé- 
taux et  celle  des  animaux ,  formant  en- 
semble deux  règne»  eubordonnés  au  grand 
règne  organique. 

Nous  venons  de  faire  connaître  les  ani- 
maux par  leurs  caractères  les  plus  généraux, 
ceux  qu'îb  partagent  avec  les  végétaux, 
comme  corps  organisés  et  doués  de  la  vie, 
et  qui  se  distinguent  les  uns  et  les  autres  des 
corps  bruts  ou  inorganiques. 

Pour  compléter  l'idée  que  nous  devons 
nous  faire  d'un  animal  quelconque  ,  il  nous 
reste  À  exposer ,  avec  quelques  détails ,  les 
caractères  qui  le  distinguent  plus  ou  moins. 
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d'un  individu  végétaL  Ces  caractères  sont 
matériels  et  dynamiciues  ou  phénoméolques. 

S  3.  —  CompOBîHon  chimique. 

La  composition  chimique  différentielle  en- 
tre Torganisme  végétal  et  l'organisme  ani- 
mal tient  sans  doute  à  la  prédominance  du 
carbone  dans  le  premier,  et  à  la  grande 
proportion  relative  de  Tazote  dans  ce 
dernier. 

Le  tissu  cellulaire  végétal  a  généralement 
une  composition  chimique  isomère  avec  Ta- 
midon,  et  le  ligneux  qui  se  dépose  dans  ce 
tissu  el  le  durcit  se  compose  d'un  dixième 
en  sus  de  charbon,  ou  de  0,54,  au  lieu  de 
0,44.  (D'après  M.  Payen.  Voy,  les  comptes- 
rendus  de  TAcadémie  des  sciences  pour 
183P,  n»  2,  p.  51.) 

Mais  ce  tissu  n'est  pas  dépourvu  d'azote, 
surtout  dans  les  graines  iibid,  p.  60)  ou  dans 
les  organes  naissants.  Le  cambium  même 
en  renfermerait.  (Ibid.  —  Premier  semestre 
de  1S3S,  p.  132.) 

Cependant  l'organisme  animal  est  généra- 
lement plus  azoté.  Remarquons  d'ailleurs 
que ,  quand  il  se  durcit ,  c'est  surtout  en  se 
pénétrant  de  matières  salines  (  de  sels  cal- 
caires) étrangères  à  sa  constitution  primi- 
tive ;  tandis  que  le  ligneux  qui  solidifie  le 
tissu  végétal  appartient  essentiellement  à 
son  organisme,  et  le  caractérise  tellement , 
qu^il  semble  que  le  dernier  but  de  la  végé- 
tation est  d'en  surcharger  cet  organisme,  et 
de  lui  donner  la  rigidité  qui  finit  toujours 
par  le  caractériser, 

S  4.  —  Éléments  organiques. 

Les  éléments  organiques  des  végétaux  sont 
les  différents  sucs  celluleux  ou  les  différen- 
tes sèves  qui  se  meuvent  dans  ce  tissu  végé- 
tal ,  pour  leur  propre  élaboration,  ou  pour  la 
nutrition  et  pour  les  sécrétions.  Ces  sucs,  ou 
ces  sèves  en  mouvement ,  composent  les  li- 
quides nourriciers  en  usage.  11  faut  y  com- 
prendre le  cambium,  liquide  ou  demi-fluide 
nourricier  en  mouvement  d'assimilation,  ou 
s'organisant. 

La  fécule  ou  les  grains  d'amidon,  soit 
purs ,  soit  enveloppés  de  chlorophylle,  si  gé- 
néralement répandus  dans  les  tissus  végé- 
taux ;  la  fécule,  dis-Je ,  est  un  élément  orga- 
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nique  solide,  une  substance  nourricière  en 
réserve ,  que  le  mouvement  vital  dissoudra 
tôt  ou  tard  dans  la  sève ,  pour  donner  à 
celle-ci  les  qualités  nutritives  nécessaires.  * 

Les  animaux  ont  de  môme  des  liquides 
nourriciers,  montrant  différents  degrés  d?é- 
laboration,  de  dépuration,  d'organisation; 
se  mouvant  dans  l'organisme  animal ,  pour 
y  subir  la  triple  action  dépuratrioe ,  oi^gani- 
satrice  etassimilatrice,  de  cet  organisme.  La 
lymphe,  le  chyle,  le  sang  veineux,  le  sang 
artériel,  ce  dernier  comparable  an  sue  vital 
des  végétaux,  composent  dans  les  animaux 
ce  que  j'appelle  le  fluide  nourricier  en  usage. 

Ils  ont,  en  réserve,  les  substances  huileu- 
ses ou  graisseuses  renfermées  dans  les  vési^ 
cules  du  tissu  cellulaire ,  et  dont  les  prin- 
cipaux réservoirs  sont  dans  la  cavité  viscé- 
rale ou  sous  les  téguments.  La  Caisse  est 
donc,  pour  les  animaux,  ce  que  la  fécule  est 
pour  les  végétaux. 

Le  fluide  nourricier  fait  partie  essentielle 
de  l'organisme  en  aaion  :  sans  lui ,  point 
d'activité  vitale.  Cette  activité ,  suspendue 
dans  la  graisse ,  ne  commence  que  lorsqu'elle 
a  été  mélangée  à  une  certaine  proportioii 
de  liquide ,  qui  transforme  la  substance 
nourricière  en  réserve  en  un  fluide  nourri- 
cier en  mouvement,  et ,  par  suite,  en  usage. 

Il  est  bien  remarquable  qu'à  l'origine  du 
végétal  et  de  l'animal,  la  substance  nourriciè- 
re en  réserve ,  qui  doit  8N)rgani^  dans  le 
germe  pour  son  premier  développement,  est 
à  la  lois  de  nature  hidleuse  et  albamineose 
{Vendosperme  des  graines,  le  vitelltês  de 
l'œuf). 

Je  ne  fais  qn^ndiqner  les  différents  sqjeta 
de  ce  chapitre ,  qui  pourront  êUre  dévelop- 
pés aux  articles  Ave  cbllvlbijx  ,  sknt , 

LATEX  ,  FÉGOLB  (BOX.)  ,  ORAU9B,  UmLR 
(ZOOL.). 

J'^oliterai  seulement  que  les  liquides 
nourriciers  des  végétaux,  complètement  éla- 
borés, charrient  des  globules  comme  ceux 
des  animaux  supérieurs  ;  et  que  la  chloro-> 
phylle  me  paraît  avoir  une  certaine  analo- 
gie physiologique  avec  rhoematosine ,  c^te 
matière  colorante  du  sang  rouge. 

S  5.  —  Organes  élémentaires  et  systèmes 
généraux  qu'ils  composent. 

L'organisme  animal  ne  se  compose ,  dans 
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les  animanx  Inférieon*  comme  dans  les  vé- 
gélanx,  que  dn  seul  organe  élémentaire  ap- 
pelé celMeux ,  ftsiu  cêUulaire,  parce  qu'il 
se  montre  souvent  sous  la  forme  de  lames , 
interceptant  des  cellules  dans  leurs  divers 
entrecroisements.  Dans  d'autres  cas«  il  ne 
se  compose  que  ,de  fils  plus  ou  moins  rési- 
stants; dans  d'autres  cas  enfin,  ces  lames 
ou  ces  fils  sont  à  peine  solidifiés  «  et  sem- 
blent être  le  cambium  des  animaux. 

C'est  le  tissu- cellulaire  qui  sépare  et  qui 
individualise ,  pour  ainsi  dire ,  dans  les  or* 
ganismes  les  plus  compliqués,  les  deux 
autres  organes  élémentaires  dont  nous  par- 
lerons tout  à  l'beure,  l'élément  nerveux  et 
l'élément  musculeux. 

C'est  lui  qui  forme  la  trame  de  tous  les 
organes  composés  ou  concrets;  c'est  lui  qui 
les  sépare  et  qui  les  unit. 

Comme  dans  les  végétaux  ,  Vêlement  eel- 
Uileux  est  l'organe  générateur  de  toutes  les 
capacités  du  fluide  nourricier.  Cest  donc 
aussi  à  cet  organe  élémentaire,  et  aux  parois 
de  ces  capacités  qui  en  sont  essentiellement 
formées,  qu'il  faut  rapporter  toutes  les  sé- 
crétions, et ,  en  général ,  la  grande  fonction 
de  nutrition. 

Dans  les  animaux  inférieurs ,  ces  capacités 
ne  sont  que  des  cellules,  dont  les  parois 
sont  tellement  molles  et  transparentes,  qu'à 
peine  les  distingue-t-on,  dans  beaucoup  de 
cas,  du  fluide  qu'elles  renferment.  On  dirait 
même  que  l'une  et  l'autre  ne  forment  qu'une 
seule  substance  bomogëne,  ressemblant  à 
du  verre  fondu,  laquelle,  dans  ces  derniers 
temps,  a  été  désignée,  par  M.  Dt^ardin,  sous 
le  nom  de  Sarcode. 

pans  cet  état  de  simplicité,  l'organisme 
animal  se  distingue  déjà  de  celui  de  la  plan- 
te ,  du  moins  de  la  plante  dont  la  végéta- 
tion est  avancée ,  par  le  caractère  physique 
d'une  moindre  consistance ,  et  par  le  carac- 
tère pbénoméoique  de  l'expanslbilité,  sans 
nouvelle  addition  d'eau  ou  de  toute  autre 
substance  du  dehors  ;  en  troisième  lieu,  par 
sa  contractilité. 

Dans  les  animaux  plus  compliqués ,  le  tissu 
cellulaire  est  l'organe  élémentaire  principal, 
et  l'élément  producteur  1»  Des  vaisseaux  de 
toute  espèce  ; 

2»  Des  organes  de  sécrétions,  arrangés  en 
follicules,  en  capsules,  en  canaux  de  tonte 
ferme  et  de  toute  étendue  ; 
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3»  Des  membranes  dermoTdeS ,  muqueu 
ses,  séreuses,  fibreuses,  élastiques; 

4«  Des  parties  dures,  de  la  nature  du  car- 
tilage on  des  os. 

Chacune  de  ces  parties ,  comme  l'organe 
élémentaire  qui  les  forme,  a,  dans  l'écono- 
mie animale,  un  caractère  propre  qui  la  dis- 
tingue de  l'économie  végétale. 

Le  plus  général  est  la  souplesse  pour  cel« 
les  qui  ne  doivent  pas  prendre  la  consistan- 
ce osseuse  et  la  contractilité  modérée ,  ou 
cette  faculté  de  se  resserrer  qui  caractérise 
cette  propriété  vitale  qu'on  appelle  tonieitit 
et  qui  se  manifeste  par  une  plus  grande  ac- 
tivité vitale  de  la  partie  où  elle  se  mani- 
feste. 

Les  vaisseaux  des  animaux ,  en  partlcu- 
Uer,  ont  un  caractère  qui  les  distingue  net- 
tement de  ceux  des  plantes.  Ils  sont  dispo- 
sés en  arbre,  ayant  une  partie  centrale  com- 
posée d'un  tronc  et  d'une  souche.  Les  ra- 
cines amènent  et  concentrent  dans  celle- 
ci,  des  différentes  parties  de  l'organisme, 
le  fluide  nourricier  dont  elles  sont  rem- 
plies. Il  passe  ainsi  de  la  souche  dans  le 
tronc,  et  se  répand  de  celui-ci  dans  les 
branches  et  les  rameaux. 

Tous  les  vaisseaux  de  cet  arbre  commu- 
niquent donc  les  uns  dans  les  autres,  et  ces 
communications  sont  d'autant  plus  nombreu- 
ses que  les  divisions  sont  plus  éloignées  du 
tronc.  Il  en  résulte  que  toutes  les  parties 
d'un  même  arbre  vasculaire  sont ,  jusqu'à  un 
certain  point,  dépendantes,  et  qu'elles  unis- 
sent de  même  tous  les  organes  où  elles  se  dis- 
tribuent. C'est  pourquoi  on  donne  le  nom  de 
système  à  l'ensemble  des  vaisseaux  du  fluide 
nourricier,  dans  l'organisme  animal.  Ce  sys- 
tème, lorsqu'il  est  complet ,  se  compose  au 
moins  de  deux  arbres,  arrangés  de  manière 
que  les  derniers  ramuscules  de  l'un  se  con- 
tinuent avec  les  premières  radicules  de  l'au- 
tre, et  réciproquement. 

Les  communications  deviennent  si  fré- 
quentes dans  les  vaisseaux  intermédiaires 
des  deux  arbres,  qu'elles  forment  les  mailles 
nombreuses  d'un  double  réseau  de  vaisseaux 
capillaires ,  origine  et  aboutissant  des  raci- 
nes et  des  ramuscules  de  chaque  arbre ,  et 
complétant,  dans  les  animaux  supérieurs,  le 
cercle  dans  lequel  le  fluide  nourricier  doit 
circuler. 

D'autres  arbres  vasculaires  peuvent  être 
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anneiés  ou  lubordonnés  a  ces  deui  arbres 
principaux. 

Je  ne  dois  pas  traiter  Ici  des  diflérences 
que  présente ,  à  cet  égard,  la  série  anhnale  ; 
Il  me  suffit  d^indiquer  en  ce  moment  ce  grand 
caractère  des  vaisseaui  de  l^économie  anima- 
le, de  communiquer  tous  les  uns  dans  les  au- 
tres, et  de  former  un  ensemble ,  un  organe 
général  excitateur  de  tout  Forganisme ,  par 
Ile  fluide  nourricier  quMl  en  reçoit  et  quHl  lui 
envoie ,  et  qui  lie,  par  là  même,  toutes  les 
parties  de  cet  organisme. 

Il  centralise  et  généralise  tout  à  la  fois 
la  grande  fonction  de  nutrition  à  laquelle  il 
préside,  et  toutes  celles  qui  lui  sont  subor- 
données. Il  en  rend  les  effets  plus  ou  moins 
dépendants  dans  toutes  les  parties  de  Torga- 
nisme.  {Voy,  notre  Appendice  aux  Leçom 
d^Anatomie  comparée  de  G.  Guvier  ,  t.  YI, 
S*  édit.) 

L^autre  organe  général  qui  forme  un  lien 
puissant  entre  toutes  les  parties  de  Porga- 
nisme  animal  est  le  système  nerveux ,  le- 
quel préside  à  toute  espèce  d^activité  Yitale, 
et  plus  spécialement  à  la  sensibilité,  attri- 
but exclusif  de  Tanimalité. 

La  présence  du  système  nerveux  distingue 
essentiellement  de  Forganisme  Tégétal  Tor- 
ganisme  animal  qui  en  est  pourru.  A  la  Té- 
rité ,  on  n^a  pu  le  reconnaître  JusquMci  que 
dans  très  peu  d^animaux  du  type  des  Zoophy- 
tes.  Le  genre  LingiMtule ,  parmi  les  Intes- 
tinaux ,  les  Astéries  et  les  Ourstm,  parmi 
les  Échinodermes ,  sont  les  seuls  animaux 
de  ce  type  chez  lesquels  on  soit  parvenu 
à  en  découvrir  des  traces  incontestables.  On 
croit ,  à  la  vérité ,  pouvoir  Padmettre  par  le 
raisonnement,  et  conclure  sa  présence  de  cel- 
te des  yeux  dans  un  grand  nombre  d^animal- 
cules  ;  mais  les  points  colorés  que  Ton  sup- 
pose être  les  organes  de  la  vision  en  rem- 
plissent-ils réellement  les  fonctions  ?  (Test 
ce  qu'il  faudrait  démontrer  en  premier 
lieu. 

Au  reste ,  il  est  à  présumer  que,  chez 
beaucoup  de  Zoophytes ,  sa  structure  et  sa 
transparence  Pempêcbent  de  se  dessiner  dans 
le  reste  de  la  substance,  en  apparence  homo- 
gène, qui  constitue  leur  corps. 

Tout  système  nerveux  a  ses  parties  ou  sa 
partie  centrale  ;  ses  parties  périphériques  ou 
terminales  ;  et  ses  parties  intermédiaires 
conductrices ,  chargées  de  transmettre  son 
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activité  de  la  périphérie  à  vas  centre,  et  i«« 
ciproquement. 

Il  se  compose,  en  général,  de  deux  orgs- 
nes  élémentaires  distincts  : 

Les  globules,  ayant  une  enTeloppe cellQ- 
leuse,  renfermant  un  parenchyme  granoletn, 
et  un  noyau,  lequel  montre  toujours  dans  on 
point  de  sa  surface  une  apparence  de  noyia 
plus  petit. 

Ces  globules  paraissent  être  Torgiiie  pro- 
ducteur de  Panimation  vitale. 

L^autre  organe  élémentaire  nerrem  lert 
de  conducteur  à  cette  même  animalioiL  D 
consiste  en  filets  extrêmement  ténus,  dont 
les  (Usceaux  composent  les  nerft.  Ces  filées 
ont  une  gatne  celluleuse  contenant  une  pd- 
pe  molle,  demi-fluide,  limpide,  transpireo- 
te,  non  granuleuse  comme  le  parenchyme 
des  globules.  (Voy,  le  Mémoire  de  M.  Taleo- 
tin,  sur  la  composition  du  système  nervcnx, 
inséré  dans  les  Mémoires  de  VAcadémit  L 
C,  des  Curieux  de  la  Nature,  t.  imi) 

Ces  deux  organes  élémentaires  nerveai  « 
trouvent  inégalement  répartis  et  agrégâ 
dans  les  différentes  parties  de  PorganifiiK, 
pour  en  constituer  le  système  nerveux. 

Dans  sa  partie  périphérique,  ou  terminaU 
des  organes,  ce  système  ne  montre  qoe  des 
filets  élémentaires  eu  restés  réunis  en  b»- 
ceaux  peu  nombreux ,  se  détachant  des  n» 
pour  se  rapprocher  des  autres,  et  former  dei 
apparences  de  réseaux  irréguUers  ;  mais  ayani 
pour  caractère  de  se  replier  toqjours  aor  eoi- 
mémes,  en  figurant  des  anses  phis  oo  màm 
fermées. 

Ce  même  système  montre  mi  mélange, 
une  agrégation  de  globules  et  de  SMs, 
dans  ses  parties  centrales  (les  ganglions,  les 
principaux  cordons  nerveux  ).  Ces  fileta  pa- 
raissent repliés  sur  eux-mêmes  k  leur  origi- 
ne centrale,  comme  à  leur  terminaison  pé- 
riphérique; de  manière  que  chaque  filel> 
dans  toute  son  étendue ,  dessine  une  loogoe 
ellipse.  Dans  sa  partie  la  plus  initiale,  si  je 
puis  m^exprimer  ainsi,  ou  la  plus  centrale, 
le  système  nerveux  ne  se  compose  que  dHioe 
agglomération  de  globules  producteurs: tel- 
le est  la  substance  grise  qui  se  troofe  an 
centre  de  la  moelle  épinière,  et  à  Pexlértear 
du  cerveau  et  du  cervelet,  dans  les  animaux 
vertébrés. 

La  disposition  générale  du  système  nerretii 
est  en  rapport  évident  atec  le  plan  général 
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d'organiMUon  qnl  eonstilne  chaipie  type  da 
règne  animal;  avec  rarrangement  des  parties 
qui  composent  l^organisme  de  chacun  de  ces 
types  ;  et  sortoat  ayec  la  forme  générale  qui 
les  caractérise.  Gela  devait  être  :  ce  système , 
ayant  poar  fonction  de  faire  irradier  de  ses 
centres,  ou  d'un  centre  unique,  sur  chacune 
des  parties  de  Torganisme,  toutes  les  activi> 
tés  vitales  résultant  de  Tinflux  nerveux  ;  ou  de 
faire  aboutir  à  ces  mêmes  centres  et  d'y  faire 
retentir  toutes  les  impressions  du  dehors  ou 
du  dedans  que  peuvent  recevoir  ces  mêmes 
parties  ;  il  devait  être  arrangé  pour  cette  com- 
munication générale  et  réciproque  d'impul- 
sions motrices ,  ou  d'excitations  sensitives  ou 
non  sensitives  et  de  simple  innervation. 

L'organisme  animal  se  distingue  encore 
de  l'organisme  végétal  par  Vorganê  élémen- 
taire moteur,  qui  entre  dans  la  composition 
de  tous  les  muscles,  de  tous  les  faisceaux 
musculeox,  de  toutes  les  fibres  de  même 
natiire,  qui  Jouissent  de  la  contractilitéf  que 
j'appellerais  volontiers  nerveuse ,  parce 
qu'elle  agit  généralement  sous  l'influence 
évidente  de  l'innervation  ;  mais  qui  est  plus 
connue  sous  le  nom  d'irritabilité, 

La  fibre  musculaire  se  compose  de  filets 
élémentaires  cylindriques,  creux  ou  tubu- 
leax,  renfermant  une  série  de  globules  selon 
les  uns,  une  pulpe  homogène  selon  les  au- 
tres. La  gatne  de  ce  tube  parait  avoir  des 
stries  transversales  ou  obliques,  également 
distinctes,  qui  manquent  dans  certains  mus- 
cles et  dans  certains  animaux.  Cette  gaine 
est  formée  de  l'élément  celluleux.  Plusieurs 
filets  élémentaires  sont  réunis  dans  une 
gatne  commune  de  même  nature,  pour  com- 
poser une  fibre  musculaire.  Des  fibres  mus- 
culaires plus  ou  moins  nombreuses  sont  réu- 
nies de  même  dans  une  gaine  commune, 
pour  former  des  faisceaux  graduellement 
plus  compliqués. 

L'organe  élémentaire  muscnleux  est, 
comme  on  voit,  composé  d'un  élément  con- 
tractile qui  le  caractérise  essentiellement; 
élément  contenu  dans  la  gatne  cellulense  du 
filet  ou  du  tube  élémentaire.  Cet  organe  é- 
lementaire  avait  besoin  d'être  complété  dans 
son  organisation  par  les  deux  organes  élé- 
mentaires précédents.  Gela  est  incontesta- 
ble pour  l'élément  celluleux. 

On  peut  le  démontrer  encore  pour  l'élé- 
ment nerveux  chei  les  animaux  qui  ont  des 
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nerCi ,  la  communication  libre  des  filets  qui 
se  rendent  aux  muscles  avec  les  parties  cen- 
trales du  système  nerveux  étant  indispensa- 
ble pour  l'exercice  de  l'action  musculaire. 
Doit-on  supposer  que ,  chez  les  animaux  oà 
les  muscles  sont  évidents  et  qui  nous  parais- 
sent privés  de  nerfs  (les  Jcf mies),  cette  pri- 
vation apparente  tienne  plutôt  à  nos  moyens 
imparfaits  d'investigation  qu'à  la  réalité  ? 

Si  les  systèmes  nerveux  etmusculenx  dis- 
tinguent et  séparent  de  tout  le  règne  végé- 
tal la  plupart  des  animaux ,  nous  ne  |>f  u- 
vous  pas  ajouter  qu'ils  ciractérisent  essen- 
tiellement l'organisme  animal. 

Dans  les  organismes  inférieurs,  on  ne 
découvre  plus  de  traces  de  ganglions  médul- 
laires ni  de  nerfs  ;  on  n'y  trouve  même  plus 
de  fibres  musculaires  bien  évidentes.  Cepen- 
dant les  phénomènes  caractéristiques  de  la 
vie  animale  y  sont  plus  ou  moins  manifestes* 

A  présent  que  nous  connaissons  l'organis- 
ne  animal ,  comparé  à  l'organisme  végétal , 
dans  sa  composition  élémentaire,  au  deU 
de  laquelle  nos  sens  ne  peuvent  pénétrer, 
étudions -le  dans  l'agrégation  de  ses  élé- 
ments, composant  des  individualités,  dont 
la  forme  générale  est  la  première  circon- 
stance qui  frappe  notre  vue ,  qui  doit  attirer 
notre  attention. 

S  6.  —  Delà  forme  extérieure  générale 
des  organismes. 

Le  caractère  le  plus  général  de  l'organisa- 
tion  ou  de  l'arrangement  moléculaire  des 
êtres  vivants ,  est  d'abord  dans  la  fi^rme  ex- 
térieure, dont  l'élément  générateur  est  tou- 
jours, ainsi  que  nous  l'avons  dit,  en  totalité 
ou  en  grande  partie ,  une  ligne  courbe. 

Mais  déjà,  sous  ce  premier  point  de  vue, 
l'organisme  animal  s'éloigne  rapidement  de 
l'organisme  végétal. 

Les  détails  dans  lesquels  nous  allons  en- 
trer à  cet  égard  se  résument  dans  la  pro- 
position générale  suivante,  et  n'en  seront 
qu'un  commentaire  :  Que  la  forme,  dans  les 
êtres  qui  jouissent  de  la  vie ,  est  Vexpres- 
sion  figurative  de  Vorganisme,  mis  en  rap- 
port avec  le  monde  extérieur.  En  effet ,  si 
nous  comparons  sous  ce  point  de  vue  un 
animal  à  un  végétal ,  nous  aurons  la  certitu- 
de que ,  dans  les  deux  règnes,  la  forme 
n'est  que  l'expression  de  ces  rapports. 
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DsDS  les  animaax ,  an  lien  d^étre  épanouie, 
comme  daiules  Tégétaox,  elle  est  ramas- 
sée. Au  lieu  délire  amincie  et  étalée,  afin  de 
multiplier  la  surface  que  la  quantité  de  ma- 
tière organisée  attribuée  à  chaque  individua- 
afité  irégétale  peut  occuper,  cette  surface 
est  le  plus  souvent  restreinte  dans  les  ani- 
maui  par  la  forme,  qui  lui  donne  le  moins 
d'étendue  possible. 

Au  lien  de  se  diviser  pour  embrasser  le 
plus  d'espace ,  conmie  le  végétal ,  ranimai 
montre  dans  sa  forme  une  tendance  à  l'uni- 
té, à  la  concentration. 

Au  lieu  de  porter  au  dehors,  comme  la 
plante ,  tous  ses  organes  d'alimentation  et 
de  respiration ,  de  fécondation ,  de  fructifi- 
cation ou  de  propagation  par  germe  libre , 
l'animal  Tes  voile  sous  ses  téguments  pro- 
tecteurs ,  sans  que  cem-ci  en  suivent  tou- 
jours les  contours,  sans  qu'ils  soient  astreints 
à  en  revêtir  la  forme;  ou  mieux,  il  les  recè- 
le dans  des  cavités  plus  ou  moins  profondes, 
creusées  en  dedans  de  lui.  Les  substances 
alimentaires  et  le  fluide  respirable  y  sont 
introduits  à  sa  volonté.  Les  germes  7  reçoi- 
vent leur  premier  développement,  et  sou- 
vent leur  développement  subséquent  à  la  fé- 
condation ,  dont  le  principe  d'activité  pénè- 
tre Jusque  dans  le  réduit  des  ovaires. 

Ces  caractères  de  la  forme  animale  sont 
essentiellement  en  rapport  avec  les  deux  at- 
tributs de  l'animalité  :  la  locomotilité  et  la 
sensibilité. 

Toute  l'économie  animale  en  est  d'autant 
plus  modifiée ,  et  sa  forme  en  particulier, 
que  ces  facultés  y  sont  plus  parfaites,  c'est- 
à-dire  plus  développées,  à  la  fois,  et  plus 
actives. 

La  forme  animale  ne  devait  avoir  rien 
d'embarrassant  pour  le  transport  d'un  lieu 
dans  un  autre;  elle  devait,  au  contraire, 
être  disposée  pour  vaincre  les  résistances  de 
la  pesanteur  et  du  frottement  que  l'animal 
éprouve  nécessairement  et  doit  surmonter 
dans  ses  mouvements  variés  h  la  surfoce  du 
sol  ou  dans  sa  profondeur ,  dans  les  airs  ou 
dans  les  eaux. 

Cette  forme,  si  bien  disposée  pour  toute 
espèce  de  progression .  devait  l'être  encore 
pour  recevoir  les  impressions  du  monde  ex- 
térieur. Elle  devait  montrer  au  dehors  ces 
organes  des  sens  extérieurs,  faits  pour  aver- 
tir ranimai  de  ce  qui  se  passe  autour  de  lui. 


AN! 

CeUB  impreinonnalriUié ,  cette  ejEcifoM- 
liié  extérieure,  peut  être  départie  dans  toos 
les  téguments,  sur  toute  la  surface  de  rsni- 
mal,  dont  elle  ne  modifie  pas  antrement  la 
forme. 

Mais  lorsqu'elle  devient  sensibilité  spécia- 
le pour  la  lumière,  dans  l'appareil  de 
l'œil  ;  pour  les  vibrations  des  corps  sonores, 
dans  l'appareil  de  l'ouïe;  pour  les  efflox 
odorants ,  pour  les  corps  sapides ,  dans  t«ai 
de  Fodorat  et  do  goût  ;  pour  les  résistaocfs 
des  surfaces  et  leur  température,  dans  l'ap- 
pareil du  toucher  actif;  il  en  résulte  des  mo- 
difications de  forme  très  remarquables  ptr 
la  position  à  la  surface  du  corps,  ou  plus  on 
moins  rapprochée  de  cette  surface ,  de  oe 
organes  spéciaux  des  sens  externes.  Là  for- 
me même  de  l'organe  du  sens  interne ,  où 
réside  le  mot ,  où  viennent  retentir  les  im- 
pressions des  sens  externes ,  on  du  moins 
la  forme  de  la  botte  osseuse  qui  le  renferme 
dans  les  animaux  les  plus  parfïiits,  inflae  sur 
cette  forme  générale,  dont  nous  cherchons 
à  apprécier,  à  analyser  les  causes  et  les  rsp- 
ports  avec  tout  l'organisme. 

Cet  organisme  manifeste  donc,  dans  too- 
tes  les  individualités  animales ,  simples  et 
non  agrégées,  qui  jouissent  de  la  locomo- 
tilité, des  caractères  de  forme  qui  le  distio- 
guent  d'une  manière  bien  tranchée  de  Tor- 
ganisme  végétal. 

Hais  il  existe  des  animaux  composés  00 
agrégés,  privés  d'organes  des  sens  spédam, 
chez  lesquels  on  ne  peut  plus  assigner  de 
place  déterminée  et  circonscrite  à  un  orga- 
ne du  sens  interne;  qui  ne  sont  plus  revê- 
tus d'organes  particuliers  de  locomotion; 
mais  dont  tout  le  corps  est  une  substance 
molle ,  impressionnable  et  contractile.  Id 
la  forme  se  rapproche  de  celle  de  la  plaaie, 
et  plus  particulièrement  de  cette  partie  de 
la  plante  où  la  vie  se  manifeste  pardesmoa- 
vements,  par  un  reste  de  motilité  plos  ^' 
dent:  je  veux  pai-ler  de  la  fleur,  et  de  V^ 
drê  d'eau  douce  ^  pour  l'animal  que  Je  Im 
compare. 

La  fonde  de  la  plante  tout  entière,  arec 
ses  racines,  sa  tige,  ses  rameaux,  et  même 
des  apparences  de  fleurs  et  de  Mts  ('^ 
feuilles  seules  sont  exceptées),  reparaît  dam 
les  animaux  de  la  même  classe,  les  Polype* 
à  polypier,  qui  sont  entièrement  privés  d« 
mouvement  progressif.  Ils  ont  de»  organe» 
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de  fixité,  des  racines ,  mib  qof  ne  parais- 
sent avoir  que  cette  seule  fonction  de  fixer 
l*animal  an  sol  ou  aux  corps  submergés.  La 
tige  est  un  organe  central  qui,  dépouillé 
des  organes  du  mouvement,  ne  s^étend  et 
ne  se  divise,  comme  celle  de  la  plante,  que 
pour  la  nutrition.  Les  parties  de  cette  a- 
grégation,  qui  ressemblent  à  une  fleur  com- 
posée ,  jouissent  seules  d^une  grande  mobi- 
lité. Ce  sont  des  organes  de  préhension,  dis- 
posés en  rayons  autour  d^un  axe,  dans  lequel 
est  rentrée  de  Testomac. 

Chez  quelques  uns  même  (  les  polypiers 
flexibles) ,  les  ovaires  apparaissent  au  dehors, 
comme  les  capsules ,  comme  les  fruits  des  vé- 
gétaux. Cette  tige  bourgeonne ,  pousse  des 
germes  adhérents ,  qui  prennent  la  forme 
de  Tespèce ,  dans  leur  développement  ulté- 
rieur. 

On  voit  combien  encore ,  dans  ce  cas  ex- 
ceptionnel de  la  forme  animale ,  les  modifi- 
cations de  la  forme  générale  se  lient  à  tout 
Torganisme,  et  par  suite  à  tout  le  genre  de 
vie  ;  elles  sont  toujours  Texpression  de  cet 
organisme ,  mis  en  rapport  avec  le  monde 
extérieur. 

Remarquons  que,  pour  les  animaux,  cette 
forme  pbytoïde ,  qui  devient  incompatible 
avec  le  mouvement  progressif,  entraîne  la 
nécessité  de  vivre  dans  Teau  ;  soit  que  Tor- 
ganisme  animal,  privé  de  moyens  de  recher- 
cher sa  nourriture,  n'en  eût  pas  trouvé  suf- 
fisamment dans  Tair  qui  Tentoure,  et  que 
Teau,  et  plus  généralement  Teau  de  la  mer, 
ait  pu  seule  charrier  autour  de  cet  être  im- 
mobile toutes  les  molécules  nutritives  qui 
lui  sont  indispensables;  soit  que  Tair  eût 
promptement  desséché  cette  substance  ani- 
male, si  souple,  si  molle,  si  aqueuse,  dans 
laquelle  sont  probablement  fondues  et  mé- 
langées les  parties  essentielles  desi  organes 
élémentaires  de  nutrition ,  de  motilité  et 
d'excitabilité,  sinon  de  sensibilité  (1). 


(1)  Nous  avons  donné,  depuis  plusieurs  an- 
nées, dans  nos  cours,  la  définition  de  la  forme 
des  corps  organisés,  qui  vient  d'être  expliquée 
dans  le  présent  paragraphe ,  et  nous  avons  l'ha- 
bitude de  la  développer  dans  une  ou  plusieurs 
leçons,  afin  d'en  fÛre  sentir  toute  la  portée, 
principalement  dans  ses  applications  à  l'Histoire 
naturelle  classique. 

L'intérêt  du  sujet  a  frappé  plusieurs  de  nos  au- 

T.   I. 


S  7*  —  Des  téguments. 

Après  la  forme,  la  circonstance  matérielle 
qui  nous  frappe  le  plus,  dans  Tobservation 
des  organismes  végétaux  ou  animaux ,  ce 
sont  les  parties  qui  les  terminent ,  qui  les 
recouvrent ,  qui  les  enveloppent  et  qui  les 
protègent; je  veux  parler  des  téguments. 

Si  nous  avons  défini  la  forme  Vexpression 
figurative  de  Vorganisme  mis  en  rapport 
avec  le  monde  extérieur,  nous  pouvons  ap- 
pliquer cette  même  définition  aux  téguments, 
avec  cette  seule  différence,  quHls  sont  Vex^ 
presiion  matérielle  de  ee  même  organisme, 
dans  tous  ses  rapports  avec  ce  qui  est  hors 
de  lui,  ou  dans  toutes  les  dispositions  qui 
l'en  séparent. 

En  effet,  les  téguments  sont  les  parties 
superficielles  de  Torganisme,  qui  limitent 
chaque  corps  organisé  ;  qui  le  séparent  du 
monde  extérieur  ;  qui  Tindividnalisent  ;  qui 
le  protègent  contre  les  effets  nuisibles  de 
tout  ce  qui  Tentoure ,  et  particulièrement 
du  milieu  dans  lequel  il  est  plongé  ;  mais 
qui  le  mettent  aussi  en  rapport  avec  ce  mi- 
lieu, pour  en  recevoir  Tinfluence  nécessaire 
à  Tentretien  de  la  vie. 

Ainsi  les  téguments  ont  à  remplir  deux 
fonctions  générales  opposées  dans  leur  but. 
L'une  doit  séparer  Tindividu  organisé  de 
tout  ce  qui  Tentoure,  et  le  protéger  particu- 
lièrement contre  l'action  désorganisatrice 
des  agents  physiques. 

L'autre  a  pour  effet  de  le  lier,  de  le  met- 
tre plus  ou  moins  en  rapport  avec  ces 
agents,  ou  avec  les  autres  corps  de  la  nature, 
étrangers  à  l'individualité  organique. 

Ces  deux  buts  fonctionnels ,  communs  à 
tous  les  corps  organisés ,  sont  subordonnés 
à  des  nécessités  bien  différentes  dans  les  vé- 
gétaux et  dans  les  animaux. 

Les  végétaux  puisent  leur  nourriture ,  à 
l'état  moléculaire ,  dans  le  sol,  dans  l'air  ou 


dlteurs  les  plus  assidus.  L'un  deux  l'a  choisi ,  dia- 
prés notre  conseil,  pour  sa  Tliète  de  zoologie, 
soutenue  devant  la  Faculté  des  sciences  de  Paris, 
le  3  Juin  IgiO.  11  y  traite ,  d'après  un  plan  et  plu- 
sieurs vues  remarquables,  de  la  forme  animale 
eontidérée  iant  ses  rapports  avec  l'ori,anisme 
intérieur. 
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dans  l'eau,  par  toute  la  lurfice  de  leur  corpa 
OQ  par  quelques  parties  de  leurs  téguments, 
sniyant  la  simplicité  ou  Thomogénéité,  Thé- 
térogénéité  ou  la  complication  des  types  or- 
ganiques auxquels  ils  appartiennent. 

Ils  respirent  de  même  par  toute  retendue 
de  leurs  téguments  plongés  dans  Pair  ou 
dans  Teau,  ou  par  des  organes  particuliers  qui 
sont  dans  Pune  ou  dans  l'autre  de  ces  condi- 
tions physiques,  suiyant  les  mêmes  différen- 
ces de  simplicité  ou  de  complication  organi- 
que. 

Ils  produisent  au  dehors  leurs  organes  de 
fécondation,  et  le  plus  sonrent  ceux  de 
fructification. 

Cette  double  série  de  rapports  fonc- 
tionnels ayec  les  agents  physiques  modifie 
partiellement  ou  universellement  la  partie 
superficielle  de  leur  organisme,  pour  les  deux 
grandes  fonctions  de  la  vie  végétale ,  la  nu- 
trition et  la  propagation. 

Les  animaux ,  pour  immense  m^orité , 
ont  leurs  principaux  organes  d'alimentation 
et  de  propagation,  et  même  souvent  ceux  de 
respiration,  retirés  dans  des  cavités  inté- 
rieures ;  ce  qui  diminue  chez  eux ,  sans  les 
faire  disparaître  entièrement,  le  nombre  des 
arrangements  superficiels  de  leur  organisme, 
c'estrà-dire  de  leurs  téguments,  pour  les  fonc- 
tions de  nutrition  ou  de  propagation. 

Hais  celles  de  la  sensibilité ,  dont  ils  sont 
exclusivement  doués,  ont  nécessité  de  gran- 
des modifications  dans  la  peau,  qui  en  est  le 
siège  général. 

D'autres  nécessités,  qui  tiennent  à  laloco- 
motilité ,  ont  fait  que  leurs  téguments  sont 
pourvus  d'organes  moteurs  (  les  muscles 
sous-cutanés  )  qui  les  doublent  ;  ou  qu'ils 
sont  attachés  à  des  leviers  durs  et  raides(les 
écailles  abdominales  des  serpents,  le  test 
des  animaux  articulés)  ;  ou  bien  enfin  qu'ils 
sont  munis  d'armes  offensives  (  les  ongles , 
les  cornes}  plus  ou  moins  puissantes. 

Mais  cette  peau  sensible  et  mobile ,  qui 
peut  encore  être  en  rapport  d'absorption  et 
de  respiration  avec  le  milieu  dans  lequel 
l'animal  est  plongé ,  est  revêtue  de  parties 
insensibles  qui  modèrent  cette  sensibilité 
(les  couthêi  d'épiderme,  les  écailUi  épiâmT- 
miques  de$  Serpents;  les  plaqués  cornée*  eu 
osseuse»  de$  Crocodiles,  dès  Tortues,  des 
Tatous,  etc.  );  ou  bien  elle  est  implantée 
de  poils  (les  Mammifères) ,  ou  de  plumes  (les 


Oiseaux),  00  d'écailtesO»  i^oâtaoMa).  EUe 
peut  être  encore  pénétrée  oa  doaUée,  ob 
bien  enduite  de  sobftances  monMosci , 
huileuses  on  graisseuses,  gni  la  protégeai 
contre  l'action  dissolvante  oa  doséchante 
des  agents  physiques ,  et  Unil  rorginifliie 
contre  l'action  reftroidissante  ou  échniHMilf 
de  ces  mêmes  agents. 

Les  différents  appareils  qui  produiacnt  ces 
parties  ou  ces  substances  inseiMâbltt  qui  c». 
trent  dans  la  composition  des  tégûneati 
sont  enfouis,  pour  ainsi  dke,  dans  le  derme 
ou  dans  le  tissu  cellidaire  soiiHKeBt,ct 
font  de  la  peau ,  en  général ,  oo  organe  très 
important  de  sécrétion,  dont  l'activité  ploi 
ou  moins  forte,  surexcitée  dans  les  moments 
de  la  mue ,  ébranle  et  modifie,  à  cette  épo- 
que, celle  de  tout  l'organisme. 

Toutes  ces  considérations  feront  compren- 
dre la  Justesse  de  la  définition  que  no» 
avons  donnée  des  téguments. 

Elle  est  applicable,  à  la  lettre,  aux  végétani 
cellulaires  comme  aux  animanz  les  plus 
simples.  Chez  les  uns  et  les  autres,  les  legs- 
ments  ne  sont  ni  de  l'éeoroe  propremeot 
dite,  ni  de  la  peau,  dans  l'acception  ordiosi- 
re  de  ce  mot  ;  c'est-à-dire  on  appareil  orga- 
nique plus  00  moins  compliqué,  qui  serait 
trèi  distinct  de  l'organisme  intérieur,  qu'il 
recouvre  et  qu'il  protège ,  et  dont  on  pour- 
rait le  séparer  facilement.  Dans  ce  double 
type  des  organismes  inférieurs  apparteoinl 
aux  deux  règnes ,  l'organisme  intérieur  ps- 
ratt  se  continuer,  sans  interruption,  jusqu'à 
la  surface  du  corps ,  et  s'y  montrer  avec  de 
simples  modifications;  celles  qui  étaient  les 
plus  indispensables  pour  terminer  le  corps , 
pour  résister  à  la  fois  aux  agents  physiques 
et  pour  en  recevoir  l'influence  vitale. 

Ici  les  ressemblances,  ou  plutôt  les  analo- 
gies entr#  les  végétaux  et  les  animaux,  sont 
dans  la  disposition  la  plus  générale  des  par- 
ties tégumentaires  ;  mais  les  différences  sont 
dans  la  nature  même  de  chaque  organisme, 
qui  se  montre  au  dehors ,  à  peu  près  com- 
me il  est  constitué  dans  toute  sa  proroo- 
deur. 

Les  ÉcMnodermes  et  les  /nfcsf maux  eo- 
mtaires  ont  presque  seuls,  parmi  les  ani- 
maux de  ce  type ,  une  peau  bien  distincte 
du  reste  de  l'organisme. 

Cependant ,  cette  partie  superficielle  et  ter- 
minale qui  constitue  les  téguments  des  ani- 
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maux  IntéHeurg  a  sans  doate  plas  de  eohé- 
sioD ,  plas  de  consistance ,  qae  les  parties 
sotts-Jacentes.  Elle  se  garnit  d^illears  de 
parties  dores  de  nature  cornée  ou  calcaire. 
Tel  est  le  kwaclier  des  animalcuUi  ou  la 
coquille  polythalame  des  Bhizopodêi,  Re- 
marquons, d^ailleurs,  que,  dans  les  éponges, 
toute  la  substance  animale  n^est  qu^ne  peau 
très  mince  et  de  la  plus  fiiible  consistance  ; 
que ,  dans  Vhydre  d^eau  douce ,  ce  n*est  de 
même  qu^epeau  disposée  en  sac,  et  cou- 
pée en  lanières  sur  les  bords  de  rouverture 
de  ce  sac ,  qui  est  la  bouche  de  ce  singulier 
animal. 

Les  PolypêM  à  polypier ,  qui  s'agrègent 
de  tant  de  manières,  ont  une  peau  commu- 
ne, sécrétant  de  sa  couche  superficielle,  in- 
terne ou  externe ,  la  matière  cornée  ou  cal- 
caire, qui  forme  Técorce  (les  iertulaires)^  ou 
l'axe  (  le  corati)  du  polype.  Les  petits  Poly- 
pes sont  comme  des  bouches  entourées  d'ap- 
pendices préhensiles ,  conduisant  dans  le  sac 
ou  le  canal  alimentaire  partiel  de  cette  par- 
tie centrale.  Ils  forment  une  extension  tégn- 
mentaire  de  celte  peau  commune ,  laquelle 
reste  molle  par  ses  deux  faces,  et  ne  se  char- 
ge Jamais  de  matières  calcaires. 

Dans  les  trois  autres  typei  du  règne  ani- 
mal, les  Mollusques,  les  Articulés  et  les  Ver- 
tébrés, les  téguments  forment  tOfOours  une 
peau  distincte ,  organe  compliqué ,  dont  les 
parties  peuvent  avoir  une  forme,  une  nature 
et  un  développement  très  variés.  Ces  diflé- 
rences  sont  cependant,  du  moins  pour  les 
principales ,  en  rapport  avec  le  reste  de  l'or- 
ganisme, et  caractérisent  les  types  et  les 
classes. 

Pour  compléter  l'idée  générale  que  nous 
cherchons  à  donner  de  la  nature  des  ani- 
maux, il  nous  reste  à  esquisser  les  trois 
grandes  fonctions  de  la  vie  animale ,  et  les 
caractères  principaux  des  instruments  on 
des  appareils  d'organes  qui  les  mettent  en 
Jeu. 

Yoyons  d'abord  comment  les  animaux  se 
nourrissent. 


S  8.  ^  Fonctions  et  organes  éê  nutrition. 

Tous  les  corps  organisés  ont  deux  degrés 
de  nutrition  :  le  premier  est  celui  du  fluide 
nourricier,  qu'on  appelle  plus  particuliè- 
rement alimentation  quand  les  substances 


nutritives  sont  prises  hors  de  l'atmosphère , 

ou  respiration  quand  elles  sont  puisées  dans 
le  fluide  respirable ,  et  absorbées  par  l'orga- 
ne respirant. 

Le  second  degré  de  nutrition  est  celui  qui 
assimile  les  molécules  du  fluide  nourricier 
aux  parties  solides  de  l'organisme ,  et  qui 
les  organise  de  même  ;  c'est  à  cette  seconde 
opération  qu'on  réserve  plus  particulière- 
ment le  nom  de  nutrition. 

L'alimentation  des  plantes  est  une  simple 
inlussosception ,  et  les  voies  capillaires  de 
cette  introduction  des  molécules  alimentai- 
res sont  toujours  quelques  parties  de  leurs 
téguments ,  ceux  des  radicelles ,  modifiés 
pour  cet  usage  seulement.  Ces  parties  ab- 
sorbent tes  molécules  de  toute  nature  mises 
en  contact  avec  leurs  bouches  absorbantes , 
pourvu  qu'elles  soient  suffisamment  dissou- 
tes dans  l'eau  ;  mais  elles  ne  paraissent  avoir 
aucun  moyen  organique  ou  chimique  d'agir 
sur  ces  substances  alimentaires ,  en  les  atté- 
nuant ou  en  les  dissolvant  par  des  sucs  di« 
gestifs ,  et  d'en  préparer  l'introduction  dans 
l'organisme  végétal.  C'est  le  sol  qui  est 
chargé  de  cette  opération  préliminaire,  et 
c*est  la  permanence  de  son  contact  avec  les 
racines  qui  le  pénètrent ,  et  qui  y  restent 
fixées ,  qui  permet  l'action  lente,  mais  plus 
ou  moins  continue ,  de  l'absorption  alimen- 
taire. 

Dans  les  animaux,  au  contraire ,  dont  les 
mouvements  de  progression  d'un  lieu  vers 
un  autre  auraient  été  incompatibles  avec  ce 
mode  de  notrition ,  qui  suppose  la  fixité,  la 
peau  extérieure  se  replie  en  elle-même  pour 
former  une  capacité  intérieure ,  qui  reçoit  et 
tient  en  réserve  une  provision  d'aliments,  et 
les  parois  de  cette  cavité  exercent  sur  la 
masse  alimentaire  des  actions  multiples  de 
décomposition  ;  Jusqu'à'ce  qu'étant  suffisant 
ment  préparées,  ces  molécules,  ainsi  désa- 
grégées, puissent  servir  à  composer  le  fluide 
nutritif  réparateur;  opération  dont  est  char- 
gée  la  partie  absorbante  de  ces  mêmes  pa- 
rois. 

Cette  action  digesUve  des  parois  du  sac 
ou  du  canal  alimentaire  est  tellement  ca- 
ractéristique de  l'organisme  animal,  que, 
dans  quelques  animaux  inférieurs  qui  n'ont 
ni  sac  ni  canal  alimentaire ,  elle  semble  ^ 
s'exercer  par  leur  peau  extérieure  ou  par 
leurs  téguments. 
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Les  RhixoMtomei  et  les  Eudorei ,  parmi 
les  Médittes;  les  Phytaleê,  parmi  les  Aoar 
lèphes  hydrostatiques,  n^ont  ni  estomac  ni 
canal  alimentaire.  Ces  animaux  composent 
et  absorbent  leur  floide  nourricier  r^para- 
ratenr  par  les  boaches  absorbantes  de  leurs 
téguments  ;  mais  la  sortace  de  leur  corps 
exhale  un  liquide  caustique,  qui  produit  sur 
la  main  qui  le  touche  un  sentiment  de 
brûlure.  On  vient  même  de  constater  que , 
dans  les  Physales,  ce  suc  est  de  nature  acide. 
Analogue  h  celle  des  sucs  digestifs  des  ani- 
maux supérieurs,  celte  composition  chimi- 
que fait  comprendre  comment  ces  ani- 
maux dissolvent  ou  digèrent  une  proie  qu^Us 
ont  embrassée  ou  enveloppée  par  quelques 
parties  de  leurs  téguments.  Ceux-ci  agissent 
sur  cette  proie,  comme  la  peau  de  Festomac 
ou  celle  du  premier  intestin  des  animaux  supé- 
rieurs. Ainsi  que  nous  Tavons  signalé ,  depuis 
plus  de  dix  années,  dans  nos  Cours  de  la  Fa- 
culté des  sciences  { Leçons  d'Anat,  eompar., 
t.  y,  p.  454  et  436),  c^t  une  digestibn 
extérieure,  démontrant  une  nouvelle  ana- 
logie entre  les  deux  peaux.  On  peut  en  con- 
clure que  la  digestion  est  un  caractère  fonc- 
tionnel plus  général  de  Tanimalité  que  l'exi- 
stence d'un  sac  ou  d'un  canal  alimentaire , 
c'est-à-dire  d'un  organe  destiné  spéciale- 
ment à  l'exercice  de  la  digestion,  ou  de  cette 
fonction  préliminaire  de  la  nutrition  dans 
les  animaux. 

Leur  nutrition  atmosphérique  ou  leur  re- 
spiration est  plutôt  une  dépuration  qu'une 
alimentation.  Il  existe  entre  le  fluide  nourri- 
cier et  le  fluide  respirable  un  tel  échange  de 
principes,  que  ceux  que  l'organisme  animal 
verse  dans  l'atmosphère  ne  le  cèdent  pas  de 
beaucoup ,  en  poids,  à  ceux  que  l'atmosphère 
lui  abandonne.  L'air  expiré  a  été  trouvé 
moindre  d'un  quatorzième  au  plus ,  et  d'un 
cent  vingt-deuxième  au  moins,  de  l'air  in- 
spiré ,  dans  les  animaux  des  classes  supérieu- 
res (Mammifères  et  Poissons  ). 

On  ne  pourrait  pas  en  dire  autant  de  la 
respiration  des  végétaux,  dont  la  substance 
prend  généralement  plus  à  l'atmosphère 
qu'elle  ne  lui  rend.  Ici  la  respiration  est 
plus  essentiellement  qne  alimentation  (1). 

L'action  moléculaire  de  l'air  sur  le  fluide 


(i)  Voir,  entre  autres,  les  belles  recherches 
de  H.  Douasingault  {Complet  rendus  des  séan- 
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nourricier,  et  celle  du  flokie  uuunktei  nt 
l'air  atmosphérique,  qui  constitue  la  respi- 
ration ,  doit  agir  à  travers  les  parois  des  ca- 
pacités qui  renferment  ce  fluide ,  et  les  té- 
guments qui  recouvrent  et  protègent  tout 
l'organisme. 

Les  téguments ,  qui  sont  en  contact  immé- 
diat avec  le  fluide  ambiant  respirable,  sont 
les  organes  de  respiration  les  plus  natureb, 
les  plus  simples.  Quelle  que  soft  la  quDttlé 
de  sang  qu'ils  reçoivent,  elle  y  est  soumise 
à  l'action  du  fluide  respirable,  toutes  les 
fois  que  leur  structure  ne  les  empêche  pas 
de  la  ressentir.  Les  belles  expériences  de 
M.  Edwards  (Infiuenee  dès  agents  physi- 
ques }  l'ont  prouvé. 

Cependant  ce  contact  de  la  peau  avec  b 
fluide  ambiant  ne  suffit  pas  pour  en  Dure  on 
organe  spécial  de  respiration.  Les  tégumeati 
remplissant  essentiellement  les  fonctions 
d'organes  protecteurs,  devaient  être  compo- 
sés de  parties  dures ,  insensibles ,  qui  dimi- 
nuent leur  aptitude  à  recevoir  Taction  atmo- 
sphérique. Il  a  donc  fallu  des  modificatioas 
organiques  particulières,  qui  font  de  certai- 
nes parties  de  la  peau  des  animaux ,  oo  de 
ses  dépendances  extérieures  on  intérieura , 
des  organes  spéciaux  de  respiration. 

Les  plantes  elles-mêmes  respirent  phis 
particulièrement  par  les  cavités  pneumati- 
ques des  feuilles. 

Les  arrangements  spéciaux  des  tégumeols 
ou  de  leurs  appendices,  pour  la  respiration, 
consistent  essentiellement  dans  l^zCrflnie 
diminution  de  leur  partie  protectrice,  et 
dans  le  nombre  et  la  grande  division  des 
capacités  qui  dirigent  successivement  one 
portion  plus  ou  moins  considérable  du  flnl- 
de  nourricier  à  la  rencontre  du  fluide  respi- 
rable. 

Toutes  les  fols  que  c'est  à  la  surface  do 
corps  qu'ont  lieu  ces'Qispositions,  s'il  n'y  i 
pas  de  couvercle  ni  de  capsule  pour  conte- 
nir les  parties  de  la  peau  ainsi  modifiées,  afin 
de  les  préserver  contre  Taction  desséchante 
de  l'air  atmosphérique ,  la  respiration  est 
aquatique ,  l'animal  vit  plongé  dans  l'eau. 
C'est  par  la  même  raison  que  les  feuilles  des 
plantes  submergées  n'ont  pas  de  carità 
pneumatiques, ainsi  que  Ta  très  bien  obser- 

ees  de  F  Académie  des  scienees,  t.  VI,  p.  IQI>  ^^ 
et  383). 
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Té  M.  Ad.  Brongniart.  {Mémoire  sur  la 
êtrwctwê  des  feuilles;  Annales  des  ic. 
fiafur.,  t.  XX.  ) 

La  quantité  de  respiration,  et  son  inflaence 
TiTiflante  sur  la  température  des  animaux , 
sur  leur  activité,  sur  leur  yifacité  de  senti- 
meni,  se  mesurent  assez  exactement,  en 
premier  lieu ,  par  les  modifications  organi- 
ques qui  déterminent  une  respiration  aérien- 
ne atmosphérique,  ou  qui  réduisent  rani- 
mai à  ne  respirer  que  la  petite  quantité  d^air 
contenue  dans  Feau.  Elles  se  calculent  en- 
suite par  celles  qui  amènent ,  dans  un  temps 
donné,  la  plus  grande  quantité  de  fluide 
nourricier  dans  Torgane  de  respiration,  à  la 
rencontre  du  fluide  respirable  (  les  Mammi- 
fères et  les  Oiseaux);  ou  la  plus  grande 
quantité  de  ce  demior  fluide  à  la  rencontre 
du  fluide  respirant  (les  Insectes). 

Nous  nMnsisterons  pas  ici  sur  les  différen- 
ces que  présentent  les  organes  de  respiration 
dans  la  série  animale.  Comparés  à  ceux  des 
plantes ,  ils  sont  généralement  plus  distincts, 
mieux  séparés,  ainsi  que  leur  fonction,  des 
organes  d^alimentation  proprement  dits. 

Disons  encore  que  les  organes  de  respira- 
tion aquatique  sont  généralement,  et  à  très 
peu  d^exceptions  près,  des  corps  saillants  de 
forme  arborescente,  tubuleuse  ou  en  la- 
mes ;  tandis  que  ceux  de  respiration  aérien- 
ne sont  des  poches  ou  des  canaux,  prolonge- 
ments intérieurs  des  téguments,  devenus 
tellement  minces  et  déliés,  qu^ils  devaient 
s^enfoncer  dans  des  cavités  spécialement  des- 
tinées à  les  protéger  contre  Taction  nuisible 
des  corps  extérieurs.  Cette  disposition  rap- 
pelle les  cavités  pneumatiques  des  feuilles. 

Relativement  à  la  nutrition  proprement 
dite,  ou  au  fluide  nourricier  que  les  organes 
s'assimilent ,  on  peut  dire  qu'en  général  l'or- 
ganisme reçoit  pour  cela,  dans  ses  intersti- 
ces, certaine  quantité  de  ce  fluide  qui  sort 
de  ses  réservoirs ,  comme  on  voit  le  cam- 
bium  des  végétaux  supérieurs  se  placer  en- 
tre récorce  et  le  bois;  comme  on  voit  de 
même  les  sucs  nutritifs  s'épancher,  chez  les 
animaux,  entre  les  bouts  d'os  fracturés. 
Ceux  qui  transsudent  de  la  surface  d'une 
plaie,  en  préparent  la  réunion  organique. 
Dans  ces  trois  exemples,  les  parties  organi- 
sées, essentiellement  vasculeuses  ou  celluleu- 
ses,  que  le  fluide  touche,  ont  sur  lui  une  ac- 
tion plastique  qui  l'organise  à  leur  manière. 
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C'est  ainsi  que  l'organisation  andenae  de- 
vient le  moule  et  la  puissance  d'une  organi- 
sation nouvelle. 

Quant  aux  organes  des  sécrétions,  l'ana- 
tomie  ne  découvre,  dans  les  animaux  qui  ont 
des  vaisseaux,  que  des  divisions  particulières 
de  ceux-ci;  que  des  enlacements  phis  0^ 
moins  différents ,  avec  les  capacités  qui  ren- 
ferment le  fluide  sécrété  et  le  portent  hors 
de  l'organe,  soit  dans  des  réservoirs  parti- 
culiers, soit  dans  les  parties  où  il  est  mis 
immédiatement  en  usage. 

Le  mystère  des  sécrétions  semble  se  pas- 
ser en  partie  dans  la  structure  des  membra- 
nes formant  les  canaux  ou  les  capsules  du 
fluide  sécrété,  et  séparant  leur  capacité  dû 
sang  contenu  dans  les  ramifications  vasculai^ 
res  qui  enlacent  ces  parois.  Il  y  a  là ,  sans 
doute ,  une  cause  qui  modifie  plus  ou  moins 
les  aflSnités  chimiques  mises  en  jeu  sous 
l'empire  de  la  vie ,  et  qu'afin  d'exprimer  ces 
modifications ,  nous  avons  distinguées  sous 
le  nom  d^affniiés  mtales»  (  Réflexions  sur 
les  eorpi  organisés,  etc.,  publ.  en  1799, 
Magasin  encyclopédique  de  A.  L.  Millin.  ) 

S  9. — Organes  et  fonctions  de  propagation. 

Les  innombrables  individus  qui  compo- 
sent le  Rhgnê  organique ,  n'ayant  qu'une 
existence  passagère  ,  auraient  bientôt  dispa- 
ru ,  du  moins  pour  la  plupart,  sans  laisser 
aucune  trace  de  cette  existence,  s'ils  n'é- 
taient remplacés  par  d'autres  individus  qui 
leur  succèdent.  Cest  la  fonction  des  corps 
organisés ,  produisant  cette  suite  dtndividus 
de  la  même  espèce ,  provenant  successive- 
ment les  uns  des  autres,  que  nous  appelon  s 
propagation, 

La  propagation  est  la  condition  essentielle 
de  la  vie  de  l'espèce  ;  de  même  que  la  nu- 
trition est  la  condition  essentielle  de  la  vie 
des  individus. 

C'est  une  faculté  inhérente  aux  organis- 
mes, qui  paraît  d'autant  plus  étendue  que 
ies  individus,  soit  en  germe,  soit  dévelop- 
pés, sont  exposés  à  plus  de  causes  de  de- 
struction. Les  végétaux  la  possèdent  au  plus 
haut  degré,  sans  doute  à  cause  des  condi- 
tions désavantageuses  sous  le  rapport  de  leur 
durée  auxquelles  ils  sont  soumis  par  suite 
de  leur  immobilité. 

Les  animaux  inférieurs ,  qui  vivent  immo» 
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Mlesjovufenide  la  même  compensation  ; 
ijt,  comnote  non»  voyons  encore  celle  puis- 
sance de  propagation  chez  ceui  qui  possèdent 
la  locomotUité,  tels  que  les  Hydres,  etc., 
après  avoir  apprécié  sa  cause  finale  dans  les 
premiers,  il  tout  en  faire  remonter  la  facul- 
té, chez  les  una  et  les  antres ,  à  la  simplici- 
té de  leur  organisation. 

Plus,  en  eflèt,  Torganisation  est  simple, 
plus  elle  a  de  moyens  de  se  reproduire. 

La  multiplication  des  individus  peut  se 
faire  par  une  division  spontanée  ou  acciden- 
telle. Les  parties  ainsi  mutilées  ont  la  facul- 
té de  se  compléter,  en  reproduisant  celles 
qui  leur  manquent. 

Les  Paramécies,  les  Vortieelles,  les  Hy- 
dres, les  AetMes?  les  Planaires,  etc., 
etc. ,  parmi  les  Zoophytes;  les  NaXdes,  par- 
mi les  Articulés ,  pouvant  ainsi  se  reprodui- 
re par  scissure,  sont  doués  de  cette  propa- 
gation fissipare, 

La  propagcUion  gemmipare,  ou  par  ger- 
me adhérent,  consiste  dans  Tapparilion, 
sur  quelques  points  de  la  surfoce  du  parent, 
d'un  bouton,  dont  le  développement  ulté- 
rieur le  fait  paraître  tôt  ou  tard  sous  la  mê- 
me forme,  avec  la  même  organisation  que 
ce  parent. 

Cette  propagation  gemmipare  est  com- 
mune h  tous  les  Zoophytes ,  susceptibles , 
comme  beaucoup  de  plantes ,  de  former 
des  agrégations  dlndlvidus. 

J^appelle  encore  cette  sorte  de  multipli- 
cation propagation  par  germe  adhérent, 
parce  qu*en  effet  le  germe,  qui  porte  le 
nom  de  bourgeon,  reçoit  son  développe- 
ment durant  sa  continnité  avec  son  pa- 
rent, en  se  nourrissant  par  le  concours  de 
tous  les  moyens  de  nutrition  départis  h  ce- 
lui-ci. Seulement  il  semble  que  ce  germe 
soit  le  centre  d'une  activité  nutritive  parti- 
culière, subordonnée  à  ractivité  générale 
de  cette  grande  fonction. 

Le  troisième  mode  de  propagation  départi 
aux  animaux  comme  aux  végétaux  est  la 
propagation  par  germe  libre  ou  par  œuf, 
'  J'appelle  ainsi  le  germe  avec  ses  enve- 
loppes protectrices ,  et  les  matériaux  nutri- 
tifs nécessaires  pour  son  développement  ul- 
térieur. 

Dans  les  plantes,  ce  germe  libre  porte 
les  noms  de  gongyle,  do  sportif  et  de 
graine,  suivant  les  classes  auxquelles  il  ap- 
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partient ,  et  la  nécessité  du  concours  des 
sexes  pour  le  produire. 

Dans  les  animaux,  tout  germe  libre,  de 
quelque  animal  qu'il  provienne,  sera  poor 
noua  un  œuf. 

L'œuf  d'un  animal  n'atteint  jamab  son 
développement  définitif,  qui  complète  soo 
individualité,  et  lui  donne  les  facultés  de 
vivre  indépendant  dans  la  partie  de  soo  pa- 
rent où  il  a  reçu  son  premier  développe- 
ment ou  sa  première  organisation  appsreotr. 

Quelques  animaux ,  parmi  ceux  dont  Fcr- 
ganisation  est  la  plus  homogène,  n'ont  point 
d'organe  spécial  pour  cette  première  éifolo- 
tion  des  germes  libres.  Les  Hydres  parais- 
sent être  dans  ce  cas.  Ici,  la  propagaUsa 
par  germe  libre  est  unisexuelle  et  diffust. 

Hais,  le  plus  souvent,  l'œuf  est  prodot 
dans  un  organe  spécial  qu'on  appelle  otaire. 
Dans  ce  cas,  la  propagation  unisexuelle  par 
germe  libre  est  élective,  c'csl-è-dlre  qol! 
y  a  un  lieu  d'élection,  dans  l'orgaiiisiDe, 
pour  remplir  cette  fonction. 

Le  mode  de  propagation  par  craf  a  too- 
jours  ce  dernier  caractère  quand  la  g&^ 
ration  est  bisexuelle. 

Celle-ci  présente  encore  des  dîfférenw 
très  importantes.  Tantôt  le  même  individu 
possède  an  moins  un  organe  femelle  oo  in 
ovaire,  et  un  organe  ;nâle,  sécréteur  de  Ji 
liqueur  fécondante  nécessaire  pour  prodoiR 
le  développement  ultérieur  de  l'ovule,  pré- 
paré dans  l'ovaire. 

C'est  la  générdiion  hisexuelle  moMnqni. 

Tantôt  la  génération  Usexuelle  est  en 
même  temps  dioïque,  c'est-A-dire  que  l» 
organes  sexuels  appartiennent  à  des  indiTi- 
dus  différents. 

L'une  et  Vautre  générations  bisetael? 
présentent  des  différences  remarquables. 

Dans  la  génération  hisexuelle  moooKlQe. 
les  individus  ainsi  pourvus  des  organes 
sexuels  des  deux  sexes  peuvent  se  suffire  à 
eux-mêmes,  et  manquent  des  organes  de  co- 
pulation :  tels  sont,  entre  autres,  les  AcU- 
nies,  les  Bivalves,  les  Cirrhipèdes,  chei  les- 
quels on  a  récemment  découvert  des  Sper- 
mazoïdes  (1). 

(I)  Nous  désignons  ahisi ,  dans  nos  Couis,  lo 
prétendus  animalcules  spcrmallqoes  apP***  **" 
core  mal  à  propos,  h  noire  avis,  Zoospermtt, 
parce  que  nous  les  regardons  comme  des  »*- 
chines  mobiles ,  ayant  pour  fonction  de  iranspof' 


AINi 

D*aatres  Tob,  il  y  a  des  organes  de  copu- 
lation qui  montrent  qne  la  fécondation  doit 
être  réciproqae.  G^est  le  cas ,  entre  autres , 
de  la  Limace  et  du  Colimaçon. 

La  génération  bisexuelle  dioîque  présen- 
te de  même  de  grandes  différences.  Elle 
suppose  toi^ours  le  concours  des  sexes  pour 
la  première  apparition  du  germe  dans  Tœuf  ; 
mais  cet  œuf  peut  ne  receyoir  Tinfluence 
vivifiante  de  la  liqueur  fécondante  du  mâle 
qu^après  la  ponte  et  sans  rapprochement 
préalable  des  sexes.  G^est  le  cas  de  la  plu- 
part des  Poissons,  dont  le  mâle  vient  répan- 
dre sa  laite  sur  les  œufs  de  la  femelle ,  plus 
ou  moins  long-temps  après  qu'elle  les  a  dé- 
posés sur  les  rivages.  D'autres  fois ,  c'est  à 
rinstant  de  la  ponte ,  lorsque  le  mâle  est 
rapproché  de  la  femelle,  que  celui-ci  fé- 
conde les  œufe  ;  ce  qui  a  lieu  pour  les  Cra- 
paud» et  les  Grenouilles. 

Enfin  la  fécondation  peut  s'effectuer  avant 
la  ponte.  G'est  le  cas  de  quelques  Poiaons 
vivipares,  de  la  plupart  âtsRepiiles,  de  tous 
les  Oiseaux  et  des  Hammifhres,  Ge  parait 
être  encore  celui  (Ïbs  Animaux  articulés,  à 
pieds  articulés t  des  Mollusques  Céphalopo- 
des, et  de  beaucoup  de  Gastéropodes. 

L'œuf  n'acquiert  jamais  que  son  premier 
développement  dans  l'ovaire;  il  y  est  h  l'é- 
tat d'ovule.  G'est  dans  l'utérus  des  Mammi- 
fères, ou  dans  l'oviducte  des  Ovipares  on  des 
Ovovivipares,  qu'il  prend  son  second  de- 
gré de  développement ,  qu'il  complète  les 
enveloppes  protectrices  ou  nutritives,  et  les 
substances  alimentaires  qu'elles  doivent  con- 
tenir pour  composer  un  œuf  achevé,  sauf  la 
fécondation  si  elle  n'a  pas  encore  eu  lieu. 

ter  dans  l'ovule  la  part  do  germe  foamie  par  le 
mâle.  Cette  doctrine  est  en  partie ,  celle  adoptée 
rdativeinent  aux  flktmentM-maehinet  découveru 
par  Needham,  et  dont  Thislolre  vient  d'être  re* 
prfie  par  MM.  Philippi,  Carus ,  Péters  et  Mltee- 
Edwards,  qoi  les  appellent  Spermatophoret, 
(Voy.  Jnnakê  du  ëdetues  naiur.,  avril  I8i0,p. 

'  «93.) 

L'usage,  qui  parait  iDdttbitable  dans  les  Cépha- 
lopodes, de  ces  porte-semence,  qui  ne  contien- 
nent cependant  que  des  prétendus  animalcules 
spermatiques ,  détrut ,  Il  me  semble ,  de  fond 
en  comble ,  le  système  de  Burdach ,  qui  en  fait 
des  animalcules  parasites,  existaDt  accidentelle- 
ment dans  le  sperme.  Les  Spemuu&ides  ordinai- 
res sont  des  Spertnatophoret  moins  covipliqnés 
que  eeui  des  Molîiitqocs  Céphalopodes. 
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•  G'est  une  diCTérence  très  caractéristique 
avec  l'ovule  des  plantes ,  qui  ne  se  dépla^» 
ce  pas  pour  se  changer  en  graine,  cet  œuf 
complet  des  végétaux. 

Dans  ce  cas,  le  germe  ou  l'embryon  a 
tous  les  moyens  de  prendre  autour  de  lui  la 
nourriture  nécessaire  pour  terminer  sa  vie 
fœtale.  Gbez  les  Mammifères  ordinaires,  il 
absorbe  cette  nourriture  dans  les  parois  de 
l'utérus;  chez  les  Didelphes ,  après  avoir 
pris  un  premier  développement  dans  l'uté- 
rus intérieur ,  il  achève  cette  première  pé- 
riode de  son  existence ,  et  commence,  sans 
transition  précise  et  apparente,  la  vie  mam- 
maire dans  une  sorte  d'utérus  extérieur. 

Dans  les  plantes  comme  chez  les  animaux, 
l'ovule  préexiste  dans  l'ovaire  avant  la  fé- 
condation ;  mais  chez  les  uns  et  les  autres , 
du  moins  chez  ceux  à  génération  bisexuelle, 
cet  ovule  ne  parait  contenir  de  germe 
qu'après  la  fécondation. 

Gelle-ci  commence  une  seconde  période 
de  l'existence  de  l'ovule  ;  elle  détermine  chez 
les  animaux  à  la  fois  l'apparition  du  germe, 
et  le  déplacement  de  l'ovule ,  qui  passe  dans 
l'oviducte,  ou  dans  la  matrice.  Là,  il  se 
complète  et  devient  œuf. 

Une  troisième  période  est  celle  de  la  vie 
utérine  du  germe ,  de  la  vie  embryonaire 
pour  les  Yivipares,  de  l-'incubation  pour  les 
Ovipares,  pendant  laquelle  l'embryon  ac- 
quiert le  développement  nécessaire  pour  vi- 
vre librement  dans  l'air  ou  dans  l'eau,  c'est- 
à-dire  sous  l'influence  directe  d'un  milieu 
respirable. 

La  période  d'incubation  suit  immédiate- 
ment l'époque  de  la  fécondation  dans  les 
Vivipares,  dans  les  Ovovivipares  et  dans 
les  Ovipares  chez  lesquels  la  fécondation 
n'a  lieu  qu'après  la  ponte. 

Mais,  dans  les  Ovipares  ordinaires,  chez 
lesquels  la  fécondation  a  lieu  avant  la  ponte 
(les  Oiseaux),  l'incubation  ou  la  germina- 
tion de  l'œuf,  qui  dépend  de  la  mère  ou  de» 
agents  physiques,  peut  n'avoir  lieu  qu^après 
un  intervalle  assez  marqué ,  qui  la  sépare 
du  moment  de  la  fécondation. 

Dans  ce  cas ,  l'activité  vitale  de  l'œuf  est 
suspendue,  comme  dans  la  graine ,  et  elle  a 
besoin  des  agents  physiques,  surtout  d'un 
certain  degré  de  chaleur  et  d'air,  pour  être 
mise  en  mouvement. 

Il  B*y  a  que  l'humidité,  nécessaire  pour  la 


598 


ÂNI 


germinatioii  de  ta  gnine,  mais  dont  l'œof 
animal  o^a  pu  besoin,  parce  qu'il  en  con- 
Uenl  saflasamment,  qoi  établisse  une  (tilTé- 
rence  importante  entre  la  germination  de  la 
plante,  et  celle  de  rœnf,  ou  Tincubation. 

U  résulte  de  tout  ce  que  nous  Tenons  de 
dire  sur  la  fonction  destinée  à  multiplier  les 
individualités  qu^elle  n'est  qu'une  sorte  de 
nutrition  ou  d'assimilation  qui  reproduit 
les  parties  manquant  à  un  individu  mutilé 
par  là  propagation  fistipare;  qui  développe 
par  continuité  des  germes  adhérents  h  la 
surface  du  corps,  dans  la  propagatUm  gem- 
mipare  ;  qui  détermine  l'évolution  succes- 
sive d'un  germe  libre  dans  l'ovaire  ou  l'o- 
viducte,  ou  dans  Tutérus,  lors  de  la  propa- 
gation $exueUe,  à  taquelle  nous  réservons 
le  nom  de  génération. 

Dans  tous  ces  cas,  la  propagation  n'est 
qu'une  nutrition  partielle,  subordonnée  à  la 
nutrition  générale  ;  un  foyer  simple  ou  mul- 
tiple d'assimilation,  ntr  le  modèU  de  tout 
rorganisme  dans  lequel  est  mise  en  jeu  cette 
activité  vitale,  cette  force  organisatrice ,  dont 
la  prfimière  impulsion ,  la  direction  premiè- 
re, remonte,  de  génération  en  génération , 
Jusqu'à  ta  Puissance  créatrice. 

g  10.  -^  FonetUmederelatiom  ou  de 
motilité ,  d^exeUabiUté  et  de  seneibilité. 

IVous  avons  d^à  dit,  en  parlant  des  orga- 
nes élémentaires,  que  l'organisme  animal  se 
distingue,  dans  la  plupart  des  cas ,  de  l'or- 
ganisme végétal,  par  la  présence  de  la  fibre 
nerveuse  ou  sensible,  et  par  celle  de  la  fibre 
musculaire  ou  motrice. 

Ces  deux  organes  élémentaires  s'agrègent 
de  mille  manières  avec  l'élément  celluleui , 
pour  former  les  instruments  si  yariés  de 
l'eicitabilité,  de  la  contractilité,  de  la  sensi- 
bilité et  de  la  motilité.  Ils  caractérisent  la 
plupart  des  animaux,  et  distinguent  ceux-ci 
des  végétaux,  d'une  manière  tranchée,  tou- 
tes les  fois  qu'ils  7  sont  évidents;  mais  il  7 
a  des  organismes  inférieurs  où  ces  deux  élé- 
menta  sont  confondus ,  avec  l'élément  cellu- 
leux,  en  un  tissu  homogène,  dans  lequel  il  est 
impossible  de  les  distinguer  (le  corps  des 
Bydrei,  des  Criitatelles,  etc.,  etc.\  Il  en 
est  d^autres  chez  lesquels  la  fibre  musculai- 
re se  dessine  très  distinctement  sans  la  fi- 
bre nerveuse ,  ou  même  sans  la  pulpe  mé- 
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dnltaire,  gui  en  est  ta  paitte  esscnliBlte  (les 
Âetiniêi). 

Nous  avons  vu  la  taculté  génératrice  se 
manifester  dans  tout  l'organisme  (  VB^dre) 
avant  d'avoir  des  organes  oudesinstmmeBta 
particuliers  chargés  de  cette  fonction.  IVons 
avons  vu,  de  même,  ta  peau  extérieure  jou- 
ter à  ses  fonctions  multipliées  ta  fiKolié  ^ 
gestive  (  certaines  Médueee ,  les  PhiftaU»  ) 
avant  qu'une  peau  intérieure  en  soit  spécia- 
lement chargée. 

Il  en  est  de  même  des  fonctions  de  reta- 
tions,  réduites,  à  la  vérité,  dans  les  ani- 
maux inférieurs,  à  l'excitabilité  et  k  U  eoe- 
tractilité,  ou  à  ta  faculté  excito-motrioe , 
d'autant  plus  répandue  dans  les  orgainsma 
animaux,  que  ces  organismes  sont  pins 
simples.  Cette  faculté  distingue  essentielle- 
ment ,  à  notre  avis,  le  tissu  animal  da 
végétal,  dont  ta  rigidité  etl'hnmolrililé 
trastent ,  d'une  manière  frappante ,  avec  la 
mollesse  et  la  mobilité  du  premier. 

A  la  vérité,  beaucoup  de  végétaux  supé- 
rieurs manifestent,  dans  leurs  feuilles  00 
dans  leurs  fleurs,  des  mouvements  parties 
très  remarquables ,  qui  ne  peuvent  a'expB- 
quer  que  par  une  taculté  exdto-niotrice 
analogue  à  celle  des  animaux,  susceptible, 
dans  quelques  cas  (  celui  de  ta  SensÈtive  : , 
de  se  montrer  dans  un  point  éloigné  de  la 
partie  immédiatement  sollidtée,  par  ta  trans- 
mission de  cette  excitation;  mais  cette  fa- 
culté est  toqjours  localisée  ;  elle  n'est  jamàs 
répandue  dans  teut  le  végétal  ;  ensuite  elle  i 
montre  des  caractèns  particuliers. 

Les  parties  mobiles  de  ta  plante  se  rap- 
prochent toqjours  de  l'axe  de  leur  mouve- 
ment par  une  simple  inflexion  Ters  cet  axe  ^ 
et  s'en  éloignent  par  une  Inflexion  sembla- 
ble dans  un  sens  opposé.  Le  tissu  végétal , 
en  un  mot ,  se  courbe  en  arc  dans  ses  mou- 
vemente,  qui  ne  sont  jamais  que  des  mouve- 
ments de  rétraction ,  ainsi  que  l'a  démoolié 
M.  0utrochet. 

Au  contraire,  ta  fibre  musculaire  animata 
paraît  se  plier  en  zigxagt  quand  elle  se  con- 
tracte; et,  en  générid,  les  tissus  contractiles 
animaux  peuvent  s'infléchir  dans  tous  les 
sens,  et  produire  des  mouvements  de  ré- 
pulsion ou  de  protraction  tout  aussi  bien 
que  des  mouvements  de  rétraction. 

Le  tissu  animal  contractile  et  ta  fibre 
musculaire  changent  à    ta  fois  ,  plus  ou 
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moins  manifesleineDt ,  de  forme  et  de  di- 
mension ,  dans  lears  mouvements  de  con- 
traction. 

La  flenr  qui  s'épanoait  on  qui  se  ferme 
ne  fait  que  changer  sa  forme  en  plissant  ou 
dëpRssant  ses  pétales  ou  sa  corolle ,  sans 
changer  de  dimension ,  sans  se  resserrer  sur 
elleHméme  dans  toute  l*étendae  de  son  tissu. 

Toilà  pour  les  différences  ou  les  ressem- 
blances X>rganiques  ou  mécaniques  que  nous 
pouvons  apercevoir  dans  les  fonctions  de 
relation  entre  les  végétaux  et  les  animaux. 

Quant  aux  phénomènes  généraux  de  ces 
fonctions  dans  les  animaux  les  plus  simples, 
et  à  cette  faculté  excito-motrice  qui  en  est 
le  principe,  ils  semblent  ne  différer  que  par 
le  degré  d^énergie,  que  du  plus  au  moins , 
entre  les  animaux  inférieurs  du  type  des 
Zoophytes,  qui  passent  leur  vie  fixés  aux 
rochers  sous-marins  ^  et  les  végétaux  supé- 
rieurs, chez  lesquels  ils  se  manifestent  par- 
tiellement ,  ainsi  que  nous  venons  de  le  dire. 

Mais,  dès qu^on  peut  supposer  de  la  spon- 
tanéité dans  les  mouvements  des  animaux , 
ces  mouvements  distinguent  évidemment  ra- 
nimai de  la  plante. 

Les  actions  spontanées  des  animaux  ont 
pour  principe  la  ttnêihilUé,  fonction  qui 
leur  est  propre ,  et  dont  la  fibre  nerveuse  ou 
la  pulpe  médullaire,  qu^ils  possèdent  exclusi- 
vement, est  Forgane  spécial. 

hes  animaux  sont  avertis,  par  son  moyen, 
de  certains  changements  qui  se  passent  en 
eux,  on  autour  d^enx,  à  la  suite  desquels  ils 
éprouvent  un  sentiment  de  plaisir  ou  de  pei- 
ne ,  et  qui  excitent  leur  volonté  h  rechercher 
Tun,  k  repousser  Tautre. 

Cette  faculté  suppose  un  iem  mteme,  au- 
quel les  nerb  transmettent  ces  impressions; 
elle  suppose  un  mot ,  qui  en  a  la  conscience; 
une  volonté  qui  commande  aux  organes  du 
mouvement  pour  réagir  sur  le  monde  exté- 
rieur. 

On  voit  que  nous  distinguons  les  mouve- 
menté des  animaux,  produits  par  leur  faculté 
excito-motrice,  des  actions,  qui  supposent  la 
conscience  des  impressions  et  la  spontanéité 
des  mouvements. 

«Quanlàrimpression  des  objets  extérieurs 
•  sur  le  moi ,  dit  M.  Guvier,  à  la  production 
»  d*une  sensation,  d^une  image,  cVst  un 
«>  mystère  impénétrable  pour  notre  esprit , 
»  et  le  matérialisme  une  hypothèse  d'autant 
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»  plus  hasardée,  que  la  philosophie  ne  peut 
o  donner  aucune  preuve  directe  de  Pexisten- 
»  ce  effective  de  la  matière.  »  (  Règne  ani- 
mal ,  1. 1 ,  p.  40.) 

Dans  cette  courte  esquisse  de  Torganisa- 
tion  et  de  la  vie  animale ,  nous  ne  saurions 
avoir  pburbut  d-en  caractériser  tous  les  phé- 
nomènes. Nous  cherchons  simplement  à 
donner  une  idée  générale  des  principaux,  et 
à  montrer  leur  liaison  avec  Torganisation. 

Si  nous  analysons  les  actions  des  animaux 
supérieurs ,  nous  verrons  que  les  unes  sup- 
posent un  certain  raisonnement,  ou  TintcUi- 
gence  et  même  la  prévoyance  de  leur  suite 
on  de  leurs  effets  :  ce  sont  les  actions  intel- 
lectuelles î 

Que  les  autres  ont  pour  principe  rtnsftncf , 
cette  faculté  départie  aux  animaux  pour  la 
conscnation  des  individus  et  des  espèces  ; 
qui  les  pousse  invinciblement  à  exécuter, 
dans  ce  double  but ,  des  actions  quelquefois 
très  compliquées ,  et  leur  en  donne  Tintelli- 
gence ,  sans  que  Texpérience  puisse  en  être 
la  source,  ou  vienne  la  modifier. 

Cette  analyse  nous  montrera ,  en  troi- 
sième Heu,  des  actions  involontaires ,  dont 
ranimai  n'a  pas  la  conscience,  qui  peu- 
vent ,  du  moins ,  se  passer  chez  lui  sans  la 
participation  do  son  moi.  Tels  sont  les 
mouvements  du  cœur,  ceux  des  intestins,  et 
même  les  mouvements  des  membres ,  qui 
peuvent  avoir  lieu  involontairement,  que 
ranimai  dorme  ou  qu'il  soit  éveillé. 

L'existence  et  l'énergie,  ou  l'étendue,  en 
un  mot,  des  fonctions  intellectuelles ,  les- 
quelles sont  loin  de  se  manifester  toujours 
par  des  actions  produites  au  dehors ,  mais 
par  l'activité  intérieure  du  mot,  est  dans  un 
rapport  marqué  avec  les  masses  centrales  du 
système  nerveux;  particulièrement  des  hé- 
misphères du  cerveau,  qui  en  sont  les  instru- 
ments matériels  nécessaires. 

L'instinct ,  au  contraire,  et  ses  différents 
degrés,  n'ont  aucun  rapport  connn,  évident, 
avec  le  développement  ou  la  forme  des  par- 
ties centrales  du  système  nerveux. 

La  série  animale,  étudiée  sous  ce  point  de 
vue  le  plus  relevé,  nous  olfirira  trois  grandes 
catégories. 

La  plupart  des  Zoophytes,  ceux  qui  n'ont 
pas  de  système  nerveux  démontrable,  pour- 
raient bien  n'avoir,  pour  principe  de  leurs 
mouvements,  que  la  faculté  excllo-motrice. 
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Ghei  les  antres  animaux  dont  Torganisa- 
tion  est  ^m  compliquée,  il  y  aurait ,  outre 
ces  mouvements  involontaires ,  des  actions 
initinctives  ou  intelîectuellei ,  qui  seraient 
dn  domaine  de  la  conscience. 

Mais  les  animaux  les  plus  bas  4<ns  Té- 
chelle ,  qu'on  nous  passe  cette  expression, 
n^auraient  que  Pinstinct  pour  principe  dé- 
terminant de  leurs  actions  spontanées. 

Quelques  Zoophytes,  qui  paraissent  avoir 
des  actions  voioDlaircs,  les  types  des  Mol- 
lusquês  et  des  Articulés,  \es  Poissons  et  les 
Reptiles  parmi  les  Vertébrés ,  seraient  dans 
ce  cas.  Du  moins  les  actions  intellectuelles 
sont-elles  encore  ,  dans  ces  deux  dernières 
classes,  plus  ou  moins  bornées  et  peu  ma- 
nifestes. 

Enfin  les  deux  classes  les  plus  élevées , 
ceUes  des  Oiseaux  et  des  Hlamtnifhrês,  réu- 
niraient à  la  faculté  excito-motrice  des  or- 
ganismes inférieurs ,  à  Tinstinct  des  classes 
qui  ont  une  organisation  plus  compliquée , 
une  partie  de  cette  intelligence  qui  distingue 
si  éminemment  le  Genre  Humain  ;  mais  ils 
ne  la  posséderaient  qu^à  un  degré  plus^  ou 
moins  limité. 

L^homme  lui-même  ,  outre  les  mouve- 
ments qui  s^exercent  à  son  insu  dans  son 
organisme,  outre  les  actions  instincti- 
ves qui  ne  se  manifestent  chez  lui  que 
dans  la  première  enfance ,  se  distingue  du 
reste  de  la  création  terrestre,  non  seule- 
ment par  rétendue  de  son  intelligence ,  mais 
encore  par  ses  actions  libres ,  pour  le  choix 
desquelles  il  peut  se  déterminer  avec  ré- 
flexion, indépendamment  des  impressions 
des  sens. 

Ce  libre  arbitre,  ce  choix  libre  dans  ses 
déterminations;  cette  prévoyance  possible 
de  leur  suite ,  que  lui  donne  la  faculté  de 
réfléchir  sur  les  impressions  reçues  actuel- 
lement ou  sur  les  souvenirs ,  sur  les  idées 
abstraites  que  lui  fournit  la  langue  parlée  ou 
écrite,  sur  la  mémoire  ainsi  conservée  de 
Texpérience  et  des  idées  des  générations  qui 
se  succèdent,  imprime  aux  actions  de  Thom- 
me  un  caractère  de  moralité ,  qui  les  classe 
dans  une  catégorie  supérieure. 

Ce  caractère  s^élève  encore  lorsque  cet 
être  privilégié  médite  sur  Tunivers  et  ses 
lois,  transporto  ses  pensées  jusqu^à  la  con- 
templation de  la  Cotisa  première ,  et  dcve- 
oppe  ainsi  en  lui  -  même  le  sentiment  reli- 
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gieux,  qui  lie  son  existence  k  ndée  de  Vh¥ 
/im. 

Nous  terminerons  ici  ces  considérations , 
toutes  positives ,  sur  Torganisation  des  ani- 
maux et  les  facultés  qui  les  distingaenL 

La  longueur  de  cet  article,  et  les  limites 
qui  nous  sont  prescrites,  et  qae  nous  crai- 
gnons déjà  d^a  voir  dépassées,  nous  forcent  de 
remettre  h  d^autres  plusieurs  considérations 
importantes  qui  pourraient  se  rapporter 
au  mot  ANIMAL.  Nous  traiterons,  au  mot 
COMPOSITION  oaGÂNiQVR ,  des  principaux 
plans  qu^elle  présente  dans  le  Règne  ani- 
mal ;  au  mot  espèce  ,  des  caract.  indélé- 
biles et  des  caractères  variables  de  Fespèce; 

de    la    GÊNER âTlOIf    SPONTANÉE,    à    CCS 

mots-, 

Au  mot  GBOORAPHIE  ZOOLOGTQUE,  de 

la  distribution  des  animaux  à  la  surface  de 
la  terre ,  et  de  leur  nombre; 

Au  mot  METHODE  [zooL) ,  de  la  méthode 
naturelle  de  classification  du  Règne  animal. 

Enfin  nous  examinerons ,  au  mot  règne 
iNTERBCBOiAiRE,  sMl  existe  dcs  corps  organi- 
sés qui  n^ont  que  les  caractères  généraux  de 
Torganisation  sans  montrer  les  caractères 
distinctifs  et  particuliers  de  ranimai  ou  de 
la  plante  (i).  (Dvternot.) 

ANIMALCULES.  Animalculi  (  peUts 
animaux).  •»  Expression  à  employer  au  sens 
figuré,  dans  le  langage  zoologique,  pour  in- 
diquer des  animaux  très  petits  dont  Torga- 
nisation  et  souvent  même  Tindividualité  ne 
sont  pas  bien  distinctes ,  mais  dont  cepen- 
dant ranimalité  est  aussi  réelle  que  pour  les 
animaux  plus  parfaits.  (Du.) 

ANIMAUX  DOMESTIQUES,  zoou 
—  L^homme  a  réussi  à  dompter  et  à  sou- 
mettre à  sa  volonté  on  certain  nombre  de 
Mammifères ,  d^Oiseaux ,  etc. ,  qui  habitent 
avec  lui,  et  que,  par  cette  raison,  on  ap- 
pelle domestiques. 


(1)  Voir,  sur  le  snjet  de  cet  article  :  1«  la  Corn- 
paraiiOH  des  Animaux  êi  des  Végétaux ,  for- 
mant le  sujet  da  chapllre  I«'  de  VaitUfire  des 
Jnimaux,  par  BulTon  ;  V  les  pages  i<M8  da  1. 1**' 
dtt  Bigne  mumai de  6.  Cuvier,  Paris,  ljl39{  3»  d 
surtout,  pour  rbistoire  de  la  scienoe,  le  TYmié 
complet  de  la  phfftiologie  dé  ^hmnmi,  par  V. 
F.  Ticdemaon,  traduit  de  rallemaod  (U  t,  Pa- 
ris ,  1831  ) ,  comprenant  la  Phjfsiologie  générais 
et  comparée. 
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L'Bifltoire  naturelle  des  Animauaf  dom«f- 
tiiiuês  est  iotiniemeiit  liée  à  celle  de  Tespèce 
humaiiie;elle  comprend  plusieurs  questions 
importantes  sur  le  nombre  et  la  détermina- 
tion des  espèces  domestiques;  sur  les  espèces 
sauvages  auxquelles  elles  se  rapportent  ; 
sur  les  différences  dans  la  taille,  les  tégu- 
ments, les  habitudes,  etc.,  etc.,  que  Pin- 
iluence  de  Thomme  a  produites  sur  les  es- 
pèces sauvagt^  en  les  rendant  domestiques; 
sur  les  dispositions  instinctives  que  les  pre- 
mières doivent  avoir  pour  devenir  domc&ti- 
c|ues,  ou  comme  condition  essentielle  de 
leur  DOBŒSTiGATioM.  Nons  en  traiterons  à 
ce  dernier  root.  Voy,  encore  domestigi- 
TB.  (  Dut.  ) 

ANIMAUX  HIBERNANTS.  zooL. 

—  On  nomme  ainsi  les  animaui  qui  passent 
Thiver  engourdis  et  dans  un  sommeil  plus 
ou  moins  profond ,  qui  s^appelle  léthargi- 
que lorsquMI  est  porté  au  degré  le  plus 
fort.  Tels  sont ,  entre  ihitres ,  parmi  les 
Nammifères ,  les  Ours,  qui  ne  paraissent 
s^ngonrdir  qu\\  un  faible  degré  ;  les  Chau- 
ves-souris de  nos  climats,  les  Marmoltes, 
les  Loirs ,  etc. 

Les  animaux  ainsi  engourdis  dnrant  la 
saison  froide  présentent ,  dans  leur  circula- 
tion, dans  leur  respiration,  dans  leur  cha- 
leur propre,  etc.,  des  modifications  très 
remarquables,  que  nous  ferons  connaître  k 
Tarticle  sommeil  d'iuysii.  Voy,  ce  mot. 

(Dov.) 

ANIMAUX  A  SANG  BLANC  , 
ANIMAUX  A  SANG  ROUGE,  zool. 

—  M.  Govier  s^est  servi  de  ces  deux  déno- 
minations dans  ses  premiers  Mémoires  de 
Clastifeaiion ,  qui  datent  de  1795,  et  dans 
son  Tableau  élémentaire  de  VhittoUre  na- 
iurelle  des  Animaux,  imprimé  à  Paris  en 
nJH.  Biles  répondent  aux  deux  grandes  di- 
visions dn  Règne  animal  désic^éeaplus  tard 
sous  les  noms  d' Animaux  ian»  vertèbres  et 
iV  Animaux  vertébréi. 

Ces  deux  dernières  dénominations  préva- 
lurent, surtout  après  la  découverte  que  fit 
M.  Gavier  en  1801,  et  qu'il  communiqua 
à  rinslitut  en  décembre  do  cette  même  an- 
née {BuUeiin  des  sciences ,  messidor  an  10 , 
n«  64) ,  que  le  sang  de  la  plupart  des  Vers 
articulés  a  aussi  la  couleur  ronge. 

Cette  découverte  détermina  M.  Guvier  à 
faire  une  classe  à  part  des  Vers  à  sang  roa- 
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ge,  et  à  les  séparer  des  Vers  intestins  ou  in- 
testinaux. 

Dix  années  plus  tard ,  Lamarck  désigna 
cette  même  classe  sous  le  nom  d^Annélides 
(Voy.  ce  mot].  La  faible  coloration  en  rouge, 
ou  môme  la  limpidité  séreuse  du  sang  des 
Aphrodites,  la  coloration  en  vert  de  ce  môme 
liquide  dans  d^autres  g.  découverts  récem- 
ment, ont  confirmé  la  nécessité  de  celte  ré- 
forme dans  la  nomenclature  de  cette  classe, 
dont  le  groupe  avait  d'ailleurs  été  bien  li- 
mité par  M.  GuYier.  Les  exceptions  recon- 
nues successivement ,  et  qui  ont  fait  réfor- 
mer Tune  après  Tautre  la  dénomination 
d'Animaux  à  sang  rouge  opposée  à  celle 
d^ Animaux  à  sang  &{anc,  et  celle  beaucoup 
plus  restreinte  de  Vers  à  sang  rouge ,  par 
laquelle  on  distinguait  d'abord  les  Annélides 
des  Vers  à  sang  blanc  ou  des  intestinaux , 
ont  montré  que  la  couleur  du  sang  n'est  pas 
un  caractère  assez  important  pour  servir  à 
distinguer  les  divisions  principales  du  Règne 
animal  Voy,  aux  mots  sakg  et  mbtbodb 
N ATTOEiiLB  (lool.) ,  ct  le  vol.  VI  des  Leçons 
d'Anatomie  comparée  de  G.  Guider,  2*  éd., 
Paris ,  1859,  p.  392-396.  (Dmr. 

ANIMAUX  A  SANG  CUAUD . 
ANIMAUX  A  SANG  FROID,  zool. 
—  Tous  les  Animaux  peuvent  se  diviser, 
sous  le  rapport  de  leur  température ,  dans 
les  deux  grandes  catégories  d'Animaux  à 
sang  chaud,  ou  à  haute  température,  et 
d^Animaux  à  sang  froid ,  ou  à  basse  tem- 
pérature. 

Deux  classes  seulement  appartiennent  à 
la  première  :  ce  sont  les  Oiseaux  et  les  Mam- 
mifères ;  le  reste  du  Règne  animal  ne  com- 
prend que  des  êtres  à  basse  température. 

Dans  le  premier  cas ,  la  chaleur  propre  à 
chaque  animal  se  maintient  généralement  à 
une  élévation  de  30«-40o  centigrades,  quelle 
que  soit  la  température  du  milieu  dans 
lequel  il  vit.  Des  téguments ,  mauvais  con- 
ducteurs du  calorique ,  les  plumes  pour  les 
Oiseaux,  les  poils  pour  les  Mammifères, 
contribuent  puissamment  à  conserver  ce 
foyer  de  chaleur  intérieure  que  les  Animaux 
à  haute  température  développent  en  eux, 
et  conséquemment  h  entretenir  leur  chaleur 
propre  et  indépendante. 

Les  Animaux  à  sang  froid  n'ont  qu'une 
température  très  peu  différente  du  milieu 
dans  lequel  ils  vivent ,  qu'une  faible  chaleur 
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propre ,  qui  ne  s^élève  an  plos  que  de  quel- 
ques degrés  au  dessus  de  ce  milieu. 

BDI.  Newport,  eo  Angleterre;  Berthold , 
en  Allemagne;  Breschet  et  Becquerel ,  d'un 
côté,  Dutrochet  de  l'autre,  en  France, 
ont  soumis  beaucoup  d'Animaux  à  haute  ou 
h  basse  température  k  de  nouvelles  et  ré- 
centes expériences,  afin  de  constater  leur 
chaleur  intérieure. 

Les  physiciens  et  les  physiologistes  fran- 
çais que  nous  venons  de  citer  ont  mis  en 
usage,  dans  ce  but,  un  appareil  thermo-élec- 
trique, cçmme  moyen  plus  sensible  et  plus 
sûr  que  les  thermomètres  ordinaires.  Nous 
eu  parlerons  plus  en  détail  au  mot  ciia- 
I.BUR  Â^iniALB.  (Dut.) 

ANIMAUX  SANS  VERTÈBRES , 
ANIMAUX  VERTÉBRÉS,  zool.  - 
Duchesne ,  professeur  d'histoire  naturelle  à 
l'école  centrale  de  Versailles,  vers  la  fin  du 
siècle  dernier,  dans  un  Mémoire  iur  les 
rapports  des  êtres  naturels  {Magasin  ency- 
clop,  de  A.  L.  Blillin,  Paris,  1795),  se  sert 
du  mot  invertéhroses  pour  désigner  les 
Animaux  appelés  plus  tard  sans  vertèbres. 
M.  Guvier,  dans  les  considérations  prélimi- 
naires de  ses  Leçons  d'Ànatomie  comparée 
(t.  I ,  p.  65 ,  Paris ,  1800  ) ,  dit  «  que  le 
hègne  animal  entier  se  divise  d'abord  en 
deux  grandes  familles,  celle  des  Animaux 
h  vertèbres  et  à  sang  rouge ,  et  celle  des 
Animaux  sans  vertèbres,  qui  ont  presque 
tous  le  sang  blanc. 

Les  mots  &  Animaux  vertél>rés  et  d'^nt- 
maux  sans  vertèbres  sont  adoptés,  pour 
ces  deux  grandes  divisions  du  Règne  ani- 
mal ,  dans  le  premier  des  tableaux  de  classi- 
fication de  ce  règne  que  M.  Guvier  avait 
dressés  conjointement  avec  m.  Duméril ,  et 
qui  ont  paru  h  la  fin  de  ce  premier  volume 
des  Leçons  éTAnatomie  comparée. 

Dès  cette  même  année  1800,  Lamarck 
s'était  servi  de  ces  deux  dénominations  d'>l- 
nimaux  vertébrés  et  d* Animaux  sans  ver- 
tèbres dans  un  discours  qu'il  prononça 
h  l'ouverture  du  cours  qu'il  fit  au  Mu- 
séum d'histoire  naturelle  de  Paris.  Ce  dis- 
cours ftit  imprimé  l'année  suivante  en  tête 
de  son  Système  des  animaux  sans  vertè- 
bres, Paris ,  1801. 

Cependant  H.  Guvier,  déjà  en  1797,  (Usait 
connaître ,  dans  son  Tableau  élémentaire , 
«  que  les  Animaux  dont  le  sang  est  rouge 


comme  celui  de  l'homme  lui  ressemblent 
tellement  par  toutes  leurs  parties,  qu'ils 
ne  paraissent  d'abord  être  que  des  dégrada- 
tions d'une  forme  commune.  Ainsi  ils  ont 
toi^ours  une  tête  osseuse  contenant  le  cer- 
veau  et  les  principaux  organes  des  sens, 
placée  à  une  extrémité  d'une  eoUmne  verte- 
brale ,  qui  contient  le  fiûsceau  commun  des 
nerfs ,  etc.  » 

II  me  paraît  uidubitaUe ,  d'après  ce  pas- 
sage, que  m.  Guvier  a  publié,  avant  La- 
marck, ce  grand  rapport  des  Animaux  à 
sang  rouge ,  rapprochés  de  lliomme,  d'avoir 
comme  lui  une  colonne  vertébrale  ;  maia 
la  dénomination  de  vertébrés  a  été  employée 
pour  la  première  fois  par  le  dernier,  n.  Gu- 
vier le  reconnaît  (  Annales  du  Muséum ,  t. 
XIX ,  p.  75  ).  Voy.  à  l'article  xbtbodb 

NATURELLE  (zool.).  (DUT.) 

ANIMAUX  FOSSILES.   g*ol.  — 

Voyez  FOSSILES.  (G.  ii!*OA 

ANIMAUX  Perdus  ,  ou  anté- 
diluviens. GÂOL.  —  Voyez  fossi- 
les. (G.  D'O.) 

ANIMAUX  RAYONNANTS,  osol. 

—  Voyez  zoophttes  et  aATOincÈs. 

(G.  D'à.) 

ANIS.  Anisum  (  anisum,  nom  de  Panis 
dans  Pline;  d'âve^ov,  même  chose  chex  la 
Grecs  ).  bot.  ph.  —  Nom  vulgaire  d'una 
esp.  de  Pimpinella  (  famille  des  Ombellilè- 
res  ),  (Sp.) 

ANISAGANTH A ,  R.  Br.  (âvimt,  iné- 
gal ;  âxay0K ,  épine).  BOT.  PH. — Genre  de  la 
famille  des  Ghénopodées  (tribu  desGhénopo- 
diées,  G.  A.  Meyer).  M.  R.  Brown  {Prodr, , 
p.  410)  lui  assigne  pour  caract.  :  Fleurs  her- 
maphrodites. Galice  4-fide;  segments  finale- 
ment garnis  de  spinelles  dorsales  anisomè- 
tres.  Étamhies  3  ou  4 ,  insérées  au  fond  du 
calice  (  opposées  aux  segments  calicinaux  ). 
Point  de  squammules  hypogynes.  Ovaire 
comprimé.  Style  biparti.  Péricarpe  mem- 
branacé ,  comprimé,  recouvert  par  le  calice 
durci ,  et  garni  (  au  dessous  du  sommet  )  de 
4  spinelles  anisomètres.  Graine  verticale , 
comprimée.  Test  membranacé.  Périsperme 
copieux.  Embryon  périphérique,  animlaire  ; 
radicule  supère.  —  Ge  g.  est  fondé  sur  un 
sou»arbrisseau  de  la  Nouvelle-Hollande  mé- 
ridionale. Les  feuilles  sont  alternes ,  subey^ 
lindriques;  les  fleurs  aiiUaires,  sessiles, 
ébractéolées.  (Sf.) 
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^ANISAGTIS  (  ftvKTos,  Inégal  ;  <brc«, 
rayon  ).  bot.  pu.  —  Troisième  division  da 
g.  Daueu$  (  Ombellifèrea  ],  proposée  par  M. 
De  Candoile  {Prod.  lY,  214),  et  qu'il  carac- 
térise  ainsi  :  Garpophore  indivis  ou  à  peine 
échancré-bifide  è  rextréme  sommet.  Rayons 
de  l^ombelle  très  inégaux.  —  Cette  division 
on  s.-g.  renferme  4  esp.,  dont  1  de  la  Nou- 
velle-Hollande, et  3  de  TAmérique  méridio- 
nale. (C.  L.) 

*  Al^ISANTHUS  (âyc<ro«,  inégal  ;  &v9o«, 
fleur).  BOT.  PH.  —  Genre  de  la  famille  des 
GaprifoUacées ,  formé  par  Willdenov ,  et 
synon.  du  g.  Symphoria.  ^-  Genre  de  la 
famille  des  Iridacées ,  formé  par  Sweet ,  et 
synon.  du  g.  Gladioluê.  (G.  L.) 

*  ANISARTHRIA  {mmt,  inégal;  «^ 
Bfiw ,  article),  nfs.  —  Genre  de  Coléoptères 
pentamères ,  famille  des  Mycétophagides  de 
Westwood,  établi  par  Waterhouse,  et  adop- 
té par  Westwood,  qui  le  caractérise  ainsi  : 
Corps  large ,  subovale ,  subconvexe.  Massue 
des  antennes  composée  de  trois  articles  ;  leur 
dixième  article  mince.  —  Ce  g. ,  qui  com- 
prend 9  esp.,  a  pour  type  le  Dermettm  tnêUu 
de  Marsham.  (D.) 

*  ANISARTHRON  (âvtaof,  Iné^l;  ip- 
Bfiov ,  article),  ins.  —  Genre  de  Coléoptères 
tétramères ,  famille  des  Longicomes,  établi 
par  M.  Dejean  dans  son  dernier  Catalogne, 
mais  dont  il  n^a  pas  publié  les  caract.  —  Ce 
g.,  qui  fait  partie  de  la  tribu  desCérambycins 
de  H.  Serville,  est  fimdé  sur  une  seult  esp. 
qui  se  trouve  en  Autricbe,  et  qui  a  été  nom- 
mée par  Dabi  Â.  harbipês.  Elle  appartenait 
auparavant  au  g.  CalUdium  de  Fabr.  (D.) 

*  ANISEIA  (&y(vof,  inégal),  bot.  ph.— 
Genre  de  la  fomille  des  Convnlvulacées , 
tribu  des  Convolvolées,  formé  par  M.  Ghoisy 
(Jlfem.  Soe.  Gm.  YI  et  YIII,  t.  4)  sur  plu- 
sieurs esp.  des  g.  Canvolvulu» ,  L.,  et  Ip<h 
mœa,  et  ainsi  caractérisé  :  Calice  5-phylle  ; 
les  deux  folioles  extér.  Insérées  plus  en  ar- 
rière et  subdécurrentes  sur  le  pédoncule. 
Cor.  bypogyne,  campanulée;  limbe  plissé, 
quinquélobé.  Étam.  5,  incluses,  insérées  à  la 
base  du  tube  delà  corolle.  Ovaire  biloculai- 
re  ;  loges  bi-ovulées.  Style  simple;  stigm.  ca- 
pilé-bllobé.  Caps,  biloculaire.  Graines  4 , 
dressées.  Embryon  courbe,  mucilagineux- 
albumineux;  cotylédons  ridés;  radicule  in- 
fère. —  Ce  g.  renferme  un  petit  nombre 
d*espèces  sulfrutescentes  ou  herbacées,  pro- 


pres à  FAste  et  à  PAmérique  tropicales  ;  les 
feuilles  en  sont  alternes,  oblongues-linéal- 
res,  entières  à  la  base  ou  sagittées;  les  pé- 
doncules axillaires ,  uniflores,  bractées.  On 
cultive  dans  les  serres  d  Europe  les  Ani- 
seia  calycina  et  ialieifolia,  dont  les  fleurs 
sont  blanches.    ^  (G.  L.) 

ANISOBRIÉES.  bot.  pu.  —  Voyez 

A7IISOBRTÂE9.  (C.  L.) 

*  ANISOBRYÉES.  Anisohryeœ  (âvc- 
ffof .  inégal  ;  ^^VM,  je  végète  ).  bot.  pb.  — > 
Cette  épitbète,  ainsi  que  celle  dMntsody*- 
names ,  avait  été  proposée  par  Cassini  pour 
remplacer  la  dénomination  de  Monocotylé- 
dones.  (C.  L.) 

«ANISOCERA  (âvc<ro«,  inégal;  xc^«««, 
corne),  ins.— Genre  de  Coléoptères  pentamè- 
res, famille  des  Malacodermes,  établi  par  M. 
Dejean ,  mais  dont  il  n'a  pas  publié  les  ca- 
ract. Il  le  place,  dans  son  dernier  Catalogue, 
dans  le  voisinage  du  g.  Cantharis  de  Linn. 
ou  Telephorus  d'Olivier.  Il  appartiendrait , 
par  conséquent ,  à  la  tribu  desLaropyrides  de 
Latreille.  Il  est  fondé  sur  une  seule  esp.  du 
cap  de  Bonne-Espérance ,  que  Fauteur  nom- 
me A.  dilaticomis.  (D.) 
■*  ANISOCERUS  iSvuoç,  inégal;  xt^oacc. 
corne),  cvs.  —Genre  de  Coléoptères  penta- 
mères, famille  des  Nitidulides  de  Mac-Leay, 
établi  par  Howitt,  et  adopté  par  M.  Westvrood , 
qui  en  formule  ainsi  les  caract.  :  Corps  ova- 
le, subconvexe.  Élytres  tronquées.  La  base 
des  deux  premiers  articles  des  antennes  très 
large,  surtout  ehex  le  mâle.  Il  ne  renferme 
qu'une  esp, ,  que  l'auteur  nomme  Spireœ. 

(D.) 
«  ANISOCERCS  (av((ro(,  inégal  ;  xtf^«c 
corne),  ms^ — Genre  de  Coléoptères  tétramè- 
res, famille  des  Longicornes ,  tribu  des  La- 
miaires,  établi  par  M.  Serville  aux  dépens  du 
g.  Lamia  de  Fabr.,  et  qu'il  caractérise  ainsi  : 
Corps  court,  ramassé ,  ailé ,  un  peu  convexe 
6B  dessus ,  duveteux.  Antennes  glabres,  très 
distantes  à  leur  base ,  sétacées,  de  onze  ar- 
ticles dans  les  miles,  de  dix  dans  les  femel- 
les :  le  premier  allongé  en  massue;  le  se- 
cond court;  le  troisième  extrêmement  long, 
cylindrique ,  portant  au  bout  une  touflé  de 
poils;  les  suivants  (dans  les  mâles)  ont  aussi 
une  touflè,  mais  beaucoup  plus  petite.  Arti- 
cle terminal  sans  touflè ,  très  court  dans  les 
deux  sexes.  Corselet  unttuberculé  latérale- 
ment; son  disque  inégal.  Tête  assez  forte; 
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fiice  uo  p«a  bombée.  Yeux  petits.  Ilaadibales 
très  courtes ,  point  saillantes  à  l'extérieur 
dans  le  repos.  Paipes  courts;  pénultième 
article  des  maxillaires  en  cône  renversé  ;  le 
dernier  pointu.  El  y  très  courtes,  peu  convexes 
en  dessus ,  arrondies  et  mutiques  à  l'extré- 
mité.  Angles  huméraux  saillants.  Écusson 
très  petit ,  arrondi  au  bout.  Pattes  fortes , 
égales.  Cuisses  en  massue.  Tarses  antérieurs 
bouppeux  dans  les  mAles.  —  Ce  g.,  qui  a 
pour  type  la  Lounia  êccpifera  de  Germar , 
esp.  du  Brésil ,  a  été  adopté  par  M.  D^ean 
dans  son  dernier  Gâtai.  ;  mais  il  en  a  rempla- 
cé le  nom  par  celui  de  Tragomorphta ,  pro- 
bablement h  cause  de  la  trop  grande  res- 
semblance du  mot  Anisoeerus  avec  celui 
d'^m'focfra,  précédemment  employé  par 
lui  pour  désigner  on  autre  g.  dans  ta  famille 
des  Malacodcrmes.  Mais  comme  son  dernier 
Catalogue,  où  il  emploie  pour  la  première 
fois  le  mot  dMnisocera,  n'a  paru  que  trois 
ans  après  la  Monographie  de  M.  Serville ,  il 
est  clair  que  le  nom  d'^i  ntioc«ru<  de  ce  der- 
nier doit  prévaloir  sur  celui  de  Tragomor- 
phu$.  (D.) 

^ANISOCHEIR A  (âwffof,  inégal  ;  x«(> . 
tfs,  main),  nts.  —Genre  de  Coléoptères  hété- 
romères ,  famille  des  Taxicornes ,  établi  par 
M.  Dejean ,  mais  dont  il  n'a  pas  publié  les 
caract.  Il  le  place  immédiatement  après  le 
g.  Diapèrê  de  Fabriclus  dans  son  dernier 
Catalogue,  et  le  fonde  sur  une  seule  esp.  du 
Brésil,  qu'il  nomme  A,  picta.  Cette  esp.  nous 
étant  inconnue,  le  g.  qu'elle  a  servi  à  établir 
ne  figure  ici  que  pour  mémoire.  (D.) 

*  AXISOCIIILUS,  W  allicb  (aw9o< ,  iné- 
gal ;  x*^o« ,  lèvre).  BOT.  pn.  ~  Genre  de  la 
famille  des  Labiées  (  tribu  des  OcymoTdées , 
s.4ribu  des  Plectrantbées  Benth.  ),  dont  M. 
Bentham  {Labiat ,  p.  59)  expose  les  caract. 
comme  il  suit  :  Cal.  ovoïde,  presque  dressé , 
!2-]abié ,  fermé  après  la  floraison.  Lèvre  su- 
périeure entière;  lèvre  inférieure  tronquée, 
et  soit  très  entière ,  soit  très  coortement  4- 
dentée.  Corolle  h  tube  saillant,  déflécbi  ;  gor- 
ge un  peu  renflée  ;  lèvre  supérieure  courte , 
à  5  ou  4  lobes  obtus  ;  lèvre  inférieure  allon- 
gée ,  concave ,  entière.  Étam.  4 ,  déclinées  ; 
les  deux  inférieures  plus  longues.  Filets  li- 
bres ,  non  dentés.  Anthères  ovales-rénifor- 
mes,  à  bourses  confluentes.  Stigmates  subu- 
lés ,  isomètres.  Akènes  lisses.  —  Herbes  an- 
uoelles  ou  vivaces.  Faux  verticilles  bractéo«  1 
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lés ,  très  rapprochés ,  imbriqués  de 
à  former  des  épis  oblongs<ylindracés.  Brac- 
tées imbriquées.  —  Ce  g.  appartient  k  TAste 
équatoriale.  M.  Bentham  ta  a'éaimiéré  4 
esp.  (Sf.) 

*  ANISOCREPIS  [Sc^timç,  inégal;  w 
tcc«,  sorte  de  chaussure;,  ms.  — Genre  de  Co- 
léoptères hétéromères,  famlUe  des  Taxicor- 
nes, établi  par  M.  Dejean,  mais  dont  il  B^a  pas 
publié  les  caract.  Il  le  place  dans  son  der- 
nier Catalogue  près  du  g.  Cnodalon  de  La- 
treîlle ,  que  celui-ci  range  dans  sa  triba  det 
Crassicornes.  Il  est  fondé  sur  une  seale  espè- 
ce dont  la  patrie  est  inconnue  et  que  H.  De- 
jean nomme  A.  hilarii.  Dans  rimpossibilité 
où  nous  sommes  de  rien  dire  de  plus  satisfai- 
sant sur  ce  g. ,  nous  ne  le  mentionnoDs  iri 
que  pour  mémoire,  (D.) 

ANISODACTYLES.iliiùodaclyK(»(- 
90Ç,  inégal;  c^berv^.  doigt),  ois.  —  CtsL 
dans  la  méthode  de  Vieillot ,  la  denxiène 
tfibu  de  son  ordre  des  Oiseaux  sylvains ,  et 
dont  le   principal    caractère    est   d'avoir 
trois  doigts  dirigés  en  avant  et  un  par  do- 
rière ,  par  opposition  k  ses  Zygodactjles  oo 
Grimpeurs ,  qui  en  ont  deux  dirigés  en  a- 
vaut  et  deux  en  arrière.  C'est  encore ,  dan» 
la  méthode  de  Temminck ,  «mi  sixième  or- 
dre, répondant  aux  Ténnirostres  de  Cnvicr, 
et  composé  d^espèces  à  bec  presque  toujours 
grêle  et  effilé ,  souvent  arqué ,  qn^uefos 
droit,  et  qui,  quoique  pourvu  de  trois 
doigts  en  avant  et  d'nn  en  arrière  Gonmc 
les  Oiseaux  percheurs ,  n^en  ont  pas  moins, 
pour  la  plupart,  la  foculté  de  grimper  aux 
arbres  comme  les  espèces  de  Tordre  des 
Grimpeurs,  ou  de  se  tenir  cramponnés  ver- 
ticalement sur  les  troncs ,  les  branches  on 
les  rochers.  Enfin  c^est,  dans  notre  métho- 
de ,  notre  second  sous-ordre  de  Tordre  des 
Passereaux,  que  nous  subdivisons  en  trois 
sous -ordres  :  les  Eygodactyles ,  les  Aaiso- 
dactyles  et  les  Déodactyles.  Ce  second  souh 
ordre  comprendra  tontes  les  esp.  qui ,  sans 
avoir  les  doigts  disposés  par  paires ,  com- 
me celles  que  Ton  a  classées  dans  Tordre 
des  Grimpeurs,  ont  néanmoins  la  facallè 
de  grimper  le  long  des  troncs  et  des  bran- 
ches d*arbres,  et  sur  les  plans  vcrticant 
des  rochers ,  ou  de  se  cramponner  et  de  se 
suspendre  aux  ramuscnles  «t  aux  tiges  des 
fleurs  pour  en  extraire  le  pollen. 

Si»  d*une  part ,  on  ne  peut  raisonnable* 
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ment  défigmr  par  le  Dom  de  gKmyuri 
une  réunion  de  genres'  dHMMani  dont  le 
plus  grand  nombre  ne  grimpent  paa ,  qvbi- 
qn*il8  aient  tous  la  même  conformation  zy- 
godactyle ,  il  n'est  pas  moins  indispensable 
de  former,  dans  l'ordre  des  Passereaux,  une 
section  on  sous-ordre  de  tous  ceux  qui,  sans 
être  Zygodactyles ,  possèdent  an  plus  haut 
degré  cette  faculté  de  grimper,  ou,  au 
moins ,  celle  de  se  cramponner  et  de  se  sus- 
pendre verticalement  aux  branches. 

Nous  avons  cra  devoir  désigner  ces  esp. 
par  le  nom  di^Anùodaetyles ,  comme  Ta 
fait  Temminck,  mais  en  en  formant  un  sons^ 
ordre  de  nos  Passereaux.  Les  principaux  ca- 
ract.  en  sont  :  Pieds  robustes,  disposés  trois 
doigts  en  avant  et  un  en  arrière ,  organisés 
pour  grimper  ou  se  cramponner  au  moyen 
de  doigts  ou  d'ongles  puissants ,  le  pouce 
principalement.  Bec  de  forme  très  variable , 
mais  toi^ours  comprimé ,  et  plus  ou  moins 
allongé ,  souvent  grêle  et  arqué  on  droit, 
quelquefois  de  longueur  médiocre  et  assez 
épais  ;  langue  ou  simple  et  membraneuse 
à  la  pointe,  ou  bifide  et  tubuleuae ,  ou  ter- 
minée en  pinceau  fibreux.  Ailes  très  varia- 
bles, depuis  la  forme  arrondie  et  sur-obtuse, 
jusqu'à  la  forme  sur^iguè  et  très  longue , 
comme  chez  les  Martinets.  Queue  souvent 
de  longueur  médiocre  ou  simple ,  ou  rigide , 
ou  épineuse. 

Ce  sous-ordre,  tel  que  nous  Tenvisageons, 
comprendra  les  familles  suivantes  au  nom- 
bre de  onze  :  Paridée,  Oxyrhynehidée,  Or- 
thonyxidée,  Colidée,  Buphagidée,  Certhi' 
dée,  Melliphagidée,  Cym*ridée,  Praméro- 
pidée,  ParadiiidéêH  7roefcaltd6«.  Notre  fa- 
mille des  Upupidéea ,  que  nous  considérons 
comme  une  transition  de  ce  s.-ordre  à  ce- 
lui des  Déodactyles,  sera  effectivement  pla- 
cée immédiatement  h  la  suite  du  premier  et 
en  tète  du  second.  (Lafa.) 

*  ANISODACTYLUS  (  âvc^,  inégal  ; 
^Tv>o<,  doigt).  iiis.--6enre  de  Coléoptères 
pentamères,  famille  des  Garabiques,  tribu 
des  Rarpaliens ,  établi  par  H.  Dejean  dans 
son  Spêcies  général ,  et  auquel  il  assigne  les 
caractères  suivants  :  Les  2*,  S*  et  4*  articles 
des  quatre  tarses  antérieurs  très  fortement 
dilatés  dans  les  mfties  ;  les  â*  et  S*  des  tarses 
antérieurs  moins  longs  que  larges  et  très  lé- 
gèrement cordiformes  ;  le  4*  très  fortement 
cordiforme  et  presque  bilobé.  Dernier  arti- 
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ele  des  palpes  aisex  alRmgé ,  très  légèrement 
ovalaire,  presque  cylindrique  et  tronqué  à 
l'extrémité.  Antennes  filiformes  et  assez  coor> 
tes.  Lèvre  supérieure  en  carré  moins  long 
que  large.  Mandibules  peu  avancées ,  assez 
arquées  et  peu  aiguës  ;  point  de  dent  au  mi- 
lieu de  l'échancrure  du  menton.  Corps  o- 
blong,  plus  on  moins  allongé.  Tète  plus  ou 
moins  arrondie,  un  peu  rétrécie  postérieu- 
rement. Corselet  plus  ou  moins  carré  ou 
trapézoïde.  Elytres  plus  ou  moins  allongées, 
souvent  presque  parallèles ,  quelquefois  en 
demi-ovale. 

Les  Anisodactyku  sont  des  Carabiques  de 
taille  moyenne  et  au  dessous,  peu  agiles, 
épigés,  vivant  surtout  dans  le  voisinage  des 
eaux.  H.  Dejean,  dans  son  derniel-  Catalo- 
gue ,  en  mentionne  24  esp.,  dont  8  d'Euro- 
pe, 4  d'Afrique,  1  de  Java  et  11  d'Amérique. 
Parmi  celles  d'Europe ,  4  se  trouvent  aux 
environs  de  Paris  ;  ce  sont  :  VA.  tignatui  II- 
lig.,  VA,  binoiatvs  Fabr.,  1'^.  spttrcoltcor- 
nts  Ziegler ,  et  1'^.  gihjipei  Dejean.  Nous  cl- 
terods  encore  comme  type  du  g.  VA,  heroê 
Fabr. ,  qui  se  trouve  en  Espagne  et  dans  le 
midi  âe  la  France.  (D.) 

«ANISODERA  (Sve^oc,  inégal;  <«/*^, 
cou),  ms.— €enre  de  Coléoptères  tétramères, 
famille  des  Chrysomélines ,  tribu  des  Hispoï- 
des ,  établi  par  M.  Chevrolet  aux  dépens  du 
g.  AlumuM  de  Fabricius ,  et  adopté  par  M. 
Dejean  {Cat,,  S*  édit,),  qui  y  rapporte  deux 
esp.  de  Java,  savoir  :  VA,  lueidiventris  Bu- 
quet,  et  VA,  ferruginea ,  qui  est  VAlumuM 
ferrugmeui  de  Fabr.  —  Les  caract.  de  ce  g., 
d'après  M.  Chevrotât ,  sont  :  Tête  avancée , 
arrondie,  entaillée  circulairement  sur  la  fa- 
ce. Palpes  assez  développés  ;  le  dernier  arti- 
cle des  maxillaires  long ,  un  peu  renflé  au 
milieu.  Antennes  presque  réunies  par  la 
base  sur  le  front,  épaisses ,  cy  tiodroïdes ,  de 
11  articles  :  les  cinq  1«"  lisses  ;  les  3»  et  4* 
du  double  phis  longs  que  le  2*  ;  les  suivants 
presque  égaux,  un  peu  plus  allongés;  le 
dernier  terminé  en  pointe  mousse.  Corselet 
plus  long  que  large ,  inégal ,  coupé  oblique- 
ment en  avant, droit  à  la  base,  conné  et  a- 
baissé  sur  les  côtés.  Élytres  modérétnent 
convexes,  i  stries  ponctuées,  arrondies  à 
l'extrémité  et  non  armées.  Pattes  simples , 
trapues  ;  les  S*  et  3*  articles  des  tarses  pro- 
fondément bilobés.  (D.) 
*  ANISODERlS(  à  priv.;  «  euph.;  ha. 
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tembteble;  M^i,col).  bot.  pv.  —  Scetlon 
du  g.  Barkhausia,  comprenant  les  esp.  dont 
les  fraits  de  la  circonférence  da  capitole 
ne  sont  point  ou  sont  très  peu  atténués  au 
sommet,  tandis  que  ceui  du  centre  le  sont, 
au  contraire ,  très  longuement.        (J.  D.) 

*  ANISODONTIUM,  Reichenb.  («vwc, 
inégal;  o'JWf.  evro(.  dent),  bot.  pb.— Genre 
ou  s.-g.  de  la  fiimille  des  Labiées,  voisin  des 
Marrubium,  dont  la  plupart  des  auteurs  ne 
l'ont  pas  séparé.  Il  n'en  diffère  en  effet  que 
par  un  calice  i  5  dents  anisomètres,  non 
réfléchies  après  la  floraison.  Son  type  est  le 
Manrubium  creticum  L.  (Sp.) 

'^ANISODUS  («v»o«,  inégal  ;  «V&ùs,  dent.) 
BOT.  PU.  —  Genre  de  la  famille  des  Solana- 
cées, tribu  des  Hyoscyamées,  formé  par  Link 
(/con.salact.,77),  et  dont  les  caract.  essen- 
tiels sont  :  Cal.  campanule,  inégalement  S- 
fide.  Cor.  bypogyne ,  campanulée,  h  limbe 
glissé,  5-lobé,  dont  les  lobes  obtus,  inégaux. 
Etam.  5,  incluses ,  droites ,  insérées  à  la  base 
du  tube  de  la  corolle.  Anth.  déhiscentes  lon- 
gitudinalement.  Ovaire  biloculaire  ;  placen- 
tas adnés  à  la  cloison,  muIti-OTulés.  Style 
simple;  stigmate  capité.  Caps,  biloculaire, 
subglobuleuse,  un  peu  charnue,  coriace, 
enveloppée  par  le  calice  persistant,  renflé, 
costé,  connivent,  s'ouvrent  par  moitié  au 
dessus  de  son  milieu  ;  ia  partie  supérieure 
devenant  un  opercule  mucroné,  quadrivalve. 
Graines  nombreuses,  réniformes.  Embryon 
périphérique ,  semi  -  circulaire ,  renfermé 
dans  un  albumen  charnu.  —  Une  seule  esp.^ 
1'^.  luridui ,  Lk.  (  Tiicandra  anomala 
«yusd.  ;  Whitleya  itramonifolia  Swt.  ;  etc.) 
originaire  du  Népaul ,  compose  ce  g.  ;  elle 
est  cultivée  dans  les  jardins  de  l'Europe.  — 
C'est  une  plante  herbacée ,  vivace  ;.  à  racine 
fusiforme,  épaisse  ;  à  feuilles  alternes,  pétio- 
lées,  ovales,  un  peu  réfléchies,  subtomen- 
teuses  en  dessous;  les  florales  géminées;  k 
pédoncules  aiillaires,  solitaires,  uniflores, 
nutants ,  portant  des  fleurs  d'un  vert  jaunâ- 
tre passant  au  pourpre.  (C.  L.) 

'^  ANISODYNAMES.  Anisodynamœ 
(avcffof,  inégal;  ^wfitç , faculté,  force),  bot. 

PB.  —  VoyêX  ANISOBRT^BS.  (C  L.) 

*ANISOGONIUM  (âw<To«,  inégal;  ywvîot, 
angle).  BOT.  ca.  —  Presl  {Tentam.  Pteri- 
dograph,,  p.  115)  a  établi ,  sous  cç  nom,  un  g. 
de  Fougères  de  la  tribu  des  Aspléniacées,  et  de 
la  sect.  des  Diplaziées,  qui  diffère  essentiel- 


lement du  Diplaaium  par  tes 
nés,  dont  les  ioférienres  sont  opposées ,  i 
nies  en  un  arc  aigu,  véoulifére  an 
les  supérieures  libres  avant  d'atteândre  \r 
bord  de  la  fronde,  teroiinées  obioséascnt  oa 
rarement  réunies  en  arcs  vénalîlères  au 
sommet.  Le  reste  de  l'organisatioD  rappro- 
che infiniment  les  Anisogonium  des  IKplc- 
sttimy  quoique  H.  Presl  pense  qu'ils  doivent 
en  être  séparés  au  même  titre  que  ,  dans  i«$ 
Aspidiacées,  le  Nephrodhtm  ei  le  Cyc/o- 
dittui  l'ont  été  de  VAspidiwn, 

Environ  10  esp.  indigènes  de  TAsie  iater- 
tropicale  composent  ce  g.  ;  la  plupart  d'ee- 
tre  elles  ont  été  décrites  par  Swartz,  Blâme. 
Sprengel ,  Kunze,  Raulfuss,  et  par  cTantrc» 
auteurs ,  sous  les  noms  génériques  de  Di- 
plazium  et  d'AspIantum.  Ainsi  VAtpUinsm 
deeussatum  Sw.  peut  être  cité  comme  oa 
des  types  du  g.  ^nisogomum.         (G...XÙ 

*ANISOLEMUS(âvc«ro< ,  inégal  ^  3^-.^. 
cou,  gouleau).  anhél.  —Genre  d^AnDéii- 
des ,  de  la  famille  des  Sabulaires,  éCabli  par 
M.  Templeton  pour  une  espèce  de  nie  de 
France  :  An.  luteu$  Rempl.  (Troiis.  sod.. 
Soe.  Lond.  ,  II ,  27»  pU  5  ,  f.  9-14  }.  11  a 
pour  caract.  :  Bouche  entourée  de  hait  ten- 
tacules disposés  par  paires ,  filiformes  et 
préhensiles;  branchies  sinq>les,  tentacalifor- 
mes,  existant  aux  quatre  segments  anté- 
rieurs du  corps.  Un  tube  cylindrique ,  cal- 
caire ,  enfoncé  par  sa  base  dans  les  pierres , 
loge  l'animal.  (P*G.) 

ANISOMELES,  R.  Br.  (JProdr.,  p. 
503.)  (fltviffoc,  inégal  ;  /tàXi^,  ;t€,  sorte  de  cou- 
pe). BOT.  PH.  —  Genre  de  la  famille  des  La- 
biées, tribu  desNépétées,  s.-tribu  des  La- 
miées,  Benth. ,  auquel  son  auteur  assigne 
pour  caract.  :  Calice  ovoïde-allongé^  presque 
dressé,  régulier,  5-denté.  Corolle  à  Cube 
aussi  long  que  le  calice,  garni  en  dedans 
d'un  anneau  de  poils;  lèvre  supérieure  ob- 
longue,  dressée;  lèvre  inférieure  plus  gran- 
de ,  3-lobée ,  horizontale  ;  lobes  latéraux  o>'a- 
les,  obtus;  lobe  moyen,  échancré  ou  2-Iobé. 
Étamines  4,  ascendantes,  saillantes  :  les  S 
Inférieures  plus  longues.  Filets  non  dentés. 
Anthères  rapprochées  deux  à  deux  :  celles 
des  deux  longues  étamines  1-thèques;  les 
deux  autres  2-thèques,  à  bourses  transver- 
ses >  parallèles.  Stigmates  subulés,  subiso- 
mètres.  Akènes  secs ,  lisses.  —  Herbes  on  s.- 
arbrisseaux.  Fleurs  en  cymes  ou  en  grappes. 
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Corolle  rougeltre.  On  connaît  8  esp.  de  ce 
g.  Ces  plantes  liabitent  FAsie  éqnat.  et  la 
NoaTelle-HoUande.  (Sp.) 

ANISOMÈRE.  Âni$omêra  (  âvc^os,  illé- 
gal; fii/iot,  portion,  article}.  Ofs.— Genre  de 
Tordre  des  Diptères,  dlYJsion  des  Némocères, 
famille  des  Tipulaires,  tribQ  des  Tipalaires 
terricoles,  fondé  par  Hofflnansegg,  et  adopté 
par  Meigen,  qui  7  a  réuni,  depuis,  son  g.  Nù- 
fiuuocera.  M.  Macqnart,  en  Tadoptant  de  son 
cAté  avec  cette  réunion,  lui  assigne  lea ca- 
ractères suivants  :  Antennes  sétacées,  è  peu 
près  de  la  longueur  du  corps  chez  le  mâle , 
plus  courtes  chez  la  femelle  ;  de  six  articles 
velus ,  dont  le  troisième  est  plus  ou  moins 
long,  et  les  antres  sont  courts.  Jambes  ter- 
nûDées  par  dent  pointes  courtes.  Aiies  cou- 
chées; point  de  cellules  discoîdales,  trois 
postérieures.  —  Ce  g.  renferme  quatre  esp. 
européennes,  dont  l\uie ,  A.  nigra,  est  nom- 
mée par  Latreille,  dans  son  Gênera,  Hexato- 
ma  mgroi  le  nom  dUmsomdra  indique  Tiné- 
galité  des  articles  des  antennes.  (D.) 

*  ANISOHERIA ,  Don.  —  Pireunia, 
Endl.(&ye9o«,  inégal;  /ufiU^  section},  bot. 
PH.  ~  Sous-genre  on  section  du  g.  Phyto- 
la€ea,  Sea  caracC  dilTérentiels  sont  un  pé- 
ricarpe à  coques  presque  sèches,  non  cohé- 
rentes. (Sp.) 

*  ANISOMERIS,  Prest  {ivtaoi,  inégal; 
/<ii9c«,  segment),  bot.  ph.— Genre  de  la  fa- 
mille des  Rubiacées  (tribu  incertaine),  auquel 
son  auteur  (Sffmb.  II,  p.  5,  Ub.  54)  attribue 
les  caract.  suivanU  :  Tube  calicinal  obové, 
adnéèrovaire;  limbe  supère,  4-partl,  ^Ulé, 
irrégulier.  Corolle  bypocratériforme  ;  tube 
grêle;  limbe  Arûde,  k  lobes  ovales,  poin- 
tus, valvaires  en  préflonison.  Anthères  4, 
linéaires,  sessiles,  subsalllantes,  insérées  à 
la  gorge  de  la  corolle.  Ovaire  infère,  2-]o- 
culalre.  Style  filiforme,  saillant;  stigmate  à 
î  lobes  obtus,  éUlés.  Drupe  ft-loculaire, 
couronné  du  limbe  calicinal  ;  loges  l-sper- 
mes;  l'une  déciles  plus  petite,  souvent  a- 
sperme. —Arbrisseau  (du  Brésil)  à  rameaux 
opposés,  divariqués;  un  de  chaque  paire 
spinescent,  de  même  que  les  ramnles;  feuil- 
les opposées,  courtement  pétiolées,  coria- 
ces; stipules  interpétiolaires,  entières,  ova- 
les. Fleurs  en  capitules  pédoncules,  axil- 
laires,  solitaires,  accompagnés  d'un  petit 
invQlucre2-phylle;  corolle  blanche.    (Sp.) 

*  ANISOMORPHA    (ôv/wç,  inégal; 
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fiùflfi ,  forme  ).  ix».  —  Genre  de  la  famille 
des  Phasmiens,  de  l'ordre  des  Orthoptères  , 
établi  par  Gray  [Syn^ofthê  sp.  heUmg.  to 
thê  /bm.  ofPhasmidœ  ) ,  réuni  au  g.  Baete- 
Ha  par  Brullé  [HUt.  des  Jim.),  et  adopté  par 
Burmeister  {Hand,  der  EnU),  Ce  g.  se 
distingue  des  Bacteria  et  de  quelques  autres 
Phasmiens  privés  d'ailes  !<>  par  un  corps 
glabre,  lisse  et  brillant;  3^  par  des  antennes 
longues,  filiformes,  ayant  leur  second  article 
aussi  long  que  le  troisième  ;  3»  par  des  tarses 
dont  le  premier  article  est  plus  court  que  les 
deux  suivants.  — Onae  connaît  encore  que  2 
esp.  â^Âni$amorphay  provenant  de  l'Amé- 
rique du  nord  :  ce  sont  les  A.  ferruginea 
Gray,  Burm.  (Phamna  ferruginea  Pal.- 
Beanv.),  et  bupreHoides  Gray,  Burm.  {Spec- 
trum  bupreiiofdea  SloU,  Say).  (Bl.) 

*ANISOMORPH  A  (âvc^o;,  inégal  ;  fiop- 
?4«  forme),  nvs.  —  H.  Newman,  dans  sa 
classification  des  Unsectes  de  l'Angleterre 
d'après  les  larves,  désigne  ainsi  celles  des 
Névroptères,  qu'il  divise  en  8  otdres  natu- 
rels nommés  par  lui  :  Termites,  PerlUes, 
Raphidites,  Hemerohiites ,  Phryganites, 
Ephemerites,  LibelluUtes  et  Panorpites. 

(D.) 
♦  ANISONGHUS  (  âvtyeç,  inégal;  SM, 
x^ij  ongle),  ifts.— Genre  de  Coléoptères  pen- 
tamères,  funille  des  Lamellicornes,  tribu  des 
ScarabéTdes  phyllophages,  établi  par  M.  De- 
jean  sur  une  seule  espèce  de  Barbarie  nom- 
mée par  Fabr.  MeloUmtha  airiplicis  ;  mais, 
long-temps  auparavant,  M.  Delaporte  avait 
fondé  sur  cette  même  esp.  son  g.  Oplopus , 
publié  dans  le  Mayas.  »ool,  de  M.  Guérin , 
1832,  elas.  9,  pi.  90.  Voy,  ce  mot  pour  les  ca- 
ract. du  genre.  (D.) 
*"  ANISONEMA(âvc<n)$,  inégal  ;  y9/<«[fil], 
filet).  BOT.  PB.— Genre  de  la  famille  des  Eu- 
phorbiacées ,  à  fleurs  monoïques.  Dans  les 
mâles,  on  trouve  un  calice  à  4  ou  5  divisions, 
avec  lesquelles  alternent  autant  de  glandes 
qui  manquent  rarement.  Étam.  5 ,  dont  les 
filets ,  assez  épais ,  et  terminés  chacun  par 
une  anthère  biloculaire,  sont  inégaux;  trots 
plus  longs  au  centre  et  soudés  en  partie  en- 
tre eux^  deux  latéraux,  presque  libres.  Dans 
les  femelles ,  calice  h  4-6  divisions  et  autant 
de  glandes  alternes.  Ovaire  surmonté  de  6- 
10  stigmates  sessiles  et  simples,  creusé  d'au- 
tant de  loges  dont  chacune  contient  deux 
ovules  superposés ,  quoique  insérés  à  peu 
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près  *  l»  même  bauieur.  Le  fruit  est  une 
capsols  déprimée ,  ombiliquée  au  Eommel , 
creusée  eitérieuremeut  d'autant  de  sillons 
qu'il  y  a  de  logei,  et  renrermanl  dans  chacun 
deui  graines  angirieuse»,  où  les  avorteroenls 
ne  sont  pas  rares.— Les  esp.,  au  nombre  de 
cinq,  soni  répandues  dans  l'Inde  el  dans  les 
lies,  depuis  Java  jusqu'à  Timor.  Ce  sont  des 
arbrisseaux  raraeui ,  h  Teuilles  alternes,  en- 
tières, stipulées ,  dispas^es  comme  les  folio- 
les d'une  feuille  peupée  sur  des  rameaui 
sDUvent  fascicule).  Le*  fleurs  sont  1  l'aissel- 
le de  ces  peMies  fcuHtes ,  accompagnées  de 
bractées  et  pédoncolées;  les  miles  en  Ms- 
ceaui ,  les  femeilcs  ordinairement  solitaires. 
Ce*  plantes  noircissent  souvent  ta  se  desié- 
cbant.  Yoy.  Ad.  Jnss.  {BupK,  p.  19,  Ub.  4, 
n.  11).  {An-  ■!■) 

'ANISONÈHE.  Anitontma  (Sviïof,  Iné- 
pl  ;  vi/ia ,  fllamenl).  I5S.  —  Genre  créé  par 
n.  Dujardiii  pour  des  InfMoires  de  la  famille 
dea  Tbécaraonadiens ,  c'esl-i^llre  revêtus 
d'une  enveloppe  résistaole  non  contractile , 
et  sans  autres  organes  visibles  que  deui  fila- 
ments partant  da  même  point  k  la  partie 
antérieure,  mais  dilTéranl  beaucoup  Tun  de 
l'autre.  En  elTel,  l'on  est  Dagelll forme,  ana- 
logue à  celui  des  Honades ,  toujours  agité 
d'un  mouvement  ondulatoire  très  vif,  et 
déterminant  la  progression  de  l'animal  en 
avant  ;  l'autre,  plu*  épais  et  traînant ,  sert , 
comme  un  gouvernail ,  i  rendre  le  mouve- 
ment plus  uniforme  ;  ou  bleu  il  s'agglutine 
fi  et  li  i  quelque  corps  solide ,  et ,  co 
UD  cible ,  relient  l'animal  qui  s'agite  < 
balantant  autour  du  point  d'appui;  ou  enfin, 
en  se  contractant  tout  i  coup,  IL  i 
brusquement  l'animal  en  arrière.  D'autrei 
Inftisoires  sans  tégument,  ou  munis  d'un  té- 
gument contractile,  ont  deux  filaments  com 
me  les  Aniaooèines  ;  mais  ils  doivent  faire 
fvtùn  dB  iMrAKcj  et  de  g.  dilTérents.  Une 
esp,  d'Amâoiii'm<i(J.  oeinui  )  se  rencontre 
fréquemment  dans  l'eau  de*  marais,  autour 
des  débris  de  végétaux,  et  jnrticulièrement 

daiu  la  couclie  Doconneuse  el  vaseuse  qui 
rtocouvre  les  rcuilles  mortes  de  Typba  et  de 
Sparganium ,  fi  la  Bn  de  l'automne.  Sa  c< 
membraoeose ,  en  forme  de  pépin ,  est 
gne  de  0,03  li  0,oi  de  milUmètte ,  el  moHlé 
moins  large  que  longue  ;  les  filaments  éga- 
trols  toii  la  longueur  de  la 
(Dm.) 


ANISONYK  (*«™.  inégal;  ivul.oii- 
,e).i!iB.  —GenredeColéoplèreapentamé- 
res ,  ramille  des  Lamellicomet,  MAU  par 
Latreille  aux  dépens  du  g.  Melolontha  de 
Fabriclua,  et  placé  par  lui  dam  h  trfbn  des 
Antbobie*.  Ses  caractères  sout  :  Palpas  fili- 
formes. Mandibules  très  minces,  en  partie 
membraneuses.  Languette  bifide,  avancéf 
au  delà  du  menton.  Micboirei  terminées  pn 
pièce  membraneuse  H  allongée.  Lebec 
reeonverl  par  un  chaperon  avancé,  rétréci,  et 
allant  en  pointe  \en  oon  eitrémHé  anté- 
rieure. Crochets  dea  quatre  tartes  intéfieiin 
bifides,  cen  des  dent  postérieurs  ilDiplo 

terminés  par  nne  seule  pointe.  Ce  der- 
nier caractère  suffit  pour  les  dislinpia  itt 
genres  Toisins,  principalement  du  g.  AtxfU- 
lequel  ils  ont  beaucoup  de  rap- 
port*. Ces  Insectes  ont  le  corps  court,  vêla, 

plus  étroit  en  avant,  avec  les  antenn» 
de  dix  articles ,  dont  les  trois  demlen  fu- 
ie ovoide  et  lamellée.  IIshhii 
tous  propres  au  cap  de  Bonne-Espérmcr. 

D^ean ,  dans  son  dernier  Catalogue ,  tn 
BCpI  esp. ,  parmi  Ica^nellei  looi 
le  Cn'njfum  etrrrrusdeFabr.,qiii 
sont  pour  lui  des  hannetons,  aiaiiqDepo«r 
Olivier ,  qui  les  a  flguré*.  (D.) 

ANISOPAPPCS  i^tm,  inépU 
■at,  aigrette;  aigrettes  inégales  ).  iot. 
—  Genre  de  la  ftimille  des  Compo- 
sées ,  sur  lequel  on  ne  possède  pu  dt 
données  satfisantet.  H.  De  Condolle  croii 
pouvoir  le  rapporter  au  Vtrbema  t*'- 
n«n(i's  L.  nu.  Hooker  et  Amott  loi  don- 
nent les  caracL  suivants  :  Capiinte  ndi'. 
hétérogame.  Fleurs  femelles  l-aèriées ,  lipi- 
lées  ;  celles  du  dtope  lubulenses.  Involorre 
formé  d'écaillea  nombreuses,  imbriquées. 
linéaires  et  lomenteuses.  Kéteptacle  paléact. 
Anthères  munies  d'appendices  basUatr». 
Style  des  fleuri  du  ditque  à  rameaux  oëkk, 
laappendiculés.  Frails  de  même  Itarmedau 
les  deux  sortes  de  fleurs ,  linésires-télr^o- 
nei ,  dépourvus  d'aile*  el  de  rostre,  conroo- 
nés  de  plusieurs  paillettes  courtes,  foégalcs, 
avec  lesquelles  se  remarquent  4  loies  beau- 
coup plus  longues.  —  La.  seule  espèce  con- 
nue est  une  plante  herbacée  droite,  cou- 
verte de  poils,  munie  de  feuillet  allemti. 
oblongnes- linéaires,  obaurémenl  deolé» 
en  leur  contour.  Les  rameant  Dorilèrr». 
terminés  chacun  par  un  capituir,  bmicn'. 
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par  lear  dispotKlon,  des  lortes  de  corym- 
bes.  (J.  D.) 

^  ANISOPE.  Anisoput  (  ftw^oc,  inégal  ; 
«ovc,  pied)k  causT.  —  Nonveao  genre  de 
Tordre  des  Amphipodes  el  de  U  famille  des 
Crevettines ,  établi  par  H.  Templeton  peor 
un  petit  Gnutacé4|ni  ressemble  aox  Amphi- 
toés  par  la  conformation  des  antennes ,  et 
•m  Isœspar  la  structure  des  pattes,  lesquel- 
les sont  toutes  élargies  vers  le  bout ,  et  plus 
oa  moins  subchéliformes.  (  Voy.  Tram,  of 
the  Eniomologicàl  Soe.  ofLonâon,  vol.  I, 
p.  185    pi.  20,  fig.  i.)  (  H.  B.) 

*  ANISOPELMACftwi'oc  inégal;  icù^, 
plante  des  pieds ,  tarse),  ms.  —Genre  de  la 
tribu  des  Braconides,  famille  des  Ichnoumo- 
Diens,  de  Tordre  des  Hyménoptères,  section 
des  Térébrans,  étabU  par  H.  Wesmael 
(Monogr.  des  Bracan.  de  Belg»),  et  adopté 
par  nous  {Hist  dee  anim,  art,,  t,  lY). 

Les  principaux  caract.  que  présente  ce  g. 
font  tirés  :  !<>  des  antennes,  longues  et  fllifor- 
mes;  90  de  la  tète ,  aussi  longue  que  large  ; 
3«  des  ailes,  ne  présentant  que  deux  cellules 
cubitales  ;  et  4«  des  tarses  intermédiaires, 
beaucoup  plus  courts  que  les  autres,  et 
composés  d^articles  égaux.  Nous  ne  connais- 
sons que  2  esp.  indigènes  de  ce  g.,  dont  le 
type  est  VA.  belffimm  Wesm.  (  Mon.  de$ 
Br.  de  Belg.)  et  Blancb.  {Hùt.  de$  an.  art., 
t.  lY ,  p.  343] ,  trouvé  aux  environs  de  Liège. 
Nous  avons  rapporté  (An.  arU)  aux  Ani$o- 
j^hna,  à  l^exerople  de  M.  Westwood ,  le  g. 
Hecaboltu  de  Gurtis.  Voy.  ce  mot.    (Bl.) 

*  ANISOPÉTALE.  Anisopetalui  (&v(- 
ffoc,  inégal;  «ir«>py, pétale),  bot.  —  Se  dit 
d^une  corolle  dont  un  ou  plusieurs  pétales 
sont  plus  courts  que  les  autres.      (G.  L.) 

*  ANISOPET  ALUM,  De  Cand.  (Prod., 
iuh  Pelargonio  )  (fivwos,  inégal;  «TotAw, 
petite  feuille,  pétale  ).  bot.  ph.  —  Section 
du  g.  Pelargonium ,  caractérisée  par  la  co- 
rolle, dont  les  2  pétales  supérieurs  sont  no- 
tablement plus  longs  efrpius  larges  que  les 
3  inférieurs.  (Sp.) 

ANISOPETALUS.  bot.  —  Voyez 
AFII80PÊTALB.  (G.  L.) 

«  ANISOPHYLLUM  (  S^i^oç ,  inégal  ; 
9tf>XGv,  feuille  ].  BOT.  pu.  —  L'un  des  nom- 
breux g.  établis  par  Haworth  aux  dépens  de 
PEupborbe  {Voy.  ce  mot),  nommé  d'après 
rinégalité  des  deux  bords  de  la  feuille,  qui 
se  trouve  ainsi  oblique.  Il  est  subdivisé  en 
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deux  sections ,  dont  la  première,  bien  natu- 
relle, est  composée  des  Euphorhia  peplû  et 
Chamœeyee,  (Ad.  J.) 

*  AQUSOPHYSE.  Anisophyta  (âvcacç, 
inégal  ;  fvvtç,  sexe),  ois.  —  Genre  de  Tordre 
des  Diptères,,  division  des  Brachocères ,  sub- 
division des  Dicbtttes,  famille  des  Athéricè- 
res,  tribu  desMuscides,  sect.  des  Acalyptè- 
res,  s.-tribu  des  Piophilides,  formé  par  M. 
Hacquart  aux  dépens  du  g.  Piophila  de  Fal- 
len,  et  nommé  par  lui  Ani$ophy$a^  en  raison 
des  différences  que  présentent  les  deux  sexes. 
Il  a  pour  caractères  :  Trompe  assez  épaisse. 
Palpes  très  petits,  terminés  par  une  soie. 
Face  carénée.  Épistome  saillant,  à  deux 
soies  courtes.  Antennes  couchées;  troisième 
article  large,  allongé  ;  style  nu.  Front  con- 
vexe. Thorax  mat.  Écusson  allongé  chez  la 
femelle  et  arrondi  postérieurement.  Abdo- 
men allongé.  Pieds  presque  nus.  Guisses  an- 
térieures munies ,  chez  le  mâle,  d'une  touffe 
de  petites  soies  vers  le  milieu  et  en  dessous. 
Jambes  antérieurement  munies  de  petits 
poils.  Pieds  antérieurs  simples  chez  la  fe- 
melle.' Guisses  intermédiaires  munies  dans 
toute  leur  longueur,  et  chez  les  deux  sexes, 
de  petites  soies  distantes.  Jambes  intermé- 
diaires garnies,  vers  leur  extrémité,  de  quel- 
ques petites  soies.  Tarses  allongés  chez  le  mâ- 
le et  chez  la  femelle.  Ailes  à  cellule  médiasti- 
ne  double,  ne  s'étendant  que  jusqu'au  milieu 
du  bord  extérieur,  et  marginale  n'atteignant 
pas  le  bord  postérieur.  Première  cellule  pos- 
térieure un  peu  rétrécie  à  l'extrémité.  Ner- 
vures transversales  rapprochées.  M.Hacquart 
ne  rapporte  èce  g.  que  deux  espèces  commu- 
nes dans  le  nord  de  la  France,  et  se  trouvant 
ordinairement  sur  les  fleurs  des  I)aucu$i  ce 
sont  l'A.  tcutellari*  de  Fallen,  et  l'A.  a/- 
bipenniê  de  l'auteur.  (D.) 

ANISOPLIE.  Afitsoplia  (âvc^of ,  inégal , 
Mi ,  ongle  ;  anishoplià).  ras.  —  Genre  de 
Goléoptères  pentamères,  famille  des  Lamelli- 
cornes ,  tribu  des  Scarabéïdes-pbyllophages , 
établi  par  Mégerle  aux  dépens'  du  g.  Jftfelo- 
Umtha  de  Falur.,  et  dont  voici  les  caractères 
d'après  VEneyclopédie  :  Antennes  de  neuf 
articles  :  le  1«',  conique  ;  le  2%  globuleux  ; 
les  deux  suivants,  ovales-allongés  ;  les  5*  et 
6%  cupulaires  ;  les  trois  derniers  formant 
une  massue  assez  grosse,  ovale,  presque  gla- 
bre. Mandibules  ayant  leur  portion  interne 
moins  solide  que  l'extcmc.  Mâchoires  mulli- 


540 


ANI 


dentées  ;  leurs  denta  très  fortes ,  sortoat  la 
terminale.  Palpes  manllaires  de  «ïMlre  arU- 
clcs  :  le  !•',  très  petit;  le  2*,  conique,  assez 
long  ;  le  3«,  court ,  conique  v  le  d«miv  «««si 
long  que  les  deux  précédents  pris  ensemble, 
ovale-allongé  .  Palpes  labiaui  de  trois  arti- 
cles :  le  i",  peu  disUncl  ;  le  «•,  conique  ;  le 
terminal,  oialc ,  aussi  long  que  les  deux  an- 
tres réunis.  Chaperon  souvent  avancé  et  re- 
levé ;  dans  ce  cas ,  séparé  de  la  tête  par  une 
ligne  transverse  peu  prononcée.  Corps  ovale, 
un  peu  déprimé  en  dessus.  Corselet  ayant 
ses  angles  antérieurs  saillants,  échancrés  en 
rondeur  h  sa  partie  antérieure.  Ses  côtés  ar- 
rondis antérieurement,  son  bord  postérieur 
sinué ,  saillant  vis-à-vis  de  Técusson.  Écus- 
son  large,  arrondi  postérieurement.  Élytrcs 
déprimées  en  dessous,  élargies  sur  leur  bord 
au  dessous  des  angles  huméranx  en  une 
sorte  de  bourrelet ,  et  laissant  à  découvert 
rextrémité  de  Tabdomen.  Pattçs  assez  for- 
tes ;  jambes  courtes ,  les  antérieures  biden- 
tées  à  leur  partie  externe.  Tarses  longs,  leur 
dernier  article  presque  aussi  long  que  les 
quatre  précédents  réunis  ;  les  dix  tarses  ter- 
minés par  deux  crochets.  Crochets  antérieurs 
et  intermédiaires  très  inégaux;  le  plus  mince 
entier,  l'autre  b;3de  (  Tune  des  divisions  des 
crochets  biGdes  plus  large  et  plus  longue 
dans  les  miles  que  dans  les  femelles].  Cro- 
chets postérieurs  un  peu  inégaux ,  entiers , 
Pintérieur  guère  plus  petit  que  Textérieur. 
—  Ce  genre  a  été  adopté  par  Latreille  dans 
ses  Familles  naturelles  y  ainsi  que  par  M. 
Dejean  dans  son  dernier  Catalogue ,  où  il  en 
mentionne  24  espèces ,  dont  15  d'Kurope,  1 
de  Syrie,  1  du  Sénégal,  1  d'Egypte,  S  de 
Grèce  ou  d'Orient,  et  6  de  l'Amérique.  Par- 
mi celles  d'Europe ,  nous  en  citerons  deux, 
qui  se  trouvent  aux  environs  de  Paris.  Ce 
sont  les  Melolontha  agricola  et  horticola  de 
Fabricios.  Ces  Insectes ,  dont  les  larves  doi- 
vent être  conformées  comme  celles  des  han- 
netons et  vivng  de  la  même  manière,  man- 
gent avidement,  à  l'éUt  parfait ,  les  feuilles 
des  arbres  et  les  pétales  de  certaines  fleurs. 

(DO 
ANISOPOGON  (âv£(ro«,  Inégal;  ««^t^v, 
barbe),  bot.  fb.— Genre  de  la  famille  des 
Graminées ,  tribu  des  Avénacées  (Tristégi- 
nées ,  selon  Trinius] ,  formé  par  Robert 
Brown ,  et  ainsi  caractérisé  :  Épillets  biflo- 
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rcs;  fleur  inférieure  hermaplirodite ,  pédi* 
cellée;  la  supérieure  neutre ,  sétifonne. 
Glumes  2 ,  presque  égales ,  rautiques,  plus 
grandes  que  les  fleurs.  Paléoles2  :  l'inférieu- 
re roulée  en  cylindre ,  bifide  au  sommet ,  à 
lobes  aristés,  séparés  par  une  troisième  arê- 
te allongée ,  torse  à  la  base;  la  supérieure 
plus  longue,  biûde  au  sommet,  sillonnée 
dorsalement.  Squammnles  3  :  les  latérales 
cultriformes,  renflées  à  la  base  ;  la  3%  con- 
cave, oblongue.  Étam.  3.  Ovaire  stipité, 
comprimé ,  velu  au  sommet.  Stigm.  2  ,plQ- 
meux ,  terminaux.  Caryopse...  —  Ce  g.  ne 
se  compose  encore  que  d'une  esp.  {Dantho- 
nia  anifopogon  Trin.,  Je,  t.  LXI) ,  ayant 
le  port  d'une  Avoine ,  et  indigène  dans  la 
Nouvelle -Hollande  orientale.  Cest  une 
Grarainée,  haute  de  0",965  environ,  è  feoilles 
roulées,  à  panicule  diflùse.  (C  L.) 

*ANISOPS  (5vwo«,  inégal;  ô|, aspect). 
IN8.  —  Genre  étabU  par  M.  SpinoU  {Estai 
sur  les  Himipu  hétér.  )  dans  la  famille  des 
Notonectiens  (tribu  des  Hy  drocorizes  Spin.) , 
de  l'ordre  des  Hémiptères,  sur  le  Notonecta 
nivea  de  Fabricius,  prenant  en  considération 
la  forme  du  front  dans  les  mêles,  qui  est 
plus  acuminé  que  dans  les  femelles ,  et  ca- 
naliculé  en  dessous ,  tandis  que ,  dans  les 
espèces  que  cet  auteur  conserve  an  genre 
Notonecta ,  le  froni  est  conformé  de  la  m^ 
me  manière  dans  les  deux  sexes.  Le  g.iim- 
sopj  n'étant  fondé  que  sur  ce  seul  caracL, 
dont  les  femelles  sont  privées,  noos  avons 
cru  devoir  (Hist.  des  anim,  articul,  IV)  le 
rejeter  ou  au  moins  ne  le  regarder  que  com- 
me une  simple  division  du  g.  Notonecta, 
Voy.  ce  mot.  (Bt.) 

*ANlSOPTERA  (5vwo«,  inégal  ;«é- 
/oov,  aile),  ins.  —  Genre  établi  par  Latreille 
(  Règn.  anim.  )  sur  2  esp.  de  la  famille  des 
Locustiens ,  dont  les  élytres  et  les  ailes  sont 
fort  courtes,  mais  dont  tous  les  antres  ca- 
ract.,  étant  analogues  au  moins  pour  une 
esp.  [Locusta  hrach^tera  Lin.,  Fabr.,  etc.] 
au  g.  Decticus ,  ont  déterminé  MM.  Serrille 
(Ins.  orth. ,  suites  à  Buffm)  et  Burmeisler 
{Handb.  derEnt.)  h  la  placer  dans  ce  der- 
nier genre.  Voy.  decticus.  (BiO 

♦  AMSOPTERIX  C5vt«ro<,  inégal  ;  «ri- 
pvt  aile).  IN9.  —  Genre  de  l'ordre  des  Lépi- 
doptères ,  famille  des  Nocturnes,  éubli  par 
Siephens  dans  sa  tribu  des  Géométrides,  el 
dont  les  espèces  ont  été  placées  par  nous 
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dans  le  g.  Hibemie  Latr. ,  tribu  des  Phalé- 
nites.  Voy.  ce  mot.  (D.) 

*  ANISOPUS  (âv«w«, inégal;  «oî*,  pied). 
ors.  —  Genre  de  Coléoptères  tétramères , 
famille  des  Longicornes,    établi   par   M. 
Serville  (An,  Soc,  enU  de  Fr.,  1835,  p.  30), 
qui  le  place  dans  sa  triba  des  Lamiaires 
et  lui   assigne  les  caract.  suivants  :  Corps 
très  déprimé.  Corselet  arrondi  latéralement, 
muni ,  sur  ses  côtés ,  d^une  épine  placée 
près  de  Tangle postérieur.  Antennes  glabres, 
sétacées,  plus  longues  que  le  corps  dans  les 
femelles,  le  dépassant  notablement  dans  les 
mâles;  distantes  h  leur  base;  de  onze  arti- 
cles :  le  premier,  grand,  en  massue  allongée; 
le  second,  très  petit,  cyathiforme;  les  aui- 
Tants  cylindriques  ;  le  troisième  A  peine  plus 
long  que  le  quatrième.  Pattes  postérieures 
très  longues  dans  lesm&les;  cuisses  en  mas- 
sue, les  postérieures  très  allongées,  ainsi 
que  leurs  Jambes  et  leurs  tarses  dans  les 
mâles  ;  Jambes  antérieures  un  peu  arquées 
dans  ce  sexe;  leurs  cuisses  un  peu  plus  cour- 
tes que  les  intermédiaires.  Tarière  des  fe- 
melles toujours  saillante  et  dépassant  Tabdo- 
men.  Palpes  courts.  Handibuks  courtes. 
Tête  ayant  sa  face  antérieure  assez  courte  ; 
front  peu  aplati.  Élytres  très  déprimées,  al- 
lant en  se  rétrécissant  vers  Teitrémité,  qui 
est  tronquée  ;  chaque  angle  de  la  troncature 
uni-épineux.  Ecusson  petit ,  semi-circulaire. 
Tarses  glabres,  les  postérieurs  ayant  leur 
premier  art.  beaucoup  plus  grand  que  les 
trois  autres  réunis;  les  second  et  troisième 
très  courts. 

M.  Dejean  a  adopté  ce  g.  dans  son  dernier 
Catalogue  ;  mais  il  en  a  remplacé  le  nom  par 
celui  de  Leptotcelis ,  sans  en  dire  le  motif. 
Les  espèces  quMI  yrai^rte  sontaunOrabre 
de  six,  dont  deux  du  Brésil  et  deux  de 
Cayenne.  L'esp.  type,  qui  appartient  au  pre- 
mier de  ces  pays ,  a  été  décrite  par  M.  Ser- 
ville sous  le  nom  d'^.  arachnoidêi,    (D.) 

ANISOPUS.  cavsT.  —  Vojtm  aniso- 

FB.  (M.  E.) 

*  ANISORAMPHUS  (âv«ro« ,  dissem- 
blable; ^àj^foi,  aigrette;  à  aigrette  dissem- 
blable ).  BOT.  PH.  —  M.  De  Candolle  a  for- 
mé ce  g.  pour  une  plante  du  Cap ,  apparte- 
nant à  la  famille  des  Composées,  tribu  des 
Cbicoracées.  Les  caract.  ea  sont  :  Capitule 
multiflore.  Involucre  caliculé ,  h  folioles  im- 
briquées ,  linéaires;  les  extérieures  courtes. 


presque  disposées  sur  deux  rangées ,  ainsi 
que  les  intérieures ,  qui  sont  plus  longues. 
Réceptacle  dépourvu  de  pailleltes.  Fruits 
obloDgs ,  comprimés ,  striés  ;  les  extérieurs 
terminés  par  un  rostre  plus  court  que  ceux 
de  rintérieur  ;  Paigrette  poilue ,  multisériée, 
de  ceulenr  Jaunâtre.  —  Cette  plante  a  le 
port  d'un  Htaractuinou  d\in  Hippachœria. 
La  tige ,  presque  oue ,  porte  au  sommet  en- 
viron 3  capitules ,  dont  les  folioles  sont  cou- 
vertes de  poils  noirs  et  raides  ;  les  fleurons 
sont  Jaunes.  (J.  D.) 

*ANISOSCELlS(âve7o«,  inégal  ;  0xi>o«, 
Jambe),  ns.  ^  Genre  de  la  famille  des  Co- 
réens, de  Tordre  des  Hémiptères,  section  des 
Hétéroptères,  établi  par  Latreille,  confondu 
d^abord  avec  les  lygœus  par  Fabricius ,  et 
adopté  maintenant  avec  de  plus  ou  moins 
grandes  modifications  par  tous  les  entomo- 
logistes. Tel  que  .nous  Tavons  considéré 
(  HiêU  d€$  ontm.  artieuL  ) ,  les  caract.  es- 
sentiels de  ce  g.  peuvent  être  résumés  ainsi  : 
Corps  élancé.  Antennes^  très  longues ,  fort 
grêles ,  filifbrmes  dans  toute  leur  étendue , 
n*ayant  aucun  article  plus  élargi  que  les  an- 
tres, et  le  Aernier  plus  long  que  les  précé- 
dents et  terminé  en  pointe.  Prothorax  ayant 
ses  angles  postérieurs  aigus.  Pattes  longues, 
avec  les  Jambes  postérieures  ordinairement 
munies  d'eipansions  membraneuses  plus  ou 
moins  considérables. 

Le  D'  Burmelster(ffafid6.  derEniom,)  a 
restreint  le  g.  Aniioseelis  aux  esp.  qui,  pré- 
sentant les  caract.  que  nous  avons  énoncés, 
ont  une  tête  un  peu  triangulaire  et  légère- 
ment avancée  entre  les  antennes,  tandis 
^quMI  forme  un  g.  IHaetor  avec  celles  qui 
ont  une  tête  plus  arrondie.  Enfin  H.  Spino- 
la  (  3$sai  »ur  las  Hémipt.  hétéropL  ),  pous- 
sant plus  loin  la  restriction ,  ne  comprend 
parmi  les  ^nûoscalts  que  les  esp.  dont  les 
cuisises  postérieures  sont  renflées,  et  les 
Jambes  pourvues  d^une  expansion  foliacée , 
plane. 

Toutes  les  esp.  d'iifiiioscslts  sont  propres 
aux  pays  chauds,  et,  à  peu  d'exceptions 
près ,  à  l'Amérique  méridionale.  KHes  ont 
généralement  une  taille  assez  grande,  et 
plusieurs  des  couleurs  très  vives.  Leur  nom- 
bre peut  être  porté  maintenant  aune  soixan- 
taine, en  énumérant  tant  les  espèces  décrites 
par  les  auteurs  que  celles  qui  n'ont  pas  en- 
core été  signalées   et  ne  sont  connues  qu 
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dans  les  colleclloni  ;  mtli ,  il  l'on  (dopte  le 
g.  Diaetor,  ce  nombre  aéra  rtdult  de  près 
de  moitié.  Les  e«p.  lypes  poor  locu  Ici  ta- 
teurs  SDot  les  A.  phyllopiu  Lion.,  À.g<ma- 
gra  Fabr. ,  do  Brésil  ;  A.  iiMmbninacM 
Fabr.,  d'AWqne,  etc.  (r 

•  ANISOSCEUTES  («»•«<,  Inégal; 
Eliïst,  jambe  ).  ms,  —  U.  Laporte  employa 
le  premier  celle  dénomiiulloD  (2nai  iTiifw 
cl.  tyit.  d«i  Sïtn.  )  pour  détlgaer  u  aep 
Uéme  ramflle  des  Hémiptères  iiétéroplères , 
ajaDl  pourtjpe  le  g.  Jnisoicalù,  et  reofer- 
roaot  en  oatre  daaie  aatret  g.  M.  Burmel- 
*ler(flan(lb.  àtr  Knfom.)  réunit  lesAniao- 
ie«Ji*fM»ec  les  Coriitet  de  H.  Laporte,  et 
D'en  forma  qa'une  aenle  sane-hmille  soui 
le  nom  de  Corrodas.  Cet  eiemple  fut  suivi 
par  H.  Bmllé  [  Hitt.  dti  Int.  ) ,  qui  modifia 
seulement  la  dénomination  de  Coréodei  en 
celle  de  Coritn»,  que  nous  avons  adoptée 
(  tfi'tt.  dei  aaim.  arl.  ) ,  en  divisant  la  fa- 
mille  en  deni  groapes,  les  Coreifss  et  les 
Jnûose^lilts.  H.  Splnala  (  Euai  sur  l«s 
Himipt.  hittr,  )  regarde  les  JniaoKiUtn 
comme  une  tamllle  dlsUncie,  et  leur  adjoint 
plusieurs  g.  que  la  plupart  des  auteurs  pla- 
cent parmi  lesCornles.Foy.coBfcBM.  '3i..) 

•ANISOSCÊLOIDES  (âx'Oi,  inégal  ; 
ttiitt ,  jambe  ;  tUtt ,  semblable  ).  iiis.  — 
M.  Splnola  Terme  sens  c«  nom  une  sous- 
famllle  comprenant  le  g.  ^isinnu  et  quel- 
ques autre*  g.  de  la  famille  des  Lygieiu , 
dont  les  e*p.  soot  privées  d'ocelles.  Foy. 
ASTEMNiTi»  et  LisÉsna.  (Bl.) 

■  ANISOSCIADII]U,DC.(Jh.»«,  iné- 
gal ;  ntitin ,  ombelle  ).  Bot.  va.  —  Gen- 
re de  la  tïmtlle  des  OrabelUftres,  que  son 
auteur  place  entre  l'Olitieria  et  1'£eAitu>- 
phora,  et  auquel  il  assigne  pour  cvact.  : 
V^'nt  4tJ  fi^Mn  marginales  ï  lobes  e»t6- 
ru'ur.- Iri'«  çrniiil*  ,  ovales,  fi^Bcési  calice 
des  fleurs  ceniialo  i  lobes  eittrlenrs  rai- 
des,  mucronifurniesi  lobes  intérieurs  (des 
calices  de  toutes  lei  fleurs)  nuls  on  denti- 
formes.  Cordllc  très  irrégulière;  les  pétales 
eitérieurii  1i'i'>  i^caads,  obcordiformesbiB- 
des;  les  |>(>i.iU.  iiiiérieurs  minimes.  Styles 
coniques,  riii>>. -.  presque  dressés,  accres- 
cenls.  Frun  [.uliTuié  ,  obloog,  eillndracé, 
couronné  riu  |i:rib«  calicinal  et  dessilles. 
Méricarpci  Mim-iiilindrlques  (l'un  d'eus 
ali'irlif  .  A  ScAleslrèaobtoses;  ban- 
(niill''^  -ur  la  commissure)  brunes, 
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solitaires  don*  chaque  vallécnle.  Pérlspcr- 
meiDvolmé.(nG.JUfm.  T,p.  63,cab.  15.) 
—  Herbe  i  racine  simide;  tiges  dlSIucs, 
raldes,  dichotomes;  feuilles  pétidées,  pen- 
nées ;  folioles  peBnaiiSdes  ;  lavolDcre  i-  on 
5-pbylle,  à  folioles  Dblonguea.anismnèlres, 
Gnalemenl  Bubspinescentes  ;  inmlucelles  de 
1  ou  5  folioles  elDpliques,  persistantes,  ani- 
soniétres;Oeurs  blanches, seisiles,  au  Dont- 
bre  de  7  t  10  par  ombellule.  —  Ce  genre 
est  fondé  sur  une  seule  espèce ,  IrooTée  pac 
OUvier  entre  Bagdad  et  Alqi.  (Sp.) 

*  ANISOSTÉMONES.  JnùottemoMM 
[ivimt,  inégal  ;  rriiiuv ,  Ql ,  lilameal)-  bot. 
PB.  — On  applique  cette  épithèle  aux  Dean 
doet  le*  étomine*  ne  sont  pas  en  nombre 
égal  i  cetni  des  pétales  libres  on  soudé*. 
Cest  le  cas  de  beaucoup  de  Dipaacée*. 

(CL.) 

*  ANISOSTICTA  (Sxnx,  inégal;  tU- 
tof ,  ponctué).  ISS.  —  Genre  de  Coléoplère», 
de  la  section  des  Triméres,  établi  par  M. 
Chevolst  ani  dépens  du  g.  Cocciiulla  de 
FabricluB ,  dont  il  dilRre  par  an  corps  ora- 
le el  étroit ,  au  lien  d'être  hémisphérique  ; 
par  le  dernier  article  des  taises,  plus  long , 
et  par  le*  croctaels,  qui  sont  simples,  plus 
grands,  et  recourbés  en  dessous.  H.  De- 
jean,  qui  a  adopté  ce  genre  dans  tua 
dernier  Catalogne,  t  rapporte  sis  espèce*, 
dont  quatre  d'Amérique  et  deui  d'Europe. 
Nous  citerons  parmi  le*  premières  la  Coce. 
lO-maeulofadeFsbr.,  qu'on  rencontre  dans 
tontes  les  contrées  de  l'Amérique,  et  parmi 
les  secondes  la  Cocc.  19-punetafa  du  ménie 
autev  :  celle-ci  se  trouve  ani  ent  irons  de 
Paris.  (D.) 

'ANISOSTÏCTE,  Bartl.  {iwaf.  Inégal, 
■tlnai,  ponctué  ).  bdi.  PB.  —  SjnOD.  (  stii- 
tant  M.  Endiicher]  du  g.  ^nriia,  Ssartz, 
de  la  famille  des  Ternaire mfacées.       (Sp.) 

ANISOSTOHE.  bot.  pb.  —  fayet 
snisoTOSSB.  (C  L.) 

*  ANKOTARSUS  (î><»<,  In«gal;»j9««(. 
tarse  ).  ns.  —  Genre  de  Coléoptères  pent«- 
mèrei,  famille  des  Carablques,  établi  par  M, 
le  baron  Haiimiilen  de  Chaudoir  pour  )  pi»- 
cer  3  espèces  nouvelles  du  Ueiique  qu'il  nom. 
ma  l'une  A.  brevicollii,  et  l'autre  A.  I<rviut- 
culus.  Les  eaiacl.  qu'il  assigne  à  ce  g.  sont 
formulés  trop  longuement  pour  étrerappor^ 
tés  Ici  dans  leur  eniler.  {Voij.  son  Uém.  in- 
tjl.  :  G.  nout'Mux  el  Mp.  rutuvellu  de  Ca- 
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rabiquês,  p.  41.)  En  résamé,  le  g.  dont  il 
s^agit  ne  diffère,  suivant  M.  Ghevrolal,  de 
celui  qoe  U.  Dejean  a  créé  sons  la  dénomi- 
nation d*Anisodaeiyliu  que  par  la  dent  de 
.réchancmre  du  mepton  ;  et  des  antres  Har- 
'paliens  par  la  forme  des  tarses ,  qui  le  rap- 
proche de  ce  même  genre.  (D.) 

*  ANISOTELUS  (5»iw«,  inégal;  réXo*, 
eitrémité).  ms.  —  Genre  de  Coléoptères 
'pentamères,  femille  des  Halacodermes , 
iiiba  des  Lampy rides ,  établi  par  BI.  Hope 
aux  dépens  du  g.  Téléphore  des  auteurs 
{ColeopteritVs  Manual ,  part.  III,  p.  141), 
mais  sans  indication  de  caractères.  11  lui  don- 
ne pour  type  une  esp.  inédite  du  Népaul , 
qu'il  nomme  A.  lividus.  (D.) 

ANISOTOME.  Aniiotoma  (£vc<roc,  iné- 
gal ;  roaif,  section).  i!«s.  —  Genre  de  Coléo- 
ptères bétéromères,  établi  par  Knock,  et  ado- 
pté par  llliger,  Fabricius  et  M.  I>uméril. 
Ce  dernier  le  range  dans  sa  famille  des  Fon- 
givores  ou  Mycétobies  et  le  caractérise  ain- 
si :  Corps  aplati  en  dessous,  convexe  et  ova- 
le en  dessus;  masse  des  antennes  de  cinq  ar- 
ticles perfoliés ,  qpi  peuvent  s^écarter  et  se 
rapprocher.  HL  Dejean ,  qui  Ta  également 
adopté,  y  rapporte ,  dans  son  dernier  Cata- 
logue, 25  espèces,  dont  21  d^Buropeet  4  de 
TAraérique  septentrionale.  Nous  citerons 
seulement,  comme  type  du  genre,  VAnûa- 
toma  ferrugmeum  de  Fabr. ,  qui  se  trouve 
principalement  en  Allemagne.  Gyllenhal 
{Fauna  tueeiea,  app,  ad  tyn,^  511-515)  dé- 
crit 21  esp.  à^Aniêotomet ,  dont  il  faut  dé- 
duire les  esp.  rapportées  aux  Agathidie». 
Sturm  en  décrit  15,  et  en  figure  8,  pr«|)res  à 
rAUemagne. 

Les  Anisoiomet  avaient  d^abord  été  con- 
fondus avec  les  Sphéridies,  bien  qu'ils  en 
diffèrent  par  le  nombre  des  articles  des  tar- 
ses; par  les  antennes;  par  les  parties  de  la 
bouche  et  par  les  habitudes.  Latreille  est  le 
premier  qui  en  ait  formé  un  genre ,  auquel 
il  a  donné  le  nom  de  Léiodei  ;  mais  celui 
d'^ntfofofno  a  prévalu,  quoique  postérieur. 
Voy.  néanmoins  le  mot  ubiodbs  pour  les 
-caract.  génériques  de  Latreille.  (D.) 

*  ANISOTOME.  ^nisofomus  (  âvnros , 
inégal  ;  roft^if  section),  bot.— Dénomination 
appliquée  au  périanthe  soit  interne,  soit  ex- 
terne ,  lorsque  les  divirions  en  sont  alterna- 
tivement inégales.  (C.  L.) 

*  ANISOTOMIDES.  Anisotomidœ  (âvc 
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9o«,  inégal;  ro/t^,  section),  nia.  —  Nom  d'u- 
ne famille  de  Coléoptères  établie  par  Stc- 
phens ,  dans  laquelle  il  réunit  les  Diapéria- 
lês  et  les  ÉrotylèMi  de  Latr  ,  ainsi  que  les 
Sphsridiides  de  Ifac-Leay.  Rtle  se  compo- 
se des  genres  Tritoma  ,  Phalacrtu ,  Ephi- 
stefnuê,  Lnodês,  Agathidium,  Clambut, 
ClypeaitêTf  et  deux  autres  genres  innommés. 

(D.) 
ANISOTOMUS.  BOT.  —  Voye*  ani- 

90T0MB.  (C.  L. 

ANISOTRICHIA  (  «v«rof ,  inégal; 
^fti^,  poil;  poils  inégaux  ).  bot.  ph.  -—  See- 
tion  du  g.  Alh^rtinia  [Voy^  ce  mot) ,  carao* 
térisée  par  les  fruits,  dont  la  rangée  externe 
de  l'aigrette  est  de  moitié  plus  courte  que 
l'interne.  (J.  D.) 

*  ANISTIOPHORES.  AnUtiophori 
(  4priv.;  wiov,  voile;  fifiv,  je  porte  ).  mam. 
—  Ce  nom  été  donné  par  Spix  et  Gray  à 
une  famille  de  Chauves-souris  qui  ne  pré- 
sentent aucun  appendice  sur  le  nez. 

(C.  D'O.) 

*  ANISUM,  Adans.  {anisum,  nom  de  Ta* 
nis  dans  Pline.  Voy.  Aias  ).  bot.  pu.  — 
Double  emploi  du  g.  Pimpinella  L. ,  ou ,  si 
Ton  veut,  section  de  ce  g. ,  caractérisée  par 
des  fruits  pubérules.  (Sp.) 

ANISUS  (âveaoc,  inégal),  nfs.  —  H.  De- 
Jean  ,  dans  son  avant-dernier  Catalogue ,  a- 
vait  désigné  sous  ce  nom  un  g.  de  Coléo- 
ptères tétramères,  famille  desCurculionites, 
fondé  sur  une  seule  espèce  du  cap  de  Bon- 
ne-Espérance nommée  par  lui  Auriculatus; 
mais,  dans  son  dernier  Catalogue,  il  place 
cette  espèce  dans  le  g.  Hipporhinut  de 
Schoenherr.  Voy,  ce  mot.  (D.) 

*  ANIX]A(«vofCcc ,  ouverture),  bot.  cb. 
—Ce  genre  appartient  à  la  tribu  des  Cham- 
pignons rhizogonés  de  Ijprdre  des  Périsporés 
de  Pries.  Il  est  caractérisé  par  un  peridium 
d'abord  charnu  entièrement,  puis  creux  et 
ff'ouvrant  au  sommet  ;  sa  substance  intérieu- 
re est  d'une  consistanpe  molle,  presque  géla- 
tineuse et  parsemée  de  spores  simples.  L'^. 
villoia,  seule  espèce  connue  Jusqu'à  ce  jour,  * 
a  été  trouvée,  en  septembre,  sur  la  terre 
recouverte  de  feuilles.  Ses  peridium,  qui  at- 
teignent jusqu'à  un  demi-pouce  de  haut, 
sont  plus  on  moins  rapprochés  les  uns  des 
autres,  difllormes,  oblongs,  sessiles,oupre8^ 
que  pédicules,  recouverts  d'un  duvet  blanc, 
et  fixés  à  la  terre  par  des  fibrilles  qui  res- 
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semblent  à  de  petites  racines.  Le  SeUro- 
tium  radicaium  de  Tode  (  Fung,  Meck, 
Fa$e,,  l,  Ub.  1,  fig.  8 ), qae  M.  Pries  a 
cro  devoir  rapporter  à  ce  genre ,  mais  avec 
doute,  sous  le  nom  dU.  glabrataj  en  don- 
ne une  idée  assez  juste.  (  Lbt.  ) 
ANKEND A  (  nom  vernacuJaire  ) ,  Her- 
mann.  bot.  fh.  —  Synon.  du  g.  Aerony^ 
ehia ,  Forst.  (  bmille  des  Zanthoxylées). 

(Sf.) 
^  ANKERITE.  Mm.  —Rom  donné  par 
fiaidinger ,  en  ^honneur  du  prof.  Anker  de 
Gratz ,  à  un  minéral  de  Styrio»  nommé  ans- 
si  Rohwand ,  et  Fer  spathiqqe  blanc ,  et  qui 
est  un  mélange  cristalUsé  de  carbonate  de 
chaux  et  de  carbonate  de  fer.  Voy,  Gae- 

1I01IATB9.  (DBL.) 

ANKYLOSE.  AnkylotU  (i/xv>»vi«;  de 
éyxùloi ,  courbé  ).  a^iat.  —  On  désigne  , 
par  ce  root ,  l'état  qui  résulte  de  la  diminu- 
tion ou  de  rimpossibilité  absolue  des  mou- 
vements d'une  articulation  naturellement 
mobile.  Cette  maladie  est  ainsi  appelée, 
parce  que  le  membre  qui  en  est  atteint  res- 
te ordinairement  fléchL    .  (G.  d'O.) 

ANNEAU  (  annuhu ,  anneau  ).  moll. 

—  Nom  vulgaire  d*une  petite  esp.  très  com- 
mune de  Porcelaine,  CypnvcumnultM.  Voy, 

POaGBLAOlB.  (DbSIL.) 

ANNEAU.  Awnuh»$.  fior.  --  Dans  les 
plantes  cryptogames,  ce  mot  sert  h  distin- 
guer trois  organes  très  différents,  suivant 
les  familles  auxquelles  on  rapplique.  Dans 
les  Housses,  H  désigne  un  rebord  saillant 
et  quelquefois  crénelé ,  qui  garnit  Torifice 
de  l'urne.  Dans  les  Fougères ,  on  a  nonmié 
ainsi  un  anneau  ou  bourrelet  qui  entoure 
le  plus  souvent  leurs  capsules,  et  qui, 
jouissant  d'une  grande  élasticité,  facilite 
leur  rupture  et  la. dispersion  des  graines. 
Enfin ,  dans  les  Champignons ,  on  nomme 
anneau,  collier  ou  collet,  la  collerette 
membraneuse  qui  entoure  le  pédicule  de 
beaucoup  d'Agarics  et  de  certains  Bolets. 

[fi,  D'O.) 

ANNEAUX.  AnfwU,  ktaaL  j^ancuL. 

—  Cette  dénomination  est  employée  en 
Entomologie  pour  désigner  l'assemblage  de 
plusieurs  pièces  constituant  les  parties  qui 
composent,  par  leur  réunion»  l'enveloppe 
extérieure  des  Animaux  articulés.  Dans 
l'origine ,  ce  nom  s'étendait  aux  pièces  qui 
entrent  dans  la  composition  des  antennes  et 
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des  pattes  ;  mais,  depuis ,  le  norad'ArCiclei 
{yo/y^  ce  mot)  a  été  adopté  pour  ces  pièces, 
et  eelui  ^^AwMaux  a  été  réservé  pour  les 
parties  du  corps,  parties  non  pas  simples, 
mais  toujours  composées  de  plusieon  pièces 
constituant  deux  arceaux,  l'un  supérieur, 
l'autre  inférieur,  entièrement  joints  entre 
eux  ou  quelquefois  même  complètement  son- 
dés ,  de  manière  è  former  des  cercles  plus 
ou  moins  parCiits.  Ainsi  défini,  l'Annesn  ne 
peut  plus  être  confondu  sous  les  noms  de 
Sûym&ntt ,  é^Aroeau» ,  d'^rft^Ialûmi , 
qui  ont  une  acception  différente  et  plu 
restreinte.  Yùy*  ces  mots* 

On  peut  étudier  les  Anneaux  dans  leur 
composition,  leur  forme,  leur  consistance. 
Dans  les  Annélides,  les  Hyriapodes,  teb 
que  les  Jules,  les  Scolopendres,  etc.,  les 
Anneaw  sont  semblables  entre  eux  on  à  très 
peu  de  chose  près ,  quant  à  la  fbrme  et  à  la 
consistance,  dans  toute  la  longueur  du  corps, 
et  ils  représentent  alors  des  cercles  plus  par- 
fûts.  Il  en  est  de  même  dans  la  plupart  d« 
Larves.  Mais,  dans  les  Insectes  pariUts,  la 
Anneaux  sont  nettement  séparés  en  trois 
groupes  constituant  une  Ute^  «■  thorax  et  on 
abdomen  {Joy,  chacun  de  ces  mots].  Abn 
chez  ceux-ci  le  développement  de  plnsienn 
Anneaux  est  plus  grand  en  raison  do  plu 
grand  nombre  d'appendices  qu'ils  suppor- 
tent. C'est  ainsi  que  le  mésothorax  on  se- 
cond anneau  du  thorax ,  qui  supporte  la 
première  paire  d'ailes  et  une  paire  de  pattes, 
ofl^e  une  plus  grande  quantité  de  pièces 
distinctes  et  bien  développées  que  les  Ao- 
neaux  plus  simples ,  où  elles  sont  sondées 
entre  elles,  comme  dans  le  prothorax,  <|ai 
ne  supporte  pas  d'ailes ,  et  surtout  dans  les 
Anneaux  de  l'abdomen,  qui  ne  supportent 
ni  ailes  ni  pattes.  Dans  les  GrasUcés  et  les 
Arachnides,  aucun  Anneau  ne  supporiaot 
d'ailes ,  il  en  résulte  une  plus  grande  sim- 
plicité que  dans  ceux  du  thorax  des  Insectes 
ailés ,  et ,  chez  la  plupart,  on  ne  distingae 
que  deux  groupes  d'Anneaux ,  car  la  tête  et 
le  thorax  se  confondent  ensemble.  h& 
poinU  de  jonction  entre  les  Anneanx  reçoi- 
vent le  nom  d'arltcuIoltons^Foy.  ee  mot- 

(Bi.) 

ANNELÉS.  AwMàkLta  (amnilus,  an- 
neau). zooL.  —  lUi^Leay  a  donné  ce  nom 
à  une  division  du  Règne  animal,  compre- 
nant les  Animaux  articulés,  dont  le  corps 
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est  composé  d^Aoneaai  unis  les  om  aui  aa- 
ires.  (C.  i>*0.) 

ANNÉLIDAIRES.  AtmeUâariœ  (An- 
DéUdes,  classe  d^aoimam).  AinvsL. — BI.  de 
Blainville  a  qoelquefois  oommé  ainsi,  ou 
mieux  Sabannélidaires ,  c^est-à-dire  res- 
semblant aux  Annélides,  une  partie  des 
Vers  apodes  comprenant  les  Borlases,  Pla- 
naires ,  DoQTes  et  ToenoTdes.  (P.  6.) 

ANNÉLIDES.  Armuloia,  Afm$Udês 
(ofuMliiif,  petit  anneao).  AméL.  —  (Zool.) 
iLamarck,  auquel  on  doit  la  création  du  mot 
dont  U  est  icî^  question,  s^exprime  ainsi  sur 
la  classe  d'animaux  auxquels  il  rapplique  : 

«  H.  GuTier,  nous  ayant  fisit  connaître  les 
faits  d'organisation  qui  concernent  la  Sang- 
sue, les  Néréides,  ranimai  des  Serpules, 
etc.,  assigna  à  ces  animaux  le  nom  de  Ver» 
à  §ang  rouge  ;  mais,  reconnaissant  la  néces- 
sité de  les  écarter  considérablement  des 
Vers ,  et  de  leur  assigner  un  rang  plus  élevé 
qu'aux  Insectes ,  f  en  formai  de  suite  une 
classe  particulière  que  Je  présentai  dans  mes 
cours ,  à  laquelle  je  donnai  le  nom  d'IniM- 
Udes ,  que  Je  plaçai  à  la  suite  des  Crustacés , 
et  dont  Je  n'eus  occasion  de  consigner  les 
déterminations ,  par  l'impression,  que  dans 
VEvtrait  de  mon  cours,  qui  parut  en  iSiS.  » 

«Pour  les  mettre  en  ligne  dans  la  série, 
nous  avons  trouvé,  dit  encore  Lamarck  dans 
un  autre  passage  de  son  HUt.  des  animaux 
iomverlèbrei,  des  motifs  qui  nous  autori- 
sent à  les  placer  après  les  Crustacés ,  quoi- 
qu'ils interrompent  les  rapports  que  ces.der- 
niers  ont  avec  les  cm&HiPàiyBs,  parce  qu'il 
eût  été  très  inconvenable  de  les  ranger  ail- 
leurs. » 

D'après  le  même  naturaliste,  la  classe  des 
Annélides  a  pour  caractères  distinctifs  : 

Animaux  mollasses ,  allongés ,  vermifor- 
mes,  nus  ou  habitant  dans  des  tubes  ;  ayant 
le  corps  muni,  soit  de  segments ,  soit  de  ri- 
des transverses;  souvent  sans  tête,  sans 
yeux  et  sans  antennes  ;  dépourvus  de  pattes 
articulées;  mais  la  plupart  ayant,  à  leur 
place,  des  maemlons  sétUères  rétractiles, 
disposés  par  rangées  latérales.  Bouche  sub- 
terminale,  soit  simple,  orbicnlaire  ou  la- 
biée ,  soit  en  trompe  souvent  maxilUfère. 
Une  moelle  longitudinale  noueuse  et  des 
nerfs  pour  le  sentiment  et  le  mouvement  ; 
le  sang  rouge,  circulant  par  des  artères  et 
des  veines.  Respiration  par  des  branchies, 

T.   I. 
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soit  internes,  soit  externes ,  quelquefois  in« 
connues. 

Ces  animaux  sont  ainsi  partagés  en  trois 
ordres  :  !<>  AnnéUdes  apodes  y  les  Hirudinées 
et  les  Échiuridées  ;  S'»  Annélide»  antermées, 
lesAphrodites,  Néréides,  Bunileset  Amphi- 
nomes  ;  Z^  AnnéUdes  eédeniairei,  les  Dor- 
salées  et  Maldanies,  Amphitritées  et  Serpu- 
lées. 

6.  Cuvier  accepte ,  dans  son  ouvrage  sur 
le  Règne  animal,  le  nom  d'Annélides  donné 
par  Lamarck  à  ses  Yen  à  $ang  rouge,  et  il 
fait  remarquer  que  c'est  lui  qui,  en  1802,  é 
établi  «  cette  classe,  en  la  distinguant  par  la 
»  couleur  de  son  sang  et  d'autres  attributs.  » 

Pour  Cuvier,  les  Annélides  formant  la 
première  classe  des  animaux  articulés ,  entre 
eux  et  les  Vers  intestinaux,  qu'on  leur  asso- 
ciait en  tout  on  en  partie  dans  la  Classifi- 
cation de  Linné ,  de  Bruguière,  etc. ,  sont  : 
les  Crustacés ,  les  Arachnides ,  les  Insectes  et 
les  Echinodermes;  mais  cette  séparation  des 
Annélides  et  des  Vers  inférieurs  n'a  pas  Ici 
le  même  inconvénient  que  dans  le  système 
de  Lamarck,  Cuvier  ne  pensant  pas,  comme 
celui-ci,  que  le  règne  animal  puisse  être 
classé  sérialement. 

Plusieurs  naturalistes  ont  adopté  cette  dis- 
tinction tranchée  entre  les  Annélides  et  les 
Yers,  et  parmi  eux  nous  citerons  M.  Savigny 
(SysU  des  Annélides),  dont  les  beaux  travaux 
n'avancèrent  pas  moins  la  connaissance  des 
organes  extérieurs  des  Annélides  que  ceux 
de  Pallas  et  de  Cuvier  l'appréciation  de  leurs 
organes  intérieurs.  Toutefois  de  nouvelles 
recherches  ont  dû  ramener  les  naturalistes 
aux  idées  bien  des  fois  critiquées  de  Linné 
et  de  Bruguière,  et  elles  leur  ont  d^illeurs 
donné  la  précision  et  la  régularité  qui  leur 
manquaient  à  cette  époque  delà  science 
helmintologiqne.  Quelques  espèces  qu'on 
plaçait  à  tort  parmi  les  Annélides  en  ont  été 
distraites. 

Les  Vers  intestinaux  ou  extérieurs  ont  été 
mieux  connus ,  et  de  nouveaux  liens  sont 
venus  les  unir  aux  Annélides  et  former  des 
uns  et  des  autres  une  véritable  série  par- 
tielle dont  la  place  est  certainement  au  der- 
nier rang  de  la  catégorie  des  Animaux  ar- 
ticulés. Il  nous  serait  donc  impossible ,  en 
parlant  isolément  des  Annélides,  de  faire 
comprendre  leurs  affinités  avec  les  Bnto* 
zoaires  et  les  autres  animaux  réunis  par  La« 
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marck  et  Cavier  sous  le  nom  de  Ter  ;  aurai 
n^avons-nous  rapporté  au  sujet  des  Annélides 
qu'un  abrégé  de  ce  qu^en  ont  dit  les  auteurs 
de  cette  classe.  Les  Annélides ,  qu^on  a  vou- 
lu séparer  des  Vers,  ne  paraissent  en  eflfet 
que  les  premiers  termes  d*une  série  que  les 
Borlases,  les  Planaires,  les  Intestinaui,  etc., 
continuent  par  degrés  à  peine  distincts  les 
uns  des  autres,  et  il  parait  préférable  de 
traiter  de  tous  ces  animaui  en  même  temps. 
Cette  seconde  manière  de  voir  est  celle  à  la- 
quelle M.  de  Blainville  s^était  depuis  long- 
temps arrêté  dans  ses  ouvrages  ;  et,  comme 
nous  le  verrons  en  détail  A  Particle  ters 
de  ce  Dictionnaire,  plusieurs  naturalistes  qui 
avaient  eu ,  comme  les  deux  hommes  célè- 
bres que  nous  avons  cités  antérieurement , 
une  autre  opinion ,  professent  actuellement 
celle^ïi,  et  ils  Pont  môme  renforcée  par  de 
nouvelles  preuves  que  nous  aurons  soin  de 
rappeler. 

Alors  on  conserve  assez  souvent  encore  le 
nom  d*Annélides,  et  la  classe  d^animaui  à  la- 
quelle il  se  trouve  appliqué  reste  avec  la  mê- 
me circonscription  que  pour  Lamarck  etCu- 
vier  ;  mats  tes  rapports  naturels  sont  appré- 
ciés dMne  manière  plus  convenable.  G*est  ce 
que  fait  H.  Milne-Edwards.  M.  de  Blainville 
donne  au  contraire  au  groupe  des  Annéli- 
des sétigères  la  valeur  classique  :  ce  sont  s^ 
Bntomozoaires  chétopodes;  et  les  Sangsues 
ou  Annélides  apodes  des  auteurs  sont  dans 
la  même  classe  que  les  Ters  intestinaui  sous 
le  nom  d^Apodes;  celui  d^ Annélides  n^a  pas 
«remploi  dans  cette  classiflcation. 

(P.  G.) 

*  ANNESLEIA,  Wallich( Plant,  asiat. 
rar.,t.  I,p.  5,tab.  5  (lord  6.  Annesly).  bot. 
PH.  —Genre  de  la  flimille  des  Temstrémia- 
cées ,  auquel  son  auteur  assigne  pour  carac- 
tères :  Galice  24>ractéolé,A  tubetrès  court, 
adhérent  &  la  base  de  Tovaire  ;  limbe  5-parti, 
à  segments  inégaux,  imbriqués.  Corolle  5- 
fide,  à  lobes  pointus,  imbriqués,  connivents, 
opposés  aux  segments  calicinaux.  Étamines 
très  nombreuses,  2-sériées,  incluses,  insé- 
rées sur  un  disque  périgyne;  filets  très 
courts;  anthères  basifixes,  introrses,  innées, 
2-thèques,  linéaires,  cuspidées,  longltudina- 
lement  déhiscentes.  Ovaire  semi-infère  ,5-lo> 
culaire  ;  ovules  très  nombreux,  campylotro- 
pes,  suspendus  au  sommet  de  Tangle  interne 
4es  loges.  Style  indivise,  terminé  par  3  stis- 


mates  snbulés.  Baie  presque  sèche,  sobglo- 
buleuse,  3-loculàlre,  couronnée  du  limbe 
calicinal.  Graines  par  avortement  solitaires 
ou  géminées  dans  chaque  loge,  suspendues, 
ployées  en  forme  de  fer  à  cheval,  apéri- 
spermées,  recouvertes  d'un  ariUecharno; 
test  chartacé ,  luisant.  Embryon  cylindraré» 
courbé  conformément  k  la  graine;  radicule 
et  sommet  des  cotylédons  supères.  —  Ce  g. 
n'est  fondé  que  sur  une  seule  esp.  {À.  fra- 
ffram,  Wall.,  U  c).  C'est  un  arbre  Indigène 
du  Hartaban;  ses  feuilles  sont  alternes, 
courtement  pétiolées,  lancéolées,  snbcoria- 
ces,  très  entières,  non  stipulées;  les  fleon 
sont  axillaires,  solitaires,  très  longoemeot 
pédonculées ,  odorantes,  blanchâtres. 

(Sf.) 

^  ANNESLEIA,  SaUsb.  (lord  6.  An- 
nesly). BOT.  PH.  —  Syn.  du  g.  inga,  PIooim 
de  la  famille  des  Légumineuses  (Himosées}. 

(Sf.) 

ANNESLIA,  Andr.  (lord  G.  Anoesl}). 
BOT.  PH.  —  Syn.  du  g.  Euryàle,  Salisb., 
de  la  famille  des  Nymphéacées.  (Sf.) 

*  ANNESORHIZA,  Cham.  et  Schiecbu 
{Lmnœa,  i826,  p.  398)  (âvwmv,  anetb;p(&, 
racine  ).  bot.  ph. — Genre  de  la  famille  des 
Ombellifères ,  auquel  ses  auteurs  assigaent 
les  caract.  suivants  :  Limbe  cahcinal  margi- 
niforme,  5-denté ,  persistant.  Pétales  ellipti- 
ques ,  acuminés ,  à  pointe  infléchie.  Seyies 
réfléchis  après  la  floraison.  Péricarpe  prisma- 
tique^-gone,  couronné  parles  styles  et  par  le 
lin^  calicinal.  Méricarpes  convexes  au  dos, 
dissemblables  :  l'un  3-ptère  (la  côte  caréna- 
le  et  les  cAtes  marginales  ailées  ;  les  côtes 
intermédiaires  filiformes  )  ;  l'autre  4-plère 
(  la  côte  carénale  filiforme  ;  les  4  antres  cA- 
tes  ailées  ).  Bandelettes  solitaires  dans  cha- 
que vallécule ,  géminées  sur  la  commissare, 
qui  est  plane.  Carpophore  S-parti.  —  Ce 
g. ,  voisin  des  OEnanthes,  n'est  fondé  que 
sur  une  seule  espèce ,  laquelle  croit  au  Cap 
de  Bonne-Espérance.  C'est  une  herbe  à  ra- 
cine fusiforme  (  ayant  une  odeur  d'aois  ]  ; 
à  tige  dressée ,  garnie  de  feuilles  sqoanuni- 
forraes;  à  ombelles  12-l5-radiée8,  mooies 
d'involucre  et  dlnvolucelles  polyphjlles. 

(Sf.) 

ANNUEL,  LE.  Annuus,  a  {annus, 
année)^  bot.  —  Se  dit  des  plantes  qni  par- 
courent toute  leur  période  végétaU?e  dans 
le  cours  d'un  an ,  depuis  leur  germination 
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jusqo^à  leur  fructification,  après  laquelle  elles 
périssent.  C'est  l'opposé  de  vivaee.  (G.  h,) 

ANNULAIRE  (annulut,  anneau).  Ufs. 
—  Mouffet  nomme  ainsi  la  cbeniile  du  Bom- 
byx netutria,  vulgairement  appelée  Livrée. 

(D.) 

^ANNULAIRE.  Annularia[annulus , 
anneau),  moll.  — M.  Schumacher,  dans 
son  B$*ai  d*une  eUusificcUion  des  CoquilUi, 
confondant  le  Turbo  elatitu  de  Linné  avec 
lesCycIostomes,  fait  pour  le  Cyelostoma 
volvutui  et  quelques  autres  espèces  un  g. 
Annulaire  que  l'on  ne  saurait  adopter, 
mais  qui  donne  la  preuve  que  Tauleur  dont 
nous  parlons  avait  mal  compris  plusieurs 
parties  importantes  de  la  classification  de 
Lamarck.  Voy.  ctglostomb.       (Dbsh.) 

*'  ANNULINE  (  annuhif,  anneau). 
BOT.  CR.  —  Quelques  espèces  de  Gon- 
ferves  avaient  été  désignées  sous  ce  nom  par 
HM.  Link  et  Léon  Leclerc.  (G.  M.) 

ANNULOSA.  ARNBL.  —  Synon.  latin 

d'A?(lVBLIDBS.  (G.  DX).) 

ANNULUS.  BOT.  — Synon.  latin  d'Aif- 

!«BAV.  (G.  L.) 

ANNUMBl.  Armumbius.  ois.  —  Nom 
donné  par  Azara  à  deux  espèces  d^Oiseaux 
du  Paraguay,  remarquables  par  la  grandeur 
de  leur  nid,  et  dont  nous  avons  fait  un 
sous^genre  de  notre  genre  Ânabate.  Voy. 
ce  root.  (Lafb.) 

ANNUUS,   A.  bot.    —   Voye%  Aii- 

IVIIBL.  (G.  L.) 

ANOA.  MAM.  —  Genre  d'ANTiLOPB. 
Voyez  ce  mot.  (G.  d'O.) 

ANOBIUM  (atvrj,sans;  £(oç,vie.  Ges 
Insectes  contrefont  les  morts  quand  on 
les  surprend),  dis.  —  Voyez  Ybillbttb. 

(D.) 
ANOCARPUM,  I>e  Gand.  {Syst. ,  1. 11, 
p.  32â ,  9ub  DiplotcLti  )  (  êévw,  en  dessus  ; 
^.x/iKôÇy  fruit),  bot.  ph.  —Section  du  g. 
Diplotaxis ,  famille  des  Grucifères.  Suivant 
M.  De  Gandolle,  elle  oflTre  pour  caract.  diffé- 
rentiels :  Style  conique ,  comprimé ,  asper- 
me,  ou  1-2-sperme  à  la  base;  stigmate  bi- 
lobé.  Silique  (  le  plus  souvent  non-stipitée  ) 
dressée.  (Sp.) 

ANODA,  Gavan.  {dt  priv.;  v  euph.;  bfét, 
route  ;  sans  suture  apparente  ).  bot.  ph. 
—  Genre  de  la  famille  des  Malvacées ,  dont 
91.  Kunth  {in  Humb.  et  Bonpl. ,  Nov.  Gen. 
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comme  il  suit  :  Galice  écaliculé,  ^flde.  Pé- 
tales 5,  obovales,  étalés  lors  de  Tépanouisse- 
ment;  onglets  adnés  àla  base  de  Tandropho- 
re.  Androphore  à  partie  inférieure  ventrue , 
recouvrant  l'ovaire,  et  à  partie  supérieure 
columnaire,  couronnée '^'une  touffe  de  filets 
très  nombreux,  filiformes;  anthères  rénifor> 
mes,  bivalves.  Ovaire  non  stipité,  multilo- 
culaire.  Ovules  solitaires  dans  chaque  loge , 
appendants ,  attachés  h  l'angle  interne.  Styles 
en  même  nombre  que  les  loges ,  filiformes , 
soudés  par  la  base,  terminés  chacun  par  un 
stigmate  capitellé.   Péricarpe  orbiculaire, 
déprimé,  composé  d'un  nombre  indéfini  de 
coques  cohérentes,  l-spermes,  radiantes, 
mutiques,oucuspidées  au  sommet,  irrégu- 
lièrement ruptiles,  sans  se  désunir  entra 
elles.  Graines  subréniformes ,  appendantes, 
à  bile  situé  dans  l'écbancrnre  ;  tégumenl 
crostacé.  Périsperme  très  mince ,  mucilagi- 
neux  étant  humecté.  Bmbryon  courbé  con- 
formément à  la  graine  ;  cotylédons  foliacés,, 
plissés  ;  radicule  supère.  —  Herbes  annuelles 
(indigènes  du  Mexique).  Feailles  bastiformes- 
trilobées  ou  anguleuses ,  alternes ,  longue^ 
ment  pétiolées;  stipules  latérales,  géminées. 
Pédoncules  axillaires,   soKtaires,  i -flores. 
Gorolle  jaune ,  ou  pourpre ,  ou  violette.  — 
VA.  hastaia,  Gavan.,  est  cultivée  comme 
plante  de  parterre.  On  connaît  5  ou  6  autres 
esp. ,  dont  plusieurs  se  font  aussi  remarquer 
par  des  fleurs  élégantes.  (Sp.) 

ANODESIS  (  âvu  ,  en  dessus  ;  <At»<  « 
ligament),  ras.  —  Genre  de  Goléoptères 
bétéromères,  famille  des  Mélasomes,  établi 
par  M.  Solier  (  An.  Sœ.  ent.  de  Fr.,  1834.. 
t.  III ,  p.  594  )  aux  dépens  du  g.  Erodhki 
de  Fabr.,  dont  il  se  distingue,  suivant  lui,  par 
les  caract.  ci-après  :  Menton  convexe  en  de- 
hors ,  comme  gibbeux ,  et  sans  strie  ni  sil- 
lon longitudinal.    Teux  très  courts,  très 
larges  et  fortement  transverses ,  filiformes , 
et  point  saillants  ;  ils  se  prolongent  d'une 
manière  très  notable  en  dessous  du  bord  la- 
téral de  la  tête.  Guisses  minces,  cylindriques 
à  leur  base ,  fortement  renflées  en  massue  à 
leur  extrémité  et  non  comprimées ,  et  sub- 
filiformes comme  dans  les  Erodius;  les  cils 
des  antérieures  sont  plus  courts  et  plus  épi*- 
neox.  Dessus  du  tergum  du  protborax  pres- 
que tronqué  à  sa  base;  les  angles  postérieurs 
non  prolongés  en  arrière.  Gorps  peu  convexe 
et  Spee. ,  t.  V,  p.  265]  a  limité  les  earactères  |  en  dessus,  moins  ovalaire ,  presque  filifor« 


ne ,  bnugnanKni  irrondl  à  VairévaUé  po*- 
téricitrc. 

M.  Dejein  □'■  pu  troQTt  m  g.  tnez  u- 
TMtérùé  ponr  l'adopter .  et  il  en  ■  rénni  ]» 
Mule  wpèee  aur  laquelle  U  e*t  foDdé('lnod. 
Cleryi ,  originaire  da  Stnégal  )  au  g.  Bro- 
lUutdeFabrlciof.Voy.  ce  mot.  (D.) 

* ANODOCHEILUS  (  'prlT.;  *  m[A.; 
•fnt,  dent;  ^tn^c,  IHre].  ns.  —  Genre  de 
Coléoptèrw  pealaiDère*,  bndDe  de«  Hjdro- 
canlbires ,  tribn  dei  BaliplMei ,  établi  par 
■.  Bal>liigtQn ,  d'aprii  nne  e«p.  de  Oio-Ja- 
aeiro ,  qn'il  Domine  Â.  mocHlalut.  —  Ce 
genre  ne  nom  eat  connu  que  par  l'indlutloQ 
qn'en  donne  ■■  Hope  dan*  ion  onrrage  ta- 
titulé  :  Hope'i  Cutaôplariil'i  Mamial,  paru 
II,  p.  iSB.  (D.) 

ANODON  [Mtni,  Bftà'..  Ueaté).  holl. 
—  Dans  un  Traité  da  Zootogia,  Û.  OfccQ 
préfère  tt  nom  grée  k  celui  d'Anodonta 
conmcré  depnto  long-tempi  an  g.  Anodonte 
de  BmgnUre  et  de  Lamarcli.  Koy.  àKO- 
ïKunE  et  MDLmTVS.  (DBsn.) 

ANODONTB.  Atwdont»  [i^iiot.  s*- 
tit .  édenié].  Nou,. — Ce  genre  a  été  créé  par 
BTDgnièredant  VEnei/elop4<U«  Méttiodiqua 
knqnll  coordonni  les  planche*  de  cet  oa- 
nage.  Ce  aiTanl  conchyliologoe  étant  mort 
MU»  aTohr  achevé  le  leite  de  ce  grand  on- 
Trage,  ce  tut  Lanarck  qui ,  le  premier,  d^ 
lennina  rigonceniement  les  limite*  da  g.^ 
et  le  caractériia  dan*  le  premier  tableau 
ijilémadqiie  de  conchjUologie  t)a1l  publia 
en  1199  dan»  let  Mémoift*  i»  la  Soniiti 
^HiâloirenatanlU  de  Pari*.  A  l'époque  on 
1«  genre  AnodoBle  tut  créé,  il  pouralt  être 
mlntenu  miu  difflcalié  dam  la  méthode  -, 
mais  depni*  que  de  nombreuses  observa- 
tiOD*  HHit  Tenue*  niccesiltenient  enricbir 
la  idenee  ;  depoii  qae  le  nombre  det  etpé- 
ce>  s'est  accru  dans  ce  g.,  aussi  bien  que 
dam  let  Hnleltei ,  de  la  manière  la  plus 
InaitenitQe,  toutes  les  personnes  qui  se  sont 
i^rupfD*  de  concbiliologieMMUt aperfoet 
qw  lesAnodonle*  et  les  Hulettei  se  liaient 
par  les  nuances  les  pim  Insensibles,  et  que, 
par  l'élude  seole  dea  coquilles.  Il  était  im- 
possible de  déterminer  d'une  manière  ra- 
tionnelle la  Hrolte  des  deui  genre*.  Hii*  Il 
fut  bien  pim  lmpo*slble  encore  de  déterrai- 
nrr  celle  limite  lorsque  l'on  sut  enSn  que 
\ei  nninoni  de*  Anodonlea  ne  diOirent  en 
rien  de  ceui  des  Hulettes  ;  et,  dé*  lors ,  il 


à  l'animal,  des  espèca  qui  ont  la  cbaniiin 
simple  et  *am  dent*.  On  confoit,  d'après 
cela,  qo'U  est  néceiaaire  de  rassembler  ea 
un  seul  genre  le*  Anodoate*  et  k*  HolK- 
te* ,  et  nom  verrons,  en  traitant  de  ce  der- 
nier ,  qu'il  faudra  j  réonir  aoMd  le*  Hjri* 
et  les  Castallie*  de  Lamarck.  Foy.  mcist- 
n.  (DBaB.) 

ANODONTEA,  DC  (Sysf.  II,  p.  317, 
fufr  Alfsto)  (dxii,  CD  desans;  ifvttt  ovtsc, 
dent).  DOT.  n.  —  Sin-  dii*--8-  Âurimia, 
C.  -  A.  Herer ,  de  la  famille  de*  Cmdftm. 
(Sp.) 

•  ANODONTIDES ,  et  non  ANO- 
DONTHIDES.  Ânodontidia  (<i>i>Ant.  bv- 
r6(,  édenlé;  iltot.  apparence],  mou»  — 
H.  Hifinesque ,  dam  une  monogrspbiB  de* 
coqnilles  derahio,  publiée  dam  le  Journal 
pAwroI  dtt  Sei«itt«*  nolurclleide  ArMz«l- 
Isj ,  a  dinié  en  un  grand  nombre  de  genre* 
et  de  tïmllles  les  Anodonte*  et  Ici  Hnlet- 
tea.  Il  a  proposé  une  (amille  des  Anodoo- 
tiaei ,  qui,  correspondant  exactement  an  g. 
Anodonte  des  auteurs,  est  aulourdliui  ab- 
solument Innlite,  lorsque  surtout  le  gen- 
re Anodonte  liû-méme  ne  peut  subûster- 
Foy.  ahodohtb  et  mitlbttb.     (Dbsm.) 

ANODONTITE  (dlmin.  d'iviftw,  ov- 
CK.  édenté).  mou..— Vom  *om  lequel  Brn- 
gnWre  a  d'abord  séparé  le*  Anodonte*.  Ce 
nom  a  élé  changé  depni*  contre  celnj  qui 
est  eocwe  en  mage.  (Dbsis.) 

*  ANODONTiITH  {i^io,^,  i.«ii.  éden- 
té ).  BOT.  GR,  —  Ce.  genre  acrocupc, 
uniquement  fondé  snr  nn  caractère  très 
variable  comme  la  présence  ou  l'absen- 
ce de  Heun  miles  aiillairei ,  a  été  ab«i- 
donné  par  Bridel  lui-même,  qui  l'atait  éta- 
bli aui  dépens  du  g.  GynuiosloiM,  et  inr 
une  seule  espèce  d'Hedwig,  le  G.  prortpens, 
propre  k  l'Amérlqna  septentrionale.  Ce  g. 
n'a  point  été  adopté  et  ne  devait  pas  l'être. 

{CM.) 
■ANODONTYRA  l^iit»^  okcoc,  i«m 
dents  ;  nfi,  queue  ;  eilrémilé  abdominale). 
Ms,  —  Genre  établi par]ll.We>tvood(pro- 
cesdi'ngi  o^rheZooI.  Soe.  ofLond.),  qui  le 
place  dam  la  tamilledes  Scoliens,  et  loi  aa< 


ANO 

signe  les  caractères  snifanU  :  €k>rp8  allongé. 
Antennes  grêles,  de  treize  articles,  ttandlbu- 
les  armées  d^one  forte  dent  au  côté  interne, 
àVant  Tettrénûté  ;  palpes  maxillaires ,  longs, 
composés  de  six  articles;  les  labiaux  de 
quatre.  Abdomen  oblong ,  sans  pointes  à 
rextfémHé.  ITaprèsH.  Westwood,  les  Âno- 
dkmtffra  sont  voisins  des  Tenffyra,  Lenrs 
ailes  présentent  la  même  disposition  dans  les 
nervures ,  mais  le  corps  est  plus  coort  qoe 
dans  les  Tèn§yra  et  les  Myxitiê  mâles. 
— ^L^amenr  ne  rapporte  à  son  g.  (fu'aiie  senle 
espèce  dn  Chili ,  qo'il  désigne  sons  le  nom 
d^A.  irieolor.  (Bt.) 

«AlVODUS  (<lwf<rou$,  édenté).iïls.— Genre 
de  Coléoptères  pentamères,  femille  desBra** 
chély très,  tribu  des  Fissilabres ,  établi  par 
M.  Nordmann  ($ym6ote  ad  nwnographiam 
Staphfflmùngm  ) ,  et  anqnel  il  assigne  les 
caract.  sniv.  :  Palpes  coorts  ;  les  maxillaires 
comme  dans  les  Sîaphylim;  les  labiaux  ayant 
les  deux  premiers  art.  courts,  le  deuxième 
épais ,  tronqué  an  bout.  Uandibules  peu  al- 
longées, non  fortes,  falquées,  minces,  éden> 
tées ,  légèrement  rétrécies  à  la  base ,  ce  qui 
lenr  donne  une  forme  singulière.  Chaperon 
très  court.  Labre  court,  échancré.  Antennes 
allongées,  filiformes  ,  plus  minces  extérieu- 
rement ;  i"  article  plus  long  que  les  autres, 
épais  à  la  base;  le  second  très  court;  le  troi- 
sième une  fois  phis  long.  Les  autres,  cylfai- 
driques,  presque  linéaires  et  graduellement 
plus  courts  ;  le  dernier  échancré  oblique- 
ment au  sommet.  Tète  grande ,  transverse , 
avec  les  yeux  petits  et  non  saillants.  Cou  dis- 
tinct. Corselet  pen  allongé,  carré,  un  peu 
atténué  postérieurement.  Corps  et  pattes 
comme  dans  les  Staphylins.  L'auteur  rap- 
porte à  ce  g.  trois  espèces  d'Europe,  dont 
deux  nouvelles  nommées  par  lui  A.  mestor 
et  A.  fàleifer,  et  la  3*  qui  est  le  SîaphyU- 
nug  mono  des  auteurs.  (D.) 

ANOEGTANGIUM.  Anietangiwn 
{à'jotxTOi ,  ouvert  ;  ^/ttWf  vase  ,  capsule). 
BOT.  en.  —  Ces  deux  noms  ont  été  indiflfé- 
remroent  employés  pour  désigner  un  gen- 
re de  Mousses ,  mais  11  t'en  dut  bien  que 
chacun  des  bryologtstes  qui  s^en  sont  servi 
lui  ait  attribué  les  mêmes  caractères.  On 
trouve,  en  effet,  sous  ce  nom ,  dans  les  au- 
teurs, des  Housses  acrocarpes  et  pleurocar- 
pes,  munies  ou  dépourvues  de  péristome. 
Vn  grand  nombre  de  Gymnostomes,  pres- 
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que  tontes  les^â^peees  éa^mt  SehUtidium 
Brid.,  une  NeUère  et  un  Jlfacromtfrtum,  s^y 
trouvaient  réunis ,  sans  rien  avoir  de  com- 
mun que  le  nom. 

Aujourdliui ,  on  réserve  le  nom  qui  fait 
le  sq}etde  cet  article  à  des  Housses  pleurocar- 
pes  de  la  tribu  des  Hypnées  et  dont  voici  les 
caract.  :  Péristome  nui.  Galyptre  cucullifor- 
me  ou  en  capuchon.  Capsule  égale ,  sans  an- 
neau, latérale,  munie  d^un  opercule  conique, 
recourbé  en  bec.  Fleurs  dioïques,  latérales. 
Fleurs  mâles  gemmiformes.  Anthères  nom- 
breuses, accompagnées  de  beaucoup  de  pa- 
raphyses  filiformes ,  articulées.  Pistils  aussi 
très  nombreux,  dont  un  seul  est  fécond.  Ce 
g.,  étant  purement  artificiel  et  se  composant 
de  deux  tribus  distinctes,  oflt'e  peu  de  ca- 
ract. qui  soient  communs  à  toutes  deux.  Dans 
Tune,  à  laquelle  Bridel  conserve  le  nom 
d^Anictange,  les  espèces  sont  dressées  ;  dans 
rautre,  qu'il  nomme  Erpodium,  elles  sont 
rampantes.  Les  premières  sont  rapprochées 
des  Hypnées  par  le  port ,  les  secondes  des 
Cryphées  par  leur  capsule  presque  sessile  et 
leurs  feuilles  à  réseau  lèche.  Les  cinq  ou  six 
espèces  connues  vivent  entre  les  tropiques, 
soit  sur  les  troncs  d'arbres,  soit  sur  la  terre. 
Le  g.  HedwigiOy  établi  par  Hooker  (Jlf usi;. 
eœot,,  t.  46,  et  iS9),  est  absolument  le  mê- 
me que  celui-ci.  Il  ne  pouvait  être  conservé 
à  cause  d'un  g.  homonyme  de  la  Pbanéro- 
gamie,  fondé  par  Swartz  et  universellement 
adopté  ;  aussi  voyons-nous  dans  rénuméra- 
tion des  g.  de  cette  ftimille.  Jointe  à  l'expo- 
sition qu'en  fait  H.  Lindiey  (A  nat,  Sytt, 
ofBoQ,  H.  Hooker  lui-même  y  renoncer  et 
adopter  le  g.  Anœetangium,  Anyctangie, 
qu'on  trouve  dans  le  DieU  elosf .,  est  un  mot 
que  condamne  l'étymologie.  '        (C.  H.) 

*  ANOECTOCHILUS.  Chrytobaphm, 
Wall.  ;  Orehipedum,  Kuhl  et  Hass.  (ccvotx- 
r^$,  ouvert  ;  yM^f  lèvre  ).  bot.  pu.  —  Gen- 
re de  la  fSimille  des  Orchidacées ,  tribu  des 
Néottlées ,  formé  par  Blume  (  Flar.  Jav,, 
Prœf,  yi  ) ,  avec  ces  caract.  :  Périgone  rin- 
gent  ;  segments  extérieurs  plus  larges ,  sup- 
posés au  labelle ,  et  légèrement  connés  à  la 
base;  le  supérieur  soudé  en  casque,  avec 
les  segments  internes ,  qui  sont  plus  petits 
et  inégaux.  Labelle  conné  avec  le  gynostè- 
me,  renilé^ventru  à  sa  base,  canaliculé-on- 
guiculé  au  sommet ,  à  limbe  dilaté ,  semilo- 
bé  ,  étalé.  Gynostème  court ,    courbé  en 
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dessus ,  attéiuié-écbancré ,  calleai  des  deui 
cdtés  y  bilamellé  en  avant.  Anih.  terminale  , 
bilocaUJre.  Pollinies  2 ,  sobbilobées ,  à  caa- 
dicules  très  courtes;  glandule  commune, 
oblongue.  —Ce  g.  renferme  quelques  plan- 
tes javanaises  caulescentes ,  radicifëres  à  la 
base;  à  feuilles  membranacées ,  nervées  ;  à 
inflorescence  en  épis  bractées.  (G.  L.) 
ANOEGOSANTHUS.  bot.  —  Voyez 

ANIOOSÂIfTHUS.  (G*  li.) 

ANOEMA.  MÂM.  —  Nom  scientifique 
donné  par  Fréd.  Guvier  au  Cochon  dinde. 
Voy.  COBATB.  (C.  d'O.) 

*  ANOEREA  {âvadpma.  Je  détruis  ;  il 
eût  fallu  écrire  Anœrea  ).  ws.  —  Genre 
de  Coléoptères  tétramères ,  fiimille  des  Lon- 
gicomes,  établi  par  M.  Mulsant,  dans  son 
Hi$t  nat.  des  Coléopt.  de  Franc»,  p.  184, 
aux  dépens  du  g.  Sapêrda  de  Fabricius, 
pour  y  placer  une  seule  esp.,  la  S,  eareha- 
rias  de  ce  dernier.  Après  avoir  comparé  at- 
tentivement les  caract.  assignés  h  ce  g.  par 
M.  Mulsant  avec  ceui  du  g.  Saperdê ,  nous 
n^y  avons  aperçu  d*autre  différence  que  celles 
qui  résultent  de  ce  que  les  élytres  de  la  5. 
carcharioM  sont  terminées  par  une  petite 
pointe,  tandis  que  celles  des  autres  Saperdes 
sont  obtuses.  Ce  caract.  nous  parait  bien 
minime  pour  constituer  un  genre.  Voy,  le 

g.  SAPBRDB.  (!>•) 

*  AIVOGCODES  (  A  priv.  ;  v  euph.;  h' 
xwt^jç,  enflé].  INS.  —  Genre  de  Coléoptères 
hétéromères ,  famille  des  Sténélytres ,  établi 
par  M.  Dejean,  dans  soa  dernier  Catalogne , 
aui  dépens  des  g.  QEdemera  d'Olivier,  et 
lyryopi  de  Fabricius.  II  y  rapporte  11  esp., 
dont  8  d'Europe ,  1  de  Sibérie ,  1  de  Gui- 
née ,  et  1  de  la  Perse  occidentale.  Nous  cite- 
rons seulement  comme  type  du  g.  VAnog, 
melanura,  ou  OEdem,  id,  d'Olivier,  qui  se 
trouve  en  Allemagne,  et  quelquefois  aux 
environs  de  Paris.  —  Ce  g.,  dont  M.  Dc;jean 
n'a  pas  publié  les  caract.,  se  distingue  prin- 
cipalement des  OEdémères  par  les  cuisses 
postérieures  non  renflées ,  et  des  Dryopt  et 
des  ±$cl9ra,  genres  voisins,  par  un  écusson 
arrondi  et  non  triangulaire ,  comme  chez 
ces  derniers.  Du  reste ,  les  Aw>geode%  ont 
les  élytres  assez  larges ,  molles ,  légèrement 
convexes ,  faiblement  amincies  vers  Textré- 
mité,  avec  trois  côtes  longitudinales  à  peine 
marquées  sur  chacune  d'elles.  (D.) 

*ANOGEISSUS ,  Waliich ,  CaU  —  To- 
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fioearpt  ueU  Leiœarpus  et  Anogeiamu, 
1>C.  (  Pradr.  III ,  p.  16  ;  Mém.  Soe.  ShitL 
nat*  Genev.,  IT,  tab.  5)  («vu,  en  haut;  ydf 
vgv  ,  bord  saillant  ).  bot.  pb.  —  Genre  de 
la  famille  des  Combrétacées  (tribu  des  Ter- 
minaliées,  DC.).  If.  Guilleniin  {Flor.  Seneg., 
1. 1 ,  p.  279)  en  a  donné  les  caract.  soivaBU  : 
Tube  calicinal  à  partie  adhérente  compri- 
mée, diptère  ;  partie  inadhérente  prolongée 
beaucoup  au  delà  de  l'ovaire ,  filiforme ,  per- 
sistante; limbe  cyathiforme,  5-denté,  noo 
persistant.  Corolle  nulle.  Étamines  10,S-sé- 
riées ,  saillantes ,  insérées  au  limbe  calicinil; 
filets  subulés;  anthères  24hèqnes,  cordifor- 
mes,  longitndinalement  déhiscentes.  Ovaire 
infère ,  14oculaire,  2-ovulé  ;  ovules  anatio- 
pes, suspendus  au  sommet  de  la  loge. Style 
filiforme  ;  stigmate  pointa.  Fruits  compri- 
més ,  coriaces ,  2-ptères ,  1-apermes ,  mncro- 
nés  (par  la  portion  persistante  du  tube  cali- 
cinal), lAchement  imbriqués.  Graine  ovoide, 
suspendue.  Embryon  reetiligne  :  cotylédons 
charnus ,  convolutés  en  spirale  ;  radicale  so- 
père.  —  Arbres  à  feuilles  alternes ,  très  entiè- 
re!, non  glanduleuses;  fleurs  jaunes,  1-brM- 
téolées,  agrégées  en  capitules  pédoncules, 
axillaires.  —  On  en  connaît  4  esp. ,  dont  1  de 
U  Sénégambie  et  3  de  l'Inde.  (Sp.) 

»  ANOGLOCHIS  (  &«.  en  hant;7>«- 
X^«»  pointe).— Mot  formé  par  l'abbé  Croiiet 
pour  désigner  son  s.-g.  de  Cerh  fossiles  de 
l'Amérique ,  dont  le  premier  andouiiler  est 
éloigné  de  la  couronne.  (I^*  ^0 

•ANGORA,  Spach  {liauv.  lim.  det  Se. 
fiat.,  t.  IV,  p.  S59  [Anagramme  d'Onagra]). 
—  Baumannia ,  Spach  {Bùi,  des  Planta 
phan.,  t.  IV,  p.  551 ,  non  DC).  bot.  W  - 
Genre  de  la  funille  des  Onagraires  (triba 
desOnagrées,sect.  desÉnothérinées),  établi 
sur  quelques  esp.  d'JSnolAaro  des  auteurs. 
Il  diflère  dçs  vrais  JEnothera  par  des  fleun 
diurnes,  pendantes  en  préfloraison,  à  co- 
rolle rose;  des  ovules  1  -sériés  dans  chiqnc 
loge,  non  imbriqués  ;  des  capsules  linéaires- 
tétragones;  des  graines  lisses,  anguleuses. 

(SP.) 

^ANOLÈNES.  AnoUna  (  «  priv.;  o)ivi, 
bras  ).  TBRAT.  —  Ranzani  a  donné  cette 
épithète  aux  animaux  de  la  classe  des  Acé 
phales  qui  n'ont  pas  de  bras.       (C.  n'O.) 

*  ANOLEPTUS  («vw,  en  haut  ;  >««ê« , 
étroit;  sommet  aminci  V  bot.  p«.  —  ^ 
mot  a  été  appliqué  par  M.  De  CandoUe  i  )« 
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première  section  da  g.  Sonekus ,  dans  la* 
quelle  il  comprend  deox  plantes  vivaces , 
originaires  du  Gap ,  dont  les  capitales  sont 
multiflores,  les  fruits  striés  longiiudinale- 
ment  et  presque  atténués  au  sommet  en  une 
sorte  de  bec.  (J.  D.) 

ANOLIS.  RBPT.  —  Genre  de  Reptiles, 
formé  par  Daudin ,  et  que  HH.  Duméril  et 
Bibron  placent  dans  leur  famille  des  Lé- 
zards iguaniens  ou  Sauriens  eunotes.  Coc- 
teau assigne  à  ce  genre  les  caractères  sui- 
Tants  :  Tête  pyramidale ,  allongée.  Corps 
épais,  légèrement  comprimé  latéralement. 
Queue  longue,  renflée  par  intervalles,  sur- 
montée à  sa  naissance  d'une  crête  plus  ou 
moins  prononcée  ;  les  membres,  et  les  posté- 
rieurs surtout,  très  développés,  grêles,  ainsi 
qve  les  doigts,  qui  sont  terminés  par  des 
ongles  forts  et   crochus.  Bouche  grande; 
langue  molle ,  spongieuse ,  entière ,  un 'peu 
eitensible  ;  dents  nombreuses,  peu  inégales, 
serrées  et  aplaties  de  dehors  en  dedans  :  les 
antérieures  simples  ;  les  postérieures  bicus- 
pides,  ou  tricnspides,  ou  dentelées  en  scie. 
Plusieurs  auteurs  prétendent  que  les  Anolis 
ont  des  dents  simples ,  coniques,  an  palais  ; 
d^utres  disent  quMls  n'en  ont  pas  ;  le  fait  est 
que  ces  dents  ne  sont  pas  constantes  chez 
tous  les  Anolis,  preuve  que  cesPhanëres 
ne  peuvent  pas  avoir,  dans  THistoire  des 
Reptiles,  toute  l'importance  caractéristique 
que  Ton  a  voulu  leur  attribuer.  Les  branches 
postérieures  de  Tos  hyoïde  se  prolongent 
chei  ces  animaux,  fort  en  arrière,  sous  le 
thorax ,  et  le  rapprochement  de  leurs  extré- 
mités détermine,  dans  certaines  circonstan- 
ces  physiologiques,  une   saillie  plus   ou 
moins  considérable  de  la  peau  du  gosier,  é- 
largie  en  une  sorte  de  fanon  que  Ton  a  ap- 
pelé improprement  goitre ,  et  qui  a  fait 
donner  aux  Anolis  les  noms  vulgaires  de 
Goitreux  y  de  Papa-Vento,  etc.  Les  côtes 
se  réunissent  entre  elles  à  la  partie  infé- 
rieure du  thorax ,  k  peu  près  comme  chez 
les  Caméléons ,  avec  lesquels  les  Anolis  ont 
encore  d'autres  points  de  ressemblance  ;  les 
yeux  sont  saillants,  munis  de  deux  paupiè- 
res à  peu  près  égales;  le  tympan  forme  une 
ouverture  ovalaire-libre.  La  tète  est  couverte 
de  petites  plaques  égales,  polygones,  irré- 
gulières ;  le  corps  est  revêtu  d'écaillés  peti- 
tes, égales,  uniformes,  quadrilatères,  lis- 
ses, subverUdllées,  réimies  sous  le  ventre 


en  forme  de  suture  ;  sur  les  membres  elles 
prennent  une  forme  rhomboïdale,  et  devien- 
nent  carénées  ;  mais  le  caractère  propre  des 
Anolis  est  celui  qui  leur  a  valu  les  noms  de 
Lézards  larges-doigts  ou  Dactyloa;  la  der- 
nière phalange  de  tous  les  doigts  est  grêle , 
arrondie,  tandis  que  l'avant-demière  est 
renflée,  élargie  en  une  plaque  discoïdale 
aux  quatre  doigts  extérieurs  de  chaque  pied, 
garnie  au  dessous  de  petites  lamelles  trans- 
versales qui  aident  ces  Sauriens  dans  l'ac- 
tion de  grimper  :  car  les  Anolis  chassent  or- 
dinairement sur  les  arbres  et  les  buissons , 
et  se  nourrissent  non  seulement  d'Insectes, 
mais  encore  de  fruits  et  de  baies  ;  leur  colo- 
ration ,  en  général  verdâtre ,  se  perd  facile- 
ment dans  la  teinte  du  feuillage  sous  le- 
quel ils  se  cachent;  cette  couleur  est  aussi, 
comme  celle  du  Caméléon ,  sujette  à  varier 
brusquement ,  selon  les  sensations  de  l'ani- 
mal. Les  Anolis  sont  vifs  et  lestes;  ils  cou- 
rent avec  promptitude ,  et  sautent  avec  légè- 
reté d'une  branche  à  l'autre  ;  ils  mordent 
fortement  et  avec  assez  d'acharnement  la 
main  qui  les  saisit  ;  mais  leur  morsure  est 
innocente.  Ils  s'accouplent  et  se  reprodui- 
sent comme  la  plupart  des  autres  Sauriens. 

Min.  Duméril  et  Bibron  indiquent  25  esp. 
d'Anolis,  qui  appartiennent  presque  toutes 
à  l'Amérique  et  aux  Antilles.       (G.  d'O.) 

ANOMA,  Lour.  {Flor,  CocJi.  ed.Willd., 
p.  Ml)  («vo^oç,  irrégulier],  bot.  ph.  — 
Genre  de  la  famille  des  Légumineuses  (s.- 
ordre  des  Césalpiniées,  tribu  des  Cassiées, 
DC.]'  Établi  par  Loureiro  sur  des  esp.  très 
hétérogènes ,  ce  g.  a  été  limité  à  une  seule 
esp.,  fort  Incomplètement  connue,  et  à  la- 
quelle on  assigne  pour  caract.  génériques  : 
Cal.  de  5  sépales  presque  égaux,  oblongs,  sou- 
dés par  la  base.Pét.  5,  presque  égaux,  oblongs. 
Étamines  10 ,  ascendantes ,  alternativement 
fertiles  et  stériles. Légume  épais,  oblong,  1- 
loculaire,  2 -valve,  polysperme.  —  Arbris^ 
seau  (indigène  de  Cochinchine)  à  feuilles 
opposées,  bipennées;  folioles  subovales,  co- 
tonneuses; fleurs  blanches,  disposées  en  pa- 
nicules.  (Sp.)  ' 

ANOMAL.  Arwmàlus  {dyf^futXôi,  ir- 
régulier ).  —  Cet  adjectif  s'emploie ,  en 
Histoire  naturelle,  pour  désigner  un  être 
qui ,  par  son  faciès,  l'absence  ou  la  présen- 
ce de  certaines  parties ,  s'éloigne  des  êtres 
que  leurs  caractères  généraux  placent  à  c6- 
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lé  de  loi,  et  aoqnel  il  doit  être  compart. 
(C.  D-O.) 

ANOMAL.  ^fiomOlM  (  i'<i>^:ù^,  Irré- 
goller].  BOT.  —  Se  dit  de  tout  organe  doDl 
I«  rorme  l'tloigiie  de  celle  da  tjpe  géoértl. 
Ou  dit  en  central  qu'ose  Oeor  e«t  iDomalc 
quand  sa  forrae  n'est  pu  celle  des  fleurs 
qu'on  voit  le  plus  otdinurenunt  :  par  eiUQ- 
ple  le*  fleun  dei  Unairei,  det  AncoUes, 
de*  AconiU,  elc.  ^C.  L.) 

■  ANOMAL.  AnomaXis  (ti>-V<^<» ,  irré- 
gulier]. HLH.  —  Qui  est  irrégulîer  ou  con- 
traire k  l'ordre  aaturel.  (C.  d'O.} 
••ANOMALA(AO>.=t).<,  irrégulier),  w». 
—  Gcore  de  CoUoptèrn  penlamères,  Ik- 
mille  des  Lamellicornes,  triba  des  Scarabéi- 
des  phyllophagea,  établi  par  Hégerle  aux 
dépens  dn  g.  df«IotonIh<i  de  Fabriclus,  et 
edopbS  par  presque  tous  les  entomologistes. 
Ses  caraci. ,  suivant  Westwood,  le  seul  ao- 
tent,  h  m»  connaiuance,  qui  les  ait  pu- 
bliés { SynoftU  of  Ihe  poiera  of  Britùh 
JnMcU),  sont  :  Antennes  de  9  articles.  On- 
gles inégaux.  Chaperon  non  avancé.  Corselet 
large  postérieurement.  —  Ce  genre  a  pour 
type  le  Mtloionlha  vilU  de  Fabricius, 
quel  sont  venues  se  réunir  une  foule  d'e: 
ce*  analogues,  tant  d'Europe  que  des  autres 
partie*  du  globe.  M.  Dejeap,  dans  son  der- 
nier Catalogue,  en  mentionne  71.  Ce  soui 
des  Insectes  de  moienne  taille  pour  la  plu- 
parti  d'un  vert  métallique  Irt*  brillant,  qui 
te  cbange  en  bleu, on  couleur  de  bronze 
doré  dans  quelque*  espèces.  Ils  se  dislii 
gueni,  à  la  première  vue,  des  Hannetons  par 
leur  forme  presque  ovoïde,  el  par  leurs  pâl- 
ies, i^us  courtes  et  plu*  trapues.  On  en  t 
ve  une  csp.  aui  environs  de  Paris  :  i 
le  JHcIoIoniAd  Juliï  de  Fabricius,  qui 
rie  tellement,  suivant  les  contrées  qu'il 
habile ,  qu'il  a  re^a  neuf  noms  dilTérenta. 
(D.) 

ANOMALES.  AnûmaUt  (  dy^f-^Xo:.  ir- 
TégoHer).  BOT.  —  Tournerorl  donnait  et 
nom  -lui  plantes  de  sa  !■■  classe ,  h  corolle 
po1)pét.He,  irrégulière  :  Balsamines,  Fu- 
mcicrrci,  Delphinellei.  etc.  (C.  L.) 

•AS»UALlE.Anomatia{i*«ltfii*,ir- 
régularilé).  bot,  —  Dénominalion  qui,  en 
Bolanlqje ,  l'applique  eo  général  i  loute 
dévi.-ition  des  formes  ordinaires.  (C.  L.) 
■ANOMALIE». .lnonHiI>*«  (âv.^itli., 
diuparitt),  g!ooi..,TBa».— Tonte* Ici esp^ 
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CM ,  prlncipriement  l'homme,  at  les  aniaum 
doBiestiqaee  réffandui  cotnne  loi  dans  dtt 
climat*  très  divers  et  exposés  k  l  Ktioo  d'oa 
grand  nombre  décante*  modificatrice*,  tout 
anjettee  t  une  foule  de  variatkiM  dans  li 
fonoe ,  te  volume ,  la  structure ,  m  ,  en  gé- 
néral ,  la  dispoation  des  organes.  Le  aime 
individu  observé  à  deux  Ism,  ou  néme 
dans  deux  taisons  diverses,  présente  sou- 
vent de  notable*  diSïrences.  Cepaodanl ,  in 
milieu  de  toales  ces  diversité*  a 


ni«iorlté  des  ludividu  qui  coaapoteot  mw 
grande  eapèca  ;  et  c'est  cet  enumble  de  Iraiu 
communi  qu'on  oosinM  le  typ«  ipéeifijiu. 

Toute  déviation  du  type  spécifique,  on. 
en  4'aulres  termes,  looie  pariicnlHlté  or- 
ganique que  présente  nn  individu  cwnpirc 
k  U  plupart  de*  individus  de  sone^ièu, 
coDilitue  ce  qu'on  appelle  une  .InonaJM,  il 
quelquefois  nne  dâvialion  organique. 

Cette  déflnilion,  avec  laquelle  les  dcDoéet 
étymologiques  du  mot  AnomaUet  soat  pu- 
fa  ilement  en  rapport,  peut ,  ati premier •»■ 
pect,  paraître  un  peu  abstraite  i  malidlt 
renferme  en  elle  l'eiptetaiiHi  tH*  aucte  ift 
la  valeur  du  mot  Anamuliet,  génér^emenl 
si  mal  compris,  même  par  les  téraloIogiiEi. 
Elle  met  en  lumière  une  notion  qu'il  impor- 
te d'acqaérir  dès  les  premiers  pas  bits  diB> 
l'étude  de  la  tératologie,  savoir,  qu'une  uw- 
mslie  n'est  point  essentiellemenl  une  eut- 
formation  irrégulière  et  désordoouée,  au 
infraction  aux  lois  générales  de  la  nalare, 
mais  simplement  une  confomutJon  inioliw, 
un  élal  organique  diJTérent  de  celui  que  dob! 
avons  habilne Ilement  sons  le*  jtai.  C'est  ce 
que  notre  illustre  Honlaigne  avait  parliile- 
ment  compris  et  indiqué  dès  1530,  lonqoe 
daos  tes  immortels  £stai«.  i  l'ocrasion  d'un 
monstre  double,  il  s'exprimait  linsi  '  ■  Tlom 
appelons  contre  nuture  ce  qui  advient  cim- 
Ire  la  cousluma  :  rien  n'est  que  telon  elle, 
quel  qu'il  soll.  u 

C'est  parce  qu'il  en  est  ainsi  qne  la  ténis- 
logieest  line  science,  et  non  une  vaine  et  ilé- 
rite  collection  de  faits  auxquels  on  ponmil 
lonl  au  plus  prendre  un  intérêt  de  carioa- 
lé.  Suppotei  que  les  Anomalies  ne  salent. 
comme  on  l'a  dit  jusque  dan*  le  siècle  dernier, 
comme  quelques  uns  le  répètent  mcarc  au- 
jourd'hui, que  de  vains  jeux  de  U  nature,  It 
sentiment  qu'elles  doivent  inspirer  ff^' 
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eetad  qu'exprime  cette  phrage  célèbre  de 
Pline  :  LtuitMa  mM  ,  miraeula  nobit  ing$- 
fnoia  feeU  nafura.  L'étude  d'u  être  ano- 
mal, soD  exameD  anatomiqae  lol-aéine,  ne 
saurait  cendnire  h  d'antres  résultats  qn'à  la 
constatation  des  formesplns  ou  moins  bixar- 
res,  à  la  mesure  de  la  distance  plus  ou  moins 
grande  qui  les  sépare  des  fbrmes  normales 
et,  par  suite,  h  un  étonnement  stérile  et  irra- 
tionnel.  SI ,  au  contraire ,  les  Anomalies ,  se- 
lon la  belle  expression  de  Montaigne ,  sont 
conTra  la  eouttume  seulement ,  et  non  con- 
tre la  nature;  ai  elles  ont  leurs  rtgles  et 
leurs  lois  ;  si  même  ces  règles  et  ces  lois  ne 
dînèrent  pas  essentiellaBient  des  règles  et  des 
lois  qui  régissent  les  êtres  normaux,  un 
lien  intime  se  trouYe  établi ,  non  seulement 
entre  tous  les  Mts  de  la  Tératologie,  mais 
aussi  entre  les  faits  tératologiquesetles  lUts 
relatHli  aux  êtres  normaux.  La  Tératologie 
deTlentdès  lors  une  sdence,  à  Tétode  de 
laquelle  s'attache  un  double  intérêt  et  une 
double  utilité,  puisque  l'observateur  peut 
8^  proposer  un  double  but  :  la  coordina- 
tion des  faits  tératologiques  considérés  en 
eux-mêmes  ;  puis  l'appUcation  de  ces  bits  et 
des  conséquences  qui  en  résultent  aux  diver- 
ees  branches  des  sciences  de  l'organisatioo. 
Tel  est  le  caractère,  telle  est  la  portée  de 
la  Tératologie,  telle  que  rontftdle  les  travaux 
xécenis.  Bt  comme  la  Tératologie,  dv»  les 
nille  et  mille  ftdts  qui  Iqi  appartiennent, 
embrasse  toutes  les  conditions  de  l'organi- 
aation  chez  tous  les  êtres,  nous  ne  cr^gn'ons 
pas  d'aller  trop  loin  en  disant  qu'il  n'est  pas 
une  des  lois  de  l'organisation  qui  ne  puisse , 
si  eHe  est  vraie,-  recevoir  de  cette  branche 
nouvelle  de  la  science  une  utile  confirma- 
tion, et  dont  la  fausseté,  dans  le  cas  contrai- 
re, ne  puisse  être  par  elle  mise  en  lumière. 
Dans  cet  article  placé  presque  au  début 
de  ce  Dictionnaîre,  et  alors  que  l'ordre  al- 
phabétique nous  a  permis  à  peine  l'exposi- 
tion de  quelques  faits  particuliers,  nous  ne 
saurions  suivre  la  Tératologie  Ai  dans  aes 
hautes  généralités,  ni  dans  les  brillantes  ap- 
plications qui  déjà  en  ont  été  feites  ou  peu- 
vent l'être  à  la  Physiologie ,  à  l'Anatomie 
comparée ,  è  la  Zoologie.  Leur  exposition 
trouvera  naturellement  sa  place  dans  un  ar- 
ticle général  sur  la  TânÂTOLOGiB  {Voy.  ce 
mot),  tandis  qu'il  est  indispensable,  même 
pour  l'intelligence  des  articles  spéciaux  qui 
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vont  suivre ,  de  placer  Ici  quelques  notions 
préliminaires  sur  la  nomenclature  et  la  clas- 
sification tératologiques. 

Bn  remontant  à  la  définition  que  nous 
avons  donnée  an  commencement  de  cet 
article ,  Il  est  évident  que  les  Anomalies, 
bien  qu'elles  soient,  sous  un  point  de  vue 
général ,  intimement  liées  entre  elles ,  doi- 
vent être  infiniment  nombreuses  et  variées. 
Elles  le  sont  en  elfet.  Tout  écart  du  type 
spécifique  est  une  Anomalie ,  depuis  la  va- 
riété la  plus  simple .,  la  moins  apparente ,  la 
plus  dénuée  dinfluence  sur  l'ensemble  des 
fonctions ,  Jusqu'à  la  déformation  la  plus  bi- 
zarre et  la  plus  hideuse  de  l'être  tout  entier, 
à  réitération  qui  entraîne  comme  conséquen- 
ce la  non-vlabilité  on  la  nécessité  de  vivre 
dana  les  condiliona  les  plus  exceptionnelles  ; 
depuis,  par  exemple,  la  plus  légère  modifl- 
catioMans  la  couleur,  dans  la  forme ,  dans 
la  grandeur  du  coips  ou  de  l'une  de  ses  par- 
ties ,  Jusqu'à  l'existence  de  deux ,  de  Iroia 
têtes  pour  un  seul  corps.  Jusqu'à  la  aupprea- 
sion  ^ultanée  de  tous  les  organes  réputés 
les  plus  essentiels  à  la  vie. 

Tous  cça  états  de  l'organisation,  s'ils  ont 
quelque  chose  de  commun ,  en  tant  que  con  * 
stitnant  des  faits  de  déviation  du  type  spé- 
cifique ,  sont  manifestement  très  diflérenta 
entre  eux  ;  et  la  nécessité  dateur  division  et 
de  leur  subdivision  en  groupes  de  divers  or- 
dres régulièrement  subordonnés  les  uns  aux 
autres  n'est  pas  moins  évidente  que  le  lien 
par  lequel  les  Anomalies  sont  unies  sous  le 
point  de  vue  le  plus  général.  Cette  nécessité 
a  cependant  plus  ou  moins  complètement 
échappé  à  un  grand  nombre  d'auteurs  ,*  et 
tellement,  que  le  mot  Jf  onslniosilé ,  malgré 
ses  données  étymologiques  et  l'acception 
qu'il  tient  de  l'usage,  avait  fini  par  devenir, 
dans  la  nomenclature  tératologique ,  un  «y- 
nonyme  exact  du  mot  Anomalie.  On  trouve, 
en  effet.  Jusque  dans  les  ouvrages  les  plus  ré- 
cents, cet  deux  termes  pris  indifléremment 
Pun  pour  l'antre,  et  appliqués  également 
aux  déviations  las  plua  légères  comme  aux 
plus  graves  et  aux  plus  complexes. 

Frappé  deshiconvénients  d'une  telle  con- 
ftision ,  et  persuadé  que,  si  les  mots  ne  font 
pas  la  science,  ils  aident  puissamment  à  la 
faire,  nous  n'avons  pas  craint  de  consacrer 
des  recherches  assez  longues  à  la  réforme  de 
la  nomenclature  tératologique ,  en  même 
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Cet  rechercbu  now  ont  eoDduit  h  distio- 
gaer  le»  ADOioalie*  en  qtutre  groapM  piin- 
cipaux,  qu'à  l'exemple  des  loologlstea  nou 
tToiu  eppelte  «mfrnmchMntnii. 

Le  UblcBu  iTnopUtiae  «oiTinl  lea  préten- 
ta  dan*  l'ordre  et  irec  lee  nonu  (jne  nom 
■Ton*  adopUt,  et  dooM  une  première  idée 
de  leur*  TipporU. 


m  \  r  HETEROTAZIES. 

g  I  iHERHAPHRODl^KS. 

•<  (GompIeiM./  HONSTRUOSITES  (Jtfon- 

1       ilTRi  unitairu   et  M. 

\        eompoiii). 

Lea  HÉHITÉniBS ,  qui ,  ainsi  qu'on  le 
valt  par  re  tibleaa ,  constlUienl  le  premier 
embraneheineiil ,  peavent  être  déflnlu  par 
lenr  limpUeiti  mBme.  Toole  Anomalie  nm- 
pta ,  c'nt-i  dire  porUnt  sar  an  uni  orgaot!, 
ivr  an  wol  iTitème, sur  une  sente  coDditloo 
organique,  ut  une  Hémitérie.  Aussi  ta  plu- 
part de*  Anomalies  de  ce  premier  embrao- 
chement  ne  roetlent-ellei  obstacle  à  l'accom- 
plistemnii  d'eacnne  des  fonetlons  iltalei, 
et  constiluent-ellei  ce  qu'on  nomme  habl- 
taellement  de  simples  variêtéM.  S1I  en  est 
autrement  de  quelques  autres  généralemeni 
comprises  sons  le  nom  de  vieu  4t  eoit/t>r- 
nuilion ,  c'est  par  dea  obstacles  apportés  en 
qgdque  sorte  mécaniquement,  et  sur  im 
point  tenleroent,  k  l'accomplissement  d'u- 
ne roDctloD  dont  l'appareil  est  d'ailleurs  bien 
développé.  Entre  ces  dernières  Hémjtéries 
plut  on  molo*  nuisibles  h  llndivldu  qai  les 
[M'ésente,  el  lea  amples  Tsriélés,  Il  B'eilste 
d'aillenrs  aucune  diVSrence  organiqD 
quelque  Importance;  les  unes  et  les  a 
sont  également  simples,  et  sonvenl  même 
ce  qui  est  vie»  âê  eonfonnMion  dans  une 
espèce  constitue  seulement  une  wtriiti  dau 

LesHémllMet  sont,  entre  les  quatre  em- 
tirnncbaments  tératologiqoes,  le  pins  vaste, 
sans  nulle  comparaison.  Il  n'est  peut-être  pas 
DU  seul  si(tet,  surtout  parmi  les  eap.  placées 
bors  des  cmiditiona  unirormes  de  la  vie  sau- 
vage, qui,  eiaminé  atlentivemem  dans  tou- 
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tes  BM  parties,  se  trooTit  eiempi  de  louie 
Hèmitérje.  Cet  embrauchemnit  est  nm 
celui  de  tous  dont  l'étude  ollïe  le  phud'io- 
portance,  soit  à  cause  des  nombrenseï  applici- 
tlons  pratiques  auuiaeUes  elle  peat  condol- 
re,  soit  parce  que,  les  autres  Anomalies  pon- 
*aat  tantes  être  considérées  comme  léiulunl 
de  l'assocUtloD  de  deui  ou  de  pluticnrt  St- 
mltériet,  la  comaitsance  de  celles  hImi 
qnelqne  sorte  ta  base  sur  laqnelb  reposa  11 
Tératologie  tout  entière. 

Lseecond  embrancheroent,  celui  dtiHÉ- 
TÉAOTAXIBS,  est  ansai  peu  oombreot  d 
aussi  peu  étendu  que  le  précédent  est  tu 
te.  Il  rénlte,  en  eKet,  de  condiilaw  doni 
la  CMiisteiice  est  nécesaaireraeot  tari  n- 

et  pourrait  même,  an  premier  upM, 
élre  ingêe  Impouible.  Les  Héténitaiiei  dtf- 
têrenl  essentiellemeDt  des  HémUériei  ta  t* 
qu'elle)  sont  comideies  ;  en  d'satrei  lennt*, 

qu'elles  aOtelcnt  è  la  fois  a 
nombre  d'organes;  et  cependant, 
les  Tartétés  lea  plus  simples,  elles  m 
mettent  obstacle  h  l'occomplisseBcoi  d'ia- 
fonctloii.  ~-  Ce  sont  donc  des  Aoo- 
maiiea  fort  remarquables  sous  le  rapport 

miqne ,  et  dont  cepeitdBot  linOucKc 

pbisiologiqae  est   presque    nulle;  ce  qui, 

premier  aspect,  semble  contndictoUt. 

Le  plus  souvent  même,  chei  les  animm, 

IJonra  cbei  l'homme ,  en  raison  de  Is  i)- 
métrle  de  ses  oignes  etl&ieurs ,  les  Héttfo- 
taiiea  ne  modiSent  pas  d'une  manière  a]^ 
clableja  brme  générale;  en  sorte  que,  qatl- 

ompleies  que  solenl  ces  AnDnia]iH,ll 
est  parfois  bien  dllOclle  de  les  décoarrir  MU 
l'aide  du  scalpel.  Sans  entrer,  sur  la  naïve 
dea  Hétérotatles,  diu  des  détails  qui  aurait 
naturellement  leur  place  dam  un  autre  ar- 
Ucle  CFoy.  ■ATtooTAxiu],  il  est  né- 
cessaire d'indiquer  dès  è  préseal  par  noe 
courte  remarque ,  conuneul  se  produit  an 
résultat  en  apparence  al  paradoul.  Les  né- 
lérolaiiea  résultent  de  U  coetistence  el  de 

irdinaiJon  réguli^  de  plusieurs  modi- 
fications qui  seraient, cbacuoe  priaelpsri, 
des  causes  de  trouble  ou  même  de  mort, 
mais  qui,  combinée*  ensemble,  se  conpni- 

muluellement ,  annulent  rédproqK- 
ment  leurs  effets  tlcbeui,  et  Gnissent  pir 
reproduire,  sous  une  antre  forme  el  du» 
un  antre  sena ,  touCea  les  conditions  de  la  fie 
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Les  denx  embranchemeDU  précédenlt  nV 
valent  encore  été  ni  distingués  et  déterminés , 
ni  dénommés. Le  troisième,  celui  des HER- 
HAPHRODISnBS,  éUît,  au  contraire,  éta- 
bli à  l^avance  sous  ce  nom  par  les  tératolo- 
gnes  allemands,  quioat  ainsi  beaucoup  éten- 
du et  généralisé  le  sens  du  mot  Hermaphrih 
dimM,  Un  Hermaphrodite,  dans  Tacception 
usuelle  de  ce  mot ,  est  un  être  possédant  les 
deui  sexes,  et  pourant,  soit  se  féconder  lui- 
même,  soit  alternatirement  féconder  et  être 
fécondé.  Tel  est  le  sens  dans  lequel  le  mot 
Hermauphroditê^  et,  de  même,  le  mot  Jfsrma- 
pArodisfiM  ou  HermaphrodiîUm»,  ont  dV 
bord  été  employés  en  Tératologie.  Les  an- 
ciens auteurs  résenraient  le  nom  d'Herma- 
phrodite aui  individus  auxquels  Ils  attri- 
buaient la  faculté  de  remplir  tout  à  la  fois 
les  fonctions  dévolues  aux  deux  seses  dans 
Pacte  delà  reproduction,  ou  du  moins  dans 
lesquels  ils  admettaient  Pexistence  simulta- 
née d^organes  mâles  et  d'organes  femelles. 
Hais  le  sens  tératologique  des  mots  Htr- 
maphrodité  et  Hwmaphroditmê  a  pris 
peu  à  peu  plus  d'extension;  et  nous  n'a- 
vons véritablement  fait  que  donner  une 
expression  nouvelle,  plus  nette  et  plus  con- 
cise peut-être,  d'un  système  d'idées  et  de 
nomenclature  déjà  consacré  par  l'usage, 
lorsque  nous  avons  défini  VBermophrodis- 
me  anormal  la  réunion  chez  le  même  indi- 
vidu des  deux  sexes  ou  de  quelques  uns  de 
leurs  caractères.  Ainsi ,  tandis  que  pour  les 
anciens  auteurs  II  n'existait  et  ne  pouvait 
exister  qu'un  seul  genre  d'Hermaphrodisme, 
l'Hermaphrodisme  absolu,  nos  définitions 
nouvelles  nous  font  concevoir  la  possibilité, 
et  prévoir  l'existence  d'une  multitude  de 
genres  d'Hermaphrodisme.  Bntre  les  deux 
termes  extrêmes  des  déviations  qui  existent 
dans  ce  groupe  ;  entre  la  réuqion  de  tou- 
tes les  conditions  normales  d'un  sexe  avec 
un  seul  des  caractères  de  l'autre,  premier 
degré  possible  de  l'Hermaphrodisme ,  et  la 
duplicité  complexe  des  sexes,  qui  en  forme 
le  dernier,  Il  peut  se  trouver,  et  il  se  trouve, 
en  effet,  une  longue  série  de  cas  remarqua- 
bles et  variés. 

Le  rang  que  nous  assignons  aux  Herma- 
phrodismes,  après  les  Hémitéries  et  les  Hété- 
rotaxies,  et  avant  les  Honstruosités ,  n'est 
nullement  arbitraire,  mais  résulte  nécessai- 
rement de  leur  degré  d'influence  sur  l'orga- 
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nlsation  et  les  fonctions  des  êtres  qui  m  sont 
affectés.  Ainsi ,  lors  de  la  naissance,  llnfluen- 
ce  des  Hermaphrodismes  n'est  pas  sensible , 
et  son  importance  physiologique,  en  parti- 
culier, est  nulle  ou  presque  nulle ,  comme 
celle  d'une  Variété  ou  d'une  Hétérotaxie. 
Au  contraire ,  A  partir  de  l'époque  de  la  pu- 
berté ,  les  Hermaphrodismes  deviennent 
causes  de  modifications  très  notables  dans 
l'ensemble  de  l'organisation,  exercent  une 
influence  manifeste  sur  plurieurs  fonctions, 
et  par  le  se  montrent  comparables  aux 
Anomalies  les  plus  graves ,  c'est-à-dire  aur 

MORSTHUOSniBS. 

Les  Hermaphrodismes  conduisent  ainsi, 
sous  quelques  points  de  vue ,  è  ces  demièresy 
essentiellement  caractérisées  par  leur  com- 
plication et  leur  gravité;  mot  dans  lequel  se 
résument  tout  è  la  fois  Timportance  des  mo- 
difications subies  par  un  plus  ou  moins 
grand  nombre  d'organes  chez  les  Monstres , 
et  l'influence  exercée  sur  leurs  fonctions; 
influence  qui  est  telle,  que  la  vie  devient,  ou 
impossible  hors  du  sein  maternel ,  ou  possi- 
ble seulement  dans  des  circonstances  et  avec 
des  conditions  tout  exceptionnelles.  Telles 
sont,  pour  citer  dès  à  présent  quelques 
eiemples,  celles  que  l'on  a  observées  plu- 
sieurs fois,  et  toujours  avec  un  si  vif  intérêt, 
chez  les  êtres  doubles ,  résultant  de  l'asso- 
ciation ,  de  l'union  plus  ou  moins  intime 
de  deux   sujets  (  Voy.   Monstres  doubles 

HOIfOUPHALIENS,   STSOMIB^S,   MOM>MO 
MIBnfl,  IfÉTÉROTTFlBNS,  HÉTBHALIBIVS, 

etc.).  Telles  sont*  et  plus  remarquables  en- 
core ,  celles  dont  plusieurs  exemples  ont  élé 
offerts  par  ces  êtres  Imparfaitement  déve- 
loppés, et  parfois  tout  à  fait  informes,  qui, 
inclus  et  cachés  dans  l'abdomen  d'on  frère 
Jumeau ,  ont  pu  y  traîner,  durant  un  ^rand 
nombre  d'années ,  une  eiistence  ignorée  de 
tous,  sans  excepter  celui  qui  .les  portail 
(Voy.  Monstres  doubles  endocymiehs). 

Telles  sont  les  quatre  divisions  primaires 
ou  embranchements  que  nous  avons  cru  de- 
voir admettre  parmi  les  Anomalies.  rCoos  en 
avons  donné  en  peu  de  mots  la  caractérisr 
tique,  nous  réservant  de  consacrer  à  cha- 
cun d'eux,  dans  la  suite  de  cet  ouvrage,  un 
article  spécial ,  et  de  résumer,  au  mot  té- 
RATOiiOon,  les  généralités  qui  sont  appli- 
cables à  l'ensemble  des  Anomalies. 

(Is.  G.  S.  H.) . 
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•  ANOHALIFLOUE.  AnomaUltorui 

(onMnoIui  [iri/iaiot]  ,  Irrégalïer;  (Tdi, 
fleur),  bot.  — ipithMe  ippliquée  par  Cas- 
Eiol  ï  la  calitbide,  an  dlsqne  Et  à  U  coaron- 
ne  des  Sjnaatbéréea ,  qoand  le»  corolles  de 
leurs  flenn  sont  anomales.  [C.  L.) 

'ANOHALINE.  Ânomalùui{i^L^.ii^. 
Irréguller,  aDamal).  tobim.  —  Genre  de 
Foraminirères,  île  l'ordre  des  Hilicoittgaei, 
tïmllle  dei  TuTbinoidiu,  que  nom  aroni 
aééenisan,  ei  que  nons  canctérison)  ain- 
■1  :  Coqoille  libre,  déprimée,  lugnenseou 
perrorée;  spire  non  apparente ,  entièrement 
embrassante  du  cAlé  opposé  h  l'onvertare. 
Loges  bombÉes,  allongées;  oatertnre  en 
hnte  située  i  la  région  ombilicale ,  sonvent 
conUnae  d'nne  loge  t  l'autre. 

Lm  AnomaHnei  »e  distinguent  des  Rosa- 
Unes,  dont  elles  ont  l'ourerture,  par  la  spire, 
qui ,  au  Heu  d'être  troehoTde ,  élevée ,  tou- 
Jonn  apparente  en  dessus,  est,  an  contraire, 
ambrauinie  comme  celle  des  Kaaliles. 

Nous  aTODS  découTert  cinq  eapèces  de  ce 
genre ,  dont  iroli  Tirante* ,  deui  de  l'Adria- 
tique et  une  de  Itle  de  Franee.  Des  den 
Toiatlea ,  l'une  est  des  terrains  tertiaires  de 
l'étang  da  Tban^  l'autre,  dei  enTirons  de 
Bordeaoi,  où  elle  eit  caractéristlqne. 

(A.  D'O.) 
•ANOMALIPES  (it.-i^ec,  inégal;  •^i, 
pied),  ras.  —  H-  Guérin,  dans  son  Itono- 
graphi»  dtt  rignê  animal  ds  Cuvier,  pi. 
SO,  ffg.  T ,  «  représenté  sons  ce  nom ,  d'a- 
près l'indiestlon  verbale  de  Latrelile,  nu  g. 
de  Coléoptères  héléromères,  famille  des 
Mélasomet,  Uibn  de«  Biapsldes,  queee  eé- 
lèbn  entomologiste  a  nommé  depids  ffsfs- 
roscslû.  F'oy.  ce  Rtot  poor  les  caraet.  da 
genre.  (D.) 

*  ANOHALIPÈDES-  Anomalipedti 
(onomalus,  anomal;  pas,  pied],  ois. — 
nom  donné  par  Sduefllff ,  dus  sa  Mitiioàe 
prrrilAotoffgus,  h  an  ordre  d'Oiseau!,  carae 
IMséi  pir  un  doigt  postérfeor  et  trois  an- 
térieurs ,  dont  llntermédlafre  est  ani  t  l'ei- 
terne  par  trois  phalanges ,  et  à  llnteme  par 
one  sonig,  (G.  D'O.) 

AKOU  ALOCARDE.  AnomaUteardia. 
[iri^\t,^  itrégnler;  tmffir,  mm),  moll. 
—  ILleln  a  propHMé  ce  nom  dans  son  médio- 
cre onvraiie  intitulé  :  r«nranim  Mettiodt 
Oiiraeologii».  Ce  g.  rassemble  ,  sans  discer- 
nement, toutes  tes  Coquilles  bivalves   qui 
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Mot  cordiformes.  On  j  ironve  des  ArAei, 
des  Pétoncles,  des  Bucardet,  etc. 

n.  Seliumacber,  dans  son  Baat  twu 
elouificalion  det  CoquilUi ,  •  enprmté  t 
Klein  sa  dénomination  générique,  pour  l'ip- 
pliquer  h  an  genre  dont  la  Vtruunçotat» 
pour  loi  le  tTpe.  Cette  FenuarugotoDe peut 
se  séparer  des  autres  espèces  dn  même  pn- 
re  ;  par  conséquent ,  le  g.  Jnomaloeurdia 
de  n.  Schnmscher  ne  peut  être  conservé. 
Voy.  TsifiTS.  (Ubm.) 

ANOliALIKCIE.  JnMutocta  [i'i- 
/t'iot,  lrrégnlier;o«6i,  habitation ).  aoT. — 
Dénomination  imposée  par  L.-C  Ricbird  i 
la  24-  classe  (Polygamie)  dn  srstèrac  IId- 
néen.  (c.  L,) 

ANOHALON  (  ir:,^i>s,  IrrégnlIcrT ,. 
Genre  de  la  bmille  des  Ichneomonlens ,  ir 
l'ordre  des  HTmënoplères,  établi  par  Janor 
(iVouv.  milhodt  de  cl,  les  Bym.),  et  adoplt 
par  Gravenhorst  {îchnvamonol.)  tuiamt 
une  simple  div.  du  g.  Ophion.  La  inonu- 
lon  dînèrent  seulement  des  esp.  de  li  di>, 
des  Ophion  proprement  dits  par  b  KMDdt 
cellule  cubitale  des  ailes  antérienrn,  nul- 
le; parles  tarses  postérieurs,  pla>épi[],rl 
par  l'abdomen,  comprimé,  caréné  en  desH», 
avec  uD  pédicule  long  et  grtle.  Cette  dfii- 
sion  générique  comprend  on  certain  Dom- 
bre  d'espèces  indigènes,  dont  les  pins  ré|aa- 
dues  sont  lesOphion{AnoniaIon)  nmm- 
(l&Eum  Lin. ,  Amittutn   trabr. ,   etc. 

(Bt.) 

•  ANOHALOPÈDES-  Anomaiopeia 
[anomalus,  anomal;  pe»,  pled).HiH.— 
Klein  a  désigné  sons  ce  nom  une  finirillf 
comprenant  les  Sammllères  qui  ont  la 
cinq  doigts  réunis  par  une  tnenÂrane. 

(Cb-O.) 

'ANOMALOPTERIS[<hrl/''lM,irré- 
gulierj  ^ifiM ,  aile),  bot.  r».  —  STuoej- 
me  d'^eridoeorpiia ,  de  la  nmille  des  lai- 
pîghiaeée*.  (J.  D.) 

'ANOHALOPTERIS  (  i^ità^^,  ano- 
mal ;  crijiuï.  aile  }.  BOT.  vu.  —  M.  De  Caa- 
dolle  avait,  sous  ce  nom,  proposé  dan  le  g. 
H<l«rapter<s  une  section  qui  Inl  parainaK 
pouvoir  être  elle-mêmeuu  jour  élevée  sa 
rang  de  genre.  H.  G.  Don  Ta  établi  {dos  trd 
lui  conservant  le  nom  proposé;  nii>il 
IVlait  déjà  dans  la  Flore  de  SénégamUe  ions 
celui  d'^cridoeorinu.  Koy,  ce  mol. 

(AD.  JMt.) 
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ANOMALUS.  BOT.  —  Voyex   aro* 

(C.  L.) 

ANOMATHECA.  bot.  —  Voyez  Ano- 
BKOniBCA.  (G.  L.) 

ANOMAUX.  Anomala  {à  priT.;  v  eaph.; 
bfM.9à6i^  égal  ).  CBVST.  —  SecUon  de  la  gran- 
de famille  des  Décapodes  macroures  établie 
par  Latreille  et  comprenant  les  Hippides  et 
les  Pagnriens,  c'est-à-dire  les  macroures  , 
dont  les  deux  ou  les  quatre  derniers  pieds 
sont  beaucoup  plus  petits  que  les  précédents, 
dont  rabdomen  n'offre  jamais  en  dessous 
plus  de  quatre  paires  de  fausses  pattes  ;  et 
dont  les  pièces  latérales  de  la  nageoire  cau- 
dale sont  rejetées  de  côté  et  ne  forment 
pas  arec  le  dernier  segment  une  nageoire 
en  érentail.  (Voy.  Kàgm  animal  de  Guvier , 
t.  IT,  p.  73.)  (M.  B.) 

ANOM AZ A ,  Lavs.  (  ?  âvoftoc ,  irrégu- 
lier;  &ç«,  couleur  de  brÛIé  ).  bot.  fh.  — 
Genre  de  la  famille  des  Iridacées,  synon.  du 

g.  ANOMATBBGA.  (G.  L.) 

ANOMIDES  (âvo/Efto«,  tf ,  singulier,  ère  ; 
iiéat^  forme),  ms.  —  H.  DumérU  (  Comid* 
génér.  $wr  les  ing,  )  emploie  cette  dénomi- 
nation comme  nom  de  famille  pour  désigner 
les  liantes  et  les  Phasmes  on  Spectres.  Voy, 

MANTIBNS  et  PHASMIBIVS.  (Bl.) 

ANOMIE.  ^nomta  (contraction  é^àvùt- 
/utacX£ae,  Irrégularité).  moUi.— Le  genre  Ano- 
inle  a  été  créé  par  Linné  dans  la  iO*  édi- 
tion ànSystêma  iValur^;  il  y  rapporta  non 
seulement  les  Goquilles  qui  conservent  en- 
core ce  nom,  mais  aussi  des  Térébratnles  et 
une  espèce  du  g.  Hyale  appartenant  aux 
Ptéropodes.  Cette  conclusion  se  maintint 
dans  la  douzième  édition  du  même  ouvra- 
ge, et  ftit  conservée  par  tous  les  imitateurs 
de  Linné.  Huiler  nous  semble  être  le  pre- 
mier qui,  dans  son  Prodromuê  ZooIoçUb  da- 
ntcff,  détacba  des  Anomies  le  g.  Térébraiu- 
le  y  que  Bruguière  adopta  plus  tard  dans 
VEneyelopédie,  et  que  presque  tous  les  his- 
toriens lui  attribuent.  Ce  g.  n'était  pas  le 
seul  qui  méritAt  d'être  séparé.  Ghemnltz, 
dans  son  grand  ouvrage  de  Goncbyliologle , 
avait  indiqué  nettement  un  g.  fort  naturel, 
auquel  Bruguière  imposa  le  nom  âeCrama 
pour  conserver  le  souvenir  de  VAnomia 
crofitoknris  de  Linné,  présentée  comme  type 
de  ce  nouveau  g.  Forskal,  dans  sa  Fauna 
arahiea,  avait,  par  de  très  bonnes  observa- 
tions ,  préparé  les  moyens  de  détacher  en- 


core des  Anomies  de  Linné  VAnomia  ml* 
dmtata,  qui  est  devenue  pour  Lamarck  le 
type  de  son  g.  Hyale.  Ces  démembrements 
successifs  réduisirent  sans  doute  de  beau- 
coup le  g.  Linnéen  ;  mais  ils  eurent  l'avan- 
tage de  le  rendre  parfaitement  naturel,  en  le 
laissant  en  contact  avec  des  espèces  qui  ont 
entre  elles  la  plus  grande  analogie.  Vivant 
en  abondance  sur  nos  côtes  et  dans  la  Médi- 
terranée, les  animaux  ne  forent  cependant 
connus  que  depuis  le  grand  ouvrage  de  Poli 
sur  les  Testacés  des  Deux-Siciles.  Malgré 
les  soins  que  prit  cet  habile  anatomiste ,  il 
lui  échappa  plusieurs  faits  intéressants  sur 
l'organisation  du  genre  Anomie.  Guvier,  en- 
tre autres,  découvrit  un  pied  rudimentaire 
qui  avait  échappé  aux  investigations  du  na- 
turaliste napoùtain  ;  mais  il  restait  encore 
plusieurs  découvertes  à  faire  dans  l'organi- 
sation de  ce  genre ,  et  nous-méme  y  avons 
ajouté  plusieurs  observations  tendant  à  en 
assurer  les  rapports  d'une  manière  défini- 
tive. 

Tous  les  auteurs  systématiques,  sans  ex- 
ception ,  ont  rangé  les  Anomies  dans  la  fa- 
mille des  Ostracées  ;  cependant,  si  l'on  eût 
fait  attention  à  ce  caractère  si  singulier  du 
nombre  des  muscles  dans  les  Anomies ,  on 
aurait  peut-être  balancé  à  les  comprendre 
dans  la  famille  des  Huîtres.  Bn  effet ,  les 
Huîtres  sont  monomyaires ,  tandis  qu'on 
trouve  constamment  trois  muscles  dans  les 
Anomies.  Si  l'on  eût  également  comparé 
avec  soin  l'organisation  des  animaux  telle 
qu'elle  a  été  donnée  par  Poli ,  on  se  serait 
bientôt  aperçu  que  les  deux  g.  dont  nous 
parlons  sont  extrêmement  différents  ;  aussi 
Poli  a-t-il  eu  le  soin  de  ne  pas  les  réunir. 
L'ataimal  des  Anomies  est  irrégulier ,  enve- 
loppé dans  les  lobes  inégaux  d'un  manteau 
très  mince,  dont  les  bords ,  entièrement  sé- 
parés, sont  garnis,  dans  tout  leur  pourtour, 
d'une  branche  tentaculaire  \  la  bouche,  pla- 
cée à  la  partie  supérieure  et  vers  le  bord 
dorsal,  est  dégarnie  de  palpes  labiales  ;  au 
dessus  d'elle  se  trouve  un  pied  rudimentai- 
re, et  la  masse  viscérale,  assez  considérable, 
est  principalement  fermée  des  organes  de  la 
digestion,  enveloppés  dans  un  foie  assez  con- 
sidérable et  pénétrant  dans  une  petite  éten- 
due d'un  ovaire  peu  volumineux;  sur  les  par- 
ties latérales  et  inférieures  de  cette  masse 
viscérale ,  sont  atUchés  les  feuilleU  bran- 
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tMma  Uégm,  qnl ,  pw  tcw  orgulutlon, 
Mit  qBdqae  learaiblinec  avec  Im  bru 
riM*  dei  ■oUwqnw  brachlopodea.  —  Le 
MMttcan,  dnH  ce  genre ,  oSra  une  particu- 
larM  tma  remirqtuble  qn!  ne  «e  préteule 
A»  aocim  inlre  ■oUnsqae  lam^Ubrtii- 
che  :  c'est  que  l'oTiira  «i  décharge  entre 
les  don  monbraDe»  dont  le  mantoi 
fané ,  et  )m  Œnb  fiubaeot  par  s'j  i 


^  parti! ,  cl 

^^k  preulou  r 


tn  reietéi  an  defaon.  Cette  dlipMition 
ronire  re«enibl«  beaucoup  1  ce  qoe  i' 
BtaarrB  dani  les  Téribratalet.  Ou  troQTe 
caaalamment  WA»  mosclei  duii  ta  Ano- 
Briea  ;  deoi  de  ces  maicleB  ilennent  l'inii- 
rcr  tar  l'oMclet  qni  txt  de  point  d'appal  1 
l^nimal  etqoipaHe  ïtraven  laTalveperfa 
itei  l'antre  reprfaenie  le  nnude  addacteor 
central  dea  ■oIImqvM  monomiairti. 
coqnJUea  dn  g.  Anomle  sont  tort  irr^nliè- 
rei;  ellei  wat  irè*  inéqnlvalTea ,  praq» 
toa)o«n  urbkiilBirea  et  aplatiea.  Se  fixant 
au  corpa  Miia-inaritu ,  elle*  en  preoDent 
poar  aiâii  dire,  l'empreinte  et  en  conaer- 
*ent  la  forme  et  le*  aceldenti.  La  ralve  la- 
lérienre ,  qui  e«t  en  contact  ImmMiat  atec 
1m  corpi  lerraut  de  point  d'appui 
prcaqne  toajoon  la  plu  petite  ^  elle  eM 
lonjoan  coacate  en  deban,  et  codtcm 
en  dedaoa  ;  (on  sommet  eit  tonjoon  percé, 
et  aoQ  tmrd  anpérienr  ae  déticbe  an  demu 
de  la  perforation  moi  la  forme  d'ace  apo- 
pbjM  pliu  ou  moins  groiie,  i  Huninel  Iroo- 
qné,  et  lor  laquelle  le  ligament  vient  a'in- 
■érer.  La  valve  saptrienre  est  conveie^Mn 
bord  tupériear  e«l  preiqae  loiiiouii  reutrt 
en  dedani,  de  manière  1  dominer  la  cavili 
da  crocbet;  c'cal  inuntdiatement  au  dea- 
mn  de  ce  bord  qne  te  remarque  une  cari- 
té  transverte  peu  profonde  h  laquelle  cor- 
respond l'apDpbTM  arlicnlalre  de  la  valTe 
opposée,  ei  qui  eit  deatiuée  k  recevoir  le 
ligament.  Si  l'on  «umjue  llnlérienr  de 
celte  valve,  «n  aperçoit  au  centre  mi  eapace 
ovslaire  circanacrit  par  niM  légère  Impres- 
sion. C'est  sur  cette  portion  centrale  que 
l'on  distingue  trèt  nettement  troi*  Imprea- 
tioni  musculaires  Inégales,  et  dont  la  po- 
siiion  varie  (don  lei  espèces.  Si  l'on  eianii- 
ne  te  même  espace  dans  la  valve  opposée , 
—  y  trouve  la  perforation  dont  nous  avons 
parti! ,  et,  au  dessous  d'elle,  une  seule  im- 
preaslou  musculaire.  ISofin ,  aï  l'on  eianiine 
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l'anlnial  encore  attaché  aa  corpa  sw  leqwl 
il  a  vécu,  on  voit  qnll  a  fixé  aor  te  tocps 
nn  osselet  fort  saillant,  qui  paaaa  an  Iraven 
derouverlaredelavalveintérlctve,  pteèln 
dans  l'épalisaar  de  l'aninid.  et  donne  in- 
sertion aux  fibres  de  deai  mnaclca,  qid  viea- 
nent  l'embriiser  dans  toolea  aea  parliez 
Jusqu't  présent  ce  mode  d'adbémca  ta 
sans  antre  eiemple  cbei  le*  MonnsqnM. 
D'après  c«  qoe  nons  Tenons  de  dire,  Its  o- 
ract.  génériques  du  g.  Anomle  dotvenl  être 
eipoaé*  de  la  manière  soiTante  :  Anbnat  t- 
plaU,  orbicnlalre,  irrégnlier;  le*  lobesda 
manlean  frangé*  et  désnnia  dans  toute  leur 
dttonffrence.  Due  paire  de  tMUets  braa- 
cbianx  de  cbaque  cAté  ;  une  boacbe  dégir- 
nfe  de  palpes  latéraoï.  Va  pied  mdinKD- 
laire.  lïois  moscles,  dont  un  adducteor.  In 
deai  autres  slnsèrant  sur  un  osaelei  srapen- 
senr.  L'ovaire  le  décliargeant  entre  les  bml- 
leta  du  \<Ae  droit  du  manteau,  CoqidUe  ir- 
régnUhe,  inéquivalve,  orbicnlalre,  ajini  b 
petite  ratve  percée  au  sommet.  Oanritrt 
simple;  ligament  placé daname  cavité* 
la  valve  lupérieDre  t  laquelle  cotreifeail 
mie  ipophTse  de  la  valve  opposée. 


caractères  essentiel*  de*  Antunies  pour  la 

comparer  avec  ceui  des  genre*  qui  pinii- 

sent  le*  plus  volons,  noua  verronsqne:l>lei 

Hnhret  n'ont  aucune  trace  de  pied  ;  Ici  A- 

nomleaeo  ont  un  rudiment;  *■  dam  kt 

Huîtres,  la  boucbe  est  tonjoars  garnie  dt 

quatre  palpes  labiaui  ;  dans  les  Anomia, 

appendices  n'eiitlent  Jamais  ;  3°  il  csi 

:  Memple  Jusqn'i  présent ,  dan*  tes  La- 

mellibraaches,  quel'ovairese  décbargedaai 

paisseur  du  manteau  ;  dans  lea  Anomiei, 

contraire,  les  Œulis'accnœnlentenqim- 

tllé  innombrable  entre  lea  paroi*  de  cet  oc- 

Eoflo ,  nous  (jouterons  qoe  le*  brsn- 
chies  des  Anomie*  n'ont  pa*  une  organin- 
tion  semblable  t  celle*  des  autres  Lamelll- 
branebe*.  Cette  comparaison,  plut  conpIHe 
I  ne  l'avait  faite  Jusqu'i  présent  ealrs 
lea  Anomle*  et  les  g.  circoovoisins,  nous  Ut 
sentir  le  néce*Bité  de  s^rer  ce  g.  de  la  fa- 
mille des  Ostracées  pour  le  rapprocher  dn 
groupe  des  Bracbiopodei.  On  verra,  en  elfc). 
k  l'article  qui  concerne  ces  animaoi,  que 
leur  organisation  a  beaucoup  de  rapports- 
colle  de*  Anomiea,  et  que  le  g-  doul 
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noué  traitons  Id  est  réelleoMot  lalarmé- 
diaire  entre  les  Lamellibranches  et  les  Bra- 
chiopodes.  Une  analogie  à  laquelle  on  n'a 
pas  fait  assez  attention,  c'est  que,  selon  nous, 
la  petite  Talve  des  Anomies  représente  la 
TSlve  perforée  des  Térébratules,  et  que  Pos- 
selet  qui  passe  à  travers  représente  le  liga- 
ment sospenseur  de  ceux  des  Brachiopodes 
qui  en  ont  un. 

On  connaît  actuellement  un  assez  grand 
nombre  d'espèces  dans  le  genre  Anomie ,  et 
il  est  à  présumer  que ,  dans  la  nature ,  il  y 
en  a  bien  davantage  ;  ce  g.  offirant  générale- 
ment peu  d'intérêt  aux  voyageurs,  qui  pen- 
sent retrouver  partout  les  espèces  qu'ils 
voient  sur  nos  côtes.  U.  Sowerby,  dans  son 
Gênera  of  thells ,  a  établi  sous  le  nom  de 
Placunanùmia  un  g.  très  voisin  de  celui-ci, 
et  qui  démontre  les  rapports  qui  existent 
entre  les  Anumies  et  les  Placunes.  On  a 
rapporté  aux  Placunes  fossiles  une  grande 
Coquille  qui  ne  s'est  rencontrée  jusqu'à  pré- 
sent qu'en  Egypte.  Cette  Coquille,  pour  la 
forme  extérieure ,  a  en  eflét  les  plus  grands 
rapports  avec  les  Placunes  ;  mais  elle  a  la 
charnière  des  AnoBies  ;  eUe  appartient  aa 
g.  Plaeunanomia  de  H.  Sowerby.  On  con- 
naît un  assez  grand  nombre  d'espèces  fossi- 
les appartenant  au  g.  Anomie  ;  presque  tou- 
tes se  distribuent  dans  les  terrains  tertiaires  ; 
on  en  rencontre  cependant  quelques  unes 
dans  les  terrains  crétacés  inférieurs,  et  nous 
en  avons  trouvé  une  très  intéressante  dans 
le  Corail -Rag  des  environs  de  Commer- 
cy.  (Dbsh.) 

'  AN01IIOPSIS(àW;coco«,  dissemblable; 
i^if ,  figure).  INS.  •—  Genre  de  Coléoptères 
pentamères ,  famille  des  Lamellicornes ,  tri- 
bu des  Coprophages ,  établi  par  H.  West- 
wood ,  qui  lui  donne  pour  caract.  :  Pattes 
longues;  tibias  intermédiaires  courbés  et  ar- 
més de  deux  éperons  mobiles  :  l'interne  long 
et  aigu,  l'externe  court  et  spatuliforme. 
Tarses  des  pattes  antérieures  obsolètes  ;  ceux 
des  quatre  autres  déprimés ,  poilus  et  dé- 
pourvus d'ongles.  Palpes  maxillaires  filifor- 
mes; leurs  trois  derniers  ariicles  presque 
d'égale  longueur.  Palpes  labiaux  difibrmes; 
leur  second  article  très  grand ,  transverse , 
ovale  ;  le  dernier  très  petit ,  inséré  oblique- 
ment sur  le  précédent ,  du  côté  interne.  Ce 
g.  est  voisin  des  Paehytoma,  et  vient  après 
les5c^lta9}s.n.lfVestwood  y  rapporte  deux 
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espèces  nommées  par  lui,  l'une  A.  dioseori- 
de$ ,  et  l'autre  À.  tttrquiUnus ,  sans  indica- 
tion de  patrie ,  et  comme  faisant  partie  du 
cabinet  de  H.  Walker.  Toutes  deux  sont 
décrites  dans  le  2*  vol.  des  TramaetionB  de 
la  Société  xoologigue  de  Londres ,  p.  i59- 
162 ,  et  la  seconde  y  est  figurée  pi.  29,  fig.  3. 

(D.) 

ANOMITE$  (augmentât.  d'Ammia, 
contraction  d*iv(;»;««Afot,  irrégularité),  moix. 
—  On  donnait  autrefois  le  nom  d'Anomites 
aux  esp.  fossiles  du  g.  Anomie ,  et  ce  nom 
s'appliquait  particulièrement  aux  Térébratu- 
les. Les  zoologistes,  qui  séparaient  presque 
tougours  leurs  travaux  de  ceux  des  orycto- 
graphes ,  avaient  laissé  introduire  dans  la 
nomenclature  la  terminaison  en  ite  pour  les 
esp.  fossiles  de  genres  connus  vivants.  Cette 
habitude  est  tombée  en  désuétude,  et  on  a 
presque  oublié  ces  g.  Anomite,  Bucardite, 
etc.,  qui  surchargeaient  inutilement  les  clas- 
sifications. Voy,  ahomib.  (Dbsh.) 

^  ANOMBiATUS  (dMfif»MTCi.  privé 
d'yeux),  ms.  —  Qenre  de  Coléoptères  pen- 
tamères, famille  des  Engides  de  Mac^Leay, 
établi  par  Wesmael  et  adopté  par  West- 
wood  (  Synops,  of  the  gen,  of  British  tn' 
seets) ,  qui  lui  assigne  pour  seuls  caract.  : 
Côtés  du  corselet  quelque  peu  dilatés.  Yeux 
entièrement  oblitérés.  —  Ce  g.  ne  renfîBrme 
qu'une  esp.,  le  Lyctus ohsoletut  de  Spence, 
ou  An.  terricola  de  Wesmael,  qui  se  trou- 
ve en  Angleterre.  (D.) 

*  ANOMOCÉPHALE.  Anomœepha- 
lut  {avofioi ,  sans  loi ,  sans  règle  ;  xtfttXi , 
tête).  TiaAT.  —  M.  Geoffiroy-Saint-Hilaire 
désigne  sous  ce  nom  générique  tous  les 
Animaux  dont  la  tête  ofl)re  accidentellement 
quelque  difformités  (C  d'O.) 

ANOMODON  (avo/cof«  contraire  aux  rè- 
gles ,  anomal  ;  «  J^ù^  dent).  (  Housses.)  bot. 
GR.  —mm.  Hooker  et  Taylor  ont  établi  ce  g. 
(JftMCOl.  Brit,,  i»  éd.  1818)  sur  deux  esp. 
qu'ils  ont  retirées  des  Neckères ,  parmi  les- 
quelles elles  étaient  confondues.  Bridel, 
ayant  cru  remarquer  que  l'une  de  ces  Hous- 
ses n'oflirait  pas  le  caractère  essentiel  sur  le- 
quel les  bryologistes  anglais  avaient  fondé 
leur  nouveau  genre ,  en  changea  le  nom  par 
ce  seul  moUf ,  et  imposa  à  l'espèce  unique 
qui  restait  alors,  celui  d'AnHtrichia  curti- 
psndula;  mais ,  s'il  était  permis  de  changer 
ainsi  à  volonté  la  nomenclature  sur  d'aussi 
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légères  considérations,  on  ne  pourrait  Ja- 
mais compter  sur  rien  de  stable.  Le  nom 
donné  h  ce  genre  par  HU.  Hooker  et  Ta}- 
lor,  ayant  la  priorité ,  doit  être  conservé. 
Voici  les  caractères  qui  lui  sont  assignés  : 
Péristome  double  :  Teiténear  composé  de 
16  dents  linéaires ,  lancéolées  ;  Tintérieur 
d^autant  de  cils  ftigaces,  nés  au  côté  interne 
et  à  la  base  des  dents.  Ces  deux  péristomes, 
naissant  de  la  même  membrane,  sont  sur  le 
même  plan  et  ont  bien  plus  d'analogie  avec 
le  péristome  interne  des  Hypnées.  Coiffe  en- 
cuiUforme  ou  en  capuchon.  Capsule  droite, 
égale ,  sans  anneau. 

Les  deux  esp.  qui  composaient  d'abord  ce 
g.  se  sont  successivement  accrues  de  plu- 
sieurs autres ,  prises  parmi  les  Neckera  ou 
les  Pterigynandrum,  MM.  Balsamo  et  De  No- 
taris  (  Prodr,  Bryol,  medioh,  p.  52)  y  ont 
réuni  le  Neckera  eladorrhizam  Hedv.,  et 
H.  Hiibener  (  Jfusc.  germ.,  p.  557-559  ]  les 
Ptêrigynandrum  repens  Brid.,  et  tUriatum 
Savi.  Noos  voyons  que  M.  Hooker  y  ralta- 
cbe  encore  des  esp.  à^lsothecium  Brid. 

Toutes  ces  Housses  font  partie  de  la  tribu 
des  Hypnées,  et  ont  conséquemment  le  pé- 
doncule latéral.  Quelques  espèces  sont  pro- 
pres à  nos  climats  ;  plusieurs  conununes  à 
PBurope  et  à  TAmérique  septentrionale. 
BUei  vivent  sur  les  arbres  et  les  rochers. 

(CM.) 

"  ANOM OEUS  ii^fMtoi ,  dissemblable). 
INS.  —  Genre  de  Coléoptères  pentamères , 
famille  des  Carabiques ,  tribu  des  Troncati- 
pennes ,  établi  par  H.  Fischer  de  Waldheim 
(^EntomograpMe  de  la  iluisi«,  vol.  l  p.  iS7, 
iS8  ) ,  et  qui  tient  le  nadlien,  suivant  lui,  entre 
les  genres  Cymindit  et  Zuphium  de  Latr. 
Voici  les  caract.  quMI  luLassigne  :  Lèvre  su- 
périeure prolonge ,  subcarrée ,  cillée ,  sépa- 
rée du  chaperon  par  un  sillon.  Mandibules 
arquées ,  très  aiguës ,  tridentées  à  la  base. 
Mâchoires  à  crochet  pointu,  ciliées  inténeu* 
rement  ;  tous  les  articles  des  palpes  libres. 
Lèvre  inférieure  débordant  les  lobes  laté- 
raux du  menton ,  soutenant  le  premier  arti- 
cle des  palpes  dans  toute  sa  longueur.  Men- 
ton trèséchanoré,  à  dent  intermédiaire  cour- 
te ,  et  lobes  latéraux  arrondis.  M.  Fischer 
rapporte  à  ce  g.  trois  espèces  que  M.  Dejean 
place  dans  le  g.  Cymindis  :  ce  sont  les  Â. 
erueiaius ,  UUeraliê  et  dartalis ,  toutes  trois 
de  la  Kussie  méridionale.  Les  deux  premiè- 
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res  sont  figurées  dans  l'ouvrage  précité  (  pi. 
12,  fig.  leta).  (D.) 

^  ANOMOLAl  (  àwSfu^Qi,  ditscBbUble  ). 
Dffl.  —  Genre  de  Coléoptères  tétramères, 
famille  des  Chrysomélines,  établi  par  M.  Che- 
vrolaty  qui  Ta  nommé  ainsi  à  cause  de  la 
dissemblance  que  présentent  les  deux  lexes. 
Non  seulement  ils  diOèrent  par  U  couleur, 
qui  est  ordinairement  d'un  Jaune  pile  dans 
les  mâles ,  tandis  qu'elle  est  noire  ou  roo- 
geâtre  dans  les  femelles;  mais  encore  par 
les  pattes  antérieures ,  beaucoup  plus  loa- 
gues  chez  les  premiers  que  chez  les  secon- 
des. Du  reste ,  les  caractères  de  ce  g.  sont  : 
Chaperon  à  3  échancrures  anguleuses  (c'est 
le  plus  saillant).  Tête  rugueuse ,  à  froot  Ib- 
se  et  convexe.  Palpes  maxillaires ,  modéré- 
ment allongés  et  épais;  dernier  article 
aminci  et  pointu.  Antennes  de  iâarticlei, 
2-3  noduleux ,  4-10  fortement  dentés  et  so- 
guleux  du  c6té  externe;  le  dernier  excessi- 
vement petit.  Tarses  longs;  leurs  3  articles 
étroitement  bilobés.  M.  D^ean,  qui  a  adop- 
té le  genre  ^nomota  dans  son  deniier  Ca- 
talogue, y  rapporte  trois  esp.,  dont  une  de 
l'Amérique  du  nord ,  une  du  Mexique,  et  la 
troisième  de  la  Colombie.  —  Nous  citerons 
pour  type  la  Clythra  obiUa  de  Fabricios, 
Ephtppiunif  Germ.  (D.) 

«ANOMOST£PHIU]lf(âiP0Me«,irrégD- 
lier  ;  tnéfoi ,  couronne),  bot.  ph.  —  Genre 
de  la  famille  des  Composées-Sénéciooidées, 
division  des  Rudbeckiées ,  formé  par  M.  De 
CandoUe  {Prod,^  t.  V,  p.  560),  et  ainsi cs- 
ractérisé  :  Capitule  multiflore^  hétérogame; 
fleurs  du  rayon  uni-sériées,  iigulées,  neo- 
tres;  celles  du  disque  tubuleuses,  herma- 
phrodites. Squammes  extérieures  de  IHdvoIo- 
cre  campanule,  ovales,  foliacées;  les  inté- 
rieures oblongues,  membraneuses ,  pins  é- 
troites ,  égales.  Réceptacle  plan ,  à  paléoies 
membranacées ,  arrondies ,  enveloppant  les 
akènes.  Tube  des  corolles  radiaires  grêle , 
allongé,  à  ligule  ovale;  tube  de  celles  do 
disque  à  gorge  étroite ,  longue  et  campaaih 
lée.  Anthères  exsertes;  sUgmales  pub^és, 
obtus  au  rayon ,  surmontés  d'un  cône  très 
aigu  au  disque.  Akènes  du  rayon  subtéira- 
gones-allongés ,  glabres;  ceux  du   disque 
courtement   bicornes,  couverts    de  poils 
couchés,  et  couronnés  d'une  aigrette  irré- 
guliëre.  —  Les  Anomostephium  sont  des 
herbes  brésiliennes  et  caraïbes,  suflhiti- 
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quetises  à  la  base  ;  à  tiges  presque  simples, 
dressées ,  hispides  ;  à  feaiUes  opposées ,  ses- 
dles,  coarertes  de  poils  rudes;  à  ipHores^ 
cence  en  capitales  terminaux ,  dont  les  co- 
rolles sont  Jaunes  et  les  anthères  noirâtres. 

(C.  L.) 
*ANOMOTHE€A.  ilnomaxa,  Lows. 
(  âyo/M«,  irrégulier;  ^ixit,  botte,  capsule). 
BOT.  PB.  —  Genre  de  la  famille  des  Irida- 
cées,  formé  parK.er  (Gen,  Irid,  in  Ânn. 
ofBoU\  1. 1,  p.  217),  et  ainsi  caractérisé  : 
Périgone  corollacé  supère,  bypocratérifor- 
me;  tube  ûliforme,  triquètre,  resserré  à  la 
gorge  ;  lacinies  du  limbe  aexpartites ,  oblon- 
gués,  cunéiformes,  étalées;  les  3  postérieu- 
res rapprochées.  Étam.  5,  insérées  à  la  gor- 
ge du  pMgone  et  presque  unilatérales;  fila- 
ments courts,  filiformes;  anth.  oblongues, 
basifixes.  Ovaire  infère,  ovale-«ubglobuleux, 
S-loculaire.  Ovules  nombreux,  horizontaux, 
anatropes,  bisériés  dans  Tangle  central  des 
loges.  Style  filiforme;  sUgm.  3,  étroitement 
linéaires,  bifides,  repliés.  Capsule  ovale- 
rabglobuleuse, hérissée  de  papilles,  trilocu- 
laire,  loealicide4riTalYe  au  sommet.  Grai- 
nes nombreuses,  subglobuleuses —-Ce 

genre,  dont  le  Gladiolusjwuieus  est  le  type, 
renferme  quelques  plantes  herbacées  du 
Gap,  à  rhizome bulbeux4ubéreux;  à  feuilles 
réniformes,  bifariées  ;  à  scape  cylindrique, 
■ubjunciforme,  portant  des  fleurs  nombreu- 
ses, disposées  en  un  épi  paniculé,  subunila- 
téral, garni  d'une  spathe  herbacée,  courte, 
diphylle.  (G.  L.) 

*  ANOMOURES  {i^oç,  irrégutier  ;  oO^ô, 
queue),  grost.  —  S.-ordre  de  Grustacés 
décapodes ,  proposé  par  Uilne-Edwards,  et 
intermédiaire  entre  la  section  des  Brachyures 
et  celle  des  macroures.  Ge  groupe  nouveau 
D'est  pas  aussi  naturel  que  ceux  des  Bra- 
ch](ures  et  des  Macroures  ;  mais  son  établis* 
sèment  permet  de  retirer  de  ces  derniers  les 
espèces  hétérogènes  qui  jusque  alors  y  étaient 
rangées ,  et  rend  de  la  sorte  ces  deux  gran- 
des divisions  parfaitement  naturelles.  De 
même  que  cela  arrive  dans  tons  les  points 
de  transition  par  lesquels  la  nature  passe 
d'un  type  principal  à  un  autre,  on  remarque 
dans  Torganisation  des  Décapodes  ,  réunis 
sous  le  nom  d'Anomoures,  des  anomalies 
nombreuses  et  importantes  ;  les  uns  se  rap- 
prochent beaucoup  des  véritables  Brachyu- 
res, tandis  que  d'autres  ne  diffèrent  que  peu 
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des  Macroures  proprement  dits;  et  tous  les 
caractères  les  plus  importants  qui  les  distiu'- 
guent  des  ims  et  des  antres  peuvent  man- 
quer tour  à  tour  ;  mais  néanmoins  l'ensemble 
des  particularités  de  structure  qui  s'y  re- 
marque toi^ours  ne  peut  laisser  de  doute 
sur  les  limites  de  cette  division. 

La  portion  céphalo-thoracique  du  corps  des 
Anorooures  est  tov^ours  beaucoup  plus  déve- 
loppée que  la  portion  abdominale ,  et  celle-ci 
n'est  jamais  conformée  de  manière  à  rem- 
plir ,  dans  la  locomotion ,  le  rôle  important 
qui  lui  est  dévolu  chez  les  Macroures.  La  for- 
me générale  de  la  carapace  se  rapproche  pres- 
que toij^ours  de  la  forme  propre  aux  Brachyu- 
res, mais  quelquefois  cette  partie  s'allonge 
davantage.  Le  front  ne  donne  que  rarement 
naissance  à  un  prolongement  dont  l'union 
avec  la  portion  inférieure  de  l'anneau  anten- 
nulaire  masque  l'anneau  ophthalmique  conn- 
me  chez  les  Brachyures,  et  il  n'existe  pres- 
que jamais  de  fossettes  antennaires  et  d'or- 
bites distinctes,  mode  d'organisation  qui  se 
retrouve  dans  toutes  les  divisions  des  Ma- 
croures. En  général,  les  antennes  internes 
sont  grandes  et  ne  peuvent  se  reployer  sous 
le  firent  ;  les  pattes-mlchoires  externes  sont 
ordinairement  allongées  et  subpédirormes. 
La  disposition  du  thorax  mérite  aussi  d'être 
signalée  ;  en  général,  le  dernier  segment  de 
cette  portion  du  corps  ne  se  soude  pas  aux 
segments  précédents  et  en  est  séparé  par 
une  membrane  articulaire  ;  quelquefois  mê- 
me Il  n'est  pas  recouvert  par  la  carapace,  et 
constitue  un  anneau  complet.  Quant  au 
plastron  sternal,  sa  confbrmation  varie  beau- 
coup :  tantôt  I]  est  linéaire  dans  toute  sa  lon- 
gueur, comme  chez  la  plupart  des  Macrou- 
res; tantôt  linéaire  entre  les  pattes  des  trois 
dernières  paires  ou  entre  celles  de  la  pre- 
mière paire,  et  élargi  dans  le  reste  de  son 
étendue  ;  tantôt  enfin  élargi  dans  toute  sa 
longueur,  comme  chez  les  Brachyures  ;  mais 
alors  on  n'y  voit  pas  de  suture  longitudi- 
nale indiquant  la  présence  d'un  apodème 
médians  et,  en  effet,  cette  lame  verticale 
manque  alors  complètement,  tandis  que  chez 
les  Brachyures  elle  existe  toujours.  Les  pat- 
tes des  trois  ou  quatre  premières  paires  sont 
grandes  et  conformées  d'ordinaire  à  peu  près 
comme  chez  les  Brachyures  ;  mais  presque 
toujours  celles  de  la  cinquième  paire  ou  mê- 
me celles  des  deux  dernières  paires  ne  ser- 
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Bocag$a,  SL-Hil.  —  Trigyfuta,  Scblecht. 
—  Polyaltkia,  Blum.  —  Duguêtia,  Si.- 
llil.  —  GwiUeria,  Ruii  Pav.  —  HenUcKe- 
Ua^  Presl.  —  Hyaloêtemma,  Wall. 

Oolre  ces  g. ,  M.  R.  Biowa  en  a  fait  con- 
naUre  un  anomal ,  originaire  de  la  NooTel- 
le-HoUande ,  et  qaMl  a  nommé  Eupcmaiia, 
Ses  ovaireft  adhérents  et  ses  étamines  péri- 
gynes  semblent  Teiclore  de  la  cUsse ,  quoi- 
qu'il se  rapporte  h  la  famille.         (Ad.  J.) . 
ANONE  ou  GOROSOL.  Anwa ,  L. , 
Adans.  (nom  vernaculaire].  bot.  fh.— Genre 
type  de  la  famille  des  Anonacées ,  et  dont  les 
caract.  distinctifs  sont  :  Galice  3^parti  ou  S- 
lobé,  non  persistant.  Pétales  6,  coriaces,  dis- 
Uncts  :  les  externes  plus  grands  que  les  in- 
ternes. Étamines  nombreuses,  linéaires-cla- 
vîformes,  h  appendice^picilaire large,  tron- 
qué, anguleux.  Gynophore  conique.  OTaires 
nombreux,  soudés,  renfermant  chacun  un 
ovule  solitaire,  renversé,  attaché  au  fond 
de  la  loge.  Styles  (quelquefois  nuls)  distincts 
ou  soudés.  Stigmates  (  quelquefois  sessiles  ] 
capitellés  ou  continus  avec  les  styles.  Syn- 
carpe  écailleux,  oumuriqué,  ou  tubercu- 
leux, ou  lisse ,  subcoriace  à  la  surface ,  pul- 
peux en  dedans ,  pluriloculaire ,  polysperme. 
Graines  oYoïdes  ou  elliptiques;  radicule  in- 
fère. —  Arbres ,  ou  arbrisseaux ,  ou  sous- 
arbrisseaux.  Pubescence  simple  ou  étoilée , 
en  général  roussAtre  ou  ferrugineuse.  Pé- 
doncules axillaires,  ou  extra-axiUaires ,  ou 
oppositifoliés,  1-  ou  paucl-flores,  ordinaire- 
ment solitaires,  en  général  bractéolés  à  la  base. 
—Ce  g.,  propre  à  la  zone  équatoriale,  com- 
prend environ  40  esp.,  dont  plusieurs  sont  re- 
nommées pour  la  bonté  de  leurs  fruits,  et,  par 
cette  raison  ;  fk-équemment  cultivées  dans  les 
climats  înteHropicaux  ou  subtropicaux.  De 
ce  nombre  sont  notamment  :  VA,  squamoia  L. 
(  vulgairement  Cœur  de  boeuf ,  Pommier  de 
ccamelU ,  Aitier  ou  Atocire  ) ,  VA,  dieri- 
tnolia  Lamk.  (vulgairement  Chérimolier), 
VA,  reticulaia  L.,  connue  sous  le  nom  vul- 
gaire de  Caehiman;  enfin  VA,ihntrieatah.<, 
ou  Caehiman  épineux.  C'est  le  fruit  de 
cette  espèce  qui  est  le  pkis  estimé  parmi 
ceux  du  genre.  (Sp.) 

ANONÉES.  BOT.  —  Vùyez  anona- 

CKB9.  (G.  L.) 

ANONICA.  MOLL.  —  Ignorant  sans 
doute  l'existence  du  g.  AvieuU  de  Lamarck, 
M.  Oken  Vh  de  nouveau  créé  sous  le  nom 
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d'AnoDlca.  —Ce  g.  du  zoologiste  allemand, 
étant  évidemment  un  double  emploi  de 
celui  de  Lamarck ,  a  été  depuis  long-temps 
abandonné.  Foy.  aticulb.  (Dbsii.) 

ANON YMOS  (  à  priv.  ;  v  euph.  ;  «voam  , 
nom  ;  sans  nom),  bot.  fb.— Walter  avait  d6* 
signé  sous  ce  nom  des  plantes  de  la  Caroline , 
qui  font  aqjourd'hui  partie  des  Liatrit,  La 
plupart  d'entre  elles  appartiennent  à  la  se- 
conde section  étabMe  dans  ce  g.  par  K.  De 
Gandolle  sous  le  nom  de  Suprago.  Ce  sont 
des  herbes  vivaces,  à  racines  tubéreuses,  à 
tiges  simples ,  et  dont  les  capitules  sont  dis- 
posés en  épis  ou  en  grappes.  L'aigrette  qui 
surmonte  les  fruits  est  formée  de  1-3  séries 
de  soles  munies  de  barbellules  courtes  et 
serrées.  (J.  D.) 

ANOPHÈLE.  Anophelet.  [âi^piXiç, 
inutile ,  nuisible  ).  m»,  —  Genre  de  l'ordre 
des  Diptères,  div.  des  Némocères,  famille  des 
Gulicides,  établi  par  Meigen,  et  adopté  par 
Latreille,  ainsi  que  par  H.  Hacquart,  qui  lui 
assigne  pour  tous  caract.  d'avoir  les  palpes 
de  la  longueur  de  la  trompe  dans  les  deux 
sexes.  Son  nom  générique  signifie ,  dit-on , 
importun ,  mais  plus  exactement  inutile.  Ce 
g.  renferme  trois  esp. ,  dont  une  du  Séné- 
gal, iln.  mtnufa  Macquart,  et  deux  d'Euro- 
pe ,  VAn,  maeulipermis  dllofftafiansegg  ,  et 
VAn.  bifurcaius  de  Heigen.  La  larve  de  cette 
dernière  a  été  particulièrement  observée  par 
Meigen.  Elle  est  transparente  ;  elle  a  quel- 
ques poils  à  la  bouche  ;  deux  tumeurs  gri- 
ses, ovales,  derrière  la  tête ,  et  deux  autres 
plus  minces  avant  la  queue.  Sous  la  queue,  se 
trouvent  un  grand  nombre  de  longs  poils 
qui  servent  probablement  à  la  natation.  Elle 
se  métamorphose  en  nymphe  contournée, 
dont  la  partie  antérieurs  est  plus  épaisse  que 
la  postérieure,  et  dont  la  tête  est  munie  de^ 
deux  cornes.  (Meig.,  Suppl.  S42.  )        (D.) 

*ANOPHYTA  (avcifUTo*,  né  en  haut). 
bot.  gr.  —  Cest  ainsi  que  H.  Endlicher 
{Gmer,  Plant.,  p.  42)  nomme  la  première 
cohorte  de  ses  Aerobrya  (Voy,  ce  mot).  Elle 
comprend  deux  familles,  les  Mousses  et  les 
Hépatiques.  Pour  les  caract.  généraux,  Voy.  ' 

MIJSGIIf^'BS.  (C.  M.) 

*ANOPLANTHUS  (fiyo»>o«,  sansarmes; 
avSoi,  fleur).  BOT.  PB.  —Genre  de  la  fa- 
mille des  Orobanchées,  formé  par  Endli- 
cher (Geru  PI.,  t.  IT,  p.  189),  et  ainsi  carac- 
térisé :  Fleurs  hermaphrodites,  ébractéo- 


564 


ANO 


lées.  Gai.  labcampanalé,  qninqaéfide.  Cor. 
bypogyne ,  tnbalense , à  tebe  court,  Tentra 
oa  allongé,  sobcoarbé  à  la  Imm,  à  limbe  sub- 
bilabié,  également qainqaéflde.  ÉUmines  4, 
incluses ,  didynames ,  insérées  aa  tube  de  la 
corolle  ;  antb.  bilocalaires ,  macronées ,  à 
loges  libres  à  la  base.  Ovaire  onilocolaire,  à 
4  placentas  pariétaux ,  distants.  Ovules  nom- 
breui,  anatropes.  Style  simple  ;  stigm.  ca- 
pité,  obscurément  trilobé.  Capsule  unilocu- 
laire ,  bivalve  ;  valves  placentifères  de  cha- 
que cAté,  en  dedans  du  bord;  placentas 
convergents.  Graines  nombreuses,  très  pe- 
tites  Plantes  herbacées,  parasites,  obser^ 

vées  dans  TAmérique  boréale  et  la  région 
Taurico-caucasique ,  à  scai^  uniflore,  nue 
au  sommet ,  munie  à  la  base  de  squammes 
vaginantes. — Ce  g.,  qui  paraît  ne  renfermer 
que  deui  espèces ,  est  divisé  en  deux  sec- 
tions :  Euanoplon  (  Orobanehe  uniflora  )  ; 
Anblatum  {Phelippœa  fbliata,  Lamb.). 

(C.  L.) 

AXOPLE.  Anoplut  (âvo«>o«,  sans  ar- 
ines}.  ras.— Genre  de  Tord,  des  Cktléoptères 
tétramères ,  famille  des  Gurculionides ,  div. 
des  Érirhinides,étabU  par  Scbuppel,  et  adopté 
par  Schoenherr,  qui  lui  donne  les  caract.  sui- 
vants :  Anteniiès  médiocres ,  minces  ;  leur 
funicnle  de  sept  articles  :  le  premier  médio- 
crement long,  peu  épais,  sub-obconique;les 
antres  courts,  presque  perfoliés,  serrés,  s^é-- 
paississant  successivement  un  peu  du  cAté 
externe  ;  massue  ovale.  Rostre  asseï  long , 
robuste,  cylindrique,  tm  peu  arqué.  Teux 
presque  latéraux ,  arrondis ,  peu  convexes. 
Thorax  presque  transverse,  bi-sinoé  à  la 
base ,  légèrement  arrondi  sur  les  côtés ,  très 
étroit  antérieurement ,  tronqué  au  sommet, 
convexe  en  dessus.  Elytres  ovales ,  avec  les 
angles  huméraux  obtus,  convexes  en  dessus. 
Tarses  mutiques,  entièrement  dépourvus 
d^ongles. 

Observ,  — Corps  petit ,  brièvement  ovale, 
convexe ,  ailé.  Schoenherr  a  fondé  ce  g.  sur 
une  seule  esp. ,  le  Rhynchœnui  Plantons 
de  Gyllenhal ,  qui  habite  le  nord  et  le  cen- 
tre de  lIBurope  j  mais  M.  Chevrolat  en  pos- 
sède une  seconde  ,  qui  n^a  pas  encore  été 
décrite.  M.  Dejean ,  qui ,  dans  son  dernier 
Catalogue,  a  adopté  le  g.  Anoplui,  n^y  rap* 
porte  également  que  Tesp.  précitée  de  Gyl- 
jenhal.  (D.) 

"f-  ANOPLIS  (  «  priv.;  y  euph.;  Mk ,  on- 
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gle).  ma.  —  Soii»fcnre  de  Goléoptèns  peo- 
tamères,  fiimille  des  Stemoxes,  tribo  des 
Buprestides,  établi  par  Kirby ,  sans  indica- 
tion dé  caracU  {Fauna  borêaUë  atnteriemia, 
p.  151],  et  auquel  il  domie  pour  type  une  t/ç, 
qu^l  appelle  An,  rtt^ieorum.  11  y  comprend 
deux  Buprestes  de  Fabricius  (B.  UMota  ei 
fitaeiata)  qui  appartiennent  au  g.  Aneyh- 
eheira  d'Bschscholti ,  suivant  le  dernier  Cs- 
talogue  de  H.  Dejean.  (P.) 

*ANOPLISTE.  AnopUâtes  (Srm,wM\ 
Mtvrii ,  qui  arme  ;  Ici ,  ptr  extensioD ,  sr- 
mé).  na.— Genre  de  Coléoptères  tétrsmè- 
res ,  famille  des  Longicomes ,  tribu  des  Gé- 
rambycins,  éubll  par  M.  Serville  dans  n 
monographie  de  cette  fàmflle,  el  adopté  pv 
M:  Dejean  dans  son  dernier  Catalogue.  Les 
esp.  de  ce  g.  se  distinguent  principalemeul 
de  celui  desPiirptinc«mis(Vdy.ceniot}par 
leur  corselet ,  qui  est  mutique  et  plos  long 
que  la  tête.  —  Il  renferme  4  esp.,  dont  nooi 
ne  citerons  qu*une  seule,  le  Carom^x 
ephippium  de  Schoenherr ,  figuré  par  Ob- 
vier, t.  IV,  Capr.,  pi.  19,  fig.  141.  H  ha- 
bite la  Russie  méridionale.  (D.) 

*ANOPLO€HElLUS  [à^o^Uç,  non  ir- 
mé  ;  yttXof^  lèvre),  ras.  —  S.-genre  de  Co- 
léoptères pentamères ,  fanrîlle  des  Lanefli- 
cornes,  tribu  des  Hélitophiles  de  Latrcille, 
établi  par  Hac-Leay  (  llfusfrofions  ofth$ 
Zoology  ofiouth  AfHea,  ele.,  18S8,  p.  SI  ) 
dans  son  g.  Jlfo^omlma,  pour  y  placer) 
nouvelles  esp.  de  Cétoine,  de  rintérievda 
sud  de  TAftique,  qu*il  nomme  l*une  A.  ^ 
nCfoffis,  et  rautre  ^.  aef Mus.  La  première  en 

figurée  pi.  5  dudit  ouvrage.  Il  rapporte  à  a 
même  s.-g. ,  mais  avec  doute ,  la  Ofoma 
tùmmtOM  de  riconographie  de  Mil.  Gen 
et  Percheron ,  pi.  51,  fig.  5,  Yoy.  le  g.  ni- 

OaOMINUfl.  {^') 

ANOPLOCHEYLUS.  m,  -  f«!f« 

AHOPLOGHBaiIS.  W 

*  ANOPLODERA  (  S^^h  «  dod  ar- 
mé ;  ^fln ,  cou  >•  DIS.  —  Genre  de  Coléop- 
tères tétramères ,  fomiUe  des  LongiconMS, 
établi  par  M.  Mulsant,  aux  dépens  du  genre 
Leptura  de  Fabridus ,  dont  il  ne  diOère  es- 
sentiellement que  par  ce  que  les  éljtres,  so 
lieu  d'être  i^trécies  de  U  base  à  rextrénité, 
comme  dans  ce  dernier,  sont  sub-parallèles, 
rétrécies  dans  leur  partie  moyeoDe,  on  pres- 
que aussi  larges  à  Textrémité  qu'à  la  bsse. 
L'auteur  y  rapporte  les  LepU  6-fiill«*». 
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rufipu  et  lurida,  de  Fabridos.  Toatee  trois 
sont  figurées  dans  OliTier,  et  se  troutent  eo 
France.  (D.) 

''ANOPLODERME.  Anoploderma(A 
prir.;  y  euph.  ;  5«Aov ,  arme  ;  ^/tfia ,  peau  ). 
ma.  —  Genre  de  Coléoptères  de  la  famille 
des  Longicomes,  triba  des Prioniens,  établi 
par  H.  Gaérin  Héneville  iRevuê  xoologir 
que),  et  a^nt  pour  caractères  essentiels  : 
Corps  cylindrique  ;  mandibules  aussi  longues 
que  la  tête,  arquées,  simples.  Palpes  inégaux, 
longs,  composés  d^articles  allongés,  avec  le 
dernier  ovoïde -obfong.  Corselet  de  la  lar- 
geur des  élytres ,  arrondi.  Élytres  parallèles, 
arrondies.  Pattes  fortes ,  à  tarses  simples  et 
assez  allongés.  La  seule  espèce  connue  est 
r^.  hicolorf  Guér.  M. ,  long  de  20  mill., 
noir,  chagriné,  avec  les  côtés  du  corselet  et 
les  élytres  d'un  rouge  ferrugineux.  Elle  ha- 
bite les  Andes  du  Pérou.  (D.) 
*ANOPLODERMIENS.ilf>opk>dermtt 

(fllpriv.;yeupb.;5c^6v,  arme;  ^ff^»,  peau]. 
eu.  —  Bl.  Guérin-Méneville  a  établi  sous  ce 
nom  {Rev,  sooh  par  la  Soc,  Cuv,,  1840,  p. 
276)  une  s.-tribu  des  Prioniens,  voisine  de 
celle  que  M.  Serville  a  fondée  sous  le  nom 
de  Spondyliens  (^n.  Soe»  Eni.)^  mais  qui 
s'en  distingue  parce  que  les  Insectes  qui  la 
composent  ont  les  antennes  allongées,  serri- 
formes,  et  les  tarses  simples  et  non  élargis. 
Cette  division  comprend  deux  g.  :  le  pre- 
mier {Anoplodermm)  est  distingué  par  des 
antennes  dont  le  troisième  article  est  plus 
lang  que  le  premier  et  les  suivants  ;  le  se- 
cond {Sipylui)  a  ce  même  article  beaucoup 
plus  petit  que  le  premier  et  les  suivants. 
L'esp.  qui  lui  sert  de  type  est  le  S.  Orbi- 
gnyi,  de  Patagonie.  (D.) 

ANOPLOGNATHE.  Anoplognathus. 
(àvoK\oi,  sans  armes;  yvâ9os,  mâchoire ). 
os.  —  Genre  de  Coléoptères  pentamères , 
famille  des  Lamellicornes ,  tribu  des  Scara- 
béides ,  établi  par  Leach  et  adopté  par  Mac- 
Leay  et  Rirby  {Horœ  EnL,  p.  76,  éd.  leg.). 
Toici  les  caractères  que  ce  dernier  lui 
assigne  :  Labre  transverse ,  aigu  antérieu- 
rement au  milieu.  Lèvre  carrée,  pointue 
au  milieu,  palpigère  presque  à  son  ex- 
trémité. Mandibules  courtes,  très  fortes, 
cornées ,  édentées  au  sommet ,  très  entiè- 
res ,  extérieurement  arrondies  ,  intérieure- 
ment aiguës ,  courbées  en  dedans.  Mâchoi- 
res mandibuliformas  ,  arquées  ,  courtes  , 


ANO 


565 


fortes ,  cornées ,  avec  un  lobe  voilité  et  sans 
dent ,  sub-échancré  à  Textrémité.  Palpes 
presque  en  massue.  Ant.  de  dix  articles; 
massue  trifoliée,  semi-ovale,  garnie  de  poils. 
Proaternum  se  prolongeant  en  pointe  coni- 
que vers  la  tête.  Tous  les  ongles  simples. 

Ce  g.  figure  dans  le  dernier  Catalogue  de 
M.  D^ean ,  qui  y  rapporte  huit  esp.,  toutes 
de  la  Nouvelle-Hollande.  Nous  n*en  citerons 
qu'une,  VAnopé  LatreilUi  {rutela)  de 
Scboenherr  {App.  ad  syn.),  figurée  par 
Donovan  sous  le  nom  de  Yiridi  igneus,  (D.) 

ANOPLOGNATHIDES.  Anoplogna- 
thidœ  (  &voc>oc,  sans  armes  ;  yvABoç,  mâ- 
choire ).  in».  —  Nom  d'une  division  établie 
par  Mac-Leay  dans  la  grande  tribu  des  Sca- 
rabéides,  famille  des  Coléoptères  lamelU* 
cornes  de  Latreille ,  ou  pétalocères  de  Du- 
méril.  Elle  se  compose  des  g.  Amblyterut , 
Ànoplognathus  et  Leucothifreui,  Les  ca- 
ract.  des  Anoplognathides  sont  d'avoir  le 
chaperon  divisé  transversalement  par  une 
suture  ;  les  mâchoires  cornées ,  tantôt  den- 
tées ,  tantôt  inermes  ;  et  le  labre  triangulai- 
re. Cette  division  ne  renferme  que  des  In- 
sectes exotiques  dont  les  mœurs  ne  sont  pas 
connues.  D'après  l'organisation  de  leur  bou- 
che, on  les  présume  Phyllophages.  Tous 
sont  revêtus  de  couleurs  brillantes  et  mé- 
talliques ,  et  les  plus  remarquables  sous  ce 
rapport  viennent  de  la  Nouvelle  *  Hollande*' 
M.  Delaporte  {Hist.  naU  des  animaux  ar* 
tieuléi,  Bufibn-Duménil ,  Col^opf.,  t.  II, 
p.  125)  désigne  sous  le  nom  d'Anoplognati- 
tes  une  sous-tribu ,  à  laquelle  il  donne  pour 
caract.  :  Mâchoires  ayant  au  plus  deux 
dents  à  l'extrémité.  Mandibules  entièrement 
cornées.  Bile  se  compose  des  g.  ^noplo- 
gnathui  ,  Brachystemut ,  Daeygnatuê ,' 
Areoda,  Amblyterue  et  Pachycerue*  Foy. 
ces  dîflTérents  mots.  (D.) 

ANOPLOGNATHUS.  os.  -  Voyez 
anoploohathb.  (D.) 

"  ANOPLOMERUS  (âvo«>o«,  sans  ar- 
mes; Aii«o€,  cuisse).  Evs. — Genre  de  Coléop- 
tères tétraraères ,  famille  des  Longicornes , 
établi  par  M.  Dcijean ,  mais  dont  il  n'a  pas 
publié  les  caract.  Il  le  place ,  dans  son  der- 
nier Catalogue ,  entre  les  g.  Eburia  et  Ce- 
rasphores  de  M.  ServiUe,  et,  par  consé- 
quent ,  dans  la  tribu  des  Cérambycins  de  ce 
dernier  auteur.  M.  D^ean  n'y  rapporte  que 
deux  esp.  nommées  par  lui  A.  roUÊindicolr 
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rii  el  A.  Jaequitri ,  l'une  du  DriiU,  et  l'au- 
tre de  Giyenne.  (D.) 

•ANOPLON  (««)o<,  sMi  tniKt).  bot. 
PB.  —  Section  dn  g.  Orobanehe,  forraée 
par  Wallroth,  cl  iinoiiyme  du  g.  Anapian- 
thui.  Voy.  ce  mot.  (C  L.) 

•ANOPLONïCHIA.  bot.  PB.-Genre 
oa  soui-genre  de  la  fstnilie  dw  Paronjchiée», 
Iriba  des  IIIÉcébrées ,  goua-tribn  des  Eupa- 
ronjchiét»,  Fenil ,  établi  pK  M.  Feml  com- 
me ions-diïiiion  du  g.  Paronychio ,  et  c»- 
ractériié  comme  il  suit  (in  Endt.  g«n.  PI. , 
p.  958)  :  Segments  calicîDRQi  ovalw-oblongB 
on  tancéolÉi,  herbacé» ,  à  peine  scarieni  iui 
bords,  pointus,  concaiei,  mntlques.pu- 
bcMcnts.  Péta1e«5i  st;ie  trèi  court, 3-Bde. 
Fmit  indéhiscent  h  ta  baie ,  recouvert  par  le 
calice.  —  Herbes  (la  plupart  habitant  les  con- 
trées voisines  de  la  Hâditerranée)  touBUei, 
quelquefois  suITTuteseenles.  Flenn  agrégée* 
en  glomérales  très  denseï ,  et  enveloppées 
de  grandes  bradées  icarieusu.  H.  Penzl 
fonde  ce  gronpe  sur  le  Paronychia  eapi- 
tata  et  quelques  autres  eip.  voisines.  (Sp.) 

ANOPLOPHORE.  Anoploptiora  (i 
priv.  V  euph.  ;  iiio?9>ot ,  qui  porte  dea  ar- 
mes ].  us.  —  Genre  de  Coléoptères  tétra- 
mèrcs,  de  la  famille  des  Longicornea,  bibn 
des  LamiaJres,  établi  par  Hope  (  rrani. 
Lin.  Soc,  vol.  18,  p.  *39,  pi.  30,flg.  1) 
d'après  un  admirable  Inwcle  réceinlDent 
découvert  dans  l'Assame,  ani  Indes  orien- 
tales. Tolci  les  caract.  de  ce  g.  :  Tête  de 
forme  carrée.  Antennes  deux  fois  pli 
gués  que  le  corps ,  avec  le  dernier  article 
très  allongé.  Élylrei  aussi  large*  en  arriéi 
qu'en  avant,  arrondies  au  bout.  Corps  ^ 
cailleax  en  dessous ,  avec  la  poiliine  iner- 
me.  Pieds  dlltarmes  et  robustes.  La  seule 
eip.  connue  est  VAnopiophùTut  Slanleya- 
»t»  Hope.  Il  est  lortg  de  90  lignes,  d'un 
beau  vert  foncé,  luisant,  tournant  an  noir, 
avec  la  tête ,  le  corselet  et  le*  élïtres  cou- 
verts de  grandes  tacbes  d'un  beau  vert  pi- 
le. Les  antennes  sont  noires,  avec  la  base 
des  artldes  bleue.  Les  pattes  sont 
d'écaillés  d'un  beau  bleu  verdàtre. 
«  ANOPLOSTEBNUS  (  i  prit.  ; 

phon.;  i«''rj,  aiiai;  uiiflicr/,  poitrine). 

— Gure  de  Cul'^o^es  pentamères,  famille 

.Lunellicnrnes,  tribu  des  Scarabéldes, 

M.r.u^in-aiéneville  (  Mag.  (ta 

■ ,  yoyagt  d*  la  Faoorils  ]. 
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g,,  voisin  des  Anoplognathei  de  Leach, 
diffère  surtout  par  le  sternum  dn  méw- 
Iborai,  parfaitement  inerme  entre  le*  pitlet 
intermédiaires,  el  par  sa  lèvre  inférieiiie, 
garnie  en  dessous  de  soies  courtes  et  serréa 
forme  de  brosse ,  comme  dans  le*  Gatia- 
fai.  L'BDleur  n'y  rapporte  qu'une  seule  e*- 
pèce  trouvée  pris  de  la  rivière  de*  Cignei , 
dans  la  NoQVelle-noUande  ,  et  qu'il  nomme 
An.  apalinii*.  (P] 

AN0PL0STH.«:TA  (  Swlot,  sam 
armes;  (rrsSof ,  poitrine  ).  ws.  —  Genre  it 
Coléoptères  télramères,  flunille  des  Longi- 
,  élabU  par  M.  D^ean ,  qui  n'en  i 
pas  publié  les  caract. ,  mab  qui  l'a  nommé 
ainsi,  sans  doute  ï  cause  des  épines  do  cor- 
selel  qui  sont  courtes  el  obtuse*.  D'après  U 
place  qu'il  occupe  dan*  son  dernier  Caial»- 
11  appartiendrait  i  la  Iribu  de*  U- 
et  de  n.  Serville,^  a  poor  ijptU 
Lamia  loctotor  de  Fabriclo*  (  rodioM  G»- 
ry)  ;  esp.  de  Guinée  el  du  Sén^al.  [D.) 
ANOPIOTHERIUM  (  5vori«.  mu 
armes  ;  Bxflii,  animal  ).  «kM.  fom.  —Gen- 
re de  l'ordre  des  Pachydermes  ayant  qnd- 
qnes  rapports  avec  les  Chameaui ,  décou- 
vert par  Cnvier  dans  les  plitresdesenrirom 
de  Paris.  Ces  anlmani ,  dont  la  race  est  é- 
lelnle ,  avalent  quarante-quatre  dents  m  li- 
ries  continues  ainsi  que  l'homme ,  savoir  : 
6  incisives,  deui  canines  et  quatorie  molaim 
i  chaque  mâchoire.  Les  canines  étaient  pw 
ditTérenlesd  es  incisives  el  ne  saillissai'ent  pu 
pins  qu'elles,  ce  qni  a  donné  lien  an  nom 
d'animal  sans  armes  ou  sans  défenses.  L«> 
trois  molaires  postérieures,  de  chaqne  cilé, 
carrées  et  i  deni  collines  transvevse*  en 
haut ,  i  double  et  k  triple  croissant  en  bai , 
dont  l'antérieure  terminée  par  une  pointe, 
léparée  par  un  sillon ,  étaient  fort  lemSU- 
ble»  i  celles  des  Rhinocéros ,  des  Damwi 
des  Palaolherium  ;  les  trois  molaires  id- 
térienres  étaient  comprimée*.  La  qualrièiw 
molaire  re**emhle  en  haut  i  ta  moiUé  pos- 
térieure d'une  des  dents  carrée*,  et,  en  *«• 
Bui  molaires  antérieures.  Les  pieds,  lenni- 
nés  par  deux  grands  doigls,  ne  diUïriiflil 
de  ceni«des  Ruminants  que  par  la  séparaUo" 
des  03  du  métacarpe  et  du  métatarse,  «pii 
ne  se  soudaient  point  en  canon,  ieoriin» 
était  composé  comme  celui  du  Chs»"'! 
leur  carpe ,   à  peu  près  eamne  celid  '■■ 
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Les  Anoplotherium ,  diaprés  ces  caractè- 
res, établissaient  an  point  de  contact  entre 
les  Pachydermes  et  les  Ruminants ,  de  la 
même  manière  qoe  les  Damans  en  établis- 
sent on  entre  ces  mâmes  Pachydermes  et  les 
Rongears. 

Cuvier  en  a  reconnu  sii  esp.  dont  il  a  for- 
mé trois  s.-genres. 

I.  -:-  Les  Anoplotherium,  proprement 
dits,  qui  comprennent  deui  espèces  : 

L^^fiop.  commune,  animal  delà  gran- 
deur d^n  petit  âne,  mais  plus  bas  sur  jam- 
bes ;  à  queue  très  forte  et  de  la  longueur 
du  corps  ;  h  pieds  de  devant  munis,  du  côté 
interne,  d^m  rudiment  de  doigt.  Cet  animal 
était  herbivore  et  probablement  nageur 
comme  la  loutre,  dont  il  avait  Tallure.  Il  se 
nourrissait  sans  doute  des  tiges  et  des  raci- 
nes des  plantes  aquatiques ,  et  avait,  selon 
toute  apparence ,  le  poil  lisse  et  les  oreilles 
petites  comme  THippopotame. 

Jj^Anop,  tecundarium ,  semblable  au  pré- 
cédent, mais  de  la  taille  du  Cochon. 

II.  —  Les  Xiphodontes,  de  (tfo«,  épée, 
et  dVcTovs,  dent;  dénomination  tirée  de  la 
forme  tranchante  d^une  partie  des  dents  de 
la  seule  espèce  de  ce  s.-g.,  savoir  : 

h*Anop,  graciU,  animal  de  la  grandeur  et 
de  la  forme  élégante  d^une  Gazelle,  à  mem- 
bres allongés  ;  sans  doigts  accessoires  aui 
pieds  4e  devant,  et  probablement  sans  lon- 
gue queue  ;  à  dents  antérieures  tranchantes 
comme  celles  des  Ghevrotains. 

m.  —  Les  Dichobunet ,  de  ^ly*  ,divisés , 
et  de  ^ow6ç^  colline ,  à  cause  des  collines 
disposées  par  paires  sur  ses  quatre  derniè- 
res molaires  de  la  mâchoire  inférieure;  s.-g. 
qui  comprend  trois  espèces  : 

LMfiop.  lêporinum ,  de  la  taille  du  Liè- 
vre, à  pieds  tétradact}les ,  mais  dont  les 
doigts  latéraux  ne  touchaient  pas  À  terre; 

VjÊfnopU  murinum,  de  la  taille  du  Co- 
chon d^Inde; 

VAnopl.  ohliquum ,  même  taille  que  le 
précédent  ;  à  branche  montante  de  la  mâ- 
choire inférieure  oblique. 

Ces  deux  dernières  espèces  ne  sont  encore 
cimnues  que  par  des  mâchoires. 

Les  plâtres  des  environs  de  Paris  qui  font 
partie  de  l'étage  inférieur  des  terrains  ter- 
tiaires (dits  de  la  période  Eocène)  ont  seuls 
fourni  jusqu'à  ce  jour  des  os  complets  et  des 
parties  de  squelettes  d'Anoplotherium.  On 
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en  a  trouvé  qnehiues  dents  détachées  en  Ba- 
vière, dans  nie  de  Sbeppey,  dans  les  sables 
des  environs  d'Eppelsheim,  et  dans  ceux  des 
environs  d'Orléans ,  mêlés  avec  des  os  de 
Mastodontes,  de  Rhinocéros  et  de  Dinothe- 
rium,  dans  l'étage  moyen  de  ces  mêmes  ter- 
rains* (dits  de  la  période  Miocène),  et  qui 
proviennent  vraisemblablement  de  remanie- 
ments des  terrains  de  la  période  précédente. 
C'est  par  les  Anoplotherium  que  Cuvier  a 
commencé  à  démontrer,  pour  ainsi  dire  ma- 
thématiquement ,  que  parmi  les  ossements 
fossiles  il  y  avait  des  débris  de  races  d'ani- 
maux inconnues  aujourd'hui  dans  la  nature 
vivante ,  qui  attestent  les  variations  que  ces 
races  ont  éprouvées;  variations  amenées, 
selon  ce  grand  naturaliste ,  par  les  révolu- 
tions du  globe,  qui  détruisaient  les  races 
existantes,  au  moment  et  dans  le  lieu  de  ces 
révolutions.  Aussi  pensait-il  que  ces  débris 
des  êtres  organiques  doivent  être  étudiés 
avec  soin ,  comme  nous  fournissant  l'un  des 
plus  puissants  moyens  de  parvenir  À  la  con- 
naissance de  l'histoire  ancienne  du  globe, 
et  comme  pouvant  même  servir  an  perfec- 
tionnement de  la  science  de  l'organisation, 

(LAURnOiARD.) 

*  ANOPLURES.  Anoplurœ  (  ipriv.  ;  v 
euph.  ;  cK>ov ,  arme  ;  oûpà ,  queue  ).  i:«s.  — 
Nom  donné  par  Leach  à  un  ordre  de  la  clas- 
se des  Insectes,  sans  métamorphoses,  com- 
prenant ceux  qui  ont  la  queue  dépourvue 
de  filaments.  (D.) 

*  AXOPLURIFORMES.  AnopluH- 
formes  (  anopluriformit ,  qui  ressemble 
aux  Anoplures  ).  nfs.  —  Mac-Leay  et  Kir- 
by  donnent  cette  épithète  aux  larves  de 
Coléoptères  qui  sont  carnivores,  antennifè- 
res,  à  corps  oblong  et  déprimé.  Ex.  :  Cocci- 
nella,  (D.) 

ANOPLCS.  iifs.  —  Voyez  anople. 

(D.) 

*  ANOPS  (Sviv,  sans;  o^,œIl).  iws.  — 
Genre  de  l'ordre  des  Lépidoptères ,  famille 
des  Diurnes,  sect.  des  Hexapodes,  tribu  des 
Lycénides,  créé  par  M.  Boisduval,  mais  dont 
il  n'a  pas  publié  les  caract.  Il  a  pour  type  le 
Polyom,  Phœdrus  de  rEncyclopédic ,  Pap. 
id,  de  Cramer.  Une  autre  esp.  décrite  par 
Horsfield  sous  le  nom  de  A,  terrestris  appar- 
tient aussi  à  ce  g.  ;  toutes  deux  sont  des  In- 
des orientales.  (D.) 

ANOPTERUS,  Lobill.  (âvw,  en  dessus; 
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tct€pi'»y  aile).  BOT.  FH.— Oenre  de  la  famille 
des  Escalloniées ,  oflirant  pour  caract.:  Galice 
à  tube  turbiné,  adné  par  sa  base  à  Totaire; 
limbe  à  6  lobes  courts,  poiatus,  persistants. 
Pétales  6 ,  insérés  au  calice ,  alternes  avec  les 
lobes  de  celui-d.  Étamines  6 ,  ayant  même 
insertion  que  les  pétales,  opposées  aux  lobes 
calicinaux.  Style  court.  Stigmate  2-flde.  Cap- 
sule oblongue,  1-locnlaire,  polysperme,  2- 
Talve  de  haut  en  bas;  placentaires  margi- 
naux. Graines  ovales,  comprimées,  ailées 
an  sommet.  —  Ce  genre  est  fondé  sur  un  ar- 
brisseau habitant  la  terre  de  Tan  Diémen  ; 
les  feuilles  sont  alternes  ou  subopposées, 
subsessiles,  coriaces,  à  dents  calleuses;  les 
fleurs  naissent  en  grappes  simples,  termina- 
les, subfasciculées.  (Sf.) 

*  ANORGANIQUE.  AnoTgan%qu9  (  à 
priv.;  ofiyotvw ,  organe  ;  qui  n^a  pas  d'orga- 
iie).---Synonyme  peu  usité  d'Inorgamique» 

(C.  D'O.) 

*  ANORGANOGNOSIE.  Anorgano- 
(^nofia(  fli  priv.;  ô^yxvov  gane;  yvUtatç, 
connaissance).  Gravenhorst  et  J.  Reisinger 
se  sont  servis  de  cette  épithète  comme  syno- 
nyme de  Minéralogie.  (G.  D^O). 

*  AKORGANOGRAPHIE.  Âmrga- 
nographia  (  à  priv.;  o/oyccvov,  organe;  ypàf<»t, 
J^écris). — Description  des  corps  inorganisés. 

(C.  D'O.) 

*  ANORGANOLOGIE.  Anorganolo- 
gia  (  À  priv.  ;  S/iyx-Jov ,  organe  ;  >^/o€ ,  dis- 
cours). —  Discours  sur  les  corps  inorgani- 
ques. (C.  D'O.) 

*  ANORUYNQUES.  Anorhyneha  (  à 
priv.  ;  ^<rfxoiy  bec  ;  appendice  de  la  tête  ). 
iiELM.  —  Nom  de  la  troisième  famille  des 
Vers  Botbrocéphalés  dans  H.  de  Blainville 
(  Dieu  des  Se.  nat, ,  t.  LTII,  p.  606).  Le 
renflement  céphalique  n*a  ni  tentacule  m 
mamelons  proboscidiformes  garnis  de  cro- 
chets. El.  :  Massette ,  Tétrabothrie ,  Bo- 
thrioeéphale ,  etc.  (P.  G.) 

*  ANORMAL  (  A  priv.  ;  norma ,  règle  ; 
c*est-à-dire  irrégulier,  exception  à  la  règle). 
BOT.  — Se  dit  en  Bot.  des  parties  de  plan- 
tes ou  des  organes  présentant  des  altérations 
produites  par  des  maladies ,  des  dégénéres- 
cences ,  etc.  (G.  d'O.) 

*  ANOROPS  (  à  priv.;  v^/;o|,  brillant). 
CVS.  —  Genre  de  Coléoptères  hétéromères , 
famille  des  Hélopiens,  établi  par  M.  Dejean, 
aux  dépens  du  genre  Helopt  de  Fabricius , 
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dans  son  dernier  Catalogue.  Il  le  mel  avant 
les  Stenœkia  de  Kirby  ;  mais  sa  place  na- 
turelle serait  près  des  Eustrophus  d'Illiger, 
qui  appartiennent  h  la  tribu  des  Ténébrio- 
nites.  Les  caract.  en  sont  :  Tête  moyenne , 
aplatie  ;  palpes  maxillaires  grands  ;  S*  et  3* 
articles  coniques;  4*  ovoïde.  Antennes  veines 
de  12  articles  ;  2«  noduleux ,  petit  ;  3*  aussi 
long  que  les  trois  suivants  réunis;  le  deraier 
turbiné.  Tenx  latéraux ,  rétrécis  sur  le  mi- 
lieu  antérieur ,  plus  larges  en  dessous  qu'en 
dessus.  Corselet  arrondi  latéralement,  cintré 
antérieurement,  tri-sinué  à  la  base,  avec 
deux  fortes  impressions  longitudinales. 
Écusson  grand,  arrondi  postérieurement. 
Elytres  plus  larges  que  le  corselet ,  arron- 
dies conjointement  à  rextrémité,  à  nom- 
breuses stries  ponctuées ,  et  dont  les  points 
sont  carrés.  Corps  ovalaire ,  aplati.  H.  De- 
jean rapporte  à  ce  g.  5  esp.,  dont  1  d*  Ja- 
va ,  et  les  2  autres  de  TAmérique  septen- 
trionale. Nous  citerons  parmi  ees  dernières 
VHelops  ohliquatui  Fabr.  comme  type  dn 
genre.  (D.) 

''ANORTHITE  (à  priv.;  v  euph.;  6p99i, 
droit  ;  qui  n^est  pas  rectangle  ).  m».  —  Nom 
donné  par  G.  Rose  k  un  minéral  appelé  Chriê- 
tianite  par  Monticelli,  et  qui ,  par  sa  compo- 
sition et  sa  forme  cristalline ,  a  de  grands 
rapports  avec  les  esp.  du  groupe  des  Felds- 
paths.  On  le  trouve  en  petites  masses  à  strac^ 
ture  grenue  dans  les  blocs  de  dolomie  du 
mont  Somma,  au  Vésuve.  Voy.  feldsfatb. 

(Dbl.) 

*  ANOSMI A ,  Bemh.  (  i  priv.  ;  «  evpb.; 
09fii ,  odeur  ).  bot.  ph.  —  Genre  de  la  &• 
mille  des  Ombellifères  (tribu  des  SoiTmées, 
Koch.),  fondé  sur  le  Smymium  apit/bitum, 
Willd.  Son  auteur  {Linnœa,  t.  VII,  p.  608) 
lui  assigne  pour  caract.  :  Limbe  calicioal  on- 
dulé ,  non  denté.  Pétales  subradiants ,  obcor- 
diformes ,  surmontés  d^ine  pointe  infléchie. 
Fruit  subdidyme,  contracté  bilatéraleuMol  ; 
méricarpes  ovoïdes,  5-costés;  cAtes  équkfr- 
stantes,  1-nervées  au  milieu  ;  valtécnles  dé- 
primées, munies  d^une  seule  bandeteltc; 
carpophore  flnalement  2-p8rti.  Périsperme  in* 
volute  (de  manière  h  former  une  denu-lme 
sur  une  coupe  transversale).  —  Herbe  (indi- 
gène de  Candie)  bisannuelle,  dressée,  glabre: 
feuilles  pétiolées  :  les  inférieures  snrdécom- 
posées  ;  les  supérieures  pennées  ;  pétiole 
commun  membranacé  ;  ombelles  oppoôcilcH 
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liées  et  terihinales,  sans  involacre;  Invo- 
locelles  oligopbylles;  fleurs  blanches,  herma- 
phrodites. (Sp.) 

ANOSPORUM  (  ovvi ,  en  haot  ;  ««oy^â , 
semence),  bot.  ph.  — Genre  de  la  famille 
dcsGypéracées^  tribu  desFoirénées,  Fenzl , 
formé  par  Nées  von  Esenbeck  aux  dépens  du 
genre  Monoeephaht$  de  Roxburgh.  Il  est 
principalement  caractérisé  par  un  ovaire 
surmonté  d'un  style  simple,  décidu,  très 
entier  au  sommet ,  devenant  une  caryopse 
cartilagineuse ,  stipitée  au  moyen  d'un  dis-' 
que  spongieux  ;  indè  nomen.  L'unique  esp. 
qui  constitue  ce  genre  est  une  herbe  indien- 
ne, à  chaume  triquètre,  folié  à  la  base,  et 
dont  les  épillets,  ovales,  courbes,  sont  dis- 
posés en  épis  imbriqués^bractéés ,  formant 
une  sorte  de  capitule.  (G.  L.) 

«ANOSTÉOPHORE(ch^9rfo«  [dépour- 
vu d'os],  polype;  ç»o^««,  porteur),  moll.— 
H.Gray,  dans  sa  nouvelle  classification  des 
Mollusques,  divise  en  3  ordres  la  classe  des 
Céphalopodes,  et  il  donne  le  nom  d^AnostéO' 
pkore  k  celui  qui  comprend  le  seul  g.  Poul- 
pe, Vay,  ce  mot,  et  Ô^phjllopodb. 

(Dbsh.) 

''ANOSTËOZOAIRES.  Anosteoxoa- 
ria  (ipriv.;  omov,  os,  Çwov,  animal). 
sooL  —M.  de  Blainville  donne  ce  nom  à  un 
type  du  Règne  animal ,  comprenant  les  Ani- 
maux dépourvus  d'os  proprement  dits. 

(C.  D'O.) 

ANOSTOME.  MOLL.  —  Voyez  anl- 

»T01Œ.  (DBSH.) 

*  ANOSTOSTOMA  (âvo<jrof,  qui  n'est 
pas  agréable;  atdfi»,  bouche),  iks.  —  Genre 
de  la  famille  des  Locustiens,  de  Tordre  des 
Orthoptères,  établi  par  M.  Gray  (Lond. 
mag.)  et  adopté  par  H.  ServUle  (lus.  or- 
the^t.,  tuitee  à  Buffon].  Ce  genre  est  l'un 
des  plus  extraordinaires  que  l'on  connaisse , 
par  une  tête  d'une  grosseur  disproportion- 
née avec  le  corps,  ayant  ses  bords  latéraux 
notablement  dilatés;  une  bouche  fort  large, 
très  avancée,  avec  le  chaperon  prolongé  en 
museau  ;  des  mandibules  très  robustes,  den- 
telées et  dilatées  à  l'extrémité  ;  des  palpes 
grêles  et  cylindriques  d'une  extrême  lon- 
gueur, surtout  les  maxillaires,  trois  fois  aussi 
longs  que  les  labiaux ,  et  à  peu  près  de  la 
longueur  de  la  tête ,  et  un  thorax  plus  étroit 
que  la  tête,  en  forme  de  selle  arrondie  avec 
le  prosternum ,  muni  de  deux  épines  rappro- 

T.   1. 
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chées  k  la  base.— Le  type  du  g.  est  VA.  At^ 
êtraloHœ^  espèce  de  la  Nouvelle-Hollande, 
et  connue  seulement  sans  ailes ,  n'ayant  pas 
très  probablement  atteint  son  eut  parfait.  H. 
Gray  rapporte  encore  k  ce  genre  1'^.  Locusiù 
monSfrosa,  Herbst.  [Nfit.  Fr.  Berlin,  t. 
IV)>  également  aptère ,  et  indiquée  comme 
de  Surinam.  Enfin  M.  ServUle  croit  devoir 
encore  y  rapporter  le  Gryllui  vorax,  StoU. 
{San.  pi  4,  fig.  19  et  20),  que  nous  con- 
naissons seulement  par  cette  figure ,  qui  le 
représente  pourvu  d'ailes,  et  ayant  une  tête 
qui ,  bien  que  très  forte ,  est  moins  grosse 
que  celle  de  l'^i.  Auetralaeia.  (Bl.) 

*ANOTEA,  DC  {Prod.  I,  p.  445)  (âw, 
en  dessus),  bot.  ph.  —  Section  du  genre 
Pavwiia,  Cavan.  (famille  des  Halvacées), 
caractérisée  comme  il  suit  :  Corolle  comme 
tuboleuse  par  la  convolution  des  pétales.  Or- 
ganes sexuels  longuement  saillants.  Péricar- 
pe k  coques  mutiques.  '(Sp.) 
"ANOTIA.  nus.— Genre  de  la  famille  des 
Fulgoriens,  de  l'ordre  des  Hémiptères,  sect« 
des  Homoptères,  établi  par  KJrby  (Tranf. 
ofthe  Lin.  Soc.,  t.  XIII),  et  adopté  par  La- 
treille  et  tous  les  autres  entomologistes.  Ce 
genre  est  principalement  caractérisé  :!<>  par 
les  antennes,  insérées  en  arrière  des  yeux, 
ayant  leur  premier  article  fort  court,  ne  fbr- 
mant  guère  que  la  sixième  partie  du  suivant  : 
celui-ci  comprimé,  élargi  et  tronqué  k  l'ex» 
trémité ,  avec  une  soie  terminale  implantée 
dans  une  échancrure  ;  2°  par  l'absence  d'o- 
celles ;  par  les  pattes  grêles,  avec  les  Jambes 
mutiques.  La  seule  espèce  encore  connue 
de  ce  genre  est  1'^.  Bonnetii,  lUrby,  Bnrm., 
Bl. ,  de  l'Amérique  du  Nord.  (Bl.) 
ANOTIDE.  Anotie,  DC.  (eipriv.  ;  v  eu- 
phon.;  ùvtç ,  oreillette),  bot.  ph.  —  Genre 
de  la  famille  des  Rubiacées  (tribu  des  Hédyo- 
tées ,  DC).  Ce  genre ,  que  HM.  WIght  et  Ar- 
nott  ne  considèrent  que  comme  s.*geîire  des 
Uedyotie ,  est  caractérisé  par  M.  De  Can- 
dolle  {Prodr.,  t.  IV,  p.  431)  comme  il  suit  : 
Tube  calidnal  obové ,  à  4  dents  pdntues,  per- 
sistantes ,  séparées  par  des  sinus  pointus.  Co- 
rolle hypocratériforme  ;  limbe  4-lobé,  pre»^ 
que  aussi  long  que  le  tube  ;  gorge  presque  ^ 
glabre.  Anthères  incluses  ou  peu  saillantes.  [ 
Stigmate  subbilobé.  Capsule  ovoïde ,  2-locu- 
laire ,  couronnée  du  liml>e  calicinal ,  locuU« 
cide-2-valve  au  sommet  ;  loges  4-6-6permei. 
Graines  ovoïdes,  légèrement  anguleuses.  — 
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Herbes  on  8oti»-arbri89e«ai ;  fedlttet  oppo- 
sée» ;  stipules  très  entières  on  dentées  ;  fleurs 
solttaires  ou  en  eorymbe ,  terroioâlefl.  H.  De 
GaiidoUe  rapporte  à  ce  g.  lé  esp.  (teoles  Mi- 
gènes  de  rAmériqiie  équatoriile,  et  U  plu- 
part énomérées  comme  des  ^édIotes  par 
d^autres  auteurs),  moC'ii  groupe  sous  3  s. -g. 
ou  sect.,  savoir  :  Er^eotU ,  DG.,  Ampkio- 
tit,  DG.,et  Pwutùê,  Rafin.  (Foy.  ces  mots.] 

(Sp.) 

«ANOUBELLE.  AfHmrêUaiA  priv.; 
oii^,(Iueue).BiBTOi4.— Genre  établi  par  M. 
Bory  aux  dépens  des  Bracbioae  de  MûUer 
pour  les  esp.  sans  appendice  postérieur  ou 
saw  queue ,  mais  pourvues ,  comme  les 
vrais  BraehioBs,  d'une  enveloppe  membrar 
oeuae  ou  d'un  tét,  et  portant  eo  âvaut  des 
organes  ciliés»  rotatoires.  M.  Bor?  place  ce 
g.  avec  les  PlSKonies»  qui  sont  de  vrais  In- 
ftisoires,  dans  sa  famille  des  Gîtharoïdes. 
H.  Bbrenberg ,  le  premier,  a  distingué  cou- 
venableraeot  des  Infusoires  tes  Sf  stolides , 
qu'il  nomme  Hololoria;  il  nomme  Anurœa 
le  g.  Anourette ,  et  le  place  dans  la  flunille 
des  BraehkH»,  en  le  caractérisant  par  Tab- 
aance  de  Tappendiee  postérieur,  et  par  la  pré- 
•euce  d^in  point  ronge  supérieur  qu'il  nom- 
me un  mil.  MiiUer  a  décrit  cinq  espèces  qui 
4klvent  appartenir  à  ce  genre  ;  ce  sont  les 
Brtiêhiowus  sgiMimuto,  B»  itriatu$,  B.  &i- 
palium^  B.  pala  et  B.  q}iadraUiê,  Ce  der- 
nier a  été  placé  par  H.  Bory  dans  son  g. 
Kératella,  et  V.  Rhrenberg  range  le^.  ^' 
la  parmi  les  Bracbtons  \  maifl  ce  même  au* 
leur  A  fait  connaître  plusieurs  antres  es* 
pèeea  d*AnoQrellas,les  unes  tout  h  lait  nou- 
velles» les  autres  d^à  reconnues  on  décrites 
par  divers  naturalistes.  Les  Anoarf Ues  se 
irouvent  presque  toutes  dans  les  eaux  don* 
ces  marécageuses;  cependant  l'i,  $tn<aa 
vit  également  dans  les  eaoi  de  ia  mer  Bal- 
tique, et  r^.  ftiramis  a  été  Uouvée  eickisl* 
vement  dans  cette  mer.  Leur  grandeur  va* 
Tîe  entre  0,05  et  0,22  de  mill.  (DvJi.) 

ANOURES  (  d  priv.  ;  V  eupb.  ;  ow^«, 
^ene; sans  queues.  JEeaudalt.  itiPT.— ]Kon 
donné  par  Dumérll  et  plusieurs  autres  au- 
teurs à  une  feroille  de  la  classe  des  Reptiles, 
comprenaut  les  Batraciens,  qui,  aquatiques 
dMM  leur  ieunesae»  perdent  leur  queue  à  ré- 
pofoe  où  Us  deviennent  terrestres,  ils  se  dis- 
tincnent  des  Batraciens  à  queue  permanente 
par  la  brièveté  des  pattes  antérieures  et  le 
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développement  extraordinaire  des  extrémi- 
tés abdominales ,  ce  qui  les  rend  impropres 
à  la  marche  ordinaire,  et  ne  leur  permet 
d'autre  mode  de  progression  que  Ift  natation 
et  le  saut.  Les  Batraciens  Anoures  sont  les 
Crapauds ,  les  Grenouilles,  les  Rainettes  et 
les  Pipas.  (C.  dX>.) 

ANOXIE.  INS.— Foyex  ahoxta.  (D.) 

* ANOXY A  (  à  priv.;  v  euph.;  dÇJ^  poia- 
tu).  nu.— Genre  de  Cc^éoptères  pentmoères , 
famille  des  LameHkonies ,  établi  par  H. 
Delaporte  aux  dépens  du  g.  itfèlolonlAa  des 
auteurs ,  dont  il  diffère  par  les  carect.  sui- 
vants :  Massue  des  antennes  composée  seu- 
lement de  5  fcnlllets  dans  les  mAles  et  de 
4  dans  les  femeUes;  le  9*  artlcUi  très  court; 
le  3^  très  allongé;  le  corselet  pins  long, 
quoique  sa  dimension  en  ce  sens  n'égale  ^ 
celle  de  sa  largeur.  Les  articles  des  tarses 
plus  renflés ,  et  garnis  d'épines  plus  Ibrtes  à 
leur  extrémité  ;  crochets  du  dernier  artictr 
armés  en  dessous  d'une  forte  dent.  Jambes 
antérieures  sbnples,  ou  à  peine  Uiberculée». 
Segment  anal  plus  grand,  écbaneré  à  son 
extrémité,  non  prcdongé  en  pointe. 

Ce  g.  est  le  même  que  celui  auquel  H. 
D^ean  donne  le  nom  deCatalasH  dans  son 
dernier  Catalogne.  11  renffsrme  5  esp.,  dont 
la  MéUAonika  foiUûwa  de  Vabrictus  peut 
être  considéré  comme  le  type.  H  se  trouve 
aux  environs  de  Paris.  (D.) 

ANREDERA,  Juss.  bot.  ph.  —  Gen- 
re de  la  fiimille  des  Ghéaopodées  (tribu 
des  Ghénopodiées  ),  offkrant  pour  caradércs  : 
Périanthe  membranaeé,  D-parti  :  les  9  seg- 
ments extérieurs  carénés,  munis  d*vae  sdle 
dorsale  longitudinale;  les  5  intérieurs  m 
peu  plus  courts ,  concaves.  Étam.  5 ,  antépo- 
sées, insérées  au  fond  du  périanthe  ;  fiteu 
aiteilés;  anthères  sagittiformes-oUongaes. 
Point  de  squamuks  hypogynes.  Ovaire  ovoï- 
de, l-toculaire,  i-ovulé,  5<style.  Stigmates 
simples.  Péricarpe  coriace,  bidéhiscent,  l- 
sperme»  recouvert  par  le  pérlantte,  qui  ea 
sec  ei  diptère.  Graine  verticale ,  à  test  mem- 
branaeé. Bmbryon  annulaire ,  périphérique  t 
radicule  infère. — Herbe  grimpante  ;  feuilici 
alternes;  fleurs  hermapàrodttes ,  2-hractéo- 
lées  (bractéoles  petites,  oonoaves\,  disposées 
en  épis  axiUaires.  On  n'en  connaît  qu\me 
seule  esp. ,  qui  croît  aux  Antilles.       (Sp.) 

ANSER.  o».  —  Synon.  latin  d*oiK. 
Vo^ez  ce  mot.  (C  d'O.) 
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"ANSERANAS^ORMT^Oie;  «MS,  Ca- 
nard ).  oo.  —  Section  fomée  par  H.  Las- 
son  (Tr.  d^Om.)  àms  |od  genre  Àna$ ,  pour 
re«»voir  le  Canard  à  pieda  demi -palmés 
{Anoi  melanoUuca  LaL),  qoc  naos  plaçons 
dans  notre  g.  ARAnoaixiA.  Koy.  ce  raoU 

(LâPR.) 

ACUSERfiS  (  ^uuer.  Oie  ).   ou.   — j 
CTest,  dans  la  méîliode  de  Linné,  le  nam  par  i 
leqoel  il  désigne  Tordre  des  Palmipèdes  de 
GuTier  on  des  Hageors  de  VieîUot.  (Lâtr.) 

ANSÉRINE.  Bov.  bh.  —  Fcysi  qhb- 

flOPODIUli.  ^  (C.  d!*0,) 

«ANSÉRINÉES.  Anurinœ  [ansermui, 
qui  concerne  les  Oies),  oia.— Sous-famille  de 
Tordre  des  Palmipèdes  de  Cavier  et  de  noire 
fam.  des  Anatidées,  ayant  pour  car.  :  Bec 
de  longueur  médiocre  ou  court,  conique,! 
élevé  à  sa  t>ase,  où  il  est  plus  haut^ue  large,  I 
.«étréci  en  avant,  garni  latéralement  de  la- 
melles en  forme  de  denta  souvent  apparentes 
MIT  ses  bords.  Pattes  assez  élevées,  et  placées, 
sur  le  tronc,  presfu^à  Téquilibre  du  corps; 
doigts  de  longueur  médiocre,  terminés  par 
des  ongles  courts  et  assez  obtus ,  réunis  par 
une  membrane  entière  on  presque  entière. 
Habitudes  mardieuses  et  paissantes. 

Malgré  les  grands  rapports  de  forme  qui 
eilMent  entre  les  Oies  et  les  Canards  pro- 
prement dits,  on  AnaUnéet,  nous  avons  cru 
indispensable  d^en  former  une  sous-£imille 
particulière  :  car,  outre  une  plus  grande  élé- 
vation des  tarses  placés  plus  en  avant,  et  une 
fiorme  de  bec  moins  déprimée  et  plus  conique 
que  chez  les  Canards ,  nous  leur  avons  re- 
connu des  habitudes  bien  différentes  et  dé- 
pendantes de  ces  deux  causes.  Ainsi  elles  sont 
beaucoup  plus  marcheuses  et  pins  nageu- 
ses ;  et,  tandis  que  le  bec  déprimé  et  spa- 
tuliforme  des  premiers  leur  sert  à  recueillir 
sur  Peau  une  nourriture  moitié  animale  et 
moitié  végétale,  le  leur,  dp  forme  conique, 
plus  court,  et ,  par  conséquent ,  plus  fort , 
indique  un  autre  genre  d^alimentation ,  qui 
consiste  efl)ectivement  à  arracher  ou  à  pattre 
rherbe ,  qui  fait  le  fond  de  leur  nourritu- 
re. Cette  différence  bien  marquée  dans  Tali- 
mentation  se  reconnaît  dès  que  les  petits 
sont  éclos.  Les  jeunes  Canards  sauvages,  au 
sortir  de  TcBof,  se  Jettent  à  Peau  ;  et,  loin  de 
chercher  à  en  gagner  les  bords,  ils  y  restent 
constamment  avec  leurs  mères  pour  y  cher- 
cher leur  nourriture,  consistant  en  insectes 


et  moucherons  de  toute  esp.  qui  voltigent  k 
sa  surface,  et  qu'ils  poursuivent  et  attrapent 
en  nageant  avec  une  promptitude  incroya- 
ble. Ils  y  joignent  encore  les  insectes  aquati- 
ques et  tout  oe  qu^  peuvent  saisir  en  barbot- 
tant  SOT  les  rives.  Les  jeunes  Oies  sauvages, 
au  contraire,  à  peine  écloses,  s'acheminent 
avec  leur  mère  vers  dca  terrains  herbus,  et 
Jour  première  nourriture  se  coi^pose  des 
pointes  des  feuilles  de  graminées ,  que  leur 
mère  arrache  et  dépose  devant  elles  tout  en 
parcourant  le  sol  ;  mais  bientôt  elles  s'eier- 
cent  et  parviennent  elles-mêmes  à  arracher 
ces  pointes  d'herbes ,  qu'elles  paissent  réelle- 
raent  et<qni  leur  suffisent.  Cette  nourriture  est 
donc  tonte  végétale,  tandis  que  celle  des  Jeu- 
nes Canards  est  presque  exclusivement  ani- 
male. 

D'après  les  caractères  de  forme  que  pous 
avons  assignés  à  nos  Ansériaées,  les  Berna- 
ebes,  à  bec  plus  court  et  plus  ceoique ,  à  tar- 
ses plus  <élevés ,  à  ooi;pB  plus  court ,  doivent 
étreeonsidérées  oomme  les  espèces-types  de 
oettesous-femUle;  elles  ont  aussi  la  marche 
beaucoup  pins  facile  et  plus  rapide  que  les 
Oies  pra^ement  dites. 

Notre  sous-famille  des  Ansérinées  com- 
prendra donc  le  seul  genre  oib,  ^insar,  et  les 
deux  sous  -genres  Bemoehê  et  (He.  Voy. 
OIB.  (Lafr.) 

*  ANTACANTUUS,  L.  C.  Eidi.,  JTss. 
(dvri,  à  l'opposé;  «c/Kv^ac,  é4Mne ).  bot.  pr. 
—  ^non.  du  g.  Scotosonf/ius,  Vahl,  de  la 
famille  des  Anbiacées.  (Sp  J 

ANTALE»  MOLL.— (XJndessynonymaa- 
de  Dentale,)  Nom  d'une  famille  d'animaux, 
mollusques  que,  jusqu'aux  recherches  de 
Hn.  'Deshayes  et  de  Blalnville^  on  classait 
parmi  les  Annclides.  (P.  G.) 

*  ANTARCTI A  (  dvrxpytnxdç,  anUrcti- 
que ,  austral  ).  ms,  —  Genre  de  Coléoptères 
pentamères,  famille desCarabiques,  tribu  des 
Féroniens ,  établi  par  M.  Dejean  dans  son 
SpeciBM  général,  et  auquel  il  assigne  les 
car.  suivants  :  Les  trois  premiers  articles  des 
tarses  antérieurs  dilatés  dans  les  mAles,  aus- 
si longs  que  larges ,  et  fortement  cordifor- 
mcs;  dernier  article  des  palpes  allongé,  pres- 
que cylindrique ,  et  tronqué  à  l'extrémité. 
Antennes  filiformes  et  assez  allongées.  Lè- 
vre supérieure  en  carré  moins  long  que  lar- 
ge ,  légèrement  échancrée  antérieurement, 
mandibules  peu  avancées,  assez  fortement 
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arquées  et  aiseï  tigoës  ;  point  de  dent  au 
mlliea  de  Péchancrare  du  menton.  Corselet 
presque  carré  ou  légèrement  cordiforme. 
Elytres  assez  allongées,  presque  parallèles 
et  légèrement  sinuées  à  Teitrémité.  M.  De- 
Jean  a  établi  ce  nouveau  genre  sur  plusieurs 
esp.  de  reitrémité  de  rAroérique  méridio- 
nale, et  c'est  pour  désigner  le  pays  quelles 
paraissent  habiter  eiclusivement  qu'il  leur  a 
donné  le  nom  générique  d'AntareHa. 

Ces  Garabiques  sont  de  moyenne  taille , 
toi^ours  allés,  de  couleur  métallique,  et  ont 
les  plus  grands  rapports  de  forme  avec  quel- 
ques Amara  et  quelques  HarpaUi. 

H.  Dejean ,  dans  son  dernier  Catalogue , 
eo  mentionne  i3  esp.,  dont  6  du  Chili,  1  des 
Nés  Halottines,  et  6  de  Buénos-Ayres.  Nous 
citerons  parmi  ces  dernières  VAnt.  eamifex 
Fabr.  comme  type  du  genre.  (D.) 

ANTÉDILUVIEN  (  Ante ,  avant  ;  dt- 
itti^um,  déluge).  oÉOL.— Cette  dénomina- 
tion ,  introduite  en  France  par  les  géologues 
anglais,  s'applique  aux  formations  alluviales 
qu'on  suppose  avoir  précédé  la  grande  cata- 
strophe dont  parle  la  Genèse.  On  reconnaît 
ai^o^^l^Qi  QQC  ^^on  a  abusé  do  ce  mot  en 
confondant  sous  un  même  nom  des  dépôts 
terrestres  d'époques  diflérentes  ;  et  H.  Bron- 
gniart  en  a  restreint  l'emploi  k  la  désignation 
des  terrains  de  trass  et  d'allnvion  qui  ont 
précédé  la  période  animale. 

On  donne  le  nom  dî'Antidiluvitnt  aux 
Animaux  qui  se  trouvent  dans  les  terrains  de 
transport  appelés  Diluviefu  :  tels  sont  les 
Mastodontes,  les  Éléphants ,  les  Tapirs,  etc., 
quelques  uns  appartenant  à  des  genres  per- 
dus ,  d'autres  ayant  disparu  du  continent 
européen.  Ce  terme  s'emploie  en  général 
pour  désigner  tout  ce  qui  paratt  remonter 
k  une  haute  antiquité.  (C  d'O.) 

ANTENNAII|£.  Antennariui,  Com- 
mersoo.  poiss.— L'habile  naturaliste ,  com- 
pagnon de  BougainvJlle ,  que  Je  cite  id , 
Gommerson,  avait  en  lldée  d'établir  sous 
cette  dénomination  le  g.  de  Poissons  dont 
M.  Cuvier  a  donné  la  monographie  dans  les 
lHémoim  du  Muséum^  sous  le  nom  de  Chi- 
ronêctes.  (  Foy.  ce  mot.  )  H.  de  Lacépède 
et  H.  Cuvier,  en  se  servant  des  manuscrits 
deCommerson,ont  cité  la  dénomination  de 
ce  voyageur  dans  leur  Synonfftnie,  (Y al.) 

^  ANTENNAIRESi  Antennaria  (an- 
f«mia,  antenne^,  ixs.  —  M.  Robineau-Des- 
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voldy  nomme  ainri  deux  petites  pièces  mhi- 
dées  ensemble  qu'on  remarque  sur  la  tèie 
des  Diptères  de  la  flunille  des  Musddes  m 
Hyodaires,  et  sur  lesquelles  sont  implantées 
les  antennes.  Ces  deux  pièces  sont  quelque- 
fois susceptibles  de  mobilité,  el  font  saUUr, 
au  côté  interne  du  premier  article,  den 
petites  crêtes  ou  squamulee  qui  portent  k 
nom  de  pièces  inter-antennaires  (tnfar-on- 
tennaria),  (D.) 

ANTENNARIA ,  Link  (Nom).  Jmtm.  dt 
Bot  deSchrader,  L III)  [anienna^  antenne). 
BOT.  ca.— Genre  de  Champignons  apparte- 
nant aux  Hypomycetes  de  Link  et  aux  Pé- 
risporiacées  de  Fries,  car«clérisé  par  des 
filaments  en  forme  de  thallos,  couchés,  ra- 
meux,  articulés,  entrelacés ,  et  supportant, 
principalement  vers  leur  bauM,  des  sporan- 
ges globuleux  remplis  de  matière  gélatioeuM 
et  de  spores  moniliformes.  Pendant  long- 
temps on  a  ignoré  la  Ihictification  de  ce  g., 
dont  on  ne  connaissait  qu^me  espèce,  te 
Torula  fiiUgino$a,  de  Persoon,  qui  croit 
sur  les  pins,  et  en  recouvre  les  rameaui  et 
les  feuilles  d'une  couche  filamenteuse,  noire, 
souvent  très  épaisse.  Comme  l'auteur  da 
Synops.  fiângonim  ne  l'avait  jamais  obcerré 
qu'à  l'éUt  stérile,  il  l'avait  placé  dans  le  g. 
Torula^  dont  les  filaments  présentent  1o 
mêmes  caract.;  mais  le  professeur  Link  ajani 
observé  les  organes  de  la  fructification  sorl'i. 
eneophila,  qui  crott  en  Poitugal  sur  YEri- 
eaarborea^  les  caractères  génériques  ont  dû 
être  modifiés.  Dans  la  France  méridionale, 
dta  en  rencontre  une  troisième  espèce  tar 
les  Cistes  ligneux.  M.  Fries  a  cru  devoir  ré- 
unir k  ce  genre  le  Racodium  eellare  de 
Persoon,  espèce  de  feutre  noir  composé  de 
filaments  extrêmement  ténus  que  Ton  troo- 
ve  sur  les  tonneaux,  dans  les  caves;  les  iilj- 
ments  sont  bien  rameux,  articulés  on  cloi- 
sonnés, et  les  petits  globules  noirs  que  Poo 
observe  ne  sont  pas  des  sporanges,  mai* 
bien  des  excréments  dUnsectes,  ainsi  qw 
Je  l'ai  constaté  un  grand  nombre  de  fois. 

(LÉT.) 

ANTENNARIA  (Anfenna ,  antenne). 
BOT.  PH.  —  Les  Antennaria  sont  des  ber- 
hes  vivaces,  quelquefois  sous-frutescentes, 
garnies  de  feuilles  entières,  blanchâtres  et 
tomenteuses  à  leur  face  inférieure,  portant 
des  capitules  disposés  en  corymbe ,  et  dont 
I  les  folioles  de  IMnvolucre  sont  blanches  on 
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laTées  de  rose  ou  de  brun ,  mais  jamais  Jau- 
nes comme  celles  de  la  plupart  des  Goa- 
phaliées.  Les  plantes  de  ce  genre,  employées 
en  médecine,  sont  connues  sous  le  nom  de 
JPted-de'^ehat,  SI.  R.  Brown,  qui  les  a,  le 
premier,  nettement  circonscrites ,  leur  assi- 
gne les  caractères  botaniques  suivants  :  In- 
▼olucre  imbriqué,  scarieux ,  coloré.  Récep- 
tacle dépourvu  de  paillettes,  scrobiculé. 
Fleurs  diofqnes  :  les  mâles  k  anthères  gar- 
nies d^appendices  basilaires.  Stigmates  tron- 
qués ;  poils  de  Taigrette  en  forme  de  pin- 
ceaux, on  épaissis  au  sommet;  les  femelles 
h  limbe  court ,  dépourvues  d^étamines  m- 
dimentairesy  et  munies  d'une  aigrette  à 
aoiet  capillaires.  (J.  D.) 

ANTENNARIÉES  (antmna,  anten- 
ne ).  BOT.  PH.  —  Une  des  divisions  de  la 
aous-tribu  des  Gnaphaliées,  qui  renferme 
les  genres  dont  les  capitules  sont  indépen- 
dants les  uns  des  autres,  multiflores,  dioï- 
ques,  sabdioîques  ou  monoïques;  les  fleurs 
mâles  pourvues  d\m  style  très  simple ,  en 
forme  de  massue ,  et  tronqué  au  sommet  ; 
le  réceptacle  dépourva  de  paillettes ,  ou  en 
ayant  seulement  vers  sa  circonférence. 

(J.  D.) 

ANTENNARIUS.  poias.  -  Voyez 

AHTBmiAlHB.  (VaL.) 

ANTENNES.  Aniennœ.  zool.  —  On 
nomme  ainsi  des  organes  appendiculaires, 
mobiles,  composés  d'un  plus  ou  moins  grand 
nombre  d'articles,  de  formes  très  variées, 
plus  ou  moins  développés,  et  situés  sur  la  tête 
de  la  plupart  des  animaux  articulés ,  à  sa- 
voir :  au  nombre  de  deux,  de  quatre  et 
quelquefois  de  cinq ,  dont  un  impair,  chez 
\t9 Néréides,  dans  la  classe  des  Annélides; 
de  deux  et  le  plus  souvent  de  quatre  chez 
les  Crustacés ,  h  l'exception  des  Limule», 
qui  en  sont  privés  (  à  moins  qu'on  ne  prenne 
pour  des  antennes  les  deut  corps  articulés 
qui Is  présentent  à  leur  partie  antérieure ,  et 
que  Sayigny assimile,  avec  plus  de  raison,  à 
la  seconde  paire  de  pieds -siâchoires  des 
Crustacés,  ou  aux  mandfl)ules  des  Arachni- 
des); ot  enfin  de  deux  seulement  chez  les 
Myriapodes  et  les  Hexiy)odes  ou  les  Insectes 
proprement  dits,  c'est-à-dire  non  compris 
les  Arachnides,  qui  sont  également  dépour- 
vues de  ces  organes,  comme  les  Limules. 

Considérées  anatomiquement,  les  Anten- 
nes se  composent  d'une  quantité  variable  de 


ANT 


573 


petits  articles  corpés  ou  coriaces  h  l'exté- 
rieur, tubulaires  et  perforés  dans  toute  la 
longueur  de  leur  axe,  et  renfermant  une 
substance  molle  et  membraneuse,  qui  reçoit 
les  derniers  rameaux  des  nerfs  et  des  trachées 
de  l'extrémité  antérieure  du  corps. 

Savigny  a  le  premier  constaté  l'existence 
des  antennes  dans  les  Néréides.  Avant  li|i, 
ces  parties  étaient  considérées  comme  des 
Tentacules  oi|  des  Cirrhes.  Elles  sont  peu 
rétractiles ,  de  forme  variable ,  en  nombre 
pair  ou  impair,  courtes,  et  de  deux  ar- 
ticles seulement  dans  le  premier  cas, 
comme  dans  las  g.  Lycoris,  Piephtys^  Aride, 
Gtycère^  Ophélie,  Hésione,  JHyriane,  Phyl- 
lodocé  ;  longues  et  composées  de  beaucoup 
d'articles ,  dans  la  second  cas,  comme  dans 
le  g.  Syllit. 

La  plupart  des  Crustacés  ont  4  antennes. 
Qbez  les  Décapodes,  elles  sont  tantôt  petites 
et  tantôt  très  longues  ;  dans  le  premier  eas , 
les  intermédiaires  sont  ordinairement  ca- 
chées dans  un  creux,  où  elles  sont  repliéea, 
et,  dans  le  second,  elles  sont  à  découvert,  et 
presque  aussi  longues  que  les  latérales.  Dans 
l'ordre  des  Slomapodes,  les  antennes  in- 
ternes se  terminent  par  trois  filets,  tandis 
que  les  externes  n'en  offrent  qu'ua  seul  ^  la 
base  de  celles-ci  est  composée  d'un  grand 
nombre  d'articles  groupés  entre  eua  et  pla- 
cés sur  des  plans  diflérents.  D'autres  Crus- 
tacés offrent  une  disposition  semblable  ;  et, 
sous  ce  rapport,  leur  base  diffère  beaucoup 
de  celle  des  mômes  parties  dans  les  autres 
animaux  articulés.  Dans  l'ordre  des  Amphi- 
podes ,  les.antennes  sont  presque  toi^ours  en 
forme  de  soies,  et  placées  par  paire,  les  unes 
au  dessus  des  autres,  sur  une  tête  dis- 
tincte; dans  celui  des  Isgpodes,  elles  ont 
une  disposition  à  peu  près  semblable  :  les 
latérales  sont  tocyours  sétiformes  et  compo- 
sées de  8  articles;  les  intermédiaires  sont 
quelquefois  si  petites,  qu'on  les  aperçoit  à 
peine.  ^  Dans  le  dernier  ordre ,  celui  des 
Branchiopodes,  lesantennessontau  nombre 
de  4 ou  de  2  seulement,  et  de  formes  très 
variées. Elles  sont  ou  simples .  ou  veines, ou 
en  pinceaux ,  dans  le  g.  Lyncée  ;  rameuses 
dans  le  g.  Daphnis}  en  pinceaux  dans  le  g. 
Cypris  ;  velues  dans  le  g.  Cythérée  ,*  capillai- 
res dans  le  g.  Branehipej  celles  du  g.  Cy- 
dope  sont  divisées  en  trois  articles,  et  plus 
grosses  et  plus  courtes  chez  le  mâle  que  chez 
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la  (femelle  ;  les  snUriearcs  soni  pcliles  et 
composées  de  3  aritcles ,  el  lu  pMidrteures 
pltulonguea  et  compoiéea  de  4  arlicles  dans 
le  g.  Argule;  enfln  daoi  le  g.  Zo^,les  qui- 
tre  aDtennes  «ont  placées  i  pea  prêt  air  11 
Diéme  ligne  i  lea  inlernei  loni  useï  groises, 
t  artidei  pea  dhlioeta ,  avec  dd  p«til  appcD- 
dlce  c;lindrfqiie  près  de  lear  flitréinlU,  et 
m  deTmt  est  on  article  conique,  garni  de 
poils  da  cdté  Inférieur;  1m  eitetnea  lont 
irt»  courte» ,  grties  el  atTlirornws. 

Lct  Myriapodet  D'ont  que  den  anteoDea , 
coTORie  les  Heiapodes;  ellea  aonl  cmirtet, 
UD  peu  plm  grosses  yen  te  boM  ou  Gliformes, 
et  Kiiiipo»tci  de  1  ariiclea  dans  le«  CbUo- 
gnatbet;  loagues,>éiaceesetcai)ipo5ée«d'nn 
grand  ombre  (Tanidei  dans  le*  Oiilopo- 
dei. 

De  loua  lee  aoliiiaiii  arllcnlé»  mania 
d'entenoe*,  le*  Imeck*  on  Heiipodes  itml 
ceai  ebei  qui  ces  orgaoet  ofteni  la  plai 
grande  variété  de  tormef.  Chei  eui ,  l'ar- 
ikutaiion  des  inteniie*  avec  ta  léle  ren- 
tre dana  celtM  que  H.  Stranse  nomnie  ro- 
tjkildiennet.  La  base  da  pteniier  article 
H  renfle,  sarlOBt  cbez  les  Coléoptères  etiec 
H Tménopléres ,  el  esl  recM  dans  une  ca- 
vité de  ta  t^te  (ror«(ut,  Klrby),  ordiniire- 
luenl  arrondie,  très  lisse  également,  il  la- 
pjssée ,  eicepté  h  la  parlie  ceutrale  ,  d'nne 
membrane  épaisse.  Le  baihe  est  percé  h  son 
eitrémHé  poor  dosner  pasMgt  am  mmcles 
et  am  nerb  que  contient  l'anleiinei  In 
bords  de  l'ODverNire  ont  de  chaque  cAlé  une 
légtre  écbancrure,  et  «ont  gemii  d'un  H- 
gament  membraneui  qui  s^unlt  i  la  meiti- 
IR-Boe  de  la  cavlié,  ni  centre  de  celles. 
Cette  sorte  d>arlicDlatioD  Imprime  i  l'anten- 
ne DO  «lonvement  de  rotatioD  dans  tons  les 
sens.  Dans  les  deui  ordres  que  noui  venons 
de  nommer,  la  rotule  rat  quelquefois  très 
pende,  comme  séparée  de  reste  de  l'arKcle  '. 
parnu  étranglement  bien  marqué,  el  tait 
une  Ulllie  bore  d«  torului.  On  poarrait 
alors  la  preadre  pour  on  article  dtsilnct; 
iiialsen  l'eiaminaiitavec  attention,  on  aper- 
çoit promiAeraent  qa'clle  n'a  pas  de  monve- 
meni  propre,  et  qu'elle  n'est  qu'ira  simple 
rendmenl  du  premier  article.  Le  lorului, 
lie  son  cAté,  pourrait  également  quelquefois 
ilnntier  lieu  i  une  semblable  méprise,  lors- 
i]iie  lei  bords  sont  relevés  et  qu'ils  prennent 
1.1  Turme  d'un  tubercule  plus  «m  noini  sail- 
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lanl ,  étasé  et  t  boidi  ioégam  ;  mais  son 
union  Intime  avec  la  tête  ne  peut  Uner  an- 
con  doute  i  cet  égard. 

La  partie  de  la  IM«  ob  c«tte  aiUnilaUmi 
a  lieu ,  en  d^ntres  terme* ,  fioserUcn  d« 
aniennei,  présmte  d'asseï  oonibreuseaveris- 
tlons,  dont  lea  principales  t^tprtmeni  pat 
M  tffioes  soivnu,  d'iei  usage  Hqncel 
dans  J'entomokgte  descripU*«. 


oculorei},  lorsque ks  iOBt  insérée* demi 

lea  leoi  ;  ei.  :  Chrysii ,  Cafobut ,  «M.  ; 

lDterDeoluret(ftiiBroc«lar«i),  qatad  el- 
Ma  sont  placées  sur  no  point  i|Kln>MtK 
entre  les  yeut  -,  ei.  ;  LtpMra,  HMpha, 
Reduvitm,  etc.  ; 

Inoculalrea  (tnoralore*),  ti  eUM*oUta»é- 
ré«s  daoB  nue  échaocnire  des  yem,  fsi 
sont  alors  phis  aa  moins  rénifomes  et  In 
entourent  pirtieDement  i  leur  baaci  a.. 
un  grand  nombre  de  lon^ieomas,- 

Suboeulalres  (•ii6ociiIarfi),  lor«qn'elk> 
■ont  placées  an  dessoni  des  Tom  ;  n.  :  Fut 
gora,  Kepa; 

Hostralea  (fwttrolet) ,  il  dies  wM  pertéet 
sur  un  prcdoBgement  de  la  ttt*  eu  bec: 
c'est  le  cas  oh  leur  éloignement  des  jeni  M 
le  plus  consldArible  ;  ces  derniers  rcfianl 
tonjonn  à  la  base  du  bec  î  ci.  :  la  mqeaK 
partie  des  CureutioMtei,* 

SupérieurM  (  luperterM  | ,  quand  tUrt 
sont  iMuées  nir  le  vertei;  ei.  :  ^Mtqon 
Lonçieont*! 

luKrieures  {inferiorm),  leraqultlles  MM 
insérée*  sons  la  tête;  ce  qui  a  Heuquwl 
l'é[Mtame  et  le*  Joues  sont  dmtée*  el  re- 
convrent  les  parties  de  la  bouche  et  reil» 
qui  sont  atljacentes.  LesaMennnsDiit  ifors 
située*  k  l'angle  intérieur  de  la  jonction  Sa 
joua*  et  de  l'épiitone  sut  le  front  ;ei.:  Ce- 
pris ,  Âliuchui. 

Quant  i  leur  sltiiaihm  rdathe,  c'est~l- 
dire  la  diatance  qui  les  sépve  I'om  iIc 
l'autre,  les  antenue*  nul  dits  :  BcartHi 
(diitonles,  r*mol<r),  lors^'elleasonlflui- 
gnées  l'ose  de  l'auCra  1  lem'  base;  ei.  :  Bv- 
prestù  rtaiiea,  et  la  majeure  pacUe  de 
Coléoptères  ; 

ftapprocliées  [approitmata] ,  qoMid  eltei 
soDl  séparées  k  leur  base  par  une  diiuare 
peu  ccmsldërable  ;  n.  :  Donaeia ,  IMrma  ; 

Uantiguês  (eonllj^iur) ,  si  elles  se  Mnrteel 
presqu'à  lev  baie;  < 
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Connées(e(mnatœ,  coadunatœ,  cùhœren- 
rat  ,  lorsqu'elles  sont  réuoies  h  leur  base  ; 
ei.  :  Conopi,  Ceria, 

De  leur  proportion.  —  Pour  eiprimer  les 
différences  de  longueur  des  antennes^  on 
les  compare,  sons  ce  rapport,  aux  autres 
parties  da  corps.  On  dit  qu^elles  sont  très 
coorlM  (brevtssimœ),  lorsqiu'elles  sont  plus 
courtes  que  la  t^tc;  ex.  iCocemêlla; 

Courtes  (brèves),  quand  leur  longueur  é- 
gale  celle  de  la  tête  ;  ex.  :  Hieter; 

Médiocres  (mediocreê),  si  el]es  sont  aussi 
longues  que  le  corps  ;  ex.  :  CalXidium  v<e- 
laeeupi  ; 

Longues  [Umgœ),  quand  elles  dépassent  le 
corps  en  longueur,  mais  de  peu  ;  ex.  :  Jfo- 
nohaimmu*  sutor; 

Très  longues  {longissima) ,  lorsqu'elles 
sont  considérablement  plus  longues  que  le 
corps  ;  ex.  :  un  grand  nombfb  de  longieor- 
nés  parmi  les  Coléoptères,  et  le  genre  Adèle 
dans  les  Lépidoptères. 

De  leur  structure.  —  Les  Antennes  sont 
composées  d*un  plus  mi  moins  grand  nom- 
bre d'articles,  qui,  en  général,  ont  chacun 
leur  mouTement  propre,  ce  qui  permet  à 
l'animal  de  les  fléchir  dans  tous  les  sens. 
Chaque  article  se  joint  au  précédent ,  lanlôt 
par  articulation  cotyloïdiehne ,  tantAt  an 
moyen  d'un  ligament ,  sans  qu'il  y  ait  en-^ 
châssement  d'un  oondyle  dans  une  cavité. 
En  général ,  ces  articles  sont  placés  bout  à 
bout;  mais,  dans  beaucoup  de  cas,  leur 
disposition  est  telle ,  que  le  premier ,  qu'on 
nomme  hasilaire  ou  $eapu$,  forme  un  an- 
gle plus  ou  moins  algn  avec  le  reste  de 
l'antenne;  ce  qui  a  Mt  appeler  coudéee, 
britées  ou  génieuléee  Igenieulatœ) ,  les  an- 
tennes ainsi  conformées.  Telles  sont  celles» 
des  Lamellicornes,  des  Curculionites.-Go- 
natocères ,  et  d'un  grand  nombre  de  femel- 
les et  de  neutres  chez  les  Hyménoptères. 
Dans  les  antennes  coudées ,  le  seapus  for- 
me à  hii  seul  la  moitié  de  leur  longueur  ; 
dans  celles  qui  sont  droites  {reetœ) ,  cet  ar- 
ticle se  distingue  toi^ours  des  autres ,  soit 
parce  qu'il  est  plus  gros  on  plus  long ,  soit 
parce  qn*fl  affecte  une  forme  particulière. 
Quant  au  reste  de  l'antenne ,  on  le  divise 
en  tige  (eatiZts) ,  et  en  massue  (clava)  lors- 
qu'elle s'épaissit  vers  son  extrémité  :  c'est 
ce  qu'on  remarque  dans  toutes  les  anten- 
nes coudées,  et  dans  beaucoup  de  celles 
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qui  sont  droites ,  telles  que  celles  des  Co- 
léoptères clavicornes  ei  des  Lépidoptères 
diurnes  ou  Rhopalocères.  Le  second  article 
des  antennes ,  qui  forme  le  premier  de  la 
tige  {pedicellus,  Kirby),  ne  mérite  pas 
moins  d'attention  que  le  icapus  sur  lequel 
Il  s'insère.  Tantôt  il  est  très  grand  et  forme 
h  hii  seul  le  tiers  ou  la  moitié  de  la  Ion* 
gueur  de  l'antenne ,  comme  dans  les  ilf e7a- 
somes ,  et  tantôt  il  est  à  peine  visible  et 
soudé  avec  le  troisième ,  comme  dans  les 
Longieomes.  Quant  aux  autres  articles, 
leur  dimension  varie  autant  que  leur  forme, 
ainsi  que  nous  le  verrons  piQs  bas. 

Maintenant ,  si  nous  considérons  les  an- 
tennes fous  le  rapport  du  nombre  des  arti- 
cles dont  elles  se  composent ,  nous  verrons 
que  ce  nombre  est  extrêmement  variable , 
et  que ,  si  la  nature  a  suivi  un  plan  à  cet 
égard ,  il  est  encore  à  deviner.  Cependant , 
comme  on  a  remarqué  que  les  antennes 
des  Coléoptères  sont  presque  toigours  com- 
posées de  onxe  articles ,  on  s'est  accordé  à  re- 
garder ce  nombre  de  onze  comme  la  règle 
dans  cet  ordre  dlnsectes,  et  tout  ce  qui 
s'en  écarte  comme  une  exception.  On  a 
d'ailleurs  supposé  que ,  si  Ton  ne  les  aper- 
çoit pas  tous  dans  certains  genres ,  ceux  qui 
paraissent  manqua  n'en  existent  pas  moins, 
et  seraient  visibles  coiyme  les  autres ,  s'ils 
n'étaient  soudés  entre  eux  ou  avec  ceux  qui 
les  avoisinent.  Aussi  il  en  serait  des  anten- 
nes comme  des  tarses ,  qu'on  prétend  être 
toujours  composés  de  cinq  articles,  bien 
que ,  dans  plusieurs  familles ,  il  soit  impos- 
sible d'en  distinguer  plus  de  quatre ,  trois 
ou  même  deux ,  avec  la  loupe  la  plus  for- 
te. Quoi  qu^il  en  soit  de  cette  théorie,  qui 
repose  sur  une  idée  philosophique  C  Tunité 
de  composition  ) ,  toujours  est-  il  qu'au  delà 
de  onw ,  le  nombre  des  articles  des  anten- 
nes ne  parait  plus  assujetti  à  aucune  règle. 
Ainsi  on  en  compte  douze  chez  le  Cebrio 
gigas  et  certaines  Chryiomèles  et  Saperdes  ,- 
vingt  chez  le  mâle  du  Prtonui  imbhoomU , 
dont  la  Icroello  n'en  a  que  neuf;  trente- 
deux  chez  la  Rhipicera  marginata ,  et  jus- 
qu'à trente-huit  chez  d'autres  esp.  du  même 
g.  Les  Orthoptères  offrent  surtout  les  plus 
grandes  anomalies  sous  ce  rapport.  Quelques 
Sauterelles  ont  quatorze  articles,  d'autres 
seize ,  et  quelques  unes  vingt-cinq.  Ils  sont 
au  delà  de  trente  chez  les  Mantes;  mais 
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nulle  part ,  dans  cet  ordre ,  Ils  ne  sont  plus 
nombrcui  que  chez  les  Blattes,  chez  qui 
Ton  en  compte  jusqu'à  près  de  cent  cin- 
quante. On  a  remarqué,  en  outre,  que,  chez 
ces  Insectes ,  le  nombre  des  articles  varie 
non  seulement  d'une  espèce  à  Tautre ,  mais 
dans  une  même  esp.  Dans  les  Hémiptères , 
ils  suivent  la  même  progression  que  chez  les 
Coléoptères,  c^est-à-dire  qu*on  en  compte 
depuis  deux  (  g.  Flata  )  Jusqu^à  onze  (  g. 
Coceu»), 

Tous  les  Lépidoptères,  à  Texceplion 
du  genr«  Hépiale,  ont  les  antennes  com- 
posées d'un  nombre  considérable  d'articles, 

souvent  si  minces  et  si  peu  distincts ,  qu'il 

est  presque  impossible  de  les  compter  mé* 

me  avec  l'aide  d'une  forte  loupe.  Il  en  est 

de  même  de  la  tribu  des  Ichneumonides 

parmi  les   Hyménoptères  ;  mais   d'autres 

tribus  du  même  ordre  se  rapprochent  à  cet 

égard   de  la  loi  générale.  Ainsi ,  les  esp. 

pourvues  d'un  aiguillon  ne  possèdent  que 

douze  articles  chez  les  femelles,  et  treize 

chez  les  mâles.  Les  Tmthrédines  et  le  reste 

de   l'ordre  présentent  sons  ce  rapport  des 

variations  si  nombreuses ,  qu'il  serait  impos- 
sible de  les  énumérer  brièvement.  Enfin, 

chez  les  Diptères,  il  parait  y  avoir  deux 

types  généraux  :  l'un  composé  des  anten- 
nes des  Tipulaires^  qui  ont  de  quatorze 

h  seize  articles ,  et  le  second  qui  embrasse  1  l6s  Diapères  ; 
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de  grosseur  de  la  base  au  sommet  ;  ex.  :  les 
Sauterelles;  etc.; 

Sétiforroes  (  seti formes  ) ,  celles  qui  loat 
courtes  et  rigides ,  et  vont  en  diminuant  de 
la  hase  au  sommet ,  où  elles  se  temÛDent 
en  pointe  allongée  et  très  aiguë;  ex.  :  les 
Libellules; 

Flttformes  (filiformes) ,  celles  qui  gardent 
le  même  diamètre  dans  toute  leur  looguecr; 
ex.  :  les  Carabes  ; 

Fusiformes  {fiisi formes  ,  celles  qui  sont 
renflées  dans  le  milieu,  en  forme  de  ftiseio; 
ex.  :  les  Zy gènes  t  les  Sénés; 

Prismatiques  (pritmaticœ) ,  celles  qui  of- 
frent tr<^  côtés  presque  égaux;  ex.  :  le» 
Sphynx; 

Ensiformes  {ensi formes),  celles  qui  sont 
en  forme  de  lame  d'épée  ;  ex.  :  les  Frura- 
les; 

Monillformes'  (  montUformes  ) ,  celles  qm 
sont  composées  d'articles  globuleux ,  arron- 
dis et  disposés  comme  les  grains  d'un  cha- 
pelet ;  ex.  :  les  Ténéhrions; 

Perfoiiées  (perfoliatœ) ,  celles  dont  les  ar- 
ticles sont  discoïdanx ,  et  portés  par  un  pé- 
doncule qui  semble  les  traverser  ;  ex.  :  les 
Lagries; 

Imbriquées  {imbricatœ),  lorsque  les  arti- 
cles sont  concaves  d'un  côté ,  convexes  de 
l'autre,  et  s'emboîtent  I^un  dans  l'autre  ;  ei.  : 


tout  le  reste  de  l'ordre,  où  elles  ne  dépas- 
sent jamais  trois  articles  ;  mais  il  est  à  ob- 


server que  le  premier,  qui  a  reçu  dans  cet  dilatent  en  lames  plus  ou  moins  minces  et 


ordre  le  nom  de  palette ,  paraît  assez  sou- 
vent formé  de  plusieurs  articles  soudés  en- 
semble. 

Les  antennes  qui  ont  beaucoup  d'articles 
se  disent  mulU-articulatœ;  celles  qui  en 
ont  peu ,  pauci  '  artieulatœ.  Lorsque  le 
nombre  de  leurs  articles  est  susceptible  d'ê- 
tre compté ,  on  les  appelle  hi-articulés,  tri- 
articulés  ,  quadri-articulés. 

Les  articles  dont  se  compotent  les  anten- 
nes ofllrent  dans  leur  forme  d'innombrables 
modifications,  qui  influent  sur  celle  de  l'an- 
tenne en  général.  Toutefois ,  ces  modifica- 
tions peuvent  être  ramenées  à  un  certain 
nombre  de  types,  dont  nous  allons  faire 
connaître  les  principaux,  en  divisant  les  An- 
tennes en  Régulières  et  en  Irrégulières. 

Parmi  les  premières ,  on  nomme  : 

Sétacécs  (  setaceœ  ),  celles  qui  diminuent 


Feuilletées  {foliatœ)ovi  lamellées (lomei- 
latœ) ,  celles  dont  les  articles  terminaux  se 


larges ,  lesquelles  s'épanouissent  on  se  fer- 
ment h  la  manière  des  branches  d*un  éven- 
tail ou  des  feuillets  d'un  livre;  ex.  :  k 
Hanneton  foulon; 

Épaissies  {incrassatœ).  Ce  mot ,  employé 
seul,  indique  un  grossissement  dans  une 
partie  quelconque  de  l'antenne.  Si  ce  gros- 
sissement est  subit ,  on  dit  que  les  antennes 
sont  subitement  épaissies  (su&tfo  incrassa- 
tœ)  ;  s'il  a  lieu  graduellement  de  la  base  an 
sommet ,  elles  sont  dites  sensim  incrassa- 
tœ  ; 

Noueuses  (nodosœ),  celles  qui  ont  un  on 
plusieurs  articles  disproportionnément  plus 
gros  que  ceux  qui  les  avoisinent  ;  ex.  :  Me- 
loë; 

Atténuées  {attênuatœ),  celles  qui  sont 
disproportionnément  grêles  dans  une  partie 
quelconque  de  leur  longueur  ;  comme  pour 
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les  antennes  épaissies,  on  dit  qu*eUes  sont 
subitement  on  graduellement  atténuées  (su- 
bito  vel  safifim  attMuata); 

Bn  scie  (terrata) ,  celles  dont  chaque  ar- 
ticle se  prolonge  du  côté  interne  en  une  dent 
de  scie  ;  -ex,  :  les  Bupreitet; 

Pectinées  {pectinatœ)^  celles  dont  la  tige 
est  munie  de  chaque  côté  d'une  rangée  de 
lietites  branches  parallèles  imitant  les  dents 
d^an  peigne  ;  ei,  :  un  grand  nombre  de  Bom- 
byXf 

Plumenses  ou  penniformes  {pênnifàfmn) , 
celles  qui  ressemblent  aui  grandes  plumes 
des  Oiseaux  ;  ax.  :  mâles  d^un  grand  nombre 
de  PhtUmidês; 

Rameuses  {ranio$œ) ,  celles  qui  sont  gar- 
nies d'un  r^té  de  deux  ou  trois  longues  bran- 
ches irrégulières;  ex.  r  le  g.  Phengodes ; 

FlabeHées  {(labellatœ^),  celles  dont  lek 
articles ,  excepté  ceux  de  la  base ,  envoient 
intérieurement  de  longs  rameaux  flexibles  et 
aplatis  ;  ex.  :  TetraUihui  flabellieomis; 

Palmées  (  pdlmaUB  ),  celles  qui  sont  très 
courtes,  et  qui  envoient  extérieurement 
quelques  longues  branches  ressemblant  k 
des  doigts  ;  ce  qui  leur  donne  quelque  rap- 
port avec  une  main  ; 

Subulées  (  ittbulaiœ  ) ,  celles  qui  sont  cy- 
lindracées  inférieorement ,  et  se  terminent 
en  une  pointe  roide  et  aiguë  comme  une 
alêne; 

Gapillacées  {eapiUaeeœ) ,  celles  qui  se  ter- 
minent par  un  filet  capillaire,  articulé  ; 

Hucronées  (mucroffialip),  celles  qui  se  ter- 
minent par  une  pointe  courte  et  mousse  ; 
ex.  :  le  g.  Seotobiusi 

A  aigrettes  (artstoto),  celles  qui  se  termi- 
nent par  un  article  en  forme  de  palette ,  et 
portant  une  soie  latérale  nue  ou  garnie  de 
poils  ;  ex  :  les  ilfiMetd«f  ; 

En  massue  (  clavckiœ  ) ,  celles  dont  les  ar- 
ticles terminaux  deviennent  graduellement 
plus  gros; 

Gapitées  (eoptloto),  celles  dont  les  articles 
se  renflent  subitement  pour  former  la  mas- 
Mie.  Cette  dernière  otSn  dans  sa  composition 
des  différences  très  remarquables. 

Elle  est  fissile  (/fssilis),  lorsque  les  articles 
ont  la  forme  de  feuillets ,  et  peuvent  s'ou- 
vrir et  se  fermer  comme  ceux  d'un  livre; 
ex.  :  le  g.  Melolontha; 

Tuniquée  ou  enveloppante  (  tumeata  ) , 
lorsque  Pun  des  articles  de  sa  base  est  creu- 

T.    I. 
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se  en  entonnoir ,  et  recouvre  plus  ou  moins 
les  suivants  ;  ex.  :  le  g.  Leihrus; 

Solide  {solida),  lorsqu'elle  ne  consiste 
qu'en  un  seul  article ,  ou  que,  s'il  y  en  a 
plusieurs ,  ils  sont  à  peine  distincts»  et  com* 
me  soudés  ensemble;  ex.  :  les  g.  Rhina, 
Hiêter; 

Renflée  (tn/lalo),  lorsqu'elle  est  d'une 
grosseur  disproportionnée  avec  le  reste  de 
l'antenne ,  et  parait  comme  gonflée. 

Quant  aux  antennes  irrégulières,  elles  àU 
fectent ,  en  général ,  des  formes  si  biiarres, 
qu'il  n'existe  pas  de  terme  de  comparaison 
pour  les  exprimer.  Du  reste,  elles  rentrent 
plus  ou  moins  dans  l'un  des  types  que  nous 
venons  de  désigner,  et  ne  se  rencontrent 
que  dans  un  petit  nombre  d'espèces,  parmi 
lesquelles  nous  citerons  pour  exemple  les 
mâles  du  g.  Ceroeoma,  et  le  g.  Pau$9u$. 

Les  antennes  sont  rarement  glabres;  le 
scapus,  la  tige ,  la  massue ,  ou  tous  les  trois  à 
la  fois,  sont  plus  ou  moins  tomenteux  ou  ve- 
lus. Souvent  aussi,  comme  dans  lesPrioniens, 
elles  sont  rugueuses  on  hérissées  de  tuberciK 
les,  de  piquants,  d'épines,  etc.  On  leur  ap- 
plique alors  les  termes  que  nous  avons  indi- 
qués pins  haut  en  parlant  de  ces  excroissan- 
ces. 

Après  avoir  fiilt  connattre  les  formes  eitrè-  ' 
mement  variées  des  antennes,  il  nous  reste  à 
parler  de  leur  position  lorsque  les  Insectes 
sont  en  repos  ou  en  mouvement.  Dans  le  pre- 
mier cas,  la  plupart  se  contentent  de  les  ra- 
mener sur  le  dos  en  les  7  appliquant  plus  ou 
moins  exactement  (Longicomes),  ou  sur  les 
bords  latéraux  de  la  tète  du  thorax  et  du 
corps  (Garabiques,  Mélasomes,  Noctuélites, 
etc.);  mais  d'autres  sont  pourvus  de  cavités 
spéciales  dans  lesquelles  elles  sontrefues  to- 
talement ou  en  partie.  Tantôt  ces  cavités  sont 
creusées  sur  les  côtés  inférieurs  du  prothorax, 
comme  dans  qnelquesÊlatérldes(PlarotaritM 
Galba),  les  Anihrènês,  les  GrUnturis,  les 
Chlamys,  etc.;  tantôt  sur  les  parties  latérales 
de  la  tête,  comme  dans  les  Gurculionites; 
mais, dansée  dernier  cas,  le  scapus  seul  est 
reçu  dans  cette  rainure.  Ghex  les  Gyrim  et 
les  Pâmas,  qui  font  partie  du  même  ordre, 
la  cavité  antennaire  est  également  située  dans 
la  tête  ;  mais,  ces  Insectes  étant  aquatiques,  la 
nature,  pour  protéger  leurs  antennes  contre 
l'action  de  l'eau,  les  a  pourvues  à  leur  base 
d'un  appendice  en  forme  d'oreillette,  qui  les 

37 


578 


ANT 


recourre  complètement  lorsqu'elles  sont  ain- 
si cachées.  Chez  les  Nèpes ,  principalement 
celles  dii  g.  Belo$tomaf  on  observe  également 
entre  les  ycax  et  les  pièces  inférieures  de  la 
tîîte  une  rainure  profonde  et  réniforme 
dans  laquelle  les  antennes  se  replient  de  ma- 
nière à  ce  que  les  premiers  articles  soient 
visibles  et  protègent  les  autres.  Les  Cryp- 
iocères  (g.  remarquable  de  Fourmi)  portent 
sur  la  tète  une  sorte  de  pièce  carrée  dont  les 
bords  forment  une  profonde  cavité  longitu- 
dinale ,  dans  laquelle  les  autennes  sont  com- 
plètement cachées  au  repos.  Enfin,  chez  un 
Krand  nombre  de  Muscides,  elles  sont  reçues 
dans  une  fossette  verticale  du  front ,  qu'elles 
remplissent  entièrement.  Avant  de  se  replier 
pour  entrer  en  repos ,  les  antennes ,  flabelléefi 
«t  feuilletées,  ferment  leurs  feuillets  ou  leurs 
branches,  et  les  appliquent  eiactement  IMne 
contre  Tautre.  Celles  qui  sont  coudées  plient 
leur  tige ,  et  rappliquent  contre  le  scapus. 
Lorsque  les  Insectes  qui  sont  pourvus  de  ces 
deui  sortes  d'antennes  se  mettent  en  mouve- 
ment, on  les  voit  écarter  les  lames  qui  com- 
posent la  massue,  comme  pour  percevoir  les 
impressions  relatives  au  sens  dont  elles  sont 
le  siège,  ou,  si  elles  sont  brisées,  séparer  la 
tige  du  scapus,  et  la  porter  en  avant.  En  gé- 
néral ,  tous  agitent  plus  ou  moins  ces  organes 
pendant  le  mouvement,  les  uns  alternative- 
ment ,  avec  lenteur  et  une  sorte  de  régula- 
rité ;  d'autres  dans  tous  les  sens,  et  quelques 
uns,  tels  que  les  lehneumonides  chez  les 
Hyménoptères,  leur  nnpriment  un  mouve- 
ment de  vibration  très  rapide  et  continuel  ; 
pendant  le  vol,  elles  sont  dirigées  en  avant 
00  perpendiculairement  h  l'aie  du  corps, 
ou  enfin  ramenées  sur  le  dos. 

De  Vuioge  des  antennei.  —  Les  natura- 
listes sont  loin  d'être  d'accord  sur  ce  point. 
Les  uns,  et  c'est  le  plus  grand  nombre, 
ont  vu  dans  ces  appendices  l'organe  prin- 
cipal du  toucher;  d'autres  celui  de  l'o- 
dorat; quelques  uns  celui  de  l'ouïe;  il  en 
est  enfin  qui  en  ont  fait  le  siège  d'un  siziè- 
me  sens ,  destiné  à  apprécier  l'état  de  l'at- 
mosphère. Cette  diversité  d'opinions  n'éton- 
nera pas  si  l'on  considère  que  les  antennes , 
indépendamment  de  leur  fonction  princi- 
pale ,  qui  est  nécessairement  la  même  dans 
tous  les  animaux  qui  en  sont  pourvus ,  ser- 
vent en  même  temps  à  des  usages  secondai- 
res, qui  varient  avec  leur  forme ,  ainsi  que 
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nous  le  verrons  plus  bas.  De  là  deux  ordres 
de  faits  bien  distincts,  que  les  expérinieota- 
teurs  auront  confondus  dans  leurs  observa- 
tions. Nais  quelle  est  cette  fonction  priod- 
pale  ?  Des  expériences  plus  judicieusement 
fliites  que  celles  qu'on  a  recueillies  jusqu'à 
présent  pourront  seules  décider  la  question. 
En  attendant ,  l'opinion  qui  nous  parait  )a 
plus  vraisemblable  est  que  les  antennes  ont 
pour  fonctions  essentielles  celles  du  tact  En 
effet,  la  majeure  partie  des  animaux  qui  eo 
sont  pourvus  sont  couverts  d'un  tégument 
calcaire  on  corné,  qui  les  rend  peu  sensibles 
au  contact  des  corps  environnants.  Des  or- 
ganes spéciaux  devaient  donc  suppléer  ciiez 
eux  à  ce  défaut  de  sensibilité.  On  peut  ob- 
jecter, il  est  vrai,  qu'une  famille  nombreuse 
d'Articulés,  les  Arachnides,  parmi  lesquels 
on  remarque  plusieurs  g.  à  gaine  tégumen- 
taire  solide,  sont  privés  des  appendices  an- 
tennaires  ;  mais,  chez  les  Aranéidei  (  Arii- 
gnées  proprement  dites)  et  chez  les  Pitolon- 
gieru  (Faucheurs),  les  pattes  semblent  dispo- 
sées pour  exercer  les  fonctions  tactiles  ;  chez 
les  Pédipalpeê  (Scorpions,  etc.),  les  pinces 
sont  destinées  à  remplir  les  mêmes  fonctions  ; 
enfin ,  chez  les  ^eart^ns ,  la  bouche ,  con- 
formée en  suçoir,  est  armée  de  palpes ,  de 
pinces  et  de  soies  douées  d'une  grande  sen- 
sibilité. L'opinion  qui  place  le  siège  dn  tou- 
cher dans  les  antennes,  chez  les  Articulés, 
nous  semble  confirmée  par  l'observation 
de  dispositions  analogues  chez  un  grand 
nombre  d'autres  animaux  de  classes  tout» 
diflérentes ,  et  qui  présentent  à  la  tête  et 
aux  environs  des  organes  masticatoires ,  des 
appareils  Uctiles  très  développés  :  tels  sont 
les  bras  des  Mollusques  eéphalopodet;  les 
tentacules  et  les  yeux  pédoncules  des  Gesié- 
fopodes;  les  barbillons  de  certains  Poissons; 
le  bec  revêtu  d'ime  membrane  riche  en 
filets  nerveux  chez  quelques  Oiseaux;  le« 
moustaches  des  Chats,  et  surtout  des 
Phoques;  enfin  le  museau  de  la  Taupe ^  de 
la  Musaraigne;  le  boutoir  du  Cochon,  à^ 
Tcqtir,  et ,  par  dessus  tout ,  la  trompe  de 
VÉléphant. 

C'est  Ici  le  lieu  de  discuter  si  les  auteoaes 
sont  réellement  le  siège  d'un  toucher  tout 
particulier  qui  constituerait  comme  un  à- 
xième  sens.  Cette  opinion  nous  parait  lo- 
giquement inadmissible,  quelque  nqfiv^ 
qu'on  suppose  la  sensibilité  des  appendices 
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qui  nous  occupent ,  puisque  nous  ne  pou- 
vons  nous  rendre  compte  que  des  sensations 
que  nous  éprouvons  nous-mêmes.  Ifons 
voyons  en  effet  tous  les  jours  chez  les  aveu- 
gles la  surface  tégumentalre  devenir  tel- 
lement sensible,  qu'elle  perçoit  le  moindre 
ébranlement  atmosphérique ,  et  certes  per- 
sonne n'a  jamais  songé  à  admettre  chez  eui 
le  développement  d'un  nouveau  sens.  Le 
toucher  est  tellement  parfait  dans  les  ailes 
membraneuses  des  Chéiroptères,  que  ces 
animaux ,  au  milieu  d'une  obscurité  com- 
plète et  dans  de  profondes  cavernes ,  se  di- 
rigent avec  la  plus  grande  précision  sans  le 
secours  de  la  vue,  et  par  conséquent  par  la 
seule  impression  de  l'air  sur  leurs  ailes.  Ce 
fait  est  constaté  par  de  nombreuses  obser- 
vations. 

Il  est  donc  raisonnable  d'admettre  que 
les  antennes  des  Articulés  sont  le  siège 
d^un  toucher  analogue  à  celui  qui  réside 
ilans  les  ailes  des  Chéiroptères.  Cette  opi- 
nion acquerra  un  nouveau  poids  si  l'on 
considère  que  ce  sont  les  antennes  des  In- 
sectes crépusculaires  et  nocturnes  qui  oU 
frent  la  plus  grande  surface  (  antennes 
feuilletées  des  Scarabées ,  pecUnées  des  Lu^ 
canes,  plnmeuses  du  Bombyx,  des  Phalè- 
nes, etc.),  et,  de  plus,  que  dans  certaines  fa- 
milles ,  dans  certains  genres  où  les  femelles 
sont  sédentaires ,  celles-ci  ont  les  antennes 
k  peines  ciliées  et  même  Ûliformes ,  tandis 
que  chez  les  mâles ,  qui  voltigent  sans  ces- 
se, ces  appendices  sont  très  développées. 

Les  antennes,  organes  du  tact ,  semblent, 
chez  certains  Hyménoptères  qui  vivent  en 
société,  devenir  organes  de  relation.  Le  der- 
nier article  des  antennes  chez  ces  Insectes , 
dit  M.  Hobineau-Desvoidy,  est  à  lui  seul  un 
organe  k  part ,  essentiellement  pulpeux  ;  il 
recèle  des  facultés  bien  supérieures  à  celles 
du  tact,  comme  on  peut  l'observer  chez  les 
Fourmis  et  les  Abeilles ,  qui  ont  l'air  de  se 
comprendre  et  de  se  communiquer  leurs 
idées  en  se  touchant  réciproquement  avec 
la  massue  de  leurs  antennes.  Devenus  or- 
ganes de  relation ,  ces  appendices  seraient 
alors  comparables  aux  membres  thoraciques 
de  l'homme ,  membres  qui ,  siège  du  tou- 
cher par  excellence ,  sont  également  orga- 
nes d'expression. 

Quant  à  l'opinion  de  ceux  qui  placent 
Jans  les  antennes  le  siège  de  l'odorat ,  voi-  I 
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cl  sur  quoi  ils  la  fondent.  Si  l'on  regarde , 
disent-ils  ,  éomme  Identiques  les  nerfs  qui , 
dans  le  cerveau  des  Vertébrés  et  dans  la 
masse  ganglionnaire  analogue  des  Inverlé- 
brés ,  naissent  en  avant  des  nerfs  optiques , 
on  sera  amené  à  regarder  les  nerfs  des  an- 
tennes comme  ceux  de  l'olfaction  :  tel  est, 
en  effet,  le  raisonnement  de  MU.  de  Biain- 
ville  et  Hobineau-Desvoidy.  Réaumur  et 
Roesel»  avant  ces  deux  savants,  avaient 
déjà  pensé  que  l'odorat  des  Articulés  rési- 
dait dans  les  antennes,  lie  dernier  avait 
appuyé  son  opinion  sur  les  dispositions  ana- 
tomiques  qu'il  avait  reconnues  chez  VÉcre- 
visse  et  chez  les  Mouches  ;  et,  de  nos  jours, 
l'anatomiste  allemand  Garus  avoue  que, 
dans  l'embarras  où  sont  les  naturalistes 
d'assigner  avec  quelque  certitude  le  siège 
du  sens  olfactif  chez  les  Articulés,  l'opinion 
de  Réaumur,  combinée  avec  celle  de  Roe- 
sel,  lui  paraît  réunir  toutes  les  probabilités, 
tant  à  cause  de  la  forme  de  lames  ou  de 
branchies  qu'affectent  souvent  les  antennes 
qu'en  raison  de  leur  voisinage  du  ganglion 
cérébral.  Dugès  admet  aussi  que  les  anten- 
nes sont  le  siège  de  l'odorat  ;  il  a  fait  à  ce 
si^et  une  série  d'expériences  sur  des  Gril- 
lons, des  Bombyx,  des  Mouches  (Vomito- 
ria  et  Camaria) ,  et  il  a  cru  remarquer  que 
la  perception  des  odeurs  était  abolie  par 
l'amputation  des  antennes.  M.  Alex.  Lefeb- 
vre  a  fait  la  même  opération  sur  une^ti^pe, 
et  il  a  obtenu  un  semblable  résultat  (  Ann. 
de  la  Soc.  ent.  de  France,  t.  VII,  1838, 
p.  398  ).  Rn  comparant  ces  faits  avec  ce  qui 
s'observe  chez  les  animaux  d'un  ordre  su- 
périeur,  tels  que  l'Éléphant  et  le  Cochon , 
chez  lesquels  la  trompe  et  le  grouin  tou- 
chent et  flairent ,  l'analogie  nous  conduirait 
également  à  admettre  que  le  sens  de  l'odo- 
rat chez  les  Articulés  peut  se  trouver  dans 
le  voisinage  de  celui  du  toucher. 

Les  inductions  qui  ont  été  tirées  de  la  dis- 
tribution des  nerfe,  et  qui  ont  porté  k  pla- 
cer l'organe  olfactif  dans  les  antennes,  don- 
neraient les  mêmes  résultats  pour  le  sens  de 
l'ouïe.  Chez  les  Crustacés,  ou  du  moins  chez 
les  Crustacés  ffiacrour«i,  l'antenne  externe 
(grande  antenne  ou  antenne  postérieure)  pre 
sente  à  sa  base  une  petite  saillie  cylindrique, 
percée  d'un  trou  arrondi  et  fermé  par  une 
membrane  ;  cette  membrane  est  elle-même 
perforée  d'une  fente  ou  ouverture  oblougue- 
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à  laquelle  lait  suite  on  cul-de-sac.  H.  Du- 
gès,  auquel  nous  empnmtons  ces  détails 
anatomiques ,  admet  que  ce  cul-de-sac  re- 
çoit UD  nerf  dont  le  tronc  représente  à  la 
fois  les  deux  parties  de  la  septième  paire 
chez  les  vertébrés  (nerf  auditif  et  nerf  fa- 
cial). Une  portion  de  ce  nerf  est. destinée  k 
Porgane  auditif,  et  Pautre  va  se  distribuer  à 
Pantenne  même.  La  cavité  dont  nous  ve- 
nons de  parlmr  serait  donc  un  sac  vestlbu- 
laire,  avec  sa  fenêtre  ovale  ;  sac  qu^on  poar- 
rail  comparer  aui  vestibules  des  Poissons 
cartiiagtneui;  et  les  antennes,  qui,  par  leur 
vibration,  fociliteraient  la  perception  des 
sons,  offiriraient  ainsi  une  sorte  de  ressem- 
blance avec  le  pavillon  de  Poreille,  sou- 
vent si  développé  chei  quelques  Uammifè- 
res.  Si  la  disposition  observée  par  81.  Dugës 
était  démontrée ,  il  faudrait  signaler  cbei 
les  Grqstacés  la  similitude  qui  existe  entre 
les  appareils  de  Taudition  et  de  Tolfaction , 
qui  tous  deux  ont  la  forme  d'antennes  dont 
|a  base  renferme  Torgane  sensitif ,  tandis 
que  le  prolongement  ne  sert  qu'à  des  fonc- 
tions tactiles.  Le  siège  de  Taudition  n'est  pas 
aussi  visible  dans  les  antennes  des  Insectes. 
Gams  prétend  que  la  membrane  qui  unit  ces 
appendices  à  la  tête  est  peu^-être  cbargée 
de  percevoir  les  sons;  mais  rien  ne  le  prouve. 
Treviranus  croit  que  la  massue  antennaire 
des  Papillons  diurnes  renferme  un  appareil 
auditif.  M.  Strauss  place  le  siège  de  Touïe 
dans  les  antennes  feuilletées  des  Hannetons; 
enfin  M.  Lacordaire ,  qui ,  dans  son  intro- 
duction à  Tentomologie ,  adopte  l'opinion 
des  auteurs  qui  font  des  antennes  le  siège 
de  l'audition ,  développe  cette  opinion  avec 
beaqcoup  de  clarté ,  et  l'appuie  de  raisons 
spécieuses ,  qu'il  serait  trop  long  de  rappor- 
ter ici.  Au  reste ,  si  l'on  ne  consultait  que  l'a- 
nalogie, on  ne  pourrait  se  dispenser  d'admet- 
tre que  les  antennes  sont  eflëctivement  le 
siège  de  l'ouïe  cbex  les  Articulés,  car  elles 
occupent  chez  eux  la  même  place  que  les 
oreilles  chez  les  Yertébrès,  et  l'on  voit  cer- 
tains Insectes  les  dresser  ou  les  baisser  au 
moindre  bruit;  mais  cette  analogie  peut  être 
trompeuse. 

Nous  terminerons  cet  exposé  sur  l'usage 
présumé  des  antennes  en  rapportant  quel- 
ques faits  qui  ne  permettent  pas  de  douter 
que  ces  appendices  ne  servent  à  des  emplois 
secondaires,  indépendamment  de  leurs  fonc- 
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tlons  principales,  ccfmme  ooos  Pavons  dit 
plus  haut.  D;ms  certaines  familles  de  Coléo- 
ptères dont  le  corps  est  très  allongé ,  et  chez 
lesquels  l'attache  des  ailes  est  placée  très 
haut ,  h  cause  de  la  brièveté  du  corselet ,  la 
antennes,  par  leur  longueur  et  leur  gros- 
seur, servent  évidemment  à  lidre  équilibre 
avec  le  corps ,  et  à  le  maintenir  pendant  le 
vol  dans  une   position  horizontale,  afa» 
qu'on  le  voit  dans  un  grand  nombre  de 
Longicomes.  Dans  les  Lépidoptères  à  vol 
puissant  et  rapide  tels  que  les  Sphjfnffidet, 
les  Vanes»es,  les  Nymphalea ,  les  antennes 
sont  en  rapport  avec  le  corselet,  qui  est 
très  robuste;  elles  sont  longues,  raides, 
épaisses ,  filiformes,  ou  se  prolongent  insen- 
siblement en  massue;  tandis  qu'elles  sont 
courtes ,  à  tige  grêlé ,  et  terminées  par  so 
bouton  court  et  piriforme ,  chez  les  Lépi- 
doptères, dont  le  vol  estfdble  et  sautillant, 
comme  dans  la  plupart  des  Piérie$  et  des 
Satyrss.  Dans  les  g.  Ly fwée,  Daphni  et  Cy- 
priêf  parmi  les  Crustacés,  les  antennes  servi- 
raient secondairement  à  la  natation ,  tandis 
que,  dans  le  g.  Cyelope^  suivant  les  obser- 
vations de  M.  Jurine  fils,  elles  serviraient  k 
maintenir  l'animal  en  équilibre  au  uûHm  àa 
liquide  ambiant,  et  que ,  de  plus ,  celles  da 
mAle  seraient  des  organes  d^xcitation  et 
de  préhension  dans  l'accouplement.  Les  an- 
tennes sembleraient  être  également  des  or- 
ganes excitateurs  chez  certains  Lépidoptè- 
res ;  l'un  des  auteurs  de  cet  article  a  fu  m 
mâle  du  Satyre  HÊBgmra  préluder  à  l'accou- 
plement en  frappant  de  coups  répétés  stcc 
le  bouton  terminal  de  ses  antennes  la  tête 
et  le  corselet  de  sa  femelle.  Jusqu'à  ce  qo^el- 
le  se  îùi  rendue  à  ses  désirs,  et  ce  manège  a 
duré  plusieurs  minutes.  Enfin  M.  Audooin 
(Annal,  da  la  Sœ»  en/om.  de  France ,  1 1 , 
p.  3  )  assure  avoir  observé  que  c'est  par 
les  antennes  que  les  Hydrophiles  se  pro- 
curent Pair  nécessaire  à  leur  respiration,  en 
remontant  à  cet  effet  à  la  surface  de  Pesa. 
Ainsi ,  soit  que  les  antennes  aient  pour  fonc- 
tions principales  le  toucher,  l'odorat  ou 
l'ouïe,  elles  serviraient  en  même  temps,  dans 
certains  cas,  d'organes  locomoteurs,  respi- 
ratoires et  excitateurs. 

De  remploi  des  antennei  dans  la  eUmi- 

fieation,  —  Cet  emploi  n'est  pas  aussi  im- 

I  portant  qu'on  pourrait  le  croire  au  premier 

I  abord.  Leurs  formes  éminemment  variables. 
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qui  s^Mcordent  rarement  avec  celles  d'or- 
ganes pins  essentiels,  ne  les  rendent  propres 
qo^à  fournir  des  caractères  tout  aa  pins  du 
troisième  ordre  dans  les  coupes  génériques  ; 
mats  U  n'en  est  pas  de  même  pour  les  gran- 
des divisions.  Ainsi  11.  Doméril,  dans  sa 
ZoolcgiB  andf^Hque,  s'en  est  servi  pour 
diTiser  Tordre  des  Lépidoptères  en  quatre 
familles,  qu'il  nomme  JtAopotooîrss  on  Olo- 
balicomes,  Ctosf^rocèras  on  Fssicomes, 
iV^malocdres  ott  Filicornes ,  Chétocèrm  ou 
Sélicomes.  H.  Botadaval  s'en  est  également 
servi,  mais  senleraenl  pour  établir  deux 
grandes  divisions  dans  ce  même  ordre ,  à 
savoir  :  les  Rhopalocère$  et  les  Hétéroeères, 
]>ans  les  Coléoptères,  on  compte  quatre 
familles ,  qui  tirent  leurs  noms  de  la  forme 
des  antennes,  à  savoir  :  les  Clavteomes,  les 
Lomelltcomej ,  les  Totfteomts  et  les  Longi- 
camet»  An  reste,  si  les  antennes  ne  peuvent 
fournir  de  bons  caractères  génériques,  elles 
•ont  très  utiles  pour  servir  à  distinguer  un 
sexe  de  Tautre.  C'est  une  règle  constante 
qoe  celles  des  mâles  sont  tocOours  plus  dé- 
veloppées que  celles  des  femelles ,  et  souvent 
très  différentes  non  seulement  pour  la  for- 
me ,  mais  pour  le  nombre  des  articles.  Nous 
citerons  ici  quelques  exemples  des  plus  sail- 
lants à  l'appui  de  cette  assertion.  Dans  cer- 
tains Lonc^mes  (£amta,AsfyfiomiM,  Aean- 
thoeinuê) ,  et  quelques  Curculionites  (An- 
thribide$)y  celles  des  mâles  sont  deux  et 
trois  fois  plus  longues  que  celles  des'  femel- 
les. Le  mâle  de  la  Rkipicera  margmata  a 
33  articles  aux  siennes,  tandis  que  la  fe- 
melle n'en  a  que  11.  Cbez  le  Hanneton  Fou- 
lon ,  la  massue  feuilletée  des  antennes  a  dix 
fois  plus  d'étendue  dans  le  mâle  que  dans 
l'autre  sexe.  BUtis  c'est  surtout  sous  le  rap- 
port de  la  forme  que  ces  organes  offl-ent  les 
dilférences  les   plus    frappantes  entre  les 
deux  sexes.  Dans  les  Bombyx ,  les  Rhipieè- 
res,  les  Lampyres,  certaines  Ttnthrédines , 
certaines  7tpul0S ,  on  reconnaît  au  premier 
coup  d'œil  les  mâles  aux  rameaux  plus  ou 
moins  nombreux  dont  est  garnie  la  tige  des 
antennes ,  tandis  que  cette  tige  est  simple- 
ment en  scie ,  ciliée ,  séiacée  ou  monilifor- 
me,  dans  les  femelles.  Il  en  est  de  même  du 
g.  Cérocomê ,  dont  les  antennes ,  presque 
flliformes  dans  les  femelles ,  sont  très  épais- 
ses et  d'une  forme  très  compliquée  dans  les 
mâles. 
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Telles  sont  les  considérations  les  plus  es- 
sentielles auxquelles  donne  lieu  Pexamen 
des  antennes  dans  ceux  des  animaux  arti- 
culés qid  en  sont  pourvus. 

(D.  et  A.  DuPonGHBt.) 

ANTENNES.  Antermœ,  poiss.  —  Dé- 
nomination très  peu  usitée  en  Ichthyologie 
pour  désigner  les  appendices  filiformes  que 
portent  certaines  Scorpènes,  la  plupart  des 
Blennies,  et  les  espèces  démembrées  de  ces 
g.  L'expression  la  plus  employée  pour  nom- 
mer ces  organes  est  celle  de  teraacule$. 

(Val.) 

ANTENNULAIRE.  AtUermularia 
(  antenna,  antenne  ).  poltp.  —  Le  genre 
AntBnnuUUre  de  Lamarck  ou  Nemerîesie  de 
Lamouroux  se  compose  de  Polypiers  flexi- 
bles de  la  famille  des  Sertulariens,  dont  la 
tige  est  articulée ,  et  garnie  tout  autour  de 
branches  courtes  et  grêles,  sur  lesquelles 
sont  placées  sur  un  seul  rang  de  petites  cel- 
lules sessiles  et  campanuliformes.    (M.  E.) 

ANTENNULAIRE.  AntennulaHus 
(onlantMi ,  antenne),  cbust.  —  Anneau  an- 
tennulaire  ou  second  segment  céphalique 
du  squelette  tégumentaire  des  Crustacés. 

(M.  B.) 

ANTENNULES.  Antennulœ  (dimin. 
d'antsfifui,  antenne),  iiis.  —  Synon.  de  pal- 
pes chex  les  anciens  entomologistes,  princi- 
palement pour  désigner  les  palpes  maxillai- 
res, qui,  dans  beaucoup  d'Insectes,  ressem- 
blent à  de  petites  antennes  -,  mais  cette  ex- 
pression vicieuse  n'est  plus  employée  depuis 
long-temps.  Voy.  palpbs.  (D.) 

ANTENOR.  Amenor  (  nom  mythol.  ) 
FORAMiiv.  —  Genre  établi  par  llontfort 
{Conchyl,  ty$U ,  p.  70  )  pour  une  des  nom- 
breuses variétés  de  la  l{o&«ltnacaIcar.  Voy, 
robuliub.  (A.  d'O.) 

ANTENORON  (?clvrijv««,  nom  pro- 
pre ).  BOT.  PU.  —  Genre  de  la  famille  des 
Polygonacées ,  tribu  des  Polygonées  vraies, 
formé  par  Rafinesque  (Flor.Ludov,  t.  VIII), 
et  rapporté  en  synonymie  au  g.  Persicaria^ 
Toum.,  qui  n'est  lui-même  qu'une  section 
du  grand  genre  Polygonum.  Voy,  ces 
mots.  (C  L.) 

ANTÉON.  INS.  —  Genre  de  la  famille 
desOxyuriens,  de  l'ordre  des  Hyménoptè- 
res, section  des  Térébrans,  établi  par  Ju- 
rine  (iVouw.  Méth,  de  cl.  les  Uym,),  adopté 
ipar  Latrcillc,  Wees  von  Esenbeck,  etc.. 
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et  réuni  au  g.  Dryinus  par  Walker  (  Ent, 
mag,)  et  par  nous  (  Hist,  de»  Anim.  wrU  , 
t.  lY  ).  Les  Antéons  diCTèrent  des  Dryimu 
proprement  dits,  diaprés  Latreille,  parle 
thorax ,  continu ,  ne  formant  pas  de  nœudsr, 
et  par  les  tarses,  terminés  par  des  crochets 
simples  et  droits.  Le  type  de  ce  g. ,  dont  on 
ne  connaît  que  quelques  espèces  indigènes , 
est  VA,  Jurineanum ,  Latr.  Vay,  DRTiiiVfl. 

(Bl.) 

ANTHACTINIA,  horj.  —  Granadil- 
la,  DG. ,  Mub  Passiflara  (  âvOn  ,  fleur  ; 
cbcTt'c,  cvos,  rayon),  bot.  ph.  —  Sous-genre 
ou  section  du  g.  Pa»siftara.  Ses  caracL  es- 
tiels  sont  :  Involucre  de  5  bractées  très  en- 
tières ou  dentées ,  non  découpées ,  distinc- 
tes. Segments  du  périanthe  au  nombre  de 
10.  Etamines  au  nombre  de  5.  Pédoncules 
1  -flores ,  accompagnés  d'une  vrille.    (Sp.) 

ANTH ALMUM  (  âu9os  ,  fleur ,  et  «>- 
Batl/oL^i ,  œil }.  BOT.  PH.  •—  Ge  genre  est 
synonyme  de  PeUlenii ,  Gast.  (J.  D.) 

''ANTHAXIA(<^0o«,  fleur;  à^w,  méri- 
te}. DIS.  —  Genre  de  Tordre  des  Coléoptè- 
res pentamères,  famille  des  Sternoxes,  tribu 
des  Buprestides ,  établi  par  Eschscholtz ,  et 
adopté  par  la  plupart  des  autres  entomolo- 
gistes. Voici  les  caract.  assignés  à  ce  g.  par 
MH.  Delaporte  et  Gory,  dans  leur  belle  ico- 
nographie de  cette  tribu  :  Palpes  maxillai- 
res h  5  articles  visibles  :  le  1"  long ,  un 
peu  arqué;  le  2*  conique,  le  3*  ovalaire. 
Palpes  labiaux  de  3  articles  serrés ,  courts; 
le  dernier  un  peu  pointu.  Labre  un  peu 
transversal,  bilobé  en  avant.  Uenton  en 
pentagone  régulier.  Laflguette  transversale , 
velue  en  avant  Mâchoires  à  lobe  externe , 
grand,  arrondi;  Tinteme  petit,  aigu,  arqué. 
Mandibules  fortes,  arquées,  oflirant  une 
forte  dent  interne.  Antennes  de  11  articles  : 
le  l«r  grand  ;  le  2*  petit ,  globuleux  ;  le  3* 
presque  de  la  grandeur  du  l*',  conique; 
tous  les  autres  courts,  égaux,  tranaversaux, 
formant  une  forte  dent  au  côté  externe. 
Tarses  à  deux  !•"  articles  coniques,  les 
deux  suivants  cordiformes,  le  dernier  allon- 
gé ;  crochets  moyens. 

MM.  Delaporte  et  Gory  décrivent  et  figu- 
rent 38  esp.  d*Anthaxia  dans  leur  ouvrage 
précité.  M.  Dejean  en  désigne  44  dans  son 
dernier  Catalogue ,  dont  25  d'Europe,  9  du 
Cap  de  Bonne-Espérance ,  1  du  Sénégal ,  et 
8  de  TAmérique.  La  plupart  de  ces  esp.  sont 
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de  petite  (aille,  de  forme  aaaez  large  et  a 
platie ,  et  de  couleurs  métalliques  très  bril- 
lantes. Elles  se  tiennent  ordinairement  sm 
le  tronc  des  arbres  exposés  au  soleil,  ei 
s'envolent  facilement  lorsqa^on  veut  les  sai- 
sir. Nous  n'en  citerons  que  quelques  unes  : 
loTA.  manca,  Bupreêtiê  td.  Fabricius,  qui 
peut  être  considérée  comme  le  type  du  g., 
c'est  le  Richard  rubU  de  Geofllroy.  Il  est 
commun  aux  environs  de  Paris ,  où  on  le 
trouve,  en  mai,  sur  le  tronc  desonneanx, 
réuni  quelquefois  en  assez  grand  nombre  ; 
2o  VA,  taUeia,  Buprett.  id,  Fabricins,  qai 
se  trouve  également  en  mai  sur  le  saole; 
mais  plus  rarement;  et  3*  l'ii.  umbellaia- 
rum,  Buprnt,  id,  Fabrlcias,  qui  est  très 
commun  sur  les  Ombellilères,  dans  le  midi 
de  la  France.  (D.) 

ANTHÈLE.  Amhela  {  A^Hhoif  ^  peine 
fleur).  BOT.  —  Dénomination  imposée  par 
Meyer ,  dans  son  travail  monograi^qoe  do 
g.  Juneus ,  à  Tinflorescence  spéciale  de  ces 
sortes  de  plantes.  (G.  L.) 

*  ANTHÉLÉPHILE.  Anthêkphili 
{àv9ihi ,  sorte  de  fleur  ;  f  (>o(,  ami],  ms.  — 
Genre  de  Coléoptères  hétéromères,  fomiOe 
desTrachélides,  établi  par  M.  Hope,  sansio- 
dication  de  caract.,  dans  la  tribu  desAnlhi- 
cides,  et  auquel  il  rapporte  deux  esp.  qui 
vivent  dans  le  sable ,  sur  les  bords  du  fleu- 
ve Hoogly,  dans  les  Indes  orientales,  et  qo'ii 
nomme ,  Tune  A.  rufieolUs ,  et  Tautre  À. 
mutillaria.  Ces  deux  esp.,  figurées  dans  les 
TrantaetioM  de  laScc,  entom,  de  Londres, 
I*r  vol. ,  1834 ,  pL  7,  fig.  8  et  9,  ressemblent 
à  des  Mutilles.  (D.) 

ANTHÊLIE  (Mii^cov,  petite  flear). 
POLTP.  —Genre  établi  par  M.  Savigny,  el  se 
composant  de  Polypes  dont  la  structure  in- 
dividuelle ne  diflère  guère  de  celle  des  Lo- 
bulaires  ou  Alcyons  proprement  dits,  mais 
dont  le  tissu  tégumentaire  commun ,  au  lieu 
de  s^élever  en  une  masse  arrondie  ou  lobée, 
s^étend  en  plaque  mince.  L^espèce  qui  a  ser- 
vi  de  type  pour  l^établîssement  de  ce  genre 
est  figurée  dans  le  grand  ouvrage  sur  l'E- 
gypte (  Hist.  nat,,  t.  2,  Polypes,  pi-  1, 
fig.  7  ).  (M.  B.) 

"  ANTHELMINTIIIQUE  («vrt,  con- 
tre; c>jtttv«,  flo«,  ver  ).  —  Syn.  de  vebihfd- 
ge.  Voye»  ce  mot.  (G.dX).) 

ANTHEM A,  Medicus  {Mah.,  p.42)- 
j  Mœnch.  {Meth,,  p.  612).  —  lavatêf»  seet 
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Anthema,  DG.  {Prodr,  I ,  p.  439)  {à-^H'^» , 
fleur).  BOT.  PB.  —  Genre  ou  sous-genre  de 
la  famille  des  MaKacées ,  fondé  sar  le  Lava- 
fera  arborea,  Linn. ,  et  quelques  autres  esp. 
de  Lavatères.  Toutefois,  il  est  beaucoup 
moins  voisin  des  Lavatera  que  des  Malva , 
car  il  ne  diffère  absolument  de  ces  dernières 
qn^en  ce  que  les  5  bractées  caliculaires,  au 
lieu  d^ôtre  parfaitement  libres,  sont  soudées 
par  la  base.  (Sp.) 

ANTHEMIDÉES  [àvBtfAU,  fleur). 
BOT.  PU.  —  Tribu  du  groupe  des  Gompo- 
sées-Sénécionidées ,  portant  des  capitules 
presque  constamment  bétérogames ,  et  mu- 
nis de  fleurons  femelles  ou  neutres;  les  an- 
thères dépourvues  d^appendices  basilaires  ; 
les  rameaux  des  styles  tronqués,  barbus,  fort 
rarement  terminés  par  un  cône;  les  fruits, 
cylindriques,  anguleux  ou  comprimés  dans 
les  fleurs  du  rayon,  sont  ordinairement  ter- 
minés par  une  aigrette  en  forme  de  couron- 
ne ou  plus  rarement  formée  de  squammelles 
capillaires.  (J.  D.) 

ANTHEMIOPSIS  (âvV«,  Antbe- 
mis  ;  of ,  aspect  ;  qui  ressemble  à  TAnthemis). 
BOT.  PH.  —  Nom  donné  par  n.  Bojer  à  une 
plante  qui  fait  partie  du  g.  WoUattonia, 

(J.  D.) 
ANTHEMIS  (  d^9*/iiç,  petite  fleur; 
fleuron  ).  bot.  ph.  —  Ce  genre  fait  partie 
de  la  tribu  des  Sénécionidées  parmi  les 
Composées.  Il  a  pour  caractère  des  capitu- 
les multiflores  bétérogames;  les  fleurs  du 
rayon  ligulées,  femelles;  celles  du  disque 
tobuleuses ,  5-dentées ,  hermaphrodites  ;  le 
réceptacle,  convexe ,  conique,  ou  oblong ,  est 
couvert  de  paillettes  membraneuses,  placées 
entre  les  fleurons.  LMnvolucre  est  composé 
d'écaiUes  peu  nombrcBses ,  imbriquées.  Les 
rameaux  des  styles  sont  dépourvus  d^ap- 
pendices.  Les  fruits,  cylindracés  ou  obscuré- 
ment tétragones ,  striés  ou  lisses ,  sont ,  en 
général,  terminés  par  une  aigrette  membra- 
neuse, très  courte,  entière  ou  dimidiée, 
munie  parfois  d^une  oreillette  au  côté  inter- 
ne. —  Les  Anthemii ,  connues  sous  le  nom 
de  CatnomiUes,  sont  des  plantes  herbacées, 
originah'es  en  grande  partie  de  la  région 
méditerranéenne;  leurs  feuilles  sont  très 
finement  découpées;  les  capitules,  ordinai- 
rement pourvus  de  rayons  blancs,  les  ont 
cependant  d'une  belle  couleur  Jaune  dans 
une  seule  esp.,  VA,  tinctoria,  Bn  médecine, 


on  emploie  les  capitules  de  plusieurs  esp.  de 
ce  g.  ;  tout  le  monde  connaît  la  Camomille 
romaine,  dont  la  plupart  des  fleurons  du 
centre  se  sont  convertis,  par  la  culture,  en 
demi-fleurons  de  couleur  blanche.    (  J.  D.) 

ANTHEMOIDES  (e^v^e/ics,  petite  fleur; 
tt fotj  apparence),  bot.  ph.  —  Nom  donné 
par  M.  Lessing  à  une  division  du  g.  Sphénù- 
gyne.  (J.  D.) 

ANTHENANTHI A ,  P.  de  B.  bot. 
PH.  —  Genre  de  la  fami|te  des  Graminées , 
syn.  du  g.  Triehoîœna  de  Schrader. 

(C.  L.) 

ANTHEPHORA  (  M'^ ,  fleur  ;  fopàç , 
porteur  ).  bot.  ph.  —  Genre  de  la  famille 
des  Graminées ,  tribu  des  Panicées ,  formé 
par  Schuber  (Gram,,  t.  54 ) ,  et  caractérisé 
ainsi  :  ÉpiUets  biflores  (  dont  la  fleur  inft- 
rieure  neutre ,  les  supérieures  hermaphro- 
dites ) ,  quatemés  -  connés  k  la  base.  Glu- 
nes  2 ,  inégales.  Paléole  unique  de  la  fleur 
neutre  unissant  la  fleur  hermaphrodite; 
dans  celle-ci ,  2  paléoles  chartacées ,  conca- 
ves ;  squammules  nulles.  Etamines  3  ;  styles 
2.  Ovaire  sessile.  Caryopse  elliptique.  —  Ce 
g.  ne  se  compose  que  d'une  esp. ,  qui  est 
annuelle,  le  Tripêaeum  kermapkroditum 
L.,  indigène  dans  T Amérique  tropicale.  Le 
chaume  en  est  rameux ,  les  feuilles  planes  ; 
répi  floral  est  simple ,  terminal.  Il  a  pour 
synon.  le  Colladoa  de  Persoon.       (C.  L.) 

ANTHÈRE.  Antkera  [àvBiifiài,  à ,  fleu- 
ri ).  bot.  PB.  —  Voyes  étamixb  et  sts- 

TÈMB  STAMIIfAL.  (C.  L.) 

ANTHÈRES.  Antherœ  [AvOi^fiài,  â,  fleu- 
ri). BOT.  GH.  —Dans  Tordre  des  Mus- 
cinées,  qui,  comme  nous  Tavons  dit  au 
mot  Anophyta,  comprend  les  Housses  et 
les  Hépatiques,  on  donne  généralement  le 
nom  d'Anthère  h  Torgane  que  Ton  suppose 
remplir  dans  ces  plantes  la  fonction  de  fé- 
conder les  pistils  ou  archégones.  H.  Bi- 
schoff;  considérant  que  sa  structure,  si  diflé- 
rente  de  celle  du  même  organe  dans  les 
plantes  supérieures ,  Tassimile  davantage  à 
un  grain  de  pollen,  a  proposé,  pour  Ten  dis- 
tinguer, de  le  désigner  sous  le  nom  iVAnthé- 
ridie.  Ce  nom  serait  sans  doute  fort  bon  ;  et 
peut-être  faudrait  il  Tadopter  si  nous  n'avions 
h  redouter  de  voir  se  multiplier,  sans  utilité 
réelle  pour  la  science,  les  noms  des  or- 
ganes qui  servent  à  une  fonction  identique, 
pour  peu  qu'une  organisation  quelque  peu 
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diverse  vint  favoriser  le  déplorable  néolo- 
gisme qoi  menace  de  nous  «nvahir  de  tou- 
tes parts.  Quel  que  soit  le  terme  qu^on  em- 
ploie pour  le  désigner,  Torgane  en  question, 
réduit  à  sa  forme  la  plus  simple,  consiste  en 
une  petite  bourse  sphérique  ou  ellipsoïde, 
courtement  pédicellée  ,   composée    d^une 
membrane  celluleuse  fort  mince,  transpa- 
rente, et  renfermant  dans  sa  cavité  un  flui- 
de mucilagineux  plus  ou  moins  coloré,  sou 
vent  lactescent ,  assimilable  è  la  fo ville  du 
pollen.  La  couleur  de  ces  corps,  qui  dé- 
pend de  celle  du  fluide  contenu ,  varie  du 
blanc  nuancé  de  vert  au  Jaune  pur.  Ils  sont 
portés  par  un  pédicelle  plus  ou  moins  long, 
formé  d*une  ou  plusieurs  rangées  de  cellu- 
les cloisonnées.  A  une  certaine  époque ,  la 
bourse  s'ouvre  ou  se  déchire  au  sommet,  et 
le  fluide  qui  s*en  échappe,  et  qui  contient 
des  animaleulei  gpermatiquei,  va,  sans  que 
Ton  puisse  dire  par  quelle  voie,  dans  les  es- 
pèces dioïques  surtout ,  féconder  le  pistil  ou 
Torgane  femelle.    Aux   articles   généraux 
MOVS9BA  et  HBPATiQVBs,  uous  entrerons 
dans    plus   de  détails  louchant   la  place 
qu'occupent  ces  organes  dans  les  différents 
genres,  et  les  fonctions  qu'ils  sont  appelés 
à  remplir.  (G.  H.) 

ANTHERIG.  Anthericum  {AvBiptxoç, 
nom  grec  d'une  plante  que  Ton  croit  être 
TAsphodèle  ].  sot.  ph.  — ^  Oenre  de  la  fa- 
mille des  Liliacées,  type  de  la  tribu  des 
Anthéricées ,  formé  par  Linné ,  et  ainsi  ca- 
ractérisé :  Périgone  coroUacé ,  hexaphylle  ; 
à  folioles  égales,  étalées  on  campanulêes- 
conniventes.  Etam.  6,  hypogynes  ;  filaments 
filiformes,  glabres  ou  barbus.  Ovaire  tri- 
locnlaire;  ovules  nombreux,  bisériés,am- 
phitropes.  Style  filiforme ,  décliné ,  ascen- 
dant; stigmate  capité,  obtus.  Capsule  mem- 
branacée,  subglobuleuse ,  locullcide  -  trival- 
ve.  Graines  peu  nombreuses ,  anguleuses  , 
convexes  dorsalement ,  à  test  crustacé,  noir, 
ponctué>rugueux.  Embryon  axile,  presque 
courbe ,  aussi  long  que  l'albumen  ;  à  extré- 
mité radiculaire  infère,  renflée.  —  Ce  g. 
renferme  un  assez  grand  nombre  d'espèces 
herbacées  ou  à  peine  suffrutescentei ,  indi- 
gènes dans  les  parties  chaudes  d'Europe , 
d'Asie ,  de  la  Nouvelle-Hollande  et  du  Gap  ; 
à  racines  fasciculées- fibreuses;  à  feuilles 
radicales ,  pha  rarement  eaulinairet ,  fili- 
formes ou  linéaires-lancéolées ,  souvent  char- 1 
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nues  ou  veines  ;  à  fleurs  disposées  en  grap- 
pes ou  en  panicnles  sur  une  scape  radicale, 
et  h  pédicelles  articulés.  On  en  compte  plos 
de  60 ,  dont  la  plupart  sont  cultivées  dans 
les  serres  d'Europe.  On  subdivise  le  g.  i4n- 
iherieum  en  5  sous-genres  :  Buaniherievm, 
Schult.,  Cxackia ,  Andr.,  et  BuUrine,  qae 
nous  examinerons  chacun  à  leur  ordre  al- 
phabétique* (G.  L.) 
ANTHERIGLIS.  ApuUtria ,  finit, 
(  ?  av$tfi9i ,  anthère  [Mtpf  6ç,  fleuri]  ;  x>»Çv«, 
je  baigne  ).  bot.  ph.  —  Genre  de  la  îsmWt 
des  Orchidacées ,  formé  par  Rafînesqoe ,  et 
ainsi  caractérisé  :  Périgone  étalé;  folioiei 
externes ,  obovées  ;  les  internes  conforme» , 
moins  grandes.  Labelle  libre,  petit ,  trilobé , 
pourvu  d'nn  long  éperon*  Gynostème  dres- 
sé ,  marginé ,  de  la  longueur  du  labelle.  Pot- 
linies  2,  biparties,  à  caudicule  linéaire: 
glandule  petite,  transverse.  —  Ce  g.  ne 
renferme  qu'une  espèce  (Orchis  diseohr 
Pursh  ) ,  indigène  dans  l'Amérique  septen- 
trionale. C'est  une  esp.  terrestre ,  dont  lei 
pseudobulbes ,  formant  gazons ,  sont  moDO- 
phylles  ;  la  feuille  en  est  plissée  ;  les  fleor» 
verdAtres- pourprées ,  et  disposées  en  grap- 
pes,                                       (a  L.) 

ANTHÉRIDIE.  Antheridium  {i^sii, 
à ,  fleuri ,  e  [d'où  anffcère]  ;  J^,  forme). 
BOT.  GR.  —  {Anthera,)  M.  Agardh  dési- 
gne sous  ce  nom  des  organes  propres  aoi 
Thalassiopbytes  articulées,  et  qui  consistent 
en  de  petits  corps  ofalaires  ,  cellulem,  an- 
thériformes ,  portés  par  un  long  pédieeile 
articulé,  et  placés,  souvent  en  grand  nom- 
bre, à  l'extrémité  des  rameaux  de  plusieurs 
esp.  du  g.  Polytiphonia,  On  les  observe 
surtout  dans  les  P.  amtntacea  ti  fbriUwL 
Lyngbye  a  figuré  les  Anthéridies  de  celte 
dernière  espèce  à  la  t.  35,  f  a,  de  son  0y- 
drophytologia  damea. 

Ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit  au  mot 
ANTHÈRES,  Ic  même  mot  a  été  employé  psr 
M.  Bischoff  pour  indiquer  I^Mrgane  mâle  des 
Mousses  et  des  Hépatiques. 

Enfin  M.  Corda  (/con.  Fvng.,  t.  m,  p. 
40)  nomme  encore  Antkéridiet  des  orgs- 
nes  propres  aux  Champignons ,  mais  qu'on 
ne  rencontre  que  dans  la  fomille  des  Hy- 
roénomycètes,  et  surtout  dans  les  Agarici- 
nées.  Ces  organes,  que  M.  Corda  considère 
comme  remplissant  les  fonctions  d'Anthè- 
res, notre  sa/ant  confère  et  coilahoraleor 
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M«  liéTeiné  leur  donne  le  nom  de  ctsti- 
DBS.  Voy.  ce  mot.  (G.  SI.) 

ANTUEBILIUM.    bot.    —   Voyez 

AVITIIBRTLIUll.  (C  L.) 

ANTHÉROGÈNE  («iv^vof,  fleuri; 
yévo/Mu,  fengen<]re).  bot.  —  H.  de  Gan- 
doUe  a  donné  le  nom  de  fleurs  anthérogè- 
fMS  à  celles  dont  les  anthères  sont  trans- 
formées en  pétales  roulés  en  cornet.  On  les 
appelle  aossi  fleurs  eomieulées.  Nous  cite- 
rons comme  un  exemple  de  cette  transfor- 
mation VAquilegia  vulgaris  eamiculata. 

(C.  D'O.) 
ANTHÉROPHAGE.  Antherophagus 
dv6ii/eof, fleuri;  fo^ùt,  mangeur  ).  cvs.  — 
Genre  de  Coléoptères  pentamères ,  famille 
es  Glayicomes,  étab  11  par  ILnoch ,  et  ad- 
opté par  n.  DeJean ,  qui ,  dans  son  dernier 
Catalogue ,  le  place  entre  le  g.  Cryptopha- 
gui  de  Herbst  ei  le  g.  Engi$  de  Fabricins , 
ou  Daene  tle  Lttreille.  Il  appartient,  par 
conséquent,  à  la  tribu  des  Peltoïdes  de 
ce  dernier.  Ge  genre  diflère  des  Cryptopha- 
gu»  par  ses  antennes ,  proportionnellement 
plus  grosses  ;  par  leurs  articles,  plus  transver- 
saux, presque  égaux  depuis  le  S*  jusqu^au  8*, 
€t  par  la  massue,  formée  presque  insensible- 
ment. —  M.  Dejean  7  rapporte  2  esp.  seule- 
ment ,  qui  sont  le  Mycetophagu$  nigricùT" 
fits  de  Fabr. ,  et  le  Tênebrio  pallens  du 
même  auteur.  Toutes  deux  se  trouvent  en 
France ,  et  la  première  même  aux  environs 
de  Paris.  Elles  vivent  sur  les  fleurs.     (D.) 
ANTHERURA ,  Loureiro ,  Flor.  Co- 
ehineh. ,  ad.  Willd. ,  1. 1 ,  p.  144  (  Mnf,â 
[é''àv6^fl6^ ,  fleuri  ] ,  anthère  ;  wfi» ,  queue). 
BOT.  PB.  —  Crenre  ou  sous-genre,  de  la  fo- 
mille  des  Rubiacées  (  tribu  des  Gofléacées 
DG.).  D'après  la  description  de  Loureiro , 
il  diflère  des  Ptychotria  par  une  corolle  ro- 
tacée ,  5-partie  ;  par  des  anthères  sagittifor- 
mes,  surmontées  d>in  long  appendice  ré- 
fléchi ;  par  «m  style  subulé ,  plus  long  que 
la  corolle ,  à  stigmate  simple.  —  On  n^en 
connaît  qu'une  seule  esp. ,  rapportée  aux 
Psychotria  par  plusieurs  auteurs.      (Sp.) 
ANTHERYLIUM,  Rohr,  Aet.  Soe. 
HUt.  nat  Hafn.^  t.  II,  part.  1,  p.  211. 
(  àv9%fià  [  d'elv9i9^0«  ,  fleuri  ]  anthère  ;  (>uo< , 
cavité,  fond  ).  bot.  ph.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  L jthracées  ou  Ly tbrariées ,  tribu 
des  Salicariées  de  H.  de  Candolle,  qui  lui 
assigne  {Frodr.  III ,  p.  91)  pour  caract.:  Ga- 
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lice  4-parti,  régulier,  à  anus  inappendicu- 
lés.  Pétales  4^  interposés,  à  peine  plus  longs 
que  les  segments  calicinaux.  Étamines  12  à 
16,  insérées  au  fond  du  calice.  Ovaire  (peut- 
être  3-  ou  4-loculaire  )  ovoïde ,  non  stipité. 
Style  flliforme  ;  stigmate  tronqué.  Gapsule 
ovoïde ,  S-  ou  4  -  gone ,  3-  ou  4  -  valve  ;  pla- 
centaire épais ,  3-  ou  4-gone ,  polysperme. 
—On  ne  connaît  qu'une  seule  espèce  :  c'est 
un  arbre  indigène  dea  Antilles ,  très  glabre, 
à  feuilles  opposées  ou  alternes ,  ovales,  très 
entières,  accompagnées  chacune  de  2  épines 
basilaires;  pédoncules  axiUaires,  1-flores, 
fisciculés.  (Sp.) 

ANTHÈSE  (<lv94<r(€,  floraison  ).  bot. 
—  On  désigne  sous  ce  nom  l'ensemble  des 
phénomènes  qui  accompagnent  l'épanouisse- 
ment des  fleurs  ;  c'est  l'époque  à  laquelle 
leurs  organes  sont  arrivés  à  leur  état  com- 
plet de  perfection.  On  peut  regarder  l'An- 
thèse  comme  le  moment  de  la  puberté  des 
plantes.  Elles  se  parent  alors  de  leurs  cou- 
leurs les  plus  belles  et  exhalent  les  parftims 
les  plus  suaves  pour  procéder  au  grand  acte 
de  la  reproduction. 

Ge  phénomène  est  dû  à  la  chaleur,  à  la 
lumière  et  aux  influences  météoriques  am- 
biantes; ce  qui  îùi  qu'il  est  modifié  de 
mille  sortes ,  suivant  la  diversité  des  mi* 
lieux  où  se  trouve  le  végétal.  Ainsi ,  nous 
voyons  des  plantes  dont  l'Anthèse  a  lieu 
A  époque  fixe ,  et  dure  quelques  instants  ; 
chex  d'autres  ,  les  fleurs  s'ouvrent  cha- 
que jour  pendant  un  petit  nombre  d'heu- 
res et  se  ferment  dès  qu'est  passé  l'instant 
favorable  è  leur  épanouissement.  Quelques 
unes  sont  diurnes  ;  d'autres  nocturnes.  Ger- 
taines  fleurs,  inodores  pendant  le  jour, 
répandent  une  odeur  fort  agréable  à  l'en- 
trée de  la  nuit.  G'est  sur  le  phénomène  de 
l'Anthèse  que  Linné  a  établi  son  horloge 
de  Flore.  (G.  D'O.) 

ANTHIA.  ms.  —  Voy.  antrie. 

ANTHIAS  (av9t«({).  P01S9.— ?lom  grec 
d'un  poisson  de  l'Archipel,  et,  par  consé- 
quent, de  la  néditerranée,  que  Rondelet 
a  appliqué  à  un  petit  poisson  abondant  sur 
nos  côtes ,  et  habitant  les  profondeurs  ro- 
cailleuses. Les  naturalistes  de  la  fin  du  dix- 
huitième  siècle  ou  du  commencement  de 
celui-ci  ont  adopté  sans  examen  les  idées  du 
savant  ichthyologiste  de  Montpellier,  et  ont 
attribué  au  poisson  de  Rondelet ,  que  nous 
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dédgDODs  Msri  lOw  to  Dom  de  Barhiêr,  les 
faiu  racontés  par  les  aod en  de  leor  Anthlas, 
et  ont  bit  croire  que  le  poisson  aln^  Imn- 
mé  par  les  Ghrecs  est  aussi  conm  que  le 
sont  ai^oordlml  cem  ^ils  qipelaiMit 
Nmrkô  on  Trygàn. 

Il  s'en  faut  de  beauconp  cqiendant  qa^il 
en  soit  ainsi ,  et  H.  GaWer  Ta  soffisansmenl 
prouré  en  écrivant  Thistolre  de  ce  poisson 
(Gav.  et  Tal. ,  Poiiê.,  t.  Il ,  p.  255  et  sniv.). 

L'Atttliias  des  anciens  est  nn  poisson  vivant 
en  troapes,  taoré  pour  les  pécheurs  d'épon- 
gés, qui  ne  trouvaient  Jannis  de  poissons 
voraces  dans  les  lieux  fréquentés  par  TAn- 
thias.  Ils  plongeaient  alors  en  sîireté.  Toute- 
fois, Pline  attribuait  ce  nom  de  Potfson  §a- 
cré  à  d'autres  espèces ,  et  surtout  aux  pois- 
sons plats;  mais  cet  élégant  écrivain  rap- 
porte d'autres  traits  de  TAntlilas»  Suivant 
lui,  les  pécheurs  des  Iles  Ghélidonies  se 
donnaient  beaucoup  de  peine  pour  appri- 
voiser nn  Antbias;  et,  quand  11  prenait  le 
pain  avec  confiance  et  presque  à  la  main , 
ils  cachaient  un  hameçon  éhm  un  mor- 
ceau, et  sitftt  qu'ils  réussissaient  à  prendre 
l'Anthias  sans  défiance ,  on  faisait  «ne  pè- 
che abondante,  parce  que  tous  les  autres 
Anthlas  accouraient  pour  délivrer  le  pois- 
son accroché  h  la  ligne.  A  ces  traits  peu 
caractéristiques,  tirés  en  partie  des  Halieu- 
tiques dH)vide,  on  en  peut  ^uter  d*antres 
qui  précisent  un  peu  mieux  ce  que  devait 
être  l'Anthias  des  anciens. 

Kien  en  fait  un  poisson  de  haute  mer , 
très  gros ,  puisqu'il  lui  donne  l'épithète  de 
x^tfM^t,  que  l'on  perce  de  traits  quand  il 
veut  s'élancer  hors  du  filet.  SHl  ne  surpas- 
se pas  le  Thon  pour  la  taille.  Il  est  cepen- 
dant plus  robuste  que  lui.  Il  dit  que  l'An- 
thias a  de  fortes  mâchoires ,  un  œil  grand , 
le  dos  bleu ,  et  le  ventre  blanc.  Une  ligne 
dorée  s'étend ,  le  long  des  flancs ,  de  la  tête 
à  la  queue. 

Oppien  ne  lui  attribue  pas  âe  dents ,  mais 
il  en  fait  un  très  grand  poisson ,  dont  il  re- 
connaît quatre  espèces  ou  variétés  :  l^Uope 
ou  l'Aulope ,  dont  l'œil  est  entouré  de  noir, 
est  une  de  ces  variétés  ;  les  autres ,  distin- 
guées par  les  couleurs ,  sont  Jaunes ,  blan- 
ches, ou  d'un  ronge  rembruni.  Ce  qui  prou- 
ve la  force  et  la  grandeur  du  poisson ,  c'est 
qu'il  lui  donne  un  Labrax  (Labrax  lupus 
Nob.  )  pour  appât.  On  emploie  aussi  des 
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Perches  et  des  Corbs ,  t«nSoan  topoIsMBs 
asseï  forts  pour  donner  une  Mée  de  la  gran- 
de taille  de  l'Anthias.  Enfin  il  aionte  que, 
comme  pour  le  Gallichthe,  l'Orciae,  et  Us 
autres  grands  poissons  quil  appelle  GéUcéi, 
le  pécheur  est  obligé  de  livrer  m  eonbsi 
à  l'Anthias,  quand  il  a  réossi  à  l'attirer  dsai 
son  bateau.  Gomment  a-tmn  pa  appKqeer 
tous  ces  passages  à  notre  Bêrbler ,  qui  ae 
dépasse  jamais  ÎO  à  Si  cenlteiètres? 

Hais  si  l'on  peut,  par  exctnsiwiv  dire  qoe 
l'Anthias  des  anciens  n'est  pas  le  petit  poi»- 
son  de  la  Méditerranée  auquel  Rondeleii 
appliqué  celte  déaomfnatioci ,  M  est  presque 
impossible  de  déterminer  à  laquelle  des  es- 
pèces désignées  dans  nos  Catalogues  loo- 
logiques  nous  devons  rapporter  l'Antiiiss. 
M.  Gnvier  a  émis  ridée  que  et  pouvait  èirr 
le  Germon ,  grande  espèce  de  Thons  oa  dr 
Scombéroïdes,  l'iiia  longa  des  pécheurs  é( 
Sardaigne  ;  mais  les  couleurs  attribnéei  pn 
Oppien  à  l'Anthias  ne  se  Volent  pas  sar  k 
ccrps  du  Germon.  Aussi  H.  Cavier  chercba- 
t-il  de  suite  un  autre  poisson  tel  que  te  Ht- 
rou  (  5errantis  Higa»  ),  qui  est  noir,  le  Ger- 
nier  (  Pt^pHon  eermum },  également  noi- 
râtre ,  ou  ,  dit-il ,  tel  autre  grand  Acantbo- 
plérygien.  C'est  presque  tof^ours  à  un  rénl* 
tet  aussi  incertain  que  condait  une  ssise 
critique  de  la  synonymie  des  andeos. 

On  ne  peut  pas  ménoM  stlder  par  les  dé- 
nominations des  Ghrees  modernes,  car,sek» 
Belon,  l'Anthias  serait  on  Gymnètre,  pois- 
son qui  n'a  Jamais  pu  avaler  mu  Labni  oa 
un  Corb,  et  avec  lesquels  les  iièchenrtnVnt 
aucun  combat  à  livrer ,  patsqne  ces  pois- 
sons, longs  de  deux  à  trois  mètres,  et  mia- 
ces  comme  des  rubans,  sont  si  fubks, 
qu'ils  se  rompent  d^enx-raênes  dès  qalh 
sont  hors  de  Teau. 

Cependant  la  confiance  avec  laquelle  Fo- 
pfaiion  de  Rondelet  a  été  adoptée  a  intro- 
duit la  dénomination  d'Anthiaa  dans  noi 
nomenclatures  loologiques,  en  l'appUqosaC 
tantAt  comme  nom  spécifique,  tanièt  comme 
nom  générique,  à  des  poissons  aqjonrdliai 
bien  connus. 

Dans  la  première  acception,  le  mot  An* 
thias  est  appliqué  à  une  espèce  de  Serrsn 
{Serranui  anthioi),  un  des  petits  poiffoss 
les  plus  communs  de  la  Méditerranée.  H 
est  remarquable  par  son  corps  ranaasé, 
couvert  partout  de  petites  écalHesIfrcsi 
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par  le  j^rolopgement  en  filet  da  lecond  on 
du  troisième  rajon  de  1«  dorsale,  el  des  lo- 
ties de  la  caudale  ;  par  celui  des  trois  pre* 
miers  rajoqs  bvaoçhQs  (|e  la  Teptrale»  qui 
lai  donne  une  forme  particulière  que  Ton 
De  rencontre  que  dans  deui^u  troia  autres 
espèces  très  ^trapgèrea,  voisines  de  celle-ci. 
S«  couleur  j,  <Vm  l^#n  rose  avec  trois  raies 
lila3  sur  les  joues,  eo  (ait  un  des  plus  beaux 
poissons.  Cette  espèce  s'avance  dans  TAtlan- 
Uqae  jusqu'aux  Canaries,  et  peut-^tre  tra- 
verac-t-eûe  cette  grande  mer  ;  du  moins  il 
y  en  a  une  espèce  trè$  Tdisine  sur  les  cô- 
tes du  Brésil  {Serranui  tOMor ,  Nob.)* 

On  trouve  plusieurs  autres  esp.  de  Serran 
qui  ont,  comme  celle  que  Je  viens  de  signa- 
ler, le  maxillaire  supérieur  et  jes  branches 
de  la  mâchoire  inférieure  écailleux ,  ce  qui 
a  permis  d^en  laire  un  petit  groupe,  dans 
ce  genre  si  nombreux,  sons  le  nom  dé  Bar- 
biers. Ces  espèces  viennent  de  la  mer  des 
Antilles  ou  de  la  cOte  de  TAmérique  équi- 
noxiale  *,  on  en  connaît  aussi  des  mers  de 
rinde  ;  mais ,  comme  IHm  de  ces  Barbiers 
a  des  intermaxillaires  et  une  mâchoire 
inférieure  sana  écailles,  avec  le  maxillaire 
seal  écailleux,  on  voit  que  cette  espèce  de- 
vrait, en  se  servant  de  caractères  ausai  fii- 
gaces,  former  une  noQvelle  coupe  distincte, 
ou  bien,  eonune  nous  Tavons  adopté,  il  ftiut 
réunir  les  petits  Serrans  à  noâchoires  entière- 
ment nues  avec  ceux  qui  ont  le  tout  ou  une 
partie  de  la  mâchoire  garni  d'écaillés  plus 
ou  moins  petites. 

B&och  avait  aussi  formé,  sous  la  dénomi- 
nation d'Ànthioê,  ^n  g,  d'Aeanthoptéry- 
giena  voisin  des  Serrans,  et  caractérisé  par 
la  présence  de  petites  écailles  sur  le  maxil- 
laire ;  mais  les  raisons  que  nous  venons  de 
donner  ont  dû  foire  supprimer  cette  coupe 
comme  les  coupes  établies  dans  ce  grand  g., 
doDtBloch  n'avait  eu  aucun  sentiment. 

(Val.) 

'^  ANTHI€IDES.  Anîhieides  (anlAt- 
cuê  [Vçy.  ce  mot];  d^,  forme),  ihs.  ^  Ffom 
donné  par  Latr.,  dans  ses  familles  naturelles, 
à  une  tribu  de  Coléoptères  hétéromères,  fa- 
mille des  Trachélides ,  qu'il  caractérise  ain- 
si :  Pénultième  art.  des  tarses  bilobé.  Corps 
oblong.  Corselet  en  forme  de  cœur  ou  divisé 
en  denx  noeuds.  Dernier  art.  des  palpes 
maxillaires  plus  grand  que  les  précédents, 
en  forme  de*  hache.  Antennes  simples  ou 


ANT 


587 


un  peu  en  scie,  filiformes,  ou  grossissant  in- 
sensiblement vers  le  bout.  Cette  tribu  se 
compose  des  genres  SUrape» ,  Natf>xu$  et 
XyhphihuiVoy,  ces  mots).  M.  le  comte  de 
Castelnau ,  dans  son  fltsf ,  nat.  des  Colëo- 
ptireë  faisant  suite  au  BuSbn-Duménil,  dé- 
signe sous  le  nom  d^Anîhiintet  un  groupe 
de  Coléopt.  de  la  tribu  des  Trachélides ,  qui 
renferme  le9  g.  ÀnthiGu$  (Pfotaxm  Latr.), 
pBOmmaçiui,  Scr9j^tia^iSterop$$.  Ses  ca- 
ract.  sont  :  Antennes  simples,  ayant  la  plu- 
part des  art.  ooniques.  Palpes  maxillaires  à 
dernier  article  sécurifbrme.  Yeux  peu  ou  à 
peine  écbancrés.  Les  Anthicides  ou  les  An- 
thicites  sont  de  petits  Insectes  que  Ton  trou- 
ve h  terre ,  sur  les  plantes  basses.       (D.) 

ANTQICUS  [àyê»6^,  qui  concerne  les 
fleurs).  i!«a.— Payknll,  dans  sa  Faune  Êué- 
doiie,  a  donn6  ce  nom  à  des  Insectes  appe- 
lés Notoxeê  par  Qeoflk-oy ,  et  qui  sont  des  ifa- 
foèi  et  des  Att4M9»  pour  Linné.  Fabridus , 
en  adoptant  le  nom  et  le  g.  de  Paykull,  y  a 
réuni  les  Psélaphes  d'Berbst ,  tout  en  con- 
servant cependant  le  g.  Notoxe  de  GeoOIroy . 
D'après  cet  emploi  très  diflérent  du  même 
nom ,  Latreille  avait  cru  devoir  le  rayer  du 
Voçab^laire  enU>mologiq^e  ;  mais  M.  De- 
Jean,  dans  son  dernier  Catalogue,  Ta  conser- 
vé; et,  sous  la  dénomination  générique  d'iin- 
thiçus,  il  mentionne  60  espèces,  parmi 
lesquelles  5  seulement  appartiennent  au  g. 
de  Fabricius.  Il  y  a  lieu  de  croire  d'après 
cela  que  le  g.  Anthicui  de  M.  Dejean  n'e 
qcie  le  nom  de  commun  avec  celui  de  l\in- 
tonMlogiste  danoif.  Yoid,  au  reste,  les  ca- 
ractères qne  lui  attribue  tf .  le  comte  de 
Castelnau,  dans  son  Hi$toire  naturelle  4ei 
Coléoptères  faisant  suit^  au  BuCTon-Pumé- 
nil  :  Antennes  fiUIormes  de  tt  art-  presque 
coniques ,  le  dernior  ovale.  Palpes  maxillai- 
res longs ,  de  4  ait-  ;  le  dernier  grand ,  sé- 
curiforme;  labiaux  de  3,  le  terminal  épais 
et  tronqué.  Labre  carré  et  membraneux, 
mandibules  fortes,  arrondies ,  pointues.  Mâ- 
choires velues,  bilobées  :  le  lobe  externe 
grand ,  obtus  ;  l'interne  petit ,  aigu.  Lèvre 
allongée  en  carré,  à  anglôi  un  peu  arrondis. 
Henton  petit.  Corps  oblong,  ovalaire.  Tête 
assex  grande ,  arrondie ,  dégagée.  Corselet 
globuleux ,  élargi  en  avant,  quelquefois  pro- 
longé en  corne  au  dessus  de  la  ti^te.  Fcusson-. 
très  petit.  Élytres  allongées ,  presque  cylin- 
driques^ pattes  longues.  H.  le  comte  de 
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Gastelnaa  partage  ensuite  les  espèces  qa^l 
rapporte  à  ce  genre  en  deai  divisions.  La 
première  comprend  celles  dont  le  corsetet 
se  prolonge  en  forme  de  cornes  au  dessus 
de  la  tête,  ex.  :  Antkicut  monoeeros  Fabr. 
Cette  division  répond  au  g.  Honocertu  de 
Mégerle.  La  seconde  division  se  compose  de 
celles  qui  ne  présentent  pas  ce  prolonge- 
ment ;  ex.  :  Anthittu  antherinw  Fabr.  Ces 
deux  espèces  se  trouvent  dans  les  environs 
de  Paris.  (D.} 

ANTHIDIUM.  DIS.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Hellifères,  de  Tordre  des  Hyméno- 
ptères ,  sect.  des  Porte-Aiguillon,  établi  par 
Fabrtcius,  et  adopté  par  Latreille  et  tous  les 
autres  entomologistes.  Ce  genre  se  distingue 
(licilement  de  ses  congénères,  et  surtout 
des  Osmia ,  avec  lesquels  il  a  de  grands  rap- 
ports, par  le  corps  plus  large,  les  antennes 
filiformes  moins  épaisses ,  les  palpes  maxil- 
laires d'un  seul  article,  Tabdomen  plus  large 
et  voûté ,  denté  dans  les  mÂles  et  arrondi 
dans  les  femelles. — Les  esp.  connues  de  ce 
genre  sont  indigènes  et  peu  nombreuses.  Le 
type  est  VA.  manicatutn ,  Fab.  [Apis  mani- 
eata,  Lin.).  Les  femelles  creusent  leur  nid 
dans  la  terre,  et  le  tapissent  de  duvet, 
qu'elles  arrachent  à  diverses  plantes. 

(Bt.) 

*  ANTHIDULEES  {Anthidulœ  ].  ms. 
—Nom  donné  par  M.  Robineau-Desvoidy  à 
une  tribu  de  sa  famille  des  Myodaires  mt- 
eromydei.  (D.) 

ANTHIE.  Antkia,  dis.  —Genre  de  Co- 
léoptères pentamères ,  famille  des  Carabi- 
ques,  tr.  des  Troncatipennes,  établi  par  We- 
ber ,  et  adopté  par  tous  les  entomologistes. 
H.  Dejean ,  dans  son  Spee,  gin, ,  le  caracté- 
rise ainsi  :  Premier  article  des  palpes  pres- 
que cylindrique ,  ou  grossissant  un  peu  vers 
^extrémité.  Antennes  filiformes.  Lèvre  su- 
périeure arrondie,  avancée  et  recouvrant 
presque  entièrement  les  mandibules.  Point 
de  dent  au  milieu  de  Téchancrure  du  men- 
ton. Tarses  antérieurs  légèrement  dilatés 
dans  les  mâles.  Corps  épais  et  plus  ou  moins 
allongé.  Corselet  plus  ou  moins  cordiforme. 
Élytres  convexes,  en  ovale  plus  ou  moins 
allongé ,  sinuées ,  ou  même  presque  arron- 
dies à  Textrémité. 

Les  Anthies  sont  de  grands  Carabiques 
noirs,  ornés  pour  la  plupart  de  taches  blan- 
ches formées  par  une  espèce  de  duvet.  Ces 


'Coléoptères ,  à  TexcepUon  dNine  seule  espè- 
ce (  il.  6-guttata  )  qui  se  trouve  ao  Boiga- 
le,  paraissent  exclusivement  propres  aux 
coiArées  sablonneuses  de  TAfrique  etdeFÂ- 
rabie. 

Leurs  mœurs  sont  peu  connues  ;  on  te 
trouve  dans  le  sable,  ordinairement  non  loin 
des  étangs  salés  ou  des  rivières,  près  des  mo- 
numents en  ruine,  sons  les  pierres,  ^^nd 
on  les  inquiète ,  ils  répandent  par  ranns , 
diaprés  l'observation  de  Leschenaait  de  la 
Tour ,  une  liqueur  caustique  ;  ils  ont,  d'ail- 
leurs, cela  de  commun  avec  plusieurs  autres 
Carabiques.  M.  Guérin ,  dans  sa  monogra- 
phie du  g.  AntMa,  donne  la  description  ei 
la  figure  de  la  larve  de  VA,  &-gMttaia  en- 
voyée du  Bengale  k  Latreille  par  Lescbe- 
nault.  Cette  larve  est  très  grosse  relative- 
ment à  rinsecte  parfait.  Elle  est  d^on  bmo 
noir  luisant,  avec  les  segments  bordés  de 
rouge  inférieurement,  et  munie  de  denxf<ir- 
tes  mandibules.  Elle  difl^e  beaucoup ,  sol- 
vant M.  Guérin,  de  telle  desCScindelles,  dé- 
couverte par  M.  Desmarest  ;  ce  qui  doit  i^- 
re  présumer  que  ses  mœurs  sont  diflérentes, 
et  qu'elle  ne  s'enfonce  pas  comme  celle-ci 
dans  la  terre.  M.  Dejean ,  dans  son  dernier 
Catalogue ,  en  mentionne  19  espèces ,  dont 
13  du  sap  de  Bonne-Espérance ,  1  de  la  No- 
ble, 1  de  l'Arabie,  1  des  Indes  orientales, 
2  du  Sénégal  et  2  de  Barbarie.  Nous  ne  ci- 
terons que  ces  deux  dernières  comme  ayant 
été  connues  les  premières  :  A,  venaior  de 
Fabr. ,  et  J.  Q-maculata  du  même  ao- 
teur.  Toutes  deux  de  Barbarie.  (D.) 

"^ ANTHIN A  (Mtvoi,  bigarré  de  flears). 
BOT.  CR.  —  Bf.  Pries  {Sy$t.  mye.y  t.  111, 
p.  281  )  a  réuni  dans  ce  genre,  qui  apparUeot 
aux  Hypomycètes,  plusieurs  petits  Champi- 
gnons byssoïdes  que  les  auteurs  avaient  ran- 
gés dans  les  genres  Ceratomema,  CUweria, 
Isaria,  Jmanlia,  etc.  Il  est  caractérisé  par 
un  pédicule  mince,  plus  on  moins  allongé, 
terminé  à  sa  partie  supérieure  par  un  récep- 
tacle dilaté,  comprimé,  plumeux,  composé 
de  fibres  parallèles  faiblement  unies  entre 
elles ,  et  parsemées  d'un  petit  nombre  de  spo- 
res globuleuses.  —  Toutes  les  espèces  crois- 
sent dans  les  lieux  humides ,  sur  les  f^oilles 
et  sur  les  bois  ;  elles  sont  remarquables  par 
leur  élégance  et  la  vivacité  de  leurs  couleurs. 
Quoique  ce  genre  paraisse  établi  sur  de  bons 
caractères ,  on  peut  le  considérer,  ainsi  ifpt 
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plusieurs  espèces  d'fltmanlta  et  d*OiOfi<um, 
elc  y  comme  une  des  nombreuses  modifica- 
tions qae  les  circonstances  locales  font  6- 
proQTer  au  mycetium  des  Champignons. 

(Lbt.) 
'•'ANTHIPNA  (ê(v9oc,  fleur;  vcvû, 
je  dors),  ns.  — Genre  de  Coléoptères  pen- 
tamères,  famille  des  Lamellicornes,  établi 
par  Bschscboltz  aux  dépens  du  genre  Am- 
phicoma  de  Latreille,  dont  il  s*éIoigne  par 
ta  massue  de  ses  antennes,  à  feuillets  libres  ; 
le  chaperon,  non  rebordé  antérieurement,  et 
les  quatre  premiers  articles  des  tarses,  lobés 
dans  les  mAles.  Ce  genre  a  pour  type  le 
Melolontha  abdominalis  deFabricius,  fi- 
guré dans  Viconographie  du  Règne  animal 
de  Cuvier,  par  M.  Quérin.  Une  seconde  es- 
pèce a  été  trouvée  par  Tauteur  de  cet  arti- 
cle, en  1822,  près  du  lac  d^Albano,  dans  les 
environs  de  Rome ,  et  retrouvée,  depuis,  près 
de  Tivoli  par  feu  Carcel,  à  qui  M.  Delaporte 
.  Ta  dédiée,  en  la  décrivant  le  premier  dans 
les  ArmaltM  de  la  Société  entomologique 
de  France,  sous  le  nom  d\Anthipna  Carce- 
Ui.  Néanmoins  M.  Dcijean ,  dans  son  Cata- 
logue, 3^  éd.,  lui  a  conservé  le  nom  de  Bo- 
fiuma,  sous  lequel  je  la  lui  avais  offerte  à 
mon  retour  dltalie.  Elle  est  figurée  et  dé- 
crite dans  le  t.  Il  des  Annales  précitées,  p. 
251,pL9,B,  fig.  1-5. 

Les  Anihipna  se  tiennent  comme  endor- 
mies dans  la  corolle  des  fleurs ,  ainsi  que 
rindique  leur  nom  générique.  (D.) 

ANTIIIST1RIA,L.;  JAofnsda,  Forsk. 
(*v^,  fleur;  trttpaiy  carène),  bot.  ph.  — 
Genre  de  la  famille  des  Graminées ,  tribu 
des  Andropogonées,  formé  par  Linné  {Gen., 
1359) ,  et  dont  les  caract.  sont  ainsi  déter- 
mina par  les  agrostographes  plus  moder- 
nes :Epillets  tepténéti  les  quatre  inférieurs 
verticiUés,  Je  plus  souvent  sessiles,  neu- 
tres et  enveloppant  les  autres  ;  trois  cen- 
traux ,  dont  les  deux  latéraux  pédicellés , 
mâles  on  neutres  ;  Tintermédiaire  ordinai- 
rement sessile ,  biflore  ;  la  fleur  inférieure 
neutre ,  unipaléacée  ;  la  supérieure  herma- 
phrodite. Glumes  2,  mutiqnes ,  persistantes  ; 
rinférieure  enveloppant  la  supérieure.  Pa- 
léoles  2 ,  plus  courtes  que  les  glumes  )  Tin- 
férieure  prolongée,  chez  la  fleur  hermaphro- 
dite, en  arête  très  allongée  et  tortue. 
Squammules  2 ,  érodéee ,  tronquées ,  gla- 
bres. Étamines  3.  Ovaire  sessile,  glabre. 
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Styles  2,  terminaux;  stigmates  plumeux. 
Caryopse  libre.  —  Le  g.  AntkUtiria  renfer- 
me environ  une  douzaine  d>spèces  crois- 
sant dans  les  parties  tropicales  et  subtropi- 
cales du  globe,  surtout  en  Asie,  et  sur  les 
plages  de  la  Nouvelle-Hollande.  Les  feuilles 
en  sont  planes,  les  supérieures  en  forme 
de  spathe.  L^inflorescence  en  est  en  panicu- 
le  très  ramifiée.  (G.  L.) 

^  ANTHOBIES.  Anthobii  (âv9os,  fleur; 
(tôt,  vie  ).  ms.  —  Latreille ,  dans  son  ou- 
vrage intitulé  :  Familleê  naturelUi,  donne 
ce  nom  à  une  tribu  de  Coléoptères  penta- 
mères,  famille  des  Lamellicornes,  quMl  ca- 
ractérise ainsi  :  Languette  saillante  au  delà 
du  menton  (  bilobée);  mandibules  cornées, 
nichoires  terminées  par  un  lobe  membra- 
neux et  soyeux.  Corps  souvent  allongé,  avec 
le  chaperon  avancé ,  le  corselet  oblong  oa 
presque  orbiculaire  ;  les  élytres  écartées  ou 
béantes  à  leur  extrémité  postérieure  interne 
ou  suturale.  Antennes  de  9  à  10  articles, 
dont  les  trois  derniers  forment  la  massue. 

Cette  tribu  se  divise  en  deux  sections  :  un 
seul  crochet  aux  tarses  postérieurs  :  Pachy- 
cnemus,  Anisonyx;  deux  crochets  aux  tar- 
ses postérieurs  :  Amphicoma ,  Antkipna , 
Glaphyrus ,  Chaamatopterus ,  et  Chasme. 
Voy»  ces  différents  mots. 

Les  Anthobies  vivent  sur  les  fleurs,  ainsi 
que  rindique  leur  nom ,  et  sont  parées  de 
couleurs  brillantes.  (D.) 

*  ANTHOBIUM  (  âv9o$,  fleur;  €iot , 
vie),  lys.  —  Genre  de  Coléoptères  pentamè- 
res,  famille  des  Brachélytres ,  établi  par 
Leach ,  et  adopté  par  M.  Dejean  dans  son 
dernier  Catalogue,  ainsi  que  par  plusieurs 
entomologistes.  M.  Lacordaire  (Faune  en- 
tomologique des  environs  de  Paris,  vol.  I , 
p.  468)  place  ce  g.  dans  la  tribu  des  Oxyté- 
lides,  tandis  que  H.  de  Blannerheim  (  Mém, 
de  VAcad,  imp.  de  Saint-Pétersbourg,  1. 1, 
p.  431)  et  H.  l>elaporte  (Hist.  nat.  des 
Coléopt.  piisant  suite  au  Buffon-Duménil, 
1. 1,  p.  191)  le  mettent  dans  celle  des  Oroa- 
lides.  Ses  caract.  distinctifs  des  autres  g., 
diaprés  M.  de  Mannerheiro ,  sont  :  Tarses 
simplet;  leur  dernier  article  aussi  long  que 
les  autres  réunis.  Palpes  maxillaires,  è  der- 
nier article  conique.  Antennes  plus  épaisses 
antérieurement.   Abdomen    ordinairement 
plus  long  que  les  élytres. 
Les  Anthobies  sont  de  très  petits  Braché- 
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lytres ,  dont  le  plus  grand  nombre  vil  sar 
les  fleurs ,  ainsi  que  l'indique  leur  nom  gé- 
nérique.  Cependant  plusieurs  espèces  vivent 
en  même  temps  dans  les  bolets  et  les  plaies 
des  arbres ,  et  quelques  unes  se  tiennent  sous 
les  écorces.  M.  Dejean  en  mentionne  20  esp., 
dont  une  du  cap  de  Bonne-Bspéranee;  ton- 
tes les  autres  sont  d^Burope.  Nous  citerons 
parmi  ces  dernières  Piint A.  Ft6firm*,  de  Gra- 
venborst ,  qui  se  trouve  communément  sur 
les  fleurs  de  la  Yiorne.  (D.  et  Cn.] 

*  AKTHOBIUS  (  Moç,  fleur;  6(99 , 
vie  ).  i\s.  —  Genre  de  Tordre  des  Coléo- 
ptères,  section  des  Tétramères,  famille  des 
Gurculionides,  tribu  des  Érirhinides,  établi 
par  Scboenherr  aui  dépens  du  g.  Rynchœ- 
nu»  de  Fabricius,  et  quil  caractérise  ainsi  : 
Antennes  médiocres,  grêles;  leur  ftinicule 
composé  de  sept  articles  :  les  deux  premiers 
un  peu  longs,  obconiques;  le  basilaire  plus 
épais;  les  autres  plus  courts,  presque  per- 
foliés,  serrés,  s^élargissant  successivement; 
massue  ovale.  Rostre  long ,  un  peu  mince , 
cylindrique,  très  arqué.  Tête  allongée  pos- 
térieurement. Yeui  ronds,  très  saillants. 
Prothorax  oblong,  bisinué  à  sa  base  ,  avec 
un  rebord  arrondi  sur  les  côtés,  plus  étroit 
antérieurement.  Ely très  en  ovale  long,  avec 
les  angles  huméranx  obtus. 

Ce  genre,  qui  ne  figure  pas  dans  le  der- 
nier Catalogue  de  H.  Dejean ,  a  pour  type 
et  unique  espèce  le  Rynchwnug  testaceus 
de  Fabricius ,  espèce  de  T Amérique  méri- 
dionale. (D.) 

ANTHOBOLÉÉES.  Anthoholeœ  (  à>- 
9o«,  (leur;  fo'>os,  action  de  jeter,  chute). 
BOT.  PH.  —  Famille  de  plantes  dicotylédo- 
nes ,  formée  par  Martins  (  Cofisp.  ) ,  et  rap- 
portée en  synonymie  à  celle  des  Thyméla- 
cées,  dont  elle  est  une  des  divisions. 

(C.  L.) 

ANTHOBOLUS  (âv9o<,  fleur;  mot, 
action  de  jeter ,  chute),  bot.  ph.  —  Genre 
de  la  famille  des  Thymélacées ,  type  de  la 
tribu  des  Anthoboléées ,  formé  par  R. 
Brown  {Prod.  357),  et  dont  voici  les  caract.  : 
Fleurs  dioïques.  Dans  les  miles ,  périgone 
triphylle.  Étamines  3,  insérées  à  la  base  des 
lacinies  du  périgone;  filaments  très  courts. 
Anthères  biloculaires.  Rudiment  d'ovaire 
nul.  Dans  les  femelles ,  périgone  semblable , 
décidu  {undè  nùmen).  Ovaire  libre,  unilocu- 
laire;  ovules  inconnus.  Stigmate  trilobé, 


sessile.  Drape  moBospenae.  €^iiM 
Bmbryon  cyUndrique ,  orIbotrofB ,  dMis 
Taxe  d^uB  albumen  charao.  — 
indigènes  dans  la  partie  tropieale  de  ia 
velle-* Hollande,  ayant  le  port  d^on  Geaêt. 
lis  sont  Cabres ,  très  rananx  ;  rameaax  ar- 
ticulés ;  feuilles  éparses ,  oxstipolées ,  lessi- 
les ,  étroites  ;  pédoncules  axillairea  ;  les  biA- 
les  3-4- flores,  ombelles  ;  les  femllea,  i^-3- 
flores;  fleurs  petites,  Jaanàlres.       (C  ii.) 

ANTHOBRANCHE.  JnlAobrâiicM 
(  âv9o«,  fleur  ;  iflàyx^  >  braockie  ).  aimi.  — 
Ce  nom  d'Anthobranclie  a  été  proposé  par 
M.  Goldftiss  pour  réparer  le  donlble  em- 
ploi fait  par  M.  de  Blainville  ;  en  effisl,  ce 
savant  anatomiste ,  dans  le  BuUetm  des 
Seienoêi  de  1816 ,  avait  établi ,  loos  le  Bom 
de  Cyclobranehêi ,  nn  ordre  de  MoHos- 
ques  nus  ;  et  déjà ,  antérinueiBeBl ,  H. 
Guvier  avait  ln^méme  proposé,  soas  le  aitee 
nom  de  Cyûlobratickes,  on  ordre  de  MoUas- 
ques  également  nus ,  nuis  apparieaaat  à 
d'autres  genres  que  ceux  de  M.  de  Blain- 
viUe.  M.  Goldftiss  proposa  le  nom  d^Aa- 
thobranche  pour  les  QyclobraDchea  de  H.  de 
Blainville.  H.  de  Férassac ,  dans  ses  Fa- 
bleaux  gyitémaiique»,  a  adi^té  les  Aalho- 
branches  de  M.  Goldfuas  |Mmr  les  g.  Doris 
et  Polycèrês,  (DsaB.) 

'' ANTHOCÉPHALE.  AiUhooephaims 
(  2v9o« ,  fleur;  M^uli ,  tète ).  sbub.  —  H. 
Drummond ,  dans  ses  noies  heloiiBtholo- 
giques  insérées  dans  le  âfa§axmê  of  mat. 
hisL ,  réserve  encore  ce  nom  comme  géné- 
rique, et  en  rappliquant  à  quelques  ani- 
maux de  la  famille  des  Tétrarhynques , 
parmi  lesquels  il  décrit  VA,  rudiooffits,  esp. 
nouvelle.  Ce  groupe,  dénommé  ainsi  par 
Rudolphi,  répond  à  celai  de  Fiorieeps, 
Guv.,  auquel  nous  renvoyons.        (P*  6.) 

ANTHOCEPHALUS ,    A.    Richard 

(  SiyBùt ,   fleur  ;    xtf»y^  ,  tête  ).  BOT.  PB.  — 

Genre  de  la  famille  des  Rubiacées  (tribu  des 
Isertiées,  Rich.),  fondé  sur  le  Cephalanikm 
ehinensi»  Lamk.  Son  auteur  (  Kern,  de  ta 
Sœ.  éPhiêU  nat.  de  Parie,  t.  Y,  p.  S37)  en 
donne  les  caract.  suivants  :  Tube  calidnal 
adhérent;  limbe  supère,  persistant,  5-parti. 
Corolle  longuement  tubnle4Be,  è  liraJieS- 
parti.  Étamines  S,  incluses.  Ovaire  4-loco- 
laire.  Style  longuement  saillant.  Fmit  eoo- 
ronné  do  limbe  calicinal  ;  à  4  coques  ovoides, 
coriaces,  un  peu  charnues,  tronquées  à  la 


ANT 

base ,  lodChtseenies ,  4-  oa  54pennes.  —  Ar- 
brisseau à feaflles opposées;  stipules inteivé- 
iiolatres,  solitaires;  fleurs  snbpédicellées , 
agrégées  (sur  un  réceptacle  globuleui)  en  ca- 
pitules très  denses ,  tenninaui.  (Sp.) 

ANTHOCERG1S,  LabiH.  {Moç ,  fleur; 
MfixU ,  pilou  ;  forme  des  segments  de  la  co- 
rolle). BOT.  PH.  —  Genre  de  la  flimille  des 
âcropfaulartnées ,  ttibn  des  Salpiglossidées 
Bentli.,  offrant  pour  caract.  :  Cal.  campanule, 
5-flde.  Cor.  suboampanulée ,  5-fide  (  parfois 
e-S-fide),  rétréde  vers  la  base  ;  segments 
égaui,  acuninés,  aninés  en  debors.  Etam.  4, 
insérées  au  fond  de  la  corolle ,  incluses ,  di- 
dynames,  accompagnées  du  rudiment  d^oRie 
cinquième  étamine  ;  filets  élargis  vers  leur 
base  ;  antbères  ovales ,  2-tbèques.  Ovaire  2- 
loculaire;  placentaires  rauHi-ovulés,  adnés 
à  la  cloison,  dvules  anatropes.  Style  indi- 
visé ,  terminé  par  un  stigmate  capitellé , 
échancré.  Capsule  oblongue  ,  2^loculalre , 
septifrage-bivalve  ;  valves  tndivisées;  colon- 
ne placentifère  -  Ubre  après  la  défaiscence. 
Graines  très  nombreuses ,  réticulées ,  h  base 
courbée  en  dedans.  Bmbryon  aille  dans  un 
périsperme  charnu;  cotylédons  très  courts , 
o'btus  ;  radicule  cylindracée ,  courbée  con- 
formément à  la  graine.  —  Arbrisseaui  (  ha- 
bitant la  Nouvelle-flollande  eitra-tropica- 
le)  A  feuflles  alternes,  épaisses,  coriaces, 
très  entières ,  courtemeot  pétiolées ,  quel- 
quefois ponctuées;  pétiole  articulé  par  sa 
base;  pédoncules  aiillaires,  subsolitaires, 
i-flores  ;  «oroUe  jaune  ou  blanche ,  grande. 
On  en  connaît  5  esp.  VA.  litiorea  et  VA. 
vUcoaa  se  cultivent  pour  romeroent  des 
serres.  (Sp.) 

«AMTHOCÈAE.  Anthoeeros  («v0o«, 
fleur;  Mfittiy  corne;  fleur  cornue),  bot. 
coa.  —  Genre  de  la  famille  des  Hépatiques, 
établi  par  Hlchell  {Nov.  PI.  Gm.,  p.  10),  et 
adopté  par  Linné  et  par  tons  les  botanistes 
modernes.  La  structure  de  ce  g.  est  si  re- 
marquable, qu*il  à'ôik  former  à  lui  seul  une 
tribu  dont  nous  allons  donner  les  caract., 
d^rès  notre  illustre  ami  M.  Hees  d^Esen- 
bMk.  Ces  caract.  étant  communs  au  g.  et  à 
la  tribu  qUe  celui-ci  représente ,  nous  n^y 
reviendrons  pas  dans  rarticle  suivant. 

Les  Anthocèrcs  ont  une  capsule  étroite, 
linéaire,  subtrtée,  on  en  forme  de  silique, 
s^imvrant  en  deui  valves,  à  partir  du  som- 
met Jusque  vers  son  milieu,  et  naissant  de 
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la  fece  supérieure  ou  du  dos  de  la  fronde. 
Cette  capsule  est  entourée  à  sa  base  par  un 
idVohKSre  tubuleux,  tronqué  ou  lobé  en  son 
bord,  et  formé  par  une  élévation  ou  une 
sorte  de  dédoublement  de  la  fronde.  Il  n^y 
a  point  de  périanthe.  Le  réceptacle  des 
séminules,  linéaire,  séti forme,  occupe  le 
centre  de  la  capsule.  On  lai  donne  aussi  le 
nom  de  eolumellê ,  h  cause  de  son  analogie 
avec  un  organe  semblable  observé  dans  la 
capsule  des  Mousses.  A  la  place  des  élatè- 
res  qui  manquent  dans  ce  g.,  on  trouve  des 
funicules  fixés  à  la  colomelle,  articulés,  gé- 
niculés,  tubuleux,  tortillés  par  aflisissement, 
simples  ou  rameux,  et  variables  quant  à  leur 
forme.  Des  séminules  globuleuses  ou  pres- 
que tétraèdres,  très  finement  muriquées,  sont 
attachées  aux  ftmicules.  Bans  sa  Jeunesse , 
la  capsule  est  renfermée  dans  une  coilTe  ou 
calyptre  conique,    surmontée  d^un    style 
sessile,  laquelle  se  rompt  à  la  base  et  tombe 
de  bonne  heure.  Les  anthères,  monoïques, 
sessiles,  sont  entourées  d^m  involucre  cya- 
thifbrme,  denté,  formé,  comme  celui  de  la 
capsule,  par  un  léger  rehaussement  de  la 
fronde.  Outre  les  organes  de  la  reproduc- 
tion dont  nous  venons  de  parler,  il  existe 
encore,  dans  une  espèce,  des  propagules 
naissant  probablement  des  radicelles'de  la 
plante.  Les  AUthocères  ont  une  fronde  tan- 
tôt orbiculaire  et  lobée ,  tantôt  dichotomc 
oo  muUifide,  privée  d^épiderme  véritable,  et 
dont  la  texture ,  molle  et  vésiculeuse,  est 
surtout  remarquable  par  la  laxité  des  cel- 
lules de  la  couche  dorsale  et  Pabsence  com- 
plète des  pores. 

Ces  plantes  cosmopolites  croissent  sur  la 
terre  humide,  dans  les  champs  cultivés  et 
les  bois.  Sur  dix  esp.  aujourd'hui  connues, 
deux,  les  plus  anciennes,  sont  communes  h 
Tancien  et  au  nouveau  monde  ;  deux  sont 
particulières  à  la  If  ouvelle-Hollande ,  une 
à  la  Nouvelle-Zélande ,  une  autre  à  lile  de 
Java ,  et  une  enfin ,  VA.  diehotomm ,  n^a 
encore,  que  nous  sachions,  été  trouvée 
qu^en  Europe.  Les  antres  espèces  sont  ex- 
clusivement intertropicales.  (G.  M.) 

*ANTHOCÉROTÉES.  bot.  cr. — 
Troisième  tribu  de  la  famille  des  Hépati- 
ques, établie  par  ff.  Nées  [Europ.  Leherm, 
4,  p.  319),  et  qui  se  compose  du  seul  genre 
Anihoeèrêê ,  dont  nous  avons  donné  plus 
haut  les  caract.  Voy.  akituocârbs.  (C.  M.) 
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*ANTHOCHi£RA  (aEu9o«,  fleuri  x«'i>», 
Je  me  plais  ).  ois.— <Senre  formé  par  Yigort  et 
Honfield  sur  la  Pie  à  pendeloques  de  Dau- 
dio  (JH erops  earuneulatus  Lath.]*  et  adopté 
par  tous  les  auteurs  anglais  modernes.  Ce 
genre  étant  synonyme  deceluideCréodton, 
de  Tieillot,  qui  lui  est  antérieur,  nous  adop- 
tons de  préférence  ce  dernier ,  coname  Pa 
fkit  M.  Lesson  dans  son  Tr,  d^omith.  ;  et , 
comme  lui  aussi ,  nous  en  retirons  les  esp. 
désignées  depuis  par  le  nom  générique  de 
Tropidorhynquê ,  et  celle  dont  H.  Is.  Geoff. 
a  ftdt  le  g.  PhileiUMme.  Voy,  cjubadio?!. 

(LAFa.) 

*ANTHOCHARIS  (avdof,  fleur;  x«/"«, 
ornement  ).  ns.  —Genre  de  Lépidoptères, 
famille  des  Diurnes,  tribu  des  Piérides,  éta- 
bli par  M.  Boisduval  aux  dépens  du  g.  Pie- 
rts  de  Latreille,  et  que  j^ai  adopté  dans 
mon  Supplément  à  VHistoire  naturelle  des 
Lépidoptères  de  France.  Les  Anthocharis 
se  distinguent  desFtm«  1»  par  leurs  anten- 
nes, beaucoup  plus  courtes  et  terminées  par 
un  bouton  presque  globuleux;  ^  par  leurs 
palpes,  beaucoup  plus  velus,  et  dont  les 
poils  se  confondent  avec  ceux  du  cbaperon  ; 
30  par  leurs  ailes,  plus  arrondies ,  plus  min- 
ces et  plus  délicates;  4^  enfin  par  leurs 
chrysalides,  courbées  en  forme  de  nacelle, 
pointues  aux  deux  bouts,  et  inflexibles  dans 
toutes  leurs  parties.  Leurs  chenilles  ressem- 
blent à  celles  des  Piérides. 

Le  g.  Anthocharii  renferme  un  grand 
nombre  d^espèces,  dont  nous  ne  citerons 
que  les  plus  connues  :  VÀnth.  aurors(Anth.- 
Gardamines) ,  qui  se  trouve  dans  toute  Tfiu- 
rope  ;  VAnth.  eupheno,  ou  V Aurore  de  Pro- 
vence, qui  habite  principalement  le  littoral 
de  la  Méditerranée  ;  les  Anth.  helia  et  au- 
zonia ,  qu*on  rencontre  dans  les  endroits  ari- 
des du  centre  comme  du  midi  de  la  France  ; 
et  enfin  les  Anth.  glauee  et  belemiay  qui  ha- 
bitent TEspagne,  le  Portugal ,  l'Algérie  et 
rÉgypte.  Presque  toutes  ces  espèces  parais- 
sent au  commencement  du  printemps.  Elles 
sont  figurées  dans  une  foule  d'ouvrages,  dont 
le  plus  récent  est  VHistoire  naturelle  des 
Lépidoptères  de  France,  avec  son  supplé- 
ment. (D.) 

»  ANTHOCHLAM  YS.  Anthochlamys, 
FenzI.  (fltv9o«,  fleur  ;  x^«V"^€ ,  sorte  de  tuni- 
que). BOT.  pH.  —  Genre  de  la  famille  des 
Ghénopodées,  voisin  des  Corispermum.  M. 
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Feoil  (îfi  gndliehêr,  Gen,  Pkmt,^  i,  pag. 
ÔOO  )  en  donne  les  caractères  inlvants  ; 
Fleurs  hermaphrodites.  Périgooe  quinqné- 
ûde ,  campanule,  coloré,  subdiaphane  ;  seg- 
ments bilobés  an  sommet,  un  peu  dentelés. 
Étamines  au  nombre  de  4  à  6,  bypogpws, 
opposées  aux  segments  du  périgooe.  Filets 
snbulés,  légèrement  monadelphes  parlabs- 
se.  Anthères  dithèques,  oblongaes-linéaires, 
bifides  aux  deux  bouts.  Ovaire  lenticulaire, 
uni-loculaire,  unl-ovolé.  Style  biparti  :  chs- 
que  branche  terminée  en  stigmate  filiforme. 
Caryopse  comprimé,  monosperme,  borde 
d'une  aile  étroite,— Herbe  annoelle,  diflhse, 
glabre.  Feuilles  uni-uervées,  macronulées  : 
les  florales  raccourcies,  rapprochées  en  épi 
dense.  Fleurs  petites,  axillaires ,  roses,  non 
bractéolées.  L'unique  espèce  sur  laquelle  se 
fonde  ce  g-  (  Corispermum  polygaloides , 
Fischer  et  G.  A.  Meyer)  a  été  récemment 
découverte  en  Perse.  (Sp.) 

ANTHOCHLOA  (âv0o<,  fleur;  x>^i, 
herbe  ).  bot.  pu.  —  Genre  de  la  ISimilk 
des  Graminées ,  tribu  des  Festocacées ,  s.- 
tribu  des  Broméées ,  formé  par  Nées  \od 
Esenbeck  et  Meyen  {In  litt.  ad  Lindl,^  eiL 
Introd,  EdiU  II],  et  ainsi  caractérisé  ;  Epil- 
lets  5-4-florcs  ;  florules  inférieures  herma- 
phrodites, celles  du  sommet  ahortivei. 
Glumes  S ,  mutiques  ;  Pinférieure  un  pea 
plus  petite.  Paléoles  2;  l'inférieure  trèi 
grande,  subarrondie;  la  supérieure  plos 
petite ,  bifide ,  à  lacinies  biparties,  Sqnam- 
mules  2 ,  aiguës.  Styles  2 ,  terminaux  ;  stig- 
mates très  grands ,  plumeux.  Étamines , 
ovaire  et  caryopse,  inconnus.  Une  seule  es- 
pèce {A.  lepidula  N.  et  H.)  compose  ce  g. , 
incomplètement  connu.  C'est  une  Grami- 
née  trouvée  dans  les  Andes  du  Pérou,  à 
487S>",S85  de  hauteur;  à  inflorescence  en 
grappe  paniculée,  dont  les  divisions  sont 
fasciculées ,  pauciflores.  (C  L.) 

ANTHOCHORTUS  (âv^os,  fleur;  x^t 
ro<,  enceinte),  bot.  p«.  —  Genre  de  U 
famille  des  Restiacées,  formé  par  Ifees  von 
Esenbeck  (/n  Utu  ad  Lind.,  eiL  in  Iniroi. 
Edit.  II) ,  et  dont  voici  les  caract.  sommai- 
res :  Fleurs  dioïques.  Dans  les  mâles  (  fe- 
melles inconnues  ) ,  périgone  inftandlbafi- 
forme ,  sexparti  ;  à  lacinies  égales ,  dont  les 
extérieures  plus  étroites.  Étamines  3.  io- 
thères  uniloculaires ,  pcltées.  —  Ce  g.  pi* 
ralt  ne  renfermer  encore  qu'une  esp.  [A 
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EekUmit).  Cest  une  plante  dit  Cap,  h  chfQ- 
mes  aphylles ,  fliiforraes;  à  rameau  fasd- 
culés ,  portant  des  fleurs  mâles  disposées  en 
forme  de  grappes.  (G.  L.) 

*  ANTHOCLEISTA,  Afiel.  in9d,  exR. 
Br. ,  «n  Tuek,  Congo ,  p.  449  (  Mot ,  fleur  ; 
x^cvrtff ,  fermé  ).  bot.  ph.  —  Genre  indi- 
qué par  M.  R.  Brown  comlne  voisin  des 
Logania,  dont  il  diflérerait  notamment  par 
un  fruit  4-loculalre.  —  Ce  genre ,  dont  les 
caract.  n'ont  pas  été  exposés  avec  plus  de 
détails ,  est  fondé  sur  un  arbre  indigène  de 
Guinée.        '  (Sp.) 

*ANTHO€ONUM  (5v9o« ,  fleur  ;  kûvo«  , 
c6ne  ).  BOT.  g&.  •—  Palissot  de  Beauvois 
avait  créé  ce  nom  pour  un  démembrement, 
d^à  fait  avant  lui ,  du  genre  MareKantia. 
Cest  le  Marehantia  eonica  L.,  qui  servait 
de  type  à  ce  genre  établi  par  Raddi  sous  le 
nom  de  Fboatblla  {Voy.  ce  mot),  et  a- 
dopté  |Mir  M.  Nées.  (G.  M.) 

^ANtHOGOPA  (Mot,  fleur  ;  x^rrtu,  je 
coupe).  INS.  —  Genre  de  la  fÉmille  des 
Mellifferes,  Lat. ,  de  Tordre  des  Hyméno- 
ptères, sect.  des  Porte- Aiguillon,  établi  par 
MM.  Lepelletier-Saint-Fargeau  et  Serville 
(  EneycL  méth,  ) ,  aux  dépens  du  g.  Osmia 
de  Latreille ,  sur  plusieufs  espèces  dont 
les  mandibules  sont  pourvues  de  trois  dents, 
et  dont  les  femelles  coupent  les  pétales  des 
fleurs  pour  en  construire  leurs  cellules,  tan- 
dis que  les  vrais  Osmia  n'ont  que  deux  dents 
aux  mandibules,  et  construisent  leurs  nids 
avec  une  sorte  de  mortier  qu'elles  prépa- 
rent avec  de  la  terre  et  d'autres  substances. 
Voy.  OSMIA.  (Bl.) 

*ANTHOCORIS(âv9of,  fleur;  nd/stç,  pu- 
naise), ns.  —  Genre  de  la  famille  des  Ly- 
géens,  de  Tordre  des  Hémiptères,  section 
des  Hétéroptères,  établi  par  Fallen  (He- 
mipt,  tueticà)y  et  adopté  par  Burmeister 
(Handb.  der  anf.)  et  nous  {Hist.  desAnim, 
arL).  Ge  g.  se  distingue  surtout  des  autres 
Lygéens  par  une  tétë  étroite ,  très  avancée 
en  museau ,  de  la  longueur  du  premier  ar- 
ticle des  antennes ,  un  thorax  conique  et  des 
élytres  presque  transparentes  dans  toute 
leur  étendue.  Les  Anthocoris  étaient  con- 
fondus par  Fabricius  dans  les  g.  Lygœus  et 
Solda,  Ge  sont  des  insectes  de  tré»  petite 
taille ,  de  forme  élégante ,  et  parés  de  cou- 
leurs assex  vives  ;  on  en  connaît  une  dou- 
zaine d'espèces  européennes  dont  le  type  est 
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I  VA,  fiamorum,  Burm.,  Blanch.  {Cimêx  ne« 
tnontm^  Lin.),  qui  oïïro  un  grand  nombre 
de  variétés  de  couleurs,  que  Fabricius  a 
considérées  comme  des  espèces  dntinctes. 

(Bl.) 

ANTHODENDRON  (&v9c«,  fleur;  (^- 
(T^ov,  arbre),  bot.  pr.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Êricacées ,  tribu  des  Rhododen- 
drées,  formé  par  Reichenbach  (Flor.  G$rm,  ), 
et  réuni ,  comme  synonyme ,  au  g.  Rhodo- 
dendrum,  dont  on  en  fait  une  des  divi- 
sions. (G.  L.) 

ANTHODISCUS,  Meyer  (  Flor.  Esse- 
queb,  )  (  «v9o«,  fleur  ;  finoi  »  disque  ).  bot. 
PB. — Genre  incomplètement  connu,  rappor- 
té à  la  famille  des  Rhizobolées ,  et  dont  l'au- 
teur (1.  c,  p.  193)  donne  pour  caract.  :  Ga- 
Hce  plan,  légèrement  5-lobé.  Pétales  5, 
hypogynes,  oblongs ,  concaves.  Étamines 
trèi  nombreuses,  insérées  sur  un  disque 
annulaire  qui  engatne  la  base  de  l'o- 
vaire. FUets  capillaires,  tortueux,  libres. 
Anthères  petites,  dressées,  didymes.  Ovaire 
petit,  inadhérent,  déprimé,  strié.  Styles  an 
nombre  d^  14  à  SO,  subulés,  courbés  en  de- 
dans au  sommet.  Stigmates  pointus.  Baie 
cortiquée,  dlsciforme,  suborbiculaire,  dé- 
primée ,  ombiliquée ,  marquée  de  stries 
rayonnantes.  —  L'esp.  sur  laquelle  est  fon- 
dé ce  g.  est  un  aicbre  de  la  Guyane,  è  ramu- 
les  cylindriques,  glabres  ;  h  feuilles  éparses, 
3-foliolées,  pétiolées  ;  à  folioles  oblongues, 
acuminées,  subsessiles,  crénelées^  veineuses  ; 
les  fleurs  sont  disposées  en  grappe  termina- 
le, h  pédicelles  2-bractéolés.  (Sp.) 

*ANTHODISCUS,lIartius,  in  Schult. 
MfanU,  t.  I,  p.  253  (Mot,  fleur;  (Ttvxc^, 
disque  ).  bot.  ph.  —  Syn.  du'  g.  Anthodafiy 
R.  et  Pav. ,  de  la  famille  des  Hippocratéa- 
cées.  (Sp.) 

ANTHODON,  Ruii  et  Pavon  {Flor. 
Pêruv,^  1. 1,  p.  i$.)-^Anthodus  et  Antho- 
diseta,  Hartius.  —  Tonsella ,  Spreng.  (  «v- 
9o<,  fleur  ;  ocfbvç,  dent),  bot.  pu.  —  Genre 
de  la  famille  des  Hippocratéacées ,  auquel 
on  assigne  pour  caract.  :  Galice  à  5  lobes  ar- 
rondis. Pétales  5,  inéquilatéraux ,  dentés. 
Étam.  5 ,  insérées  entre  le  disque  et  Tovai- 
re;  fliets  élargis  vers  leur  base.  Anthères 
1-thèques ,  déhiscentes  au  sommet  par  une 
fente  transversale.  Ovaire  3-loculaire  ;  loges 
pluri-ovulées  ;  ovules  attachés  à  Tangle  in- 
terne des  loges.  Style  très  court.  Baie  snb- 
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globuleoM ,  2.011  ^hloeulaire;  loges  l-«per- 
mes  par  avortemenl.  Grakies  ovolides,  à  16- 
gumeot  uuKiueui.  —  Ce  genre  est  propre  à 
l'AmérHpie  éqiutoiiale.  Ott  e»  coûiak  es- 
viroa  12  espèces.  (Sp.) 

*  ANTHODUS,  Marttes,  («i  fictaU. 
Maut. ,  t.  I,  p.  253) (âva«(,  fleur;  ifbvç , 
dent  ).  BOT.  PU.  —  Syn.  dag.  Ânthoêou,  R. 
et  P. ,  de  U  famille  4eB  Hippocraléacées. 

(SP.) 

♦  ANTHOEGI A  («^«,  fleur  ;  oSco«,  ba- 
bitalioii).  MS.  —Genre  de  Lépidoptères,  £Bi- 
mille  des  rVoctoraes ,  triba  des  QéiiotliMe^  é- 
tabli  par  V.  Boisdaval  (Geuera  et  Index  me- 
thodieus  eurapœorwnLefndopieronÊm)  aux 
dépens  du  g.  Hsliotài*  d'Ocàsenbeiner ,  et 
auquel  il  assigne  les  caract.  suivants  :  Gbe- 
milles  allongées,  ponctuées,  avec  la  tÂte  pe^ 
tite,  globuleuse;  se  nourrissant  des  fleurs 
et  des  graines  des  plantes  de  la  Syngénésie , 
et  se  métamorphosant  dans  leurs  calices. 
insecte  parfait  :  Antennes  simples.  Palpes 
courts  ;  dernier  article  avorté.  Taille  petite, 
robuste.  Corselet  arrondi ,  abdomen  coni- 
que ,  annelé ,  terminé ,  dans  les  femelles , 
par  un  oviducte  pointu.  —  L^auteur  n^y  rap- 
porte que  deux  esp.,  la  Noctua  eognata  de 
Hubner,  et  la  Noct.  CardiM  d^Esper.  La  pre- 
mière se  trouve  en  Hongrie ,  et  la  seconde 
en  Autriche.  (D.) 

ANTHOGONIUM  ( îvtf os,  fleur;  ?y«- 
vix ,  angle  ).  bot.  ph.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Orchidacées ,  dont  Lindiey  (  in- 
frod.  £dit»  U,  p.  341  )  attribue  la  formation 
à  Wallich,  et  qu^il  place  à  côté  du  g.  Limo- 
dorum ,  dans  sa  tribu  des  Aréthusées  ;  tou- 
tefois, les  caract.  ne  paraissent  pas  en  avoir 
encore  été  publiés.  (C.  L.) 

ANTIIOLISE    ou    ANTIIOLIZE. 

BOT.  —  Voyez  ARTHOLTZB.  (C.  L.) 

ANTIIOLOBIA,  LabiU.  (  &^9oç ,  fleur  ; 
>w/M( ,  frange  ).  bot.  po.  —  Genre  de  la 
famille  des  Marcgraviacées,  et  auquel  spn  au- 
teur (Piov.  Holl,  t.  II,  p.  121  ;  Voyage^  tab. 
41)  assigne  pour  carad.  :  Calice  2-  ou  4-sépa- 
le,  ovoïde^ caduc  Corolle  ovale-cylindracée, 
crénelée.  Etamines  très  nombreuses,  insérées 
sur  un  disque  fongueux ,  alvéolé;  filets 
très  courts;  anthères  oblongues,  introrscs, 
déhiscentes  au  sommet.  Ovaire  obscurément 
4-gone,  4-loculaire.  Style  long,  terminé  par 
un  stigmate  pointu.  —  Arbre  à  feuilles  pétio- 
lées ,  coriaces ,  elliptiques-oblongues,  agré- 
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gées  vers  l^eitrémité  des  rtmoies  ;  gripp» 
axillaifes ,  réfléchies;  pédoncules  dus.  LV 
nique  esp.  sur  laquelle  est  fondé  ce  genre 
croit  ^s  la  nouvelle-Galédonie.       (Sr.} 

ANTHOLYZfi.  Aniholysa  (âvdos, 
fleur  ;  >v9ff«c,  rage.  Linné ,  comparant  à  d» 
gueules  entr^ouvertes  les  fleurs  de  ces  plan- 
tes,  a ,  par  métaphore ,  appliqué  k  tool  Je 
genre  ce  nom ,  qu^îl  aurait  dû  écrire  Àniho- 
tyê$é).  bot.  PB.  —  Genre  de  la  famille  des 
Iridacées ,  Corme  par  Jinoé. 

Ce  geare  ayant  été  tour  à  tour  annulé  os 
adopté  par  les  auteurs  systématiques, et d^ 
mandant  des  recherches  «Itérienres  pour 
le  fisire  bien  conoa2tre ,  nous  nous  en  occs- 
perons  de  nouveau  spécialement  an  moi 

GLADIOLIM.  (G.  L.) 

^  ANTHOMETEA  (  &v0o«,  ùevu^i' 
Tfiov ,  mesure  \  vw,  -^  Genre  de  Lépido- 
ptères, fiamUle  des  Nocturnes,  triba  dn 
Phalénides ,  établi  par  M.  Rambur,  et  tdo- 
pté  par  M.  Boisduval  {Gênera  et  Indtx 
europœorutn  Lepid(^terorum)^,qm  lui 
assigne  les  caractères  suivants  -.  Métsnior- 
phoaes  inconnues.  Antennes  du  mâle  coar- 
tefi,  plumeuses  ou  largement  pectlnées. 
Spiritrompe  courte.  Ailes  très  entières,  roB$- 
ses,  sans  taches;  taille  très  petite.  Vol  du 
mâle  en  plein  soleil.  —  Ce  genre  est  foode 
sur  une  seule  espèce,  trouvée  en  Andalousir 
par  H.  le  docteur  Eambur  et  nommée  psr 
lui  A.  plumaria.  (D.J 

*  ANTHOMYJDES.  Anthomyidr  {ir 
9oi ,  fleur;  fivm ,  mouche  [  Anthomyia  ]  ; 
tlSibt ,  forme  ).  i?ia.  —  Nom  d'une  Uibo  de 
Tordre  des  Diptères  établie  par  M.  Robi- 
neau-Desvoidy  dans  sa  famille  des  Hyodii- 
res,  et  qu^l  caractérise  ainsi  :  Antennes  des- 
cendant ordinairement  Jusqu'à  Tépistome; 
le  premier  article  toqiours  très  court;  le  se- 
cond quelquefois  aussi  long  que  le  troisième, 
qui  est  prismatique  on  cylindrique  ;  cbèie 
quelquefois  plumeux ,  souvent  villeox ,  pin» 
souvent  tomenteux,  et  presque  nu,  à  pre- 
miers articles  indistincts.  Front  nul  chez  les 
mâles,  tout  à  fait  carré  ou  allongé  chei  If» 
femelles ,  avec  les  frontaux  ordinaireneot 
rougefttres  è  leur  base;  face  verticale, thuh 
gulairechez  les  mâles  et  carrée  chez  les  femel- 
les ;  péristome  souvent  en  carré  long ,  pln> 
souvent  carré,  avec  Tépbtome  queiqiiefo» 
saillant.  Abdomen  cylindriforme ,  sonrcni 
atténué  chez  les  mâles;  anus  des  mâles  rt- 
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plié  en  dessous  el  souvent  muni  en  éessm 
de  2  appendices  latéraai;  euifefons  taracoop» 
pins  petits  que  dans  H»  trita»  précédenCes. 
Ailes  moins  trianguiliireff,  déjtt  pftis  affon- 
gées,  et  è  cellule  sans  ueifuw  cransvene; 
taille  moyenne  et  ordinairement  petfte. 
Tbrntes  noirfitrev  brunet,  tf^sn*  brao  gris, 
cl>in  bnm  cencfré. 

Cette  tribu  renferme  15  genres,  dont  ee- 
luf  des  Antkùmyt9  fbrnie  le  type.  Les  hir- 
VC9  connues  vîTent  dan»  les  excréments, 
dans  les  éébris  devantmaui  et  végétanrt  en 
décomposition.  Les  insectes  parMts  se  ren^ 
contrent  en  toute  saison  dïns  tes  bois ,  par- 
mi les  berbes  dvs  cbamps ,  sur  les  eicré- 
ments ,  sur  Pécorce  des  arbres ,  sur  fes  Ifeurs , 
et  même  sur  la  terre.  Les  mfllea  de  pbonlenrs 
espèces  forment  des  danses  dans  Pair.  (I>.) 

ANTH OMTIE.  AntAompia  (  SyBoç , 
fleur;  /uivor,  mouche ):  ws. —Genre  de  tor- 
dre des  Diptères ,  division  dts  Brachocères , 
subdimioh  des  Dicfacetes ,  tribu  des  Bftrsci- 
des ,  section  des  Anthomyzides ,  dont  II  est 
le  type  et  le  groupe  le  plus  considérable.  €e 
genre,  diétaché  par  Bfeigen  dti  g.  Ii/I?u$ca 
de  Linné,  Pabricius,  LatreiHe  et  Fallen, 
comprend  plus  de  quarante  espèces ,  se  trou- 
vant tontes  en  France  et  en  Allemagne,  et 
pullulant  h  PinAni  sur  les  flteurs ,  et  particu- 
lièrement sur  les  Synanthérées  et  les  Om- 
bellifères.  On  les  voit  souvent  réunies  dans 
les  airs  en  troupes  nombreuses ,  comme  les 
Tipulairés.  Les  caract.  du  g.  Anthomyia, 
diaprés  SI.  Slacquart ,  sont  les  suivants  :  An- 
tennes n^attei^ant  pas  Tépistome  ;  style  or- 
dinairement tomenteux  ,  quelquefois  nu  ; 
abdomen  étroit,  atténué  à  l'extrémité;  cuii- 
Icrous  petits  ;  valve  inférieure  ne  dépassant 
pas  ordinairement  la  supérieure.  Ailes  sans 
pointe  au  bord  antérieur.  AT.  Robineau-Des- 
voidy  a  formé  de  ce  genre  une  section  sou» 
le  nom  fX*Anthamydœ  ehorellœ,  et  Va  divi- 
sée en  six  genres  ainsi  désigna  :  Antho- 
myia,  Fannia^  Philinta,  Atnenta,  Délia, 
Eijlv, 

Les  femelles  des  Anthomyies  déposent  leurs 
œufs  dans  la  terre ,  où  leurs  larves  se  déve- 
loppent rapidement.  Celles-ci ,  du  moins 
dans  les  A,  munieata  et  sealaria,  se  fixent 
h  un  corps  pour  subir  leur  métamorphose, 
ri  leurs  nymphes  demeurent  suspendues 
comme  les  chrysaliiSes  de  quelques  Lépi- 
doptères ,  suivant  ta  remarque  de  M.  Robi- 


■eaa-Desvoidy.  La  JUmm  plwviatii  de  LIb^ 
né  et  die  Fabrichis  peut  être  considérée 
eomme  le  type  du  g.  AnthomyitL       (D.) 

*  AWmOMlfZA  (âvOo«,  leur  ;  ;«mÇ». 
Je  swre  )^  fum.  —  Gîewre  de  liépidoplères 
établi  par  Ml  BmÊÈÊÊoai  XMfognca*  tilu- 

^ttrmê&m,  eie.,  pL  IM<),'  q«ilB  place  dans 
le  0rlbu  deS'Spliingides,  atlufcdome  des^  ca- 
taetèffesf  talteiMno  ivgMt,  qm  noua  evoyon 
detoir  les  passer  sous^  silence.  Ce  g.  a  pour 
type  te  Pop.  TvfBtioB  de  Gramet ,,  qpii»ap- 
parttent  au  9.  BaseU  de  H.  Boisdwval.  Foy. 
ce  mot.  (1>.) 

^ANTHOMTZil^  (^«o«,  IteW;  /uùç»,  Je 

^suce  ).  OIS.  —  CTest ,  dans  te  eleasifleatioii  de 

'  Swainson,  on  g.  de  sefonilte  des  BÊeH^hofi^ 

dœ,  que  M.  6.  R.  Clray  vfent  de  changer  en 

iltiffcomts,  te  premier  met  étant  empleyé 

en  Entomologie.  Yûy.  jfmoVKis. 

(tiâ#R.) 

«AI«THOinTZE9(«^<K.  fleur;  /«iç», 
je  suce).  OI9;  —  €*es«,  dens  la  méthode  de 
Vieillot,  la  29»  famille  dfc  son  ordre  d(Ba 
Oiseaux  sylvains,  composée  des  g.  fim'r- 
guH ,  Souimanga ,  Colibri  et  EKorottiire, 

(LJtvii.) 

*  ANTITOMYZmfi».  ^nr/iomysid(9 
(ivBcç ,  fleur  ;  /uiwÇw*  je  suce),  iw».  —  9ec* 
tion  de  le  tribu  dfes  Muscides  (  Diptères  ]« 
Ces  insectes ,  outre  les  caractères  généraux 
des  IVuseides,  présentent  les  caract.  parti- 
culiers suivants  :  Antennes  couchée»,  troi- 
sième article  allongé.  Style  dé  deux  articles 
distincts.  Yeux  ordinairement  contigns  chez 
le  mâle.  Pelotes  dha tarses  allongées  dans  ce 
même  sexe.  Guillerons  médiocres  ou  petits. 
Ailes  à  première  oolhile  posiérieore  ou- 
verte. Cette  section,  ne  formant  d'abord 
que  le  genre  Anthomyiof,  détaché  do  genre 
Musea  de  Linné,  par  Meigen ,  s^est  trouvée 
si  nombreuse,  que  LatreiHe,  en  lui  donnant 
le  nom  dMnl^omi^stdeS)  Ta  subdivisée  en 
phisienirs  genres  ;  elle  en  renferme  mainte- 
nant 14.  M.  Robineau-Desvoidy  a  adopté  la 
dénomination  de  âfesomydœ  pour  désigner 
ces  Diptères,  et  de  la  plupart  des  genres  il  a 
formé  des  sections,  subdivisées  elles-mêmei 
en  nouveaux  genres.  Toici  les  noms  de  ces 
s.-tribus  :  Aricinœ  terrutret,  correspondant 
au  g.  Arieiay  IHacq.;  Aricwœ  littorales ,  g. 
Hydrophoria ,  Macq.;  Helemyda ,  g.  He- 
lemyiOf  Macq.;  Anthomydœ  herbieolœ,  g. 
C/iorlop/ijf la,  Macq.;  il seltdtf,  g.  iilomo- 
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goBter,  IHaoq.;  Anthomyâm  chorêllm^  g.  An- 
thomyia,  Maeq.;  Lîmoiellœ,  g.  C^nosta» 
nacq.;  Pegomydm,  g.  Pêgomyiaj  Macq. 

Les  Anlhomyiides  ont,  par  leur  orgaoiM- 
cton  et  par  lenn  mœurs,  une  grande  analo- 
gie avec  les  Moscies  ;  elles  en  diflèrent  ce- 
pendant par  nn  vol  moins  rapide  et  moins 
soutenu,  par  moins  de  Yéhémence  dans 
leurs  appétits.  Presque  toi^onrs  cachées  sous 
les  feuilles,  elles  ne  se  montrent  sur  les 
fleurs  que  lorsque  Tatmosphère  est  échauf- 
fée par  le  soleil.  On  conçoit,  du  reste,  que 
leurs  habitudes  varient  selon  les  genres. 

Les  Hylémies  habitent  particulièrement 
les  bois  ;  les  Leucophores  préfèrent  les  prai- 
ries; les  Hydrotées,  les  Arides,  les  Limno- 
phores,  vivent  exclusivement  dans  les  lieux 
aquatiques;  les  Anthomyies  se  trouvent 
partout.  Outre  les  sucs  des  fleurs,  qui  sont 
leur  nourriture  ordinaire,  quelques  unes, 
telles  que  les  Hylémies,  recherchent  les 
matières  stercorales;  les  femelles  des  Hy- 
drophories  et  de  quelques  Aricies  se  jettent 
sur  les  bestiaux  ;  et,  quoique  leur  trompe  ne 
puisse  pas  pénétrer  Jusqu^aux  vaisseaux  san- 
guins, et  ne  leur  permette  que  de  humer  les 
fluides  répandus  sur  la  surface  des  corps,  elles 
les  harcellent  et  les  tourmentent  cependant 
par  leur  poursuite  opiniâtre.  Les  larves  du 
plus  grand  nombre  se  développent  dans  les 
débris  des  plantes,  soit  terrestres,  soit  aqua- 
tiques. Les  Ckenosies  paraissent  vivre  dans 
les  racines.  M.  Robîneau  a  observé  une  fe- 
melle de  Lispe  qui  déposait  une  grande 
quantité  d^oeufs  sur  les  pétales  d'un  Nym- 
phœa.  Les  Hylémyies  naissent  souvent  dans 
les  bouses  ;  les  Pégomyles  rongent  le  paren- 
chyme des  feuilles,  et  vivent  entre  les  deux 
surfaces,  solitaires  ou  en  sociétés  nombreu- 
ses :  ce  sont  les  larves  mineuses  de  la  Jus- 
quiame ,  de  TOseille ,  des  Chardons,  si  bien 
observées  par  Réaumur  et  de  Géer.  Dans  le 
premier  flge,  les  Anthomyxtdes  ont,  comme 
les  nuscies ,  la  bouche  munie  de  deux  cro- 
chets écailleux  qui  leur  servent  k  prendre 
leur  nourriture  et  à  se  traîner  en  avant 
Cependant,  dans  les  larves  mineuses,  ces 
crochets  se  convertissent  en  un  instrument 
corné  en  forme  d*S,  qui  se  meut  autour 
il^ne  petite  tige  fixe  et  qui  ronge  ainsi  le 
parenchyme  des  feuilles.  Les  nymphes  ne 
paraissent  pas  diflérer  de  celles  des  Musdes. 
Peu  de  jours  leur  suffisent  pour  passer  à 
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rétat  adulte.  Dans  quelques  espèces,  on 
observe  plusieurs  générations  dans  la  mênw 
année  ;  ce  qui  augmente  encore  la  grande 
fécondité  de  ces  Diptères.  (D.) 

ABTTHONOMUS  (  Moç,  fleur  ;  n^, 
qui  patt).  IM.  —  Genre  de  Tordre  des 
Coléoptères  tétramères ,  famille  des  Gnrai- 
cuUonites,  établi  par  Germar  aux  dépens  do 
g.  Ehynehiœnui  de  Fabridus,  et  adopté  par 
Latreille,  ainsi  que  par  tous  les  autres  eotomo- 
logistes  qui  sont  venus  depuis.  Sdioaiherr 
le  place  dans  .sa  division  des  Érirhinides  el 
lui  donne  les  caract.  suivants  :  Amenoes 
longues,  grêles;  leur  ftinicule  de 7  articles: 
les  deux  premiers  allongés ,  presque  obcool- 
ques  ;  les  autres  courts ,  lenticulaires,  pres- 
que égaux,  nassue  allongée ,  ovale.  Rostre 
long ,  mince ,  filiforme,  un  peu  arqué.  Teu 
ronds ,  oonvexes.  Corselet  presque  conique, 
bisinué  k  la  base,  légèrement  arrondi  sor 
les  côtés,  très  étroit  antérieurement ,  troih 
tpé  au  sonunet.  Écusson  allongé ,  disttoct. 
Elytres  en  ovale  allongé,  convexes,  sonreoi 
amples;  angles  huméraux  obtus.  Pattes  de 
longueur  moyenne;  les  antérieures  plus  lon- 
gues; cuisses  épaisses,  dentées. 

Obierv.  —  Corps  presque  ovale ,  oonveie, 
pubescent ,  ailé  ;  de  taille  petite  on  moyenne. 

Le  dernier  Catalogne  de  M.  Dejean  dési- 
gne ,  comme  se  rapportant  k  ce  genre ,  43 
espèces ,  parmi  lesquelles  on  en  compte  19 
d'Europe;  les  autres  appartiennent  à  rAmé- 
rique  et  à  la  NouTelle-HolIande.  Hoos  De 
citerons  que  celle  qui  a  servi  de  type  à  Ger- 
mar, le  Rhynehœnui  druparum,  FabriciuSt 
qui  se  trouve  aux  environs  de  Paris.    (D.) 

ANTHONOTA ,  Beauv.  (âv«o«,  fleur; 
vwrof ,  dos ,  surface),  bot.  pn.  —  Genre  de 
la  famille  des  Légumineuses  (s.-ordre  des 
Césalpiniées ,  tribu  des  Cassiées),  auquel  soa 
auteur  (Flora  éTOware ,  1. 1,  p.  70,  tab.  ii) 
attribue  les  caract.  suivants  :  Calice  pélsloï- 
de ,  4-fide  ;  3  des  segments  lancéolés,  poin- 
tus ;  le  4*  plus  large ,  échancré.  Corolle  ré- 
duite à  un  seul  pétale ,  à  onglet  très  long ,  e( 
à  limbe cocbléariforme, échancré.  Étamioei 
10 ,  libres,  anisomètres  :  3  très  longues;  les 
7  autres  plus  courtes  que  le  calice.  Ofsirt 
comprimé,  ovale,  non  stipité.  Style  fili- 
forme ,  terminé  par  un  stigmate  241d&  Lé- 
gume aplati,  subréticulé,  presque  ind^$- 
cent,  1-loculaire,  polysperme.  Graines  or- 
biculaires,  planes. — Ce  genre  est  fondé  sur 
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un  arbrisseau  du  pays  d^Ovare;  ses  feuilles 
sont  pari-pennées ,  2-  ou  5-Juguées ,  non  sli- 
pulées  ;  à  pétiole  cylindrique  ;  à  folioles  co- 
riaces; les  fleurs  sont  disposées  eo  grappes 
axillaires  très  courtes.  (Sp.) 

ANTHOPHAGE.  Anthophagui  (âv- 
^o«y  fleur;  f  «yo(,  mangeur  ).  ms.— Nom  sous 
lequel  Gravenborst  désigne  un  g.  de  Coléo- 
ptères pentamères ,  bmille  des  Brachélylres, 
établi  antérieurement  par  Latreille  sous  le 
nom  de  Leiteva,  Depuis,  H.  Brichson ,  dans 
on  nouvel  ouvrage  intitulé  :  Gênera  et  tpe- 
des  Staphylinorum  (par$  prior,  p.  31) ,  di- 
vise le  g.  dont  il  s'agit  en  deui;  il  applique 
à  Tune  le  nom  d^Anihoph4Ëgui ,  et  à  Tantre 
celui  de£«i<eoa;mais,  au  moment  où  nous 
écrivons  ceci ,  nous  n'avons  pu  encore  nous 
procurer  la  seconde  partie  de  son  ouvrage 
où  se  trouvent  exposés  les  caract.  qui  distin- 
guent ces  deux  g. ,  avec  la  description  des 
espèces  qui  se  rapportent  à  cbacun  d'eux. 
Dans  cet  état  de  choses ,  le  nom  d'^Antho- 
phagut  est  pour  nous  synonyme  de  celui  de 
LêÈteva ,  auquel  nous  renvoyons  pour  les 
caractères  génériques.  (D.) 

^  ANTHOPH1LE.  Anthophila  (  âv- 
Ooç ,  fleur  ;  fi^oç,  ami),  ms.  —  Genre  de  Lé- 
pidoptères, famille  des  Nocturnes,  tribu  des 
Noctuo-Phalénides,  établi  par  Ochsenbeimer, 
et  adopté  par  M.  Treistcbke ,  son  continua- 
teur, qui  lui  attribue  les  caract.  suivants  : 
Tête  lisse.  Ck>rps  étroit.  Pattes  de  derrière 
très  longues.  Ailes  supérieures  presque  trian- 
gulaires, manquant  des  taches  ordinaires , 
et  ayant  Tangle  apical  très  aigu  ;  ailes  infé- 
rieures garnies  de  larges  franges.  Antennes 
légèrement  crénelées,  presque  filiformes. 

Ces  Lépidoptères,  dont  les  chenilles  ne 
sont  pas  encore  connues ,  sont  propres  aux 
contrées  méridionales  de  l'Europe ,  à  l'ex- 
ception d'une  seule  esp.,  VAnU  anea^  qui 
se  trouve  au  nord  comme  au  midi  de  la 
France.  Toutes  volent  sur  les  fleurs  à  l'ar- 
deur du  soleil ,  et  leur  apparition  a  lieu  de- 
puis la  fin  de  mai  Jusqu'en  août ,  selon  les 
espèces.  Nous  citerons  comme  une  des  plus 
intéressantes  du  genre  V Anthophila  pur- 
purina  (Noet.,  id.  Fabr.),  qui  n'est  pas  très 
rare  dans  le  Languedoc.  Elle  est  figurée 
dans  l'Htsf .  natur.  de$  Lépid,  de  France , 
t.  4,  des  Noet.,  pi.  123 ,  fig.  7.  (D.) 

ANTIIOPHILES.  Anthophila  (ây9o«, 
fleur  ;  fiUi^  ami  ).  ins.  (  Diptères  ).  —  SI. 
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Roblneau-Desvoidy  nomme  ainsi  la  S*  sec- 
tion de  sa  tribu  des  Entomobies.  Elle  se 
compose  des  g.  Lynnœmya ,  Bofmelia , 
et  Manhamia,  et  répond  au  g.  Micro- 
palptu  de  m.  Hacqnart.  Les  Anthophiles 
diflèrent  essentiellement  des  Macromy- 
de$  par  la  proportion  des  derniers  articles 
antennaires  et  par  la  forme  toujours  prisma- 
tique du  dernier.  Leur  corps,  cylindriforme, 
plus  allongé ,  plus  gris  et  moins  noir,  les  fait 
distinguer  à  la  première  vue.  On  ignore  les 
habitudes  de  leurs  larves  ;  mais  les  insectes 
parfaits  se  trouvent  plus  particulièrement  en 
automne  sur  les  Ombellifères.  Leur  vol  n'est 
pas  bourdonnant.  (D.) 

ANTHOPHORA  {Mac,  fleur;  fofiàç, 
qui  a  du  goût  pour),  ns.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Mellifères ,  de  Tordre  des  Hymé- 
noptères ,  établi  par  Latreille ,  adopté  par 
tous  les  entomologistes  modernes,  et  con- 
fondu par  Fabricius  dans  les  g.  Megilla  et 
CenCrts.  Les  Anthophora  présentent  des 
caractères  qui  les  séparent  très  nettement  des 
g.  voisins.  On  peut  les  résumer  ainsi  :  An- 
tennes courtes  et  filiformes.  Mandibules  uni- 
dentées  au  côté  interne.  Palpes  maxillaires 
composés  de  six  articles ,  et  les  labiaux  de 
quatre  ;  ailes  ayant  trois  cellules  cubitales 
complètes.  Ce  genre  renferme  une  quinzai- 
ne d'esp.  européennes  dont  les  plus  répan- 
dues sont  les  il.  ptlipes],  Latr.,  etc.  (  Jf«- 
gilla  pilipes,  Fabr.),  Retuea  [Apis  retusa , 
Lin.),  Aeervorum  et  Parietina  {Megilla 
id, ,  Fabr.).  Les  habitudes  de  cette  dernière 
ont  été  pour  Latreille  l'objet  d'un  mémoire 
plein  d'intérêt ,  inséré  dans  le  tome  III  des 
Annales  du  Muséum,  D'après  lui ,  la  femelle 
construit  son  nid  dans  les  murs ,  et  élève  à 
l'entrée  un  tuyau  perpendiculaire  légère- 
ment courbé ,  composé  de  grains  de  terre  ; 
après  sa  ponte ,  elle  le  détruit  ou  peut-être 
l'emploie  pour  fermer  l'entrée  du  nid. 

(BL.) 

«  ANTHOPHORIDES.  iivs. -Nom 
d'une  des  sous-familles  de  H.  Westwood 
pour  la  famille  des  Mellifères ,  correspon- 
dant à  notre  groupe  des  Anthophorites,  Yoy, 
ce  mot.  (Bl.) 

«ANTHOPHORITES  t5vôo«,  fleur;  ç»o- 
pàt ,  qui  a  une  tendance  vers).  i:«9.  —  Nous 
avons  employé  cette  dénomination  {Hist. 
des  Anim,  art, ,  t.  lY)  pour  désigner  un 
groupe  de  la  famille  des  nellifères  on  llel- 
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et  lerminë  en  labdle  oboonHfome  m  vâh 
i»rbiciilaire,  longuement  stipité;  onglet  tutu- 
quenent  géoicnlé  au  «ommet.  Graines  ailées 
à  run  on  deni  des  angles,  tantM  très  lisses, 
tanlôltrès  légèrement  rqgoeuMS.  —  Feuilles 
pédatiparties,  fien  en  point  Msantca.  Flears 
d^uD  jaune  pâle ,  ou  d'un  bleu  livide,  ou  pa> 
nadiées  de  bleu  et  de  jaune.  Racine  tubé- 
reuse. (5pach,irwl.  dêsPkmi.  fham.,  t.  TU, 
p.  380.)  (Sp.) 

*A!NTHORNIS(âi^o(,  fleuri c>vi(,  oi- 
6«Bu).  on.— C'est,  dans  la  liste  oftke  Gênera 
ofBird»  de  Robert  Orar  (1840),  un  g.  de 
sa  famille  desJfeUtp^tdivoa  Philédons,  s.- 
ftonille  des  MeWphaginœ,  substitué,  par  cet 
auteur,  à  celui  d'AtUhomyxa  de  Swainaon, 
ce  dender  étant  employé  en  Entomologie ,  et 
dont  les  caractères  sont  :  Bec  assez  court  ; 
langue..^..  ?  Ailes  très  arrondies  ;  toutes  les 
pennes  plus  ou  moins  terminées  en  pointe. 
Queue  échancrée;  doigts  latéraux  égaux. 

—  L'esp.  type  citée  par  ces  deux  auteurs  est 
VA,  fMUmura  (Sparr.  Mut,  Caris,,  1. 1 ,  pi. 
5,  et  Gray)s  À,  cœruleoeephala  Swainson. 

(Lava.) 
ANTHOSOME.  AnîhoÊtma  (£v9o,% 
fleur  ;  9ût/tM,  corps),  cavst. —Genre  de  Tor- 
dre des  Sipbonoalomes ,  famille  des  Galigi- 
tea,  tribu  des  Hyménopodes,  établi  par 
Leach,  qui  le  caractérise  ainsi  :  Test  arron- 
di en  avant  et  en  arrière.  Antennes  formées 
de  six  articles.  Abdomen  beaucoup  plus  étroit 
que  ce  test ,  muni  de  deux  lames  folia- 
cées sur  le  dos,  et  de  six  autres  sous  le  ven- 
tre ;  cellea-ci  tenant  lieu  des  trois  dernières 
paires  de  pattes.  Pattes  de  la  paire  antérieure 
étendues  en  avant;  leur  ongle  étant  crochu, 
et  rencontrant  une  petite  dent  située  vers 
le  sommet  de  Tarticle  qui  précède.  Pattes 
de  la  seconde  paire  ayant  Tongle  comprimé. 
Le  dernier  article  de  la  troisième  paire  très 
épais,  denté  antérieurement , .terminé  par 
un  ongle  très  fort  ou  inséré  derrière  les  pat- 
tes de  devant,  et  muni ,  k  son  extrémité,  de 
deux  appendices  droits  et  cornés.  —  L'es- 
pèce-type de  ce  genre  Anihotoma  Smithii, 
Leach,  a  été  trouvée  fixée  à  un  Squale  (Sçuo* 
lus  carmibiemis)  MOf  la  côte  duDevonshire. 

(H.  L.) 
ANTHOSPERME.  Anthospermum , 
Lian.  —  Toumeforiia ,  Pontedera ,  non  L. 

—  Ambraria,  Hcîst.,  non  Crus,  (avôoj, 

fleur  ;  ffW  3^a( ,  graine  ).  bot.  pu.  —  Genre 
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de  la  famUla  des  Rubiacées  (tribu  des  An- 
thospermées,  Gham.  et  Scbl.).  IloO^  pour 
carad.  :  Fleurs  dioïques ,  ou  polygames ,  ou 
hermaphrodites.  Tube  calicînal  obo  vé ,  adhé- 
rent; limbe4-on«Ndeaté,  minime,  non  per- 
sistant. GoroUe  des  fleurs  mâles  ou  herma- 
phrodites rotacée ,  profondément  3-  à  5-fide  ; 
à  lobes  ovales-oblongs,  révolotés  lors  de 
ranthèse.  Gorolle  des  fleurs  femelles  mini- 
me, subcampanulée ,  coortement  4-fide ,  h 
lobes  dressés.  Etamioes  5  à  5,  saillantes,  in- 
sérées i  la  base  du  tube  de  la  corolle;  filets 
filiformes;  anthères  oblongues,  dressées. 
Ovaire  infère,  S-loculaire,  couronné  d'un 
disque  mince;  loges  1-ovulées;  ovules ana- 
tropes,  renversés,  attachés  au  fond  des  lo- 
ges. Style  très  court,  ternûnéen  2  stigmates 
filiformes,  plumeux.  Péricarpe  ovoïde,  den- 
ticulé  au  sommet,  crustacé,  2K:oque,  2-lo- 
culaire;  coques  indéhiscentes,  l-spermes, 
convexes  au  dos,  planes  antérieurement. 
Embryon  rectiligne ,  subdorsal  dans  un  péri- 
sperme  cartilagineux  ;  cotylédons  foliacés  ; 
radicule  allongée ,  infère  (  Endlichcr,  Gen. 
Plant, ,  p.  iSâi).  —  Herbe»  ou  sous-arbris- 
seaux habitant  l'Afrique  australe;  tiges  ra- 
meuses; feuilles  opposées  ou  verticillées , 
confiées  par  la  base  (  moyennant  une  stipule 
interposée,  prolongée  en  forme  de  dent  au 
delà  du  plan  de  soudure).  Fleurs aiillaîres, 
sessiles,  opposées,  ou  verticillées,  ou  rare- 
ment paniculées  ;  ovaire  2-  ou  ^bractéolé  à  la 
base.  Ce  g.  comprend  environ  14  esp.  (Sp.) 

*  ANTHOSPERMÉËS.  bot.  pb.  - 
Tribu  de  la  famille  des  Rubiacées ,  ayant 
pour  type  le  g.  Antliospermum,  (Ad.  J.) 

*  ANTHOSPERMUM.  bot.  ph.  ~ 
Voyez  iNTHOSPEaBCB. 

*  ANTHOSTEMA.  bot.  ph.  ~  ISom 
donné  k  un  g.  d'Eupfaorbiacées ,  dont  cha- 
que fleur  (avdofi)  mâle  est  réduite  à  une  éta- 
mine  (orî/ciot).  Les  fleurs  des  deux  sexes  sont 
réunies  dans  un  involucre  commun ,  formé 
par  le  rapprochement  de  deux  lobes  ou 
bractées ,  à  chacune  desquelles  est  opposée 
intérieurement  une  petite  glande.  Les  mâles 
sont  nombreuses,  et  réunies  dans  un  invo- 
lucre particulier  découpé  en  lobes  moins 
profonds,  inégaux,  au  nombre  de  8  environ  ; 
elles  consistent  chacune  en  un  filet  terminé 
h  son  sommet  par  une  anthère  biloculaire , 
entourée  à  sa  base  par  un  petit  calice  5-4-fidc 
et  articulé  au  dessous  de  lui  avec  un  pédi- 
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celle  plus  long  que  lui  ;  des  écailles  on  brac- 
tées, plus  larges,  sont  entremêlées  h  ces  pédi- 
celles.  La  fleur  femelle  est  unique ,  située 
sur  le  côté  de  TinYolucre  qui  porte  les  mâ- 
les, portée  sur  un  pédoncule  épais  et  non  ar- 
ticulé ,  et  présente,  dans  un  calice  campa- 
nule, à  3-4  dents,  un  ovaire  aminci  supérieu- 
remenl  en  un  style  court ,  divisé  supérieu- 
rement en  trois  branches  stigmatiques  légè- 
rement bilobées ,  creusé  à  intérieur  de  trois 
loges  i-ovulées ,  et  qui  devient  une  capsule 
k  3  coques,  à  sarcocarpe  un  peu  charnu.  — 
La  seule  esp.  connue  est  un  arbre  de  la  Séné- 
gambie  et  du  Congo ,  dont  les  diverses  par- 
ties sont  gonflées  d^n  suc  blanc  et  laiteux 
comme  celui  des  Euphorbes ,  dont  les  feuil- 
les alternes,  entières  et  glabres,  portent  à  leur 
aisselle,  sur  des  pédoncules  rameux  et  articu- 
lés h  leurs  divisions,  plusieurs  de  ces  amas 
de  fleurs  que  nous  avons  décrits.  M.  Robert 
Brown  avait  éclairci  la  structure  du  g.  Eu- 
phorbe par  la  comparaison  d'un  antre  g. 
inédit  qu^l  n'avait  pas  nonomé  {Voy.  Gen, 
Remarks ,  p.  24) ,  et  qui  n'est  autre  que  no- 
tre Anthostema.  Voy.  Ad.  Juss.,  Euphorb., 
p.  56,  tab.  18 ,  n.  60.  (Ad.  J.) 

ANTHOSTOMES.  Anthostoma  (eèv0os, 
fleur  ;  trui/ix ,  bouche),  helm.  —  Latreille  , 
dans  sa  Famille  naturelle  du  règne  ani- 
mal ,  p.  520 ,  nomme  ainsi  une  famille  de 
Vers  intestinaux  comprenant  les  Tétrarhyn- 
que» ,  les  Floricep»  ou  Anthocéphale»,  etc. 

(P.  G.) 
''ANTHOTHELGEStâvdof,  fleur;  dBtX- 
yu»,  je  suce).  Ufs.— M.  Laporte  {Essai  d'une 
class,  sysi.  des  Hémipt.)  a  employé  cette  dé- 
nomination pour  une  des  deux  grandes  cou- 
pes qu'il  a  établies  dans  les  Hémiptères  hé- 
téroptères ,  et  désignées  comme  tribus. 
Il  caractérise  ainsi  celle  des  Anthothelges , 
en  l'opposant  à  l'autre,  nommée  Hsmathel- 
ges  :  «  Insectes  ne  vivant  pas  de  rapine ,  se 
nourrissant  ordinairement  de  liquides  végé- 
taux. Pattes  antérieures  non  ravisseuses. 
Rostre  souvent  long.  »  Ces  deux  tribus  n'ont 
été  adoptées  par  aucun  entomologiste ,  non 
seulement  parce  que  les  caractères  présen- 
tés par  M.  Laporte  n'ont  pas  d'importance 
réelle,  mais  encore  parce  que  dans  sa  tribu 
des  Anthothelges  {suceurs  de  fleurs)  on 
trouve  les  Hydrometra^  Velia,  Gerris,  etc., 
insectes  aquatiques ,  essentiellement  carnas- 
siers, et  même  la  Punaise  des  lits.     (Bl.) 


ANT 

ANTHOTIUM ,  R.  Br.  (  M^ ,  fleur; 
«^rcov ,  oreillette  ).  bot.  fb.  —  Genre  de  U 
famille  des  Goodéniacées ,  auquel  soo  auteur 
{Frodr.y  p.  582)  assigne  pour  caracl.  :  Lim- 
be calicinal  snpère,  S-parti,  presque  régu- 
lier. Corolle  2- labiée  ,3-partible,  fendue  au- 
térieurement;  onglets  infléchis  aux  bords; 
segments  aptères ,  valvaires  en  préfloraison  : 
les  deux  supérieurs  auriculés  au  bord  inté- 
rieur. Étam.  5,  épigynes  ;  filets  libres  ;  anthè- 
res cohérentes  pendant  l'antbèse.  Ovaire 
2'loculaire.  Style  indivise;  stigmate  à  en- 
veloppe verticalement  2-Iabiée ,  Imberbe. 
Fruit  inconnu.  — Herbe  basse,  acaule,  gla- 
bre ;  feuilles  snbcylindriques ,  un  peu  dila- 
tées vers  la  base  ;  hampes  nombreuses,  dif- 
ftises,  simples;  fleurs  fasciculées,  accom- 
pagnées de  bractées  foliacées;  corolle  vio- 
lette; pollen  simple.  —  L'^.  ftiaiiil«,R. 
Br.  (  Lechenaulîia  humilis ,  Spreng.  )  con- 
stitue à  lui  seul  ce  genre.  Cette  plante  ha- 
bite la  Nouvelle^oUande.  (Sf.) 

''  ANTHOTROCHE ,  Bndl.  (  i^cç, 
fleur  ;ry»oxo«,  roue),  bot.  pa.-4yenre  de  la 
famille  des  Scrophularinées,  tribu  des  Saipl- 
glossidées,  Benth.,  établi  très  récemment 
par  H.  Endlicher  {Novar,  Stirp.  Decad.^ 
fasc.  i,  p.  6  ),  qui  lui  assigne  les  caract. 
suivants  :  Calice  5-fide.  Corolle  inftindibu- 
liforme^  k  tube  évasé  vers  le  somm^; 
limbe  rotacé,  5-lobé.  Étamines5,  toutes 
fertiles,  saillantes,  insérées  k  la  gorge  de  la 
corolle.  Filets  subulés ,  flexueux.  Anthères 
k  deux  bourses  confluentes,  s'ouvrant  par 
une  seule  fente  transversale.  Ovaire  2-locu- 
laire.  Placentaires  multi-ovulés ,  adnés  à  la 
base  de  la  cloison.  Ovules  ascendants,  ana- 
tropes.  Style  indivisé;  stigmate  capitellé, 
échancré.  Capsule  globuleuse,  2-loculaire, 
4-valve  ;  cloison  membranacée ,  septifère  k 
la  base,  finalement  libre.  Graines  très  nom- 
breuses, ascendantes,  réticulées,  iocoor- 
bées  à  la  base.  Périsperme  charnu.  Em- 
bryon axile.  Cotylédons  très  courts,  ot>tns. 
Radicule  cylindrique,  infère.  —  Ce  g.,  que 
son  auteur  classe  entre  les  Anthocercis  et 
les  BrowaUia^  n'est  fondé  que  sur  une  seule 
esp.  C'est  un  arbrisseau  indigène  de  la 
Nouvelle-Hollande  austro  occidentale,  lai- 
neux sur  tontes  ses  parties  ;  k  feuilles  alter- 
nes ;  k  fleurs  axillaires,  solitaires,  subsessiles, 
petites,  violettes.  (Sp.) 

ANTHOXANTHUM  («vd^c.  fleur; 
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|9rv9^;.  Jaune  }.  bot.  ph.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Graminées ,  triba  des  Phalaridées, 
formé  par  Linné ,  el  ainsi  caractérisé  : 
Êpillets  triflores  ;  les  deax  fleors  inférieures 
neutres  ;  la  supérieure  hermaphrodite.  Glu- 
mes  8 ,  carénées  ;  Tinférienre  pins  courte , 
nninenre;  la  supérieure  trlnerve.  Dans  les 
fleurs  neutres,  une  paléole  canaliculée, 
échancrée  au  sommet ,  aristée  dorsalement. 
Dans  la  fleur  hermaphrodite ,  2  paléoles  na- 
Ticulaires,  mut&ques;  la  supérieure  uniner- 
ve  y  enveloppée  par  l'inférieure.  Squammu- 
les  nulles.  Étamines  2;  Oraire  sessile.  Styles 
2;  stigmates  distiques  -  plumeui.  Gariopse 
subcjlindrique,  libre  entre  les  paléoles,  étroi- 
tement fermées.  -^  Les  espèces  de  ce  genre , 
au  nombre  de  douze  environ ,  sont  peran- 
noelles,  aromatiques;  elles  croissent  dans 
toute  TBurope ,  à  Texception  du  nord ,  et 
paraissent  avoir  été  transportées  dans  l'A- 
mérique boréale  ;  les  feuilles  en  sont  planes, 
en  ligule  allongée  ;  llnflorescence  est  en  pa- 
nicnle  spiciforme,  simple,  sinuée.  On  en  cul- 
tive quelques  espèces  dans  les  Jardins. 

(  G.  L.) 
«ANTHOZOA (Moç, fleur;  ç»ov,  ani- 
mal ).  POLTP.  —  Nom  employé  par  H. 
Rhrenberg  pour  désigner  la  grande  division 
des  Polypes  k  une  seule  ouvertm^  digestl- 
ve  ;  groupe  qiie  H.  lUlne-Bdwards  a  proposé 
d'appeler  saUs-classe  des  Polypes  paren- 
chymaieiuc.  (M.  B.) 

»  ANTHRACIAS  (  av«^xxt««  ,  noir 
comme  du  charbon  ].  ois.  ~  Genre  de  Co- 
léoptères hétéromères,  fomille  des  Ténébrio- 
nites ,  établi  par  Steven ,  et  adopté  par  H. 
IH^ean,  qui,  dans  son  dernier  Catalogue ,  le 
place  immédiatement  avant  le  g.  Toxieum 
de  Latreille.  Il  a  pour  type  VAnth,  bicomiâ 
de  Steven ,  le  même  insecte  que  VUlama 
comuta  de  Fischer,  ou  le  Tenebrio  fiuea  de 
Frivaldsyky.  (D.) 

*  ANTHRACIDËS  (aêv9^oiÇ,  charbon  ; 
J^o« ,  aspect  ].  MIN.  —Nom  que  porte,  dans 
la  méthode  de  Beudant,  une  famille  de  mi- 
néraux dont  le  Carbone  constitue  le  type 
fondamental.  L'auteur  l'a  changé ,  depuis , 
en  celui  de  Carbonm>bs.  (Dbl.) 

ANTIIHACIENS.  Anthracii  (  Mflà- 
yco««  noir  cqmme  du  charbon),  ins.  —  Tri- 
bu de  l'ordre  des  Diptères,  division  des 
Brachocères,  subdivision  des  Tétrachoètes, 
famille  des  Tanystomes.  Bile  présente  les 
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caract.  sHiV/  -.  Tête  ordinairement  arrondie 
antérieurement;  trompe  courte  et  dirigée 
en  avant  ;  lèvres  terminales  distinctes  ;  pal-" 
pes  insérés  sur  la  base  de  là  trompe,  le 
plus  souvent  d'un  seul  article  distinct  ;  an* 
tenues  presque  toujours  distantes  ;  yeux  sépa- 
rés dans  les  deux  sexes.  Thorax  plan;  pieds 
menus;  pelotes  des  tarses  très  petites, quel- 
quefois nulles.  Ailes  grandes,  écartées,  ayant 
ordinairement  quatre  cellules  postérieures. 
Les  Anthraciens ,  compris  dans  le  g.  Mou-» 
àhé  de  Linné,  en  tarent  détachés  par  Sco-^ 
poli ,  qui  en  fit  le  g.  Anthrax,  Plus  tard  ^ 
Latreille  et  Fallen  en  firent  une  tribu  que 
Meigen,  Wildemann,  et  H.  Hacquart,  à  leUr 
exemple,  réunirent  depuis  à  la  tribu  des 
Bombyliens;  cependant  ce  dernier  les  en  a 
de  nouveau  séparés.  lis  diflèrent,  en  efl^t^ 
des  précédents  par  leur  tète  presque  sphé- 
rique ,  placée  à  la  hauteur  du  thorax  ;  par 
leur  trompe ,  cdurte  et  cachée  dans  la  bou- 
che; par  leur  corps,  moins  velu;  par  leurs 
grandes  ailes,  dont  la  livrée  de  deuil  est  re- 
marquable. Ces  caractères  extérieurs  donnen 
aux  Anthraciens  une  physionomie  toute  par- 
ticulière ,  et  ils  présentent ,  en  outre ,  dans 
la  plupart  de  leurs  organes ,  d'autres  diffé- 
rences qui  établissent  une  ligne  de  démarca- 
tion bien  tranchée  entre  edx  et  les  tribus 
voisines.  Cette  tribu,  telle  qu'elle  existe 
maintenant,  renferme  sept  g.,  dont  voici  les 
noms  :  MulUm,  Conomysé^  Ehice,  An- 
thrax, Tomomyxe,  Lomati^  et  Hirmo- 
nèvre  (  Voy.  ces  différents  noms  }.  Dans 
cette  nomenclature  on  ne  voit  pas  figurer  le 
g.  NétMitrine  de  Latreille,  qu'il  compre- 
nait dans  cette  même  tribu  ;  mais,  d'après 
la  méthode  de  M.  Hacquart ,  que  nous  sui- 
vons ici  comme  la  plus  récente  et  la  plus 
complète,  il  fait  partie  de  la  tribu  des  Né^ 
mestrinides. 

Les  Anthraciens  se  trouvent  partout  ^ 
mais  bien  plus  fréquemment  dans  les  con- 
trées méridionales.  Leurs  larves  ne  sont  pas 
encore  connues.  Suivant  Latreille,  leurs 
nymphes  sont  nues,  incomplètes,  avec  les 
segments  du  corps  munis  de  petites  poin- 
tes. (D.) 

ANTHRACITE  (  Mpxnvr^i ,  qui  res- 
semble à  du  charbon  ].  mcv.  et  oAol.  — 
GUmzhohU,  W.  ;  vulgairement  Houille  écla- 
tante, Houille  et  Charbon  incombustible. 
Substance  minérale  de  la  classe  desCombus- 
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iibl«s  non  niéUUk|iieSf  opaque,  d^n  RO&r 
métalloïde ,  compoiée  de  carbone  presque 
pur,  sans  bitume,  avee  3  ou  4  p.  100  de  mati^ 
re  terreuse ,  et  quelques  traces  dliydrogène. 
On  Ta  regardée  comme  une  variété  de  la 
Houille  y  en  la  distinguant  cependant  des 
Houilles  communes  par  les  épitbètes  de  sè- 
che, d'éclatante  et  d'incombustible.  Elle 
diffère  de  la  véritable  Houille  par  sa  compo- 
sition ,  et  par  les  caract.  suivants ,  qui  en 
sont  la  conséquence  :  Elle  brûle  difficile- 
ment ,  avec  une  flamme  très  courte ,  sans 
aucune  ibmée  ni  odeur ,  s'éteignant  à  Tin- 
stant  même  où  on  la  retire  du  foyer  »  et  se 
couvrant  alors  dMn  enduit  de  cendres  blaiH 
cfaes.  L'Antliracite  peut  être  employé  com- 
me combustible;  mais  on  ne  Penflamme 
que  difficilement  lorsqu'il  est  en  petite 
quantité  ;  il  faut ,  pour  y  parvenir ,  le  mê- 
ler avec  du  bois  on  de  la  Houille,  et  dispo- 
ser surtout  les  fourneaux  de  manière  à  ce 
qu'il  y  ait  un  fort  tirage  ;  mais,  une  fois  qu'il 
est  embrasé,  la  combustion  se  continue 
d'elle-même,  en  produisant  une  chaleur 
intense.  On  ne  peut  en  faire  usage  ni  dans 
les  foyers  d'appartement ,  ni  dans  la  forge 
du  maréchal  ;  mais  on  l'emploie  avec  avan- 
tage dans  une  multitude  d'usines  où  Ton  a 
besoin  d'une  hante  température,.  On  s'en 
sert  principalement  pour  la  cuisson  de  la 
chaux ,  des  briques ,  des  poteries ,  pour  le 
chaufll^^e  des  fouk's  de  verrerie,  et  des 
chaudières  de  machines  à  vapeur.  Ce  com- 
bustible a  été  beaucoup  trop  négligé  en 
France  et  dans  d'autres  pays  d'Europe, 
quoiqu'il  y  soit  assez  abondant  ;  mais ,  de- 
puis un  certain  nombre  d'années ,  il  Joue  un 
très  grand  rèle  aux  États-Unis  d'Amérique, 
où  il  est  répandu  avec  une  profusion  ex- 
traordinaire. La  Pensyhanie ,  le  Connecti- 
cut  et  la  Tirginie ,  lui  doivent  une  grande 
partie  de  leur  prospérité. 

Le  principal  gisement  de  l'Anthraeite  est 
dans  les  terrains  de  transition ,  au  dessous 
du  terrain  houiller  ;  on  le  trouve  là  en  cou- 
ches ou  en  amas ,  au  milieu  de  dépAts  are- 
nacés ,  et  dans  lé  voisinage  des  roches  por- 
phyriques  et  amygdalaires ,  auxquelles  on 
attribue  généralement  une  origine  ignée; 
il  est  accompagné  quelquefois  d'empreintes 
végétales.  Cette  analogie  dans  les  caractères 
géologiques  de  l'Anthracite  et  de  la  Houille 
donne  à  penser  que  TAnthracite  n'est  que 


de  la  Houille  calcinée,  une  sorte  de  Goke 
naturel ,  qui  s'est  fbrmé  dans  le  sein  de  la 
terre ,  à  l'époque  de»  grandes  éruptions  de 
Porpliy t«S4  On  viR  »  en  effet ,  dana  les  dé- 
pôts de  Houille  proprement  dite,  des  por- 
tions 4ê  ce  combustible  qui  sont  changées 
en  véritable  Anthracite  dans  les  points  on 
elles  touchent  les  filons  de  Porphyre  on  de 
Basalte  moA  souvent  les  traversent.  L'Anthra- 
cite ne  se  trouve  pas  seulement  au  dessons 
de  la  Hottille  et  au  milieu  d'elle;  on  le  ren- 
contre encore  dana  les  terrains  bcancoop 
plus  élevés ,  au  milieu  du  Lias  des  Alpes . 
et  c'est  à  cette  position  que  l'on  rapporte  les 
dépôts  anthracitetti  du  Dauphiné,  de  la  Ta- 
rentaise ,  du  Faudgny ,  du  Talais ,  etc.  Le» 
principaux  gttes  de  ce  combustible  en  Fran- 
ce sont  dans  les  départements  de  Tlsèrr . 
des  Hautes-Alpes ,  de  la  Mayenne  et  de  ta 
Sarthe. 

Dans  la  classification  de  H.  BrongniaH  rt 
dans  celle  de  H.  Gordier,  l'Anthracite  for- 
me une  esp.  de  Roche.  (I^bl.) 

ANTHRACOLITHE  (&v<}M.«^* 
charbon  ;  >t9o<,  pierre),  mif.  —  Nom  donné 
par  de  fiom  à  une  variété  d'Anthracite 
trouvée  h  Schemniti,  en  Hongrie.    (Dbl.) 

^  ANTHRACOTHERIUM  (à*0^. 
wç,  charbon  ;  in/fU^f  animal  ).  mam.  posb. 
-^  Nom  donné  par  Cuvier  à  un  genre  de 
Mammifères  fossiles  de  l'ordre  des  Pachy- 
dermes I  qui  tient  des  Anoplotheriums  et  des 
Ghéropotaroes ,  et  dont  les  premiers  débris 
ont  été  trouvés  dans  les  lignites  ou  charbons 
de  Gadibona.  Ces  animaux  paraissent  avoir 
en  quatorze  molaires  en  haut ,  et  en  bas 
deux  canines,  et,  du  moins  la  grande  espèce, 
quatre  incisives  en  bas.  Le  nombre  de  celles 
de  la  mâchoire  supérieure  n'est  point  en- 
core connu.  Les  trois  arrière  -  molaires  su- 
périeures des  Antbracotheriums  sont  à  cou- 
ronne carrée ,  composée  de  quatre  grandes 
pyramides ,  presque  quadrangolaires.  L'an- 
gle interne  de  ces  pyramides  étant  motnse, 
ces  dents  sont  plus  ou  moins  convexes  du 
côté  du  palais.  En  outre,  une  pyramide 
moyenne,  triangulaire,  est  située  entre 
Pinterne  et  l'externe  de  devant  ;  et^  déplus, 
le  bord  externe  de  la  base  de  la  dent  v 
relève  et  forme  trois  pointes  obtuses ,  um 
plus  grande  à  l'angle  antérieur ,  une  moyen- 
ne au  milieu ,  et  une  plus  petite  1  Tanglr 
postérieur.  A  demi  usées  ces  dents  ont  un> 
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grande  Twtemblance  avec  celles  des  Ane- 
plotherliiiiis ,  et  n'en  diflèreat  guète  qae 
par  la  hce  esterae ,  qol  est  creusée  de  tSH- 
Ions  pour  former  les  pofates  dont  nous  ve^ 
notta  de  parler.  La  qaatrlène  molaire  est  à 
deax  pyramides ,  àxec  on  bourrelet  circu- 
laire relevé  en  pointe  aux  deux  angles  de  la 
face  eiteme  ;  les  trois  premièrai  sont  corn- 
posées  d\ine  pyramide,  et  d'an  boarreiel 
qui  forme  une  pointe  basse  et  mousse  à  la 
partie  interne ,  et  qui  stf  relère  açt  angles 
en  ane  crête  qui  va  se  réunir  à  la  pointe. 

Les  arrière-molalfes  Inférieures  ,  plus 
étroites ,  sont  également  fermées  de  quatre 
peintes ,  à  Texeeption  de  la  dernière ,  qui 
en  a  cinq ,  avec  de  légères  eallines  de  réu- 
nion ;  les  antérieures  sont  à  une  et  h  deux 
pointes  comprimées  latéralement.  Ii€s  cani- 
nes sont  épaisses,  et  les  Incisives  InMrleu- 
res  sont  prejetéas  en  avant  comme  dans  les 
Cocbons. 

Guvier  en  a  décrit  cinq  esp.  :  une  grande 
de  CaditHNia  {Anihr.  magtmm)  ;  une  petite 
du  même  liea,  de  moitié  moins  grande 
(Anihr»  mimu  )  ;  une  encore  plus  petite  des 
environs  d^A^an  {Aruhr,  miaimiim);  une 
du  Puy ,  en  Yelay  (  Anthr,  vHonum  )  ;  et 
enfin  uns  découverte  en  Alsace  (  AÉUkr,  nf* 
$aticum), 

La  grande  esp.  paraît  avoir  eu  deux  races 
de  taille  nn  peu  diflérenic ,  et  qui ,  sons  ce 
point  de  vue ,  si  les  variations  de  grandeur 
no  tiennent  pas  aux  sexes  des  individus, 
sont  dans  les  mâraes  rapports  qae  les  deui 
races  de  Rhinocéros  bicorne,  aujourd'hui 
vivantes  il  côté  IMne  de  Tautre  à  Sumatra. 
L'abbé  Croizet  en  a  découvert,  dans  les  ter- 
rains lacustres  de  TAuvergne ,  plusieurs  es- 
pèces qui  n'ont  point  encore  été  confrontées 
avec  celles  de  Guvier,  mais  qui  donnent  aus- 
si, pour  la  plus  grande,  deux  races  de  taille 
différente.  H.  de  SainV-Léger  a  trouvé  dans 
les  environs  de  Digoin ,  sur  les  bords  de  la 
Loire ,  des  dents  d'Antbracotherium  non  en- 
core décrites,  qui  paraissent  être  semblables 
à  celles  de  la  grande  esp.  de  Cadibona,  et  qui 
iodiquent  aussi  deux  races.  Tune  un  peu 
.  plus  grande  que  Pautrc.  Une  mâchoire  in- 
férieure de  la  gronde  esp.  trouvée  par  M. 
Tabbé  Croizet  a  montré  que  le  bord  infé- 
rieur de  cette  mâchoire  est  pourvu  d'une 
forte  saillie  apophysaire  qui  se  projette  en 
dehors  vis-à-vis  des  troisième  et  quatrième  1 
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molairea.  Cette  ^roémlaaaca  donnait  sans 
doute  attacte  à  an  fort  muscle  digastrique , 
et  portait  penl^tra,  en  outre,  an  Uibercola 
analogue  à  celai  qna  le  Sanglier  h  masqua 
ofApe  à  sa  mâdioire  sapérienre.       (L.  D.) 

«ANTHRAKONITE  {M^^.  ^ ,  char- 
bon).  Miii*  -^  Simple  variété  de  calcaire , 
mélangée  de  clMrbon.  Foy.  MAonttPoaint. 

(Drl.) 

^ANTHRASOMUS  (  &»9M«  «x^c, 
noir;  râ^it,  eerfs  ).  na.  -^Oenre  de  Tordre 
des  CeléoplAres  hétéromères,  funiHe  des 
■ilasomes,  tribu  des  aiapsides,  fondé  par 
IL  Guéria  sur  une  espèce  aaique  rappor- 
tée du  ChiU  par  IL  Gaiidkband,  et  à  la- 
quelle il  a  doané  le  nom  spécifique  de  Chê- 
vrolaiiL  Ce  g.,  que  M.  flnérin  regarde 
comme  raisin  du  g.  Plalynofaa  de  Febri- 
efaH,  est  ainsi  caniclérisé:Gbaperen  échan- 
cré;  labre  très  saillant,  de  la  largeur  du 
bord  antérieur  du  chaperoa ,  au  peu  UNias 
long  que  large,  échancré  au  trard  antérieur. 
Lèvre  inférieure  beaucoop  moûis  large  que 
le  desseosde  la  tête ,  avec  une  languette  sail- 
lante édienerée;  palpes  maxiUairos  allon- 
gées, avec  le  dernier  article  plus  loog^ue 
large,  conpé  obliquement  au  bout;  porps 
ovalaire^  assez  bombé;  pattes  robustes, 
courtes,  avec  les  jambes  antérieures  un  peu 
plus  larges  et  un  peu  aplaties.  Corselet  plus 
large  que  les  élf  très  dûs  le  mâle. 

H.  Dcjean  comprend  l'iânf  Ar.  Chevrota" 
m  de  H.  Guérin  dans  le  g.  Praocis  d'Escb* 
scholtz.  Suivant  U.  Blanchard,  cette  espèce 
est  répandue  dans  Vsé  collections  de  Paris, 
sous  lé  nom  de  Pr,  $ylphû%d9M*         *  (D.) 

ASUTHRAX  (âva^«{,  cbarboo;  couleur 
des  insectes  ).  nu.  —Genre  de  l'ordre  des  . 
Diptères,  division  des  ^achocères,  subdi- 
vision des  Tétracboètes,  famille  des  Tanyi- 
stomes,  tribu  des  Anthraciens,  dont  il  est  le 
type.  Ce  g.,  créé  par  ScopoU  aux  dépens  des  - 
Mouches  de  Linné  et  de  Geofl^oy,  aété  adop- 
té par  Fabricius,  Duroéril ,.  etc. ,  et  divisé 
ensuite  en  trois  g.  par  Lamille ,  savoir  : 
LesiVs'mesfrtntfs,  les  JUulioiu  et  U»  ^An- 
îhrckx  proprement  dits.  C'est  de  ce  dernier 
g. ,  ainsi  réduit ,  qu'il  est  ici  question.  Voi- 
ci les  caract  que  lui  assigne  M.  Macquart  : 
Face  ordinairemeot  unie.  Troisième  article 
des  antennes  court,  ordinairement  h  base 
sphériqoe.  Yeux  réntformes ,.  séparés  dans 
les  deux  sexes.  Quatre,  trois  ou  deux  cellu- 
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les  lout-inargliMtes  mx  ailes,  M.  Macqoart 
décrit  SA  espèces  d'Anthrax^  qo^  divise  en 
quatre  sections  diaprés  la  conlear  des  ailes , 
le  nombre  de  lenrs  cellales  sons^narginales, 
et  la  forme  de  Pépistome ,  plus  ou  moins 
avancé.  Sur  ce  nombre,  7  sont  exotiques; 
les  autres  appartiennent  h  TEurope,  et  la 
plupart  à  sa  partie  méridionale.  Oes  Diptè- 
res ,  dont  le  vol  est  rapide ,  se  font  remar- 
quer par  leur  corps  velouté ,  quelquefois  orné 
de  bandes  d^argent,  et  par  leurs  ailes  larges, 
moitié  opaques  et  moitié  transparentes.  La 
partie  opaque  est  souvent  noire ,  et ,  dans 
tous  les  cas ,  de  la  couleur  du  corps.  Nous 
ne  citerons  que  trois  espèces  :  VA.  eniouré , 
Anthrax  eireumdata  de  HolAnansegg,  ou 
Aoflsnlota  de  Fabridns,  qui  peut  être  consi- 
dérée comme  le  type  du  g.  ;  VA.  agréable  ^ 
vemuia,  delleigen,  qui  se  trouve  aux  envi- 
rons de  Paris;  et  VA,  smuofa  de  Fallen  ou 
Mario  de  Fabricins,  commun  dans  toute 
TRurope.  (D.) 

*  ANTHRAXIFÈRE  (  M/i^i,  char- 
bon ;  9ipf»,  Je  porte  ).  g^l.—  Nom  donné 
par  quelques  géologues  à  une  famille  de  Ro- 
ches souvent  colorées  par  TAnthracite.  ]H« 
Gordier  se  sert  aussi  du  root  Anîhraxifèret 
pour  désigner  un  groupe  de  terrains  carac- 
térisés par  la  présence  de  TAnthracite. 

(G.  DU) 

ANTIIRÈNE,  Anthrenu9{iv$pivii,  guê- 
pe, frelon.  On  ne  conçoit  pas  pourquoi 
GeoUVoy  a  donné  ce  nom  à  un  g.  de  Coléo- 
ptères qui  n*a  rien  de  èommun  avec  les  Guê- 
pes), ma.— Oenre  de  Coléoptères  peqtamères 
établi  par  Geoffiroy  et  adopté  par  tous  les 
entomologistes.  H.  Dumérille  range  dans  sa 
famille  des  Solidicornes  ou  Stéréocères ,  et  le 
caractérise  ainsi  :  Élytres  couvertes  de  poils 
ou  d^écaiIle8  colorées.  Tête  engagée  dans 
|e  corselet.  Antennes  très  courtes ,  en  masse 
solide,  Latreille  le  place  dans  sa  famille  des 
Clavicomes,  et  lui  assigne  pour  caractères  : 
Pattes  contractiles,  dont  les  Jambes  se  re- 
plient sur  le  cêté  postérieur  des  cnisses^^  aux- 
quelles elles  sont  annexées ,  et  dont  les  tar- 
ses sont  libres.  Antennes  en  masse  solide , 
se  logeant  dans  une  cavité  pratiquée  aux  an- 
gles antérieurs  du  corselet^  Mandibules  pe- 
tites ou  point  saillantes.  Avant-sternum  di- 
laté k  son  extrémité  antérieure  pour  recevolr 
la  bouche.  Corps  ovo](de. 

Les  Anthrènes  sont  de  ^'èspeti^Goléopt.^ 
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à  corps  ovale  et  presque  globuleux,  et  dont 
les  élytres  et  le  corselet  sont  agréablement 
colorés  par  une  poussière  écalHeuse  analo- 
gue à  celle  qui  couvre  les  ailes  des  Lépido- 
ptères ;  aussi  suffit-il  du  moindre  frottement 
pour  enlever  cette  poussière ,  e&  alors  Pin- 
secte  parait  lisse  et  tout  noir.  On  rencontre 
souvent  les  Anthrènes  en  quantité  sur  lei 
fleurs,  dont  elles  sucent  la  liqueur  nridtooie. 
Quelques  espèces  se  tiennent  de  préftreoce 
dans  rintérieur  de  nos  habitations.  Si  eei 
Insectes  sont  très  innocents  à  l'état  parfait , 
il  n*en  est  pas  de  même  de  leurs  larves ,  qoi 
ne  sont  que  trop  connues  par  les  ravages 
qu'elles  causent  dans  les  collections  d'ani- 
maux desséchés,  aux  dépens  desquelles  elles 
vivent.  Ces  larves  ont  une  tête  écaillense , 
arrondie,  garnie  de  deux  espèces  d^antennes 
coniques,  très  courtes,  et  munie  de  deoi 
mandibule  très  fortes,  k  Taide  desquelles 
elles  détruisent  promptement  tout  ce  qu'elles 
attaquent.  Leur  corps  est  composé  de  12  on 
13  anneaux ,  dont  les  trois  premiers  sont  ap- 
portés chacun  par  une  paire  de  pattes  écail- 
leuses  terminées  par  un  crochet  recourbé. 
Tous  ces  anneaux  sont  couverts  de  paSk  dls^ 
posés  en  faisceaux  on  en  aigrettes,  priodpa- 
lament  sur  les  côtés  et  à  la  partie  postérieure 
du  corps.  Ces  poils,  qui  sont  érectlles,  sont 
habituellement  couchés  en  arrière;  mais  la 
larve  les  redresse  dès  llnstant  quelle  se  sent 
toucher,  comme  fait  le  Porc-épic  avec  ses 
piquants  lorsqu'on  l'irrite  ou  qu'on  s'en 
approche.  Ces  houppes  de  poils  érectiles  suf- 
fisent pour  distinguer  les  larves  des  Anthrè- 
nes de  celles  des  Dermestes,  avec  lesquelles 
elles  ont  d^ailleurs  beaucoup  de  rapports. 
Ces  larves  changent  plusieurs  fois  de  peau , 
et  i^ettent  près  d'un  an  à  parvenir  k  toute 
leur  taille  avant  de  passer  à  l'état  de  nymphe. 
Cette  métamorphose  présente  ce^  de  singu- 
lier qu'elle  s'opère  sans  que  la  larve  se  dé- 
pouille de  sa  dernière  peau,  qui  se  fend 
seulement  le  long  du  dos,  et  sert  de  coque 
k  la  chrysalide.  L'insecte  parfait  éclot  an 
printemps  suivant. 

On  rencontre  des  larves  d' Anthrènes  dans 
presque  toutes  les  saisons  ;  mais  c'est  princi- 
palement à  la  fin  de  Tété,  lorsqu'elles  ont 
acquis  presque  tonte  leur  grosseur,  qu'elles 
font  le  plus  de  dégftts.  Le  moyen  |e  plus  effi- 
cace pour  en  débarrasser  les  collections  qoi 
en  sont  attaquées,  c'e^t  de  recourir  an  iYe- 
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ereniome  (Voy.  ce  mot).  Quant  aux  préser- 
vatift,  nous  n^en  connaitsons  pas  de  plus 
sûrs  que  beaucoup  de  soin ,  de  propreté,  et 
surtout  l'attention  de  tenir  hermétiquement 
fermés  les  armoires,  cadres,  tiroirs,  etc. , 
*  qui  contiennent  les  coUections,  afin  d'em- 
pêcher les  Anthrènes  d'y  pénétrer  pour  y 
déposer  leurs  œufs. 

H.  IXeJeaUy  dans  son  dernier  Catalogue , 
mentionne  24  espèces  de  ces  peKts  Coléoptè- 
res, dont  15  exotiques  et  9  d'Europe.  Nous 
n^en  citerons  qu'une,  VAnthrenui  fnuseo- 
rum  Fabr. ,  qui  est  le  plus  grand  fléau  des 
collections.  Elle  est  figurée  dans  Olivier,  t. 
II ,  n.  14 ,  pi.  1 ,  flg.  i.  (D.) 

*  ANTHREPTES  {Aveoç,  fleur;  pm, 
j*ai  du  penchant  pour  ).  ois.  ^  Genre  éta- 
bli par  Swainson,  faisant  partie,  dans  sa  clas- 
siflcatiOQy  de  sa  famille  Cinnyridœ  (les  Soui- 
mangas),  et  ayant  pour  caract.  :  Bec  médio- 
cre ,  assez  fort ,  légèrement  courbé ,  s'élar- 
gissant  vers  la  base,  où  il  est  beaucoup  plus 
large  que  haut.  Base  de  la  mandibule  infé- 
rieure épaisse  et  non  couverte  en  partie  par 
la  supérieure.  Ailes ,  queue  et  pattes,  com- 
me dans  le  g.  Cinnyriê  (  Souimanga  ).  — 
L'esp.  type  est  VAnt,  javaniea  (Zool.  ilU, 
1. 1,  pi.  181).  (Lafr.) 

ANTHRIBE.  Anthribw  [Sr^Boi,  fleur  ; 
vfti^j  je  broie).  i?ks. — Genre  de  l'ordre  des 
Coléoptères  tétramères ,  fomille  des  Curcu- 
lionides,  fondé  par  Geoffiroy ,  et  adopté  par 
ia  plupart  des  entomologistes  qui  sont  venus 
ensuite,  mais  avec  de  grandes  modifications  : 
car,  des  7  esp.  que  Fauteur  y  rapporte ,  les 
trois  premières  seules  sont  des  Anthrihei 
pour  Fabricins,  ainsi  que  pour  Latreille, 
qui  range  ia  quatrième  dans  les  Nitidules, 
et  les  trois  dernières  parmi  les  Phalacret  de 
Paykull  ;  tandis  qu'Olivier  forme  son  g.  Ma- 
croeéphalê  avec  les  trois  premières ,  et  con- 
serve aux  antres  le  nom  générique  d'JnCArt- 
he$ ,  bien ,  comme  le  fait  observer  Latreille, 
que  ce  soient  des  insectes  très  différents  de 
ceux  que  Geoffroy  avait  particulièrement  en 
vue  en  créant  son  g.  Anîhrihe.  En  définitive, 
le  g.  dont  il  s'agit ,  tel  qu'il  est  consacré  au- 
jourd'hui par  l'ouvrage  de  Schœnherr  sur  la 
famille  des  GurcuUonides,  et  par  le  dernier 
Catalogue  de  M.  Dejean ,  n^a  plus  de  rap- 
|)orts  que  nominativement  avec  celui  de 
Geoffroy  :  car  aucune  des  esp.  qu'il  renferme 
maintenant  n'a  été  connue  de  cet  auteur. 
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Ces  espèces  sont  au  nombre  de  10 ,  dont  9 
exotiques,  et  1  d'Europe.  Cette  dernière  est 
VAnihrihus  albimu  de  Fabricins,  et  le  Ma- 
erœephaluB  albinus  d'Olivier,  t.  IV,  n.  80, 
pl.  1 .  fig.  4. 

Dans  sa  famille  des  Curculionides,  Schoen- 
herr  comprend  le  g.  Anthribe  dans  l'ordre 
des  Orthocères  et  la  division  des  Anthribi- 
des ,  et  lui  donne  les  caractères  suivants  : 
Antennes  assez  minces ,  insérées  dans  une 
cavité  profonde  au  dessous  des  yeux  ;  celles 
du  mftie  souvent  plus  longues  que  le  corps , 
avec  la  massue  étroite  ou  peu  épaisse ,  le 
dernier  article  allongé,  aigu  ;  celles  de  la  fe- 
melle plus  courtes,  avec  la  massue  très 
épaisse ,  le  dernier  article  très  court ,  aigu  ; 
dans  quelques  unes ,  la  massue  s'élargit  un 
peu  ;  elle  est  comprimée  avec  les  articles,  peu 
serrés.  Rostre  court ,  large ,  réfléchi ,  pro- 
fondément échancré  au  sommet.  Mandibules 
arquées,  aiguës  k  l'extrémité,  munies  en 
dedans  d'une  seule  dent  obtuse.  Yeux  laté- 
raux, proéminents,  échancrés  antérieure- 
ment. Corselet  plus  étroit  dans  sa  partie 
antérieure,  un  peu  tronqué  postérieurement, 
à  angles  très  aigus,  convexe  en  dessus ,  avec 
un  rebord  latéral  avant  la  base.  Élytres  ob- 
longnes ,  subcyliodriques ,  très  convexes  en 
dessus. 

De  Géer  a  établi  sous  le  nom  d' Anthribe 
un  g.  d'insectes  ayant  pour  type  le  Sylpha 
rustica  de  Linné  et  de  Fabricins  ;  ce  g.  n'a 
rien  de  commun  avec  celui  dont  il  est  ques- 
tion dans  cet  article.  (D.) 
"ANTHRIBIDES  {Moç.  fleur  ;  r^éfoi, 
je  détruis  ;  tl-^ot,  forme  ;  c'est-à-dire  forme 
des  Anthribes).  ms.  —  Nom  donné  par  La- 
treille à  une  tribu  de  sa  famille  des  Rhyncho-  ^^ 
phores ,  et  par  Schoenherr  h  la  seconde  di- 
vision de  Tordre  des  Orthocères  dans  sa  fa- 
mille des  Curculionides.  Ses  caractères  sont  : 
Rostre  ordinairement  large ,  recourbé ,  ra- 
rement allongé,  peu  avancé.  Antennes  droi- 
tes ,  très  souvent  en  massue ,  composées  de 
11  articles.  Elytres  ne  couvrant  pas  l'anus. 
Tarses  dont  les  4  articles  sont  peu  distincts , 
le  deuxième  absorbant  presque  toujours  le 
troisième.  Cette  division  se  compose  de  S7 
g.,  dont  les  noms  suivent  :  Sintor,  Topho- 
deret,  Ptychoderes,  Phloepemon,  Dendro- 
pemon^  Eeelonertu,  Brachytarsus ,  Eu- 
corynui,  Eugontis,  Phloeotragu» ,  Heeo- 
cerus,  LitocenUy  Ulecotartut,  Lagopezut, 
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iMhnocenit ,  Aeonfnm  ,  PhioêopMm , 
StenoeéntM,  Anolotet,  GffmhogwUhui,  Vt^ 
rofoimis ,  TropidêrM ,  Enedreytet ,  Crato- 
paru,  PlaiyrhinMU ,  Xylinad9$ ,  Xenœe- 
rus,  Anthri^u»,  Blaberui,  Piêtoeorymu , 
Parabiopi,  Corrh$e9rut,  Phœniîhgm,  Po- 
lycarynui,  Caraniitêi,  Arœeenu  et  Alti" 
copuf.  La  plupart  de  ces  nouveaux  g.  ont 
été  fomés  aux  dépens  de  Tanelen  g.  An- 
thribu$ ,  detena  insiiflisant  pour  y  rappor- 
ter le  grand  nombre  d^esp.  découvertes  de- 
puis sa  fondation.  La  nuifenre  partie  des 
Antbribides  sont  exotiques.  Parmi  celles 
d^Rurope ,  les  unes  se  tiennent  sur  le  tronc 
carié  des  arbres^n  sous  les  écorces;  les 
autres  vivent  sur  les  fleurs.  Leurs  larves 
n^ont  pas  encore  été  observées.  (D.) 

ANTHRISCUS,  nomn.  {Mptmoi^tsp. 
d^Ombellilère  ?  ).  —  CerêfoUum ,  Hall.  bot. 
PH.  ^  Genre  de  la  famille  des  Onbellifères, 
tribu  des  Scandicinées  DG.,  offrant  les  caraet. 
suivants  :  Limbe  caltcinal  inapparent.  Péta- 
les tronqués  ou  écbancrés ,  inégaux ,  termi- 
nés en  languette  ioflécbie.  Disque  (stylo- 
pode)  conique.  Styles  courts,  dressés.  Pé- 
ricarpe Hnéaire ,  comprimé  bilatéralement , 
courteinent  rostre ,  privé  de  c^tes  ;  bec  8- 
sulqué;  méricarpes  lisses  ou  tuberculeux , 
contractés  aux  bords ,  canaliculés  antérieu- 
rement. Garpopbore  foliiforme ,  après  la  dé- 
hiscence,  libre,  ï-fide  au  sommet.  Gmine 
adhérente ,  semi-lunée  sur  la  coupe  trans- 
versale. —  Herbes  annuelles,  ou  bisannuel- 
les, ou  vivaces;  feuilles  décomposées;  folio- 
les ou  lanières  souvent  très  étroites  ;  ombel- 
les opposItifoUées  ou  terminales ,  dépourvues 
dinvolucre  ;  involucelles  polyphylles  ou  oli- 
gophylles  et  incomplets  ;  fleurs  blanches.  — 
Ce  genre ,  dans  les  limites  que  lui  asdgne 
M.Roch,  comprend  environ 8 esp.  {Chtero- 
phyllum,  Scattdix ,  et  Mjfrrhis,  des  auteurs 
plus  anciens  ) ,  la  plupart  indigènes  d^Bu- 
nspe.  La  plus  notable  est  VA,  eertpAium , 
HoSta.  (Scondtxears/bltiim,  L.),plaote  po- 
tagère connue  sous  le  nom  v^gahre  de  €er- 
feuiU  (Sp.) 

ANTHROCERA  (  âv6^«e,  charbon 
[noir];  vip*^  corne  ).  nu.— Genre  de  IWdre 
des  Lépidoptères ,  famille  des  Crépusculai- 
res, établi  par  Scopoli,  et  adopté  par  Slé- 
phens,  qui  le  place  dans  sa  tribu  des  Zygé- 
nides.  Ce  g.  est  le  même  que  celui  des  Zy- 
çênet  de  Fabricius.  Voy.  ce  mot.         (D.) 
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^  «  ABITHRODACTYLA    (  MM  > 

charbon  [noir];  ^dbttvlkoç,  doigt),  inn.— 
Genre  de  Tordre  des  Goléoplères  hétéro- 
mères,  Innilte  des  Hélasomet,  Criha  des 
Ténébrionltes,  établi  par  H.  Ring  d*nprès 
deux  espèces  nppoitées  de  Madagascar  par 
H.  Goudot.  Ce  g.  est  voisin  des  Coicur  ;  mils 
0  en  diffère  par  les  articles  des  tarses,  qui 
sont  très  courts,  larges  et  aplalte,  profusdé- 
ment  incisée,  serrés,  se  letouvrait  tte 
Pautre ,  et  garnis  en  dessoas  d^m  épais  du- 
vet. Du  veste,  le  corps  est  allongé ,  presque 
filiforme,  aplati;  la  tète  est  rétréde  posté- 
rieurement ,  visiblensent  distincte  du  corse- 
let; le  chaperon  visiblement  échancré;  b 
lèvre  librement  proéminente ,  presque  car- 
rée ,  ayant  le  bord  antérieur  droit  ;  Ica  «11- 
des  des  palpes  labiaux  égaux  entre  eox  en 
longueur,  cylindriq«ementam»dii^  ua  peu 
resserrés  à  la  base  ;  les  deux  artkles  baaiisf- 
res  plus  coulis  que  les  autres;  les  quatre 
derniers ,  au  contraire ,  un  peu  plus  larges 
et  plus  longs,  non  pas  lisses  et  taisants  eom- 
me  les  autres,  mais  ponetnés  et  pahescents; 
le  dernier  se  terminant  en  pointe. 

Les  deuxesp.  rapportées  è  ce  g.  sent  appe- 
lées par  H.  Kiug,  Tune  A.  «longafo,  et  ren- 
tre A,  altemata,  et  toutes  deux  sont  de  Ma- 
dagascar, comme  nous  Tavons  dit  plus 
haut.  (D.) 

ANTHROLOMUS.  ins.  -  Ge^re  de 
Coléoptères  tétramères,  tanllle  des  Gnrcn- 
lionites,  cité  par  H.  Dc^n,  dans  son  der- 
nier Catalogue ,  comme  ayant  été  créé  par 
M.  Hope ,  mais  dont  nous  n'avons  pu  trou- 
ver de  trace  dans  aucun  auteur.  M.  Dcjeaa 
place  Tespèce  sur  laquelle  il  est  fondé  {A, 
Guildinu  Hope }  dans  le  g.  Trypeieê  de 
Schoenherr.  Voy»  ce  mot.  (D-) 

ANTHROPOÏDE.  Antkrùpoiéei  (é« 
0/w«o< ,  homme  ;  i7(A»« ,  imitation  ).  om.  — 
Genre  formé  par  YieUiot  de  cdui  de  Grue. 
Nous  croyons  devoir  en  retirer,  comme  Ta 
ftiit  M.  Lesson,  la  Gnte  eowvtmeê  ou  Ùi- 
tea»  rayai  {Ardêa  panouma),  type  du 
genre  Baléarique  (Boleanco,  Brisson),  que 
nous  adoptons  également.  Les  caractères 
sont  alors  :  Bec  un  peu  plus  long  que  la 
tête ,  conique ,  un  peu  renOé ,  comprimé  sur 
les  cAtés,  épais,  entier;  narines  basaies. 
Tête  et  cou  complètement  emplomés  ;  deoi 
touffes  de  longues  plumes  sur  la  ré^on  au- 
riculaire. Couvertures  des  ailes  excessive- 
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ment  allongées;  ailes  longues,  pointues; 
les  prenait ,  deoiième ,  troisième  et  qua- 
trième rémiges,  les' plus  longues  ;  de  longues 
plumes  étroites  sur  le  l>as  du  cou. 

Deui  espèces  font  partie  de  ce  genre  : 
i«  VAnt^demoûêll»  de  Nopiidie  {Ant,  vir- 
go;  Ardeavirgo,h,,  EnUta;  Vieillot, 
Cal,  planche  sans  numéro),  d^aD  joli  gris 
MeuAÏre,  atec  la  tête  et  le  haut  du  cou 
noirs,  et  derrière  chaque  œil  un  foisceau 
de  plumes  blanches,  longues,  fleiibles,  et 
pendantes  en  arrière;  un  troisième  faisceau 
noir  au  bas  du  cou,  avec  les  tertiaires  très 
prolongées ,  et  formant  des  touIlBs  fleiibles 
et  pendantes. — Cette  esp.  a  été  remarquée 
de  tout  temps  h  cause  de  sa  démarche  ca- 
dencée, de  ses  mouvements  mimiques  et  de 
ses  sauts  »  par  lesquels  elle  semble  vouloir 
fiier  Tattention,  et  qui  lui  avaient  fUt  don* 
ner  par  les  anciens  le  nom  de  Comédien» 
Rlle  oCfre  dans  son  anatomie  une  particula- 
rité remarquable,  et  qui  ne  s^est  retrouvée 
jusqu'ici  que  chez  quelques  espèces  de  Cy- 
gnes. Sa  trachée -artère  vient  s^ngager  par 
une  double  circonvolution  dans  la  crête  du 
sternum ,  creusée  à  cet  effet  (  Tr,  d'Anal, 
comp.y  parCarus,  atlas,  pi.  16,  f.  il }.  Vieil- 
lot pensait  quMl  ne  serait  pas  impossible  de 
naturaliser  ces  oiseaui  en  France ,  puisque 
ceux  de  la  ménagerie  royale  y  avaient  pro- 
duit, et  que  celle  qui  y  avait  vécu  M  ans  y 
était  née.  Elle  se  rencontre  dans  les  parties 
de  TAsie  voisines  de  TEurope ,  et  en  Afirique, 
dans  la  Guinée  et  la  Ifumidie. 

La  seconde  esp.  est  VAnL  de  paradis  [AnL 
paradiseà);  Grus  paradisea,  Bechst.  {Trad, 
de  VInd.  de  Lath.  );  Tem.  {PI  eoU,  texte); 
Ant,  Stanley  anus,  VIg.  (2ôol.  Joum,,  t.  Il, 
p.  254,  pi.  8) ,  de  rAfrique  méridionale ,  et 
aussi  de  llnde.  (Lafr.) 

*  ANTHROPOLITIIES  ( '2v9^0<.*<ofi, 
homme;  ^iBoç,  pierre),  «^l.  etPALJBOTiT.— 
Nom  donné  aux  pétriflcations  d^os  humains, 
c^est-èrdire  aux  ossements  fossiles  que  Ton  a 
cru  être  des  ossements  humains  ou  des  por- 
tions du  corps  de  lliomme.  Nous  disons  que 
Ton  a  cru ,  parce  que  la  plupart  des  prétendus 
Anthropolithes  ont  été  reconnus ,  après  un 
examen  sérieux  des  géologues  et  des  anato- 
mistes ,  pour  des  restes  de  Mammifères  ou 
de  Reptiles  ;  et  Ton  peut  affirmer  que  jusqu^è 
présent  on  n^a  point  trouvé  d*08sements  hu- 
mains dans  les  terrains  anciens,  ni  même  dans 
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les  terrains  tertiaires  de  tous  les  étages. 

11  a  été  annoncé  par  Lamanon  et  confirmé 
parCuvierque  les  soi-disant  têtes  humaines 
tirées  des  pUtrières  des  environs  d^Aii  de- 
vaient être  regardées  comme  des  carapaces 
de  Tortues  terrestres.  Cuvier  a  démontré  éga- 
lement que  le  fameux  homo  diluvii  testis  de 
Scheuchzer,  trouvé  dans  les  schistes  calcaires 
d'OEningen,  était  un  Reptile  batracien,  voi- 
sin des  Salamandres  aquatiques ,  et  que  les 
os  considérés  de  tout  temps  comme  des 
os  de  géants ,  ne  pouvaient  être ,  diaprés  les 
descriptions  qui  en  ont  été  données,  que 
des  os  dlEléphants  ou  de  quelques  autres 
grands  Mammifères. 

C'est  ainsi  que  la  croyance  générale  à 
Pexistence  de  races  des  géants  repose  sur 
un  fait  positif,  sur  la  découverte  d'osse- 
ments fossiles  de  grands  animaux ,  que  le 
vulgaire  et  même  les  anatomistes  ont  pris 
pour  des  os  humains  d^une  très  grande  tail- 
le. Cest  ainsi  que  s'expliquent  ce  prétendu 
corps  d'Orion  on  d'Olus ,  de  quarante-six 
coudées  de  long ,  trouvé,  selon  Pline ,  dans 
une  montagne  de  Crète ,  après  un  tremble- 
ment de  terre;  celui  d'Or  este,  qui  avait 
sept  coudées ,  exhumé  par  ordre  d'un  ora- 
cle, et  tous  ces  récits  qui,  Jusqu'à  nos 
Jours ,  ont  amusé  les  gens  crédules. 

Les  véritables  ossements  humains  n'ont 
été  découverts  que  dans  des  roches  de  for- 
mation récente,  comme  celles  que  l'on  re- 
marque sur  plusieurs  points  de  la  côte  des 
Antilles  et  plus  particulièrement  de  la  Gua- 
deloupe ,  ou  bien  dans  ces  brèches  osseuses 
qui  remplissent  les  fentes  ou  failles  des  ro- 
chers, en  plusieurs  lieux  des  cAtes  de  la  Mé- 
diterranée et  des  ties  de  l'Archipel ,  comme 
à  Gibraltar,  k  Celte,  à  Nice,  à  Pise,  en 
Dalmatie,  dans  les  Iles  de  Corfou,  de  Céri- 
go ,  de  Candie ,  etc.  Les  cavernes  renferment 
aussi  quelquefois  (par  exemple  la  caverne  de 
Bize ,  département  de  l'Aude)  des  os  humains 
recouverts  de  stalactites;  mais  comme  ils 
sont  séparés  des  ossements  d'animaux,  lors- 
qu'elles en  renferment ,  par  une  couche  plus 
ou  moins  épaisse  de  dépôts  calcaires,  et  que 
l'on  trouve  parmi  eux  de  petits  ouvrages  fa- 
briqués probablement  avec  les  os  de  la  ca- 
verne, on  doit  croire  que  ce  sont  les  restes 
des  premiers  habitants  de  ces  contrées,  de 
ceux  qui  ne  s'étaient  point  encore  con- 
struit de  demeures;  ou  ceux  d'indiridus 
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qui  ont  fùl  dans  ces  grottes,  soit  pour  se 
soustraire  k  l'action  de  la  justice,  soit 
pour  éviter  les  persécutions;  ou  bien  en- 
fin que  ce  sont  des  squelettes  d^honimes 
tués  dans  une  bataille  et  inhumés  dans  ces 
lieui,  conune  la  tradition  le  rapporte  de 
ceux  de  la  caverne  de  Durfort ,  départ,  du 
Gard.  Les  brèches  osseuses,  géologiquement 
parlant,  sont  d'une  origine  assez  récente; 
mais  il  est  probable  qu'elles  datent  histori- 
quement de  la  même  époque  que  le  diluvium. 
Ainsi  les  os  humains  qu'elles  renferment 
viennent  vraisemblablement  d'hommes  qui 
ont  vécu  avant  le  déluge  et  qui  ont  été  té- 
moins et  victimes  de  la  dernière  révolution 
du  globe,  que  tout  annonce  avoir  été  une 
grande  inondation.  A  ce  titre,  ils  méritent 
d'être  examinés  avec  soin  et  d'être  confron- 
tés avec  les  squelettes  des  races  actuelles. 
Spallanzani ,  qui  avait  visité  les  brèches  de 
111e  de  Gérigo,  annonce  que  la  plupart  des  os 
qu'elles  renferment  sont  des  os  humains; 
mais  cette  assertion  d'un  voyageur  qui  n'était 
point  anatomi&te  parut ,  avec  raison ,  insuffi- 
sante à  Guvier  pour  admettre  ce  fait  comme 
prouvé ,  quoiqu'il  eût  lui-même ,  en  parlant 
des  brèches  osseuses  de  Nice ,  annoncé  qu'il 
avait  reconnu  parmi  elles  un  maxillaire  supé- 
rieur d'homme,  en  faisant  remarquer  toute- 
fois que  cet  os  n'était  enduit  que  d'une  légère 
couche  de  stalactite. 

On  voit  aqjourd'hui ,  au  cabinet  de  géolo- 
gie du  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris, 
une  portion  de  squelette  humain,  de  taille  au 
dessous  de  la  moyenne ,  mêlé  avec  des  co- 
quilles marines ,  trouvé  en  1837  dans  les  brè- 
ches osseuses  de  111e  de  Candie ,  au  milieu 
de  la  partie  conci;étionnée  de  cette  espèce  de 
roche  :  ainsi  c'est  un  fait  acquis  maintenant 
à  la  science  que  les  brèches  osseuses  du 
littoral  de  la  Méditerranée  renferment  un 
certain  nombre  d'ossements  humains.  11 
reste  à  savoir  quelle  position  ils  y  occupent 
et  quels  caractères  ils  présentent;  deux 
points  qui  ne  peuvent  être  décidés  que  par 
un  grand  nombre  d'observations. 

On  voit  dans  les  mêmes  galeries  une  por- 
tion de  squelette  d'homme ,  que  Cuvier  a 
décrite  k  la  fin  de  son  Discours  sur  les  révo- 
lutions du  globe,  incrustée  dans  la  Roche  de 
formation  récente  de  la  Guadeloupe,  Roche 
composée,  comme  l'on  sait,  de  petits  grains 
de  Calcaire  compacte  et  de  débris  de  Coquil- 
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I  les,  deHadréporea  et  autres Zoophytea, ré- 
unis par  un  ciment  calcaire.  Les  os  d'un 
autre  squelette  du  même  lieu,  que  l'on  voit 
k  Londres,  ayant  été  analysés  parDavy,  ont 
donné  tout  le  Phosphate  calcaire  et  presque 
toute  la  gélatine  qu'ils  devaient  contenir,  eo 
sorte  que  l'on  peut  conclure  que  ces  osse- 
ments ne  sont  pas  fossiles,  dans  Taccep- 
tion  actuelle  de  ce  mot ,  mais  que  ce  sont 
des  portions  de  squelettes  de  naufragés, 
enveloppées  par  l'espèce  de  Travertin  qui  se 
forme  journellement  dans  les  lieux  où  on 
les  trouve.  (L.  D.) 

*  ANTHROPOMORPHES.  Fungu$ 
anthropcmorphos  {dtvOpSMcoi,  homme;  ft'jp- 
9i,  forme  ).  bot.  gk.  —  Léger  a  décrit  et 
figuré ,  sous  ce  nom ,  dans  les  Miseellanea 
curiosa  {Decur.  I,  ann,  ti,  ob$.  55  ) ,  un 
champignon  monstrueux  qu'il  avait  trou- 
vé dans  la  forêt  d'Altdorf.  L'imagination  de 
l'auteur  a  créé  des  têtes ,  des  bras  et  des 
pieds,  dans  un  groupe  de  Champignons 
qui  avaient  été  gênés  dans  leur  développe- 
ment. Tous  les  jours  on  rencontre  de  sem- 
blables monstruosités;  mais,  l'amour  du 
merveilleux  étant  passé,  on  n'y  fait  plus 
attention.  (Lêt.) 

*  ANTHROPOMORPHES.  Afithro- 
pomorphut  {ivQfltà»eos^  homme  ;  /^o/9f  ^,  qui  a 
la  forme  d'un  homme  ].  mam.  —  Nom  don- 
né par  Linné ,  dans  ses  premiers  essais  de 
classification ,  k  un  ordre  de  la  classe  des 
Mammifères.  (C  dX).) 

"^  ANTHROPOLOGIE  {Mpuncoç,  hom- 
me ;  >9yo€,  discours).  zooL.^Ensemble  des 
connaissances  relatives  k  lliomme  considéré 
sous  ses  rapports  physiques  et  moraux. 

(C  ©«O.) 

ANTHURE.  Anthura  (  a^Boç ,  fleur  ; 
OV/S&,  queue  ).  crust.  —  Cest  un  genre  de 
l'ordre  des  Isopodes ,  famille  des  Sphéromi- 
des ,  qui  a  été  créé  par  Leach ,  et  dont  les 
caractères  peuvent  être  ainsi  exprimés  :  An- 
tennes courtes  ;  les  intermédiaires  étant  m 
peu  plus  longues  que  les  latérales.  Pieds 
antérieurs  pourvus  d'un  ongle  mobile  ou 
d'un  pouce.  Corps  linéaire.  Lames  latérales 
de  la  queue  foliacées.  L'esp.  type  de  ce  g. 
est  V Anthura  gracili$  Leach ,  dont  la  pa- 
trie nous  est  inconnue.  (H.  L.) 

ANTHURIUM  (âvdoc,  fleur;  oC^a, 
queue  }.  bot.  ph.  —  Genre  fort  remarqua- 
ble .de  la  famille  des  Aracées  (  Aroîdées  ) , 
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tribu  des  Orontiacéet  -  Potholnées ,  formé 
par  Schott  (in  Wim,  XeiUehr,^  1839,  et 
Meleth.,  22),  qui  le  caractérise  ainsi  :  Spa- 
tbe  asseï  courte,  réflécliie  et  persisUote. 
Spadice  cylindrique,  subsessile,  garni  de 
fleurs  hermaphrodites.  Périgone  tétraphjlle. 
Étamines  4,  opposées  aux  folioles  périgoni»- 
les  ;  filaments  linéaires,  plans.  Anthères  bi- 
loculaires.  Ovules  géminés  dans  les  loges , 
coUatéraui ,  anatropes ,  pendants  du  som- 
met de  Taxe.  Stigmate  sessile ,  oblong.  Baje 
biloculaire,2-4-sperme.  Graines  iuTerses, 
exalbumineuses.  Embryon  orthotrope,  dans 
un  albumen  à  peine  charnu  ;  extrémité  de 
la  radicule  supère.  ~  Ce  g. ,  créé  aux  dé- 
pens de  toutes  les  esp.  du  g.  Pothos  de  Lin- 
né, à  Texception  d'une  seule  (P.  icandem] , 
renferme  (  ex  nost,  investig.  )  des  plantes 
américaines  tropicales ,  perannuelles,  suba- 
caules ,  dressées ,  très  rarement  grimpantes 
on  subligneuses ,  coriaces ,  glabres  ;  è  feuil- 
les palmées,  digitées,  ou  simples  et  entières, 
alors  très  amples,  fortement  nervées  ;  à  pé- 
tioles renflés  au  sommet ,  et  comme  articu- 
lés avec  la  feuille  ;  pourvus  à  la  base  d^me 
écaille  vaginante  ou  stipule.  —  Ces  plantes 
sont  épiphytes  plutôt  que  terrestres.  Elles 
croissent  dans  les  enfourchures  des  grosses 
branches  des  arbres,  qu'elles  enlacent  de 
leurs  longues  racines  fibreuses.  On  en  connaît 
on  assez  grand  nombre  d'esp.,  dont  on  cultive 
au  delà  de  20  dans  nos  serres  chaudes  d'Eu- 
rope ,  où  elles  se  font  remarquer  par  leur 
bel  et  ample  feuillage  et  la  singularité  de 
leur  Inflorescence.  Une  des  plus  remarqua- 
bles est  r^.  glaucescem ,  dont  les  feuilles 
ont  plus  d'un  mètre  de  longueur  sur  une 
largeur  proportionnée  (  ex  specim.  in  cal- 
dario  nostro  ;.  (G.  L.) 

ANTHUS.  OIS.  —  Nom  latin  du  g.  Pipi. 
Voyez  ce  dernier  mot.  (La.fr.) 

* ANTHUSINÉES  {Ànthus,  Pipi),  ois. 
—S .-famille  de  notre  famille  des  Alaudidéee. 
Les  caract.  en  sont  :  Bec  grêle,  droit,  poin- 
tu ,  et  légèrement  échancré  ;  tarses  allongés 
et  pieds  propres  à  la  marche ,  le  pouce  et 
surtout  son  ongle  allongés  ;  ce  dernier  quel- 
quefois fort  long,  très  grêle,  et  presque  droit 
ou  peu  courbé  ;  rémiges  tertiaires  obtuses 
et  prolongées  ;  queue  plus  on  moins  déve- 
loppée en  longueur,  les  rectrices  latérales 
toii^ours  bordées  de  blanc  ou  de  roussâtre , 
pâle  comme  chez  les  Alouettes.  Mœurs  mar- 
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cheoaes,  et  chant  souvent  en  volant,  comme 
chez  ces  dernières.  Nidification  sur  le  sol  ou 
entre  les  pierres  des  carrières,  e(  œufs  à  co- 
loration à  peu  près  semblable  h  ceux  des 
Alouettes. 

SI  les  Pipis  ou  Alouettes  de  pré  ont  avec 
les  vraies  Alouettes  des  rapporM  de  formes 
et  de  mœurs  tels,  qu'il  nous  a  paru  indispen- 
sable de  les  réunir  dans  une  même  famille , 
les  Bergeronnettes  en  ofl^ent  avec  les  pre- 
mières de  non  moins  frappants  dans  1^  for- 
me des  pattes ,  des  ailes  et  du  bec ,  et  dans 
leurs  mœurs  marcheuses.  LesÉnicures  de 
Temminck  ne  peuvent  non  plus  être  séparés 
de  celles-ci,  et  les  Grallines  de  Vieillot ,  qui 
paraissent  être  les  représentants  de  ceu|L*ci 
à  la  Nouvelle-Hollande ,  nous  semblent  éga- 
lement devoir  être  groupées  ici. 

Cette  sous -famille  renfermera  donc  le 
g.  Pipi,  avec  ses  sous -genres  Âgrodroma, 
Macronyx  et  Letioniaj  celui  de  Bergeron- 
nette avec  son  sous-genre  Lavandière ,  et 
ceux  d'fntcure  et  de  Gralline.  Voy,  ces  di- 
vers noms  génériques.  (Lavr.) 

ANTHYLLIDE.  Anthylli»,  L.  râvtfvîu 
><«,  nom  grec  d'une  plante  aujourd'hui  in- 
déterminée), -r-  Barba  Jovi$,  Erinacea  et 
Vulneraria ,  Adans.  bot.  ph.  —  Genre  de 
la  famille  des  Légumineuses ,  sous-ordre  des 
PapUionacées ,  tribu  des  Lotées ,  sous-tribu 
desGénistées,  PC.,  offrant  pour  caract.  es- 
sentiels :  Galice  persistant ,  5-denté ,  plus 
ou  moins  bouffi.  Carène ,  ailes  et  étendard 
subisomètres.  Étamines  monadelphes;  gaine 
entière.  Légume  en  général  ovoïde  et  1-  ou 
S-sperqoe  {chez  quelques  espèces  allongé, 
polysperme  ),  recouvert  par  Je  calice.  —  Ar- 
brisseaux, ou  sous-arlirisseaux,  ou  herbes. 
Feuilles  l-/otiQlées,  ou  5-foUolées,  ou  impa- 
ripennées.  Fleurs  solitaires  J3  en  capitules, 
Jaunes  ou  rougeâtres,  ou  rarement  bleu- 
âtres. 

Ce  genre  renferme  une  vingtaine  d'esp. , 
indigènes  la  plupart  dans  les  régions  voisines 
de  la  Méditerranée  ;  les  plus  notables  sont  • 
VA»  vulneraria  L.  (  vulgairement  Vulné- 
raire, nom  dû  à  ses  prétendues  propriétés 
vulnéraires),  excellente  plante  fourragère, 
commune  dans  les  prés  secs;  l'^A.  barba  Jo- 
vis,  L.,  et  1'^.  erinacea,  L. ,  cultivées 
comme  arbustes  d'ornement. 

H.  de  Gandolle  établit  dans  ce  genre  5  sec- 
tions ou  sous-genres ,  savoir  :  Vorycnoides, 
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Aêpalathoides ,  Erkiacea,  Yulneraria,  et 
Comtcina.  (Sp.) 

^ANTHYLLIS,  Adans.  {nec  aliorum) 
{MytXkli ,  nom  grec  de  cette  plante  ).  bot. 
PH.— Synon.  du  genre  PoIycarpon,L»fn.y 
de  la  famille  des  Paronychiées.         (  Sp). 

♦  ANTHYPNA.  ws.  —  Voyez  aîi- 

TRIPlfA.  (D.) 

ANTIARIS  (Antjof  ou  Ant^iar,  chez 
les  Japonais  ).  —  Genre  de  la  famille  des 
Urticées,  tribu  des  Ghlorophorées,  formé 
par  Leschenault  [Ann.  Mus,  hist.  nat,  XYI, 
t.  22} ,  et  ainsi  caractérisé  :  Fleiirs  monoï- 
ques. Dans  les  mftles  :  CiBnanthe  (  récepta- 
cle ou  iuTolucre  des  auteurs)  discoïde,  mul- 
tiflore,  écailleui  en  dessus.  Périantbe  4- 
rarement  3-phylle,  k  préfloraison  imbri- 
quée. Anthères  4 ,  rarement  3 ,  subsessiles. 
Dans  les  femelles  :  Gœnanthe  turbiné ,  uni- 
flore,  couvert  d^écallles ,  et  croissant  avec 
le  fruit.  Point  de  périantbe.  Ovaire  attaché 
au  cœnanthe  ;  ovule  anatrope,  inverse.  Style 
biparti.  Drupe  charnu ,  monosperme.  Em- 
bryon eialbumineui ,  inverse.  —  Ce  genre 
renferme  quelques  arbres  laiteux  de  Tlnde, 
à  feuilles  alternes ,  courtement  pétiolées , 
stipulées,  subcordi formes  ,  sinueuses   ou 
dentées ,  h  nervures  saillantes.  Le  plus  gé- 
néralement connu  est  un  grand  arbre  de 
rinde ,  décrit  sous  le  nom  d^Antiarii  toxi- 
earia  par  fauteur  cité*  Le  poison  quil  four- 
nit, et  qui  porte  dans  son  pays  natal  le  nom 
ô^Vpoê  antiar,  est  une  gomme-résine  qui 
-découle  du  tronc  et  des  branches,  au  moyen 
d'entailles  qu'on  y  pratique.  «  La  prépara- 
tion de  ce  poison,  dit  Leschenault,  se  fait 
k  froid ,  dans  un  vase  de  terre  ;  on  mêle  à 
la  gomme-résine  les  graines  du  Captieum 
frutieotum ,  du  poivre ,  de  Tail ,  les  racines 
du  Kempferia  galanga,  du  Maranta  ma- 
laeemiit  {Bauglé  en  malais),  du  Coi  fus  aror 
bieu$  y  on  mélange  lentement  chacune  de 
ces  substances  écrasées,  à  Pexception  des 
l^aines  du  Captieum  fraticotum^  que  Ton 
enfonce  précipitamment  une  à  une  au  fond 
du  vase  au  moyen  d'une  petite  broche  de 
bois.  Chaque  graine  occasionne  une  légère 
fermentation  et  remonte  à  la  surface ,  d'où 
on  la  retire  pour  en  mettre  une  autre ,  jus- 
qu'au nombre  de  8  à  10;  alors  la  prépara- 
tion est  terminée.  »  VUpa$antiaT  introduit 
dans  réconomie  animale  agit  comme  vomi- 
tif et  comme  purgatif.  «  Son  action ,  dit  M. 


Delillfi,  se  porte  ensuite  sur  le  cerveaa ,  er 
trouble  les  fonctions  et  cause  la  mort  avec 
des  convulsions  tétaniques.  »  C'est  dans  ce 
poison ,  qui  ressemble  k  une  mélasse  épaisse 
et  très  brune,  que  les  Javanais  et  les  ha- 
bitants de  Bornéo  trempent  leurs  flèebes. 
Les  premiers  le  conservent  dans  de  petit» 
tuyaux  de  Bambou  ;  et  il  parait  que  son  ac- 
tion délétère  a  bien  moins  de  puisanor 
quand  on  l'emploie  k  l'état  liquide  que  lors- 
qu'il a  séché  sur  llnstrument.  Il  existe  en- 
core ime  autre  sorte  &Upat,  Vay,  ce  mot 

(C  L.) 
ANTI-BARILLET,  moll.  —  Geof- 
froy donne  ce  nom  à  une  petite  coquille 
qu'on  trouve  aux  environs^  de  Paris ,  et 
qui  appartient  au  genre  Fvpa  de  Drapar- 
naud;  c'est   son  Pupa  quadridem.  Voy. 

MAILLOT.  (DbSB.; 

^  ANTICHARIS,  Bndl.  (ivr/,  à  l'oppo- 
sé; yâfiii^  ornement),  bot.  ph.  —  6enr«' 
de  la  famille  des  Scrophularinées  (  tribu  des 
Gratiolées  Benth.),    auquel  M.   Endlicher 
(  Gen.  PL,  p.  682  ;  Novar.  Stirp.   decat 
II ,  p.  25  ;  iconoffr,,  tab.  93  )  assigne  poor 
caract.  :  Calice  ébractéolé ,  régulier,  5-par- 
ti.  Corolle  subbilabiée,  5-lobée;  lobes  pres- 
que égaux ,  obtus.  Étamines  2  ,  incluses , 
insérées  k  la  partie  antérieure  du  tube  de  U 
corolle  ;  filets  très  courts  ;  anthères  2-thê- 
ques  :  bourses  divariquées,  finalement  con- 
fluentes.   Ovaire   S-loculaire  ;  placentaires 
multi-ovulés ,  adnés  k  la  cloison.  Style  in- 
divisé; stigmate  obtus,  échancré.  Capsule 
pyramidale ,  2-loculaire ,  loculicide ,  2-val- 
ve;  valves  finalement  2-fides,  septiddes; 
placentaires  restant  soudés  l'un  k  TauUe, 
mais  séparés  de  la  cloison  après  la  dchiscen- 
ce.  —  Herbe  presque  simple,  parsemée  d'u- 
ne pubescence  glandulifère.  Feuilles  alter- 
nes, pétiolées,  très  entières;  pédoncules 
axillaires,  solitaires,  i-flores,  courts,  t- 
bractéolés  au  dessous  du  milieu.  L'esp.  sur 
laquelle  est  fondé  ce  genre  habite  l'Egypte. 

(Sp.) 
ANTICHEIRA  (àvrixup,  pouc«).  ms. 
—  Genre  de  Coléoptères  pentamères,  fo- 
mille  des  Lamellicornes ,  tribu  des  Xylophi- 
les,  sous-tribu  des  Rntélites,  établi  par 
Eschscholtz  (Jfém.  de  VAcad,  imp.  de 
Saini'Pétenbourg ,  t.  VI,  p.  «1,  an.  1818), 
et  auquel  il  assigne  pour  caract.  :  Mâchoires 
cornées ,  tridentées  ;  f*  dent  entière ,  2*  bi- 
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llde ,  3*  tiifide.  Labre  corné ,  tridenté ,  ca- 
ché par  le  chaperon.  Antennes  en  massue 
feuilletée.  Diaprés  les  espèces  rapportées  à 
ce  genre  par  Tauteur,  il  serait  le  même  que 
le  g.  fondé  depuis  (  Horœ  Entomol,,  pan 
^  y  1838)  par  llacleay  sous  le  nom  de  ilfo^ 
craspiê  ;  et  cependant  ce  dernier  nom  seul 
est  connu  dans  les  collections.  Nous  cite- 
rons comme  type  du  genre  d^chscboltz 
r^.  têiradaetyla  [Cetoina  id.  Fabr.)  (D.) 

ANTIGUOMIS ,  Linn.  fils.  —  Cartc- 
feria  ,Scopol.— JtisfûFa,  Forsk.,  non  Linn. 
(contraction  à^àtnl^  k  Topposé,  et  de  Cor- 
choru».  Voy,  ce  mot  ).  bot.  ph.  —  Genre 
de  la  famille  des  Tiliacées,  et  très  voisin  des 
Corchùrus,  Les  caractères  qui  Tout  fait  sé- 
parer de  ces  derniers  sont  les  suivants  :  Ga- 
lice 4-8épale  ;  corolle  4-pétale  ;  étamines 
en  nombre  défini  (8);  capsule  subulée ,  4-lo- 
culalre. — On  n'en  connaît  qu^on  seule  esp., 
qui  habite  TArabie.  (Sp.) 

♦ANTICYRAC  AvTcxù/>a,  Anticyre,nom 
de  ville  y.  ms.  —  Genre  de  la  famille  des 
Polygontens,  de  Tordre  des  Névroptères» 
établi  par  Gurtis  (  Dacript,  of  $ome  non 
desc.  Br,  sp.  of  Ma^-fiies  of  AngL  ) ,  et 
adopté  par  M.  Westvood  [Generio  synopsû). 
D'après  les  auteurs,  les  caractères  de  ce 
(;enre  sont  tirés  :  !<>  des  antennes ,  dont  le 
premier  article  est  grêle  ;  2o  des  ailes,  lon- 
gues et  étroites ,  sans  cellule  discoïdale ,  et 
30  des  Jambes  antérieures,  bi-mucronées.  Ce 
genre  ne  nous  parait  pas  devoir  être  séparé 
des  Bhyaeophila  de  M.  Pictet ,  dont  il  ne 
diflère  que  par  de  très  légères  modifications 
dans  la  forme  des  ailes,  etc.  H.  Gurtis  y 
rapporte  deui  espèces  d'Angleterre,  VA. 
graeilipeêei  lofipesGurt.,  et  M.  Westwood 
en  signale  deui  antres.  (Dl.) 

*ANTIDAPHNE,PBpp.  (A'ov.Gen.  et 
Spee. ,  t.  II ,  p.  70 ,  tab.  199  )  (  àvxt ,  contre 
[sur]  ;  fifvT^,  laurier;  cette  plante  croit  en 
général  sur  les  Laurinées  ).  bot.  pu.  — 
Genre  de  la  famille  des  Loranthacées ,  au- 
quel son  auteur  assigne  pour  caract.  :  Épis 
strobiliformes ,  monoïques ,  à  bractées  im- 
briquées, caduques;  les  épis  mâles  géminés; 
les  épis  femelles  ternes.  —  Fleurs  mdles  : 
Périanthe  simple,  à  tube  filiforme,  et  À  lim- 
be court ,  3-lobé.  Étamines  3 ,  insérées  k  la 
gorge  du  périanthe ,  alternes  avec  les  lobes  ; 
filets  pétaloïdes,  linéaires,  un  peu  dilates  au 
sommet.  Anthères  2-thèques;  bourses  ad- 
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nées,  pointues,  di^ointes  à  la  ba^,  longi-. 
tûdinalement  déhiscentes.  —  Fleurs  femel- 
les  :  Périanthe  simple ,  urcéolé ,  adhérent . 
à  limbe  marginiforme ,  très  entier.  Ovaire 
1-loculalre,  1-ovulé  ;  ovule  suspendu.  Stig- 
mate subsessile,  capitellé,  concave.  Baie  1- 
sperme ,  à  endocarpe  plissé.  —  On  ne  con- 
naît qu^une  esp.  de  ce  g.  :  c^est  un  arbuste 
parasite,  indigène  du  Pérou.  Les  feuilles 
sont  alternes ,  obovales ,  très  entières  ;  les 
épis  axillaires,  courU,  agrégés.  (Sp.) 

ANTIDESMA    {àwi,  en   guise   de; 
<^(r/««,  lien  ;  Técorce  de  ces  arbres  pouvant 
servir  à  lier),  bot.  pu.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Anlidesmées  de  Svreet,  fondé 
par  Linné  (  Gen.  pi.,  1110  ),  et  dont  les  ca- 
ract. sont: Fleurs  dioïques.  Dans  les  mâles  : 
un  périgone  5-5-partite.  Étamines  2,3,5, 
insérées  sur  un  disque  annulaire;  filaments 
filiformes.  Anthères  biloculaires ,  k  loges 
divariquées  -  étalées.  Ovaire  rudimenUbe. 
Dans  les   femelles  :  Périgone   identique. 
Ovaire  ceint  à  la  base  d^m  disque  annulai- 
re ,  puis  ovale ,  libre ,  l-1ocuIaire  ;  ovules  2, 
appendus  au  sommet  de  la  loge,  collaté- 
raux ,  anatropes.  Stigmate  sessile ,  3-5-ra- 
dié.  Drupe  monospermo ,  couronnée  par  le 
stigmate.  Endocarpe  (puCamen)  subépineux 
intérieurement;  albumen  épais,  scrobiculé 
par  les  pointes  saillantes  de  Pendocarpe. 
Embryon    orthotrope,    axile;    cotylédons 
amples,  foliacés  ;  radicule  courte,  supère. — 
Gc  g.  renferme  un  petit  nombre  d^esp.  Ge 
sont  des  arbres  ou  des  arbrisseaux  des  Indes 
et  de  Madagascar,  non  laiteux  ;  à  feuilles  al- 
ternes ,  presque  sessiles ,  coriaces ,  très  en- 
tières ou  dentées  -  anguleuses  ;  h  stipules 
caduques  ;  à  inflorescence  axillaire ,  à  cha- 
tons spiculés.  On  réunit  à  VAntidesma  le 
g.  Stilago,  L.,  dont  on  en  fait  une  division. 
Plusieurs  esp.  sont  cultivées  dans  les  serres  : 
ce  sont  principalement  les  A.  Keylanica  et 
A.  ptUtescens.  (G.  L.) 

ANTIDESMEES  (ivre,  contre  ;  ^tifiàc, 
lien  ;  qui  ne  se  lie  k  rien  ;  pour  faire  allu-^ 
sion  aux  affinités  multipliées  de  cette  plante). 
bot.  ph.  —  Les  Antidesmées  ont  encore 
reçu  le  nom  de  Stilaginées ,  et  plusieurs  au- 
teurs ont  cru  pouvoir  la  constituer  unique- 
ment sur  deux  genres  assez  mal  connus  eux- 
mêmes.  Ges  genres  sont  ;  VAntidesma  et. 
Stilago ,  que  A.  L.  de  Jussieu  laissait  dans 
les  incertœ  sedis.  Depuis ,  M.  Heichenbach 
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les  a  rapprochées  des  Baphorbiacées  ;  M. 
Sweet  des  Empêtrées  et  des  Urticées;  rap- 
prochement également  admis  par  n.  Lin- 
dlej ,  qui ,  dans  son  groupe  des  UrticaUs , 
les  classe  entre  lestlmacées  elles  Myricées, 
en  faisant  obsenrer,  toutefois ,  gabelles  en 
diflirent  par  la  présence  d^on  disque  anno- 
laire  et  des  anthères  supportées  par  des  fi- 
lets élastiques.  Caractères  semblables ,  sui- 
vant M.  Lindley,  h  ceui  âts  HensloTiacées , 
qui  cependant  me  paraissent  se  rapprocher 
davantage  du  groupe  des  Saxifragées  par 
ses  fruits  bicarpellés  et  polyspermes.  En- 
fin, A.  L.  de  Jussleu    leur  trouvait  de 
TalBnité  avec  certains  genres  voisins  des 
Rosacées ,  tels  que  les  Grangeria  et  Hirtelr 
la.  Quoi  quMl  en  soit ,  les  Antidesmées  ont 
pour  caractères  :  Fleurs  unisexnées.  Galice 
3-5-parti.  Corolle  0  :  étamines  2  ou  plus , 
insérées  sur  un  disque  renflé  adhérent  an 
calice  ;  les  filets ,  filiformes ,  supportent  des 
anthères  à  deux  loges  réunies  par  un  con- 
nectif  charnu.  tJn  ovaire  libre,  terminé  par 
un  stigmate  sessile ,  3-4  lobes.  Pour  fruit , 
une  sorte  de  petite  drupe,  h  endocarpe  ru- 
gueux ,  1-locnlaire ,  à  une  seule  graine  pen- 
dante ,  contenant  un  embryon  vert ,  è  coty- 
lédon foliacé,  entouré  par  un  périsperme 
charnu,  assez  épais.  —  Les  Antidesmées  ap- 
partiennent è  Pancien  continent  ;  ce  sont  des 
arbrisseaux  à  feuilles  alternes ,  simples ,  mu- 
nies de  stipules  caduques.        (Ad.  Juss.) 
'^ANTIGOIVE.  Anl{yona(ÂvTr/uvi,  nom 
myth.].  MOLL.  —  H.  Schumacher,  dans  son 
EêMi  d'une  elastifieatian  det  Coquilles, 
propose  ce  g.,  qui  nous  paratt  complètement 
Inutile,  pour  la  Venui  cancellata  de  Linné. 
L^auteur  en  trouve  les  caractères  dans  les 
dents  cardinales ,  légèrement  courbées  sur 
leur  longueur.  Cette  coquille,  d'après  ses 
caractères,  appartient  au  g.  Cythérée  de 
Lamarck.  Il  est  évident  que  le  g.  Anti- 
gotte  est  un  double  emploi  qu'il  faut  sup- 
primer de  la  méthode.  Voy,  cxTHÈtLÈE. 

(Dbsr.) 
^ANTIGONON,  Endl.  (allusion  h  Po- 
lygonum).  bot.  pr. —Genre  de  la  famille 
des  Polygonées ,  tribu  des  Polygonées-spu- 
riéesBndl.  ;  son  auteur  {Gen.  Ph,  p.  MO)  le 
place  à  cAté  du  Brunnichia ,  et  lui  assigne 
pour  caract.  :  Périanthe^coloré,  accrescent, 
h  5  segmenu  faiégaux ,  dont  2  extérieurs , 
larges,  Gordiformes,  1  demi-intérieur,  obli- 
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que ,  et  i  intérieurs ,  oMongi.  ^taniies  5  ; 
filets  snbniés,  isomèlres ,  soudés  par  la  baie 
en  forme  de  copule  ;  anthèrea  oblongues , 
versatiles.  Ovaire  1-locolalre ,  trîèdre;  ovu- 
le d'abord  renversé ,  puis  redrcasé,  attaché 
à  un  ftanicule  libre ,  inséré  ao  Ibod  de  la  lo> 
ge.  Styles  3,  libres,  recomMs,  tenninés 
chacun  par  un  stigmate  snbréolfbrme.  Akè- 
ne ovoïde,  S-èdre ,  recouvert  par  le  périaa- 
the.  Graine  basilatre,  dressée,  pyramidale; 
embryon  probablement  axile  dans  un  péri- 
sperme  charnu  ;  radicule  sopère.  —  Arbrii- 
seau  grimpant,  indigène  do  Heiique;  rs- 
meaux  anguleux;  feuilles  altenies,  cordi- 
formes ,  penninervées,  à  pétiole  semi-aoï- 
plexatile,  et  à  gaine  stipolaire  rodimeniaire . 
squammiforme ,  opposée,  adnée  au  ramcio 
par  toute  sa  surface  intérieure;  fleers  en  grip- 
pes cirrhifères  au  sommet;  pédicelles  bsci- 
culés  k  ralsselle  des  bractées.  M.  Bodiiclier 
ne  signale  qu'une  seule  espèce.  (Sp.) 

*  ANTIGRAMMA  {dbni,k  l*oppoféi 
yfl»/ifii,  ligne  ).  bot.  ce-  —  Genre  de  Fou- 
gères, établi  par  Presl  (Tafifam.  Pterido- 
graph, ,  p.  190),  qui  ne  dillère  du  Seohpeih 
drium  que  par  le  réseau  de  ses  veinules,  qoi 
sont  parallèles ,  s'étendant  d«  miUco  vers  le 
bord  de  la  fironde,  et  fonnaot,  par  ieon 
anastomoses,  des  taches  hexagonales,  du  bord 
externe  desquelles  partent  des  vetamles  trèi 
courtes  et  libres. 

Par  la  même  raison  quil  a  formé  le  genre 
ffemidyetium  aux  dépens  de  l'iùplsmm, 
M.  Presl  a  cru  devoir  séparer  du  Seoiopm* 
dftum  les  Antigramma,  qui  offlrent  la  même 
différence.  On  en  connaît  5  espèces ,  toota 
du  Brésil  intertropical,  parmi  lesquelleioo 
remarque  VAniigramma  repanda  {Seokh 
pendriumambiguum,  Raddi).    (G n.) 

*  ANTlLAMBANfiS.  AntOambam 
{âmtlat/tAàw,  saisir),  on.  ~  Ranxani  a  don- 
né ce  nom  k  une  ISimille  de  l'ordre  dei 
Grimpeurs ,  comprenant  des  oiseaux  qui  k 
servent  de  leurs  doigts  pour  saldr  lear 
nourriture  et  la  porter  à  leur  bec.  (Cd\).) 

ANTILOPE.  sooL.  —  Genre  de  Vsm- 
milères  de  l'ordre  des  Ruminants,  caracté- 
risé par  des  cornes  creuses ,  généralement 
rondM,  marquées  au  moins  à  leur  base  d'an- 
neaux saillants  ou  d'arêtes  longitudinales, 
dont  le  noyau  osseux  est  totalement  on  i 
peu  près  solide ,  c'est-à-dire  sans  pores  ni  »• 
nus.  Ces  caract.  assex  ftigitils,  et  qui  ne  k 
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rencontrent  pas  tons  dans  chaque  espèce , 
sont  cependant  les  seuls  qoe  Ton  ait  pu  trou- 
ver Jusqu^à  présent  pour  distinguer  ce  gen- 
re :  car  l^ordre  des  Ruminants ,  Pnn  des 
mieux  déterminés  et  des  plus  naturels  de  la 
classe  des  Mammifères,  est  en  même  temps 
l^un  des  plus  difficiles  à  diviser  générique- 
ment ,  tant  ces  animaux ,  à  Pexception  des 
Chameaux  proprement  dits,  ont  Tair  d^étre 
formés  sur  le  même  modèle.  G^est  donc 
plutôt  par  intuition  ou  par  sentiment ,  plutôt 
par  des  caractères  négatifs  que  par  des  ca- 
i-actères  positifs ,  que  Ton  reconnaît  le  genre 
d'un  animal  de  cet  ordre.  Les  Antilopes 
sont,  en  général,  des  animaux  faits  pour 
la  course.  A  taille  élancée  et  légère ,  elles 
ont  le  plus  souvent  des  larmiers  comme 
les  Cerfs,  des  brosses  ou  touCTes  de  poils 
plus  longs  aux  genoux,  des  pores  ingui- 
naux ou  digitaux ,  c^est-à-dire  des  enfonce- 
ments de  la  peau  aux  aines  et  entre  les 
doigts;  la  queue  courte,  garnie  de  longs 
poils  ;  les  oreilles  droites  et  assez  longues  ; 
mais  ces  circonstances  manquent  quelque- 
fois, et  hi  le  plus  grand  nombre  ont  la  lé- 
gèreté des  Cerf^,  quelques  unes  ont  Tal- 
lure  grave  des  Chèvres ,  et  d^autres ,  pres- 
que la  démarche  pesante  des  Bœufs.  Les 
unes  ont  le  museau  eflSlé ,  mais  d'autres 
ont  un  mufle  assez  proéminent.  Les  Anti- 
lopes appartiennent  presque  toutes  è  Tan- 
cien  monde  ;  la  plupart  des  espèces  vivent 
en  troupes ,  mais  quelques  unes  sont  solitai- 
res et  monogames.  Elles  sont  confinées, 
comme ,  au  reste ,  presque  toutes  les  espè- 
ces d'animaux ,  dans  certaines  limites  plus 
ou  moins  étendues,  qu'elles  franchissent 
rarement.  Quelques  unes  habitent  les  plai- 
nes arides ,  sablonnenses  et  rocailleuses ,  et 
ne  se  nourrissent  que  de  plantes  aromati- 
ques ou  salées  ;  d'autres  se  tiennent  de  pré- 
férence sur  les  bords  des  fleuves ,  et  ne  vi- 
vent que  d'herbes  douces.  Ce  sont ,  en  gé- 
néral, des  animaux  doux  et  sociables,  qui 
ont  les  yeux  grands  et  vifs,  l'ouïe  très  fine, 
et  qui  sont  doués  d'une  grande  légèreté. 
Malgré  sa  tournure  grecque,  l^om  d'Anti- 
lope n'a  pas  été  employé  par  les  anciens  ; 
c'est  une  corruption  du  mot  Antholops , 
employé  par  Bustathius,  qui  vivait  sous 
Constantin ,  pour  désigner  un  animal  à  lon- 
gues cornes  dentelées  en  scie  ;  et  c'est  PaU 
las  qui ,  séparant  ce  genre  de   celui  des  i 
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Chèvres,  loi  appliqua  le  nom  d'AnftIope, 
connu  depuis  long-temps  dans  l'art  héraldi- 
que ,  et  employé  par  Ray  pour  désigner  Tesp. 
connue  sous  le  nom  iPÂntilope  des  Indes, 
Ce  mot  Ântholopi  vient  lui-même,  selon 
Bochart,  du  copte  Panthalopa,  qui  signifie 
Licorne. 

Les  espèces  de  ce  genre  étant  en  fort 
grand  nombre,  et  leurs  formes  étant  très 
vaHées ,  plusieurs  naturalistes  ont  tenté  de 
les  séparer  en  groupes  particuliers  ou  en 
sous -genres. 

En  1804,  Cuvier,  dans  le  Dictionnaire 
des  Sciences  naturelles ,  en  annonçant  que 
Daubenton  a  cherché  à  les  diviser  en  plu- 
sieurs genres ,  en  fit  six  groupes ,  h  l'exem- 
ple de  Pennant  et  d'Erxleben ,  d'après  la 
forme  de  leurs  cornes.  M.  Lichtenstein , 
en  1812 ,  dans  le  Magazin  der  gesellsehaft 
naturforschender  freunde,  6*  année,  les 
divisa  en  quatre  tribus,  qu'il  nomma  Buba- 
lidesy  Conn-chates,  Àntilopœ  et  Gaselkf. 

M.  de  Blainville ,  en  1816,  dans  le  Nou- 
veau bulletin  de  la  Société  philomathi- 
gii«,  réunit  tous  les  Ruminants  è  cornes 
creuses  en  un  seul  genre ,  sous  le  nom  de 
Cérophore,  et  le  partagea  en  douze  sous- 
genres,  dont  huit  se  rapportent  au  g.  Anti- 
lope :  ce  sont  les  s.-g.  Àntilop'i ,  Gasella , 
Cervicapra,  Alcelaphus,  Tragelaphus, 
Boselaphus ,  Oryx ,  et  Rupicapra, 

Dans  la  1»  édition  du  Règne  ontma/,  Cu- 
vier en  forma  sept  groupes* 

M.  Desmarest ,  en  18Î0,  dans  sa  Mamma- 
logie,  lyouta  deux  sous -genres  h  ceux  de 
M.  de  Blainville,  les  Oreas  et  les  Égoceres 
et  adopta  celui  d^Antilocapra  de  H.  Ord. 

En  1822 ,  Antoine  Desmoulins ,  dans  le 
DicU  class.  d'hist.  nat, ,  les  subdivisa  en 
Gazelles,  Bubales,  Oryx,  Acuticomes, 
Tseiran ,  Strepsiceres ,  Léiocères  et  Rami- 

eères. 

Hamilton  Smith ,  dans  sa  traduction  de 
la  1"  édition  du  Règne  animal  de  Cuvier, 
divisa  les  Antilopes  en  trois  genres  et  vingt- 
deux  groupes  :  le  g.  Antilope ,  comprenant 
dix-sept  groupes,  h  savoir  :  Dieranocerus , 
Aigœerus,  Oryx,  Gazella,  Antilope,  Re- 
dunea,  Oreotragus,  TraguJus,  Raphicerus, 
Tetraeerus,  Cephalophus,  Neotragus,  Tra- 
gelaphus ,  Nœmorhedus ,  Rupicapra  , 
Aplocerus ,  Anoa  ;  le  g.  Damalis,  compre- 
nant quatre  groupes ,  à  savoir  :  Acronoîus , 


BoMtofthuj ,  Strtpiicaroê  el  Portax;  enBo 
le  g.  CrUoblepat,  qni  ne  raHUpreDd  qn'oi 
Kut  groupe. 

Dtus  la  S*  Aditioo  du  Règnt  animal,  en- 
vier. De  troQvanl  mds  doute  pu  qaecn 
ICDUllTes  pour  éublir  des  dlvlsloni  diIo- 
relles  dans  ce  Irop  grand  genre  enucDt 
complitemeot  rétusi,  conliDua  k  les  rtniiir 
CDiiDcertiiii  nombre  de  groupes,  d'aprii 
Il  forme  des  comei.  Ces  groupes ,  BDiqueis 
Il  nfmpoM  pu  de  noms,  sont  au  nombre 
de  oiue.  Depuis,  H.  Ogilb;  a  divUé  les 
RmoiouiU  en  cinq  familles,  el  les  Antilopes 
Betiourent  répartie»  dans  deut  de  ces  hniil- 
Im  ,  celles  des  Capridëes  el  des  Bovida,  el 
fbrmeot  doue  genre* ,  k  siioir  :  Uaïama , 
JSadoqna ,  ÀntiUrp» ,  Gaxelia,Tragaha, 
Syhfteopra,  Tragt^apfuu ,  Callitype,Et- 
OHU,  Capricomit,  Bubaluiel  Oryx,  dont 
tes  tjpes  sont,  en  suivant  le  même  ordre  : 
Ant.mazama,  Ant.  laltiana,  Ant,  cemi- 
oapra,  AnI.  doreiu,  Ant.  pymmœa,  Ant. 
tntrgent,  AnI.  pieîa,  AnI.  ttrepiietna, 
Aid.  goral,  AnI.  Thar,  AnI.  bubalui,  Ant. 

Tout  en  prétendant  que  la  forme  des 
cornes ,  adoptée  par  Cuvier  pour  caractériser 
ses  groupes ,  est  un  moyen  artiQciel ,  c'est 
cependant  sur  cette  Tonne  que  la  plupart 
des  aulcun  dont  nous  venons  de  parler  fon- 
dent principalement  leurs  divisions.  El,  en 
nfM. ,  quoique  l'on  ignore  les  rapports  qui 
exlstenl  entre  les  cornes  el  le  reste  de  l'or- 
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qu'elle»  donnent  une  physionomie  particn- 
lière  k  la  létc,  et  que,  la  ti?te  fournissant 
les  caractères  les  plus  essentiels  ,  ceui  que 
l'on  tire  de  sa  forme  sont  peut-être  les  plus 
sûrs  qu'on  puisse  eitiplo)er  pour  subdivi- 
ser les  familles  k  esp.  nombreuses  comme 
celle-ci. 

n  est  également  vrai  de  dlreqne,  malgré 
U  variété  de  formes  des  diverses  espèces 
d'Antilopes,  il  y  a  eotre  elles  un  air  de  fa- 
ndlle  qui  les  hit  distinguer  par  tont  le  mon- 
de, et  qui  a  d^lcmiiné  Pailas  il  les  réunir 
en  un  seul  g.,  qnuique. quelques  unes  se  rap- 
prochent évidemment  ou  des  Cbetrotains 
uu  des  Cbèvrcs ,  ou  des  Bœufs ,  ou  enUn 
dos  Cerfs.  Arccplanl  donc  cet  air  de  fa- 
millo  des  Antilopes  comme  un  fuit,  ni  trou- 
vant égalemenl  nécessaire  d'étnblir  des  cou- 
pet  dans  ce  ^nre,  mais  moins  niuUipUi^e 


qu'oD  oe  l'a  fait  dans  cei  dcmten  ltm|» , 
nous  proposerons  dans  cet  article  de  te  aub- 
diviser  en  buit  ki us-genres ,  d'âpre  la  [ur- 
me  el  la  position  relative  des  cornes,  ci 
avertissant  toutefois  le  lecteur  qu'ici ,  com- 
me dans  tout  le  rigne  animal ,  finie  de  ca- 
ractères absolus,  les  esp.  qui  k  Iroaieni 
SOT  la  limite  d'un  sous-genre  tont  fort  voi- 
sines de  celles  d'un  second  ou  id£iim  it 
plusieurs  aulres. 

Cette  absence  de  cjiraclèrcs  absolus  noui 
a  engage  k  n'employer  pour  nos  sout-gei- 
rea  que  des  noms  sans  signification,  conunt 
se  prêtant  davantage  aux  modiScations  dt 
chaque  tjpe  que  ceni  qui  signiflenl  noc 
chose  ou  une  propriété  que  ne  posiMe  pu 
l'être  que  l'on  est  cependant  forcé  d'y  com- 
prendre par  un  ensemble  d'antres  caract^ 

Quelques  nos  de  ces  noms,  tels  que  ceni 
d'Oryi  et  de  Bubale ,  ont  été  employés  lar 
tout  le  monde ,  mais  pas  lonjours  dans  It 
même  sens  et  avec  les  mêmes  limites.  Ou- 
tre les  ouvrages  que  nous  citons,  wm 
avons  consulté  avec  frnit  les  pracés-ier- 
baui  de  la  Société  loologlque  de  Londres, 
dans  lesquels  on  trouve  des  descriplHin<  ite 
plusieurs  Antilopes,  faites  principalement 
par  H.  Bennell.  Ifous  avons  aussi  mis  i 
prol]t  des  notes  qui  nous  ont  été  fonrnies 
par  H.  Juleii  Verreaui,  qui  a  résidé  plu- 

1"  Le  sous  -  genre  DORCAS.  —  Cornes  i 
double  courbure ,  soil  de  (ace ,  soit  de  pro- 
fil ,  plus  ou  moins  lyrées ,  presque  tou- 
jours de  1a  longueur  de  la  It'te,  implanléci 
dessus  des  orbites  ou  au  moins  t  leur 
angle  postérieur ,  k  tête  el  Dancs  proque 
urs  marqués  de  bandes  longitudioalcs 
de  couleurs  foncées.  Deui  mamelles.  Com- 
prenant te  premier  el  le  second  gronpe  de 
Cuvier,  les  Gaielles  et  tes  Antilopes  de 
Btainville ,  de  HoroiltOD  Smith  el  d'Ogilhy. 

La  GAZELLE,  Antilopa  dorcai  (BnlT.. 
1.  XII ,  1).  33).  —  Animal  de  la  grandeur , 
de  l'élégance  et  de  la  légèreté  du  Clicvtcuil. 
Ses  cornes  sont  nolrïlres ,  asseï  grosso ,  <'i 
marquées  d#ia  à  U  onncaui  saillants.  U 
cou,  le  dos  et  iaface  citerne  des  membns. 
sont  de  couleur  fauve-clair  ;  la  bce  interne 
de  ces  derniers  .  le  ventre  cl  tei  ttsaa,  •n"' 
d'un  beau  blanc.  Une  bande  brune  règne  Ir 
long  de  cbaquc  llciic.  La  tèlc  wl  faote.  * 
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l^xcepUon  da  sommet ,  qui  est  gris-clair  , 
et  d\ine  bande  blanchAtre  de  chaque  côté , 
qui  embrasse  le  tour  de  Pœil  ;  quelques  iD> 
dividus  ont  la  tOte  marquée  de  trois  bandes 
brunes ,  séparées  par  deux  blanches.  Cette 
espèce  porte  des  larmiers ,  des  brosses  aux 
genoux ,  et ,  à  chaque  aine ,  une  poche 
profonde ,  remplie  d^unc  matière  fétide.  Sa 
'  chair  est  d^un  goût  fort  semblable  à  celle 
du  Chevreuil.  Les  Gazelles  Ti?ent  dans  tout 
le  nord  de  TAfrique  en  troupes  nombreu- 
ses. Quoique  timides,  elles  forment  un 
cercle  quand  on  les  attaque ,  et  présentent 
à  Tennemi  leurs  cornes  de  tous  côtés  ;  ce- 
pendant, elles  ne  peuvent  résister  aux  Lions 
et  aux  Panthères,  qui  en  font  leur  proie  or- 
dinaire. On  les  chasse  avec  le  Chien,  TOnce 
ou  le  Faucon;  on  en  prend  aussi  en  lâchant 
des  individus  apprivoisés ,  dont  les  cornes 
sont  garnies  de  nœuds  coulants ,  auxquels 
les  Gazelles  sauvages  viennent  se  prendre. 
La  chasse  au  Faucon  est  le  principal  amu- 
sement des  riches  en  Syrie.  L^oiseau  saisit 
la  Gazelle  à  la  gorge,  et  la  lui  déchire 
avec  son  bec  et  ses  ongles.  La  beauté  de 
leurs  yeux ,  la  douceur  de  leurs  regards , 
l'élégance  de  leur  taille ,  la  grâce  de  leurs 
mouvements ,  leur  légèreté ,  ont  fourni  de 
tout  temps  des  comparaisons  et  des  images 
à  la  poésie  arabe.  Les  beaux  yeux  se  nom- 
ment en  Orient  des  yeux  de  Gazelle.  Elien 
a  fort  bien  décrit  ces  animaux  sous  le  nom 
de  Dorcas,  dpnné  antérieurement  au  Che- 
vreuil. Leur  nom  de  Gazelle  est  arabe. 

La  CORUX^E,  ^.  Corinna,  Gm.  (BuflT., 
t.  XII ,  pi.  27);  le&EYBL,  AJEevella,  Gm. 
(Buir.,  t.  XII,  pi.  27);  VAnt.  arabica, 
Hemp.  et  Ehreraberg  {Symb.  physic,,  sect. 
I,  pi.  5] ,  ne  diflèrent  de  la  Gazelle  que  par 
des  cornes  plus  grt^lcs  dans  la  première, 
plus  comprimées  à  leur  base  et  à  anneaux 
plus  nombreux  dans  la  seconde,  et  par  une 
taille  un  peu  plus  forte  et  des  teintes  un 
peu  plus  foncées  dans  la  troisième. 

Le  KEYEL  GRIS,  Fréd.  Cuv.  (  Mam.  ) , 
s^il  n^est  pas  une  variété  de  la  Gazelle ,  est 
une  esp.  très  voisine.  Enfin ,  VAni.  tuhgut- 
turosa  (  Schreb. ,  170  B.  )  paraît  également 
en  être  on  une  variété  on  une  esp.  encore 
très  rapprochée. 

Le  DSEREIf ,  ou  Ant.  goUreute  ;  Chèvre 
jaune  de»  Chinois  (  AnU  gutturosa ,  Pall.  ; 
Schreb. ,  275  ),  ofTrc  h  peu  près  les  mêmes 


ANT 


615 


eornei  et  la  môme  distribution  de  couleurs 
que  la  Gazelle  ;  mais  il  est  plus  trapu,  et  de 
la  taille  du  Daim.  Le  larynx  du  mâle ,  très 
volumineux ,  fait  une  saillie  en  dehors ,  qui 
a  valu  à  cette  esp.  le  nom  qu^elle  porte.  Les 
larmiers  sont  petits,  les  brosses  courtes, 
et  les  poches  inguinales  grandes.  Le  mâle 
porte  en  outre ,  sous  le  ventre ,  un  sac ,  au 
même  endroit  que  le  Musc ,  et  dont  le  céru- 
men a  rôdeur  du  Bouc  ;  la  femelle  ne  por- 
te point  de  cornes.  Cette  esp.  habite  les 
déserts  de  la  Mongolie ,  entre  la  Chine  et  le 
Thibet,  et  dans  quelques  contrées  de  la  Si- 
bérie orientale  ;  elle  est  surtout  abondante 
dans  le  désert  sablonneux  de  Cobi.  Elle  évite 
les  forêts  et  le  voisinage  de  Peau ,  et  préfè- 
re les  lieux  découverts  et  arides.  Sa  nour- 
riture se  compose  de  végétaux  doux.  Des 
troupes  nombreuses  de  Dseren  s'approchent 
quelquefois  en  hiver  des  habitations ,  et  se 
mêlent  avec  le  bétail  domestique.  Lorsque 
ces  animaux  sont  poursuivis,  ils  font,  dit- 
on  ,  des  sauts  énormes.  Leur  horreur  pour 
les  bois  est  telle ,  quMls  se  heurtent  la  tête 
contre  les  arbres  plutôt  que  d^y  pénétrer. 
Ils  ne  craignent  pas  moins  Teau ,  et  se  lais- 
sent prendre  ou  tuer  sur  place  plutôt  que 
de  se  résoudre  à  s'y  jeter  ;  cependant ,  ils 
nagent  très  bien  s'ils  viennent  h  y  être  pré- 
cipités par  hasard.  Les  femelles  mettent  bas 
à  la  mi-juin,  et  les  petits  s'apprivoisent 
parfaitement. 

L'ANTILOPE  A  BOURSE  .  Ant.  euiho- 
re  y  un  peu  plus  trapue ,  et  d'un  tiers  plus 
grande  que  la  Gazelle.  Ses  cornes  sont  aus- 
si un  peu  plus  lyrées ,  et  celles  des  mâles 
plus  grosses  ;  mais  elle  présente  presque  la 
même  distribution  de  couleurs.  Elle  s'en  dis- 
tingue par  une  raie  blanche  à  la  partie  pos- 
térieure du  dos ,  dont  les  longs  poils  s'é- 
cartent quand  elle  saute ,  et  qui  sont  logés 
dans  un  repli  de  la  peau  ,  que  le  panicule 
charnu  développe  en  se  contractant  par 
l'effort  du  saut.  La  queue ,  plus  grande  que 
dans  la  Gazelle ,  est  blanche ,  et  terminée 
par  on  flocon  noir  ;  la  tête  est  presque  toute 
blanche ,  avec  une  ligne  latérale  noire.  Elle 
a  des  larmiers ,  et  point  de  brosses  aux  ge- 
noux. Cette  belle  espèce  vit  par  troupes 
nombreuses  dans  les  environs  du  Cap.  Au 
temps  de  la  sécheresse ,  ces  animaux  voya- 
gent, et,  les  premiers  rangs  ayant  tout 
brouté ,  les  derniers  sont  obligés  d'arracher 
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les  racines  poar  vivre.  Ces  Immenses  trou- 
peaux sont  escortés  de  Lions ,  de  Panthères 
et  de  Hyènes ,  qui  en  dévorent  un  grand 
nombre ,  quoiqu'elles  se  défendent  en  fai- 
sant cercle ,  et  en  présentant  les  cornes.  On 
assure  qu'elles  présagent  les  mauvais  temps 
par  des  sauts  et  des  bonds  plus  fréquents. 
Elles  s'apprivoisent  aisément  en  captivité. 

Le  saïga,  Antilope  saïga  (Pall.;  Schr., 
276) ,  a  les  cornes  comme  la  Gazelle,  mais 
jaunâtres  et  transparentes.  Il  est  grand 
comme  un  Daim.  Sa  couleur,  pendant  Tété, 
est  fauve  sur  le  dos  et  les  flancs,  et  blanche 
sous  le  ventre  ;  pendant  Tblver ,  il  est  gris- 
blanchâtre.  Son  museau  cartilagineux  est 
tellement  saillant,  que  ranifnaLne  peut  paî- 
tre qu'en  reculant  ou  en  saisissant  Pberbe 
par  le  côté.  Il  habite  les  landes  de  la  Polo- 
gne et  de  la  Russie  jusqu'à  Tlrtich  »  et  les 
monts  Altaï  en  Sibérie ,  et  se  nourrit  d'Ab- 
sinthes ,  d'Armoises  ,  d'Arroches ,  et  autres 
plantes  Acres  qui  abondent  dans  ce  pays  sa- 
blonneux et  salé.  Les  Saïgas  ont  la  vue  cour- 
te ;  mais  leur  odorat  est  si  fin ,  qu'ils  éven- 
tent l'ennemi  de  très  loin.  Us  se  rassemblent 
pour  voyager  en  troupeaux  de  plusieurs 
milliers.  Pendant  que  la  troupe  dort,  quel- 
ques uns  des  mâles  font  la  garde  ;  ce  sont 
aussi  les  mâles  qui  défendent  leurs  petits 
contre  les  attaques  des  Loups  et  des  Re- 
nards. Les  femelles  mettent  bas  un  seul  pe- 
tit au  printemps.  Dans  ta  saison  du  rut ,  au 
mois  de  novembre ,  les  mâles  sentent  forte- 
ment le  musc.  La  chair  du  Saïga  se  mange 
en  hiver;  mais  elle  est  rejetée  en  été  ,  par- 
ce qu'alors  on  trouve  sous  la  peau  de  cet 
animal  une  quantité  considérable  de  larves 
d'une  esp.  d'Oestres.  Pour  boire ,  le  Saïga 
plonge  entièrement  son  museau  dans  l'eau , 
et  c'est  par  les  narines  qu'il  aspire  la  plus 
grande  partie  du  liquide,  comme  l'a  dit 
Strabon,  mais  sans  pouvoir  y  en  garder, 
comme  l'a  cru  cet  auteur.  On  élève  assez 
aisément  les  Saïgas  en  domesticité  lorsqu'on 
les  prend  jeunes.  Ceux  qui  ont  été  ainsi  ap- 
privoisés courent  librement  au  dehors  sans 
se  joindre  aux  sauvages ,  et  viennent  à  la 
voix  de  leur  maître,  auquel  ils  ne  man- 
quent pas  de  faire  quelq|i|es  caresses.  Les 
anciens  ont  connu  le  S^ïga  sous  le  nom  de 
Coka, 

Le  NANGUER,  Ant.  dama,  Pall.  {Acad. 
de  B9rlin,  iSM ,  pi.  3  et  4)  ;  Ehrenb.  (  Symb. 
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phye. ,  1. 1 ,  pi.  6  ].  —  Ck>rnes  dans  les  deui 
sexes ,  à  cinq  ou  six  anneaux  peu  marqués  à 
la  base ,  dont  la  pointe  se  courbe  fortemeut 
en  avant.  Cette  belle  esp. ,  de  la  grandeur 
et  de  la  légèreté  du  Daim ,  est  d'un  brun- 
fauve  en  dessus.  Sa  face  est  blanche ,  avec 
trois  bandes  grises  ;  les  fesses ,  la  queue ,  le 
ventre  et  les  membres,  sont  blancs; dans 
le  jeune  âge,  la  face  externe  de  cesderuien 
est  fauve.  Une  tache  blanche  se  remarque 
à  la  région  moyenne  du  cou.  On  trouve  cet 
animal ,  qui  est  d'un  caract.  doux ,  et  doot 
la  chair  est  très  bonne  à  manger,  en  Nubie 
et  au  Sénégal. 

Les  jeunes  Nanguers  n'ayant  encore  que 
la  partie  supérieure  de  leurs  cornes ,  celle 
qui  est  simplement  courbée  en  avant ,  Suf- 
fon ,  qui  n'en  avait  connu  que  de  tels,  ap- 
pliqua à  cette  esp.  le  nom  de  Dama  de 
Pline,  qui  ne  convient  pas  aux  individus 
adultes. 

VAnt,  ruficolli$  0am.  Smith ,  et  VAnL 
mohrr  Bennet  (  Trans.  de  la  Soc,  zooU  de 
Londres ,  1. 1 ,  pi.  i  ) ,  ne  sont ,  selon  nous, 
que  des  variétés  du  Nanguer. 

M.  Bennet  croit  que  VAnt  addra  est 
également  une  variété  de  ce  même  tan- 
guer, qui  n'en  diffère  pas  plus  que  le  Kevel 
ou  la  Corinne  ne  diffèrent  de  la  Gazelle. 

L'ANT.  DE  SOEMMERING ,  Ant.  Soem- 
menngii ,  Cretzschmar  {Atl.de  i^upp.,  pi. 
pi.  19  ).  —  Cornes  noires ,  À  pointes  forte- 
ment courbées  en  dedans ,  de  la  grandeur 
du  Nanguer.  La  tête,  le  dos  et  la  partie 
extér.  des  extrémités ,  de  couleur  Isabelle, 
avec  de  nombreuses  taches  plus  foncées;  ta 
poitrine ,  le  ventre ,  la  croupe  et  la  partie 
iotér.  des  extrémités ,  blancs.  La  tête  mar- 
quée de  trois  bandes  noires ,  dont  celle  du 
milieu  très  large.  De  l'Abyssioie. 

L'ANT.  A  PIEDS  NOIRS,  ou  PALLAB, 
Ant.  melampuSf  Licht.  (Schr.,  274}  ;  Licbt. 
(  JUag.  de  Berlin ,  v.  1B7 }.  —  Animal  pres- 
que de  la  grandeur  du  Cerf.  Cornes  rondes, 
longues  dans  le  mâie  seulement.  Pelage 
brun-fauve  en  dessus ,  blanc  à  la  croupe  et 
en  dessous;  une  ligne  noire  longitudinale 
sur  le  dos ,  traversée  par  une  bande  de  mê- 
me couleur ,  qui  sépare  le  blanc  du  fauve 
sur  la  croupe.  En  arrière  des  pieds  de  der- 
rière ,  au  dessus  des  ongles,  une  louflë  de 
poils  plus  longs ,  formant  tache  noire.  Cet 
élégant  et  vigoureux  animal  habite  la  1> 


L'AIfTlLOPE  l>OUilFKB,  Jn(.  pygar- 
fft*  (Schr. ,  ST3).  —  Trii  bel  animal  de  la 
(allie  ■)'□□  Uta  gtaai  Cerf  commoD,  à  cor- 
nes lyrte»,  portant  dôme  demi-iDDeani 
Balllaoti  daai  le  mile  senlemeot.  Le  col  et 
la  tête  d'un  beau  baf-bruB ,  preK[ae  coalenr 
de  Mug;  le  doa  brnn-bal,  glMÉde  btaacbi- 
(re.  Une  large  bande  brone  nir  chaque 
flanc.  FcMet,  ventre  et  face  Intér.  dca  col»- 
■es.  d'au  beau  blanc.  Une  large  bande  blan- 
ctie  inr  le  cbaufrelD ,  qui  k  rélrécil  eolre 
les  coraei.  Bronea  et  larmlera  ddI*.  De*  en- 
Tïroi»  du  Cap  de  Bonne  -  Eipérance. 

L'Airr.  A  "lEZ  TACHÉ ,  Anf.  luuo  ma- 
evtala ,  Bl.  ;  Attt.  mylilopM ,  Ham.  Sm.  ; 
aT*Dt  la  même  dlilrlbntloo  de  eouleora  et 
lea  mCmea  conie*  qae  l'AnL  pompre,  et  ne 
■'en  dialingoant  que  par  une  taille  moindre 
d'hall  qoart  environ.  Il  nom  paratt  qne  celle- 
ci  doit  être  coDstdérée  comme  une  variété 
d«  celle-1k. 

L'ANTILOPE  DB  BBnTfBTT,  Ant.  Ben- 
n«lii,  Sjkea.  — Qoeae  noire  de*  Mabralte*. 
Corne*  iTrée*,  marqaies  de  8  i  9  aniMaiii. 
Face  roarqoée  de  bandei  nojrei.  Coip* 
bran  -  roogeitre  en  deanu ,  blanc  la  de»- 

Le  KOB,  Ant.  Kob.  (Bnrr.,  L  XII,  pi.  SS, 
flg.  1].  —  Comei  peu  lyrée* ,  i  premltre 
conrbore  pen  mtnpiit,  formant  par  de- 
vant ane  égore  elliptique ,  marqnée ,  dan* 
leur  premier  tien ,  de  T  i  8  anneaai. 
De  la  taille  dn  Daim. 
Le  KOBA,  ^nf.  SnitçaUntit ,  Pemi. 
(BaDbn ,  t.  XII ,  pi.  SS ,  fig.  3) ,  ï  cornes 
longue*,  an  peu  aplatie*,  latéralement  Ij- 
réea ,  marquée*  de  15  à  17  aooeani.  De  la 
lailledaCerT. 

Cet  deux  eapicei,  Imparfaitement  coo- 
nnci .  paraitietit  devoir  entrer  dan*  ce  aona- 
genre. 

Le  TCHIRI) ,  Ani.  BodgMnH ,  Abel  ; 
Ani,  kemai  d'Blien  ,  aelon  Ham.  Smitb.— 
Cornti  deui  foii  de  la  longueur  de  la 
tète,  comprimées  en  bai,  arrondie*  en 
haut,  i  vingt  anneaui  ;  première  courbure 
en  airlère  peu  seouble;  seconde  en  avant 
auei  brie.  Presque  de  ta  grandeur  du 
Cert,  gri>4)leu.  Epaule*  de  couleur»  plu* 
clairet;  la  canon*  marqué!  d'une  ligne  noi- 


narine*,  une  tumeur  de  la  grandeur  d'une 
moitié  d'oufde  Poule  j  la  boucbe  et  le  nei 
entourés  de  nombreux  polis  roides.  Tlt  par 
troupe*  de  plnaieura  ceutaines  dans  les  plai- 
nes élevées  du  Tbibet,  «ans  Jamais  appro- 
cher de*  montagnes.  Au  moment  du  repos, 
des  sentinelles  sont  placées  dans  toute*  le* 
directions;  et  si  l'une  d'elles  vient  donner 
l'alarme  an  camp ,  toute  la  troupe  fuit  avec 
la  plos  extrême  vitesse.  Est  très  sauvage  ; 
et,  comme  ton*  les  animaux  de  celte  con- 
trée ,  il  a  deux  sortes  de  poil*. 

f  Le  s.-genreOKYX.  — Corne*  plus  on 
moins  arquée*  en  arrière  comme  celle*  des 
Chèvres,  ordinairement  très  longues,  im- 
plantées i  l'angle  postérieur  des  orbites,  t 
tête  presque  toujours  marquée  de  bande* 
de  couleur  Toocée. 

Le  PASA!»  DE  BUFFOÎf.  Ant.  Oryx. 
Pall.  [Bunon,  Suppl.,  t.  TI,  pi.  17).— Cor- 
ne* rondes ,  de  deux  fols  la  longueur  de  la 
tête,  plus  petite  dans  les  femelles,  pres- 
que droites,  annelées  au  tier*  Inférieur. 
Queue  mojenne ,  couverte  de  longs  poila. 
Plus  grand  que  le  Cerf.  Pelage  gris-bieul- 
tre  en  dessns,  et  blanc  en  desaotu;  une 
ligne  brune  sur  le*  flancs;  sur  l'épine ,  une 
bande  noire  formée  de  poil*  dirigés  vers  la 
nuque.  Tête  blanche ,  avec  ime  ligne  d'un 
bniQ  noir  allant  de  chaque  cftté  de  la  torne 
k  la  bouche  et  paataotsur  ]'<ell.  Le  haut  du 
front  et  une  bande  traversant  le  chanfrein. 

On  trouve  cette  Antilope  an  nord  du  Cap 
et  dan*  l'intérieur  de  l'Afrique ,  où  elle  vit 
par  paires.  Ses  longs  aabots  loi  permettent 
de  grimper  sur  le*  rochers  ;  aussi  on  assure 
qu'elle  Ik'équente  de  préférence  les  contrées 
montagneosei.  Elle  est  très  courageuse  et 
combat  souvent  avec  succès  contre  les  Car- 
naarier*  qui  l'attaquent.  Se*  cornes ,  tré*  du- 
res ,  servent  d'armes  aui  haUtants  des  con- 
trée* qu'elle  habite.  Comme  nonnllure, 
elle  passe  pour  la  meilleure  de*  Antilope*. 

Cet  animal,  comme  on  voit,  se  rapproche 
dn  Tchirn  et  pourrait  être  placé  presque  aw- 
■i  bien  dans  le  soua-genre  précédent  que 
dans  celui-ci;  ses  cornes,  quoique  dites  droi- 
tes ,  ayant  une  très  légère  double  inQeiioo. 

L'AHTlLOMt  BEISA,  Ruppel  (Foune  de 
rifcyniaie ,  Mum». ,  pl-  8", .  tembUble , 
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par  la  taille  et  par  les  cornes ,  à  TOryx.  Le 
roi  et  la  partie  supérieure  du  corps  de 
couleur  Isabelle.  Le  front  et  le  chanfrein 
marqués  d^une  bande  brun-roux ,  plus  étroi- 
te entre  les  yeux.  De  chaque  côté  de  la  tête , 
deux  bandes  de  la  môme  couleur  :  Tune 
sur  Tœil  et  la  joue ,  Tautre  formant  collier 
à  la  naissance  du  col.  Une  bande  sur  les 
flancs ,  des  bracelets  au  dessus  des  genoux  ; 
une  ligne  brun>foncé  sur  les  canons  anté- 
rieurs, le  bout  de  la  queue  de  même  cou^ 
leur.  De  la  province  de  Dongola. 

L'ALGAZEL,  Ant.  leucaryx^  Licht. 
{Acad.  de  Berlin ,  1824 ,  pi.  i  ).  —  Cornes 
grêles ,.  annelées  dans  leur  moitié  inférieu- 
re ,  légèrement  courbées  en  arc  de  cercle , 
de  dedx  fois  la  longueur  de  la  tête.  De  la 
taille  d'un  petit  Ane.  Pelage  blanchâtre, 
teinté  de  fauve  clair  sur  le  dos  et  les  flancs. 
Le  col  et  le  poitrail  fauve  plus  foncé.  Des 
taches  sur  la  tête ,  distribuées  comme  dans 
rOryx,  mais  de  couleur  moins  intense. 
Point  de  mufle.  De  petits  larmiers  ;  des  po- 
ches aux  aines;  des  brosses  aux  genoux. 
Deux  mamelles.  De  rARriquc  septentrio- 
nale, depuis  la  l^iubie  jusqu'au  Sénégal.  D'a- 
près M.  Lichtenstein  ,  cette  esp.  est  proba- 
blement rOryx  des  anciens  :  car  celui  •  ci, 
ne  vivant  que  dans  le  midi  de  l'Afrique, 
n'a  vraisemblablement  pas  été  connu  dans 
l'antiquité.  Quoi  qu'il  en  soit ,  comme  l'Al- 
gazel  est  souvent  représenté  sur  les  monu- 
ments d'Éygpte,  de  profil  et  avec  une  seule 
corne,  la  seconde  étant  comprise  dans  le 
même  plan ,  on  pense  que  ce  sont  ces  figu- 
res mal  interprétées  qui  ont  donné  lieu  à 
la  fable  de  la  Licorne. 

L'A?iTILOPR  BLEUR,  AnU  leucophœa, 
Gm.  ;  vulgairement  Chèvre  bleue  (Buff., 
SuppL  YI,  pi.  20,  sous  le  nom  de  Tieïran), 
de  la  taille  d'un  grand  Cerf,  à  cornes  gros- 
ses .  recourbées  uniformément ,  portant  une 
trentaine  d'anneaux  qui  vont  en  grossissant, 
et  en  s'écartant  davantage  de  la  base  au 
sommet,  d'une  fois  et  demie  la  longueur  de 
la  tête.  Pelage  d'un  gris  cendré ,  bleuâtre , 
excepté  le  ventre,  la  face  interne  des  mem- 
bres et  le  bout  de  la  queue,  qui  sont  blancs, 
line  mèche  de  poils  blancs  plus  longs  que 
les  autres  en  avant  de  l'œil ,  à  la  place  des 
larmiers.  Le  devant  des  canons  preçque 
noir.  Poils  de  la  ligne  dorsale  récurrents. 
Du  Cap ,  où  elle  vit  par  paires  ou  par  pe- 


tites troupes  de  cinq  â  six  individus,  au 
pied  des  montagnes.  La  femelle  a  les  eomes 
plus  petites ,  et  en  manque  même  quelque- 
fois (1). 

L'ANTILOPE  CHEVALINE  0U0SA.15E, 
Ant.  equina ,  Geoff.  and  Smith  (  llluttr.  o| 
thô  Jiool.  of  touth  Africa ,  pi.  S7  ),  de  li 
grandeur  d'un  petit  Cheval.  Cornes  arqoto 
en  arrière ,  ridées  à  leur  base ,  marquées  de 
vingt-cinq  h  trente  anneaux ,  d'une  fois  et 
demie  la  longueur  de  la  tête.  Une  crinière 
sur  le  cou  ;  poils  plus  longs  sous  le  cou. 
Pelage  gris-blanchâtre.  Les  épaoles ,  le  dos, 
la  croupe  et  la  face  extérieure  des  membres, 
nuages  d'orange.  Tête  brune,  avec  le  chan- 
frein blanchâtre.  Une  mèche  de  grands  poils 
blancs  au  devant  de  chaque  ceil*  De  l'Afri- 
que méridionale ,  et  peut-être  même  du 
Sénégal. 

L'ANTILOPE  NOIRE ,  Aigocena  nif ^, 
IIarris(Tfoti4.  de  la  Soc.  zool.de  Londrtt, 
t.  II,  pi.  39).  —  Cornes  de  deux  fois  la  lon- 
gueur de  la  tête ,  anneléet  dans  les  deat 
tiers  inférieurs.  Animal  de  la  grandeor  d« 
Cerf.  Une  crinière  depuis  la  tête  jusqu'à  la 
croupe ,  récurrente  sur  le  col  ;  une  autre 
sous  le  cou.  Couleur  générale  d'un  beau 
noir.  Une  bande  blanche  s'étendant  depuis 
les  sourcils  jusqu'aux  naseaux.  Le  dessooi 
de  la  mâchoire  inférieure ,  le  ventre  et  IId- 
térieur  des  cuisses ,  blancs  ;  l'intérieur  de« 
jambes  brun -fauve.  Des  hautes  roonlagoes 
de  l'intérieur  du  Cap.  Vit  par  petites  trou- 
pes. Les  cornes  de  la  femelle  plus  grêles 
que  celles  du  mâle. 

Nous  pensons  que  cet  animal  pourrait  Inefl 
être  l'Antilope  chevaline  en  pelage  dVt^. 

Le  CABIBING  OUTANG  ou  CAnBTA!<i. 
Ant.  Sumatrenais^  Desro.  (Fr.  Cuv.,  Mam., 
et  Marsden,  2-  éd.,  pi.  iO),  de  la  Uille  dV 
ne  grande  Chèvre.  Cornes  moins  lougue» 
que  la  tête ,  annelées  dans  les  deux  tiers  ^ 
leur  longueur.  Pelage  noir.  Une  crinièrr 
blanche,  couchée  sur  le  col  et  le  ganot 
Oreilles  et  queue  de  longueur  mojeniK'. 


(0  A  cette  occasion  ,  nous  remarqaffroos  qa>I 
est  impossible  de  prendre  pour  caractères  ^ 
sous-genres  la  présence  ou  l'absence  des  coro«^ 
dans  les  femelles  ;  quelques  unes  en  étant  prîtes 
dans  les  espèces  où  celles-ci  en  portent,  n  <f*"" 
très  en  étant  pourvues  dans  les  espèces  oà  dK'» 
n'en  ont  point. 
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Des  larmiers ,  un  mufle.  —  Cette  esp. ,  qui 
a  les  allures  des  Chèvres ,  habite  les  monta- 
gnes boisées  de  Sumatra.  Marsden  assure 
qu*elle  est  d^un  caractère  sauvage^  eitrd- 
mement  agile  ;  qu'elle  a  le  pied  d'une  gran- 
de sûreté ,  et  que  ses  habitudes  ressemblent 
tout  à  fait  h  celles  du  Bouquetin. 

Le  GORAL,  Ant.  g<»ralf  Hardwick 
(  Tram.  Lin. ,  t.  XIV ,  pi.  «0  ) ,  et  Fréd. 
CuY.,  sous  le  nom  de  Bouquetin  du  A'é- 
paul.  —  Cornes  courtes ,  noires ,  annelée^ 
è  leur  tiers  inférieur.  De  la  taille  de  la  Co- 
rinne. Brun  -  marron ,  teinté  de  noir  sur  le 
chanfrein ,  sûr  le  col  et  sur  le  dos ,  jusqu'à 
l'extrémité  de  la  queue ,  et  en  avant  de  l'é- 
paule. Le  ventre  et  la  face  interne  des  mem- 
bres fauve  -  clair  ;  le  dessous  de  la  mâchoi- 
re inférieure ,  la  gorge  et  l'intérieur  des 
oreilles ,  sont  blancs. 

L'ANT.  THAR ,  Hodgs.  —  Espèce  inter- 
médiaire entre  le  Cambtan  et  le  Goral ,  et 
qui  vient  aussi  du  Népaul.  Est  un  peu  plus 
grande. 

Nous  plaçons  à  la  fin  de  ce  sous-genre  un 
animal  qui  pourrait,  aussi  bien  que  le  Tchi- 
ru ,  entrer  dans  le  sous  -  genre  précédent , 
oa  même  faire  un  sous  -  genre  h  part ,  les 
cornes   étant  implantées   tout  h  fait  sur 
l'orbite,    et   la  distribution  des  couleurs 
étant  à  peu  près  celle  des  Gazelles  ;  c'est  : 
Le  CHAMOIS  ou  ISARD,  Ant.  rupica- 
pra  (Buffon,   t.  XII,  pi.  1G;Schr.,  S69  ; 
Fréd.  Cuv.,  9famm.,  in-fol.,  t  IV),  à  cor- 
nes de  12  à  iS  centimètres  de  long ,  et  de 
thZ  d'épaisseur  h  leur  base ,  marquées  de 
stries  longitudinales  et  d'anneaux  transver- 
saax  peu  apparents ,  dirigées  d'abord  verti- 
calement, puis  subitement  recourbées  en 
arrière  en  forme  de  crochets  ;  à  pelage  fau- 
ve  dans  la  belle  saison  et  d'un  brun  vineux 
en  hiver,  est  le  seul  animal  de  l'Europe  oc- 
cidentale qu'ofli-e  le  genre  Antilope  ;  enco- 
re ,  par  l'absence  des  larmiers ,  par  des  jam 
bes  plus  courtes ,  et  par  un  corps  plus  gros 
que  dans  les  vraies  Gazelles ,  se  rapproche- 
t-il  tellement  des  Chèvres  et  des  Bouque- 
tins, que  Buflbn  n'a  considéré  ces  trois 
espèces  que  comme  des  variétés  constan- 
tes. Son  poil  est  plus  court  en  été  qu'en 
hiver,  et ,  dans  cette  dernière  saison ,  sous 
les  longs  poils  ordinaires  se  trouve  un  poil 
laineux  très  abondant  ;  en  tout  temps  une 
bande    brune    uu   noire   naît    de  chaque  (' 
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c6té  au  coin  de  la  bouche ,  et  vient  finir 
en  embrassant  l'œil  è  la  base  des  cornes. 
La  queue  est  noire,   le  tour  de  l'anus, 
les  fesses  et  l'intérieur  des  oreilles  sont 
blancs.  Derrière  chaque  oreille  existe  une 
petite  poche  contournée  en  spirale ,  que  l'on 
trouve  toqjours  vide,  circonstance  qui ,  mal 
indiquée ,  paraît  avoir  fait  croire  aux  an- 
ciens que  les  Chèvres  respirent  par  les  oreil- 
les. Cet  animal  est  d'une  grande  agilité  et 
se  tient  en  petites  troupes  dans  les  régions 
moyennes  des  montagnes.  On  le  voit  fran- 
chir les  précipices,  bondir  de  rocher  en 
rocher  et  s'arrêter  tout  court  sur  la  pointe 
d'un  roc  offrant  k  peine  l'espace  sofBsant 
pour   y   placer  ses    pieds  rapprochés  les 
uns  des  autres.  Ses  sens  sont  très  déli- 
cats ;  il  entend  et  voit  de  très  loin.  Sa  voix 
ordinaire  est  un  bêlement  sourd  ;  mais  lors- 
qu'il est  eflVayé  par  quelque  danger,  surtout 
lorsqu'il  est  averti  par  son  odorat  ou  par 
son  ouïe  de  la  présence  d'un  homme  qu'il  ne 
voit  point ,  il  fait  retentir  les  montagnes  d*un 
sifflement  aigu  rendu  par  les  narines.    Il 
se  nourrit  de  fleurs ,  de  bourgeons  tendres  et 
des  herbes  les  plus  aromatiques ,  ce  qui  sans» 
doute  a  fait  croire  à  la  vertu  curative  de  son 
sang  dans  quelques  maladies,  et  surtout  dan^ 
la  pleurésie.  Il  s'accouple  en  automne  ;  le 
temps  de  la  gestation  est  de  six  mois ,  et  les 
petits  naissent  couverts  de  poils  et  les  yeux 
ouverts.  Lâchasse  du  Chamois  est  l'une  des 
plus  pénibles  et  des  plus  dangereuses,  le 
chasseur  étant  obligé  de  le  suivre  sur  les 
bords  des  précipices ,  au  risque  d'y  tomber, 
comme  il  arrive  quelquefois,  lorsque,  ne 
trouvant  plus  de  moyen  d'éc|iappêr,  cet  ani- 
mal se  jette  sur  lui  avec  violence.  Sa  chair 
est  bonne  à  manger,  et  son  suif  est  d'une 
qualité  supérieure  à  celui  de  la  Chèvre;  sa 
peau  est  ferme  et  souple ,  et  on  l'employait 
beaucoup  autrefois  pour  les  vêtements.  Le 
Chamois  se  trouve  dans  les  Pyrénées,  les 
Alpes,  les  montagnes  de  la  Grèce  et  los  îles 
de  l'Archipel  ;  mais  partout  il  devient  de 
plus  en  plus  rare. 

30  Le  sous-genre  ADDAX.  —  Cornes  con- 
tournées en  spirale,  implantées  à  l'angle 
postérieur  ou  même  tout  à  fait  en  arrière 
de  l'orbite. 

Ce  sous-genre  doit  suivre  immédiatement 
le  précédent,  et  pourrait  même  lui  être  ré- 
uni, les  cornes  des  Chèvres  ayant  une  ten* 
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très ,  et  les  changent  de  veiller  è  la  sûreté 
commune.  Ceux-ci  examinent  attentive- 
ment les  buissons  et  les  touflTes  d^herbes 
qui  leur  paraissent  suspects ,  et ,  à  la  pre- 
mière alarme ,  tout  le  troupeau  prend  la 
fuite ,  en  suivant  pas  à  pas  le  vieux  mflle. 
Le  GUIB,  Ant.  seripta  (Buff.,  t.  XIT,  pi. 
40).  —  Cornes  triangulaires ,  contournées 
par  des  arêtes  spirales ,  dans  le  mâle  seule- 
ment. Pelage  fauve- marron,  marqué  de  li- 
gnes sur  les  flancs ,  et ,  sur  les  cuisses  ,  de 
taches  de  couleur  blanche.  Le  front  et  le 
chanfrein  noirâtres.  Faces  antérieure  de  la 
cuisse  et  interne  des  canons  blanches.  Un 
petit  mufle.  Point  de  larmiers.  ~~  Cette 
belle  espèce  vit  par  troupes  dans  les  plaines 
et  les  bois  de  la  côte  ouest  de  TAfrique  ;  el- 
le a  été  rapportée  pour  la  première  fois  du 
Sénégal  en  Europe  par  Adanson. 

Le  BOSH-BOCK ,  Ant  sylvatica ,  Spar- 
mann  et  Gm.  (  Buff.,  5iippl.,  t.  YI,  pi.  85  ; 
Schr. ,  pi.  257  B),  qui  se  trouve  au  cap  de 
Bonne  -  Espérance ,  pourrait  bien  n^étre 
qu^une  variété  du  Guib,  à  couleur  plus  fon- 
cée, et  À  taches  et  raies  blanches  moins 
nombreuses ,  la  distribution  des  couleurs  et 
la  forme  des  cornes  étant  les  mêmes  dans 
les  deux  esp.  Quoi  qu'il  en  soit ,  le  Bosh- 
Bock  habite  les  forêts ,  dont  il  ne  sort  que 
pendant  les  beaux  clairs  de  lune  et  le  matin 
pour  paître  sur  ses  bords,  ou  pour  faire 
quelques  incursions  dans  les  Jardins  ou  les 
champs  cultivés  du  voisinage.  Sa  voix  res- 
semble tellement  à  celle  du  Chien ,  que , 
trompés  par  elle ,  les  voyageurs  s'enfoncent 
quelquefois  dans  les  endroits  les  plus  recu- 
lés, croyant  toujours,  en  suivant  cette  voix, 
arriver  à  quelque  habitation. 

L'ANTILOPE  OGILBY,  Waterh.,  n'est 
probablement  aussi  qu'un  Bosh-Bœk. 

Le  Canna,  que  nous  avons  placé  dans 
ce  sous-genre ,  à  l'exemple  de  Cuvier ,  se 
rapproche  beaucoup  des  Bubales  par  son 
port ,  et  presque  par  l'implantation  de  ses 
cornes,  et  l'Antilope  des  Indes  est  si  voisine 
des  Gazelles ,  que  plusieurs  naturalistes  ont 
feit  un  sons-genre  de  cette  espèce,  et  de 
quelques  unes  de  celles  de  notre  sous-genre 
Dorcas. 

4fi  Le  sous-genre  NAGOR.  —  Cornes  di- 
vergentes, plus  ou  moins  recourbées  en 
avant,  implantées  à  l'angle  postérieur  des 
orbites. 
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-  Cornes  une  fois  el  de- 


B  de  U  longueur  île  la  Ute ,  à  vingt 
neaui  environ ,  courbéei  en  uc  ,  Is  pointe 
en  avtnli  les  pointes  ae  ripprochaut 
peu  par  le>  eitrémilis.  Tétc  coarle.  Poils 
longi ,  raidei,  lépar^i  en  mècbi 
dos  dirigés  en  avant;  ceux  d 
lungs  et  plus  hérissis.  Coulear  générale 
grù-brna  ;  ce  dernier  prédominant  sur  le 
doi ,  la  eroope 
la  tjte  brune.  Bout  da  nuueau  blanc ,  sauf 
l'eitrémité  do  nez,  qnl  est  noire,  tne  tacbe 
blanche  lur  cbaqae  ail.  Teri  le  ratlieu  des 
feues ,  une  bande  blanche,  qui  va  se  rejoin- 
dre sur  la  cronpe  i  celle  du  cdl^  opposa, 
de  manière  i  décrire  une  ellipio  régulière , 
dont  la  racine  de  la  queue  occupe  l'un  des 
(ojers,  circonstance  qui  lui  a  valu  le  nom 
d'Etlqisiprymnus. 

De  l'Atk'ique  méridionale,  t  vingt -cinq 
Journées,  au  nord,  de  la  rivltre  Orange. 

L'ArrriLOPB  UMCTUOSA,  Nob,— h  exi- 
ste aujoord'hni  t  la  ménagerie  du  Uuséam 
d'bistoire  naturelle  de  Paris  une  Antilope 
rapportée  du  Sénégal  par  H.  Malassii ,  qui 
ressemble  fort  h  l'eipice  précédente;  leulc- 
inent ,  ses  cornes  sont  presque  droites , 
très  légèrement  infléchies  en  avant.  Du  res- 
le,  la  léte  eit  également  courte,  le  poil 
long,  de  couleur  bran-jaunltre  ;  le  bout  du 
museau  blanc,  et  les  narines  noirea.  (.'tic 
tache  blancbc  sous  la  gorge  ;  point  de  bande 
blanche  aui  Tcssea.  Pendant  Tbivcr ,  cet 
animal  suinte  une  humeur  grasse  d'une 
odeur  très  désagréable ,  qui  tombe  tn 
gouttelette!  de  cbacua  de  ses  poils.  Il  se 
rouie  alors  par  terre ,  et,  cette  huile  s'épais- 
slssant ,  son  poil  s'agglomère  en  mèches, 
qui  prennent  toutes  les  directions. 

Il  etisie  anssi  au  Cabinet  d'snatomte  com- 
parée le  squelette  d'une  Antilope  envoyée  du 
Sénégal,  en  I8S8,  par  M.  le  général  Jubelin, 
sous  le  nom  de  Miiil ,  qui  eal  de  la  gran- 
deur de  la  Gazelle ,  dont  les  cornes ,  épais- 
■es  i  la  base ,  sont  d'abord  dirigées  en  ar- 
rière ,  dans  la  direction  du  front ,  puis  re- 
courbées Tortement  en  avant  et  en  dedans , 
de  manière  h  ne  laisser  qu'un  intervalle  de 
quatre  centimètres  entre  leurs  pointes.  El- 
les ont  hnil  anneaui  à  leurs  dcni  tiers  infé- 
rleuiB.  l'i      .     :  .     .    :        .1 


5°  Le  ious-geore  OUHEBIA.  — Goraa 
courtes ,  parallèles ,  droites  on  légto«Hni 
courbées  en  avant ,  implanléei  k  Panglt 
postérienr  des  orbilee.  Quatre  mamellei. 

Le  SAUTEVR  DES  ROCHERS ,  fiTlip 
ipringer  dts  Sollondaii ,  Ant.  oreatragui. 
Forst.  —  Cornes  du  mâle  minces,  cooiquev 
presque  droites ,  écartées  l'une  de  l'autre 
Pelage  formé  de  poils  raides  ,  cassants ,  de 
couleur  gris- verdjlrc.  Queue  très  courte. 
Tour  des  yeui  noirâtre.  Ot  auîntal  vit  par 
petites  troupes  de  quatre  â  cinq  individus; 
11  habite  les  hautes  montagnes  toisiocs  du 
Cap,  et  saute,  comme  notre  Chamois ,  de 
rochers  en  rochers,  avec  une  vigueur  et  une 
précision  remarquables.  Sa  pose  sur  itt 
rochers,  suivant  U.  Jules  Verreaui,  nt 
des  plus  curieuses  :  ses  quatre  pieds ,  rap- 
prochés les  uns  des  autres ,  ne  portent  que 
sur  l'eitrémité  des  sabots.  Il  court  mal  en 
plaine.  Sa  chair  est  très  délicate ,  et  sa  peau 
estimée  par  les  colons  pour  en  bire  dei 
garnitures  de  selles.  S«  hauteur  i  l'épaule 
est  de  M  i  35  centimètres.  La  femelle  est 

ANTILOPE  DESALT,  Ânl.  taltiana. 
Blainv.  (  Ëhr-,  Symb.  phgt.,  t.  I,  pi.  T  J.  — 
Cornes  triangulaires ,  couchées  dans  la  di- 
rection du  front,  portant  des  anneaui  sail- 
lants sur  leur  moitié  inférieure.  Les  puil> 
du  front  redressés,  formaut  toupet.  TtHe 
rousse.  Cou ,  lianes  cl  cuisses .  gtis-bleui- 
tre,  résultant  de  poils  aonriés  de  kisnt. 
jaunâtre  et  de  gris-ardoisé.  Dos  bntojlrc 
Tentre  ,  fesses  et  intérieur  des  cuiuo . 
blanc- roussâtre.   Des  larmiers.  Queue  cout- 

Très  petite  esp.  de  l'Ahjssioie ,  où  oa  U 
nomme  Madoka. 

Le  STBEN-fiOCE.,  Ânl.  tragulM»,  Licbil. 
—  Cornes  du  mâle  de  la  longueur  des  dnii 
tiers  de  la  tète ,  écartées  légèrement ,  cour- 
bées eu  avant ,  annelées  A  leur  base.  Aai- 
roal  léger,  haut  sur  Jambet.  Corps rout, 
brun  en  dessus ,  blanc  en  dessous.  De  gran- 
des oreilles  grises ,  bordées  de  noir.  Sour- 
cils blancs.  Du  noir  au  museau,  aui  aiud- 
et  aui  aines.  De  petits  larmiers.  Point 

brosses.  Taille  d'une  peUte  Chèvre.  CcU» 
espèce    fréquente   les    plaines    garaies   d« 
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hauteur ,  afin  de  pouvoir  observer  de  loin. 
Lorsqu'on  la  chasse,  elle  part  à  une  grande 
distance.  Elle  aime  beaucoup  les  jeunes 
pousses  d'herbes,  qu'elle  va  brouter  le  soir 
et  le  matin. 

LeGRIS&BOGK ,  Ani.  m«Ianofts.  >•  Cor- 
nes du  mâle  noires,  rondes,  courbées  lé- 
gèrement en  avant.  Pelage  roux ,  entremêlé 
de  longs  poils  blancs  sur  le  dos  et  les  cuis- 
ses. Tentre  jaunâtre.  Queue  presque  nulle. 
Oreilles  presque  de  la  longueur  de  la  tête , 
grises ,  bordées  de  noir.  De  petits  larmiers. 
Point  de  brosses.  Taille  d'une  petite  Chè- 
vre. Est  peut-être  la  plus  répandue  des 
Antilopes  dans  toutes  les  directions  de  la 
colonie  du  Cap.  Vit  isolée  sur  le  penchant 
et  dans  les  gorges  des  montagnes.  Elle  aime 
les  lieux  humides.  Lorsqu'elle  a  adopté  une 
place,  elle  y  revient  toujours,  de  sorte  que, 
pour  l'atteindre  plus  sûrement ,  il  faut  se 
poster  h  l'endroit  d'où  elle  est  partie.  Sa 
chair  est  assez  délicate  ;  aussi  les  Panthères 
en  font-elles  leur  principale  nourriture. 

L'ODRËBI ,  AnU  scoparia  (  Shreb.,  pi. 
961  ).  — Cornes  du  mâle  à  5  ou  6  anneaux  ; 
espèce  plus  grande  que  les  deux  précé- 
dentes. La  tête  et  le  dessus  du  corps  jaune 
d'ocre  tirant  sur  le  fauve.  Ventre  et  inté- 
rieur des  cuisses  blancs.  Oreilles  grises ,  bor- 
dées de  brun  en  dehors,  blanches  en  de- 
dans. Du  blanc  aux  sourcils ,  au  museau  et 
sous  la  gorge.  Queue  très  courte ,  brune  ; 
des  larmiers ,  des  brosses.  Vit  dans  les  plai- 
nes couvertes  de  quelques  petits  buissons. 
Quoique  ne  vivant  pas  en  familles ,  on  en 
voit  assez  souvent  plusieurs  à  peu  de  dis- 
tance les  uns  des  autres. 

L'ANTILOPE  MO?iTANA  que  Rùppel  a 
trouvée  en  Abyssinie  est  très  voisine  de  la 
précédente ,  si  elle  en  diffère.  Une  particu- 
larité que  l'on  rencontrera  peut-être  dans 
d'autres  espèces  de  cette  division  est  que  le 
jeune  mâle  porte  des  canines  à  sa  mâchoire 
supérieure,  comme  plusieurs  Cerfs  et  les 
Muscs. 

L'ANTiLOPB  LAINHCSE,  Ant.  lana- 
ta,  Desm.;  Ant.  capreolus,  Lichst.  — Cor- 
nes du  mâle  rondes ,  minces,  de  la  longueur 
de  la  tête ,  légèrement  courbées  en  avant , 
annetées  à  leur  moitié  inférieure. Poil  laineux, 
frisé ,  gris  -roussâtre  en  dessus ,  blanc  en 
dessous.  Bout  des  lèvres  blanc.  Du  noir^ 
après  le  blanc  à  la  mâchoire  inférieure  et  | 
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c'utier,  aBo  que  l'on  acbe  bien  qae  c'est  i 
lui ,  et  non  h  son  Trèro ,  qae  cette  ceptct 
est  dédiée. 

L'ASTILOPE  DES  BVISSOSS,  AhI. 
lytvicullrix .  Aficl,  (  Hnm.  Schm.,  Rêg. 
anim.,  t.  [V,  p.  258,  afec  flgores).  —Cor- 
nes courtes,  petites,  coucbées  dans  la  di- 
rection du  front,  ilriéoa  en  trnvera  près  dp 
1,1  base.  Deui  niamelles.  Va  peu  plus  gran- 
ité que  le  Cbevreail  ;  de  couleur  brun  fou- 
ci^  ;  plus  pile  sur  le  COU  et  Ice  flancs  ;  griul- 
ire  sur  In  croupe  et  les  cuisses  ;  jaunâtre  i 
la  (tu^EB'  ^'"^  "Ene  Isabelle  le  long  de 
pine  ,  s'élnrgissanl  sur  les  reins,  ou 
poils  sont  plus  longs.  Habile  les  pcnchanU 
couverts  de  buissons  des  montagnes  de 
Sierra-Lcone.  Sa  vhair  est  estimée. 

L'ANTILOPE  PLO:^GEANTB ,  Duiker- 
Boct  des  notlandaU  (  Anf.  mtrgenx ,  AI.). 
—  Cornes  de  moitié  de  la  longueur  de  la 
liHe ,  assci  grosse» .  annelées  à  leur  baie 
dans  le  mâle  seulement.  Brun-fïuve  clair. 
Une  ligne  noire  à  la  lïce  antérieure  des 
membres.  Un  petit  mnHe.  l'n  sillon  sous- 
orbitalrc  sans  poils ,  sécrétant  une  humeur 
Tiiqueuflc  qui  noircit  en  se  durcissant.  Cette 
espèce  babite  presque  tous  les  cantons  do 
la  colonie  du  Cap,  et  fréquente  les  plaines 
couvertes  de  buluons.  Il  n'est  pas  rare  de 
rencontrer  des  remclles  avec  des  cornes  ; 
celles-ci  sont  plus  minces  que  dans  le  mA- 
le.  Son  nom  lui  vient  de  ta  manière  dont 
elle  se  précipite  dans  les  buissons  quand 
on  la  poursuit.  De  la  taille  d'une  petite 
Chèvre, 

Nous  mettons  ï  la  Gn  de  co  sous-genre  une 
espèce  qui  a  dcui  paires  de  cornes  placées 
au  devant  l'une  do  l'autre ,  les  postérieures 
étant  situées ,  presque  comme  dons  tes 
espèces    précédentes,   vers  le    milieu  du 

Le  TCHICARRA,  Ant.  çiwdrieorniJ  , 
BUinv.;  Ânt.  chicarra ,  Ilarilw.  (  Trani- 
acl.  dt  Linn. ,  t.  XIV ,  pi.  ÎS  ) ,  cl  Fréd. 
envier  (  lUamm.  ).  —  Animal  de  la  taille 
d'une  petite  Cbèvre.  Les  eonies  postérieures, 
plus  longues  que  les  antérieures ,  sent  an- 
nelées  à  leur  base,  légèrement  courbées  en 
avant.  Les  antérieures,  plus  rapprocbéct 
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entièrement  d'un  fauve  uniforme.  Du  Nc- 

'!■'  Le  seus-genrc  Bt'BALl'S.  —  (^m«t 
grandes.  Implantées  loin  des  feui ,  ten  le 
milieu  du  front ,  comme  cbei  les  Buffles, 

Le  BUBALE ,  Ant.  bubalii ,  Linn. ,  vul- 
gairement   Vache  de   Barbarie  (  BulTan  . 
Supp.,  t.  VI.pl.  l*;Schr.,  277, B). -Cer- 
nes grosses,  dont  la  racine  est  dans  le  pn>- 
longement  du  front ,  se  touchant  presque  * 
la  base,  s'écartant  plus  haut  latéralement, 
puis  se  rapprochant  pour  se  courber  ensuite 
do  manière  k  porter  la  pointe  en  arrière. 
De  la  taille  d'un  petit  btenf.  Tâte  longue  cl 
étroite ,  terminée  par  un  demi-muOe.  Pela- 
ge fauve ,  eicepté  le  bout  de  la  queue ,  qoi 
est  terminé  par  un  flocon  noir-  Cet  aninul. 
bien  connu  des  anciens ,  est  représenté  sur 
les  monuments  égyptiens.  11  rit  par  troupe) 
nombreuses  daos  lout  le  nord  de  l'Afrique, 
les  terres  cutlitées  et  les  déserts,  ci 
combat  i  11  manière  du  Taureau ,  en  bais- 
la  tilte.  Shaw  assure  que ,   fréqueni- 
ment,   les  jeunes  Bubales  se    mêlent  aui 
Iroupeaui  domestiques,  et  ne  les  aliandou- 
nent  plus;  ce  qui  prouve  que  cette  espèce 
d'Antilope,  comme  plusienrs  autres, pour- 
rait être  rendue  domestique 
Le  CAAHA  ,  AnI.  caama ,  Cuv.,  vulgai- 
ment  Cerf  du  Cap  (  BulTon ,  Supp.,  t  TI, 
.  15  ;  Schr.,  277).  —  Semblable  i  l'espèce 
précédente  i  mais  A   courbures   des  corne! 
anguleuses.   Pelage  fauve-brun,  plus 
foncé  sur  le  dos  ;  le  tour  de  la  base  des  cor- 
>,  une  bande  sur  le  chanfrein,  sur  le  col 
sur  la  face  antérieure  des  Jambes,  Doiri 
bruns.  Bout  de  la  queue   noir.   Fesse 
blancbitre  ;  le  ventre  et  la  (ace  interne  d» 
quatre   membres  blancs.    Vit   en  grandt^ 
troupes  au  Cap,  et  court  avec  une  si  grande 
rapidité ,  qu'un  Cheval  ne  peut  l'atteindre. 
Son  cri  est   une   sorte   d'étemumenL   St 
i.iir  est  très  bonne  à  manger. 
L'ANTILOPE  A  COR>ES  APLATIES. 
Ant.  depreiticomii.  Quoi  et  Gaimard  (An. 
.,  n°  XTII,  pi.  90  ;  Aitrol.  sool.,  1. 1. 
pi.  sa)  ;  Jnon  dtpreisicomii ,  Dam.  Smilli 
{loc.  cit.,  pi.  î*)-  —  Animal  de  la  grandeur 
ChèvTe ,  4  port  lourd ,  A  cornes  droi- 
m  peu  plus  lonpies  que  la  tèle.  pc" 
divergentes,  dirigées  tout  à  fait  en  arrière 
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dans  la  direction  da  front ,  aplaties  Intérieu- 
rement h  leurs  deui  tiers  inférieurs ,  de  ma- 
nière h  former  un  bord  interne,  comme 
chez  les  Buflles  ;  la  partie  aplatie  annelée  ir- 
régulièrement ;  le  reste  de  la  corne  rond  et 
Itsjie.  Dessus  du  corps  brun-cannelle  ;  le  des- 
sous plus  clair.  De  111e  Gélèbes ,  où  elle  est 
appelée  Vache  des  baie. 

Le  GNOU,  ÂnL  gnu,  Gm.  (BuflT.,  Supp,, 
l.  VI ,  pi.  «  et  9  )  ;  Schr.,  280;  Fréd.  Cuy. 
(  Jfamm.).  —A  cornes  élargies  et  rapprochées 
À  leur  base  comme  celles  du  Buffle  du  Gap , 
descendant  d^abord  obliquement  en  devant 
el  se  redressant  ensuite  brusquement  ;  h 
mufle  large ,  aplati ,  entouré  d^un  cercle  de 
poils.  Sur  le  chanfrein ,  une  toulTe  de  poils 
longs,  raides,  dirigés  vers  le  front.  Une 
crinière  redressée  sur  le  cou ,  blanche  à  sa 
base,  et  non  au  bout.  Une  barbe ,  un  fanon, 
avec  crinière  ;  le  reste  du  corps  semblable  à 
celui  d^un  petit  cheval  à  Jambes  fines.  La 
queue  garnie  de  longs  poils  blancs.  Pelage 
brun.  Les  deux  sexes  ont  des  cornes.  Les 
Gnous  vivent  dans  les  montagnes ,  au  nord 
du  Gap,  en  troupes  nombreuses.  Ils  sont 
sauvages,  et  se  laissent  diflicilement  appro- 
cher. LorsquMIs  sont  blessés ,  ils  se  retour- 
nent contre  le  chasseur ,  et  le  poursuivent 
tant  qu^il  leur  reste  assez  de  force  pour  se 
soutenir.  Au  commencement  de  leur  frayeur, 
ils  frappent  du  pied  comme  un  Gheval  ré- 
tif, et  vont  heurter  leur  tête  contre  les 
taupinières  ou  autres  petites  saillies  du  ter- 
rain ;  mais ,  bientôt  après ,  ils  prennent  la 
ftiite  avec  une  si  grande  vitesse ,  qu^en  un 
instant  ils  sont  hors  de  danger.  Ils  ne 
courent  pas  confusément  comme  les  Mou- 
tons ou  les  Bœufs ,  mais  sur  une  seule  file , 
en  suivant  un  conducteur.  G^est  un  beau 
spectacle  que  d^en  voir  ainsi  un  grand  nom- 
bre voler,  pour  ainsi  dire ,  à  la  suite  Tun  de 
Pautre  à  travers  les  plaines.  On  dit  qu^à 
certaines  saisons  de  Tannée ,  ils  sont  sujets 
h  une  éruption  cutanée,  qui  est  toujours 
mortelle. 

Le  Gnou  paraît  avoir  été  connu  des  an- 
ciens .  qui  le  nommaient  Catoblepoi ,  ani- 
mal .  dit  Pline ,  qui  tient  toqjours  sa  tète 
penchée  vers  la  terre ,  afin  de  ne  point  dé- 
truire la  race  humaine ,  car  tous  ceux  qui 
voient  ses  yeux  expirent  aussitôt.  Le  fait 
de  la  tête  penchée  vers  la  terre  est  vrai 
juscfu'à   un   certain    point  :  car  1c  Gnou , 
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comme  tous  les  ruminants  dont  les  cornes 
sont  dirigées  en  arrière ,  met ,  pour  combat- 
tre, la  tête  entre  les  Jambes ,  afin  de  pré- 
senter à  rennemi  la  pointe  de  ses  cornes. 

LeGORGOFr,iAnr.  gorgon,  Ham.  Smilh. 
—  Gornes  semblables ,  par  la  courbure ,  h 
celles  du  Gnou,  mais  dirigées  latéralement, 
en  sorte  que  les  pointes  se  rapprochent 
Tune  de  l'autre,  presque  comme  dans  le 
Buffle  du  Gap.  Un  large  mufle.  De  longs 
poils  sur  le  nez ,  non  redressés.  Une  barbe 
noire,  qui  s'étend  Jusqu'au  milieu 'du  cou. 
Une  crinière  de  la  même  couleur  jusqu'au 
milieu  du  dos.  Queue  longue ,  descendant 
jusqu'aux  onglons;  garnie,  h  sa  moitié  in- 
férieure, de  longs  poils  qui  l'entourent 
complètement ,  et ,  à  sa  moitié  supérieure , 
de  chaque  côté  seulement.  De  couleur  gris- 
brun  ,  avec  des  taches  transversales  noires , 
dans  le  genre  de  celles  du  Zèbre,  mais 
moins  régulières.  Un  peu  plus  grand  que  le 
Gnou. 

Le  KOKOON  ,  Ant.  taurina,  Burchell , 
est  une  esp.  fort  voisine  de  la  précédente , 
el  peut  être  l'une  n'est  -  elle  qu'une  variété 
de  l'autre. 

De  la  grandeur  du  Gnou ,  et  du  même 
pays. 

Après  ce  sous  -  genre ,  qui  se  rapproche 
des  Bœufs ,  nous  terminons  par  un  autre , 
qui  a ,  par  ses  cornes  bifurquées,  beaucoup 
d'analogie  avec  les  Cerfs,  et  auquel  nous 
appliquons  le  nom  que  notre  première  es- 
pèce porte  daiis  la  langue  sanscrite ,  selon 
M.  Hamilton  Smith.  Outre  ses  cornes  ,  qui 
font  évidemment  passage  aux  cornes  bifur- 
quées ,  cette  même  espèce  a  tellement  le 
port  d'un  Gcrf ,  que  le  mâle  vivant  aujour- 
d'hui À  la  Ménagerie  est  pris  par  tout  le 
monde  pour  un  grand  Gerf  dont  les  cornes 
commencent  à  pousser.  C'est  : 

8<>  Le  sous-genre  RISIA.  —  Gornes  plus 
ou  moins  bifurquées ,  implantées  à  l'angle 
postérieur  des  orbites. 

Le  NYLGAU ,  Ant.  picta  et  Trago-ca- 
melu$,  Gm.  (BuflTon,  Supp,^  t.  TI,  pi.  10 
et  il  ;  Schr.  262  ).  —  Cornes  du  mâle  très 
courtes .  un  peu  recourbées  en  avant ,  ayant 
un  prolongement  triangulaire  et  tubercu- 
leux à  leur  base ,  que  l'on  peut  considérer 
comme  un  rudiment  d'andouiller.  De  la 
taille  du  Gerf.  Des  larmiers.  Quatre  mamel- 
les. Un  flocon  de  poils  sous  le  milieu  du 
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con.  Une  crtnlèri  nrr  !•  con  et  k  milieu 
du  dos.  Le  pelage  grif-cendré  dioi  le  mile 
pu-riare  d«D)  U  frmelle.  De  doublet  an- 
neiui  noirs  et  blinci  mi  piedi ,  ia  destui 
dei  ubol*.  Bords  de  la  lAvre  «Dpérieure , 
mlchoire  inférieare,  gorge,  bas-vei 
ftesea  el  dessoas  de  la  qoeue ,  blenci.  Q 
loi^e,  terminée  par  de  grandi  poiii 
KtIs*"  habite  le  bauin  de  l'Indni  e 
montagoet  dn  Cachemire ,  et  k  tient  dini 
les  roréts  les  plus  épaisaet .  d'ob  II  Tait  des 
eiCDrtJons  le  matin ,  el  même  pendant  la 
nuit,  lur  le»  cbampa  du  voisinage.  Ceit 
un  animal  d'un  caracièce  imlomplible  ei 
d'un  grand  courage.  Lorsqu'il  veut  atta- 
quer son  ennemi ,  il  se  jette  sur  ses  genoui, 
el  s'avance,  dans  cette  position,  jnsqu'i 
une  certaine  distance  ;  puis ,  se  redressant , 
il  s'élance  en  avant  avec  la  rapidité  d'une 
atche,  el  avec  une  force  Irriaisllble  pour 
l'homme  et  pour  les  animani  qui  chercbeut 
à  CD  faire  lear  proie. 

L'ANTILOPE  A  FOURCHE.  Ânt.  fur- 
rifer  et  bifarcata,  Ham.  Smilb  (t.  IV, 
]il.  1  des  AnI.  ).  —  Cornes  de  la  longueur 
de  la  télé ,  rugueuses ,  recourbées  en  arriè- 
re comme  celles  dn  Chamois ,  mais  por- 
tant ,  su  commencement  de  cette  courbure, 
un  andonUler  comprimé .  projeté  en  avant. 
Animal  de  l'aspect  ilu  Cbamois .  qnolqn'un 
peu  pins  grand  et  plus  élégant.  Oreilles 
mojennei.  Pelage  brun-rauge  en  dessus , 
plus  pile  sur  les  Qancs,  les  lèvres,  le  men- 
ton. Deui  tacbes  sous  la  gorge  ;  une  »ur  le 
somm.^l  de  la  tfte  et  une  an  bis  de  chaque 
oreille.  La  poitriae  et  le  ventre  btanc-jau- 
ttltre  1  la  croupe  et  U  queue  d'un  blanc 
pur.  Une  touffe  de  potl*  roi^eltret  au  chi- 
gnon. Celte  esp.  bibite  tei  plainea de* borda 
du  Missouri ,  aui  États-Uni). 

L' ANTILOPE  PALMÉE,  ^«1.  paltnata, 
Hom.  Smitb  (  t.  IT).  —  Corbu  de  la  lon- 
gueur de  la  léie,  1  pointes  recourbées  eu 
.irrière,  et  portant  tout  auprtt  de  la  baie 
unandoulller  plil,  triangulaire,  dirigé  en 
dcilans.  Cette  espèce ,  que  Ton  ne  connaît 
que  par  les  cornet ,  bablle  le  Mexique. 

On  a  voulu  considérer,  mais  à  tort,  cei 
nnimaui  comme  les  Haïames  d'Hemandei. 
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ANTILOPE. 

'«bel   oucnsrs  ont   offert  k  Guvler,  les 
la  Toursine  i  M.  Uesnoreri,   cl 


les  cavernes  du  département  de  TAud*  i 
M.  Marcd  de  Serres,  dea  osiemeiiU  à»  Ho- 
minanta  qni  peuvent  avoir  appartena  k 
quelques  esp.  d'Antilopes.  H.  l'abbé  Cnl- 
let ,  dans  lei  terrains  tertiaires  de  TAuvcr- 
gne.  et  M.  Lartet,  dans  ceni  dn  4ép*iU- 
ment  du  Gers ,  en  ont  signalé  chacun  don 
espèces.  Tout  nouvellement,  H.  Loed  as- 
nonce  en  avoir  trouvé  une  dans  le*  caver- 
nes du  Brésil.  Hais,  Jusqu'ici,  tous  os u- 
sements  n'ont  point  été  décrits  avec  asm 
de  détails  pour  quil  soit  possible  de  les  rap- 
porter d'une  manière  certaine  an  g.  Anti- 
lope ,  et  moins  encore  pour  que  l'on  puiw 
les  rapprocher  ou  tes  éloigner  des  etpicei 
vivantes.  On  peut  en  dire  autant  du  Sno- 
Ikerium  giganttutn  {Voy.  ce  mot  ,  décou- 
vert dans  la  chaîne  basse  de  11IiB]^!i 
par  IH.  Hugh  Falconer  et  le  capitaine  Cnil- 
ley ,  animal  d'une  taille  voisine  de  celle  de 
l'Rlépbont ,  qui  portail  quatre  cornu  cocn- 
me  l'Antilope  quadricomit ,  el  que  M.  d« 
Blainville  regarde  comme  une  Aolilope, 
tandis  que  H.  GeolhoT  Saiut-Hilaire  k  ceo- 
ildère  comme  une  esp.  de  Girafe. 
Nous  terminons  Ici  ce  que  nooi  svkMui 
re  sur  les  Antilopes  vivantes  et  (ostiles, 
iD  pas  que  nous  avions  enregistré  loules 
I  espèces  des  premières  mentionoée*  dau 
les  auteurs.  Il  nous  aurait  fallu  pour  cris 
temps  plus  long  que  celui  qui  Dom  i 
été  accordé  ;  d'ailleurs,  la  plupart  de  celles 
avons  négligée*  ne  nous  parw- 
sent  point  encore  asseï  caractérisées. 

(Lackiu.abs.1 

ANTIHAQVE.  JnlimacAui  (nom  d'os 

pot>te  grec),  i^s.  —  Genre  de  Coléoptèret  bé- 

téromèrei,  de  la  famille  des  Métasofflet,  tii- 

bn  des  Ténébrionlles ,  établi  par  K.  Gistl 

[/ns,lSÏ9,CBh.lO,  p.  lOSS].  Ceg.Mivail 

IT,  es!  voisin  des  Upit,  el  a  pour  ta- 

Télé  (^longue ,  arrondie  ;  front  sar- 

monté  d'eue  corne  droite ,  un  peu  reconr- 

vers  le  bouL  Antennes  presque  filifor- 

à  art.  coniques  :  le  1"  le  plus  long ,  I» 

dernier  ovale.  Corselel  transverse ,  sinné  ci 

échancré  antérieurement,  avec  deni  épioet 

rètél  Éljtres  allongées,  courbm 

k  l'eitrémité. — L'auteur  n'j  rapporte  qu'une 

seule  espèce,  recueillie  au  Brésil ,  et  qu'il 

furrifir.  Elle  est  Ggurée  duu  le 

journal  précité.  (D.) 

ANTIUOIfVL  (contraire  aui  muinet. 


AWT 


ANT 


6fr 


parce  que  les  premiers  etseis  de  rAntimoi- 
ne«  comme  médicament ,  eurent  lieu  sur 
des  moines ,  qu^ils  6rent  périr),  mn.  — Ce 
métal  8*ofh«  dans  la  nature  sous  divers 
états  :  1»  i  réut  libre  (Antimoine  natif]; 
S«  À  rétat  de  mélange  avec  Tarsenic ,  un 
de  ses  isomorphes  (  Antimoine  arsénifère  )  ; 
y  à  rétat  d^Antimoine  métallique  (Antimo- 
niares  d'argent,  de  Ifickel);  4»  à  Vétat  de 
sulfure  simple  ou  multiple  (Stibine,  Feder- 
erz,  Zinkénite,  Plagionite,  Jamesonite, 
Rerthiérite,  Bournonite,  Fabien  »  Argyry- 
throse,  Psathurose,  Hiargyrite,  Polybasite, 
Scbîlfglaserz,  etc.)  ;  5»  à  TéUt  d'oxyde  (adde 
antimonieux ,  oxyde  antimonique);  6*  à  Pé- 
tât d'oxysulftire  (Kermès).  Ifous  renvoyons 
au  motsuLFVRBla  description  des  nombreu- 
ses combinaisons  sulfurées  dont  nous  ve- 
nons de  faire  rénumération,  nous  contentant 
de  parler  ici  des  trois  genres  Antimoine , 
Antimoniurê  et  Ântimonaxiée,  auxquels  on 
restreint  d'ordinaire  le  groupe  des  Antimo- 
nides,  dans  les  méthodes  minéralogiques  les 
plus  récentes. 

Premier  genre.  Antimoine,  —  Il  com- 
prend deux  espèces  :  TAntimoine  natif  et 
PAntimoine  arsenical. 

L'Antimoine  natif  est  Cicile  À  reconnaître 
à  son  blanc  d'étain,  à  sa  grande  fragilité  et 
sa  faible  dureté ,  à  son  tiM  éminemment 
lamelleux,  aux  vapeurs  blanches  qu'il  répand 
lorsqu'on  le  brftle,  et  au  dépAt  blanchâtre 
qu'il  produit  lorsqu'on  le  dissout  dans  l'aci- 
de nitrique.  Sa  forme  cristalline,  telle  que 
le  donne  le  clivage ,  n'est  pas  l'octaèdre  ré- 
gulier, comme  on  le  croit  communément, 
mais  bien  un  rhomboèdre  obtus ,  tronqué  sur 
ÈtB  sommets ,  et  passant  par  là  h  une  forme 
octaédrique,  dont  les  angles  diflèrent  de 
ceux  de  l'octaèdre  régulier.  Il  a  cela  de  com- 
mun avec  Tarsenic ,  dont  il  est  un  des  iso- 
morphes. L'angle  de  deux  faces  culminantes 
(lu  rhomboèdre  de  clivage  est  de  li7o,i5'. 
(*ette  espèce  est  rare  dans  la  nature  :  on  ne 
l'a  encore  rencontrée  qu'en  petites  masses 
lamellaires  dans  les  filons,  notamment  à 
Allemont,  en  Dauphlné. 

L'Antimoine  arsenical  n'est  qu'un  Anti- 
moine arsénifère ,  c'estnà-dire  mêlé  d'arsenic 
dans  des  proportions  variables.  On  le  trouve 
aussi  k  Allemont ,  sous  la  forme  de  croûtes 
oo  de  petites  masses  testacées,  accompa- 
gnées souvent  d'arsenic  natif. 


Deuxième  genre.  Anthnoniurê,  —  Il  com- 
prend trois  espèces  :  la  Discrase,  l'Antimon- 
nickel  de  Uausmann  et  l'Antimonnickel  de 
Beudant. 

La  Discrase  est  un  Anttmoniure  d'argent  ; 
on  le  nomme  aussi  Argent  antimonial.  C'est 
un  minéral  cassant,  d'un  blanc  d'argent, 
qui  se  trouve  assez  rarement  dans  quelques 
filons  argentifères,  et  qui,  par  la  quantité 
d'argent  qu'il  renferme ,  peut  être  considéré 
comme  minerai  de  ce  métal.  Nous  renver- 
rons pour  cette  raison  ce  que  nous  avons  à 
en  dire  an  mot  abobht. 

L'Antimonnickel  de  Uausmann  et  de  Stro- 
meyer  est  un  Antimoniure  de  Nickel,  sans 
arsenic,  mêlé  de  quelques  centièmes  de  sul- 
fàrede  plomb.  II  paraît  appartenir  au  systè- 
me di4iexaédrique ,  et  cristallise  en  petites 
tables  hexagonales,  d'un  rouge  de  cuivre 
clair,  avec  une  nuance  de  violet.  Il  est  com- 
posé, d'après  l'analyse  de  Stromeyer,  de 
68,79tl'Antiniohie,.etde  3t,Sl  de  Nickel, 
ce  que  l'on  peut  exprimer  par  la  formule  ; 
SbNi.  On  le  trouve  à  Andreasberg,  dans  le 
Hartz ,  où  il  est  accompagné  de  calcaire,  de 
galène  et  de  cobalt  arsenical. 

L'Antimonnickel  de  Beudant  (Nickel  anti- 
monglanz)  est  un  snlfo-antfanoniure  de  Nic- 
kel, à  éclat  métallique,  d'un  gris  de  plomb 
ou  d'acier  passant  au  noir  de  fer,  et  cristal- 
lisant dans  le  système  hexa-diédrique ,  c'est- 
à-dire  dans  le  système  dont  les  formes  déri- 
vent d'un  dodécaèdre  pentagonal.  Dureté  5  \ 
pes.  spéc.  6,5.  Il  fond  au  chalumeau ,  en  dé- 
gageant des  vapeurs  abondantes  d'Antimoi- 
ne ;  il  est  attaquable  par  l'acide  nitrique,  en 
donnant  un  précipité  immédiat.  Sa  solution 
verdâtre  devient  violette  par  un  excès  d'am- 
moniaque ,  et  précipite  en  vert  par  les  alca- 
lis fixes.  —  Formule  de  comp.  :  NiSbSo , 
ou  en  poids  :  Antimoin%  55,76  ^  Souflre, 
15,98;  Nickel,  27,56.  —  Cette  substance  est 
isomorphe  avec  la  disomose  (Nickelglanz), 
qui  est  un  sulfo-arseniure  de  Nickel.  Le» 
deux  espèces  sont  susceptibles  de  se  mélan- 
ger, et  le  Nickelspiessglanzerz  d'Ullmann  ne 
parait  être  qu'une  variété  mixte  de  ce  genre. 
On  trouve  l'Antimonnickel  en  petites  mas- 
ses à  structure  lamellaire ,  rarement  en  cria- 
taux,  dans  quelques  filons  cobaUifères  du 
pays  de  Siegen,  et  à  Ebersdorf,  dans  la 
principauté  de  Reuss. 

Troisième  genre.  Antimonoxyde,  —  Ge 


p.'nre  Tcorernie  deux  fspècei  :  l'Biliète  ou 
Oijde  aDtimoolque,etliSliblconiieou  l'A- 
ride antimonlcni.  Cm  subilancei,  non  méul- 
IoMm,  aoiit  attaquables  par  l'acide  chlorhy- 
driqoe  ;  la  Bolution  précipite  en  blanc  par 
l'eau ,  en  jaune  par  les  bidrosuihtea. 

l.'Bdtèle,  ainsi  nommée  parce  qu'elle  eat 
cotnpittement  valalîle ,  est  un  oiTde  formé 
de  i  atomes  d'antlm.  et  de  3  atomes  d'oiy- 
gine  ;  on  ne  l'a  encore  trouvée  qu'en  petite* 
lamet  rectangulaires  et  gioupéei,  ou  en  ai- 
guilles rhomboldalei  dlrergentea.  C'est  une 
■abitance blanche ,  nacrée,  cristallisant  dans 
le  aysttme  rbombique,  et  Isomorphe  atec 
l'arsenic  blanc  on  acide  arsénieai.  L'angle 
obtus  du  prisme  de  l'Biitèle  (  Weissautlmo- 
neri  des  Ali.  ]  est  de  136° ,58'.  Cette  sub- 
stance est  etcesslvemeut  tendre,  et  tond  k 
la  simple  Oamtne  d'une  bougie.  Elle  contient 
!t4  parties  sur  100  d'Antimoine.  On  la  trouve 
en  pelite  quaulllé  dans  quelques  dépAts 
d'argent  arsen Hère  (aux  Chalanchesen  Dau- 
pbiné,  à  Braunsdorf  Ml  Saie ,  etc.) 

La  Stiblconise  esl  une  substance  terreuse, 
d'uD  blanc  ou  gris  Jaunltre ,  UH  tendre, 
et  qu'on  trouve  en  petites  couches  h  la  sur- 
face de  la  Stibine  ou  SnltUre  d'antimoine, 
dont  elle  est  une  épigénie-  Il  arrive  souvent 
qu'elle  conserve  la  Tormedes  cristaux  de  ce 
Snltkire.  [Dkl. 

•  ANTIMONIURE.  Min.  -  Petit  genre 
minéralogique ,  composé  des  esp.  dans  les~ 
quelles  l'Antimoine  hit  fonclion  d'élément 
électro-négatif.  Voy.  iHTiMonii.    (Del.) 

ANTIMONNICKEL.  Mm.  -  Voye- 

jtRTiMOJiu.  (Del.) 

ANTIHONOXYDE.  ma.  -  /  ojfs: 

«nTIMOIHB.  (D>L.) 

ANTI-NOHPAREILLE.  hdll. - 
Ifom  donné  par  Geoffroy,  dans  son  TraiU 
du  Coquilles  dep  environs  de  Paria,  à  une 
coquille  qui  appartient  an  g.  Maillot  deDra- 
parnaud,  et  qui  est  son  Pupa  cirtnea.  Voy. 
MAILLOT.  [Desh.) 

•ANTINORON,  RaQn.  Mir.  p>.  — 
Synon.  du  g.  Alr<^luixU ,  L. ,  Tamille  de« 
Poligonées.  (Sp.) 

*  ANTIOGHALINS.  AnlhUKhatina 
(wfiM,  en  face  ;  jfïlivsl ,  dents  ).  kbft.  — 
Huiler  a  donné  ce  nom  à  une  ramille  de 
Reptiles  ophidiens  comprenant  ceux  qui 
tint  les  dents  antérieures  veoimensea, 

(C.  D'O.) 


ANTIPATE.  Poi.¥P.  —  Vogn  mi- 

PITBB.  [I.  P.' 

ANTIPATUE  (dm«llit,  conlnire). 
POLTP.  —  Crenre  trè*  voisin  des  Gorgono , 
mais  dont  l'axe  solide  ou  tige  se  dépaoin«. 
par  la  dessiecalion,  de  la  partie  cortiule 
romëe  par  le  tissu  légumentaire  comnuB 
et  par  le  corps  des  Polype*.  D'après  les  ob- 
servations de  M.  Oray,  il  paraîtrait  que  ta 
animaux  auraient  la  m^me  conlormalkn 
que  les  Polypes  de*  g.  Gorgone,  Conil,  U- 
cyoo,  etc.,  si  ce  n'est  qse  leurs  lentacula 
ne  seraient  qu'an  nombre  île  six.  M.  Ehm- 
berg  place  ce  g.  dan*  sa  division  des  Brr»- 
loaires,  mais  à  tort,  car  il  doit  évidemment 
prendre  place  dons  l'ordre  des  Polype  pi- 
rencbymateax ,  à  cûté  de>  Gorgones 

■.B.) 

ANTIPE.  Antipui  (  d>r> ,  en  aviiil; 
•ail ,  pied  ].  im.  —  Genre  de  ColéopLU- 
traDiéres,établipardeGéf;r(Sf«m.,t.TII,p. 
659-661)  sur  un  insecte  rapporté  du  cip  de 
Bonne- Espérance ,  et  figuré  par  loi,  pi.  (9, 
Sg.  10  et  11.  Cette  espèce,  qu'il  noaim 
Antipt  foux,  doit,  suivant  Olivier,  Umoa 
un  genre  distinct ,  volsla  de  celui  des  Gri- 
bourù  (  Cryploeephatut  ).  H.  DamMI  !■ 
rapporte  ap  g.  Cintre ,  probablement  d'iprts 
la  description  qu'en  donne  l'auteur:  car  il 
Sgure,  d'ailleurs  très  grossière,  a'a  nolle 
ment  le  faciès  d'un  CJ^fre.  Voici, au  reste, 
les  caract.  génériques  iodiqné*  pardcGte-. 
Antennes  de  11  articles  :  le  premier  ciUd- 
driqae  ;  les  deux  suivanta  grenus^  les  to- 
tres  triangulaires  et  en  dent«  de  sde.  Tête 
forte ,  aplatie ,  avec  des  micboires  (miodi- 
bnles]  grandes  et  avancées.  Corselet  lirgt  tl 
peu  convexe ,  avec  un  petit  rebord.  Corps 
allongé,  presque  c)lindriqut.  Pallei ul^ 
rleures  pfus  longues  que  le*  antres.  4  irii- 
cles  à  pelotes  i  tons  les  taries.  Pabridoi  tt 
Latreille  ne  paraisieni  pas  avoir  couni  t» 
insecte.  [D.) 

'ANTIPHYLLA,  Haw.  Saxifr-.f.lSl 
[dm,  contre;  ^ùXln,  feuille  ;  parce  qn»  In 
feuilles  sont  opposée*  ).  bot.  va.  —  Sraw- 
du  genre  ou  sous-genre  fVphyno* , 
Tauacb.  [  de  la  famille  de*  Saiitragées  > 
(Sr.) 

ANTIPHVLLUH  (•!>«,  contre;  ?'«'. 
feuille).  BOT.  PB. — Quelques  anteurt  écri- 
vent Ànliphylltt.  Genre  de  la  faniille  d» 
Saxifrsgacées  formé  parI{a«<>r1h(San/r.), 


iota  polT^cma, 


latro.  cMtaqan.  Gnànn  petites 
reoant  tu^aiemt*,  pmloaàtmtnl  lotMiées 
n,  rviçQKmsr*-  —  He  rt)a  oa  MNB-ftrtvùseun. 
rnallmrà  Mtièfcs  :  ksiarerienrei  o{]piMfa 
>M  «vrtkill«»-lerné(9;  les  top^neares  rpir- 
HS.  Fkon  >olitj>rcs  au  >i«Ues  de*  lisâl- 
lr*,Mi  diifiMêts  CD  grappes brarleolêoUr- 
■BÎBaks.  —  D*os  >eï  lioûiei  arioellei,  ce 
gtmn  mt  rcnfcnne  que  b  espères  bien  re- 
roamMs;  la  plupart  des  Â^lirrhiiiMm  dt 
LuiM  rt  de  beaiKunp  d'autrci  auleors  ap- 
par1ieDB«at  aa  pore  Lioairc  ^  Limaria  , 
TiMini.;^  wianl  oolrt  namèra  de  loir, 
VAurima  ,  Toorn. ,  que  Van  tennit  en 
gfoerd  m\  AMirrkiitaat ,  merile  ««ak- 
■tcM  d'an  tepan  de  ce  geare  .l'oy.  asa- 


ce  onobrc  est  nrtool  TJ.  ai^Kt  L.  plante 
de  putetTs  c«««K  de  tonl  le  Bonde  mw» 
le  Boa  de  MuftitT,  MufU  4*  rr<ni,iMi 
tiiutàU  4»  iMf.  Cette  espên  est  indipne 
lie  l'Enropc  nendiaMale.  VA.  mf^uifo- 
l»a .  Pnv. ,  3C  caltiie  raante  arinste 
d'oraDime.  L'A.  Onmtimm  L..  oa  Muflirr 
rfMrhanpa.paBe,  àlMioa  à  nnoa,  pour 

-  ANTITHESIA  ;j«.*.t.;  rtwi^wt';. 
MA.  —  Genre  de  l'ordre  des  Leptdopiêtes  , 
bmille  drï  ^forUK*»,  etaUi  par  Sirpbenï 
dauï  ta  trita  des  Tortiîcides ,  cl  qni  ror- 
TTspaad  m  partie  aa  genre  Feoikûa  de 
Tretsichke,  qae  now  «lau  adopir,  cl  qui 
bit  pvtit  dt  Mire  inbB  dei  PUiiamidt». 

loy.  ns  dt«I  HOU.  ,D.; 

A.\TITR.\GlS.J«^i.  coBBc;  r«,,i, 
■ortc  de  GfMwnm  cha  In  Gitts;.  m>t. 
wm.  —  Genre  d*  la  bntUt  dn  GnmÎDees , 
faraf  par  Gaertner,  et  ijDonjBe  dn  ge«re 
t'ryprii .  dont  il  conslitne  one  ifiiiaoo , 
aTcc  res  taract.  :  ¥iem  très  cMVteseat  pé- 
dkelkc  dans  b  ghMae.  PalMe  i^thean 
uninene,  BUb».  S.  (a  L.) 

AXriTRieillA  ii>W.iri»4-Tii;S.c.;, 
k'i.pMl.  ni'.  «UT.  r« — CcMcde  la  b- 
iiiill*  de*  MouuM .  crT4  pat  Biidel,  et  qui 


AM 

a  pocr  iiDODyiD*  L^tonouKi,  l'of.taaM. 
(Ci.) 

^ANTITRIXIA  liK,,  coBtKt  ^Ihna. 
pr^  de  VAtrixia).  bot.  pn.  —  ■.  de  Cu- 
doUe  a  doDDé  ce  nom  1  un  genre  de  Cooi- 
piM^  Uti  voisin  de  i'^IrCrta  pat  b  (kim 
de  ion  aigrette ,  nMh  dont  il  diUire  pai  i«* 
reinlle  opposées.  Set  capitale*  sont  mulli- 
Oorts ,  radiés  ;  les  ligules  (cmelles.  Inioln- 
cre  compOM  d'icaillei  linéaites-oblongoa, 
Hatkoses  et  obtuses  an  loiniiiel.  Réccputk 
d^INNirTn  de  pailleltet.  CotoUesdu  disque  lu- 
bnleafcs.S-deDlées.  Aotbin*  mania  d'i^ 
patdkesbaiîbiret  i  ranteaui  desdjlestrw- 
qaé*.  Fruits  CTlindtacéi,  rétrécit  au  mhd- 
met,  glabres,  porté»  snr  un  ttipe  court, 
calkoi  et  pubescent  ;  aigrette  formée  d'oM 
seoie  rangée  de  soies  taides ,  scabrei ,  trn 
nombreuses,  et  légèrement  sondées  entre 
elle*  i  la  base.  —  La  seule  espèce  du  gcrac 
est  DD  sous-arbrisseiD  originaite  do  Cap, 
■mul  de  reniUet  opposées ,  tomeiueinef  I U 
bte  sopériente,  et  de  ctpitiile*  ioUlaim  i 
njoDS  janiK*.  (J.  I>-} 

•ANTLIARIIINIDES.  AnUiaThh,i- 
da  [  AnUiarkà  [  Voy.  ce  rooI|  ;  àta,  (m- 
ine  )-  va-  —  Nom  donné  par  Schocnherr  i 
une  diiision  ou  tribu  de  sa  famille  des  Cnr- 
cnliooides,  ordre  dcsGonatocères,  et  qu'il 
caractéri^  ainsi  :  Hoslre  avancé.  An'.ennes 
presque  droites,  de  M  articles  ;  scapw  «mi 
long ,  claiirotme  ;  massue  étroite ,  compoin 
det  arlii'Ies-  Écusson  distinct. Corpsiplui, 
aile.  —  Celte  division  ne  se  compose  que  if 
■i  g.  :  ÀnltiaThiaut  et  Plalj/nttna.  l'ay. 
ces  dcui  roots.  (D) 

-.\M'LIARUIM3Sti«i>.,senlii>e;c. 
nalj  -,  Mt,  oci .  uti.  —  Genre  de  Coléoiitr- 
res  lêtrsmères,  famille  des  CurcuQooida, 
division  des  AnlIiarhiDÏdes  ,  éltbli  pN 
Srboenberr  aut  dépens  du  g.  Rkjfnc^em 
de  Fabricius,  cl  auquel  il  assigne  leseand. 
suivant*  :  Anteaoe*  médiocres,  un  peu  p^ 
les,  presque  droites.  Scapusasseï  long,  tU- 
vifonne;  funicnle  de  sept  articles,  Uim 
presque  snbconiqncs  ;  massue  allongée,  aco- 
minée ,  composée  de  quatre  article*.  Rottrt 
avancé,  court,  droit,  large  Ib  base,  i'tllé- 
mani  peu  i  peu  vers  le  MMnroet  tbei  k 
milei  très  hM^  et  presque  capillaire diw li 
tonrlle.  Teni  blét«ni ,  ronds ,  très  proMi- 
MUts.  Corselet  presque  orbicnbire,  irroaili 
en  s'étaT^itunt  suc  la  cAtéi ,  apbli  tu  *(*• 
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loai,  avec  an  bord  életé  à  la  baie.  Èlytres 
oblongues ,  presque  linéaires,  avec  les  épau- 
les rectangulaires;  elles  sont  aplaties  en  des^ 
SOS,  et  chacune  d'elles  est  arrondie  à  son 
extrémité.  PaUes  médiocres ,  robustes,  très 
rapprochés  h  leur  origine  ;  cuisses  compri- 
mées, très  dilatées  en  dessous,  et  dont  le 
milieu  forme  un  angle.  —  M.  1>ejean ,  qui  a 
adopté  ce  g.  dans  son  dernier  Catalogue , 
n^y  rapporte  qu'une  seule  esp.,  VA.  Zamiœ 
de  Tbunberg,  originaire  du  cap  de  Sonne- 
Espérance  ;  mais  Schoenherr  en  décrit  deux 
autres  de  la  Gafirerie,  d'après  Schuppel, 
qui  nomme  Tune  A,  r$eHro$tri$ ,  et  l'autre 
A.  iignatus,  (D.) 

'  A^NTLI  ARHIS  (Arim,  canal;  /di«,  nez). 
ns.  —  Genre  de  Tordre  des  Coléoptères 
tétramères,  famille  des  Curculionides ,  éta- 
bli par  Billberg,  le  même  que  le  genre 
Antliarhinui  de  Schoenherr.  Voy.  ce  mot. 

(DO 
ANTLIATES.  AntUata  {àynXix,  ca- 
nal ).  i:«ft.  —  Onzième  ordre  de  VEntomo- 
iogie  ty$tématiquê  de  Fabricius,  qui  ré- 
pond en  grande  partie  à  celui  des  Diptères 
des  autres  auteurs,  et  qui  comprend,  de 
plus,  celui  des  Paratite$  et  la  tribu  des 
Aearidei  de  Latreille.  Voy.  ces  mots.  (D.) 

*  ANTLIE.ilnl(ta(sivrX(K,  canal  ].  iifs. 
—  ILirby  donne  ce  nom  à  la  spiritrompe  des 
Lépidoptères.  (D.) 

*  ANTLIO-BRANCHIOPHORES. 
Anilio-branehiophora  {  àvrUw  ,  biberon  ; 
Çfiâr/xtK ,  branchie;  fofléi,  porteur),  moll. — 
En  proposant  un  nom  aussi  long  que  celui- 
ci  pour  remplacer  celui  de  Céphalopode,  uni- 
versellement admis, M.  Gray  devait  s'atten- 
dre à  ce  qu'il  ne  serait  point  accepté;  et  c'est, 
en  effet,  ce  qui  est  arrivé.  Cest  dans  sa  clas- 
siacation  générale  des  Mollusques ,  publiée 
en  1821 ,  que  se  trouve  cette  classe  des  Mol- 
lusques antlio-branchiophores ,  divisés  en  5 
ordres  :  les  Anoiteophara ,  les  Sepiaiphora 
et  les  Nautilophora.  (Voy.  ces  mots,  ainsi 
quecÊrnALOPODB.]  (Drsh.) 

ANTODON (  d  priv.  ;  o ;ou«  ovtoç,  dent; 
sans  dents  ).  bot.  ph.  —  Syn.  de  Leonto- 
don.  Voy.  ce  mot.  (J.  D.) 

ANTOIRIA.  BOT.  cK.  —  Genre  de  la 
tribu  des  Jongerraanniées ,  de  la  famille 
des  Hépatiques ,  établi  par  Raddi  {Junger- 
tnannia  gr.  £lr.),  et  qui  avait  pour  type  le 
Junçêrmatmia  platyphylla  L.  Le  nom  de 
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Raddin'apuétre  conservé,  parce  que  sur  le 
même  type  il  avait  formé  deux  genres.  M. 
Nées  lui  a  substitué  celui  de  JUadatkeea , 
que  nous  avons  adopté.  (CM.) 

*  ANTOMARCHIA.  bot.  ph.  —  Ce 
genre,  dédié  au  docteur  Antomarcbi  par  M. 
Colla,  est  synonyme  de  Corrbi.  Voy.  ce 
mot.  (Au.  J.) 

*ANTONIA,  R.  Br.  Mus.  (nom  d'hom- 
me), bot.  ph.  —  Synôn.  du  g.  Loxotis^  R. 
Br.,  de  la  famille  des  Gesnériées.       (Sp.) 

"ANTONIA  (nom  d'homme),  Pobl, 
Plant.  Bras.,  II, p.  14,  Ub.  109; Hook, /c, 
tab.  64.  BOT.  PB.  — Genre  de  la  famille  des 
Loganiacées,  auquel  son  auteur  attribue 
pour  carict,  :  Calice  5-sépale,  recouvert 
d'un  grand  nombre  de  squammules  plurisé- 
riées ,  imbriquées  ,  conformes.  Corolle  in- 
fundihuliforme  ;  gorge  poilue  ;  limbe  5-fide, 
à  lobes  révolutés ,  valvaires  en  préfloraison. 
Étaroines  5 ,  saillantes ,  insérées  à  la  gorge 
de  la  corolle.  Ovaire  2-loculaire  ;  loges  1  - 
ovulées  ;  ovules  peltés ,  amphitropes ,  insé- 
rés chacun  au  milieu  d'un  placentaire  basi- 
laire ,  stipité ,  pelté  ,  orbiculaire ,  libre. 
Style  filiforme ,  saillant  ;  stigmate  très  cour- 
tement  S^lobé.  Capsule  coriace,  oblongue, 
2-loculaire,  septicide-2-partibIe.  Graines  so- 
litaires dans  chaque  loge,  peltées,  oblon- 
gues ,  aplaties ,  ailées  aux  deux  bouts  ;  ailes 
membraneuses.  Embryon  rectiligne,  axile 
dans  un  périsperme  charnu;  cotylédons 
suborbiculaires ,  foliacés;  radicule  cylindri- 
que ,  infère.  —  Arbrisseaux  h  feuilles  oppo- 
sées, très  entières,  subsessiles;  pétioles  di- 
latés è  la  base,  cohérents  moyennant  une 
courte  membrane  stipulaire;  fleurs  blanchA- 
tres,  disposées  en  cymes  trichotomes,  ter- 
minales. Ce  genre  appartient  à  l'Amérique 
méridionale;  on  n'en  connaît  que  t  esp. 

(SP.) 

ANTONIANA  (nom  propre),  bot. 
PH.  (  famille  des  Rubiacées  ).  —  Tussac , 
dans  sa  Flora  de$  Antilles ,  a  établi  ce  gen- 
re aux  dépens  du  g.  Coffœa.  Suivant  ce  bo- 
taniste, il  s'en  distingue  par  le  nombre 
quaternaire  de  ses  parties  florales ,  et  par 
ses  étamines ,  qui  ne  dépassent  pas  la  co- 
rolle. ^  (C.  0*0.) 

*  ANTONIÉES.  BOT.  ph.  —  Tribu  on 
section  de  la  famille  des  Loganiaciées,  pro- 
posée par  M.  Endiicher  (  Gen.  PI.,  p.  575  ) , 
qui  lui  assigne  pour  caract.  dif tlnctifii  :  Gap- 


suie  ï-loculalr« ,  1-parUe ,  t-iperme .  Orai- 
Despelt^,ill«e«.  (Sp.) 

ANTRIADES  [i^rp-à,.  riJw.  qui  h 
[ilall  dans  les  c»ï«fnes  ).  ois.  —  CeA,  diiu 
la  méthode  de  TieilloI,  la  S6-  hmille  de  soi 
ordie  des  OisMui  iilvains,  ne  renfermuil 
que  le  g.  RapicoU  ou  Coq  da  Raclit.  Yoy. 

KTP1C.OJ.T.  et  FD-RADFES.  (LAFR.) 

•  ANTBOCARPUM  1  ^/"^ ,  anlre 
'V*^<.  frui'  I-  BOT.  c».  —  Genre  de  la 
faitiille  des  Lichens  cl  de  la  Iriba  desEndo- 
carpées,  établi  par  H.  Meger  (Enluiikl.  dtr 
Htchl.),  et  adopté  par  Sptengel  {Sj/il. 
vegel.,l.  IT,  p.  itO).  Ce  genre,  Torroé 
le  Thelolrema  lepadiatim,  Act). ,  n'a 
remplacé  déliiiitivemeni  celui  de  Theio- 
Irema,  auquel  nous  rentovont  le  lecteur. 
(C.  M.) 

•AKTBOCEPHAHIS  A^fo-^,  antre 
itfiii,,  tl>te).  BOT.  CH.  — Geore  de  la  timille 
des  Dêpaliqucs,  tribu  dea  Harcbantiées,  ré- 
cemment créé  par  H.  Lebmaan  (  Ael.  fiai. 
Curios.,  t.  XVllI,  p.  3),  el  qui  est  très  \oisto 
du  g.  Plagioehaima.  Les  caracl.  essentieli 
en  sont  :  Capitule  rructitère  priv£  de  ra- 
chis.  Involncre  simple,  spbérique,  s'ouvranl 
hariïonlalemenl  ou  traniversalemenl 
deui  valves,  et  contenant  un  seul  Irait. 
Sporange  ou  capsule  sessile,  tournée  ende- 
bors,  el  «'ouvrant  au  sommet  en  lanières 
illégales.  CollTe  ou  caljptre  penistanle,  se 
rampant  inégalement  et  environnant  le  fond 
de  la  capsule.  Disque  des  anthères  i  moitié 
immergé  A  la  superficie  de  ta  fronde. - 
seule  espèce,  originaire  de  l'Inde,  compose 
ce  g-,  qu'il  est  fori  difflcile  de  disllngaer 
de  certaines  veriétés  monocarpei  du  g 
Plagioehasma.  La  plante  unique  dont 
avons  dit  que  se  composait  le  g.  en  quea- 
tion  est  Tormée  de  Trondes  linéaires,  d'en- 
viron un  pouce  de  long,  simples  ou  biBdes, 
planes  ou  légèrement  concaves  par  le  relè- 
vement des  bords  el  du  sillon  moyen  des- 
quels s'élèvent  les  pédoncules  qui  portent 
te*  réceptacles.  Elle  habite  l'Iode. 

(C.  H.) 

•ANTROPIIYBM  (ivrpa" ,  antre;  p.<-. 
Je  nais).  b«t.  cr.  ~  Kauiruss  (Enum.  filit., 
p.  19T)  a  établi  sous  ce  nom  un  genre  de 
Fougères  aux  dépens  de  diverses  espèces  pla- 
cées dans  le  g.  Bemionitis  par  les  auteurs. 
Il  l'a  caractérisé  par  sessores  linéaires,  conli- 
nu(.  immergés  dans  les  veines  réllculées  de 


la  (roode;  p«r  uo  iDdasegémlnC,  lUUKtai 
par  le  milieu.  II.  Blume,  qui  a  adopté  ce 
genre,  et  qui  l'i  enrichi  de  plusicors  espèces 
{Flor.  Java,  Uï),»  nié  l'eiisleoce  de  ïin- 
duse.  IlarormédeoiMetionsdant  ce  genre: 
l'une  composée  des  vrais  Ântrophyum ,  par- 
mi lesquels  figure  VAnlrophyum  planlagi- 
neum;  l'autre,  sous  le  nom  de  LoiDgraumit, 
dans  laquelle  entre  le  G rommitii  lanttalala 
de  Swariz.  H.  Presl  n'a  pas  admis  le  georr 
Ânirophyam,  et  l'a  réduilau  rang  de  simple 
section  des  Hemionitii.  Quoi  qu'il  en  soil, 
ce  groupe  se  compose  d'eniiron  tS  esp.  qui 
croissent  pour  la  plupart  dans  les  lies  de  l'In- 
de orientale  et  dans  celles  de  France  et  de 
Bourbon. On eDaégalement trouvé  kCajeo- 
ne.  [G.....'s.) 

ANTURA.  BOT.  va.  —  Genre  de  la 
hmille  des  Apocynacères ,  tribu  des  Carii- 
sées ,  formé  par  Forskal  {Deieript.,  6S) ,  et 
synonyme  du  genre  Carïtta  de  Linné. 

(C.L1 

ANTUSE.  Ântuta.  bot.  fh.  —Genre 

de  la  famille  des  Légumineuses ,  établi  par 

Smith.  Il  ne  didère  du  Pvltettta  que  par 

son   calice,   simple   et  sans  appendice. 

{C.  vV.] 

*  ANUBÉE.   Anartra  {  iywfi ,   sau 

queue  ).   ststol.  —  Kom  donné  par  H- 

Ebrenberg  au  g.  ahudkbllb.  Toy,  ce  nwt. 

(Dw.) 

ANUBIA.  BOT.  PH.  —  Sinoarme  bré- 
silien de  Laurus  souaJVos   Lino.   foyei 

LIDRIBK.  (ant». 

ANURUS ,  Presl.  —  Jïùsolio,  Tour».  ; 
nœnch. ,  nonL.  {àwjfâ,  sans  queue),  bot. 
PB.  ^~  Genre  ou  sous-genre  fondé  sur  les 
LofAyrus  IVisiolia,  L.  (  famille  des  Légo- 
).  Ses  caract.  dislinclirs  ne  eonsii- 
n  ce  que  les  feuilles  sont  simples 
l'on  préfère ,  remplacées  par  des 
phyllodes  dépourvus  de  folioles  ) ,  el  dé- 
pourvues de  vrilles.  On  peut  considérer 
ime  earacl.  accessoires  que  la  deni  cali- 
ile  inférieure  est  nolablement  plus  lon- 
gue que  les  autres  dents ,  el  que  le  stjle 
\  eisctemenl  linéaire.  (3p.1 

ANUS.  KOOL.  —  Mot  latin  conservé  d*u 
notre  langue  pour  désigner  cbei  l'homme  ei 
chez  les  animaut  l'ouveriure  naturelle  de 
par  laquelle  sortent  les  etcre- 
ments.  Cet  orifice  eilen«ble  se  trouve  ordi- 
nairement placé  ï  la  région  postérieure  ml 
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loMileore  du  ftronc.  Son  poartoar,  appelé 
«atr^e  4e  riMU ,  présente  le  plus  souvent 
des  pUs  ou  rides  formés  per  la  contraction 
d*on  rooflcle  circulaire  nommé  spAtneier  de 
l'anus ,  qui  fronce  rorifice  anal ,  et  le  ferme 
de  «MBière  à  empCcber  la  sortie  des  matiè- 
res contenues  dans  llntestin.  Entre  les  plis 
radiés  dont  il  vient  dVtre  question ,  il  se 
forme  quelquefois  de  petites  ulcérations  al- 
longées et  superficielles  qui,  chez  Thomme, 
constituent  la  fissure  à  Tenus ,  différente  de 
U  fistule ,  ulcère  en  forme  de  canal  étroit, 
profond ,  plus  ou  moins  sinueux ,  et  ouvert 
communément  à  la  marge  de  Tanns. 

L'anus  est  dit  contre  nature  lorsqu'au  lieu 
de  se  trouver  à  l'endroit  où  il  est  ordinaire- 
ment ,  il  s'ouvre  dans  une  toute  antre  région, 
à  l'ombilic  par  exemple ,  dans  la  vessie ,  le 
vagin,  etc.,  ou  enfin  dans  le  canal  de  l'urètre, 
ainsi  que  J'ai  pu  le  constater  une  fois  chez  un 
Jeune  enfant  de  qtdnze  Jours ,  qui  succomba 
à  une  affection  de  poitrine.  Vunvê  artifi^ 
eiel  est  celui  que  les  obimrgiens  établissent, 
dans  certains  cas,  sur  diverses  régions  du 
tronc,  pour  permettre  la  sortie  des  excré- 
ments. Enfin  on  nomuM  anus  accidentel 
celui  qui  se  forme  quelquefois  à  la  suite  des 
plaies  pénétrantes  de  l'abdomen ,  lorsque , 
l'intestin  ayant  été  percé,  son  bout  supérieur 
a  contracté  adhérence  avec  les  lèvres  de  la 
plaie  des  parois  abdominales.       (SI.  S.  A.) 

*  ANVlLLEii.  BOT.ra.  —  H.  de  Gan- 
dolle ,  qui  a  dédié  ce  genre  à  la  mémoire  du 
célèbre  voyageur  J.-B.  Bourguignon  d' An- 
ville,  lui  donne  les  caractères  suivants  : 
Gapit.  mnltiflore ,  homogame ,  composé  (ie 
fleurons  «ubuleux  ,  hermaphrodites ,  à  5 
dénié.  Le  réceptacle  porte  des  paillettes  dont 
les  extérieures  se  lermineot  au  sommet  eu 
«ne  peinif ,  et  les  intérieures  en  une  soie 
naseï  longue.  L'involuere  ,ide  forme  canpa- 
nuiée ,  est  formé  d'écaiMes  ou  de  bractées 
fobacées  ;  les  exléneures  sont  étalées  el  spa- 
4iilées;  les  intérieuros,  disposées  sur  deux 
ruB^B ,  sont  imhriquées.  Le  Ik^uit ,  télragone , 
dur,  est  terminé  par  une  aigrette  courte,  en- 
tière ,  en  Ibone  de  couronne.  —  Ge  genre , 
qui  fait  partie  des  Composées ,  est  très  voisin 
lies  CerriMfia  et  BuphtiuUmum;  on  n'en 
coonatt  encore  qu'une  espèce,  1'^.  Gareini, 
rapportée  de  TAsie-Minenre  et  de  la  Perse 
par  Olivier.  (J.  D.) 

AN YGIIIA ,   aicb.    (  m  MÊich.   Flor. 

T.   I. 
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Bor.  Âmcr. ,  t.l ,  p.  ii3  ).  —  Jusa.  (  Mém. 
du  4fia.,  t.  II ,  p.  389  ).  uot.  m.  —  Genre 
ou  sous-g.  de  la  fan^Ule  des  Paronyohiées 
(iamlVe  des  Caryophyllées ,  sous-ordre  des 
Paronyrhiées,  tribu  des  Illécéhréea,  section 
des  Euparonycbiées ,  Fenzl).  H.  Fenzl  (  in 
EmdL  Oen,  pi.,  p.  a57)  ne  l'admet  qpie  com- 
sne  sous-di«isiQtt  du  g.  PonsnyrWc,  iuss. , 
et  lui  assigne  pour  raracftères  distinctifs  t 
fiegaents  calicinaux  elliptiques -oblongs, 
herbacés,  à  peine  scaitenx  aux  èords,  subcu- 
oullifsrmes  au  sommet,  légèrement  aaucro- 
nulés.  Corolle  nulle.  Rtamines  3,  ou  moins 
souvent  3.  Fauit  indéhiscent ,  aussi  long  ou 
plus  Jong  que  le  calice.--Herbes(derAmé- 
rique  septentrionale)  annuelles,  dichotomes, 
très  rameuses,  ayant  le  port  du  Limum  ea- 
thariiewn.  Feuilles  elliptiques  ou  lancéo- 
lées, minces ,  opposées.  Fleurs  solitaires  ou 
fascicnlées,  dichotoméalres  et  terminales, 
accompagnées  de  bractées  subulées.  —  Le 
type  de  ce  g.  est  le  (fmeria  canadcneiê ,  L. 
{A,  dichotcma,  MIchx.);  on  ne  coonatt 
Jusque  aujourd'hui  qu'une  seule  autre  esp. 
congénère.  (Sp,) 

ANYCTANGIE.  nor.  <m.  —  Voyez 

▲NOBGTANOnni.  (C.  M.) 

'ANYPHiCINES.  Anyphœnte.  akacu^. 
—Ce  nom  est  employé  par  M.  Walckenaër 
pour  désigner  un  petit  groupe  du  g.  Clu- 
Mofui.  (H.  L.) 

*AN YFOTACTV6  (  A««<?r«ero5 ,  con- 
ftas,  troublé),  «a.  •—  Genre  de  Goléoptèras 
tétramères,  famille  des  Curculionides ,  divi- 
sion des  Brachydérides ,  établi  par  Scboen- 
herr,  qui  le  caractérise  ainsi  :  Ant.  peu  lon- 
gues ,  minces  ;  lesdeui  premiers  articles  du 
funicule  asaez  longs  et  coniques ,  les  autres 
plus  courts ,  arrondis  an  sommet ,  aéparés  ; 
massue  ovale.  Rostre  court,  épais,  ayant 
une  impression  angulaire  à  la  base,  profon- 
dément échancré  en  rond  au  sommet,  élevé 
Kurles  bords.  Teux  petits,  arrondis,  peu 
uonvexes.  Corselet  oMong,  presque  cylin- 
driqne.  Éiy«res  en  ovale  oblong ,  légèrement 
oonveies ,  avec  les  angles  huroéranx  «Mus. 
Patles  assez  faibles;  cuisses  dentées  en  des- 
sous. '-^  Ce  g.  est  iroishi,  suivant  l'auteur, 
de  ceUd  qu'il  nonvue  Fmèdeletcius.  Il  a 
pour  type  une  espèce  de  la  Colombie,  nom- 
mée A.  eariHe  par  iUug,  qui  la  met  dans  le 
genre  Polydoerws.  Voy.  ce  mot.         (D.> 

*  ANYSTIS.  A&ACH.  —  Genre  de  la 
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ramille  des  Aurteiu  iTombidlfa ,  propoié  par 
M.  Herdcfi  { /rii,  law ,  p.  609  )  et  donl  le 
tjpe  esl  le  TromUdiwn  tomigvnun  Bti- 
maaa.  Voy.  nowamn.  (P.  G-) 

AODON  (<*priT.;*ftM,  evie,,  dent), 
vous.  —  Fonkil  avait  laioé  dani  Ka  manu- 
Krili  nodicalioD  de  deni  Sqnales,  dont  il 
avait  fUl  roenllon  par  une  diagnoie  latine 
de  quelques  mot*  écrits  h  la  niile  dn  non) 
arabe  >oui  lequel  des  ptebeuri  da  marché 
de  Qjedda  ou  de  Loh()e  le)  lui  donnèrent. 
L'éditMir  de  h»  maouKrita,  en  imprimaal 
tm  DOtea ,  •  donc  cité  un  Sfudlu*  Statuua 
(ïDJBdda),  — ]ra/t^àa(tLoha]e),  dont 
Fonkal  dUalt:  —  Dentibui  miUù,  primw 
peeloralifrui  lofi^  a  eareliaria  divertuti 
et  un  autre  Squalui  Eitmal,  doDi  Fonïal 
dbait  anHJ  :  DeitHbv*  nullû ,  pinmi  pee- 
loraWna,  Araotbiu  «nrbii  orii  quatuor. 

On  voit  que.  rien  n'est  plos  vi^e  qoe 
ce*  deni  Indieatjona,  qol n'ont  pai  manqué 
cependant  d'entrer  datu  la  compilation  de 
fimelin,  conime  ane  inbdiTUion  dei  Squa- 
les. H.  de  Lacéptde ,  en  les  j  reirouvant ,  a 
crti  devoir  en  rapprocher  une  Indication  ai- 
iei  lingnlitre  que  lut  toumiuail  Bronnicb 
dani  son  Sguulus  «dmiulus. 

Il  a  fbnné  alors  à  la  suite  des  Sqnales  , 
MOI  le  nom  d'Aodon ,  un  genre  de  Cartlla- 
gineox  i  mlchoirea  dépoumes  de  denti. 
Ce  genre  n'a  pas  dâ  fire  conservé  par  In 
ralioni  saivante*  ;  Les  Indications  de  Fora- 
fcal  ne  peuvent  aider  i  reconnaître  les  £tre* 
qnll  a  vns.  HSHer  place  la  première  dans 
les  sjnonyinles  doatenses  desCarchariu,  la 
seconde  dans  ceui  de  toute  la  [amllle  des 
âqnales ,  où  II  aurait  dû ,  selon  moi ,  j  lais- 
ser ta  première ,  car  Je  ne  fois  pas  pourquoi 
cat  lUnstra  savant  rapproche  des  Requini  un 
Squale  sans  dents,  n.  MQller  sait  d'ailleurs 
que  Je  professe  pour  Inl  et  ses  travaui  une  si 
baote  eMime,  qu'il  ne  prendra  pas  cette  le- 
ttre observation  pour  une  critique.  'Quant 
i  la  troisième  espèce ,  que  Lacépède  a  nom- 
mée Âodon  Bomu ,  U  lecture  tant  loit  peu 
attentive  de  l'arUcle  de  Bnunlch  j  Ut 
blenlAt  reconnaître  la  description  de  la  tète 
d'un  Céplialoptére  (Jl^ja  fiortu,  Lacép.). 
Ainsi,  non  seulement  le  genre ,  mai* encore 
le*  espèces  que  l'autenr  j  rapi»orte ,  ne  peu- 
«  conservés,  et  prendre  rang  dans  k 


•AODORHVNCHUS  (  d  prit .  ;  «^m  . 
dent;  /iv;;([it,  bec),  ois.— Ce«t,  d'après VIi- 
gler ,  dans  sa  Honographte  des  Perroqoelt . 
le  nom  géoèrlqne  donné  par  Sfrii  1  fin 
hijaeynlhe  de  Vieillot.  Toy.  ABà. 

(Lara.: 

'AOME.  JotMu{dpriv.  :>^t4.èpanlt. 
fl  ïiïl  relia  écrire  :  Àtmmu*  }.  ns.  —Onn 
de  l'ordre  des  Coléoptères  tétnmfaes.  b- 
mille  des  Curcolionides.  division  desCrrlo- 
midei ,  établi  par  Scboenherr,  qui  lui  doimr 
les  caractères  suivants  :  Antenne*  longoa. 
un  peu  grèlet ,  dont  le  scapns ,  en  (brmr  dr 
manue ,  est  de  la  longueur  du  corselet  ;  kt 
deux  premiers  articles  dn  fmiicule  no  pni 
longs,  obconlqne*;  les  autres  pins  cooiti. 
turbines  ;  ma**ue  oblongue ,  ovale  i  nitn 
i  peine  de  la  (ongoenr  de  la  tèle  et  ptD> 
éltoit  qu'elle,  linéaire,  na  peu  enhocé  1 1> 
base,  légètemeDtettriangnlatranentècbsB- 
cré  au  sommet;  base  oblongne,  aaei  larfr, 
un  peu  courbe.  Teoi  ronds,  Eaiblemeold»- 
,  Corselet  tronqué  k  la  base  et  an  som- 
met, arrondi  latéralement,  un  peu  ptas  éiroi 
antérieurereenU  Écnaaoo  triangulaire. 

Ce  genre ,  qui  ne  Qgure  pM  dans  )e  dé- 
nier Catalogne  de  H.  Dejean ,  a  pour  iipr 

uniqueesp.  rAom.pub«se«fude5cfanp(>l. 
originaire  de  la  Perte.  (D.) 

AONIE.  Aonia  (  Âm ,  on  Aommi ,  Oi 
de  Neptune  ).  xmtii,. — ■.  SavipT  a  éuM 
ce  nom  un  genre  comprenint  le  A'et"> 
d'Olbon  FBbrieius,el  B.  deBlaintilIr, 
qui  le  conserve  provisoirement  {IMtt.  k.  ■., 
1.  LV  ,  p.  ir.<) ,  le  rapporte  à  ses  Jtéituics 
microcères,  avec  la  caractéristique  suiiaaW: 
Corps  linéaire,  épais,  robuste,  aUénoéssi 
(leni  eitrémltés  et  nibpolTmèré  ;  tète  petite 

triangulaire  en  avant ,  nns  traces  d'il*!  ■ 
bouche  pourvue  d'une  trompe  sobflobaka- 

avec  un  cerele  de  barbillons  et  on  gne' 
nomlve  de  papille*  ison  orifice;  on  scnl 
tentacule,  court  et  mon , i cbaqne  an^tlt 
la  tête;  pieds biraméa.crini du  preoderas- 
betucoupploa  eoiinquelesantrta:^! 
drrhe  intérieur  Tort  conrl  ;  point  de  âittt 

ipérleoT;  des  cirrlie*  candaui  ou  ilila 
Tort  long*. 

m.  Audouln  et  Wlne  Edwards  plamit 

ms  ce  genre  tm  animal  de  nos  etu*  ff^ 

ir  em  Aoma  faUoia  {Littor.  iè  la  Fra»- 

tiici  comninit  ib  réiumenl  le»  caract^r- 
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des  Aonies,  qu'ils  modifient  d'ailleurs  en 
quelques  points  :  Tdle  très  petite ,  mais  dis> 
tincte ,  antennes  radiroentaires  ;  pieds  simi- 
laires ,  pourvus  d'un  seul  cirrhe ,  et  divisés 
en  deui  rames  garnies  chacune  d'un  lobe 
lamelleux  ;  point  de  branchies. 

Pour  HM.  Audouin  et  Edwards,  les 
AoDîes  appartiennent  à  une  famille  diUé- 
rente  de  celle  des  Néréides ,  celle  qu^ls  ont 
distinguée  sous  le  nom  d*Ârieienê. 

(P.  G.) 

*AOPLA  (àéc«>o«,  sans  armes),  bot.  ph. 
—  Genre  de  la  famille  des  Orcbidacées, 
tribu  des  Ophrydées,  fondé  par  Liodley 
{BoL  Beg.f  1701],  qui  lui  attribue  pour  ca- 
ract.  :  Périgone  bilabié;  segments  eité- 
rieurs  latéraui,  défléchis;  le  supérieur 
dressé,  et  formant  casque  avec  les  infé- 
rieurs, agglutinés.  Labelle  linéaire,  sans  épe- 
ron. Anthère  dressée ,  à  lobes  courts ,  as- 
cendants. Une  sorte  de  bec  courbé ,  allon- 
gé. Glandule  nue.  —  Une  seule  esp.  de 
rinde  :  c^est  une  herbe  à  racines  te$tieulées. 
Une  seule  feuille  radicale ,  de  laquelle  sort 
un  épi  lâche ,  unilatéral ,  à  fleurs  verdâtres. 

(C.  L.) 

*  AORE.  AofUê  (Stupoç ,  sans  ornement). 
IHS.  —  Genre  de  l'ordre  des  Coléoptères  té- 
tramères,  famille  des  GurcuUonides,  divi- 
sion des  Brirhinides ,  établi  par  Schoenherr, 
qui  lui  donne  pour  caractères  :  Antennes 
médiocres,  assez  grêles;  leurfunicule  com- 
posé de  sept  articles  :  le  premier  court ,  ob- 
conique;  le  second  allongé,  presque  en 
maoue;  les  autres  courts,  tronqués  au 
sommet,  un  peu  serrés,  et  s'élargtssant 
graduellement  du  cdté  extérieur;  massue 
ovale,  dont  les  articles  ne  sont  pas  distincts. 
Rostre  long,  assez  robuste,  cylindrique, 
arqué.  Yeni  oblongs,  déprimés.  Corselet 
oblong,  tronqué  à  la  base  et  au  sommet, 
également  arrondi  et  élargi  sur  les  côtés, 
convexes  en  dessus;  écusson  médiocre, 
triangulaire.  Élytres  allongées ,  cylindriques, 
légèrement  échancrées  à  la  base ,  avec  les  an- 
gles huméraux  obtus.  Tibias  un  peu  flexueux, 
moriqués  et  armés  d'un  crochet  robuste  du 
côté  interne. 

Ce  genre ,  qui  ne  figure  pas  dans  le  der- 
nier Catalogue  de  M.  Dejean ,  ne  renferme 
qa'une  seule  espèce,  qui  se  trouve  dans  le 
Galam,  en  Afrique  :  VAar.  ^adicmu  de 
Schoppcl.  (D.^ 
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AORTE.  Aorta,  arteria  magna  (^v^^,. 
aorte),  zool.— On  donne  ce  nom  à  1» princi- 
pale artère  du  corps  des  animaux  qui  ont  un 
vériUble  cœur  (  Voy.  ce  mot),  et  l'on  désigno 
plus  particulièrement  sous  le  nom  de  vats- 
$9au  dcnal  l'Aorte,  irrégulièrement  renflée, 
des  animaux  dépourvus  de  cceur.  Voyez 
TAïasBAU  wmaJOs, 

L*Aorte  naît  le  plus  souvent  du  cœur, 
parcourt  les  régions  thoraelque  et  abdomi- 
nale ,  fournit  de  nombreuses  branches  aux 
organes,  et  présente  de  très  remarquables 
modiflcatioos  qui  sont  relatives  à  l'âge  et 
surtout  aux  diverses  classes  d'animaux  chez 
lesquels  on  l'étudié.  Dans  la  plupart  des 
vertébrés,  TAorte  se  recourbe  peu  après 
son  origine  du  cœur,  et  c^est  à  cette  por- 
tion, plus  ou  moins  courbée  en  forme  de 
crosse»  que  les  anatomistes  ont  donné  le 
nom  de  Crofia  aortique  ou  de  Croi$e  de 
P Aorte,  Celle-ci  varie  de  disposition,  de 
volume,  d'étendue ,  de  rapports,  de  nombre, 
et  même  d'usages ,  suivant  qu'on  Tétudie 
comparativement  chez  l'Homme ,  les  Mam- 
mifères, les  Oiseaux,  les  Reptiles,  les 
Poissons  et  les  Invertébrés ,  aux  différents 
âges.  Dans  l'Homme  et  quelques  Mammi- 
fères, la  crosse  naît  du  ventricule  gauche 
du  cœur,  se  recourbe  bientôt  et  se  dirige 
ordinairement  de  droite  à  gauche  pour  aller 
gagner  le  rachis.  Elle  fournit  M»  les  artèrtt. 
cardiaques,  qui  vivifient  le  cœur;  9*  l'artère- 
brachio-céphalique  ou  innominée;  3«  U. 
carotide  primitive  gauche;  4»  outre  ces 
deux  troncs,  chez  le  fœtus,  l'artère  thymi- 
que ,  qui  quelquefois  naît  du  tronc  brachio- 
céphalique  ;  5<>  enfin  la  sous-clavière  gau- 
che, qui  conduit  le  sang  à  la  tête,  au 
cou,  et  dans  les  membres  supérieurs.  Après 
cela,  l'Aorte  se  continue  le  long  des  vertè- 
bres ,  et  donne ,  dans  la  poitrine ,  plusieurs 
petites  branches  qui  vont  se  rendre,  les 
antérieures  aux  bronches,  à  l'œsophage  et 
dans  le  médiastin  postérieur;  les  latérales 
ou  inter-costales ,  qui  fouminent  aux  mus- 
cles, aux  cartilages  et  aux  os  du  thorax. 
Arrivée  dans  l'abdomen ,  l'Aorte  donne  suc- 
cessivement les  artères  diaphragmatiques , 
le  tronc  cœliaque ,  qui  envole  une  branche 
à  l'estomac,  une  au  foie  et  la  troisième  à  la. 
rate  ;  la  mésentérique  supérieure  et  la  mé- 
sentérique  inférieure,  qui  se  distribuent 
aux  intestins  et  au  pancréas  i  les  capsulaires. 
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et  les  rénales;  les  sperantiqâes;  les  Ion- 
baires,  et  enfin  rirtère  sacrée ,  moyenne  on 
caudale,  et  les  illaqaes ,  qui  envotent  des 
branches  dans  tous  les  organes  du  bassin  et 
aui  membres  inférieurs.  -^Ghes  le  fostCB, 
les  maques  donnent  deui  artères  importan- 
tes :  ce  sont  les  ombilicales.  Voy^  ciecvla- 

T101«  DU  SAIVO  CHBZ  LB  FOVIVS. 

Dans  les  Oiseaui ,  la  crosse  de  PAorte  natt 
aussi  du  Tentricnle  gaucbe ,  et  est  plulél  di- 
rigée de  gaucbe  à  droite  que  de  droite  à 
gaucbe ,  comme  cela  a  lien  pour  les  Uammi- 
fères.  Elle  se  continue  avec  TAorle  thoraci- 
que  et  ventrale ,  fournit  des  branches  aux 
organes  de  ces  den  grandies  régions  du 
corps,  et  ne  présente  de  dîiérence  réelle 
avec  TAorte  desHammiflkres  que  parla  sub- 
division plus  ou  moins  grande  on  le  manque 
de  quelques  «le»  des  branches. 

Dans  les  Reptiles,  an  coolralre,  chaque 
ordre ,  chaque  groupe ,  pour  ainsi  dire ,  pré- 
sente une  remarquable  diflérence,sous  le 
rapport  surtout  de  i^origine  et  de  la  distribu- 
tion de  TAorte.  Cest  ainsi  que  chei  le  Gn>- 
codlleon  trouve  deux  crosses;  mais  elles  ne 
proviennent  point  de  la  même  cavité  du 
ccsur,  comme  on  le  croyait  avant  nos  re- 
cherches sur  la  circulation  du  sang  chez  les 
vertébrés  :  la  gauche  natt  du  ventricule  droit  ; 
la  droite,  du  ventricule  gauche.  Ces  deux 
crosses  se  réunissent,  après  un  tr^et  assez 
long,  pour  former  un  seul  tronc,  qui  est 
TAorte  proprement  dite.  Il  résnile  de  cette 
double  origine  des  crosses ,  de  leur  anaslo*- 
mose  et  de  Texistence  de  deux  venèrlcules 
hto  séparés  pour  le  corar  des.  Crocodiles, 
uo  fut  physiologique  important  que  nous 
ferons  connaître  à  Particle  ontcuiiATioN. 

Les  Serpents  ont  aussi  deux  crosses  qui  se 
réunissent  pour  constituer  PAorte;  mais  ici 
Tune  et  Tautre  proriennent  d^»e  source 
commune  :  c^est  parce  que  les  deux  ventri- 
cules du  coeur,  chez  ces  animaux ,  commu- 
niquent ensemble  au  moyen  de  plusieurs 
petits  trous  pratiqués  dans  Tépaisseurde  la 
cloison  qui  les  sépare,  et  par  une  large  on* 
verture  inter-wntriculaire.  Toutefois,  des 
valvules  situées  à  l'orifice  de  ceUe-d  peuvent 
modifier  le  cours  du  sang ,  diaprés  les  savan- 
tes recherches  de  M.  le  professeur  Retzlns. 

Dans  les  Tortues,  la  crosse  gauche  natt 
immédiatement  é*vm  ventricule  unique  du 
ccBur;  la  droite, d'un  tronc  commun,  avec 


la  btanche  qui  porte  le  sang  à  la  tèle.  Ce 
tronc  luî-méme  provient  du  ventricule  com- 
mun ;  les  deux  crosses  ne  se  réunissent  pss 
par  leurs  troues ,  mais  seulement  par  une 
grosse  branche  qui  se  détache  de  l'une 
d'elles. 

Chez  les  Lézards,  la  structure  intérieure 
du  cœur  ressemble  à  celle  du  coeur  des  Tor- 
tues; mais  In  disposition  des  crosses  est  dif- 
férente. Deux  troncs  s'élèvent  du  venlricnle 
commun  et  se  bifurquent  en  quatre  bran- 
ches ,  qui  se  réunissent  deux  à  deux  bientôt 
après  leur  difis.,  de  sorte  que  chaque  tronc 
résultant  do  cette  union  se  trouve  être  for- 
mé d'une  branche  de  chaque  tronc  primitif. 

Après  cette  singulière  disposition ,  les  denx 
crosse» se  rémiisscwt  sur  la  ligne  médiane, 
et  constituent  l'Aorte  descendante. 

Dans  les  Poissons ,  ainsi  que  chez  les  Rep- 
tiles, au  moment  de  leur  métamorphose,  le 
tronc  artériel  qui  s'élève  du  ventricule  uni- 
que du  cœur  va  se  distribuer  aux  branchies, 
et  ne  se  continue  pas  d'une  manière  inuoé^ 
diate  avec  l'Aorte  proprement  dite,  qui,  dans 
ce  cas ,  se  trouve  être  la  résultante  des  divers 
troncs  provenant  des  branchies. 

Dans  les  MoUosqdes  gastéropodes,  an 
contraire,  le  vaisseau  qnt  s'élève  du  cceur 
distribue  le  sang  dans  tout  le  corps. 

Ge  sont  là  les  principales  variétés  qu'on 
observe  relativement  à  l'origine,  à  la  dispo- 
sition et  aux  rapports  de  l'Aorte.  —  Le  ré- 
sultat de  ces  diOérences  anatomiquee  sera 
mieux  apprécié  à  l'article  cimc6X.ATMMi. 

(M.  &  A.) 

AORUS.  ins.  —  Foyaz  àtomm. 

*  AOTUS  («Ipriv.  ;  ou«,  &t6%,  oraOle  ). 
MAMM.  —  M.  de  HunOMldt ,  dans  son  tra- 
vail sur  les  Primates  américains,  donnaîl 
ce  nom  à  un  petit  genre  de  la  famille  des 
Sapions,  dont  l'esp.  type,  A.  frtviryaiM 
(  Douroucoult  de  F.  Guvier ),  éUit  supposée 
privée  d'oreilles  externes,  ou  n'en  avoir 
que  de  fort  petites.  De  nouvelles  observa- 
tions ont  Csit  voir  à  F.  Guvier  et  Spix  qne 
l'Aotus  avait  les  oreilles  aussi  dialinelasqne 
les  autres  Sapions.  Le  premier  a  4lès  h» 
donné  aux  Aotus  le  nom  de  Noethara ,  et 
le  second,  celui  de  Nyûtipitkecu»»L% 
roucouU  est ,  en  effet ,  un  animal 
ou  crépusculaire.  Ses  dents  sont  an 
de  36,  comme  celles  des  Sapiiioua; 
queue  est  entièrement  velue  et  non 
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te  ;  son  crâne  a  quelques  rapporte  avec  ce- 
lui  des  Salmiris ,  et  son  squelette ,  figuré 
par  M.  de  Blaiuville  dans  son  Ostéographie, 
est  remarquable,  parce  que  les  vertèbres 
lombaires  sont  plus  nombreuses  que  chez 
tes  Sapajous  (huit  an  lieu  de  cinq).  (P.  6.) 
AOTUS ,  Smith  (  Atm.  ofBot.  »  1. 1 ,  p. 
450  ;    Trans.  Linn.  So<?.,  voh  IX ,  p.  849  ) 
(  d.  priv,  ;  wi .  cir^ç,  oreille  ).  —  bot.  fb. 
—  Genre  de  la  famille  des  Légumineuses , 
s«-ordre  des  Papilîonacées»  tribu  des  Sopbo- 
rées ,  auquel  M.  R.  Brown  (m  ITorf.  Kew., 
^  éd.,  irol.  III,  p.  14]  a  assigné  les  caract.  sui- 
vants :   Galice  5-flde,  2-labié ,  ébractéolé. 
Pétales  et  étamines  caducs.  Ailes  plus  cour- 
tes que  la  caréné.  Style  filiforme.  Légume 
S-yalye,  S-sperme.  Graines  nonstrt)phiolées. 
Arbustes  (de  la  Nouvelle-Hollande  )  h  feuil- 
les simples ,  linéaires ,  subulées ,  révolutées 
aux  bords,  éparses,  ou  subopposées,  ou  ver- 
ticillées-ternées.  Fleurs  Jaunes,  axillaires, 
solitaires.  On  connaît  5  ou  6  esp.:  VA.  vil- 
losa  Smith  (Bot.  Mag. ,  tab.  949).  ->  Ptif- 
tenœa  villosa  Andr.  (  Bot.  Bep.,  tab.  309  ). 

—  PuUênœa  ericoide$  (  Yent.  Malm. ,  tab. 
557)  est  un  arbuste  très  élégant,  qu'on  cul- 
tive dans  les  collections  de  serre.       (Sf.) 

AOURADE  ou  AURADE.  poiss.  — 
TVom  de  la  Daurade  (C/^rysophryi  aurata, 
Guv.,  Yal.)  sur  presque  tout  le  littoral  de  la 
Méditerranée.  Voy.  dauradb.       (Yal.) 

*APACHYA  (i  priv.:  ««xû*,  épais),  ms. 

—  Genre  de  la  famille  des  Forficuliens ,  de 
l'ordre  des  Orthoptères ,  établi  par  M.  Ser- 
ville  {Bévue  méth.  de  Vordre  des  Orthopt.), 
et  regardé  par  tous  les  autres  entomologis- 
tes comme  une  simple  division  du  g.  Forfi- 
eula.  Les  Apachya  sont  caractérisées  par 
un  corps  d'une  minceur  eitréme ,  et  sur- 
tout par  l'abdomen,  dont  le  dernier  segment 
est  très  grand  et  distinctement  écbancré  de 
chaque  cAté ,  et  l'arceau  supérieur  de  l'a- 
vant-dernier prolongé  en  manière  de  fer 
de  lance.  La  seule  esp.  connue  est  VA.  de^ 
pretsa  {Fordeula  depreesa  Pall.  de  Beauv.), 
du  royaume  d'Oware  en  Afrique.      (Bl.) 

•APACH YS  (  à  priv.  ;  ««x"*,  épais),  dis. 

—  M.  Burmeister  (  Handb.  der  Entom.  ) , 
ayant  adopté  le  g.  Apaehytu  de  H.  Serville 
comme  une  division  du  g.  Forfleula,  en  a , 
avec  raison ,  ainsi  rectifié  l'orthographe. 

(Bl.) 
*APAini YUS  (  à  priv.  ;  «ucù* ,  épais  ). 


ma.  —  M.  Serville  n 
ce  nom  dans  sa  Bet 
changé  en  Apache 
thopt.  (suites  è  Buffti 
APACTIS  (  ?  a  : 
Juste,  fixé;  genre  iii 
Genre  formé  par  Tl  i 
buait  m  calice  corc  \ 
les  obromis ,  créneU  i 
ges.  16  à  20  étam  i 
surmonté  d'un  style  ! 
trop  incompléteme  i 
être  rapporté  à  une   I 
et  entre  naturellem   i 
(ou  Icosandrie)  mo   i 
teur  y  rapportait  t 
joard'hui  indéterra    ! 
*APAGYNE(    > 
me).  Bov.  -  Nom 
pour  remplacer  c     i 
et  désigner  les  pi     I 
qu'une  seule  fols  ;      i 
ou  de  MonœarpU 
devait  être  don» 
ne  portent  qu'un  t 
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re  assez  Torte;  les  fleurs,  disposées  en  paol- 
cules  rameuses  à  ramoscules  pendants,  par- 
tent de  nombreax  capitules,  petits,  Jaunâ- 
tres ou  fauves.  On  cultive  dans  les  jardins 
de  Botanique  VA.  Kêrriiy  Caainia  ipec- 
tabilis  Ker.  (J.  D.) 

^APALODERMA  (è^ylSç,  mou,  molle; 
fiflfut,  peau  ).  018.  —  Sous-genre  établi  par 
Swainson  dans  sa  famille  des  Trogonidœ  ou 
Gouroucons  sur  le  Couroueou  narina  de 
Levaillant ,  et  que  nous  n^adraettons ,  ainsi 
que  cet  auteur,  que  comme  sous>genre  du 
genre  comovGou.  Yo/\f,  ce  mot.  (Lafb.) 

*APALtJS  (  hctùài,  mou),  ns.  —  Gen- 
re de  Coléoptères  hétéroroèrcs,  famille  des 
Gantharidées  de  Latreille,  qui  répond  à 
celle  des  Yésicants  de  HUI.  Duméril  et  De- 
Jean.  Ce  genre ,  établi  par  Fabricius  et  ad- 
opté par  tous  les  entomologistes,  est  carac- 
térisé ainsi  par  cet  auteur  :  Palpes  ûlifor- 
mes,  égaux;  mâchoires  cornées,  uniden- 
tées  ;  languette  membraneuse ,  tronquée  et 
entière.  Il  a  pour  type  une  espèce  fort  rare 
de  la  Suède ,  le  Meloè  bimaculé  de  Linné 
{Apalui  bimaeulaius  Fabr. ,  Pyroehroa 
bimaeulata  Degéer),  auquel  sont  venues  se 
réunir  depuis  d^autres  espèces  que  Fabri- 
cius n^a  pas  connues.  H.  Dejean  en  men- 
tionne cinq  dans  son  dernier  Catalogue ,  y 
compris  celle  que  nous  venons  de  nommer. 
Nous  n^en  citerons  qu^une,  quil  nomme 
A,  dimidiatut  ,  et  qui  est  du  Sénégal. 
Quant  h  VA.  l-maculatu$  de  Fabricius  ,  il 
appartient  au  g.  Tetraonyx  Latr.  Voy.  ce 
mot.  (D.) 

*APALUS(fl^«)o«,  mince,  grêle),  bot. 
PM.  —  Syn.  de  Blermoiperma^  Less.  Voy. 
ce  mot.  (j.  D.) 

APALYTRES  ou  MOLLIPENNES 

(  zxiiX^i ,  mou  ;  iXwpov  ,  élytre  ).  as.  — 
Nom  donné  par  M.  Duméril  à  la  dixième 
famille  des  Coléoptères  pentaroères ,  qu'il 
caractérise  ainsi  :  Élytres  molles  ;  corselet 
aplati;  antennes  en  fil  variable.  Cette  fa- 
nûlle ,  qui  correspond  à  celle  des  Malaco- 
dermes  de  Latreille,  se  compose,  suivant 
M.  Duméril ,  des  g.  Driltis,  Lycus,  Lampy- 
ri$,  JUalachus,  Téléphorus^  Omalisus,  Me- 
lyrii  et  Cyphon.  Voy.  ces  moU.  (D.) 

*  APAM  EA  (  nom  d^e  ancienne  ville 
de  Syrie  ).  ma.  —  Genre  de  Tordre  des 
Lépidoptères ,  famille  des  Nocturnes ,  tribu 
des  Noctuélitos,  établi  par  Ocbsenhcimcr  et 


Treistchke ,  cl  adopté,  avec  quelques  dmhIi- 
Gcations ,  par  M.  Boisduval ,  dans  son  Index 
tnethodieua  Lepidopt.  Europ. ,  ei  par  K. 
Guénée  dans  son  Essai  tw  une  notmelU 
eUusifieation  de  Noctuélites.  Voici  les  es- 
ract.  que  ce  dernier  lui  assigne  :  Chenilles 
lisses,  cylindriques,    rases,  à   tête  assez 
grosse,  un  peu  rétractile.  Elles  vivent  de 
plantes  basses  ou  de  graminées ,  et  se  reli* 
rent  parfois  dans  leurs  tiges.   Chrysalides 
cylindrico-coniques ,  luisantes,  à  peau  min- 
ce ,  renfermées  dans  des  coques  légères  à  la 
surface  de  la  terre  ou  entre  les  mousses  et 
les  feuilles  sèches. —  Insectes  parfaits  :  An- 
tennes filiformes  ou  subcrénelées  dans  les 
mâles.  Palpes  dépassant  peu  la  tète,  droits 
ou  peu  remontants  ;  leur  dernier  article  a»- 
sez  court,  nu.  Thorax   velu,  peu  carre, 
ayant  une   petite  crî^tc  bifide   derrière  le 
collier,  et  une  autre  h  sa   jonction  avec 
Tabdomen  ;  celui-ci  dépassant  les  ailes  in- 
férieures ,  souvent  crété ,  même  dans  le» 
mâles.  Ailes  supérieures  arrondies  au  bord 
terminal,  subdentées,  n'ayant  des  faciles 
ordinaires  que  la  réniforme  de  bien  distinc- 
te ;  les  lignes  asseï  bien  marquées ,  sur(4iui 
Tanté-terminale ,  qui  circonscrit ,  entre  elle 
et  la  frange ,  un  espace  toujours  plus  Ton 
ce  que  la  couleur  du  fond. 

Ce  genre  renferme  15  csp.  suivant  l^ei-t- 
chke ,  et  15  seulement  suivant  M.  Gùè- 
née,  qui  les  divise  en  trois  groupes ,  de  cha- 
cun desquels  nous  en  citerons  une ,  savoir 
VA.  nictitans  Linn.,  VA.  latruncula  Tar., 
strigilis  Linn.,  et  VA.  didyma  Borkhau- 
sen.  —  Cette  dernière  est  une  des  plu^ 
communes  et  oflre  plusieurs  variétés  telle- 
ment tranchées ,  que  Hobner  en  a  fait  au- 
tant d'espèces  différentes.  Consultez  cet  au- 
teur, ainsi  que  Vllisl.  naiur.  des  Lepidopt. 
de  France ,  ou  toutes  les  Apamea  connues 
sont  ûgurées.  (D.' 

APARGIA  («'9t/'/(x,  nom  grec  d'une 
plante  qui  nous  est  inconnue),  bot.  pb.  — 
Genre  des  Composées,  tribu  des  Cbicoracées, 
qui  a  pour  caract.  :  Capitules  multiflorei. 
Involucre  composé  d'écailles  l-sériées ,  à  la 
base  desquelles  on  en  remarque  d'accessoi- 
res  beaucoup  plus  courtes.  Réceptacle  nu. 
Fruits  semblables  entre  eux,  cylindracéset 
légèrement  atténués  au  sommet;  Taigretlf, 
biséricc ,  très  blanche ,  se  compose  de  soies 
pluroeuscs ,  toutes  de  même  nature.  -*  Le 
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Kcnre  Apargia,  êaueteh  tori  nombrcui  en 
eapècM,  M  trouve  tMiûI  ■ujourd'biii  aa 
seul  j1.  Taraxaci,  qui  crotl  dan»  les  prai- 
ries des  plut  hautes  Alpea  du  DaupbEni^  et 
de  l'Autriche.  (J.  D.) 

APARINE,  Tourn.  -  Mœnct.  -  Ncck. 
(  diifll^x,  caille-lair.  bot.  pu.  —  Double 
pmplot  du  ijenrc  Calium,  de  ta  fïmllle  de> 
IVubiacécs.  —  M.  Heichenbach  et  n.  de 
Candolle  groopent  tous  ce  ooiu  (oui  les  Ga- 
litim  annuels.  (Sf.] 

•  APARINKES,  Apariitea,  Linti.  — 
BOT.  pn.  —  Sju.  de  la  Iribu  des  Sttllatir, 
de  la  ramille  des  Hubiai;iïM.  (Sp.) 

'APABISTIIMH!Mli.prlv.;«.,!;79^.., 
glandes),  bot.  pu.  —  L'Herbier  de  Ri- 
chard rapprochait ,  sons  le  doid  de  Conee- 
veibum,  le  Corteeveiba  d'Aublel,  connu 
seulement  par  tes  Heurs  remplies,  et  une 
autre  Euphorbiacée  voiituc ,  dont  tes  Tomcl' 
les  di[fËraicnt  cependant  par  leur  calice  d6- 
|K)urvu  de  glandes ,  et  dont  les  miles  pr£- 
sentes  permettaienl  de  compléter  te  raract. 
générique.  Nous  avions  donc  cru  devoir  les 
réunir  provisoirement  en  un  seul  genre , 
tout  en  eiprimanl  des  doutes  qui  uni  paru 
suffisants  ï  H.  Endlicher  pour  distinguer 
du  Concei-eiÈfl  Aubl.  noire  Concei'ciftum 
sous  le  nouveau  nom  d'JpaHsIhfflium.  Ses 
taract.  sont  :  Des  Ocurs  dioïques(  dans  les 
niJlcB,  un  calice  triparti,  hors  duquel  Tonl 
saillie  3-4  élarainei  soudées  inrérieuremenl 
par  leurs  Blets,  h  anthères  iutrorsci  cl  ad- 
nées;  dans  les  femelles ,  un  calice. dépourvu 
de  glandes,  quioquéGde;  un  ovaire  surmon- 
lé  de  trois  styles,  dont  la  face  interne  est 
toute  hérissée  de  papilles  sltgmaliques,  et 
comme  plumeuse ,  à  trois  loges  chacune  1- 
oiulée,  et  devenant ,  h  la  maturité ,  une  cap- 
sule i  trois  coques.  La  seuls  tspixe  connue 
est  un  arbre  de  la  QuTane ,  A  feuilles  alter- 
nes, simples,  dentées,  portées  sur  un  long 
pétiole  qu'accompagnent  k  sa  base  deui  sti- 
pules ;  i  fleurs ,  les  miles  pelotonnées ,  1» 
femelles  situées  une  t  une  sur  des  épis  »il- 
laircs  ou  terminani ,  solitaires  ou  fascicu- 
les. Yoy,  Ad.  Jussicu,  Evphorb,,  p.  13, 
lab.  U,   Bg.liA.  [Ad.  Jl'xs.) 

•APARTIUM,  Neck.  bot.  IM.-Sjn. 
du  g.  Spariium ,  de  la  ùmllle  des  Léftuml- 
ncusos.  (Sp.) 

■  APATANTII  US  [dw.zi^,  je  trompe  ; 
îvïet,   9euT;  Denr  qui  Induit  en  errenr '. 
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PB.  —  Ce  genre  a  élé  décrit  par  Vl- 
viani  dans  sa  FI.  Libyea ,  mats  d'une  ma- 
nière tellement  incomplète,  que  Cassini  et 
e  Caudolle  l'ont  laissé  dans  les  gen- 
on  classés,  lout  en  crofanl  cependant 
pouvoir  le  considérer  comme  une  espèce 
l'Hitratium.  Cette  plante ,  qui  a  te  port  de 
'iT.pJloseda ,  est  originaire  des  montagnes 
de  la  Cjrénalque.  (J.  D.) 

APATE  linirii ,  ruse,  h'aude  ).  w».  — 
?(om  donné  par  Fabriclus  à  un  genre  de  Co- 
téoplères  lélramères ,  famille  des  Xjlopha- 
ges  ,  que  GeotTIro]'  aiait  créé  avant  tu!  sous 
ta  dénomination  de  Boilrirhe.  Bien  que  ce 
dernier  nom  eût  àd  prévaloir  k  raison  de 
ntériorilé ,  cepenilant  tous  les  entomo- 
logistes, h  l'eiception  d'Olivier  et  de  La- 
Ireille,  ont  adopté  celui  d'Apate,  en  trans- 
portant ,  comme  Fabririui ,  le  nom  de  Bot- 
.triekt  h  des  Insectes  d'un  autre  genre. 
GeoUroj  caractérise  ainsi  le  genre  dont  il 
s'agit  :  Antennes  en  masse  composées  de 
trois  articles  ;  rostre  nul  ;  corselet  cubique, 
dans  lequel  la  l£te  est  cachée,  tarses  nuls  et 
épineui.  Lalreille  le  place  dans  sa  Iribu  des 
Botirichint  et  lui  assigne  pour  caract.  di- 
slinclifa  :  Palpes  Oliformes  ;  mâchoires  à 
dcui  lobes;  maune  des  antennes  perfotiée 
ou  en  scie,  quelquefois  perlinée  ;  corps  al- 
longé, conietei  corselet  élevé,  glubnlcut 
ou  cubique. 

Ce  genre  diffère  des  Siolyles  par  les 
antennes  et  les'  tarses ,  et  des  l'soas  par  la 
forme  du  corps  et  le  nombre  des  lobes  des 
mictioires. 

Les  larves  des  Apatos  ont  le  rorps  mou  , 
on  peu  renflé,  courbé  en  arc;  il  est  muni 
de  sii  pattes  et  d'une  t^ie  éralllcusc  ;  celle- 
ci  est  armée  de  deux  mâchoires ,  très  solides 
et  tranchantes.  Ces  larves,  comme  celles 
des  Vrilleltes ,  vivent  dans  le  bois  morl ,  où 
elles  tracent  des  chemins  lorloeai,  qu'elles 
remplissent  de  leura  eicrémcnis ,  qui  res- 
semblent h  de  la  sciure  de  bois.  Ce  n'est 
qu'après  avoir  vécu  ainsi  dcui  ans  environ , 
que ,  parvenues  i  toute  leur  taille .  elles  se 
changent  en  nymphe  dans  une  coque  com- 
posée de  poussière  de  bois  cl  d'un  |ieu  de 
matière  soyeuse,  d'où  llnseclc  parfait  sort 
au  printemps  suivant. 

Les  Aimies  ne  se  trouvent  Janiais  sur  les 
Dcurs  ni  sur  les  arbres  sains;  mais  on  les 
rencontre  souvent  sur  les  bois  tnorls ,  eut 
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les  écorces  à  demi  pourries  et  sar  les  bois 
anciennemeDi  coupés. 

Ce  genre  est  aujourd'hui  très  nombreux 
en  espèces;  M.  Dejean,  dans  son  dernier  Ca- 
talogue ,  en  mentionne  62 ,  dont  45  sont 
exotiques.  Parmi  celles  d*Europe ,  nous  ci- 
terons VA.  capucina  Fabr.,  Boitrich,  cet- 
pucinus  Oliv.,  ou  Dermeite$  id,  de  Linné, 
qui  peut  être  considéré  comme  type  du  g. 
Cette  espèce  est  très  conimune  aux  environs 
de  Paris ,  et  a  été  Cgurée  par  GeofiRroy  et 
ScbœlTer.    ^  (D.) 

*  APATÊLE.  Àpatela{iintu^àç,  trom- 
peur). INS.— G.  de  Tordre  des  Lépidoptères, 
famille  des  Nocturnes ,  établi  par  Stéphens 
aux  dépens  du  g.  Aeronycta  d'Ocbsenhei- 
mer,  et  quMl  place  dans  sa  tribu  des  IVoc- 
tuides.  Ce  g.,  qu'il  n'a  fait  qu'indiquer  dans 
son  Catalogue  des  insectes  de  l'Angleterre , 
ne  comprend  que  3  esp.,  les  A.  Uporina, 
bradyporina  et  aeeris.  Vay.  le  g.  Aero- 
nycta. (D.) 

*APATELIA ,  de  Cand.  (  Prodr.,  t.  I, 
p.  5S6  )  (àmerq/os ,  trompeur  ].  bot.  ph.  — 
Synon.  (suivant  M.  Gambessèdes ,  JHérn.  sur 
Temstrémiacée$  )  du  g.  Saurauja ,  Willd. 

(Sp.) 

*  APATEUM  (  flbceeriw ,  je  trompc  ).  ms. 
—  G.  de  Coléoptères  pentamères ,  famille  des 
Sternoxes,  tribu  des  Buprestides,  établi  par 
M.  Maximilien  Spinola ,  qui  lui  donne  pour 
caract.  (Afin,  de  la  $oc.  erU.,  t.  TI ,  p.  120)  : 
Prosternum  sans  dépression;  bord  antérieur 
fortement  échancré ,  conune  dans  les  Poly- 
bothriê  ;  appendice  presternal  rebordé  dans 
toute  sa  longueur ,  légèrement  atténué  près 
de  son  extrémité  ;  extrémité  arrondie ,  re- 
couvrant le  milieu  du  mésosternum  et  at- 
teignant le  métastemum  ;  celui-ci  largement 
évasé  pour  recevoir  l'extrémité  du  proster- 
num. Epimères  sinueux ,  notamment  élar- 
gis après  l'insertion  des  hancbes  postérieu- 
res, un  peu  écbancrés  au  dessus  d'elles. 
L'auteur  a  donné  à  ce  genre  le  nom  d'Jpa- 
f eum,  parce  que  l'espèce  unique  sur  lequel 
il  le  fonde  simule  l'habitus  d'un  Psiloptère. 
Cette  esp.  est  le  Buprestis  caîceata  (Klug, 
7ns.  mad.y  n»  47  ,  Ub.  il,  fig.  5).        (D.) 

APATHIQUES  (  Animaux  ).  zool.  — 
Lamarck  a  donné  ce  nom  aux  Zoopbytbes 
ou  Animaux  rayonnes  de  Cuvier ,  qu'il  con- 
sidérait comme  dépourvus  d^organes  de  sen- 
sation ,  et  n'ayant  même  pas  lé  sentiment  j 
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de  leur  existeace.  Ce  nom  n'a  pas  été  ad^ 
opté.  (G.  D'O.} 

*  AP ATHUS  {intBki ,  qui  ne  se  donne 
aucune  peine),  uis.  —  Genre  de  la  famille 
des  Hellifères ,  groupe  des  Bombites ,  de 
l'ordre  des  Hyménoptères,  établi  par  H. 
Newmann,  et  adopté  par  H.  Westwood 
{Gêner.  Mynope.  ofall  the  Brit,  gen.)  poor 
quelques  esp.  indigènes,  très  voisines  des 
Bourdons  proprement  dits  {Bombus},  dont 
elles  ne  diffèrent  essentiellement  que  par 
les  jambes  postérieures,  privées  d'orgaoes 
propres  à  la  récolte  du  pollen.  Le  type  de 
ce  genre ,  qui  correspond  à  celui  de  Psy- 
thirus  Lep.  S.*Farg.  {Voy.  ce  mot),  est  VA. 
rupestrU  [  Apis  rupeitris  Fab.  ) ,  espèce 
commune  en  Europe.  (C^O 

APATITE  (airxràui,  je  trompe;  à  cau- 
se des  erreurs  nombreuses  auxquelles  cette 
substance  a  donné  lieu),  mui.  — Nom  don- 
né par  Werner  à  une  partie  des  variétés  de 
la  Phosphorite  on  du  Phosphate  de  cbaox 
naturel ,  et  que  H.  Boudant  a  étendu  à  toute 
l'espèce.  Voy.  pnosPBATBâ  et  phospho- 
rite. (Dfx.) 

*APATITIA,  Hamilt  (Prod.  Flor.  hkd. 
oeeid.  42  )  (  eKcxr^ ,  tromperie  ).  bot.  ph. 
—  Sous-genre  de  la  famille  des  Hélastoma- 
cées ,  fondé  sur  le  Blakea  quinquenervis 
Aubl.  Il  ne  parait  différer  essentiellement 
des  autres  Blakea  qu'en  ce  que  les  fleurs 
sont  à  8  ou  9  pétales.  (Sp. 

*  APATOM YZE.  Apatomysa  (  lUàn , 
ruse  ;  Aivfx,  mouche),  ms.  — Genre  de  Tor- 
dre des  Diptères ,  division  des  Brachocères. 
subdivision  des  Tétrachœtes,  fjunille  de  Ta- 
nystomes ,  tribu  des  Bombyliens ,  établi  par 
Wiedmann  et  adopté  par  Latreille  (  Fam. 
natur.  ) ,  ainsi  que  par  M.  Blacquart ,  qui 
lui  assigne  les  caract.  suivants  :  Trompe 
une  fois  plus  longue  que  la  tête  ;  palpes 
saillants  de  deux  articles  distincts  ;  premier 
article  des  antennes  allongé  ;  troisième  su- 
bulé ,  comprimé  ;  style  peu  distina  ;  abdo- 
men allongé,  cylindracé;  pieds  longs,  ailes 
couchées.  Deux  espèces  exotiques ,  Tune  du 
Cap,  et  l'autre  de  l'Amérique  du  Nord 
(Géorgie),  composent  ce  genre,  dont  le 
nom  (  Apatomiza^  mouche  trompeuse  • 
indique  la  ressemblance  apparente  de  ces 
diptères  avec  les  Therèves ,  genre  de  la  Ch 
mille  des  Brachystomes.  (D.) 

*APATURA  {àKô,  sans;  c»^,  queue). 


lits.  —  Gcnra  de  l'ordre  dea  <loltoptère> 
pentamèrea  ,  bmille  des  Sternoies,  tribu 
des  Dnprestidei,  établi  par  HH.  Deliporte  «t 
Gory  I  qui  loi  dooneiil  le*  caract.  sulianla  : 
Palpes  maiillalreB  de  trois  artIclM  Tltibtei: 
le   premier  allongé,  presque    cylindrique, 
conique;  le  deuilème  an  peo  arqaé;  le 
trolaiëme  en  ovile  alliHigt.  Palpes  îabiani 
de  deux  articles  visibles  :  le  premier  cylin- 
drique ;  le  deuilème  oTalaire ,  un  peu  ren- 
flé. Labre  eo  demi-cercle,  on  peu  cillé  en  a- 
Tajit,  menton  large ,  iransverul.  Léyre  poin- 
tue en  aTinl ,  un  peu  ciliée.  Hlcholres  i  lobe 
eiterne  allongé ,  oralaire ,  droit  ;  lanterne 
pelll  et  pointa.  Antennes  h  premier  article 
gros  ,  renflé  ;  lo  deuilème  court  ;  le  suivant 
allongé,  tonique;  les  antres  triangulaires. 
Tarses  antérieurs  un  peu  élargis ,  k  3  pre- 
miers articles  égani,  triangni aires  ;  le  pé- 
nulliËme  très  court,  prolongé  de  chaque 
c&té  en  lue  pointe  aiguB  ;  tes  postérieurs 
semblibles,  msii  plus  allongés;  le  premier 
aKicle  très  long. 

Ce  genre  a  pour  type  l'jtpol.  appandieu- 
lata ,  Fabr. ,  qne  H.  Dejean  rapporte  ao 
genre  Ptutnopi ,  flégerle ,  dans  son  dernier 
Catalogue.  Voy.  ce  mol. 

Kola.  Si  le  genre  dont  il  est  ici  question 
est  conservé ,  Il  budri  en  changer  te  nom  : 
car  celui  d'Jpofura,  que  les  auleurs  lui  ont 
donné,  a  été  appliqué  depuis  long-tempi 
par  FabriciuB  i  un  genre  de  Lépidoptè- 
res dlnmes ,  et  Torme  d'ailleurs  cwtresens 
avec  le  nom  de  respèce  qui  lui  sertdeljpe. 
(D.  et  Gh.) 
APATUBA  (  ioj ,  sans  ;  -Afi,  qneue  ). 
INS.  —  Genre  de  l'ordre  des  Lépidoptères , 
ramllle  des  Diurnes ,  tribu  des  NTOipball- 
des ,  créé  par  Fabrlciui ,  et  réuni  au  genre 
Nympbate  par  Latrirille ,  mais  qnl  nous  pa- 
raît devoir  en  être  séparé,  et  auquel  nous 
assignons  les  caractères  suivants ,  dans  no- 
tre Catalogue  méthodique  des  Lépidoptirea 
d'Bnrope  :  Antennes  delaiongueorducorps, 
se  formant  insensiblement  en  une  massue 
ftasiforme ,  plus  renflée  que  dans  lu  g.  Li- 
mmi'Iis  et  Nymphale.  Palpes  pins  longs  que 
la  ttte,  connlvents  vers  leur  eilrémité, 
leur  dernier  article  nu  el  très  aigu-,  les  dent 
premiers  articles  plutAl  squarameui  que 
velns.  Tête  un  peu  plus  étroite  que  le  cor- 
Hslel.  Corselet  robuste ,  et  presque  aussi 
long  que  l'abdomen.  Ailes  sinuiies  et  denii. 


eniées  ;  les  Intértenres  déponrraei  de  qnene. 
Chenilles  llmactrormes ,  ajint  la  Xtte  snr- 
moutée  de  deux  cornes  divergentes .  et  denx 
petites  pointes  anales  eonnlventes.  Cbrysa- 
Idea  comprimées  latéralement ,  avec  le  doi 
renflé ,  caréné ,  et  ta  télé  biSde.  Ce  genre 
ne  renferme  en  Europe  qoe  deux  espèces 
?nt  connues  sous  le  nom  de  grand 
el  de  petit  Mars ,  Apat.  trii  et  Apat.  ilia, 
Fabr.  Ce  sont  deoi  de  nos  plus  beaui  Pa- 
pillons ,  dont  te  fond  de  la  cooleor  en  des- 
chei  les  miles ,  parait  ou  d'un  noir 
brun  ou  d'un  bien  très  vif,  suivant  l'aspect 
de  la  lumière ,  avec  des  taches  blanches  qui 
souvent  lavées  d'orangé  dans  la  se- 
conde espèce.  Vàp.  tris  n'habite  que  les 
grands  bois  au  peu  hamides  ;  l'Jp.  ilia  se 
trouve  ï  il  fols  dans  les  bois  el  les  prairies 
bordées  de  saules.  (D.) 

•  APATURIA  [i-in.li  '  '!>"  ■  Utsrd). 
BOT.  rm.  —  Genre  de  la  iamille  des  Or- 
chidacfes ,  Irjbu  des  Épidendrées ,  formé 
par  Lludley  (Orchid.  130) ,  el  ainsi  caracté- 
risé :  Divisions  externes  du  périgone  pn- 
bescentes,  étalées  ;  les  lilérales  qoelquelols 
plus  grandes ,  obliques  à  la  base  ;  les  inter- 
nes plus  élrolles.  Libelle  onguiculé ,  articu- 
lé ivec  la  base  pins  ou  moins  allongée  du  ' 
grnostème,  ventru  k  son  point  d'iusetUon, 
charnu,  trilobéau  sommet, relevé  de  crêtes 
au  disque.  Gynostème  cylindrique ,  elavi- 
forme,  arqué,  t  dinandre  ailé-  Anthère  4- 
S-loculaire.  PoTlinles.  —  Les  Àpatvria  sont 
des  plantes  herbacées  de  l'Inde,  épigées, 
apbylles,  à  scapes  embrassées  pir  des  squam- 
mes  scarjenses,  Siamentenses;  è  bractées 
membranacées,  t  inOoresccnce  «u  grippe* 
penchées ,  pubescenles.  (C.  L.) 

APEIBA,  AubL  (Cuton.,  t.  I ,  p.  538, 
tab.  SIS-S16  )  (  nom  caratbe  ).  —  Oxylan- 
drum,  Neck.  —  Sloanta,  LoelD.  —  Auble- 
lia ,  Schreb.  bot.  pu.  —  Genre  de  la  la- 
milie  des  Tiliacées.  H.  Knuth  [in  Homb.  et 
BonpI.,  Nov.  Gm.  el  Spee.  V,  p.  Ml  ]  lui 
assigne  pour  ciract.  :  Calice  de  4  oo  S  sé- 
pales lancéolés,  colorés.  Pélales  4  ou  6, 
obovales,  ou  lancéolés,  anssl  longs  que  le 
calice  ,  ou  plus  longs,  convotutés  en  pri- 
floraison.  Élamlnet  très  nombreuses;  £lcU 
eiiformes,  libres;  anthères  lancéolées- lé- 
tragones,  basiliiies,  i-lhèques,  longiiudi- 
DSlemcDl  débiscentes ,  surmontées  d'nn  ap- 
^mlUe  nuwbruKUi.  0*iire  S-ou  pluri-lo- 
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colaire,  non  sUpité;  loge«  roaUl-OToléet. 
Ovales  anatropes ,  malti-sériéi ,  sobboriion- 
taui ,  attachés  à  Tangle  interne  des  loges. 
Style  indivisé,  épaissi  vers  le  sommet,  ter- 
miné en  stigmate  infondibnliforme,  dentica- 
lé.  Caps,  tubercaleoseou  spineUense,  coria- 
ce, orbicalaire,  déprimée,  ombiliqaée,  8-  on 
pluri-locnlaire;  loges  polyspermes ,  remplies 
d^ane  sobstance  polpense.  Graines  nidalan- 
tes,  petites ,  ovoïdes  ;  test  cmstacé  ;  rapbé 
inapparent  ;  cbalaie  épaisse,  terminale.  Bm- 
bryon  reetiligne,  aiile  dans  un  périsperme 
ebarna.  Cotylédons  plans,  foliacés;  radi- 
cule cylindracée ,  centripète.  —  Arbres  on 
arbrisseaui  (  habitant  rAmériqne  éqnato- 
riale)  ;  feuilles  très  entières  oo  dentelées , 
alternes ,  conrtement  pétiolécs ,  discolores , 
couvertes  d*ane  pnbesceoce  étoilée  ;  stipu- 
les latérales ,  géminées ,  caduques  ;  pédon- 
cules terminaux  et  oppositUbliés ,  dichoto- 
mes  ou  trichotomes ,  multillores ,  bractée- 
lés  ;  fleurs  Jaunes  ou  verdâtres.  On  en  con- 
naît 9  espèces.  (Sp.) 

«APENULA  {Ugonxia^ïhir.,  /I.  Bury). 
BOT.  PB.  —  Genre  de  la  fanûlle  des  Gam- 
panulacées-campannlées,  formé  par  Ifec* 
ker,  et  réuni  en  synonymie  et  comme  sous- 
*  genre  an  g.  Speeularia  de  Heister,  avec  ces 
caract.  distinctils  :  Tube  calicinai  allongé , 
prismatique ,  anguleux.  Capsule  déhiscen- 
te près  du  sommet,  vers  le  limbe  du  calice. 
Graines  ovoïdes.  —  Quelques  «sp.  propres 
à  raneien  Continent.  (G.  L.) 

APER.  MÂM. —  Nom  latin  du  sax- 
GUBB.  Voy,  ce  mot.  (C.  d'O.) 

APERA  (  il  priv.;  «vec ,  sac),  bot.  pb. 
—  Genre  de  la  hmille  des  Graminées,  for^ 
mé  par  Palissot  de  Beanvois,  et  réuni ,  com- 
RM  synonyme,  au  genre  Agrostii  de  Linné. 

(G.  L.) 

APEREA.  MAM.  —Nom  donné  an  Co- 
chon dinde.  Voy.  cobâtb.        (G.  dX).) 

APÉRIANTHACÉES  (  à  priv.;  «t^c , 
autour  ;  âv9o(,  fleur),  bot.— H.  deHirbel  a 
donné  ce  nom  à  la  Dimille  des  Cycadées, 
formée  des  Cycas  et  des  Zamia,  parce  que 
les  fleurs  des  plantes  qui  la  composent  sont 
dépourvues  d'enveloppes  florales  ou  de  pé- 
Hanthe»  (C.  dX>.} 

APERI8PERMÉ  (  à  priv.;  «c^i ,  au- 
tour ;  «mipfui^  graine  ;  dépourvu  de  périsper- 
me ).  Bov.  —  fie  dit  d'une  graine  ou  d'un 
•mbryoB  qui  manque  de  périsperme ,  com- 


me cela  se  voit  dans  la  Salsola  tragus, 

(C  bU) 

*  APÉRISTOM ÉE8  (  à  priv.;  n^mc- 
/«oc ,  péristome  ).  bot.  ce.  —  Ou  doone 
cette  épitbète  aux  Mousses  dont  la  capnie 
a  son  orifice  nu  on  privé  de  péristome. 

(C  M.) 
APETALES  (  <t  priv.;  «ér^Oe»,  pétale}. 
bot.  —  Toumefort  a  désigné  sous  ce  aoai 
la  dix-liuitième  classe  de  sa  méthode,  qm 
renferme  les  arbres  dont  les  flcort  sont  dé- 
pourvues de  corolle.  M.  de  Jnssieu  en  a  bit 
une  des  trois  grandes  sections  dea  Dicotylé- 
dones. (G.  dU) 

*  APÉTALIE  (à  priv.  ;  «mJio*,  pétale). 
BOT.  —  Nom  d'une  des  graadea  dirim» 
de  la  Méthode  tefont^iM  deH.  de  Jnsieo, 
qui  comprend  toutes  les  plantes  dieetyiédo- 
nes  apéules.  (G-  oUj 

*  APÉTAUFLORES  (<9efaliif,  apé- 
tale ;  /los ,  fleur }.  BOT.  —  Épithète  donoée 
par  M.  H.  Gassmià  la  ealaihidêH  à  la  a» 
rofina  des  plantes  de  la  classe  des  Synantlié^ 
rées  quand  elles  sont  composées  de  flean 
apétales.  Bx.  :  les  calathides  lémlniflores  dei 
XonlAtiim,  la  couronne  des  GynmtuiyUL 

(C  dX).) 
APHACA ,  Toom.  (  «If dbn  •  sorte  dr 
gesse;  en  latin  aphaeaf  nom  employé  par 
les  Botanographes  anciens  pour  dMgner 
certaines  Légumineuaes).  bot.  pb.  —  Sec- 
tion du  g.  MjiUhyn»^  L.»  de  la  ftaaille  def 
Légumineuses,  constituée  par  le  Laikyrm 
iâphoM,  U,  et  caractérisée  par  des  feoilles 
réduites  la  plupart  à  des  vrilles  flliibmies, 
mais  accompagnées  de  grandes  stipules  fo- 
liacées ,  hastiformes-ovales.  (Sp.) 
APHiENA  (  d  priv.  ;  f«7i^.  Je  brille  ). 
nw.  —  Syn.  à^Aphana.  M.  Guérin  avait  é- 
tabli  oe  g.  sous  le  nom  ^Apkmna ,  et  c'est 
d'après  la  rectification  grammaticale  ù^ 
par  M.  Burmeister  qu'il  a  été  changécn  ce- 
lui d'Âphmna,  M.  SpinoU  (  JEkSM  mr  kt 
Fulgm^lUi  )  a  adopté  l'orthographe  de  1. 
Guérin.                                           (Bu) 

*  APHiGNiE  GEMINiC  ma.  -ie 
savant  M.  Spinola(  l?iia<  mr  les  Fuf§.) 
emploie  cette  dénomination  pour  désigner 
une  petite  division  établie  dans  le  g.  Àpèa- 
fM  ou  Apktnm ,  sur  les  espèces  qui  n'eat 
point  du  tout  de  protubérance  céphaliqae. 

(Bi..) 
APHANA  (  iif«vx« ,  sombre ,  obscur }. 
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tua.  —  Q«nr«  de  li  bnlUe  de*  Fulgo- 
rlent,  d«  Tordre  de*  HiinlpUre»,  lec- 
tion  des  HMAropUres ,  éUbU  pir  M.  OaMn 
{Vo^ag»  aux  Indu  oriaNf.  da  Bfllonffr), 
rt  adopté  nMlntenant  par  tooi  les  ento- 
mologiales.  Ce  geare  cet  princlpaleniMit  ci- 
ractériaé  i<>  pu  hm  tête  mu  prMuM^■l^- 
c«  on  b'«b  aytnt  qa'oiie  trèe  peu  eem 
rorm£«  par  la  tece  frontale  ;  ï*  par  le  tronl, 
plae  loDg  que  lirge ,  preMpie  carr4 ,  ci 
tement  écbancrt  h  u  bue  ;  et ,  S* ,  pu  lei 
■Btenoee,  de  quatre  irtMet,  dont  le  pre- 
mier trèe  petit ,  le  leeoDd  tort  grand ,  •»• 
Udre  ;  le  troiiiènie  pelll ,  rentrant  dim  la 
CBTJté  sitaée  k  l'exlrétnilé  dn  précédent 
le  dernier  sétifonne.  Les  ailei  et  lei  pattes 
•ODt  analopiei  k  calleide*  Ftilgora, 

On  connaU  ddc  diiaioe  d'e^i.  eioliquei 
de  ce  gsnre,  preMgue  lontei  propre*  ani 
Indea  oriealale*.  Lu  ploa  répaodae*  mdI 
les  A.  fariiuaa  {Lj/Mlra  farinata  Fab.), 
varitgataOaèt.,  etc.  (Bl.) 

*  APHANAHIXIS.  aor.  r«.-Va]/«i 

AMItOKA.  (As.  J.] 

'  APHANANTHE,  Link.  (>lf»>i,  obi- 


ir).  1 


genre  MieroUa ,  Swwti ,  de  la  bmllle 
PhjtolBccacéea.  (Sp.) 

*APIIANANTHEUUH,  Spach  {HUt. 
des  Ptoaf.  phan.,  t.  TI,  p.  I7,  *ab  Helim- 
thane)  {âr*nt,  peu  apparent;  S>SitKr, 
fleur).  aoT.  rw.  —  S.-genre  ou  lecUon  da 
g.  Bilianlhèmt ,  cwsUlaé  par  le  Btttan- 
(h««Hm  ladi/bliinii  et  quelques  esp.  voiii- 
Des.  Set  caract.  distinctJb  «ont  les  suivante 
Sdite  Mari,  rectiltgne,  épaiui  au  (ommet. 
ÉttmincsTàlS,  1-ié(iée>,linéréesia  bord 
du  disque  -,  anUières  obrAolbnne*.  Her- 
bes aoDoelles.  Grappe*  tNinlDale* .  irto  11- 
cbes,  snirent  buUlées,  e(  distiques  ou  snb- 
dlsUque*.  Pétales  pelils,  tuoiu,  sonreDl 
abortib.  Ovaire  quelquelDia  parTaltetnent  1- 
locaMre.  (Sp.) 

•  APHANAMUH  (  d9»<t,  obscur  ]. 
DU.  —  Genre  de  Coléoptères  létranèrea , 
bnlUe  des  LongieonM* ,  étabU  par  H.  De- 
ieaa ,  mais  dont  il  n'a  pas  publié  le*  carac- 
térei.  Il  est  fbndé  sur  une  senle  espèce  de 
la  Nmrrelle -Hollande  ,  aommée  par  lui 
JMfroIe ,  et  qu'il  aTait  mise  dans  son  pré- 
cidentCalalogueparnit  le*  Cillidiei.  n'ayant 
pu  nous  procurer  la  me  de  celle  eipéce , 
qui  n'a  pas  racore  été  déerfU ,  nom  mcn- 


ttannona   Id  seoleoieat  pour  mémoire  le 
nomeaB  § .  auquel  M.  Dcjean  la  rapporte.  '  IX} 

APBANE.  «a.  —  Vogn  amaku». 
(Bt.) 

APHAHE.  Afhamtê ,  h-  [  if-v» ,  obi- 
cor  \.  mot.  M.  —  Oaare  on  lous-genre  de 
la  braille  de*  Hosacée*  (  tribu  de<  Sangui- 
■orbéet,  DC.].  Beancoiip  d'auteurs  la  ri- 
onissenl  au  genre  ÂItttmilla ,  dont  H  ne 
diflire  que  par  de*  fleurs  1-  oh  S-andres,  à  ca- 
lice i-  ou  B-  lobé,  clwiac  Mm  dleroant  avec 
une  trte  petite  dent.  VA.  arvmtU,  L. , 
plante  annuelle,  cmomaDe  dans  les  cbamp* , 
est  la  seule  esp,  qu'on  puisse  raRiorter  aiec 
certitude  i  ce  genre.  [Sr.] 

APHANIA,  Blum.  i»ijitr.,  p.  iSâ) 
(d^ivna,  incertitude].  BOT.  pi.  —  Genre 
Ineonplèiemeni  connu,  qu'on  rapporte  1  la 
BiDdUe  des  Sa^dacéea.  Son  auteur  eu  don- 
ne les  caract.  solvants  :  Calice  in^lement 
4-parll.  Pétales  4,  cillés,  a-M)aaniniellés  i 
leur  base.  Diaqne^  faypogïne,  engatuant  les 
organes  teiDCla.  Etamiue*  S,  apprimées  an 
pistil.  Ovaire  orale ,  comprimé ,  i-loculai- 
re;  logea  l-ovoléei.  Stigmate  snbeetsile, 
écbancré. (Prnit  tnconoD.]  — Arbre  t  touil- 
les pari-peoBies  ;  liilloles  sabopposées  ; 
grappe;  terminales,  rameuse*.  L'A.  mon- 
(ans ,  Dl. ,  Indigène  de  Java,  eat  la  settle 
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APHANIPTERES  (  J  prlT.  ;  r<'<« , 
Je  parais i  nife-i,  aile),  lis.  —  Dénomina- 
tion employée  par  H.  lUrby ,  synonyme  de 
ceUe  de  SIphonuptirM ,  Lat.  Toy.  ce  mot. 
(Bl,.) 

APRANISTICIIS  (  «F-vft-- ,  le  diapa- 
Ttis  ).  na.  —  Qtan  de  Coléeptère*  penta- 
mtrea,  ramille  de>  Slerooui  oa  des  Seni- 
trlbn  de*  BopiMtldea ,  éUMi  par 
LatrelUe  et  adopté  par  teo*  lea  entomole- 
Volci  comment  U  est  ceractérlté  par 
B.  Laeordaire ,  dans  la  Famu  entom.  dM 
«mn'rsM  dt  PaHi  :  Bouche  située  entière- 
ment an  dessous  de  la  té(e  «t  D'offrant  d'aa- 
iTca  parties  diatindee  que  le  labre ,  qui  est 
pre*qne  carré  et  eutier  k  m  partie  antérieu- 

;  jeni  grand* ,  obloogs  ,  rapprochés  k 
leur  partie  latirlenrei  antennes  trèi  rap- 
prochées ,  et  reçues,  chacune  k  leur  base  et 
leur  partie  luoyenne ,  dans  une  rainure  pa- 
r^lè^  au  yeux,  el  k  leur  exlrémilé  daui 
yge  tctancmt*  de»  flanc»  do  pioUioTai  ; 
i^ucoup  çlui  courte»  H»  ce  dernier  ;  leur 
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premier  article  renflé  en  manne  ;  le  deuiè- 
me  gros,  ovalaire;  les  5  snltanU  courts, 
presque  grenos  ;  les  4  derniers  dilatés ,  for- 
mant ime  massue  en  sde.  Tête  très  grosse , 
rabcylindriqae ,  canalicnlée  sur  le  tertex , 
avec  le  front  très  étroit ,  réduit  i  un  mince 
filet  entre  les  yeux ,  et  l'épistome  légèrement 
échancré.  Protborax  presque  carré ,  légère- 
ment rétréci  et  bilobé  i  sa  base  en  dessus , 
écbancré  antérieurement  sur  les  cAtés  pour 
recevoir  les  antennes;  prostemum  large, 
légèrement  convexe,  spatnliforme  k  son 
extrémité  postérieure  ;  élytres  sinués  latéra- 
lement ;  pattes  grêles ,  courtes  et  contracti- 
les ,  les  intermédiaires  très  écartées  k  leur 
naissance  ;  cuisses  larges ,  comprimées  et 
tranchantes  à  leur  côté  interne  ;  articles  des 
tarses  très  courts  ;  les  4  premiers  munis  de 
pelotes  en  dessous  ;  crochets  des  tarses  uni- 
dentés  k  leur  base;  corps  allongé,  très 
étroit ,  presque  linéaire. 

Les  Aphanistiques  se  tiennent  sur  les 
plantes  basses,  où  ils  échappent  i  la  vue 
par  leur  petitesse ,  ainsi  que  indique  leur 
nom  générique.  M.  Dejean  en  mentionne 
dans  son  dernier  Catalogne  3  espèces  ,  dont 
une  de  Madagascar,  et  deux  qui  se  trouvent 
en  France ,  et  même  aux  environs  de  Paris, 
savoir  :  VEmarginatu»  Fabr.,  qui  forme  le 
type  du  g.,  et  le  Putillui  d'Olivier.    (D.) 

APHANITE  (afa(v^«,  qui  dUparatt; 
par  allusion  k  Tétat  imperceptible  des  élé- 
ments mlnéralogiques  composants  ).  gbol. 
^  Ce  nom ,  proposé  par  H.  Hauy ,  employé 
par  HM.  Léonhard  et  Brongniart,  a  été 
adopté  par  M.  Gordièr  pour  désigner  Vnne 
des  espèces  de  sa  famille  des  Roches  py- 
roxéniques. 

L'Aphanite ,  que  Dolomieu  appelait  Cor- 
néenne,  était  autrefois  rangée  parmi  les 
anciennes  Roches  trappéennes.  Suivant  fli. 
Gordier ,  elle  ne  diflère  de  TOphitone  {Vay. 
ce  mot]  que  par  l'extrême  ténuité  des  par- 
ties pyroxéniques  et  feldspathiques  qui  la 
composent.  C'est  TOphitone  k  Tétat  coni- 
pacte,  et  offrant  une  apparence  parfaite- 
ment homogène. 

Malgré  le  résultat  déjà  ancien  des  recher- 
ches de  M.  Gordier ,  on  a  pris  pendant  long- 
temps, et  quelques  géologues  .prennent 
encore  la  matière  pyroxénique  de  TApha- 
nite  pour  de  TAmphibole  ;  mais  c'est  k  tort  : 
car  celte  roche  fond  en  émail  verdAtre,  lan- 
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dis  que  l'Amphibole  communique  une  tein- 
te d'un  bran  -  noirâtre  aux  roches  compac- 
tes qni  en  contiennent  lorsqu'on  la  vitrifie. 
Les  autres  caraet.  fournis  par  l'analyse  mé- 
canique ,  aidée  du  microscope  ,  ne  laissent 
d'ailleurs  aucun  doute. 

Les  variétés  de  cette  espèce  ofl^ent  des 
teintes  verdàtres  plus  ou  moins  foncées  ;  elles 
sont  quelquefois  cellulaires ,  ou  plutôt  a- 
mygdalaires  ;  ce  qui ,  joint  k  son  état  com- 
pacte ,  indique  qu'elles  se  sont  consolidées 
avec  plus  de  rapidité  que  l'Ophitone.  Oo  y 
trouve  assea  fréquemment  de  la  Pyrite 
ordinaire ,  ainsi  que  des  veines  ou  taches 
d'Épidote  d'un  vert  pistache. 

L'Aphanite  est  une  Roche  d'épandie- 
ment,  et  peut-être  aussi,  dans  quelques 
cas ,  une  Roche  d'éruption*  Son  gisement 
est  dans  les  terrains  secondaires  très  an- 
ciens ,  tels  que  ceux  de  la  période  phylla- 
dienne.  On  la  trouve  dans  les  Vosges ,  en 
Corse,  et  dans  la  presqu'île  du  SinaT. 

Cette  Roche  est  rare.  La  matière  qui  la 
compose  fait ,  d'ailleurs ,  la  base  de  l'esp. 
de  Porphyre  pyroxénique  qui  est  si  con- 
nue sons  le  nom  é^Ophite  muiquê, 

*APH  ANIUS.  pons.  —  Genre  de 

sons  abdominaux ,  placé  par  H.  Nardo , 
teur  du  genre ,  entre  les  Saumons  et  les 
Cyprins.  Il  le  caractérise  ainsi  :  Corps  cou- 
vert d'écaillés  très  fortes,  une  très  grande 
arrondie  sur  la  nuque.  La  tête  comprimée 
entre  les  yeux  ;  le  museau  obtus  ;  l'ouver- 
ture de  la  bouche  oblique ,  presque  verti- 
cale; les  mâchoires  pourvues  de  petites 
dents  égales  ;  les  lèvres  minces  ;  la  mAcliot- 
re  inférieure  plus  longue  que  la  supérieure, 
et  dirigée  vers  le  hauL  Point  de  ligne  la- 
térale. Quatre  ou  cinq  rayons  k  la  membra- 
ne branchiostège.  Les  nageoires  simples; 
les  ventrales  sous  l'abdomen;  la  dorsale 
reculée  sous  les  courbes,  opposée  à  l'anale. 
M.  Nardo  fait  observer  que  les  os  sont  re- 
marquablement durs ,  en  comparaison  de 
la  petite  taille  du  poisson.  D  en  cite  deux 
esp.  abondantes  dans  les  lagunes  de  Venise, 
d'un  goût  amer,  et  qui  ne  se  mangent 
point.  —  Ce  g.  me  paraît  être  celai  d^ 
étabh  sons  celui  de  Fundellus,  et  rme 
des  espèces  être  le  PœdUa  caUnitama 
de  Bonelli.  (Val.) 

*APIlANIZOMÈNE.  Apha$ù 
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(  d?ûivcÇ<i;i»,]edlsp«rals)[PIiTcte«). 
—  M.  Ch.  MoiTon  B  Imposé  ce  nom 
Teia  genre  deli  triba  des  Conterrées,  qull 
>  Dbiervé  ie  premier,  et  qu'il  a  caracUrisé 
de  la  manière  inivinle  :  Filaments  simples 
CTlfndriquea ,  OeiDcm ,  membraneai ,  bya- 
Hns,  formant,  par  leur  réimlott,  h  certaine 
tpoqae  de  leur  eiistence  épbimère ,  des  es- 
1^}  de  lameitea  planes ,  Mml-Innairea  ov 
huttormes,  lacérées  on  comme  déchique- 
tées h  lenra  eitrémllés  opposées.  Chacan  de 
ces  filaments  est  composé  d'articles  droits 
cjliDdrfqties  oa  renflés  (t  et  \h ,  conlenanl 
de  la  matière  verte ,  jouissant  d'nn  i 
ment  de  reptation  remarquable,  ei  si 
rani  enSn  sponianémenl  les  ans  des 
Une  espèce  unique  constitue  ce  gen 
la  trouve  de  mal  h  loiltet  dans  les  fossés  et 
les  éianp  de  la  Flandre. 

Toici ,  d'après  l'auleur,  les  rapports  de 
ce  singulier  végétal,  sur  lequel  U  a  publié  un 
mémoire  tort  Intéressant.  <•  Les  Apbai 
mènes  lient  leiConJuguées  vraies  aux  Zjgné- 
mées  par  un  accooplement  bleu  prononcé 
cbei  cea  dernières,  accouplement  qui  devient 
une  simple  soudure  dans  les  premiers.  Ce 
genre  met  en  rapport  les  Conjuguéi 
les  Laminaires  des  etai  marines,  parla  for- 
me de  la  lamelle  qni  résulte  de  ta  soudure 
des  fileta.  11  établit  une  analogie  entre  les 
OKillaritti  et  les  Conf»rvia,  en  démon- 
trant qu'un  mouvement  de  reptation,  de 
natation ,  d'oscillation ,  pent  appartenir  aus- 
si bien  t  l'organisation  des  Couferves  qu'ï 
celle  desOscilialres,  dans  lesquelles  on  croit 
reconnaître  les  caractères  de  l'animalité. 
Leavéslcoles  renflées  ramènent  VAphanito- 
mèn«  t  la  Conferva  veiicala,  Ag.  ;  et  tes 
■rtlclei,  comme  l'organisation  des  Siets  elle- 
même,  Inl  conservent  avec  les  Confervées 
vraies  des  rapports  si  clairs,  qnlt  serslt  bors 
de  propos  de  placer  ailleurs  que  parmi  elles 
ce  genre  nouveau.  (C.  M.) 

'APIIANOBIUS  t:i7x>^!,  obscur;^<oc, 
vie),  ms.  —  Genre  de  Coléoptères  penta- 
mères,  famille  des  Stemoies,  tribu  des 
Élatérides,  établi  par  Escboitz ,  qui  lui 
donne  pour  caract.  :  Tarses  dépourvus  de 
pelote;  ongles  simples.  Front  déOéchi,  et, 
le  plus  souvent,  plan  ou  concave.  Bouche 
avancée  ou  infléchie.  Carène  du  front  très 
Une.  Lames  de  la  poitrine  subitement  dila- 
tées intérieurement.  Quatrième  article  du 
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tarse  entier  ;  écnston  ovale  j  dessous  des 
laraea  garni  d'un  duvet  épais.  H.  Dt^etn , 
qui  a  adopté  ce  g.  dans  son  dernier  Catalo- 
gue ,  y  rapporte  9  esp. ,  dont  7  de  l'Améri- 
que ,  1  de  nie  Bourbon,  «t  )  de  Java.  Nous 
ue  citerons  que  celte  dernière ,  nommée 
Aph.  flabellatui  Pejean.  (D.J 

*  APHANOCHILUS.Benth.  (  Jr>''« , 
obscur  ;  X'^ùt ,  lèvre  ).  bot.  ph.  —  Genre 
ou  sous-genre  de  la  hmllle  des  Labiéei,  que  - 
M.  Bentham  (in  Waliicb ,  Plant.  A:  ror.) 
avait  d'abord  considéré  comme  un  g.  dis- 
tinct, mais  qu'il  a  réuni  depuis  (tnii'of.,  p. 
161)  au  g.  Eteholtzia ,  Willd. ,  dans  le- 
quel il  figure  comme  section  caractérisée 
par  des  anthères  i  bourses  divariquées  ou 
dlTCrgenles,  conduentes  aprèi  l'anlbèse. 

ISp.) 
APHANOPE  {Aphancpm ,  hâve). 
FOiss.  —  Genre  dq  Poissons  de  la  ramille 
des  Scombéroldes ,  de  la  forme  do  Lépido- 
,  à  corps  allongé,  comprimé  comme  ane 
lame  d'épée ,  avec  une  courte  carène  de 
chaque  cûté  de  la  queue.  Le  museau  et  les 
dents  sont  semblables  h  ceni  du  Lépidope  ; 
mais  le  paials  n'a  point  d'armure.  On  volt 
dorsales  presque  égales.  Il  n'j  a  pas 
de  traces  de  ventrales.  M.  Love,  auteur 
genre,  n'eu  cite  qu'une  seule  espèce, 
qu'il  nomme  Apkanopui  carbo ,  poisson 
i  madère,  où  il  est  appelé  Etpada 
est  d'une  couleur  café  foncée, 
presque  noire.  M.  Lovre  n'en  a  vu  qu'un 
Kul  Individu.  (Val.) 

'APnANOPETALUM,Bndl.(di>a<^<, 
obscur  ;  cinlov,  pétale).  BOT.  PB.  —  Genre 
de  ta  famille  des  Cunonlacées.  Son  auteur 
{Atmal.  Wim.  Mia. ,  U  II  i  C«n.  Plant. , 
Non.  Stirp.  dteat,  t.  V  ,  p.  34  ; 
Jcono^. ,  tab.  96)  lui  assigne  pour  caract.  : 
Calice  inadbérent,  4-parti,  à  segments  éta- 
lés,  membranacés ,  veineni,  un  peu  iné- 
Pétales  i  (  souvent  nuls  ) ,  linéaires  - 
lancéolés,  minimes.  Étam.  8,  insérées  an 
fond  du  calice;  filets  sabulés.  Anthères  S- 
thèques ,  basiflies.  subsigiltiformes,  privées 
d'appendices  basilalres.  Ovaire  inadbérent , 
t-locnlaire;  ovules  solitaires  dans  chaque 
loge,  suspendus  au  sommet  de  l'angle  in- 
terne. StjleB  4,  cohérents.  Stigmates  4, 
pointus,  terminaui ,  étalés  en  forme 
d'étoile.  Fruit  inconnu.  —  Arbres  babilaot 
la  c6lc  orientale  de  la  Nouvelle -Hollande; 
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pcns  de  Tanclenne  espèce  Cuivre  phosphaté 
d'Hauy.  Elle  se  compose  des  variétés  de 
phosphate  de  cuivre  hydraté,  que  Ton  trou- 
ve principalement  dans  les  mines  de  Libe- 
then  en  Hongrie.  Foy.  phosphates. 

(Del.) 

*  APHIDIADiG.  INS.  — MM.  Stéphens 
et  Haliday  ont  appliqué  ce  nom  à  un  petit 
groupe  de  la  tribu  des  Braconides,  de  la 
famille  des  Ichneumoniens ,  ayant  pour  ty- 
pe générique  le  g.  Aphidiui ,  et  renfermant 
en  outre  quelques  autres  petits  genres  voi- 
sins de  celui-ci.  H.  Westwood  emploie  le 
nom  de  FUxilwtntru  ^  et  M.  Wesmael 
celui  de  Polymorphi,  poxït  désigner  le  mê- 
me groupe.  Voy,  ces  mots.  (Bl.) 

APHIDIENS.  Aphidii  (  aphû ,  puce- 
ron ).  INS.  —  Famille  de  Tordre  des  Hémi- 
ptères ,  section  des  Homoptères,  établie  par 
Latreille ,  et  adoptée  par  les  entomologistes 
modernes,  avec  de  grandes  restrictions. 
Telle  qu'on  la  considère  maintenant,  elle  se 
distingue  des  familles  vobines  par  les  ca- 
ract.  suivants  :  Corps  ovalaire.  Tête  large. 
Antennes  sétacées,  et  composées  de  cinq  k 
sept  articles.  Rostre  infléchi  ou  presque 
perpendiculaire,  ayant  trois  articles  dis- 
tincts. Yeux  très  saillants,  généralement 
globuleux.  Ailes  infléchies.  Pattes  longues , 
avec  le  dernier  article  des  tarses  muni  de  deux 
crochets.  Cette  familte  a  pour  type  généri- 
que le  g.  Puceron  (ap/iis),  et  renferme  en 
outre ,  diaprés  les  caract.  que  nous  avons 
énoncés ,  les  g.  Cherme* ,  Auct.  ;  Laehnus^ 
lUig.  ;  Khizobiva ,  Burm.  Latreille  y  com- 
prenait aussi  les  g.  P$ylla  et  Ztvia,  qui 
constituent  maintenant  une  autre  famille, 
ainsi  que  les  Thripi ,  avec  les  g.  qui  en  ont 
été  détachés ,  et  encore  \esAl9yr0des ,  que 
Ton  place  généralement  au^jourd'hui  près 
des  Cochenilles.  Voy,  Tart.  pucaiaoTi  pour 
les  détails  sur  les  mœurs  et  Porganisation. 

(Bl.) 

*  APHIDINA.  INS.  —  Dénomination 
employée  par  le  D' Burmeister,  exactement 
synonyme  de  Apuromif s ,  Aphidiû  (Bl.) 

APHIDIPHAGES.  Aphidiphagi  (  o- 
phis,  puceron;  9^7^,  je  mange),  ins.  — La- 
treille désigne  ainsi  la  1'"  famille  des  Coléo- 
ptères trimères ,  laquelle  se  compose  des  g. 
Coccinelle ,  Scymnê  et  Cacicule.  Ses  caract. 
sont  :  Antennes  plus  courtes  que  le  corse- 
let, et  terminées  en  une  massue  compri- 
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mée ,  ayant  la  forme  d\m  triangle  renver- 
sé; dernier  article  des  palpes  maxillaires 
très  grand ,  en  forme  de  hache.  Corps  hé- 
misphérique ,  avec  le  corselet  très  court , 
presque  lunule.  Les  Insectes  de  celte  Camil- 
le ,  principalement  à  l'état  de  larves,  sont 
de  grands  destructeurs  de  Pucerons.  (D.) 
*  APUIDIUS  (diminut.  de  aphiê,  puce- 
ron). INS.  —Genre  de  la  Camille  des  Ichneo* 
moniens,  tribu  des  Braconides,  de  Tordre 
des  Hyménoptères,  établi  par  M.  liées  vod 
Esenbeck  {Berl.  Mag,)^  et  adopté  par  H. 
Westwood  (  Generic,  synopsis  )  et  nous 
(  Histoire  des  anim,  arUe. ,  t.  IT  }.  —  Ce 
g.  est  principalement  caractérisé  i«  par  des 
antennes  composées  d'environ  24  articles , 
2<»  des  palpes  courts,  3«  des  mandibules 
faiblement  bidentées  à  leur  extrémité,  el 
40  des  ailes  pourvues  d'une  cellule  radiale 
incomplète ,  et  de  deux  cubitales ,  dont  U 
seconde  complète,  et  la  première  confon- 
due avec  la  cellule  discoîdale  externe.  — 
Ce  g.  se  compose  d'un  assez  grand  nombre 
de  très  petites  espèces  indigènes.  Les  fe- 
melles déposent  leurs  œufs  dans  le  corps 
des  Pucerons ,  et  leurs  petites  larves  vivent 
parasites  de  ces  Insectes  jusqu'au  moment 
de  leur  métamorphose  en  nymphes.  Le  type 
do  g.  est  VA,  aphidum  (  /e/tnetimoii  aphi- 
dum  Lin.  ) ,  espèce  à  peine  longue  d'une 
ligne,  répandue  dans  une  grande  partie 
de  l'Europe ,  vivant  parasite  à  l'état  de  lar- 
ve du  Puceron  du  rosier  {Aphis  rosœ), 

(Bl.) 
APHIDIVORES  {Aphis,   puceron; 

voro ,  je  dévore),  ras.  —  Nom  donné  dans 

le  Dictionnaire  de  Déterville  aux  larves  de 

plusieurs  Insectes   de   genres  et  d'ordres 

différents  qui  dévorent  les  Pucerons.  Elles 

appartiennent  soit  à  des  Coccinelle,  soit 

à  des  Hémérobes ,  et  quelquefois  k  des  Syr- 

phes.  Voy,  ApnmiPBAGBS.  (D.) 

APIIIE.  poiss.  —  Voyez  aphtb. 

^APIUES.  ras. —Genre  de  Coléoptères 
tétramères,  famille  des  Longicomes,  établi 
par  M.  Dejean,  mais  dont  il  n'a  pas  publié  les 
caract.  D'après  la  place  qu'il  occupe  dans  son 
dernier  Catalogue,  il  appartiendrait  à  la  fa- 
mille des  Lamiaires  de  H.  Serville.  Il  y  rap- 
porte 3  esp.,  nommées  par  lui  Erythrodera, 
Lebasiiei  Peruviana,  les  deux  premières 
de  Carthagène ,  et  la  troisième  du  Pérou.  Ce 
genre  se  rapproche  du  genre  JErtnica  par 
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son  conelet  cylindrique ,  et  en  diffère  par 
Ati  yeux  pins  saillants  et  presque  globu- 
leax.  Nous  citerons,  comme  type,  VA. 
erythrodera,  Dej.,  dont  les  antennes  et 
les  pattes  sont  noires,  la  tête  et  le  corselet 
d'on  rouge-brun;  les  éiytres  noires  et  lé- 
gèrement pubescentes ,  et  Tabdomen  avec 
un  reflet  soyeux.  Longueur,  5  lignes  ;  lar- 
geur, 1  ligne  1^3.  (D.  et  G.) 

APHIS.  iiKS.  —  Voyez  Pucxaoïf. 

(Bl.) 

*APHLOIA,  DG.  (Prodr,,  1. 1,  p.  961. 
—  Lightfootia,  Swartx,  non  L'Hérit.)(a- 
r^ococ,  dénué  d*écorce  ).  bot.  ph.  —  Sous- 
genre  de  la  famille  des  Biiacées,  fondé  sur 
les  Prœkia  serrata ,  iniegrifblia,  et  theœ- 
formU  Willd.  Son  caractère  différentiel 
consiste  en  ce  que  le  stigmate  est  sessile  ou 
subsessile ,  large ,  suborbiculaire ,  presque 
plan.  (Sp.) 

*A  PHLOHIDÉES(eiprit.;  9>>0Atû,Fer- 


ha$eum),  bot.  GR.>-Gaillon  séparait  en  deux 
familles  les  Algues  filamenteuses  cloison- 
nées. Dans  la  première,  à  laquelle  il  donnait 
le  nom  de  Phlomidéet ,  étaient  rangés  les 
genres  dont  les  filaments ,  composés  de  cel- 
lules uni-ou  multisériées,  sont  revêtus  d'une 
sorte  d^épiderme  formé  soit  par  un  tube 
anhiste,  homogène,  transparent,  continu, 
soit  par  une  réunion  de  cellules  très  petites, 
plus  ou  moins  serrées  et  rapprochées  entre 
elles.  Par  opposition,  sa  seconde  famille,  ou 
les  AphUmàdées,  était  constituée  par  des 
Algues  dont  les  filaments,  cloisonnés  aussi, 
sont  dépourvus  de  cette  seconde  enveloppe. 
Le  nom  est ,  du  reste ,  mal  choisi  :  car 
Phkimi$  (9^0/iiç)  signifie  Bouillon  blanc 
{Verbaseum),  En  suivant  Tétymologie  pré- 
sumée de  Gaillon ,  il  eùi  fallu  nommer  ces 
deux  familles  Phlœodée$  et  AphUsodées, 
ou ,  ce  qui  eût  été  encore  plus  convenable , 
Chlamydées  et  Achlamydéee,         [C  M.) 
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ligne  4  (  Mantit  futcifoHa  )  Ovi? .),  lisex  Mantis  fuscifoUa ,  Oliv.). 

ligne  34 ,  Seutellaires ,  litex  Scutellériens. 

ligne  16,  pi.  6,  Usez  pi.  4. 

ligne  34 ,  ceilaie  radicale ,  lisêz  cellule  radiale. 

ligne  44 ,  cellale  cabitale ,  lisez  cellale  radiale. 

ligne  45,  cellules  radiales,  lisez  cellules  cubitales. 

ligne  35 ,  Âflavo-linectliun ,  lises  A,  fiawhlineaium, 

ligne  4,  sebaw  dIScorce,  Usez  Sbaw  d*£cosse. 

ligne  18 ,  AMPULEX ,  supprimez  Pétymologie  de  ce  mot. 

ligne  28 ,  radicale ,  lises  radiale. 

ligne  4 ,  Âbymarides ,  lises  Amymarides, 

—      Abymar,  lisez  Amytnar, 
dernière  ligne ,  analogie ,  lises  analyse, 
ligne  44 ,  diversions ,  lises  dirisions. 
ligne  43 ,  animales ,  lises  anciennes, 
ligne  34,  Dureckbeim,  Usez  Dnrckbeim. 
ligne  4,  Lants,  lises  Lantb. 
ligne  58 ,  plus  marcbeuses  et  plus  nageuses ,  lisez  plus  marcheuses 

et  moins  nageuses, 
ligne  36  (&y0(ve€,  bigarré  de  fleurs),  lises  {Mot,  fleur;  <«,  r^o^i, 

fibre), 
ligne  39,  Hypomycètes,  lises  Hyménomycètes. 
ligne  41 ,  Clot^eria ,  lises  Clavaria, 
ligne  42 ,  Imanlia ,  lises  Hitnantia* 
ligne  4,  mycetium.  lises  mycélium, 
ligne  16 ,  Léger ,  lises  Séger. 
ligne  53,  aluns,  lises  Faluns. 
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